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VIE DE LEJEUNE.

LEJEUNE (Jean ), dit le Père Aveugle, l'un'

de ces hommes apostoliques et extraordi-

naires que la Providence suscite pour le

salut des Qdèles, naquit à Poligny, en Fran-
che-Comté, en 1592, d'un père conseiller au
parlement de Dole. Il renonça à un canonicat
d'Arbois, pour entrer dans la congrégation
naissante de l'Oratoire , où il fut protégé
d'une manière toute particulière par le car-
dinal de Bérulle. Le père Lejeune se consacra
aux missions, et s'acquitta pendant soixante
ans des devoirs qu'il s'était imposés avec
un zèle et une ardeur infatigables. Ses tra-

vaux apostoliques furent couronnés plus

d'une fois par des succès éclatants et des

conversions sans nombre. Il perdit la vue
en prêchant le carême, à Rouen, à l'âge de
35 ans. Cette privation si affligeante n'abat-

lit point son courage et la vivacité de son
zèle ; il la supporta avec une résignation
admirable. Il donna encore des preuves de
son inébranlable fermeté , par le calme avec
lequel il endura deux fois l'opération de la

taille. François de la Fayette, évêque de
Limoges, l'engagea, en 1651, à se fixer dans
son diocèse. Le père Lejeune crut devoir se

rendreà ses pressantes sollicitations. Attentif

à tout ce qui pouvait contribuer à l'instruc-

tion de ses semblables, il établit dans plu-

sieurs villes de ce diocèse des dames de la

charilé. On lui avait permis de dire la messe
,

quoiqu'il fût aveugle; mais il ne voulut
jamais user de cette permission, dans la

crainte de commettre quelque irrévérence
en célébrant les saints mystères. Il mourut
à Limoges, le 19 août 1672. On a de lui des Srr-
mons, en 10 gros vol. in-8°, Toulouse , 1688 ;

il en existe une autre édition , de 1663. Ces
sermons furent traduits en latin et impri-
més à Mayence sous ce litre : Johannis
Junii Deliciœ pastorum,siveConciones,\n-k".
Le père Lami, de la même congrégation , eu
faisant l'éloge de son confrère, dit : « Le pèr •

« Lejeune était un autre François de Sales ; il

« prêchait autant par ses vertus que par ses
«paroles; cependant il ne faut point cher-
« cher dans ses sermons, ni les richesses du
« langage, ni la pureté dans le choix des
« expressions, ni le sublime des pensées , ni

« la noblesse des comparaisons; mais on y
« trouve un riche fonds de sentiments et d'in-

« struclions. » Les Sermons des missions, en
plusieurs volumes in-12, ont été travaillés

sur ceux du père Lejeune ; aussi les appelle-
t-on communément les sermons corrigés du
père Lejeune. On doit encore à cet oratorien
une traduction du traité de la Vérité de la

religion, 1 vol. in-12, imprimé en Hol-
lande.

LE MISSIONNAIRE

DE L'ORATOIRE,
OU SERMONS POUR LES AVENTS, CARÊMES ET FÊTES DE L'ANNÉE.

DANS LESQUELS SONT EXPLIQUÉES LES PRINCIPALES VÉRITÉS CHRÉTIENNES
QUE L'ON ENSEIGNE AUX MISSIONS,

TIRÉES DE L'ÉCRITURE SAINTE, DES CONCILES ET DES SAINTS PÈRES.

Spirittis Domiui super me, ad Evangelizamlum pauperilMiS

mibit me. (S. Luc, IV.)

^fjnmttk* parti*.

AVIS AUX JEUNES PREDICATEURS.

Les vieux pilotes donnent quelquefois de

bous avis aux jeunes, non pas qu'ils aient

Ohatei ns sacrés. 11!.

toujours plus d'esprit ou de prudence que
les jeunes, mais parce qu'ils ont plus d'expé-
rience.

Le premier avis que je vous donne pour

IVne.)
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lien prêcher c'esl de bien prier Dieu; le se-
cond c'est de l)icn prier Dieu; le troisième, le

quatrième et le dixième, c'est de bien prier

Dieu ; il est dit du Fils de Dieu : lirai jirr-

noclan» in oratione, ibat tecundum consuetu-
dinem in montent Oliveti. L'instituteur du
sacré ordre des prédicateurs, saint Domini-
que, était si assidu à L'oraison, qu'àToulouse
cl aux autres monastères où il a demeuré on
ne marque point où était sa chambre, parce
que le chœur de l'Eglise était sa chambre,
son élude et sa bibliothèque, OÙ il passait la

nuit et une grande partie du jour. Saint Tho-
mas, saint Bonaventure, saint Vincent Ter-

rier, et d'autres saints prédicateurs ont plus

appris aux pieds des autels et du crucifix

qu'en aucune école ou bibliothèque.

Si vous vous ingérez à être prêtre ou pré-
dicateur sans vocation, vous serez en grand
danger de vous perdre. Saint Jean-Baptiste,

sanctifié dès le ventre de sa mère, ayant de-
meuré dans le désert jusqu'à 1 âge de trente

ans, n'en sortit pour prêcher que par com-
mission particulière de Dieu : Fuclum est

rerbum Ùomini super Joannem in deserlo, et

rmit prœdicans (S. Luc, III, 2). El Jésus

même ne s'y appliqua que parla mission qu'il

reçut de son Père : Evanyelizare pauperibus
inisit me (S. Luc, IV).

Si vous vivez en communauté, le comman-
dement absolu de votre supérieur semble une
suffisante vocation, je dis commandement, et

non pas consentement; car s'il ne vous ap-

plique à cet exercice que par condescendance
a votre inclination, il semble que ce n'est pas

une vocation légitime. Si vous n'êtes pas en
communauté, pour connaître si vous êtes ap-
pelé, ne vous en fiez pas à un petit sentiment
de zèle du salut des âmes que vous pensez
avoir : mais après avoir lu attentivement les

livres du Sacerdoce de saint Chrysostome, le

Pasloral de saint Grégoire, le livre de la Vo-
cation de monseigneur Godeau, évêque de

Vcnce, faites les exercices spirituels deux ou
trois fois sous un Père spirituel, pieux, pru-
dent et désintéressé, découvrez-lui tous les

plis et replis de votre âme avec les actions

de voire vie passée; et s'il vous commande
de vous faire prêtre ou prédicateur, vous
pouvez croire que vous y êtes appelé : mais
si vous avez vécu jusqu'à présent dans des

excès ou des débauches, vous devez aupara-
vant faire quelques années de pénitence et de

retraite.

Ayez pour unique fin en vos sermons la

gloire de Dieu et le salut des âmes : tout ce

qui ne tendra pas à ce but vous obligera du
moins au feu du purgatoire, el même vous
fera mépriser parles gens du monde.

Lisez et relisez assidûment l'Ecriture

sainte. Vous n'entrerez en chaire que pour
prêt lier la parole de Dieu, comme ferait

Noire-Seigneur Jésus-Christ, dont vous tenez

la place : il en faut donc bannir toute sorte

de tables et autres sciences profanes. Un seul

passage de la sainte Bible a plus de force sur
l'esprit des chrétiens que cent raisonnements
Immains : ne craignez donc pas delà prêcher

îOUtepure. Si vous y voulu ajouter quelque

chose, les li\res qu'il me semble que VOUS
devez lire principalement sont saint Au-
gustin, sainl Chrysostome, la Somme de saint

Thomas, la Vie des Saints, et quelques Com-
mentaires sur l'Ecriture, si vous en avez le

moyen : nuis après l'Ecriture, le livre que
vous devez lire et relire souvent, ce sont les

œuvres spirituelles de Grenade, il les faudrait
savoir quasi toutes par eumr, et les prêcher
partout, même de mot à mot, et on verrait
naître des fruits admirables.
En chaque sermon que vous composez, re-

gardez toujours quel profit en pourra tirer

un artisan, une serrante, etc.; mais surtout
faites en sorle qu'il n'y ait personne qui n'en
puisse retirer quelque profit; car peut-être
telle personne s'y pourra rencontrer qui na
assisté et qui n'assistera en toute l'année à
aucun autre sermon qu'au vôtre, et qui pour-
ra s'y convertir si vous lui parlez.

C'est une grande erreur de vouloir conten-
ter par des discours relevés trente ou qua-
rante personnes doctes, et laisser à jeun un
grand peuple qui vous écoute. Croyez assu-
rément que les grands et les doctes sont ravis
d'entendre un prédicateur qui, plein de zèle,

instruit et louche le peuple, quoique par un
discours familier et populaire.

Entrant en chaire, considérez que vous
allez prêcher à plusieurs personnes qui ont
beaucoup plus d'esprit, de science, de piété

et de vertu que vous : Irailez-les donc avec
grand respect extérieur et humilité intérieure;
il me semble qu'il ne leur faut pas dire : Tu
fais ceci, tu fais cela : mais vous faites ceci,

vous faites cela; ou même, nous faisons ceci

et cela.

Ne faites rien du tout qu'avec dépendance
de l'évêque, vous n'êtes que son instrument,
et l'instrument ne fait rien que parla con-
duite de la cause principale. C'est aux évé-
ques que le Sauveur a dit : Qui vous méprise,
me méprise. C'est à eux que sainl Paul a dit

(.4c/., XX, 28) : Spiritus sanctus posuit vos
episcopos regere Ecclesiam Dei. C'est d'eux
que saint Ignace martyr a dit (Epist. ad
Troll., sub initium) : Episcopo subjecti. sicut

Domino. [Et paulo infra) : Mccesse est quidquid
facitis ut sine episcopo nihil tentetis. (Et
Epist. adMagncsianos, sub initium) rDrcel

obedire episcopo, et in nullo illi refragari

;

terribile namque est tali contrailicne . nec

enim hune faillit qui videtur, sed incisibilem

ftdhrc nilitur, nec ad hominem, sed ad Deum
redit contumelia. Vous aurez aussi plus de

bénédiction si vous ne faites rien que par
l'ordre et la conduite des curés des lieux où
vous prêchez; ne passez jamais devant eux,
ne parlez jamais contre eux, ni en chaire, ni

ailleurs; vous pouvez bien les avertir de
leurs défauts, mais doucement, charitable-

ment, en secret et avec respect : car ils sont

les pères de la paroisse, et nous ne sommes
que les serviteurs envoyés pour les servir en

la sanctification des âmes : ils ont une puis-

sance ordinaire, la noire n'est que déléguée :

ils sont les pasteurs, et nous ne sommes que
comme les chiens pour aboyer contre le?

loups, cl repousser dans le troupeau les bre-
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bis qui s'en séparent : ils sont enfin comme
les mères, et nous comme de simples nour-
rices. *

Si quelqu'un vous dispute la chaire, quoi-

qu'à tort, vous aurez plus d'honneur et de

mérite de la céder pour l'amour de Dieu, que
d'être une occasion de querelle. Si vous ne
rendez pas honneur aux prédications du Fils

de Dieu en cédant la chaire à un autre, vous
honorez son silence; il n'a prêché que trois

ans, et il a été trente ans dans le silence :

Natiira invite vult mori, nec premi, nec supe-

rari, nec subesse, nec sponte subjugari : gra-

tia vero sludet mortijîcationi propriœ, quœrit

subjici, appétit vinci, nec alicui cupit domi-
nari, etc. (lib. III de Imitatione Christi, cap.

54). Lisez souvent ce chapitre, et faites le lire

aux âmes dévotes.

Abstenez-vous de toutes les paroles qui

peuvent faire rire, cela sent son charlatan.

Le Fils de Dieu n'en a jamais dit : toutes ses

paroles tendaient à engendrer la componc-
tion et l'amour de Dieu. Mais abstenez-vous

encore plus de tout ce qui peut engendrer

en l'esprit de qui que ce soit la moindre
imagination déshonnéte : Eloquia Domini,
eloquia casta.

Quand il y aura quelque porte ou fenê-

tre, ou enfant ou quelque autre chose qui

fera du bruit et qui vous incommodera en
quelque façon que ce soit, gardez-vous bien

de vous mettre en colère, mais priez douce-

ment qu'on y mette ordre : vous ne croiriez

pas comme la moindre passion qu'un pré-
dicateur témoigne scandalise le peuple, et

empêche le fruit de la parole de Dieu. Ne
reprenez pas aussi en particulier, pendant
que vous prêchez, celui qui vient lard, ou
qui sort devant la fin, car il en a possible

quelque besoin pressant, que vous ne savez

pas.

Si,en la paroisse où vous serez, il y a

quoique division, ne prenez pas parti, cela

serait cause que ceux du parti contraire ne
profileraient pas de vos sermons. Vous êtes

l'ange de paix, vous devez être médiateur,

comme Notre Sauveur : Qui fecit ulraque

unum.
Si quelque particulier parle mal de vous,

ou de vos serinons, gardez-vous bien d'en

rien dire en chaire : car 1° cela l'aigrirait,

et il en dirait peut-êlre encore davanlagc
;

au lieu qu'avec le temps il pourra être lou-
ché de vos serinons, et se repentir. 2" Fort
peu de personnes savent le mal qu'il dit de
vous : mais si vous en parlez en chaire,
vous le faites savoir à toute la ville ; et en-
core que vous vous justifiez, vous incitez

votre honneur en compromis, car le monde,
qui croit aisément le mal, soupçonnera que
ce qu'on a dit de vous peut être vrai.

Si un autre prédicateur parle mal de vous
en chaire, vous aurez plus d'honneur et de
bénédiction d'honorer et d'imiter la patience
et le silence du Fils de Dieu : Bene patientes
trunt ut aanuniicnt. S'il vous calomnie en
chaire d'avoir prêché des hérésies, vous pou-
vez vous en plaindre à l'évêque ou à son
Kiand-vicaire : et s'il n'y est pas,.\ous pou-

vez vous justifier, éclaircissant et autorisant
modestement les vérités que vous avez prê-
chées, mais sans aigreur, sans récriminer et

même sans témoigner qu'on ait trouvée re-
dire à vos sermons, de peur que ceux qui
n'en savent rien ne l'apprennent de vous.
Vous pouvez bien exciler le monde à être

assidu à la parole de Dieu, mais ne vous
plaignez jamais en chaire du petit nombre
de vos auditeurs :

1" en le faisant, vous êtes

cause que ceux qui n'y pensaient pas com-
mencent à y faire réflexion, et à vous més-
estimer comme un homme qui n'est pas
bien suivi ;

2° on vous soupçonne d'en parler
pour votre intérêt ;

3° vous devez honorer
le Fils de Dieu faisant un de ses plus
grands sermons à une seule femmelette de
Samarie. 4° II y a toujours moins d'amour-
propre et quelquefois plus de profit à prê-
cher un petit auditoire; 5° enfin si vous
criez contre les présents, ils ne sont pas cou-
pables; si contre les absents, ils ne vous en-
tendent pas.

L'éloquence, la propriété et emphase des
paroles servent à persuader ; mais je ne puis
vous conseillerdeprêcherparpériodes carrées
et d'user de pensées ou de pointes trop étu-
diées. 1° Le Fils de Dieu ne prêchait point
comme cela, et saint Paul dit : Non in per-
suasibilibus liumanœ sapienliœ verbis. 2° Cela
sent un peu sa vanité, et toute imperfection
du prédicateur mésédifie ses auditeurs. 3° Vous
perdez du temps à rechercher ces fleurettes

et à étudier ces périodes, et il le faudrait em-
ployer à prier Dieu, pour attirer sur vos pa-
roles sa bénédiction. 4° Ces fleurs nuisent
souvent aux fruits: car l'esprit de l'auditeur,

s'amusanl à admirer la gentillesse des paro-
les, ne s'applique qu'à demi à la vérité des
sentences.

J'ai souvent remarqué que plusieurs des
auditeurs trouvaient mauvais qu'on fit un
long discours à la louange d'un grand qui
était présent. Si vous le faites, 1° vous êles
soupçonné de flatterie ;

2° vous dites peut-
être plusieurs mensonges en la chaire de vé-
rité; 3° plusieurs n'eslimenl pas ccgrand,etils
vous méprisent de ce que vous le louez tant;
4° la chaire est faite pour louer Dieu et prê-
cher sa parole , non pour préconiser les

hommes : In Ecclesiis benedicite Deo; 5* enGn
saint Thomas dit que c'est un péché véniel
de louer un homme en sa présence, parce
que vous le tentez de vanité.

Il est bon de vous appliquer incontinent
après la prédication à vous humilier devant
Dieu des fautes que vous y avez commises et

à lire quelque livre, ou à quelque autre bon
emploi, pour éviter la vaine juie qui peut
remplir votre esprit, quand vous vous ima-
ginez d'avoir bien fait, ou la tristesse déré-
glée, quand vous pensez avoir mal réussi.
Vou9 devez avoir grand soin de vous re-

commander aux sainls patrons et aux anges
gardiens des personnes et des paroisses où
vous allez.

Quand vous demeurez quelque temps en
un lieu , vous devez y procurer tout le bien
qui vous est possible, comme l'établissement
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des confréries de la Charité, «lu Rosaire, du

Mont - Carmel ;
qu'on porte le saint sacre-

ment .'ui\ malades avec pompe et grande

suite, qu'on sonne le pardon de VAve Maria
au matin, à midi el au soir; que les sages-

femmes sachent très-bien comme elles doi-

vent baptiser les enfants en nécessité; qu'il

V ait de bons maîtres el maîtresses d'école
,

qui enseignent la piété et le catéchisme aux
• niants; qu'on bannisse les débauches publi-

ques et les tanières de luxure; qu'on accorde les

différends et procès qui sont entre les familles.

Qui gagne à Dieu l'âme d'un prêtre en ga-

gne cent autres , il sera donc très-utile que

vous fassiez chaque semaine quelques con-

férences aux prêtres de la paroisse el des

lieux voisins qui y voudront assister, non

pas comme les voulant enseigner, mais

comme désirant vous instruire et échauffer

avec eux en l'amour de Dieu. 11 y faudra faire

quelque discours spirituel sur les vertus né-

cessaires aux prêtres, et après on pourra

proposer et résoudre quelque cas de con-

science et de pratique.

Vous ferez beaucoup plus de profit, si vous

n'allez ni boire ni manger aux lieux où vous

serez invité. 1° Le Fils de Dieu dit (S. Luc,
X, 7) : In eadem domo manete edentes et

bibentes quœ apud illos sunt. Nolile transire

de domo in domumM' Plusieurs esprits faibles

diminuent l'estime qu'ils avaient d'un prédi-

cateur, quand ils le voient boire et manger
comme les autres, au lieu qu'ils ont grande

créance et portent beaucoup de respect à un
prêtre qu'ils ne voient jamais qu'à l'autel et

en chaire. 3' 11 c-t bien difficile quand on est

à table de ne se pas laisser aller à des paro-

les facétieuses de vanité ou à d'autres qui

peuvent donner mauvais exemple.

Quand vous parlez contre les hérétiques

en chaire, ou avec eux en particulier, que ce

soit toujours avec respect, compassion , ten-

dresse et témoignage d'affection, leur accor-

dant tout ce que vous pourrez, sans intéresser

la vérité; abstenez-vous des injures, des invec-

iives , eldes paroles qui ressentent le mépris.

Avant que de vous produire à un si saint

exercice, il faut faire un fonds de piélé et de

doctrine. Quelle apparence de communiquer

ce qu'on n'a pas! Oporlet concham esse, non

canalem, dit saint Bernard. Saint Grégoire

de Nazianze, saint Basile et saint Augustin
,

avant que de s'appliquer à la prédication
,

se retirèrent plusieurs années dans le désert,

s adonnant à la pénitence et à la lecture de

l'Ecriture sainte. Et maintenant un jeune

homme de vingt-six ans, qui à peine est

sorti des ordures d'une vie déréglée el qui

n'a jamais lu la moitié de la Bible, pensera

prêcher avec fruit et bénédiction 1

Si la fonction que vous faites vous est une

occasion de tomber de temps en temps en

quelque péché mortel, quand ce ne serait

(jaune fois l'année ,
quillez-la et vous faites

chartreux ou bénédictin réformé, s'il est

possible, quelque grand frnit que yous fassiez.

Dieu demande de vous votre salut et l.i fuite

du péché plus que le gain de tontes les Ames:

Quid prodcsl liomini , etc. ; il ne dit pas : Si

divitiat, mais >< univertum fHUttdum. Lésâmes
sont comprises dans tout le monde en l'acqui-

sition du salut : vous n'a\ez [joint de plus

proche parent que \ous-mcmc, dit saint lier

na ni [ad Eug.).
Quelque grand prédicateur que vous boj i /.

ne dédaignez pis dans l'occasion de préch* r

dans les villages et aux petits lieux, et même
d'y faire de belles mais populaires prédica-
tions. Saint Cbrysostome dit fort bien que
dans les maisons des artisans, il n'y a qu'une
lampe ou petite chandelle allumée pour tOUl
les domestiques ;

que dans les petits bourgs, il

n'y a qu'une (unlaine pour tous le- habitants;

mais que dans les grandes maisons , il y a
de gros flambeaux, même aux recoins et

aux escaliers ; et qu'aux grandes villes il y a
de grosses fontaines, même aux rues qui ne
sont pas fréqueulées. C'est la gloire el l'hon-

neur de l'Eglise, qui est la maison de Dieu et

la sainte cité, d'avoir de grands prédicateurs
comme de grands flambeaux el de grosses
fontaines, et même dans les petites paroisses
où il y a peu d'auditeurs.

Ne dédaignez pas de faire le catéchisme
aux enfants et au menu peuple, quelque
grand prédicateur que vous soyez, au moin-
deux ou trois fois la semaine, si \os forces le

permettent: il y a souvent plus de profit et

moins de danger qu'aux sermons.
L'expérience montre que quand on fait

chanter les commandements de Dieu ou au-
tres cantiques spirituels aux catéchismes,
ce chant y attire le peuple; mais je ne sais

s'il est bon que le père catéchiste (hante lui-

même, je crains que cela ne diminue la gra-
vité ecclésiastique.

11 y a certaines pratiques qu'il est bon de
recommander souvent au peuple, comme de
prier Dieu à genoux le malin , assembler
tous les soirs les domestiques pour faire les

prières et l'examen ensemble , être dévol au
sainl-sacremenl et raccompagner, quand on
le porte aux malades , être dévot à la Vierge
et nepasser jour sans lui faire quelque prière,

lui offrir souvent ses enfants, avoir un cru-
cifix ou autre image en la maison : mais sur-
tout on ne saurait trop recommander l'assi-

duité à la prière et d'élever souvent pendant
le jour son cœur à Dieu , et à cel effet il faut

vivement représenter aux âmes leur faiblesse,

leur fragilité et l'extrême besoin qu'elles ont
de la miséricorde de Dieu.

Ayant inculqué la nécessité du baptême
en tous les sermons de la mission, aux di-
manches et fêtes de l'Avenl el du carême, les

femmes sont venues en foule hors la confes-
sion, s'accusant elles-mêmes et me deman-
dant pénitence de ce que ne sachant pas l'im-

portance de ce p dut , elles se sont blessées

par leur faute , ou qu'elles ont laissé mourir
leurs enfants sans baptême, pour attendra un
parrain ou une marraine, et cela me fait

croire qu'on ne saurait trop représenter le

malheur des enfants qui meurent sans bap-
tême el la matière et forme de ce sacrement.

J'ai reconnu que plusieurs du peuple ont
profité du conseil que je leurai donne au ser-

mon des missions d avoirune croix de bois, do



17 AVIS AUX JEUNES CURES. 13

la porter à l'Eglise pour la faire bénir, de la

mettre en quelque lieu de leur chambre,
d'assembler devant elle tous leurs gens à
quelque heure du soir, pour y faire leurs

prières tous ensemble, et pendant le jour,

de temps en temps, quand ils la verront, ado-
rer eu leur cœur le Fils de Dieu mourant en
croix pour eux, et que les démons et sorciers

n'avaient pas tant de pouvoir de faire mal
aux maisons où cela se pratiquait.

J'ai aussi reconnu, et par expérience, que
le nombre des péchés diminuait beaucoup
aux lieux où l'on établissait une confrérie du
Rosaire. Obtenez donc des révérends pères

jacobins le pouvoir d'y recevoir ceux qui en
voudront être et d'en bénir les chapelets

;

prêchez souvent les indulgences qui y sont

attachées, la participation aux prières de

tous ceux qui en sont partout le monde , le

secours de la Vierge qu'on en reçoit à la

mort
;
qu'on ne donne point d'argent pour en

être, qu'on ne s'oblige à aucune charge,
qu'on n'offense pas Dieu si on n'en fait p;is

son devoir, qu'il n'y a qu'à dire trois fois la

semaine son chapelet, et qu'on les peut dire

tous trois le dimanche ; et au sortir de chaire,

il est bon d'y écrire ceux qui y voudront être

reçus pendant qu'ils sont échauffés à cette

dévotion.

Evitez la conversation des femmes et même
des dévotes, ne leur parlez point seul à seule;

ces fréquents entretiens, quoiquecouverts de
beaux prétextes, ne sont pour l'ordinaire

que de purs amusements , semence d amour-
propre et sujets de pensées frivoles, qui oc-
cupent l'esprit ou en vous ou en elles. Ecou-
tez saint Jérôme iNecpréteritœ castitati con-

fidas, nec Samsone fortior, nec Davide sanc-
lior, nec Salomone poteris esse sapientior :

mémento semper; ejecit mulier de possessions

sua paradisi colonum. Si vous ne vous tenez

puissamment et sévèrement sur vos gardes
en ce sujet, ce sera par ce moyen que le dia-

ble vous fera perdre ou la grâce de Dieu, ou
la ferveur de son amour, ou votre réputa-
tion, ou tous les trois ensemble. Saint Char-
les Borromée, pour nous donner exemple,
ne voulait pas parler à sa propre sœur seul

à seule sans témoin.
Depuis quarante ans, partout où j'ai prê-

ché l'avent et le carême, j'ai répété quasi
tous les dimanches et fêtes, à la fin du ser-
mon, les principaux mystères de la foi, qui

sont la sainte Trinité, l'Incarnation, la Pas-
sion, la Mort, la Résurrection, l'Ascension
du Sauveur, et ce qui est essentiel aux sa-
crements de baptême, de l'eucharistie et de
pénitence , et on l'a toujours pris de bonne
part, même dans les villes où il y a des par-
lements. Si vous avez du zèle pour la gloire

de Dieu et pour le salut des âmes, je crois

que vous en devez faire autant; autrement,
le peuple demeure dans une effroyable igno-
rance de ces mystères, si nécessaires au sa-
lut ; car les grands négligent de venir au ca-
téi liisme, pensant que ce n'est que pour les

enfants. Mais en la mission, il est bon de les

dire tous les jours le malin et le soir, à la fin

de chaque sermon, afin que ceux qui ne

viennent à l'un les apprennent à l'autre ; sur-

tout il faut faire bien entendre que le Fils de
Dieu o'â pas toujours été homme, et qu'étant

Dieu de toute éternité , il s'est fait homme
pour l'amour de nous et sera homme à ja-
mais, et qu'il est dans le saint sacrement vi-

vant avec sa chair et son sang, et que ce
n'est pas comme le crucifix qui est en l'é-

glise, qui n'est qu'une image de bois, de
pierre ou autre matière, au lieu que Jésus-
Christ est dans le saint sacrement en propre
personne. 11 faut aussi tous les jours bien
inculquer la nécessité, et la forme, et la ma-
tière du baptême, et que la confession ne sert

de rien sans une vraie repenlance, et qu'il

la faut demander à Dieu bien instamment
avant que de se confesser.

Je vous conseille de ne point citer d'au-
teurs, que vous ne sachiez bien comme il les

faut citer; autrement, vous paraîtrez igno-

rant comme ceux qui, en citant les lois, di-
sent capile au lieu de codice, et qui, au lieu

de dire : Saint Chrysostome en l'homéliei sur
l'Epître aux Ephésiens, disent : Saint Chry-
sostome écrivant aux Ephésiens. Voici donc
comme il faut citer les lois, qui sont quelque-
fois ici rapportées et ailleurs /. facere, ff.

de
testam. mililis : l. Iiabeat. C. de sacros. Èccl.
parag. testes, instit. de tesiam. ordinand.,
c'est-à-dire en la loi Facere ; digestis de tes-

tam. militis : en la loi Habeat, codiee de sacro-

sanctis Ecclesiis ; au paragraphe Testes : in-

stituas de teslamcntis ordinandis.

La méthode qui est gardée en ces sermons
est pour aider la mémoire, et non pour user
d'artifice; car j'ai remarqué que le mouve-
ment du Saint-Esprit, joint à une éloquence
naturelle et naïve, persuade mieux que la

rhétorique artificielle.

11 y a en celte œuvre des fautes contre la po-
litesse du langage français; c'est quelquefois
par ignorance, d'autres fois je les affecte tout

exprès pour me rendre plus intelligible au
peuple : Malo me reprehendant grammatici,
quam non intelligant populi (S. Aug.).

Je sais des prédicateurs qui, faisant de fort

beaux sermons en l'Avent, ont été abandon-
nés parce qu'ils avaient pris pour leur thème
l'explication du Pater ou du Credo, et ail-

leurs ils ont été admirés en faisant les mê-
mes sermons sur un autre thème.

AVIS AUX JEUNES CURÉS.

La plupart des avis que j'ai donnés aux
jeunes prédicateurs vous peuvent servir:

c'est pour cela que je les ai mis les premiers.

Il vous importe beaucoup de gagner l'es-

time et l'affeclion de vos paroissiens dès le

commencement, exerçant envers eux beau-
coup de charité, de douceur et de soin de
leur bien spirituel et temporel :lIoc fuit con-
silium senum ad Itoboam (III lieg-, XII, 7) ;

et vous abstenant de plaider avec eux, scr-

vum J)ci nen oportet litigare (II Tim., II,

24); nemo militons Dro implical se seculari-
b\is negotiis ( Ibid. , h ). Jamquidem omnino
delielum est in vobis, quod judicia habrtis in-

ter vos ; quarc non magis injuriam accipitis f



19 ORATEURS SACRES. 1.1:11.1 ni:.

ouate iwn tnag.it fraudent patimini (1 ('ut.,

VI , 7). Si, pour honorer ces paroles, tom
perdez quelque peu de bien temporel, ne les

répétant pas en justice, afin davoir plus de
loisir de travailler au salut des âmes, je croia

qu'il n'y a point de scrupule à faire pour
vous, principalement si de temps en temps
vous faites des protestations pour empêcher
la prescription.

Si un pénitent ne voulait pas communier
tous les ans à Pâques, vous lui refuseriez

l'absolution, parce que le concile de Lalran
le commande; et comment donc accorde-t-on
l'absolution à tant de curés qui n'obéissent

pas à ce commandement du concile deTrente,
aussi authentique que celui de Latran, et

qui dit (Sess. 5, e. 2, de Reformai.) : Arclii-

presbyteri, plebani. et quicumque parochiales,

rel alias curatn animarum habentes , ecclesias

quociimquc modo oblinent, per se, vel alios

idoneos, si légitime impedili fuerint, diebus

saltem dotninicis et festis solemnibus plèbes

sibi commissas, pro sua et earum capacitate

pascant salutaribus verbis, dicendo quœ scire

omnibus necessarium est ad salutem , annun-
tiandoque eis cum brevitate et facilitate ser-

monis, vilia quœ eos declinare, et virtûtes

quas sectari oporteat, ut pœnam œternam eva-

dere, et cœlestem gloriam consequi valeant.

Tous les théologiens tiennent sans contes-

ter que tous les adultes sont obligés par un
commandement de Dieu et de l'Eglise de sa-

voir distinctement les mystères de la Trinité,

de l'Incarnation, Passion, Résurrection et As-
cension du Fils de Dieu ; le menu peuple ne
les peut savoir si on ne les lui enseigne :

vous êtes donc incapable d'absolution et en
état de damnation éternelle, si quelqu'un de
vos paroissiens l'ignore par votre faute.

Emmanuel Sa dit là-dessus : Vœ pastoribus,

vœ prœlalis , malheur aux. pasteurs ( In
Aphor., verbo Fides ).

Pour obliger le peuple à les apprendre, il

les faudrait dire souvent et bien distincte-

ment au prône, puis refuser de recevoir à
être parrain ou marraine ceux qui ne les

sauront pas , et à publier leurs bans de ma-
riage.

Si vous avez grand zèle pour le salut des

âmes, vous ne devez recevoir ni permettre

à vos vicaires de recevoir de l'argent pour
l'administration des sacrements de la péni-

tence, eucharistie et extrême-onction : car

si vous en recevez ,
1° vous n'aurez point

tant de liberté d'exhorter vos gens à la fré-

quentation des sacrements, craignant qu'ils

ne pensent que vous le faites pour vos inté-

rêts; 2° vos vicaires n'entendront pas si bien

les confessions, parce qu'ils se hâteront pour
gagner davantage ;

3° plusieurs pauvres ou
avaricieux ne se confesseront pas si sou\ent,
parce qu'ils n'auront pas d'argent ou qu'ils

n'en voudront pas donner ; fc" ce qui est très-

considérable
,
plusieurs différeront de faire

donner les sacrements à leurs malades pour
épargner cinq sols qu'il leur faudrait don-
ner, et seront cause qu'ils mourront sans

sacrements , ou qu'ils les recevront trop

tard n'ayant plus l'esprit assez vigoureux :

et quand cela d'armerai! qu'une fois est

cent ans, le salut d'une âme est préférable

an gain que vous pourriez Caire toute voire

?ic : et encore que vous ne demandiez point

d'argent, si néanmoins vous recevez celui

que l'on luiis donne, les mêmes inconvé-
nients en arriveront, car un homme vous en
avant donné, un autre qui ne veut être es-
timé moins riche, ni moins retwaitlOTl
que son voisin, pensera être obligé d'en faire

autant.

L'expérience m'a fait voir combien sage et

salutaire est le conseil que monseigneur de
Limoges a donné à tous les curés de baptiser

sous condition tous les enfants qui ont été

baptisés par des femmes en la maison, parce
qu'encore qu'elles sachent bien la matière et

la forme du sacrement, elles sont alors pour
l'ordinaire si surprises qu'elles ne savent
quasi ce qu'elles font : et plusieurs sont si

mal avisées
,
qu'encore qu'elles y ak'nt fait

quelque faute, elles ont honte de la confes-
ser quand le curé les en interroge. Saint
Thomas donne ce même avis de rebaptiser

ces enfants ( Opuscule 5, parag. 1 ).

Nous avons trouvé qu'en Languedoc, en
Guyenne, Limousin et Provence, plusieurs

femmes en baptisant les enfants disent : Ai-
guo te baplizo, c'est-à-dire : l'eau te baptise;

parce qu'entendant que le prêtre dit: Ego te

baplizo, elles s'imaginent que ego en latin

signifie aiguo en langue \ulgaire : il est donc
très-important de leur faire connaître non-
seulement aux catéchismes , mais aux ser-

mons, les termes dont il se faut servir selon

les pays pour dire et signifier, Je te baptise.

Plusieurs docteurs (1) tiennent probable-
ment qu'on peut absoudre sous condition un
catholique moribond qui n'a pas eu le loisir

de demander un prêtre, et qui ne peut don-
ner aucun signe de repentance, etque c'est le

plus sûr; il semble que saint Augustin le

conseille ( tom. VI, lib. I, de adulterinisCon-
jugiis, cap. 2G, 27, 28 ).

S'il y a deux messes en votre paroisse, il

est très-important de prêcher souvent en la

première, ou au moins d'y faire lire haut et

clair, un quart d'heure durant, quelque livre

instructif, comme le Pédagogue chrétien, ou
le .Mémorial de Grenade, et y dire les mystè-
res de la foi ; autrement les valets et servan-

tes et autres, qui ne se trouvent qu'à cette

messe, n'apprendront jamais ce qui est né-

cessaire à leur salut.

Un bon curé visite souvent ses malades,
même après leur avoir donné tous les sacre-

ments, parce qu'ils peuvent chaque jour
commettre quelque péché mortel , et avoir

besoin d'absolution; caria parfaite contri-

tion est très-difficile et très-rare, et comme
le démon n'oublie pas de tenter les chrétiens

à l'heure de la mort, le pasteur aussi doit

être très-vigilant pour les défendre et se-

courir.

Les curés qui négligent de donner l'Ev-

(l) ReferusUva Diana, part Ht. tract.. 0, résolut, s.

ubi ail, r.ii'in \ m, 1 1 1 iss« et 1 CeoMa , 1. \,ê
dis|'. b, 'Ull'
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tréme-onction aux malades les privent de
plusieurs grâces, et même de la sanlé du
corps, que ce sacrement donne quand elle

est utile au salut de l'âme.

Puisque saint Grégoire (Dialog. IV, cap.

18) grand docteur, grand pape et grand
saint, dit qu'un enfant âgé d'environ cinq
ans fut damné , il me semble qu'il faudrait

faire confesser et absoudre sacramenlalc-
ment les enfants qui sont malades au-dessus
de six ou sept ans, et même leur donner
l'Eucharistie, si judicium suppléât œtatem, et

s'ils ont assez d'esptit pour savoir ce qui est

au saint-sacrement, et les autres mystères de
la foi.

L'expérience montre que lorsqu'une fem-
me enceinte meurt , son enfant ne meurt
pas toujours en même temps, mais qu'il vit

quelquefois un quart d'heure, ou une demi-
heure après ; il est donc à propos d'exhorter
à faire tirer le fruit, pour lui donner le saint

baptême.
En la Vie du curé de Matincourt en Lor-

raine, très-célèbre pour sa piété et pour
avoir commencé la réforme des chanoines
réguliers de saint Augustin , il est dit qu'a-
près avoir fait apprendre parfaitement les

mystères de la foi à tous ses paroissiens, il

écrivait en de petits billets en combien de
manières le peuple pouvait offenser Dieu, en
chaque vice; en d'autres il écrivait les motifs
qui nous en devaient détourner, et des réso-
lutions de plutôt mourir que de les commet-
Ire ; en d'autres,des pratiques de piété; en
d'autres, des affections d'amour vers Dieu sur
ses perfections ou sur les mystères du Sau-
veur, et qu'il donnait ces billets aux enfants
pour les apprendre par cœur, et les réciter
au catéchisme ; et qu'ainsi ceux de la fa-

mille , les entendant répéter aux enfants en
la maison, en étaient instruits et touchés.

Je trouve excellente la charité d'un bon
prêlre qui tous les jours de l'année s'expo-
sait en î'Eglise, une heure durant, à tous les

enfants qui venaient, quand il n'y en eût eu
que deux ou trois , et leur apprenait le Pa-
ter, Ave, Credo, Confiteor en langue vulgaire,
les mystères de la foi, les prières du matin et

du soir, et pour devant et après la commu-
nion, et qui peuplait ainsi peu à peu les fa-
milles de gens qui savaient toutes ces
choses.

Tant de prêtres dans les paroisses qui,
après avoir dit la sainte messe et l'office,

perdent le temps inutilement, ne pourraient-
ils pas faire le même? Ne craignent-ils point
que celle parole ne s'exécute sur eux: Ser-
vum inuiilem projicite in tenebras exteriores;
ibi erit flclus et slridor dentium (S. Mat th.,

XXV) ? Si non pavisti, occidisti, dit saint
Ambroise. Si les âmes se perdent par faute
d'instruction, n'en demandera-t-on pas com-
pte à ceux qui les pouvaient instruire et qui
ne l'ont pas fait?

Si vous avez du zèle pour le salut de vos
paroissiens, vous leur donnerez de temps
en temps des confesseurs extraordinaires,
comme le concile de Trente commande qu'on
eu donne aux religieuses ; car on sait par

expérience qu'un très-grand nombre de pa-

roissiens ayant commis quelque péché hon-

teux , ne le confessent jamais aux prêtres

de leur paroisse, pareequil leur semble qu'ils

les regarderaient toujours avec celte réflexion.

Si vous avez du crédit au collège de la

ville, procurez que les prix qu'on donne
quelquefois aux écoliers soient des livres do

dévotion, comme les livres du bienheureux
François de Sales, les œuvres de Grenade,

ou de Saint-Jure, les Méditations de Duponl,
le Pédagogue chrétien; ainsi peu à peu les

maisons de votre paroisse se meubleront de

bons livres.

La trop grande, facilité de donner l'absolu-

tion aux pécheurs qui retombent toujours

aux mêmes péchés sans aucun amendement,
les entretient en leurs mauvaises coutumes :

quand on diffère de les absoudre jusqu'à co

qu'on voie quelque amendement en eux, et

qu'ils aient pratiqué des remèdes préserva-

tifs, que vous leur prescrivez, cela les tou-

che et les corrige : expérimentez-le, et vous
le trouverez véritable; et encore que quel-

ques-uns se rebutent et menacent de ne re-

tourner pas, soyez ferme en votre devoir :

pour un ou deux qui s'en offenseront, il y en
aura dix qui vous en sauront bon gré : le

Sauveur ne vous a pas dit seulement, quorum
remiseritis peccata, il a ajouté, quorum reti-

nueritis; il faut donc quelquefois les retenir :

mais que ce soit toujours avec grande dou-
ceur et compassion, remontrant au pénitent

que c'est pour son bien, et pour l'acquit de
votre devoir, que vous le faites.

L'expérience vous fera voir que la dou-
ceur, la patience, la debonnairelé gagne les

cœurs et les âmes à Dieu et à leur pasteur;

l'aigreur et la rudesse les rebute , les effare

et les indispose. Mites possidebunt terrain

(S. Matth., V). Docebit mites vias suas (Psal.

XXIV). Humiiium et mansuetorum tibi sem-
per placuit deprecalio (Judith., IX). Viscite

a me quia mitis sum (S. Matth., XI).

Un bon curé, s'il lui est possible, a un re-
gistre de toutes les familles de sa paroisse,

et les visite au moins une fois l'année, ac-
compagné de son vicaire, ou de quelque au-
tre, pour apprendre les nécessités spirituelles

de chacun, et voir s'il n'y a point de person-
nes scandaleuses, de romans ou autres mau-
vais livres, de tableaux qui aient des nudités

;

si on y prie Dieu le soir et le matin tous en-
semble; s'il y a quelque croix, de l'eau bénite

et des livres spirituels.

Si vous voulez apprendre comme vous de-
vez vous comporter en votre maison et en
votre paroisse, lisez et pratiquez les beaux
règlements que monseigneur Godeau, évêque
de Grasse, en a donné aux prêtres de son
diocèse, et les Méditations de Beuvelet.

Je supplie très-humblement et de toule

mon affection les lecteurs de demander sou-
vent à Dieu miséricorde pour le plus grand
de tous les pécheurs qui donne cet avis, qui a
un grand regret de ne les avoir pas bien

pratiqués, et qui soumet ce livre, sa per-
sonne, ses pensées, ses sentiments et toute,

ses œuvres passées, présentes et à venir au
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jugement et à la censure de notre mère la
sainie Eglise catholique et romaine, bon de
laquelle il a 'y a point de salut, et de laquelle
il désire .noir la bénédiction, (le vivre et
mourir, comme un de ses plus humbles et
plus fidèles membres, très-obéissant, très-
rcspeclueux, quoique très-indigne enfant.

SERMON PREMIER.

Que la mission et le bon usage qu'on en fait
est une marque de prédestination.

(l.'exorde se prend sur la AHe ou sur l'Evangile du diman-
che qui se rencontre.)

Operamini salutem vestram (Plat., II, 12).

La première mission dont il soit parlé dans
l'Evangile est exprimée en ces paroles :

Missus est angélus a Deo ; mission qui fut
faite tout exprès pour vous el à vous, ô
sainte Vierge. Les hommes sont envoyés aux
hommes, les hommes fragiles aux hommes
pécheurs

, Moïse à Pharaon, Nathan à David,
Daniel à Nabuchodonosor : mais parce que
vous étiez plus pure, plus sainie et plus
angélique que les anges mêmes , un des plus
hauts séraphins vous fut envoyé, qui admi-
rant en vous les rares et excellentes perfec-
tions que la nature et que la grâce y avaient
ramassées , les honora par ses humbles res-
pects

, en se prosternant à vos pieds et vous
saluant par ces paroles : Ave, Maria, etc.

1DEA SERMOXIS.

Exordium. Prœdestinatio est quœdam missio
et origo missionum. Complectitur 1res actus,
nempe, amorem Dei innos, eleclionem, prœ-
paraiioncm mediorum. — I. Punctum. Mis-
sio est effectus amoris Dei, quod probutur,
1° Scriptura; 2° Patribus ; 3" rationibus;
h" experientia. — II. Punctum. Missio est

effectus electionis , nam, 1° cleclis dantur
missionarii; 2" si mitlantur ad reprobos

,

isli non adsunt concionibus ; 3° non au-
diunt attente ;k" non credunt ; 5° non rcti-
nent; G° non redigunt in praxim; imo
7° quandoque reprehendunt.—III. Punctum.
Missio est médium aptissimum ad effectum
prœdestinalionis

, qui est sanctificatio nos-
tra, quod probutur, 1° Scriptura ;2° Patri-
bus; 3° praxi Ecclesiœ. — Conclusio. L'x-
hortatio ad bonum usum missionis , per
recapitulationem.

Le docteur angélique saint Thomas (I />..

q. 23, art. 1), dont la profonde el salutaire
doctrine nous servira de flambeau dans tous
nos discours, parlant des effets de la provi-
dence divine, nous donne lieu de remarquer
que la prédestination est une vraie mission ,

la cause, la source, le principe et l'origine de
toutes les missions temporelles qui oui ja-
mais été faites et qui se feront jusqu'à la
consommation des siècles. La prédestination,
dit ce grand homme, est un envoi, une mis-
sion et un transport de la créature raison-
nable à la béatitude céleste , Transmissio
créatures rationalis in ntam œternam; pour
1 intelligence de quoi vous remarquerez avec
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ce saint docteur que le propre de la Provi-

dence est de conduire et d'acheminer toutes

choses à leur dernière; (in par des moyens
convenables; et comme la rie éternelle, aja-
quelle les hommes doivent parvenir pour
faire leur salut, esl une fin sunialurelle

,

c'est-à-dire au-dessus de la portée el d< s

efforts de leur nature, il f.iut que Dieu les

envoie, les y transmette et les y transporta
par sa grâce.

Pour faire aller un cheval d'ici à Paris, il

ne faut que le mettre en chemin et le con-
duire par la bride ; mais pour faire aller une
flèche d'ici à celte voûte, comme elle n'a point
d'yeux pour la voir, point de vie [jour y as-
pirer, point de mouvement pour y arriver, il

faut nécessairement qu'un archer l'envoie,
l'adresse et la pousse vers le but par le mou-
vement ou d'une arbalète, ou d'un arc : c'est

la comparaison de saint Thomas. Pour ache-
miner les animaux el les autres créatures

dépourvues de raison à leur dernière fin, qui
est la conservation de leur vie el le service

de l'homme, il n'est besoin que de la provi-
dence naturelle que Dieu exerce dans la con-
duite de ce monde ; mais pour adresser les

anges et les hommes à la gloire du Ciel
,
qui

esl au delà de leur connaissance, de leur

puissance, de leur mérite et de leur inclina-

tion naturelle , il a été nécessaire que Dieu
les y ail destinés, qu'il ail eu de la bonne vo-

lonté pour eux , qu'il en ait fait le décret,
qu'il en ait projeté le dessein dans ses idées

et dans ses prénolions éternelles. El comme
une parlie des anges, parleur rébellion con-
tre Dieu, et toute la nature humaine par le

péché du premier homme, est devenue indi-

gne d'une si grande faveur el d'un si grand
honneur, Dieu ayant exercé sa justice très-

rigoureuse sur les anges apostats , a voulu
exercer sa miséricorde sur les hommes per-
dus; et les regardant d'un œil favorable, il

se résolut d'envoyer en mission son Fils

unique pour les racheter, son Saint-Esprit

pour les sanctifier, les apôtres pour les con-

vertir, les pasteurs et les prédicateurs poui
les instruire , d'insliluer les sacrements et

autres moyens Irès-uliles pour les retirer du
péché et les conduire au ciel (lia S. Th., I p.,

0.23, art. k). Où vous voyez qu'encore que
la prédestination soit en Dieu une seule ac-
tion très-pore et très-simple, néanmoins,
selon notre petite façon d'entendre, elle con-
tient Irois actes, qui font que l'Ecriture sainie

donne trois noms aux âmes choisies.

Le premier acte esl un amour ardent, une
volonté antécédente que Dieu a eue de loule

éternité de donner la béatitude aux créatu-
res intellectuelles , c'est-à-dire aux anges el

aux hommes ; ce qui fail que les bienheureux
sont appelés prédestinés, c'est-à-dire desti-

nés à la gloire avant la constitution du
monde, cl, comme dit saint Paul, Cum non-
dam aliquid boni, aut mali egissent, mais
srcundum propositam voluntatis suœ (Rom.,

IX, 11); c'est-à-dire gratuitement, par le

seul bon plaisir de sa volonté, indépendam-
ment de la science qu'on appelle de vision ou
de prévoyance.
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Le second acte est le choix ou l'élection

que Dieu fait de certaines âmes pour qui il a
des inclinations spéciales , les voulant sépa-
rer du commun et les tirer de la masse de
corruption pour en faire des objets de sa mi-
séricorde et de sa bienveillance particulière;

ce qui fait qu'après la prévision du péché de
notre premier père, les prédestinés sont ap-
pelés élus , choisis , vaisseaux d'élection et

vases de miséricorde : que si vous demandez
pourquoi celui-ci a été plutôt choisi que
celui-là? saint Paul répond : altitudo divi-

liurum! saint Augustin répond : Noli investi-

gare, sinon vis errare; saint Prosper répond :

Non studeamus habere cognitum, quod volait

essesecretum, et ubinon licet investigare quare
ita judicet , sufficiat scire quis judicet.

Le troisième , c'est la prévoyance , la re-

cherche et préparation que Dieu a faites en son
esprit des grâces nécessaires à ce dessein, les

moyens les plus propres et les plus utiles

pour acheminer les âmes choisies au degré
de béatitude auquel elles sont appelées ; ce
qui fait que Jésus-Christ les appelle les bénis
de son Père, car les bénédictions de Dieu
sont des bienfaits.

Il est vrai que, comme dit l'Eglise, c'est

Dieu seul qui peut savoir le nombre de ces

âmes fortunées, qui seront quelque jour re-
çues dans la béatitude céleste : Deus ci soli

cognitus est namerus electorum in superna
feiieitate locandus ; lui seul connaît infailli-

blement si un tel ou une telle sera de ce
nombre : Dominus novit qui sunl ejus; mais
si on peut connaître une cause par ses effets,

je soutiens que la mission est une grande
conjecture et une marque très-probable de
votre prédestination, si vous en faites bon
usage. Vous avouerez cette vérité, si vous
considérez que la mission bien reçue et bien
ménagée est un effet des trois actes susdits,

qui contiennent le dessein et toute l'écono-
mie de la prédestination.

I. — Le premier acte donc, c'est l'amour
de Dieu envers nous, et la mission en est un
effet; écoutez-le parler lui-même en Jérémie
(XXXI, 3) : Charitate perpétua dilexi te, ideo

attraxi le miserons lui: Je t'ai aimé d'une
charité perpétuelle, et pour cela je l'ai attiré

par ma miséricorde. Saint Paul, écrivant aux
Romains (X, 13), fait une belle gradation,

par laquelle il nous explique les divers an-
neaux et chaînons qui composent cette chaîne
mystérieuse, dont le Créateur se sert pour
attirer à soi les âmes prédestinées. J'ai appris

de saint Pierre, nous dit-il (Act., II, 21), que
tous ceux qui invoquent le nom du Seigneur
seront sauvés; il est évident qu'il ne l'entend

pas de tous ceux qui l'invoquent tellement
qucllernent; car Jésus-Christ dit lui-même,
en saint Matthieu : Non omnis qui dicit mihi
Domine, Domine, intrabit in regnum cœlorum
[S. Matth., VII ). Tous ceux qui médisent
Seigneur, Seigneur, n'entreront pas pour cela

dans le royaume des cieux. Il 1 entend donc
de ceux qui l'invoquent avec la foi, la piété,

l'humilité, la dévotion et la persévérance
que Dieu demande de nous ; c'est ce qui a fait

dire à saint Thomas que, Invocarc,cst Dcum
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in se vocare per affectum et devotum cultum.

Pour l'invoquer avec ces dispositions, il le

faut connaître par la foi; car on l'invoque

comme on le connaît: si on connaît, si on con-
çoit qu'il est intiniment grand, puissant, sage,

bon, aimable et redoutable, on l'invoque

avec grand respect, avec une profonde humi-
lité, avec une dévotion fervente. Nous ne le

pouvons connaître par la foi, s'il ne nous est

prêché, et personne ne peut prêcher digne-

ment ni légitimement sans mission, puisque
le Fils de Dieu même et le Saint-Esprit ne
sont venus en ce monde qu'en vertu de leur

mission. Le Fils a été envoyé de son Père :

Evangelizare pauperibus misit me (S. Luc,
IV

) ; le Saint-Esprit a été envoyé du Père et

du Fils : Quem millet Pater in nomine meo
,

cum assumplus fuero, rnittam eum ad vos (S.

Joan., XIV). C'est donc la mission qui fait

les légitimes prédicateurs; les prédicateurs

annoncent la parole de Dieu , la parole de
Dieu excite la foi, la foi éclaire l'esprit pour
connaître la grandeur et les autres perfec-

tions de Dieu : cette connaissance fait qu'on
l'invoque dignement et dévotement, et qu'en
l'invoquant de la sorte on mérite d'être sauvé.

Il est vrai que les prédications qui se font

Pavent et le carême ne se font aussi et ne
se doivent faire que par manière de mission;
mais il peut arriver et il arrive souvent que
ce n'est pas Dieu qui vous y attire : c'est la

coutume, la compagnie, la curiosité, la dé-
mangeaison d'entendre des conceptions hau-
tes et sublimes, des discours curieux, étudiés

et ajustés. Mais quand vous êtes assidus à
entendre des prédications simples, familières

et populaires, où l'on prêche la parole de
Dieu toute pure, nue, sincère, sans fard,

sans art, sans éloquence humaine, sans mé-
lange de curiosité, des prédications qui ne
flattent point, mais qui pénètrent, qui répri-

ment, qui invectivent contre les vices, qni

vous excitent à la pénitence et vous remplis-

sent d'amertume, certes il est plus que très-

probable que c'est Dieu qui vous y attire, que
c'est Dieu qui vous veut convertir, que c'est

Dieu qui vous dit en effet : Je vous ai aimé
d'une charité perpétuelle, pour cela je vous
ai attiré : Charitate perpétua dilexi le ; ideo

attraxi le miserons lui. Comme un des plus

évidents témoignages qu'un père de famille

puisse donner à son fils de l'affection qu'il

lui porte et du désir qu'il a de le mettre à son
aise, c'est de lui faire apprendre une profes-

sion ou un métier, l'envoyer à l'académie, au
collège ou chez un maître.

2. C'est ce qui faisait dire à saint Jérôme
{Episl. ad Rust.) : N'est-ce pas chose déplo-

rable de voir qu il n'y ail point d'art si petit,

point de métier si bas et si abject que vous
puissiez apprendre de vous-même, sans le

secours d'un maître; et que l'on croie en
même temps que l'art d'être bon chrétien,

que la science des saints, que la science du

salut n'en ait aucun besoin, n'est-ce pas être

aveugle que cela?

3. Or pour connaître que la mission est

une œuvre de Dieu très-imporlanle à notre

salut, il ne faut que considérer que l'ennemi
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d« Dieu et du salul fait tout ce qu'il peut pour
l'empêcher, la décrier, la décrédilcr, eu rui-

ner les effets et en gâter les fruits. C'est ce

qu'il a toujours Faitdam toutes les missions:
sitôt que Dieu envoie ses missionnaires , il

ne manque pas aussi d'envoyer les siens , il

met en campagne ses émissaires et ses sup-
pôts, qui dressent une batterie contre les vrais

missionnaires.
Dieu envoie Moïse à Pharaon pour le con-

vertir (Kxod.) et tout son royaume : Satan
lui oppose les magiciens, qui contrefont les

mêmes miracles. Dieu envoie Elie et les au-
tres prophètes pour inviter les Israélites à la

pénitence, les retirer de leur idolâtrie et des
autres crimes qui provoquaient sa colère:
Satan envoie les faux prophètes, qui flattent

les rois et les peuples par des promesses
mensongères. Jésus est le premier mission-
naire de la loi de grâce, son Père l'envoie

pour enseigner aux hommes sa sainte vo-
lonté, et les mettre au chemin de la perfec-
tion : Satan suscite des scribes et des phari-
siens, qui sont estimés les plus doctes, les

plus dévots et les plus spirituels de toute la

synagogue, qui contredisent le Sauveur, qui
l'appellent un séducteur, qui tâchent de le

surprendre en ses paroles, qui épient tous

ses déporlements et le font attacher à un
gibet. Saint Pierre est envoyé à Rome, capi-
tale du inonde , pour la convertir à la foi , et

par elle les autres provinces : Satan envoie,
en même temps, son missionnaire, qui s'ap-

pelle Simon aussi bien que saint Pierre, Si-

mon le Magicien, qui abuse le peuple par des
miraclescontrefails;et,sans aller si loin, vous
ne croiriez pas les inventions et les artifices

dont il s'est servi aux missions de ce temps-
ci pour les combattre et les contrecarrer.

Quelquefois il a fait venir en la ville , un
peu avant la mission, des charlatans et des
comédiens, et quand on demandait aux con-
suls : Messieurs , comment permettez- vous
que le diable fasse sa mission en même temps
que Dieu fait la sienne? Nous ne saurions
qu'y faire, répondaient-ils , nous leur avons
donné parole , ils ont déjà fait venir leur

train et leur bagage. D'autres fois il a fait

croire au peuple que les missionnaires
étaient des gens envoyés par le roi ou par
M. le cardinal , pour savoir les biens de cha-
cun , afin d'établir des impôts à proportion
du rapport qu'ils en pourraient faire. D'au-
tres fois il a procuré que les prédicateurs
ont prêché publiquement contre la mission
et contre les vérités importantes qui y étaient

enseignées. En quelqu'autre lieu il envoie
par la ville des brouillons qui vont murmu-
rant : Hé ! qu'esl-il besoin de mission ? n'a-l-

on pas assez de sermons le long de l'année '.'

Ou s'ils ne la peuvent empêcher, ils en dé-

truisent les effets.

Quand les âmes sont touchées, et qu'elles

veulent quitter leurs vanités , les maximes
du monde , les visites superflues et les vains

ornements: Ce sont des scrupules qu'on vous
met dans la tète, dit-on ; c'est être trop ri-

goureux que cela ; bel vous n'êtes pas reli-

gieux ; il ne faut pas être si austère ; il ne

faut pas désespérer le monde. Enfin comme
Dieu a prévu et projeté de toute éternité

d'envoyer les missionnaires en tel temps, et

eu tel lieu , ainsi le diable a prévu et pré-

paré depuis longtemps les obstacles êl les

empêchements qui peuvent rompre Ici itof-

seins de Dieu et s'opposer à la conversion

des âmes.
Il a dit en lui-même: La mission se fera en

tel temps, en telle paroisse; si un tel et une
telle entendent les prédications, ils y seront

infailliblement touchés ; il leur faut susciter

un procès qui les oblige à aller à Rordeaux.
Un tel et une telle \ ivenl ensemble , ils se

sont occasion de péché l'un à l'autre; l'un

ou l'autre, ou tous les deux iront à confesse,

on les obligera de se séparer pour rompre
celle fausse amitié. Que fait-il? Il retire de

vous ses tentations trois mois auparavant, il

fait que vous vivez ensemble comme frère et

sœur, sans le moindre sentiment d'impureté,

afin que, quand vous irez à confesse , vous
disiez : 11 est vrai, mon père, que nous avons
fait mal ensemble, mais, grâces à Dieu, nous
nous en sommes retirés; il y a trois mois
que nous n'y pensons plus. Si le confesseur

n'est bien éclairé de Dieu et prévoyant, il

vous donnera l'absolution sans vous obliger

de vous séparer, et, quinze jours après la

mission , Satan rallumera le feu qui n'était

qu'amorti, et vous ferez comme devant.

Ce sont les ruses ordinaires et les subtiles

inventions dont le diable se sert pour empê-
cher le fruit des missions , et pour jeter dans
l'erreur, s'il était possible, les âmes choisies

mêmes, comme parle Jésus-Christ : Ut indu-
cantur in errorem,si ficri potest, etiam electi

[S. Matt., XXIV). Oui , si fieri pote.sl : car il

a beau faire, il travaille en vain, il n'y

gagnera rien : Jésus parlant de ses ouail-

les dit que personne ne les arrachera de sa

main.
k. Il dit, en Isaïc, que ses desseins demeu-

reront fermes , et que toutes ses volontés

s'accompliront iConsMum mrttm stabit, et om-
nis voluntas mea fiet (/*., XLVI, 10). El l'ex-

périence le montre : car nous voyons que
ceux qui se rendent plus assidus et plus at-

tentifs aux prédications , ce sonl les gens de

bien, des âmes dévotes et spirituelles ; ceux

qui en ont le plus de besoiu, les ignorants ,

les vicieux, les débauchés, les réprouves ,

sont ceux qui y viennent le moins, qui les

abhorrent et les décrient; et l'on peut dire

de ces richesses spirituelles ce que le poëtc

disait des temporelles :

Setnper srisptapn m pupar es, .f.iuiliane:

jùilli duulur opes mine nisi dhîUbus.

Et ceci nous conduit insensiblement au se-

cond point, et montre que le bon usage de la

mission tire les âmes choisies de la masse de

corruption, les sépare et les distingue du

commun par des grâces toutes particulière-!.

II. — Car 1. Dieu n'envoie point la mission

aux réprouvés , ou , si elle leur est envoyée,

ils n'y assistent pas, ils ne viennent point

aux prédications; ou s'ils y assistent , ils n'y

sont pas attentifs ; ou s'ils* les entendent al-
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tentivement , ils n'y ajoutent pas foi, ou ils

ne retiennent pas ce qu'on a dit ; il entre par
une oreille et sort par l'autre ; ou s'ils le re-
tiennent, ils ne le mettent pas en pratique,
ou même ils le censurent, le syndiquent et le

contredisent.

La parole de Dieuestcomparéeàla pluie et

à la rosée : Concrescat ul pluma doctrina mea :

fluat ut ros eloquium meum (Veut., XXXII).
Pluviam voluntariam segregabis, Deus , here-
ditatiluœ (Psalm. LXVII). Il est vrai que la

rosée qui distille tous les matins au mois de
mai , et que les pluies qui tombent quelque-
fois en été sont utiles à la terre ; mais afin

qu'elle soit bien arrosée , afin que l'eau en-
tre bien avant et pénètre jusqu'au fond et à
la racine des plantes, il est bon que de temps
en temps il pleuve des semaines entières , le

matin , le soir, à midi , et quasi continuelle-
ment. II est vrai que les sermons qu'on fait

le malin en carême, et que ces torrents d'é-
loquence qui se font entendre les dimanches
et les fêtes, sont très-profitables et salutaires

aux âmes fidèles ; mais quand on fait des
prédications , des catéchismes et des instruc-
tions le matin, le soir, à midi , un mois ou
<!eux sans interruption, des prédications mo-
rales, familières, accommodées à la condi-
tion et capacité de chacun , les vérités en-
trent bien plus avant, et demeurent bien
plus longtemps en l'esprit et au centre du
cœur.

Celte pluie s'appelle volontaire , parce
qu'elle ne se donne pas à tous indifférem-
ment, mais aux hommes de bonne volonté,
c'est-à-dire à ceux qui sont l'objet de la

bienveillance et des bonnes grâces de Dieu ,

Secundum propositum voluntatis suce. Les mis-
sionnaires sont comparés aux nuées , Qui
sunt isti qui ut nubes volant (Is., XLV, 8)? et

les nuées ne répandent pas la pluie sur tou-
tes les provinces, mais par-ci, par-là, selon
que la providence de Dieu les envoie. C'est
donc cette pluie dont parle le prophète,
quand il dit : Segregabis, Deus,hœredi(atituœ.
Vos elegit Deus in hœreditatrm sibi (Psalm.
LXVII). Le vrai héritage de Jésus-Christ, son
héritage choisi, bien-aimé, immuable et

éternel , c'est le parti dos prédestinés , dont il

dit : Hœréditas mea prœclara est mihi [Psalm.
XV); c'est à ce parti, à cet héritage propre-
ment qu'il réserve et envoie cette pluie : An-
nuntiat verbum suum Jacob : non fecit taliter

omni nationi (Psalm. CXLV11).
2. Il est vrai que les réprouvés sont dans

l'Lglise et de l'Eglise, s'ils sont catholiques
,

comme la paille est avec le grain dans la

grange du père de famille, les boucs avec les

brebis dans sa bergerie , les mauvais pois-
sons avec les bons dans ses filets, les vases
d'ignominie avec les vaisseaux d'honneur
dans sa maison , les vierges folles avec les

sages en sa compagnie ; et , en cette qualité
,

ils pourraient jouir de celte pluie ; mais ils

ne s'en veulent pas servir, ils fuient les

bonnes prédications
, parce qu'elles mêlent

de l'amertume dans leurs plus sensibles et
charmantes délices par la menace des juge-
ments de Dieu, et par l'appréhension de l'é-

ternité malheureuse : Lucerna pedibus mets
verbum luum (Psalm. CXVIII). Quand vous
allumez pendant la nuit un flambeau au mi-
lieu d'une forêt, les oiseaux du ciel y volent

à la foule ; mais les loups , les sangliers , les

tigres et les renards s'en éloignent et s'en-

fuient. Quand il y a un prédicateur qui prê-

che la pure parole de Dieu, et qui dit les

vérités à tout le monde, les âmes choisies y
accourent; ceux qui sont larrons comme
des loups , charnels comme des sangliers ,

cruels en leur maison comme des tigres ,

rusés et fourbes comme des renards, n'y as-
sistent pas

,
parce qu'on y découvre leurs

vices : Non veniunt ad lucem ul non arguan-
tur opéra eorum (S. Joann., III).

3. S'ils y assistent , c'est pour faire comme
les autres, pour ne passer pas pour indé-

vols ; mais ils ne les entendent pas , ils ne
sont point attenlifs , ils s'appliquent à d'au-

tres pensées. Jésus a sujet de leur dire comme
aux scribes et aux pharisiens : Celui qui est

enfant de Dieu entend volontiers sa parole;

vous ne l'entendez pas , parce que vous n'ê-

tes pas ses enfants : Qui ex Deo est, verba
Dei audit ; propterea vos non auditis, quia ex
Deo non eslis (S. Joann., VIII, 47). Mes ouail-

les entendent ma voix : Oves meœ vocem
meam audiunt (S. Joann., X, 27) ; les pré-

destinés entendent les sermons avec avidité

et attention.

4. Et non- seulement ils les entendent,
mais ils y ajoutent foi, ils les approuvent,
ils les reçoivent avec agrément; ils ont la

lumière du Saint-Esprit, pour connaître que
c'est la pure vérité qu'on leur prêche ; ils ne
disent pas, comme les réprouvés, que ce sont

des hyperboles, des exagérations et des am-
plifications pour épouvanter le monde. En
effet, saint Paul ayant fait une puissante

prédication en Antioche de Pisidie, 1l'Ecriture

dit que crediderunt quotquot crant prœor-
dinati ad vilam œternam ( Act., XIII, 48).
Ainsi les bonnes âmes, voyant que les véri-

tés qu'on prêche sont de très-grande consé-

quence pour le salut, ne se contentent pas do

les entendre, de les croire et de les approu-
ver ; elles les retiennent, ruminent, méditent,

considèrent et se les appliquent.

5. Voyez comme on se comporte en une
compagnie où il y a quelqu'un qui a été à
Rome , qui conte son voyage, qui marquo
les villes par où il a passé , les chemins où il

y a du danger, les monnaies qui y sont re-

çues et celles (pii n'y sont pas de mise : s'il y
a quelqu'un qui n'ait point dessein d'aller

jamais à Rome, il regarde ces choses comme
indifférentes , il ne les entend qu'à demi , il

s'endort ou pense à autre chose ; mais s'il y
a quelqu'un qui ait volonté d'aller à Rome,
il prête soigneusement l'oreille, il est attaché

à la bouche de celui qui parle, il écrit en des

tablettes les chemins qu'il faut tenir, les dan-

gers qu'il faut éviîcr, les monnaies qu'il y
faut porter. Ainsi quand le prédicateur en-

seigne, de la part de Dieu, le chemin du para-

dis, les tentations cl les vices qui nous en
peuvent écarler, les vertus et les bonnes œu-
vres qui peuvent nous le mériter ; les re-
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prouvés, qui n'y doivent jamais aller, enten-

dent ces choses par manière d'acquit, elle»

s'écoulent de leur mémoire, sitôt qu'ils sont

hors de l'église. Les prédestinés, au contraire,

qui sont résolus d'y aller à quelque prix que
ce soit, bandent leur esprit pour bien écou-

ter, les retiennent et n'en laissent rien échap-

per, qu'ils ne gravent profondément sur les

tablettes de leur cœur.
6. Et non-seulement ils les retiennent, mais

ils les mettent en pratique : Un bouquetier
et un apothicaire entrent quelquefois de
compagnie en un même jardin, mais non pas
ni à même intention, ni avec même succès :

le bouquetier ne cherche que des fleurs, bel-

les, de bonne odeur, des tulipes, des œillets,

pour les vendre ou pour les porter et les

sentir de temps en temps; et ces Heurs se

passent en moins de rien, elles sont flétries

dans quatre jours : un apothicaire cueille de
l'absinthe, de la chicorée sauvage, non pour
en avoir du plaisir , mais pour en faire du si-

rop, de la conserve, de l'eau distillée, du vin

d'absinthe, pour se purger, pour échauffer le

foie ou pour fortifier le cœur. Il en est de
même d'un sermon : quelques-uns y viennent
pour y remarquer quelques fleurs, des figu-

res de rhétorique, de belles conceptions pour
s'en servir à l'occasion et les débiter en com-
pagnie; les autres, comme les prédestinés, ne
cherchent point ces bagatelles, mais recueil-

lent les textes de l'Ecriture, les vérités de
l'Evangile, les conditions de la vraie péni-
tence, quoiqu'amère et désagréable; ils en
font de la conserve, ils les conservent en leur

mémoire, ils les réduisent en pratique pour
purger leur conscience, pour s'échauffer en
l'amour de Dieu, pour se fortifier en la vo-
lonté et résolution qu'ils ont de le bien
servir.

7. Que sais-je , moi, si comme les abeilles
tirent du miel des fleurs, et les mouches can-
tharidesen font du venin : que sais-je, dis-je,

si au lieu que les bonnes âmes viennent au
sermon pour en composer le miel de la dévo-
tion, vous n'y venez point avec un cœur
plein de fiel, pour épier, censurer, syndiquer,
reprendre : Ut cnperent eum in sermone (S.

Matt., XXII), pour changer tout ce qu'on
dit en venin, vous en moquer en compagnie;
c'est être ministre et suppôt du démon que
cela, c'est accomplir son dessein, c'est vou-
loir ruiner un des plus signalés et salutaires

moyens que la providence de Dieu ait choisis
pour le salut de ses élus et pour l'accomplis-
sement de la prédestination, qui est la parole
de Dieu, bien débitée, bien reçue et bien mé-
nagée.

III. — Car 1° comme Dieu a créé les hom-
mes par sa parole toute-puissante, Fecisti

omnia verbo tuo (Sap., IX, 1), comme il les a
rachetés par sa parole incarnée, comme il

les sanctifie par les paroles sacramentelles,
il a coutume de les convertir et perfectionner
par sa parole écrite ou prèchée, parce que le

remède le plus efficace pour ramener au bon
chemin les âmes égarées, c'est la parole de
Dieu, Lex Danùni immacutata couverte»* <;»/-

mus (Psal. XYII1)
; et au contraire il menace

ORATEURS SACRES. LEJEUNE. B
commed'un grandchâtiment l'âme réprourée,
sous le symbolede la rigne abandonnée, qu'il

défendra à ses nuo de distiller sur elle la

pluie salutaire : Xubtbus mandabo ne plttailt

tuper eam imbrem (Is., V, fi). 11 menaçait la

ville de Jérusalem de lui ôter les propbèU s

et les hommes sages qui la pouvaient bien

conseiller : Auferct Doutiuus a Jérusalem

prophetam consiliarium et topienttm lia.,

III, 1) ; il menace la terre de lui envoyer la

famine, non pas du pain matériel, mais la fa-

mine et la disette de la parole de Dieu. Mtt-
tam famem in terrant : non fument punis-» ne-

que sitim aquœ, sed uudiendi verbum Do-
mini.

2" Quand le malade ne prend plusde nour-
riture, ou la rejette l'ayant prise, il est de-

sespéré
;
quand l'enfant refuse la mamelle,

c'en est fait ; quand une âme chrétienne

néglige d'entendre la parole de Dieu, ou la

méprise l'ayant entendue, elle est à la \ cille

de sa réprobation : cequi me donne jour pour
l'intelligence d'un passage de saint Augustin,
qui me semblaitautrefois difficile à entendre :

Non est minus verbum Dei auam corpus

thristi, dit ce Père (Il omet. 26 ex 50) après

Origènc, et ideo quanta sollicitudine obstt ca-

mus quando nobis Christi corpus minislratur

ut nihil ex ipso de manibus nottri* m terram

codai : lunta sollicitudine observemus ne ver-

bum Dei quod nobis erogatur dum aliquid co-

gitamus, de corde noslro pereat. La parole

de Dieu n'est pas moins utile que l'Eucha-

ristie anx âmes ; disons même qu'elle leur est

quelquefois plus utile : car quand rout

en mauvais état, si vousrece\ez le saint-sa-

crement, c'est du poison pour vous, c'est la

mort de voire âme, c'est son jugeaient et sa

condamnation ;
plus vous le receves et plus

vous vous souillez : au lieu qu'il arrive sou-
vent que la parole de Dieu convertit les plus

grands pécheurs, et sanctifie les âmes les

plus abandonnées elles plus endurcies.

3. Aussi l'Eglise défendait-elle autrefois

aux catéchumènes d'assister aux redoutables

mystères, elle en bannissait les Juifs et les

païens : mais elle a toujours permis à tout

le monde d'assister à la parole de Dieu, aux
catéchumènes i aux juifs, aux païens, et

même aux excommuniés, comme il est dit

cap. Iiesponso de sententia excomntunicut.

Conclusion. — C'est donc à ce sujet que
nous devons dire, a\ec saint Paul : Prenez
garde qu'il n'y ail personne entre \ous qui

ne corresponde à la grâce de Dieu. Ne quia

dent gratim Dei (Heb.. XII). Celte grâce de

la mission n'est refusée à personne de celte

ville; il ne faut pas que personne la refuse :

c'est une vive source, ouverte cl exposée à

toul le monde, il faut que lous y viennent
se désaltérer et se laver.

Afin que celle grâce ne VOUS soit pas inu-
tile, adorez de toul votre cœur la miséricorde

de Dieu, la charité et l'amour éternel qu'il

a eus pour vous et pour votre salut, le témoi-

gnage qu'il >ous en donne par celte mission;

prie /-le de ruiner les artifices du diable, qui

lâchera d'en empêcher le fruit; qu'il vous

découvre les fourbes des suppôts que Suluu
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enverra ou emploiera pour son dessein.

Remerciez Dieu de grande affection d'une

grâce si particulière, qu'il vous fait et qu'il

ne fait pas à tant d'autres : Non fecit taliter

omni nationi (psalm. CXLV11). Que de pau-

vres infidèles il y a en Turquie, au Japon,

en la Chine
;
que de pauvres villageois aux

montagnes et aux métairies écartées en fe-

raient leur profil; que de catholiques en
Hollande, en Angleterre, et autres pays hé-

rétiques, paient chèrement l'entretien d'un

prêtre, pour avoir de sa bouche la parole

de Dieu : une chose si précieuse ne vous

coûte rien, ainsi ne la méprisez pas. Soyez

assidus et diligents à venir au sermon, au
catéchisme, à la doctrine chrétienne, vous
pourrez bien recouvrer quelque jour le temps

que vous retrancherez de votre travail :

mais il y a grande apparence que vous ne

trouverez jamais une si belle occasion d'ap-

prendre ce que vous devez savoir, pour
faire votre salut.

Quand vous serez au sermon, ne songez

pas à des pensées vaines et mondaines,
soyez attentifs et appliqués à la parole de

Dieu, non par esprit de curiosité, mais par

désir d'en profiter. Nous venons en mission,

non pas pour satisfaire aux esprits curieux,

mais pour instruire les humbles et les do-
ciles; non pour étaler de belles pensées et

de hautes conceptions, mais pour vous en-

seigner la vertu. Non in sublimita te sermonis,

sed in ostensione virtutis (I Corint.. II) :

non pour vous rendre savants, mais péni-

tents : non pour vous contenter, mais pour

vous sanctifier : non pour chatouiller vos

oreilles, mais pour toucher votre cœur. Quand
on vous proposera quelque vérité un peu
mortifiante, ne vous rendez pas incrédules,

ne dites pas, comme lesCapharnaïtes : Cette

parole est bien dure ; ni comme ces Juifs, en

Isaïe: Loquimininobis placentia (Isa., XXX) :

Ne soyez pas du nombre de ceux dont saint

Paul dit à Tim. : Sanam doclrinam non susti-

nebunt, sed a veritate audilum avcrlenl (II

ad Tim., IV), ni de ceux auquels le prophète

disait : Ceux qui vous flattent en vos hu-
meurs vicieuses vous trompent. Qui te bea-

tum dicunt, ipsi te decipiunt (Isa., III, 12);

ni de ceux à qui Jérémie assurait : Vos pro-

phètes vous ont fait voir des faussetés et des

folies, ils ne vous ont pas mis devant les

yeux vos iniquités pour vous exciter à la

pénitence. Prophelœ lui viderunl tibi falsa et

stulta, nec aperiebanl iniquitatem tuam, ut le

adpœnitentiam provocarent (Thrcn., II, H);
ni de ceux dont Jésus-Christ parle, en saint

Luc (VIII, 12): Qui autem secus viam, hi sunt

qui audiunt ; deinde venit diabolus, cl tollit

verbum de corde eorum, ne credentes snlvi

fiant. Ne permettez pas qu'après le sermon
quelque suppôt du diable vous conduise à la

promenade, au jeu ou autre divertissement

qui efface en vous les bonnes dispositions

que vous avez reçues : retirez-vous plutôt

en un coin de l'église, ou en voire chambre,
pour considérer ce que vous avez ouï, ru-
minez-le, conlemplez-le, tâchez d'en être

bien convaincu cl de le mettre en pratique;

car Jésus n'a pas dit : Bienheureux ceux qui
se contentent d'ouïr la parole de Dieu, mais
ceux qui l'entendent et la gardent

; gardez
d'être celte terre dont saint Paul parle aux
Hébreux (He'b., VI, 7), qui ayant souvent
reçu la pluie et la rosée du ciel, ne produi-
sant que des épines, est sur le point d'être

maudite et consumée par le feu.

Si vous ne voulez profiter de la mission,
au moins n'en détournez pas les autres, ne
ruinez pas en eux l'œuvre de Dieu, ne les

empêchez pas de venir au sermon, ne leur
ôtez pas la créance de ce qu'ils auront en-
tendu. Job dit (chap., XXIV), que ceux qui
résistent à la lumière n'obtiendront pas mi-
séricorde. Saint Paul dit à Timolhée que ceux
qui sont rebelles à la vérité, sont des esprits
corrompus (II 27m., e. 111, v. 8). Et après il

ajoute : Ultra non proficient.

Il y a danger que celte parole ne s'accom-
plisse en vous, puisqu'en la mission il y a
tant de motifs et de moyens si puissants, si

faciles, si commodes et si efficaces pour se

convertir : il y a grande apparence que ceux
qui ne s'y convertiront pas, ne se convertiront
jamais : Ultra non proficient : C'est ici la der-
nière grâce que Dieu veut présenter à quel-
ques-uns de nous, pour les convertir et les

sanctifier, n'en abusez pas si vous êtes sages :

faites trêve pour quelques jours avec vos
affaires temporelles , si elles ne sont bien
pressantes, pour vous appliquer pour long-
temps et sérieusement au spirituel : faites une
revue de votre vie, lisez Grenade, ou autre
bon livre ; faites des méditations, des prières,

des jeûnes, des aumônes, des pénitences par-
ticulières, pour obtenir de Dieu le bon usage
de la mission

;
priez-le de la faire réussir à

la gloire de son saint nom, au bien de celte

paroisse, et au salut éternel des âmes rache-

tées par le précieux sang de Jésus-Christ,

Notre-Seigneur; auquel soit honneur, gloire,

louange, amour et bénédiction en tous les

siècles des siècles. Amen.

SERMON II.

Que notre salut est une affaire de très-grande

importance.

Operamini salulem vcslnim.

(Philipp. II, \
c
.

La mission des apôtres et des hommes apo-
stoliques est une continuation, une suite et

une imitation de celle du Fils de Dieu, qui

disait à ses disciples : Je vous envoie comme
mon Père m'a envoyé. Or l'Eglise nous ap-
prend, et nous fait chanter tous les diman-
ches en la messe, qu'une des principales rai-

sons pour laquelle le Fils de Dieu est des-

cendu du ciel, et a été envoyé en ce monde,
a élé pour notre salut : Proptcr nos homincs,

et propter nosliam salutem descendit de cœlis.

C'est a quoi nous devons travailler, c'est ce

qui doit êlrc le but et la fin de toutes les pré-

dications, confessions, catéchismes, et autres

actions de la mission. A cet effet je vous dois

montrer aujourd'hui que le salut de notre

âme est une affaire de très-grande cunsé-
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quencc. Je le dois montrer, dis-je, premiè-
rement par des raisom tirées de la pari do
Dieu; en Second lieu, par des raisons Urées
de la part de l'homme, et de l'excellence de
son âme : c'est ce »|ui nous oblige à vous ho-
norer el remercier! ô sainte Vierge.

On disait à la Samaritaine : Salut exJudœil
est [S. Joun, IV, 22), parce que le Sauveur
était issu de leur race; à plus forte raison

nous pouvons dire : Sulus ex viryine est, puis-

qu'il n'est pas seulement issu de voire race,

mais de votre sein el de votre substance; vous
l'avez conçu en vos chastes entrailles, vous
1 avez enfanté pour la rédemption du monde,
vous lui avez donné le nom de Sauveur, et

c'est ce qui l'oblige à procurer notre salut :

Ecce concipies in utero , etc. C'est ce que
votre ange vous disait quand il vous salua
par ces paroles : Ave, Maria, etc.

1DEA SEIIMOMS.

I. Punctum. Salutem nostram esse opus magni
monienti, probatur 1° rationibut ex parte
Dei, quia Deus coijitavil de illa, (juin diu,
quia lam ardentcr.ul ad illam referai omnta
sua opéra in ordine naturœ, nobilissimas
creaturas in ordine gratiœ. Suas perfeclio-

nes. Personas a se procedentes, nempe Fi—
lium, et Spiritum Sanctum. — II. Punctum.
Idem probatur 2" ralionibus ex parte anima)
nostrœ. 1. Quia est preliosa. 2. Quia im—
mortalis. 3. Quia nostra. — Conclusio. Ex-
penduntur Cliristi verba (Luc, XII). Slulle:

liac nocte répètent animam tuatn.

I.—On juge ordinairement, et c'est avec beau-
coup de raison, qu'une affaire est de grande
importance, quand de grands esprits s'y em-
ploient, quand ils s'y emploient longtemps,
quand ils s'y emploient ardemment et avec
affection.

1. Celui qui s'est appliqué à notre salut est

Dieu même
;
quand on dit Dieu, c'est tout

dire : il n'est rien de si grand, de si noble, de
si auguste, de si éminenl, il n'est rien qui lui

soit comparable, ou qui en approche tant soit

peu. Le temple deSalomon (III Reg.,V, 16;, a

été estimé un miracle du momie, l'objet de
l'admiration, et des louanges de tous les peu-
ples ; parce que cent cinquante-trois mille

ouvriers y furent employés l'espace de sept

ans. Quand tous les anges du ciel, cl tous les

hommes de la terre, travailleraient assidû-
ment à un ouvrage l'espace de dix mille ans,

ce travail ne montrerait point tant l'impor-

tance de l'œuvre, comme la moindre pensée

que Dieu daigne avoir sur un dessein en
montre la grandeur el l'excellence; il a pensé
à votre salut, il y a pensé longtemps, il y
a pensé de tout temps» il y a pensé avant le

temps.
2. Il en a fait le dessein, non un dessein en

l'air, non un projet en idée seulement et eu

théorie, mais un dessein ferme, un dessein

entier et parfail ; il en a prévu et préconna
tous les tenants et aboutissants, il en a voulu
la fin et les moyens, il en a dressé et ordonné
toute l'économie, il a préparé les grâces, les

lumières, les inspirations, les occasions con-
venables a celte fin ; il vous dit par Jérémic :

Je vous ai aimé d'une charité perpétuelle
(Jeretn., XXXI, .'{; ; el il vous dira au juge-
ment : Possédez le rovaume qui \ous a été
préparé avant l'établissement du monde
(Malt., XXV). Notez, préparé; c'est-à-dire
que depuis que Dieu est Dieu, de toul temps
et de tonte éternité, il a dit en soi-même : J,.

veux envoyer au monde un tel, une telle : Je
le veux envoyer, non au Sénégal, à la Chine,
au Japon, où il n'aurait pas la connaissance
du v r.iiDieii: maisenun royaume chrétien,OU
royaume de France ;je lèvent envo\er, non
a la Rochelle, à Bergerac, à Montanban, mais
en une ville bien catholique, en la ville de \

j

je le veux envoyer non en un temps, auquel
les pasteurs de l'Eglise seront négligents, les
prêtres ignorants et scandaleux, el les reli-
gieux imievols; mais en un lemps auquel
les cures seront vigilants el zélés, les prêtres
savants et vertueux , les religieux exem-
plaires ei dévots

; je le vent envoyer an lemps
de la mission, auquel il aura là commodité
d'apprendre ce qui est de son salut ; je lui
veux donner leiles et telles grâces, telles cl
telles inspirations.

Saint Augustin, en ses Confessions (lib. XI,
c. 11), dit qu'anciennement quelques libertins
se moquant de la foi de l'Eglise qui enseigne
que le monde n'est pas éternel, disaient aux
catholiques : Qu'esl-ce que Dieu faisait avant
que de créer le monde? à quoi s'esl-il occupé
un si long espace de temps qui a précédé la

création? Quelques-uns leur répondaient: Il

préparait des peines aux esprits libertins.
Les autres leur disaient : Vous demandez à
quoi il s'est occupé un si long espace de
temps? y avait-il du temps avant la création?
le lemps esl la mesure du mouvement, le

mouvement suppose la création, donc avant
la création il n'y avait point de temps ; ap-
prenez à former votT question, et puis nous
aviserons comme nous y devons répondre.
Ces réponses n'étaient pas mauvaises pour
fermer la bouche à des orgueilleux qui font
les entendus

; mais à un esprit humble et do-
cile on dirait : Qu'est-ce que Dieu faisait avant
que de créer le monde? il faisait ce qu'il fera
dans toute l'étendue des siè les : il se con-
templait, il s'aimait, il se plaisait en la pos-
session et jouissance de sesgrandenrs et per-
fections infinies; il engendrait son Verbe, il

produisait son Saint-Esprit; et on peut ajou-
ter ce qui est admirable, qu'en même temps.
en même éternité il s'est .appliqué à vous
considérer, à vous aimer, à projeter votre
salut, et parmi ces regards divins, parmi ces
effusions, ces dilections, ces productions et
ces communications adorables, il a daigné
mêler la pensée, l'amour el la dil. ction d'une
Si Chéfive créature : il n'a pas plutôt jeté les

yeux sur sa divine essence que sur vous : il

ne s'est pas plutôt porte d'affection envers
soi qu'envers vous; il n'a pas p utôt produit
son Fils cl son Saint-Esprit, que h- dessein
de votre salut; l'amour qu'il a eu pour vous,
el le désir de votre salut, est de même date,
si on peut ainsi parler, c'est-à-dire coeternel
à l'amour qu'il a eu pour soi, cl pour son
Fils unique et bien-aimé.
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3. Mais quel désir! désir si cordial et si

ardent, que l'œuvre et l'affaire de votre sa-

lut, il l'appelle son œuvre et son affaire par
excellence; son Fils disait à ses disciples :

J'ai une viande que vous ne connaissez pas,

c'est de faire la volonté de mon Père et ac-

complir son œuvre : Meus cibus est ut faciatn

voluntatem ejus, qui misit me, ut perficiatn

opas ejus (S. Joan., IV, 3k); et à sa sainte

Mère, dans le temple : Il faut que je travaille

aux affaires de mon Père : In his quœ Patris

mei sunt oportet me esse (S. Luc. ,11, 4-9) ; et

dans le cénacle, la veille de sa mort: Mon
Père, j'ai achevé l'œuvre que vous m'aviez
donnée à faire, parce que c'est l'œuvre de ses

œuvres, l'affaire de ses affaires, le but et la

fin de toutes ses œuvres : Opus consummavi,
quod dedisti mihi, ut faciam (S. Joan., XVII).

Pour l'intelligence de quoi vous vous sou-
viendrez de la maxime d'Aristote, qui est vé-
rifiée par l'expérience, que tout agent n'agit

que par instinct, inclination, et à dessein de
produire son semblable : Omne agens agit, ut
assimilet sibi passum. Quand le soleil jette

ses rayons sur la glace d'un miroir, c'est pour
le rendre lumineux et éclatant comme il est :

quand le feu agit sur du bois, c'est pour le

changer en feu : quand une hirondelle fait

son nid, couve ses œufs, nourrit ses petits,

c'est pour élever des hirondelles qui lui res-
semblent : quand un maître enseigne son
disciple, c'est pour le rendre savant comme
il est. La foi catholique reconnaît et adore en
l'être de Dieu deux sortes d'opérations : opé-
rations intérieures, opérations extérieures :

Operationes ad intra, et ad extra. Mais voici

une merveille digne de réflexion particulière

dans les opérations intérieures : Dieu pro-
duisant son semblable ne s'arrête pas; en-
gendrant son Fils, qui est son image par-
faite et le caractère de sa substance, il ne
termine pas en cette opération le cours de ses

émanations et productions adorables, car
outre la génération du Verbe, nous adorons
en la Trinité la procession du Saint-Esprit;
mais dans les actions extérieures, quand il

aura produit son semblable par l'accomplis-
sement de votre salut, et de celui de tous les

élus, il s'arrêtera. Il a fait éclore du néant
le ciel et la terre ; il a produit les astres, les

éléments, les plantes et les animaux pour le

service des hommes ; il a créé et conservé les

hommes pour faire leur salut; il donne le

branle et le mouvement à loules les créatures
par une opération continuelle : Pater meus
usque modo operalur : mais quand tous les

élus auront fait leur salut, quand ils lui se-
ront parfaitement semblables, dans le ciel le

voyant face à face, alors il terminera le cours
de ses opérations, le mouvement des cicux,
les influences des astres, la fécondité de la

terre, le commerce des éléments, et les pro-
ductions des animaux seront arrêtées et fini-

ront, parce que notre salut est la fin, le fruit,

le couronnement, et l'accomplissement do
toutes ses œuvres.

•V. Et non-seulement il y destine ses œuvres
on l'ordre de la nature, mais en l'ordre de la

grâce, il y emploie ses plus grands servi-
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teurs, ses plus chers et nobles favoris (1) :

voilà, d'un côté, sur la terre, un palfrenîer
dans une écurie, qui n'a point d'autre occu-
pation que de panser des animaux : voilà,
d'autre côté, dans le ciel, un ange bienheu-
reux, très-noble, très-fort, très-adroit, très-
savant, très-intelligent, qui a pour emploi
d assister avec grand respect en la présence
de la Majesté divine, et lui faire la cour.
Dieu dit a cet ange : Allez en cette écurie, te-
nez-vous auprès de ce palfrenier, faites-y la
sentinelle, empêchez que ses ennemis ne le
tentent trop furieusement, prenez garde qu'il
ne se damne, procurez son salut, s'il veut
obéir à vos conseils : et tous les autres esprits
angeliques qui sont envoyés ici-bas ne sont
destines a autre fin que pour le salut des pré-
destinés, dit saint Paul écrivant aux Hé-
breux : Omnes sunt administrâtorH, Spiritus
inminisleriummissipropter eos qui hœredi-
tatem capiunt salutis (Hebr., I).

Et saint Jean-Baptiste, qui était un ange
incarné, conçu par miracle, sanctifié au ven-
tre de sa mère, menant une vie angélique,
ne fut envoyé pour autre effet que pour nous
enseigner la voie de salut : Ad dandam scien-
liam salutis plebi ejus (S. Luc, I, 77). Ainsi
si les apôtres voyagent par toute la terre
pour y prêcher l'Evangile avec une ardeuret
affection incroyable

; si les martyrs répan-
dent leur sang, si les docteurs veillent, étu-
dient et composent des livres; si les prédi-
cateurs s'épuisent à crier contre les vices;
et si les confesseurs se rompent la tête à exa-
miner et à exhorter les pénitents, c'est pour
notre salut (2).

r

5. Bref, pour en montrer l'importance, il
le recommande à tout le monde, il dit à votre
curé : Je vous recommande le salut d'un tel,
votre paroissien, instruisez-le, enseignez-lui
les mystères de la foi, la pratique de la vertu.
Il dit à votre père : Je vous recommande votre
enlant, prenez garde qu'il ne prenne quelque
mauvaise habitude, châtiez-lc quand il ju-
rera^ votre frère : Avertissez-le quand il
fera mal; à votre voisin : Gardez-vous bien
de lui donner mauvais exemple. Il y a bien
plus, il n'y emploie pas seulement ses créa-
turcs et ses plus grands favoris, il y emploie
ses divines perfections et les très-adorables
personnes qui procèdent de lui : car s'il
exerce sa puissance à faire des miracles, sa
sagesse à chercher des inventions pour nous
convertir, sa bonté à nous gagner, sa justice
a nous menacer, sa patience à nous attendre
a pénitence, sa miséricorde à nous pardonner
nos crimes, et sa providence à éloigner de
nous les occasions du péché, c'est pour pro-
curer notre salut.

0. El afin qu'il n'y ait rien en lui ni de lui
qui ne soit référé à ce grand dessein, il en-
voie son Fils bien-aimé, qui s'y applique

(1) Psnl. XXXIIF, 8. Immiltit anp;pliis Domini in circuitu
Umentium eum. Ilebmice est: Coiie, Malac, Adonai, casira-
metaïur angelus Domini.

(2) Ego libentlttime impmdam el super impendar pro
animabus vesiris (Il Cor., XII, i.'i). Oumia matinée propicr
eleclostll Tira., Il, 10). Mandant unicuique de i.roxiuw
suo(i;,<li. XMI, 11],

h i »
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grec tant do tendresse el d'affection, qu'il en

emprunte son nom, avec tant d'ardeur el <le

cèle, qu'il y emploie ses sueurs et son sang :

il n'a pas voulu être appelé le faiseur de mi-
racles, le vainqueur des démons, Le conqué-
rant du monde, mais il s'appelle Jésus, le

Sauveur el l'Auteur de noire salut. Ceux qui

aiment avec passion, écrivent en un anneau
avec leur propre nom celui de leur bien-aimé:

le Fils de Dieu a écrit notre salut, non avec
son saint nom, mais dans son nom, dit un
Père de l'Eglise : Nonamantium more nomen
cum suo nostrum, sed in suo scripsil. Ilecor-

dare nominis tui, Domine Jetu, hoc si donas,

nihil ultra precor, meministi mei. Il ne sau-
rait penser à son nom sans se souvenir de
notre salut. Quand vous voulez exprimer un
ardent désir que vous avez de quelque chose,
vous avez coutume dédire: Plût à Dieu qu'il

ne fallût que de mon sang; je donnerais vo-
lontiers pour cela une partie de mon sang :

le Sauveur ne l'a pas dit, mais il l'a fait : il a
donné non pas une partie seulement, mais
tout son précieux sang pour votre salut.

7. Et comme le Saint-Esprit est consub-
stantiel au Fils, et le même Dieu que lui : il

a aussi le même zèle. Quand nous courons
risque de noire salut, étant en péché mortel,

que ne fait-il point pour nous en retirer et

pour nous convertir; il nous excite, il nous
éveille, il nous menace, il nous importune,
il frappe quasi incessamment à la porte de
notre cœur, el si on lui ouvre, il entre dans
notre âme, il y habite, il l'anime, il la régit,

il la conduit ; il fait par elle nos bonnes œu-
vres, afin qu'elles soient mieux faites ; en nos
oraisons, il prie, il crie, il gémit en nous et

par nous; dans les tentations il nous aide,

dans les difficultés il nous éclaire, dans les

afflictions il nous console.

E?ifin, Dieu pour nous témoigner le désir

sincère el cordial qu'il a que nous nous sau-
vions, il en parle en des termes si affectifs,

qu'il semble quasi que notre salut est le sien

propre : Misit spiritum Filii sui in corda ve-

stra clamantem: Abba,Pater (Gai. IV, G); car
envoyant son Fils en ce monde, il lui dit, en
Isaïc : Je vous envoie, afin que vous soyez la

lumière des gentils el pour être mon salut :

Dédite in lucem genliwn, ut sis .talus >nca (Is.,

XL1X, G). Si le salut de Dieu était à faire, et

dépendait de vous, ne le feriez-vous pas Irès-

voiontiers? On dirait quasi qu'il vous assure
que si vous faites votre salut, vous lui forez

aussi grand plaisir que si c'était le sien pro-
pre : dites donc avec l'Kglise et avec les

saints, mais dites— le d'effet et d'affection : Sit
salas illi, salas Deo nostro.

II. — Mais parce que les hommes sont si

mercenaires, qu'ils ne font rien que par
amour-propre et par intérêt. Jésus nous per-
suade le soin de notre salut par dos motifs
tirés de nos intérêts et des propriétés do notre
âme, nous faisant considérer qu'elle est très-

précieuse, qu'elle est immortelle, qu'elle est

proprement nôtre. Ecoulez-le parler, il est

l'ange du grand conseil. Que profite à l'hom-
me s'il gagne tout le monde en perdant, ou
portant dommage à son âme'.' Quid prodest
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homini si univrrsum mundum lueretur, ani-

ma vero $ueedetrimenlum patiatur S Matth.,
XVI, 2G; S. M un., Mil. 36 ?

1. Le Saint-Esprit avait dit, par la boucha
du Sage, que l'avaricieux met on reuteson
âme; le Sauveur lui dit là-dessus : A quel
prix la meltez-VOUS? pour combien la don-
nez-vous? pour dix, pour vingt, ou pour
trente écus qu'on VOUS offre, pour faire une
anti-date, un faux testament, ou quelque
autre action noire? Pauvre homme, pauvre
homme! vous êtes un enfant, vous donnez
un riche diamant pour une pomme: lou> I' *

trésors de la terre, tous les empires du monde
ne valent pas votre âme. Il ne dit pas seule-
ment, en saint Marc : Quid proderil? que pro-
fitera en l'autre inonde, mais il dit eu saint
Matthieu : Quid prodest; que profile même
en cette vie? Quel profil, quel plaisir, quelle
consolation, ou solide contenlemeul recerex-
vous même on ce monde des biens de la ter-

re, quand vous les acquérez avec la perte de
votre âme? Nihil est iniquiut guam amure
peeuniam; hic enim et animam suam venaient
habet [Eccli., X). Quem fructum habuittii

iliis (Ùom., XI, 21J. Le Sauveur les ap;

des richesses trompeuses, parce qu'elles ne
donnent pas le repos et le contentement
qu'elles promettent; votre cupidité, qui on dé-
robe la possession aux aulros, vous en ôtc
l'usage et la jouissance, vous êlos comme un
Tantale altéré au milieu des eaux, et puis il

arrive souvent aux avaricieux le mémo qu'à
ce mauvais riche, dont l'histoire romaine
fait mention (il s'appelait Veditu Pollio) ; il

était fort riche en biens temporels, mais pau-
vre d'esprit et de vertu, inhumain et cruel,
tout ce qui se peut.

Sénèque dit (/<&. III de Ira, cap. fcj que si

quelqu'un de ses esclaves cassait quelque
vase de cristal qu'il avait, il le condamnait
à être jeté dans un vivier de la maison pour
être la curée des poissons. Elant favori d'Au-
guste César, il le voulut un jour traiter chez
soi : pendant qu'on couvrait la table, un es-

clave se va jeter aux pieds de l'empereur,
et lui demande la vie. Qu'y a-l-il ? qu'as-tu
fait ? J'ai cassé un verre, el je suis condamné
à être jeté dans un vivier, pour être mangé
des poissons ! Je te donne ta grâce, lui dit

l'empereur ; puis faisant apporter une ba-
guette, il fil casser tous ces rases l'un après
l'autre à la vue de ce barbare et lui dit :

Allez, vous êtes un cruel, et à quoi pensez -

vous de condamner à la mort un pauvre
homme pour un verre? Apprend que la vie

d'un homme seul vaut mieux que tout je

cristal du inonde. L'empereur du ciel on fora

quelque jour autan! ; vous vous obligez à cire

quelque jour plonge, non pas dans un vivier

d'eau douce, mais dans un étang de feu el

de soufre ardent, à être la proie dos domons
une éternité tout entière : \ ous v dus engagez
à la damnation, par vos jurements, pour
mieux vendre, par v os contrais usuraires. par
vos chicanes et injustices. Dieu prend en

main la verge de sa justice et vous brise

toute colle vaisselle par un procès qui s'attacha

à votre famille, une bluelle de feu qui brûle
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votre métairies une «action criminelle dont

votre enfant est complice, vous en fait plus

perdre dans un jour, que vous n'en avez

amassé en dix ans. Qu'est cela ? C'est l'em-

pereur du ciel, qui vous veut apprendre que
votre âme est plus précieuse que toutes les

richesses de la terre : Quid prodest homini,

si universum uiundum lucrelur ; animœ vero

suœ détrimentum patiatur (S. Maltli., XVI) ?

Au texte grec de saint Luc le Fils de Dieu ne

vous blâme pas seulement si vous perdez

votre âme pour les biens de ce monde , mais

si vous l'endommagez tant soit peu : «îtolîmj

3 Çjjftia'Jtit, perdens aut damno afficiens, parce

que le moindre dommage qui est fait à notre

salut est un dommage infini et infiniment

déplorable, eu égard à l'éternité età l'immor-

talité de l'âme.

2. Car quand létcmité s'attache à un bien

pour petit qu'il soit, elle le rend infiniment

meilleur : quand elle se joint à un mal,

pour petit qu'il soit, elle le rend infiniment

grand : par exemple, le plaisir d'un jour c'est

un bien, le plaisir de deux jours c'est un bien

une fois plus grand ; le plaisir de cent jours,

de mille jours, c'est un bien qui est cent fois

et mille fois plus grand : donc le plaisir d'une

infinité de jours et d'une infinité d'années,

pour petit qu'il soit, est un bien infini et in-

finiment souhaitable. Puis donc que la moin-

dre bonne œuvre que vous faites en état de

grâce, vous mérite et acquiert un degré de

gloire, de plaisiret de joie qui durera éter-

nellement, vous faites une perle infinie si

vous perdez une messe, une communion,
une œuvre de miséricorde, une demi-heure

d'oraison ou autre action vertueuse, par ce

procès que vous poursuivez, par ce bâtiment

que vous dressez, par cette métairie que
vous tenez à ferme, quand vous gagneriez

tout le monde, si votre devoir ou la charité

ne vous y oblige. Les biens de la terre sont

périssables, votre âme est incorruptible, les

biens de ce monde passent avec le temps,

votre âme est d'éternelle durée ; les biens tem-

porels se peuvent recouvrer, la perle de

Pâme est sans ressource; les biens de ce monde
ne sont pas à vous, votre âme est proprement
à vous. Animœ vero suœ.

3. Vous avez coutume de dire : Qui perd le

sien perd le sens : Cela est vrai ; mais qui est

celui qui perd le sien? ce n'est pas celui qui

perd !>es pistoles. son bétail, ses héritages :

quand deux hommes vont de compagnie par

les champs, et que l'un d'eux a un chien qui

le suit, tant qu'ils sont ensemble on ne sau-

rait bien dire à qui est le chien : voulez-vous

savoir à qui il est? faites qu'ils se séparent,

que l'un aille d'un côté et l'autre de l'autre,

vous connaîtrez à qui est le chien, qu'il est

à celui-ci, car il le suit, non à celui-là, puis-

qu'il le quitte. Tant que vous êtes en celle

vie, on ne peut pas bien savoir à qui sont

ces héritages, ces meubles, ces maisons et

ces pistoles : si elles sont au monde ou à
vous, parce que vous êtes avec le monde;
mais quand vous romprez compagnie, qua'nd

la mort vous séparera d'avec lui, alors on
connaîtra év idemment «pie ces biens n'étaient
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pas à vous, mais au monde : ce que vous em-
porterez, ce qui est proprement à vous, c'est

votre âme. Celui donc qui perd son âm^
perd le sien, et par conséquent il perd le

sens, quand il serait capable de gouverner un
empire, quand il conquélerail tous les royau-
mes du monde ; il perd le sens, puisqu'il perd
le sien : c'est un fou, c'est un insensé; on lui

peut dire comme à celui de l'Evangile :

Conclusion. — Stulte, hac nocte répètent

animam tuam, et quœ parasti cujus crunt
(S. Luc, XII)? Insensé que vous êtes! cette

nuit on vous demandera votre âme, et que
deviendront ces biens que vous amassez
avec tant de soin?
Hac nocte. Votre âme est immortelle, mais

le corps ne l'est pas : vous mourrez l'un de
ces jours, lorsque vous y penserez le moins :

et en quelque temps que ce soit, si vous
êtes en mauvais état, ce sera la nuit pour
vous; n'est-ce donc pas une nuit bien
obscure et des ténèbres bien épaisses, de ne
pas voir l'importance de voire salut, la lon-
gueur de l'éternité, la dignité de votre âme,
ce qu'elle coûte au Fils de Dieu?

Répètent. C'est un terme de droit, qui ex-
prime que votre âme vous est donnée en dé-
pôt : Ueposilum custodi ; il n'est rien de si

sacré et inviolable parmi les hommes que la

fidélité du dépôt et l'obligation de le rendre
au même état qu'on l'a reçu, sans qu'il soit

diminué, gâté ou altéré tant soit peu : pour-
rez-vous rendre votre âme, à l'heure de la

mort, en même élal que vous l'avez reçue au
sacrement de baptême? n 'est-elle pas" toute
souillée, noircie, corrompue, empestée? Ce-
pendant, Répètent.

Animam. Vous n'avez que trop de soin de
garder les autres choses, parce que la perte
en est humiliante et très sensible : si vous
perdez votre office, on vous méprise; si vous
perdez votre procès, votre partie vous brave;
si vous perdez vos biens, vous en ressentez
la privation par la pauvreté; si vous perdez
votre aine par un péché, celte perle ne vous
est pas sensible, c'est pour cela que vous ne
l'appréhendez pas; mais elle ne laisse pas
d'être très-grande et très-déplorable : car on
vous en fera rendre uik compte Irès-exael ;

on ne vous fera pas rendre compte si vous
avez gagné vos procès, agrandi et marié ri-

chement vos enfants, cultivé et étendu les

bornes de vos héritages ; mais si vous avez
embelli et sanctifié votre âme. Animam.
Tuam. On dit qu'un secrétaire de Fran-

çois I", étant au lit de sa mort, s'écriait en
pleurant : Hélas ! j'ai fait écrire en ma vie

quatre mille rames de papier pour les affaires

du roi, et je ne sais si j'ai jamais employé un
bon quart d'heure pour le salut de mon âme !

Si on visitait votre papier-journal, on y ver-
rait : Un tel jour j'ai acheté une terre, j'ai

mis en rente une telle somme; cl pour votre
salut, rien. Stulte.

Stulte, étourdi. Il use de ce mot, pour
vous apprendre que si vous perdez votre
âme, vous en recevrez des reproches, des ré-

primandes el des confusions épouvantables.
I.'- l'ère éternel vous dira : Quid début facere

(Peux.)
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vn>;r mur et non fed fi , V)? One dcvais-jc
faire pour le salul des hommes que j'aie ou-
blié? Je l'ai désiré avec ardeur, j'y ;ii employé
mes créatures, mes serviteurs, mes officiers,

mes perfections infinies, les Personnes divi-

nes de mon Fils et du Saint-Esprit : n'étes-
vous pas bien malheureux d'avoir abusé de
lani de bienfaits ? do m'avoir refusé une seule
demande que je vous ai faite avec tant d'in-
stance, si honorable et avantageuse pour
vous : d'avoir refusé de sauver voire âme ?

Le Fils dira : In vanum laboravi, sine causa
consumpsi fortïtudinem meam (h., XLIX, V).

C'est pour le salut des hommes que j'ai été

envoyé au monde, travaillé trente-deux ans,
livré la plus belle de toutes les vies à la plus
infâme de toutes les morts : n'avez-vous pas
été bien malavisé de vous rendre inutile et

infructueuse, mon incarnation, ma vie, mes
travaux, mes sueurs, ma passion et ma mort,
mes mystères, mes mérites ?

Le Saint-Esprit dira : Je vous ai conservé
la sanlé tant d'années, préservé de tant d'ac-
cidents, attendu si longtemps à pénitence,
éclairé si souvent de mes lumières, sollicité

par mes inspirations, menacé par les prédi-
cateurs, averti par vos confesseurs, repris

par les remords de votre conscience, corrigé
par vos père et mère, averti par votre femme;
et vous vous êtes endurci comme une en-
clume.

Les gens de bien vous diront : Nous vous
avons donné si bon exemple, que n'avez-vous
fait comme nous? vous étiez en même ville,

en même paroisse, en même rue, en même
maison et même condition que nous ; vous
aviez les mêmes prédicateurs, confréries, sa-
crements; vous aviez toujours devant les

yeux le modèle de notre vie : que ne l'avez-
vous imitée ?

Les infidèles vous diront : Oh 1 si Dieu nous
eût fait les faveurs qu'il vous a faites I si

nous eussions vu ce que vous avez vu , en-
tendu ce que vous avez entendu , reçu les

grâces que vous avez reçues, si nous avions
eu les occasions de bien faire que vous avez
eues ! Vous étiez dans un royaume chrétien,

dans une ville cathodique, parmi tant de per-
sonnes vertueuses, vous entendiez tant de
belles choses I n'êles-vous pas bien mal-
heureux d'avoir abusé de toutes ces grâces?
Vos père et mère vous diront : Est-ce donc

pour cela que nous avons pris tant de peine?
est-ce à cela qu'ont abouti tous nos travaux ,

nourrir et élever un ennemi de Dieu , une
victime de sa justice, un objet de sa colère,

un avorton de nature, un monstre d'ingra-

titude, uu esclave du diable, un tison d'enfer,

pour brûler éternellement I Voulez-vous é\ i-

ler ces reproches? imprimez bien avant en
votre cœur, et mettez en pratique celte belle

maxime de prudence chrétienne, qu'un poè'te

tragique a siheureusement exprimée dans ses
\ ers :

l.ii'iiiitnii providel quisquis sapii

Credilque vanum quidquid lio -.;>i elo f.icit.

Pourvoira son éternité, c'est la vraie et seule

sagesse, le reste n'est que vanité. Dieu nous
veui"e donner celle sagesse. Amen.

SERMON III

l)( la tpirilualiié de notic âme.

Operamiui ululait) restram.

TraaUla « voire salul (fini., I.l, 12).

Nous vous montrâmes hier que le .Icsw m
de notre salul était une affaire de très-graSMle
importance, et nous le faisions voir par des
raisons tirées de la part de Dieu

, et par d'au-
tres tirées de la dignité et de l'excellence de
notre âme. Le temps ne me permit pas de
m'étendre plus au long sur le second poinl ;

je le dois (aire aujourd'hui , en vous mon-
trant la noblesse, la dignité et la spiritualité
de notre âme, par l'Ecriture, par l< is Pères,
par des comparaisons familières, par des rai-

sons o\ identes, pardes histoires authentique»;
et fia riant :

Venile, audite , et narrabo roots quanta
Dcus frcii animœ nxeœ ( Ptal. LXV). C'esi

vous, c'est vous, ô sainte Vierge, qui pouvez
dire ces paroles avec beaucoup de raison.
S'il était permis de suivre l'opinion de ces
philosophes qui disent que chaque âme est

différente des autres en espèce et perfection
essentielle, comme saint Thomas le dit des
anges , je dirais que la vôtre contient n
éminence, même en l'ordre de nature, toutes
les perfections et les excellences des autres;
mais quand cela ne serait pas, la grâce vous
a donné une prérogative qui ne convient
qu'à vous seule et à votre Fils : c'est qu'au
premier instant de votre conception , vous
eûtes par avance l'usage de raison, et vous
reçûtes la grâce de Dieu en si grande abon-
dance, qu'on vous pouvait déjà surnommer
pleine de grâce , comme l'Ange lil un peu
après, quand il vous salua par ces paroles :

Ace, Maria.

IDEA SERMOMS.

Exordium. Nemo tanœ mentis dubitat an lia-

brat animant.— Punctum unicum. Xobilitas

et spiritualitas animœ probalur : i" Scrip-
tura ; 2° Patribus : 3° comparationibus ci-

tharœdi incola domus : 4° rationibus na-
turalibus , ex modo quo anima subsistit.

(juo agit , quo recipit ;
5" rationibus su-

pernaturalibus , ex pretio </uo empta est ;

6° historiis S. Carpi, Catharince Sentn$i».
— Conclusio. In eos qui animant proximi
negligunt et perdant; in eos qui proprium
negligunt.

Celui-là, sans doute, n'a point d'âme qui

ose douter s'il en a. Comme le Saint-Esprit

ne s'arréle pas beaucoup en l'Lcrilure à
nous prouver qu'il y a un Dieu dans le

monde , parce que nous ne saunons si peu
sortir hors de nous-mêmes, que nous ne le

connaissions par ses créatures, ainsi il ne
s'arréle pas à nous prouver que nous avons
une âme, parce que nous ne saurions si peu
rentrer en nous-mêmes , que nous ne la

connaissions par ses œuvres; et c'est une
vérité qui est approuvée , non par un doc-
leur seulement , non par une secte de philo-

sophes . non par une seule nation , mais
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par le sentiment et le consentement si uni-

versel de tous les peuples, qu*il est défendu à

tout homme, sous peine de n'être pas homme,
de la mettre en dispute ; car puisque c'est

la forme qui donne Pètre, au sentiment d'A-

ristote, Forma dat esse rei, et que l'âme est

la forme de l'homme , celui qui dirait qu'il

n'a point d'âme, dirait, sans y penser, qu'il

n'est pas homme ; mais que l'âme soit plus

nohle que le corps, encore que peu de gens

l'osent nier, à voir néanmoins les déporle-

mcnls du monde, on peut croire très-proba-

blement que plusieurs chrétiens le révoquent

en doute.

Point unique. — Mais en premier lieu ,

1'iïcrilure ne nous recommande jamais d'a-

voir grand soin de notre corps , et elle nous
dit , au Deutéronome (chap. IV, 15) : Gardez

votre âme avec grand soin : Custodite solli-

cite animas tiestras ; et le Fils de Dieu , en

l'Evangile {S. Matlh. . X) , nous avertit de ne

pas craindre ceux qui ne tuent que le corps,

mais de redouter celui qui peut envoyer l'âme

au supplice du feu.

2. Saint Augustin nous convainc de celte

vérité par une raison palpable : vous avez

deux enfants en votre maison ; supposons

que l'un soit borgne, bossu, boiteux, valétudi-

naire; mais il a un bel esprit, une heureuse
mémoire, il retient tout ce qu'il lit, tout ce

qu'il entend au sermon ; il est adroit , sage,

savant, sobre, obéissant, vertueux : l'autre

n'est ni borgne, ni bossu , ni boiteux , il a

tous ses membres bien entiers , il se porte

toujours bien ; mais il se comporte mal ,

c'est un lourdaud, un slupide, un ignorant,

un vicieux, un débauché, un désobéissant.

Je vous demande lequel de ces deux enfants

aimez-vous mieux ? s'il en fallait perdre un,

lequel aimeriez-vous mieux qui mourût?
N'csl-il pas vrai que vous aimez beaucoup
plus le premier? que vous avez plus de ten-

dresse et (i'affeclion pour celui qui est sage

et vertueux , quoique borgne, bossu et boi-

teux ? Or, je vous demande derechef : la

science , la sagesse et la vertu de votre en-
fant que vous aimez et louez si souvent, où
est-elle? Elle n'est pas dans ses yeux, car

l'autre a de meilleurs yeux que lui ; elle n'est

pas en ses mains, l'autre a des mains mieux
faites et plus fortes que lui ; elle n'est pas

en son corps, car elle s'userait avec le corps,

et au contraire, plus le corps s'use et se lait

vieux
,
plus la science et la sagesse augmen-

tent : il faut donc qu'elle soit en son âme.
Avouez donc que l'âme est plus noble que le

corps, puisque les perfections de l'âme sont

beaucoup plus excellentes et plus aimables
que celles du corps.

Saint Chrysostome (hom. 35 in S. Matlh.)
prouve celle même vérilé par une autre dé-

monstration : Pourquoi pensez-vous que Dieu
;iit voulu que notre corps soit si laid, si dif-

forme, si puant el si horrible après la mort
;

les yeux éteints, les tempes creuses, les joues

fiâles, les lèvres livides, les mains abattues,

i»l jambes glacées, le corps un cadavre, une
charogne, une fourmilière de vers, ou au
plus un peu de terre qui ne demande qu'à

être porté en terre? C'est pour vous faire

concevoir que, quand ce corps élait vivant,

sa beauté procédait d'autre chose que de lui:

que le lustre de ce front, que l'éclat de ces
yeux, que le vermillon de ces joues, que les

attraits de celte bouche, que la blancheur de
ce sein, que la majesté de ce visage, que la

vie, la vigueur, la bonne grâce, le mouve-
ment et le sentiment de ce corps venaient
d'aulre chose que du corps; que tout cela

procédait de la vigueur de l'âme, qui par con-
séquent devait être plus belle et plus vigou-
reuse que le corps, puisque c'est un axiome
avoué de tous, que la cause contient en soi

avec avantage toutes les propriétés et quali-
tés de ses effets : Pi opter quod unumquodque
laie, et illud magis [Arisl.). N'est pas une
bonne conséquence. Les noix confites n'ont
point de douceur que celle que le sucre leur
donne : donc le sucre est plus doux que les

noix; ainsi c'est une bonne conséquence.
Le corps n'a point de beauté, de noblesse, ni

d'excellence que celle que l'âme lui donne :

donc l'âme est beaucoup plus belle, plus no-
ble et plus excellente que le corps.

3. Quand vous avez entendu un luth, une
mandore , ou quelqu'aulre instrument de
musique qui vous charmait et vous dérobait
l'âme par les oreilles; si après vous voyez
ce même luth muet, immobile et inutile sur
une table, vous conjecturez que ces cordes
ne se mouvaient pas d'elles-mêmes, et qu'au-
paravant,quand vous entendiez l'harmonie,
il y avait un excellent musicien qui pinçait

et accordait ces cordes. Vous voyez le corps
de yotre voisin, après son trépas, immobile,
muel, insensible, inhabile à toute sorte de
fonctions : Telluris inutile pondus (Ocid.),
vous devez donc conjecturer, si vous avez
tant soit peu d'esprit, que quand ce corps se
mouvait, quand il parlait, quand il dansait,
quand il faisait tant d'autres actions de si

bonne grâce et si agréables, il y avait clans

ce corps quelqu'aulre chose que le corps,
qui devait être plus noble que lui, comme le

musicien est plus noble cl plus excellent que
l'instrument de musique.
Ou si vous voulez encore une autre com-

paraison : vous avez vu autrefois un château
ou une maison de plaisance bien couverte,
bien entretenue, meublée, tapissée et garnie
de tout ce qui est nécessaire à la demeure el

au service d'un grand; si à présent vous la

voyez démeublée, dégarnie, ruinée, les vitres

cassées, les poutres pourries, les plancher 1
?

rompus, les murailles renversées, les hiboux
qui y font leur retraite, vous dites : Il est

vrai, il me paraît bien maintenant que,quaml
cette maison élait si bien entretenue, il y
avait un grand seigneur ou une grande dame
qui y demeuraient et qui avaient soin de la

tenir dans l'état où elle élait vingt ans de-
vant. Vous voyez que le corps de l'homme
pendant sa vie est tenu en étal; qu'aussitôt

qu'une égralignure y a fait la moindre brè-
che, elle est promplement réparée; vous
voyez que ce même corps, après la mort, est

entièrement ruiné; que les membres se dé-
cousent, que la chair se pourrit, que IcsOj
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se disloquent, que les reines se rident, que
le-s humeurs se glacent, qui' les sons perdent

leur vigueur, que les vers cl les crapauds en
l'ont leur retraite, et enfin que tout se réduit

en poussière : ne devez-vous p;is conclure de

là que, quand ce corps était si beau et si en-
tier, il y avait là-dulans une grande dame

,

c'est-à-dire I âme raisonnable, qui y faisait

sa résidence, et qui par conséquent devait

être plus noble que lui, comme une dame est

plus noble que la maison où elle habile?

Or, que celle âme soit spirituelle, qu'elle

soit immatérielle, qu'elle ne soit ni partie du
corps, ni dépendante du corps, on le peut
aisément montrer en la manière dont elle

subsiste, en la manière dont elle agit, en la

manière dont elle reçoit les objets.

Si l'ânie était une partie du corps, ou si

elle relevait de lui, elle croîtrait avec le corps,

elle perdrait ses forces avec le corps, elle

déchoirait avec le corps ; et c'est tout au
contraire : le corps prend son accroissement
jusqu'à certain temps, et puis s'arrête; et

c'est alors, pour l'ordinaire, que l'âme com-
mence à croître, à croître, dis-je, en vertu et

en sagesse, comme le corps est crû en gran-
deur. Si l'âme dépendait du corps, l'âme d'un

boiteux clocherait, l'âme d'un aveugle ne
verrai! point, l'âme d'un estropié sentirait

quelque diminution, l'âme d'un pulmonique
serait malade : et nous voyons que les boi-

teux, les aveugles, les estropiés et les mala-
des ont une âme aussi droite, aussi éclairée,

aussi entière et aussi saine que les autres, et

quelquefois encore plus : nous voyons qu'un
pelit corps loge souvent une âme bien grande
et bien excellente

;
que dans un corps infirme

et contrefait il y a quelquefois un entende-
ment plus subtil, une mémoire plus heureuse,
une volonté plus juste et plus droite que dans
un corps qui est bien fait ; et qui ne sail que
l'entendement, la mémoire et la volonté sont

les trois puissances, les facultés et comme
les trois parties de l'âme?
Quand le corps commence à faillir, quand

il déchoit cl qu'il approche de sa fin, c'est

alors que l'âme se réveille, se reconnaît et se

sent plus vigoureuse; c'est alors qu'elle fait

de plus belles actions et en plus grand nom-
bre que jamais ; c'est alors qu'elle dispose

de soi cl de son salut par sa confession, de sa

famille et de sa postérité par son testament,

de l'Etat et de la province par ses bons avis
;

el elle le fait avec plus de piété, d'équité, de

prudence qu'elle n'a jamais fait, el elle le fait

en un corps si pâle et si décharné au dehors,

si pourri et si infect au dedans, que qui voit

le corps ne voil quasi que de la terre, et qui

entend les discours de l'âme est ravi au ciel

ri au delà. Qui verra une âme si vigoureuse

en un corps si caduc et si faible ne dira-l-il

pas que c'est comme un poulet qui brise sa

coque : on voit que la coque se casse, mais
ce qui est dedans commence à éclore cl a

naître.

De plus, c'est le propre de la matière et des

choses matérielles de pâlir; l'âme, au con-
traire, est toujours en action. Un corps, de

soi, n'a point de mouvement ; l'âme est si ac-

tive et si agissante d sa nature, que si elle
n'a rien au dehors qu'elle puisse mouvoir
pour s'exercer, elle ne cesse de s'agiter et se
promener dans elle-même; et si elle ne dépend
pas des sens en ses opérations, autrement
elle ne pourrait agir, si le* sens n'agissaient
en même temps : et au contraire, quand 1rs
sens n'agissent pas , c'est alors que l'âme fait

mieux ses actions : quand vous n'entendez
point de bruit, quand vous ne voyez rien qui
vous distraie, quand les sens n'agissent point
et ne souffrent rien, c'est alors que vous êtes
plus propre à la contemplation. De là vient
que dans les monastères on ferme toutes I

-

fenêtres, pour mieux vaquer à l'oraison.
Quelquefois le corps est couché, et I 'Ame
promène partout; il est immobile en une
place, et elle rôde en mille lieux ; elle va d'an
bout de l'univers à l'autre, de l'orient à l'oc-

cident, du midi au septentrion; elle descend
au centre du monde, clic monte au-dessus
de sa circonférence, elle sonde la profondeur
de la mer, mesure l'étendue du ciel et de la

terre; elle fait en un quart d'heure plus de
voyages que le corps le plus dispos n'en
pourrait faire en un siècle, quoique le corps
qu'elle anime soit enfermé dans une chambre.

Davantage, un corps a ses dimensions, il

ne contient que ce qui est proportionné à sa
grandeur; les choses qui l'excèdent n'y peu-
vent avoir place; il ne peut recevoir un au-
tre corps sans chasser hors de soi ou détruire
quelqu'une de ses parties : l'âme contient en
soi loute la masse de la terre, avec toutes ses
dimensions ; elle mesure en son esprit la lon-
gueur, la largeur, la profondeur de ce grand
élément; et ce qui est admirable, logeant en
soi un si grand corps, elle se loge elle-même
en un si petit corps.
Quand plusieurs choses matérielles logent

ensemble en un même corps, elles s'empê-
chent et s'incommodent l'une l'autre : l'âme
contient le ciel el la lerre, sans en être rem-
plie ; les absents et les présents, ceux qui
sont morts et ceux qui ne sont pas encore
nés y logent et ne s'incommodent pas ; elle
reçoit en soi une infinité de personnes, de
villes, de provinces, de royaumes, sans
qu'ils se pressent; les grandes choses y sont
selon leur grandeur, les petites selon leur
petitesse, les unes elles autres selon tonte
leur étendue et toul entières en la même
faculté de l'âme : car sans sortir du lieu où
je suis, je vois très-distinctement en mou
esprit la grandeur de la ville de Paris, la

longueur, la largeur el la suite des lieux
où j'ai été ; les villes, les villages et les mai-
sons que j'ai vus; el tant s'en faut que cela
tienne place en mon âme, qu'au contraire
plus elle se remplit, plus elle est capable de
recevoir, plus elle contient de choses, plus
elle peut et veut en contenir.

Si elle était matérielle, s'il y avait en clic

rien de corporel, elle serait incapable de re-
cevoir aucun corps, cependant il n'en est

point qu'elle ne puisse recevoir: elle peut
contenir tous les corps, les joindre, les sépa-
rer, les comparer el les confronter l'un à
l'autre comme bon lui semble. Si en un mi-
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roir il y avait quelque figure, il n'en rece-
vrait aucune autre ; si en la prunelle de

. l'œil il y avait quelque couleur particulière
,

ou il ne verrait rien, ou tout lui paraîtrait

semblable à la couleur qu'il aurait ; la lan-

gue, qui juge des saveurs, n'en doit point

avoir de particulière ; car si elle était abreu-
vée de quelqu'une, toutes choses lui semble-
raient de même y pour recevoir les figures,

les couleurs et les saveurs étrangères, il faut

être exempt de toute figure, de toute cou-
leur et de toute saveur particulière : donc
pour recevoir par intelligence, et concevoir
tous les corps, comme fait notre âme, il faut

qu'elle soit en elle-même exempte et déga-
gée de tout ce qui est corps. Aussi l'est-ellc

si véritablement, que recevant en soi quel-
que corps, elle l'épure, le spiritualise, le dé-
pouille de l'être corporel et matériel qu'il

avait. Concluons donc ce raisonnement, et

«lisons, que celle qui est plus vigoureuse
(juand le corps est plus abattu, plus forte

quand il est affaibli, plus libre quand il ap-
proche de sa fin; celle qui joint ensemble
les temps passés, présents et à venir, sans
succession ; celle qui monte au ciel et descend
aux abîmes, sans changer de lieu ; qui loge
en soi les corps, sans qu'ils y tiennent pla-
ce ; qui en reçoit plusieurs, sans presse

;
qui

même les loge tous et juge de leurs quali-
tés; celle qui a tant d'empire sur les corps,
n'est pas une partie du corps, ni dépendante
du corps, ni matière ni matérielle.

V. — Toutes ces démonstrations sont, à
mon avis, très-puissantes, pour faire voir
même à un païen la dignité et spiritualité de
notre âme : mais le chrétien, qui est nourri
en une école plus relevée, doit connaître par
une autre voie l'excellence de son âme, par
le prix et valeur inestimable de la rançon
dont elle a é(é rachetée, et par l'amour très-

ardent que le Fils de Dieu lui a porté : car
que le Sauveur aime nos âmes quand elles

sont en sa grâce, ce n'est pas si grande mer-
veille : on peut penser qu'il les aime à cause
de ce riche ornement, dont elles sont parées
et embellies ; mais qu'il les ail aimées si

tendrement, rachetées si précieusement,
quand elles étaient en étal de péché cl pri-

vées de sa grâce, c'est signe que même en
leur nature, elles sont très-excellentes. Si

allant par les champs vous trouviez sur la

terre un diamant ou autre pierrerie, pour
en savoir le prix, vous ne vous en rappor-
teriez pas à moi, parce que je n'y entends
rien ; vous vous adresseriez à un lapidaire,
qui en manie tous les jours et qui en sait

la valeur ; et s'il vous en offrait trois ou qua-
tre cents pistoles, vous connaîtriez que ce
diamant est fort précieux, n'est-il pas vrai?
Vous avez en votre corps terrestre une

âme très-noble et très-précieuse : pour en
savoir la valeur, ne vous en rapportez pas
à d'autres qu'à celui qui l'a créée et qui en
manie tous les jours. Un marchand sage et

bien avisé ne donne pas une grande somme
pour une denrée de peu de valeur, cent pis-

toles pour une perle qui ne vaut pas cent
sols : le Sauveur, qui n'est pas seulement

KO

sage, mais qui est la sagesse même, a donné
pour racheter votre âme ce qui vaut mieux
que tous les trésors de la terre : il n'y a point

de doute qu'une seule goutte de son sang
adorable vaut mieux que toutes les riches-

ses du monde, et il a donné pour votre âme,
non pas une goutte , mais tout son sang,

jusqu'à la dernière goutte. Oui, pour voire

âme, car il ne faut pas que vous pensiez

que parce qu'il en a racheté plusieurs au-
tres par la même rançon, la vôtre lui en
coûte moins, ou que vous lui en soyez moins
obligé. Non, mais il a tant estimé vôtre âme,
qu'il a donné toul son sang pour elle aussi

en particulier, aussi expressément, et avec
autantd'affection que s'il n'eût racheté qu'elle

seule. Il m'a aimé, dit saint Paul, et il s'est

livré soi-même pour moi : Qui dilexit me, et

tradidit semelipsum pro me (Gui.. II, 20) :

vous en pouvez dire de même, et il chérit

tant notre âme, encore à présent, que si

pour la sauver il était besoin de mourir de-
rechef, et répandre tout son sang, il le fe-

rait très-volonliers.

6. Saint Denis Aréopagite.en l'Epilre qu'il

écrit à Démophile (Tom. II, novœ edit., ep.S,

in fine), prouve ceci par une belle histoire,

et il en parle savamment; car il l'avait ap-
prise de l'auteur même à qui la chose était

arrivée. Il dit qu'un saint évêque, en l'île do
Candie, était si favorisé de Dieu, que toutes

les fois qu'il faisait sa préparation pour se

mettre à l'autel, il avait quelque vision du
ciel: il arriva de son temps un grand mal-
heur, c'est qu'en la fête d'un faux dieu, un
païen pervertit un chrétien, et le porta à re-

nier la foi : le saint ayant entendu celte

triste nouvelle, en fut si outré de douleur,
qu'il en séchait d .». fâcherie ; et par un excès
de tristesse, et un 2cle trop ardent, il dési-

rait la mort et la punition de ces deux mi-
sérables. Comme il était en celle disposition,

un soir se levant de son lit pour faire ses

prières, il vit la terre ouverte, et là dedans
un profond abîme, et ces deux malheureux
sur le bord, tremblants et tout prêts d'y

être précipités, et des serpents qui sortaient

de ce gouffre, et t&< haient de les y attirer, cl

des hommes qui les y poussaient : le saint

les voyant en ce danger s'en réjouissait, et il

lui semblait qu'il ne verrait jamais assez tôt

l'heure en laquelle ils y tomberaient : en ce

même temps levant les yeux en haut, il vit

aussi le ciel ouvert et le Sauveur, qui, tou-

ché de compassion, descendait de son trône
accompagné de ses anges, et qui vint pren-
dre par la main ces deux infortunés , les re-

tirant du danger où ils étaient, avec, une
douceur incroyable ;

puis s'adressa à cet

évêque trop zélé, et lui dit : Tenez, voilà mon
côté; frappez-moi , el l'ouvrez derechef,

plutôt que de souhaiter la damnation d'une
âme, et sachez que je suis toul prêt de souf-

frir encore pour le salut des hommes, s'il

était nécessaire, et je le ferais très-volon-
liers pour les empêcher de tomber en péché.

Le même Sauveur apparaissant un jour à

sainte Catherine de Sienne, lui montra une
.'mie raisonnable dépouillée de son corps, et
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voyant qu'elle était ravie d'admiration à la

vue d'une si grande beauté: Ehl bien, lui «lit-

il, que vous semblc-l-il, nia fille , n'ai-jc

pas bien employé ma peine? n'avais-je pas
sujet de descendre du ciel, de voyager sur
terre et de donner ma vie pour racheter une
si riche perle ? Inventa una pretiosa, dédit

omnia sua '\S. Malth., XIII). Depuis ce temps-
là, la sainte fut si transportée d'amour pour
les âmes, qu'elle baisait les pas de ceux qui

travaillaient pour les gagner à Dieu, et di-
sait qu'il n'était rien qu'elle ne voulût en-
treprendre, donner et endurer pour contri-

buer au salut d'une âme.
Conclusion. — Ceci me fait ressouvenir de

ce que disaient les soldais d'Holopbcrnc qui

assiégeaient Béthulic, quand ils virent la

chaste et charmante Judith ; ils disaient l'un

à l'autre : Qui est-ce qui n'estimera beau-
coup la Judée, qui renferme de si belles

créatures, et ne devons-nous pas combattre
vaillamment ? Quis contemnat populum Ifc-

brœorum, quis lam formosas matières habenl,

ut non merito pro Iris certare debeamus (Ju-
dith, X, 18) ? Sera-t-il dit que nous épar-
gnions notre sang et nos vies pour la con-
quête d'une telle nation? Nous avons dit de
même quand on nous a envoyés ici, il y a
en la ville de N. mille, deux mille Irès-

excellentes créatures, deux mille âmes créées

à l'image de Dieu, rachetées de son précieux
sang : épargnerons-nous nos sueurs et nos
peines, pour acquérir de si riches trésors,

pour gagnera Dieu quelqu'une de ces âmes?
Faites-en de même par cette même pensée,
mes chers auditeurs ; en la famille que vous
conduisez, en la communauté qui vous est

commise, en la paroisse que vous avez en
votre charge, il y ade très-r.oblcs créatures :

pour les gagner et conserver à Dieu, il faut

combattre : pugnare debemus. Quand il est

question d'instruire de parole, d'édifier par
bon exemple, de reprendre vos gens, la pa-
resse, les respects humains, la timidité s'y

opposent, il les faut combattre. On vous dit:

Il serait bon de vous mettre à genoux tous
les soirs et faire vos prières avec vos gens,
vos enfants le retiendraient et le pratique-
raient après votre mort, cl les enfants de vos
enfants; la paresse vous en veut empêcher,
il la faul combattre, pugnare debemus. On
vous dit : Ce sérail une grande œuvre de cha-
rité d'enseigner les mystères de la foi à vos
domestiques, à vos fermiers, aux ouvriers
qui travaillent pour vous; -les respects hu-

mains vous en veulent empocher : Que di-

ront-ils , ils m'appelleront bigot, ils diront

q'je je les veux prêcher : pugnare debemus;

il faut combattre ces respects. On vous dit :

Vous êtes obligé de reprend. e votre val. t

quand il jure, de condamner à une amende
ces cabareliers qui donnent à boire pendant

l'office; la timidité vous en veut empêcher :

pu;;nare debèh%u8, il la faut combattre.

Vous êtes bien loin de combattre et de tra-

vailler pour gagner les âme , vous les per-

diez malheureusement : quel regret aurez-

vuti* à la mort? Le prophète Isaïe , chapitre

\N"\|\ ,ct Juémic en ses Lamentations, font

mention de certaines bêles sauvages qu'Us
appellent lamies : les commentaires et les

naturalistes «lisent que ce sont des monstres
qui ont une face humaine, mais si ennemis
de notre nature, que s'ils rencontrent un
bouillie, ils se jettent d'abord sur lui, ils le

démembrent et le dévorent: mais si après
cela ces landes se regardent à loisir dans
l'eau d'une fontaine, voyant en la figure de
leur lace la beauté de l'homme qu'elles ont
dévoré, elles s'en repentent, elles se dépitent,

elles enragent de fureur et se déchirent elles-

mêmes. Supposons que ce ne soit qu'un
péché véniel et qu'un peu de vanité de dé-
couvrir votre sein (je ne le décide pas),
quelqu'un voyant cet objet, peut concevoir
une mauvaise pensée, y consentir, y persé-
vérer, mourir en cet état: quand vous mour-
rez, votre âme dépouillée de votre corps se

verra, admirera sa beauté, verra en soi la

beauté de l'âme, qui s'est perdue par votre

sein : quel regret, quel déplaisir, quel crève-

cœur d'avoir été cause de la perle d'une si

belle créature, pour une fumée de vanité 1

Vous sollicitez cette fille à l'impudicité, es-

pérant vous en repentir, vous en confesser

et en faire pénitence ; supposez que cela

soit, qui vous a dit qu'elle en fera de même ?

Elle a l'esprit faible, le cœur fragile, la pente
aux plaisirs, elle tombera de péché en péché,

elle mourra sans pénitence : quand vous
sortirez de ce monde, voire âme verra en sa

beauté l'excellence et la beauté de celle que
vous aurez perdue : n'aurez-vous pas sujet

de dire que le feu du purgatoire n'a pas assez

de rigueur pour expier une telle faute ?

Mais il ne se faut pas étonner de voir que
vous méprisez les âmes des autres, puisque
vous ne vous souciez pas de la vôtre. On rap-

porta un jour à l'empereur Auguste que le

roi Hérode avait fait mourir son propre lils

parmi les autres innocents qu'il fil égorger
autour de Belhléhem : l'empereur répondit

judicieusement : Si cela est, j'aimerais mieux
être le pourceau d'Hérode que son enfant,

car si j'étais son pourceau, il ne me tuerait

pas ; parce qu'Hérodc vivait parmi les Juifs

qui ne mangeaient point de pourceaux. Et

moi, dit saint Augustin, j'aimerais mieux
être le cheval, j'aimerais mieux être la che-

mise et loule autre chose de plusieurs chré-

tiens que d'être leur âme : car ils ont plus

de soin, plus d'amour et plus d'affection pour
toute autre chose qu'ils n'en ont pour leur

âme. Ne pourrail-on pas dire cela de \ous?
Ne pourrail-on pas dire qu'il vaudrait mieux
être votre che\al que votre âme? Combien
de fois par semaine donnez-vous à manger
à vo re cheval? l'ai* semaine? direz-vons : je

serais bien marri d'avoir manqué de lui en

donner deux fois par jour. Combien de fois

donnei-vous à mangera votre âme, je ne

dirai pas par jour, par semaine, par mois,

mais par an? Quelle est la viande de voira

ftine? Ne l'apprenez pas de moi, apprci'cz-le

du Sauveur : Ma chair est vraiment viande,

non du corps, mais de l'âme. Combien de

lois donnez-vous ce te viande àvolreâme?
Peux fois par an, à Noël ci à Pâques J'ai-
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nierais donc mieux être voire cheval que
votre âme: combien de temps voudriez-vous
porter votre chemise sans la laver ? la vou-
driez-vous bien porter quatre mois ? vous en
auriez horreur, elle aurait amassé tan,t de
crasse qu'on ne Sa pourrait plus blanchir.

Combien portez-vous votre âme sans la laver

et sans la reblanchir, au sacrement de péni-

tence, dans le sang de l'Agneau? In sanguine
Agni dealbaverunt stolas suas (Apoc, XIV) :

vous ne voudriez pas porter votre chemise
quatre mois sans la mettre à la lessive, et

vous portez votre âme six mois, dix mois,
un an tout entier sans la reblanchir : c'est ce
qui fait qu'elle amasse tant d'ordures, que
quelque confession que vous fassiez, il est

très-difficile de la bien nettoyer.

Bref, considérez votre vie, voyez ce que
faites depuis le matin jusqu'au soir,

depuis le commencement de l'année jusqu'à
la fin, vous verrez qu'il n'y a rien de quoi
vous ayez moins de soin que de votre âme
etdu service de Dieu, pour qui elle est créée :

le matin vous dites le Pater ou i'Ave en vous
habillant ou allant au marché; le soir, vous
faites vos prières, étant couche et à demi en-
dormi, avec aussi peu de révérence que si

vous pariiez à un laquais; le reste du jour
vous ne pensez à Dieu, vous ne parlez de lui

non plus que s'il n'y en avait point, sinon
peut-être pour le blasphémer; les diman-
ches et les jours de fêtes, vous entendez une
petite messe en pensant au ménage et aux
affaires du monde : et voilà comme l'année
se passe, et après celle-ci une autre, et enfin
vous vous trouvez à la mort. Or, dites-moi
en conscience, faites-vous ainsi des autres
choses qui sont à vous : si vous avez une
vigne, n'y faites-vous aller qu'une fois l'an;

ne la faites-vous cultiver qu'un peu le malin
et le soir? Ne la faites-vous pas soigneuse-
ment défricher, labourer, tailler, lier, émon-
der, engraisser? Quel soin avez-vous de tout

ce qui est en voire maison? combien de fois

visitez-vous vos armoires, vos coffres, vos
celliers, vos greniers, pour voir si on ne vous
dérobe rien, pour empêcher que rien ne
se perde, que rien ne s'égare, que rien ne se

gâte, que rien ne soit eu danger de se per-
dre; même vous ménagez

,
j'ai honte de le

dire, jusqu'à un bout de chandelle, vous ne
voulez pas qu'il se perde : allez, allez, n'a-
vez-vous point de honte d'avoir tant de soin

de ce qui esl corruptible, et d'en avoir si peu
de ce qui est immortel et incorruptible?
avoir tant de soin de ce qui est hors de vous,
et en avoir si peu de ce qui est en vous, et

qui est la meilleure partie de vous 1 avoir
tant de soin de ce qu'on peut acheter avec
un peu d'argent, et en avoir si peu de ce qui
coûte la vie et le sang précieux du Fils de
Dieu! Où est la foi que vous devez ajouter à
cet avertissement de l'oracle de vérité?Que
profile à l'homme de gagner tout le monde,
s'il perd ou endommage son âme? Ruminez
ces paroles et allez en paix ; au nom du
l'ère, et du Fils, et du Saint-Esprit. Amen.

Que nous devons travailler à notre salut
,

prompt ement , sérieusement, persevéram-
ment.

Operatuini satuiein vcslram.

Travaillez à votre salut (Phil., II).

Hier, le Fils de Dieu nous disait que tous

les trésors de la terre et tous les empires du
monde ne sont pas comparables à notre âme,
tant elle est précieuse cl excellente ; cela

étant ainsi , puisque nous voyons qu'on tra-

vaille tant dans le monde pour acquérir un
peu de bien , certes si nous avons tant soit

peu d'esprit, de prudence et d'amour pour
nous-mêmes , nous travaillerons de tout

notre cœur au salut de notre âme : nous

y travaillerons, dis -je, en premier lieu

promptement , en second lieu sérieusement,

en troisième lieu persévéramment. Nous le

devons apprendre de vous, ô sainte Vierge!
vous avez fait les œuvres de Dieu prompte-
ment, dès l'aurore de votre vie; c'est de vous
qu'il est dit: Adjuvabit eam Dcus mane dilu-

culo. Vous les avez faites sérieusement et

avec diligence : Manum suam misit ad fortia;

persévéramment jusqu'à la fin : Laudent eam
in porlis opéra ejus. C'est ce que nous dési-

rons faire à votre exemple et par la grâce
de votre Fils que nous implorons en vous
saluant. Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Electi sunt feliciores in statu

naturœ reparatœ quam intégra?. Nam inte-

rins habenl majora auxilia ; exterius exem-
plarnobilius, nempe Christum, qui opcralus

est salutem noslram, cito, serio, perseveran-

ter. — I. Punctum. Ejus exemplo, debemus
operari salutem cito : 1° Scriplura; 2° Patri-

bus ; 3" rationibus ; k" exemplis vitiosis
,

rirtuosis. — II. Punctum. Salus operanda
serio : 1° Script.;^ Palribus ;

3° compara-
tionibus; h" rationibus ;

5" exemplo Christi.

— III. Punctum. Salus operanda perseve-

ranler : 1° Scriptura; 2° instmetionibus ex

B. Bernardo. — Conclusio per recapilula-

tionem.

O felix culpa , quœ talcm meruil habere

Iledcmptorcm ! C'est un saint enthousiasme,

dont l'Eglise se sert, dans la bénédiction du
cierge pascal ,

par un transport de joie qui

la ravit en la pensée de la résurrection et de

la vie glorieuse de son Bien-Aimé. Mais l'ex-

cès de celte joie ne la transporte pas si fort

hors d'elle-même, qu'elle ne sache bien ce

qu'elle dit; car il est véritable, et on le peut
très-aisément prouver, que la faute du pre-
mier homme a été heureuse et avantageuse
pour les âmes prédestinées, non par la qua-
lité du péché, qui n'a rien que de très-mau-

vais, mais par la miséricorde de Dieu, et par
un trait admirable de sa très-sage providence,

qui ne permettrait jamais le mal, si elle n'a-

vait la bonté et l'industrie d'en tirer quelque
bien : Mclius judicans de malis bene facere,

quant mala nulla permittere (*»'• Aug., m En-
cftirid.).
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Tour l'éclaircissement de celle vérité, le

mallrc il»; la théologie, saint Thomas (1 p. g.

100, a. 2), et après lui tonte son école, avance
qu'encore que le premier homme n'eût pas
mangé du fruil détendu, ni infecté sa posté-
rité par le péché originel, ses descendants
eussent pu commettre des péchés qui les eus-

sent dégradés de l'état d'innocence, et très-

justement engagés à la damnation éternelle.

Voici le raisonnement de ce saint docteur
(In corp. et ad 4) : Il y a grande; différence

entre la volonté de l'ange et celle de l'homme.
Comme une flèche bien acérée, étant tirée par
une main puissante et robuste, entre bien
avant dans le but, s'y plante et s'y enfonce tel-

lement qu'on ne peut l'arracher, ainsi la vo-
lonté de l'ange étant extrêmement vive, per-

çante et pénétrante, portée vers son objet par
une forte connaissance, elle s'y plonge, s'y

établit et s'y attache tellement, qu'elle ne s'en

détache jamais. L'ange ne démord jamais de
ce qu'il a une fois choisi en la première con-
version et affection de son cœur. La volonté
de l'homme n'en est pas de même : elle est

comme une lame de plomb qui s'émousse ai-

sément; elle n'embrasse pas ce qu'elle aime
avec des étreintes si serrées, qu'elle ne s'en

puisse déprendre; elle est sujette au change-
gement, inconstante cl ambulatoire, lant

qu'elle est en celte vie: parce que son enten-
dement, qui n'est pas si pénétrant et éclairé,

ne lui représente pas d'abord tout ce qui est

bon ou mauvais, aimable ou détestable en
son objet. De là vient, dit saint Thomas, que,
selon ie cours ordinaire, l'homme n'est con-
firmé en grâce que par la vision béatifique,

lorsqu'il voit si clairement le bien souverain
et lui est si étroitement uni, qu'il ne s'en

saurait séparer, parce qu'il possède en lui

très-parfaitement et avec excellence tout ce

qu'il pourrait prétendre aux biens inférieurs

et particuliers. J'ai dit selon le cotirs ordi-

naire, pour en excepter la Vierge et quel-
ques autres saints qui ont été confirmés en
grâce par un privilège spécial avant que de
monter au ciel. Or, le premier homme, don-
nant la vie naturelle à ses enfants par la gé-
nération, leur eût bien donné incontinent la

vie surnaturelle de la grâce, mais il ne la

leur eût pas donnée plus parfaite et plus as-
surée qu'il l'avait en lui-même; si bien que,
comme il n'eût pas été confirmé en grâce,
ses enfants aussi ne l'eussent pas été pen-
dant qu'ils eussent été en ce monde, qui est

le lieu de mériter, de combattre et de sur-
monter pour obtenir la couronne céleste.

Mais la condition des âmes choisies est in-

comparablement plus heureuse en l'Eglise

chrétienne, que celle de ces premiers hommes
dans le paradis terrestre n'eût été en l'étal

d'innocence et de justice originelle: car au
lieu que, pour lors, la grâce actuelle et le

secours surnaturel «lui étaient donnés aux
hommes, pour la pratique des bonnes œu-
\ res, étaient de moindre prix, un don de Dieu
m tant que Créateur, convenable à la na-
lure de l'homme; les âmes chrétiennes re-

ç iivcnl a prisent une grâce plus loi te. plus

puissante, plus précieuse et plus charmante,

une grâce de choix, qui est un don d I i u

en lant que Rédempteur! convenable H eor-

respondanle aux mérites du Sauveur. Ne se-

rions-nous pas bien malheureux, si nottf ne

faisions pas noire salut en l'Eglise c.ilho-

lique, en la loi de grâce, en l'étal de la na-

ture réparée par une rédemption si avanta-

ge use ?

De plus, en la pratique de la verlu, les

hommes n'eussent eu alors pour modèle et

patron que leur premier père et leurs autres

ancêtres ; on leur eûl dit, comme le Prophète
disait aux Juifs : Attendit* ad petram umle
excisi estis (Is., Ll); au Jieu qu'en la loi de

grâce, le Sauveur, opérant noire salut au
milieu de la terre, comme parle le Prophète,

nous a laissé des exemples rares et admira-
bles de la manière donl nous devons travail-

ler pour obtenir la béatitude qu'il nous a

acquise par ses mérites. II nous a appris à
faire promptement, sérieusement et persévé-

ramment les affaires de notre salut, à son

exemple.
1. — 1.11 les a faites promptement, car,

selon son prophète et son apôtre, le Fils de

Dieu, entrant en ce monde, a élevé son cœur
à Dieu son Père, et lui a dit : Les sacrifices,

les holocaustes ni les hosties anciennes ne

vous agréaient pas assez pour apaiser votre

colère et obtenir des grâces aux homme-;
je m'offre à vous pour cet effet, je \iens

accomplir votre volonté. Ingrédient mun-
dum dixit .' Hosliam et oblalionem noluitti,

holocaulomala pro peerato non tibi plu-

cuerunt; eccevenio »/ fuciam volunlalem tuant,

Deus [Psul. XXXIX, 7, We6r..X,5). Hé!
quelle est la volonté de Dieu? C'est le salut

des hommes, la sanctification des âmes. Hœc
est volunlas Dci, sanctijicatiorestra [\Tkest. t

IV, 3). Quand est-ce que Jésus commence
cette œuvre? quand est-ce qu'il fait celle

oblation de soi-même pour notre salut? C'est

en entrant au monde; il n'attend pas qu'il y

soil entré, mais en y entrant, tant il a hâte

de le faire : Ingrcdiens mundum; non ingres-

sus, mais ingrédient. On dit en phil< sophie

que l'opération est un apanage de l'être qui

est à la suite, et va toujours après lui : Ope-

rari sequitur esse. Ici il faut dire : Operari

comitatur esse ; l'être et l'opération sont de

même date. Au même temps, au même ins-

lant que Jésus commence d'être, au même
temps, au même instant il commence à faire

notre salut, il ne diffère pas d'un seul mo-
ment : Ingrédient tnundum. A son exemple,

son Saint-Esprit nous dit, par la bouche du
S.igc : Tout ce que vous pour?! faire pour la

gloire de Dieu et pour votre salut, faites-le sur-

le-champ, ne le remettez jamais à une autre

heure, encore moins à un autre jour, à un

autre mois ou à une autre année : Quxtcum-
que noletl maints tua instunter vperareficcle.,

IX, 10).

2. Le Fil> de Dieu dit en l'Evangile : Vois

ne savei d'où vienl le Saint-Esprit ni ni il

va. Sur quoi saint Bernard dit [term. 17- in

('uni. ): Peut-être qu'on peut ignorer cela

sans courir risque de son salut ; mais il > a

grand danp. r d'ignorer en quel temps il vieul
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ou s'en va, et pour cela, il faut veiller so ; -

gneusement et veiller à toute heure, pour
épier quand il vient, et obéir promptemenl à

ses inspirations, de peur qu'il ne s'en aille et

ne les relire ; car nous sommes fermes et as-

surés quand il nous tient par la main, et

nous tombons infailliblement quand il nous
abandonne. Venit Spiritus et vadit prout
vull; nemo facile scit unde veniat et quo vadat,

islnd sine damno salutis fortasse nescire licet;

sed quando veniat et quando vadat, ià plane
periculosissime ignora/ur. Et infra : Vigilan-
dum proinde et vigilandum omni hora , quia
nescimus qua hora Spiritus venturus sit , seu

ilerum abiturus ; it et redit Spiritus , et qui
slat eo tenente, eo deserente cadat necesse est.

Et c'est ce qui a fait dire à saint Ambroise
eue leSaint-F.spritn'aimait point les remises.

Nescit tarda molimina Spiritus sancti gratia.

3. Quand Dieu nous présente sa grâce, il

ne veut pas qu'on marchande avec lui. L'é-
poux frappa à la porte de son épouse, elle fit

la rem-hérie , elle fut paresseuse à se lever ;

mais se ra\ is tut quelque temps après, et s'é-

tant levée pour lui ouvrir la porte, elle trouva
qu'il avait passé outre :Et ecce declinaverat.

Ëe qu'on estime plus dans un bienfait, c'est

la bonne volonté : si vous le faites bien tard,

vous avez manqué de bonne volonté long-
temps : Qui tarde dédit, diu noluit (Senec,
l'e Benrf.). Quand vous désirez une courtoisie

d'en ami , ou un service d'un valet , s'il dif-

fère et vous fait attendre, il ôlc toute la bonne
grâce du service qu'il vous rend. Vous ôlez

toute la graisse de votre sacrifice , la moelle
de la victime, quand vous remettez de temps
en temps à faire ce que Dieu demande de
vous. Hilarcm datoremdiligit Deus, Dieu veut
qu'on lasse de bon cœur ce qu'on fait pour
lui : si c'est de bon cœur, on le fait joyeuse-
ment et avec plaisir ; si on y a du plaisir, on
le fait promptemenl et sans en être importuné.

Et puis l'exécution des grands desseins ,

comme est l'affaire de notre salut, dépend
quelquefois de la concurrence et rencontre
:le plusieurs circonstances ; or,il peut arriver

que telle conjoncture ne retourne jamais, et

b' manquement d'une seule circonstance em-
péche le bon succès de toute l'entreprise. C'est
ce que saint Paul nous enseigne par une ré-

!le\:on qu'il fait sur une histoire rapportée en
l'Ecriture; il vous remet en mémoire ce qui
est rapporté en la Genèse XXV11, 37. Esaii

étant allé à la chasse il en revint un quart
d'heure trop tard, il demanda la bénédiction
à son père : Vous êtes venu trop tard, répon-
dit-il, elle est déjà donnée, et il n'y a plus de
remède. Il pleure, il gémit, il sanglolte , il

rugit : c'en est fait, il n'y a plus de bénédiction
pour vous. Vous avez la commodité d'aller

À confesse, à un père qui est au confrssio-
nairc; vous le remettez après dîner, après
dîner il n'y sera plus; vous le remettez à de-
main ; la nuit, une mort soudaine vous sur-
prendra en état de péché; vous crierez en
enfer : Confession 1 confession 1 mais en vain.

Vous avez volonté de vous faire religieuse,

voyant bien que vous êtes trop fragile pour
\ous sauver dans le monde, la pensée vous

vient au sermon d'aller aujourd'hui parler

à la supérieure pour lui demander une place;

vous différez à dimanche : samedi un jeune
homme se présentera pour vous demander
en mariage , il fera avorter en votre cœur le

dessein de la religion, vous vous marierez
contre la vocation de Dieu, et vous vous per-

drez dans le monde. Vous avez inspiration

de visiter un malade pour lui parler de son
salut, vous remettez à demain; il sera peut-

être mort, ou vous-même serez malade, ou
quelque autre affaire vous divertira de celte

visite : c'est pourquoi instanter operarc.
k. Aussi saint Basile et saint Chrysostome,

ont remarqué que Jésus-Cbrist a toujours
blâmé les remises de ceux qui ont tant soit

peu différé d'obéir à leur vocation, pour bel-

les et spécieuses que fussent leurs excuses.
En saint Luc (cliap. IX) : un homme qui avait

inspiration de se mettre à sa suite, lui dit :

Maîlre, je désire vous suivre, mais permet-
tez-moi premièrement de me défaire de mes
biens. Le Sauveur lui répond : Allez, vous
ne valez rien pour le royaume des cieux.

Permitte mifli primum renuntiare. his quœ
domi sunt. Ait ad illum Jésus : Nemo mit-
tens manum ad aratrum et respiciens rétro,

aptus est regno Dei (S. Luc. IX). Au même
chapitre, un peu plus haut, il dit à un autie :

Suivez-moi. Le jeune homme répond : Per-

mettez-moi premièrement d'aller ensevelir

mon père; le Fils de Dieu lui réplique : Je

vous appelle à la vraie vie : que les morts

ensevelissent leurs morts. Ce n'est pas, dit

saint Cbrysostome, que le Fils de Dieu trou-

vât mauvais qu'ils donnassent ordre à leurs

affaires et enterrassent leur père, mais qu'ils

le voulaient faire avant que de suivre Jésus.

Ils disaient : Permettez-moi premièrement.
Ils devaient premièrement obéir au Fils de

Dieu et se mettre à sa suite , et puis, avec sa
permission et sa bénédiction, ils eussent fait

ce qu'ils désiraient. Vous attendez de prier

Dieu jusqu'à dix et onze heures, quand vous
viendrez à l'église, et peut-êlre jusqu'au
soir : vous ne considérez pas que si vous
vous donniez bien à Dieu, et si vous dressit z

bien vos intentions dès le malin, vos actions

référées à Dieu, auraient bien plus de mérite

et de bénédiction. Vous dites : Je quitterai

mon péché , je m'adonnerai au service de
Dieu, quand j'aurai fait mes études, gagné
ce procès, élevé mes enfants, obtenu cet of-

fice , Dimitle me primum ire. Oui ; mais si

vous vous mettiez maintenant en bon étal ,

vous feriez vos éludes, vous poursuivriez ce

procès, vous élèveriez vos enfants en état

de grâce, avec la bénédiction de Dieu et avec
meilleure issue.

Nous voyons, en l'Evangile, que ceux qui
ontélé diligents à suivre promptemenl la vo-

cation du Fils de Dieu, lui ont été très-agréa-

bles ; il en a fait quelque chose de grand, et

ils lui ont servi pour des entreprises très-

glorieuses et importantes. En saint Luc (ch.

XIX), Zachée descend promptemenl de l'ar-

bre a la première voix du Sauveur, et étant
en son logis, il entend celle parole favorable:

Aujourd'hui Dieu a béni cl sanctifié celle mai-
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son. lui saiiu Matthieu (ch. IV), saint Pierre et
saint André, Bain) Jean et saint Jacques, son
frtfre, étant appelés du Fils de Dieu, quittent
leur barque, leurs (ilels, leur père, et suivent
le Sauveur; il les fait ses apôtres , des chefs
de son Eglise et des princes de la terre : Prin-
cipe» ros constitues super omnem terram (Ps.
\UV). En sainl Luc [ch. V) , il dit à saint
Matthieu : Suivez-moi. Ce banquier ne dit

pas : Il faut que je dresse mes comptes, que
je reçoive ce qui m'est dû, il quitte (ont pour
obéir ; le Fils de Dieu en fait un saint, un
secrétaire de son Etat, un historien de sa rie.
El dans les Actes des apôtres, saint Paul en-
tendant la plainte du Sauveur : Pourquoi me
persécutez-vous? apaise soudain l'ardeur du
zèle indiscret dont il était enflammé, et, sans
relarder d'un seul moment, se présente à
faire présentement tout ce que Dieu demande
de lui : Quid me vis facere ? Dieu en fait un
vaisseau d'élection, un héraut de sa parole,
un docteur des gentils, un organe de son Es-
prit : Quid me vis facere ?

II. Celle parole nous jette insensiblement
au second point de notre discours , et nous
apprend que, pour réussir au dessein de no-
tre salut, il le faut embrasser sérieusement

,

à bon escient, avec résolution d'en venir à
bout, moyennant la grâce de Dieu, à quelque
prix que ce soit, quoiqu'il vous faille don-
ner, faire, quitter ou endurer; il le faut en-
treprendre comme l'affaire la plus importante
que vous ayez en ce monde.

1. Le Fils de Dieu dit, en sainl Matthieu,
que le royaume des cieux s'emporte par
force, et que pour le conquéler, il faut se
faire violence. Regnum cœlorum vim patitur
et violenti rapiunt illud (S. Matth., XI , 12);
cl en saint Luc, il dit : Tâchez, avec effort et

contention, d'entrer parla porte étroite : Con-
tendite intrare : dans le grec il y a : à>oj»;?t£.

(S. Luc, XIII, 24): c'est-à-dire, avec tant d'ef-

fort et de violence, que vous en soyez presque
réduit à l'agonie, s'il est nécessaire. Et en
saint Jean, il compare la peine, les soucis,
les travaux que nous devons prendre pour
faire noire salut, aux efforts d'une femme
qui est en travail : Mulicr cum paril , tristi-

tiamhabet (S. Joon., XVI, 21).

2. Que ne font pas les marchands avari-
cieux qui se veulent enrichir, les jeunes
gens qui recherchent un mariage riche et

avantageux, les ambitieux qui veulent obte-
nir un office ou un bénéfice ? Que de soucis,
que de veilles, que de voyages, que de frais

ne font-ils pas pour avoir une bonne issue
de leur entreprise ? Certes, ce nous doit être
une grande confusion, de voir qu'ils ont plus
d'ardeur et de passion pour les choses ter-

restres cl périssables
,
que nous pour les

célestes et éternelles , dit saint Bernard :

Magna confusic, magna prorsus, quod Mi ar-

dentiut ttrrena perquirant quam nos cœlestia.

El le dévot A Kempis :On fait de grands voya-
ges pour une petite prébende, et à peine vou-
drait-on faire un pas pour mériter le royaume
des cieux. l'ro modica prœbendu longa via

curritw, pro celerna vila vix ]>cs a terra leva-

tw. El le philosophe moral : Si vous consi-

dérez quelle entreprise c'est que d'a< qurrii
la vertu, vous verrez qu'il De l'j faut pis
comporter lichementet par manière d acquit.
Siquit sibi propotueril, quantum optu aggres-
sas sit ; sciât et niltil délicate, ni/ai moltUcr
este facienduin Senec, ep. 51).

3. Vous entreprenez de dompter votre
mauvais naturel, plus dur que le fer: peut-
on amollir du fer et en façonner un bel uu-
\ rage sans feu, sans marie m et sans force de
bras ? Peut-on changer une nature corrom-
pue, et de vicieuse la rendre vertueuse suis

ferveur, sans mortification el sans effort

d'esprit? vaincre ses mauvaises habitude*
,

contractées de longue main, c'est comme
arrêter un torrent qui tombe du liant d'une
montagne, le peut-on faire sans effort? Vous
entreprenez d'acquérir la vertu, les anciens
ne disaient-ils pas que sa demeure étail en-
tourée d'un fossé à fond de cuve, phin de
sueur, qu'il fallait traverser? Vous entrepre-
nez de conquérir le ciel. Saint Clmsostonie
dit forl bi-cn ( Homil. 10, Ht II ad Timolh.) :

Celui qui veut emporter un forl qui est sur
terre, il sue, il jeûne, il \eille la nuit, il cou-
che sur la dure, il souffre mille fatigues:

Vous voulez conquérir non pas un forl, une
ville, une province, mais un royaume du
ciel, qui est si éloigné de vous, qui est au-
dessus de vous; et vous ne faites rien de dif-

ficile, poinl d'effort', point de violence. Vim
patitur, vim patitur.

k. Plus une entreprise est importante, plus

il y faut apporter de soin, de circonspection

et d'assiduité. On prend plus de peine à un
procès où il s'agit décent écus, que s'il ne
s'y agissait que de dix , encore plus s'il

s'agit de mille, encore d ivantage si de
dix mille, ou de cent mille écus : quel
soin donc, quelle diligence faut-il apporter,
quand il s'agit d'être brûlé tout vif ou d'être

comblé de joie, d'honneurs, de biens el de
contentements des millions d'années ? Vous
avez peine à vous lever le matin pour prier

Dieu, à jeûner, à pardonnera ceux (]iii fOOS
offensent, à restituer le bien que vous possé-

dez injustement. Je le crois bien : peut-on
éviter un si grand mal, el obtenir un si grand
bien sans peine? En un besoin il faudrait

tout quitter, il faudrait répandre son sang el

perdre la vie pour un si grand dessein, dit

saint Paul. Nondum utqueadtanguinem retti-

tiiifs: recogitate cum qui talcm pro vobis ad-

versus se sustinui! contratiictinnrm : ut ne fa-

ligcmini déficientes (llebr., XII, 3).

5. FJ pour vous le persuader, il vous re-

met en mémoire l'exemple du Fils de Dieu:

que n'a-l-i! pas fait pour vous sauver? H
s'est anéanti au mystère de l'Incarnation, il

s'est assujetti à une vierge el à un char-

pentier, il a travaillé trente-trois ans, il a

passé les nuits en prières, il a jeûne quarante

jours el quarante nuits sans boire ni man-
ger, il est morl en un gibet avec une douleur

étrange: s'il a fait ces choses pour nous, que
ne devons-nous pas faire pour lui et pour
nous? Ne devons-nous pas le servir el tra-

vailler à noire salut avec toute la ferveur,



61 SERMON IV

la diligencela vigilante

possible ?

111. — 1. Je dis assiduité cl persévérance,

car c'esl la troisième condition que Dieu
demande de nous en l'affaire de notre salut.

Il disait à l'évèque de Smyrne : Soyez fidèle

jusqu'à la mort , et je vous donnerai la

couronne dévie. Esta fulelis nsquc ad mortem,
et dabo tibi coronam vitœ (Apoc, 11. 10). Et il a
fait lui-même ce qu'il commandait à ce pré-

et à vous : il disait à son Père, à l'heure

sa mort: J'ai achevé l'œuvre du salut des

hommes, que vous m'aviez commandé. Opus
consummavi quod dedisli mihi ut faciam

( S. Joan., XVII ). Et étant en la croix, il ne

céda pas aux imporlunités de ses ennemis ,

qui disaient : S'il est fils de Dieu, qu'il des-

cende de sa croix. Et au contraire parce

qu'il est Fils de Dieu.il n'en doit pas descen-

dre, dit saint Bernard, il doit être constant,

ferme et inébranlable dans l'ouvrage qu'il a

entrepris.

2. Le même saint Bernard écrivant à ceux
de Gênes, ramasse en peu de paroles tout

ce qu'on peut dire de beau et d'excellent

sur ce sujet : La persévérance, dit-il, est l'ac-

complissement de toutes les vertus ; la nour-
ricière des mérites, la médiatrice des récom-
penses, la sœur de la patience, la fille de la

constance, le donjon de la sainteté; c'est à
elle seule, à qui l'éternité est donnée, ou
pour mieux dire, c'est elle qui nous fait en-
trer en l'éternité bienheureuse. Persevcrantia
est consummalio virtulum,nutrixad meritum,
mediatrix ad prœmium, patientiœ soror, con-
slantiœ filia, propugnaculum sanclilatis; sola

est cui œternitas redditur, vel potius quœ
œlernitati horninem reddit (S. Bern., cp. 12 ).

Autant de paroles , autant d'instructions
salutaires : pesons-les toutes l'une après
l'autre.

Perseveranlia est consummalio virlutum.
Une hirondelle ne fait pas le printemps, ni

une seule bonne action ne rend pas pour
l'ordinaire l'homme vertueux, dit Aristote

;

il en faut avoir l'habitude, l'habitude ne s'en-

gendre que par plusieurs actions réitérées :

et pour les réitérer souvent, il faut être per-
sévérant. Consummalio virtutum.
Nutrix ad meritum. Pour petites que soient

les bonnes œuvres, quand elles sont fréquen-
tes et de longue durée, elles font un riche
trésor et un grand amas de mérites : un
oiseau ne porte qu'une paille à chaque
voyage qu'il fait, ou un petit poil de laine

,

et par succession de temps, il fait un nid
commode et accompli : un tailleur de pierre

qui entreprend de faire un bassin de mar-
bre, n'en emporte, à chaque coup de marteau,
qu'aussi gros que la tête d'une épingle, et

avec le temps, y continuant, il vient à bout
son entreprise. Si vous faites bon usage
inspirations que Dieu \ous donne, et des

occasions qu'il vous présente de pratiquer
la vertu, le malin une action de piété, en
Ifnant vous priver d'un morceau par mor-
tification, après dîner un acte de patience ,

la persévérauce vous fera trouver à l'heure
de votre mort un Irésor de mérites.

COMMENT NOUS DEVONS TRAVAILLER A NOTRE SALUT

et l'assiduité

Gî

d.

Mediatrix ad prœmium. Que ne fait-on pas
dans le monde pour obtenir une petite re-

compense, incertaine, caduque et temporelle?

Dans la maisou des grands, en l'arfuée, en
la cour, ils servent tes deux tiers de leur

vie, pour l'espérance d'être grands l'autre

tiers : Diu serviendum ut brevi tempore domi-
nentur. Et pour acquérir des grandeurs et

des richesses qui n'ont point de fin, ne de-

vons-nous pas servir Dieu et persévérer

jusqu'à la fin? Et illi quidem ut corruptibi-

lem coronam accipiant, nos vero incorruptam.
Patientiœ soror, elle est sœur de la patience

et sa compagne inséparable. Voyez le labou-
reur, dit saint Jacques, il défriche sa terre,

il la laboure, il l'engraisse, il la sème, et il

n'en voit point de fruit : Ecceagricola expec-

tat preliosum fruclum terrœ patienter ferens

,

patientes estole et vos {S. Jacob. V, 7) : car il

arrive quelquefois qu'étant à la veille delà
récolle , la grêle ruine son espérance. Il ne
perd pourtant pas courage , il recommence
l'année suivante à culliverson héritage, l'en-

graisser et l'emblaver ; et enfin il arrive une
année qui, par sa fécondité, récompense tou-

tes les autres. Vous vous incommodez, vous
vous lassez à force de prier Dieu, vous jeûnez,

vous vous mortifiez, vous donnez l'aumône
il y a dix ans, quinze ans, vingt ans, et vous
n'en voyez point d'effet, point de fruit de tant

de semence ; ayez un peu de patience, persé-

vérez en vos bons exercices, un jour viendra

qui récompensera tout: Eritmerces operi tuo.

Constantiœ filia. Ces esprits volages et in-

constants qui n'ont point d'arrêt ni de con-

sistance en leurs bons propos, qui commen-
cent cinquante desseins et qui n'en achèvent
pas un, n'arrivent jamais à la perfection : il

faut avoir une vie constante et réglée, dres-

ser l'économie de votre temps et de vos ac-

tions, et n'en pointdémordre que par quelque
nécessité urgente et inévitable. Je me lève-

rai à telle heure, je ferai demi-heure d'orai-

son, j'irai entendre la messe; et ainsi du resle.

Le lundi j'irai à l'hôpital, le mardi je ferai

telle pénitence, etc.

Propugnaculum sanclilatis. La persévé-
rance esl le donjon de la sainteté : si vous
vous y retranchez, si vous tenez bon en ce

poste, vous êtes assuré d'être saint. Si nous
étions assurés par révélation divine, que tous

ceux qui meurent en Guyenne sont sauvés,

et que personne n'y est sauvé que ceux qui

y meurent, que ferions-nous? Certes, je n'en

sortirais jamais, quand je devrais demander
mon pain de porte en porte, etquano la peste

y serait aux quatre coins et au milieu. El si

on me disait : Si vous n'en sortez, vous mour-
rez. Eh bien 1 tant mieux, si je meurs, je suis

assuré d'élrc sauvé. Et au contraire, si nous
étions assurés par révélation d'un bon ange.

que tous ceux qui meurenl dans Paris sont

damnés, et que personne n'est damné que
ceux qui y meurent, certes je n'y mettrais
jamais le pied, quand on me devrait faire roi

de France et monarque de tout le monde
;

et si j'clais à présent, je n'attendrais pas de-
main pour en sortir, j'en sortirais sur-le-

champ, sans diQcrcr un moment. Nous som-
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mes plus que Irès-.issutés, par l;i parole de
Dieu, que tous <•< iix (|ui meurent eu oi.it de

grflce soul sauves, et que personne n'esl

sanvéqucceui qui meorenl en étal «le grâce:
si VOUA des en < et état, et si vous ,i\ ./ un seul

grain «le sagesse , vous n'en sortirez jamais,

quand on vous devrait ruiner d'honneur, de
bien , de santé, de vie, pour vous en faire

sortir. Nous sommes très-assurés, par la ré-

vélation du Sauveur, que tons ceux qui meu-
rent en étal de pécbé sont damnés, et que
personne n'est damné que ceux qui meureut
en cet étal ; si vous êtes bien avisés vous n'y

entrerez jamais, el si par malheur vous y
êtes, vous en sortirez promplement, vous
irez sur-le-champ à confesse, el ayant reçO
la grâce de Dieu, vous vous y tiendrez jus-
qu'à la mort , vous souvenant que la persé-
vérance (t'trrnitati liominem reddil : c'est le

faubourg de la béatitude, le vestibule du ciel

et la porte de l'éternité bienheureuse; les

autres vertus nous y acheminent, celle-ci

nous y fait entrer.

Que je dise donc aux âmes chrétiennes ce

qu un grand prophète disait à une grande
reine , le prophète Nathan à la reine Hersa-
bée : Salva (inimam tunm, Sauvez votre âme :

vous n'avez rien de plus grand, de plus noble,

de plus excellent et de plus précieux. Un
peintre de l'antiquité ayant Fait une image
d'Adonis, qui était un chef-d'œuvre de sa main
et entendant que le feu s'était pris à sa mai-
son, criait à ses gens : Salcate mi/ii Ailoni-

dem, sauvez-moi le tableau d'Adonis. Votre
âme esl l'image de Dieu, le chef-d'œuvre de

sa toule-puissance, le raccourci de toutes ses

créatures, sauvez-la. Si un procès s'attache

à votre famille, ne vous parjurez pas; si on
vous offre un présent pour vous l'aire com-
mettre une injustice ou un adultère, ne le

prenez pas; si on vous présente un bénéfice,

ne commettez point de simonie pour l'avoir:

(Juid prodest homini si universwn mvndurh
lucrelurf Sauver l'âme, c'est la grande affaire,

c'est l'affaire d'importance, l'affaire des af-

faires ; tes autres affaires en comparaison de
celle-ci ne sont que jeux d'enfants, qu'amu-
sements, que niaiseries; elles ne sont que
pour quelques années, celle-ci esl pour l'é-

ternité ; les autres sont pour vos héritiers,

celle-ci est pour vous-mêmes; les aulrcs sont

utiles, celle-ci est nécessaire; les autres sont

des accessoires, celle-ci est le principal; si

\ous n'avez soin des affaires du monde, plu-

sieurs autres en auront soin ; si vous ne fai-

tes le salut de votre âme, personne ne le fera

pour vous; faites-le donc promplement, sé-

rieusement, persévéramment ; voyez quelle

diligence, quelle vigilance el quelle assuidile

on emploie aux affaires temporelles.

Kn la navigation, en la poche des harengs
et des morues, en la moisson, en la guerre,

en la maladie, comme on épie el ménage le

temps, le lieu, la saison el la crise : voyez

comme on se hâte, comme on se presse, el

comme on s'inquièlepour ne pas perdre l'oc-

casion.

Quand vous \oulez vous marier, ou quel-

qu'un de vos enfants, acheter un héritage, ou

mettre à rente une somme d ,n jeni : que d'en-

quêtes, qoe d'informations, que de recherches
faites-vous, que de cautions, que de préi.iu-

lions, que d'assurances ne roulez-vous pas?
Quand ronsaveznn procès, qoe de consulta-
tions, qoe de dépenses, que de voyagi
raites-vous point'.' Vous employez vos amis,
vous épuisez votre bourse, \'mv veillez tard,

\ ous vous levez matin pour revoir mis pa-
piers, pour instruire votre rapporteur, et pour
solliciter v os juges.

Quelque diligence que VOUS apportiez aux
affaires, si vous ne persévérez jusqu'à la fin,

vous ne tenez rien. Celui qui a mis le

devant une ville, s'il le lève quand il e-i ,i .1

veille de la prendre ; si celui qui est en lice,

s'arrête à deux pas de la bague ; si celui qui
a bâti une maison, la laisse sans ebarpente-
rie et sans couverture : qoe gagnent-ils tous
autre chose, sinon qu'on se moque d'eux el

qu'on dit qu'ils ont fait une levée de bou-
cliers, qu'ils avaient bien commencé, mais
qu'ils n'ont pu achever?

Faites les aflaires spirituelles au moins
avec autant de soin que les temporelles,
faites-les promplement, ne les différez pas
d'un jour, pas d'une heure, pas d'un mo-
ment; ne dites jamais : Je me convertirai
quand j'aurai achevé mes études, épousé
cetle fille, gagné mon procès; je ferai celle

bonne œuvre l'année qui vient, la semaine
prochaine, demain, après-demain. Peut-
être que demain vous ne serez plus en
vie, que vous serez malade ou que vous
n'aurez plus la pensée, I inclination, l'inspi-

ration el la commodité de faire ces bonnes
œuvres; vous y aurez des empêchements que
vous n'avez pas maintenant; vous ne serez
pas en étal de les faire avec tant de mérite.

Faites-les sérieusement, avec autant d'af-

fection, de zèle et d'application d'esprit, que
si vous n'aviez que cette seule affaire,comme
si c'était la dernière des actions que vous
devez faire, comme si de celle action dépen-
dait toute votre fortune : car, en effet, la pre-

mière que vous ferez sera peul-êlre telle,

que si vous la faites saintement el avec
grande disposition, Dieu vous donnera la

grâce d'en faire une seconde encore plus
sainte, et après ce'.le-là encore une autre, el

ainsi consécutivement; au lieu que si nous
raisons mal une bonne action, ou si nous
en faisons de mauvaises. Dieu s (< peut éloi-

gner de nous et nous priver de ses grâces
particulières; et par celle privation, nous
tomberons en d'autres manquements. Ainsi
petit à petit nous déchoirons; si la mort nous
trouve en ce déchet, prives de l'amour de
Dit u et de sa grâce, nous serons exposes ,\

la risée de nos ennemis et aux regrets éter-

nels de voir tous nos travaux et mérites pré-
cédents inutiles et sans récompense : car
saint Jérôme a dit qu'on ne demande pas
seulement des chrétiens de bons commence-
ments, mais une lionne tin : Non quœruntur a
christiania stda i)iitia, ttd fines. Saint Paul as-

sure que pour obtenir la couronne de justice,

ce n'est pas assez de bien courir, mais qu'il

faut achever sa course: Cursumconsummari.



SERMON V. L'INNOCENCE EST LA PLUS SURE VOIE MI SALIT. ce

reposita est mihi coronajustititc (II 77m.. IV,

8). Non bene qui cœpit, sed qui bene finit, et

k;ui pertigil ad metam donatiir honore coronœ

(S. Bern.). Le Fils de Dieu a dit que celui

qui aura persévéré jusqu'à la fin sera sauvé.

Amen.

SERMON V.

Que l'innocence est la voie la plus atsurée

pour faire notre salut.

Quis asccndel in montem Domini, aul quis slubil in loco

Ntticlo eii.s ? Innoceiis manibus, et mundo corde.
J

(Psal. XVIU, t.)

Il est vrai que tous les hommes qui sont en

cette vie, en quelque lieu, état et condition

qu'ils soient, peuvent espérer de faire leur

salut; mais il importe beaucoup d'être per-

suadé qu'il n'y a que deux moyens de venir

à la fin d'une si sainte et sérieuse entreprise,

qui sont l'innocence et la pénitence. L'inno-

cence est la voie de ceux qui, ayant reçu le

baptême en leur enfance, en conservent la

grâce jusqu'au dernier moment de leur vie;

la pénitence est la voie de ceux qui ont été si

malavisés que de commettre un péché mortel

devant ou après le baptême. Or je désire

vous montrer aujourd'hui, avec la grâce de

Dieu, que c'est une grande folie et une ef-

froyable témérité, que de quitter la première

v oie, par l'espérance d'enlrer dans la seconde,

comme font la plupart des chrétiens. La
providence de Dieu nous a fourni, pour ces

deux états, deux rares modèles, deux incom-
parables Maries. Les âmes qui font pénitence

doivent regarder Marie-Madeleine comme
leur patronne; mais les âmes innocentes doi-

vent jeter les yeux sur vous, et vous prendre

pour !a leur, ô sainte Vierge ! Saint Ambroisc
le leur conseille : SU nobis tanquam in ima-
gine descripta virginitas, vitaque B. Maries
de qua sumalis exempta vivendi ; c'est à vous
proprement que s'adresse celte parole de
l'Epoux : Tota pulchra es, et macula non est

in te. 11 n'y a jamais eu en vous la moindre
tache de péché, ni mortelle, ni vénielle, ni

originelle; vous avez toujours été loule

belle, pure, innocente, gracieuse, xeyy.pnoifùvn;

c'est la qualité que votre ange vous donna,
quand il vous salua par ces paroles : Ave,

Maria.

IDEA SERMOXIS.

Exordium. Condilio innocenlis. 1° IJonorubi-

lior; 2" jucuudior ;
3" securior quant pœ-

nitentis. — 1. Punclum. Probalur argu-
menta ex parte Dei, quam stullum Bit perdere

innocentiam, quia forte non recuperabitur.
1° Scriptura; 2U Palribus; 3" ratione; k" exem-
plis; ;i

u responsione ad obfcctioncs. — IL
Punclum. Argumenta ex parle ihrmonis. 1*

Scriptura; 2° Palribus; 3" compuralionHius;
k" Bâtions.— 111. Punclum. Argumenta ex

parle nostri. 1* Scriptura; 2" Palribus; 3"

ratione. — Conclusio. 1" Scriptura ;
2" ra-

tionibus; 3. comparutionilius.

Les théologiens, qui pèsent au poids du
sanctuaire les mérites de toutes les vertus,

mettent bien en question quelle de ces deux
âmes est la plus obligée à Dieu : ou celle qui
a conservé jusqu'à la fin de sa vie la grâce re-
çue au baplême, ou celle qui, étant tombée
en péché mortel après le baptême, s'en est

relevée par une vraie, parfaite et légitime
pénitence; mais ils ne disputent point quelle
de ces âmes est la plus heureuse : car sans
doute l'innocence est un état beaucoup plus
honorable, agréable et assuré que la péni-
tence. Plus honorable: n'est-ce pas un grand
honneur et une gloire inestimable à une
créature fragile, d'avoir été toujours fidèle et

obéissante à Dieu; n'avoir jamais manqué à
son devoir, avoir toujours été ferme et con-
stante à ne point consentir au péché, nonob-
stant les tentations du diable, les sollicitations

du monde et les illusions de la chair, qui
l'ont combattue toute sa vie? L'âme qui n'a
jamais commis de péché mortel peut dire à
Dieu, avec quelque sorte de confiance : Sei-
gneur, vous ne me délaisserez point, j'ai

même raison de le croire; car je ne me suis

jamais bandée contre vous; je n'ai jamais
été du parti de ceux qui vous ont déclaré la

guerre et qui se sont révoltés contre votre
majesté. Ce bonheur est si remarquable, que
David le mit à la lête de ses psaumes, comme
le premier et le plus grand de tous les biens.
Au psaume XXXII, il estime heureux celui
qui espère en Dieu. En un autre lieu, il es-
time heureux celui qui a été instruit et en-
seigné de Dieu; mais surtout, et avant tout
autre, il estime et déclare heureux celui qui
n'a jamais été du parti des pécheurs et des
impies: Bculus vir qui non abiii in concilio
impiorum (Ps. 1).

N'est-ce pas un grand plaisir et un sujet de
grande consolation de pouvoir dire avec vé-
rité, comme Job: Je ne me sens point cou-
pable d'avoir commis aucun crime en loule
ma vie : Non me reprehendit cor meum in
omni vita mca (Job,XXVII, 6);et comme saint
Paul : Ma conscience ne me fait point de re-
proches : Niliil mihi conscius sum ( I Cur.,
IV, 4); comme David avant son péché: Je
me promène à mon aise en la chambre de
mon cœur, à cause de mon innocence : Pc-
rambulabam in innocentia cordis mei, inmedio
domusmeœ (Ps. C). Sur quoi sainl Augustin
[S. Aug., in Ps. C) : On se promène avec
plaisir en un jardin où les allées sont bien
nettes, où il n'y a point de boue, poinl de
pierres ni d'épines, en une salle qui est bien
balayée, où il n'y a rien qui offense les sens,
point de mauvaise odeur, point de bruit ni

de clameurs, point de tableaux qui vous dé-
plaisent: quand vous avez offensé Dieu et

mené une mauvaise vie, quelque pénitence
que v >us en ayez l'aile, vous avez peine d'en-
lrer en voire cœur cl de penser à vous; la

souvenance de vos crimes vous esl de mau-
vaise odeur, votre imagination vous en re-
présente des tableaux et des idées bien dé-
sagréables; la conscience fait du bruit cl crie

par ses invectives ; les épines de la synderèse
vous piquent et repiquent ince>sammenl.
Une âme qui n'a point commis de péché
rentre volontiers en elle-même; elle se pro-
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mène on son cœur comme en une. chambre
bien parée: Perambula&am in innocenlia cor-

dit iitei; elle n'a rien qui la mette en peine . le

passé ne lui donne point de remords, le pré-

sent point de déplaisir, le futur point il ap-
préhension ; elle n'est pas comme 1 aine péni-

tente, qoi est toujours en inquiétude et en
doute si la pénitence a Clé légitime, en crainte

et appréhension de retomber et d'être per-

due, et non pas sans sujet. Sur ce principe

je veux vous montrer que celui qui est si

malavisé de perdre l'innocence et la grâce de

Dieu, consentant à un péché mortel, court

grand risque de son salut et se met en dan-

ger évident de lomhcr de péché en péché, et

par conséquent de se perdre.

I. — Si vous avez le bonheur d'avoir l'in-

nocence, ayez grand soin de la conserver,

dit le prophète royal. Gardez-vous bien d'of-

fenser Dieu, à cet effet; souvenez-vous qu'il

est juste, et que sa justice l'oblige à punir

les pécheurs, et à favoriser et sauver les gens

de bien: Custodi innocentiam et videœguita-

tem: injusti disperibunt, sains autemjusto—
rum a Domino [Ps. XXXVI, 37). (lardez-vous

bien de dire, quand la tentation chatouille

votre cœur : 11 faut que je goûte la douceur
de la volupté, que j'en passe mon envie, que
je sache le bien cl le mal

;
quand j'aurai pris

mon plaisir et contenté ma passion, je m'en
repentirai, j'irai à confesse, je ferai pénitence.

Vous ferez pénitence? voilà qui serait bon, si

elle ne dépendait que de vous, si vous la pou-

viez faire de vous-même; mais le Fils de Dieu
vous dit en l'Evangile: Vous ne pouvez rien,

faire sans moi. Il ne dit pas : Vous ne ferez

rien, mais: Vous ne pouvez rien. Il ne dit pas :

Sans moi vous ne pouvez pas faire des mira-

cles, des œuvres merveilleuses, dompter de

vives passions, résister à de puissantes ten-

tations , pratiquer des vertus héroïques et

parfaites, mais : Vous ne pouvez rien faire,

rien du tout ; sans moi, il vous est impossible

de toute impossibilité. Vous ne pouvez donc,

pas faire pénitence, si Dieu ne vous la fait

faire; vous ne pouvez pas avoir la repentance,

si Dieu ne vous la donne. Ce don est un ef-

fet de sa bienveillance, et vous provoquez sa

vengeance par votre péché ; c'est un effet de

sa bonté, et vous attirez sa sévérité ; c'est un
don de sa miséricorde, et vous irritez sa co-

lère : l'effet ordinaire de sa colère, c'est d'a-

bandonner l'âme pécheresse, la livrer à la ty-

rannie de ses passions, la laisser tomber de
péché en péché, de précipice en précipice.

Le peuple lui disait, en Isaïe : Vous vous
êtes mis en colère, et nous sommes tombés

au péché, nous sommes devenus immondes :

1 ratas es, peccacimus et feicti sumus ut immun-
dus omnes nos (Isa., LXIV, 5) ; et lui-même,
au Deutéronome : La vengeance que j'exer-

cerai sur eux, c'est que je permettrai qu'ils

tomberont -.Meaest ultio , et ego rétribuant ut

labatur pes eorum (Dcuter., XXXII); et en-
core plus effroyablement par Ezéchicl : Si

l'homme de bien se relire de sa vertu et com-
met l'iniquité, je mettrai devant lui une pierre

d'achoppement ï Si cotnersus fuerit juslus a

justitia sua et freerit iru'juitutcm, ponam of-

fendiculum eoram eo [Eteck., III, 20:. Bl le

prophète royal, tenant le même Langage, dit

qu'il pleuvra des piégea mit lei pécheurs,
c'est-à-dire que ces pièges viendront d'eu
haut; ils seront dressés contre eux par la
permission et punition de Dieu.

2. Saint Augustin, au Commentaire surecs
paroles, dit : Si parles nues sont entendus
les prophètes tant bons que mauvais, Dieu
se sert de la malice des faux prophètes pour
pleuvoir des pièges sur les réprouvés : car il

n'y a que les pécheurs qui tombent dans
leurs pièges et qui sont séduils par leurs men-
songes: Si per nubes generaliler propketa in-
(ellirjantur, sive boni.sivetnati, sic ordinunlur
pseudo-proplietœ, a Domino. ut de his laqueo»
super peccatores pluat: non enim quitqnam in
eos sectando incidil nisi peccalor (S. Aug.,
in Ps. Xj. Vous offensez Dieu par les usu-
res, l'oppression des pauvres et les procès
injustes ; Dieu permet que vous tombez entre
les mains d'un confesseur lâche, flatteur, in-
dulgent, intéressé, qui ne vous en dit rien,
qui ne vous remontre point la griève é de
vos crimes : son silence vous est un piège
pour continuer ou retomber plus hardiment
en vos péchés.

(Ps. CXLVU) : Antefaeicm frigoris rjus guis
sustinebit : Qui est-ce qui pourra subsister,
qui ne tombera lourdement, si Dieu use de
froideur envers lui ? On use de froideur en-
vers quelqu'un, quand on n'a plus d'ainilié

ni de bonne volonté pour lui, quand on a de
l'aversion pour lui. Si vous commettez un
péché mortel, Dieu n'aura pas seulement
aversion de vous, il en aura horreur, il aura
haine et inimitié contre vous ; il aura donc
sujet d'user de froideur envers vous. Etqu'est-
ce cette froideur, dit saint Augu-lin? C'est
quand il abandonne le pécheur : il ne le lou-
che point, il ne lui ouvre point l'esprit pour
connaître son mal, il ne lui donne pas une
grâce puissante et efficace pour se relever de
sa misère, grâce qu'il fait graluilernenl et à
peu de gens : Unde est ejus frigus? Ecce dese-

rit peccaterem, ecce non vocat, ecce non ape-
rit sensum, ecce noninfudit gratiam (S.Awj..
in Ps. CXLV1I).

3. Et la raison de ceci est que, pour vo s

convertir et pour vous empêcher de retom-
ber, il faut que Dieu fasse de grands efforts,

il faut qu'il exerce sa puissance , cl qu'il

l'exerce doublement. David demandant sa
conversion, disait: Seigneur, Dieu des puis-
sances, convertissez-nous : Domine Deus ri; -

tutum, concerte nos(Ps. LXXIX, 8); grœce
non est, ipmtr», sed Suviu-u»). H ne dit pas,

Dieu de la puissance, mais des puissances. 11

faut qu'il exerce sa puissance sur vous, et,

ce qui est bien plus, il faut qu'il l'exerce sur
soi-même: sur vous, pour vaincre la rébel-

lion de voire volonté dépravée ; sursoi-méme.
parce que sa justice, qui est une même chose
avec son essence, demande que vous soyci
puni et abandonné à votre inSsère; et il faul

que sa miséricorde ait le dessus sur sa jus-
tice, qu'elle la surmonte et la supplante, en
quelque Façon; et par conséquent il faut quo
Dieu combatte contre soi-même, qu'il se sur-
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monte, et qu'il triomphe de soi-même. Mise-

ricordia superexaltâtjudicium (S. Jacob., II,

13: qrcBce, x*T*xxv/â.r&.i iXzsç yp'«»c. Gloriatur

misericordia advcrsus judicium). Ce qui fait

que l'Eglise lui dit : Quœ te vicit clementia;

ipsa te cogat pietas; Deus, qui omnipoten-

tiam tuam parcendo maxime et miserando ma-
nifestas.

k. Saint Chrysostome, saint Rasile (S. Chrg-
sos., hom. 31, in Epist. ad Hebr. ; Basil.,

hom. 22, de Humilitate, in medio) et les autres

Pères, parlant du péché de saint Pierre, qui

renia si lâchement et si déplorablement son

Maître, disent que le Sauveur l'abandonna

jusqu'à ce point, le laissa à sa faiblesse, et

permit qu'il succombât à la voix d'une ser-

vante, en punition de sa témérité, parce qu'il

avait présumé de soi : il avait dit que, quand
bien tous les autres abandonneraient leur

maître, il mourrait plutôt avec lui, que de
lui tourner le dos. Un péché mortel mérite

bien plus de punition qu'un véniel: si Dieu
a laissé tomber saint Pierre dans un péché
mortel, en punition d'un péché véniel, n'a-
vez-vous pas sujet de craindre qu'en puni-
tion du péché mortel que vous commettez,
il ne vous laisse tomber en un autre, et en
punition du second, en un troisième, qua-
trième, cinquième, puisque l'Ecriture dit que
les péchés sont enchaînés et s'entresuivent
l'un l'autre : Injustitias manus vestrœ concin-
nant (Psal. LVII) ; et nous voyons que, excepté
saint Pierre, tous ceux qui sont tombés en
péché mortel, ou presque tous, ne se sont pas
contentés d'y tomber une fois, mais y ont
persévéré, ou même ont commis d'autres

genres de crimes, comme Caïn, Saiil, Pha-
raon et Achab.

5. Oui ; mais, me direz-vous, la grâce de
Dieu est toute-puissante, il n'est point d'es-
prit si aveuglé qu'elle ne puisse éclairer,

point de ténèbres si épaisses qu'elle ne puisse
dissiper, point de glace si endurcie qu'elle ne
puisse fondre, pointde cœur si obslinéqu'elle
ne puisse amollir, point de volonté si rebelle
qu'elle ne puisse dompter. 11 est vrai, mais
Dieu n'a promis celte grâce victorieuse à au-
«•un pécheur en particulier, il ne la doit à
personne, et il la refuse à plusieurs.

Mais le Sauveur n'a-t-il pas dit : Je ne re-
jetterai point celui qui s'adresse à moi ? Oui;
mais il a ajouté : Personne ne vient à moi si

mon Père céleste ne l'y attire. Mais saint
Augustin vous dit : N'étes-vous pas attiré?
priez Dieu qu'il vous attire. El le Eils deDieu
vous fait celte promesse: Demandez cl vous
recevrez; tout ce que vous demanderez à
mon Père en mon nom, il vous le donnera.
Oui ;tout ce que vous demanderez comme il

faut et comme Dieu veut que vous deman-
diez, autrement vous n'obtenez rien; car
saint Jacques dit à plusieurs de nous : Vous
demandez et vous ne recevez pas, parce que
vous demandez mal : Petitis et non accipitis
eo quod maie pclalis

( S. Jacob., IV, 3 ). Et
saint Augustin : Il est dit que Dieu donne la
sagesse a ceux qui la lui demandent : oui

;

à ceux <iui la demandent autant et en la

;«»

manière qu'une chose si précieuse mé-
rite d'être demandée : Dat omnibus affluen-

ter ; lus utique qui sic petunt et tanlum pe*

tunt quomodo et quantum res tanta pelenda

est (S. Aug. de Natura et Gratia, c. 17). Et le

dévot Thomas Akiinpis : Qu'esl-ce que
l'homme a fait pour mériter votre grâce? si

vous m'abandonnez, je n'ai poinl sujet de me
plaindre, si vous ne m'accordez pas ce que
je vous demande, vous ne me faites point de

tort, vous ne commettez point d'injustice .

Quid promeruit homo ut dares illi gratiam

tuam, Domine? quid possum conqueri si me
deseris, aut quid juste obtendere possnm, si

quod peto non feceris (Jib. III de Imit. Chrisli,

c. 40)? Salomon {Sap. VIII, 21) connut et

avoua que personne ne pouvait être chaste,

si Dieu ne lui donne la continence ; il la lui

demanda, non tellement quellement, non
pas lâchement et à demi, mais ex lotis prœ~
cordiis. Et toutefois, ce qui est admirable, il

ne l'obtint pas ; il devint sur ses vieux jours
très-voluptueux cl très-charnel parce qu'il

ne la demanda pas avec l'humilité, la con-
fiance ou la persévérance que Dieu voulait

de lui. Comme quand l'Ecriture dit que celui

qui aura invoqué le nom du Seigneur sera

sauvé, ce n'est pas à dire que tous ceux qui
invoquent Dieu tellement quellement soient

sauvés; mais ceux qui l'invoquent avec la

foi, la piélé et la pureté de conscience que
Dieu désire. Or vous ne sauriez prier si Dieu
ne vous ouvre la bouche : Domine, labiamca
aperies(Psal. L);vous ne pouvez rien deman-
der au nom de notre Sauveur, si le Saint-
Esprit ne prie en vous : Nemo potest diccre.

Dominas Jésus, nisi in Spiritu sancto (ICor.,

XII, 3) ; vous ne sauriez avoir la volonté ni

le vouloir de prier, si Dieu ne vous le donne
par sa miséricorde : Operatur in nabis etvellc

et perficere pro buna voluntate {Pliil. II, 13);
vous ne sauriez avoir la moindre pensée, s il

ne la répand en votre esprit : Non quodsuf/i-
cientes simus cogiture aliquid a nobis lun-
qunm ex nobis (UCor. III, 5) : cl il ne promet
en aucun lieu de son Ecriture de faire ces
faveurs à celui qui est si malavisé que
d'offenser, pour je ne sais quoi, une majesté
infinie. 11 les fait à quelques-uns pour exer-
cer sa miséricorde; mais il les refuse à plu-
sieurs pour exercer sa justice.

II. — 1. Quand l'esprit vous lente, il vous
cache la justice et ne vous montre que la

miséricorde; il vous fait croire qu'après que
vous aurez éprouvé la douceur de la volupté
pour en passer votre envie, après que vous
aurez acquis ce bien ou gagné ce procès
injuste, vous vous convertirez : êtes-vous
encore si simple que d'ajouter foi à ces

piperies? N'enlendez-vous pas le Saint-Es-
prit, qui vous dit par la bouche du Sage? Ne
vous fiez jamais à votre ennemi : Non crédita

inimieo luo in œternum (Eccli. ,XII, 10), et

principalement à un tel ennemi,qui est men-
teur et le père du mensonge : il vous veut
attirer finement et vous faire entrer en ses

pièges; quand vous serez une fois attrapé,
il ne VOUS sera pas facile d'échapper cotlima
vous pensez; vous gémirez sous la domination
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de ce tyran, comme saint Augustin avant son

baptême.
2. Il dit do soi : L'ennemi tenait captive

ma volonté, il m'avait lié et garrotté : Vrlle

iiirum tenebat inimicut, et inde mihi catennm
fecerat et conslringebat me [S. Aug., V1IF,

Conf., r. 5). Le même faint disait, en un
autre lieu, que !<• diable peut bien japper,
qu'il peut nous solliciter £o péché, mais qu'il

ne peut point nous mordre contre noire vo-
lonté; cl ici il dit que l'ennemi tenait captive

su volonté: c'est que quand vous èlcsenélat
de grâce, Satan n'a point de pouvoir sur
vous, non plus qu'un dogue qui est à l'at-

tache; il peut bien aboyer, se lancer vers

vous, grincer des dents, brûler demie de
vous dévorer, mais il ne vous saurait mal-
faire. Quand vous avez consenti au péché, il

est détaché sur vous, vous êtes en sa gueule
et entre ses pattes ; car comme dit l'apôtre

saint Pierre, et l'expérience le montre, celui

(jui est vaincu par un autre devient esclave

du victorieux : A quo quis superatus est ejus

et servus est (II Pet., II) Ce n'est proprement
que la volonté qui est vaincue par le péché,
avant que vous y consentiez le diable peut
bien troubler votre imagination, émouvoir
vos humeurs, altérer votre corps; mais il n'a

point d'empire sur la volonté, point d'in-

fluence ni d'activité qui la puisse contraindre.
Quand elle consent, elle est surmontée, sup-
plantée, subjuguée, elle est sub juqo, elle

n'est plus si libre qu'elle était, elle est capti-

ve, esclave, sujette à celui qui l'a vaincue :

A quo caplivi tenenlur ad ipsius volunlatan
(II Tim., 11, 26).

3. Faisons sen irau sanctuaire les richesses

d'Egypte, et les pensées d'Aristote aux lu-

mières de l'Evangile. Le Fils de Dieu parlant

de l'esprit malin, qui est entré en une âme
par le consentement au péché, le compare à
un général d'armée qui s'est saisi d'une cita-

delle, et qui y lient bon avec main forte :

Cum foi lis armutus custoclit atrium suum, in

pnee sunt omnia qure possidet. Et le maître de
la philosophie profane, pour persuader à un
peuple de ne pas recevoir la domination d'un

prince étranger, quelques belles promesses
qu'il fasse, se sert d'exemples familiers, et

me fournit deux comparaisons bien naïves.

Voyez, dit-il, comme fait un cavalier qui

veut monter un cheval rétif et fort en
bouche: il le fait soigneusement panser,
donner du foin à plein râtelier et de l'a-

voine à pleine auge; il est abreuvé au son
du sifflet, on l'étrille, on le bouchonne,
on le flatte; est-il gagné par ces bénéfi-

ces, on lui met le mors en la bouche, le

caveçon sur le nez , une selle sur le dos

.

une grosse malle sur la croupe; mon cavalier

le gouverne, le gourmande, le monte, le pi-

que, le conduit à droite et à gauche, rompt
son pas, lui donne le trot, lui fait courir le

galop, il le travaille, il le barrasse, il le fait

tuer a grosses gouttes, il en fait ce que bon
lii semble. Ainsi, dit Arislole , quand un
étranger veut vous porter à la rébellion con-

tre votre prince légitime, si vous êtes si

malavisé que de capituler avec lui, il vous

fait des promesses a période vue, il vousac-
corde tous les articles que vous lui propo-
sez, il les signera de mmi vin;-, il en ,-l

besoin, il vous laissera libre en I exercice «le

votre religion, il conservera tous vos privi-

jéges, il ne louchera point à vos immunités,
il vous permettra de vivre selon les lois (t

les coutumes du pays ; et enfin il n'imposera
point de subsides ni en p li.v ni en guerre:
mais est-il entré en la ville, il y met bonne
garnison, désarme les bourgeois, H se rend le

plus fort, il fausse ses belles promesses, j|

vous surchage d'impôts, il n'a aucun éf >r\

aux plaintes, il dit qu'il est le maître, que
c'est à lui de commander et à vous d'obéir,

qu'il ne doit point recevoir des lois, mais en
donner: au lieu d'un prince naturel et d'un
père de la patrie que vous aviez, vous avez
un tyran qui vous opprime, \ous pille, <i

vous rend misérables.

J'en dis de même en mon sujet: quand
l'esprit malin assiège la citadelle de votre
cœur, il vous amuse par mille Iromperi es

il vous persuade mille faussetés , il vous ! . I

croire que ce ne sera que pour une fuis nu
deux que vous consenlfrez à ce péché p > r

gagner votre procès
, pour obtenir ce béné-

fice , pour complaire à un grand dont l'ap-

pui vous est nécessaire
,
qu'après cela vous

vous en repentirez; vous irez à confesse,
vous gagnerez des indulgences , vous vous
ferez écrire au rosaire , vous prendrez I

•

scapulaire , vous entrerez en religion. Est-il

entré par composition par votre consente-
ment, il se rend maître de la place , il vous
dépouille des armes spirituelles , il vous ôlc

la grâce de Dieu et les dons du Saint-Esprit,
il vous fait perdre vos bonnes résolutions et

vos saintes coutumes , il vous détourne des

prédications , il vous empêche d'aller à con-
fesse , ou si vous y allez c'est sans vraie rc-

pentance et en déguisant vos péchés. Il vous
retire de vos dévotions cl des œuvres de mi-

séricorde sous prétexte qu'étant en mauvais
état elles ne seront point méritoires ; il vous
fait retomber non-seulement en des péchés
de même genre et de mémo espèce qui* le

premier , mais en d'autres plus grands ,
plus

énormes et en très-grand nombre.
k. El la raison en est claire : car les saints

nous enseignent que les démons ont leurs

exercices et leurs emplois distribués, l'un

nous tente d'un vice , l'autre d'un autre. Lu-
cifer et ceux de sa suite nous tentent d'or-

gueil et d'ambition : Asmodee et ceux de la

sienne nous tentent de luxure. Quand vous
avez consenti à un péché, vous êtes sous la

domination et la tyrannie du démon qui pré-

side à ce genre de v ice , et il est ravi de vous

y faire' retomber autant de fois qu'il lui est

possible ;
premièrement . pour avoir l'hon-

neur entre ses compagnons et l'applaudisse-

ment de Lucifer d'avoir bien fait son métier,

comme saint Grégoire le prouve par une
histoire arrivée de son temps ( L. 111. Dwl-%
r. 7 ). Et en second lieu , d'autant que plus

il vous fait commettre de péchés ,
plus il

pense faire de déshonneur a Dieu ,
plus il

vous éloigne de lui
,
plus il vous lient en SCI
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filets, plus il rend votre conversion difficile.

III. — 1. Ecoutez comme David décrit ses

hostilités et le progrès de ses entreprises.

L'ennemi poursuit mon âme, il la saisit , il

la foule aux pieds , il réduit ma gloire en

poussière. Perscqualur inimicus animam meam
et comprcltendal et conculcet in terra vilam

meam et çjloriam meam in pulverem deducot

( Psal. Vil ). Voilà les pas que le diable fait

pour vous perdre; voilà sa procédure , son

progrès, son dessein; voilà la déplorable

issue de ceux qui se laissent gagner à ses

artifices et qui conscnlenl à ses tentations.

Perscqualur : il vous poursuit à cor et à

cri ; il vous fait la guerre à fèu et à sang ,

intérieurement , extérieurement ,
par soi-

même et par ses suppôts ,
par les attraits de

votre chair
,
par les suggestions du monde ,

par crainte et par alléchement , par force et

par artifice; si vous clés si malavisé que de

consentir, comprehendat , il vous met la

main sur le collet, il vous saisit, il vous

renverse par terre : après il vous met le pied

sur la gorge , vous erapêi he de vous relever,

il vous retient en mauvais élit , Conculcet in

terra vilam meam. Et si vous vous relevez

quelquefois , si vous allez à confesse de temps
en temps , vous ne laissez pas de retomber,

Peccator adjiciel ad peccandum (Eccli., III
,

29 ), parce que votre gloire est réduite en

poussière, votre liberté, qui est tout votre

honneur et qui vous distingue des bêtes
,

vous relevant au-dessus d'elles , est, comme
Un peu de poussière , le jouet des vents , lé-

gère , muable , inconstante, tanquam pulvis

unie faciem vend,

2. Je dis encore que vous alliez à con-
fesse : car, comme dit saint Bernard , quand
nous consentons au péché , nous tombons
dans un bourbier et sur un las de pierres

,

nous nous salissons et nous nous blessons

tout à la fois : notre âme est toute souillée et

toute meurtrie ;
par la parfaite pénitence

nous sommes lavés, mais non pas aussitôt

remis en santé : In casu primi hominis omnes
cecidimus super acervum lapidum et in lulo

,

unde non solum inquinati, sed graviter vulne-

rali sumus ; lavari quidem cito possumus, ad
sanandum vero opus est curatione mulla (S.

Jiern., ser.i, in Cœna Dom.). L'absolution

nclloie les ordures , mais ne guérit pas les

blessures , il en reste toujours de Irôs-funes-

Ics effets , à savoir la corruption de la na-
ture , les mauvaises idées en l'imagination,

la faiblesse en la volonté , la pesanteur pour
le bien , la pente et inclination au mal , la

rébellion de la sensualité: toutes ces choses

VOUS donnent le branle , l'impression , la dis-

position à la rechute.
'•]. Pour ce

,
quand vous commettez un pé-

ché vous logez en vous-même un ennemi , et

un tyran et un tentateur mille fois plus dan-

gereux , plus assidu et plus importun que
tous les diables de l'enfer : à savoir, la concu-

piscence personnelle. C'est saint Thomas qui

nous donne sujet de faire cette réflexion

( 1-2, q. 8!>, a. 3, in corp. ): car traitant

des suites du péché , il nous fait remarquer
que le péché actuel produit en chacun de
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nous quasi les mêmes effets que le péché du
premier homme a produits en toute la nature
humaine : d'où il faut conclure qu'il y peut
avoir en nous deux sortes de concupiscence,
l'originelle et la personnelle : l'originelle est

une punition du péché originel commune à
tous les hommes , le seul Homme-Dieu et sa
sainte mère exceptés : c'est un tison et une
amorce de péché qui nous tente presque in-

cessamment, qui ne s'éteint qu'à la mort,
qui ne s'amortit pas par l'eau du baptême ,

ni par les exorcismes. La concupiscence per-
sonnelle naît en chacun de nous après que
nous avons consenti au péché mortel ; c'est

une pente continuelle , une démangeaison et

inclination qui nous porte à de nouveaux
péchés. Et comme la concupiscence origi-
nelle ne s'éteint pas par le baptême , la per-
sonnelle aussi ne s'efface pas par l'absolution.

On peut chasser le diable par le signe de la

croix ou l'eau bénite , aut [agi aut fagari
potesl ; mais ni l'un ni l'autre ne nous affran-
chit point de cette funeste concupiscence : on
peut quelquefois éviler la îvncontre de l'es-

prit malin , se retirant à l'église auprès du
saint-sacrement : mais cette maudite concu-
piscence nous suit partout , nous poursuit

,

nous sollicite en tout lieu, aux champs , à la

'Tde , à la maison , à l'église , en compagnie,
en solitude. Satan ne nous peut pas porter à
la volupté immédiatement et par lui-même :

cette concupiscence est un appât , un leurre,
un charme . une amorce actuelle cl conti-
nuelle à de nouveaux péchés.

Conclusion. — C'est donc de vous et de vos
semblables, ô hommes pécheurs, que le

Saint-Esprit parle au livre des Proverbes. Il

va après la volupté comme un bœuf qui est
conduit au sacrifice, et il ne considère pas
qu'il court grand risque du salut de son âme.
Sequitur illa quasi bosduclus ad viclimam, et

nescit quod de periculo anima illius agîtur
(Prov., c. VII, 22). Vous suivez les attraits de
la chair, les tentations du diable et du mon-
de, comme un bœuf que les anciens menaient
à l'autel pour être sacrifié. Il était conduit en
grande pompe, au son des flûtes et des haut-
bois, couronné d'herbes et de fleurs ; et après
tout, il était assommé. Vous commettez le pé-
ché hardiment, joyeusement, vous en faites

trophée, vous vous en glorifiez ; il vous sem-
ble que vous êtes le roi de la fève : et vous ne
voyez pas qu'il y va de votre salut, que vous
courez risque de votre éternité ; car vous
pouvez être surpris, en ce mauvais état, d'une
mort soudaine et inopinée, qui arrive tous
les jours par tant d'accidents. Quand elle

n'arriverait pas, vous ne sauriez sortir de ce
bourbier, si Dieu ne vous en relire ; et n'y
étant pas obligé, c'est chose fort douteuse s'il

voudra vous en retirer. On ne trouve point en
toute la Bible qu'il promette à aucun pé-
cheur en particulier de le retirer de son p<

-

ché : et on trouve plusieurs passages où il

menace d'abandonner, de punir cl de perdre
les âmes criminelles. Au psaume V : Vous
perdrez tous ceux qui disent des mensonges.
VA un peu plus bas : Les injustes ne demeure-
ront point en voire présence. Au psaume

(Troi$. )
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XXXVI .- Les pécheurs périront. Au psaume
I Wll : Ceux qui s'éloignent de vous péri

roni. Au psaume LX1 : Vos ennemis périront

.

H ton > ceux <|ui fonl l'iniquité seront per-
dus. Au psaume CXI. IV : Dieu perdra tous
les pécheurs. Pourquoi espérez-vous le*

promesses que Dieu ne vous ajamais faites, 1

t

que vous oc craignez pas les menaces qu'il

vous ;i faites si souvent ?

Tant y a que c'est un peut-être ; si \ous
commettez le péché, peut-être que Dieu nous
en retirera, exerçant sa miséricorde envers
vous ? peut-être qu'il vous y laissera, exer-
çant sa justice sur vous: le premier n'est

pas plus à espérer que le second est à re-
douter. Quand vous êtes en étal de péché, il

n'y a rien en vous qui mérite la misérieorde
de Dieu, cl il y a un objet très-puissant qui
mérite et qui provoque sa justice. Il ne peut
trouver en soi-même des motifs de miséri-
corde, il trouve en soi et en vous des motifs et

des sujets de justice. Pour exercer sur vous sa
justice, il n'a rien à faire ni à dire, il n'a qu'à
vous abandonner, à vous laisser à votre mi-
sère, l'ourcxercer envers vous sa miséricorde
il faut qu'il fasse un grand effort, une violence
à soi-même, il faut que sa miséricorde sur-
monte cl supplante sa justice.

L'expérience fait voir que plus de gens
sont les objets de sa justice que de sa misé-
ricorde; car on voit plus de gens qui retom-
bent au second, troisième, quatrième et au
centième péché, que de ceux qui se relèvent
après la première faute. Et si vous avez peine
de résister à la tentation maintenant que
vous êtes assisté de Dieu et secouru des an-
ges, comment le pourrez-vous quand vous
>crez seul et abandonné de tous ? Si vous ne
le pouvi 7. quand vous êtes libre , comment
le pourrez-vous quand vous serez captif et

à la cadène ? Si vous ne le pouvez quand
vous êtes couvert cl bien armé de la grâce de
Dieu et des dons du Saint-Esprit, comment
le pourrez-vous quand vous serez tout nu
et dépouille de vos armes? Si vous ne le pou-
vez quand vous êtes sur pied, comment le

pourrez-vous quand vous serez terrassé et

qu'on vous tiendra le pied sur la gorge ? Si

vous ne le pouvez quand vous êtes fort et en
bonne saule, comment le pourrez-vous quand
vous serez affaibli et blessé ? Etes vous donc.

en étal de grâce, dites comme Job et fûtes

comme lui : Tant que Dieu me conservera la

vie, je lâcherai de conserver mon innocence,
et je me garderai bien de L'offenser. Donee
ilcjiciam, non recedam ab innocenlia mai, rt

justificalionem meam, quam caepi (encre, non
deseram. Nequiltcz pas l'étal d'innocence sous
prétexte de le recouvrer et de faire péni-
tence, il vaut mieux tenir que chasser : il est

plus aisé de défendre une villeassiégée,quand
toutes les murailles et fortifications sont

bien entières, que de repousser les ennemis
<|iii y entrent par la brèche : il est plus aisé

de fuir la rencontre d'un serpent, que de
guérir sa blessure après qu'il vous a piqué,
plus aisé de ne pas contracter de dettes par
>ie> dissolutions, que de satisfaire aus créan-
i.j? quun 1 vous êtes endettés ; plus aisé de

ne pis salir une robe de soie, que A* la la-
ver ri rcblanchir quand < Ile e t une !<>i- .

léc ; plus aisé de conserver votre santé i

le régime d'une vie frug île, qui de n tourner
en convalescence quand vous êtes ton
<n maladie. On disait autrefois qu'aux I

Fortunées l'air j était si bon, -i pur <i si

salubre que personne n'y pouvait mourir.
' était une Gction poétique : car si a la eût
été, !e> rois b'j lussent fait porter < t n'en fus-
sent jamais Bortis. Avez-vous encore 1 • bon-
heur d'être aux Iles Fortunées des boiin- |

grâcea de Dieu, n'en sort.z jamais si |

îles sages : si vous y persévérez, vous i

assure^ de ne point mourir ; ou si vous mou-
rez pour un peu de temps, ce sera pour vi-
vre, pour régner, pour être immortel, inq
siblect bienheureux à jamais. Amen.

SERMON VI.

Que la vertu de pénitence est absolument né-
cessaire à ceux qui ont perdu l'innocence.

Pœaitent'iam agile (S. Mtlili , III, i).

Encore que toutes sortes de personnes
puissent aller au ciel de lous les endroits de-

là terre, il fout néanmoins avouer que, comme
nous avons vu, l'on n'y peut arriver que par
deux voies : par l'innocence ou parla péni-
tence. Hier nous considérions que l'innocence
est la voie la plus assurée : aujourd'hui j'ai

à vous faire voir que la seconde voie est ab-
solument nécessaire à ceux qui se sont écar-
tés de la première. 11 est vrai qu'il n'y a que
les âmes qui sont en la voie d'innocence qui
vous puissent avoir pour modèle , ô sainte
Vierge! Mais celles qui sont en la pénitence
vous doivent avoir pour asile ; voua n'êtes

pas le patron el l'exemplaire des pécheurs
pénitents; mais vous êtes leur refuge, leur
avocate , leur médiatrice : ils ne peuvent

i

imiter votre innocence, mais ils doivent re-
clamer votre assistance, rotnme nous fais

dévotement ru vous saluant, Ave Maria.

IOEA su:;.\j.>ms.

Punclum unicum. Pcrnitm.'iœ nécessitas pro-
batur, 1" Scriplura; ~1 Patribus;9r cumi-
liis; h" ralionibus ix parte Dei, exporte
vas! ri; 5° exemptis; 6" retponsiont ad
obfecliones. — Cunclusio per parapknst
verborum Pauli (Acl., XVII : tfunc annitn-

liat Deus ut omnes patnilenliam agant.

Poux UNIQUE. — Comme la sensualité et

l'amour-propre, qui sont en noua définis e

péché du premier homme, nous donnent une
répugnance et aversion de (oui ce qui contre-
carre nos sens, il est malaisé de persuader
aux hommes la nécessité de la pénitence, si

on n:' les en convainc par des preuves si

puissantes cl irréprochables qu'il n'y ait rien

à redire. Je la montre donc par toutes les

voies qu'on peut prouver une vérité catholi-

que : a savoir par l'Ecriture sainte, par les

saints Pères , par les conciles, par les raisons

de théologie, par les exemples des saints ri
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par la réponse aux. objections de l'amour-

propre.
1. Le Fils de Dieu nous l'a déclaré on pa-

Iroles si claires, si formelles et si expresses,

que si nous avions tant soit peu de foi, il n'y

Fau<lrait rien ajouter. En saint Luc (S. Luc,

XIII, 3) il dit par deux fois, pour mieux
inculquer et imprimer cette vérité en notre

esprit : Si vous n'avez la pénitence, vous pé-
rirez tous; si vous ne faites pénitence vous

périrez tous. 11 ne dit pas, Vous ne serez pis

si haut ni si heureux en paradis, vous irez

en purgatoire; mais, Vous périrez tous, c'esl-

à-dirc vous serez damnés. Comme en saint

Jean, parlant de Judas : Ncrno ex iis periit

nisi filins perdidonis (S.Joan., XVII, 12).

Au texte grec, comme au latin, il y a le même
mot es deux passages, àwhïtjOe, kttoXsto. N'est-ce

pas faire tort à l'autorité et à l'ascendant que
ces paroles doivent avoir sur notre esprit,

de vouloir apporter d'autres preuves?
Que feriez- vous , si je vous disais qu'un

chartreux ou qu'un camaldu'e, qui a vécu

jusqu'à présent l'espace de trente ans et
solitude et en grande sainteté, sortira demain
de sa retraite , viendra en cette ville, entrera

>n cette chaire, vous fera une prédication de

la part de Dieu , étant envoyé de lui tout ex-
près? n'y accourriez-vous pas à la foule,

ne l'entcndriez-vous pas attentivement, ne

mettriez-vous pas en pratique ce qu'il prê-

cherait? n'estimeriez-vous pas réprouvé ce-

lui qui le mépriserait? Quel chartreux ou
quel camaldule fut jamais plus saint que
Jean-Baptiste ,

prédit par les prophètes
,

conçu par miracle, sanctifié au sein de sa

mère, ayant voeu trente ans dans le désert en
Irès-g^ande pureté et austérité de vie? Il re-

çoit de Dieu un commandement exprès de
sortirde la solitude, Factum est verbum Vomini
superJoannem in deserto (S. Luc, 111), et nous
venir prêcher, et il ne vient prêcher que pour
nous enseigner la science de salut, Ad dan-
dam scienliam salutis plebi ejus (S. Luc, I, 77).

Sans doute la prédication qu'il fait est de
très-grande importance s'il en fut jamais :

et que dit-il en celte prédication? Faites péni-
tence.

Le Sauveur n'a pas eu de honte de faire le

même sermon la première fois qu'il prêcha ;

il ne craignit point qu'on dit : Ce prêcheur
ne dit autre chose que ce qu'a dit saint Jean-
Baptiste; et afin qu'on ne pense pas qu'il ne
prêchait la pénitence que pour préparer le

peuple au grand mystère qu'il devait accom-
plir, après l'accomplissement de tous ses

mystères, après son ascension, il commande
à ses apôtres de prêcher la pénitence: Nunc
annuntiat Deus hominibus ut omnes pœniten-
liamagant (/le/., XVII). Saint Pierre, le jour de
la Pentecôte : Faites pénitence (Art., II, 38);
saint Paul, en l'aréopage d'Athènes : Dieu
annonce maintenant aux hommes que tous
fassent pénitence. El afin qu'on ne dise pas
qu'il parlait à des gens qui n'étaient pas en-
core baptisés, et que c'était pour les disposer
an baptême, le même Fils de Dieu , assis au
trône de gloire, mande à l'cvêque d'Ephèsc et

à ceux de Sarde et de Laodicéc, qu'ils fassent

pénitence ( ipoc, 11); et que s'ils ne la font,

ils craignent d'être réprouvés: au contraire,

ii dit par ses prophètes (Jer., X VIII, 8; Ezec,
XVIII) que si le pécheur fait pénitence, il

changera la résolution qu'il avait prise

d'exercer sur lui sa vengeance.
2. Ce qui donne sujet à saint Thomas d'éta-

blir cette maxime de théologie . 11 est impos-
sible que le péché actuel -mortel se remette

sans la pénitence, parlant de la pénitence en
tant que vertu. Impossibile est peccatum ac-

tualemortale sine pœnitentia retniiti, loquendo
de pœnitentia, ut est virtus (S. Th., III p.,

q. 68, 11 in Cor.). Un péché moricl se peut
bien remettre sans l'eucharistie, sans l'abso-

lution, sans autre sacrement quand on est

pressé ; mais il n'est jamais arrivé et il n'ar-

rivera jamais qu'il se remette sans la péni-

tence, ou actuelle ou virtuelle : pénitence non
telle quelle, mais sincère, légitime, vraie

,

cordiale.

Car Tertuilien a dit excellemment : Dieu a
résolu de ne nous pas donner le pardon de
nos péchés purement , simplement et pour
rien ; il veut que nous l'achetions avec la

monnaie delà pénitence : et comme un mar-
chand a coût unie d'examiner la monnaie
qu'on lui présente avant que de livrer sa den-

rée : Hoc pretio Deus nobis veniam addicere

instituit; si ergo qui vendilant, nummum
prius quo paciscuntur examinant , sic Deum
credimus pœnilcnliœ probalioneni prias inirc,

tantam nobis ntercem, vitœ scilicet perennis,

concessurum (Terl., de Pcrnil.). Ainsi Dieu
pèse et considère votre pénitence avant que
de vous donner sa grâce, qui est la semence
de la vie éternelle, lit penser que Dieu vous
pardonnera vos péchés sans faire pénitence.
c'est une aussi grande folie que si vous pré-
tendiez acheter d'un marchand une précieuse
denrée sans rien donner.

3. Toute l'Eglise , assemblée en corps au
concile de Trente, dit quo cette nécessité est

si universelle, si absolue et indispensable,
que tous ceux qui ont jamais commis un pé-
ché mortel, en quelque temps que ce soit, en
la loi de nature, de Moïse et de grâce, devant
ou après le baptême, ont ou besoin de péni-

tence pour recevoir la grâce de Dieu cl être

justifiés en sa présence. Fuit autem pœniten-
tia universis hominibus qui se mortali aliquo
peccalo inquinassent quoris tempore ad gra-
liam et justitiam assequendam necessaria,

illis cliam qui bapUsmi sacramento ablui peli-

vissent (Conc. Trid., sess. XIV, cap. 1).

k. Les raisons que le saint concile et qu
l'Ecriture en apportent, se peuvent prendre
ou do la part de Dieu ou delà part de l'hom-
me : si vous ne faites pénitence vous offensez

la grandeur de Dieu. Quand quelqu'un vous
a l'ail un affront ou autre injure bien sen-
sible, s'il n'en a point de regret, s'il passe
et repasse devant vous sans en témoigner du
déplaisir, il vous désoblige au dernier point,

il renouvelle et envenime la plaie qu'il vous
a faite, montrant qu'il ne se soucie guère de
vous. Vous êtes criminel de lèse-majesté di-

vine, et VOUS ne vous en mettez pas en peine;

vous avez offensé lo Roi desrois, il est toujours
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auprès do vous, vous êtes continuellement

en sa présence ; et vous dorme* à votre ai

tous jouez, riez, mangez et buvez aussi r

ment que si vous n'aviez rien fait. Quelle in-

sensibilité! quel mépris de la grandeur de

Dieu! L'empereur Néron lit mourir te philo

Rophc Sénèque,, parce que l'ayant disgracié,

il apprit «i ii 'î 1 n<> s'en Bouciait point et qu'il

ne laissait pas do vivre joyeusement en sa

maison de plaisance. Autant en (il l'empe-

reur Adrien à Talien pour la même raison

L'Écriture taxe avec raison l'insensibilité des

cillants de Jacob {Gen. XXXVII, 2-
r
>), qui,

nyant grièvement offensé Dieu, en dépouil-

lant et .ifiligeant leur frère Joseph, se mirent

à boire et à manger, co'i»me s'ils n'iussent

rien fait. Ce mépris de la grandeur de Dieu, cet

endurcissement à ne pasfaire pénitence quand
vous l'avez offensé, enflamme plus sa colèn

que Le péché même par lequel vous l'avez

offensé : Peccatum non dolere magis Dtujn

indignari facit etirasci quant peccare. Ecce
pejora peccandi ruinera, tece majora delicta

peccusse nec satisfacere, deliquisse nec delicta

(hflere, dit saint Chrysostome (Iwm. 40), en

l'Eglise grecque; et saint Cyprien {De Lapsis)

en l'Eglise latine, cl Dieu même s'en plaint,

disant par Jérémie : Personne ne fait péni-
tence, personne ne rentre en soi-même, per-

sonne ne dit : O le grand mal que j'ai fait
!

Ne suis-je pas bien malheureux d'avoir of-

fensé mon Dieu :Atlendiet auscullavi; nullus

est qui agat pœnitenliam super peccato suo

dicens : Quidfeci (Jerem., Vlll, 6).

Vous offensez encore la justice de Dieu ,

vous n'en craignez point les menaces, vous
n'en redoutez point les châtiments. Il n'y a

point de changement en eux, dit le prophèle

royal , ils tiennent bon et s'obstinent dans
leur péché, ils n'ont point de crainte de Dieu ,

il les va punir selon leurs démérites : Non
est illis eommutalio, et non timuerunt Deum.
Exlendit manum suum in rctribuendo ( Pstd.

L1V). Si un homme bien armé vous disait :

ôtez-vous de là, autrement je vous passerai

mon épée à travers le corps, ou je vous don-
nerai un coup de pistolet en la tête; et que
vous demeurassiez toujours en même place ,

sans vous remuer tant soit peu, ne serait-ce

pas vous moquer de lui, montrer que vous

ne le craignez guère et que vous prenez ses

menaces pour des paroles vaines et frivoles ?

La justice de Dieu vous dit : Sortez du mau-
vais état où vous êtes, quittez voire péché ,

faites pénitence -.autrement je viendrai à vous,

je lancerai les carreaux de ma vengeance
sur votre tête criminelle ; et vous demeurez
immobile comme un rocher, vous persévérez

en votre mauvais état, vous rejetez loin de
votre esprit toutes les pensées qui vous vien-

nent de faire pénitence, pour apaiser la co-

lère de Dieu 1 N'est-ce pas se moquer de lui?

n'est-ce pas mépriser ses menaces et offenser

s:i justice?

Vous offensez son immensité, vous retenez
"ii VOUS un objet qui le choque et lui déplaît

infiniment. Si votre valet vous avait mis en
votre chambre une quantité de fumier, suffi-

rait-il , lorsqu'il vous en verrait fiché, qu'il

vous promit de n'en pas mettre davantage.
Ce n'esl pas assez, lui diriez vous, il faut
oter ce que vous j .nez mis cl ru demander
pardon. H n'i a boue dans Paris, fumier de
l'étable d'Augée, cloaque d'hôpital, si poanl
et si insupportable aux hommes que le p<

< bé est horrible en la présence de Dieu.
Peut-être que nous ne le commettez plus;
mais nous l'avez commis, et vous n'en faites

point pénitence, \ous laissez le fumier en
votre ame qui est la demeure de Dieu : i*H >

a du fumier (Lus votre chambre, ou antre
chose qui vous déplaise, vous ne l'avez :

toujours devant les yeux, vous vous en ab-
sentez Souvent; mais Dieu ne peut s'éloigni r

de la v ne de votre péché, il a toujours devant
soi ce monstre horrible et abominable ; il est

oblige, par sa nature et par l'immensité de
son essence, de demeurer toujours en votre
âme, qui e^l en clat de péché, quand mémo
vous ne le commettriez plus ; mais il ( s| plus
que probable que vous en commettez de
nouveaux cl de plus énormes que les précé-
dents, si vous ne faites pénitence.
Comme un abîme appelle un autre abîme,

dit le prophète : Die» dici éructai crimen, et

noxnocii indical malitiam, dit saint Bernard;
et saint Grégoire : Le péché qui n'est pas promp-
lemenl effacé par la pénitence, nous porlc
-par son poids à commettre de nouveaux cri-

mes : Peccatum quod pœnitenliu cito non di-
luit inox suo pondère ad cliud trahit. Le pé-
ché nous éloigne de Dieu, il fait que Di u
s'éloigne de nous et nous prive de ses grâces
particulières ; il obscurcit l'entendement, il

dérègle la volonté, il affaiblit le franc arbitre,

il enflamme la concupiscence , nous donne
une pente, facilité et inclination à ia re-
chute : qui ne voitque,s'il n'est promptement
anéanti , il vous jettera bientôt en de nou-
veaux précipices : cl si ce premier poché,
étant tout seul et sans assistance, produit des
effets si funestes, combien plus quand il sera
accompagné d'un second, troisième, qua-
trième et d'un cinquième. Je n'en veux point

d'autre témoin que vous: n'est-il pas vrai

que depuis que vous avez consenti au pre-
mier péché , étant amorcé et alîriandé à la

volupté, vous avez eu je ne sais quelle dé-

mangeaison et inclination quasi inévita]

de recommencer une seconde fois , el puis
une troisième el une quatrième.
Et quand vous ne tomberiez pas, étant

tombé une seule fois, si VOUS ne faites péni-
tence, vous êtes toujours en état el en habi-
tude de péché, c'est-à-dire, à deux doigts de
l'enfer, sur le bord de la damnation : entre
vous et l'enfer il n'y a que le Blet de \otro
v te, qui peut être coupe par mille accidents.

Quelle témérité ! On blâmait un jour de lâ-

cheté, en présence d'un grand roi, un gentil-

homme qu'on disait élre vicieux. Le roi ie-

parlil sagement : Je ne sais comme vous
dites cela ; pour moi j'estime qu'il esl bien

hardi, qu'il est hardi au dernier point el au-
tant qu'il se peut, que sa hardiesse i

si si

grande qu'elle va jusqu'à la témérité, et

que c'est la plus haute hardiesse et la plus

effroyable témérité qui puisse s'imaginer;
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qu'étant vicieux comme il est, il ose so met-
tre au lit et qu'il puisse dormir à son aise.

Ce prince avait raison. On n'entend parler

partout que de morts soudaines , les uns
meurent d'apoplexie, les autres se noient en
se baignant ou passant l'eau, les autres sont

(ués je ne sais comment: et vous ne craignez

point ? Quand il n'y aurait point d'autre dan-
ger, si vous ne faites pénitence, ce seul man-
quement vous met en danger et danger très-

grand , certain, inévitable. Car le Sauveur
dit à l'évêquc de Sardes que s'il ne fait pé-
nitence, il viendra à lui comme un larron,

c'est-à-dire qu'il le surprendra et l'appellera

à son jugement lorsqu'il y pensera le moins.
Et il vous dit en l'Evangile : Qua hora non
putalis Filiushominis véniel ( 5. Luc, XÎI ).

Mais supposons que cela n'arrive pas, que
vous ne soyez pas surpris de mort soudaine,

que vous ayez à vivre cinquante, soixante,

quatre-vingts ans : ne voyez-vous pas que
refusant de faire pénitence, vous vous déro-

bez les fruits et les mérites de toutes vos

bonnes œuvres? que vous vous engagez à

dire à l'heure de votre mort : Nous avons
travaillé toute notre vie, et nous n'avons
rien pris ? Aristo'c dit qu'entre les larrons

domestiques, il n'en est point de plus perni-

cieuxqueceux qui dérobent le bicnquele père

de famille destinait à ensemencer ses terres ;

parce qu'il ne faut pas estimer le dommage
qu'ils font selon la valeur de ce qu'ils déro-
bent, mais selon le prix de la moisson qu'on
aurait recueillie de cette semence. Vous fai-

tes quelquefois de bonnes œuvres, des jeû-
nes, des aumônes et des prières; combien
vaut la moisson qu'on en peut recueillir, je

ne le saurais dire; il n'est point d'homme
sur la terre, point d'ange dans le ciel qui le

puisse dire : ce sont des moissons infinies ,

ce sont des rentes annuelles , mais conti-

nuelles; non perpétuelles , mais éternelles;

chacune de ces bonnes œuvres vous produi-

rait des joies , délices , contentements, hon-
neurs, richesses, félicités d'ici à cent ans,

d'ici à deux cents, trois cents, dix mille, cent

mille ans. Les anges donc, les archanges, les

séraphins , la Vierge ne sauraient estimer

la valeur de ces moissons, le prix des récom-
penses que mérite chaque bonne action

;

Dieu même ne les saurait nombrer, car elles

sont infinies. Et vous perdez toutes ces mois-

sons, ce grand nombre de récompenses, vi-

vant en mauvais état et refusant de faire

pénitence : Perdit quod vivit qui Deum non
diliqil, dit saint Augustin. Et non-seulement
vous perdez les fruits et mérites de votre

vie , mais vous vous engagez au malheur et

au supplice de la mort éternelle : car enfin

il n'y a que deux voies pour éviter la dam-
nation, l'innocence et la pénitence : l'inno-

cence, vous ne l'avez pas, vous le savez bien,

vous l'avez perdue par tant de péchés que
vous avez commis : si vous ne faites péni-

tence, que pensez-vous devenir ; étes-vous

plus innocent et plus sage que le Sage même,
qui a composé un livre de l'Ecriture sainte,

dans lequel il dit que si nous ne faisons pé-

nitence nous tomberons entre les mains de

Dieu : Nisi pœnilentunn egerimus incidemus in

manus Domini ( Eccli., 11, 22).
5. Etes-vous plus assuré de votre salut que

saint Paul ; et il dit aux Corinthiens : Je châ-
tie mon corps et je le traite comme un es-
clave, de peur qu'ayant prêché aux autres, je

ne sois réprouvé moi-même. Castigo [vnoitukgu,

contundo), coi pus meum et in servilutem re-
diqo, ne cumaliis prœdicaverim ipse reprobus
efficiar (ICur., IX, 27).

Etes-vous plus saint que ce saint. éveque
d'Ephèse que le Fils de Dieu loue en l'Apcw
ealypse (chap.ll, 1 ) : et néanmoins parce,

qu'il avait un peu ralenti la ferveur de sa cha-
rité, on lui dit : Faites pénitence, autrement
je vous ôterai le flambeau de la foi.

Ètes-vous plus homme de bien que saint
Chrysostome, qui disait à ses diocésains :

Vous ne me croirez pas; mais il est vrai
pourtant que j'ai grand sujet de me défier de
mon salut et de craindre la damnation, parce
que, étant obligé de pleurer vos péchés et

d'en faire pénitence, il ne me reste pas assez
de temps ni de larmes pour pleurer les miens.
Sainte Olympias la pénitente, ou pour mieux
dire la fille spirituelle de ce grand saint, avait
bien retenu sa leçon : après avoir vécu en
virginité avec son mari Nebriilius, préfet de
Constantinople, pour expier les fautes de sa
jeunesse, qui étaient fort petites et légères,
elle distribue ses grands biens aux pauvres,
aux églises et hôpitaux par tout le monde,
s'habille plus pauvrement que les pauvres
mêmes, se fait la mère des orphelins, le re-
fuge de tous les affligés; elle pleure conti-
nuellement et mène une vie merveilleusement
austère. Vous voyez cela dans Palladius et

dans saint Chrysostome, dans les belles épî-
tres qu'il a écrites à celle sainte lorsqu'elle
était bannie pour la justice, où il lui con-
seille de relâcher un peu de ses grandes pé-
nitences, à cause des maladies dont elle était

continuellement affligée.

Etes-vous plus saint que saint Macaire,
patriarche de tant de saints anachorètes, le-
quel, étant un jour avec eux en une confé-
rence spirituelle, pour l'exorde de son dis-
cours, se mit à pleurer; pour la narration,
confirmation, conclusion de sa harangue, il

ne lit que pleurer, mais à chaudes larmes et

à bon escient; et comme ses religieux s'en
étonnaient : Pleurons, pleurons, leur dit-il

,

mes frères, pleurons amèrement pendant le
temps, afin de ne pas pieuier éternellement.
Etes-vous plus dévot que saint Bernard,

qui disait : Que n'ai-jc la grâce de répandre
continuellement grande abondance de lar-
mes, afin de prévenir et éviter par mes pleurs
les pleurs et les grincements de dents qui se-

ront en l'autre vie : Quis <l<d>il capiti meo
aquam cl oculis mois fontem liicnjmurum ni

prœveniamflelibusfletum et stridorem denlium-
{S. Bernard., srrm. 1G, in Cant.)?

Il faut nécessairement de deux choses
l'une : ou dire que ces grands saints étaient

des esprits faibles de se laisser emporter à des
terreurs paniques, qu'ils n'avaient pas de ju-
gement pour connaître la grandeur de la mi-
séricorde de Dieu ; ou avouer ';ue nous som-
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mes bien insensibles de ne rien appréhender,

.,ù des gens si judicieux, si Bages, i
-.unis el

m 6c!airés de Dieu ont eu si grande crainte.

G. Je vois bien ce qui vous rebute : cest

que vous vous Ggnrcz la pénitence arec un

visage austère, pâle, décharné, mortifie; le.

seul nom de pénitence vous effraye parce

qu'il rcssenl la peine. Mais où avez-rous ja-

mais vu, où avez-vous entendu que depuis le

péché du premier homme on ait obtenu quel-

que grand bien sans peine? Vous nemblc-l-il

, c'est un petit bien d'être délivre de la

captivité du diable, de la servitude du péché,

du danger de la damnation , des remords de

la conscience, d'être remis en grâce avec

Dieu, obtenir l'abolition et rémission de tous

vos ('rimes, la dignité d'enfant de Dieu et le

droit à la \ie éternelle?

Ce mot de pénitence vienl <!e peine, oui;

mais elle n'est pas si grande que vous vous

imaginez : le secours de la grâce divine,

l'onction du Saint-Esprit, la douceur de 1 a-

raour de Dieu, l'assistance de la A ierge et dos

saints, les charmes de l'accoutumance, vous

rendront très-doux et très-facile ce qui vous

semble à présent impossible.

Conclusion. — Ecoutez donc le héraut du

riel et rendez-vous à sa semonce, c'est saint

Paul qui vous parle aux Actes des apôtres :

Dieu annonce maintenant aux hommes que

tous fassent pénitence, parce qu'il doit quel-

que jour juger le monde. Pesons toutes ces

paroles. _, . .

Annuntint Deux, Dieu annonce: C est lui

qui est offensé; il est infiniment plus grand

(iue vous, il n'a que faire de vous ;
vous avez

un extrême besoin de lui, vous le devriez re-

chercher avec toute sorte de soumission ;
il

daigne vous prévenir, il recherche votre ami-

tié, il vous invite à la réconciliation. Quelle

bonté 1

TTominibus, aux hommes, non aux démons.

Oïl s'il faisait cette faveur aux anges mal-

heureux, si ou les conviait à la pénitence, si

on leur accordait un moment de temps, un

petit mouvement de grâce pour se convertir,

le bon usage qu'ils en feraient! On vous

donne tant de moments, tant d'heures, tant

de jours, tant de semaines, tant d'années,

tant de bons mouvements, tant de lumières,

tant de grâces, tant d'inspirations, et vous

en abusez 1

Aux hommes, proptrr vos hommes et pro
:

nter nostram salutem descendit de cceiis. S'il

est descendu du ciel, s'il a voyagé sur la

lerre, s'il est mort en une croix, cest pour

nous mériter la grâce de la pénitence et pour

nous v convier : Oportuit Chrùlum patl, >e-

surgere « mariai* el preedicari in nommeejus

pœnitentiam. Vous méprisez ces Irésors in-

estimables, les richesses de sa honte, les my-

stères de son incarnation, i ie, mort, passion,

résurrection, que vous rendez inutiles par

votre obstination; les richesses de sa pa-

tience qui dissimule vos pêches, et vous at-

tend depuis si longtemps par l'espérance de

\oire conversion. Nous méprisez les Irésors

do sa miséricorde qui est prêle de vous rece-

voir, qui vous promet amnistie générale, qui

St

VOUS tend les bras pour vous accueillir et

accoler avec des tendresses el des laveurs

inestimables.

Omnes, tous : sans en excepter un seul,

quel grand pécheur qu'il soit. Pour énorme-,

noirs et en grand nombre que soient vos cri-

mes, il vous convie à la pénitence.

Pœnitentiam agant : Faites pénitence -i

vous êtes sage, si vous ne voulez périr; eon-

Cevez tout de bon des pensées de haine,

d'horreur et d'abomination du péché. Ksii-

mez-vous Irès-malheureux, misérable el mal

av isé de l'avoir commis, ayez-en un regrel el

déplaisir très-CUisant , tiès-\jf et très-pi-

quant; pensez que tout autre malheur vous

serait plus souhaitable, que si vous aviez

perdu votre procès, votre héritage et votre

réputation, au lieu de l'avoir commis, << vous

serait un grand bonheur; ayez une vraie vo-

lonté de plutôt perdre vos biens, honneur,

enlants, sauté, vie, tout, que de le jamais

j. lus commettre ; faites résolution de satis-

faire à la justice de Dieu, de lui rendre tout

l'honneur qui vous sera possible, au lieu du

déshonneur que vous lui avez fait; de prati-

quer toutes les bonnes n'uvres que vous

pourrez pour lui complaire, au lieu du dé-
plaisir que vous lui avez fait ; de recevoir

avec patience et agrément tout ce qui vous

arrivera contre votre volonté, puisque vous

avez fait tant de choses contre sa Ires-sainte

el Irès-adorcble volonté; de faire toutes les

aumônes, prières cl mortifications que vous

pourrez selon voire condition; de vous pri-

ver de plusieurs satisfactions, divertisse-

ments, récréations, même innocentes, pour

vous punir des actions illicites et criminelles

que vous avez faites.

Nunc, à présent, sans plus attendre, faites

pénitence; vous ne l'avez peut-être jamais

bien faite; peut-être que jamais vous ne la

ferez si bien que vous la pouvez faire à pré-

sent. Possible que vous avez fait plus de cin-

quante confessions nulles el invalides en voire

vie : vous n'aviez pas la repentante surnatu-

relle , telle que Dieu la demandait , une

vraie et sincère volonté de vous amender, et

d'éviter les occasions du péché : vous ne v

étiez pas réconcilie à vos ennemis, rendu le

bien d autrui , examiné votre conscience :

vous avez omis quelque péi lié ou par honte

ou parnégligence coupable, ou par ignorance

criminelle. Vous avez eu quelque confi sscur

ignorant, ou flatteur et complaisant, ou qui

n'avait pas l'approbation ci le pouvoir. A
présent, en la mission, vousavci <!e> confes-

seurs s. iv aiils. experts, zèle- et affectionnés à

votre saint, quionlpouvoird'ahsoudredelout

péché, «îui ne vous connaissent p. s. qui ne

vous ont jamais vu, qui ne vous verront

plus, qui ont entendu plusieurs fois de plus

grands pet lies que les vôtres. Vous aurez des

prédications qui vous instruiront familière-

ment, qui vous appren Iront des vérités que

vous n'ai ex jamais bien pénétrées ; enten tel-

les avec attention : avant que le prédicateur

monte en chaire ne devisez pas, mais priez

Dieu qu'il vous louche, el qu'il louche le

cœur de vos r/ens : remerciez-le de celle oc-
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casion de faire votre salut, qu'il vous a en-
voyée, ri qu'il n'a pas donnée à ceux qui
sont morts ces années passées : si vous la

perdez, vous ne la pourrez peul-êlre jamais
recouvrer. Le même vous arrivera qu'à cet

ancien catéchumène qui, ayant différé de re-

cevoir le baptême pour continuer ses débau-
ches, fut surpris de la mort au milieu d'une
forêt où il n'y avait point d'eau. Quelqu'un
<iui y accourut et qui n'y fut pas à temps,
l'entendit qui criait : Baptême, baptême!
Montes,baptizate me, aves baplizate me : Mon-
tagnes, baptisez moi, oiseaux, baptisez-moi ;

i! n'y eut point de baptême pour lui. L'un de
ces jours vous serez surpris d'un accident,

vous crierez : Monsieur le vicaire ! monsieur
le vicaire est aux champs! monsieur le curé!
monsieur le curé est malade ! Confession ! il

n'y aura point de confession pour vous ; on
dira après votre mort : Hé ! qui le lui eût
dit, il en eût profilé : le Fils de Dieu le lui

avait dit, nous déclarant qu'il nous ap-
pellera lorsque nous y penserons le moins.
Saint Paul !e lui avait dit : Quand ils pense-
ront être dans une profonde paix et assurés
de leur vie, c'est alors que la mort soudaine
les surprendra. Les prédicateurs le lui

avaient dit : Vous ne savez ni l'heure ni le

jour. L'exemple de tant de gens qui meurent
tous les jours de mort soudaine le lui avait

dit. Ne dites donc plus : Nous avons beau loi-

sir, il n'y a rien qui presse de faire pénitence.

C'est tout au contraire: il n'y a rien qui ne
presse. Qu'est-ce qui vous presse de faire pé-
nitence '/C'est la volonté de Dieu, qui vous le

commande par saint Jean-Baptiste, par Ie3

apôtres, par les saints docteurs, par les con-
ciles de l'Eglise et par la bouche de son pro-

pre Fils. Qu'est-ce qui vous presse ? C'est la

crainte que vous devez avoir d'offenser la

grandeur deDieu, sa justice infinie, son im-
mensité et sa présence très-adorable. Qu'est-

ce qui vous presse? La crainte de tomber en
de nouveaux péchés, de mourir en mauvais
état, de perdre le mérite des bonnesœuvres que
vous faites: c'cstl'cxemple de tant de saints qui
l'ont faite toute leur vie ; c'est la charité de Jé-

sus qui s'estincarné.quia tant enduré, qui est

mort en une croix pour vous y convier, qui
vous a attendu si longtemps etsi patiemment
à cette intention, qui promet de vous rece-
voir par un excô^ de miséricorde : Chantas
Christi urgetnos; l'occasion qui se présente,

qui peut-être ne reviendra jamais, l'incerti-

tude du temps à venir, la mort qui s'appro-

che, l'importance de votre salut, la semonce
si affectueuse de saint Paul, qui vous dit que
Dieu annonce que tous les hommes fassent

pénitence, parce qu'il doit quelque jour ju-

ger le monde. En ce jour épouvantable, si

vous avez fait pénitence, vous serez affranchi

<'c crainte, vous serez reçu en la compagnie
des Ames bienheureuses dans le ciel. Amen.

•8«@ê<o:oc-

ERTl! DE PEMTENCE. se

SERMON VII.

De V essence "l nature de In vertu de pénitence.
PtnniteaUara agite (S. Mallh.,\U, 2).

Puisque la vertu de pénitence est absolu-
ment nécessaire, et d'une nécessité indispen-
sable, à tous ceux qui ont commis un péché
mortel, soit devant le baptême, soit après, il

importe à notre salut de savoir ce que c'est

que. la pénitence, d'en connaître la nature,
l'essence et la différence spécifique, de peur
de nous tromper en un sujet de si grande
conséquence. Pour obtenir de Dieu cette
connaissance si salutaire, l'Eglise a recours
à vous, ô sainte Vierge ! et vous adresse ces
prières en ses dévotions publiques : Solve
vincla reis, profer lumen cœeis. Voilà deux
paroles bien jointes : les chaînes de nos pé-
chés ne peuvent être brisées que par la vraie
pénitence ; nous ne pouvons faire une vraie
pénitence sans la lumière du Saint-Esprit

,

pour en connaître la nature et ia distinguer
de la fausse; vous pouvez obtenir de Dieu et

nous communiquer celte lumière, comme
v ons avez répandu au monde la lumière éter-
nelle et incréée, Jésus, Notre-Seigneur, que
nous bénissons en vous saluant, Ave, Mari::.

IDEA SEKMONIS.

L Punclum. Pœnitentiœ etymologia. — II .

Punctum. Ejus definitio. — J'L Punctum.
Divisio in pœnitentiam catechumenorum ,

justorum, peccatorum. — IV. Punctum.
Argumcnlalio sumpla 1. ex Scriptura ,

'2. Palribus, 3. conciliis , k. ralione , Ji.

eremplis. — Conclusio. Per opposilioncm
pœnitentiœ damnât orum ad nostram.

La philosophie nous enseigne, et l'expé-
rience le montre, qu'il y a quatre principaux
instruments de science, c'est-à-dire quatre
voies par lesquelles on peut arriver à la con-
naissance de la nature, de l'essence et des
propriétés de quelque chose : l'élymologie,
la définition, la division et le raisonnement,
ou l'argumentation. Ces quatre voies feront
les quatre parties de mon discours, et vous
apprendront solidement ce que c'est que la
vraie pénitence.

1. — Ce mot de pénitence vient de peine,
pœnitcre. pœnam tenere, prenitet me, pœnu
lenetme, disent nos docteurs. Et chez le poêle
ancien la Pénitence disait : C'est mon of-
fice de punir ceux qui ont commis l'injustice,

et de les faire repentir, pour les corriger
de leur vice :

Sum dea qnx f.irîi non laclifpiP exign
| o>d:is,

Nempe ui pneniteai: sic M. lanœa vocor.

D'où nous pouvons tirer cette conséquence,
que comme toutes les parties du feu sont
chaudes et brûlent, parce que le naturel du
Feu est d'être chaud el de brûler; que comme
toutes les parties de l'eau sont humides el

humectent , parce que le naturel de l'eau est
d'être humide , el de mouiller : ainsi toutes
les parties de la vraie pénitence sont pénibles
cl font peine, parce que le naturel de la pé-
nitence, c'est d'être pénible el de faire peine.
La contrition fait peine par le regret de nos
péchés, el par la douleur qui attriste el qui
afflige notre cœur. Ce qui est si vrai, que
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Su an' s avance cette proposition [tom. IV, in

V p., ditp. d,iect. l ; dit». 20, tect. 3): Si un
pécheur faisait nn acU d'amour de Dieo sur

toutes choses, amour Irès-pur, pariait, ex-

eellent, héroYque, sans penser à ses péchés,
et sans en avoir de douleur actuelle et for-

molle, il Ferait bien justifie en vertu de cet

acte. Mais s'il allait à confesse sans autre

chose, l'absolution serait nulle, parce que
la repentance est en partie matière de ce sa-
crement : et il n'aurait pas la repentance
formelle et actuelle, mais seulement quelque
chose d'équivalent en prix et en éminence.
L'âme pécheresse, dans l'Ecriture sainte, est

comparée à la vipère (5. Matth,,\il).()ui\ni la

vipère est pleine de petits, elle ne s'en peut
délivrer s'ils ne déchirent le ventre de leur

mère: et quand lame chrétienne a conçu le

péché, elle ne peut être délivrée et affranchie

de cet avorton, si la volonté, qui en est la

matrice, n'est déchirée de douleur , el brisée

de contrition.

La confession fait peine par la honte que
vous avez de découvrir vos imperfections , et

d'être ruiné ou diminué de réputation en l'es-

prit ùe votre confesseur : ce qui montreque ces

confessions dans lesquelles vous déguisez
vos fautes , ou vous ne les dites qu'à demi,
ou vous les excusez en imputant la cause à
votre mari, à votre femme ou à vos enfants,

sont des confessions frelatées, sophistiquées
,

très-imparfaites et suspectes de nullité.

La satisfaction aussi fait de la peine par la

privation du repos, des biens temporels ou
des aises du corps

,
que les œuvres salisfac-

toires retranchent, et qui acquittent d'autant

mieux la peine due à nos péchés
,
qu'elles

sont plus pénibles et laborieuses. In illud

unusquisrjue mercedem propriamaccipiet se-

cundum suum laborcm, dit saint Thomas,
au commentaire qu'il a fait sur le chapitre

troisième de la première aux Corinthiens.

En voilà assez pour l'étymologie , passons à
la définition.

IL—Entre plusieurs défini lions que les théo-

logiens apportent de la vertu de pénitence
,

celle qui me semble la meilleure , la plus

claire et la plus accomplie, est celle du
même saint Thomas (III p., q. 83, a I, '2, '.)

.

La pénitence , dit-il , est une vertu morale
,

mais surnaturelle, parmi les chrétiens
, qui a

pour office de détruire, le péché et de satis-

faire à la justice de Dieu, pour l'offense qui
lui a été faite. Pour mettre au jour cette défi-

nition, vous devez apprendre de l'Ecriture

que la miséricorde de Dieu et sa justice
, qui

vous semblent contraires , étant une même
chose en Dieu , il les aime et chérit égale-

ment; et elles ont tant d'alliance ensemble,
tant de rapport et de correspondance, qu'il

n'exerce jamais l'une sans l'autre. Misai-
cordia et veritas obviaverunt tibilPsal.,

LXXXIV, 11): La miséricorde et la justice

se sont rencontrées et embrassées, dit le pro-

phète royal. Et derechef : foules les voies du
Seigneur sont miséricorde el justice : Uni-
vr.rêa via Domini misericordia et veritas(Ptal.,

>* XIV. 10;. Kl ailleurs : Dieu aime la misé-
ricorde et la justice, Dili'jit misericordiam cl

judiciwn Peal.XXXll). Un g'and saint a
dit avec raison que les louanges el él

d'honneur que nous donnons à la miséri-
corde île Dieu , sont des blasphèmes, sfils
.sont contraires à l'honneur et respect que
nous devons à sa justice; et a ce que l'Ecriture
nous en apprend. Elle dit que ces deux
perfections ont des elfels contraires I -,

uns aux autres, mais elles ne sont pas
contraires ni opposées l'une à l'autre : elles

vont toujours du pair, Dieu les exerce
toujours ensemble : Dulcii et reclus do-
minus. Dulcis, quia perire non paiilur ; rec-
lus , quia punire non oblivisciturin, !'

XXIV). Ce qui est si vrai qu'en l'œuvre do
sa plus grande miséricorde, en la rédemp-
tion des hommes , qui en est le chef-d'œui re,

il a exercé une très-rigoureuse et très-effroya-
ble justice, condamnante la mort Irès-cruelle
rt très-ignominieuse de la croix son propre
Fils, qui n'était que simple caution: <l

comme il a exercé ces deux perfections en
la rédemption du monde, il les \eul aus»i
exercer en l'application de celte rédemption,
cl en la justification du pécheur. L'âme péni-
tente connaissant celle vérité par la lumière
du Saint-Esprit, qui l'a éclairée , entre dans
les pensées de Dieu , épouse sa querelle, se
pique de son honneur, s'attache à ses inté-
rêts , se rend de son parti , prend les armes
contre soi-même pour venger l'injure qu'elle
lui a faite : et voyant que c'esl un attentai
très-injuste, très-déraisonnable et dénaturé,
que la créature offense la très-haute cl très-
aimable majesté de Dieu par le péché, (Ile

l'abhorre, le déleste, se déplaît de l'avoir
commis, et en celledisposition elle demande
pardon; mais elle se soumet à la punition ;

elle réclame la miséricorde , mais elle veut
satisfaire à la justice ; elle demande grâce
pour l'œuvre de Dieu, qui est l'homme, qui
est le péché, et elle dit avec David : Miseri-
cordiam et judiciwn cantabo libi, Domine : in

me transierunt ira? tuœ.

111. — Ceci se rendra encore plus intelligi-

ble, si nous considérons les trois états de péni-
tence, dont le texte sacréet les saints font men-
tion. Saint Thomas en a fait un article tout
exprès, qui olledernicrde saSomme. I.'p. 108);
ce qu'il en dit, est emprunté de saint Augustin:
voici ses paroles (IIom. -l" et 50, c . 3 cl sa/.) :

Il y a trois sortes de pénitences, et vous êtes
assez instruits pour le reconnaître avec moi,
car elles sont dans l'usage ordinaire de l'E-
glise. La première est la pénitence des ca-
téchumènes, la seconde celle des justes, la

troisième celle des pécheurs. Celle des caté-
chumènes est la pénitence des adultes qui

n'ont pas encore reçu le baptême, et qui dé-
sirent le recevoir. Saint Pierre en (ail men-
tion, disant aux Juifs le jour de la Pentecôte
Laites pénitence, et que chacun de vous re-

çoive le baptême : car, connue dit saint Au-
gustin . personne ne peut recevoir une vie

nouvelle, une vie spirituelle et divine, s'il

i>e fait pénitence de sa vie passée, de sa vie

mondaine el vicieuse; et comme dans 1rs

monastères bien régies . avant que de rece •

voir quelqu'un àla profession , on lui fait
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Taire un an île noviciat, pendant lequel il

s'adonne aux exercices des jeûnes , veilles ,

oraisons, disciplines, mortifications et au-
tres austérités de la religion : ainsi en la

primitive Eglise ,
quand un adulte deman-

dait le baptême, avant que de le lui accorder,

on le faisait passer quelques années dans le

catéchuuiénat, c'est-à-dire en apprentissage

et en noviciat du christianisme : pendant ce

temps-là il était obligé de s'adonner aux
jeûnes, prières, mortifications, humiliations

et autres exercices de pénitence.

La seconde pénitence est celle des justes,

que les saints appellent journalière, parce

que les justes la font tous les jours, et quasi

continuellement: ils pleurent, ils gémissent,

ils soupirent, ils se déplaisent de vivre, se

voyant sujets aux tentations et aux péchés

v éniels , sans lesquels il est bien difficile de

passer cette vie, puisque le Saint-Esprit dit

que le juste pèche sept fois : Seplir.s cadit

justus (Prov., XXIV, 16), et que tous offen-

sent en plusieurs rencontres : In multis of-

fendimus omnes (S.Jacob., III, 2) ; c'est ce

qui fait que les justes sont comparés à la

colombe, qui n'a point d'autre chant que des

gémissements. C'est ainsi que saint Paul gé-

missait : Malheureux que je suis, qui est-ce

qui me délivrera de ce corps mortel et des

tentations qu'il me livre : Infelix ego homo,

etc. (Rom., Vil, 24). Ainsi David s'écriait:

Hé! que je trouve mon bannissement long !

Jlei mihi quia incolalus meus prolongalus est.

(Ps. CXÏX, 5.)

Ainsi saint Bernard préférait la mort à la

vie, et disait : Pourquoi désirons-nous tant

de demeurer longtemps au monde, puisque

plus nos jours se multiplient, plus nos fautes

sont en grand nombre? J'ai honte de vivre,

parce que je ne m'avance point en la per-

fection
;
je crains de mourir, parce que je ne

suis pas bien disposé; mais néanmoins j'ai-

merais mieux mourir et m'abandonner à la

miséricorde de Dieu, que d'augmenter de

jour en jour le nombre de mes imperfections :

Quid tantopere vitam desideramus , in qua
quunto plus vivimus tunlo amplius peccamu» ?

quanto tita longior, tunlo cutpa numerosior

:

vivere erubesco , quia nihil projicio ; mori
limeo, quia non sum paratus. Mori tamen malo
et Dei me miscricordiœ committere , quant

vovis peccatis vetera cumularc. Ainsi le révé-

rend Père de Condrcn , second général de

l'Oratoire de Jésus, qui est mort en odeur de

sainteté, se réjouissait à la mort, et disait :

Il est temps que le péché trouve sa fin en

moi : Tempus est ut finetn accipiat peccatun}.

Et si les justes gémissent, soupirent, pleu-

rent, se déplaisent de vivre», font pénitence

des petits péchés qui leur échappent par f.ii-

hlesse et de fragilité humaine, que doivent

faire les autres pour des péchés mortels,

énormes et horribles qu'ils commettent de
propos délibéré et en très-grand nombre?

C'est le troisième état de pénitence, où les

pécheurs doivent entrer, à moins que d'être

damnés et malheureux éternellement.
Pour en connaître l'importance et la néecs-

lilé, cl en être pleinement convaincus par

la quatrième voie proposée, nous pouvons
consulter l'Ecriture , les Pères, les conciles,

la raison et les exemples des saints.

IV. — 1. L'Ecriture l'appelle conversion :

Convertissez-vous à moi de tout voire cœur,
dit le prophète Joël ( chap. II , 12). Et au
psaume septième : Si vous ne vous conver-
tissez , Dieu décochera ses flèches contre
vous : Nisi conversi fucrilis, gladium suum vi-

brubit, arcum suum (étendit (Psalm. VII
J,

parce que la pénitence est une chimie spiri-

tuelle, qui ne change pas les métaux, mais
les hommes. Voyez que de fourneaux , que
d'alambics, que de soufflets

, que de feux il

faut en l'alchimie: et ce n'est que pour chan-
ger l'élain en argent, le cuivre ou autre mé-
tal en or. Et pour réformer les hommes,
pour les rendre de vicieux vertueux, de char-
nels spirituels, de terrestres célestes, de bru-
taux angéliques et divins, pensez-toivs qu'on
le puisse faire sans efiorl, sans peine, sans
travail, sans ferveur, sans mortification, sans
assiduité et persévérance es exercices labo-
rieux de la pénitence?

2. Saint Augustin , Terlullicn et les autres

Pères anciens, parlant de la pénitence, di-

sent que c'est une seconde planche après le

naufrage, parce que celui qui a fait débris

de son salut, par un péché mortel après le

baptême, n'a point d'autre voie d'éviter la

damnation et arriver à bon port que celle de
la pénitence. Voyez un marinier qui a brisé

contre un écueil et qui est tombé en la mer,
que de peine il a de gagner une planche , de
s'y agrafer, de la bien embrasser! que de
flots et de vagues la lui disputent! que de fois

il court risque d'en être détaché et de couler

à fond ! que de gorgées d'eau salée il avale,

que de coups de vent il essuie, que de mon-
stres marins il voit et appréhende ! et ce

n'est que pour éviter une mort qui passe en
un quart d'heure. Kl

,
pour éviter la mort

éternelle, la mort qui ne finit jamais, nous
refuserons d'accepter un peu de peine, nous
appréhenderons (le découvrir nos péchés, de
restituer le bien mal acquis, de jeûner et

faire des aumônes, de nous priver des com-
pagnies et divertissements du monde et de

pratiquer les saints exercices d'une véritable

pénitence?
3. Le concile de Trente dit (Sess. XIV, c. 2)

qu'elle est un second baptême, mais baptême
pénible et laborieux : c'est un second bap-
tême, parce qu'étant parfaite de tout point et

accomplie en tontes ses parties, elle nous
remet en l'état où fions étions après le bap-
tême , elle nous fait recouvrer les biens que
nous avions perdus par le péché : mais bap-
tême laborieux, parce que nous devons être

punis d'avoir perdu si légèrement et si im-
prudemment des grâces si excellentes, si pré-

cieuses et si divines.

k. En recevant le baptême vous vous éliez

donné à Dieu , vous lui aviez promis hon-
neur et obéissance; vous aviez fait alliance

avec lui, vous lui aviez prêté serinent de
fidélité ; vous éliez devenu enfant du Père
éternel par adoption, son favori et bien-
aimé, héritier de tous ses biens; vous étiez
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frère du Sauveur, membre vivant <le non pas des pénitences cl mortifi : , ,i_

corps; vous ciicz le temple el le sanctuaire res, il en ajoule d'autres plus rîgourcu
du Saint-Esprit, le trône de la sainte Trinité: comme de passer trois ou quatre jours tans
et autant de fois que je dis. Vous étiez, autant noire ni manger, pour punir son euros de la

de fois la douleur et la repenlance vous de- lâcheté qu'il lui avait fait faire. Le diable
iraient transpercer le cœur. Car eu com- envieux de sa sainteté, lui sus* fu-
mettani le péché \011s avez fait un naufrage rieuse lempéte : une lil!<' débauchée se Irou-
lléplorable de toutes ces belles qualités pour vanl enceinte, et étant interrogée de qui était

une sotte passion ; par affection à une chélive l'enfant, répondit que c'était du moine Théo»
créature vous avez tourné le dos à voire dore, qui avait fait mal arec 1 Ile en l'étable
Dieu, rompu les promesses que vous lui aviez du monastère de Non-', où il était allé par le

laites, violé l'alliance contractée, faussé le commandement de son abbé. On porte Pen-
seraient que vous lui aviez prêté; vous avez font au couvent, Théodore ne se veut point
renoncé à la grâce et amitié du Père, à sa justifier de cette calomnie, afin d'avoir -

:

filiation adoplive, au droit que vous aviez délre humilié et de souffrir un
à son héritage; vous avez foulé aux pieds le confusion si sensible. Il est ch issé du
Fils de Dieu , corrompu un membre de son 1ère, et condamné à garder l'enfant en une
corps, souillé le sang du Testament, con- cabane là auprès, et le nourrir du travail de
triste le Saint-Esprit et profané son sanc- ses mains.
luairc; vous l'avez chassé de votre cœur, qui Au bout de sept an«, l'abbé voyant qu'il
était son temple, pour y recevoir les idoles avait suffisamment rx\ ie si peine par une si

des vanités et des voluptés passagères; vous rude pénitence, le fit rentrer dans le monas-
avez souillé le trône de la sainte Trinité, tère, à la charge néanmoins qu'il demeure-
vous vous èles livré à son ennemi. N'est-ce rait toujours en sa cellule, sans autre cou-
pas la raison que vous portiez la peine de versalion que de cet enfant qu'il arait élevé.
voire folie, de votre déloyauté et perfidie? Il commandait de temps en temps à quelque

5. Ecoutez comme ont l'ait ceux qui élaient religieux de les épier, et d'entendre les pro-
véritablement convertis, et qui n'avaient pos que Théodore tenait à l'enfant. IL enten -

pas commis de si grands péchés ni en si grand dit un jour qu'il lui disait: .Mon fils, voici la fin

nombre que vous , mais qui avaient plus de de ma vie qui s'approche, je te rcoomman le

lumière que vous, pour connaître la malice à celui qui, demeurant au ciel, est père de tous
et l'horreur du péché. les orphelins, et en la terre à celui qui sera

Sainte Théodore, demoiselle d'Alexandrie, l'abbé de ce monastère. Ne recherche point
vivait en grande sainteté, el en très-bonne d'être honoré des hommes, mais de Dieu seul;
intelligence avec son mari : c'était comme et crois qu'il n'y a point de meilleur moyen
deux charbons ardents, qui s'enlr'échauf- pour y parvenir, que délre déshonoré du
faient et s'enflammaient l'un l'autre en l'a- monde, el d'y endurer toute sorte d'affronts
mour de Dieu. Une de ces infâmes vieilles et de calomnies. Evite le trop dormir, sois

qui gagnent leur vie temporelle el la mort modéré en Ion vivre et en les habits, sans y
éternelle à débaucher le sexe, fit tant par ses rechercher de la délicatesse ; sois assidu a
cajoleries, ses importunités, ses piperies et l'oraison, et au service divin jour et nuit; n'ac-
maléfices, qu'elle la porta à consentir à un cuse point ton prochain, ne ie moque jamais
péché d'adultère : elle ne l'eut pas sitôt com- des fautes d'autrui, prie pour les pécheurs .

mis que, chargée de confusion et outrée de visite les malades, sers et honore tous les re-

douleur, elle en voulut faire pénitence le ligicux comme tes maîtres, pleure souvent
reste de sa vie. Mais quelle pénilcnee? péni- afin que tu sois consolé; au temps de la len-
tenec si prodigieuse, si étrange et si cxlraor- talion, aie recours à l'oraison, et demande la

dinaire, qu'elle serait blâmable sans un mou- victoire à Notrc-Seigneur. Avant tenu
veinent particulier, et une permission très- propos, celle bénite âme se détacha de son
évidente et très-assurée du Saint-Esprit, corps, el fut portée au ciel par le minis-
Elle se déguise en homme, va frapper à la tère des anges. El les religieux avant re-
porte d'un monastère à six lieues de la ville, connu que c'était une femme , et admirant
demande avec grande instance d y être reçue, l'humilité, la patience et les autres vertus
L'abbé, pensant que ce fût un homme, pour qu'elle avait pratiquées si longtemps, enter-
éprouver sa constance la fait attendre à la rèrent honorablement son saint corps. Voilà
porte toute la nuit, exposée aux injures du une vraie pénitence, non pas la nôtre : nous
temps, sans lui donner le couvert, l.e lende- vomirions faire pénitence sans avoir de la

main, voyant sa persévérance, il le reçoit peine : c'est comme qui voudrait être libéral

(parlons d'elle comme d'un homme, puis- sans rien donner
,
patient sans rien endurer,

qu'elle en a l'habit, l'apparence et le cou- humble sans être abaissé : être vertueux,
rage). II est reçu , à condition qu'il serait c'est-à-dire avoir la vertu, sans la vertu
soumis et obéissant à tous les religieux; même, n'est-ce pas se moquer ? Vous me di-
qu'il ferait le jardin, le pain, et autres choses rez. C'était une femme!
laborieuses tant dedans que dehors le monas- Et bien voici des hommes, non des hom
1ère, sans être dispense des jeûnes, veilles mes de peu et de basse condition ; mais des

et autres austérités de la religion. Il s'en ac- hommes illustre- et de grande considération.
quille très-dignement, et parait entre les re- Saint Bernard étant encore au monde, jeune
ligieux par l'exemple de ses vertus, comme gentilhomme, pour se punir d'une (villade iu-

le soleil entre les astres ; il ne se contente considérée qu'il avait jetée légèrement el en
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passant, sur une femme, se plongea clans une faire voir aux assistants une petite partie de

eau glacée, cl y demeura si longtemps quM la Irislesse qu'on a en enfer, La possédée

fut en danger de sa vie. montra une contenance si désolée et si mé-
Foulque, comle d'Anjou qui vivait en î'an lancolique, qu'elle fil horreur à lous les as-

mil trente-huit, ayant faussé un serment sistants, et leur jeta dans l'esprit une très-

qu'il avait fait à Héribert, comle du Mans, grande tristesse, et elle répandit des larmes
pour expier celte faute, se soumit volontaire- grosses comme des noisettes. Ibi erit fletus et

ment à ce'lc pénitence :• il fit un pèlerinage en slridor dentium : Là il y aura des pleurs et des

Jérusalem ; étant là, il se mil une corde au grincemenls de dénis. J'ai vu autrefois un
col, un de ses serviteurs le traîna par celle homme qui n'avait pas commis de grands
corde depuis le temple jusqu'au saint sépul- crimes, et qui, étant au lit de la mort, eut

cre ; un autre de ses serviteurs fallait ffap- lant d'horreur de ses péchés et si grande ap-

pant à coups de fouet, lesquels il recevait pa- préhension des jugements de Dieu, que de
tiemment les épaules nues, à la vue de tout le détresse il s'arracha quatre dents jus-

monde, endisanl :Mon Dieu, ayezpiliéde moi; qu'aux racines, sans y appliquer les mains,
Seigneur, ayez compassion de ce pauvre par- mais seulement à force de les grincer. Ne
jure (Histoire de Henri J ï roi (VAngleterre). vaut-il pas mieux faire pénitence pendant

Godefioy, due de Lorraine (Bar., an 1407), celte vie? elle sera plus courte, plus douce,
fâche d^ ce que l'empereur lui avait ôlé le plus salutaire. La pénitence de cette vie

duché, 6t par dépit hrûler la ville de Verdun : n'est que pour quelques années; celle de
cl parce que l'église de Notre-Dame fut brû- l'autre vie est pour des siècles entiers ; celle-

lce par cet incendie, il se soumit volonlai- là est pour le temps, qui passe en moins de
rement à la pénitence de la flagellation pu- rien, qui s'écoule insensiblement, dont les

hlique, cl à porter lui-même, comme un ma- parties succèdent l'une à l'autre, qui finit et

nœuvre, les matériaux pour rebâtir l'église, ne retourne plus : la pénitence de l'aulre vie

Conclusion. Ces saints pénitents avaient bien est pour l'éternité, qui est fixe, stable , im-
ruminé etdigéré les paroles de saint Paul, qui muable, qui n'a ni pause, ni repos, ni relâ-
nous devraient vivement loucher si nous n'é- che, ni fin, ni interruption.

lions insensibles. Anciennement, dit-il , celui II est bien plus aisé de jeûner, faisant un
qui transgressait la loi de Moïse, ayant deux repas p;ir jour, que d'avoir faute d'une
ou trois témoins qui déposaient contre lui

,
miette de pain et d'une goutte d'eau, comme

était condamné à mort sans rémission. Ne le mauvais riche : il esl plus aisé de coucher
pensez-vous pas quecclui-'à mérite de plus sur la dure, que d'être couché sur des bra-
grands supplices, qui aura foulé aux pieds le siers ; de porterie <i!iee ou la haire, que
Fils de Dieu, profané son sang précieux, cl d'être revêtu de flammes ; de se retirer des

fait injure à son Esprit divin : Irritam guis compagnies mondaines, des assemblées des

faciens legem Moyat, sineulla miseratione duo- garçons et des filles, que d'être pour jamais
bus vel tribus testibus moritur; quant o mugis entre les mains des bourreaux : plus aiséen-

putatis détériora mereri supplicia qui Filium fin de se priver, par esprit de pénitence, des

Dei conculcaverit et sanguinem icslamcnti cabarets, danses et antres divertissements

poUulum duxerit ( ileb. X, 28}.C'esl des sensuels, que d'être condamne à des géhennes
chrétiens qui offensent Dieu après le bap- actuelles. Au commencement la pénitence

lème que s'entendent ces paroles, dit saint vous semblera insupportable : avec succes-
Chrysostome(//o. 20, inadllcbr.). Kl quel sup- sion de temps, quand vous y serez acroulu-

plice auront-ils plus grand que la mort tem- nié, vous ne la trouverez plus si rude; un peu
porclle? Sans doute la morl éternelle. Alors après vous la sentirez légère, un peu après

ils feront pénitence, puisqu'ils ne la veulent vous ne la sentirez quasi plus : enfin elle

pas faire à présent : pénitence très-austère vous semblera presque douce (t agréable,

et rigoureuse, mais inutile et infructueuse. Importabile tibi aliquid videbitur, processu

Kn la pénitence on considère le grand mal temporis si assuescasjudicabis non adeo grave,

qu'on a commis, la perte qu'on a l'aile, le paulo posl et levé, senties, pnst etium dclecia-

supplice qu'on a mérité; on a du regret, on bit (S. Hein.). Mais en enfer l'âme ne s'ac-

gémil, on soupire, on s'afflige, on répand des coutume point à la douleur, l'esprit ne s'ap-

larmes, et on fait tout cela en enfer, mais privoisc point à la Irislesse, le corps, ne
inutilement et sans mérite. Les réprouvés s'endurcit pas aux supplices : on est aussi

s'éveilleront, dit le prophète Daniel, ils ouvri- douillet, sensible cl impatient après dix

ront les yeux, ils verront à jamais, counaî- mille ans, qu'au commencement; cl si c'est

Iront évidemment. mais trop tard, leur aveu- en purgatoire qu'on fasse pénitence pour ne
clément, leur stupidité, leurs folies, l'oppro- l'avoir pas faite en ce monde, saint Bernard
lue, la confusion, les punitions qu'ils ont nous assure qu'on paie là-bas au centuple
méritées; ils se repcntironl d'une repentanec les inléréts et arrérages de ce qu'on a né-
enragée et forcenée contre eux-mêmes : Evi- gligé dans le monde : Jllic centupliciter qtiœ

gilabunl in opprobrium, ut videant semper funint hic, neglecta solvunlur : outre que la

( Dan., XII, 2 j. Ils gémiront et s'affligeront, pénitence que vous failes en purgatoire n'est

dit le Sage, : il y aura des pleurs pour la que salisfacloire, elle diminue vos peines
,

perle qu on aura faite, des grincements de mais elle n'augmente pas vos mérites : celle

dents à cause des tourments qu'on endurera. que vous failes en ce inonde, en étal de
Un ecclésiastique, exorcisant une possédée grâce, est salisfacloire et méritoire tout e;i-

de Lnudun, commanda un jour au diable de semble; elle acquitte vos délies cl vous ac-
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quicrl do grandes récompenses; c'est une
diminution ou une entière absolution des

peines dues à vos péchés, c'est un accroisse-

ment de grâce en ce monde, et une augmen-
tation de gloire en l'autre vie. Amen.

SERMON VIII.

Des marques et propriétés de la vraie péni-
ti nie.

ConvcrLiiuini a I me in lolocord vesiro.

Coiwerlimez vont h mai de tout votre et: m- {Juel 11).

Ce sont les douces semonces que Dieu fait

aux âmes pécheresses , par un excès de mi-
séricorde, pour les in\ iler à obtenir grâce et

abolition de leurs crimes par la pratique île

la pénitence. En ces mêmes paroles il nous
exprime les marques et propriétés de la vraie
pénitence, afin que nous la puissions recon-
naître et distinguer de la fausse. En premier
lieu elle fait un changement en nous, conver-

limini. Ln second lieu, elle change notre
cœur, convertimini in corde vesiro. Kn troi-

sième lieu , elle change tout notre cœur , in
loto corde vesiro.

Si la vraie pénitence nous remet en grâce
et amitié avec Dieu, c'est vous qui nous pro-
curez cette faveur incomparable, ô sainte

Vierge! L'Cglise vous nomme tous les jours,
en ses dévolions publiques , une arche d'al-

liance , d'autant que par vos prières, vous
obtenez auv vrais pénitents leur réconcilia-

lion et leur paix avec votre Fils : comme
vous avez moyenne l'alliance de la nature
humaine avec le Verbe divin, par le favora-
ble consentement que vous donnâtes aux se-

monces de l'Ange , quand il vous salua par
ces paroles : Ave, Maria, etc.

IDEâ. SKRMONIS.

Exordium. Ilominis conditio est melior quam
bruli cl angeli, quia brutum non resurgit

posl morlem; nec Angélus post casum, sic-

ut homo. — I. Punctum. Convertimini:
pœnilenliam esse mulationem probatur

,

1" Scriptura ;
2° Patribus ; 3° conciliis ; i"

rationibus. — 11. Punctum. Pœnitenlia con-
vertit cor : circahoc nolantur a sancto Gre-
gorio duo errores. — 111. Punctum. Con-
vertit totum cor, 1° quoad amorem ;

2°

quoad objeclum amoris ;
3° quoad tempus,

nempe ut pro semper convertamur. — Con-
clusio. Ex dictis palet plerasquc confessio-
nes esse invalidas.

Comme il a plu au Créateur de faire voir

sa toute-puissance et sa sagesse infinie en la

production de l'homme, en ce qu'il l'a fait un
composé, un ramas et un assemblage de
<leu\ parties très-différentes , de l'âme et du
corps : l'une de la nature des anges , l'autre

de la catégorie des animaux; l'une toute spi-

rituelle et céleste, Jgncus csl illi vigor tt

cœlestis origo, l'autre toute matérielle et ter-

restre, Terra es , et in terrain ibis : ainsi il a
plu au même Dieu de montrer cri ce même
ouvrage les richesses de sa bonté , en ce

qu'il a avantagé l'homme de deux admirables

prérogatives, qui rendent sa condition be i

coup plus heureuse que celle des botes et

plus souhaitable que celle des anges. La pre-
mière est en son cor;. s. à cause d la noble-
ei dignité de son âme ; l'autre est en son âm •.

a cause de la lai blésse et Fragilité du corps.
Le premier privilège qui r ad sa condition

meilleure que celle des botes, c'est que le

corps des autres animaux étant joint à une
âme qui meurt et qui périt avec lui, quand
il est une foi» dissout par la mort, il ne
ressuscite jamais. Le corps de l'homme étant
uni et marie à une âme douée d'immortalité,
quand elle fait divorce avec lui, il retient

toujours le droit, l'espérance et la prétention
d'être réuni à sa chère moitié au jour delà
résurrection. Ce qui fut enseigné à Job, dit

saint Augustin et saint (îrégoirc : Quand
Dieu voulut récompenser la patience et la

fidélité que Job avait témoigné s en ses al-

Qictions, il lui rendit au double tout ce qu'il

avait perdu ; au lieu de sept mille ouailles,

de trois mille chameaux, de cinq cents paires
de bœufs qui lui étaient morts, Dieu lui

rendit quatorze mille ouailles, six mille cha-
meaux et mille paires de bœufs. Mais au
lieu de dix enfants qui lui étaient morts, il

ne lui en rendit pas vingt, il ne lui en rendit

que dix. C'est que les animaux qu'il avait

perdus étaient entièrement morts, il ne les

devait jamais recouvrer; mais les dix enfants
qui étaient décédés n'étaient pas perdus sans
ressource: il les devait revoir et recevoir
en la résurrection générale.

L'autre privilège qui rend la condition

de l'homme plus avantageuse que telle de
l'ange, c'est que l'ange étant une fois

tombé dans l'abîme du péché, il ne s'en re-

lève jamais
,
parce qu'il s'attache opiniâtre-

ment et inséparablement à l'objet qu'il a

une fois choisi dans la première inclination

et affection de son cœur : île là vient, dit

saint Augustin, que Moïse décrivant la créa-
lion du monde, a passé sous silence la pro-
ducliun des anges, parce que s'il eu eût
parlé , il eût été obligé de parler de leur
péché et de leur chute ; et c'eût été un mau-
vais exemple aux Juifs de voir que les

premières créatures de Dieu, si nobles, si

excellentes et si relevées, auraient offensé
le Créateur sans vouloir jamais s'en repentir

et sans espérance de miséricorde. Mais la

volonté de l'homme étant changeante, flexi-

ble et ambulatoire, quelques pet lies qu'il

commette, pour grands et énormes qu'ils

soient, tant qu'il est en celle vie, il vu peut

obtenir pardon par une vraie pénitence. Je

dis par une vraie pénitence, pane que plu-
sieurs font pénitence, ou paraissent la f.lire,

qui n'en obtiennent point la grâce, leur

pénitence n'étant pas vraie ni sincère, mais
fausse, trompeuse, plâtrée et dissimulée.
Le prophète Joël nous exprime en peu de
paroles les marques, qualités et conditions
de la vraie pénitence Convertimini ad me.

I. — 1. La première propriété de la vraie

pénitence, c'est qu'elle nous change et nous
convertit : Convertimini. C'est une admira-
ble métamorphose, une divine alchimie, qui
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ne transforme pas les métaux, niais les âmes
;

eile ne change pas l'étain en argent, le cui-
vre en or, mais Les hommes en des anges; de

vicieux, charnels, terrestres et brutaux
qu'ils étaient, elle les rend vertueux, spiri-

tuels, célestes et divins. Saint Taul appelle

celui qui est converti, un homme nouveau :

Induite novum hominem (Eph., IV, 24), une
nouvelle créature, et i! dit qu'en la péni-
tence nous sommes comme refondus, réfor-

més , renouvelés, parce que nous nous
dépouillons du vieil Adam pour nous re-

vêtir du nouveau
,

qui est Jésus-Christ

{ICor., V, 17).

2. Et saint Ambroise, décrivant les .nies

d'un vrai pénilent, dit qu'il doit mourir au
monde, à la vie profane et séculière, aux
usages, aux maximes, aux coutumes et aux
vanités du monde; il doit renoncer à soi-

même, à ses humeurs, à ses caprices, à son
opiniâtreté, à ses mauvaises habitudes, à ses

inclinations vicieuses, à ses débauches, et

être tout changé, comme du noir au blanc,

des ténèbres à la lumière, Seipsum homo ab-

neçjet el lotus muletur (S. Amb., de Pœnit.,

c. 10), en sorte qu'on puisse dire, Quantum
mutalus ab Mo ! Et saint Chrysostome a très-

bien remarqué que les Ninivites faisant pé-
nitence, à la prédication de Jonas, ce que
Dieu regarda en eux de bon œil avec plus

d'agrément et ce qui l'obligea à leur par-

donner, c'est qu'ils quittèrent leur mauvaise
vie : Vidil Deus quia conversi sunt de via sua

mala, et miserlus est [Jon., II, 10), et la ville

fut tout autre qu'elle n'était auparavant.
5. Et le concile de Trente déclare que la

vraie repentance contient un retranchement
de tout péché, une résolution et un com-
mencement d'une vie nouvelle. Déclarât san-

cta synodus, conlritioncm flanc non solum
cessationem a peccalo, et vitœ novœ proposi-
tion et inchoalionem, sed veteris cliam odium
contincre (Conc. Ti'id., sess. XIV, c. 4). Vous
allez à confesse le jour de Pâques, vous dites :

Je m'accuse d'avoir fait la débauche tout le

carnaval, de n'avoir point jeûné le carême,
d'avoir retenu le salaire des artisans, de n'a-

voir point salué mon ennemi, qui est mon
proche parent, mais je me propose de mieux
faire. Votre confesseur sera bien facile, s'il

vous.absout sur-le-champ, sans juger si vous
êtes véritablement changé et intérieurement
converti. Le concile dit qu'il faut le propos
et le commencement d'une vie nouvelle :

vous vous résolvez de mieux faire, c'est le

propos, et non pas le commencement. Pour
avoir le commencement, il faut vouloir jeû-
ner, payer vos dettes et saluer vos ennemis :

Ubi cmendatio nulla, ibi pœnitenlia varia, dit

Tertullien (Lib. de Pœnitenlia, c. 2) : Où il

n'y a point de changement de cœur, point de
correction véritable : la pénitence est vainc
et frivole, la confession nulle, la communion
inutile et les sacrements sacrilèges.

k. La raison en est claire et évidente A ce-

lui qui a tant soit peu d'intelligence en la

Ihéologie. Voilà un jeune homme indévot,

jureur, arrogant, désobéissant à père et mère,
querelleur, impudique, médisant, un ivrogne

et un persécuteur de veuves. Si je tous disais .

Après Pâques, ce jeune homme sera dévot, re-
tenu à jurer, humble, obéissant, patient,

chaste, sobre, charitable, vous diriez : Ce
sera un beau changement : Ifœc mutalio
dexterœexcelsi. Tenez pour tout assuré que sa

confession de Pâques aura été nulle, si ecchan
gement ne s'est fait en son cœur : Ubi cmendatio
nulla, ibi pœnitenlia vana, selon la maxime,
de Tertullien. C'est un article de foi déclaré
parles conciles, que tous les sacrements de
la loi nouvelle confèrent la grâce sancti-
fiante à ceux qui les reçoivent dignement :

c'est une doctrine constante et avérée de
tous les docteurs, que la grâce sanctifiante
est toujours accompagnée des sept dons et des
fruits du Saint-Esprit, des vertus infuses et

des habitudes surnaturelles. Si donc la con-
fession de ce jeune homme est bonne, il re-
cevra la grâce de Dieu ; s'il reçoit la grâce
de Dieu, il recevra les dons de sapience, de
conseil, de force, de piété, de crainte de Dieu,
les habitudes de la foi, l'espérance, la cha-
rité, l'humilité, etc., et par conséquent il sera
humble, sobre, chaste, et orné de toutes les

autres vertus.

Il y a bien plus : nous ne recevons pas seu-
lement en la justification les dons du Saint Es-
prit et les habitudes de toutes les vertus,
mais le Saint-Esprit même : il entre en notre
cœur, il en fait son sanctuaire, il y demeure
comme en son temple. Qui ne voit qu'il se
doit faire un étrange changement en un lo-
gis habité par un hôte si différent el si con-
traire au précédent? Hier étant en état de
péché, vous étiez la retraite des démons, qui
sont esprits immondes, malins, orgueilleux',

cruels et envieux : c'est le Sauveur qui le

dit : Ingressi habitant ibi. Aujourd'hui étant
en étal de grâce, vous êtes le domicile et la

demeure du Saint-Esprit, qui est un esprit

de pureté, de douceur, de bonté : c'est saint
Paul qui le dit aux Romains : La charité de
Dieu, dit il, est répandue en nos cœurs par le

Saint-Esprit qui nous a été donné.
IL — Cette parole, en nos cœurs, marque

la seconde condition de la vraie pénitence,
et nous enseigne que c'est le cœur qui doit
être premièrement et principalement changé :

c'est le cœur que Dieu demande toujours,
quand il parle de notre conversion : Conver-
tissez-vous à moi de tout votre cœur : Déchi-
rez vos cœurs et non vos vêtements, dit-il

par le prophète Joël et par le Psalmislo
(Ps. L) : Mon Dieu, vous ne mépriserez
point un cœur contrit et humilie. Kl par
Ezéchicl {Ezcch., XVII I, 31) : Failes-vous »n
esprit nouveau el un canir nouveau : Facile
vobis spiritum novum el cor novum : un es-

prit nouveau, c'esl-à-dire des pensées, des
sentiments, des opinions : un cœur nouveau,
c'esl-à-dire des volontés, affections, et dis

desseins tout autres qu'auparavant. Vous es-

timiez beaucoup les grandeurs du monde, les

richesses de la terre, les délices de la chair :

après votre conversion , vous n'en faites

point d'étal, vous n'estimez point heureux
ceux qui en jouisse nt, s'ils ne sont gens de
bien et vertueux. Auparavant voW aim-U'7
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Ion compagnies mondaines, les assemblées
de garçons el de lilles, les jeux, les danses,
les cabarets et autres divertissements : après
votre conversion, vous en êtes dégoûté, wm-,

aimez l'église, l'office «I i

v

in, les sermons, h
retraite, le travail en votre maison: voilà ce

que c'< »t que de se faire un esprit nouvean
il un cœur nouveau.
Sur quoi saint Grégoire nous avertit de

deux erreurs où nous pouvons tomber en
un sujet de si grande importance, il met le

premier en son Pastoral, disant : Saspn tibi

de se, mens ipsa mcnlitur, jiluue ut almd in-

limis intentio supprimât, et aliud tractanlis

anima superficies coailutionis ostendat [Parte

1 Pastor., cap. 9). Nous prenons souvent le

change, et sommes si adroits à tromper, que
nous nous trompons nous-mêmes : nous
prenons les pensées de noire esprit pour
des dispositions de noire cœur, les idées de
notre imagination pour des affections de la

volonté. Vous trouverez quelquefois des

filles à qui le confesseur dira : Vous étes-vous

préparée pour vous confesser? Oui, mon
père, j'ai fait l'acte de contrition. Et comment
ont-elles fait? Elles ont lu dans un livre :

Acte de contrition : Mon Dieu, je me repens
de tout mon cœur d'avoir commis le péché,

parce qu'il vous déplaît : je suis bien lâchée

de vous avoir offensé, parce que vous êtes

infiniment bon. Et parce qu'elles ont dit ces

paroles ou autres semblables en leur esprit,

ou de bouche, elles pensent avoir fait un
acte de contrition. Ces paroles ne sont pas
mauvaises, c'est bien fait de les dire, pour-
vu (jue vous ne mentiez pas : mais de croire

que vous ayez fait un aele de contrition, pour
les avoir seulement dites ou de bouche, ou
en votre esprit, c'est une grande simplicité

cl une erreur très-pernicieuse; la contrition

n'est pas en la bouche, ni en l'esprit, ni en
l'imagination, mais en la volonté. Dieu ne
demande pas que vous disiez que vous êtes

fâché de l'avoir offensé ; mais il veut que
vous le soyez effectivement. Le docte Grena-
de, en son Mémorial, traitant de la confes-
sion, met de semblables paroles et encore
plus belles, mais il n'y met pas pour litre

Acte de contrition : ce qui tromperait les

simples, il met plutôt : Oraison pour deman-
der à Dieu la contrition, ou pour se disposer

à la contrition. Un homme qui conserve l'a-

nimosilé dans son cœur, ou qui ne restitue

point le bien mal acquis, pourrait dire cent

fois : Mon Dieu, je suis marri de vous avoir

offensé : el il n'aurait pas un grain de vraie

repenlance. A quoi connail-on s'il en a? Aux
effets. La langue n'est pas le truchement in-

faillible du cœur, mais de l'esprit : les paro-
les ne sont pas ordinairement les interprè-

tes de la volonté , mais de la pensée ; le

truchement du cœur, c'est la main ; les in-

terprètes de la volonté, ce sont les œuvres.
Si vous rende/, le bien d'autrui, si vous quit-

tez ce procès injuste, si vous sortez de l'oc-

casion du péché, vous montrez probable-
ment que votre cœur est changé. Mais m
vous \ous contentez de paroles ou d'imagi-
nation, on dira de vous que vous donnez à

bie z/k /-y

O M.

Dieu l" mouvement de* lèvres, mais que
l'affection d i rœur esi bi d 6 n gnéc
Uilexerunt el in i au < i rum m n

rectum eumeo [Pnalm. LXXV1I .

D'autn s fois vous changez de v ie, et si v oire

cœur n'est pas changé pour cola, ce soûl les

affaires <t les événements. Le changement
est fait autour de vous el non eu rous : Bi

ceux qui sonl là passaient ici, ie les aurais i

la droite, au lieu que je les ai à gauche : i i

auraient changé de place, mais je n'aurais
pas changé de posture. Vous étiez autrefois
un pillier d'académie et de cab iret, \ ous rous
ruiniezdebiens.de santé <t de réputation
par vos dissolutions, vous rU-, tombé en
pauvreté, vous ne jouez plus, VOUS n allez

plus au cabaret, parce (pie vous n'avez pas
de quoi fournir aux frais : c'est votre boui
qui est changée, n m pas peut-être votre
cœur. Vous étiez un tyran, un tigre, un !

pard en la paroisse, par un peu de pouvoir
que la faveur \ous y donnait: une heureuse
disgrâce \ous arrive, vous ne faites plus mal
à personne, vous êtes humilie «i ravalé:
c'est votre fortune qui est changée et non
pas voire cœur. Belle comparaison de saint
Grégoire : Voilà un jeune homme qui n'en-
tend rien au manège, il est monté sur DR
cheval fort en bouche, qui l'emporte le grand
galop, sans qu'il le puisse retenir ni détour-
ner tant soit peu; il trouve une murai
ou un fossé et il s'arrête tout court : Sœpe n
cursu spumantes equot, non prœsidentis dex-
tera sed campi terminus coercet. Ce jeune
homme n'aurait-il pas bonne grâce de «
vanter et dire : N'est-ce pas à moi à monter
un cheval? voyez, je l'ai arrêté au milieu de
sa course! Votre corps était comme un che-
val indompté, il vous emportait a bride abat-

tue aux mauvaises compagnies, aux lieux

infâmes, d'excès et de débauche ; il vous ar-

rive une bonne maladie qui vous arrête au
lit, et vous y attache les années entières :

pouvez-vous dire sans mentir, que c'est la

bonne volonté, non pas l'impossibilité qui
vous a retiré du \ icc : vous venez à confesse
à Noël, votre confesseur vous dit: Combien
y a-l-il que vous avez élé confesse? 11 y a

un an. Pourquoi ne vous confcs^àles-volIs

pas à Pâques passe ? C'est que j'entretenais

une fille, je me voulais battre en duel, je

me voulais parjurer en justice pour gagner
mon procès, et je n'ai pas voulu communier
avec cette volonté? Vous avez fort bien fait

de vous abstenir de la communion en cet

état : mais c'est peut-être l'événement, cette

fille, ce procès qui est changé, non pas vo-

tre cœur; vous repentez-vous de l'avoir fait?

Si Dieu ne voit votre cœur en disposition

que si c'était à refaire vous aimeriez mieux
mourir que de faire mal avec cette fille , être

estime lâche que de VOUS battre en due! ,

perdre votre procès que de v ous parjurer, je

ne sais quelle confession vous faites, voire

main et votre langue eosenl bien de eom-
mettre le pèche, mais peut-être que votre

cœur ne cesse pas de l'aimer ; et si Dieu n'a

le cœur, il ne fait pas grand état de tout

le reste : il aime tant ce cœur, qu'il le
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veut tout avoir. C'est ma dernière partie.

III. — Il dit par son prophète : Convertis-

sez-vous à moi de tout voire cœur. Et pat-

Moïse, au Deuléronome : Quand vous cher-

cherez le Seigneur, vous le trouverez infail-

liblement, pourvu que vous le cherchiez de

(ont voire cœur et avec toute l'amertume et

l'affliction de votre âme. Cum quœsieris Do-

minum Deum tuum, inverties eum, si tamen

loto corde quœsieris eum et lo'.a tribulalione

animœ tuœ (Deut., IV). Il ne demande pas

tout voire argent, mais seulement une par-

tie en aumône, ni tous les fruits de vos hé-

ritages, mais seulement une partie en dî-

mes ; mais il veut avoir tout voire cœur sans

réserve, sans restriction, sans partage: tout

quant à l'amour, tout quant à l'objet, tout

quant au temps et pour toujours.

1. Quant à l'amour : il est de l'amour

comme du cœur, s'il est tant soit peu divisé

il se meurt : Divisum est cor corum, ctto in-

teribunl. La philosophie nous enseigne que

nous partageons quelquefois notre cœur en-

tre deux objets tout contraires : nous aimons

une chose absolument, et nous aimons son

contraire hypothétiquement. Un marchand
qui est sur mer en péril de naufrage, dans

une horrible tempête, aime ses marchandises

et est content d'en être privé et de les jeter

dans la mer ; il aime la possession absolu-

ment parlant, il en aime la privation hypo-
tbéliqucmenl, supposé qu'elle soit nécessaire

pour soulager le vaisseau et pour sauver sa

vie. Dieu ne fait pas grand état de votre con-

version, si vous ne quittez le péché que
comme ce marchand jette ses denrées en la

iner, à regret, à contre-cœur, par contrainte,

par esprit d'esclave et de forçat : en un mot,

il ne veut pas que vous lui donniez votre

cœur comme vous donnez votre argent à un
voleur au milieu d'un bois : Tenez, lui dites-

vous , voilà ma bourse , je vous la donne de

bon cœur, ne me tuez pas. Mais vous dites

en vous-mêmes : Si nous n'étions pas ici, si

je pouvais gagner au pied et m'éehappcr, ou

me défendre ; si vous n'aviez ni fusil, ni épée,

ni pistolet
,
je me garderais bien de vous la

donner. Tenez, voilà mon cœur; mais si je

n'étais pas mortel, si je devais toujours vivre

en ce monde, si vous n'aviez ni enfer, ni jus-

lice, je ne me soucierais guère de vous, ni de

vos commandements. Allez , n'avez- vous

point de honte de traiter avec votre Dieu

comme vous feriez avec un voleur ? Il veut

tout le cœur, et quant à L'amour, et quant a

l'objet; il veut que vous quittiez les péchés

pour l'amour de lui, et que vous les quittiez

tous, non deux, trois ou quatre, mais tous

sans exception.

2. Au premier livre des Rois, chapitre sep-

tième , les Israélites ayant offensé Dieu pil-

leur idolâtrie et autres crimes, et Dieu déchar-

geant sa colère sur eux par la main des Phi-

listins qui leur t'ai aient une cruelle guerre :

pour remédier à ce mal , le prophète Samuel
les assemble, il leur remontre leur ingratitu-

de cl leurs [léchés avec tant de zèle et de

bon succès, qu'étant touchés «le componc-
tion, i's se convertissent lar-lc-champ , ils

confessent leurs péchés, ils jeûnent ; et pour
montrer la sincérité de leur conversion, ils

répandent de l'eau devant Dieu , protestant
par celte cérémonie qu'ils répandaient aussi
leur cœur en sa présence ; et Samuel exerça
sur eux, de la part de Dieu , l'office de juge.
Voilà la vraie image d'une parfaite pénitence:
le confesseur est établi de Dieu pour vous y
juger, comme fit Samuel, qui signifie, Posilus
a Deo : vous devez dire : Peccavi; vous de-
vez déclarer votre péché; vous devez jeû-
ner ou faire quelque autre mortification ;

mais le point principal, c'est que vous répan-
diez votre cœur comme de l'eau devant Dieu :

Ejfundc sicut aquafn cor tuum ante conspe-
ctum Domini, comme de l'eau, non pas com-
me de l'huile, du vin et de l'encre. Quand
vous répandez de l'huile d'un vaisseau , il y
en reste toujours quelque peu attaché au
vaisseau; si c'est du vin, l'odeur y en demeure,
si c'est de l'encre , la couleur ; mais quand
vous répandez de l'eau , il n'y en reste rien
du tout ni de la substance , nf de l'odeur, ni

de la couleur : E/f'unde sicut aquam. Vous no
vouiez plus faire de mal à \otre prochain,
mais vous êtes bien aise qu'il lui en arrive :

il y a encore quelque reste d'envie et de haine
dans le vaisseau de votre cœur. Vous ne vou-
lez plus faire mal avec ce! homme, mais vous
prenez plaisir à lui écrire, recevoir des let-

tres ou des recommandations de sa part, à
le voir, être vu de lui : votre vaisseau n'est

pas bien encore vidé. Vous vous êtes ré-
concilié avec votre ennemi, mais vous faites

le froid avec lui, vous ne lui parlez qu'entre
les dents, vous ne le servez pas dans l'occa-
sion, cela sent son inimitié : l'odeur en est

encore dans le vaisseau. Vous avez renoncé
à l'athéisme et à l'impiété; mais vous vous
plaisez avec les libertins, vous vous mettez à
rire quand on dit des paroles impies : vous
sentez encore l'irréligion. Vous ne voulez
plus jurer, mais vous voulez en faire le sem-
blant, vous dites : Pardi, Morbleu ; cela, c'est

la couleur et l'apparence du péché : E/fuide
sicut aquam. Si vous êtes bien converti

,

vous ne quitterez pas seulement le péché,
mais vous aurez en horreur toutes les suites,

tous les effets , les acheminements, les apa-
nages, les apparences et les appartenances
du péché.

Vous ne croiriez pas combien il importe a
votre salut de vous dépouiller entièrement du
toute affection mondaine , vous abandonner
parfaitement el sans réserve à tous les des-
seins de Dieu sur vous, et comme le moin-
dre allai bernent à quelque créature que ce
soil empêche voire parfaite conversion. Vas
eleelionis est milii iste. Vous ne mêliez point

d'eau rose ni d'autre liqueur précieuse dans
un vase, s'il n'est entièrement vidé; d'où
vient que saint Paul, qui avait élé si grand
cniiemi el persécuteur de L'Eglise, fut fait

un vaisseau de choix el d'élite dès le com-
mencement de sa conversion

, qu'il recul la

grâce de Dieu en si grande abondance, (bi
abundaiit delictum, supcrabundaiil et gratin ,

el que ce jeune gentilhomme qui s'adrcssîi

au ï'iîs de Dieu, el qui n'avait pas commis tlti
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grands péchés, perdit sa vocation et son sa-
lut? C'est que ce jeune homme avait encore
de rattachement à ses richesses, quoique
justement acquises : il ae suivit pas le con-
s.i'il du Sauveur, qui désirait qu'il s'en défit.

Saint Paul se présenta comme on vaisseau
vide , il ne retint aucune affection a quoi

que ce lui, il s'exposa à tous les vouloirs et

desseins du Fils de Dieu sur lui
, Quid me

vis faeere ? Faites comme lui , d muez-vous
au Sauveur sans résert e et pour toujours.

3. lïIfundc cor tuum aient nquum, il ne
dit pas comme de L'argent, mais comme do
l'eau : quand on a répandu de l'argent, on
le recueille, on le remet en si bourse ou au
coffre : quand on a répandu de l'eau, on ne
pense jamais à la recueillir ni à la reprendre,

on la foule aux pieds et on la met en oubli.

Répandez le péché comme de l'eau, sans

prétention , sans espérance , sans secrète

intention de le reprendre après les l'êtes après

le Carême, quand vous serez en sanlé. Une
bonne marque pour connaître que vous
n'avez pas dessein de le reprendre à l'avenir,

c'est quand vous vous éloignez de l'occasion,

quaml vous vous mettez dans l'impossibilité

de tomber. Les soldats d'Alexandre, allant à

la guerre pour conquéter les provinces de

l'Asie, brûlèrent leurs propres maisons : ils

montraient en cela la bonne volonté qu'ils

avaient de bien combattre et de ne point

retourner en leur pays. Si vous jetez au feu

les lettres que cet homme vous a écrites et

tout ce qu'il vous a donné; si vous dites à
voire père et à votre mère que ce jeune
homme vous lente ; si vous résignez cet

office, ce bénéfice qui vous est une pierre

d'achoppement, c'est marque que vous n'avez

plus envie de retourner à voire vie déréglée.

Mais s'il reste en votre cœur le moindre des-
sein pour l'avenir, votre conversion est si-

mulée, inutile, infructueuse.

Ces vérités montrent évidemment, ce me
semble, combien est véritable ce qu'ont dit

saint Ambroise et saint Pacien, évoque de
Barcelone: Qu'il n'est rien de si rare que la

vraie pénitence, el qu'une grande partie de
ces confessions qui ne se font qu'à Noël et à

Pâques, sont pénitences plâtrées, contrefaites,

inutiles : Multœ eonfessiones sunt invalida

(S. Amb., I. Il de Pœn., c. 10 ; S. l'acian. ep.Z).

Nous avons vu au commencement que la vraie

pénitence change son homme : où est le

changement qui s'est fait en vous? Ltes-vous
théologien scolastiquc ? souvenez-vous de
cette maxime qui est si souvent en votre

bouche : Homo per absolittiotiem ex allrilo

fil conlrilus. Avez-vous plus de contrition,

votre cœur est-il touché, plus piqué de com-
ponction, plus échauffé en l'amour de Dieu

après l'absolution qu'il n'était auparavant?
Eles-vous en la théologie positive ? souvenez-
vous de celte parole de saint Paul : Toutes
rhoses coopèrent en bien à ceux qui aiment
Dieu. Eliam peccata, dit saint Augustin,
parce que les péchés passés les rendent plus

fervents en l'amour de Dieu, plus humains à

eux qui tombent, plus humilies et patients

aux injures, plus charitables envers tout le

monde. Etes irons plus u nc:it, plus humide,
plus doux, plus, patient, (dus charitabli
fous n'étiez avant votre confession ? i

\ DUS cavalier, je rous dirai : A quoi < onuail-
(i!) qu'une citadelle ou une ville a changé de
garnison, de gouverneur, de souverain,
qu'elle est maintenant au roi, au lieu qu'elle
était à son ennemi '.' n'est-ce pas a ce que les

bourgeois, les canons, les munitions I

maintenant pour le service du roi , au lieu

qu'ils étaient auparavant pour le service de
l'ennemi ? Si vos veux, vos oreilles el votre

bouche servent encore au péché et aux œu-
vres du diable, comme auparavant aux œil-
lade-, impudiques, aux jurements et aux
médisances, pouvons-nousjuger que le diable

en soil sorli, cl que le Saint-Esprit y soit

entré avec, ses dons et ses vertus infuse

Eles-vous médecin, apothicaire, chirur-
gien ? à quoi connail-on qu'un médicament,
un remède ou qu'un onguent n'est pas bon
à un malade? C'est si, après avoir [iris celle

médecine, après avoir appliqué un ongui ;.l

cinq ou six fois, on n'y voit point d'amende-
ment, la maladie cl la blessure sont toujours
en même étal. Eles-vous philosophe, souve-
nez-vous de ces axiomes : L'opération esl un
apanage de l'être; Ce'ui qui esl le même
qu'il était, fait le même qu'il faisait; L ha-
bitude c'est une qualité qui rend les actions
faciles : Operuri tequitur esse. Idem man^ tu ,

idem semper facil. Uabitus est qualilas tri-

buens facilitatem vperarum (Arist.). On ne
voit point de nouvelles productions en vous,
comme peut-on croire qu'il y ait un être

nouveau, nova creatura ? Vous faites le même
après Pâques que vous faisiez avant le

carême, ne doit-on pas dire que vous êtes

encore le même que vous étiez devant
Fâqucs? Vous n'avez pas plus de facilité aux
actions de vertu que vous en aviez ci devant:
ne doit-on pas conclure que vous n'en avez
pas reçu les habitudes ? Ne péchez donc pas
si vous êtes sage : si vous commettez le

péché, vous serez toujours très-assuré d'avoir

perdu la grâce de Dieu, et vous ne serez

jamais assuré de l'avoir retrouvée. Voire
péché est très-réel et trop véritable: votre

conversion n'est possible qu'imaginaire et

en idée, défiez-vous-cn pour vous bien as-

surer, défiez-vous de voire intérieur, dispo-

sition, pénitence, pour bonne et parfaite

qu'elle vous semble. Vous ne savez jamais
si elle a les qualités, les conditions cl les

degrés de douleur que Dieu demande : de-
mandez-la tous les jours à Dieu, souvent,

avec humilité el ferveur; recourez à la sainte

Vierge et aux saints, sollicitez-les avec im-
porlunilé d'impélrer grâce pour vous. Priez

principalement les saints pénitents, comme
les saints Pierre, Paul. Madeleine, lioniface,

Pélagie, Marie Egyptienne. Visites les pau-
vres, pratiquez tontes les bonnes œuvres que
vous pourrez selon voire condition, afin

d'obtenir de Dieu une vraie conversion ; di-

tes-lui souvent, comme le prophète: I

verte me. Domine, et ego contertar. Dites-

lui avec l'Eglise : Deus , innocentiœ rrs-

titulor et amator, dirige adtetuorvm corda
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servorum, ut in fide inveniuntur staliles et in

opère efficaces. Grano Dieu ! vous êtes la pu-

reté et la sainteté même, vous aimez uni-

quement les innocents et l'innocence, c'est à

vous seul de la donner quand on ne l'a pas,

c'est à vous seul de la réparer quand on l'a

perdue : elle ne se répare que par la péni-

tence. Dirige, ad 1° iuorum corda servorum :

donnez-nous l'esprit d'une vraie pénitence,

pénitence sincère et cordiale, un cœur qui

aille droit à vous
,
qui ne soit point recourbé

\ers nous, réfléchi vers nos intérêts. Ut in

(ide inveniamur stabiles : que vos serviteurs

soient fermes en la foi; qu'ils s'attachent in-

séparablement aux vérités qu'on leur prêche

de votre part, qu'ils n'en soient jamais di-

vertis par les piperies de ceux qui leur veil-

lent complaire. Et in opère efficaces : que
leur conversion ne soit trompeuse ni ima-
ginaire, mais effective, véritable et féconde

en bonnes œuvres. Par Jésus-Christ, Noire-
Seigneur, voire Fils, qui ut et règne avec
vous et le Saint-Esprit, en tous les siècles des

siècles. Amen.

SERMON IX.

Des trois premières marques et propriétés de

la fausse pénitence.

Convertimini ad me in tolo corde vestro.

Convertissez-vous à moi de tout voire cœur (Joël, II).

Encore que ce que nous avons dit de l'es-

sence et des propriétés de la vraie pénitence,

soit plus que suffisant pour la reconnaître et

distinguer de la fausse, ceci est néanmoins de

si grande importance, et la tromperie en ce

sujet est si dangereuse pour notre salut, qu'il

me semble à propos de vous faire voir les

marques et propriétés de la fausse pénitence.

Il y en a six principales: elle est tardive, im-

parfaite, naturelle, tout extérieure, stérile

et inconstante. Aujourd'hui nous traiterons

des trois premières marques, et demain, Dieu

aidant, des trois autres. Le mot de pénitence

vient de celui de peine; et par conséquent,

(lie est bannie du séjour heureux et de l'état

impassible où vous êtes, ô sainte Vierge! et

toutefois vous dites, en votre Cantique d'a-

mour : Manus meœ distillaverunt mijrrham.

La myrrhe, qui préserve les corps de la pour-

riture, est le symbole de la pénitence, qui ga-

rantit les âmes de la corruption du péché.

Vos mains distillent la myrrhe, c'est-à-dire

que vous communiquez la vertu de la péni-

tence aux âmes qui recourent à vous, comme
nous faisons dévotement en vous saluant avec

l'ange : Ave, Maria.

IDEA SKHM0N1S.

Exordium. Falsa pœiiitentia. 1° Ksi sera;
2° mutilala; 3° natnrulis. — I. Punctum.
Pœnilcnlia sera, qwrpIcriunr/HC est falsa, dis-

siiadetui : 1" Setiplura ;
2° ralribus; 3' ra-

tionibui, c.t parte, Dei , ex parle noslri , ex
parle pasnilentiœ, qua dilata in morlem est

involuntaria ; in seneclutem infœcunda ; in

crastinum inccrla. -- II. Punctnm. Faha

Oiutiu:h$ saches. III.

106

peenitentia est mutilata, quia vel non relin-

quit a-ffectum peccati ; vel non omnis per-

çai i ; vel non occasi-onem peccati. — III. l'un-

ctum. Falsa pœnilenlia est naluralis, et hwc
dissuadetur : 1° Scriptura ;

2" Palribus;
3° rutione; k' comparatione ;

5" praxi. —
Conclusio.Rccapitulaliu per exhortation em,

ad imitandum Zuchœum, qui feslinans de-
scendit et gaudens.

La théologie, qui apprend de la parole de
Dieu ce qui est nécessaire au salut des hom-
mes, propose celle question ; savoir : si une
âme chrétienne, sitôt qu'elle s'esl séparée de
Dieu par le consentement à un péché mortel,
est obligée de retourner à lui, et de se con-
vertir par une vraie pénitence, au moins in-

térieure et cordiale. Les paroles de l'Ecii-
ture-Sainte, l'autorité de plusieurs grands
docteurs, et les puissantes raisons qu'ils en
apportent, montrent évidemment, ce me sem-
ble, que si ce n'est pas un commandement
bien étroit, c'est du moins un conseil impor-
tant, très-convenable à notre devoir, très-

conforme à la raison, et de très-grande con-
séquence pour le salut de noire âme, et que
ceux qui négligent ce conseil courent risque
de faire une pénitence fausse, défectueuse,
inutile et infructueuse.

1. — 1. En l'Ecclésiaslique, ebapi re cin-
quième, le Sainl-Esprit nous dil sagement :

Ne retardez poinl voire conversion, cl ne la

différez pas de jour en jour; car la colère do
Dieu viendra soudain, el vous perdra au jour
de sa vengeance : Non lardes converti ad Do-
rninum, et ne différas de die in diem; subito

enim teniet ira illius et in tempore vindiclœ
disperdel le (Eccli.,V , 8). Où vous voyez que
Dieu nous défend, non-seulement de remettre
notre conversion à une autre année, au mois
qui vient, au lendemain, mais de la différer

tant soit peu. Et puisque à faute de cela il

nous menace de la vengeance de Dieu, c'est

signe que cet avis est important à notre salut.

2. Saint Anlonin, saint fioiiaveiUuru, 'Pos-

tal, le cardinal Cajétan, et plusieurs autres
grands docteurs jusqu'au nombre de dix (67-

lantur a Suar., toi». IV, in 111 p., disp. ï>,sect.

5, parag. 1), tiennent que celle semonce du
Saint-Esprit, n'est pas seulement un conseil
salutaire qu'il nous donne, mais un coinnmn -

dément absolu qu'il nous fail. Voici la raison
qu'ils en apportent.

3. Il est évident en l'Ecriture que Dieu
commande à l'âme pécheresse de se convertir
el de faire pénitence. Or encore que ce com-
mandement soil affirma lif en apparence

,

il est néanmoins négatif en effet, il est com-
me celui de la restitution, car le Sauveur qui
a dit : Rendez à César ce qui est à César, a

ajouté : Reniiez à Dieu ce qui est à Dieu. Le
commandement de la restitution esl affirma»*
tif, en tant qu'il nous commande de rendre le

bien d'autiui, mais il est aussi négatif, en
tant qu'il nous défend de le retenir, dit saint
Thomas (2-2, q. G, art. S, in Corp., i.l ad |).

Ainsi, le commandement de la pénitence en
affirmalif, en tant qu'il nous commande d<i

satisfaire à la justice de Dieu, pour l'injuro

{Quatre.}
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1 ne noua lui avons faite; pi il est négatif,en disposer â !a murl cl an jugement de O.ri..

la nt qu'il nous dérend de retenir l'honneur et Ra l'Exode , rbnp. XX XII , Moïse, desceu»
la gloire que nous lui devons rendre pi r telle daul de la ri Lagne el Iroiil anl que I'- pew-
(AtlsfacliOfl : car comme on différanl la resli- nie avait adore le veau d'or, commande aux
lulion nous privons notre prochain de la lévites d'aller par tout le camp, el 4e passe*
possession et jouissance de son bien, ainsi par le fît de l'épéc tous rem qu'ill rencon-
cn différant notre conversion, nous privons Ircraient. Ils en taillent en niée I jusqu'à
Dieu de l'usage de noire être, qui lui appar- vingt-trois mille. Josué, son successeur, l r

n
-.i

-

lient, et des actions méritoires que nous le vautqu'un soldai, nommé Acliim, avait dero-
rions pour sa gloire. Voilà ce que disent les hé quelques meuble* du Me de Jérirho, contra
docteurs sus-al ;.égués. le commandemenl de Dieu, ;:prèi avoir tiré

De plus, comme se peut-il faire qu'une de sa houche la confession de son crime, se

âme chrétienne qui a tant soit peu de piété el contente de lui dire: Tu nous a (roubles,
d'estime pour Dieu, veuille être longtemps Dieu le punisse; el il le fait lapider par loul
son ennemie? Il veut que si notre frère a le peuple. Et au livre I des Rois, après la

quelque chose contre nous, c'est-à-dire notre défaite des Amalécites, Samuel fait amener
prochain, nous laissions le sacrifice et service devant soi le roi captif A^ag et lui dit:
de Dieu imparfait pour nous aller réconci- Comme voire épée a enlevé cruellement
lier; et si Dieu même nous veut du mal, s'il plusieurs enfants à leurs mères, ainsi doré-
esl notre ennemi mortel, comme il l'est in- Bavant voire mère sera sans enfants : el il le

dubitablemenl quand nous sommes en état fail (ailler en pièces sur-le-champ.
dépêché, ne quitterons-nous pas les affaires Au livre H des Rois, Rechab el Baana
temporelles pour nous réconcilier avec lui? ayant assassiné en trahison Mipbibosetb, (ils

Quand nous avons eu quelque dispute avec de Saùl , apportèrent sa télé à David , peu-
le prochain el que nous sommes en colère sanl lui avoir rendu grand service : le sainl
contre lui, saint Paul veut que nous élei- roi commande à ses serviteurs de se jeter sur
gnions cette passion avant que le soleil se eux el de les mettre à mort, ce qui esl

couche : Sol non occidat super iracundium promplement exécuté. Ainsi le prophète D i-

vestram (Eph., IV, 20] : et passerons-nous niel, après avoir convaincu de faux léinoi-

les jours, les semaines, et les mois entiers en gnage el de calomnie les accusateurs de Su-
état de désunion et d'inimitié avec Dieu? zanne, après leur avoir reproché aigrement
La charité aussi que nous nous devons à et avec plusieurs invectives les crimes de

nous-mêmes el à notre salut, nous doit près- leur vie passée, les fait condamner sur
ser et solliciter de hâter noire conversion, l'heure à cire assommés de pierres. Lises le

parce qu'en la différant nous nous mettons texte sacré, et vous verrez que ni .Moïse au
en danger, ou d'être surpris de la mort en peuple idolâtre, ni Josué a Acham, ni Samuel
mauvais étal par mille accidents qui arrivent au roi Agag. ni David à Rechab et Baana .

tous les jours, ou de retomber en de nou- ni Daniel aux faux accusateurs, nelcurdi-
veaux péchés, el aller malheureusement de sent pas un seul mol de Dieu, ni de se re-

précipice en précipice. Si nous étions griève- pentir, ni de mettre ordre à leur conscience,
ment blessés au corps, attendrions-nous un D'où vient cela ? C'est que les prophète»
mois ou deux à y faire mettre un appareil? s'appelaient Videnles, les Voyanls. parce qu'il*

Ne craindrions-nous pas que la gangrène ne voyaient les jugements de Dieu sur les âmes.
s'y mît, ou que la pluie ne devînt incurable? et ils ne disaient rien que par le mouvement
Quand noire prochain esl tombé en faute, le et l'inspirâtion du Saint-Esprit : Spiritu êimeto
commandement de la charité ne nous oblige- inspirantt loctiti snnl (Il 5. Peli i . I ,

"21 ; Il

l-il pas à la correction fraternelle? El notre Mack., IX, 18); et ces saints voyaient que
âme ne nous est-elle pas aussi chère et pré- Dieu ne voulait pas faire miséricorde à ces

rieuse que notre corps? Notre salut ne nous infortunés , comme il est dit d Anliochus,
est-il pas aussi important que celui de notre parce qu'il ne fait miséricorde qu'à ceux qui
prochain? Et puis, quand attendez-vous à se convertissent véritablement ; et ces con-
faire pénitence? A l'heure de la mort, en la versions qui ne se font qu'à la mort sonl
vieillesse, à demain, ou au temps à venir? pour l'ordinaire fausses et trompeuses : ce
Ne voyez-vous pas que ce sont des piperies ne sont que grimaces et apparences de 0OA-
du diable? La pénitence qui se fait à l'heure version; ce sont pénitences plâtrées, centre-
de la mort esl ordinairement involontaire et faites , dissimulées. La pénitence qui se fait

forcée; celle qui se fait en la vieillesse est in- par un homme qui se meurt est aux abois

fructueuse et stérile; celle qui se remet au et se meurt: Pcrnilcnlia </nœ al> infirma pni-
lendcmain et au temps à venir esl incertaine tvar infirma est, pcrnitrntin quœ merienfa pe-

et douteuse. titur timeo ne el ipsa MOriolur, dit saint Au-
Lisant l'Ecriture, nous pouvons faire une gustin (Serm. 57, de Temp.). la pénitence qui

remarque que fort peu de gens ont faite, et se fait en l 'infirmité de la \ ieillesse esl iniii-

qui, néanmoins , est digne d'une réflexion me, faible, languissante et incapable de pro-

toule particulière, el même d'admiration: duire des fruité d'une vraie conversion. Ce
qui est que toutes les fois que les saints pro- que vous n'avez pas amasse quand vi us

phètes onl condamné quelque pécheur à la étiez jeune, comment le pourrez- vous pos-
mort, ils ne lui onl jamais dit un seul mot de séder et en jouir en votre vieillesse ? dit le

son saiul, ils ne lui ont pas donné le moindre Saint-Esprit par la bouche du Sage; COTA-
avertissement de se reconnaître et de se asent pourras-vous pratiquer les vertus dont
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vous n'avez pas acquis les habitudes ni les

dispositions en voire jeunesse : Dilata in se-

nectam est infrucluosa. Quœ in juventule lua

non çongregasti,quomodo in srnectute lua in-

venies (Èccti.WV, 5)?
Toutes les fois que Dieu promet par ses

prophètes grâce et rémission des péchés à

notre conversion, c'est à condition qu'elle

sera suivie de l'observance de ses comman-
dements, et de la pratique des bonnes œu-
vres, et des fruits dignes de pénitence. 11 dit,

en Ezéchiel : Je vous donnerai un esprit

nouveau et un cœur nouveau, et je ferai que
vous pratiquiez mes commandements

,
que

vous gardiez mes lois et que vous travail-

liez. 11 en avait dit autant au chap. XVIII;
et par Isaïe : Nettoyez-vous, cessez de mal
faire, apprenez à faire le bien, secourez les

oppressés, les veuves et les orphelins, et vos

péchés seront effacés. Et comment le pour-

rez-vous faire en la vieillesse, quand vous

n'aurez ni loisir, ni santé, ni vigueur d'es-

prit , ni force de corps pour le faire ? Que di-

tes-vous d'un messager qui devrait aller à

Paris et y porter granûe quantité de bagage,

et qui aurait pour cet effet trois bêtes de

charge : deux bons chevaux, jeunes, grands,

forts, éveillés ; il a aussi une vieille hari-

delle, lasse, usée, maigre, défaite, et laissant

aller à vide les deux bons chevaux, s'il met-
tait tout le bagage sur celte pauvre vieille

bêle, et que cela fût cause qu'il demeurât en

chemin, et ne pût arriver à Paris au jour qui

lui était marqué? n'aurait- il pas perdu le

jugement? Oui sans doute, et vous encore

plus : vous devez aller au ciel , chargé^ du
fardeau de la pénitence; vous avez trois âges

pour cet effet : la jeunesse, la virilité, la Tieil-

îesse ; les deux premiers sont forts, vigou-

reux ,
propres à porter la charge ; h. vieil-

lesse est caduque, faible, pesante, incommo-
dée , maladive : vous laissez la jeunesse el la

virilité vides et inntiles, et vous réservez le

travail de la pénitence, la rigueur des austé-

rités et mortifications pour la vieillesse, quand
vous serez déjà assez chargé des incommodi-
tés de la vieil. esse même.
Vous me direz que ce n'est pas votre in-

tention d'attendre si tard
,
que vous ne vou-

lez pas remettre celte affaire à la dernière

maladie , ni à l'arrièrc-saison de votre âge
,

que vous la voulez faire dans quelque temps,

mais que rien ne presse pour maintenant. Et

saint Paul vous dit que celle œuvre ne dé-

pend pas seulement ni principalement de vo-

tre volonté ni de voire diligence, mais de la

miséricorde de Dieu : Non est volentis neque

currentis , aed miserentis Dei (Rom., IX, 10),

et même vous ne la pouvez vouloir, vous ne

la pouvez demander, vous ne pouvez avoir

la pensée de la demander sans la miséri-

corde de Dieu : Deus operalur in nobis vrlle

(Philipp., 11, 13).. Non sumus sufficientrs

cogitai e uliqaid ex nobis (II Cor., III). Et

Judith vous dira ce qu'elle disait aux prelres

de Itélhu lie : Vous voulez vous mettre au-

detsus de Dieu, lui prescrire le temps et la

saison de faire miséricorde : Posuislit tem-

fu$ miserationi» Domini (Judith, VIII, 13];

Mi»

vous voulez qu'il s'ajuste et s'accommode â

voire caprice : ce n'est pas gagner ses bon-
nes grâces, c'est irriter sa colère. El le môme
sainl Paul vous exhorte affectueusement de
ne pas refuser la g.âce de Dieu quand il

vous la présente : Exhorlamur ne in vacuum
gratiam Dci recipialis ; ait enim : Tempore ac-
cepta, exaudivi le (II Cor., VI, 1); parce qu'il

a dit par son prophète qu'il vous veut exau-
cer au temps propre et acceptable, ou, selon
le lexle d'Isaïe, au temps qu'il lui plaît et

que bon lui semble : In tempore placito (/*.,

XLIX,S).
S'il est quelque temps propice el fav râ-

ble , c'est celui de la mission. Peut -être
qu'un autre temps ne le sera pas ; si vous re-
fusez sa grâce quand il vous la présente,
peut-être qu'il vous la refusera quand vous
la souhaiterez. Si vous négligez de faire une
bonne confession quand vous en avez une si

belle occasion, celle que vous ferez en un
autre temps très-probablement ne sera pas
bonne : car ces confessions tant différées ,

qui ne se font que comme à regret à Noël
et à Pâques, pour l'ordinaire ne se font

qu'à demi , imparfaitement el par manière
d'acquit.

II. — Elles sont défectueuses el mutilées
de quelque partie : on confesse bien son pé-
ché, mais on n'en quitte pas l'affection, ou
on ne quille pas l'affection de tout péché, ou
l'on n'en quitte pas l'occasion. Et Dieu crie
par Ezéchiel : Jetez bien loin de vous toutes
vos iniquités : Projicile a vobis omîtes iniqui-
tates vestras (Ezceft., Wlll, 31). Notez a vo-
bis; noîez omnes ; notez projicile, procul
jacilc. Il veut que vous ne quittiez pas seu-
lement le péché , mais l'affection au péché, a
vobis ; il veut que vous quittiez l'affection à
tout péché , omnes ; il veut que vous quittiez
l'occasion, projicile.

On ne tient plus le brelan , on ne joue plus
aux caries, on ne donne plus le bal en voire
maison, parce qu'il est carême ; mais vous
espérez de le faire quand le carnaval retour-
nera ? Le péché n'est plus en votre maison

,

mais il est en votre affection. Projicile a vo-
bis, non pas seulement a domo. Quand vous
vous présentez à votre confesseur, vous av< i

le sein, les bras et les épaules bien couverts :

mais vous avez volonté de les découvrir au
bal ou en compagnie. Vous n'allez plus au
cabaret pendant la semaine sainte, mais vous
prétendez y aller après Pâques? Vous avez
quitté le péché, non pas l'affection au péché.
De quoi sert d'aller par quatre chemins avec
Dieu, comme s'il ne sondait pas notre cœur
et n'en découvrait pas les plis et replis? Vo-
tre pénitence est fausse , si vous ne quittez

rattachement au péché et à tout péché , Om-
nes iniquitates.

Quand un vaisseau fait eau de tous côtés .

pour avoir reçu dix ou douze coups de canon,
ce n'est pas assez de boucher cinq ou six

trous, ni sept, ni huit : s'il en reste un seul à

boucher, il reçoit l'eau et vous fail couler à
fond. Encore que vous ayez renoncé à dix

,

à douze, à vingt péchés mortels, votre âme
est en étal de damnation ; et voire confession
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inutile, si \ dus gardi z la i ancune contre une romplil pas : Qui toia timoré preteeptum facit,

sculi' p r-onne, si vous ne payez vos délies aliter quntn débet [oit, ttideu jam non faeit

le pouvant faire, si vous retenez injustement (Cap.Qui ex timoré, in Décréta lia. S.Grtg. IX .

le bien d'aulrui, si vous uc quittez tout pé- La vraie repentance, même imparfaite, qui
ché sans exception. nous dispose à recevoir la jjr.ee divine, doit

Et non-seulement le péché, mais l'occa- être un don <ie Dieu et un mouvement du
sion, qui en est la mère et la tutrice, si vous Saint-Esprit, dit le concile de Trente;
ne chassez de votre logis celte coquine, si doit être surnaturelle, disent tous les ihéolo-
mjus ne sortez île la maison en laquelle on giens, c'csl-à-dire au delà de tous les efforts

vous l'ait tomber de temps en temps en quel- et activités de la nature. Or. craindre d être

que péché; et ne me dites pas : Il y a trois brûlé, c'est une chose fort naturelle: les héré-
semaines, il y a trois mois que je n'y tombe tiques mêmes peinent avoir cette crainte ;

plus, grâces à Dieu. Quand il y aurait trois donc elle seule ne suffit pas à la vraie et par*
ans, quand il y en aurait trente, quand il y faite pénitence. El quand le même corn i e, au
en aurait trois cents, quand vous n'auriez même lieu, dit que la crainte de la gebei
jamais péché, étant en l'occasion vous êtes nous dispose à recevoir la grâce de Dieu, il

en danger, et vous la quitterez, si vous êtes ne l'entend pas de cette crainte naturelle,
sage. Voulez-vous que je vous le montre? servile et mercenaire, mais de la crainte ini-
Vous n'êtes pas plus innocent, plus saint, tiale, de la crainte qui nous fait appréhender
plus assuré et établi en la vertu qu'un pro- la damnation, pane qu'on y est séjiaré de
phète Hénoch : il était prophète, l'apôtre saint Dieu, de la crainte qui ne nous relire pas
Jude ledit: saint Paul loue l'excellence de sa seulement du pêche, mais de l'affection au
foi (Heb. XI, 5); la Genèse loue sa piété et péché.

crainte de Dieu (Gen., V, 2k); le Sage dit 3. Car il faut bien retenir celle belle parole
qu'il était agréable à Dieu et son bien-aimé. de saint Augustin : Que vous n'élis jamais
Il avait persévéré en grande innocence et assuré d'avoir la vraie pénitence, si la haine
sainteté cie vie une année d'ans, c'csl-à-dire du péché et l'amour de Dieu n'est en voire
autant d'années que l'an a de jours, trois cœur: Pœnilentiam certam nonfacit nitiodium
cent soixante-cinq ans. C'est beaucoup, et peccati et amor Dei (S. Aug., tenu. 7 de
toutefois parce qu'il était parmi des gens qui Temp). Or, quand vous ne cessez de mal
ne valaient rien, il courait risque de su sa- faire que par la seule crainte servile, la haine
lut; il était en danger du tomber en péché, du péché ni l'amour de Dieu n'est fias en \o-
non en des péchés d'ignorance ou de fragi- Ire cœur, dit le même saint Augustin. Cette
lité, mais en des péchés de malice, et en si crainte d'esclave et de forçai fait que l'action

rand danger, que pour l'en affranchir il criminelle ne se produit pas à l'extérieur;

illut le retirer proinplcmenl de ce momie. mais elle n'empêche pas que la mauvaise af-

Ce n'est pas moi qui lo dis, c'csl le Saint- fection ne soit en l'intérieur : Times ardere.

Esprit. 11 étail agréable à Dieu, dit le texte nolipeccare, non agitur forts negotium cnpi-

sacré, et pour cela Dieu se hâla de le retirer ditatis, ipsa tamen cupiditas intus est ko*tit

du milieu des iniquités : il fui enlevé de ce (S. Aw/.,ep. \'-t-\, ad Anustas.). Lamnin s'uu*-

mondc, de peur que la malice ne pervertit tient de commettre le péché, mais le cœur
son esprit. Vivent inter peccatoret translatas ne s abstient pas de l'aimer : c'est saint Au-
esl, raptut est ne malitia mularel intelleclum gustin qui parle ainsi. Et pour montrer qu'il

cjus; placila erat Deo anima illius, properavit ne l'entend pas seulement de la crainte des
educereitlumdemedio iniquilatum(Sap.

t
IV). peines temporelles, mais des éternelles, il dit

Et vous quiètes fragile commedu verre, vous ailleurs : Si par la crainte de l'enfer \ous
qui êtes inconstant comme un roseau, vous vous abstenez du péché, vous montrez que
qui avez si souvent expérimenté voire fii- vous avez I-: foi, puisque vous croyez le iu

-

blesse, vous qui êtes tombé tant de fois, qui gement de Dieu; je me rejouis de votre foi,

avez tant offensé Dieu, \ous penserez être mais je crains fort que la malice ne soit en-
sans danger au milieu de l'occasion, parce cure en votre cœur : Audeo dieere. ri timoré

qu'il y a daa\ ou trois ans que vous vous gehennw non faeit malum, est quidem in te fi-

tontenez je ne sais comment. C'est que la des, quia créditfulurum Dei judicium; gcmdeo
malice n'a pas seulement perverti votre vo- fiilei tuœ, tedtimeo malitia tact S. Aug., ter.

lonlé, mais elle a encore altéré votre juge- 19, de Verbisapotloli). Ce qu'il explique avec
ment : Malitia matai it intellectam tuum. bonne grâce par une belle comparaison.

lii. — 1. Eu la défaite d s Ainalcciles et k. Voilà un loup qui sort de la forêt, à d

autres infidèles, que le peuple (h- Dieu détrui- sein de dérober une brebis et en faire curée.

sait pour entrer en la terre de promesse, on Quand il approche de la bergerie, il entend

employait le fer et le feu; c'était une figure les chiens qui aboient, ii v oit le berger qui

qui nous apprenait que pour nous acheminer veille sur son troupeau et qui a la houlette

au ciel de promission cl défaire nos pèches, en main; il ne fait point de mal, mais il s'en

qui nous en empêchent l'entrée, il ne faut retourne sur ses pas loul tremblant : .Y»»i-

pas seulement nous servirdu 1er de la crainte quid quia ovem non tulit ideo lapas vernît rt

servile et mercenaire; il y faut employer le ont rediit; lupus venit frement, lapas redit

feu de l'amour de Dieu. trement, lupus tamen est finnois <t frement
•J. Celui qui n'accomplit un commande- (S. Aug., term. 19, de Verb. apott.). Ne sè-

ment que par la seule crainte, il ne l'accom- riez-vous pas bien simple si vous disiez :

piil pas comme il doit, cl parlant il ne l'ac- Voilà une bélo bien changée; ce n'est plus

l
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lin loup, c\ si u» mouton ; il n'a point fait do
mal en la bergerie non plus qu'un petit

agneau ? Non, non, il est le même qu'il était,

encore qu'il ait une contenance tout autre
et qu'il fasse des pas tout contraires ; il est

venu frémissant de rage, i! s'en rêva tout

tremblant de crainte : sa disposition est un
peu changée, non pas sa nature et son incli-

nation, il était loup quand il est venu, il est

encore loup quand il s'en retourne; il était

loup quand il frémissait de rage, il est encore
loup quand il frémit de crainte. Application :

vous étiez un voleur, une sangsue de palais,

un pourceau d'Epicure : vous entendez les

prédicateurs qui vous menacent de l'enfer,

qui vous remontrent la longueur de l'éternité

malheureuse ; vous craignez le feu et les au -

très supplices, parce que vous êtes plein d'a-
mour-propre ; vous vous retirez du péché par
appréhension de la vengeance de Dieu ou de
la justice des hommes; mais au fond vous
voudriez que la justice, et les juges, et les

prédicateurs fussent bien loin, parce qu'ils

vous empêchent de vous gorger sans re-

mords, et de jouir à votre aise des biens et

des voluptés sensuelles.

Pour donc jouer au plus sûr en un sujet de
si grande importance, où il s'agit de votre

éternité, quand vous voulez faire une confes-
sion générale, ou autre confession, après des
péchés mortels, excitez eu votre cœur non
seulement la crainte de Dieu, mais aussi son
amour. A cet effet, retirez-vous de temps en
temps en votre cabinet, prosternez-vous en la

présence de Dieu; demandez-lui son amour
du plus profond de votre cœur et de toute re-
tendue de votre âme, avec grande humilité et

ferveur; prenez en main le Supplément de
Grenade, ou les Confessions de saint Augus-
tin, ses Méditations ou ses Soliloques; consi-
dérez la sublimité et grandeur de la majesté
de Dieu, l'excellence de ses perfections, les

bénéfices qu'il vous a faits, les obligations
que vous lui avez, le grand sujet que nous
avons de l'aimer de tout noire cœur, le grand
mal que c'est de l'offenser, et pendant quel-
ques jours avant votre confession, soupirez
après lui, disant souvent en votre cœur : Mon
Dieu, ayez pitié de moi ; mon Dieu, donnez-
moi votre amour. El afin d'obtenir de Dieu
miséricorde, exercez-la envers les hommes,
donnez des aumônes à cette intention ; faites

comme Zachée. Le Sauveur lui dit : Zachée,
descendez proniplement ; cl lui, sans délai, il

descendit (lu lieu où ii élait, et reçut le Sau-
veur joyeusement : Ai ille feslinans descendit,
et suscepit illum yaudens: Ecce ditnidium bo-
norum meorum do pauperibus (S. Luc, XIX).
Voilà un rare exemple d'une vraie pénitence
et un abrégé de tout mon discours; faites

comme lui.

Conclusion. — Feslinans descende : liâlcz-
'oiis (le faire pénitence, n'attendez pas
l'heure de la mort; la pénitence vous sera
alors quasi connue impossible. N'allendi /. pas
1 1 vieillesse, la pénitence sera alors stérile et

inutile; n'attendez pas le temps a venir, elle

vous sera plus difficile; n'atlendea pas
l'heure de l.i mort : Non rst i:i marte qui me-

mor sil lui; n'attendez pas la veillesse : Ado-
lescent ju.rla riam suam efiam cum senuerit
non recedet ub ca ; n'attendez pas le temps à
venir :

Qui ;ion csl hodie, cr;ts minus a| lus eril.

N'attendez pas la morl, c'est la pénitence
des réprouvés ; n'attendez pas la vieillesse,

c'est la pénitence des obstinés; n'attendez
pas le temps à venir, c'est la pénitence des
mal avisés. Feslinans descende : ne différez

pas d'un seul jour, d'une heure ni d'un mo-
ment

; plus vous différez, plus vous perdez le

mérite des bonnes œuvres que vous faites, et

vous privez Dieu de la gloire et de l'honneur
qu'il en recevrait; vous déméritez ses grâces,
vous méritez sa colère, vous attirez sur vous
sa vengeance, vous êtes plus longtemps en
état d'inimitié contre lui ; et c'est un mal ef-

froyable d'élre en cet état un seul moment.
Feslinans descendit. Descendez comme Z i-

chée, abaissez-vous, humiliez -vous; quittez
cet orgueil, cette arrogance, celte ambition,
celte humeur ailière et impérieuse. Remar-
quez que la principale cause pourquoi vous
ne quittez pas le péché, ou l'occasion, ou
l'affection du péché, c'est que vous ne voulez
pas descendit!, vous ne voulez pas vous hu-
milier, vous ne voulez pas vous réconcilier à
votre ennemi, le rechercher d'amitié, parce
que vous dites : Il s'en tiendrait fier, il me
braverait, il aurait le dessus; il est le [dus

jeune; je suis de plus haute qualité. Vous ne
voulez pas résigner ce bénéfice, vendre cet

office dont vous êtes incapable, sortir de celte

maison, parce que vous dites : Qu'en dira-
l-on ? qu'en pensera-l-ou ? On me méprisera

;

je ne serai plus rien ; lel m'adore maintenant
qui se moquera de moi. Aous ne voulez pas
quitter ce procès injuste, rendre ce bien d au-
trui, restituer cet héritage qui ne vous ap-
partient pas : il me faudrait déchoir de mon
état ; Feslinans descende, descende.

Suscepit illum gaudens. Faites, non pas
par crainte de forçat, non à regret et à çon-
Ir -cœur : m lis joyeusement, de bonne vo-
lonté, cordialement et pour l'amour de Dieu.
C'est la graisse de la victime, c'est la moelle
du sacrifice, c'est ce que Dieu regarde et

accepte avec plus d'agrémenl et de complai-
sance : Holocausla medutlata offeram libi.

Pair hominibus bonce voluntalis. IlHarem da-
lorem diligil Deus. Nous ne pouvons rien

de tout ceci, si le Fils de Dieu ne nous re-
garde, comme il regarda Zachée. Disons lui

donc avec humilité: [nfirmitatem nostrum
respice omnipotens Deus , et ad converlen-

dum nos dexierum iu<e majeslatis exlende.

Grand Dieu 1 voyez notre fragilité, notre fai-

blesse et notre ie.firmilé : nous ne pouvons
rie.) de nous-mêmes que tomber au péché el

au ne ml, d'où nous sommes tirés; c'est a
vous seul de nous en retirer, c'est un effet

digne de votre puissance , ui\ effort de votre

bras tout-puissant ; comme vous l'avez em-
ployé à nous retirer de la poussière el du
néant où nous étions plongés , daignez en-
core l'employer à nous relever du tond el «le

l'ablmcdu péché: par Jé>us votre Fils, notre
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S rfgneur, «i ni ril el règne avec vous en tous

loi siècles des siècles. Amen.

SERMON X.

Des trois autres marques de la fausse péni-
tence, qui sont, quelle est toute extérieure

stérile et inconstante.

CmverLiuiinl a-l me in toio eordo vestro {Jocl , II).

Hier nous considérions les trois premières
propriétés el marques de la fausse pénitence,

aujourd'hui nous avons à considérer les Irois

nôtres. Savoir qu'elle est eu premier lieu tout

extérieure, secondement stérile el inféconde
,

< n troisième lieu inconstante : ce seront les

trois points de ce discours. La vraie péni-

tence est appelée par les saints Pères une se-

conde planche après le naufrage : et vous

êtes tous les jours surnommée en l'Eglise

étoile de mer, ô sainte Vierge! parce que
les pauvres âmes chrétiennes qui, avant fait

déhris de leur salut par le péché, se réfugient

à la pénitence, ne peuvent arriver à bon port,

si elles ne vous regardent toujours comme
leur tramontane ; si vous ne les favorisez des

rayons de votre lumière, que nous implorons

en vous saluant : Ave Maria.

IDEA SERM0NI9.

Kxordium. Sœpe mens nostra nos decipit,

sed prœcipue circa pœnitentiam. — I.

Punctum. Falsa pœnitentia est tota exte-

rior : el hase improbatur : 1. Scriptura; 2.

Putribus ; 3. ratione ; k. comparatione.
— II. Punctum. Falsa pœnitentia est sterilis,

et improbatur : 1. Scriptura ;2. Palribus ;

3. ratione ; k. comparatione. — III.

Punctum: Falsa pœnitentia est inconstant,

ethœc reprobatur : 1. Scriptura; 2. Patribus;

3. ratione ; k. comparationibus. — Con-
clusio. Par exhortationem ad evilandam
dubi'im et incertum pœnitentiam.

Judicame, Deus, et discerne causam meam
;

ed> homineiniquo eldoloso erueme (Ps. XLI1) :

Mon Dieu, je vous supplie me faire justice,

prenez s'il vous plaît ma cause en main , el

me délivrez des oppressions de l'homme in-

juste et trompeur. C'est ainsi qu'en (ouïe

l'Eglise les prêtres commencent la prière du
très-saint , très-adorable et très-redoutable

sacrifice. Si vous demandez à tous ceux qui

disent ces paroles : Avez -vous beaucoup
d'ennemis? plusieurs vous répondront : Point

du tout, grâces à Dieu : contint je ne veux mal
à personne, je crois aussi que personne ne
me veut de mal en ce monde. De qui parlez-

vous donc quand vous dites . Ab hominr ini-

que) et doloso crue me ? Cela ne s'entend pas
du diable, car vous dites ab homine, et le

diable n'est pas un homme. Voulez- vous
savoir de qui je parle quand je fais celle

prière ? C'est de moi-même, et non pas d'un

autre, car il n'y a personne au monde qui

soii si adroit, subtil, rusé, et si propre à me
déduire que moi-même.

OKUKUltS SACHES. I.I.JI.l NE II;

On dit que les deux plus célèbres < t plus

habiles peintres de l'antiquité, Zeuxis et

Apelles, disputaient ensemble, el avaient fail

une gageure à qui emporterai! la palme el

serait jugé le plus adroit à bien représenter

quelque ebose. Zeuxis contrefit si naïvement
une grappe de raisin, que les oiseaux v étaient

trompés et les venaient becqueter. A
ne peignit qu'un rideau, mais arec tant d'ar-

liflee, que Zeuxis même s'v trouva trompé;
car, étant venu pour voir l'ouvrage de son

compétiteur, il lui dit brusquement : Tirez ce

rideau, si vous voulez qu'on voie votre pein-

ture : et alors chacun adjugea la victoire à

Apelles, parce, disait-on, que Zeuxis n'avait

trompé que des oiseaux, aj lieu qu'A
avait trompé un homme , el un homme du
métier. Notre amour-propre est encore pus
adroit que cela: il contrefait m ingénieuse-
ment les vertus et les bonnes dispositions,

qu'il ne trompe pas des oiseaux, qui n'ont
point d'esprit; il ne trompe pas seulement les

hommes, qui en onl beaucoup : mais il nous
trompe encore nous-mêmes, nous, dis-je, qui

en ce qui nous concerne pensons avoir plus

d'esprit qu'aucun autre. Le cœur de l'homme
est fourbe et cauteleux loul ce qui se peut,

dit le prophète Jérémie; il a tant de plis et

de replis, lant de détours el de labyrinthes,

qu'il ne se connaît pas soi-même : il n'y a

que Dieu seul qui le puisse connaître. 11 ar-

rive souvent que notre esprit se flatte et se

trompe soi-même, dit saint Grégoire, et que
ce qui paraît en la surface de la pensée est

tout à fait différent de ce qui est caché au
fond et au centre de notre cœur : Sœpe sibi

de se mens ipsa mentitur, fitque ut aliinl m
intimis intenlio supprimât, el aliud tractatis

animo superficies cogitationis oslendat (S.

Greg. I, in Pastor., part. 1). Nous prenons
souvent de fausses lueurs pour de véritables

lumières, el des résolutions imaginaires pour
des vertus solides et parfaites.

Or il n'est point de sujet où noire cœur
nous trompe si souvent, si finement et si dan-
gereusement que sur le sujet de la pénitence.

Pour ce l'Eglise, demandant à Dieu celte

vertu en Ses dévotions publiques, ne demande
pas une pénitence telle quelle ; mais, sachant

qu'il y en a une qni est fausse, trompeuse .

affectée, elle demande la vraie pénitence, qui

soûle est utile au salut : Ut ad vermn pœni-
ti-ntiam nos perducere dijneris. Nous pOVMfflS

reconnaître la fausse pénitence par les trois

marques et propriétés qu'on a coutume de

remarquer en toutes les choses fausses.

Premièrement, elles n'ont point de fond,

rien d'intérieur ni de solide; elles sont tout

extérieures, creuses cl apparentes : un faux

visage n'a que le masque et la figure exté-

rieure. En second lieu, les choses fausses ne

font rien, ne produisent rien, n'ont point

d'action ni de mouvement propre : un fantô-

me, qui est un faux homme, sera loule une

année au milieu d'un jardin sans faire de SOI

la moindre action ; un faux arbre, un arbre

en peinture, ne produit ni Heurs, ni feuilles,

ni fruits, lui troisième lieu, les choses l'an»-' 1

cl apparentes nesont pasdedurée comme sont
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les vraies elles solides. Les couleurs qu'on voit

eu l'iris ouarc-en-ciel, n'étant pas de vraies cou-

leurs, disparaissent en moins de rien ; un roi

de lève ou de théâtre, étant un faux roi, n'a

qu'un jour ou demi-jour de règne. Co sont les

trois qualités de la fausse pénitence.

I. — 1. Premièrement, elle est tout exté-

rieure, elle n'a que le masque cl l'écorce de

la vertu , elle ne se soucie point de réformer

ou changer l'intérieur. C'est la plainte que
Dieu en faisait autrefois par ses prophètes;

c'est le reproche que le Sauveur en a fait

dans l'Evangile. Dieu disait par Jerémie :

L'âme pécheresse n'est point retournée à moi
sincèrement el de tout son cœur, mais d'une

manière trompeuse el par grimace : Non est

reversa prœvaricatrix in t ito corde suo, sed

in mendacio (Jerem., III) Et le Sauveur, par-

lant aux scribes et aux pharisiens, les repre-

nait avec aigreur et malédiction de ce qu'ils

nettoyaient avec grand soin le dehors du
vaisseau, et laissaient le dedans tout souillé

d'ambition, d'envie, d'avarice et d'autres ac-
tions criminelles : Vœ vobis qui mundalis

quod deforis est calicis (S. Mat th., XXIII,
25).U en esl de même à présent : il n'y eul ja-

mais tant de piété extérieure, tant de confré-

ries, de communions, de confessions, de pé-
nitences apparentes ; mais au-dedans, on esl

aussi plein d'amour de soi-même, aussi at-

taché à ses propres intérèls, aussi idolâtre

des grandeurs du monde, aussi échauffé après

les biens de la terre, aussi sensible aux moin-
dres injures, el aussi endurci à ne pardonner
pas les offenses que si on était lroquois ou
Arabe. De quoi sert d'entendre la confession

de cet homme, dil le clergé de Rome à saint

Cyprien; à quoi sert de lui donner l'absolu-

tion et lui permettre la communion, si vous

le laissez dans ses mauvaises dispositions

intérieures, dans sa vanité, dans sa cupidité,

dans son esprit de vengeance, d'envie, el

dans ses autres vices cachés? Hoc non est cu-

rare, sed, si verum dicere volumus, occidere

(Epist. 31, inler Cypr. opéra novœ edii.).

2. C'est faire comme les empiriques, qui

appliquent l'emplâtre sur un ulcère, au lieu

d'y appliquer le fer pour en ôler la chair

pourrie; ils couvrent la plaie, mais ils ne la

guérissent pas : au contraire, ils sont cause
que la gangrène s'y met et qu'elle fait mou-
rir le malade. C'est ce qui fait gémir les Pè-

res du concile de Latran , tenu sous Inno-
cent II ; vous diriez qu'ils étaient en ce temps,
et qu'ils voyaient ce que nous voyons. Entre
autres abus, disent-ils, il y en a un qui trou-

ble grandement la sainte Eglise, c'est la fausse

pénitence : et partant nous avertissons nos

confrères les évéques et les prêtres, qu'ils ne
permettent pas que les pauvres âmes des sé-

culiers soient trompées et traînées en enfer

par de fausses pénitences : lnler calera unum
est quod sanctam maxime perturbai Ecclesiam,
falsa scilicel pœnitentia; ideirco confrulres
nostros et piesbyleros admonemus, ne falsis

pœnilenliis laicorum animas decipi et in infer-

num vertrahi patiantur (t'onc. Latcr., canon.

2). N'est-il pas vrai que, de cent confessions

que vous avez entendues, vous n'avez pas eu

ES DE FAUSSE PENITENCE. IÏS

crainte qu'un seul penilenl ail été déçu
,

qu'une seule âme ail été traînée en enfer par
une fausse pénitence? El voilà mille évéqui s

qui disent que cela arrive souvent; voilà le

Saint-Esprit qui, par la bouche de l'Eglise,

vous avertit de prendre garde que cela n'ar-

rive pas. En voici la raison :

3. Celui qui a commis des péchés mortels,

et qui n'en a point fait de pénitence, s'il n'esi

entièrement obstiné et abandonné de Dieu,
il en a des remords de conscience, la syndé-
rèse le trouble et le tourmente, il appréhende
la mort, il redoute le jugement de Dieu. Si le

ciel tonne sur sa tête, si la terre tremble sous
ses pieds, si une maladie lui arrive, il esl

touché de componction, et ainsi il peut reve-
nir à soi ; mais ces pénitences plâtrées vous
flattent par une fausse opinion d'avoir obtenu
pardon , vous ôlent toute l'appréhension ,

apaisent les reproches de la syndérèse, vous
donnent une fausse tranquillité et une vaine
assurance de votre salut •. car si le cœur n'est

véritablement converti, les humiliations ex-
térieures, les confessions de bouche, les frap-

pemenls d'estomac, les soupirs et les gémis-
sements sont pures cérémonies et tromperies
de l'esprit malin, ou de notre esprit, qui nous
donne le change et nous amuse par le mas-
que de cette conversion apparente : c'est

comme Saiil au regard de David.
k. Saiil persécutait David a toute outrance

el sans aucun autre sujet que par pure jalou-
sie; il le cherchait à mort jusqu'au fond du
désert et aux iieux les plus reculés. David,
fuyant celle persécution , se relira un jour
avec ses gens en une caverne du désert; Saiil,

ne sachant pas qu'il y lui, y entra aussi pour
quelque nécessité. Les gens de David lui di-
rent tout doucement : Monseigneur, c'est au-
jourd'hui que Dieu a mis votre ennemi entre
vos mains ; il ne tient qu'à vous de le tuer
par le droit d'une juste défense; servez-vous
de l'occasion. Je m'en garderai bien, leur dit-

il , il esl l'oint du Seigneur; il n'est jamais
permis d'attenter à la personne des rois. 11

se contenta de lui couper par derrière un
petit boni de Sun manteau. Quand tous deux
furent sorlis de celle grotte, David, s'éloi-

gnant un peu, s'écria : Sire, vous voyez que
ceux qui vous font croire que j'ai conspire
contre votre vie sont des calomniateurs. Si je

l'eusse voulu, il n'a tenu qu'à moi, en voilà

dfi bonnes enseignes : celui qui vous a coupe
le bord de votre habit ne pouvait-il pas vous
passer aisément son épée dans le corps? Sali!,

un peu adouci par celle débonnairelé, s'écria:

Nest-ce pas ta voix que j'enlemls, mon fils,

mon ami David? Véritablement je connais
bien maintenant que tu n'as point de mau-
vaise volonté contre moi ; lu es meilleur, sans
comparaison, < l plus homme de bien que moi,
puisque lu m'as rendu le bien pour le mal :

je le poursuivais à morl, el lu m'as consi rvé
la vie. Quiconque eût entendu ces propos cl

autres semblables qu'il tint, cul dit : Voila

Saiil converti; la paix esl faite, il n'y a rien

de si assuré; David n'a point maintenant de
meilleur ami que Saiil. El il n'y avait rien de
plus faux : Saul n 'était point converti, il &ii



H8 011 ir.IRS BACHES. LKJI.I .M.. i«©

»)pii toujours au fond du cœur m mauvaises geanre contre nous-mêmes, pour punir m
dUpos lions, l'nnihilinn, l'envie, le désir ar- nous l'offense de Di u. / rn eut
dent el déréglé de conserver sa couronne Et secundum Detun eontri
il le montra par les effets : < ir incontinent o bi* operaturtolliciludinem défi m-
après il ue laissa pas de persécuter David et dignntionem.limorem.i m, canut -

de le poursuivre à mort comme . uparavant. nein, rindictam (Il Cor., Vil . Si i

Ainsi, quand on prêche la Passion du Suu- dez a saint Chrysostome quels sont ces fruits,
veur, ou que vous la méditez; quand vous il ré ond: C'est do pratiquer des vertus loi

Mes ;mx |)i< fis du prêtre, ou que vous enten- contraires aux crimes que roua avezeom-
dez une prédication un peu pathétique, vous mis : par exemple, vous avez usurpé le bien
avez je ne sais quel attendrissement de cœur, d 'autrui, ne vous contentez pas de le resli-
qni (ire quelques larmesde vos yeux et vous tuer, mais donnez libéralement du vô'rc.
f.iil soupirer; mais ce sont des larmes men- Vous vous êtes vautré dans le bourbier
songères, laerymulatdoclœmentiri (S. Bern.), des voluptés sensuelles, prh z-voui d sdé-
et des illusions ou du diable, ou de la nature; lier.? qui ne sont pis défendues. Vous i i

s'il reste an fond de votre âme et au centre offensé le prochain, ou d'oeuvre ou de ra-
de \ otic cœur quelque inimitié contre le pro- i oie, rend z le bien pour le mal à reux <|ni

rhain, quelque volonté de retenir son bien, vous désobligent. Vous avez été adonné aux
(!c le plaider injustement, ou de retourner excès el à l'ivrognerie, adonnez-vous à l'ahs-
îiux débauches, aux cabarets, au jeu, aus tinence et au jeune. Facile frurint pani-
vanilés fil aux lolies du monde, voire péni- tenlia;.Quomodo,inquis.id faciemiitf Si utùiue
lence extérieure n'est que mensongère devant peccalit adverta faciamus : vet bi gralia.alicn i

Dieu : Lingua sua menliti sunl et; cor autan rapuisti, incipe donare jam propria ; forni*
coiitm non Liai rectum cum eo. catus es, « légitima usu le suspende eoniugii;
11—1.11 ne faut pas aussi d'autre côté injuriant tel opefe cuiquamvelsermonefecitli,

tomber en l'erreur de ceux qui se disent être refer b*nedictlonis verba conticiis.et pneu-
bien convertis el vrais pénitents, mais que tientes te, nunc etiam beneficiis plaeare cou-
leur repenlance est toute intérieure el qu'elle tende ; deliciis ante ri témulentia dif&utbat,
ne laisse pas d'être grande, encore qu'elle ne jejunio et aquœ potu utrumque compensa
paraisse pas au dehors. En saint Matthieu (S.Chrys., ho. 10, in S. Matth.,sab finem). Si

chapitre XXI, le Fils de Dieu allant de Bclha< \ous demandez à saint Pacian quels sont
nie en Jérusalem, el étant pressé de la faim, res fruits dignes de pénitence, il rc;>on<l que
s'approche d'un Gguier qui était sur le ehe- ce sont les mortifications de la chair, le

min el n'y trouvant point de figues, mais retranchement des plaisirs et des divertisse*

seulement de belles feuilles, il lui donna sa ments du monde, la perte des biens lem; o-

malédiction. Le figuiec, en l'Ecriture, est le rels qu'on distribue eu aumônes , et les

symbole de la pénitence, dit saint Grégoire, travaux d • la vie: Delrimenta camis, damm i

Jdeo homi us arborem foliis decoram fructu lœlilia?, damna pairimonii vite tabores saut
sterilem maledixit : quia confessionis urna- proprie acluspoenitentium (S. Pacian, en. 31).
tum nonrecipit sine fructu affliclionis, etc., Si vous demandez à saint Augustin quels
(S.Greg., lib. VI, in 1 Reg., XV). Car comme sont ces fruits, il répond quête sont des
nos premiers parents ayant offensé Dieu, et en- pensées el des résolutions de vengeance que
tendant sa voix, se cachèrent sous un figuier, le pénitent conçoit contre soi-même, rou-
aînsî la seule pénitence nous peut mettre à lant exercer sur soi une grande sé\érilc,

couvert des traits de la justice de Dieu. La afin d'engager Dieu à exercer envers lui sa
faim qui presse le Fils de Dieu, c'est le dé- miséricorde. Qui bote agit pœnitenliam taras

sir qu'il a que les pécheurs se convertissent ip»c punitor est, si! oportet in te sererus. ut

etfassen! pénitence, il le disait à ses apôtres, in ntin sit misericors Ifeus S. Aug., ter. S'*,

quand il convertit la Samaritaine, en saint dr Divers)*).

Jean, chapitre IV. Si en noire pénitence il ne 3. La raison de ceci es: évident? en thé >-

Irouve que des feuilles cl non pas des fruits, logie ; la pénilence est un rejeton de la jus-
au lieu de l'agréer il la réprouve. Ces cou- lice, seconde vertu cardinale, dit saint The-
fessions affectées, cet appareil de belles pa- mis ; la justice est une volonté sincère et

rôles, ces promesses à perte de vuo: Je resti- constante de rendre à chacun ce qu'on lui

tuerai , je sortirai de cette maison, sont de doit, dK Justinien : la pénitence donc esl une
belles feuilles. Dieu ne se contente pas de M'aie volonté de restituer i Diea l'honneur
cette verdure, il veut t\a fruits, des effets qui nous lui avons ôlé, el de satisfaire a sa

et de bonnes œuvres : iilcirco omnis confes- justice pour les offenses que nous lui avons

tio peccatorumrecipilur, ut fruclus pœniten- laites par le péché. Or une volon é n'est pis

lice subsequatur, dit saint Grégoire au même estimée iraie et sincère si cl e ne vit ni aux
lieu. effets, quand elle en a le pouvoir ; et c'est

'2. Si vous demandez à saint Paul quels une erreur grossière des calvinistes, qui

sont les fruits que cet arbre de la pénitence d sent que la pénilence n'est autre rhose
•'oit produire il répond, écrivant aux Corin- qu'une résipiscence et que toute sa perlée-

I biens, que c'est un grand soin de notre lion consiste à nous niirer de notre mau-
snlul, une sainte indignation contre le pèche. vaise vie et cesser de pécher. Cela esl neces-

u ne crainte et appréhension des jugements sairc, mais il ne suffit pas.

do Dieu.un grand désir de lui être agréable, '». Saint Grégoire dis ri fort bien ,I'nrt.

un jèlï ardent de sa gloire, un esprit de yen- III l'a*!.. Adam. 3) . La main n'efface pis ce
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qu'elle a écrit en cessant d'écrire , la langue

qui s'est répandue en injures ne satisfait pas

en se taisant. Celui qui s'est endetté, ne

s'acquitte pas en cessant de faire de nouvelles

dettes. Pour guérir une plaie, ce n'est pas

assez d'en arracher la flèche, il y faut appli-

quer des onguents et un bandage, dit saint

Chrysostome (lîom. 10, in S. Mntlh.). El

pour reprendre notre première comparaison,

le Sauveur ne dit pas seulement qu'un bon

arbre ne porte pas de mauvais fruits, mais il

ajoute qu'il rn fait de bons, et que c'est par

ce moyen qu'on doit connaître s'il est bon :

si notre pénitence n'csl de celte qualité, elle

est stérile, comme ce figuier auprès de Belha-
nie; elle est maudite du Suiveur, et parcelle

malédi, lion ellese sèche sur- ie-cbamp rcon»nc
ce figuier.

III. — 1. C'est la troisième propriété de la

fausse pénitence, qu'elle est éphémère, jour-

nalière et inconstante. Le Fils de Dieu (lit en

l'Evangiie, que tout arbre qui n'est pas

planté de la main de <on l'ère sera bientôt

arraché. Ce n'e^t pas Dieu qui a planté en

votre cœur celle pénitence fausse el contre-

faite, c'e-t l'amour propre ou l'esprit de va-
nité, ou quelque autre mauvaise disposition,

el c'est pour cela qu'elle n'est pas de durée.

Pensez-vous que celte vie, uni est lissue et

bigarrée de vices et d'amendements appa-
rents, soil une Nie de chrétiens ? il esl à

craindre que ces confessions, après lesquelles

on retombe incontinent nu même péché, el

puis on se confesse el on retombe, et on se

reconfesse, il est à craindre, dis-je, que ces

confessions ne soient pas bonnes et salutai-

res : ce sont des amusements.
2. Autrement, comme dit Terlullien et

saint Pacian, le sacrement de pénitence sérail

l'opprobre du christianisme, l'institution de

la confession diffamerait et décrierait l'Eglise,

lesinfidèlesuiraicnt qucla religion chrétienne

donne sauf-conduit el passeport aux hommes
de commettre hardiment toute sorte de mé-
chancetés, el toutes les fois qu'ils voudront,

puisqu'ils en seraient quilles pour !es con-
fesser à un prêtre et dire quelques prières.

Tant s'en faut que les pénitents retournent si-

tôt à leur vomissement, qu'au contraire ils

sont toute leur vie dans un esprit de com-
ponction, ils considèrent qu'ils ont offensé

une majesté infinie, et ne pouvant en avoir

une repentance infinie en activité el en viva-

cité de douleur, ils tâchent de l'avoir aussi

longue en durée qu'il leur est possible; ils di-

sent avec David : J'ai toujours devant les yeux
l'objet de mon déplaisir. Dolor meus in con-
fpretu meo semper (Paul. XXXVII. 18). Avec
saint Paul : Ce m'est une grande tristesse cl

une douleur continuelle en mon cœur. Trié-
liiia milii magna est, el continuus dolor eordi

meo (flom., IX, 2). Avec Jcrcmie : Je pleure-

rai jour et nuit, et je demanderai à Dieu pour
cet effet une fontaine de larmes.

3. C'csl être sage de laire ainsi, non comme
ces malavisés, qui se contentent d'une petite

douleur quia effleuré leur cœur quand ils

.sont allés à confesse. N'est-il pas vrai qu'a-

près que voua avez fait une confession qui
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vous semble bonne, vous vous tenez aussi as-

suré de votre salut, que si vous n'aviez ja-

mais offensé Dieu; vous ne pensez à vous
repentir de vos péchés, non plus que si vous
n'en aviez jamais commis? et si la repentance
que vous en avez eue n'a pas clé légitime, si

elle a été dépourvue de quelque circonstance
essentielle que Dieu demande, où en screz-
vous, que deviendrez-vous ? voyez comme
on l'ait pour les biens temporels en toute sorte
de profession.

4-. Si vousétes avocat ou prédicateur, quand
vous faites un plaidoyerou un sermon, vous ne
vous contentez pas d'un argument pour per-
suader ce que vous prétendez, vous le prou-
vez par diverses voies, a priori, a posteriori

,

par raisons, par autorités, par exemples, par
expérience, afin que si une preuve ne per-
suade pas au jug ou aux auditeurs, une au-
tre les convainque. Si vous êtes marchand,
mercier ou artisan, vous n'avez pas en votre
boutique ou en votre panier d'une seule sorte
de denrée, mais de plusieurs, du drap, de la

sarge, du cadis, vous vendez des plumes, des
lunettes, des couteaux, des almanachs, afin

que si vous ne gagnez en l'un, vous gagniez
en l'autre; la comparaison en est basse, mais
elle n'est pis moins vraie. Si vous êtes fer-

mier, vous ne voulez pas prendre à ferme
une terre pour un an seulement, mais pour
(rois ou quatre, afin que si elle est grêlée ou
inféconde une année, vous vous récompen-
siez en l'autre. Si doue vous avez tant soit

peu d'esprit et de zèle pour votre salul, puis-
qu'en ce sujet il y va de votre éternité, vous
ne vous contenterez pas de la repentance que
vous pensez avoir en voire confession, mais
vous vivrez le reste de vos jours dans un es-

prit de contrition, et vous en ferez souvent
des actes, afin que si quelques-uns sont
dépourvus des conditions qui lui sont né-
cessaires, les autres suppléent à ce manque-
ment.

Conclusion.— Hé! nous voyons que tant de
gens semblent faire pénitence, et toutefois

Dieu se plaint que personne ne la fait, c'est-à-

dire, fort peu de gens : Nullus est qui aijat

pœnitentiam (Jer., VIII). C'est signe que plu-
sieurs de ceux qui la pensent faire s'y trou-
veront trompés, à leur grand dommage. Ce
sont les plus excellentes choses qui se falsi-

fient plus ordinairement ; il n'est rien de si

précieux que l'or, l'argent, le baume, les dia-

mants : il n'y a rien en quoi on fasse plus de
fraude. Il n'est rien de si excellent que la pé-
nitence, il n'y a rien aussi qui se falsifie plus
aisément ; il n'y a quasi personne qui falsifie,

l'or el l'argent que les faux monnajeurs, ni

le baume que les droguistes, ni les diamants
que les lapidaires : mais tous conspirent à

nous daller sur le sujet de la pénitence, le

diable, le monde et la chair. L'esprit malin
dit qu'une petite larme efface tous n is crimes,
qu'il ne faut qu'un Peccavi, pour obtenir l'a**

bolilion el l'amnistie de tous nos péchés. Le
monde, et même quelquefois les personnes
spirituelles nous disent : Ni* vous lourmen-
tv pas, ne vous niellez point tant en peine .

demeurez en repos. La chaire! l'amour"



1*3 oimi.i us salues, i ; jkini i i

propre nous f.iii dire : J'ai examiné ma cua-

scic-nre, j'ai confessé tous mes péché* <•( ac-

compli Ni pénitence imposée : je suis assuré

il Vire en gi âcc.

Mais le S.iini-E-prit ail: Ne vous tenez

jamais assuré du pardon de vos péchés ,

de propilialo peccalo noli esse sine mnu,

( lùdi., V,5). El le s;iinl pénitent dii : Je

me suis mis en peine, troublé et tourmenté
pour mon pêche: Anaiatus est super me spi-

rilus meus, in me turbatum est cor meum
[Psal. CXI.II,'*). Cogilabo pro pcccnlo mr»

( Psal. XXXVII, 19). Et la maxime .le juris-

prudence dit qu'il faut user de [dus grande
précaution où il y a du péril : Vbi <st peri-

culum, ibi caulius agendum; et quel péril plus

redoutable que de courir risque de son éier-

nilé ? Nous nous fions à une petite larme qui

procède sou\cni de tendresse naturelle, nous
nous contenions d'une faible douleur, qui est

en la surface de notre cœur, ou possible eu

la seule imagination : el si celle repentante

se trouve insuffisante au jugement de Dieu,

que deviendrons-nous , où en serons-nous ?

La pénitence est un second baptême aussi

nécessaire que le premier à ceux, qui ont

commis le péché; et si elle se trouve inva-

lide, comment pourrons nous être justifiés ?

La pénitence est l'unique bouclier qui nous

peut mettre à couvert des traits de la justice

de Dieu: si ce bouclier est de mauvaise
trempe, comment éviterons-nous les car-

reaux, de la vengeance céleste? Elle est la

seule planche qui nous reste après le nau-

frage ; si elle se trouva pourrie, comment
pourrons-nous arriver à bon port? Elle est

l'unique relief après la sentence de condam-
nation ; s'il est mal interjeté ,

quelle espé-

rance d'avoir notre grâce? Elle est l'unique

ressource après la perle de la vie spirituelle;

si elle est dc'éctueuse, comment pourrons-

nous éviter la mort éternelle Elle est la ville

de refuge pour les pauvres criminels; si elie

nous est interdite, à quel asile aurons-nous
recours? Elle esl nécessaire à salul de néces-

sité absolue: si nous en sommes privés, soit

par notre faute, soit sans noire faute, notre

salul n'est-il pas désespéré? Voulez-vous

savoir si la vôtre est bonne? apprenez-le de

saint Ainbroise {S.Amb., tom. V, serm. '.VS : et

écoutez un abrégé du sermon d'aujourd'hui

Ct de celui d'hier.

Pœnileniem hominem dieo, qui diligii quod
unie neglexit, et quod malt fecaut derelinquil.

Si voire pénitence est bonne, nous méprise-

rez ce que vous estimiez, vous estimerez ce

que vous méprisiez ; comme on disait à

Clovis : Invende quod aduTOSti , adora quod

incendisii. Vous jetterez au feu ces tableaux,

les lettres de ce fripon, les romans el livres

profanes. Vous méprisiez la lecture de Gre-

nade, la pratique de méditation, l'examen de

conscience, la visite des malades, les prédi-

cations: vous en serez avidement coin mieux,

Pœnileniem hominem dieo qui plangit quod
peccaverat cl rugat Dominant, ul non tlerum

facial quod admis/ rat ; si voire penilence

est bonne, vous n'aurez pas seulement un

regrel passager le jour ou la veille de votre

confession, mais un déplaisir commuai : su
quelque tien

«i
1 '' * ,u> alliez

,
quoi que von»

fassiez, cette plaie saignera toujours, ce m n-
li oient vous

|
e. icr,i incessamment le casas :

J'ai offensé mon Dieu ,
j'.ii foule aux pieds

ses commandements, j'ai fait plus d'étal du
mon plaisir que de sa voloulé liès-adurable

;

vous prierez Dieu qu'il vous en préservi!,

qu'il vous envoie plutôt mille moi Is, que do

permettre que vous retombiez.

Pœnileniem hominem dieo ans di but ne

noclihtu ingemistit, ri cum propheta ttieili

Lavabo per iinyula» noctes leclum nteum la-

crymis nuis. La BU»! vous soupirerez de

temps en temps ; de jour, vous gémirez en

votre cœor : Hé 1 mon Dieu, pourquoi vous

ai-je offensé? où était mou esprit el mon
jugement ? Oh ! si je fusse mort en mon en-
fance ! Pœnileniem hominem dico, qui jio>l

concupiscenliam sttam non vadit et loluptuti-

bus suis se' privât. Les joies de ce monde no
vous seront plus rien, vous u us rez des

créatures qu'autant qu'il est nécessaire pour
vous conserver en vie, vous vous priverez

des plaisirs et des recréations superflues ;

vous direz: Cela est b:>n pour ceux qui n'ont

pas offensé Dieu de se réjouir, non pas pour

moi qui suis criminel de lèse -majesté. Cette

pénitence ne peut être un ouvrage des hom-
mes, ce doit être un effet de la miscricoide.

de Dieu.
LYst pourquoi demandez-la lui souvent et

affectueusement; dites-lui souvent: Ad <<-

rain pœniientiu u nos perducere dignerie. I!

nous y conduit el dispose quelquefois par

les aumônes: faites en le plus que vous pour-

rez, ou des corporelles ou des spirituelles ,

peccuia tua eleemosynis rtditne. Il uutts
j

conduit par les mortifications : car tomme
l'humiliation est un chemin à l'humilité, dit

sainl Bernard, ainsi les austérités et péni-

tences extérieures sont des dispositions a la

componction intérieure. U nous y conduit

par l'intercession des saints et par les exem-
ples de leur vertu. Ad meliorem fn.qem nos

miscricordiler per sanclorum suorum exem-

pta restaurai. Ileclnmcz leur secours dévote-

ment, avez en votre maison l'histoire de leur

v ic, lisez-la, et la faites lire à vos gens ; exci-

tez vous à faire pénitence à la vue de leurs

ausiérilés, si vous avez parfaitement ce

second baptême, il vous remettra dans l'in-

nocence du premier. Si vous avez ce bou-

clier, vous vous garantirez du li colère de

Dieu ; si vous av ez celle planche, vous arri-

verez à bon port.au port de la félicité il

béatitude éternelle. Amen.

SERMON XI

De iobjet matériel de la péni'ence, qui ett U
péché mortel 1 1 le c< niel.

PœnitcDtlafu agite

fuites pénitence |
S.Miiiut.. III).

C'est avec beaucoup de raison que le > nul-

Esprit, en l'Ecriture sainte, comparé la jus

tification du pécheur à l'œuvre de la création :

Çreali m Christo, ul siinus inilium ulvjit I



SERMON XI. OBJET MATERIEL DE LA PEMTENCE. !*C

leur chair. La miséricorde de Dieu se servit

aussi du feu, le jour de la Pentecôte, pour
envoyer Je Saint-Esprit et le répandre sur
toute chair : ICffundam de Spiritu meo super
omnem carnem. La mort, les maladies, la

pauvreté, les autres afflictions, qui sont des
peines du péché, peuvent devenir des sujets

de mérite et des semences de gloire, si on les

reçoit avec patience, agrément et résignation

à la volonié de Dieu.

Mais ce qui est merveilleux et au delà de
toute reconnaissance, c'est que le péché
même, par la sagesse et bonté du Fils de Dieu,
est devenu matière d'un sacrement. Il n'est

rien de si odieux, pernicieux, détestable que
le péché ; il n'est rien de si sacré, si salutaire

et souhaitable que les sa- rements de l'Eglise.

El toutefois, ô prodige! ô merveille! par la

bonté du Sauveur, le péché est une partie

d'un sacrement de I Eglise; partie non acci-

dentelle, non intégrante, mais essentielle et

nécessaire au sacrement de pénitence : il en
est la matière éloignée, mais absolument
nécessaire à la validité du sacrement. Or, il

ne peut pas être la matière de la pénitence
considérée en tant que sacrement, s'il n'est

premièrement matière de la pénitence consi-

dérée en tant que vertu ; c'est-à-dire, s'il n'est

le sujet et l'objet matériel de la vraie repen-
tance ; ce qui s'entend de tout péché actuel,

tant véniel que mortel, et, je le dois montrer,
de ces deux sortes de péché.

I. — 1. Les théologiens, qui semblent dou-

ter de tout pour être mieux assurés de tout,

examinent dans leurs écoles si une âme
chrétienne peut avoir l'abolition d'un péché
mortel sans avoir pardon des autres crimes
dont elle est coupable devant Dieu. Il semble
qu'il n'y a point de doute : car, en premier
lieu, le Sauveur nous apprend que les péchés
sont des dettes et des obligations qui nous
engagent à la justice de Dieu : Duo débitons
étant cuidam fœneralori (S. Luc, Vil

) ; d'où

vient qu'il nous met tous les jours en la bou-
che cette prière : Diinitte nobis débita nostra.

Et qui ne sait qu'un créancier peut remellre

à son débiteur une ou deux, ou plusieurs

dettes sans préjudice des autres? Seconde-
ment, saint Augustin, nous invitant à la

componction et confession de nos fautes ,

nous fait cette promesse de la part de Dieu :

Si agnoscis, ignoscit ; si accusa*, excusât : Si

vous reconnaissez vos fautes, Dieu les mé-
connaîtra; si vous les accusez, il vous excu-
sera ; si vous vous punissez, il vous pardon-
nera. Or, nous pouvons nous reconnaître,

nous accuser et nous punir de quelques pé-

chés, sans faire mention des autres, sans les

découvrir, sans les avoir en horreur; et par-

tant, en troisième lieu, il y a grande diffé-

rence entre les vertus et les vices; les vertus

sont liées ensemble, elles se tiennent par la

main et vont de compagnie : Connexœ sunt sibi

et concaienatœ virtules , dit saint Ambroisc
J

qui en aimciune, les aime toutes, qui en perd

une seule les perd tontes. Il n'en est pas

ainsi des péchés ; ils ne sont pas enchaînés
et attaches ensemble : ils sont quelquefois

non 'Seulement différents , mais contraires
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creaturœ ejus ; cor mundum créa in me, Deus

(Epltes.,\ï, 10; S. Jacob. A, 18; Psal. L, 12).

Car comme en la création Dieu exerça sa

puissance sur le néant, d'où il tira la lumière

[fit mille autres belles créatures, ainsi en la

uslification la pénitence s'exerce sur le pé-

ché, qui est un néant, pour faire éelore de

ces ténèbres la belle lumière de la grâce, les

sept dons du Saint-Esprit et les habitudes

des vertus infuses. Puisque le saint Evangile

convie à la pénitence toutes les âmes chré-

tiennes, et que plusieurs bonnes âmes ne

commettent point de péché mortel , nous de-

vons conclure que l'objet matériel de la pé-

nitence n'est pas seulement le péché mortel,

mais encore le véniel; comme je vous ferai

voir dans les deux parties de mon discours.

Ni l'un ni l'autre de ces péchés n'a été en

vous, ô sainte Vierge! et pour cela votre di-

vin Epoux, ayant comparé votre beauté à

celle de la lune, craignant qu'on ne pensât

que vous avez eu quelque tache comme cet

aslre, il compare votre splendeur à celle du

soleil, et il dit qu'elle vous rend terrible aux

anges des ténèbres, comme un escadron de

soldais bien rangés, mais si aimable et si ad-

mirable aux anges de lumière, que l'un des

plus signalés, au nom de tous, vous rendit

hommage en se prosternant à vos pieds et

vous saluant par ces paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Christus convertit in vasa gratiœ

instrumenta vindictœ. Palet in pœnilentia,

in qtta peccalum est muteria sacramenti et

virtutis ; peccatum,inquam, sive mortale : en

primum punctum; sive veniale : en secun-

dum. — I. Punctum. An unum peccalum
mortale possit remilti sine alio ? Rationes

quibus videtuf quodsic. Probatur quodnon:
1° Scriptura; 2° Patribus ; 3° responsione

ad rationes contrarias ; k" inslructione. —
II. Punctum. Pœnilendum de veniali. I" Ra-
lione pnelerili ;

2" prœsentis ;
3° futuri. —

Eonclusio. Rationes conglobatœ pro secundo

puncto. Rationes et instrucliones pro primo.

L'un des principaux effets de la venue du
Fils de Dieu au monde, et des plus signalés

témoignages de son amour envers les hom-
mes, est que de toutes les créatures qui étaient

autrefois des instruments de mort, de ven-

geance et de malédiction contre nous, il en a

fait des instruments de vie, de salut et de

bénédiction pour nous : Convertît in vasa gra-

tiœ instrumenta rindictir. La justice de Dieu

abîma autrefois tous les hommes sous les

eaux vengeresses du déluge; ce déluge fit

mourir les pécheurs sans en effarer les pé-
chés ; mais la miséricord • de Dieu, plus ingé-

nieuse, ce semble, que 1 ; i justice, a trou té un
antre déluge, un déluge admirable et salu-

taire, le déluge des eaux du baptême, qui
nettoient les péchés, conservent et sauvent
les pécheurs : Sulvos nos fecil per lavacrum
regenerulionis ('l'il., 111,5). La colère de
Dieu se servit une autre lois du feu pour
consumer Sodome, Gomorrhe et les autres
rlies pécheresses qui avaient Êorrofftpu
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et opposés l'un .1 l'autre, comme la lémérilé sujet ;i la rigueur do romilé, qui si vouséliex
à la lâcheté, l'avarice à la prodigalité. Ou se chargé de fers. Le diable ne se sou

peut donc repentir, et par conséquent oble- que vous ne soyei pas homicide, vo-

nir pardon d'un péché mortel, ou de deux, blasphémateur; il se contente qoe vousjuriei
s . 1 1 < s <i\oir la rcpeulance el la rémission des uV Umpseu Lemps, que vous soyez médisant,
autres. <iuc vous possédiez injustement quelque l»ien

Vous vous souviendrez, s'il vous plaît, d'autrui, il vous lient suffisamment par celle,

qu'il n'est pas ici question de la puissance chaîne
absolue el extraordinaire de Dieu : nous ne 3. Saint Thomas, reniant la raison de ceci

demandons pas ici si Dieu , absolument par- (III />. , q. 80, a. 3, in rorpore), nous donne
latit, sans avoir égard au style et cours ordi- sujet de remarquer qu'il y a grande différence

naire de sa justice et aux lois qu'il a éta- entre les dettes temporelles elles spirituelles:

hlies, pourrait remettre un péché mortel à un créancier peul quitter une dette d'argent,
une âme criminelle sans lui pardonner les sans préjudice des autres, parce que celte re-
autres. Tcrlullicn , parlant des Commande- mise se peut faire sans aucun changement
mcnls de Dieu, disait que c'était Lémérilé de eu la personne du débiteur; mais un pc<!ie

disputer s'ils sont bons, s'ils sont justes et mortel ne se peut remettre si la volonté <lu

raisonnables. Audaciam existimo de bono di- pécheur n'est entièrement changée, el elle

vini proecepti disputare. Il en faut dire autant n'est changée que par une \ raie repenlanre,
de sa puissance : c'est une témérité de dispu- OÙ celui qui se repeut d'un péché mortel le

ter si (die peut quelque chose; mais nous fait par un motif pur, divin, désintéressé,
parlons ici de sa puissance ordinaire, el nous parce que le péché est une offense de Dieu ,

demandons s'il peut arriver fine Dieu reinette qu'on aime et chérit sur toutes choses ; el

un péché mortel, quant à la < oulpe et quant par conséquent, il se repent aussi de tous ses

à la peine éternelle, sans effacer et pardon- autres péchés mortels, puisqu'ils sont Rem-
uer les autres. Et la théologie répond que Maniement des offenses de Dieu, offenses

cela n'est jamais arrivé et qu'il n'arrivera très-injustes, odieuses, infini. -s. Ainsi il peut

jamais. Pour cela David demandait à Dieu : bien reconnaître, accuser el condamner un
Omîtes iniquilales meus dele. Et Dieu dit aux péché mortel, sans accuser et condamner les

âmes pécheresses : Jetez bien loin de vous autres; mais il ne peut pas s'en repentir el

toutes vos prévarications. en avoir pardon. Et le Fils de Dieu dit ton-
2. El toutefois, comme s'il ne demandait jours à l'âme pénitente en la justifiant : Omni

que la défaite d'un seul péché, il dit par Je- debitum ditniti ft'DJ.Et puis, comme ajoute I !

rémie : Nemo est qui agat pœnitenliam super même saint, un péché mortel ne se remet que
peccalo suo[Je.rem. ,Ylll, 6). C'est que, comme par l'infusion de la grâce sanctifiante, et

dit saint Chrysostome , il y a fort peu de gens cette grâce est opposée â toute sorte de pé
<jui n'aient un péché particulier, un péché de mortel, elle est incompatible avec un seul

.

réserve el d'habitude, un péché mignon, pour petit et léger qu'il nous semble : aulrr-
l'ami du cœur, qui en est l'idole cl le Dieu, ment un même homme pourrait être à même
ïdolum zeli, comme parle Ezéchiel ; l'idole temps ami de Dieu cl son ennemi tout en-

donl on est jaloux : péché que le sang du semble, en ses bonnes grâces et en sa dis-

Sauveur ne lave point, que la confession grâce, l'objet de sa bienveillance et le but de
n'efface pas, auquel les autres sacrements sa vengeance; ce qui est impossible.
ne servent de rien, parce qu'on le garde lou- '«. Le Docteur Angélique passe bien plus
jours au cœur et au centre de l'âme. Et si le avant : il nous conseille de ne nous pas coa-
prédicaleur crie contre ce vice , si le confes- tenter d'avoir la repenlance de nos péchés en

seur le veut battre en ruine, s'il vous en veut gros et en général, mais de lâcher de nous
arracher l'occasion, vous combattez avec repentir de chacun de nos péchés en détail el

aulanl d'aï ileur pour lui que vous feriez pro en particulier. Voici de mol â mol ses pro-

aris et focis : vous avez cinquante raisons près termes : Pour la rémission d'un péché
pour vous défendre, cinquante sortes de pré- mortel, esl requise nue pénitence plus par-
textes et d'excuses , où vous vous retranchez faite que pour le véniel : à s.tvoir, que
et tenez bon en votre poste. Et ce qui est l'homme le déleste actuellement selon qu'il

déplorable , tous les docteurs, Ions les évé- peut, et qu'il fasse diligence de se souvenir de
ques et tous les pipes ne vous feraient pas chaque péché mortel qu'il a commis pour les

croire que vous courez risque de voire salut détester chacun en détail. Extijitur ad remi.--

et de voire éternité : car ce vice aux uns, fionem peccali tnorteUis perfeclior pœnilentia,

c'est l'avarice ; aux autres, c'cM le cabaret , ul scilicet hotno aclualilrr peccatum morlali
la vanité et l'estime de soi-même, ou bien eommissum deleslelur quantum m ipso est, vt

l'amour déréglé de vos propres enfants, du- scilicet diligentiauiadhibeatudrememoraftdutn
quel saini Chrysostome dit : De quoi vous singula peccata morlalia ut tingula dfle»/e-

serl d'être affranchi des autres vices, si vous tur (/>. Th.. 111 p., q . 87, a. 1). In lemport
êtes esclave de celui-ci ? Voyez un forçai de prœcedenieju$itfication4m,oportet quodhomo
galère, il n'a qu'un pied à la chaîne, ne se- singula percuta deteslelur quorum memorimm
rait-il pas ridicule s'il disait : Me voilà en hubrt (l). Th.. a. 5, 12,7. 113. <(</.'*. Suire/
pleine liberté, je ne suis garrotté ni aux [Suar., I. IV, in 111»., disp. k. sect. fi ditqua
mains, ni aux bras, ni au col! Non. mais plusieurs théologiens Lienneni que c'rsl un
vous l'êlCS par un pied, cl vous éles aus-i commandement; el il allègue pour celle ojm-

bieu attache au banc, prisonnier de galère, mon saint Bonavenlurc, Aleiaudre il'Ai »,
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Adrian , Angélus , Melchior Canus. Domini- je parle principalement des péchés véniels

eus Solo, Gabriel, Médina, Paludanus, Ri- d'habitude auxquels on a un attachement

rhardus , Ruât dus, Silvester. Los autres doc- affecté, que l'on commet à dessein et de pro-

teurs qui ne sotft pas de cet avis avouent au pos délibéré, ou par coutume volontaire,

inoins sans difficulté que celte pratique est comme sont de tourner la tête en l'église,

plus assurée, plus juste et plus raisonnable : prier Dieu bien négligemment, répondre irré-

car puisque notre volonté s'est séparée de véremment à votre père et à votre mère, dire

Pieu plusieurs lois par des actes formels et de petites injures aux domestiques, perdre le

distincts , comme par autant de divers pas, temps en jeux , cajoleries ou autres actions

n'est-ce pas la raison qu'elle se convertisse inutiles, se plaire avec vanité aux ajuste-

et retourne à lui par autant de pas opposés, ments du corps
; je dis qu'il importe beau-

c'est-à-dire par autant d'artes de regrets for- coup, et plus que vous ne pensez, de vous
mels, exprès, distincts et séparés : ensuit' 1 de repentir tout de bon des péchés de celte na-

cet avertissement du prophète Baruch,5tVuf turc, quand vous allez à confesse ;et ce pour
fuit sensus vester ut errarelis a l)ro (laies diverses raisons.

tantam, iterum convertentes rerjairetis eum 1. Premièrement, il peut arriver et il arrive

(i?ar»c., IV, 28). souvent que les péchés que vous avez com-
Quand l'Ecriture sainte parle de la parf rite mis vous semblent fort petits et légers, comme

pénitence, elle ne dit pas seulement qu'il en effet ils le sont de leur chef, et par la

nous faut convertira Dieu, mais qu'il faut condition de. leur nalure ; et néanmoins ils

retourner à lui. llerertcre ad vie ; Noluerunt vous rendent fort criminels devant Dieu , à

reverli a viis suis; Rcversi sunt (Je/'., III , 4; cause de quelque circonstance qui les enve-

15; et alibi srepe). Imaginez-vous un jeune nime et aggrave notablement. Qui aurait cru

homme qui sort de Paris, où il a son père, ses qu'Oza eût mérité d'être frappé de mort
parents, ses amis et tous ses biens : il prend pour avoir touché avec un peu d'irrévérence

les armes pont l'Espagnol et va aux Pays- et de témérité l'arche d'alliance? qu'Auanias
Bas. Quelque temps après il se ravise, il et Saphira,pouravoir retenu une partie de ce

s'arrête, il quitte les armes, il perd le dessein qu'ils offraient par dévotion aux pieds des

de les porter contre le roi, il s'en retourne apôtres? qu'un pauvre prophète, pour avoir

vers Paris. Peut-on dire pour cela : 11 est de pris un repas bien sobrement chez un antre

retour à Paris? point du tout : on peut bien prophète , contre le commandement de Dieu
dire qu'il est rentré en soi-même , qu'il a (IlIficg,.,XIJI)? Saint Boi>avcnlurc(/nll, fifcf.

changé d'intention et de desseiw; mais pour 21
,
par. 3) lient que si le premier homme ,

retourner à son père, il faut qu'il retourne en état d'innocence, eût commis un péché
sur ses pas, qu'il en fasse autant qu'il en qui n'eût élé que véniel de sa nalure, comme
avait fait pour s'éloigner de Paris, mais des un mensonge léger, c'eût été pour lui un pé-

pas tout contraires. Vous vous êtes éloigné ché mortel , à cause de la noblesse et de
de Dieu et du ciel, où est votre patrie et loul l'excellence de son état, lit saint Augustin ,

votre bien, vous avez pris les armes contre parlant de ce premier homme, dit qu'il s'ima-

lui, vous vous êtes mis à la solde de son en- gina que mangeant du fruit défendu, son
nemi , vous l'avez offensé par des crimes de péché sérail légère! pardonné aisément, parce
diverses espèces: vous vous ravisez, vous qu'il n'en mangeait pas a mauvaise inlen-
quittez vos débauches, vous cessez dépêcher: lion, mais seulement par condescendance et

c'est bien fait, c'est quelque chose, c'est re- par complaisance à sa femme, sociali neces-
venir en vous-même et rentrer en votre bon situdinc.

sens; mais pour être parfaitement remis en Ce pé> hé que vous avez commis et que
grâce et en amitié avec Dieu , pour satisfaire vous commettez si aisément est peut-être
pleinement a sa justice , il faut retourner à plus grand qu'il ne vous semble: ou à cause
lui par divers actes de désaveu, de pénilence, de la dignité de votre étal, parce que vous
et autres vertus contraires aux crimes que êtes ecclésiastique ou religieux, ou à causedu
vous avez commis : par des actes d'humilité scandale que nous portez, ou par une grande,

contre vos arrogances; de piété contre votre ingratitude des grâces que vous avez reçues,

indévotion; de tempérance et de mortification ou par une grande connaissance du mai que
contre vos ivrogneries et autres dissolutions. vous faites, ou à cause du grand attachement

11. — Lisant l'Ecriture, nous pouvons re- et affection à l'objet de votre passion, ou par
marquer, en l'Exode, que le roi Pharaon pria quelqu'autre circonstance. Vous cIcn prêtre,

instamment Moïse de délivrer sa cour et son et vous jurez à demi, vous dites souvent par-

royaume des grenouilles, des mouches et bleu et morbleu; les séculiers qui n'entendent
autres grands lléaux qui affligèrent l'Egypte, pas bien si vous jurez ou non, prennent la liar-

mais on ne lit point qu'il y ait demande d'être (liesse dejurersouvent,à votre exemple. Vous
délivré des moucherons. Ainsi plusieurs jurez souvent en présence de vos enfants,

chrétiens appréhendent les péchés mortels, c'est toujours pour la vérité ; mais vos enfants
s'en repentent quand ils en ont commis, s'en apprennent celle coutume de votre bouche

,

confessent et font pénitence pour en être af- et jureront pour des mensonges. Si vous ne
franchis ; mais ils ne craignent point les vé- vous repentez des péchés qui vous semblent
nicls, ils les avalent comme de l'eau, ils les petits, et qui sont grands par quelques cir-

commeltcnt à douzaines et ne se soucient constances, vous vous mettez eu danger de
point d'en être délivres par le remède de la faire une confession nulle, parce que le vrai

pénitence: et toutefois il importe beaucoup, repentir doit détester et avoir en horreur,
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tu moins virtuellement, toute sorte de péché nation éternelle; si vous roui corriges el

mortel. faites pénitence <!<•> réaicls. roue montrée
2. De plus, il ogl vrai que les péchés véniels <i"'' "ou« aitn / Dieu, et que rottsavesen

no Mini pas maiièrc nécessaire de la confes- horreur tout ce qui lui peut déplaire,

mou , comme les mortels , c'est-à-dire que '5 >.«n>i Grégoire rapporte une autre rai-

vous en pouvez obtenir Le pardon Bans les son, qui uom doil persuader el faire approo-
rnnfcsser; mais ils sont matière nécessaire ver celte vérité. Le péché qui est négligé ci

de la repentance, c'est-à-dire que vous n'en qu'on ne ii ni ru nplc dcfuuer par li péni-
aurez jamais le pardon si vous ne vous eu lencr , porte bioulôt l'âme à en rommeltre
repentez. Cequieslsi véritable, que les théo- de nouveau* : Pecealumquodcitopmnitentin
logiens sont en peine de résoudre cette ques- non diluit, ni'ix tua pondert in aliud trahit.

lion : Comment est-ce qu'une âme qui sort de Cette proposition se vérifie des péchés * énieU
ce monde on état de grâce, et avec affection aussi bien que des mortels : Contribultuti

à un péché véniel, peut être sauvée? car rien capila draconum in aquis ; ces paroles,au
de souillé n'est reçu dans le ciel, pour petite sens littéral , s'entendent de l'année de l'Iia-

que soit la tache. Qù esUce donc que se net- raon et de ses régiments, qui avaient

tiie la lâche de ce péché véniel? Ce n'est lêtos de dragon en leurs drapeaux, et qui

pas, dis nt-ils, en purgatoire : car le feu de lurent abîmés en la mer Ronge, liais au son-*

purgatoire est pour satisfaire à la peine, et tropologique et moral, elles s'entendent de»

non pour effacer la coulpe. Les meilleurs vices capitaux, qu'il faut étouffer dans I .

docteurs répondent, qu'au moment de la eaux auières de la pénitence. La théologie

mort, si nous sommes en état de grâce, Dieu dit que les sept péchés que vous apprit*!

répand en notre esprit un rayon de sa lu- mortels, ne sont pas toujours mortels, mais
mière, par laquelle nous connaissons la lai- sont toujours capitaux; c'est-à-dire, chefs

,

deur du péché véniel, nous en concevons une sources et origines de plusieurs autres ; et,

horreur, nous nous repentons de l'avoir par conséquent, il importe beaucoup de les

rommis, et, par ce regret et désaveu , il est abîmer en la mer rouge de la pénitence, lors

effacé en ce même moment. Tant il est vrai même qu'ils ne sont que véniels ; car si on
qu'aucun péché, soit véniel, soit mortel, n'est les laisse vivre et subsister, ils en produisent

j imais effacé que par la repentance, ou ex- plusieurs autres et même souvent des mor-
presse et actuelle, ou virtuelle et en émi- tels. Des paroles de raillerie on passe aisé-

nonce, ment aux déshonnêles ; des mensonges offi-

Oue si vous entendez quelquefois prêcher, cietix, aux pernicieux; des petites médisances
nu si vous lisez en des livres spirituels, que aux delraclions de grande importance. Quand
les péchés véniels sont effacés par l'oraison on est accoutumé de jurer pour la vérité, on
dominicale, l'eau bénite, le pain bénit, la bé- jure quelquefois pour le mensonge. In en-
nédiction de l'évêque et par d'autres choses faut dérobe quelque denier à sa mère si elle

semblables, que les théologiens appellent sa- tourne la léte, quand elle compte de l'argent

eramentafia [D. 7Vi..1I1 p,q. 87, a. 3, ad 1)
• sur la table, puis il prend quelques sous

ce n'est pas à dire que ces choses effacent les dans sa bourse et en tremblant ; mais après

péchés véniels par elles-mêmes immédiate- cela, il prend la hardiesse d'en prendre dans

ment et sans acte de repentance; mais c'est le cabinet, si elle oublie de le fermer: et puis

que, récitant dévotement le Pater noster , il fait faire une fausse clef.

prenant de l'eau bénite et du pain bénit avec Conclusion. — Beatus qui lenebit et aUidel

révérence, c'est que. recevant avec humilité pnrvulos suos ad petram : Heureux et bien

la bénédiction de l'évêque, ces choses nous avisé est celui qui ne commet ces péchés
obtiennent de Dieu les mouvements de sa que par surprise cl par fragilité; heureux
giâce, pour nous repentir des péchés véniels, celui qui, en ayant commis, les effare

qui sont effacés eu vertu de notre repen- promplqmenl par une vraie et sincère pétu-

lance, lenoe. Ces péchés . pour petits qu'ils soient,

De plus, quand on ne se repent que des offensent la majesté de Dieu, et voudriez-
péchés mortels, il y a danger qu'on ne s'en vous tant soit peu déplaire à un grand du
repente que par amour-propre, et par crainte monde, principalement si voire bonne for-

naturelle de l'éternité malheureuse: car l'a- tune dépendait entièrement de son bon filai—

.nour-propre appréhende naturellement cette sir? Voyez comme vous vous excusez, comme
longue étendue de plaines, celle carrière in— vous vous humiliez, quand vous avez dit ou
lerminable de supplices; mais quand on se fait quelque chose qui choqae tant soit peu
repent aussi des péchés véniels, la repentance un honnête homme. Ces péchés «dit saint

semble plus pure, désintéressée, amoureuse. Augustin (Serin. k\ , de Sanrlis. ri hom. ull.

Si le mailre-d'hôtel d'un prince n'évite que ex 30, r. 3j. sont des gales et des dartres qui
les grandes pertes et les larcins considérables gâtent la beauté de l'âme , et la privent des
des biens de son maître, on peut penser que embrassemenls et caresses du divia Kpoux ;

c'est par crainte d'y être surpris et puni ; ce sont de petites blessures, à la vérité, mais
mais s'il a soin que les moindres choses ne si on néglige de les panser, la gangrène s'y

se perdent ou ne se gâient. dos chandelles . p<>iil mettre ; ce sont cornue des i-i.nns de
«les rubans, dos aiguillettes, il montre que sable, mais s'ils sont multipliés, ils peuvent
c'est par zèle et affection au bien de son mai- tant appesantir et abaisser le 1 aisseau, qu'ils

Ire. Si vous n'évitez que les pèches mortels, le feront couler à fond : Qui timet Deum, »i-

ce ne.it peut-être que par crainte de la dam- Itil ntghgit.
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Ces péché* offusquent l'entendement, don-

nent des langueurs à la volonté, affaiblissent

Ir franc arbitre, émoussent les remords de la

conscience, refroidissent la charité, dissipent

l'imagination , amorcent la concupiscence ,

encouragent l'irascible, minent sourdement

les forces de l'âme, éloignent de nous les lu-

mières de Dieu et ses grâces particulières;

et l'âme, étant ainsi affaiblie et dépourvue
de renforts, succombe dcplorablcment à la

première secousse d'une forte tentation ; et

ainsi : Bealus qui tenebit et allidet parvulos

suas ad petram.
Quant aux péchés mortels , il en faut faire

comme David (il aux. Ammonites., qui avaient

commis une perfidie contre le droit des gen-, :

i! tailla en pièces les habitants de toutes les

villes 1 une après l'autre. 11 faut ainsi défaire

par le fer de la repenlance chaque espèce de

péché, les remémorant devant Dieu avec

amertume de cœur, esprit de componction et

confusion ; avec résolution d'en faire quelque

pénitence, en détail et en particulier, propor-

tionnée et correspondante à la qualité de cha-

que péché (lia S. Chrys., Iiom. 10, m S. Mail h.,

sub finem, et alibi sœpe). C'est ce que l'Eglise

nous enseigne, c'est ce que les saints péni-

tents ont pratiqué. Le concile de Trente par-

lant de la contrition dit qu'elle s'acquiert ré-

veillant en notre mémoire les péchés que
nous avons commis, ies épluchant avec hor-

reur et déteslalion, considérant leur gra\ilé,

leur grand nombre, leur laideur et délbrmilé.

Contritio paratur per discussionem , collec-

tioncm, detestationempeccalorum, ponderando

eorum gravitaient, multiludinem, fœditalcm

(Trid., sess. XIV, can. 6). Saint Pierre ayant

renié trois fois le Fils de Dieu, le Sauveur
l'interrogea trois fois: Pierre, m'aimez-vous,

afin qu'il réparât ses trois fautes par trois

confessions de loi, et trois protestations d'a-

mour. Et en saint Luc, la Madeleine emploie

à sa pénitence, et à l'exercice de son amour,

distinctement et en détail, tout ce qui lui

avait servi à commettre le péché : ses yeux à

pleurer, sa bouche à baiser les pieds du Sau-

veur, ses cheveux à les essuyer, ses parfums

à les embaumer; parce qu'elle avait employé

ses yeux à des œillades illicites, sa bourbe à

des baisers impudiques , ses cheveux à de

vains agréments, ses parfums à attirer les

jeunes gens. Sainte Paule faisant pénitence en

Bethléem, au rapport de saint Jérôme, disait:

Il faut que je déligure le visage que j'ai sou-

vent fardé de blanc et de rouge, contre le

commandement de Dieu ; il faut que j'afflige

ce corps qui a joui de tant de délices, que je

récompense les divertissements et les joies du

monde par des larmes continuelles ; que la

rudesse et l'âprelé du cilice succède à la dé-

licatesse des toiles fines et des robes de soie :

Quœ viro et sœculo plaçai, nunc Christo pla-

cere desidrra. Kl saint Arsène pour compen-
ser les divertissements qu'il avait pris à la

cour, quand il était gouverneur des empe-
reurs Arcade et Honoré, se tenait retiré au

fond d'une vaste solitude; pour se punir des

paroles oisives qu'il avait dites, il gardait un
1res -profond silence; pour se punir du plaisir

r.s

qu'il avait pris aux bonnes odeurs, faisant

des paniers il ne changeait point son eau. en

retenant toujours quelque partie de la vieille;

au lieu des habits somptueux, il ne portait

que des haillons ; au lieu des lits mollets et

magnifiques, il couchait sur une claie; au
lieu des compliments mondains dont il avait

usé, il se condamna à être incivil, rude et

sauvage aux gens du monde. 11 refusa de su

montrer et de parler à une dame venue de.

bien loin pour le voir; et comme elle se

recommanda à ses prières : Je prie Dieu,
lui dit-il, que jamais je ne me souvienne
de vous. Qui seculus es errantes, sequere pœ-
nitentes.

Faites comme ces saints pénitents: pour cet

effet prenez en main le Mémorial de Gre-
nade, et après avoir lu attentivement les dix
ou douze premiers chapitres, avant que de
vous présenter au prêtre, confessez en la

présence de Dieu, avec un esprit de compon-
ction et un cœur numilié, toutes les diverses
espèces de vos péchés, distinctement et en
détail, exerçant un acte de désaveu sur cha-
cun d'eux, et vous imposant quelque péni-
tence particulière proportionnée à leur qua-
lité : Mon Dieu, j'ai blasphémé votre 1res—

saint et adorable nom; quelle arrogance,
quel'e témérité 1 moi un petit, ver de terre,

outrager de paroles une si haute et si puis-
sante majesté, pendant que les anges vous
louent. Que ne m'onl-ils abîmé ? ils l'eussent

fait mille fois, si vous ne les en eussiez em-
pêché par un excès de miséricorde. Pour
amende honorable , je dirai tous les jours
trois ans durant, la face contre terre, trois

fois le Gloria Palri ou quelqu'autre chose
semblable. Mon Dieu, j'ai transgressé vos di-

vines lois par mille actions déshonnêtes, in-

fâmes, honteuses et brutales que j'ai com-
mises: quelle impudence, quelle effronterie!

faire en votre présence et devant vos yeux,
qui sont si purs, ce que je ne voudrais pa*
faire en présence d'un petit villageois. Pour
pénitence je veux dorénavant jeûner tous les

vendredis, ou tous les samedis de l'année , ou
bien me priver tous les jours de quelque
chose à table; et ainsi des autres offenses ; et

après cela fuir comme la mort toute sorte de
péchés, pour petits et légers qu'ils semblent.
Je dis petits et légers qu'ils semblent ; car en
effet il n'en est point de petits, sinon en com-
paraison des plus grands , puisqu'ils dé-
plaisent tous à un Dieu infiniment grand,
bon , saint , aimable et redoutable ; au-
quel soit honneur, gloire, louange, service

et bénédiction en tous les siècles des siècles.

Amen.

SERMON XII.

Du temps de la pénitence. Qui! ne la faut pas
remettre au temps à venir.

Nunr annuntiat Dews liominilms nt (mines pcenitunliam

Bganl [Acl., XVII).

Le dévot saint Bernard faisant un beau
commentaire sur ces paroles du Cantique :

Y incœ (latentes Jrdn uni OÙOtem tUUtn, tem-
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pus putationii advenif, dil qu ! s vignes, en si vous êtes sage, <-\ lanl toil peu curieui de
l'Ecrilurc mainte, représentent les âuiescbré- voire salut, il la faut faire à présent aans plus
tiennes, el que ces vignes sont taillées, quand attendre, le le montre, dis-je, pai Iroii puis»
par le fer de la pénitence nous retranchons santés raisons : premièrement, parce que
les imperfections, el les vices qui peuvent celte conversion et pénitence que vous pré-
empêcher les fruits des bonnes œuvres. Mais tendez faire à l'avenir est incertaine; ei

il remarque que l'Epoux ;i dil : Temput puta- cond lieu, parce qu'i Ile sera plus difficile qu à
tionis advenif-, d'autant que la pénitence, pour présent; en troisième lieu elle sera moins
rire utile et fructueuse, doit être faite en fructueuse.
temps et en saison ; or le temps commode el 1. — Le philosophe moral Imitant de la

salutaire, c'est le temps présent que Dieu morl, dil une parole qui vaul son pesant il

nous présente, car il nous dit par son apô- quand elle est bi a p<'sc? : Cilumur ad depoti-
Ire : Voici maintenant le temps favorable, lum, non ad censura. Quand I) eu nous ;i mis
voici maintenant le jour de salut. El dere- en ce monde, il nous a donué la rie, non a
chi I', Dieu annonce maintenant aux hommes, rente, mais en dépôt. Il y a grande différence
que tous fassent pénitence; el par son pro- entre une rente; et un dépôt ; car premii
phèle : Si vous entendez aujourd'hui sa voix, oient, quand je vous ai donné de l'argent à
n'endurcissez pas vos cœurs. C'est ce temps renie, sitôt que le contrat est passé l'argent
que nous devons choisir, et bien ménager à esl à vous, vous en avez l'usage et la pro-
votre exemple el par vos iulerecs i>ns, ô priclé : jouez-le, employez -le en trafic, jetez-
sainte Vierge ! L'Eglise en ses dévotions vous le dans la rivière, vous ne me faites point de
nomme tous les jours Vierge fidèle par ex- tort, pourvu que vous m'en paviez tous les

celience. La fidélité de la créature au regard ans les arrérage!-. Mais si je vous ai donné
de son Créateur consiste à lui obéir prompte- en dépôt un plut d'argent, une chaîne d'or,
aient, pleinement et ponctuellement. Vous OU autre chose, vous n'en avez ni le domaine,
lui avez toujours obéi ponctuellement, ne ni la propriété, ni l'usage, el vous n'en pou-
laissant jamais écouler aucune de ses inspi- vez disposer ni vous en servir qu'autant eten
rations sans y correspondre Irès-exaclemcnl; 1 1 manière qu'il me plaira ; en second lieu, si

vous lui avez obéi pleinement, coopérant c'est une chose utile el fructueuse que je roua
toujours à ses grâces selon toute leur éten- ai donnée en dépôt, les fruits et émoluments
due; vous lui avez obéi promplemenl, ne dif- appartiennent, non à vous, mais & m i : si

féranl jamais un seul moment à faire ce que c'est une brebis, par exemple, qui lasse des
vous connaissiez cire de son bon plaisir; et agneaux, si c'est un cheval qu'on donne a
c'est celte promptitude que nous désirons louage, le profil ne vous en revient pas, mais
imiter en vous, puisque notre salul a coin» à moi; en troisièm ! lieu, vous éles obligé de
menée par la promptitude avec laquelle vous me rendre le dépôt à ma première réquisi-
avez consenti aux semonces de l'ange, quand lion, sans user de remise, sans pouvoir ju-
il vous salua par ces paroles : Ave, Maria. stement apporter aucun prétexte dé délai;

et même on propose une question en droit :

Supposé que je vous doive cent écus, Ire--

I. Pur.ctum. Conversio di'ala in poslerum est justement el de droit, et que je refuse de vous
incerla, ob diem morlis incerlum. 1. .S'en'- les paver; si d'autre part je vous ai donné
ptura;1. Patribus ; 3. comparatione ; k. ra- en garde un meuble qui n'en vaul que r.in-

lione. — 11. P.nctum. Conversio erit dif- quanle, pouvez-vous me retenir ce dépôt
ficilior. Raliones ex parte Dci ; ex parte pour user de compensation ? Les jurisconsul-
dœmonis ; ex parle noslri. — 111. Punc- les répondent que non, tant la fidélité du dé-

lum. Conversio erit minus fructuosa.i.Scri- pôl est sacrée et inviolable. La résolut Ton en
ptura; 2. Patribus; 3. comparatione; \. ra- est toute formelle au droit canon [cap. Bona
tionibus;5. exemploS. Auguslini.— Conclu- fides, de Deposito); el au droit civ ii h Jn ijnœ
sio. Raliones coiiglobatœ ex tribus punclis. fidei, iusiit. de Actionibus] ; el en la loi Si 7 1

velpecunias, Cod. depositi: où il esl dil q e
Ce n'est rien faire que de prêcher à l'âme si le dépositaire a quelque action réelle, OU

pécheresse que la pénitence lui est néces- personnelle contre le déposant, il doit se
saîre, que c'est un faire le-faul, une néces- pourvoir par quelqu'aulre voie, cl élre con-
silé nécessitante et absolue, qu'il y va du sa- traint par le juge à rendre le dé| ô:, et n'être
lut éternel, puisque le Fils de Dieu a dil si reçu .1 aucune exception : Ut conlractu* qui
expressément: Si vous ne faites pénitence ex fide oritur, ad perfidiam intimité referait»;
vous périrez Ions. Kile le sait bien, elle n'en dil le lexle de la loi.

doute pas, elle en est très-assurée puisqu'elle Cilamur, encore une fois, ad depositum,
est chrétienne, peut-être même qu'elle le pré- non adeensum. Notre vie nous esl -elle dou-
che aux autres. Mais la question est, quand née à renie? Non

J
car en loule sorte do

esl ce qu'il faut faire pénitence; carie mon- rente, soit foin 1ère ou autre, le cessionnaire
(l.iin dil qu'il a beau loisir de la faire, que esl rendu maître el propriétaire de la chose.
rien ne presse, qu'il la fera quand il aura Et nous n'avons pas le domaine ni la pro-
passé les ardeurs de sa jeunesse, quand il priélé de notre vie ; c'est Dieu, c'est Dieu qu»
aura achevé ses éludes, gagné son procès, en esl le m.iilre. el nous, seulement les Pr-
élevé et pourvu ses enfants, acquis cet of- pusilaircs. C'est des saints qui sont au ctet,

lice ou ce bénéfice, il se donnera à Dieu et non des hommes qui rampent sur terre, qu'on
fera pénitence ; el je vous veux faire voir que chante, après le Psalmislc : Vitam prtiit n t<-,

IDEA SERMOXIS.
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et tribuisti ei : aussi on ajoute, pour montrer
qu'on parle de l'autre vie, hngitudinem die-

rum in sœculum sœculi : c'est ce que les

païens mêmes ont reconnu par la lumière de

la nature : car le philosophe Socrate, dans
Platon, au dialogue intitulé Phedo, ou de

(mima, étant en la conciergerie d'Athènes,

prêt à avaler la mortelle ciguë, dit que son

cœur tressaille d'allégresse pour se voir si

proche de le mort qu'il avait longtemps dési-

rée, ainsi que le cygne, sur le déclin de sa

vie, chcnte plus mélodieusement ; et comme
Cébès, un des amis de Socrate, lui objecte :

Oui ; mais si c'est un si grand bien, que la

mort, et si vous l'avez tant souhaitée, que
ne l'avez-vous cherchée de meilleure heure?
Pourquoi avez-vous attendu l'arrêt de la

cour? 11 n'y a qu'une porte pour entrer en ce

monde, mais il y en a plusieurs pour en sor-

tir. Ne pouviez-vous pas vous faire mourir
en telle et telle manière ? Le philosophe ré-

pond fort sagement que notre vie est un
bien qui est à Dieu, que nous ne pouvons
aliéner, ni en disposer à notre fantaisie,

mais seulement par le commandement de
Dieu, ou des juges, qui tiennent sa place.

Notre vie donc ne nous est pas donnée à
rente, mais en dépôt seulement : Custodi ani-

mant tuam sollicite. Ce dépôt n'est pas à nous,

nous n'en pouvons pas disposer, nous ne
pouvons pas nous en servir à jouer, passer

le temps, cajoler, folâtrer. De l'argent que
nous avons à rente, nous pouvons dire, sans

faire tort à nos créanciers : j'en emploierai

une partie à me divertir, une autre à mon
trafic, et le reste à payer mes dettes. Mais de
notre vie, que nous n'avons qu'en dépôt,

nous n'en pouvons pas disposer de la sorte:

j'emploierai ma jeunesse en excès, ma viri-

lité à acquérir du bien, ma vieillesse à faire

pénitence et payer mes dettes à la justice

divine. Nous ne pouvons sans injustice en
employer la moindre partie contre la vo-
lonté et le service de Dieu, qui en est le

maître.

En second lieu, tous les fruits de ce dépôt,

toutes les œuvres, paroles, entreprises, ac-

tions de cette vie lui doivent être présenlées,

offertes et consacrées comme les fruits d'un
héritage qui fructifie à son maître. Et vous
ne pensez-qu'à vous ? et vous êtes tout dans
vos intérêts ? et vous ne faites rien pour
Dieu ? et vous ne voulez pas prendre la peine
de lui offrir vos actions le matin ?

En troisième lieu, ce qui fait encore plus à
mon propos, quand bien ce que vous pensez
serait véritable ,

quand bien vous auriez

quelque action contre Dieu , quand bien

vous seriez son créancier et lui votre rede-
vable, pour quelques bonnes œuvres que
vous avez faites, et qu'il serait obligé de
vous en récompenser ; il peut, sans vous
faire tort, répéter son dépôt quand bon lui

semblera, et vous serez obligé, et on vous
contraindra de le rendre à sa première
réquisition. Stulte,hac nocle répètent animam
tuam.

1. Vous dites que vous vous convertirez,

que vous vous adonnerez à la dévotion et à

Orateurs sacrés. 111.

SEKMON. XII. DU TEMPS DE LA PENITENCE. 158

la fréquentalion des sacrements quand vous
aurez marié vos enfants , acquis cet héri-
tage, ou quand vous serez parvenu à cette
dignilé ; cela serait bon si vous étiez maître
de votre vie. Mais le Sauveur vous dit que
ce n'est pas à vous de connaître les temps ni

les moments que le Père a mis en sa puis-
sance. Non est vestrum nosse tempora vel

momenta quœ Pater posuit in sua potestate,

(Act.,l). Si ce n'est pas à vous de les con-
naître, encore moins d'en disposer. N'est-ce
pas une folie de disposer de toutes vos an-
nées comme si vous en étiez le maître, puis-
que vous n'avez pas seulement le jour de
demain en votre pouvoir, dit le philosophe
moral. Quam slultum estœlatem disponerequi
ne crastino quidem dominamur (Sen.).

2. Et saint Augustin : Dieu, qui a promis
8e pardon de vos péchés à une vraie conver-
sion, n'a pas promis le jour de demain à vos
remises. Deus conversioni tuœ indulgentiam
promisit, sed dilalioni tuœ diem crastinum
non promisit (S. Aug., in Ps. XL1V). Au
contraire, il nous assure si souvent en l'E-

vangile qu'il nous appellera lorsque nous y
penserons le moins ; et afin que nous n'ayons
point d'échappatoire ni d'excuse sur ce sujet,

il ajoute, ce qu'il n'avait pas coutume d'a-

jouter aux autres avertissements qu'il don-
nait à ses disciples : ce que je vous dis, c'est

à tous que je le dis : veillez, tenez-vous sur
vos gardes. Quod autem vobis diro, omnibus
dico, vigilate (S. Marc, XI II, 37). Mais le

mal est que nous faisons comme cet ambi-
tieux mal avisé, dont parle l'histoire pro-
fane.

3. Emilius Probus, Plutarque et les autres
historiens assurent qu'Archias , un riche
bourgeois d'Alhènes, se saisit par force de la

principauté de sa patrie, se glissa insensible-
ment sur le trône royal et se mit la couronne
sur la tête. Les jeunes gens de la ville, qui
étaient nés à la liberté et nourris au liberli-

nage, ne pouvant porter ce joug, complo-
tèrent ensemble d'arracher la couronne et la

vie à ce nouveau roi , et secouer le joug de
sa tyrannie. A cet effet ils seservirent de l'en-

tremise d'un nommé Philidas , faux ami du
tyran, qui leur promit de le conviera souper
et de leur donner entrée dans sa maison, les

cacher en une chambre pour le surprendre et

l'assassiner au milieu du repas : mais leur

conjuration ne put pas être si secrète que
l'un des amis du tyran n'en eût le vent lo

même jour qu'elle se devait exécuter : cet

ami dépêche promplemcnt un de ses la-

quais vers le tyran, qui était déjà à table,

avec une lettre en laquelle il lui découvrait
de point en point toute la conjuration. Le
laquais demande à parler au roi ; il lui donne
en main propre cette lettre, dit que son maî-
tre le prie de la lire. Eh bien I dit le roi, re-

merciez votre maître
; je la lirai tantôt, et je

lui ferai réponse. Oui ; mais, sire, dit le ser-

viteur, mon maître vous prie bien fort de la

lire présentement, parce qu'elle est forl im-
portante. Ah 1 dit-il, ce sont des affaires d'im-

portance qu'elle contient , ce n'est pas main-
tenant le temps : à demain les affaires d'iui-

[Cinq.)
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porlance ! Et là-dessus, sans ouvrir la lettre,

il la met eu sa poche.A demi-heure de
là les conjures sorU'iit de leur embuscade,
m- jettent sur lui , regorgent ci le tuent.

Que dites-vous, mon (lui- auditeur, de
I aveuglement et de la stupidité de ce tyran ?

n'était-il pas bien malavisé? vous l'êtes en-

core plus que lui.

Car enfin, vous avez tant fait en prenant
les présents <|iie l'ordonnance du roi et les

commandements de Dieu vous défendent, en
monopolant avec d'autres pour acheter les

décrets et y commettre mille injustices au
dommage des créanciers, en vous parjurant
pour obtenir un relief que vous ne pouvez
pas demander justement, en vendant à faux
poids et à fausse mesure. Vous avez tant fait

que vous vous êtes fait tyran, le coq de la

paroisse, le maître et le prince entre vos voi-

sins, qu'on vous honore, qu'on vous flatte

et qu'on vous redoute, pour un peu de bien

que vous avez. 11 y a conjuration contre
vous, et vous n'en savez rien : il y a conjura-
tion contre vous, et vous n'y prenez pas
garde : ces cinquante ou soixante ans que
vous avez sur la têle, cette humeur calar-

rheuse qui s'amasse dans votre tête et qui se

doit bientôt fondre sur votre poitrine, ce sa-
ble qui se durcit dans vos reins et qui en-
gendre une pierre, ou quelque autre acci-

dent qui vous doit arriver, sont autant de
conjurés qui ont conspiré votre mort. Le
Fils de Dieu, qui est le meilleur ami et le

plus fidèle que vous ayez, vous écrit une
lettre qui vous avertit de la conjuration. Ce
Mémorial de Grenade, cette grande Guide des

pécheurs, cet autre livre spirituel qui se gâte

sur votre buffet, c'est la lettre de Jésus-Christ:

le prédicateur, c'est le messager que Dieu
vous envoie pour vous avertir expressément
et tout de bon, comme je fais présentement
de la part de mon maître ,

que vous ayez à
vous lever de votre lit, à quitter ces débau-
ches, vos vices, où vous êtes alité il y a si

longtemps, parce que si vous n'y mettez or-

dre, la mort et la justice divine vous sur-
prendront en mauvais état l'un de ces jours,

quand vous n'y penserez pas, si vous usez

de remise, si vous dites que ce sera pour ci-

après, à demain les affaires d importance, et

que vous soyez surpris, ce sera à votre dam:
ce ne sera pas la faute de votre ami, qui

vous en a donné avis :Quodautcmvobisdico,
omnibus dico, vigilate.

k. Le même Sauveur dit en l'Evangile que
c'est être privé de jugement de jeter les fon-

dements d'un édifice d'importance sur du sa-

ble mouvant. Quel édifice plus important que
le salut de votre âme? quel appui plus chan-
celant et plus incertain que notre vie, qui

n'est pas seulement du sable mouvant, mais
une vapeur légère, dit saint Jacques ; et vous
voulez établir le dessein de votre conversion,

qui est le fondement de votre salut, sur un
appui si mal assuré? sur ce qui n'est pas en
votre disposition, sur vos années suivantes,

qui ne sont pas encore, et qui, peut-être, ne
seront jamais? N'est-ce pas une extrême
folie?

M. Mai-, lUppOSOM que tout ce que j'ai

dit n'arrive jamais, que vous ne SOyei point
surpris de mort soudaine, qui- vous parve-
niez à une extrême vieillesse, que vous avez
des lettres expresses de sa majesté dit ine, qui
vous exemptent de mourir jusqu'à l'âge de
cent ans, vous dites que ci-après vous vous
convertirez, je dis que vous ne le ferez pas
pour une seconde raison, qui est, que les dif-
ficultés qui relardent maintenant votre con-
version seront alors plus grandes, en plus
grand nombre et plus invincibles que {Mainte-
nant. Ces difficultés procèdent de ce que Dieu
est éloigné de vous, parce que vous vous
êtes retiré de lui: Peccata testra diviserunt
inler vos et Deuin testrum. Les grâces qu'il
vous donne, pouréviter le péché, ne sont pas
si fortes, si puissantes, si efficaces, ni si fré-
quentes que celles qu'il donne à d'autres,
parce que vous les avez déméritées par vos
péchés : Mea est ultio ut labatwr pes eorum.
C'est un grand châtiment de Dieu, quand eu
punition de nos pé( lies passes il nous laisse à
la tyrannie de nos passions et permet que nous
tombions en de nouveaux péchés. Lu second
lieu cette difficulté procède du démon qui
vous lient garrottés, parce que vous vous êlcs
fait son esclave par vos pèches: A quo quis
vincitur ejus servus efficitur, a quo captiii
tenentur ad ipsius voluntatcm. Il est ce fort

armé, dont le Sauveur parle en l'Evangile,
qui a surpris le donjon de votre âme, et qui
empêche tant qu'il peut que quelque bonne
inspiration, quelque sainte résolution ne
fasse brèche à votre cœur et ne le chasse de
son fort. En troisième lieu, cette difficulté

procède de la mauvaise inclination que vous
avez à quelque péché, à l'avarice, à la sen-
sualité ou à L'ambition; de quelque forte

passion ou affection déréglée que vous por-
tez à quelque créature, à un jeune homme,
à une fille, à une vengeance. Or il est évi-
dent que dans la suite du temps toutes ces
difficultés seront plus grandes.
Premièrement Dieu sera plus éloigné de

vous; cet éloignement n'est pas une absence
corporelle ou une distance locale, c'est une
très-juste et efficace volonté qu'il a de ne
vous faire pas tant de grâces qu'il fait à
d'autres, parce que vous les avez déméritées
par vos péchés. El qui ne voit que plus vous
persévérez en mauvais état, plus vous com-
mettez de péchés, plus vous irritez sa colère,

plus vous méritez sa vengeance, plus vous
déméritez ses grâces, plus vous vous séparez
de lui et plus il s'eloigue de vous? Thésauri-
sas tibi iram.
En second lieu, si l'esprit malin a puissance

sur vous et endurcil votre cœur par douze ou
vingt péchés mortels que vous ave/ commis,
quand vous en aurez commis ccnl ou deux
cents, n'aura-t-il pas plus d'empire sur vous?
ne screz-vous pas plus avant dans ses piè-
ges, plus assujetti à sa tyrannie, plus aban-
donne à sa puissance? n'avez-vous pas aug-
mente par là-même le règne du pêche en
\ eus ?

En troisième lieu, quand l'esprit malin ne
se mettrait pas en peine de \ uns tenter, quand
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vous n'auriez point d'autre empêchement à

votre conversion, que celui que vous vous

laites à vous-mêmes, il sera assez puissant

pour la rendre non-seulement difficile, mais

quasi tout à fait impossible. Ne voyez-vous

pas que, différant votre conversion, vous

prenez un mauvais pli, vous faites un cal,

vous formez une habitude, vous vous natu-

ralisez au vice, et que vous en prenez telle-

ment la teinture, que vous ne la pourrez plus

quitter? Si vous êtes humaniste, souvenez-

vous de ce vers de vos poêles:

Difficile esL longum subito deponere aniorem.

Si vous êtes philosophe, vous savez la défi-

nition de l'habitude: c'est une qualité qui

s'efface difficilement et qui s'engendre par

des actions réitérées ; si vous êtes médecin,

souvenez-vous de ce que dit le Sage, qu'une

maladie de fraîche date se gu'érit plus ai.-é-

ment, et que celles qui sont invétérées et en-

racinées de longue main, font de la peine aux
médecins, Languor proiixior gravât mediewn,

brevem languorem prœcidit medicus (Eccii.,

X) ; si vous êtes jurisconsulte, ne savez-vous

pas que la possession de longue durée fonde

un droit de prescription, et qu'on a toutes

les peines du monde d'abolir les vieilles cou-

tumes; si vous êtes théologien, souvenez-

vous de ce qu'on enseigne si souvent en i'é-

cole, que le péché fait d'horribles dégâts dans

l'âme, et qu'il en blesse toutes les facultés, il

obscurcit l'entendement, il dérègle la volonté,

il affaiblit le franc arbitre, il enflamme la

convoitise, et enfin qu'il fait révolter la par-

lie inférieure contre la supérieure: donc

plus vous différez votre conversion, plus

vous commettez de péchés, plus vous faites

de dégât et de ravage dans votre âme, plus

vous vous rendez la pénitence impossible,

ou au moins très-difficile ; si vous êtes poli-

tique, souvenez-vous qu'aux avis que vous

donnez et aux résolutions que vous prenez,

vous regardez toujours l'expérience comme
la plus assurée et la plus juste règle des ac-

tions humaines. Et ne voyez-vous pas par

expérience qu'il n'y a point ou fort peu de

vieillards qui fassent pénitence et qui vivent

austèrement s'ils n'ont commencé dès leur

jeunesse, et que la parole du Saint-Esprit se

vérifie: Adolescensjaxla viam suam etiam cum
senuerit non recedet ab ea ; que l'homme en

sa vieillesse marche ordinairement sur le

chemin qu'il s'esl frayé en la jeunesse. Bref,

qui que vous soyez, pesez un peu ces rai-

sons: Si vous ne pouvez pas maintenant

vaincre votre nature vicieuse, comment la

pourrez-vous vaincre d'ici à quelque temps,

quand elle sera renforcée d'une seconde na-

ture que fait la coutume? Si vous ne pouvez

pas résister à votre passion maintenant qu'elle

n'est que comme un lionceau, lui pourrez-

vous mieux résister quand elle sera comme
un lion? Si vous ne pouvez pas arracher

voire mauvaise coutume quand elle n'est

que comme un arbrisseau, la pourrez-vous

mieux arracher quand elle sera comme un

granl arbre? Si vous ne pouvez pas franchir

cette petite difficulté quand elle n'est que

comme un ruisseau, la pourrez-vous passer
plus aisément quand elle sera comme une
grosse rivière? Si vous ne pouvez éteindre
votre convoitise quand elle n'est que comme
une étincelle de feu, la pourrez-vous mieux
éteindre quand elle sera comme un grand in-
cendie? Si vous ne pouvez vous dépêtrer des
liens de vos péchés quand ils ne sonl que
comme une petite ficelle, vous en délivrerez-
vous mieux quand ils seront comme une
grosse corde? Funibus peccatorum suorum
constringitur peccator.

111. — 1. Pour achever de convaincre un
esprit acariâtre qui est attaché à son opi-
nion, il lui faut accorder plusieurs choses
qu'on n'accorderait pas à un esprit docile et

modéré. Je vous accorde donc, ô âme péche-
resse, que vous vivrez jusqu'à l'extrême
vieillesse, que vous franchirez toutes les dif-

ficultés qui s'opposeront à votre conversion,
et que vous ferez pénitence sur la fin de vos
jours

; je vous l'accorde, dis-je, pour vous
convaincre encore que très-problablement il

n'arrivera pas. Mais que direz-vousdu temps
si cher, si précieux et si important que vous
perdez inutilement en différant votre conver-
sion? Avcz-vous oublié ce conseil du Saint-
Esprit, qui vous dit par le Sage : Allez à l'é-

cole de la fourmi; ne dédaignez pas d'ap-
prendre votre leçon de cet insecte: Vade ad
formicam, o piger (Prov. VI, 6); voyez comme
elle se hâte en été de faire provision pour
l'hiver, comme elle ne perd pas un moment
de temps. Avez-vous oublié cet avertissement
du Sauveur, qui vous dit: Travaillez pen-
dant qu'il est jour, car la nuit arrivera en
laquelle on ne pourra plus rien faire, c'est-

à-dire après la mort: Venit nox quando ne-
mo polcst operari (S. Joan., IX, 4). Et celte

parole de sainl Paul, qui dit aux fidèles: Fai-
sons le bien tandis que nous en avons le

temps, Dum tempus habemus, operemur bonum
(Galat., VI, 10); pendant le cours de celte

vie, c'est le temps de faire provision, c'est le

jour propre à travailler, c'est la saison de
mériter. Toutes les bonnes actions que nous
faisons en élal de grâce, sont des semences
pour l'éternité, Semina ceternitatis, dit saint

Bernard ; elle nous produiront des joies, des
honneurs, des richesses et des délices eu
toute l'étendue des siècles. N'est-ce pas grand
dommage de les perdre, persévérant en mau-
vais état les mois et les années entières?

2. Un jeune homme noble et savant,
nommé Licentius, qui vivait un peu licen-

cieusement, ayant écrit une belle lettre en
vers héroïques à saint Augustin, le saint lui

répond, en l'Epître quarante-unième: Lisant

votre lettre, j'ai souhaité d'avoir pour quel-
ques heures votre veine poétique,pour décrire,

en une élégie assez lugubre, la grande perte

que vous faites. Dieu vous a fait présent d'un

bel esprit, d'un entendement brillant, d'une
heureuse mémoire, de beaucoup de sciences

acquises; ô le grand dommage de perdre
tous ces talents 1 que j'ai de déplaisir de voir

que vous les perdiez pour des bagatelles! Si

vous aviez trouvé un calice d'or par terre,

n'eu feriez-vous pas de bon cœur un présent
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au Sauveur 7 ne le doanei iei i "us pas volon-

tiers ù L'Eglise, pour êlro employé à son ser-

vice? Dieu vous a donné un esprit toui d'or,

que ne lui en faites-vous un sacrifice agréa-

ble? Je vous en dis de même, mou (lier au-
diteur : vous êtes à la fleur de voire âge; vous

avez nn bon naturel, l'esprit vil et brillant,

un jugement solide, une manière d'agir

agréable, la parole à commandement. Ob ! si

ttiut cela était consacré a Dieu, que de gloire

il recevrait, que de services vous lui pour-
riez rendre, que d'âmes vous lui gagneriez,

que de mérites et de récompenses vous en
recevriez dans le ciel ! lit vous perdez tout

cela pour un je ne sais quoi, pour une vo-

lonté sensuelle, pour un peu de bien temporel,

un office ou un bénéfice que vous espérez, par

attachement à une créature, par crainte de

déplaire à je ne sais qui, par paresse à vous
résoudre une bonne fois de vous donner à

Dieu; vous ensevelissez ces trésors immenses
dans une vie lâche, inutile, infâme et cor-

rompue d'oisiveté et d'immondices.

3. Faisons une supposition qui n'est pas

métaphysique, et qui possible est arrivée :

supposons qu'en la prise d'une ville ennemie
qu'on a emportée d'assaut et donnée au pil-

lage des soldats en ces guerres passées , pen-

dant que les autres entraient par la brèche,

se chargeaient de butin et se faisaient riches

pour toute leur vie, votre frère ou votre pa-

rent se soit amusé à prendre du tabac ou à

jouer aux cartes dans sa hutte, et qu'après

étant de retour, il vous dît : Me voici, grâces

à Dieu, je n'ai été ni tué ni blessé à la guerre,

j'en suis retourné en bonne santé, si je n'y

ai rien gagné, je n'y ai rien perdu. Qu'en
penscriez-vous, et que lui diriez-vous? Al-

lez vous cacher, lâche que vous êtes : com-
ment osez-vous paraître en public? n'avez-

vous point de honte de voir vos compagnons
couronnés d'honneur, chargés de richesses

et de dépouilles; et voir que, par votre lâ-

cheté, vous avez perdu une si belle occasion

de vous mettre à votre aise pour le reste de

vos jours? Vous faites la même folie, et en-

core beaucoup plus grande. Les âmes choi-

sies, vos compatriotes, qui sont entrées en
religion, ou qui se sont adonnées à la dévo-

lion, se hâtent de faire des bonnes œuvres,
elles ne passent pas un seul jour, ni même
une heure sans acquérir une couronne pour
l'éternité par la victoire de quelque passion

ou par la pratique de quelque sainte action ;

elles amassent en diligence des trésors spi-

rituels, des grâces et des mérites pour le ciel ;

et vous, qui pensez avoir le cœur assis en si

bon lieu, vous, qui êtes si judicieux et si pru-

dent pour les affaires du monde, vous êtes si

imprudent et si malavisé aux affaires de vo-
tre salut, que vous perdez le temps à jouer,

à folâtrer ou. au plus, à bâtir des maisons
de boue, et amasser de l'or et de l'argent,

c'est-à-dire des pièces de terre jaune et blan-

che un peu éclatante; et vous voulez avoir

le reproche d'avoir perdu inutilement tant

de belles occasions de faire fortune pour
l'autre vie et de devenir un grand saint; et,

différant de jour en jour de consentir aux

KS. Ll Jl l'M. lil

inspirations qui vous sollicitent de vous don-
ner à Dieu tout de bon, vous employé! le

plus beau et le meilleur de votre vie en oi-
siveté, et vous ne lui en réservez que l'écume
et la lie, les restes de votre âge, le temps in-
c( rt.iin et incommode de la vieillesse, en la-
quelle vous ne pourrez que tousser et cra-
cher, ou au plus dire votre chapelet auprès
du feu 1

h. Dieu voulait en l'ancienne loi qu'on lui

offrît en sacrifice le plus gras, le meilleur, le

[dus sain et entier des animaux : endarera-
t-il qu'on lui offre le plus faible, débile et in-

commode et le plus inutile âge de l'homme

f

Celui qui voulait qu'on lui offrît les prémices
du blé, les prémices des fruits de la terre, et

qui, sans cela, ne donnait pas sa bénédiction
au reste de ces fruits, ne veut-il pas que
l'homme lui sacrifie les premiers fruits de sa
vie? Donnera-l-il sa bénédiction à la vieil-

lesse de celui qui aura refusé sa jeunesse?
Souvenez-vous, ô homme, de ce que Socrale
vous a dit, que votre vie est un héritage et un
bien de Dieu. Si votre fermier, vous appor-
tant ses redevances, vous donnait du blé
mêlé de beaucoup d'ivraie, vous vous plain-
driez, et vous l'estimeriez injuste : que fe-

riez-vous donc s'il ne rou-s donnait que de la

zizanie? que feriez-vous si votre vigneron,
au lieu de bons raisins et de bon vin qu'il
vous doit, ne vous apportait que du marc et

de la lie? et de votre vie, qui est l'héritage
de Dieu, vous donnez au monde, au diable, à
la chair le bon grain, la fine fleur, la pure li-

queur, et vous ne réservez à Dieu que l'i-

vraie, que les pailles, que le marc et que la

lie! Votre jeunesse, que vous consommez en
charnalités et en divertissements, au service
du monde et de la chair, c'est la crème, la

fleur et le meilleur de votre vie; votre vieil-

lesse que vous gardez pour Dieu, c'est l'é-

gout, la lie et la zizanie de votre âge. Il v ous
faut confondre par la voixd'unjpaïen, puisque
la parole de Dieu n'a point assez d'ascendant
sur votre esprit. N'avez-vous pointdehonte de
ne réserver à Dieu et à vous-même que la lie

et la fin de votre vie , dirai-jc avec le philo-
sophe moral? donner au monde et à la chair
la vigueur et la fleur de vos années? N'avez-
vous point de honte de ne réserver à l'exer-

cice de la vertu que le temps de la vieillesse,

qui n'est bon à rien? Est-il temps de com-
mencer à bien vivre quand on est près de
mourir? est-il temps d'épargner le vin quand
il est au bas etqu'il n'a plus que la lie? Quel
démon a charmé votre esprit,quel philtre vous
a ainsi fait perdre la mémoire de votre fragi-

lité? Pourquoi attendez-vous à être vertueux
et de servir Dieu jusqu'à 1 âge de soixante
ans, où si peu de gens arrivent? Pourquoi
voulez-vous jeter les fondements de la vertu
en cet âge dernier, que si peu de gens peu-
vent atteindre; et pourquoi enfin voulez-vous
commencer votre vie où si peu de gens la fi-

nissent? Son te pudet reiiqùùu vilœ tibi ré-
servai c. et id solutn temput botta menti desti-

nartquod in ntiUam rein conft rripotesl ? (Junm
scrum tune ineipcrc rirere cum desinendutn

Mi ! <ji(am ttutta mortalitutis oblivio, in quin-
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quagesimum et sexagesimum differre sana con-

silia, et inde velle vilam inchoare quo pauci

perduxerunt (Sen., c.k)l Sera parcimonia in

f'indo est, non enim tanturn minimum in imo,

sed eliam pessimum residet (Sen., ep. I).

5. Saint Augustin était comme vous; et

plût à Dieu que vous fissiez comme lui ! Il

assure, en ses Confessions, qu'il était enfoncé
bienavant dansle bourbierdeson péché et des

mauvaises habitudes qu'il avait contractées

de longue main, et étant enfin convaincu par
les nombreuses, pressantes et puissantes rai-

sons que les inspirations de Dieului représen-

taient pour l'en retirer, ilnesavaitque répon-
dre, sinon qu'ilfaisaiteommeceuxqu'on éveil-

le, et qui sont bien assoupis de sommeiLTanlôt,
disent-ils, tantôt, attendez un petit, atten-

dez un petit, encore un peu, et encore un mo-
ment. Nonerat omnino quidresponderemlibi,
nisi verba lenta et somnolenta : Modo et ecce mo-
do, sinepaululum; sed modo et modo non habe-

bat modum, et sine paululum ibat in lougum
(S. Aug.,l.VUlConf.,c.?>). Vous en êtes de mê-
me, moncher auditeur: vous êtes convaincude
loutpoint ,vous n'ignorez pas le mauvais étatoù

vous êtes ; vous savez bien que vivant, comme
vous faites, vous méritez l'enfer, et vous avez
résolu de faire autrement. Mais vous dites :

Modo, et ecce modo, Encore un peu, encore
celte fois, encore ce plaisir, je me converti-

rai bientôt; et ce bientôt n'arrive point, et

ce encore un peu dure il y a plus de six ans.

Quamdiu cras? s'écrie saint Augustin : Jus-
qu'à quand dirai-je: A demain? pourquoi non
à présent? pourquoi ne finirai-je pas à celle

heure mes dérèglements. Quamdiu cras, quare
non modo, quare non inhac hora finis turpi-

tudinis meœ (Ib., c. 12)? Je vous en dis de
même : Jusqu'à quand direz-vous : A demain?
Pourquoi non à présent que vous avez le

temps de le faire, et le temps qui est propre,
temps qui est à vous, et qui est en votre pou-
voir, au lieu que vous ne savez si vous aurez le

temps à venir. Combien en voyez-vous qui
meurent en leur jeunesse, et qui n'ont pas le

loisir de faire la pénilencc qu'ils avaient
projetée ? Quare non modo ? pourquoi non à
présent, que votre habitude au mal est en-
core faible et débile, et peut être aisément
surmontée , au lieu que si vous attendez plus

longtemps, elle s'endurcira et deviendra in-

surmontable? Quare non modo ? pourquoi
non à présent que vous avez les forces de
porter les austérités de la pénitence : au lieu

qu'en la vieillesse vous serez tout usé et au-
rez assez de peine à porter les incommodités
de la vieillesse même? Quare non modo?
pourquoi non à présent que vous n'avez pas
encore tant de péchés, et que vous les pou-
vez effacer par une médiocre pénitence : au
lieu que si vous attendez davantage, vous
vous endetterez si fortdevant la justice divine,

que vous deviendrez insolvable ? maintenant
que vous êtes en la fleur de voire âge.que vous
êtes au plus beau et au plus fort de votre vie,

et que Dieu acceptera volontiers si vous le

lui présentez, au lieu qu'il vous rebutera si

vous ne lui offrez que la vieillesse et le reste

de vos années ?

Croyez-moi, faites comme saint Augustin :

quand il était en ces pensées, il entendit une
voix qui lui disait : Aperiel lege. II ouvrit un
livre spirituel où il trouva : Non in comessa-
tionibus et impudicitiis, non in contentione et

œmulatione, sed induimini Dominum Jesum
Christum. Aperi et lege : Ouvrez le Guide des
pécheurs , ou le Mémorial de Grenade si

vous l'avez; si vous ne l'avez pas, achetez-le,
et vous donnez la patience de le lire un peu
attentivement. Vous y trouverez les mêmes
vérités, Non in comessalionibus, etc. Vous
verrez que le repos de votre cœur, que le

conlentement de voire esprit, et que le salut
de votre âme ne consiste pas en ces festins,
ivrogneries, impudicilés, petites pointillés

d'honneur, jalousies, ni dans ces préséances;
mais à aimer de tout votre cœur le Sauveur,
à le servir fidèlement et à lui appartenir tout

à fait. Donnez-vous donc à lui entièrement,
rompez tout d'un coup ces entraves qui vous
retiennent, comme fit saint Augustin : résol-

vez-vous dès à présent, sans plus attendre,
de faire divorce avec toutes ces mauvaises
habitudes et affections aux créatures : et

vous verrez que vous étant ainsi détaché
tout de bon, et vous étant donné à Dieu, il

vous semblera être en un pays nouveau, dé-
chargé d'un pesant fardeau, affranchi d'une
cruelle tyrannie, introduit en un paradis
terrestre; vous direz, comme saint Augustin
quandil futeonverti : Dirupisti, Domine, vin-

culamea, tibi sacri/icabo hostiam laudis. Amen.

SERMON XIII.

Quil ne faut pas remettre la pénitence àVheure
de la mort, ou à la dernière maladie.

Nimc annunliat Deus liominibus ni omîtes pœnitentiain

agant (ici., XVII).

Si c'est une grande faule d'attendre à faire

pénitence jusqu'à la vieillesse, ou au temps
à venir, comme nous considérions hier, à

plus forte raison de remettre cette affaire

jusqu'à l'heure de la mort, ou de la dernière

maladie. Cependant cet abus est si commun
dans le monde, et si pernicieux à noire sa-

lut, que je me sens obligé de le battre en
ruine par deux prédications. Aujourd'hui,

j'y opposerai l'autorité de l'Ecriture sainte,

le sentiment des Pères, cl quelques raisons

de théologie ; et demain , Dieu aidant, nous
continuerons le même sujet par des raisons

puissantes et convaincantes. Mais nous y de-

vons principalement employer vos interces-

sions, ô sainte Vierge 1 Vous êtes souvent ap-

pelée en l'Eglise étoile du malin , cl jamais
étoile du soir, Stella malutina

,
parce que

vous n'aidez pas si volontiers ceux qui at-

tendent à vous invoquer jusqu'au soir de
leur vie, jusqu'à l'hcuro de la mort : vous
voulez que ce soit du malin, de bonne heure,

dès l'aurore de la jeunesse : Qui mane vigi-

lavcrint ad me, invenient me. Vous n'aimez

pas que nous attendions à demander voire

secours, quand nous ne pourrons plus nous
en servir; vous voulez que ce soit à présent,

quand nous avons le temps, la santé, et la
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vigueur pour coopérer aux grâces de votre

Fils, que nous implorons en vous saluant :

Ave Maria

Lxordium. Loges liumanœ sanciunt ultimam
voluntatem esse libemm, mullo mugis lex

(Urina. Al pœnilentin in morte non est li-

ftera, ergo pcriculosa. — I Punclum. Etttn

esse periculosam probaturquatuor Scriptu-

ral locis.— II Panetons. Idem probutiir ex

Palribuê antiguis, in Afrieu, Tertulliano.

Cypriano, Augustino; in Europa, Salviano,

et aliis; in Asia, Palribuê Concilii Neo-
cœsariensis; Patribus reccntioribiis. — III

Punctum. Idem probatur rationibu» : 1° ex
pur le Dci; 2° ex purte rtoslri; 3° ex pur le

pœnitentiœ. — Conclusio , per recapitula-

tionem.

Dispone domui tuœ, quia morieris, et non
vives : Sire, mettez ordre à vos affaires, car

sans doute vous devez mourir, disait le pro-

phète Isaïe au roi Ezéchias. La sainteté de
relui qui dit ses paroles, et la qualité de celui

à qui il les dit, nous obligent de croire qu'il ne

parle pas seulement, ni principalcmcnldcs af-

faires temporelles de sa maison, mais du sa-

lut de son âme et de l'état de sa conscience.

Dispone: c'est un terme de droit et de testa-

ment. Les lois civiles ne demandent jamais
une liberté plus entièreen aucun contrat que
ce puisse être, qu'elles font en notre testa-

ment, et disposition de notre dernière vo-
lonté. Nihil emm mugis débet ur hominibus,
quum ut supremœ voluntatis, postquam jum
aliud telle non possunt, liber sit stylns, et li-

cilum quod iterum non redit ad arbitrium, dit

rempereurConstantin.(ZJ.//«6M/6
,

of/.(/c,,;ac;"o-

sanctis Ecclcsiis). Premièrement, le testateur

doit être libre quant à l'esprit cl à l'usage de
raison ; le notaire a coutume de mettre en la

minute qu'il était sain et entier de jugement
;

faute de cette condition, les pupilles qui
n'ont pas encore atteint l'âge nubile, ne peu-
vent pas faire de testament : Quia nullum ont
purum est eorum unimi judîcium (§ Prœterca,
Jnstit., Quibus non est permis&um faeere lesta-

mentum). En second lieu, le testateur doit êlrc

parfaitement libre quant à l'usage de sa ui-
lonté, et un testament est déclaré nul, si on
peut prouver qu'il a été suggéré, forcé, ou
extorqué par imporlunilé, ou crainte, ou
surprise, ou autre voie qui diminue la liber-

té: comme si un malade, fait héritier son mé-
decin, ou si un captif fait son testament pen-
dant qu'il est en la puissance de son ennemi
(L. fucere, ff., de Testament o mililis). Et de là

vient encore qu'aux autres contrats ou
actes judiciaires fort peu dç témoins sont re-
quis, un seul est beaucoup considéré en cer-
tain cas, comme au cas '.apporté par la glose,
en la \oijurisjurandi Codice de testibus. Deux
ou trois font une preuve entière, dit le Sau-
veur. Mais en un testament, il n'en faut pas
moins de sept dans le droit écrit (/. Une con-
sultitsima, Cod.Qui testamenta faeere possunt
vclnon). Et derechef les lois ont celte liberté

en si grande recommandation, que non-seu-
lement le testateur, mais encore les témoins
doivent cire libres : et pour cela un mineur

de quatorze ans, un esclave, un homme in-

fâme, ou qu'on peut aisément corrompre, ne
peuvent pas être témoin d'un testament

(§ Tette$autem,Tn$tit.,deTestatneittii ordinan-
dis); ni les serviteurs de l'héritier, on antres

personnesqui sonten sa puissance (| Sedne-
que, Jnstit., eodemtitulo. Sur quoi saint Cbry-
sostome,en l'homélie première sur les Actes,

dit: Les lois civiles ne vous permettent pas <|

disposer d'un pouce de terre, d'un méchant
petit héritage, si vous n'êtes sain et entier de

jugement, en pleine et en parfaite liberté *

et ainsi pensez-vous que les lois divin'- \«.ns

permettent de disposer de votre âme, de voire

salut, de votre éternité, de votre part de [pa-

radis, quand vous serez interdit de jugcnn ni

par les symptômes de la maladie?

Quand vous vous donnez à Dieu, et que
vous renoncez au péché en la dernière ma-
ladie , celte donation, celle renonciation,

n'est pas bien libre, elle est suggérée et ex-
torquée par la crainte de la mort . et par

l'impuissance de davantage pécher. Ce que
je prouve par autant de témoins qu'on en

peut désirer en toulc rigueur. Lu une affaire

de grande conséquence, on n'en peut deman-
der que quarante : pas davantage , dit le

texte du droit canon ( cap. Cum cawam
exlru, de Testibus); et j'en veux alléguer plus

de cent, et de ces trois parties du monde:
de l'Afrique , saint Cyprien et saint Augus-
tin ; de l'Europe, saint Salvien, éréque de

Marseille, saint Césarius, évéque d'Arles,

saint Eloi évéque de Noyon , saint Isidore de
Séville; les Pères du premier concile d'Arles,

qui étaient pour le moins trois cents ; de

l'Asie, les évêques du concile de Neocésaree .

et celui qui en vaut cent mille, le Saint-1 s-

prit dans l'Ecriture sàinle. Mais avant que
d'alléguer leurs dépositions, il faut que je

propose un argument semblable à celui qu'on

fait quelquefois contre les hérétiques de

ce temps
,
pour les convaincre de leur er-

reur.

Je demande à un calviniste : Puis-je me
sauver en ma loi, en gardant les comman-
dements de Dieu de tout mon possible, ne

faisant tort à personne, ne commettant |
oint

de péché? Serai- je sauvé vivant et mourant

en l'Eglise Romaine? S'il veut répondre con-

formément à ses principes, il faut qu'il dise.

Oui; cts'il ne l'avoue, on le contraindra par

ses maximes de l'avouer : car ils disent que
pour être sauvé il ne faut qu'avoir la foi

,

croire en Noire-Seigneur, espérer que par Bi -

mérites nos péchés nous seront pardonnes.

Hé ! j'ai la foi, grâce à Dieu . je crois et j'< --

père en notre Sauveur : donc je suis assuré

de tout point, je ne dois douter aucunement

de ma religion : car selon von- et selon moi,

selon l'opinion de ceux de votre parti et

selon la créance des nôtres, je suis assuré de

mon saint, faisant ce que ma religion me
commande ; au lieu qu'il n'est point de doc-

teur parmi nous . point de vrai catholique

qui ne tienne pour indubitable que vous ne

pouvez vous sauver en votre religion ,
quel-

ques bonnes œuvres que vous fassiez : donc

pour le moins vous êtes mal assuré, vous
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devez doulcr de votre loi , vous êtes en dan-
ger de damnation. El n'est-ce pas une grande
imprudence et même une extrême folie de
quitter le certain pour l'incertain, ce qui est

assuré pour ce qui est douteux, ce qui est

indubitable pour ce qui est dangereux, en
matière d'éternité , où il s'agk d'être brûlé
tout vif , ou de régner dans le ciel à jamais ?

J'en dis de même à votre sujet: vous abstenir
de péché mortel, et vivre chrétiennement,
vertueusement, saintement tout le temps de
voire vie, c'est ce qui est assuré. L'Ecriture
sainte et les saints Pères vous assurent que
faisant ainsi vous serez sauvé. Prendre vos
plaisirs, offenser Dieu, commettre des pé-

chés mortels de temps en temps pendant
votre vie; prétendre dire le peccavi à la mort,
et vous sauver par ce moyen , c'est ce qui est

très-incertain : l'Ecriture, les Pères , les rai-

sons de théologie montrent qu'il n'est rien

de si dangereux, de si douteux et si mal
assuré. Ecoulons premièrement l'Ecriture.

i. — Outre les passages qui sont souvent
rebattus en chaire, et plusieurs autres que
je pourrais alléguer, j'en produis seulement
quatre, deux de l'Ancien Testament, et doux
du Nouveau. Le premier est au chapitre XXIV
de Job , où ce saint homme parlant de celui

qui abuse des occasions que Dieu lui pré-

sente pour faire pénitence, dit : Peccatum
ejus usque ad inferos, obliviscalur ejusmise-
ricordia, conteratur , quasi lignum infruc-
tuosum ; dédit ei Dcus locum pœnilcnliœ et

itlc abutitureo in superbiam. Dieu vous donne
le temps , la commodité , et l'inspiration de
faire pénitence, et vous en abusez: vous
perdez les jours , les mois et les années en-
tières en vanité, en mondanité, en débauches,
ou en divertissements inutiles; votre péché
vous conduira jusqu'aux enfers, Dieu ou-
bliera de vous faire miséricorde ; on vois
trouvera à la mort dépourvu de bonnes œu-
vres : vous serez brûlé comme un arbre sec

,

stérile et infructueux.
En second lieu le Sage dit, Cor durum

maie habebit in novissimo; et : Qui amat pericu-
lum peribit in illo. Vous êtes un cœur en-
durci , vous le savez bien , on ne gagne rien
sur vous, on ne saurait enfoncer ce cœur
acéré: vous êtes à l'épreuve de toutes les ins-

pirations, remontrances , prédications, me-
naces , et promesses : après tant de prédica-
tions avez vous démordu d'un seul point de
vos vanités, jurements, et autres mauvaises
coutumes? Vous serez très-mal à la fin de
votre vie , vous vous trouverez bien loin de
votre compte, vous aimez le péril , vous pré-
férez l'incertain à ce qui est assuré : vous pé-
rirez dans le danger.

Le Fils deDieu vous dit, en saint Matthieu :

Non omnis qui dicit mihi : Domine, Domine,
introibit in regnum coelorum. Ne pensez pas
que je me contente de belles paroles, que
je me laisse gagner par de beaux compli-
ments, que tous ceux qui m'appellent, Sei-
gneur, Seigneur, soient sauvés. N'est-ce pas
ce que VOUS ferez au lit de la mort, des belles

paroles, des promesses à perle de vue? Mon
Dieu, ayez piliéde moi; Marie, Mater gratitt.

Cela vaut mieux que rien. Mais très-proba-

blement vous n'entrerez pas pour cela au
royaume des cieux, sed qui fecerit. Il ne dit

pas faciet, celui qui fera, mais : Celui qui aura
Fait la volonté de mon Père, il entrera au
royaume des cieux.

Et au chapitre XXIV du même Evangile, le

Sauveur dit de rechef: Le serviteur qui, du-
rant l'absence de son maître, ne fait pas son
devoir, s'endort ou s'adonne à des friponne-
ries , si son maître le surprend en cet état,

s'il ne le trouve vigilant et sur pied quand il

frappera à la porte, il le brisera de coups, et

le mettra au rang des hypocrites : Dividet
eum et partent cjusponet cumhypocritis. Saint
Grégoire dit que quand la dernière maladie
vousarrive,c'estDieuqui frappe à votre porte,

Puisât Dominus cumper œgritudinis molestias

mortem Vietnam esse désignât (S. Greg., hom.
13, in Evang.); s'il vous trouve en bon état,

homme de bien et vertueux, à la bonne heure,

vous serez récompensé; mais s'il vous trouve
en mauvais état, endormi en votre devoir,

sujet aux débauches et aux vanités, quelques
belles paroles que vous disiez, vous serez

roué de coups et mis au nombre des hypo-
crites, parce que ces belles paroles sont ordi-

nairement pures hypocrisies, déguisements
et momeries.

IL — Les Pères tiennent le même langage
que l'Ecriture parce qu'ils sont animes et

conduits du même Esprit. En Afrique, Tor-
tullien invectivant contre certains catéchu-
mènes vicieux qui ne voulaient commencer
à bien vivre que lorsqu'ils seraient baptisés,

sous prétexte que le baptême efface tous les

péchés quant à lacoulpc et quant à la peine,

disait au livre de la Pénitence : Si nous ne
commençons à vivre saintement qu'au jour

de notre baptême, nous embrassons la vertu

non pas de bonne volonté, mais plutôt par
nécessité : Si ab aquis tantum peccare desis-

timits,necessitate, non sponte, innocenliam in-

duimus (Tert., de Pan., c. 7).

Cela est bien plus vrai de ceux qui ne
quittent leur mauvaise vie qu'à l'heure de la

mort, car l'impuissance de pécher où le bap-
tême nous met n'est qu'une impuissance
morale : savoir la défense de Dieu et de l'E-

glise qui ne diminue pas la liberté, mais
plutôt qui la perfectionne, et qui la rend
plus méritoire; au lieu que la mort nous met
dans une impuissance naturelle d'agir, et par
conséquent nous ôle l'indifférence au bien et

au mal, à la vertu et au vice.

Saint Cyprien, évêque de Cartilage, qui a
signé de son sang sa doctrine, écrivant à An-
Ionien: Mon très-cher frère, lui dit-il, nous
avons cru que nous devions absolument re-

trancher l'espérance de la communion et de

la réconciliation avec l'Eglise à tous ceux
qui, n'ayant point fait pénitence, ni témoigné
la douleur qu'ils ont de leurs crimes, par un
ressentiment véritable de leur co'ur, et par

les marques visibles de leurs gémissements
(I do leurs larmes, ont recours aux prêtres

lorsqu'ils sont malados et on danger do mou-
rir : parie que Ce n'est pas le regret de leur

crime, mais lis menaces de la mort présente
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qui les poussent à s'acquitter de ce devoir
;

Cl <|iie celui qui n'a pas considère qu'il devait
mourir un jour, n'est pas digne de recevoir
celte consolation à la mort : Frater carissi-

me, pœniltKtiam non agenles nec dolorem
(leliclorum suorum loto corde et manifesta la-

tnentntionis suce professione testantes, prohi-
bendos omnes censuimus a spe commuuicatio-
nis et pacis, si in inftrmitate atque periculo
cœperint deprecari : quia rogare illos non de-
licti pœnilentia, sed mortis urgentis admo-
nitio compcllit, nec dignus est in morte acci-
pere solatitim, qui se non cogitavil esse mori-
turum (S. Cyp., lertia circitrr columna ante

fxnemep. 32,ad Ant.). Notez que sainl Cyprien
écrit celte épitre tout exprès, pour prou-
ver, contre les Novatiens, qu'il faut recevoir
à miséricorde et à la participation des sacre-
ments les pécheurs qui se convertissent; et

toutefois il dit ce que dessus contre ceux qui
ne se convertissent qu'en la dernière maladie:
Janl il estime leur pénitence fautive, trom-
peuse et mal assurée.

Saint Augustin, en la même province, au
livre des 50 homélies : Je vous parle, dit-il,

comme si j'étais devant Dieu, et je vous dé-
clare l'appréhension où je suis, si vous êtes

capable d'appréhender comme moi. Celui qui
a violé son baptême en commettant un pé-
ché mortel, s'il fait pénitence de tout son
cœur et reçoit l'absolution, et si après avoir
été réconcilié par les sacrements, il mène
une vie sainte comme il devait faire aupar-
avant, venant à mourir après cela il s'en va
à Dieu, il va au repos éternel. Mais si quel-
qu'un étant à l'extrême nécessité de la ma-
ladie, demande la pénitence, et reçoit l'abso-
lution et meurt là-dessus

, je vous avoue
que nous ne lui refusons pas ce qu'il deman-
de, mais nous n'osons pas dire qu'il meurt
bien. Je ne veux point être présomptueux,
je ne veux point vous tromper : le chrétien
qui vit vertueusement est assuré de son sa-
lut; celui qui, étant en bonne santé, fait pé-
nitence et reçoit l'absolution, et qui après
vil saintement, est assuré de son salut; celui

qui ne fait point pénitence, et ne reçoit l'ab-

solution qu'à la fin de sa vie, je ne suis pas
assuré s'il est assuré de son salut. Où je

trouve lieu de m'assurer je donne assuran-
ce; où je ne trouve point lieu de le faire, je

puis donner la pénitence qu'on me demande,
mais je ne puis pas donner l'assurance que je

n'ai point. Voulez-vous donc vous délivrer

du danger,voulez-vous éviter ce qui est incer-
tain, et le risque de votre salut : faites péni-
tence pendant que vous êtes en bonne santé.

Dico in conspectu Dei timori vestro timorcm
meum : qui autem non timet , timentem me
contemnit,scd malo suo, etc. Baptizutus, vio-
lalor tanti nnj?tetii, si agat pœnitentiam ex
toto corde, et solutus fuerit liganKnlo quo
erat obstrictus, et bene post reconcilialionem
rixeril, sicut ante pœnitentiam rivrre debuit,

quandocumque defunclus fuerit, ad Deum ra-
dit, ad requiem vadit. Si quis autem positus

in ullima neressitate œgritudinis suœ rolucrit

accipere pœnitentiam, et arcipit, et mox rc-

conciliatur et hinc vadit : fateor vobis, non

i!ii mtgamus quod pelii, sed non prcttumtauu
quia bi nv lune exit : non prœsumo, non t '/.«

fitlto. Fi'lelis h(ii<' t nens, securus hinc exUl
A/' us pœnitentiam et reconciliatus eum
uns rst,e( poslea bme ru ' n -, -> • unis lniK < / il ;

Agent pctnitenliatn ad ultimum et réconcilia-
lu-, s/ securus hinc eut ego non sum SSGMftU;
unde securus sum do securitulem ; unde nnu
sum securus pœnitentiam dure possum, securi-

tatem dure non possum. \'is te dubio Hbetwe,
ris quod incertum est evadere : âge pœniten-

tiam dum sanus es (S. Aug., tom. III, hom. ki

,

ex quinquag.).

En l'Europe, saint Salvien qui est ap(M lé

par Trilhème le Maître des évéques, écri-

vant à toute l'Eglise, dit : Celui-ci ne
i

pas de pécher, qui, étant en l'extrémité «le

sa vie, se relire de ses crimes par impossibi-
lité de les commettre : car celui qui ne s abs-

tient de mal faire qu'à l'heure de la mort, i!

ne quitte pas les péchés, mais ce sont les

péchés qui le quittent. Jlle peccare non </< fi-

nit quem in extremis posilum recedere a cri-

minibus sota facit imjjossibilitas, non tulnn-

las : qui enim a malis aclibus tantum :.n morte

discedit,non relinquit tceiera, sed relinouitur

a sceleribus (Salv.,1. I, ad Eccles. catholicam,

sub médium). Sainl Césaire, sainl Eloi, saint

Isidore et les autres Pères ont le même sen-
timent : je n'allègue pas leurs paroles, de
peur de vous ennuyer, et parce que ce sont

quasi les mêmes que celles de saint Au-
gustin.

En Asie, le concile de TS'éocésarée (c. 12)

défendait de recevoir à la prêtrise un dire-

lien qui avait été baptisé élant malade. Le
même se voit dans Eusèbe [lib. IV llist.

Eccl., c. 3) ; et la raison que le concile en

apporte fait à notre propos : Parce, dit-il, que
la foi d'un tel homme n'a pas été volontaire,

mais extorquée par la nécessité. Et de là

vient que ceux qui avaient été ain»i conver-
tis et baptisés en la maladie , s'ils retour-

naient en bonne santé, étaient remis au rang
des pénitents

; parce qu'on doutait fort s'ils

avaient reçu la grâce du baptême et ils

étaient appelés cliniques, clinici, personnes

alitées, comme il se voit dans saint Cyprien

(Ep. 7, ad Magnum) ; et la pénitence d'un

chrétien en la dernière maladie élail jus

trompeuse, si illégitime et si hors de saison,

qu'il a été un temps qu'on leur refusait l'ab-

solution, comme saint Cyprien l'a dit ci-de*-

sus. Depuis on leur fut un peu plus indul-

gent: on leur accorda l'absolution, mais DOfl

pas l'eucharistie. Cela se toit an premier

concile d'Arles, assemblé de toutes les parties

de la chrétienté, sous le pape sainl Silvestre,

au commencement du quatrième siècle. Ce
grand concile parlant de ceux qui axaient

renoncé à la loi par la crainte des suppli-

ces, et avaient négligé de faire pénitence en

bonne santé, dit que s'ils demandent la com-
munion étant malades, il la leur faut refu-

ser jusqu'à ce qu'étant guéris il- lassent des

fruits dignes de pénitence : DekÙ, qui "/"'-

étalant, et enttequam se ad Eecleeiam repriB-

si >ili ut, ne quidempa nitentiam agere qmrrunt,

et poslea, infirmitutc correpli, petunt commu-
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monem, placuit eis non dandam communio-
nem, nisi revaluerint et egerint dignos fructus
pœnitentiœ (Conc. Arel. 111, cap. 23). Enfin
avec succession de temps on leur accorda la

communion, mais par pure miséricorde et de
peur que l'Eglise ne semblât favoriser l'er-

reur des novalicns , comme on peut voir en
l'Epître troisième du pape Innocent 1

er
,
qu'il

écrit à saint Exupère , évêque de Toulouse :

Vous m'avez demandé, dit-il, comme il se

faut comporter envers ceux qui après le bap-
tême se sont vautrés toute leur vie dans les

voluptés sensuelles et étant à l'extrémité de-
mandent l'absolution et l'eucharistie? l'Eglise

était auparavant plus rigoureuse envers eux
qu'elle n'est à présent : car auparavant on
leur donnait l'absolution et on leur refusait

l'eucharistie; mais à présent il me semble à
propos de leur accorder la communion pour
viatique par la miséricorde de Dieu , et de
peur qu'on ne pense que nous favorisions les

hérétiques novatiens qui n'accordent point
de pardon à ceux qui ont péché après le bap-
tême. Voilà quel était le sentiment des saints

Pères touchant la pénitence finale et le bon
peccavi prétendu.

Mais si les auteurs récents vous agréent
davantage

, parce qu'ils ont recueilli toutes

les lumières des anciens, en voici de divers

ordres, qui sont de même avis que leurs an-
cêtres : en l'ordre de Saint-Augustin, Hugues
de Saint-Victor (Lib. Il, de Sac. fidei, parle 14,

e. S); en l'ordre de Ciloaux, saint Bernard
(serm. 38, ex parvis, et l. de Modo bene Vi-

vendi, c. 27) ; en celui de Saint-Dominique,
Albert le grand (in IV, disl. 29) et le très-

pieux Grenade (Lib. I de la Guid. 26) ; en celui

de Saint-François, le subtil Scot et le dévot
Stella (Ep. I, de la Vanité du monde , c. 99) ;

en la congrégation de l'Oratoire, le cardinal
Baronius (ann. 25, n. 9), et en l'ordre des so-

litaires, Denys le Chartreux (1). Les raisons
qui ont porté ces saints docteurs à enseigner
cette doctrine, se peuvent prendre de la part
de Dieu, ou de la part des hommes, ou de la

part de la pénitence.
III.— 1. De la part de Dieu, ils ont consi-

déré que personne ne se peut convertir en
quelque temps que ce soit sans sa faveur
particulière, que Dieu ne la doit à personne,
qu'il ne l'a promise à personne, qu'il la refuse

à plusieurs, comme l'expérience le montre ;

qu'il a sujet de la refuser à ceux qui ne lui

ont réservé que le temps le plus incertain, le

plus incommode et le plus inutile de leur vie.

Oui : mais, me direz-vous, il fait celte faveur
au bon larron, qui avait attendu à se conver-
tir jusqu'à l'extrémité. Qui vous l'a dit

qu'il avait tant attendu ? Que savons-nous,
dit saint Bernard (Ep.Tl, a<l flug. a S. Vict.,

eirca médium)'! Peut-être qu'il s'était converti
longtemps auparavant

;
peut-être qu'ayant

entendu quelques prédications du Fils de
Dieu il avait quitté sa mauvaise vie ? Peut-
être qu'il avait été baptisé par les apôtres,

(t) Di.il. de Conversione peccatoris, art. II : Paucissimi
i.iiiiini veram faabent conlrltienem, ei confltenlur ex oon-
•ueludine qaadam aul ei wrvill timoré, non ex verozelo
jusiiiuc etcariiaUs bei, liae <i" a niiiii pîvflcit.ad aalulem.
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que depuis étant pris par la justice il fut con-

damné pour ses brigandages précédents : car

encore que saint Matthieu dise que les lar-

rons blasphémaient contre le Sauveur en la

croix, il n'est pas certain ni probable que le

bon larron l'ait fait : il n'eût pas eu la har-

diesse d'en reprendre, comme il Gt inconti-

nent après son compagnon : mais saint Mat-

thieu parle ainsi par une figure de gram-
maire qui lui est usitée, mettant le nombre
pluriel pour le singulier, comme au chapitre

précédent il dit que les disciples se fâchèrent

et murmurèrent contre sainte Madeleine, de

ce qu'elle avait répandu une boîte de parfum
sur la tête du Sauveur : et néanmoins il paraît

par les autres évangélisles que ce fut Judas

seul qui murmura ainsi par pure avarice.

Ou, si vous voulez, je dirai avec Eusèbe
d'Emèse, que ce larron a reçu miséricorde à
cette dernière heure, parce que peut-être fut-

ce la première fois qu'il fut éclairé de la foi

et de la lumière du Saint-Esprit : Placuit in

extremo, quia ad consequendam fidem non
fuit extremaillahora, sed prima (Eus. Emiss.

ho. de Latrone) ; et ainsi il ne s'était pas en-
durci et n'avait pas résisté opiniâtrement

aux semonces de Dieu, comme vous faites.

Et quand tout cela ne serait pas, est-ce être

bien avisé d'établir l'espérance de notre salut

sur un exemple singulier, qui n'a pas son

semblable en toute l'Ecriture ? In toto canone

Scriplurarum nullum alium prœter hune la-

tronem invenies sic salvalum, dit saint Ber-

nard.
2. Cependant vous ne cessez point de dire :

il ne faut qu'un bon peccavi. Vous dites vrai,

mais l'importance est qu'il soit bon, que ce

soit un bon peccavi; et très-probablement il

ne sera pas bon en vous, parce que vous

n'en aurez pas le loisir, la force ni l'habi-

tude. Quand vous serez au lit de la mort,

vous serez entouré de gens qui feront comme
les enfants de Zébédée; quand le Fils de Dieu

leur parlait de sa mort, ils lui parlaient d'am-

bition et lui demandaient les premiers rangs.

En la dernière maladie, au lieu de vous par-

ler de Dieu et de votre salut, on vous parlera

des affaires du monde, de votre succession

et du choix de votre héritier : vous êtes

occupé à faire un testament, un fidéicommis,

des substitutions, des legs pieux ou officieux;

il faut conférer avec le médecin, parler au

chirurgien et à l'apolh caire, prendre les méde-

cines, sirops, juleps, gargarismes, ventouses

et autres remèdes; recevoir les parents et les

amis qui vous viennent voir et se rondouloir

avec vous. Que d'embarras, que d'affaires !

le testament, les médicaments, les compli-

ments, les sacrements? Entre tant d'actions

qu'on fait toutes à la fois, il y a grand dan-

ger que quelqu'une sera mal faite, et ce sera

celle à laquelle vous avez moins d'affection

etdedisposition, et pour laquelle il en fau-

drait avoir davantage. Si à présent que vous

avez l'esprit et le corps sain, entier et vi-

goureux , vous avez tant de peine de résislci

aux tentations, de vaincre vos mauvaises ha-

bitudes, de dompter vos inclinations vicieuses,

d'élouffer cd esprit de vengeance et autres
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passions , comment le poorrez-vous faire «

n

i.i dernière maladie, quand roue aurez le

corps à demi mort, l'Ame touie languis-

sante, l'esprit abattu et les forces tout

épuisées.

8. Il ne faut qu'un peccavi : non, pourvu
qu'il soit bien dit; mais Pharaon a dit, Pec-
cavi, S. uil a dit, Peccavi, Antiocbus a dit,

Peccavi, Judas a dit, Peccavi, et ils ne lais-

sent pas d'être damnés, parce qu'ils ne l'ont

pas bien dit : qui \ dus a dit que vous le direz

mieux? Le même leur est arrivé qu'à ces in-

fortunés Kpbratéens, dont l'Ecriture l'ait men-
tion au livre des Juges : ils déchirèrent in-

justement la guerre à Jephlé et à ceux dcGa-
laad qui étaient avec lui, ils furent mis en
déroute, et ne pouvant s'en retourner en
leur pays sans passer le Jourdain, leurs en-
nemis les attendaient au passage; quand ils

en atlrappaient quelqu'un, on lui demandait :

D'où ètes-vous? n'êtes-vous pas de la tribu

d'Ephraïm ? Non, je suis de (ialaad : dites,

Schibbolet. Ce pauvre homme n'étant pas
accoutumé à bien prononcer ce mot du fond
du gosier, comme il fallait, ne le pronom; ait

que du bout des lèvres et des dents, Sibolet,

et on regorgeait sur-le-champ. Le détroit

delà mort, c'est le passage du Jourdain: car
Jourdain, en hébreu, signifie flavii judicii,

et de la mort nous allons au jugement. Nos
ennemis nous attendent, à ce passage ; les

gens de bien et les méchants disent, Peccavi,

se reconnaissent pécbeurs et demandent par-
don ; tous réclament la miséricorde de Dieu,
mais avec grande différence : les justes, y
étant accoutumés, le disent bien, ils le pro-
fèrent du fond du cœur, d'un fond de piété et

de bonne disposition qu'ils ont acquise de lon-

gue main. Les réprouvés, n'étant pas habi-
tués aux actes de repenlance et de dévotion,
disent Peccavi, à la mort, mais ce n'est que
du bout des lèvres ; ils le disent de bouche,
mais le cœur n'y touche pas ; et on leur peut
dire comme à ce grand de notre temps, que
je ne veux pas nommer.
Un gouverneur de province, en France,

qui avait été le tyran de tout le pays, com-
mettant mille injustices et oppressions tyran-
niques, étantau lit de la mort, se fit donner
un habit de religieux, pour mourir et être
enterré avec ce sac de pénitence. Un pau\re
villageois, qui avait été ruiné par ses con-
cussions, le voyant porter en terre dans cet

habit, disait : François, François, tu as beau
te déguiser, tu vas en un pays où l'on te re-

connaîtra bien. Vous avez beau vous dégui-
ser par votre bon peccavi, par des larmes et

belles paroles ; c'est un peccavi de Judas, ce
sont des larmes de crocodile, c'est une péni-
tence de Pharaon, vainc, frivole, fourrée et

contrefaite.

Conclusion. — Croyez-moi donc: ne per-
mettez pas qu'on puisse dire de vous celte

parole de Job : Dédit ei Drus locum pcenilen-
tiiv, el ille co abulilur ; et celle parole de l'A-

pocalypse: Dédit ci (cmjms ut pœnitentiam
ageret, et non vult panitere, Dieu vous donne
le lemps de faire pénitence, tant de jours,

tant de mois, tant d'années qui s'écoulent in-

sensiblement ; il vou> donne le lien : \uu»
éles en une tille, eu uni! paroisse, en une
maison ou rien ue \ous manque pour un si

bon dessein ; il vous en donne le modèle par
l'exemple de tant de saintes âmes qui font
pénitence ; il vous en donne la commodité
par tant de confesseurs qui sont en la \illc,

tant de sacrements que roUS pouvez rece-
voir, tant d'indulgences que TOUS pouvez
gner ; il vous en donne le trésor qu'il a ac-
quis par sa Passion : Oportuit Chrittum pati,

et prœdicari m nomine ejiu peemtentiam; il

vous en donne l'avis et le conseil, disant m
ses prédications : Faites pénitence

; il fOOS
en donne le commandement, disant en saint
Luc: Si vous ne laid s pas pénitence, vous
périrez tous; il vous en donne l'instruction,
disant par son précurseur : Faites des fruits

dignes de pénitence. Si v ous attendez de vins
convertir en la dernière maladie, vous aurez
abusé du lemps de pénitence; vous aurez
été un arbre infructueux et un cceurendnrci,
vous n'aurez pas fait la volonté du l'ère

leste; mais vous aurez seulement dit, Sei-
gneur, Seigneur. Vous aurez élé surpris de
votre maître frappant à la porte, vous u'aun /

pas fait des fruits dignes de pénitence.
Vous voyez que, selon l'Écriture sainte,

selon les saints Pères de l'Eglise et selon les

théologiens, votre bon peccavi prétendu n'est

qu'une planche pourrie. Admirez donc votre
aveuglement et votre stupidité effroyable. Les
Pères anciens que je vous ai allégués au -

cond point, savaient l'Ecriture sainte, ils la

lisaient, la relisaient, l'eludiaicnt, la médi-
taient continuellement, jour et nuit : ils en
avaient la vraie intelligence, si jamais per-
sonne l'a eue ; ils étaient éclairés de Dieu,
instruits immédiatement des apôtres ou de
leurs successeurs; iis étaient désinli
ils étaient aux siècles auxquels, même se-

lon Calv in, l'Eglise était en sa pureté, comme
plus proche de sa source. Je vous laisse à
penser, après cela, si c'est faire sagement de
vous fiera celte pénitence tardive, que tant

de saints estiment inutile ; de conduirele pro-
cès de votre éternité par une manière de pro-
cédure que tant de bons avocats assurent ne
pouvoir réussir; prendre la médecine de vo-
tre âme en une saison incommode, que tant

d'experts médecins jugent être dangereuse ;

de suivre au voyage du ciel un chemin mal
assuré, que tan! de sages directeurs vous dé-

crient et vous déconseillent? Voudriez-vous
retourner en votre maison par un chemin
où, de cent personnes, quatre-vingt-dix se

rompraient le col, ? Et tous voulez aller en
paradis par un chemin OÙ, de cenl personne-.

quatre-vingt-dix se damnent ! Xulla $mti$

magna tecuriltw, ubi periclitalw oetemittu :

on ne saurait avoir trop d'assurance en un
sujet de si grande importance ; on ne saurait
être trop ponctuel où il s'agit du salut éter-

nel. Humilie/ ce mol. cl allez en paix. Amen.

.'.V*
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SERMON XIV.

SUR LE MÊME SUJET.

Qu'il ne faut pas remettre la pénitence à la

dernière maladie.

Quœrile Dominum duminveniri polesl {Isa., XXXV).

Cherchez le Seigneur quand il peut être
trouvé. Hier nous considérions que la vraie
saison de faire pénitence, c'est le temps d'à

présent, quand nous sommes en bonne santé;
et que c'est une chose très-dangereuse pour
notre salut, de remettre une affaire de si

grande importance à la de'rnière maladie. Je
vous prouvais cette vérité par l'Ecriture
sainte, par les Pères et par les raisons de
théologie; le temps ne me permit pas d'éla-
ler plus au long la troisième preuve. Je le

dois faire aujourd'hui , en vous faisant voir
que si la dernière maladie vous surprend :

notez, je ne dis pas la mort soudaine : mais
je dis, si la dernière maladie vous surprend
avant que vous ayez quitté votre péché, vous
courez risque de votre salut. Je le montre

,

dis-je, par trois puissantes raisons : premiè-
rement , parce que celte pénitence que vous
prétendez faire à l'heure de la mort, est in-
certaine; en second lieu

, parce qu'elle vous
sera plus difficile qu'à présent; en troisième
lieu, parce qu'elle sera involontaire et par
conséquent infructueuse.

Il est vrai que nous vous prions souvent
d'être notre avocate vers Dieu , en notre der-
nière maladie, ô sainte Vierge 1 l'Eglise nous
met tous les jours en la bouche des prières
qui demandent votre secours pour l'heure de
notre mort. Mais elle nous fait dire aupara-
vant : Priez pour nous pauvres pécheurs,
maintenant , nunc , en temps commode , afin
que nous menions une vie si sainte, si ver-
tueuse et si chrétienne, que les prières que
vous ferez pour nous à l'heure de notre mort
ne nous soient pas inutiles. Agréez à cet effet

le salut qui vous a disposée à recevoir en vos
entrailles le Réparateur de la vraie vie. Ave,
Maria.

1DEA SERMONIS.

Exordium. Qui differt conversionem in mor-
tem , non polcrit dici virtuosus , ob tria.— I. Punclum. Conversio dilata in mor-
tem est incerla : 1. Scriptura. 2. Patribus,
3. ratione, h. Ilisloriis. — II. Punclum.
Conversio tune erit dif/iciliori 1. Rationi-
bus ex parte Dœmonis, 2. ex parle nostri.
— III. Punetum. Erit involunturia: 1. Scri-
ptura, 2. Patribus , 3. rationibus ex diver-
sis scienliis. — Conclusio. Paraphrasis ?'/-

lorum verborum : Ecce nunc lempus acce-
plabilc.

Gloria virtutis eorum tu es (Ps. LXXXVIII)
LedévotsainlUernarda subtilement remarqué
que le prophète ne dil pas simplement : Mon
Dieu, vous éles la gloire de vos saints ; mais
qu'il dit : Mon Dieu, vous èles la gloire de la

verlu de vos saints; parce qu'il y a un rap-
port essentiel el une relation nécessaire en
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tre la vertu et la gloire , comme entre le mé-
rite et la récompense, entre le travail et le

salaire, enlre le combat et la couronne. C'est

à dire que comme la récompense n'est don-
née qu'à ceux qui l'ont méritée , le salaire à

ceux qui ont travaillé, la palme et le laurier

à ceux qui ont vaillamment combattu : ainsi

la gloire cl la félicité du ciel n'est donnée qu'à

ceux qui sont vertueux.

Or la théologie morale nous apprend , et

même Arislote l'a enseigné, que pour être

estimé vertueux au jugement de Dieu et des

hommes sages, trois choses sont nécessaires :

il faut avoir pratiqué la verlu, il la faut avoir
pratiquée vertueusement, il la faut avoir
pratiquée longtemps. On doit dire de toutes

les vertus ce que saint Grégoire dit de la

charité , qui est l'âme et la forme de toutes :

Si non operatur, nec est. Les vertus sont les

ornements et les perfections de l'âme ' or la

perfection de choque chose consiste en son
opération. Ce qui est si véritable, que Dieu,
qui est infinimrnt parfait, et qui est la per-
fection même, n'est point composée de puis-

sance et d'acte; il est un acle pur, il est tout

acte, il est un acte infini, subsistant, person-
nel. En second lieu , pour être vertueux, il

faut pratiquer la vertu vertueusement ; c'est-

à-dire de bonne volonté, bien librement, par
un bon motif et avec toutes les circonstances

nécessaires : car bonum ex intégra causa,

malum ex quolibet defectu. En troisième lieu,

il la faut pratiquer plus longtemps et en ac-
quérir l'habitude : car comme une hirondelle

ne fait pas le printemps , ainsi , dit Arislote ,

une seule action vertueuse ne rend pas
l'homme vertueux.

Or celui qui ne quille son péché qu'en la

dernière maladie, n'a point pratiqué de verlu ;

car qui oserait dire et qui oserait seulement
penser que celui-là soit doué de la vertu de
chasteté , par exemple

,
qui s'est vautré toute

sa vie dans le bourbier des impudicités ? Que
s'il a semblé avoir quelque autre vertu, elle

n'a été qu'apparente, informe, et naturelle.

Car toutes les vertus sont enchaînées : qui en
perd une les perd toutes , dit le même philo-

sophe. Et si étant malade il fait quelques
bonnes actions, il ne le fait pas vertueuse-
ment, parce que ce n'est pas par un bon motif,

ce n'est pas pour l'amour de Dieu ni de la

vertu, mais par amour-propre et par crainte

des peines, comme nous verrons tantôt. Et s'il

fait quelque bonne œuvre vertueusement, el

par un bon motif, il ne la peut pas faire long-
temps, il n'en peut pas acquérir l'habitude

,

puisqu'il va perdre la vie : Venit nox, in qua
nemo potesl operari. Mais vous me direz : Il

aura les vertus infuses, il les recevra en un
instant avec la grâce sanctifiante, qui est

toujours accompagnée des habitudes surna-
turelles, Dieu les lui donnera en la justifica-

tion. Qui vous l'a dit ? Il ne peut pas recevoir

ces vertus s'il n'est véritablement converti :

il ne peut être converti sans une particulière

faveur de Dieu. Vous dites qu'il la lui fera
,

et je dis probablement qu'il n'en fera rien
,

que ni vous , ni moi , n'en devons être crus ,
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et que personne ne le peut mieux savoir que
lui.

1. — 1. Lisez donc toute la Bible, feuilletez

l'Ancien et le Nouveau Testament : je vous
défie de trouver un seul passage auquel Dieu
vous promette de vous convertir ;iu lit de la

mort, persévérant en votre mauvaise vie jus-

qu'à cette heure-là : et je me fais fort de vous
en montrer plus do. six aussi clairs que le so-

leil, auxquels il vous menace de vous refuser

celte faveur.

En voici un qui en vaut dix mille. Aux
Proverbes, chap. I, le Fils de Dieu, qui est la

sagesse éternelle , nous dit: Vocavi et renui-
siis, ego quoque in inleritu veslro ridebo ; Je

vous ai appelés et vous avez fait la sourde
oreille, je me moquerai de vous à l'heure de
votre mort. Il vous a souvent appelé, vous le

savez bien, et il vous appelle tous les jours
par la voix des prédicateurs

,
par les répri-

mandes de votre père, par les remontrances
de votre femme et par ses inspirations. Quand
vous sentez je ne sais quoi qui vous dit là

dedans: Tu es en mauvais état, retire-toi de
tes débauches, si tu meurs en cet état tu se-
ras damné sans autre forme de procès : c'est

Dieu qui vous appelle, et vous faites le sourd,
vous résistez à ses semonces. Vous pensez
qu'étant malade vous direz le bon peccavi ,

vous ferez des actes de repenlance, vous vous
confesserez, vous recevrez les sacrements, et

par cette voie vous serez sauvé. Fous ne le

sauriez faire sans une faveur spéciale , sans
une grâce particulière de Dieu, c'est un arti-

cle de foi.

2. Les conciles de l'Eglise et le livre de

Fide ad Petrum, dont les maximes sont autant
d'oracles , le déclarent expressément : Tenez
pour tout assuré, et n'en doutez aucunement,
disent-ils, que personne ne peut ici faire pé-
nitence si Dieu ne l'éclairé et ne le conver-
tit par une miséricorde gratuite : Firmissime
tene et nullatenus dubites neminem hic posse
pœnitcntiam agere nisi quem Dens illuminaverit

et graluila miseratione converlerit (S. Aug.,
vel. Fulg., de Fide, ad Petr., chap. XXXI).
Or voyez s'il vous fera cette faveur, puisqu'il

vous assure qu'il se moquera de vous?//;
inleritu vestro ridebo. Ceux qui entendent la

propre signification des paroles qui sont em-
ployées pour exprimer les passions , savent
l'emphase de ce mot ridebo. Quand on traite

de colère et de vengeance, comme quand Vir-
gile (/Encid.) dépeint Mesence, qui lient l'épée

à la gorge de son ennemi :

Ad quem subridens, mixta Mescnlins ira.

(.Encid.)

Et Tydéc, chez Slace {lib. III) :

El formidabile ridens,

Et le faux dieu Mars, chez Claudien (II En-
trop.) :

Subndcs crudcle, pater?

C'est ce qui fait que saint Grégoire dit : La
punition que Dieu fait des pécheurs est très-
juste, lorsqu'il permet qu'ayant oublié Dieu

durant leur vie, ils s'oublient eux-mêmes à la

mort au lieu de s'y convertir.

3. Ce châtiment est très-juste et très-rai-

sonnable ; car, dites-moi, y a-t-il apparence,
que Dieu fasse la plus grande de ses faveurs
au plus grand de ses ennemis? A votre a\is

quel est le plus grand ennemi que Dieu ait

jamais eu? Est-ce Judas? est-ce .Mahomet î

est-ce Néron, ou Domilien? Non: c'est ce

bon peccavi prétendu ; il n'y a sorcier , il n'y

a Turc, tyran , antechrisl ou démon, qui ait

jamais fait tant de ravage en l'Eglise , qui ail

fait commettre tant de péchés aux chrétiens,

comme ce maudit et détestable peccavi. C'est

le complice , le receleur, le fauteur, le ga-
rant et le solliciteur de tous les pécheurs :

c'est lui qui les encourage et les porte à of-

fenser Dieu ; c'est lui qui leur en ôle la

crainte et la retenue; s'il n'avaient pas con-
fiance en cet asile , ils n'ont pas si peu d'a-

mour-propre qu'ils se veuillent damner à
dessein. Un des plus grands présents, un des
plus précieux dons que Dieu puisse faire à
une âme, c'est de lui donner une vraie repen-
lance à l'heure de la mort. La persévérance
finale est une arrhe et un gage assuré de la

gloire céleste. C'est le faubourg du paradis

,

c'est la disposition prochaine à la béatitude :

et vous pensez que Dieu fera ce don , qu'il

donnera ce présent au plus grand de tous

ses ennemis , à ce maudit et abominable
peccavi'? Quelle apparence? Nous voyons tous

les jours que ces libertins , qui ont fait de si

beaux projets pour l'avenir, étant au lit de la

mort, sont aussi négligents de leur salut,

aussi ardents en leurs passions , aussi atta-

chés aux biens de la terre, aussi endurcis en
leurs mauvaises coutumes, qu'ils l'étaient en
santé. En voulez-vous des exemples ? En voici

de sacrés , de profanes , d'anciens, de moder-
nes et de toute façon.

h. Au livre des Juges, Abimélech avait été

ambitieux et oublieux de Dieu pendant sa
vie : Dieu permit qu'il fût transporté de va-
nité et d'oubli de soi-même en sa mort. Il

assiégeait la ville de Thèbes , une femme je-

tant une grosse pierre du haut de la mu-
raille, atteignit la tète de cet évenlé, et le

blessa à mort. Crovez-vous qu'en cet article

il pensât à Dieu et à son salut ? Il appelle son
écuvor et lui dit : Passe-moi promptement
ton é| éeau travers du corps, afin que je n'aie

pas le déshonneur de mourir par la main
d'une femme. Saùl en fil autant, comme ra-
conte l'Lcriture. Quelle pense', quel souci en
un moment de si grande importance, auquel
il fallait demander pardon à Dieu, et se dis-

poser au compte qu'il lui allait rendre ? Il

pense à la vanité. Julien l'A postal avant été

ennemi juré du Fils de Dieu toute sa vie, se

voyant frappé par un coup du ciel, et con-
naissant e\ idemment que c'était la vengeance
de Dieu et sa main toute-puissante qui le

punissait , au lieu de se reconnaître, per-
siste en son obstination, prend de son sang
en sa main, le jette contre le ciel , et dit en
enrageant de dépil : Vicisti, Galilœc! En
France, si Louis XI étant en bonne santé

avait été horriblement attaché à la vie pre-
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seule, il le fui aussi élanl malade; il fil venir

loul exprès d'Italie en Touraine, sainl Fran-
çois de Paule , pensant qu'il le guérirait mi-
raculeusement, ce qu'il nefitpas; eteomme on
avait fait une oraison pour le roi, en laquelle

on demandait pour lui la santé de l'âme et du
corps, il dit : Olez ce mot de l'âme, il ne faut

pas demander tant de choses à la fois. Voilà

les sentiments que l'on a à la mort quand on
a mal vécu (Matth., en la Vie de Louis XI,
dédiée à Louis XIII).

Le cardinal Pierre Damien rapporte qu'un
malheureux se donna à l'esprit malin pour
venir à bout de ses desseins ; et comme il

avait encore quelque reste de foi, il mit cette

condition à son marché, que le diable serait

obligé de l'avertir de sa fin trois jours avant
sa mort , espérant que pendant ce temps-là
il dirait le Peccavi, et meltrait ordre à ses

affaires. Satan, qui est ordinairement men-
teur, ne le fut pas celte fois-là, il le vint

trouver, et lui dit : Ecoute, tu dois mourir
dans trois jours , me voilà quitte de ma pro-
messe. Il tombe malade, on appelle le con-
fesseur, il le trouve endormi. Mon père, lui

dit-on, monsieur repose un peu , vous pren-
drez, s'il vous plaît , la peine de retourner à
une autre heure. Il n'esl pas sitôt hors de la

maison qu'on le rappelle : monsieur est

éveillé, vous viendrez quand il vous plaira:

il vient, il lui parle de son salut, mais au mo-
ment même il s'endort comme un loir en
hiver; il lui parle des affaires du monde, il

s'éveille comme un Argus; enfin il dort d'un
sommeil d'Endymion

,
qui le conduit à la

mort sans sacremenls et sans pénitence. En
la Vie de saint Charles Borromée (traduite en
français par le P. Soulphour, l. VIII, c. 14),

il est dit qu'au diocèse de Milan , un bour-
geois

, qui avait été adonné à l'ivrognerie,

ordonna
,
par son testament, que quand il

serait à l'extrémité, on lui verserait de temps
en temps des cueillerées de vin dans la bou-
che. Et, sans aller si loin, n'a-t-on pas vu
de notre temps, à Limoges, une femme qui

,

étant sur l'échelle, se fâchait contre le bour-
reau de ce qu'il lui gâtait son colet? N'en
ai-je pas vu une à Rouen, qui ayant été con-
damnée à mort, et l'exécution étant différée

parce qu'elle se trouva enceinte, après son
accouchement, tous les vendredis qu'elle

croyait être exécutée, avait soin de s'ajuster

pour paraître jolie allant à la potence.
Qu'est-ce que tout cela? Punition de Dieu :

Ilac animadversione punitur peccator, xit mo-
riendo obliviscatur sui , qui vivendo oblitus

est Dei..

IL — 1. Or si les faveurs de Dieu vous
manquent à cette heure-là, les hostilités de
vos ennemis ne vous manqueront pas, mais
se redoubleront : Insidiuberis calcaneo ejus.

Ipsi calcaneum meum observabunt. L'esprit
malin dresse des embûches à notre talon,

c'est-à-dire à l'heure de notre mort, qui est la

On de la vie, comme le talon est la dernière
partie du corps; c'est alors qu'il aborde le

lit du malade, qu'il bande tous ses nerfs,

qu'il emploie tous ses parlisans, et qu'il in-
vente mille artifices et qu'il fait jouer toutes

in-2

ses pièces de batteries pour nous avoir, parce
qu'il y va de son reste. L'Apocalypse, par-
lant de la fin du monde, nous donne cet aver-
tissement : Malheur à la terre et à la mer,
parce que le diable vient avec une rage ex-
traordinaire , sachant qu'il a fort peu de
temps. Vœ lerrœ et mari, quia descendit diabo-
lus habens magnam iram, sciens quia tempus
brève est (Apoc, XII). Il faut dire le même
de la fin du petit monde, qui est l'homme, et

on peut comparer son ennemi à un artisan,

puisqu'il est appelé ouvrier d'iniquité.

Vous avez donné de l'étoffe à un tail-

leur, trois semaines avant Noël, pour faire

une robe, et vous la voulez avoir pour la

fête; les quinze premiers jours il laisse votre
étoffe dans un coffre et s'applique à quel-
que autre ouvrage, ou peut-être à la débau-
che; quatre ou cinq jours avant Noël il tra-

vaille diligemment à votre robe, et il n'y
travaille pas seul, il prend des garçons de
boutique; il n'y emploie pas seulement le

jour, mais une partie de la nuit, non-seule-
ment les jours ouvriers, mais le jour de
Saint Thomas, peut-être même le dimanche.
Si vous lui demandez, pourquoi ètes-vous si

diligent à un ouvrage que vous avez négligé
si longtemps? C'est qu'auparavant je pensais
avoir beaucoup de temps, et à présent je me
sens pressé, je n'ai plus que trois ou quatre
jours ; et si je ne rends l'ouvrage achevé, je
perdrai ma chalandise. 11 vous semble qu'il

vous est malaisé de résister à présent aux
attaques du diable, il le sera bien plus à
l'heure de votre mort : pour une tentation

qu'il vous livre maintenant, il vous en livrera

douze. Quand vous êtes en bonne santé, il

ne se soucie pas beaucoup que vous consen-
tiez sur-le-champ à ses suggestions malignes,
parce que si vous n'y consentez aujourd'hui,
il espère que ce sera demain ; si ce n'est pour
celle semaine, ce sera la prochaine ou la

suivante : mais quand il voit que vous n'a-
vez plus que trois ou quatre jours à vivre, ce
qu'il connaît fort aisément par la disposition

de votre corps, il joue de son resle, il se met
en peine de vous tenter furieusement, il ap-
pelle des compagnons, il applique tout son
esprit, il emploie toute son industrie, parce
que c'est pour toujours qu'il vous doit ga-
gner ou perdre.

11 eut bien la hardiesse de s'approcher du
lit de saint Martin, de saint Odilon, abbé de
Cluny, de saint Eusèbe, évêque de Crémone,
cl de tant d'autres saints qu'il pensait sur-
prendre. Saint Elzéar, comte d'Arian en Pro-
vence, qui avait vécu en perpétuelle virginité

avec sainte Dauphine, son épouse, étant à
l'agonie, s'écria : O mon Dieu, que la puis-
sance de vos ennemis est grande I Et un peu
après : Ah I je me soumets à Dieu en tout et

partout! Enfin il dit : J'ai vaincu, grâre à

Dieu I Et si le démon a osé attaquer ceux qui
l'avaient surmonté toute leur vie, dans les-
quels il ne pouvait trouver aucune de ses

œuvres, que fera-t-il à ceux qu'il a surmon-
tés tant de fois, qui ont toujours obéi à ses
suggestions, qui ont été ses sujets cl ses es-

claves loulc leur vie?
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1. Mais je veux supposer, pour vous con-

vaincre de loul point, qu'il ne vous tentera

pas, qu'il vous laissera eu repos, que votre

conversion ne scia pas impossible, ni même
difficile de ce rôié-là. Je «lis néanmoins qu'a-

vec loul cela, très-difficilement vous vous

convertirez : car comment est-ce que la vraie

repenlance s'engendre en notre cœur? I'ar

une mûre considération, par une vive ap-
préhension des motifs qui peuvent produire
en vous l'amour de Dieu et la haine du pé-
ché ; pensant attentivement à la grandeur
infinie de Dieu, à sa honte incompréhensible,
aux. bienfaits inestimables que nous avons
reçus de lui, et du grand mal qu'il y a de

l'offenser. Il vous sera quasi impossible d'y

penser tout de bon. Vous savez qu'il n'est

rien qui vous empêche plus d'appliquer sé-

rieusement votre esprit à un objet spirituel

et spéculatif, qu'une forte passion de l'âme

ou qu'une grande douleur du corps. Quand
une vive passion s'est emparée de votre cœur,

elle le transporte, elle l'enivre, elle le tyran-

nise avec tant de violence, qu'il ne peut

penser à autre chose. Le proverbe grec di-

sait, chez le poète , Où il y a de la douleur, on

y porte toujours la main, Sitou nç xlyû, r.-^-. ,*>

rf.v -/fit"- hei '< cn un a ul,
'

c ' «i ajouté : la pen-

sée. El cn effet, quand on vous a t'ait un af-

front, quand vous avez perdu un procès,

quand voire mari ou votre enfant esl mort,

vous êtes cinq ou six jours sans pouvoir
prier Dieu comme il faut, votre esprit ne se

remplit et ne s'occupe que de celle affliction.

Si vous avez une douleur de dents, de goulle

mi.do colique, vous ne pouvez penser à au-
tre chose, votre esprit est tout entier à votre

mal. Quand vous êtes en la dernière mala-
die, la perle que vous allez faire de lous les

biens de ce monde, le divorce avec toutes les

personnes qui vous étaient les plus chères,

la tristesse d'avoir tant travaillé pour acqué-
rir des biens qu'il faut abandonner, la pré-

sence de la mort, l'horreur de la sépullure,

la crainte des jugements de Dieu, les symp-
tômes de la fièvre, la douleur de la maladie,

troublent votre imagination, occupent voire

esprit, tyrannisent votre âme si puissam-
ment et avec tant de violence, qu'il ne lui

reste plus de force ni de vigueur pour penser

à Dieu et à son salut,

111. — Oui ; mais, me dira quelqu'un, mon
Père, nous avons vu le contraire de ce que
vous dites : nous avons vu en nos jours un
tel ou un tel jeune homme, qui était un re-

nieur de Dieu, désobéissant à ses père et

mère, arrogant, querelleur, impudique, pi-

lier de cabaret, insolent dans les églises, un
débauché, sujet à mille ordures ; cl néan-

moins, grâce à Dieu, il a l'ail une très-belle

mort, il n'a pas attendu l'extrémité pour de-

mander le prêtre ; mais au second ou troi-

sième jour de sa maladie, il s'est confessé,

il a communié
;
puis il a reçu l'cxtréme-onc-

lion, il a fait des legs pieux, il a demandé
pardon à Dieu et à ses père et mère les lar-

mes aux yeux; il a protesté avec beaucoup
»ie ferveur que s'il retournait en santé, il fe-

rait tout autrement qu'il n'avait fait ; il a fait

pleurer Ion lauU, il a baise le cru-
ci(i\ le plus dévotement du monde jusqu'à la

lin. ci dit les plus belles prières qu'il est pos-

sible de dire: les bons Pères qui 1 \ oui as-
sisté ont dil que, loul re igieus qu ils sont,
ils souhaiteraient de mourir aussi bien que
lui : il a mené une mauvaise rie, < [ SI il a
fait une belle mort. Oui. une belle mort;
mais il ne s'ensuit pas qu'elle soit bonne.

Il y a la même différence entre une belle

mort et une bonne mort comme entre un
beau temps et un bon temps. Il ne faut juger
de personne en particulier: Dieu p ut faire

des miracles cn l'ordre de grâce aussi bien

qu'en l'ordre de la nature; mais on ne peut
assurer d'aucune mort quelle soil bonne, vi

elle ne vient après une sainte et vertueuse
vie : Preliosa in conuperlu Domini mors sanc-
lorum ejus. Mors peccalorum jiessima. Le
diable est plus fin que vous; vous ne le

croyez pas, mais il est vrai que c'est lui qui
met souvent ces belles paroles en la bouche
de ses libertins, et cela sert â ses mauvais
desseins : c'est afin que les compagnons de
débauche de ce moribond et autres jeunes
gens, qui assistent à sa mort, disent eux-
mêmes : A la oonne heure! je suis bien aise
de voir ceci, voilà mon compagnon qui a été

si vicieux, et néanmoins il fait une si belle

mort; je veux faire comme lui
, je me veux

donner carrière, je veux prendre mes plai-
sirs et lâcher la bride à mes appétits sen-
suels ; cl quand je serai malade, je me recon-
naîtrai, je dirai, peccavi, j

• recevrai les sacre-
ments et ferai une belle mort, comme lui. Le
démon leur met ces paroles en la bouche
et eu l'esprit, mais il ne leur en met pas les

dispositions au cœur, et Dieu, qui demande
le cœur et qui voil le fond de l'Ame, ne fait

pas grand état de ces beaux compliments.
1. Au chapitre seizième de saint Matthieu,

saint Pierre lait une confession de foi, disant
à notre Sauveur: Vous êtes le Christ, le Fils

de Dieu vivant. Celte parole esl si agréable au
Sauveur qu'en récompense il le canonise ou
au moins il le béatifie avant son décès : Bea-
tus es, Simon Barjona; il lui donne les clefs

du ciel, le fait son lieutenant en terre et chef
de l'Eglise, son épouse. En saint Marc, cha-
pitre premier, et en saint Luc. chapitre qua-
trième, les démons qui possédaient un corps
font une semblable profession ; au lieu de les

en louer et récompenser, il les réprimande
et leur ferme la bouche : Incrrparit eos : Ob-
muteeeite. D'où vient celte différence, repond
saint Augustin, le Sauveur agrée et accepte
de bon cœur la confession de saint Pierre.

non pas celle du démon? Parce que saint

Pierre la faisait par amour, par esprit de
pieie et de dévotion, et que le démon la fai-

sait par crainte servile : Peints laudatur,
dtrmoii rompescilur. uiia vo.r facla divtrsa

.

unde $eparo>Uur i>ttr </«<r confession$$ : lauda-
tur amor, damnatw timor (S. Aug. t term. 3,

de Verb. Apoit., c. 9) ; il craignait d'élre tour-

mente par les exorcismes du Fils du Dieu, et

déniche du corps qu'il avait envahi : \ euisli

anle lempus toruuere nos. Il y a même diffé-

rente entre L'Ame choisie et l'âme réprouvée
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en l'article de la mort : toutes deux disent de

belles paroles , et même quelquefois l'âme

reprouvée en dit plus et de plus dévotes que

l'âme choisie. Dieu écoute avec agrément

les paroles de l'âme choisie, parce qu'elle les

dit par esprit de piété et de dévotion; il ne

faît pas grand état des belles paroles de l'âme

mondaine, parce qu'elle les dit par amour
propre, par crainte d'être chassée de son

corps et tourmentée en enfer. Voulez-vous

savoir en un mot ce qu'il faut penser et dire

sur ce sujet? Le même saint Augustin et

saint Salvien l'ont dit.

2. Quand vous ne cessez de mal faire qu'à

la fin de votre vie, ce n'est pas vous qui quit-

tez le péché, mais c'est le péché qui vous

quitte : Peccata te dimiserttnt , non tu Ma;
Quand vous serez au lit de la mort, vous

direz à votre confesseur: Ahl mon père que

j'ai mal fait d'aller aux lieux infâmes, au

bal, au berlan, je vous promets que je n'irai

plus. Non assurément, mon ami, vous n'irez

plus, vous en serez bien empêché, vous ne

sortirez jamais de votre maison que les pieds

devant, pour être porté en terre. Comment
iriez-vous au bal et au berlan ? Ce n'est pas

vous qui quittez les débauches, ce sont les

débauches qui vous quittent. Vous direz :

Mon père, je ne m'enivrerai plus. Je le crois

bien : comment vous enivreriez-vous quand
on ne vous donnera plus jamais qu'un peu
d'eau et de tisane? ce n'est pas vous qui

quittez l'ivrognerie, c'est l'ivrognerie qui

vous quitte. Vous enverrez quérir votre

parente, avec qui vous avez toujours été en

mauvaise intelligence: Ma cousine, je suis

bien marrie de ce qui s'est passé entre nous;

je vous demande pardon, je suis votre ser-

vante. Eh bien 1 c'est quelque chose, cela vaut

mieux que rien; mais peut-être que vous le

faites parce qu'autrement on dirait que vous

êtes morte comme une Arabe, ou parce que
vous ne pouvez plus lui mal faire, ou par

quelque autre semblable motif. Il faut quitter

le péché avant que le péché vous quitte, il le

faut quitter quand vous avez encore le pou-

voir de le commettre; autrement ce n'est

pas bien librement, mais par contrainte.

3. Si vous êtes théologien , souvenez-vous
de cette définition qui est si souvent en votre

bouche : Libertas est polentia quœ, positis om-
nibus ad agendum requisitis, potest agere et

non agere. Or quand vous êtes au lit de la

mort, vous n'êtes plus en ce milieu, en cet

équilibre dans celle indifférence
,
puisque

vous n'avez plus le pouvoir de vous aban-
donner aux débauches et aux dissolutions

mondaines. Si vous êtes canoniste, souvenez-
vous de ces paroles qui sont au décret : Que
personne n'attende à se convertir quand il

ne pourra plus pécher, car il ne le ferait pas
bien librement, mais par nécessité : Nullus
expectet quand» jam peccare non potest, arbi-

tra enim quœrat libertatem ut delere possit

commissa, non necessitatem; qui itaque prius

a peccatis relinquitur quam ipse relinquat ea,

non libère sed quasi necessilale condcmnal (c.

Nullus, dePan.,distl). Si vous êtes juriscon-

sulte, souvenez-vous de celle loi, qui est la

H-6

troisième des règles du droit au Digeste :

Ejus est nolle qui potest etvelle. Et à ce même
propos Sénèque dit : Vis scire ulrum velim,

fac ut ego possim nolle ( /. II de Benef., c. 10) :

Voulez-vous savoir si je veux une chose, ou
si je ne la veux pas , il faut me mettre en tel

état que je la puisse vouloir et ne la pas
vouloir. Si un villageois bien grossier et bien
ignorant allait dire au roi : Sire, ne me faites

pas évêque, je ne le veux pas être, on se

moquerait de lui; il ne le, veut pas être,

parce qu'il ne peut, il n'est pas du bois de
quoi on les fait. Mais si un de ces abbés qui
sont en faveur dans ta cour refusait un évê-
ché, on pourrait dire qu'il ne veut pas être
évêque. Quand vous serez au lit de la mort,
vous direz : Je ne veux plus être voleur, me
battre en duel, opprimer les pauvres. Je crois

bien, c'est que vous ne le pouvez plus. Si

vous êtes logicien, souvenez-vous de celte

maxime : Conclusio sequilur naturatn prœ-
missarum ; l'heure de la mort c'est la con-
clusion de la vie , elie est de même nature
que les heures et que les journées précéden-
tes. Si vous éludiez en physique, souvenez-
vous qu'un effet est toujours de même nature
et condition que sa cause : la conversion que
vous faites alors est un effet de la crainte
que vous avez de la morl; cette crainte ne
vous est pas bien volontaire, car si vous pou-
viez, vous voudriez bien autre chose : donc
ce n'est pas bien librement , ni de bonne vo-
lonté que vous vous convertissez. Qui que
vous soyez, écoutez et obéissez à celle se-
monce de saint Paul.

Conclusion. — Ecce nunc tempus accepta-
bile, eccenunc dies salutis. Autant de paroles,
autant de motifs pressants et de puissantes
raisons. Ecce, on vous présente l'occasion et

l'opportunité de faire pénitence , vous la de-
vez prendre si vous êtes sage : elle est chauve
par derrière; si vous la laissez échapper,
vous ne la pourrez plus recouvrer. Aune,
le temps présent est à vous, il est certain, il

est plus commode ; le lemps avenir ne dépend
pas de vous , il est incertain, il n'est pas en
votre disposition , il sera peut-être incom-
mode.
Tempus, c'est maintenant le lemps de bien

faire l'acte de contrition ; le temps est le

maîlre artisan des grands ouvrages, un ou-
vrage d'importance ne peut être conduit à
perfection qu'avec beaucoup de temps ou par
un maître bien expert. Hé! quel ouvrage
plus grand, plus important, plus difficile que
de vous bien convertir et d'un pécheur en
faire un saint. Comme le pourrez-vous faire

en deux ou trois jours ou peut-être en deux
ou trois heures, qui vous resleront à vivre,

ne l'ayant possible jamais fait? La première
fois qu'on fait quelque chose, on ne la fait

pas bien , parce qu'on n'y est pas exercé. I.a

première fois que vous chaulâtes, vous ne
chantiez pas bien; la première fois que vous
écrivîtes, vous n'écrivîtes p s bien. L'acte de
la vraie contrition est si difficile et héroïque,
que même les bons religieux, après plusieurs
jours d'oraison et de méditation , ont de la

peine à l'obtenir. El comment le pourrez-
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vous l'aire en si peu de temps , n'y étant pas

bien exerce? Kl ne L'ayant jamais l'ait en

votre Nie, ce sera alors la première fois que

vous le ferez , il ne sera pas bien fail; et ce

sera néanmoins la dernière fois, de laquelle

dépendra votre éternité. Vous avez à présent

la commodité de vous retirer en votre prie-

Dieu, lire un livre spirituel, gémir et pleurer

devant Dieu. Alors vous serez assiégé de

gens qui ne tailleront qu'à vous réjouir, ou

qui vous mettront en colère , emportant de

voire maison et de votre chambre tout ce

qu'ils pourront rencontrer.

Tcmpus , c'est maintenant le temps de bien

faire votre confession. Vous pouvez avoir

Grenade ou un autre livre qui vous découvre

vos péchés, examiner votre conscience avec

attention, vous confesser à loisir, faire la

pénitence qu'on vous imposera : alors vous

n'aurez ni l'esprit, ni le loisir, ni la commo-
dité de le faire.

Acceptabile, votre conversion ne dépend

pas seulement de vous, mais de la grâce de

Dieu , et il la veut donner quand bon lui

semble : Ail enim : lempore accepto, ou selon

le texte d'Isaïe : tempore placido exaudivi te:

Si vous la refusez à présent, vous la voudrez

alors , Non est volentis ; vous vous hâterez,

ncque currentis, sed miserentis Dei; vous prie-

rez Dieu de vous faire miséricorde, et peut-

être qu'alors il ne lui plaira pas.

Ecce nunc dics salutis. Venit nox in qua

nemo potest operari. Supposons qu'un avo-

cat ait un procès d'importance, où il s'agit

de tous les biens de sa partie, qui se doit

juger le premier jour de carême ; si tous les

jours précédents il négligeait de l'étudier, ne

songeant qu'aux festins et aux jeux, et s'il

attendait à revoir ses pièces et à feuilleter

ses papiers jusqu'au soir du carnaval, quand

il serait à demi ivre et tout endormi : qu'en

dirait-on, qu'en penserait-on? ne dirait-on

pas qu'il a perdu le jugement? C'est ce que

vous faites : et vous voulez être estimé si

sage, et vous êtes si prudent et si judicieux

aux affaires du monde? Vous avez un procès

qui est sur le bureau de la justice divine , où
il s'agit non pas d'une maison, d'un champ,

d'un pré ou d'une rente, mais d'un royaume,

d'un royaumedu ciel et d'un royaume éternel.

Ce procès se doit vider à l'heure de votre

mort, sans appel, sans relief, sans requête

civile : et vous attendez à vous y préparer et

à faire une bonne confession quand vous

serez pressé de la brièveté du temps, oppressé

de maladie, accablé de visites, assoupi de

sommeil, noyé de catarrhe; quand vous aurez

l'esprit troublé par la crainte du jugement,

l'imagination altérée par les vapeurs de la

fièvre, l'appréhension lésée par la présence

de la mort, le corps affaibli et abattu par des

convulsions, la langue nouée par l'ardeur de

la maladie. Faites-le à présent, si vous êtes

sage, quand vous le pouvez faire plus sûre-

ment, plus facilement et plus fructueusement,

maintenant que Dieu le désire et vous en

présente l'occasion, maintenant que l'esprit

malin ne vous livre pas des tentations si fu-

rieuses, maintenant que vos passions n'ont

pas encore tant d'empire sur vous, mainte-
nant que pouvez quitter le péché avant qu'il

vous quitie, maintenant que roui irei i i
•-•

prit libre, maintenant que Dien vous ou\r.
toutes les portes de sa miséricorde, pour
vous ouvrir quelque jour celles de sa gloire.
Amen.

SERMON XV.

De la durée de la vertu de pénitence, qui doit
cire toute ta vie.

Pœniipntiam agile (S. Malth., III).

Quand l'Ecriture sainte nous enseigne que
la conversion qui se fait en la dernière mala-
die ou en l'arrière-saison de noire âge , est
ordinairement trompeuse , contrefaite et de
peu d'estime devant Dieu , elle ne l'entend
que de la pénitence qui se commence en une
saison si tardive , si incommode et si impor-
tune; car la pénitence qui se commence de
bonne heure, et qui ne finit qu'à l'instant de
la mort, est très-louable, très-salutaire et très-

agréable à Dieu. Et nous pouvons dire avec
vérité que la durée de la pénitence d'un \ rai

chrétien, c'est qu'elle doit durer toute sa vie,

C'est ce que j'ai à vous faire voir en ce dis-
cours par 1 Ecriture sainte

, par les Pères,
par les conciles de l'Eglise, par de vives rai-

sons et par les exemples des saints. Le plus
excellent et admirable a été le vôtre , ô sainte
Vierge 1 Votre époux a dit, en son Cantique,
que vous étiez comme une fleur de lis entre
les épines, sicut lilium inter spinas. La fleur

du lis n'a pas de coutume de naîlre au mi-
lieu des épines, et la créature raisonnable
en l'état heureux de la parfaite innocence

,

ne serait pas obligée aux épines de la péni-
tence. Mais pour imiter votre Fils, encore
que votre vie ait été plus que très-pure, Irès-

sainte et très-innocente , elle n'a été qu'un
tissu et qu'une pratique conlinuelle d'austé-
rités et de pénitences. Vous avez sujet de
nous dire : Soyez mes imitateurs, comme je

l'ai été de mon Fils. C'est ce que nous dési-
rons faire par le secours de sa grâce, que
nous implorons en vous saluant, Ave Maria.

IDEA SBRMON1S.

Punctum unicum. Pœnitentiœ virtus débet
durare per totam vilain; quod probatur, 1*

Scriptura. 2° Patribus, 3° concitiis. 4° ra-
lionibus, 1. satisfmtioiiis pro peccatis p n-
mi parentis, avorum noslrorum, concivium,
2. imitationis Christi. 3. prœservutionis

,

5° cowparatinnibus. (i cran/dis. — Con—
clusio, confirmait!: prœdtcla per Scriptu-
rum, Patres, exempta.

Point imqie. — 1. En celte belle et my-
stérieuse vision que le prophète Ezechiel
rapporte au chapitre neuvième de ses rêvé

lations, nous connaissons e\ idemment le prix

inestimable de la pénitence et la grande con-
fiance que cette vertu nous donnera, quand
nous serons présentés au tribunal épouvan-
table de la justice divine. Ce prophète assure

qu'il vil six anges eu forme et apparence
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d'hommes, qui tenaient on main des instru-

ments de mort , c'est-à-dire des épées. Au
milieu d'eux, il y avait un autre ange aussi

en forme humaine, vêtu d'une aube blanche,

qui avait en sa ceinture une écritoire ou, se-

lon les Septante, une ceinture de saphir. Il

vit en même temps la majesté te Dieu, qui se

leva de dessus le propitiatoire, qui vint à la

porte du temple , y appela cet ange qui

avait une robe sacerdotale, et lui dit : Passez

par le milieu de Jérusalem , marquez un tau

sur le front de ceux qui pleurent et qui s'at-

tristent, puis il dit aux autres six anges : Pas-

sez par toute la ville, frappez sans miséri-

corde, mettez à mort tous ceux que vous

rencontrerez , sans acception de personnes
,

jeunes et vieux, hommes et femmes, grands

et petits , tous sans exception. Commen-
cez cette exécution, dès mon sanctuaire;

mais tous ceux qui auront le tau imprimé

sur le front, ne leur faites point de mal. Cette

vision nous apprend le commandement que
Dieu fera à ses anges, de punir les âmes ré-

prouvées au jour du dernier jugement. Il

sort du propitiatoire et du lieu de son repos,

pour faire ce commandement, parce que ce

commandement ne devait pas être propice et

favorable, mais sanglant et redoutable poul-

ies hommes, dit Théodoret. Il quitte pour ce

même sujet le lieu de son repos, parce que le

centre de Dieu, et ce qui est comme son lieu

naturel, c'est de faire du bien à ses créatures, il

n'en prend le motif qu'en soi-même et en sa

bonté naturelle. Quand il est conlraintde châ-

tier, il sort comme hors de soi et du lieu de son

repos, il emprunte le sujet dans l'excès de

nos iniquités : Quod sitmisericors, dit Terlul-

lien, hoc habet de suo, quod sit justus, hoc de

nostro. Il y a six anges qui sont exécuteurs

de la justice divine en la ville de Jérusalem,

il n'y en a qu'un seul qui marque quelques-

uns du caractère des prédestinés, parce que
le nombre des réprouvés, même dans l'Eglise ,

est pour le moins six fois aussi grand que
celui des prédestinés. Cet ange est habillé en

prêtre, parce qu'il représente le Sauveur,
i'ange du grand conseil, prêtre éternel et

grand pontife de nos âmes. Il a une ceinture

de saphir ; les naturalistes disent que le sa-
phir, quand vous le portez au doigt, a je ne sais

quelle vertu occulte, je ne sais quel charme
naturel

,
pour nous faire gagner le cœur et

l'affection de ceux qui nous approchent. Le
Sauveur a une ceinture de saphir, c'est à-

dire, que de quelque côté qu'on l'approche,

on trouve en lui des motifs, des objets et des

sujets d'amour ;
principalement les âmes pé-

nitentes, qui n'ont point d'autre remède, ni

d'autre ressource pour leur sa'ut, que les mé-
ritesdu Sauveur. La marque du tau qu'il im-

prime sur le front de quelques-uns, c'est le

signe de la croix : car Origène, Tertullienct

autres Pères, disent, qu'avant le temps d'Es-

dras, le tau des Hébreux était en forme de

croix, et que les Massorèles, en haine de la

croix, en changèrent la figure. Le texte sy-

riaque porte, signa crucem. La justice de Dieu

ravagera tous les hommes, commençant par

les ecclésiastiques, qui sont au sanctuaire,

OraTeuru sacrés. III.

excepté les prédestinés, auxquels le Fils de
Dieu imprime le signe de la croix , c'est-à-
dire, influe les mérites de sa mortel passion.
Et il ne marque de ce signe que ceux qui gé-
missent et s'attristent, c'est-à-dire, que tous
les prédestinés de quelque âge, sexe et con-
dition qu'ils soient, même les innocents, sont
dans les pleurs et les gémissements : il ne dit

pas qu'ils ont gémi et se sont attristés, mais
au présent, qu'ils gémissent et s'attristent,

parce que les prédestinés vivent continuelle-
ment dans la tristesse et dans l'esprit de pé-
nitence ; et si les innocents le font, comhien
plus ceux qui ont offensé Dieu, s'ils veulent
esquiver le ravage que la vengeance du ciel

fera au jour effroyable du jugement. C'est la

différence que les saints ont toujours reconnue
entre la fausse et la vraie pénitence, entre la

pénitence des réprouvés et celle des prédesti-
nés; que celle-là est éphémère, passagère et

de peu de durée; celle-ci est continuelle,
constante et persévérante jusqu'à la mort,
d'une durée infinie s'il leur était possible,
parce qu'ils considèrent qu'ils ont offensé une
bonté et majesté infinie,

2. L'auteur de ce beau livre, intitulé De la

vraie et de la fausse pénitence, dit fort bien
que celui qui fait une vraie pénitence, doit

fort peu estimer les fruits qui en procèdent,
qu'il ne soit jamais content de ce qu'il fait,

qu'il soit toujours outré dedouleur, et chargé
de confusion en la présence de Dieu, devant
qui il a péché, qu'il ne finisse sa tristesse

qu'avec sa vie : car si l'apôtre saint Paul re-
grettait continuellement les péchés qu'il avait
commis devant le baptême, que devons-nous
faire autre chose que de pleurer le reste de
nos jours : erus pœnitcns omnes fructus suœ
pœnitenliœ parvos habeat. Nunguam credat

safficere, semper doleat,semper coram Domino
ante quem peccavit, erubescat , dolorem cum
vita finiat : nain si apostolus peccata perbap-
tismum vernissa continue plorat, nobis eliam
quid prœter plorarc restât (Tom. IV Opc-
ruin S. Aug.) ?

Et saint Ambroise, écrivant à une fille

nommée Susanne, qui était tombée dans une
faute, lui dit : qu'elle doit faire pénitence le

reste de sa vie, et entre les autres exercices
qu'il lui prescrit, c'est de dire toujours le

psaume Miserere, non tellement qucllement,
mais en pleurant, en gémissant et soupirant.

3. El comment est-ce que les pécheurs ne
seraient pas obligés d'être continuellement
dans un esprit de pénitence, puisque les in-
nocents y doivent être ? C'est l'oracle de vé-
rité, l'Eglise assemblée en corps qui nous
enseigne celle vérité. Le concile de Trente
déclare {Sess. XIV, initia tract, de Ext. Unc-
tion.) que la vie du chrétien , il ne dit pas

d'un voleur, d'un meurtrier, ni d'un blasphé-
mateur, mais d'un chrétien, doit être une
pénitence perpétuelle : Christiani vita, per-

pétua pœnilentia esse débet. Les raisons que
le saint concile en rapporte ici et ailleurs

nous donnent sujet de dire que le chrétien
doit être toute sa vie dans un esprit de deuil

et de gémissement intérieur, ou par salis-

[Six.)
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faction, ou par imitation, ou par précaution,

ou par tous les trois ensemble.
•V. Premièrement, par satisfaction à la jus-

tice de Dieu. Le premier pécheur qui a été

en ce monde, c'est le premier homme; Dieu
lui pardonna salante : Eduxil illum a delicto

suo (Sap.X), eu égard à ce qu'il ne l'avait

pas commise par malice, mais par complai-
sance àsa femme ; mais il ne lui dit pas ; Vous
voilà remis en grâce, rentrez au paradis ter-

restre, je vous remets en la possession des

privilèges que vous aviez, en la jouissance

des divertissements et des plaisirs innocents

que vous preniez auparavant. Au contraire,

il lui dit : Vous gagnerez voire vie à la sueur
de votre visage; si vous voulez avoir du pain,

il faudra labourer la terre,et ellesera si stérile

et ingrate à vos travaux, qu'elle semblera
être frappée de malédiction ; vous serez sujet

à mille disgrâces, traverses, incommodités
;

et ce, non pas pour un an, pour deux ou
trois ans ; mais pour deux cents, cinq cents,

pour sept cents, pour toute votre vie, qui du-

rera neuf cent trente ans : Donec revertnris

in terram, et cela pour un péché, pour un
seul péché, pour a voir mordu dans une pomme
contre la défense qui lui en était faile. Et
nous, après des péchés énormes, dénaturés,

monstrueux, que nous avons commis par
douzaines, par vingtaines et par centaines,

nous nous contentons de deux ou trois ans

de pénitence, et puis nous reprenons nos di-

vertissements et nos passe-temps ordinaires?

Nous voulons faire un séjour de délices de

celte vallée de larmes, un paradis terrestre de

ce lieu de bannissement? oui, lieu de bannisse-

ment : car quand nous n'aurions point commis
de péché par nous-mêmes, nous devons tou-

jours dire: Exules filii' Evœ: Nous sommes pé-

cheurs-nés, criminels de naissance, engeance
d'Eve la pécheresse, enfants d'Adam le pré-
varicateur, et coupables de sa transgression.

La sentence qui lui lut prononcée était dé-

crétée contre nous : Morle morieris : le lan-

gage de Dieu est emphatique et significatif

tout ce qui se peut ; chacune de ses paroles

signifie tout ce que l'esprit humain ou angé-

lique y peut raisonnablement entendre. Tu
mourras de mort, c'est-à-dire de toute sorte

de morts, de mort spirituelle, de mort éter-

nelle, de mort civile et de mort corporelle.

La mort spirituelle est la privation de la

i^ràcc de Dieu, la mort éternelle est la priva-

tion de la gloire et de la vue de Dieu ; la

tnorl civile, selon les lois humaines, c'est le

bannissement ou la privation des commodi-
tés de notre pays; selon la loi divine, c'est la

privation de l'usage de toutes les créatures ;

la mort corporelle, c'est la privation de la

vie du corps : par le péché originel nous
sommes condamnés à ces quatre sortes de

morts et à ces quatre privations. La théolo-

gie appelle les deux premières, les peines du
péché, les deux autres, des pénalités.

Nous devons soigneusement remarquer, i !

nous en souvenir toute notre vie, que tant

que nous sommes en ce monde, et pendant la

révolution du siècle, le Sauveur n'applique

sa rédemption, ni les mérites de $>l Passion,

qu'à nous affi anchir des peines du
| éebé, de

la mort spirituelle et de l'obligation a la mort
éternelle; il ne l'applique point à m. us deli-

\ rer des pénalités de la mort ( i\ île ou corpo
relie. Saint Thomas le conclut ainsi, et en
apporte les raisons qu'on peul voir en la

troisième partie de sa Somme ( 3. p., a. C9.
a. 3, in Corport ). Au commencement du
monde, en l'état d'innocence et de la jusliie
originelle, Dieu nous a\ ait donné l'empire et

I • domaine de toutes les créatures ; nous
avions droit de nous en senir à noire ro-
lonté et pour notre plaisir; nous avons perdu
ce droit par le péché du premier homme :

car la moindre punition qu'on peut décréter
contre un vassal qui a commis une félonie

ou un crime de lèse-majesté contre son
prince, c'est de confisquer ses biens. Ce que
le Fils de Dieu a fail en ce sujet, c'est qu'au
lieu que nous devions être damnés, il nous a

mérité et obtenu de son l'ère le temps de celle

vie pour faire pénitence, pour satisfaire à la

justice de Dieu : mais il ne nous a pas réta-
blis en ce pouvoir absolu et autorité que
nous avions d'user des créatures selon noire
bon plaisir et à noire commandement : il est

vrai que comme nous ne pouvons pas subsis-

ter, ni être conservés en vie sans l'usage de
plusieurs créatures, il nous les permet par
indulgence et miséricorde : Omnc quod move-
lur, et viril, crit vobis in cilium, mais non
pas in delicias. D'où il suit par bonne consé-
quence , ce qu'il faudrait prêcher cent et cent
fois par an, que c'esl une erreur grossière de
croire que vous ayez droit de vous servir de
quelque créature que ce soit par pures déli-

ces, sans aucune nécessité, pourvu que vous
ne lassiez lorl à personne. Vous n'avei au-
cun droit d'en user qu'autant qu'il est néces-
saire à la conservation frugale et honnête de
votre vie et de votre état dans la condition
où Dieu vous a mis ; et si \ous vous Bern i

d'aucune créature par pur plaisir et volu| lé

sans qu'il soit nécessaire ou utile à volrc
conservation, c'est une usurpation, c'esl une
oppression inique et lyrannique, c'est contre-

venir à l'arrêt que Dieu a prononcé contre
vous.

Ajoutez à cela que nous ne sommes pas
seulement enfants de ce père criminel, nous
sommes encore descendants de plusieurs au-
tres pécheurs, de nos aïeuls, bis iï uls, tri-

saïeuls qui ont offensé Dieu : et si nous ne
faisons pénitence pour leurs pét hés, si nous
n'apaisons la colère de Dieu qu'ils ont mé-
ritée pour eux et pour leur postérité, nous
serons les objets de la vengeance du ciel,

puisque Dieu assure en son Ecriture qu'il

venge les pèches des pères en leurs enfanls

jusqu'à la troisième et quatrième généra-
tion. Oi\ le plus terrible châtiment qu'il

puisse envoyer à une âme, c'est la soustrac-

tion ou la diminution des grâces auxiliaires

cl des secours particuliers qui l'auraient

empêchée de tomber. Quand il permet qu'une
âme commette le péché et aille de précipice

en précipice, l'Ecriture appelle ce châtiment

une vengeance de Dieu, cesl-à-dire grande
vengeance, comme Cedros Dei, montes l

1

,
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Kl il exerce quelquefois cette vengeance sur

les enfants et petits-enfants, en punition des

péchés de leurs ancêtres : comme nous
voyons qu'il laisse les juifs depuis tant de

temps dans l'aveuglement d'esprit et l'endur-

cissement de cœur en punition de l'énorme
parricide que leurs ancêtres commirent au-
trefois sur la personne sacrée de Jésus-Christ.

Il est donc plus que très- important de faire

continuellement pénitence, afin de satisfaire

à la justice de Dieu et éviter la vengeance
que nous pourrions encourir pour les péchés
de nos ancêtres : car comme le péché offense

Dieu, la pénitence l'apaise; elle calme son
esprit, elle adoucit sa colère, elle obtient sa
miséricorde et détourne ses fléaux de nos
têtes criminelles (1).

Et puis supposons que nous ayons déjà

pleinement satisfait pour nos péchés et pour
ceux de nos ancêtres, n'est-ce pas assez que
nous sachions que Dieu est offensé en ce

monde pour nous lenir dans la tristesse et

dans l'esprit de pénitence? Pourrait-on dire

qu'un enfant est de bon naturel, qui sachant
que son père est très-mal traité, ne laisse-

rait pas d'être joyeux et gaillard, et de faire

bonne chère? ne dirait-on pas qu'il n'a point
de tendresse ni d'affeclion pour son père?
Nous savons que Dicu.csl méprisé de toutes

parts, qu'il reçoit partout tant d'injures des
païens, des juifs, des hérétiques, des mauvais
catholiques : en la cour, au palais, à l'armée,
au marché, aux boutiques de marchands,
aux cabarets et aux maisons des bourgeois,
pouvons-nous être gaillards et épanouir
notre cœur en des joies mondaines et frivoles ?

Ne devons-nous pas faire comme Loth ? Saint
Pierre dit qu'il était juste ; et ce qui le sanc-
tifiait, c'était sa vue et son ouïe ; Aspeclu et

auditu justus eral habitons apud cos, qui de
diein diemanîmàmjuslam iniquis operibus cru-
ciobant (II Pet., n , 8 ) ,

parce que quand il

voyait ou entendait les crimes et les abomi-
nations des Sodomites, il s'attristait et s'af-

fligeait ; son cœur était à la torture par le

sentiment de l'offense de Dieu. Ne savons-
nous pas que, même selon les lois civiles,

quand un père de famille est assassiné en sa
maison, tous les domestiques en sont en
peine, et en peuvent être recherchés de la

justice.

2° Mais quand nous ne serions pas pé-
cheurs, quand nous ne serions ni enfants,
ni descendants, ni confrères des pécheurs

,

nous sommes enfants et membres du Fils do
Dieu qui a fait pénitence toute sa vie, et qui
nous dit en paroles si formelles : Celui qui
veut venir après moi, qu'il renonce à soi-

même, qu'il porte sa croix et me suive. Qui
vull venire post me, abneget semetipsum et

tollat crucem suam, etset/uaturme [Matth. X,
2fc). Il ne dit pas: celui qui veut être par-
fait, qui veut être bien haut en paradis,

(l)Irjtus es el peccavimos f.sv?.,V, Mea est ulllo ut la-
batur pes eornm (Veut., ÏXXIf, 58). Propler |ieccala pa-
reulum uepe liiijuMiioiii pouls Dei pfflcft pqsteros vel
minora illis étatise auxilia largiendo vl'I variis inntaiioni-
hil • exponi Sinendo (Lcsùns, l. Xli, de Permet , divin, c.
\\ . m medio)

grand saint dans le ciel, avoir des aurco'es
et couronnes particulières, mais celui qui
veut être sauvé. Car pour être sauvé, il faut
nécessairement aller après le Sauveur : et
saint Luc déclare expressément qu'il parlait
à tous : Diccbat autem ad omnes (S. Luc, IX,
23) : Qu'il renonce non-seulement au péché,
au diable, au monde; mais à soi-même, à
ses humeurs et inclinations vicieuses, à ses
passions, à sa chair, à sa sensualité? Qu'il
porte sa croix tous les jours, dit saint Luc.
Et saint Paul écrivant aux Galates dit ;

Ceux qui sont à Jésus-Christ, ont crucifié
leur chair avec ses vices cl convoitises. Qui
autem Christi sunt carnein suam cruciftxerunt
cum vitiis et concupiscenliis (Galat. V, 24).
Il ne dit pas les prêtres, les anachorètes, les
religieux, mais ceux qui sont à Jésus-Christ

;

peut -on être sauvé sans appartenir au Sau-
veur ? ceux qui lui appartiennent ont cruci-
fié leur chair. Il ne dit pas, crucifieront ou
crucifient, mais ont crucifié leur chair, par-
ce que la pratique de la pénitence, c'est le
premier pas de ceux qui suivent le Sauveur,
la première journée de la vie chrétienne, le
premier degré de l'escalier qui conduit au
ciel.

Saint Thomas apporte la raison de celle
vérité (I p., q. 69 a. 3) : c'est, dit-il, que
nous ne sommes agréables à Dieu, nos ac-
tions ou satisfactions ne sont méritoires ni
recevables devant lui, sinon en tant que nous
sommes unis à notre Sauveur, entés et in-
corporés à l'Homme-Dieu : et comme quand
vous entez un arbre, il faut que le tronc sur
lequel vous entez, aussi bien que la greffo
ou le scion qui y est inséré souffrent le fer
et l'incision, le tronc est entamé, ouvert par
le couteau, la greffe est coupée et séparée
pour jamais de l'arbre qui l'avait produite,
et ne tire plus de vie, de sève et de fruits que
du tronc où elle est insérée

; ainsi, afin que
nous fussions unis ri incorporésau Sauveur,
il a enduré le fer, les clous, les épines, la
croix, les rigueurs de la pénitence : donc
pour être insérés en lui, nous devons aussi
endurer les austérités et mortifications, être
tirés cl séparés de la vie sensuelle et char-
nelle que nous avons reçue du vieil homme
et de sa nature corrompue.

3" De plus, les gens de bien considèrent
que, pour saints, innocents et parfaits qu'ils
soient, ils sont hommes, c'est-à-dire fragi-
les, infirmes, sujets à faillir; que saint Paul
a dit : Que celui qui pense être bien ferme,
prenne garde de ne pas tomber : Qui se
existimat slave, videat ne cadat (I Cor. X,
12) ; que tant que nous sommes en celle vie'
nous avons la concupiscence, qui est appe-
lée péché par saint Paul ; parce qu'elle est
un effet et un avorton de péché, un tison,
une amorce, un aiguillon et une allumette
qui nous porte continuellement au péché et
à toute sorte de péché, el nous y fait tomber
infailliblement, si elle n'est refrénée el gour-
mandée par la pénitence. Caro concuuiscit
adversus spirilum (Galat. V, 17).

5° Imaginez-vous qu'en une ville frontièie
il y a un bourgeois brouillon, mutin et re-
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mitant, gai a grande antipathie et aversion
du roi , des intelligences avec l'ennemi, des

inclinations à la rébellion, «les parents et

amis de même sentiment que lui : si le gou-
verneur était fidèle au roi, il le veillerait, il

l'humilierait, il l'emprisonnerait pour l'eni-

I
écherde rien entreprendre contre le service

de Sa Majesté. Notre corps se révolte inces-

samment contre la loi de Dieu, il s'entend
.- avec le monde et le démon ennemis de no-

tre Sauveur; il a les sens, l'imagination, la

concupiscenceet les passions pour partisans,

si nous ne veillons pour nous tenir sur nos
gardes, si nous ne combattons ses appétits,

si nous ne l'assujettissons et l'affligeons par

les exercices continuels de la pénitence, il

commettra des trahisons et des rébellions ef-

froyables contre la majesté divine.

Il s'est trouvé des gentilsbommes si enra-
gés et acharnés à la vengeance, que voulant

se battre en duel, pour s'obliger à ne pou-
voir fuir ni reculer, ils se battaient à coups
de poignard dans un tonneau. En ce cas on
pouvait dire à chacun d'eux : Ce n'est pas

raillerie, il faut nécessairement ou tuer ou
mourir, si vous ne le tuez, il vous tuera in-

failliblement. Nuire âme est en même con-
joncture, elle a un ennemi mortel, non pas

sur ses frontières et à ses portes, mais en

ses entrailles, dans elle-même; un ennemi
qui fait une partie de son être, la partie in-

férieure, la sensualité, la concupiscence, qui

lui fait la guerre continuellement, qui la

tuera sans y faillir, si elle ne la gourma:ide
et mortifie. Si secundum carnem vixerilis,

moriemini, si autem spiritu facta carnis mor-
tificaveritis, vivelis : si vous flattez votre

chair, si vous condescendez à ses inclina-

lions et aux désirs de la concupiscence, elle

vous fera mourir; si vous lui résistez et la

mortifiez, l'esprit en sera plus vigoureux et

l'âme aura la vie éternelle, dit saint Paul :

les exemples en sont remarquables.
6° Salomon était au commencement le plus

saint, le plus innocent et le plus sage prince

qui eût été jusqu'alors. Il était humble jet

disait par humilité: Je suis comme un petit

enfant, qui ne sait pas encore comme il faut

vivre. Egosum puerparvulus, ignorant egres-

sum et introitum meum {Ul lieg., III, 7). 11

était dévot et plein d'amour de Dieu, Dilexit

Salomon Dominant [Ib., V, 3-11), délacbé

de l'affection des biens de la terre et de la

gloire du monde; il en fut loué de Dieu,

quand il exauça sa prière. Il demanda à
Dieu la continence non lâchement et à demi,

mais de tout l'effort de son cœur : Ex lotis

prœeordiis [c. VIII). Et parce qu'il donna
toute sorte de liberté à ses sens, il fut cu-
rieux de tout savoir. Il voulut éprouver la

douceur des divertissements innocents, il

tomba Irès-malheureusemcnl, il se vautra
comme un infâme dans le bourbier des vo-

luptés charnelles , il adora les idoles des

femmes qu'il aimait, et nous a laissés incer-

tains de son salul ou de sa réprobation. Au
lieu que les saints qui ont vécu dans la péni-

tence n'ont pas seulement conservé l'inno-

cence pour eux-mêmes, mais l'ont procurée

à une infinité de personnes : comme saint
lean-Bapliste , saint Basile, sainl Benoit,
saint Jiruno, saint Bernard, sainl Romuald,
saint Norbert, saint Etienne île Grandmont,
saint Dominique, sainl François 4'Assisc,
sainl François de Panle, sainte Thérèse et
tous les autres saints patriarches des ordres
religieux.

Conclusion. — Mais qu'est-il besoin de se
mettre en peine d'apporter tant de preuves
de cette vérité

, puisque le Sauveur s'est ex-
pliqué si clairement sur ce sujet? En saint
Matthieu , il ne marque que deux voies qui
conduisent en l'autre monde : une qui est un
grand chemin large, spacieux et battu par
un grand nombre de voyageurs; l'autre, qui
est un sentier étroit, resserré, peu frayé, qui
n'est suivi , ni même trouvé que de fort peu
de gens : l'un conduit à la damnation, I autre
au salut éternel : Lata porta et spaliosa via
ijitœ ducit ad perdilionem , et mufti sunl qui
intrant per eam. Quum evgusta porta et arda
via est quœ ducit ad titam, et pauci sunl qui
inveniunt eam. Sur quoi saint Augustin d.l :

Audiat ergo qui sapil , et qui serio animam
suant sahare satagit. Ilœc est vox œternœ
Supienliœ : Conlendite iutrare.

La première \oie, c'est une vie lâche,
mondaine, fainéante et délicieuse ; la seconde
voie, c'est une vie retirée, rigoureuse, péni-
tente, morlifiée : Arcta, quia arctat cupidi-
tates ; saint Augustin : Où esl donc celle vie
moyenne , cette vie qui n'est ni bonne ni
mauvaise? celte vie qui se passe en jeux, en
comédies, en compagnies , en visites super-
flues , en festins, en collations, en danses
et autres passe-temps qu'on appelle dans le

monde divertissements innocents et récré.i-
tions honnêtes, sous prétexte qu'on n'y fait

tort à personne? Divertissements innocents !

comme si Job ne dis;iit pas de vous et de vos
semblables : Us se réjouissent au son de la

guitare et d'autres instruments , ils usent
leur vie en festins el en passe-temps, et ils

tombent en enfer en moins de rien. Diver-
tissements innocents! comme si le prophète
Michée ne disait pas : Malheur à vous qui
vous occupez de pensées inutiles ; comme si

le prophète Ezéchiel ne mettait pas l'oisiveté

entre les iniquités de Sodome, la plus infâme
de toutes les villes; comme si le Sauveur no
disait pas que les hommes rendront compte
au jugement d'une parole oisive , comme >i

saint Matthieu ne disait pas que le serviteur
inutile fut jeté en des ténèbres OU il y a des
pleurs et des grincements de dents, parce
que ces récréations et divertissements inu-
tiles nous disposent et acheminent à des cri-

mes et des dérèglements effroyables. Je n'en
veux point d'autre témoin que \ous , consul-
tez votre conscience : quelque beau prétexte
d'innocence que vous avez au dehors, elle

ne l'est pas au dedans , il y a bien des or-
dures au fond du vaisseau ; vous savez que
dans l'occasion , des tentations d'impureté
ou d'injustice, ou de vengeance, vous suc-
combez très-lâchement , et au contraire, l'ex-

périence fait voir que ceux qui mènenl une
vie retirée , pénitente et morlifiée, passent
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heureusement les mois , les années et même
toute leur vie , sans commettre de péché
mortel.

Et nous voyons , en l'histoire ecclésias-

tique, que non-seulement les patriarches des

ordres religieux , mais que les saints apô-
tres , leurs disciples , et les chrétiens des

premiers siècles , vivaient austèrement et en
pénitence. Saint Paul disait : Je châtie mon
corps , et je le traite comme un esclave , de

peur d'être réprouvé. Son disciple Timolhée,
un saint évêque dont la vie et la santé étaient

très-nécessaires à l'Eglise , ne buvait que de

l'eau, nonobstant ses faiblesses d'estomae.

Sainte Martbc s'abstenait de vin , de chair,

d'oeufs, de poisson, et jeûnait tous les jours.

Saint Aurélien , disciple de saint Martial , et

son successeur en l'évêcbé de Limoges, jeûna
quarante ans, au pain et à l'eau. Saint Poly-

carpe, disciple de saint Jean l'Evangéliste,

couchait ordinairement tout vêtu; car aux
actes de son martyre, il est dit qu'avant que
d'être jetédans le feu, il se dépouilla de ses ha-

bits et qu'il ôta sa chaussure, ce qu'il n'avait

fait de longtemps. Sainte Blandine, à Lyon,
répondant à la calomnie des païens, qui di-

saient que les chrétiens mangeaient un en-
fant dans leurs assemblées, disait : Comment
mangerions-nous de la chair humaine, puis-

que nous ne mangeons pas même de la chair

des animaux? Ce qui montre que les saints

apôtres avaient reçu du Fils de Dieu cet es-
prit de pénitence, et l'avaient transmis et

consigné à leur postérité. Saint Martin , en
sa dernière malvidie, couché sur la cendre,
couvert d'un cilice, comme on le pria de
permettre que l'on y mit un peu de paille, ré-

pondit : Il faut que le chrétien vive et meure
dans la pénitence. Saint Amable en fit autant
à Riom, et saint Amalc, abbé du monastère
de saint Romeric. Vous louez tous ces saints,

vous les honorez, vous les estimez sages et

heureux : imilari non pigeât , quod celebrare

délectai ; imitez-les donc , si vous êtes sages
et discrets; imitez-les, si vous les honorez
d'un honneur sincère et cordial ; imitez-les,

si vous voulez être puissamment secourus
de leurs prières; imitez-les , si vous voulez
participera leurs mérites; imitez-les, si vous
voulez être associés à leur gloire. Amen.

SERMON XVI.

Lu premier empêchement de lu pénitence
,
qui

est Vaveuglement d'esprit.

Vomimis erigil etisos, Dominas illuminai cœcos.

Le Seigneur relève ceux qui sont lombes et menicrend
la vue aux aveugles (Ps., CXLV, 8j.

Après avoir vu la nécessité de la vertu de
pénitence, son essence, ses qualités et le sujet

sur lequel elle s'exerce, en quel temps il la

faut faire, combien elle doit durer, puisqu'il

y va de notre salut si nous ne la faisons, il

est â propos de considérer les obstacles qui
non* en peuvent empêcher. Le premier est

l'aveuglement d'esprit : carie prophète royal
a dit que lorsque les ténèbres sont répandues
au cœur de l'âme pécheresse, les fondements

de la terre se pourraient écrouler sans qu'elle

en fût ébranlée. Nescierunt, neque intellexe-

runt, in tenebris ambulant; movcbuntur om-
nia fundamenta terrœ. Nous devons donc re-

chercher en premier lieu quelles sont les

causes de cet aveuglement; en second lieu,

quels sont les remèdes qu'il y faut apporter.

Un des plus salutaires, c'est votre invocation,

ô sainte Vierge 1 l'Eglise en ses dévolions
vous surnomme la Poric de la lumière : Tu
régis alti janua, et porta lucis fulgida. Et
même nous pourrions dire que comme le

Père éternel est appelé par saint Jacques le

Père des lumières, ainsi on vous peut nommer
à bon droit la Mère des lumières

,
parce que

vous avez répandu au monde la lumière
éternelle et incréée, Jésus-Christ Notre-Sei-
gneur, et vous communiquez tous les jours

par vos prières la lumière du Saint-Esprit à

ceux qui vous la demandent, comme nous
faisons de tout notre cœur en vous saluant

avec l'ange : Ave Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium.
intellcctu

In ordine naturœ nihil nobilius

, nihil miserius ejus cœcitate. —
I Punclum. Cœcitatis mentis causœ. X. Vin-

dicta Lei. 1 ' Scriplura; 2* Patribus ;
3° Ita-

lione ;
4" Exemplo Achab decepli. 2. Causa,

malitia dœmonis a quo obcœcamur sicut

Sedecias. 3. Causa aliqua passio. — Il Punc-

lum. Remédia. 1. Prœservativum, credere

quod Lcus non excusât culpas per cœcilalem

commissas. 2. Curativum, tollere causas.

1" Orando Deum et pœnitendo ;
2° Subji-

ciendo se directori ; 3° Diffidendo de nostris

affectibus.

De toutes les créatures visibles que la

loule-puissance de Dieu a fait éclore du

néant, la plus admirable c'est l'homme : de

deux moitiés qui sont en l'homme, la plus

excellente c'est l'âme : de toutes les facultés

de l'âme, la première, la plus spirituelle cl la

plus noble, c'est l'esprit. Cette puissance est

à notre âme ce que les yeux sont à notre

corps, ce que les juges sont à l'Etat, et ce que

le soleil est au monde. Par cette puissance

nous mesurons la hauteur des cieux, la pro-

fondeur de la mer, la rondeur de la terre ;

nous connaissons le mouvement des astres,

nous gouvernons les éléments, nous décou-

vrons les propriétés des plantes, nous domp-
tons les animaux, nous obligeons toutes les

créatures à nous servir, nous portons le

sceptre et lacouronne de la monarchie de cet

univers. C'est l'esprit qui est le père des

sciences , l'invenleur de tous les arls, le pre-

mier mobile et le principal ressort des ac-

tions humaines. Et ce qui est bien plus ho-

norable, il est la première porte par où Dieu

entre en notre cœur, il est le trône de la foi.

le temple de la prophétie, le sanctuaire «le la

béatitude : car selon la doctrine de saint Tho-

mas, les saints sont essentiellement et for-

mellement bienheureux par la vision de Dieu,

Ilœc est vita œterna ut cognoscant le. Vidcbi-

mus eum sicuti est. Sntiabor cum ajiparucrit

gloria tua. Et c'est le propre de ['entende-
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iihmI d'exercer celte a< :tion si haute, si uol)le,

si souhaitable, si surnatu relie et divin»'.

Je sais hicii que la volonté est la reine en
ce petit monde ; niais aussi je sais que l'en-

lemlemenl est son premier minisire , son
chancelier, le chef de son conseil , ou , pour
mieux dire, son unique conseiller, dont elle

suit les avis si aveuglément et avec tant de
déférence, que si on examine la chose de bien
près, on verra qu'elle n'aime rien, qu'elle

u'emhrasse, qu'elle n'entreprend et qu'elle

n'exécute rien, si le jugement ne le trouve à
propos, ou avec erreur, ou avec prudence et

vérité. Nihil volitum quodnon prœcognitum.
De plus l'esprit a un grand avantage sur la

volonté, en ce que la volonté, pour jouir de
ce qu'elle aime, sort de son logis et de soi-

même; elle va chercher son ohjet , elle se

prostitue et s'abandonne à lui, elle s'y colle

et s'y attache ; l'affection fait qu'elle se trans-

forme en lui, se rend semblable à lui, se fait

sa servante, sa captive et son esclave. Terrain
diliyis, terra es, disent saint Auguslinet le pro-
phète Osée : ils se sont rendus abominables
comme les choses qu'ils ont aimées. L'enten-
dement, au contraire, attire et loge en son
sein son objet; et s'il est matériel , il le dé-
charge de la matière corporelle, il l'épure, le

raffine, l'anoblit, le rend spirituel et incor-
ruptible. Si donc il est vrai, ce que dit la phi-

losophie, qu'une privation est d'autant plus
funeste que la perfection qui lui est opposée
est plus excellente, Optimicorruplio pessima,
ne faul-il pas avouer que c'est un malheur
bien déplorable, quand une si noble puissance
est obscurcie, quand cet œil de l'âme est

crevé, quand ce juge est corrompu, quand ce
soleil est éclipsé, quand ce conseiller est per-
verti

, quand ce premier mobile est déréglé,

c'est-à-dire quand l'homme vient à tomber
dans l'aveuglement d'esprit? Pour éviter un
si grand malheur, il nous faut premièrement
considérer les causes d'où il procède , et en
second lieu , les remèdes qu'on y peut ap-
porter.

I. — 1. La première cause, c'est la ven-
geance de Dieu, qui en punition de quelque
secret orgueil ou autre péché précédent, par
un profond et incompréhensible, mais plus
que très-juste et très-adorable jugeaient,
permet que nous tombions en ce funeste ac-
cident. 1° Moïse au Dcutéronome, menaçait
les Juifs que s'ils ne gardaient les comman-
dements de Dieu, ils seraient frappés d'a-
veuglement ; Percutiet te Dominas eweitate

[Dent. XXVIII
) ; non pas d'aveuglement

corporel qui ne leur est jamais arrivé, mais
d'aveuglement spirituel, où ils sont tombés
très-souYenl. Comme quand Dieu ditenlsaïe:
J'aveuglerai le cœur de ce peuple, et je lui

fermerai les yeux, de peur qu'il ne voie et

qu'il ne se convertisse et que je ne le gué-
risse : Exaecu cor populi liujus, et oculus
ijus elnade ; ne forte vidait ovulissuis <7 con-
vertalur et sanem cnm (Isa., VI, 10). Kl saint

Paul parlant de i eux qui seront séduits à la

lin du inonde, parce qu'ils n'ont pas voulu
recevoir l'amour de la vérité, Dieu leur en-
verra un esprit d'erreur, et ils ajouteront
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foi au mensonge. Et fttod charilalem verila-

tis non reeeperant ut suivi firrent, ideo mitlei

tllis Deui operalionem erroris, ut credant

mendaeio 'II The$$. Il, 10). 2° Ce que con-
sidérant, saint Augustin s'écrie en ses Con-
fessions : Que votre conduite est admirable
et secrète, ô Dieu de gloire et de majesté, qui
demeurez en silence au plus haut des cieux,

et qui selon la loi immuable et éternelle de
votre justice, répandez de justes aveugle-
ments et des ténèbres vengeresses sur les

passions illicites. Quum lu secretus es habi-

tant in excelsis in silentio Deui soins mat, nus
lege infatigabili spargem pœnales cœcitalrs

tuper illictlas cuptdilales (S. Aun.,l Conf.
c. IUj. Cl saint Grégoire qui marche toujours
sur les pas de saint Augustin, dit en son
Pastoral

, que si un pasteur de l'Iiglise ignore

ce qui est de son devoir, celle ignorance est

une peine de son péché ; mais c'est aussi une
punition du peuple, qui a mérité par ses

crimes d'être privé des instructions que son
pasteur lui devait faire. Pailorum sœpe im-
perilia merilis eongruit subditorum , qui,

quamvis lumen scientiœ, suuculpa exigtnte,

non hnbeant, dislricto tamen Deijudicio, agi-
lur ut per eorum ignoranliam lu etiam qui

sequunlur offendanl (S. Greg.,partcl Paslor.,

cl).
3* Saint Augustin en rend la raison. Il n'est

rien si juste, dit-il, ni rien de si conforme à

la raison, que d'ôter à un serviteur l'instru-

ment qu'on lui a donné, s'il ne s'en sert ja-
mais. Ce maitre de la parabole, qui avait

donné des talents à ses serviteurs pour en
trafiquer, le fil ôter à celui qui le laissait

inutile. En effet, si un de vos serviteurs vous
disait : Monsieur, il y a deux ans que par
votre commandement je porte tous les ma-
lins à cinq heures en hiver de la chandelle à
votre fils, pour se lever et étudier, mais je

vous assure qu'il n'en fait rien, il la laisse

brûler sur la table et dort tous les jours
jusqu'à sept heures : vous lui diriez; Ne lui

en portez donc plus. Lucerna pedibus tneis

verbutn tuum ; il y a deux, trois, quatre et

cinq ans, que Dieu vous envoie des prédica-

teurs qui vous avertissent de votre devoir,

qui vous montrent le chemin du ciel, qui

vous prêchent la parole de Dieu, qui vous
exhortent à quitter vos mondanités, vos va-

nités, vos afféteries, et vous n'en faites rien.

Vous n'en remuez pas le bout du doigt, pour
pratiquer ce qu'on vous prêche. Vous dites

qu'on a beau prêcher, qu'on n'en fera ni plus

ni moins : eh bien! l'un de ces jours une lon-

gue maladie, ou une mauvaise affaire TOUS
mettra dans l'impuissance d'entendre les

prédications. Dieu vous enverra des prédi-

cateurs qui prêcheront à la mode, qui cha-
touilleront vos oreilles de périodes bien

cariées, qui vous mettront dans le chemin
large, chemin qui, au dire du Sauveur, con-
duil à la perdition. H y a cinq ou six ans

que votre mère, OU votre feni'iie vous est

comme un flambeau allumé, qui vous mon-
tre le chemin du ciel, par ses remontrances

cl se» bons exemples, vous n'en faites aucun
profil, vous vous moques d'elle ou vous lin-
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juriez. Eh bien ! un de ces jours Dieu vous
ôlera ce flambeau : Movcbo candelubrurn
tuum de loco suo , elle viendra à mourir,
vous n'aurez plus personne qui vous retien-

ne, vous irez de précipice en précipice.

k" L'Ecriture nous en propose un bel

exemple au troisième livre des Rois : Josa-
phat roi de Judée, et Acbab, roi d'Israël,

faisaient dessein d'aller de compagnie assié-

ger et prendre Remolh, ville de Galaad ; mais
Josaphat, qui était prince dévot, trouva bon
de ne rien entreprendre sans avoir premiè-
rement consulté Dieu. Acbab qui était un im-
pie, répondit: J'en suis content, et lit assem-
bler sur-le-champ quatre cents faux pro-

phètes, dont il se servait pour leculte du faux
dieu BaaI. Ces prophètes qui étaient complai-
sants, voyant que le roi avait grande affec-

tion à celte guerre, lui prédirent qu'il en
aurait bonne issue, et qu'infailliblement il

prendrait la ville. Josaphat connaissant à
leur contenance qu'ils n'étaient pas inspirés

de Dieu, s'écria : N'y a-l-il point ici de pro-
phète du vrai Dieu ? Acbab répond : Il y a ici

le prophète Michée ; mais je le hais comme la

mort, parce qu'il ne me prédit jamais rien

de bon, toutes ses prédictions sont des pro-
phéties de malheur. Nonobstant on envoie
quérir le prophète ; le messager qui l'amena
lui disait en chemin : Tous les autres prophè-
tes donnent de bons présages au roi, je vous
conseille de faire comme eux ; Michée ré-
pond : Je ne saurais flatter, je ne dirai au
roi autre chose que ce que Dieu me mettra
en la bouche. Etant arrivé en cour, il dit à
Achab par ironie, en se moquant de ce qu'il

voulait qu'on prophétisât selon son humeur:
Allez, sire, allez à la bonne heure, allez

assiéger la ville de Ramolli, vous remporte-
rez sans doute. Achab se doutant bien que
Michée parlait en se moquant, lui dit: Ne
me dallez point, dites-moi la vérité. Alors lo

prophète parlant tout de bon, lui prédit
qu'il y demeurerait et que son armée serait

mise en déroute. Acbab se tournant vers Jo-
saphat : Voyez, ne vous ai-je pas bien dit que
ce beau devin ne prédit que des malheurs et

des infortunes ? Alors le prophète prenant la

parole et parlant encore plus hardiment qu'il

n'avait fait jusque-là : Sire, écoutez la

vision que j'ai eue : croyez-la, ne la croyez
pas, il ne m'importe, mais tant y a qu'elle
cil très-véritable, et que l'issue vous eu fera

voir la vérité. J'ai vu Dieu assis en son trône,
environné d'un grand nombre d'esprits an-
géliqucs, tant bons que mauvais, auxquels
il a dit : Qui est-ce qui trompera le roi Achab?
Et incontinent un esprit malin se présente
et dit : Je le tromperai fort aisément si vous
me le permettez. Et comment le tromperas-
tu, lui dit Dieu? Je serai un esprit de men-
songe en la bouche de tous ses prophètes.
Va, et fais comme lu l'entends. L'événement
montra qu'il avait dit vrai; les faux prophètes
avaient assuré que le roi gagnerait la ba-
taille, et il y fut tué, cl son armée défaite,
comme Michée avait prophétisé. Pourquoi
Dieu permit-il qne ce pauvre roi fut ainsi
malheureusement séduit? f(> fui en puni-

tion du crime qu'il avait commis, opprimant
injustement et tyranniquementle pauvre Na-
bolh. 2° 11 fut séduit, parce qu'il le voulait

ainsi. Il prenait plaisir d'être flatté, il cares-

sait les faux prophètes qui l'entretenaient de
belles promesses, et il mallrailaitle prophète
Michée, qui lui disait des vérités; vous faites

comme cet infortuné. Un bon confesseur

vous veut retirer du péché, il vous refuse ou
diffère l'absolution jusqu'à ce qu'on voie un
peu d'amendement en vous : c'est un scrupu-
leux, un visionnaire; c'est un esprit noir et

mélancolique; il ne me retient plus ; il sera
bien fin s'il m'y attrape; il m'avait dit que je

retournasse à la Pentecôte, pour lui rendre
compte si je me serais amendé; qu'il m'y at-

tende : s'il ne m'a pas donné l'absolution, un
autre me la donnera. Vous vous adressez à
un autre qui est ignorant ou intéressé, à un
confesseur qui est ravi de voir à ses pieds

des manteaux doublés de panne, et des robes

de soie, à un confesseur à qui vous donnez
des présents, ou à qui vous faites dire des

messes. Il vous dit : Hé ! hé ! ce bon père est

un peu trop rigoureux, il ne considère pas
assez la fragilité humaine, et que vous ne
pouvez pas vivre dans le monde comme des

religieux, il n'a pas pesé que vous n'avez pas
mauvaise intention; communiez, communiez
tous les mois, tous les quinze jours, tous les

dimanches, encore que vous donniez le bal,

encore que vous jouiez jusqu'à minuit, que
vous ne vous leviez tous les jours qu'à neuf
heures, et quoique vous soyez une mégère
et furie en voire maison.

2. Quand donc au jugement de Dieu vous
vous trouverez en peine, il sera bien temps
alors de dire : J'ai été trompée, l'esprit d'er-

reur et de mensonge était au cœur et en la

bouche de ce confesseur indulgent : pourquoi
Dieu a-t-il permis que j'aie été si malheu-
reusement trompée? Pourquoi? Première-
ment en punition de quelque faute notable

que vous avez faite autrefois, ou en second
lieu Dieu permet que vous soyez trompée,
parce que vous le voulez ainsi; vous êtes

bien aise d'être aveugle pour ne voir pas la

difformité de vos vices, que vous ne pourriez

approuver s'ils n'étaient déguisés de quelque
beau prétexte. Vous aimez et estimez ceux
qui se rendent partisans de vos passions. Et
celle même histoire d'Achab nous montre que
la seconde cause de cet aveuglement, c'est

Satan qui est ravi d'avoir permission d'aveu-

gler notre esprit, d'autant que par ce moyen
il dispose mieux de nous à sa discrétion. En
quoi, dit saint Grégoire (VII Mor. c. 16), il

se comporte envers nous, comme le roi des

Chaldécnsse comporta envers le roi de Judée
(IV Reg. 25). Nabuchodonosor ayant assiégé

et saccagé la ville de Jérusalem, fil prisonnier

le roi Sédécias, égorgea ses enfants en sa pré-

sence, lui creva les deux yeux, l'emmena
caplifen U ibylone, et le mit à la cadène com-
me une bête. Quelle élrange tragédie ! elle

arrive tous les jours. Sédécias veut dire en
hébreu (c juste du Seigneur : Vous aviez élé

jusqu'à présent juslc cl vertueux, Satan vous
a fail son captif par le consentement à ua
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péché mortel qu'il a extorqué Je vous, il a
fait mourir toutes vos bonnes œuvres, tous
vos mérites précédents, il vous lient à la ca-

dène. allai lie d'affection à une chétive créa-
ture, il vous a poché les veux de l'entende-
ment, il roua lient en Iiabylone en une vie

pleine de confusion, de desordre et de dérè-
glement : (Jbi nullus ordo, sed sempiternus
norror inhabitat. Oui, Sédécias : Jutttu Do-
mini. C'est aux justes principalement qui!
en veut en ce sujet, il sait qu'il n'appartient
qu'aux bêles et aux plus grossières et niaises

de se jeter dans les lilels qu'elles voient ten-

dre en leur présence : Frustra jacitur relc

an te uculos pcnnalorum. Les mariniers les

moins experts évitent aisément les écueilsqui
sont visibles et à fleur d'eau, les bons et sages
pilotes ne brisent que contre les rochers ca-
chés en la mer. Une âme qui a le cœur bien
assis, se gardera bien de faire une action qui
soit évidemment noire et criminelle. 11 lui

cache le piège, il lui couvre l'hameçon, il la

combat non à guerre ouverte, mais par em-
bûches et artifices. lit c'est ce que je redoute
principalement en vous et en moi, messieurs,
sachant que, comme ditsaiut Léon : Plus est

periculi in insidialore occulte quam in hosle

manifesta. Je ne crains pas que vous tom-
biez en des actions notoirement honteuses et

infâmes, j'ai trop bonne opinion de vous pour
le croire; mais je dis avec David : Dclictaqui
intellicjil, inlus legit ; je crains le fond du
cœur, où personne ne peut lire que Dieu: les

péchés intérieurs, l'orgueil secret, la pré-

somption de nous-mêmes, la confiance en nus
vertus prétendues, rattachement à nos pen-
sées, à nos sentiments, à nos intérêts, aux
biens de la terre. Lire idolâtres de vos en-
fants, passionnés pour les grandeurs du mon-
de, n'aimer et ne chercher que vous en vos
désirs, desseins el actions, n'avoir point d'a-

mour de Dieu, ne rien faire que par retour à
vous-mêmes, être zélés el passionnés pour vos
intérêts, insensibles el froids comme glace pour
ceux de Dieu ; toutes ces dispositions sont
des halenées de Satan, des pièges qu'il tend
couverlement pour perdre les âmes de meil-
leure trempe : Jfarraverunt ut absconderent
laqueos. dixerunt : Quis videbil eos?

3. Mais la plus immédiate cl plus ordinaire
cause de l'aveuglement d'esprit, c'est le dérè-
glement de la volonté, quelque passion qui y
règne, l'attachement que nous avons à nous-
méme, à notre propre sens, à quelque créa-
ture. Il est vrai que l'entendement conduit
il dirige la volonté, il est son flambeau qui
J'éclaire el qui lui montre où elle doit aller :

mais elle est toujours la dame, et il est comme
un serviteur qui connaît bien les humeurs et

lis inclinations de sa maîtresse et qui s'y

rend complaisant, il détourne ce flambeau
des lieux qu'elle a en aversion, il le tourne,
l'arrête et le fait éclairer sur ce qu'elle aime
el affectionne. Vous le voyez par expérience,
quand vous avez un procès ou une querelle,
les raisons vous viennent en foule pour jus-
tiOer votre cause; votre droit vous semble
plus clair que le soleil en plein midi ; au
contraire, votre partie adverse pense que
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vous êtes en erreur et que vous avez le plus
grand tort qui se paisse imaginer. C'esl pM
une passion déréglée qui nous enivre plus

que le meilleur vin qui soit au monde, elle

jette des ténèbres en noire esprit, elle DOUi
fait prendre de fausses lueurs pour des lu-

mières bien éclatantes. H faut dire de tout

amour déréglé ce que les anciens disaient

de l'amour impudique (leur apologue avait

bonne grâce) : ils disaient que Cupidon n'était

pas aveugle de naissance ni au commence-
ment de sa vie ; mais que, badinant un jour
auprès de la Folie, elle le rebuta plusieurs

fois, et comme il recommençait toujours,
pour se délivrer de ses importunilés, elle lui

donna un si grand soufflet qu'il en perdit la

vue. 11 y eut là-dessus un gros procès intenté

pour réparation d'injures; l'arrêt des ju|

porta que puisque la Folie avait aveuglé
l'Amour, elle lui servirait toujours de guide.

Ainsi il ne va jamais nulle part qu'elle n'y

entre la première.

IL — 1. Pour prévenir un si grand mal
avant qu'il arrive, il faut considérer que les

fautes que nous commettons par cet aveu-
glement ne seront pas impunies; et pour \

remédier quand nous y sommes tombés, il

en faut ôler les causes. Non, Dieu n'excuse
pas en son jugement les fautes que nous
commettons par aveuglement d'esprit, prin-
cipalement quand il est volontaire, ou en soi

ou en sa cause; c'esl ce qu'on appelle igno-

rance grossière et criminelle, fautive, ce qui

se fait en diverses manières. Lu premier lieu,

quand vous vous ingérez à une charge ou à
une vacation dont vous n'êtes pas capable;
vous prenez une cure sans savoir ni prêcher
ni catéchiser; vous entendez les confessions
sans avoir appris les cas de conscience ; vous
exercez unejudicaturc de médecine el de chi-

rurgie sans savoir les arts ou les sciences qui

sont nécessaires pour s'en bien acquitter,

sous prétexte que vous étudierez et vous vous
rendrez habile homme, après avoir peuplé
l'enfer et fait bossus les cimetières.

En second lieu, quand vous ne priez pas
assez Dieu pour obtenir de lui lumière et con-
duite, afin de vous bien acquitter de voire

charge; vous ne lisez pas les livres qui vous

y peuvent instruire ; au lieu de lire, et l'Ecri-

ture et les Pères, pour apprendre à bien con-

duire les âmes, au lieu de lire les juriscon-

sultes, les livres de médecine et de chirurgie,

vous vous amusez à jouer, à lire des romans
ou d'autres livres inutiles.

En troisième lieu, quand vous vous fiei

trop à vous-même, que vous ne consultez

personne, et que vous pensez avoir asseï

d'esprit, de science el de prudence pour vous
conduire tout seul; cl cependant \olre es-

prit n'est que ténèbres, votre prudence (|ue

folie, pour vous conduire vous-même, qui

que vous soyez; ou si vous consultez quel-

qu'un, vous ne vous adressez pas à celui

qui vous dira vos ventes, mais à un Batteur

el à un complaisaul qui s'ajuste à m Ire hu-

meur, qui condescend à \os inclinations, et

qui vous forme, une conscience à la mode.

Voulez -voua voir comme les mauvaises
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actions que vous commettez par cet aveugle-
ment ne sont pas excusées devant Dieu?
Croyez-vous que les païens qui ont marty-
risé les apôtres, et que les tyrans qui ont
persécuté l'Eglise et les martyrs ne soient

pas coupables et soient impunis? ils sont
damnés, n'est-il pas vrai? Néanmoins ils pen-
saient bien faire, ils s'imaginaient qu'en le

faisant ils rendaient grand service à Dieu.
Jésus-Christ lui-même le dit : Venit hora ut

omnis qui interficit vos arbitrclur obsequium
se prœslarc Dco. Saint Paul et saint Barnabe
prêchant à Anlioche, les Juifs suscitèrent des

femmes dévoles et honnêtes : Concilavcrunt
mulieres religiosas et honestas, qui s'élevè-
rent contre les apôtres, et leur livrèrent une
si furieuse persécution, qu'ils furent con-
traints de quitter le pays. Elles ne le faisaient

pas par impiété, puisqu'elles étaient dévotes,

ni par haine de la chasteté que les apôtres
prêchaient, puisqu'elles étaient honnêtes;
elles le pensaient faire par un bon zèle, et

elles ne laissent pas d'élre damnées; mais
comment damnées? plus damnées que ceux
de Sodome et de Gomorrhe. Oui, avec leur
honnêteté apparente, leur dévotion orgueil-
leuse, elles sont plus damnées que ceux de
Sodome, qiiicommircnldes charnalilés mons-
trueuses et dénaturées. Comment le savons-
nous? l'Ecriture le dit (elle ne peut mentir)
au même lieu, verset 51. Les saints, quittant
le pays, secouèrent conlre elles la poussière
de leurs pieds, comme le Sauveur l'avait com-
mandé en saint Matthieu, en saint Marc et

en saint Luc. Or, en ces mêmes lieux, il as-
sure, et avec serment

,
que ceux à qui cela

arriverait seraient plus punis au jugement
que ceux de Sodome et de Gomorrhe. Voyez
par là que ce n'est pas assez d'être chaste,

dévot et vertueux à l'extérieur et devant les

hommes! Voyez combien un zèle indiscret et

passionné est dangereux ! Voyez comme l'a-

veuglement qui nous semblerait excusable
est quelquefois cause de plusieurs grands pé-
chés, et qui pis est, comme il nous y fait crou-
pir et persévérer longtemps ! Les actions que
vous jugez être criminelles, vous vous en con-
fessez, et si votre confesseur a tant soit peu de
zèle pour votre salut, il vous en reprend, et

si vous y retombez plusieurs fois, il vous re-

fuse ou diffère l'absolution. Vous appréhen-
dez ce refus, vous tâchez de vous corriger :

mais les actions que vous ne pensez pas être

des péchés, quoiqu'elles le soient en effet,

vous ne vous en repentez pas, vous ne les

confessez pas, vous ne vous en corrigez pas;
si votre confesseur vous en interroge, si le

prédicateur les reprend en chaire, vous ne le

croyez pas; vous pensez que ce sont des
exagérations; vous dites que ce sont des
scrupuleux, qu'ils sont trop sévères et trop
rigoureux.

2. Donc pour remédier à un mal si per-
nicieux, il en faut ôler les causes qui sont
trois, comme nous avons dit : la justice de
Dieu, la tentation du diable, et quelque pas-
sion déréglée. Le remède conlre la première,
c'est la prière ; conlre la seconde, c'est de de-

mander d\ i:- ; contre la troisième, c'est de

nous défier de nous-mêmes et de nos affec-

tions. 1° Humiliez-vous beaucoup devant
Dieu, reconnaissez l'extrême besoin que vous
avez de sa lumière, demandez-lui souvent
son Saint-Esprit pour vous et pour vos di-

recteurs : priez-le de vous adressera on con-
fesseur qui vous dise vos vérités, qui n'en-
dure pas vos mauvaises habitudes. Priez-le

de vous envoyerdes prédicateurs qui ne vous
flattent point, qui prêchent la pure parole de
Dieu, et non pas de belles pensées de phi-

losophie. Priez-le de faire tomber entre vos
mains, et vous faire goûler les livres qui en-
seignent solidement à vivre selon l'Evangile.

Priez-le qu'il vous ouvre l'esprit pour
recevoir et appréhender les vérités qui vous
sont enseignées. Adressez-lui souvent ces

élévations : Illumina tenebras meas.Mon Dieu
éclairez mes ténèbres, enseignez-moi à faire

votre sainte volonté, ne me cachez pas vos
divins commandements : Doceme facere vo-

luntalem tuam. Non abscondas a me mandata
tua; Domine, ut videam : Et afin que Dieu
étant apaisé, il n'ait plus sujet de retirer de
vous ses lumières, lâchez de satisfaire à sa
justice pour les péchés de votre vie passée,

par toutes les pénitences intérieures et exté-

rieures qui vous seront possibles.
2° Et parce que, comme il fut révélé à un

saint évêque, Dieu enseigne les hommes par
les hommes ; ayez un homme prudent, docle,

pieux et désintéressé, à qui de temps en
temps, comme deux ou trois fois l'année,

vous rendiez compte de votre état, de. vos

disposions intérieures et de vos actions :

Mon Père, je me comporte ainsi en ma fa-

mille, je fais telle chose en ma charge,

j'emploie le temps à telles actions
,

je

fais tel marché avec mon fermier, je n'ai

point d'enfants ou fort peu; ils sont déjà

fort bien pourvus; j'ai tant de revenu, je ne
donne que tant par an en aumônes; ne me
flattez point, dites- moi franchement si c'est

vivre chrétiennement, si je me puis sauver
en faisant ainsi.

Au troisième livre des Rois, l'Ecriture nous
apprend, qu'aussitôt que Salomon fui assis

sur le trône après la mort de son père, Dieu
lui apparut et lui dit : Demandez-moi ce que
vous voudrez et je vous l'octroierai. Il ne
demanda ni les grandeurs du monde, ni les

richesses de la terre, mais seulement la sa-
gesse ; et celte prière fut si agréable à Dieu
qu'elle fut appointée sur le champ par l'oc-

troi, non-seulement de ce qu'il demandait,
mais de tous les biens temporels que lecœur
humain peut souhaiter. Voulez-vous savoir
en quels termes il demanda la sagesse? Dabis
eryo servo luo cor docile, un cœur docile qui
se laisse conduire, qui n'est point idolâtre de
son opinion, qui demande et suit aisément
l'avis d'autrui. Celui-là s'expose aux artifi-

ces et aux embûches du séducteur, qui re-

fuse de se soumettre à la conduite d'un di-

recteur: Deceptori dat manum qui dure dis-

simulât prœceptori (S. lier., serm. 77. in

Cant.).VA ailleurs (Idem, cj>. 17, ad Auf/erium)
i! dit de soi, qu'il était plus capable de con-
duire ci gouverner des centaine» de religieux.
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que de se conduire soi-même. Mail souve-
nez-vous que los j iim's ecclésiastique* sont

hommes aussi bicoque les séculiers, qa il leur

peul arriver quelquefois d'avoirdes respects"
humaios ; de se rendre complaisants, et d'a-

voir égard à leur intérêt particulier. Si un
confesseur, par bassesse d esprit, par trop de
mollesse, crainte de vous déplaire, vous per-
met des choses contraires aux maximes de
l'Evangile ; si un prédicateur, pour avoir
l'approbation et l'applaudissement (le tout
le inonde, vous élargit la conscience, vous
ouvre le chemin large et spacieux, qui est le

chemin de perdition, dit le l'ils de Dieu, afin

qu'on dise : Voilà 1 homme qu'il nous faut, il

ne damne pas le inonde, il ne détrempe pas
nos délices dans l'amertume des jugements
de Dieu et de la crainte de l'éternité.

3° Vous ne serez pourtant pas justifié de-
vant Dieu, car il dit par Ezéchiel : Si celui

que j'ai mis dans la guérite pour faire le

guet, voit le glaive de ma justice venir fondre
sur quelque pécheur et ne l'avertit pas,
le pécheur mourra en son iniquité, et je de-
manderai compte de son âme à celui que
j'avais mis en sentinelle. Le confesseur est

au confessionnaire , le prédicateur est en
chaire comme en une guérite, pour avertir le

peuple chrétien de ce qui est contraire à son
salut. Si le confesseur lui permet le bal, la

Série de temps au jeu, le luxe et la super-
uité en babils, en meubles, en festins ; si les

collations, les afféteries et les cajoleries illi-

cites ; s'il ne vous avertit que l'épée de la

vengeance de Dieu tombera sur vous, Dieu
lui demandera compte de votre âme. .Mais
vous ne laisserez pas d'être condamné : car il

ne dit pas seulement, Je demanderai celte âme
à la sentinelle, mais aussi il dit que le pécheur
mourra dans son iniquité: cela est terrible.

Ce complaisant intéressé n'est pas plus
docte que saint Paul, il n'est pas plus spiri-

tuel qu'un ange du ciel : et saint Paul dit aux
Calâtes : Si moi, oui moi qui suis un apôtre,
ou un ange du ciel, vous annonce quelque
chose de contraire à l'Evangile, ne le croyez
pas, dites—lui aualhème. Je vous puis dire le

même, à plus forte raison : Quand vous me
consulterez à la porte de notre maison ou
en votre logis, si je vous dis quelque chose
contraire aux vérités de l'Evangile que je
vous prêche ici, ne me croyez pas : ici je suis
hardi comme un lion, là peut-être que je se-
rai lâche comme un Thersite : ici je parle
en général, je ne redoute personne, là je
puis appréhender de déplaire au particulier
que je crains de désobliger. C'est une vérité

de l'Evangile que quiconque s'élève sera
humilié

, que non-seulement les larrons
mais les av aririeux ne posséderont point le

royaume de Dieu; que tout arbre qui ne
porte pas de bons fruits sera coupé et jeté

au feu, que celui qui veut être ami du monde
sera ennemi de Dieu. Si quelqu'un vous dit

qu'étant ambitieux, avaricieox, fainéant et

mondain, vous ne serez pas humilié, banni du
ciel, jelé au feu, et ennemi de Dieu, ne le

croyez pas.

Terlullien dit forl bien : L'Ame fidèle vogue

en ce monde comme sur une mer orageuse ,

au milieu de- gouffres et des cru. ils, poussée
du vent du Sainl-Ksprit : Inler scopulos el

vada velifUata Dei sjjiritu fides navigat, tuta

si coûta, secura sialtonita (Tertul., de Idolo-

ItUria, c. ullimo) ; si elle se délie de s,,i , elle

évite les dangers; si elle est toujours en
crainte, elle est en assurance. Défiez-vous
ainsi de vos pensées, de vos lumières, de \os

sentiments, de vos humeurs; mais surtout

défiez-vous do \os désirs et de vos amours,
pour beaux cl spécieux qu'ils soient, s'ils

sont tant soit peu ardents et passion! I

n'y a que deux désirs qui ne doivent pis être

suspects, qui ne peuvent être trop grands .

le désir d'être bien humble, el le désir de

bien aimer Dieu ; tous les autres sont dange-
reux , défiez-vous-en el vivez en crainte. Le
Sage disait : Bienheureux celui qui craint

toujours; David disait : Mon Dieu, nelloycz-

moi de mes imperfections cachées ; el saint

Augustin, qui élaitsi humble, craignait d'avoir

beaucoup d'orgueil secret, il en gém
devant Dieu, et il en répandait des ruis-

seaux de larmes , oui , des ruisseaux de

larmes. Mon Dieu, disait-il, je crains fort

ce qui est caché au fond de mon âme, je

crains qu'il n'y ait de l'orgueil secret , que
vous voyez el que je ne vois pas; vous savez

les gémissements de mon cœur sur ce sujet

et les ruisseaux de larmes que j'en répands
en votre présence. Maltum vereor occulta mea
quœ norunt oculi (ui, mei autem non : tu nosli

de hac re ad le gemitus cordis mei et flumina
oculorum meorum , mullum vereor occulta

mea (Aug., lib. I Conf., cap. 17). J'ai bien

plus de sujet d'en dire autant à Dieu : Je

crains fort le fond de mon cœur; que sais-je?

peul-élre qu'il est lout pourri. O mon Dieu,

devant vous peul-élre que je ne suis que
pourriture, qu'un crapaud tout bouffi du ve-

nin d'orgueil , d'amour-propre et de rei b< r-

che de moi-même : je suis plus aveugle en
l'esprit que l'aveugle-né ne l'était au corps ;

je ne suis que ténèbres, que faiblesse, qu'i-

gnorance et folie : mais mon espérance est

en vous; vous êles la vraie lumière du mon-
de, le soleil de justice , l'ange du grand con-
seil, la sagesse éternelle , el la sapience in-

créée. Soyez ma lumière, ma sagesse, ma con-

duite. Emiltc lueem tuum, et vciilalcm liuwi.

ipsa me deducanl in montem sanctum tuum, ci

in tabemacu/a tua. Amen.

SEhMON XVII.

Du second empêchement de la jx'nitence, fui
est l'endurcisttmetU du cœur.

llodit\ si vocem Doffltlli audieiilis, nolilc obdin.ire cor-

da veslra [Ps. XClV).

Il y a tant de rapport , tant d'alliance , et

de sympathie entre noire entendement et

notre volonté, que si rcolendemeot, étant

enveloppé de ténèbres, ne connaît le souve-

rain bien, la volonté n'a point d'inclination

de se tourner \ ers lui , et de le posséder par

amour, ignoli nulla cupido : quand l'âme est

une fois happée de l'aveuglement d'esprit»

elle tombe Infailliblement dans l'endurcisse-
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ment du cœur. C'csl le second empêchement
qui s'oppose à notre conversion, et au des-
sein de la pénitence. Il faut donc considérer
les symptômes et les. dispositions d'un si

grand mal, afin de les éviter; il n'est rien qui
amollisse mieux les tumeurs du corps que
l'huile; rien qui amollisse mieux l'endurcis-

sement du cœur que l'invocation de votre
sacré nom , ô sainte Vierge! Oleum effusum
nomen tuum, pour cela votre serviteur saint

Casimir nous donne cet avis salutaire : Ip-
sam cole ut de mole criminum te liberet. Hanc
appella ne procéda vitiorum superet. Ensuite
de ce sage conseil nous vous honorons, nous
vous invoquons, nous vous saluons. Ave,
Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Zacharias, visione amphorœ quœ
porlata est in Sennaar, exprimit quinque
gradus quibus pervenitur ad duritiem cor -

dis. Primus est dereliclio a Deo, cum post

comptetum eumulwn peecatorum deserit

animam : 1" Scripturu, 2° Patribus, 3" Exem-
ples. 2. Gradus insensibilitas ad damna spi-

ritualia, ad temporalia. 3. Gradus assidui-
ias peccandi. 4. Imprudenlia. 5. Stabilitas

in malo.

Le prophète Zacharie, dans ses divines ré-
vélations, nous propose un bel emblème,
auquel il dépeint comme dans un tableau rac-

courci , mais avec de vives couleurs , tout ce

qu'on peut considérer sur le sujet de l'endur-

cissement et de l'obstination de cœur; il ra-
conte qu'un ange lui fit voir une cruche , et

qu'une femme qui s'appelait l'Impiété fut

jetée dans le milieu de cette cruche, qu'on la

houcha avec une masse de plomb; et en
même temps il vit deux autres femmes qui
avaient des ailes de milan, qui prirent celle

cruche , l'enlevèrent entre le ciel et la terre,

et l'emportèrent dans la terre de Sennaar, qui
est Babylone , où elle fut posée sur sa base
pour y demeurer éternellement. Celte vision

se passa sur la terre , et toutefois l'ange qui
parlait à Zacharie lui dit : Elevez vos yeux;
pour lui enseigner que ce malheur d'endur-
cissement arrive par la permission de Dieu,
et que c'est une vengeance du ciel, vengeance
la plus sévère, la plus terrible et la plus re-
doutable que la justice de Dieu puisse décré-
ter contre une âme : Et egressus est angélus
quiloquebalurin me et dixit ad me: Leva oculos
luos et vide, et ecce ampliora egrediens, et ecce

talentum plumbi portabalur , et ecce millier una
sedens in medio amphorœ, et dixit : Ilœcest im-
pietas, etc. (Zach., 1).

Le prophète avait eu une autre vision au
même chapitre, et immédiatement devant
celle-ci. Il avait vu une faux qui descendait
du ciel ; car au lieu qu'au texte latin il y a,
J'Jrat volumen volans, les septanle interprètes,
et après eux saint Chrysostome, traduisent,

Eral faix volans; et l'ange dit au Prophète
que celte faux représentait la guerre, la fa-

mine, les maladies et les autres fléaux que la

malédiction de Dieu envoie (le temps en temps
aux familles cl aux Etats, en punition de*

parjures, larcins et autres crimes qui s'y

commettent. Après cette menace des puni-

lions temporelles, le prophète ajoute la vi-

sion qui exprime l'endurcissement, pour en-

chérir et mettre le comble à ses menaces;
car en effet cet endurcissement est une pu-

nition incomparablement plus effroyable que
toutes les afflictions temporelles ; c'est, si on
le peut dire, le faubourg de l'enfer, la veille

de la réprobation finale et la dernière dispo-

sition à la damnation éternelle.

1. On ne tombe pas d'abord dans un abîme
si profond : Extremaprimonemo tenlavit loco;

on y descend par divers degrés, et il est bon
de les apprendre pour les appréhender : or

il y en a cinq principaux, exprimés aux cir-

constances de la vision de Zacharie. Le pre-

mier est l'abandon de Dieu, lorsqu'on puni-

tion des négligences à son service, des résis-

tances à ses inspirations, ou des ingratitudes

à ses bénéfices, par un jugement secret et ca-

ché, mais toujours très-adorable et très-juste,

il abandonne l'âme, il retire d'elle ses faveurs

extraordinaires, sa protection et assistance

particulière, il permet que le péché entre

jusques au fond, à la moelle et au centre

de son cœur, qui est admirablement bien re-

présenté par la cruche, à cause de sa fragi-

lité : Hœc est impietas, et projecit in medio
amphorœ, au lieu de ce mot ampliora, qui est

au texte latin, en hébreu il y a epha, ou ephi;

c'était une certaine mesure dont on se servait

ordinairement au marché pour mesurer le

froment, l'orge et autres semblables grains,

mensura aridorum. Le cœur de l'homme est

représenté par cette cruche, et celte cruche
est une certaine mesure. Cela nous apprend
une vérité Irès-importante, et si digne d'ap-

préhension, que si elle était bien pénétrée,

elle nous servirait de bride, pour nous em-
pêcher d'offenser Dieu, pour peu que nous
eussions de désir de faire notre salut. Mon
Dieu, faites moi la grâce que ma langue soit

un burin d'acier ou de diamant, pour graver
si profondément celle vérité dans l'esprit de

mes auditeurs, qu'elle n'en soit jamais effa-

cée. Le Irésor et le magasin des grâces de
Dieu est inépuisable : si est-ce néanmoins
qu'il donne ses grâces par compte; sa pa-
tience est infinie, mais
nimenl; sa miséricorde

l'exerce par mesure.
Entendez-moi bien, et ne prenez pas le

change : je ne dis pas qu'il y ail de pécheur si

grand, si prostitué, si abominable et si dé-

sespéré qu'il ne puisse obtenir sa grâce ; non,

car c'est un article de foi que vous pouvez
avoir pardon de tous vos péchés, pour grands,

énormes, excessifs et en grand nombre qu'ils

soient, pourvu que vous vous en repentiez

comme il faut, et que vous en demandiez
pardon de bon cœur. Mais je dis qu'il y a
certain nombre de pèches , aux uns plus

grand, aux autres moindre, et à quelques-

uns l'oit petit, après lequel Dieu ne vous

donne plus de loisir, ne vous fait plus la

grâce efficace de vous en repentir comme il

faut, ni de lui en demander pardon de bon

corar; il permet que vous vous abandonniez

il n'en use pas infi-

est immense, mais il



1111 OltATEUlS SACRES. LKJEUNE. i»2

désespérément au péché, que voirs vous y
attachiez et colliez inséparablement. Dien a

a dît, par exemple, eu ses divines idées, en
ses projets et prénotions éternelles : Je veux
par patience attendre à pénitente un tel du-
rant dix ans, un tel \ i n^t ans, un tel trente

ans ; mais s'il ne se convertit dans ce tempe-
là, s'il laisse écouler le dernier moment de ce
temps prélix sans se convertir, il ne le fera

jamais, je le retirerai du monde. Je veux par-
donner cinquante péché-» à une telle, ou cent
à une telle; car nous n'en savons pas le nom-
bre, Dieu le sait bien ; si elle en commet un
seul davantage, je ne l'en relèverai jamais ;

elle se damnera très-assurément, ce sera vo-
lontairement, mais infailliblement.

1° Le Saint-Esprit dit en l'Ecclésiastique :

Gardez-vous bien de dire, La commisération
de Dieu est grande, il aura pitié du grand
nombre de mes péchés. De propitiato peccato
noli esse sine metu, neque adjicias peccalum
super peccalum, et nedicas, Miseralio Domini
magna est, mulliludinis peccatorum meorum
miserebitur : misericordia enim et ira ab itlo

ciio proximant et in peccatores respicit ira

iltius (Eccli.,V, 5, 6, 7). Comment est-ce que
cela s'entend ? la miséricorde de Dieu n'esl-

clle pas très-grande, immense et infinie? Si

elle est telle, pourquoi ne le dirons-nous pas?
David l'a dit, Misericordia tua magna est (Ps.

LXXXV, 13), pourquoi ne parlerons-nous
pas comme lui? il parle fort proprement, il

sait bien ce qu'il dit; il ne dit pas, Gardez-
vous de dire que la miséricorde de Dieu est

grande, mais, que sa commisération est

grande. Il y a différence en ces deux paroles :

la commisération est l'effet de la miséricorde;
les attributs de Dieu sont infinis, mais leurs

productions ne sont pas infinies; les perfections

divines n'ont point de bornes, parce qu'elles

sont en Dieu,et tout ce qui est en Dieu est infini;

mais les effets de ses perfections sont bornés et

finis , parce qu'ils sont en la créature, et tout

ce qui est en la créature est fini et limité. La
miséricorde de Dieu est grande, et plus grande
qu'on ne saurait s'imaginer ni concevoir, elle

est immense et infinie : mais les effets de
celte miséricorde, les commisérations, le

pardon des péchés, les grâces qu'il donne
aux pécheurs ne sont pas infinies cl innom-
brables. Le Sage en rend la vraie raison,

quand il ajoute : Misericordia enitn et ira ab
illo cilo proximant (Eccii., V, 7). Il n'est pas
seulement miséricordieux, mais il est juste;

en lui ces deux perfections ne sont point con-
traires l'une à l'autre; en Dieu la miséricorde

n'est pas opposée à la justice, elles sont une
même chose, et ainsi l'une et l'autre est in-

finie : mais quand il les exerce envers nous,
elles ont des effets contraires, et les effets de

l'une empêchent que les effets de l'autre ne
soient infinis et innombrables. Il est miséri-

cordieux, pour ce il nous attend quelque
temps, et nous pardonne quelques pèches :

mais il est juste, et sa justice doit avoir son
cours

; pour cela il ne nous attend pas tou-
jours et ne nous pardonne pas des pèches
sans nombre. Et le conseil du Sage est très-

mlutaire : De propitiato peccato noli esse sine

melu. Ouand vous sauriez très-assurément

p.-, r révélation divine, que Dieu vous a par-
donné votre péché, quant à la coulpe cl quant
a la peine, ne le mettez pas en oubli; ne
laissez pas d'en appréhender et d'en redouter
les mauvais effets. Or quels mauvais ill'>

peut avoir un péché entièrement remis? Dieu
punit-il deux fois un même crime .' Neimi,
mais c'est que si vous en commettez de nou-
veau v, le péché autrefois commis, quoique
pardonné tout à fait, entre en ligne de compte
pour grossir le nombre prélix et déterminé

;

le nombre, dis-je, après lequel Dieu a résolu

de ne vous plus pardonner, mais de vous re-

tirer de ce monde en mauvais étal : De pro-
pi'iato peccato noli esse sine meta, neque ad-
jicias peccalum super peccalum.

2" Saint Augustin, ou l'auteur du livre do

la Vie chrétienne, qui est entre ses Œuvres,
enseigne clairement celle vérité, disant : Il

est évident et assuré, par le témoignage de
Dieu même, qu'il y a une certaine mesure de

péchés, et que chacun est appelé au juge-
ment de Dieu plus tôt ou plus lard, s- Ion

qu'il a rempli sa mesure : Esse certum pecca-

torum tnodum atque mensurmn, Dei ipsius tes-

limonio comprobatur, et quod unusquisque

celerius tel tardius, prout peccatorum suorum
tnodum expierait, judicetur, evidentissime

demonstratur. Ce qu'ayant prouvé par les

exemples de l'Ecriture, que j'alléguerai in-

continent, il ajoute : D'où nous appreuons-

clairement que Dieu attend patiemment à
pénitence chacun de nous jusqu'à ce qu'il ail

achevé le comble de ses péchés : Inde ma-
nifestissime docemur singulos (amdiu ut con-

rerlanlur sustineri, quamdiu delictoi uni suo-

rum cumulum non habuerini consummatum
(lib. de Yita christ., c. k, tom. IX Operum
S. Aug.).

3° En Amos, chapitre I, Dieu avait prescrit

que si les habitants de Damas, de Tyr, de

Gaza et d'autres villes commettaient plus de

trois péchés, leur mesure serait comblée : ils

en commirent sept, elle fut remplie, Dieu ne

les convertit pas. Ainsi les Israélites, dans le

désert, s'étant révoltés dix fois contre Dieu
,

firent le comble de la mesure ; ce qui fut

cause que Dieu les priva de l'entrée de la

terre promise. Et au premier livre des Uois,

chapitre XIII et XV, Saùl. après cinquante-

deux ans d'innocence, cinquante en une vie

privée et particulière, deux ans dans le troue

royal, désobéit deux fois au commandement
de Dieu : il est réprouvé, il s'abandonne au

mal, il persécute injustement David, et il se

tue soi-même. Mais ce qui m'étonne le plus,

el qui jette la frayeur dans mon cœur, c'est

de voir que les anges n'ont eu qu'une ou

deux grâces, que deux ou trois moments
pour gagner le ciel; que le premier péché

qu'ils ont commis a comblé la mesure qui

leur était préfixe, et que Dieu avait dit en

ses idées : Si l'ange l'ail un seul péché, je ne

lui pardonnerai pas. Ainsi il a dit en ses dé-

crets : Si un tel et une telle de la ville de

Paris commet tant de péchés, trente, qua-

rante, ou cent, dont nous ne savons pas la

nombre, mais que lui s ul sait el a délcrmi-
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né, je ne le convertirai pas. Pour cela David,

n'ayant commis que deux ou trois péchés, et

faisant pénitence pour en éviter les funestes

effets, criait à Dieu si souvent : Mon Dieu, ne

vous éloignez pas de moi, ne me délaissez

pas, ne me méprisez pas, sachant qu'il ne

faut quelquefois que deux ou trois péchés

pour donner sujet à Dieu de nous abandon-
ner et de nous laisser perdre.

2. De cet abandon de Dieu on descend ai-

sément au second degré, qui est l'insensibi-

lité, très-bien exprimée par celle masse de

plomb qui fui mise à l'entrée de la cruche :

notre cœur se ferme tellement que rien de

bon n'y peut être reçu, que rien ne le peut

pénétrer, qu'il semble être bouché d'une

masse de plomb. Le plomb est le plus vil de

tous les métaux, qui ne résonne point, qui

ne rend point de son quand on le frappe;

c'est le symbole de la stupidité, qui nous rend

insensibles à toutes les pertes spirituelles et

temporelles que le péché nous cause, et à

tous les accidents de cette vie qui nous de-

vraient faire rentrer en nous-mêmes et nous
convertir à Dieu. Le prophète Abdias h. 5)

s'en plaint : Si fures introissent ad te, si la-

troncs de nocte, quomodo conticuisses? Si un
larron allait chez vous, et commençait à cro-

cheter vos coffres et à dérober votre argent

ou vos meubles , quand vous le verriez ou
l'entendriez, ne diriez-vous mot? Scriez-vous

comme le plomb, qui ne retentit point? ne
crieriez-vous point : Au larron? craindriez-

vous de le scandaliser? Nenni. Ce fripon pré-

tend par ses cajoleries vous faire perdre vo-

tre honneur, la grâce de Dieu, votre salut;

on vous dit : Dites-le à votre père, plaignez-

vous à votre mère ou à votre maîtresse qu'il

vous tente de votre déshonneur. Et vous di-

tes : Je n'oserais, je crains de le scandaliser;

on le chasserait du logis. Et c'est pour cela

qu'il le faudrait dire, afin qu'on le chassât de

la maison, comme on crie au larron , afin

qu'il sorte du logis et qu'il s'enfuie. Quoi !

un peu d'argent est-il plus précieux que la

grâce de Dieu, qui coûte le sang précieux du
Sauveur? un peu de linge ou autre meuble
est-il plus à estimer que votre honneur et

que votre salut? Si vindrmiatores introissent

ad te, numquid sallem raceinum reliquissent

libi? ajoute le prophète (v. 5). Si une compa-
gnie tout entière de jeunes gens était entrée

en votre vigne pour la vendanger à la déro-
bée, celte perte vous serait sensible, et néan-
moins ils vous auraient laissé encore quel-
ques raisins à grappiller. Ce méchant ravage
la vigne de votre âme par le péché, il ruine

en vous les dons du Saint-Esprit, les vertus
infuses, les habitudes surnaturelles, mais si

absolument, qu'il ne vous laisse pas un seul

fruit, pas un petit grain de mérite de vos bon-
nes œuvres passées, et vous êtes insensible à
celle perte!

SainlChrysostome (kom. in Epist. ad Rom.)
vous compare à ces serviteurs de charla-
tans. Vous voyez sur un théâtre un pauvre
souffre-douleur à qui on fait mille indignités,

et il ne fait que s'en jouer; son maître le ba-
foue et se moque de lui, il lui donne des souf-

flets et des coups de poing, il lui fait dire

mille sottises, lui fait faire mille impertinen-
ces ; les assistants se moquent de lui, et il

endure tout, il se met à rire : une franche
repue qu'on lui donne après la comédie es-
suie toutes ces indignités. Vous êtes comme
ce niais; depuis que cet homme impudique a
gagné votre cœur, vous êtes insensible à
tout : Verberaverunt me, et non dolui; traxe-
runt me, et ego non sensi (Proverb., XXIII,
35). Vous êtes insensible à la perle du temps,
à la perte de votre liberté el à la perle do
votre argent.
Quand vous étiez en bon état, si vous per-

diez vêpres une petite fêle , vous éliez en
scrupule et en peine ; si vous eussiez man-
qué à la communion un seul dimanche ,

vous en eussiez été affligée tout le jour : ce
méchant homme vous fait perdre vêpres, la

grand' messe , la communion les mois , les

deux mois et les trois mois entiers, et vous
n'en êtes pas en peine? Vous aimiez telle-

ment votre liberté, à n'être maîtrisée de
personne et à avoir l'ascendant partout 1 ce-
pendant il vous bafoue , il vous commande
d'aller à sa maison, de le laisser entrer en la

vôtre à heure indue; vous êtes regardée des
voisins, il vous fait faire mille actions noires,
honteuses, infâmes, contre votre inclina-
tion , et vous êtes insensible à cette servi-
tude? Vous étiez si avaricicuse et si réservée
à donner aux. pauvres , cependant vous lui

faites des présents, vous lui prêtez de l'ar-

gent, qu'il ne vous rendra jamais; vous lui

donnez du vin, ou du bien de votre maître ,

qu'il vous faudra restituer; vous êtes insen-
sible à lous ces dommages ? Traxerunt me, et

non sensi. Vous êtes à l'épreuve de toutes les

afflictions que Dieu vous envoie pour vous
réveiller et vous retirer du mal; vous avez
perdu votre procès , on vous surcharge de
tailles ; votre mari ou votre enfant est mort

,

on flétrit votre réputation ; vous êtes sou-
vent malade, et rien ne vous convertit, vous
êtes insensible à loutes ces piqûres : Verbe-
raverunt me, et non dolui. N'ayant donc point
de sentiment des maux qui vous arrivent, ni

de ceux que vous faites, vous vous y accou-
tumez aisément, cl vous tombez au troisième
degré d'endurcissement

,
qui est l'assiduilc

au péché.

3. Les deux femmes qui avaient des ailes

de milan, et qui emportèrent celte cruche,
représentent la concupiscence et l'accoutu-
mance, qui font courir le cœur endurci de
péché en péché, d'une très-grande vilesse ,

comme s'il avait des ailes de milan : Dimxsi
eos , secundum desideria cordis eorum ibunt
{Psal. LXXX,13).I!s sont à l'abandon de
leur concupiscence et de leur mauvaise ha-
bitude. Ibunt, ils courent au mal promple-
ment et avec précipitation ; l'esprit malin y
contribue beaucoup , allumant les mauvais
désirs et les habitudes vicieuses avec ses ha-
lenées contagieuses , Spirilus in alis earum.
Les réprouvés sont au chemin de perdi-

tion, comme les prédestinés au chemin du
ciel. Saint Paul, le patron des âmes choisies,
disait aux Philippiens : Je ne pense point
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cire arrivé an terme de la perfectionne ne

tourne point la tôle vers le chemin que j'ai

déjà fait; j'oublie tout ce que j'ai laissé der-

rière, je n'ai des yeux que pour ce qui est

devant moi, ci je fais toujours de nouveaux
efforts, afin d'avancer vers le bout de la car-

rière cl de recevoir la récompense de la vo-

cation céleste : Ego me non arbitrât compre-

henditse : iimun milan qua quidem rétrosunt

obliviscens ad eu tero (/nie surit priora erlen-

dens me ipsnm ad destinatum persequor ad

braviitm supernœ tocationis Det (Philip., III,

13). Les prédestinés en font de méinc, ils

sont infatigables au chemin du ciel, insatia-

bles de bonnes œuvres ; ils ne se lassent ja-

mais de bien faire; ils mettent en oubli leurs

bonnes actions passées , et comme s'ils com-
mençaient chaque jour, ils se hâtent , ils se

pressent et s'avancent sans cesse, ils vont

haletant continuellement et aspirant à de

nouvelles vertus. Le matin ils font quelque

action de piété, pendant le repas une prati-

que de mortification , après dîner une œuvre
de miséricorde; aujourd'hui ils jeûnent, de-

main ils portent le cilice, après demain ils

visiteront l'hôpital : Ibunt de virtute in vir-

tutem. Ainsi les réprouves ibunt adinventio-

nibus suis (Ps. LXXXIII, 7); ils laissent

derrière eux leurs débauches précédentes
;

ils ne regardent jamais le grand nombre des

péchés qu'ils ont commis , ni le trésor et l'a-

mas des punitions qu'ils ont méritées ; ils

courent toujours à gueule béante après quel-

que nouvelle proie ; la nuit ils feront une
impureté, le malin une insolence à l'Eglise,

en dînant une intempérance, après dîner un
jurement en jouant ; aujourd'hui une ivro-

gnerie, demain un blasphème, et après de-
main une médisance, ibunt, ibunt.

Au chap. Vil des Proverbes, le Saint-Es-

prit nous dépeint la tentation sous la Ggurc
d'une courtisane qui veut débaucher et per-

dre un jeune homme. Elle l'a gagné, dit-il

,

par les charmes de ses belles paroles ; il va

après elle comme un bœuf qu'on traîne à la

boucherie, comme un agneau qui s'en va

bondissant , et comme un oiseau qui fond

sur la proie, où il y a un piège, et il ne con-

sidère pas qu'il court risque de son salut.

Itlandiliis labiurum protraxit illum, sequitur

eam quasi bos duclus ad victimam : et quasi

ut/nus lasciviens et ignorons quod ad vincula

traliitur (Prov., VII ,21, 22).

Quand on commença à vous parler de

tomber en ce péché, que de surprise ,
que

d'éloignement et d'horreur en cûtes-vous ?

que de refus , de renvois et de résistances

fites-vous la première et seconde fois que

vous y tombâtes? que de répugnance, que

de crainte, que de honte, que d'appréhen-

sion ,
que d'aversion et que de difficullé sen-

tiez-vou9? Vous y alliez pesamment, tardi-

vement, à regret et à contre cœur , comme
un bœuf qu'on traîne à la boucherie, comme
si on vous eût conduit au supplice. Quand
vous étiez tombé, que de tristesse, que d'a-

mertume, que de repentir, que de remords
de conscience, que de reproches de la part

de la syuderèse; vous ne dormiez pas d'un

bon somme, rOOi I >OJ 6l jlliei l u sursaut,

fOUS n'aviez pas une bonne heure au jour,
vous ne mangiez pas un morceau qui roott

semblât savoureux; il roui semblait que
tout le monde vous regardait. Après cela

roui j êtes allé : Quasi ai/uns lascivia
bondissant , en sautant, sans aucune résis-

tance, franchement. Enfin maintenant vous

y allez, velut si avis [esUne t ad laqueum
(Prov., Vil , 23) , comme un oiseau qui vole

de haut en bas, pour se lancer sur la proie a

tire d'aile, promptcinent ;non seulement sans
répugnance, mais avec gaîlé et allégresse, < t

voilà justement les ailes de milan qui font

mouvoir la cruche du cœur humain ; mai-, le

prophète dit qu'elle fut élevée entre le ciel el

la terre. Ce qui exprime et signifie:

h. La quatrième marche, qui est l'effron-

terie et l'impudence , lorsqu'à la vue du
ciel et de la terre, des hommes et des ange-,
vous commettez le péché. C'est ce que Jei -

mie vous reproche, Front merelrieU fada est

tibi, nuluisti crubescerc (Jerem., III, 3j, vous
n'avez plus la couleur de la vertu, une sainte

pudeur ne couvre plus votre front : vous
avez essuyé toute honte. Vous savez qu'au-
trefois si votre compagne eût f.iil la moindre
des actions honteuses, que vous failes à pré-
sent, vous auriez dit: Je m'en étonne; si

j'étais en sa place je mourrais de honte :

cependant vous en failes de mille et mille
fois plus infâmes, et vous n'en avez point de
confusion. Vous êles si friande du faux hon-
neur , et vous faites litière de la vraie
gloire! Ce mauvais homme se moque de
vous, quand vous êtes sortie de sa maison;
il dit en lui-même : Quelle effrontée 1 il n'est

pas possible d'être plus bête que cela ! Il le

conte à ses compagnons de débauche; ils

en font des railleries et des farces; on vous
montre au doigl par la ville, tout le monde
sait votre vie, on ne parle que de vos mau-
vais déportements, vous êtes le sujet de l'en-

tretien des compagnies , el vous marchez la

tête levée ! Quelle impudence ! Xoluisti eru-
bescerc.

Tcnuit eos superbia, operti sunt iniquitaU
et impietate sua (Ps. LXXII, G). Ils ni

contentent pas d'avoir l'impiété au cœur, ils

en sonl environnés : ils ne se contentent pas
de commettre l'iniquité en secret, ils la com-
mettent en public, au sermon, à la grand'

messe, au chœur de l'Eglise, en présence du
Saint-Sacrement, à la vue de ton*, les Gdé
ils jettent des œillades impudiques, ils ont
des yeux de vautour pour des innocentes co-

lombes : ils font des signes de bête . ils

font des allées el des venues, pour témoigner
leurs mauva>s désirs, ils font gloire de ce

qui leur devrait donner de la confusion. Ils

ne se contentent pas de faire des monopoles
secrets, des usures palliées et des injustices

couvertes; ils font des oppressions visibles,

des brigandages manifestes el des concus-
sions publiques. Ils ne se cachent point pour
opprimer les veuves, ruiner les villageois,

prendre le bien des orphelins; ils se glori-

fient de ce qui les devrait humilier, ils font

trophée des pèches qu'ils ont faits , ils so
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vnnicnl do ccuv qu'ils n'ont pas faits : Lœ-
tantur cum maie fecerint, et exultant in rébus

pessimis (Prov., H, 14).

5. Enfin cette cruche est portée en Baby-

lone, en la terre de Scnnaar : là elle est po-

sée sur un cube, assise sur sa base, pour y

demeurer un jamais. C'est le cinquième et le

dernier degré, la stabilité et l'obstination au

péché. L'âme est portée en Babylone, qui

signifie confusion, elle s'habitue et s'accou-

tume à une vie toute déréglée : en la terre

de Sennaar, qui signifie puanteur, elle se na-

turalise et se fait tellement aux ordures des

actions infâmes, qu'elle n'en sent plus la

puanteur. Sennaar signifie encore excussio

dentium : les dents servent à parler arlicu-

lément et distinctement. On ne parle plus

bien clairement en confession, on ne dit plus

ses péchés qu'à demi ; on les plâtre et on les

farde par des déguisements ; on fait des con-

fessions nulles, des sacrilèges au lieu de sa-

crements : on communie en mauvais état, on

s'établit et se confirme si fort au péché, qu'on

devient tout à fait obstiné. Saint Bernard ex-

plique ceci, et tout ce que j'ai dit jusqu'à

présent en si beaux termes, qu'il ne faut que

lire son texte, pour avoir un précis et un

abrégé de tout mon discours.

Conclusion. — Ce saint docteur qui ne

flattait point, et qui disait les vérités à tout

le monde sans acception de personne, par-

lant au pape Eugène qui avait été son rcli-

gieuxen l'abbaye de Clairvaux, ellui voulant

persuader de se retirer des trop grandes occu-

pations de la papauté qui le pourraicnldiyer-

tir de l'oraison et autres exercices de dévo-

tion, lui dit : Je sais bien qu'étant depuis peu

sorti de la solitude du monastère, dans ces

premiers commencements vous vous déplai-

sez dans cet embarras, vous gémissez sous

le poids des affaires; mais ne vous fiez pas à

celte bonne disposition que vous avez pré-

sentement, petit à petit elle se perdra : or,

pour vous retirer de cette compagnie mon-

daine, de cette conversation trop familière,

de cette amitié dangereuse, je vous en dis de

même : je sais bien que ces privautés et que

ces libertés ne vous agréent pas, que vous y

êtes comme sur les épines, mais ne vous

fiez pas à cela, petit à petit cette bonne dis-

position s'éclipsera; il n'y a si bonne résolu-

tion qui ne se relâche avec le temps; l'ac-

coutumance adoucit tout. Au commencement
une action vous semblera et horrible et in-

supportable; avec le temps vous jugerez

qu'elle n'est plus si fâcheuse; peu après vous

la sentirez plus légère; à quelque temps de

là vous n'en sentirez plus la pesanteur, et

enfin vous y prendrez plaisir. Comme ceux

qui n'ont jamais bu de vin, au commence-
ment il leur semble amer, un peu après ils n'y

trouvent point tant d'amertume, puis ils le

trouvent bon : enfin ils s'en remplissent et

s'enivrent. N'cst-il pas vrai que tout cela

vous est arrivé? Si on vous eût autrefois

parlé des actions que vous faites maintenant,

vous en eussiez eu horreur, vous eussiez

pensé qu'on vous eût plutôt arraché le cœur

que de vous faire consentir à de telles ac-

tions; petit à petit votre cœur s'est gagné,
vous y avez condescendu je ne sais com-
ment, par un peu de complaisance, et quasi
comme par violence : la seconde ou troisième
fois, vous avez jugé que cette action n'était

pas si criminelle
;
puis elle vous a semblé lé-

gère, puis vous l'avez faite sans répugnance :

enfin vous vous y portez de vous-même et

avec plaisir. Ainsi on tombe insensiblement
dans un état d'obstination et d'endurcisse-
ment de cœur.

Si vous me demandez : Qu'est-ce que le

cœur endurci? ajoute saint Bernard. Saint
Père, je vous prie de me dispenser de vous
répondre : que si vous m'y forcez, je vous
dirai avec un peu de hardiesse, mais avec
beaucoup de vérité, une parole qui vous
désobligera : Le cœur endurci, c'est le vôtre;

oui, c'est le vôtre, si vous n'avez tremblé et
frémi d'horreur de l'entendre seulement nom-
mer, tant c'est un mal horrible et épouvan-
table. Le cœur endurci, c'est le cœur d'un
pécheur qui n'a pas horreur de soi-même,
parce qu'il ne se sent pas, c'est un état de
léthargie ou d'apoplexie spirituelle, qui fait

qu'on n'est pas seulement malade à l'extré-

mité, mais qu'on ne sent pas sa maladie.
Voyez ce que c'est qu'un endurci dans la

personne de Pharaon, et sachez que jamais
homme de cœur endurci n'a été sauvé, que
Dieu ne lui ait ôté son cœur de pierre, pour
lui en donner un de chair. Mais encore quels
sont les symptômes et les propriétés du cœur
endurci ? c'est un cœur qui n'est jamais percé
de repenlance, ni attendri de dévotion, qui
ne s'ébranle par aucune prière, qui ne s'é-

pouvante point par menaces, qui regimbe
contre l'éperon, qui est ingrat aux bénéfices

qu'on lui fait, infidèle aux avis qu'on lui

donne, cruel au jugement qu'il fait de son
prochain, effronté aux actions déshonnêtes,
sans crainte dans les plus grands dangers,
inhumain dans les choses humaines, téméraire
dans les divines, qui oublie le passé à l'ex-

ception des injures, qui néglige le présent,

et qui ne prévoit pas l'avenir. En un mot, c'est

le cœur de celui qui ne respecte ni Dieu , ni

les hommes (1).

(1) Noli nimis credere affectai luo qui mine esl : nil tant

fixiun unimo qnod neglectu cl le.mporc non obsolescat ; vid-

ncri veiusto ei negleclo câlins obkucitur, cl co inmnabile
quo iusensibitc (it,eic.Primum libi imporlabilc videbitur ali-

quid, processu lempons si a&suescas, jndicalm non adeo
grave, paulo posl cl levé senties, paulo post nec senties :

paulo po.4 eùam delectabil. llapmdaliinincordis duriliam
itur, cl ex Ula iu aversionem. etc. Ncc pergas qumrere
quid sil coi- durum : si non expavisti, luum csl, hoc est ; so-
twnest cor durum moi semetipsum non exhorret, quia ncc
sentit. Intcrroqa Pliaraoucm, nemo duri cordis sahtlein

nnqnam adeplus est, nisi quein forte miserons Deus abstu-

Util!) eo, ju.ua vrophetum, cor lapideum et dedit carneum.
Quid crqo cor durum ? Ipsum est quod ncc COiupunclioilC

seiiidiiur,nec piclatcmdlitur, ne movelur preciout ; mi-
nis non cedil, (hujellis durai ur ; ingratttm ail bénéficia

est, ad consiha nifulum, ad jndicia sirruin, iuve ccmidum
ad lu pit, imp ividum ad perictda, inlt maiiuni ad liumu-

na, temeraman ad divina ; pnvtetiiorwm obtivitcons,

prœsentia neqliqens, futura non providens. Ipsum cl eut

prœterilorwn urater soins injurias, nil omnino non pra'-

Util, privscnHum nil non petit : futiirornm nulla nisi forte

ad ulciscendnm prospeclio scu pnvparatio est. Et. ut tiren
dicam, horribilis malimnla complcclar: ipsum est auod ncc

Deitin timcl nec lionitiiem reverelur [S. Bernard., de Comi-
Àeralione]

.
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N'csl-il pas vrai que vous êtes marqué à

ce coin, que votre cœur est de cette trempe?
cl qui pis est, que vous n'en avez point hor-

reur, que vous ne le sentez point, et que
vous ne le croyez point? Regardez votre

conscience, examinez bien votre vie, et vous
verrez que si saint Bernard était à présent

en ce monde pour dépeindre le cœur endurci,

il n'aurait pas besoin de se servir d'une si

longue description, mais de dire seulement :

Le cœur endurci c'est un tel, c'est un tel d'une

telle ville. N'est-il pas vrai que vous ne sentez

point de contrition, après que vous avez
commis les deux, les trois et les quatre pé-

chés mortels? que vous n'en êtes pas fort en
peine, que vous dormez

,
que vous jouez , cl

que vous mangez aussi gaiment que si vous
n'aviez rien fait? que vous n'êtes jamais tou-

ché de dévotion : que la Pentecôte, la Tous-
saint, Noëi, les prières de quarante heures,
et les indulgences se passent, sans que cela

vous attendrisse, et vous fasse venir à con-
fesse? que les conjurations de vos père, mère,
amis et parents, qui lâchent de vous retirer

de vos débauches, ne vous ébranlent pas;
que les prédications du jugement, ni les me-
naces de la mort éternelle, ne vous épouvan-
tent point; que les afflictions que Dieu vous
envoie, ne vous émeuvent point; vous êtes

ingrat à Dieu, et à vos parents; vous ne
suivez point les conseils salutaires de vos
amis, vous jugez témérairement et prenez
au criminel les actions de votre prochain

,

même celles qui se pourraient interpréter

bénignement ; vous êtes impudent tout ce

qui se peut, soit en paroles, soit en actions

déshonnéles, sans appréhension des dangers
éminents et évidents où vous êtes ; vous al-

lez sur la mer, vous montez sur les toils

pour les refaire, vous faites de longs voya-
ges, vous vous battez en duel, vous vous
querellez en une taverne, vous vous mettez
en danger d'être tué en mauvais état, en état

de péché mortel , en état de damnation éter-

nelle; entre vous et l'enfer il n'y a quasi rien:

un coup de couteau en celle querelle , la ren-
contre des voleurs en ce voyage, une chute du
haut de ce toit, une tempête ou surprise de
pirates vous livrerait à la damnation, vous
ferait malheureux pour jamais : et vous ne
tremblez pas? Quelle audace! quelle présorap-

lioi.l Impavidum ad pcricula, inkumanum ad
humana.
Vous n'avez point pitié des pauvres, vous

avez des entrailles de tigre; les misères d'au-

trui ne vous touchent point, vous vous gor-

gez de vin, de viande et de délices; tant de
faméliques vivraient de vos superfluités !

vous leur êtes aussi inhumain que si vous
n'étiez pas homme I Temcrarium ad divina.

Vous profanez L'Ecriture sainte par vos fa-

bles de Rabelais, la dévotion et les serviteurs

de Dieu par vos paroles de raillerie; les re-

ligieux et les religieuses par vos médisances;
les vierges chrétiennes par vos regards et

par vos désirs impudiques; les Eglises par
tos irrévérences; les sacrements par vos sa-

crilèges, le nom de Dieu par vos blasphè-
mes ; vous communiez, vous vous approchez

de l'autel et des redoutables mystères. Vous
célébrez la Messe en mauvais état, arec ran-
cune, ou au sortir d'un adultère : quelle té-
mérité! Temerarium ad divina : prœtenlorum
obliviscens

, prœsentia nrqliqens, futura non
prœvidens. Vous oubliez le passé, vous né-
gligez le présent, vous ne prévovez pas
l'avenir, vous mettez en oubli les péchéf de
votre vie passée; vous n'en faites point de
satisfaction, comme s'ils ne vous engageaient
pas à la justice de Dieu; vous laissez écouler
de belles occasions qu'il vous présente pour
faire pénilence ; vous ne prévoyez pas le

compte rigoureux qu'il faudra rendre, la
mort certaine, et son heure incertaine. J g
un mot, vous ne respectez ni Dieu ni les
hommes , vous n'appréhendez pas la justice
de Dieu, vous ne vous souciez pas des juge-
ments, des paroles, et des averlissemenls
des hommes, et même ce que je vous en dis

maintenant ne vous touche non plus que si

je parlais à un rocher : ces sentiments et ces
considérations n'entrent point en votre âme;
tant de puissantes vérités, capables de faire

impression sur les esprits les plus durs, n'en
font aucune sur le vôtre, mais vous voulez
croupir en votre vice. C'est un très-mauvais
signe, et vous avez grand sujet de craindre
que votre dernier péché ne soit déjà commis,
que votre mesure ne soit déjà pleine, et que
vous ne soyez du nombre des réprouves. Si

vous n'êtes encore en cet état, si vous avez
quelque reste de bonne volonté, suivez le

conseil du Saint-Esprit.

Fili peccasli : non adjicias iterum. sed et

de pristinis deorecare , Ml /t'6j dimittantur
(Eccti., XXI, t). Avez-vous commis quelque
péché par fragilité humaine, n'y ajoutez pas
l'obstination, ne vous opiniâlrcz pas à vou-
loir demeurer en mauvais état, les semaines
ou les mois entiers, de peur qu'on ne dise

de vous, comme des enfants de Jacob : Mulc-
dictus furor eorum, quia pertinax. L'obstina-

tion au péché, est la veille de la damnation.
Non adjicias. N'y ajoutez pas l'impudence

et l'effronterie, ne vous glorifiez pas de voire

péché ; confondez-vous et vous humiliez ,

marchez la tête baissée et le cœur outre de

douleur et d'amertume , de peur qu'on ne
vous dise

,
Quid gloriaris in malitia , qui po-

tens es in iniquiiatc, propterea Deus aestruei

le (Psal. LI , 3). Dieu se plaît à confondre ,

abaisser et anéantir les orgueilleux : or le

plus haut point de la superbe et l'audace li

plus téméraire , c'est de faire gloire du pé-
ché : si vous avez offensé Dieu par la Fragilité

de voire chair , apaisez-le par l'humilité de
votre esprit.

Non adjicias. N'ajoutez pas l'assiduité au
pèche . de peur que faisant un cal à votre

plaie par l'accoutumance , elle ne devienne
lout-à-fait incurable, vulneri relusto et ne-

yleclo callus obducitur.

Non adjicias. N'y ajoutez pas l'insensibi-

lité, soyez sensible à la perle que vous a*cz

faite; croyez assurément qu'il ne vous pou-
vait arriver un plus grand mal que d'offenser

Dieu; que si vous vous fussiez rompu les

bras ou les jambes au lieu de commettre co
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péché, ce vous aurait été un grand bonheur.

Non adjicias iterum. N'ajoutez pas seule-

ment un péché au précédent; car peut-être

que si vous retombez, cette chute donnera le

dernier branle à votre damnation; que le

dernier péché que vous avez commis , c'est

peut-être le dernier que Dieu a résolu d'en-

durer de vous
;
que le premier que vous com-

mettrez fera le comble de la mesure. Sed de

pHstinis deprecare, ut tibi dimiltuntur : Mais

priez Dieu que si vos péchés passés l'ont fait

résoudre à vous abandonner, que celle réso-

lution ne soit pas un arrêt, mais une sen-

tence qui vous fasse changer de vie, afin

qu'il change sa sentence : Novit Dominus
mutare sententiatn, si lu noveris emendare de-

lictum [S. Gregorius) ; qu'il vous pardonne

les péchés passés, qu'il vous préserve des

futurs , qu'il vous donne sa grâce en ce

monde et sa gloire en l'autre. Amen.

SERMON XV 111.

De la pénitence en tant que sacrement.

Quorum reuiiseritis peccala, remiltuntur eis {S.Joun.,

XX, 23).

Jusqu'à présent nous avons traité de la

pénitence en tant que vertu , vertu si agréa-

ble à Dieu , qu'afin qu'elle nous donnât sa

grâce infailliblement et sans aucun doute, il

en a fait la matière d'un sacrement ; ce sa-

crement est composé de trois parties, comme
vous savez , de la contrition de cœur , de la

confession de bouche et de la satisfaction

d'œuvre. Aujourd'hui nous traiterons de ces

trois parlies en gros et en général; les jours

suivants, Dieu aidant, nous parlerons de cha-
cune en délaileten particulier.Quandl'Eglise,

en ses dévotions publiques, vous surnomme
le refuge des pécheurs, ô sainte Vierge, elle

l'entend à la vérité de toute sorte de pé-
cheurs; mais elle vous invoque particulière-

ment pour les pécheurs repentants, pour les

pécheurs qui désirent se convertir et qui
\ nus disent, comme un de vos favoris : Domina
nostra, mediatrixnostra, advocala nostra, tuo

Filio nos reprœsenta: Notre souveraine, notre

médiatrice, notre avocate, daignez, s'il vous
plaît , nous réconcilier avec votre Fils : re-

présentez-nous à votre Fils comme vos pau-
vres serviteurs, qui se prosternent à vos pieds,

et qui vous disent, avec l'ange: Ave, Maria.

IDICA SERMON IS.

Exordium. Hoc sacramentum merito habet

très partes. Unde hic danlur tria monila

circa singulas. — I. Punclum. Monila de

compunctione. 1. La est dr necessiiatc mé-

dit : 1° Scriptura ; 2" conciliis ;
3° ratione ;

k" instructione. 2. Ka débet esse supernatu-

ralis. 3. Sola atlrilio sine absolutione non
justificat. II. Punclum. Monila de confes-

sione : 1° confilenda percuta inleriora ;
2°

peccataomissionis; 3° aliéna. III. Punclum.
Monila de latisfactione. i" eam obligare, in

conscientia; 2" imponendam convenienter
;

3° non eumdem , pro quibusiis peccatis.

Orateurs sacrrs. III.

—Condus'io.l'Cavenda peccala [mura ,"2" de
prœteritis vera pœnitentia agenda, et a Deo
petenda : utrumque explicalur comparatio-
nibus.

Très sunt qui testimonium dant in cœlo,

Paler, Verbum, Spiritus sunctus (I S. Jo., V,
7). Le péché offense ces trois divines Per-
sonnes, le Père, le Fils et le Saint-Esprit

;

parce qu'il méprise très-insolemment leur

juste, sainte, adorable et très-aimable vo-
lonté.

Il choque leurs trois principales et plus si-

gnalées perfections. Car c'est une faiblesse

contre la puissance du Père, une ignorance
contre la sagesse du Fils, et une malice con-
tre la bonté du Saint-Esprit.

C'est une ingratitude dénaturée et mons-
trueuse contre les bénéfices inestimables de
ces trois divines Personnes : contre la créa-
lion, la rédemption et la sanctification. Le
péché emploie très-mal et profane trois dons
de Dieu : l'âme, le corps et les biens exté-
rieurs.

Trois ennemis nous y sollicitent : le diable,

le monde et la chair ; nous y tombons par
trois degrés : par suggestion, par délectation
et par consentement ; il s'accomplit en trois

manières : par pensée, par parole et par œu-
vre. Nous y sommes attirés et portés par
trois sortes d'amorces, qui sont l'honneur, le

plaisir, le profit.

Il se commet contre trois objets : contre
Dieu, ou notre prochain, ou nous-mêmes.
Il gâte et corrompt les trois puissances de
notre âme : il offusque l'entendement , il

souille la mémoire, il pervertit la volonté.

Il nous fait perdre trois sortes de biens:
les spirituels, les temporels et les éternels.

Il attire sur nous et sur l'Etat les trois

fléaux de Dieu : la guerre, la peste et la fa-
mine.

N'est-ce donc pas la raison de le défaire
par trois acles, comme par autant de corps
d'armée, par la conlrilion de cœur, par la

confession de bouche el par la satisfaclion

d'oeuvres. Ces trois actes sonl les trois lances
avec lesquelles il faut percer el faire mourir
ce cruel parricide, commeJoabfità Absalon

;

ce sont les trois asiles où se doivent réfugier
les homicides et autres criminels, comme aux
trois villes de refuge ; ce sonl les trois jour-
nées qu'il faut faire, avant que de sacrifier à
Dieu comme Moïse (Exod., V, 3) , avant que
de manger les pains bénits, el multipliés par
le Fils de Dieu (5. Mattli., XV, 32) , comme
le peuple qui le suivait au désert ; avant que
de ruiner Jéricho, comme les espions d'Israël;

avant que de défaire Holopherne , comme la

vaillante Judith. Ce sont les trois choses qui
portent témoignage d'une vraie conversion

,

selon le dire de saint Jean : Très sunt qui
testimonium dant in terra, spiritus, aquael san-
guis (I S. Joan., V, 8) ; l'esprit d'une amou-
reuse componction, les larmes d'une confes-
sion douloureuse , le sang d'une laborieuse
satisfaction.

lui un mot, ce sont les (rois principales
parties du sacrement de pénitence, si souvent

(Sept.)
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recommandées et si mal pratiquées* l'ai trois

instructions à vous donner sur chacune de

CCS Irois parties; et afin d'avoir plus de

créance dans votre esprit, je ne mettrai point

ici les questions qui sont agitées entre les

théologiens de ce temps, je vous proposerai

les vérités qui sont reçues et approuvées de

tous les docteurs unanimement sans aucune
contestation, comme étant tirées de l'Ecriture

et «les conciles de l'Eglise.

I. — i. Premièrement donc, il est assuré

et hors de doute que le repentir est si abso-
lument nécessaire après le péché, que sans

lui il n'y a point de pardon, point de grâce

de Dieu, poinl d'espérance de salut, quelque
confession ou satisfaction que vous fassiez

,

quelque absolution qu'on vous donne, quel-

que indulgence et jubilé qu'on vous octroie ;

quand même vous seriez privé de celte re-

pentance sans votre faute, quand même vous
la penseriez avoir, si vous ne l'avez effecti-

vement et en vérité , il n'y a point de sacre-

ment ni d'absolution utile pour vous. Et en

effet, l'absolution n'est pas plus efficace et ne

demande pas moins de disposilion que le

baptême. Or, pour recevoir fructueusement

le baptême si on est en péché mortel, il en

faut faire un acte de regret : car 1° aux At tes,

chapitre second et chapitre troisième, saint

Pierre ayant fait une puissante prédication ,

et ses auditeurs étant vivement touchés, lui

demandèrent : Que nous faul-il faire pour

obtenir pardon de nos péchés ? il leur répond :

Repentez-vous et recevez le baptême. Et au

chap. I de saint Marc, le Fils de Dieu, invi-

tant le peuple à la foi et au baptême, disait :

Repentez-vous et croyez à l'Evangile.

2° Pour ce, le concile de Trente, après avoir

défini la repentance, ajoute (sess. XIV) : Fuit

autem quovis tempore ad impetrandam venium

peccatorumhic contritionis motus necessarius:

Ce mouvement de repentance a été nécessaire

en tout temps, pour obtenir pardon des pé-

chés. Ce qui est si véritable, que les théolo-

giens concluent qu'un martyr, oui un martyr,

un homme qui irait endurer la mort pour la

foi de Jésus-Christ, s'il se souvenait être en

état de péché, serait obligé d'en faire un acte

formel et exprès de repentance, et qu'à faute

de cela son martyre ne servirait de rien (Suar.

tom. III, in 3 part., ditp. 29, sect. 2, 3 ; tom.

IV, disp. 9, sect. 7). A plus forte raison, cet

acte formel de repentance est-il absolument

nécessaire quand on veut recevoir l'absolu-

tion ; car les conciles déclarent que les actes

du pénitent sont la matière de ce sacrement,

et entre ces actes, le premier, le principal et

le plus essentiel, c'est celui de la repen-

lancp.
3° On ne saurait faire un compose de ma-

tière et de forme, où il n'y a point de matière,

comme on ne saurait faire un bâtiment de

bois et de pierre, où il n'y a ni pierre ni bois;

on ne saurait faire non plus un sacrement de

pénitence sans un acte de repentance, vu que

la repentance en est la matière : et de là vient

que c'est un grand péché de se confesser par

coutume, sans aucune repentance, encore

que vous n'avez que despecbésvéniels à con-
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Fesser. Celai qui baptiserait un enfant avec
du vin, on qui donnerait l'exlréme-oncliou .i

un malade avec du beurre, ne pè< fit-rail— 1 1

pas grièvement? Oui en doute'.' Pourquoi'
parce qu'il ferait un sacrement nul et inva-
lide, un sacrement qui n'aurait point de ma-
tière ;\u que la matière du baptême c'e-t

l'eau , non pas le vin ; et que la matière de
l'extrême-oiK lion, c'est l'huile d'olive, et non
le beurre. Ainsi celui qui se confesse et qui
reçoit l'absolution sans aucune repentance,
encore qu'il déclare tous ses péchés et qu'il

n'ait que des péchés véniels , fait ma grand
mal, parce qu'il fait un sacrement défectueux,
mutilé et inutile.

4' D'où vous devez encore apprendre que
ce repentir , pour être utile à ce sacrement

,

doit précéder l'absolution. Concevez bien ce
que je dis : si après l'absolution, quand vous
êtes sorti du conlessionnaire, vous avez une
vive douleur, un grand déplaisir de vos pé-
chés, cela est très-bon, très-utile et trèa-sa-
lutaire; mais il ne sert de rien pour le sacre-
ment que vous avez reçu : et si vous n'a\« /

eu la repentance avant que le prêtre vous
donnât l'absolution, ou à l'instant qu'il vous
l'a donnée, l'absolution a été nulle cl ne
vous a pas remis en g:âce. Je ne dis pas un
peu avant l'absolution, mais simplement
avant l'absolution ; car il n'est pas nécessaire
d'avoir ce repentir immédiatement avant
l'absolution, c'est assez d l'avoir eu depuis
que vous avez commis le péché. Et si, faisant

votre examen un jour ou deux avant votre
confession, vous èles bien fâché d'avoir of-
fensé Dieu ,• la confession que vous faites

après cela est bonne, encore qu'en vous con-
fessant vous n'ayez point de douleur ni de
repentance actuelle, votre cœur étant occupé
à déclarer vos péchés.

2. En second lieu, le saint concile nous
enseigne que ce repentir, même imparfait ,

qu'on appelle altrition , pour nous rendre
capables d'absolution, doit être surnaturel

,

c'est-à-dire qu'il nous doit venir du ciel ; ce
doit être un don de Dieu et un mouvement
du Saint-Esprit : Donum Dei ac Spiritus tasft-

cti impulsus , non quidem inhabitanlis , sed
movenli*. Ce qui nous doit avertir d'une pra-
tique d'importance contraire à ce que vous
faites : vous mettez tout votre soin à exami-
ner votre conscience et à rechercher roc
pèches, cela est bon et nécessaire; mais ce

n'est pas le plus important ; si vous y man-
quez quelque peu, un bon confesseur qui

sait ce qui est de sa charge, peut suppléer à

ce manquement, en vous interrogeant et exa-
minant. Mais si vous n'avez pas la repen-
tance, ni lui ni tous les théologiens . ni tous

les pères spirituels qui sont au monde, ne
vous la peuvent pas donner; c'est à Dieu seul

de vous laire ce don, et il faut employer
beaucoup de temps, de soin , d'affection cl de
ferveur à le lui demander.

3. En troisième lieu, le même concile dé-

finit, an même chapitre, que cette altrition,

même surnaturelle, que celte repentance,
qui est un don de Dieu et un mouvement du
Saint-Esprit, nous laisse en état te péché, m
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elle n'est acluellement suivie de l'absolution

du prêtre : Atlritio sine sacramento pœniten-
tiœ, per se ad justificationem perducere pec-

calorem nrquit (Trid., ibid.). Quand vous
êtes surpris de L'article de la mort en état de

péché mortel, si vous n'avez que l'attrilion,

vous avez beau demander le prêtre, vous
avez beau faire toutes vos diligences pour
l'avoir, si en effet il ne vient et ne vous ab-
sout : mourant là-dessus, vous êtes damné,
n'en doutez nullement ; c'est un article de foi,

on ne le dispute point en théologie. Vous me
direz : Dieu ne nous oblige jamais à l'impos-

sible : serai-je damné pour n'avoir point d'ab-

solution, vu que ce n'est pas ma faule, puis-

que je fais tout mon possible pour l'avoir?

Je vous réponds que vous ne serez pas
damné pour aucun péché que vous commet-
tiez, en ce que vous êtes privé de l'absolu-

tion, car vous n'en commettez point en cela:

mais vous serez damné pour le péché précé-

dent que vous aviez commis, dont vous ne
pouvez avoir de remède que par la parfaite

contrition, ou par l'attrilion avec l'absolu-

tion. Comme un petit enfant qui meurt sans
baptême, encore que ce ne soit pas sa faule,

ni la faute de sa mère, ni d'aucune autre per-

sonne ; il est privé de son salut par le péché
originel, dont il ne peut avoir d'autre remède
que le baptême.

Et cette doctr'ne n'est pas seulement du
concile de Trente et de l'Eglise d'à présent,

c'était la créance de tous les fidèles en la

primilive Eglise ; car un bon évêque, nommé
Honoré, désirant quitter sa ville cathédrale

pour éviter les incommodités du siège et de
la prise dont elle était menacée, et ayant
consulté saint Augustin pour savoir s'il le

pouvait faire en conscience, ce saint docteur
lui mande : Gardez-vous en bien 1 Et entre

autres raisons qu'il lui apporte pour l'en dis-

suader : Eh quoi ! dit-il, si pendant votre ab-
sence quelqu'un mourait sans absolution,

quelle damnation serait-ce pour lui ? et quel
regret à ses parents de savoir qu'il ne serait

jamais avec eux dans le royaume des cieux?
Si ministri désuni, quale exitium sequitur eos

qui de isto sœculo, vel non regenerati excunt
vel îigati? qualis luctus fidelium suorum, qui
eos in œtcrnœ vitœ requie non habebunt
(S. Aug., ep. 180, circa médium). A ses pa-
rents, dit-il: ce n'était donc pas seulement la

créance de saint Augustin, mais de tous les

chrétiens de son temps: si la seule altrition,

sans l'absolution du prêtre, nous pouvait
mettre en voie de salut, les chrétiens de son
temps n'eussent pas eu crainte de voir mou-
rir leurs parents sans absolution ; et la rai-

son de saint Augustin serait vaine et frivole,

car l'évèque lui aurait répondu : Ceux qui
mourront sans absolution auront l'attrilion

avant que de mourir, ou non : s'ils ne l'ont

pas, toutes les absolutions ne leur serviront

de rien ; et s'ils ont l'attrilion, elle les remet-
tra en voie du salut. Non, personne n'a fait

celte réponse ; parce qu'on a toujours tenu
pour indubitable, en l'Eglise, que la seule at-

trilion, sans l'absolution du prêtre, n'effaçait

pas le péché el ne nous remeltait pas en état

de grâce : mais demain, Dieu aidant, non*
parlerons plus amplement de cette première
partie du sacrement. Venons à la seconde.

II. — 1. Sur la seconde partie de la péni-
tence, qui est la confession, laissant à part
plusieurs choses, que nous traiterons en d'au-
1res occasions, j'ai trois avertissements à vous
donner. Le premier est, que vous ayez grand
soin de bien confesser les péchés intérieurs,
les dispositions de votre cœur, ses secrètes
volontés et affections vicieuses : car Dieu re-
garde le fond de l'âme et la posture du cœur,
dit le Sauveur : Pater luus videt inabscondito
{S. Matlh., VI, 6) ; il pèse plus les volontés
que les œuvres, les affections que les aclions
dit saint Grégoire : Deus pensât corda, non
opéra; parce que cela est cause première-
ment, qu'au lieu que les péchés extérieurs
sont en petit nombre, les intérieurs sont en
grande quantité. Vous avez survendu votre
marchandise deux ou trois fois au-dessus du
plus haut prix, ou donné de la vieille, de la
mauvaise et sophistiquée, au lieu de la
neuve, bonne el légitime : mais vous avez
toujours été en volonté de le faire toutes les
lois qu'il se présenterait des acheteurs qui
n y entendraient rien ? Vous n'avez commis
que deux ou trois péchés extérieurs, mais
un très-grand nombre d'intérieurs. De plus,
la secrète volonté fait quelquefois que ce
qui ne serait que péché véniel est un péché
mortel : dérober deux ou trois sous, avec
volonté de prendre une grande somme si
vous la trouviez ou si vous ne craigniez
d'èlrc reconnu: et ce qui serait action de
vertu devient péché véniel : comme de venir
a la messe pour être estimée dévote; être
modeste à l'église pour être louée de votre
confesseur; donner une grosse pièce pour
les prisonniers ou les pauvres honteux, parce
que c'est une demoiselle qui fait la quête. Ce
qui serait œuvre méritoire peut devenir pé-
ché mortel par ce même moyen; Caire l'au-
mône à cette pauvre fille, aider cette veuve
en ce procès et solliciter ses affaires, c'est
une œuvre de miséricorde ; le faire à intention
de gagner ses bonnes grâces, pour la dispo-
ser à consentir au mal, c'est une action cri-
minelle. Dites donc, comme David -.Aboccultis
meis munda me, Domine. Dites, comme saint
Augustin : Multumitaque vereor occulta mea

2. Prenez garde aussi de ne pas oublier les
péchés d'omission. Vous ne le croiriez pas
mais il est véritable

, que c'est le genre de'
péché qui est le plus à craindre pour votre
salut : c'est ce que le prophète appelle né-
gociation nocturne du prince des ténèbres,
c'est la chalandise du diable, c'est son grand
trafic, c'est sa plus lucrative négociation:
A sagilta volante in die, a negolio perambu-
lante in tenebris ( Ps. XC ). Premièrement,
parce qu'il y gagne ceux qui s'exemptent
des autres péchés; secondement, parce qu'il
y fait commettre très-grand nombre de pè-
ches

;
en troisième lieu, parce qu'il y fait

persévérer avec aveuglement jusqu'à latin.
Il voit un ecclésiastique qui récite dévotement
ses heures, qui dit tous les jours la messe,
qui hanlc fort peu les compagnies : quelle
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apparence de le tenter d'indévotion , d«*

luxure, de gourmandise? Il me renverrait

bien loin, je lui fournirai! un champ où il

cueillerait des palmes et <1 's lauriers ; il le

faut attrapper finement, je lui adresserai un
grand qui le prendra pour son confesseur ;

uni' présidente ou une conseillère qui seront

ses pénitentes, il sera lâche à les interroger,

à les reprendre ou à leur refuser l'absolution

sur les injustices, vanités , mondanités et

médisances criminelles qu'elles commettent :

il leur formera une conscience à la mode ;

ce m'en est assez, je ne veux que cela pour
le perdre. Voilà un gouverneur de fille, le

seigneur d'un village, consul ou magistrat,

naturellement enclin à la probité, à la droi-

ture et à l'équité ; si je le tente de quelque
action noire, il la rejettera avec horreur, il!me

le faut flatter de la lionne opinion qu'il a de
sa prud'bommie naturelle, sur ce qu'il n'est

point joueur, blasphémateur, ni concussion-
naire, il ne voudrait faire tort à personne;
et cependant je procurerai qu'il ne lasse pas

son devoir en la communauté ou lamille

qu'il a en charge, qu'il n'empêchepas les dan-
ses, brelans, comédies, charriages et boutiques

à demi-ouvertes les jours de fêles , les jeux
et les débauches dans les cabarets pendant
l'office, comme il pourrait faire s'il avait du
zèle. Voilà une bonne veuve, il me la faut

avoir : de quoi la lenterai-je? d'impureté, de
vanité en ses habits et à découvrir son sein ?

Elle n'est plus en âge. De médisance et dé-
Iraction ? Elle est à demi sourde : il me faut

procurer qu'elle ne fasse point d'aumônes,
qu'elle ne rachète point les péchés de sa jeu-

nesse par des œuvres de miséricorde, qu'elle

se contente de donner quelque reste de po-
tage ou quelque double à la porte, et que
n'ayant point d'enfants, elle mette en bourse
la moitié ou les deux tiers de son revenu par
une avarice insatiable.

Tant s'en faut qu'il n'y ail point de crime
en ces omissions, qu'au contraire il n'est

point d'espèce de péché qui en produise un
si grand nombre. Vous pourriez payer vos

créanciers, les marchands qui vous ont vendu
à crédit leurs denrées, les artisans et servi-

teurs qui ont travaillé pour vous : et vous les

incommodez contre leur volonté, en différant

de les payer ; vjus ne rendez pas cet héri-

tage que vous avez mal acquis : vous cachez
ou vous n'exécutez pas le testament d'un

défunt ; vous ne satisfaites pas à celle fille

que vous avez déshonorée, ou à celle veuve
que vous avez mal jugée? les docteurs sont

bien en peine de compter le nombre des

péchés que vous commettez en cela : je ne
vous oserais dire ce que Lessius (deJuetitia

et Jure, lib. Il, cap. 11, dubit. 3 ), et quel-

ques autres en enseignent; vous méjugeriez
trop rigoureux. Tant y a que les théologiens

les plus larges tiennent pour tout assure que
vous péchez toutes les fois qu'il se présente

occasion de rendre et satisfaire, toutes les fois

que vous voyez vos créanciers
, que vous

vous en ressouvenez ou que vous y pensez.

El ce i]iii est plus dangereux, c'est qu'on

n<- s en confesse point, on ne s'en aperçoit

I
tint, on n'en f.iit point d'examen : les pé-

chés de commission qni se font par parole et

p ir œuvre sont visible et palpables ; <e sont
des Bèchei qui sont tirées de p>ur : .1 tagilt i

volante in die : on les évite plus aisément,
OU si on en est quelquefois blessé, les

|
!

en sont plus remarquables. Mais les i<<

d'omission se commettent en ne rien faisant,
ils sont insensible, ci inconnu : c'est le

goce de la nuit.

3. Et il en faut dire de même des pé< hi •

d'autrui, qui nous sont imputés par notre
coopération. Il ne faut donc pas oublier d<

les expliquer en la confession ; il faut faire
comme David: il examina sa conscience sur
tous les commandements de Dieu, et il trouv.-,

qu'il les avait gardés : celait devant son
\ i

ché ou après sa pénitence. Il entra en quelque
complaisance, et dit que Dieu lui réservait
pour cela une grande récompense. Mais élant
sur-le-champ plus éclairé de Dieu et louche
du Saint-Esprit, il se repent et dit : Mail qui
est-ce qui pourrait comprendre les pèches
qui me sont cachés , les pèches d'aulrui. dont
peut-être je suis coupable dev.mt Dieu '.'

Senus tuus custodit en ; in euetodiendii Mis
retributio multa, delieta quis intelligit, ub
occultis mets manda me ( Ps. XVIII )'? Nous
pouvons êlre responsables des péchés d'à utrn i

en autant de manières que de nos proprts pé-
chés: par pensée, par parole, par œuvres.
par omission : Delicla quis intelligit ? Oui est-

ce qui pourrait comprendre les pet liés d'.ui-

trui dont vous éles coupable par pensé* -

Vous ne voudriez pas commettre aucune
action déshonnéle, pas même recevoir volon-
tairement la moindre pensée impure : mais
vous êtes ravie d'être aime/, regardée et con-
voitée? Le Fils de Dieu dit en l'Evangile
(5. Matth. V) : Celui qui regarde une femme
pour la convoiter, il commet un adultère
devant Dieu. Et Tertullien dit là-dessus
Yidere et videri relie ejusdem libidinia tel :

regarder et vouloir être regardée, convoiter
et prendre plaisir d'être convoitée, c'est un
même genre de vice : Delicla qui» intelligit ?

Qui pourrait comprendre les pèches d'autrui
dont vous êtes coupable par celte parole à
double entente , par ce rapport que vous
faites, et qui engendre ou qui fomente une
inimitié, par ce «onseil que vous donne/
d'entreprendre ou de poursuivre ce procès
injuste : Delicla quis intelligit? Qui pourrait
dire les péchés d'autrui dont vous êtes cou-
pable par œuvres ? Vous donnez le bal, vous
commencez ce maudit bouquet de danses ou
d'autres débauches qni se font au carnaval '

vous prêtez votre salle pour danser, vous
avez sujet de l'appeler une salle, car il n'est

rien de plus sale, toute balayée cl toute
ornée qu'elle est. Tertullien et saint Augustin
l'appellent le territoire du diable ; vous ré-
pondrez devant Dieu de toutes les pensées
impures, œillades lascives, paroles dissolues,

vaines complaisances , envies . jalousies
,

médisances, moqueries et delraclions <ies-

honnétes qui S'j font, de toutes les querelles.

duels et dissenlions qui s'y engendrent :

Delictn quis intelligit? Que de péchés d'aulrui
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vous seront imputés par omission I Vous ne

veillez point sur votre famille, pour épier ce

que font vos clercs, les maîtres de vos en-

fants, vos pensionnaires avec vos filles, ou
vos servantes quand vous n'y êtes pas, pour
savoir où elles vont et ce qu'elles font dans
les compagnies, les métairies, les maisons de

vos voisins, aux églises et aux chapelles

écartées ? Vous serez criminel devant Dieu,

d'un nombre innombrable de péchés que
vous ne prévoyez pas.

III. — Je crains de vous ennuyer, je tran-

che court et en abrégé trois vérités sur la sa-

tisfaction ; savoir, premièrement, que c'est

une erreur de croire que le confesseur ne

vous puisse pas obliger en conscience à faire

la pénitence qu'il vous impose. Secondement

,

que c'est un abus d'en imposer de petites pour

de grands péchés ou en grand nombre. En troi-

sième lieu, que c'est une imprudence de les

imposer toujours et à tous uniformément et

de même nature.

N'allez-vous pas à confesse dans l'espé-

rance que Dieu vous pardonnera vos péchés

par l'entremise du prêtre? Si le prêtre n'a

pas la puissance et l'autorité de vous obliger

a la pénitence, il ne l'a pas aussi de vous
pardonner vos péchés. S'il n'a pas le pou-
voir de vous lier, il n'a pas le pouvoir de vous

délier et absoudre. Le môme Sauveur qui a

dit aux apôlres et à leurs successeurs : Tout
ce que vous délierez sur la terre, sera délié

dans le ciel, le même Sauveur a dit au même
lieu : Tout ce que vous lierez sur la terre

,

sera lié dans le ciel; et même il a donné le

pouvoir de lier avant que de donner celui

île délier. Et tant s'en faut que le confesseur

n'ait pas le pouvoir de vous imposer quel-

que pénitence, qu'au contraire il est obligé

de vous l'imposer proportionnée et corres-

pondante, tant que faire se peut, à la gran-
deur et au grand nombre de vos crimes; et le

comité de Trente (Sess. XIV, cap. 8) lui dé-

clare que si, par flatterie, par lâcheté ou
ignorance , il impose de petites pénitences

pour de grands crimes, il se rend participant

et responsable des péchés d'autrui. Et quand
le saint-père donne des indulgences on envoie
des jubilés, ildit toujoursen sa huile: Quec'est

à condition qu'on imposeraaux fidèles des pé-

nitences salutaires, c'esl-a-dire des péniten-

ces qui les remettent en voie de salut, qui

guérissent leurs infirmités, qui les retirent

puissamment du vice, qui les préservent de
la récidive ; à l'exemple du Sauveur, qui,

comme dit saint Grégoire , nous a ordonné
en l'Evangile des remèdes opposés et con-

traires à nos maladies, contraria opposuit
medicamcnla peccutis. C'est donc une simpli-

cité de prescrire à toutes sortes de gens pour
toutes sortes de péchés une même pénitence,

des sept psaumes, des chapelets ou des au-
mônes; mais il faut imposer, tant que faire

se peut, des jeûnes aux intempérants, des

macérations de la chair aux luxurieux, de
grandes aumônes aux avaricieux, et ainsi

<!e> autres. El les pénitents qui sont bien dis-

posés et qui ont une vraie volonté de s'amen-
der, doivent prier le confesseur de leur im-

poser ces sortes de pénitences médicinales et
salutaires.

Conclusion. — 1. Finissons par les paro-
les du bien-aimé disciple; il écrivait aux fidè-
les : Hœc scribo vobis, ut non peccetis.
(I. Joan., II, 1). Et je dirai à mes auditeurs :

Hœc dico vobis, ut non peccetis Gardez-vous
bi*»n d'offenser Dieu, c'est le plus grand mal
qui vous puisse arriver : toutes les fois que
vous consentez à un péché mortel, vous vous
mettez en danger de damnation éternelle :

car vous pouvez mourir en cet état, sans
avoir le loisir de recevoir l'absolution du
prêtre. Vous vous imaginez qu'en celle rencon-
tre vous êtes assuré de votre salut, pourvu
que vous ayez le loisir de dire avant qrte de
mourir: Mon Dieu, je vous crie merci. Vous
vous trompez : car si vous ne pouvez avoir le
prêtre, il faut avoir la parfaite contrition , et
elle est 1res - difficile et très-rare, et

, quand
vous auriez le prêtre , il ne vous sert de rien
sans l'attrition, et vous ne pourriez avoir l'at-
trition de vous-même, il faut que Dieu vous la
donne par une grâce puissante et gratuite, et
i! ne vous doit pas celte grâce, vous la déméritez
par le péché, il ne l'a promise à qui que ce soit,
il la refuse à plusieurs, il ne !a doit à personne:
Non enim esset gratin ullo modo nisi essel
gratuita omni modo, dit saint Augustin.

2. Ne péchez donc pas si vous êtes sage ,

hœc dico vobis ut non peccetis. Sed si quis
peccaverit, mais si

,
par fragilité humaine ,

vous avez péché, confessez-vous, mais d'une
confession qui ne soit pas une momerie et
une moquerie de Dieu, comme on le fait bien
souvent. Ce n'est pas se confesser, c'est se
moquer de Dieu et de son confesseur, que de
conter ses péchés sans une vraie repenlancc
cl volonté de s'amender. Vous vous confes-
sez a Pâques de n'avoir pas jeûné le carême
y étant obligé, d'avoir travaillé le dimanche
au malin, d'avoir retenu de l'étoffe qu'on
vous a donnée pour travailler, d'avoir juré
pour mieux vendre: en vérité ne vous mo-
quez-vous pas de Dieu et de votre confesseur?
Si le carême recommençait huit jours après
Pâques, si on vous donnait de l'étoffe ou s'il

fallait jurer pour mieux vendre, vous recom-
menceriez. Qu'ainsi ne soit, n'est-il pas vrai
que vous en dîtes tout autant l'année pas-
sée, et il y a deux et trois ans? Ne voyez-
vous pas que votre confession est une péni-
tence fausse et trompeuse? Pœnitentia thea-
tralis, dit saint Chrysostome

, pénitence de
farce et de théâtre, qui trompe et qui amuse
les enfants , mais non pas les gens d'es-
prit el de jugement. Assistant à la comé-
die, vous voyez un acteur qui semble
être blessé jusqu'au cœur, qui tombe
comme mort su le théâlre, et qui y demeure
étendu sans se remuer. Les enfants disent :

Il est mort, il est mort, il est mort, c'en est
fait : vous savez bien le contraire et que ce
n'est qu'une feinte, qu'il n'est point mort,
mais qu'il le contrefait. A quoi connaît-on
qu'il ne l'était pas? C'est que le lendemain
on le voit aller par les rues aussi sain, gail-
lard H remuant que jamais? Disons do même

.

Voilà un homme qui semble repentant, outré
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«le douleur, touché virement jusqu'au cœur,
parce qu'il fait extérieurement comme font

les vrais pénitents : il vient à l'église, il se

met a genoux devant le prêtre, il confesse
ses péchés, il frappe sa poitrine; les idiots

disent: Il est mon au péché, il est bien con-
verti. Mais les anges disent: Ce ne sont que
mines, singerie, tromperie si fine et si adroite
qu'il ne trompe pas seulement les autres,
mais aussi soi-même. A quoi le connall-00 ?

Huit jours après il est aussi jureur, ar-

rogant, médisant, indévot et dissolu qu'au-
paravant. A quoi sert d'aller à confesse, si

nous n'obtenons la (in pour laquelle la con-
fession a é ë instituée, qui est le pardon
de nos péchés ? Nous en sommes privés si

notre confession n'est fidèle, sincère et ac-
compagnée d'une vraie conversion et d'un
amendement de vie. Nous ne le pouvons avoir
de nous-mêmes, il le faut demander à Dieu
par les mérites de son Fils : Si quispeccaverit,

advocatum habemus apud Patrem.
Supposons qu'ayant fait naufrage vous

nagiez au milieu de la mer, ne trouvant
rien à quoi vous accrocher, et qu'il n'y ait

f»oint d'autre voie de vous sauver la vie que
a commodité d'une corde qu'un matelot vous
pourrait présenter : comment la lui deman-
deriez vous ? comment crieriez-vous ? avec
quelle instance, ardeur et affection, le prie-

riez-vous de vous la tendre ! Vous avez fait

naufrage de votre salut par le péché, il n'y a
point d'autre planche, point d'autre ressource
pour vous que la vraie repentante; Dieu seul

vous la peut donner ; vous l'avez souvent dé-

mérilée: vous serez donc bien négligent de
votre salut et bien ennemi de vous-même, si

vous ne la lui demandez souvent humble-
ment, et fervemment. C'est ainsi que David
faisait après son péché, il devenait toutenroué
à force décrier, ses yeux perdaient leur éclat,

ils étaient tout flétris et languissants à force

de les élever au ciel, pour invoquer celui

qui y réside: Veni in alliludinem maris, et

tempestas dénierait me ; laboravi damans,
raucœ factœ stint fauces meœ, defecerunt oculi

mei (Psal. LXV111). Faites comme lui, priez,

pleurez, gémissez, et on vous dira, comme à

lui : Dominais transtulit peccalum tuum. Le
prêtre vous dira : Je t'absous : et le Fils de
Dieu vous a assuré que si vous êtes vrai pé-

nitent, la senteneequ'on prononcera en votre

faveur sur la terre, sera confirmée et ratifiée

dans le ciel. Amen.

SERMON XIX.

DE LA CONTRITION.

Sçindiie corda vestra [Joël, II, 15).

Hier nous commencions à parler de la pé-

nitence en tant que sacrement ; et nous consi-

dérions les trois parties qui la composent :

la contrition de cœur, la confession de bou-
che, et la satisfaction d'œuvre: mais ce ne
fut qu'en gros et en général, il faut doréna-
vant traiter de chacune en détail et en parti-

culier. Sur la première, qui est la contrition,

nous avons à considérer : premièrement sa

nécessité , en second lieu son essence ,

et en troisième lieu ses propriétés. Malo

sentire contritionem , c/icim tnre rjtu drfi-

nitionem. J'aimerais mieux être louché dune
vivo contrition, que de parler savamment de
sa définition . disait le dévot Akempis.
Nous ia devons demander a Dieu par \os

intercessions, 6 sainte Vierge; vous vous
appelez Marie, c'est-à-dire Iferamère, parce
qu'en la Passion du Sauveur votre âme
sainte fut toute désolée, remplie et comblée
d'amertume, non-seulement par compassion
des souffrances de votre Fils bien-aimé

,

mais encore el principalement par la vue de
nos péchés ,

qui étaient la cause de sa dou-
leur : Eia Muter, font amoris, me tentire i M
doloris fac, ut lecum lugeam. Je vous salue à
celle intention. Aie, Maria.

IBBS SBBMOHIS.

Exordium. Sicat ad (umoris, sic ad percati
remedium tria requirunlur. — I. Punetum.
Contrilionit nécessitas probatur : 1. Serip-
lura ; 2. Putribus ; 3. ratione: quia est re-
medium, maxime proprium, qm,d commit
omni peccalo , et sali, et semprr. — II.

Funclum. Contritiunis enentia , nentpe (juod
sit dolor de peccuto : 1. Script ura, 2. Pu-
tribus, 3. ratione. — III. Punetum. Contri-
tionis conditiones mullum conducunt a ! s i-

lutem. 1 . Prima, quodsit vera, sicut Zacluci ;

non fatsa, sicut Antiochi. 2. Ex molivo su-
per naturali, sicut Davidis ; non naturali,

sicut Saulis. Quod sit intégra, sicut Pitri;
non mulilata, sicut Judœ.

Entre plusieurs expressions dont le Saint-

Esprit se sert en l'Ecriture, pour nous faire

concevoir la nature maligne et monstrueuse
du péché, une qui me semble des plus naï-
ves, c'est la comparaison d'une tumeur. En
Isaïe, chapitre premier : Yulnus et livor, et

plaga tumens non est circumligata, neque fota
oleo. Une tumeur, une apostume esl une
corruption de chair el de sang en nos corps,
qui fait une ordure puante. Le péché est une
corruption de la raison el de la vertu en
notre âme, qui cause une puanteur insup-
portable à Dieu et aux anges : Omni* caro
corruperat niant suam. Corrupti sunl et

abominabilcs facti sunt. Putrucrunl et cor-
rupti tunt cicatrices meœ ( Gmes. VI

,

12, Psal. XIII, 1; Psal. XXXVII, 6). Tous
les chirurgiens vous diront, et l'expérience
le montre tous les jours, que pour guérir
une apostume, trois choses sont nécessaires:

premièrement, il lui faut donner un coup de
lancette ; secondement, il en faut faire sortir

le pus ; en troisième lieu, il la faut bander el

y appliquer des onguents ou des huiles ( lia

S. (ireq., I. VI, c. 2 ; in prim, Rcrjum, c. XV).
Ce sont les trois parties de la pénitence si

souvent répétées el si mal pratiquées : la

contrition, c'est le coup de la lancette ; la

confession, c'est ce qui fait sortir le pus et

l'ordure ; la satisfaction, c'est l'application
des onguents el des bandages : Quœcumque
alliqaveritis super terrain. Je m'arrête au-
jourd'hui à la première partie, qui esl la

contrition , el j en considère premièrement
la nécessite . secondement l'essence, en troi-

sième lieu les propriétés.
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1. — 1. Saint Pierre voyant que les Juifs

admiraient le miracle qu'il avait fait de re-

dresser un boiteux, leur dit : Ce n'est pas en

mon nom que je l'ai fait, mais au nom de

Jésus, que vous avez fait crucifier et poslposé

à Birrabas
;
puis il ajoute : Pœnilemini iyitur

et convertimini, ut deleantur peccata veslra

{Act., III, 19). Je vous en dis de même et

avec autant de raison: Voulez-vous rentrer

en grâce avec Dieu et vous mettre en voie de

salut? il faut vous retirer de votre mauvaise
vie, quilter vos débauches, vous convertir et

être tout changé : Convertimini; mais premiè-

rement il se faut repentir et avoir horreur du

passé : Pœnitcmini.

2. Saint Grégoire, assis en la même chaire,

me commande de vous prêcher la même vé-

rité : Admonendi sunt ne relaxatas œsliment

culpas, quas etsi agendo non mulliplicant,

nullis tamen fletibus mundant (II parle Pastor.
,

c. 31). Pour obéir à ce commandement, je

vous avertis, de la part de ce grand saint,

grand docteur et grand pape, que vos crimes

ne vous sontpas pardonnes, encore que vous

ne les commettiez plus, si vous ne les effacez

par l'eau salutaire des larmes. Et saint Au-
gustin Si vous exceptez les petits enfants

qui n'ont pas l'usage de raison, personne

n'est sanctifié, ni ne commence d'être ce qu'il

n'était pas, s'il ne se repent d'avoir été ce qu'il

était auparavant: Exceptis parvulis, nemo
incipit esse quod non erat, nisi cum pœniteal

fuisse quod erat (S. Aug., hom. ult., ex 10).

C'est ce qui fait dire à saint Chrysostome

quela souvenance de nospéchésesl unedivine

panacée, un remède très-propre et très-puis-

sant pour les anéantir et nous en acquitter:

Nullum invenitur peccatorum taie remedium
sicut continua eorum memoria (S. Joan. Cliry-

sost., homil. 1 in Ep. ad Hebrœos), non pas

souvenance telle quelle, mais souvenance
douloureuse, affligeante et accompagnée de

tristesse et d'amertume de cœur, comme celle

du saint roi Ezéchias : Recogitabo libi omnes

annos meos in amaritudine animœ meœ. Je dis

que c'est un remède très-propre et très-conve-

nablc : car il convient à tout péché, il ne con-

vient qu'au seul péché, et il convient au

péché en tout temps : Omni, soli, semper.

3. Cette douleur est si absolument et in-

dispensablemenl nécessaire à tout péché

mortel, qu'il n'est jamais arrivé et qu'il n'ar-

rivera jamais que Dieu en pardonne un seul

sans un vrai repentir, ou actuel ou virtuel.

On dispute bien en théologie si cela est pos-

sible par la puissance de Dieu absolue, mais

on ne le dispute pas delà puissance ordinaire;

car on lient pour tout assuré, comme une vé-

rité très-certaine, que Dieu ne l'a jamais fait

et qu'il ne le fera jamais (Divus Thomas, III

p., q. 86, art. 2). Voyez l'importance de ce

point: donnez-moi le plus méchant hommequi
ait jamais été, voleur, assassin, sorcier, héré-

tique, impie et athée? Si vous me dites: Il est

mort sans le viatique, je ne dirai pas pour-

tant : Il est damné. Si vous me dites : Il est

mort sans satisfaction ou sans absolution, je

ne dirai pas : Il est damné. Pourquoi? One
sais-je en quelle disposition intérieure il est

mort? Que sais-jesi Dieu ne lui a point donné
avant sa mort une contrition si grande, si

vive, si ardente, si parfaite et si héroïque,
qu'il ait obtenu son pardon? Dieu le peut
faire, et il le fait quelquefois, quoique très-

rarement. Au contraire, donnez -moi un
homme qui ait vécu comme un ange, comme
saint Jean-Baptiste, jusqu'à quatre-vingts
ans. Si vous me dites: Sur la fin de sa vie, il

a commis un seul péché mortel, et il est

mort sans repenlance, je dirai : 11 est damné.
Mais il a reçu l'extrême onction? Il est

damné. Il a été confessé et communié; le

pape lui a donné l'absolution de sa propre
bouche, indulgence plénière et tous les ju-
bilés qu'il peut accorder? Il est damné. Mais
il ne savait pas que la repenlance fût néces-
saire; personne ne le lui avait jamais ensei-
gné; s'il l'eût su, il en eût fait un acte? Il est

damné. Mais il a eu quelque repentante, et

par malheur, elle n'est pas vraie, légitime ou
surnaturelle? Il est damné. Cela est si vrai,

que si je ne le crois fermement, je serai moi-
même damné, faute de le croire. Mais que
savons-nous? peut-être que Dieu l'a sauvé
sans repentance? 11 ne l'a jamais fait, il ne
le fera jamais, et il ne le peut pas faire selon

sa puissance ordinaire. Vous parlez bien

hardiment? Oui : parce que je parle après
lui : Nisipœnitentiam egeritis, omnes peribilis

(S. Luc, XIII).

La raison fondamentale de cette vérité est

que comme en commettant le péché vous
vous êtes détourné de Dieu et attaché à la

créature, par le libre consentement de votre
volonté, par un acle formel et exprès de votre

franc-arbitre: ainsi pour être affranchi du pé-
ché, vous devez vous détacher de la créature
et vous convertira Dieu, par un acte lormelet
exprès de votre franc-arbitre et par le libre

consentement de votre volonté. Donnez-moi
une femme grosse, qui ait désiré ardemment
le martyre, il y a quinze jours ; il arrive

qu'elle tombe aujourd'hui en péché mortel,
qu'elle s'aille coucher sails s'en repentir, et

que pendant qu'elle dort, la nuit, on la tue

pour la foi (parce qu'elle est chrétienne), elle

ne sera pas martyre, mais tombera en enfer;

son enfant sera martyr et ira droit en para-
dis. Quelle est la cause de celte différence?

C'est que l'enfant ayant contracté le péché
originel, non par sa propre volonté, mais
par la v olonlé et la faute du premier homme,
il peut être délivré sans sa volonté, par la

volonté et les mérites du Sauveur, qui lui

sont appliqués par le baptême d'eau ou de

sang; mais la mère, ayant commis un péché
mortel, par un acle de sa propre volonté, elle

n'en peut être délivrée que par un désaveu
et une repentance de sa propre volonté.

Quant au péché véniel, le repentir est si

nécessaire pour en avoir pardon par l'abso-

lution du prêtre, que si vous n'avez que des
péchés véniels depuis votre dernière confes-

sion, il vaudrait bien mieux vous communier
sans vous confesser, que de vous confesser

sans repentance, quand même il y aurait

six mois que vous n'auriez été confessé. En-
tendez-moi bien : car je ne vous dis rien que
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loua lea docteurs, qui savent à fond la

théologie, ne signent «le leur sang : Quand
vous allez à confesse, ou vous avez des pé-

chés mortels, ou vous n'avez que «les \ 6niels :

si vous en avez de mortels, vous devez nous

repentir de tous, de tous sans exception ;

ear s il y resleen votre cœur quelque secrète

affection volontaire à un seul péché mortel,

|)our petit qu'il semble; vous ne lailes rien

qui vaille, vous demeurez en mauvais étal et

en voie de damnation Si vous n'avez que
des péchés véniels, vous n'êtes pas obligé de

vous repentir de tous, mais vous êtes obligé

de vous repentir au moins d'un ; et faute de

cela le sacrement est nul et la confession

inutile ; ce qui arrive assez souvent aux
âmes dévotes quand elles se confessent par
routine, par coutume et sans une vraie vo-

lonté de s'amender. Pour cela un conseil sa-

lutaire et digne d'être mis en pratique : quand
vous n'avez que des pochés véniels, desquels
on ne se repent pas si aisément, ajoutez à la

fin de votre confession quelque grand péché
de la vie passée , duquel vous avez plus

grande repentanee , comme : «Je m'accuse
aussi d'avoir autrefois juré pour des men-
songes, ou médit du prochain,» afin de donner
matière certaine au sacrement ; en ce cas

l'absolution tomberait sur ce péché dont vous
vous repentez, non pas sur les péchés véniels

dont vous n'avez point de regret. lit de là

vient qu'au Bréviaire et au Missel, quand
nous disons : Misereatur et Indulgentiam, il

n'y a pas : dimissis omnibus peccatis noslris :

Jndulgentiam absolulionem et remissionem

omnium precatorum, mais seulement peccato-

rum, parce qu'il peut arriver, et qu'il arrive

souvent, que nous n'avons pas la repentanee
de tous nos péchés véniels, et qu'il ne faut

point demander à Dieu pardon des péchés

dont on ne se repent pas, puisqu'il ne l'ac-

corde jamais.

En quoi nous devons admirer la sagesse

et la suavité de la conduite de Dieu. Il n'est

rien de si inutile que la tristesse ; c le n'est

bonne à quoi que ce soit; et néanmoins la

providence de Dieu est si grande, qu'il s'en

sert pour ruiner et détruire le plus grand
mal qui soit au monde, à savoir, le péché ;

pour acquérir et produire le plus grand de

tous les biens, à savoir, la grâce de Dieu.

La mort vous a enlevé votre enfant, votre

père ou votre mari, soyez-en triste jusqu'au
mourir : vous ne le ressusciterez pas.

Vous avez perdu un procès, vous êtes tom-
bé en maladie, pleurez-en tant que vous

voudrez; vous ne remédierez pas au mal :

la tristesse n'est bonne que contre le péché
;

c'est folie de l'employer à autre chose ; mais
elle est absolument nécessaire à ce mal, et

elle l'a toujours été. C'est le concile de Trente

qui le déclare en ces paroles : Ce mouve-
ment de contrition, dit-il, a été nécessaire en
tout temps pour obtenir la rémission des pé-
d'é-.. Fut"! autem quovis tempore ml impetran-
(Idin veniam peccalorum hic contrit iouis mo-
tus necessariu»

|
Se$t. XIV. cap. h ). En voilà

assez pour vous faire connaître la nécessité

de la repentanee et le soin que vous devez

avoir <le VOUS v ex. iler tout de bon. et de la

demander à Dieu avant que d'aller à confesse.
Voici les noms que l'Ecriture lui donn< . i

qui h, unirent quelle est son ess ne , et c'est
le second point.

II. — 1. Elle l'appelle romponclion, contri-
tion : In eubilibui ve$lri$compungimini. Corn -

puncti tuntcorde. Sanal contrilo» cordt Pt ii

IV. 5; Art. II, 37; Ptal. CXLVI, 3). Componc-
tion, pane qu'elle pique, qu'elle perce ; e'eal

le coup de lancette qui ouvre Papostume.
Contrition, qui vient du verbe cotttero, qui
signifie rompre, broyer, briser cl mettre en
pièces, ce qui ne se fait pas sans douleur:
scindile corda testra (Joël). Ce n'est donc
pas assez de dire de bouche ou en votre
esprit : Mon Dieu, je suis fâché de vous avoir
offensé, je me repena bien d'avoir commis le

péché, parce qu'il vous déplaît ; mais il faut
efiectivement être fâché, affligé et outré de
douleur; avoir le cœur serré, percé et péné-
tré de tristesse.

2. Quod delectavit in opère, cruciet in mente,
dit saint Augustin , et saint Grégoire : Con-
traria opposait medicamenta peccatis: Comme
vous avez pris plaisir à f;lire votre propre
volonté et à assouvir votre passion, il faut

que vous ayez du déplaisir , de la douleur

,

du regret et du mécontentement en vo're
volonté.

3. Or vous savez que la haine, la crainte
,

la douleur et autres semblables dispositions
ne sont jamais les premières passions de
l'âme, ni les premières affections du cœur
humain; elles supposent l'amour, elles en
sont des effets, des suites, des branches et

des rejetons; elles sont de même trempe que
l'amour : nous ne haïssons, ne craignons cl

ne nous attristons d'aucun mal q'ie pane
qu'il est contraire à ce que nous aimons.
Vous vous attristez de la mort de voire mari
et non pas du trépas de votre ennemi pareeque
vous aimez votre mari et non pas v otre ennemi.
Nous ne pouvonsdonc nous repentir de nos pé-

chés que par amour de nous-mêmes, ou pour
l'amour de Dieu, si ce n'est que pour l'amour
de nous seulement et par un motif naturel :

certes celte repentanee esl bien imparfaite,
de bas aloi el de nul mérite : ce n'est pas pro-
prement nous convertir à Dieu, niais à nous.
11 faut en user autrement en un sujet de si

grande importance, où il y \a de notre éter-

nité. C'est donc faire sagement de d ni in ! ;

à Dieu avec feneur, et de là lier d'excil r

en nos cœurs la plus parfaite contrition qu'il

est possible; ou du moins un repentir accom-
pagné de toutes les qualités el conditions qui
sont requises pour être utile et salutaire.

C'est le troisième point.

111. — Terlullien fait un riche discours, qui
nous donne des marques pour reconnaître
et distinguer la vraie repentanee d'avec la

fausse. Dieu a résolu, dit-il. de ne nous point
donner le pardon de nos péchés, si nous ne
rachetons avec la monnaie de la repentante;
cl comme au commerce politique ceux qui
veulent quelque denrée, avant que delà li-

vrer pèsent et examinent la monnaie que
l'acheteur leur présente : ainsi avant que d«
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nous donner le pardon de nos péchés et le

droit à la vie éternelle , Dieu examine dili-

gemment notre repenlance, qui est la seule

monnaie avec laquelle nos pouvons acheter

une si précieuse marchandise : Hoc prnlio

Dominus veniam addicere instituit. Sieryo qui

vendit ant, nummum prius i/uo paciscunlur
examinant, ne scalptus, ne rasus, ne adulter,

etiam Dominum credimus pœnitentiœ pruba-
tionem prius inire, tantam nobis mercem, pe-

rennis scilicel vitœ, concessurum [Tert., c. 6.

de Pœnitentia). Ceci me fait souvenir de ce

qui m'arriva ces jours passés, cela est un peu
naïf, mais il ne laisse pas d'être vrai. Quel-
qu'un m'ayant arrêté au milieu de la rue,

j'entendis en une boutique une petite fille

qui vendait pour un sol de marchandise;
comme on lui eut présenté le sol, elle fit dif-

ficulté de le recevoir, disant qu'il n'était pas

bon, et étant pressée de le prendre, elle cria :

Ma mère I ma mère ! descendez un peu pour
voir si ce sol est bon. Je pensai en moi-même:
Voilà qui m'apprend ma leçon, je serais bien

malavisé si je ne me faisais sage à l'exemple
de celle petite tille Elle craint de se tromper
en une chose de peu d'importance, et je ne
craindrais point de me tromper en une chose
de Irès-grande conséquence 1 Elle craint de
prendre un mauvais sol pour un bon, et je

ne craindrais point de prendre une fausse et

naturelle repenlance pour une bonne ! Quand
ellese serait trompée, elle n'aurait perduque
quinze deniers ; mais si je me trompe en mon
repentir, je perds le royaume descieux et la

jouissance de Dieu. Elle appelle sa mère à
son aide: ne dois-je pas invoquer la sainte

Vierge ? Elle ne l'appelle qu'une fois ou deux,
parce qu'il n'est question que d'un sol

;
je de-

vrais réclamer la sainte Vierge cent millions

defois, parce qu'ilest question d'un royaume,
d'au tant que le paradis est plus à estimer qu'un
sol, je devrais d'autant plus souvent et avec
plus de ferveur réclamer le Sauveur et la

Vierge, que cette petite fille n'a appelé sa

mère. Vous vous contentez d'une seule larme
que vous répandez par tendresse en la pen-

sée de vos péchés, d'un petit sentiment de
douleur qui effleure votre cœur : si cette re-
penlance se trouve fausse et purement natu-
relle au jugement de Dieu, où en serez-vous?
Il n'y va de rien moins que de votre salut.

Or trois principaux manquements sont cause
qu'une monnaie n'est point recevable au tra-

fic, mais rejetée et envoyée au billon , si elle

est de mauvais aloi, si elle n'est pas mar-
quée au coin du prince, et ne porte l'image

ou les armes du roi, si elle est notablement
rognée et légère. Et ces mêmes manquements
«tout souvent cause que notre repenlance n'est

d'aucune valeur devant Dieu, n'a point de

cours en son Etat, est répudiée comme défec-

tueuse.
1. Premièrement quand elle est de mauvais

aloi. fausse, apparente et contrefaite: l'opé-

ration est une suite et un apanage de l'être
;

ce qui est faux n'a point d'être, ni par con-
séquent d'opération. On fantôme est un faux

homme, il n'exerce point d'actions humaines :

il ne marche, il ne v oit et il ne parle point

comme les hommes, parce qu'il n'a pas un
être d'homme. La fausse repenlance n'est pas
effective, et ne produit point (le bonnes œu-
vres ; elle se contente de belles paroles, de
faire des promesses à perte de vue; la vraie

met la main à l'œuvre, elle nous applique
tout de bon à la réforme de notre vie et à la

pratique des solides vertus, elle ne dit pas :

Je ferai ; mais elle f;iit.

Le roi Antiochus el le petit Zachéc se con-
vertissent tous deux avec mêmes dispositions

en apparence, mais fort dissemblables en ef-

fet : l'un au second livre des Machabées, cha-
pitre neuvième ; l'antre en saint Luc, chapi-
tre dix-neuvième. Antiochus, n'ayant qu'une
repenlance feinte, fourrée, dissimulée et de
faux aloi, se contente de faire de belles pro-
testations, de dire : Je ferai ; et cependant il

ne lait rien. Ah 1 disait-il, si Dieu me ren-
voie la santé, je me ferai de son peuple, je

rendrai avec usure ce que j'ai pillé en son
Temple; j'irai partout l'univers publier sa

gloire et sa clémence. Z schée au contraire,

ayant une vraie repentance, ne dft pas : Je

ferai, mais : Je fais : Dimidium bonorum meu-
rum du pauperibus, et si quem defraudavi,
reddo quadruplum. Il ne dit pas : Je donnerai,
je restituerai ; mais : Je donne, je restitue pré-

sentement, sans plus attendre. Et comme leur

disposition était bien différente, le succès m
fut aussi fort dissemblable. D'Antiochus le

Saint-Esprit dit : Ce méchant priait Dieu, qui
ne lui devait point faire de miséricorde : Gra-
bat hic scelestus Dominum a quo non erat mi-
sericordiam consecuturus 11 Machab.,W, 13) ;

de Zachéc et de sa maison, le Fils de Dieu
disait : Aujourd'hui celle famille a reçu de
Dieu le salut : Hodie haie domui salus a De»
facta est (S. Luc, XIX, 9). C'est une conjec-
ture bien probable que vous avez une vraie

repentance, quand elle vous induit à faire

présentement des actions louables et verl lieu-

ses : quand vous ne vous conteniez pas de
dire à votre confesseur : Mon Père, je resti-

tuerai, je me réconcilierai avec mon ennemi,
je chasserai cette coquine, je sortirai de celte,

maison, je brûlerai ces livres d'amour; mais
que vous lui dites : Mon Père, avant que de
me présenter ici, j'ai restitué, je me suis ré-

concilié, j'ai chassé la coquine, je suis sorli

de la maison, j'ai brûlé les mauvais livres.

Mais si vous vous contentez de faire comme
Antiochus, de dire de belles paroles, de pro-
mettre de bonnes œuvres sans rien faire sur-
le-i.hamp, et sans vouloir quitter l'occasion

du pèche quand vous la pouvez éviter, votre

pénitence est fausse , trompeuse, apparente :

In imagine pertransit homo , c'est un fantôme
el un simulacre de repentance, non pas une
vraie et cordiale pénitence, quelques larmej,
tendresses, sentiments de douleur, el dé-
votion sensible que vous ayez.

2. En second lieu, une monnaie n'est pas
de mise, mais elle est envoyée au billon,

quand elle n'a pas l'image du prince, ni ses
armes; et l'altrilion n'esl pas acceptée de Dieu,
quand elle n'est pas marquée à son coin, ni
chargée de son caractère

; quand elle n'est
pas surnaturelle, qu'elle ne procède pas de la
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grâce de Dieu, mais qu'elle vient de pur
amour propre, de crainte naturelle el ïiu-

maine, qui nous fait redouter les châtiments
qui nous y obligent. Le concile de Trente l'a

ainsi déclare en la séance quatorzième, cha-

pitre i, comme nous avons vu ci-devant ; et

ailleurs il prononce anallième, anaihème à

quiconque osera dire que l'homme, sans l'in-

spiration prévenante do Saint-Esprit, [misse

croire, espérer, aimer et se repentir comme
il faut pour recevoir la grâce de la justifica-

tion : Si (/uis dixerit, sine prwveniente Spiri-

tus sancti inspiraliune atqae ejus adjutorio,

hominem creclerc, sperarc, diligereaut pœnitere
posse sicut oportet, ut ei jitslificationis gratta

conferatur , analhema sit [Tria. scss. VI, c. 3).

Et selon celte doctrine, quand nous n'avons
douleur de nos péchés que par une pure aver-

sion et antipathie naturelle à la laideur de
tel vice, par la seule considération des in-

convénients et des dommages temporels qui
nous en peuvent arriver, ou par appréhen-
sion purement humaine des châtiments éter-

nels, telle douleur, émanée de la nature, non
de la grâce, est illégitime et de nulle valeur,

même avec le sacrement (1).

Ainsi nous voyons en l'Ancien Testament
que les deux premiers rois du peuple de Dieu,
tous deux choisis et consacrés par son com-
mandement, tous deux contreviennent à ses

divines lois ; tous deux avertis el repris par
les prophètes , tous deux semblent faire la

même pénitence, ils reconnaissent leur faute,

et disent: Peccavi ; ils ont néanmoins une ré-

ponse bien diverse et une issue bien différente.

Saùl désobéit à Dieu en chose, ce semble, de
peu d'importante: il donne la vie à un roi

prisonnier, et garde quelque troupeau du sac

•l'une ville contre le commandementde Dieu
;

étant averti de cette désobéissance par le pro-

phète Samuel, il reconnaît sa faute, il s'hu-

milie, il dit par deux fois : Peccavi, au verset

vingt-quatre el trente. Il a pour réponse :

Parce que vous avez rejeté le commandement
de Dieu, Dieu vous réprouve : Quia projecisti

srrmonem Domini, projrcil te Dominus (I Ii<g-,

XV, 20. David, au contraire, pèche griève-

ment : il commet un adultèie, un homicide,
une trahison tout a fait lâche; en étant averti

par le prophète Nahan, sitôt qu'il dit: Pec-
cavi. on lui dit : Dieu a transféré votre poché :

Dominus transtulit peccalum tuum (11 Reg.,

XII, 13). Voilà des réponses bien dissembla-
bles à des pécheurs qui semblent faire même
pénitence. C'est que Dieu sonde l'intérieur,

perce et pénètre l'esprit de l'homme ; il a

égard à la disposition de son cœur, et non
pas aux paroles de sa bouche. Saùl disait : Pec-

(l) « Aitriiio elicitaquideinper spéciale aliqood uixilium
supernaturale : ex qaolivo lapïea naturali, rerbi gcaiu, ex
iiiiioro Dei, ut est auclor nature, vol ob bénéficia ordinis
pure naluralis, ab eo accepta, non videlur suBBcere juncla
Bacraraento pœniicuUsb, ad remissionem peccaiorum. » El
inl'ra : « Nec obsiai, quod illa auriiio etidatur ex speciali

aux ilio gratis prsvenienlis, quia çraiia prévenions <m
extrinseca eutftati allritionis: unde, cum unumquodque sit

durniaxai laïc' inlrinsece per id quod est ei iulrinsecum,
auxiliumillodlgratùe excitautis non i>ntfst dare uttriuse-
cain Kupernaturalilaiem entitati altritionis. » lsaiitbeit,pro-

losor Sorlitmicus, tom. III, disput. 14. in lertimn par-
Uni ait. 3.)

cavi ; il se repentait de son péché, mais -l'une
repentante .purement naturelle ; il n'avait
pourmotifque l'intérêt temporel, la crainte de
perdre sa couronne, il ne pense qu'à garder
son honneur et sa fortune : Honore me coram
tenioribus (I Ilcg., \\\ 30), David se re-
pentit parun motif surnaturel , el par con-
sidération des bénéfices de Dieu et de l'in-

gratitude qu'il avait commise contre lui
,
par

un mouvement du Saint-Esprit. Sa-nl Augus-
tin remarque tin Ps. V ), qu'au psaume de
sa pénitence, il dit : Spiritum tanetum tuum
ne auferat a me : Ne m'ôlez pas votre Saint-
Esprit. Il ne dit pas : Donnez-le moi

; parce
qu'il l'avait déjà par sa repentant e. Ces deux
pénitents ont deux issues loutes contraires :

l'un est réprouvé, l'autre obtient son par-
don; la pénitence de l'un était une pure pro-
duction de nature et d'amour-propre ; ta pé-
nitence de l'autre était un effet de l'amour
de Dieu el de sa grâce prévenante. El puis il

arrive souvent que, comme la monnaie no-
tablement rognée n'est pas de mise parmi les

hommes, ainsi l'attrilion n'est pointacceptable
devant Dieu, quand elleest tronquée mutilée,
défectueuse. Celaarrivequand elle n'embras e
pas, ou pour mieux dire ne déteste pas, même
virtuellement, loue sorte de pèche mortel.

3. La théologie dii qu'il v a cette diffé-

rence entre la contrition et l'attrilion, que
le motif de la contrition élant plus parfait,
plus général et universel , se répand néces-
sairement sur toute sorte de péché mor-
tel ; en sorte qu'il est impossible d'être triste
et affligé d'un péché mortel par une vraie
contrition, sans délester et abhorrer, au
moins virtuellement, tous les autres: car si

je suis marri d'avoir dérobé, pane que le

larcin déplait à Dieu, que j'aime de tout
mon cœur

, je suis par conséquent fâché
d'avoir commis un adullère ou un homicide,
puisque ces crimes déplaisent aussi au même
Dieu. Mais le molil de l'attrilion étant plus
particulier, resserré et borné, ne s'étend p s

nécessairement à toutes sortes dépêchés, il

se peut faire qu'une âme abhorre quelque
péché mortel , sans abhorrer, non pas même
virtuellement, quetqu'autre pèche mortel,
parce qu'elle appréhende en un pèche quel-
que laideur, déformité, malice qu'elle n'a-
perçoit pas aux autres pêches ; il se peut
faire qu'un gentilhomme se repente d'avoir
commis un larcin, parce qu'il voit que c'est

une lâcheté et bassesse de cœur contraire à
la raison, et par celte repeulance il n'a pas
aversion, même virtuelle ou imparfaite, d'un
duel ou autre acte de vengeance qu'il a com-
mis autrefois, el dont il ne se souvient pas;
el en ce cas les docteurs dispulent bien
utium talis confessio sit valida ; mais tous
sont d'accord , tous , sans difficulté , con-
cluent qu'elle est informe et de nul efiVt ,

puce qu'elle est destituée de la grâce sanc-
tifiante, qui ne se donne qu'à ceux qui abhor-
rent au moins virtuellement loule sorte vie

péché mortel.

Nous voyons cette différence en deux per-

sonnages que l'Ecriture nous propose, tous

deux apôtres , tous deux pécheurs . el tous
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deux pénitents : Judas se repent de son pé-

ché ,
pœnitentia ductus ; il le reconnaît et

confesse : Peccavi trudens sanguinemjustitm ,

et s'il n'obtint aucun pardon, parce qu'ayant

commis plusieurs péchés , il ne se repentit

que d'un seul , il conçut et appréhenda une
malice noire et dénaturée , en la trahison

qu'il avait commise contre son bon Maître;

et par ce motif, il s'en repentit, il vit que

c'était une injustice abominable d'avoir livré

à la mort une personne si innocente ; cela

le toucha de repentance : Yidens quod damna-
tus esset , dixit : Peccavi trudens sanguinem

justum{S.Mallh., XXVII, 4); mais ce motif

étant particulier et limité, ne le rendait pas

triste et pénitent des larcins et autres crimes

qu'il avait commis :Fur eral et loculos habens :

retulit triginta argrntros , non pas alios lo-

culos (S. Joan., XII, 6) ; il restitua les trente

deniers, et non pas l'autre arpent qu'il avait

dérobé en diverses occasions. Sa repentance,

comme une monnaie rognée , fut rejetée de

Dieu , et réputée indigne de pardon. Saint

Pierre, au contraire, ayant renié son Maître

par fragilité humaine, en fut affligé par une
parfaite repentance, qui avait pour motif la

bonté infinie de son doux Sauveur, et qui dé-

testait d'amour filial tout ce qui pourrait dé-

plaire à une si grande bonté. Egressus foras

ficvit amare. Voyez donc quelle folie c'est

d'offenser Dieu
,
puisque pour en avoir par-

don , même par l'absolution, il en faut avoir

l'atlrition , et que celte altrilion peut être

trompeuse, défectueuse et inutile par tant

de voies. Examinez votre conscience, sondez

sérieusement votre cœur ; car si votre repen-

tance est infectée d'un seul des susdits man-
quements, si elle est de faux aloi, ou natu-
relle , ou mutilée, elle est invalide et in-

fructueuse ; mais si elle est exempte de ces

défauts , elle est vraie , sincère , cordiale ;

si elle abhorre toute sorte de crimes, si elle

les abhorre par un motif surnaturel et divin,

elle sera reçue comme une bonne monnaie
au bureau de la justice divine, pour l'acquit

de vos dettes, pour la décharge de vos hypo-
thèques

,
pour la rançon de vos péchés, et

pour vous mettre en la possession du royaume
des cieux. Amen.

SERMON XX.

De l'examen de conscience.

RejCOgilaho libi ornnos ounos meosin aiiinriiudinc anima:

mes (ha., XXXVIII, 15)

La seconde partie du sacrement de péni-
tence est la confession , en laquelle nous dé-

clarons nos fautes avec esprit d'humilité et

de repentance de cœur, au lieutenant de
Dieu, pour en avoir le pardon par un excès
de la miséricorde de Dieu , et par les mérites
de son Fils. Mais comme un maître d'hôlcl

ayant à rendre compte à son seigneur, ou
un partisan à l'intendant des finances, s'il a
tant soit peu d'esprit, a coutume de dresser
premièrement ses comptes , feuilleter ses

livres de raison, revoir ses receltes et sa dé-
pense : ainsi l'examen de conscience doit pré-

céder la confession, afin qu'elle soit bonne,

valable , légitime cl assortie de toutes ses
conditions. J'ai trois points à vous traiter
sur ce sujet : premièrement, qu'il faut faire
l'examen ; en second lieu, sur quoi il faut le

faire; en troisième lieu, comment il le faut l'aire.

Vous en avez donné un exemple très-si-
gnalé, ô sainte Vierge; vous éles celte ex-
cellente femme si hautement louée au livre
des Proverbes : c'est de vous qu'il est dil :

Consideravit semilas domus suœ. Il ne dit pas
vias, mais semitas. Quand vous étiez en ce
monde, vous n'examiniez pas seulement vos
voies , vos actions grandes et importantes

;

mais vous considériez diligemment tous les
sentiers de votre conscience, les plus secrè-
tes pensées et les inclinations de votre cœur,
les plus petits mouvements et les contenan-
ces de votre corps. Aussi vous faisiez toutes
vos actions avec tanlde perfection, que vous
étiez toujours très -agréable au Créateur
etaux créatures : gratta plena.C'rsl là la qua-
lité que votre ange vous donna, quand il

vous salua par ces paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

1. Examen faciendum. 2. Super quo. 3. Quo-
modo. I. Punclum.Examen faciendum. Pro-
batur: 1. Scriptura, 2. Patribus, 3. compa-
rationibus, k. rationibus : 1° quia utile ad
perfectionem, 2° quia necessurium ad con-
tritionem, ad confessionem , ad satisfactio-
nem.— II. Punclum. Examinanda: 1. pec-
cali essentia ; 2. circumslanliœ personœ,
quantitatis, modi, finis; 3. causœ; k. Ejfec-
tus.Wl. Punclum.Quomodo examen facien-
dum, doectur per paraphrasim reiborum
Jeremiœ : Sedebit solilarius et tacebit, etc.

I. — 1. Fratres , si prœoccupatus fuerit
homo in aliquo delicto, vos qui spirituales es-

lis, liujusmodi instruite in spiritu lenitatis,

considerans teipsum. Voilà une étrange façon
de parler, et une grosse faute contre la gram-
maire des hommes? Vos qui spirituales estis:

considerans. Il écrit à tous les Galates , et,
parlant au nombre pluriel, il dit : Vous au-
tres, qui êtes spirituels, reprenez celui qui a
failli (Gai., VI, 1). Puis, changeant promp-
tement de style, comme s'il ne parlait qu'à un
seul, il dit au nombre singulier : Considerans
teipsum, Prends garde à toi, et te considères
toi-même. Il sait bien ce qu'il dit, il ne parle
pas à la volée, le Sainl-Esprit anime son
cœur et conduit sa plume : c'est que la gram-
maire de Dieu est bien autre que celle des
hommes. Celle des hommes ne donne que
des règles pour bien parler, celle de Dieu
donne des instructions pour bien vivre. Il dit

au pluriel : « Vous, qui êtes spirituels, instrui-
sez celui qui a failli , » parce que le nombre
est fort grand de ceux qui sont spirituels ou
bien qui le pensent être, de ceux qui jugent,
reprennent et instruisent les autres. Il dit au
singulier : Considerans teipsum, parce que
le nombre esl fort pelil de ceux qui s'exami-
nent eux-mêmes, réfléchissant la vue 4e
leur considération sur leur propre conscience;
et toutefois la plus salutaire et louable science
que l'homme puisse avoir en ce monde, c est
la connaissance de soi-même. Le prophète
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Jêrémic nous averti! il'éludîer celle l< çon. Si

iimis désirons nous convertir ei retourner â

noire Dieu ; il nous exhorte à examiner soi-

gneusement nos pensées, nos paroles et ims

actions, qu'il appelle des voies : Srrutetnur

x'ms nottrai et quœramuê et vevertamur ad

Oominum (Thren., III, W), parce que si elles

sont lionnes elles nous Conduisent à Dieu . si

elles soni vicieuses elles nous en détournent
< t nous conduisent en enfer.

2. Li le dévot saint Bernard, écrivant an
pape Eugène, prend la liberté de lui dire ces

paroles remarquables : Noveris lieel omnia

mytteria; noveris lata lerrœ, alla cœli, pro-

funda maris: si te nescieris, eris similis œdi-

ficanli sine fundamento, ruinai», non structu-

rant, facims, non est sapiens qui sibi non est :

a te incipiat tua consideratio, non solum au-
tan srd et in te finialur : quoeumque evagetur,

ad ti' revocabis eam cum salutis fruclu. Tu
primas libi, tu ultimus ; sume tibi exemplum
de sumtno omnium Pâtre, Verbum suum emit-

tente et retinente: Verbum tuum, consideratio

tua ; (\uœ si procedit non recédât, sic proyre-

diatur ut noji eijrediatur, sic exeat ut te non
deserat (S. Bern., lib. 111, de Consid., c. 3).

Quand vous connaîtriez parfaitement les

mystères les plus relevés, la hauteur du

eicl, l'étendue de la terre et la profondeur

de la mer, les secrets de la nature, le corn -

merce des éléments , les vertus occultes

des simples , et les propriétés des ani-

maux ; de quoi vous servirait cela, si vous

vous ignoriez vous-même ? Vous seriez sem-

blable à celui qui bâtit sans fondement. 11

voit p nlôt une ruine qu'il n'a fait un bâti-

ment. Celui-là n'est pas véritablement sage,

qui ne l'est pas premièrement pour soi. Ré-
glez-vous sur Dieu le Père : quand il envoie

son Verbe divin , il ne le sépare pas de soi.

Votre Verbe, c'est votre considération; si

elle procède de vous; qu'elle ne s'en détache

jamais, qu'elle commence toujours par vous,

et finisse toujours en vous. Soyez toujours le

premier et le dernier objet de votre connais-

sance. Saint Basile ( Ilom. V, de Inslit. mo-
nach.), saint Jérôme (ni Ps. IV )

et saint

Ephrein [Serm. ascelicode Vir. relig.), en di-

sent tout autant et nous recommandent l'exa-

men de conscience avec grand soin, comme
une pratique très-importante pour acquérir

la pureté de cœur et la perfection chré-

tienne ( I).

.'$. Voici les comparaisons qu'ils en appor-

tent : La vigne qui n'est point taillée pousse

des sarments superflus, qui empêchent le

bon fruit; la terre qui n'est jamais sarclée,

produit de mauvaises herbes et se hérisse de

chardons et d'épines; la chambre qui n'est

jamais balayée devient un amas d'ordure; le

navire où personne ne lire à la pompe, coule

infailliblement à fond; le corps humain qui

n'est jamais purgé, ni par quelque bénéfice

de nature, ni par le secours de la médecine,

ne se peut pas conserver en santé; et l'âme

(I) Vilain tii.iu. qnotidiana diarosstone examina, attende

diUK«nlet quantum proiieias »el quantum deQcias,qualis sis

m iiu.ribiis, qualis ni aiïectibus (S. lier»., in Html.)

n -peni p is acquérir la sainteté,ni Ia< onserver
quand elle est acquise, si elle n'est souvent
nettoyée et renouvelée par l'examen : /

apparuerunt m terra nottra, tempui putatio-
nis advenif. Saint Bernard explique ces pa-
roles de l'examen de conscience, ci nom dit :

'loti incumbatnut Imic operi tnm tancto, tam
neeestario, et in eo $e quisque judicei profe-
cissc non cum invenerit quod reprehmdal, ted
cumquod invenerit reprehendel

( Ser. 58, m
Cant. suh /in.

J.

k. Il a raison de dire tnm sanrto, tum ne-
ceiiario : V parce qu'il n'est rien de si utile

pour sanctifier et perfectionner une âme dévo-
te ; rien de si nécessaire, tam neeestario, rien
de plus nécessaire à la conversion de l'âme pé-
cheresse : elle ne se cou verdi que par la pé-
nitence. La pénilence a trois parties : la con-
trition de co'iir, la confession de bouche, la

salisfaction d'œuvre, et l'examen est néces-
saire à toutes les trois.

2" Du temps de saint Bernard, il y avait un
proverbe qui disait : Quod non videt oculus,
cor non didel : Ce que l'esprit n'entend | ts,

le co'iir ne le ressent pas. El un ancien a re-

marqué que par la providence de Dieu, la

nature a destiné un même sens aux larmes
et à la vue, parce que nous n'avons accou-
tumé de pleurer que les maux que nous
voyons. Vous m'avouerez que celui qui con-
sidère à loisir et avec attention la grièveté,
la diversité, le grand nombre, les mauvais
effets de ses péchés distinctement et en dé-
tail, en conçoit plus aisément une vive dou-
leur et une grande repentante, que celui qui
n'y fait pas si grande réflexion, et qui s,.

contente de les raconter à l'oreille du prê-
tre, comme il ferait une histoire : et si encore
ne les peut-il pas bien déclarer au prêtre,
s'il ne s'est pas examiné.
Pour cela les docteurs concluent que cet

examen avant la confession n'est pas seule-
ment de conseil , mais de précepte et d'obli-

gation. Car quand Dieu ou lEglise nous com-
mandent une action , ils ne la commandent
pas seulement quant à la substance de I'omi-

vre, mais quant à toutes les circonstances
qui sont nécessaires pour s'en bien acquit-
ter (1). Par exemple, quand l'Eglise com-
mande aux prêtres déchanter ou réciter l'of-

fice divin , elle ne les oblige passeulement à

le dire de bouche tellement quellemenl , mais
avecatlention intérieure, avec respect et mo-
destie extérieure. Or Dieu et l'Eglise nous
obligent de confesser au prêtre tous nos
péchés mortels, et nous ne le pouvons pas
bien faire, si la confession n'est préméditée ;

si un sérieux examen de conscience ne la

précède. Donc le commandement de la con-
lession nous oblige à tel examen, et h s

théologiens concluent que lorsqu'il y a un
temps notable que vous n'avez été à con-
fesse ou quand vous avez négocie plusieurs

affaires, cl commis plusieurs pèches, vous

(t) S.epe quod bono studio gerimua, dum discuiere

cauie DegtiRimusquo judicPlur mie uescimus, ci douduu-

quamboc iii ri\iuis crimùùs quod puuiur causa uriuns.

[S. Greg.. I Moral., c. l'.'j
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êtes obligé d'employer autant de temps à pez un prêtre, que si c'était un laïque, si

faire votre examen, que vous feriez à une vous faites un affront à votre père, que si

affaire temporelle d'imporlanee , comme à vous le faisiez à un valet: si vous délractex

vous préparer à remire compte des tailles ou de votre prélat , que si vous médisiez d"un

d'une tutelle médiocre. Mais aussi quand artisan. Un ecclésiastique faisant son exa-
vous y avez ainsi employé du temps et de la men, pour être outré de douleur, doit s'ima-

diligence raisonnable, vous ne devez pas giner que Notre-Seigneur lui dit : Si inimi-

après cela être en peine et en scrupule de eus meus maledixissetmihi sustinuissemntiqire;

n'avoir pas fait ce que vous deviez , ni en lu vero homo ananimis, dux meus, notas meus

crainte d'avoir fait une confession invalide , qui simul mecum dulcescnpiebas cibos ( Pscrfm.

encore que vous ayez oublié plusieurs pé- LIV , li ). Si un Juif, un Arabe ou un
chés par fragilité humaine. Mais si après Japonais m'avait désobligé, l'injure me se-

vous vous en souvenez, illes faudra confesser rail plus supportable : on ne doit attendre

au même prêtre ou à un autre. d'un ennemi que des hostilités. Si un villa-

Cet examen est aussi très-important pour geois qui mène une vie pauvre et misérable,

la satisfaction et pour la correction de no- ou dépourvue de tout secours, transgresse

ire vie : car quand il est fait comme il faut

,

mes commandements ; si une pauvre igno-

rions y recherchons les imperfections des rante, idiote et mal élevée commet quelque

bonnes œuvres que nous avons faites, les péché, elle est plus excusable. Mais vous ,

sources et les racines des mauvaises ; nous un prêtre, un religieux, ou un bénéficié
,
qui

y avisons comme nous nous amenderons, m'avez tant d'obligation , qui avez été si bien

comme nous emploierons le temps, comme instruit, qui avez tant de lumière el de con-

nniis réglerons et ordonnerons l'économie naissance, qui vivez délicieusement île mon
de nos actions. Et de là vient que Pylha- patrimoine, que je nourris si souvent el si

gore, tout païen qu'il était, conseillait à ses tendrement de ma propre chair : que vous

disciples de s'examiner tous les soirs avant commettiez le péché, que voussavez me dé-

que. de se coucher : plaire infiniment, c'est ce qui m'est exlrê-

,. .... . ,. memenl sensible. Quand un fils de famille
J\i>c [irms in (liilcom décimal luniina somnum, r -, ., ,

.. -, - c .

Ommaiiuamlongœrepetiveritaciadiei. ,a " son examen, il doit considérer: bi je n a-
vais attristé que mon camarade, ou uuelque

II. — 1. L'examen qui précède la confes- autre étranger
,
passe : mais désobliger ma

sion se doit faire sur l'essence, les circons- pauvre mère, qui m'a nourri avec tant de
lances, les causes el les effets de nos péchés, soin, qui m'a élevé avec tant de peine, qui

Premièrement, il en faut examiner l'essence: m'a caressé avec tant de tendresse , qui a

car le concile de Trente déclare que nous enduré tant d'incommodités pour moi , la

sommes obligés de découvrir au prêtre les fâcher, lui répondre arrogamment, lui parler

diverses espèces de nos péchés ; el s'ils sont comme à une servante, la faire mourir de
mortels, on est obligé d'en dire le nombre, regret ! ne suis-je pas un dénaturé , ne suis-je

autant que faire se peut. A cet effet il faut pas un monstre d'ingratitude?

parcourir les commandements de Dieu et de La quantité du bien que l'on dérobe, ou
l'Eglise, et rechercher les censées volontai- du dommage que l'on fait, cause aussi un
res qu'on a eues, les paroles qu'on a diles , grand surcroît à la grièvelé du péché, non-
les actions qu'on a faites, et les bonnes œti- seulement quand le dommage est fait à une
vres qu'on a omises contre ses saintes lois. seule personne, mais encore quand il est

Afin de vous aider sur ce sujet, on fait deux fait à plusieurs, quoique petit el de petite

autres grands catéchismes auxquels on vous conséquence à chacun d'eux. Comme quand
déchiffre en détail et en particulier , tous les vous vendez à faux poids et à fausse me-
péchés que vous pouvez avoir commis sure; le tort que vous faites à chacun est

contre chaque commandement de Dieu et de bien petit: mais la somme que vous prélcn-

l'Egiise: vous y devez assister, si vous êtes dez amasser par ces petits larcins, el l'injus-

soigneux de voire salut. lice que vous commettez est très-grande et

2. El parce que plusieurs circonstances de grande conséquence.
ajoutent une nouvelle espèce de péché à La manière aussi dont vous péchez doit

une action vicieuse, ou en aggravent nola- être pesée et examinée, parce qu'elle ajoute
blement la malice, il les faut considérer quelquefois une nouvelle espèce à votre

attentivement afin de les étaler en la confes- crime, ou qu'elle en augmente notablement
sion, quand il esl nécessaire, pour concevoir la malice. Comme quand vous prenez des
plus d'horreur, de douleur, ou de repentance complices, quand vous employez des servi-

dés péchés qui en sont infectés. 11 y en a leurs ou autres personnes pour êlrc les fau-
qualre plus ordinaires, et qui ont besoin leurs, receleurs, coadjuleurs, ou les instru-
d'étre bien expliquées : la qualité de la per- ments de votre péché ; vous induisiz un no-
sonne, la quantité de la matière, la manière taire à Faire un Antidate, ou une autre faus-

de l'action el l'intention de la fin qu'on scié, un paysan à porter faux-témoignage;
prétend. La première est la qualité de la un serviteur à faire les messages d'amour:
personne qui pèche, ou avec qui ou contre si étant seigneur ou dame d'une paroisse ,

qui on pèche, comme en matière d'impureté, vous Iraitea il rc\ éreiument votre curé, el vous
si c'est une personne mariée, un ecrlésiasli- donnez exemple à vos sujets d'en faire au—
que ou un parei-t. En matière d'injure, l'of- lanl : si cl.int père ou mère de famille, vous
fense esl bien plus grande quand vous frap- jurez ou délraclez , ou vous dites d'autres
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mauvaises paroles en présence «le vos do- tnde, il est lion de retrancher les actions

mesliqiies, el s'ils appreunenl de vous aa si qu'elle produit; mais le meilleur est d'en

détestable langage. ôter la cause, et nous le devons faire si nous
M. lis la circonstance qui mérite d'être bien avons une rraie volonté de nous bien eou-

pénélrée, et qui envenime bien criminelle- fesser. Quelle est la cause de >os jurements?
nient, mais insensiblement une action, c'est c'est |e jeu ; de \ olre intempérance et de mis

la mauvaise intention. Arislole dil que celui paroles dcshonnéles ? e'esl le eabaret;de vos

qui dérobe pour commettre un adultère, médisances el de vos mauvaises |
• h s?

lors même qu'il dérobe, est plus adultère c'est l'assemblée des garçons et dis fi, les.

que larron. VA notre Sauveur dit en l'Evan- Donc si vous êtes bien repentant, vous évi-

gile, que s'il y a de la malignité dans l'œil, terez le jeu. le cabaret, les assemblées et COSB-

e'esl-à-dire dans l'intention, tout le corps de pagnies mondaines.

l'action est vicieux et plein de ténèbres : i. Bref, il faut aussi considérer en l'cxa-

Si ovula* tutu nequam fwerit, totutn corpus men les mauvais effets qui procèdent de nos

tuum tenebrosum erit ( S. Malth., VI , 23); péchés, parce qu'ils font souvent qu'une
ce qui fait que plusieurs trouveront a l'heure action est moi telle qui ne serait que vénielle,

de la mort, et au Jugement de Dieu, que tou- ou indifférente et permise. Ces mauvais effets

tes les actions de leur vie, ou la plupart, ont sont quelquefois prévus et prétendus, d'au-

éle gâtées, vermoulues, pourries el corrom- 1res fois prévus el non prétendus, d'autres

pues, parce qu'ils n'ont point eu d'autre fin fois enfin ils ne sont ni prévus ni prétendus ;

qu'eux-mêmes ou leurs enfants, leur avance- mais nous les devons prévoir et éviter, et en

ment, leur satisfaction et rétablissement de tous ces cas, ils nous sont imputés et aug-
leur propre fortune. mentent la malice du péché. Vous révélez

3. Après les circonstances, il faut examiner le vice caché d'autrui a une personne que
les causes de nos péchés : ou pour les expli- vous connaissez, et qui n'est pas secrète ; et

quer en la confession, ce qui est quelque- vous le dites tout exprès, afin qu'elle le pu-
fois nécessaire, ou pour les déraciner, ce blie et que tout le monde le sache

;
qui doute

qui est toujours très-utile. 11 les faut qui 1- que vous ne soyez coupable non-seulement

quefois expliquer, parce qu'il peut arriver de votre médisance, mais encore de celle de

que ce qui n'est pas péché en soi, ou qui tous les autres? Vous êtes paresseux à faire

n'est que péché véniel, parce qu'il est invo- les écritures de votre client ou à voir son

lontaire, est un crime inexcusable et 1res- procès, parce que vous aimez mieux passer

volontaire en sa cause. Celui qui sait qu'il voire temps en jeux ou plaisirs sensuels :

a coutume de blasphémer , de battre sa vous donnez un délai superflu, vous pre-

femme, ou de faire quelque autre action voyez que ce petit retardement reculera l'af-

déréglée, quand il est ivre, se rend coupa- faire de trois ou quatre mois, incommodera
ble de tous ces péchés toutes les fois qu'il notablement la partie qui sera obligée de de-

s'enivre ayant prévu dételles suites. Ainsi meurer ici avec grands frais; vous prévoyez

les illusions dé^honnêtes qui arrivent en cela , mais vous ne le prétendi z pas : ce dom-
dormant, ne sont pas volontaires pendant le mage nolable qui arrive par votre paresse,

songe : mais elles sont réputées telles quand ou concession de délai, la rend plus crimi-

elles procèdent des pensées lascives qu'on a nelle et injuste. Enfin, l'effet ne sera prévu,

volontairement roulées en son esprit pen- ni prétendu : si pourtant il procède ordinaire-

dant le jour, avec complaisance el délecta- ment ou naturellement de notre action, il la

lion morose : el celui qui a coutume de jurer souille et rend vicieuse : comme les privautés

à tout propos sans aucune retenue , et sans sensuelles qui se font à la vue de vos do-

se soutier s'il dit vrai ou non , commet des mestiques, et qui leur peuvent donner des

péchés de parjure, toutes les fois que le faux imaginations impures; jurer souvent pour la

jurement lui échappe, même avec, inadver- vérité en présence de vos enfants, qui appren-

tance ,
parce que cela lui est volontaire en dronl à jurer, el jureront pour des mensonges,

sa cause eldans la mauvaise habitude qu'il 111. —Nous avons vu qu'il faut faire I < \ i-

néglige de déraciner. Si, faute de prendre lu- men, el sur quoi il le faut faire ; apprenons

mière et conduite de Dieu en l'oraison, ou du prophète Jerémie comme il le faut faire,

de donner liberté à quelqu'un de vos amis Heureux, dit-il, et bienheureux celui qui

de vous avertir et reprendre , vous commet- prend sur soi le joug du Seigneur de bonne
tez des fautes en voire charge, elles vous heure, il s'assiéra tout seul en silence, et

sont imputées , quoique vous ne les con- s'élèvera au dessus de soi-même : ffosHsmest

naissiez pas; et encore plus, si c'est par viro cumportaverit juginnab adolrscentin sua.

ignorance crasse et grossière de ce que vous sedebit tolitarius a tacebit, quia tevobii .<c .<«-

ét'sobligé de savoir . comme si vous avez pris prr se [fhren. 111, 27). Autant de paroles,

une charge dont vous êtes indignecl incapable, autant d'instructions : Uonum est viro mm
Quand on ne serait pas obligé d'expliquer portavrrit jugum,- Voilà le point d'importance

ainsi en la confession les causes de nos pé- en ce qui est d ! l'examen, de porter tout de

(liés, il est toujours très-utile de les ici lier- bon le joug du Seigneur, faire un ferme pro-

t lier en l'examen, afin de nous amender. Car pos de commencer de vivre selon les lois du
comme pour faire mourir un arbre le meil- christianisme, de conformer nos actions, non
'eurexpédient n'est pas d'en couper les bran- pas aux maximes du monde, mais aux cani-

ches, mais d'en arracher la racine , ainsi mandements de Dieu cl aux lumières de l'B-

pour nous corriger d'une mauvaise liabi- vangile.
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Sedebit; c'est la posture d'un juge : Sede-

bitis elvos jadicunics. Quand nous pensons à

nos péchés, souvent au lieu de nous juger,

nous plaidons en noire faveur; au lieu de

nous condamner, nous nous flattons, nous

diminuons en noire esprit la grièvelé de nos

erimes; nous nous excusons sur noire fai-

blesse, sur la difficulté du commandement,
sur la violence de la tentation, sur la mau-
vaise habitude, sur la compagnie, sur la fem-

me ou sur les enfants; et de là vient que

nous ne concevons pas une horreur, ni une

vive douleur de nos fautes; nous sommes lâ-

ches et indulgents à nous en punir pour nous

en corriger. Il ne faut pas être avocat en ce

sujet, mais juge : sedebit.

Solitarius. Un grand secret pour bien faire

une confession générale, et une crise salu-

taire qui nous remette en parfaite santé in-

térieure, c'est de faire les exercices spirituels

huit ou dix jours, entrer en retraite, mettre

à l'écart toutes autres affaires ; et pendant

ce temps ne vaquer qu'à l'oraison, à la mé-
ditation, à la lecture des bons livres, à la re-

vue de notre vie, à nous exciter à la repen-

lauce et correction de nos péchés : Srdebit

soiilarius. Vous recueillant ainsi et exami-
nant dans la solitude, il vous faut faire état

que vous êtes l'unique pécheur qui soil au
monde, qu'il n'y a criminel sur la terre que

vous : car Delictorum patrocinium est delm-

quentium turba. Ce qui fait que vos péchés

vous semblent petits et dignes de pardon, c'est

que vous voyez plusieurs autres qui vivent,

qui blasphèment, qui s'enivrent et qui médi-

sent comme vous : et il vous semble que vos

crimes sontà couvert dans celte presse. Mais

quand vous serez au jugement de Dieu, as-

sis sur la sellette, vous y serez seul : Sedebit

solitarius. S'il n'y avait point de blasphéma-

teurs, d'adultères et de larrons au monde
que vous, que vos péchés sembleraient dif-

formes, déréglés et dénaturés! vous passeriez

pour un monstre horrible et abominable à

tous les hommes. Or les péchés des autres

n'excusent pas les vôtres devant Dieu et ses

anges; quand vous serez présenté à son tri-

bunal, vos crimes paraîtront aussi poirs,

monstrueux, exécrables et punissables, que

si personne ne les avait commis que vous;

et il vous faut supposer cela, et vous mettre

en cette disposition, quand vous traitez avec

Dieu seul à seul pour vous préparer à la pé-

nitence : Sedebit solitarius.

Et tacebit. Il faut imposer silence à vos

Fassions, supprimer vos inclinations et vos

umeurs particulières. Vos passions sont

comme ces fausses lunettes qui font paraître

les lettres beaucoup plus menues qu'elles ne

sont. Vos fautes vous semblent petites et lé-

gères, parce que vous ne les regardez qu'à

travers vos affections, vous êtes leur avocat

et non pas leur juge ; votre amour-propre
vous flatte, vous fait trouver des raisons pour

colorer, amoindrir et justifier vos fautes

Vous vous échauffez à poursuivre ce pro< es

en matière d'injure, en apparence par zèle

de justice, et pour réparer votre honneur ; et

en effet, si vous sondez votre cœur, c'est par

un esprit de vengeance et pour nuire à votre
prochain. Vous rudoyez celle fille dont vous
êtes la belle-mère; vous l'étourdissez de ré-
primandes et d'injures : vous vous imaginez
que c'est par esprit de correction; mais au
fond si vous vous examinez sans passion,
vous verrez que c'est par aversion.

Levabit se super se (Ita legunt S. Bern.,
serm. 1 de S. Petro ; Liranus, Hugo, Rabanus,
Ihtpert.). Pour appréhender la grièvelé de
vos fautes et avoir un vif ressentiment de
douleur, il vous faut séparer de vous-même
et vous élever à Dieu ; Sensibile supra sen-
sum position non facit sensutionem. Ceux qui
nettoient les égouts, et qui sont toujours par-
mi les ordures, n'en ressentent pas la puan-
teur : si font bien ceux qui en sont séparés,
et qui vivent parmi les parfums. Vous ne
connaissez pas l'énormité de vos fautes, parce
que vous y êtes tout plongé, collé d'affection

et naturalisé : élevez- vous quelquefois par-
dessus vous-même, pour considérer qui est

celui que vous offensez, combien il esl grand,
puissant, sage, bon et terrible; les obliga-
tions que vous lui avez, et la ha : ne qu'il

porte au péché : demandez-lui la grâce d'ap-
préhender ces molifs et d'en être touché;
dites-lui souvent, comme saint Augustin et

saint François : Noverim me, noverim te. Que
je me connaisse et que je vous connaisse, ô
mon Dieu 1 Noverim me, que je connaisse
mes imperfections, mes infirmités, mon néant.
Noverim te, que je connaisse vos grandeurs,
vos excellences et vos pertections infinies.

Noverim me, que je connaisse mes ingratitu-
des envers vous : Noverim te, que je con-
naisse vos miséricordes envers moi. Nove-
rim me, parce que cette connaissance est le

commencement de la vraie sagesse : Nova im
le, cette connaissance est le comble do la per-
fection. Noverim me, avec haine et abomi-
nation de ce que je suis de moi-même : No-
verim te, avec amour et admiration de ce que
vous êtes. Nov-rim me, pour m'humilier,
me confondre, m'abaisser au dessous de tou-
tes les créatures : Noverim le, pour vous bé-
nir, louer cl glorifier à jamais. Amen.

SERMON XXI.

Du bun propos de ne plus pécher, qui est né-
cessaire à la pénitence.

Noli amplhis peccare.

Ne veuillez plus pécher (S. Jean, V, 14 ).

Hier nous disions que faisant l'examen do
conscience, il faut avoir une vraie volonté et

une résolution effective de corriger nos fau-
tes et d'amender noire vie ; car le saint con-
cile de Trente expliquant la première partie

du sacrement de pénitence, qui est la con-
trition, dit que c'est une douleur et délesta-
tion des péchés que nous avons commis ,

avec propos de n'y plus retomber (Sess. XIV,
cap. », inilio). J'ai donc aujourd'hui à vous
faire voir en premier lieu combien ce bon
propos esl utile et nécessaire à notre conver-
sion : et en second lien, les effets qu'il pro-
duit en nous quand il est vrai, cordial et
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sincère. Nous le devons demander à Dieu par
mis intercessions, ô Irès-sainle Vierge, Vous
êtes luus les jours comparée à une tour d'i-

voire, dans les prières de l'Eglise: furris

tburnea ; I i v oire est I»' symbole de voire pu-
reté et sainteté incomparable ; la tour expri-

me votre fermeté, votre constance <'i stabili-

té in l'étal do grâce et de perfection. Tant
que les autres saints ont été on ce monde, on
leur disait: faites votre salut avec crainte et

tremblement ; mais à vous, on vous a tou-
jours dit avec raison : Ne craignez point, Ne
timeas. C'esl l'assurance qne votre ange vous
donna, quand il vous salua par ces paroles,
Ave, Maria.

IDEA SERMOMS.

Exordium. Immutabilitas Dei proceditex ejus

simplicitate: sic conversio. ut sit constans,
débet esse siniplex, nempe cum sineero pro-
posito nunquam peccandi. — I. Punctum.
Nécessitas hitjus propositi

, quia sine eo

conversio non est vera, nec firma : quod
probatur : 1. Scrip'ura, 2. Pulribus, 3.

conciliis, k. ratione. — II. Punctum. Effec-
tus bujus propositi : 1. fiiya occasionum ;

2. fuga dispositionum quœ sunt vilia capi-
talia quamvis parva: quod probatur in-

duclione superbiœ Salomonis , avaritiœ
Achab, luxuriœ IJeroiliadis, invidiœSoulis,
gulœ Esnu, ira? fdiorum Jacob, prigritiœ

Davidis; 3. effectus, extirpatio inclinatio-

vum, quœ fit ; 1° per orationem, 2° per
fercorem in bonis operibus. — Conclusio,

per paraphrasin illorum verborum : In

simplicitate cordis laîlus obluli universa.

S'il était permis à un ver de terre de parler

grossièrement, et en bégayant, des grandeurs
du roi du ciel, je prendrais la hardiesse de

dire qu'entre les perfections de Dieu, celle qui

met le sceau à toutes les autres, qui affermit

son trône, et qui le rend paisible possesseur

de sa béatitude, c'est son immutabilité: Ego
Deus et non mutor. Non est Deus sicut homo,
ut mutetur. Tu autem idem ipse es ( Malac.$

III. G; Num., XX111. 19 ; Heb., 1, 12). L'Eglise

en ses prières :

Rerom, Deus, tenax vigor,

[mniolus in Le pei manens.

Celle perfec'ion divine se prouve aisément
par celle démonstration : Tout changement
se fait en bien ou en mal ; en acquérant ou
en perdant quelque chose. Si Dieu pouvait
acquérir quelque bien, il ne serait pas entiè-

rement parfait ; puisqu'on pourrait ajouter
quelque chose à son èlre : s'il pouvait per-

dre quelque chose, il ne serait pas heureux
de (oui point , puisqu'il sérail toujours en
danger, en crainte et en appréhension de cette

perte.

S.iinl Augustin, qui étant rempli de l'es-

prit de sapience et d'un entendement tout

de feu, va toujours à la source, et au pre-
mier principe des choses, rapporte une au-
tre raison de celle vérité

|
Trinit., lib. VI,

cup. (>). Il dit que celle immutabilité de Dieu,

procède Je sa simplicité "«ai/ simples muta-

bile e$t. Tout i hangement suppose né< essai-
rement un ramas, un assemblage, une com-
position de diverses parties ou dediversea
qualités, ou de divers degrés d'une même
qualité. Desavant ou vorlmux que vous
êtes maintenant, \ous pouves devenir igno-
rant ou vicieux, pane qu'autre chos est

votre nature, et autre est votre vertu ou
science. A ce qui est parfaitement sim| le

,

on ne peut faire aucun changement, par di-
minution ou altération, s'ms le détruire 1

1

l'anéantir tout à lait : si U ne muraille n'avait
qu'un de^ré de blancheur, on ne pourrait
tant Soit peu altérer celle blancheur salis

l'effacer entièrement : s'il n'y av.nl on I air

qu'un do^ré de lumière, on ne la pourrait
point obscurcir sans l'éteindre. Dieu donc
étant un être immortel, éternel cl incorrup-
tible; d'autre côté son essence étant très pure,
très-une, très-simple, et indivisible, il n'est

pas capable de changement, il i -t essentiel-

lement et parfaitement immuable. Eoo DfHS,
et non mutor. C'est ce qui lait que 1 S lint-

Esprit demande avec plus d'instance a ceux
qui s'approchent de Dieu, la simplicité de
cœur, et que ce qu'il condamne avec plus
d'horreur c'est la duplicité. Le Sa'r

re dit, au
livre de la Sapience: Cherchez le Seigneur en
simplicité de cœur (Sap., I, 1 ). El Dieu fai-

sant le panégyrique du saint homme Job
( Job., I, 8), en présence de tous les anges :

Avoz-vous vu, dit-il, mon serviteur Job, qui
n'a pas son semblable? c'est un homme
d'une grande simplicité. Et au livre «le l'Ec-
clésiastique : Cardez-vous bien de vous ap-
procher de Dieu avec duplicité de cœur. Et
au même livre : Malheur à ceux qu ont le

cœur double (Eccli., XXIII, 11, 13,14).
1.— 1. Saint Augustin musa dit que l'iu mu-

tabilité de Dieu procédait de sa simplic lé. 11

en est de môme en la morale : quand i <tre

conversion est simple et sans déguisement,
elle est co"stanie et persévérante. Au con-
traire, saint Jac |ues dit que l'esprit qui a de
la duplii ilé, est incoi slant en ses desseins et

en ses actions : Yir duplex animo inconstant
est in omnibus viis suis [S. Jacob. , 1, 8). D'où

vient que tant de chrétiens faussent si aisé-

ment les promesses qu'ils ont faites à leurs

confesseurs ? d'où vient que les résolutions

qu'ils semblaient avoir prises de changer
leur vie oui eu si peu de durée, si peu de c no-

tante et de stabilité? C'est qu'elles net. lient

pas si simples, qu'il y avait beaucoup de du-

plicité el de déguisement. Si >ous regardiez

quel était l'étal de votre âme et la posture de

votre cœur en plusieurs de vos confess ds,

vous verriez qu'il \ avait Deauroup de four-

berie, maiN fourberie si Une, >>i subtile et si

déliée, qu'elle ne Irompait pas seulement
votre confesseur, elle vous trompait vous-

même. Vous vous confessiez peut-être eu

pleurant ; nous aviez je ne sais quelle ten-

dresse et amollissement de cœur : VOUS faisiez

de belles protestations; mais au fond vous

n'aviez pas une vraie volonté de quitter le

pèche et toutes ses appartenances.
Dieu s'en plaint par son prophète Jérémie :

L'Ame pécheresse, dit-il, ne s'esl pas cou-
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verlie cl n'est pas retournée A moi de tout

son cœur, mais avec mensonge et dissimu-
lation : Non est reversa ad me prœvaricatrix

in loto corde suo, sed in mendacio (Jerem.,

III, 10). Ne vous trompez pas, dit saint Paul,

on ne se moque jamais de Dieu impunément :

Nolile errare, Deus non irridetur iGalat.

,

VI, 7).
2. C'est être moqueur et non pas pénitent,

disent les saints Pères, de pleurer et con-
fesser un péché que vous avez commis, et au
même temps en commettre un nouveau qu'il

faudra pleurer et confesser : Jrrisor est, non
pœnitens, qui commissa plangil et plangenda
eommittit. Lavamini et mundi estole : lavatur

et mundus est qui et prwterita plangitet flenda

iterum non eommittit (S. Isidor., I. il de

summo Bono, cap. 15). Or si c'est commettre
un péché devant Dieu que d'avoir une se-

crète volonté de le commettre, quand ce ne
serait que d'ici à cinquante ans , telle con-
fession n'est pas une vraie pénitence, mais
un masque de pénitence, dit saint Chrysos-
iome : Non pœnitentia,sed pœnitentiœ larca.

Il y a des prédicateurs qui font de grandes
invectives en carême contre les mascarades
du carnaval ; il semble que c'est hors de sai-

son, puisqu'elles sont passées et qu'il n'y a
plus de remède pour celle année-là: mais il

y a d'autres mascarades qui devraient bien
animer le zèle et enfler le style des prédica-
teurs ; ce sont les mascarades qui se font en
carême, en la semaine sainte , le jour de
Pâques : les confessions masquées et dégui-
sées. Celles du carnaval se l'ont par de jeunes
lolâlrcs , celles de la semaine sainte se font

par des gens de toutes conditions ; celles-là

sont des visages contrefaits , celles-ci sont des
sacrements contrefaits ; celles-là ne se font

qu'en la rue , celles-ci dans l'église , celles-

là après l'office , celles-ci pendant le service
divin ; celles-là font rire les hommes volages ,

celles-ci font pleurer les anges. Vous vous
confessez d'avoir été au bal, au jeu, au ca-
baret, à la comédie et aux autres dissolu-

lions du carnaval ; de bonne foi dites la vé-
rité: n'est-il pas vrai qu'au fond de votre cœur
vous avez la volonté d'en faire autant l'année
qui vient? Vous vous confessez d'avoir chi-
cané en ce procès, d'avoir porté le sein ou
les bras découverts, d'avoir retenu de l'é-

toffe et de n'avoir pas travaillé fidèlement
en votre métier : n'cst-il pas vrai que vous
avez dessein de faire de même après Pâques
et après la mission, quand l'occasion s'en

présentera ? Votre confession est une sin-

gerie, une momerie, une vraie mascarade:
Non pœnitentia, sed pœnitentiœ larva (1).

3. Le saint concile de Trente et les saints

Pères disent que la pénitence est un second
baptême, une ratification, une confirmation,
ou pour mieux dire, un rétablissement du
premier; c'est un renouvellement de ce qui
s'est passé entre Dieu et nous quand on nous
a baptisés; c'est une nouvelle convention,

(I) PœniLeDliara agere osi perpetrau mala plangere,
.i plangenda non perpelrare (s. Greg., llom. 5i. in

l nmg.).

Obatixrs sacrés. III
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une alliance et une transaction pat laquelle

nous promettons à Dieu de garder ses com-
mandements, el Dieu nous promet de nous
donner son paradis ; c'est un pacte, un con-
trat de pacification , un traité de paix :

Pactum pacis actus. Si vous demandez à

Ulpian ce que c'est qu'un pacte , il vous dira

que c'est un consentement, un concours et

un commun accord de deux ou de plusieurs

personnes en une même chose : Duorum vel

plurium in idem placitum consensus ( Liv. 1,

ff. de Actis.). Or Dieu ne veut point de trêves,

il veut nécessairement ou la paix ou la guerre;

il»ne dit jamais : Induciœ, Trêve; il dit tou-
jours : Paxvobis, paxhuic domui ; hominibus

.

Ce mol de trêves n'est point en la Bible, vous
ne le trouverez jamais ni au Vieux ni au
Nouveau Testament. Si donc en vous con-
fessant vous n'avez intention que de faire

trêve avec Dieu, surséance et suspension
d'armes, vous m- convenez pas avec Dieu : il

n'y a point de pacte.

k. La pénitence est une partie subjective,

un surjeon et un rejeton de la justice, seconde
vertu cardinale. Quand on définit la justice

en théologie ou dans le droit, on dit que
c'est une volonté constante et perpétuelle de

rendre à chacun ce qui lui appartient. Si

donc vous n'avez pas une vraie volonié de
rendre l'obéissance que vous devez aux
commandements de Dieu, sans en excepter

un seul, vous n'êtes point juste, ni par con-

séquent vrai pénileni. Mais quand vous avez
celte volonté, vous fades beaucoup, vous mé-
ritez plus que vous ne pensez : car si vous
avez une vraie volonté de vivre saintement,
dévotement et austèrement le reste de votre

vie; comme vous ne savez si elle durera en-
core trente, quarante ou cinquante ans,
quoique vous mouriez d'ici à cinq ou six

ans, votre bonne volonté est aussi méritoire

devant Dieu, que si vous viviez cinquante ans :

Deus non annotât facultatcm, srd coronat vo-
luntatem, dit saint Augustin ( in Psal. IV ).

Et puis quand ce bon propos est vrai, sin-

cère et cordial, ce n'est pas une simple vel-

léité ou un désir inefficace ; c'est une volonté
effective et agissante, qui met la main à l'œu-

vre, qui s'applique à la recherche des moyens
convenables et nécessaires pour se préserver
de la récidive. Il y en a trois principaux qui

sont la fuite des occasions, des dispositions et

des inclinations qui nous portent au péché.
II. — 1. Le Saint-Esprit nous marque le.

premier, au livre des Proverbes, quand il

dit: Celui qui redoulc et qui évite les pièges.

ne sera pas en danger d'être pris : Qui cavet

laqueos securus ait [Prov., XI, 15). Si vous
êtes bien à Dieu, et bien résolu de vous amen-
der, vous regarderez : Quel est le piège qui
m'a fait tomber en tel cl tel péché ? Quelle est

la cause et l'occasion de ces pensées dés-
honnêtes qui souillent mon cœur? C'est In

hantise d'une (elle personne; c'est l'intem-

pérance, c'est que je mange trop, c'est que
je ne trempe pas assez mon vin; c'est que je

me confesse trop peu souvent el que je change
de confesseur pour n'élre point réprimandé.
Quelle est la cause des médisances, des pa-

(Fhtit.)
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rôles de (laiterie et de complaisance que je

dis? c'est là compagnie. Quelle e>,t l'occasion

îles jurements, des i^rognpries oi autres dé-

bandées? c'est l'académie on le cabaret . et

\ous metlrei la main à l'œuvre, vous cv ilerei

les compagnies, le jeu, h?s tavernes ; parce

que \ous devez faire tout ceci, non sculc-

ineni ni principalement pour l'amour Je \ oui
et de votre salut, mais [jour l'amour de Dieu
et desa gloire. Si vous êtes bien converti, v ons
devez retrancher de vous et de votre maison,
non-seulement tout ce qui vous peut servir de

piège et d'occasion de péché, mais encore tout

ce qui le peut être à qui que ce soit: comme
de découvrir votre sein , dire, des paroles

irop gaies et trop libres en la présence des

hommes ; avoir des tableaux et des statues

où il y a des nudités, des romans ou des

livres d'amourettes, que vos domestiques
liront s'ils les trouvent en votre maison.

Saint Bernard , invectivant contre les

chrétiens qui ne se confessent et ne commu-
nient à Pâques que par coutume et par res-

pect humain, dit que les maladies populaires

sont ordinairement plus fréquentes après

Pâques, en punition des sacrilèges qu'on a

commis en communianl indignement, comme
saint Paul en avertit les Corinthiens : Propler
hoc mulli inftrmi et imbecilles, et dormiunt;
mufti, ut ait Aposlolus. Propler lioc crebra

hominum mprlalilas in diversis regionibu»,

specialiter fris diebus (Senn. I. in die Vaschœ)
;

et que la raison de ce malheur est qu'on ne
fait pénitence qu'à demi, qu'on n'évite pas

les dangers, les amorces et les allumettes de

péché, ce qui est absolument nécessaire : car

il ajoute que la marque d'une vraie com-
ponc'.ion, c'est de. fuir les occasions, se retirer

des dangers et périls de la rechute : Sit verœ

i-ompunctionis indieium, opportunitalis fuya,

subtractio occasionis. Et sainte Thérèse, au
Château de 1 aine (7

e Demeure, cltap. 2), dit

ainsi : Il est impossible qu'une personne em-
barrassée dans le monde s'avance en la vertu,

et même qu'elle demeure sans danger en

l'état où elle est, si elle ne se retire de toutes

les affaires non nécessaires, autant que sa

condition le peut permettre: parce qu'il est

impossible d'être parmi tant de bêles veni-

meuses, sans en être mordu assez souvent.

2. Mais ce sujet est de trop grande impor-

tance pour le traiter à fond en si peu de

temps : demain, Dieu aidant, nous en ferons

un sermon tout entier. Voyons à présent

quelles sont les dispositions qui nous ache-

minent au péché, et qu'il faut retrancher

quand on a un bon propos de s'amender.

Ce sont les affections trop ardentes et déré-

glées aux grandeurs du inonde, aux richesses

delà terre ou aux aises du corps. Ces affec-

tions ont quelquefois des commencements
qui semblent Irès-innocenls , ou du moins
très-excusables et de petite conséquence ;

mais elles Unissent par des catastrophes très-

criminelles et tragiques. Le texte sacré nous
en fournit des exemples bien remarquables
• t signalés ; mais on ne les remarque pis

issi z : en voici quelques-uns des sept pé-

chés qu'on appelle capitaux;.

5. I.! .ll.l NE.

De l'orgueil, tu troisième litre de* i> »is,

Salom régner après la mort de Da-
vid, s« ; 1 1 père III !<i-./.. M. Il .Ce I un désir

qui serait en lui juste et raisonnable n'il était

bien réglé; ion père et Dieu même Paraient
destiné a la couronne. .Mais celte ambition le

porte à commettre nn très-injuste et très-

cruel parricide. Son frère atné Adpnja* le fait

prier de lui donner en mariage une fille qui
avait été aux bonnes grâces de son père Da-
vid : Ah! mon frère a quelqu" mauvais des-

sein, dil-il ; je jure ma vie qu'il en mourra.
Cl sur-le-champ, sans autre forme de \>i<

il l'envoie assassiner.

De l'avarice. Au troisième livre des Roi»,
Achah, roi d'Israël, désire avoir la rigne
d'un pauvre homme nommé Nabolh. i

qu'elle était auprès de son palais et qu il en
avait besoin pour faire un jardin (III H<"].,

XXI, 2). il l'envoya quérir : Vendez-moi vo-

tre vigne, je vous en donnerai toqt ee qu'elle

vaut; ou si vous l'aimez mieux, je vous en
donnerai une autre meilleure que la votre.

Cette cupidité semble bien raisonnable pour
un roi. 11 arrive néanmoins de là qu'on ac-
cuse faussement le pauvre Nabolh. qu'on su-

borne de faux témoins centre lui, qu'on le

fait mourir très-injustement. Vous convoitez

l'héritage de votre voisin, et parce qu'il est

à votre bienséance, il vous semble qu'il n'y a

point de danger, parce que vous le voulez

acheter ce qu'il vaut. Vous ne voyez pas le

piége caché sous celte amorce : vous lui prê-

terez à usure, afin qu'il soit contraint de
vous vendre son bien. Ces contrats engen-
dreront des procès, vous les voudrez gagner
à quelque prix que ce soit, et vous y com-
mettrez mille méchancetés. On disait aux
Juifs : Non concupisces rem proximi lui

[Exod. XX) ; on dit aux chrétiens : Nuilius

aliquid desideretis (1 Thess., IV. il . Biens
d'aulrui ne convoiteras. C'est pour faire le

vers que nos ancêtres ont ajouté : pour l s

avoir injustement.

De la luxure. Hérode hante familièrement

avec Hérodias sa belle-sœur (S. Marc, VI,

17); il se passe quelque cajolerie et muguet-
terie entre eux deux. Si saint Jean-Baplisle
ou un autre prophète l'eût su, et qu'il lui eût

dit : Madame, retirez-vous de ces liberté- ;

autrement elles vous feront perdre voire

honneur. Mon honneur, saint homme, et à

quoi pensez-vous de me parler ainsi? Ou
m'arracherait plutôt les deux veux de la léle.

Avez-vous bien si mauvaise opinion du roi

et de moi? Il a une femme, j'ai un mari, et

nous sommes proches parents; ah! il n y
pense point de mal. et moi encore moins; ce

n'est qu'un excès d'amitié qui nous rend

ainsi libres et familiers l'un avec l'autre.

Qu'eût-elle donc dit si on eût ajoute : Os pri-

vautés iront si avant, que le roi vous enlè-

vera, qu'il vous entretiendra publiquement,
que vous deviendrez une effronté.', l'oppro-

bre de vos parent-, la fable de la Judée et de

toute la Palestine; vous serez un • mégère.

Par celte passion, vous ferez mourir le pins

grand prophète qui ait jamais été , nn saint

qui .i clé prédit par les orac'es divins, an-
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nonce par un ange, conçu par miràrïe et

sanctifié au ventre de sa mère; vous lui ferez

couper la tête, et de rage vous lui percerez la

langue avec votre poinçon. Quiconque lui

eût prédit toutes ces choses, elle les eût te-

nues pour des songes; néanmoins elles sont

arrivées. Ainsi, qui vous dirait que ces visi-

tes, que ces entrevues trop fréquentes et trop

libres vous feront devenir le scandale de la

ville, la risée de vos voisins, la honte de votre

parentage, le crève-cœur de votre père et

mère, et la désolation de votre famille? Peut-

être qu'elles vous feront mourir sur un écha-

faud par la main d'un bourreau. Vous croi-

riez que ce sont des menaces en l'air, vous

diriez : J'aimerais mieux mourir que d'y

penser seulement le moindre mal ; il est si

éloigné de m'en parler, que c'est lui-même
qui m'en voudrait empêcher. C'est mon cou-

sin germain , mon beau-frère, mon propre

frère: c'est un homme si dévot, si spirituel

et si estimé de chacun! Oui, mais les autres

pauvres malheureuses qui se sont perdues

n'avaient-elles pas les mêmes raisons? ne

tenaient-elles pas les mêmes propos que
vous? ne se sont-elles pas disposées à leur

ruine par de pareils commencements? Celui

qui a perdu Hérodias n'était-il pas son beau-

i'rèrc? Sainte Irène ne fut-elle pas en danger
d'être perdue par un homme spirituel? Les

histoires tragiques de notre temps et des siè-

cles passés ne sont-elles pas noircies des

exemples de filles et de femmes qui se sont

perdues par des privautés avec leurs proches

parents, leurs beaux-frères, leur frère, avec

des hommes spirituels, ou qui le semblaient

être? Et partant, séparez-vous.

De l'envie. David ayant défait Goliath en

duel, les dames viennent au-devant de lui, et

au lieu de : Triomphe! elles chantent en la

présence du roi Saùl : Saiil percussit mille et

David décent millia (1 Reg. XV11I, 7). Saùl

n'en a défait que mille, mais David en a dé-

lait dix mille. C'était une indiscrétion : toute

comparaison est odieuse; ne pouvaient-elles

pas louer David, sans mettre Saiil en jeu?
Saùl en est piqué d'envie, envie qui semble

bien excusable. Il est roi, non par son am-
bition, mais par l'élection de Dieu; il se voit

décrédilé et ravalé au-dessous d'un de ses

vassaux. Toutefois, cette jalousie si pardon-
nable le porte à des injustices et des cruautés

exécrables : il poursuit à mort le pauvre Da-
vid, qui était innocent de ce fait, il lui lire

par deux fois sa lance pour lui percer le

cœur, il fait mourir très-injustement quatre-

vingt-cinq prêtres, il fait passer par le fil de

l'épée tous les habitants de la ville de Nobé,

où ils étaient, cl même les femmes et les pe-

tits enfants, parce que David s'y était réfugié

(I lleg., XXII, 18).

De la gourmandise. Esaù, retournant de

la chasse, est affamé comme un chasseur
{Gènes., XXV, 30); il voit une écuellcc de

lentilles que son frère Jacob avait préparée
pour son souper; cet objet lui irrite l'ap-

pétit; c'est une sensualité bien tolérable en-

semble, néanmoins elle aboutit à le rendre
profane et un simoniaque: il vend son sacer-

doce pour une viande corruptible. Vous allez

au cabaret, ce n'est point à intention d'y of-
fenser Dieu, mais d'y prendre le repas que
voire ami veut vous y donner: mais celle

franche-repue vous coûte plus cher qu'au
marché : vous y perdez votre âme par médi-
sance, par paroles déshonnèles, par blas-

phèmes et des querelles : quittez, quittez.

De la colère. Le prince deSichem ravit et

déshonore Dina, fille de Jacob (<5wi.,XXXÏV);
ses frère entrent en grande colère : quelle
colère plus raisonnable? Elle se change en
haine, haine qui passe si avant, qu'ils assas-
sinent en trahison tous les bourgeois de la

ville, qui n'avaient aucunement trempé au
crime de leur prince. Ainsi une petite colère
vous fait dire des paroles piquantes ; on vous
en réplique et récrimine, vous les ruminez;
après la querelle, votre cœur s'aigrit et s'en-
venime; ces aigreurs produisent en vous et

en vos familles des inimitiés mortelles cl im-
mortelles.

De la paresse. David se laisse emporter et

abattre «à un peu de paresse (11 fieg., X!j,
paresse bien légère et vénielle : il fait la méri-
dienne en un jour de printemps, il se repose
un peu sur son lit à midi, au lieu de prier
Dieu ou de faire quelque autre bonne œuvre:
Accidit ut de strato su<> surgens. Accidil, ce
lut un accident, ce n'était pas sa coutume;
celte fainéantise affaiblit son esprit, elle le

prive du secours particulier de Dieu, s'étant

levé il se promène sur sa plate-forme, il voit

une femme, il la convoite, il l'envoie quérir,
il la déshonore et il fait mourir son mari par
la plus noire trahison qui se puisse imaginer.
Vous allez au bal sans volonté d'y mal faire

ni d'être cause que quelqu'un fasse mal. Un
jeune homme loue voire bonne grâce, vous
vous plaisez à cette vanité, cette complaisance
vous amollit le cœur, il vous fait avoir des
tendresses pour celui qui vous donne ce plai-

sir ; des louanges il passe aux cajoleries,

des cajoleries aux privautés, et enfin il vous
perd par de fausses promesses d'un mariage
prétendu : Qui spernit modiea paulalim dé-
cide t.

3. Bref, celui qui a un ferme propos et une
sincère résolution de s'amender, prend peine
à déraciner les inclinations au péché, qui
sont le mauvais naturel et les habitudes vi-
cieuses contractées de longue main. On les

surmonte par deux voies, dit saint Fulgencc :

Fréquent ta orationis , et studio bouœ opera-
tionis; par une fréquente prière et la prati-
que des bonnes œuvres. 1° David faisait l'un

et l'autre : Os meum aperui, et attraxi spiri-
tum: sentis nul cm tuus erercebatur in juslifi-
caiionibus luis (Psal. CXV1II, versus finem).
A votre avis, pourrais-je conserver ma vie si

jedemeurais longtemps sans respirer, comme
une heure ou demi-heure? il est certain que
non. Pourquoi? Parce qu'il y a là-dedans un
foyer, un feu naturel, mais ardent, qui a be-
soin d'être continuellement rafraîchi. Nous
avons en l'âme un foyer, un feu d'artifice ou
plutôt infernal

, un brasier fatal et funeste,
[ornes peccnli, la concupiscence, la nature
corrompue par le péché originel cl par les
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péchés actuels. L'air n'csl pas si nécessaire

;iu foyer du corps que le Siint-P.spril au bra-

sier de l'âme. Pour vous empêcher de mourir

de la morl du corps, vous avez besoin de

respirer continuellement, d'attirer la fraî-

cheur de l'air : et pour vous empêcher de

mourir de la mort de l'âme et de retomber

au péché , il est nécessaire d'aspirer à Dieu

continuellement, ou du moins très-souvent ;

d'attirer la grâce de Dieu d'heure en heure,

de demi-heure en demi-heure par des priè-

res
,

par des oraisons jaculatoires : faire

comme David : Os meum aperui, et allraxi

tpiriium, quia mandata tua desiderabam. As-

pire in me , et miserere mei ( Psal. CXVII1 ).

Dire souvent : Mon Dieu, ayez pitié de moi,

jetez vos yeux de miséricorde sur moi, faiies-

moi la grâce de ne plus retomber au péché.

•2 Servus autem tuas exercebatur injusii-

(icationibus tais. Pour dissiper les mauvai-
ses humeurs du corps, on fait de l'exercice

corporel; et pour dissiper les humeurs pec-

rantes de l'âme et les inclinations vicieuses,

il se faut exercer avec terreur et assiduité

aux bonnes œuvres, visiter les prisons et les

hôpitaux , aller voir les pauvres malades ,

consoler les affligés, instruire les ignorants,

redresser les dévoyés et accommoder les dif-

férends: par ce moyen vous gagnez les bon-

nes grâces de Dieu, vous attirez son secours

pour résister à vos ennemis ; vous n'avez pas

le loisir d'écouter les tentations, vous acqué-

rez de bonnes habitudes qui abolissent les

mauvaises. Qui timet De uni faciet bona.

Conclusion. — Disons donc au Fils de Dieu

ce que l'Eglise lui dit en la messe de la Dédi-

cace du temple. Salomon le lui avait dit an-
ciennement en la consécration de son temple :

aussi la vraie conversion est une nouvelle

dédicace et consécration de notre âme. Deus

meus, scio quod probes corda et simplicitatem

diligas : ande et ego in simplicitate cordis mei

lœtiis o(fero universa. Domine Deus, custodi

in œternum hanc voluntatem (I Paralip.,

XXIX, 17). Mon Dieu, vous sondez les

cœurs, vous voyez le fond de notre âme,
vous éclairez de votre lumière les plus épais-

ses ténèbres de. notre intérieur, je vous olîre

d'affection et en simplicité de cœur tout ce

que vous demandez de moi. Conservez-moi,

s'il vous plaît, par votre grâce en cette bonne
volonté. O les belles paroles, si nous les

pouvions toutes dire avec vérité! Probascorda
et renés. Oui, Dieu sonde votre cœur, il voit

bien s'il est affranchi de toute affection au

péché, s'il y reste encore quelque levain de

secrète volonté de retourner à vos débau-
ches ,

gardez-vous bien de communier, de

peur qu'il ne vous arrive comme à ce prince

infortuné.

Le roi Lolhaire ayant été excommunié par

le saint-siege, parce qu'il entretenait Wal-
drade, sa concubine , alla à Home pour être

absous, feignant de l'avoir quittée (
Regino,

iib.V, cap. 21). Adrien second, très-saint

pape, avant dit la messe en l'église de Saint-

Pierre, cl le voulant communier pour l'in-

corporer aux membres de nolreSauveur, don!

il avait été retranché, lui présentant l'eu-

charistie, lui «lit ; Si \ous \oiis êtes retiré

de l'adultère qui vous a été défendo, et si

mois avei ferme volonté de ne retourner ja-
mais à Waldrade, approchez-vous avec toute

assurance el recevez le sacrement du salut

éternel, qui vous profitera pour obtenir la

rémission de vos péchés [Baron., 8G8, Mim.
W). Mais si \olre conscience n'est ]ias bien

purifiée, si vous avez quelque secrète inten-

tion de retourner à l'adultère , gardez-vous
bien de le recevoir, de peur que ce qui est

préparé par la Providence divine pour re-
ine le aux fidèles ne soit à voire jugement et

condamnation. Puis se tournant vers les sei-

gneurs qui étaient à la suite du roi et qui
avaient assuré que le roi avait quille *.i

concubine : Si vous avez témoigné la vérité,

le corps et le sang de notre Sauveur, que
vous allez recevoir , vous profilera pour la

vie éternelle. Je vous dis le même : Si VOUS
avez quitté le péché et L'occasion et la vo-
lonté de pécher, si vous avez restitué le bien
mal acquis, si vous avez chassé la coquine
de votre maison , si vous avez vide votre
cœur de toute inimitié ; allez à la bonne
heure recevoir la sainte communion. Mais
s'il reste en votre cœur quelque dessein pour
l'avenir, craignez qu'il vous en arrive comme
à ce roi malheureux. Il fut si téméraire que
de recevoir indignement l'eucharistie : il

mourut le mois suivant, et tous ceux de sa
suite qui participèrent à son sacrilège furent
frappés de la main de Dieu et moururent
dans un an. Dieu perce à jour le lood de
votre âme, il en voit toutes les dispositions ;

faites-lui un parlait haulocauste , offrez-ku
tout ce qu'il demande de vous.

Offero universa: sans réserve, sans restric-

tion et sans modification. Ne dites pas : Je

veux bien chasser la concubine, mais je ne
veux pas me réconcilier

; je veux bien me
réconcilier, mais non pas quitter ce procès
injuste. Ne pensez pas faire avec Dieu une
quole mal taillée : Oflero universa in simpli-

citate cordis, sans duplicité , sans hypocrisie
et sans dessein sur l'avenir. Ne dites pas : Je

quitterai le cabaret, mais ce n'est que pour
jusqu'après Pâques : je couvrirai mon sein
et mes bras, mais ce ne sera que quand j'irai

à confesse. Comme Dieu va franchement et

sincèrement avec nous, il veut que nous al-

lions ainsi envers lui; il n'use point de super-
cherie envers nous, et ne veut pas que nous
en usions avec lui; il nous pardonne sans ré-

serve et pour toujours, il veut que nous nous
convertissions sans restriction el pour tou-
jours : Ltrtus offero, de bonne volonté , de
grand cœur. N usez donc pas de remises, ne
vous faites pas tant prier : si c'est de bon
cœur, mettez-vous sans attendre davantage
dans l'impossibilité de retomber; voilà le

grand secret. Si votre oncle vous a promis dfl

vous faire donation de son bien, quand vous
le voyez eu bonne humeur, en Bes joyeuses
pensées et en affection pour vous, vous épiez
cette occasion, vous le priez d'envoyer qué-
rir le notaire, ainsi pour faire votre salut,
quand vous éles en la ferveur de quelque
bonne résolution, il la faut effectuer sur-le-
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champ, sans plus attendre, aller trouver votre

ennemi pour vous réconcilier ,
jeter au feu

les papiers de ce procès injuste, donner quit-

tance, rendre ces cédules , faire restitution

et aller demander votre place aux carméli-

tes. Si vous êtes indisposée,vous pouvez dire,

comme Sa.lomon : Domine I)eus,custodi hanc

volunlalem. Mon Dieu , celte bonne volonté

vient de vous, elle ne peut subsister que par

vous, c'est vous qui me l'avez donnée, c'est

à vous à la conserver ; vous avez bien voulu

en être l'auteur, soyez-en, s'il vous plaît , le

tuteur, par Jésus-Christ Noire-Seigneur ;
qui

vit et règne avec vous en tous les siècles des

siècles. Amen.

SERMON XXII.

De la fuite des occasions, qui est nécessaire à

la vraie pénitence.

Occasione accepta peccalum oneralmn esl ih me.
(Rom., Vil, 8.)

Hier nous considérions que pour être bien

converti et faire une pénitence utile et Iruc-

tueuse, il fallait avoir non une simple velléité,

mais une vraie , sincère, cordiale et efficace

volonté de ne plus retomber au péché, et que
pour avoir cette volonté, il en faut éviter les

occasions. Le temps ne me permit pas d'éta-

ler bien au long cette vérité; je le dois faire

aujourd'hui et vous la prouver puissamment
par l'Ecriture, parles Pères, par les conciles,

par les raisons de théologie et par les exem-
ples des saints. Vous avez élé leur idée, ô

sainte Vierge. Saint Ambroise
,
proposant

aux vierges chrétiennes le tableau de votre

vie, dit que toutes les compagnies que vous
hantiez étaient irréprochables et sans soup-
çon, et que vous n'y alliez jamais que par

charité et miséricorde : Eos solos solita cœlus

rirorum inrisrre, quos miscricordia non cru-

besceret [lib. M, de Virginibus, circa initium).

C'était pour nous donner exemple : car pour
voire particulier, en quelque occasion que ce

fût, vous n'y étiez point en danger : vous
éliez confirmée en grâce et en la possession

assurée de toutes les vertus; vous n'aviez pas
sujet de craindre ; on vous pouvait dire en

(oui temps et en tout lieuiiVt timeas, Maria,
comme voire ange vous le dit quand il vous
salua par ces paroles: Ave, Manu.

IDEA SBRMONIS.

Exordium. Quicquid refertur ad peccalum est

odiosum , ergo et ejus occasio. — Punclum
nnicum. Eam esse fugiendam , probalur :

1° Scriptura; 2" Palribus; 3
J

conciliis ;

k' rationibus : 1. ex cltarilale in nos; 2. ex
liumilitale ;

5° exempt is evitandis , Samso-
nis, Davidis, Salomonis ;

6° L'xemplis imi-
tandis in lege naturœ, Joseph ; in scripla,

Judith; innova, Martiniani; 7" argumenlis
conglobnlis. — Condusio per récapitulai io-

non.

On dit en philosophie, et il esl vrai, que les

choses contraires ont une nature , des incli-

nations , des propriétés et des productions
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loules contraires. Rien n'est contraire à Dieu
que le péché , mais il lui est si directement

et diamétralement opposé , qu'autant que
Dieu est un grand bien, le péché est un aussi

grand mal : et comme Dieu est un si grand
grand bien, si essentiel, si infini et si com-
mnnicatif, que tout ce quia quelque rapport
et relation à lui esl aimable, utile, salutaire

et souhaitable : ainsi le péché est un si grand
mal, si essentiel et si contagieux, que tout ce

qui a quelque rapport et appartenance à lui

est odieux, nuisible, peslilent et abominable.
Telles sont les occasions du bien et du mal :

il n'est rien de si utile à noire salut que les

occasions de bien faire ; comme les bons
livres, la hantise des gens de bien, les prédi-

cations et les sainlcs confréries. 11 n'est rien

de si pernicieux que les occasions du vice.

Nous en pouvons distinguer de deux sor-
tes : il y en a qui occasionnent, et qu'on peut
appeler actives; il y en a qui sont occasion-
nées, et qu'on peut nommer passives. Les pre-

mières sontlesoccasions qui, d'elles-mêmes et

par la condition de leur nature, sont mali-
gnes, envenimées et contagieuses, qui servent
de piège et de pierre d'achoppement, qui sont

des amorces et des allumettes de péché ;

comme les livres d'amour, les tableaux où il

y a des nudités, les paroles déshonnètes , les

seins découverts , la hantise des personnes
qui nous ont servi d'objet et de sujet de pé-
ché. Les occasions passives sont celles qui
nous font tomber, non par elles-mêmes ni

par aucune malice qui soit en elles, mais eu
égard à noire état, ta notre faiblesse, à notre
mauvais naturel ou habitude vicieuse: comme
d'êlrc prêtre si vous n'avez le don de conti-
nence , d'être curé si vous n'avez le talent

d'instruire et de conduire les âmes ; être juge,

notaire, médecin et chirurgien , si vous n'a-
vez pas l'esprit, la science, la prudence et la

conscience nécessaire à ces fonctions ; êlre

soldat, sergent et cabaretier, si vous êles su-
jet aux vices que ces professions ont coutume
d'apporler avec elles. Or qu'il faille quitter

toutes ces occasions pour être véritablement
converti cl faire une sincère et légitime pé-
nitence, je le montre par loules les voies par
lesquelles on peut prouver une vérité catho-
lique, c'est-à-dire par !e Vieux et le Nouveau
Testament, par les Pères, par les conciles,

par les raisons et par les exemples.
Point unique. — 1. En l'Ecclésiastique

(Chap. 111, 27) le Saint Esprit dit : Cor durum
maie habebit in novissimo, et qui amat pericu-

lum peribit in Mo ; le cœur endurci se trou-

vera mal à la fin, et celui qui aime le danger
périra dans le danger. Il ne dit pas qu'il pé-

rira par le danger, mais dans le danger, in

Mo, non pas per Mud ; se tenir en l'occasion

prochaine de faire mal, ce n'est pas seule-

ment une disposition et acheminement au
péché, mais c'est un péché: car on ne se perd

que par le péché, et il dit qu'on se perd non-
seulement par le mal où le danger nous
achemine, mais par le danger même. Saint

Cypricn passe bien plus avant: il dit (Epist

00) que pour assurer son salut , non-seule-
ment il ne faul pas se tenir dans le péril
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mais pas même auprès du péril ; non-sculc-
niciii il 10 faut pas demeurer en celle mai-
son, mais pas même au voisinage : Xemo diu
tutus est periculo proximu».

Il a raison de parler ainsi , il Be conforme
au sentiment de l'Ecclésiastique, qui dit :

Quasi <i façie colubri finje peccala (Eccli.,

XXI , 2) ; il ne dit pas : .1 morsu, <i veneno,
mais a finie; i! faut éviter non-seulement les

lirais , la piqûre et le venin dé ce serpent,
mais encore la présence, la vue cl la repeon-
Irc. Notre Sauveur ayant dit en sainl Mat-
thieu : Qui videril muliérem, etc., ajoute : -^i

oculus laits scandalizal te, erue eurn et piojice

«bs te, expedïl enim ut pereat ùnum membro-
rum tuorum, quam totum corpus tuum eut in

gehennam (S. Matth., V, 29). Il faut que ce

commandement soil digne d'être bien observé
et de grande conséquence pour notre salut,

puisque le Fils de Dieu le répète si souvent
pour nous l'inculquer; comme en saint Mat-
thieu (cliap. XV1I1), et en sainl Marc (chap.

IX). Nous devons laire quatre réflexions sur
ces paroles, et en tirer quatre instructions
très-importanles.

La première, que lorsqu'un emploi, un
état, un office ou un bénéfice, un lieu ou une
personne nous est occasion de péché, il nous
en faut priver, quoi qu'il nous coûte

;
pour

chère et précieuse que soit cette personne;
pour utile, commode et nécessaire que soit

cet emploi, cette affaire, cet office el ce hénè-
lice. Voire maître vous chérit et vous affec-

tionne , il vous a promis de vous avancer,
comme il en a avancé d'autres qui l'avaient

servi; mais il se sert de vous pour des plai-

sirs houleux et déshonncles, pour dis actions

noires et infâmes , pour porter des poulets,

pour' faire des messages d'amour, des mono-
poles injustes et des souplesses de chicane :

il le faut quitter à quelque prix que ce soit.

11 y a douze ans que vous servez en celle

maison, vous y èles aimée, caressée, hono-
rée el demi-maîtresse ; on vous y doit marier
à votre avantage ; mais il y a quelqu'un qui
vous fait tomber de temps en temps en impu-
reté ou autre péché : il en faut sortir à quel-
que prix que ce soil; vous voyez bien que
vous ne faites pas votre salul en la profession,

que vous exercez, en cel office de conseiller,

de partisan, de procureur ou de notaire ,

parce que vous n'en êtes pas capable , que
vous êtes Irop attaché au bien, ou que vous

y commettez des injustices. Vous avez un
bénéfice qui a charge d'âmes, el vous n'y ré-

sidez point', ou vous êtes ignorant, ou vi-

cieux: il \ou-> le faut quitter à quelque prix
que ce soil. Ces personnes ne vous sont pas
plus chères et précieuses ; cel emploi, cel

étal, cel office el ce bénéfice ne vous est pas
plus utile, plus commode el nécessaire que
votre OÇlT droit, que votre main droite, que
votre pied droit : el Notre-Seigneur dit que
*'il étail nécessaire, il vous faudrait priver
de tous ces membres pour éviter l'occasion
(lu péché.

La seconde. Le Fils de Dieu dil : Ejrue U-
lum, qbscinde ram ; afin que vous ne disiez

pas: Lcla est bien dur de me séparer d une

personne qui m'est si proche, que j'ai tant

aimée, qui m'a tant obligé; c'est une grande
cruauté de sortir d'une maison où on m- me
l'ail pointdi.' mal, où j'avais résolu de demeu-
rer le reste de mes jour»

;
quitter nmii cl.it,

mon office ou mQU bénélice, qui est moi, .

gne-pam, qui me fait honorer et respecter.

Où irai-je? que dev iendrai-je ? qu'eu dira-

l-on ? C'est un grand effort que cela, c'est une
extrême violence. Oui ; mais ce n'est pas une
plus grande cruauté, un plus grand effort,

ni une plus grande violence que d'arracher
v otre œil, de couper votre pied el voire main.
Jésus-Christ ne dil pas : Si votre œil, si votre

pied, si votre main vous est occasion de pé-

ché, fermez votre œil, attachez voire main,

mêliez votre pied à la cliaiue ; mais il dil :

Arrachez-le, couppz-Ie. Violenti rapiunl il-

Iwl. La loi de grâce demande de nous bien

plus de perfection et d'éloignemenl du pé< be

que la loi mosaïque; el Dieu disail, au Deu-
lerouome : Si votre frère, ou voire fils, ou
votre fille, ou votre femme, ou votre ami,

que vous chérissez comme vous-même, vous
veut persuader en secrel d'adorer les fau\
dieux, gardez-vous bien de lui acquiescer, ni

de l'écouler, ni de l'épargner et d'avoir pitié

de lui ; mais vous le déférerez au juge, et le

Liez condamner à la mort au plus tôt, et vous
lui jetterez la première pierre, quand on le

lapidera: Si tibi vuluerit persuadere frater

luus, tel (Hius tuas, vel fi'iu tau, site uxur
quœ est in sinutuo, aat arnicas yuan diligis ut

unimuni tuant, clam dicens : Earnus, et servia-

uius diis alieais.tjutjs itjnoras, lu, el patres tin.

ne acquiesças ci, nec paraît oculu* tuas ut un-

is il HfCiihcs cutn ; sed slutim iitlei
/

sit piimummanus tua super euui[Dcul., XIII,

(i).

La troisième. Lt afin que vous ne pensiez

pas user de supercherie avec Dieu, disant:

Je chasserai cette coquine de ma maison ;

mais je la logerai en la même rue, où je la

pourrai voir de lemps en temps ; elle viendra

quelquefois rendre service, à ma femme; Je ne

jouerai plus, mais je regarderai ceux qui

jouent
, je ferai jouer pour moi; Je m'absente-

rai du cabaret .je couv rirai mon sein, mais ce

ne sera que pendant le carême : le Fils de Dieu

dit : Projice abs te, jetez l'occasion bieu loin

cl pour toujours.

La quatrième. Et parce que vous pourriez

dire : C'est un conseil, el non pas un com-
mandement, je n'y suis pas oblige, ou ne peut

pas me refuser l'absolution* encore que j \

manque ; pour montrer que ce n'est pas un
jeu d'enfant, mais qu'il | va de votre salut,

il ajoute: Il vaut mieux que vous entriez au

royaume des cieux, n'avaul qu'un œil, une
main et un pied, que délie i

le au feu éter-

nel, ayant deux jeux, deux mains et dru\

pieds. Voilà l'£criturc. Venons les l'ère.» el

les conciles.

2. Le grand sainl Grégoire, faisant un ex-

cellent commentaire sur le chapitre vingt el

un de saint Jean, où il est dit que Notre -Sei-

gneur, après »a résurrection, apparut à saint

Pierre cl aux autres apôtre -, qui péchaient

en-la mer Libéria de, fait une bille question,
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et demande: Puisque le Fils de Dieu avait

dit que celui qui, ayant mis la main à la char-

rue, remanie derrière soi, ne vaut rien pour

le paradis, c'est-à-dire celui qui, s'étant mis

au service de Dieu, et reprend ses premières

occupations, d'où vient que saint Pierre et

ses compagnons, qui avaient tout quitté pour

se mettre a la suite du Fils de Dieu, retour-

nent à leurs barques et reprennent leurs fi-

lets, et que nous ne lisons point que saint

Matthieu soit retourné à sa banque après sa

conversion? Il répond qu'il y a des métiers

qu'on peut exercer sans offenser Dieu et sans

(langer de péché : comme la pèche, la médè-
cine et l'agriculture. Si un pécheur qui les a

exercés s'est converti à Dieu, cl a l'ait péni-

tence, il les peut continuer et en faire l'exer-

cice, sans démentir sa conversion ; mais il y
a d'autres professions qu'il est quasi impos-

sible, ou au moins très-difficile, d'exercer

sans offenser Dieu, et sans courir risque de

son salut : comme de partisan, de gabeleur,

de sergent, de cabarelier. Si celui qui a com-
mis plusieurs péchés en celle vacation, se

Convertit véritablement, et se met à la suite

du Fils de Dieu, il ne doit pas retourner à

l'exercice de sa profession, comme saint Mat-

thieu ne retourne plus à sa banque. C'est un

pape qui parle, sa décision doit avoir de l'as-

cendant sur notre esprit.

3. Mais si vous dilcs qu'il ne le dit que
comme docteur particulier, en voici deux
qui parlent en qualité de papes, ex cathedra,

et dans les conciles. Le concile de Latran,

tenu sous Innocent li, l'an mil cent trente-

neuf, après avoir averti que la fausse péni-

tenceestundes malheurs qui troublent plusl'E-

glise, et qui entraîne le plus d'âmes en enfer :

/nier cœleru unum est quod sanctam maxime
perturbât Ecclesiam, falsa scilicet pœnitentia ;

unde covfratres nostros admonemus ne falsis

pœnitentiis laicorum animas decipi et in in-

fernum detrahi palianlur ; ajoute que celui-là

i'iil une fausse pénitence, qui ne quille pas

un office qu'il avait à la cour, ou un négoce

qu'il ne pouvait exercer sans péché : Falsa

edam fil pœnitentia, cum pœnitens ab officio

vel curiali, vel negolia'.i.non recedit quod sine

peccato agi nulii ratione pfœvalet (Concil.

I.nteran., compositum ex mille Palribus, can.

22). Le pape Grégoire VII en avait dit tout

autant, quasi en mêmes termes, dans le cin-

quième concile de Rome, l'an mil soixanle-

dix-huit, et que celui qui est privé de l'abso-

lution parce (fU'il nequilte pasainsi l'occasion

du péché, ou ne restitue pas le bien mal ac-

quis, ou ne se réconcilie pas à ses ennemis,

ne doit pas laisser de faire lout le bien qu'il

lui est possible, afin que. Dieu éclaire son

cœur et le dispose à une vraie pénitence.

k. Les raisons qui ont porleces saints prê-

tais à parler ainsi, sont: 1" parce que la cha-
rité nous oblige d'avoir notre salut en recom-
mandation autant, pour le moins, et encore

plus que celui de notre prochain. Or saint

Paul dit aux Corinthiens que s'il savait

qu'en mangeant de la chair, il Pût occa-
sion de péché à quelqu'un , il n'en man-
derait de sa vie. naimerioi-vous pas mieux

être condamné à n'entrer jamais au cabarcl,

qu'à ne manger jamais de viande? Cependant
l'apôtre du Fils de Dieu dit qu'il aimerait
mieux ne manger jamais de chair que de
scandaliser son prochain , c'est-à-dire lui

être occasion de péché (1 Cor., VIII, 13). Il

vaudrait mieux pour vous de ne jamais man-
ger de viande que d'aller au cabaret, c'est

qu'en ce faisant vous vous scandalisez, c'est-

à-dire que vous vous jetez dans l'occa-

sion du péché. Le jurisconsulte ne dit-il pas
que celui qui donne occasion de quelque
dommage , est censé avoir fait le dommage ?

Qui occasionem prœstat, damnuin fecisse vi-

detur. L, Qui ocridil. In hac quoque,
ff.

ad
legem Aquiliam. Et ensuite de cetle maxime,
les lois imposent la peine du fouet à celui

qui s'expose au danger de mettre le feu eu
sa maison et au voisinage. Eos qui néglige/l-

ier apud se ignem habuerint potest prwfcctus
fustibus aul flagcllis cœdi jubere ( L. Nain su-

lutem et ff. imperatorj. de Officio prœfecti vi-

gilum). Et l'axiome de philosophie dit : Quod
est causa causœ, est causa causati : Celui qui
veut ou produit une cause, est jugé de tout
esprit raisonnable vouloir l'effet qui en pro-
cède. 2" De plus

, quand vous vous tenez en
l'occasion, vous montrez que vous n'êtes pas
humble, vous êtes téméraire et présomptueux:
vous présumez de vos forces, vous n'avez pas
cetle crainte et défiance de vous-même que
le Saint-Esprit recommande tant en l'Écri-

ture, vous êtes de ceux dont il est dit : Qui
confidunt in virtute stia (Ps. XLVIII, 7.) Vous
me direz : C'est que je me confie en la protec-
tion et providence de Dieu, j'espère qu'il

m'assistera et me tiendra par la main pour
m'ciupèchcr de tomb r. Oui vous l'a dit qu'il

vous assistera? où l'a-t-il promis? à qui l'a-

t-il fait? Je vous défie de trouver un seul
passage en l'Ecriture où Dieu promette do
secourir ceux qui se jettent témérairement
dans l'occasion sans son aveu, sans son or-
dre, sans sa conduite et sa direction par-
ticulière. Je vous défie de trouver en toute
l'Histoire ecclésiastique l'exemple d'un seul
de ces présomptueux à qui il ait fait cette,

grâce.

N'est-ce pas une chose étrange que quand
on vous veut obligera quitter l'occasion, vous
trouvez mille prétextes pour vous en excuser?
Si je sors de celte maison, si je romps avec
cette personne et si je quitte cet office ou bé-
néfice, que ferai -je ? où irai-je ? que devien-
drai-je? Je perdrai ma fortune, je ruinerai
mes affaires, je me rendrai malheureux. Que
ne dites- vous, comme vous disiez tantôt : Je
nie confie à la providence de Dieu , j'espère
qu'il m'assistera. Il dit par saint Paul : Je ne
le délaisserai pas, je ne l'abandonnerai pas.

Non vero te deseram nct/uc derclinquain(IIcb.
,

XIII, 5). D'où vient que vous espérez en la

protection qu'il ne vous a jamais promise, et

que vous ne voulez pas espérer en celle qu'il
vous a si souvent et si expressément pro-
mise ? Nous trouvons qu'il a assisté extraor-
dinairemént et miraculeusement plusieurs do
ceux qui, pour éviter l'occasion d'offenser
Dieu, avaient perdu leur fortune et se je-
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laicul entre les bras de sa providence. Moïse, l'avait commandé Exod., KXX1V, 16 . Dieu
pour ne demeurer pas parmi des 1 1

1 ï « ï * * l • s avait défendu bien expressément en la loi de
.•i en l'occasion de péché, quitta la tour d'un Be marieraui inGdèles de peur d'en être per-
grand monarque, aima mieux être berger verli et porté â l'idolâtrie, el parce que quel-
uors de l'occasion que Gis adoplif d'une prin- qu'un pouvait dire : Si je prends uit femme
cesse et héritier de la Glle «1 uu grand roi. inGdèle, je la.cuuvertirai à la foi; si je prend-,
Dieu , en récompense , le (il chef et conduc- un mari idolâtre, je Le retirerai de son idolâ-
leur de son peuple, général d'une armée de trie, Dieu parle en des termes dont il n'a pas
six cent mille combattants , fondateur tt lé- coulumede se servir (III Aeo., XI, 3j itiontn
gislaleur de sa synagogue. Saint Paul, pre- gredieminiadeat,nequedeilli$ingredienlw
mier ermite, étant encore un jeune homme vêtiras; cerlisrime enim uverlent corda ve$(ra
de quinze ans, se déliant de ses forces et crai- "/ sequamini deot eorum. Car, comme dit saint
gnant de succomber s'il était appréhendé Chrysoslome, il est bien plus aisé de se lais-
pour la foi, se relira en une grotte, au l'on I ser emporter par un autre au penchant du
«l'un vaste désert ; Dieu le nourrit, par l'en- vice, que de l'élever à la sublimité de la rer-
Iremise d'un corbeau, l'espace de soixanic lu ; et saint Grégoire de Nazianze dit qu'étu-
ans. Saint Félix, prêtre de Noie, fuyant aussi diant avec Bai nt Basile en l'université d'A-
la persécution, se cacha dans un coin de 1 i tbènes, ils évitaient la hantise des écoliers
maison, et Dieu le couvrit sur-le-champ Iripons et débauchés (m carminé de Vita tua).
d'une grande toile d'araignée qui le déroba à et parce qu'on lui pouvait objecter: Vous
la vue des païens, qui le poursuivaient. Au les devriez fréquenter pour les convertira
contraire, ceux qui se sont jetés téméraire- Dieu, il ajoute : Quand un homme qui est eu
ment en l'occasion, quoique gens de bien et bonne santé coin erse avec un malade, il ga-
vertueux, Dieu les a abandonnes, et ils sont gne bien plutôt son mal que le malade n a< -

déplorablement et malheureusement tombés, quiert la sauté de. celui qui se porte bien. O
S. Samson avait été conçu miraculeuse- «jue Salomon ne considérant pas, il aima de>

nient d'une femme stérile, vouée à Dieu dés femmes intidéles, et, par une solte complai-
!e ventre de sa mère. Sa naissance avait été sanec, il s'adonna à l'idolâtrie, attirant sur
prédite par un ange, il ne buvait ni vin ni ci- soi et sur sa famille la malédiction de Dieu,
dre; Dieu l'avait comblé de bénédictions cl Voilà trois exemples qu'il faut éviter; en
rempli de son Saint-Esprit, il colletait et dé- voici trois qu'il est bon d'imiter: un en la loi

chirait les lions ; mais parce qu'il se j< ta de nature, l'autre en la loi écrite, le troisic-

dans l'occasion, devenant amoureux d'une me en la loi de grâce.
Phiiisline, l'Esprit de Dieu l'abandonna, il 6. Ces saints n'onl pas seulement évité le

devint faible comme un autre homme el le danger d'offenser Dieu, ils ont eu en horreur
jouet des inGdèles, ses ennemis ( Judic, tout ce qui leur pouvait remettre en l'es-

XIII). prit la souvenance de l'occasion. Quand celle

David était ungrand prophète, si saint qu'il mégère d'Egypte, femme de Putipbar, solli-

élait appelé l'homme selon le cœur de Dieu; cita son serviteur José). h à souiller la couche
i! a écrit en ses Psaumes les plus hauts my- conjugale de son maître, et le prit par la robe
stères de notre religion et un abrégé de l'E- pour l'arrêter, ce saint jeune homme sauva
criture sainte; mais cependant il perdit sa sa chasteté par la fuite et laissa son mante u

sainteté par une occasion qui ne semblait entre les mains de sa maltresse. II n'y a point

pas irop prochaine. Se promenant sur sa de doute qu'il se mettait en danger évident «l«

plate-forme, il donna trop de liberté à ses se perdre : car que pouvait-il attendre d'une
yeux , il vil une femme qui se baignait, mu- femme effrontée, sa maîtresse, qui avait pou-
lier longe, libido prope, dit saint Augustin; voir de vie et de mort sur lui par les lois du
relie femme était éloignée, mais sa sensiia- pays, après qu'elle eul reçu un tel refus, un
lité était bien près de lui : il convoita la affront si sensible, el <jui pouvait craindre
femme, il la déshonora, il devint un traître

,
que Joseph ne la découv rît, ou du moins qu'il

un meurtrier, un adultère. ne se moquât d'elle? Le moins qu'il pouvait
Son fils Salomon ne fut pas mieux avisé attendre de son ressentiment, c'était de per-

que lui : il était doué d'une si grande sagesse, «Ire sa fortune, la surintendance qu'il avait

qu'on le nommait le Sage par excellence. Les en la maison de son maître. Il ferme les yeux
reines de Saba venaient tout exprès de bien à toutes ces considérations ; il aime mieux
loin pour le consulter et pour admirer sa sa- courir risque de perdre sa fortune, ses coiii-

gesse : ses pensées étaient des prophéties , modilés, son honneur et sa vie, que de se lè-

ses paroles des oracles et ses écrits des livres nir dans l'occasion du péché. Aussi Dieu lui

canoniques; mais depuis qu'il se lui jeté donna le centuple ; celui le commencement
dans l'occasion, il dit de soi-même : Je suis de s,! grandeur : il lui vice-roi d'Egypte, sor-
le plus grand fou de tous les hommes (l'roc, intendant de la maison, non pas de Putipbar,
XXX). Et en effet quelle plus grande folieque qui n'était qu'un vassal , mais de Pharaon,
«le liâhr «les temples à l'idole Chamos, à l'i- qui était un grand roi. Faites de même quand
dole Moloc et à cent autres semblables, pour ce méchant homme vous importune de re-

complaire à des femmes? lui qui avait été si tourner au péché; ne vous amusez pas à le

sérieusement averti de Dieu el de son père prêcher, Ce n'est pas v olre métier ; et quand
David de ne le faire pas III Reg., II). I.T.cri- ce serait votre métier, vos paroles n'auraient

luro lui reproche que la cause de sa chute point d'ascendant sur son esprit; puisque
fut qu'il n évita pas l'occasion comme Dieu vous êtes complice de même taule, ne vom
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arrête/ pas à lui vouloir persuader do quiller

ses débauches et d'aller à confesse. Vous
voulez faire cela, comme vous pensez, par

zèle de son salut, et peut-être qu'en effet ce

n'est que pure jalousie et crainte qu'il ne se

donne à un autre : au lieu de le convertir, il

vous pervertira; laissez-le à la providence
de Dieu, qui peut-être vous bénira si vous
fuyez l'occasion, comme Joseph. D'où vient

même que ce saint patriarche laisse son habit

entre les mains de sa maîtresse? il était à la

fleur de son âge, elle une demoiselle faible

et délicate; il le lui pouvait arracher par
force, et s'échapper aussi promptement qu'il

fit ; il devait prévoir que cette rusée se ser-

virait de son manteau pour preuve de son
attentat prétendu. C'est qu'il voulait éviter

non-seulement l'occasion, mais l'ombre mê-
me et la mémoire des occasions. 11 savait que
quand nous nous souvenons de quelque belle

occasion que nous avons eue autrefois de

nous satisfaire par quelque volupté char-
mante, cette pensée touche notre imagination

et réveille la sensualité. 11 quitta volontiers

cet habit, parce que, s'il l'eût retenu, toutes

les fois qu'il l'eût regardé, il se fût souvenu
de celte occasion si commode où il s'était

trouvé.

La chaste et vaillante Judith apprit sa le-

çon de l'exemple de ce saint jeune homme
(car les saints profitent de tout) : après qu'elle

eut tranché la tête à Holopherne et donné la

victoire à ses compatriotes sur les Assyriens,

le peuple, partageant le butin des vaincus,

lui donna en préciput tous les meubles et les

dépouilles d'Holopherne, et particulièrement

un lit ou pavillon très-riche et précieux, qui

servait de couche à ce général d'armée, et

dont l'étoffe était de pourpre, toute brochée
d'or, couverte d'éméraudes et autres pierre-

ries : Conopœum quod eral ex purpura et auro,

et smaragdo, et lapidibus pretiosis intextum
[Judith. , X, 19). Mais elle en fit si peu d'état

qu'elle s'en défit incontinent : Universel vasa

bellica Hulophcrnis quœ dédit illi populus, et

conopœum quod ipsa sustulerat de cubili ipsius

oblulit in analhema oblivionis (Judith., XVI,
23). Estimc-l-clle si peu les dépouilles d'une

si heureuse victoire? Que ne les conserve-

l-elle pour rendre illustres ses descendants?
que ne les met-elle parmi les trophées de ses

ancêtres, pour faire connaître sa valeur à la

postérité et en éterniser la mémoire? Et si

clic ne veut pas garder l'épée et les autres

armes, qui ne sont pas à son usage, que ne
garde-t-elle ce lit. qui est un meuble conve-
nable à son sexe? Elle le pourrait mettre eu
sa couche et le faire voir par parade à ceux
qui la visiteraient; ou si elle pense qu'un si

riche ornement ne conviendrai! pas bien à

une chaste et dévole veuve, elle pourrait le

cacher dans ses coffres, pour en faire un pré-

sent à quelqu'un de ses parents en son testa-

ment. Non, elle ne veut pas cela ; elle prévoit

sagement que toutes les fois qu'elle verrait

ce lit, il lui remettrait en mémoire l'occasion

qu'elle avait eue de se perdre, et que celte

souvenance pourrait souiller son imagina-
tion ci faire quelque impression sur sa sen-

sualité : elle le rejette loin de soi, et le veut
mettre tout à fait en oubli : In anathema obli-

vionis.

Saint Martinicn fut encore plus sur ses gar-
des: car ayant vu qu'une femme débauchée
était allée jusqu'au fond du désert pour le

tenter en sa cellule, où il vivait dans une
profonde p lix , pour éviter un semblable
piège, il se retira dans une île déserte , au
milieu de la mer, faisant des paniers qu'il

vendait à un matelot, qui de temps en temps
lui apportait sa provision d'un peu de biscuit

pour vivre. Des mariniers, passant par là,

firent naufrage et brisèrent leur vaisseau
contre un rocher. Une fille, s'élant attachée
à une planche, aborda dans l'île où était ce
saint solitaire : Ma fille, lui dit-il, le feu et

les étoupes ne sont pas bien ensemble, j'ai-

me mieux m'abandonner à la providence de
Dieu qu'à la faiblesse de ma nature ; voilà du
pain pour vous empêcher de mourir jusqu'à
ce que d'ici à quelques mois mon pourvoyeur
vous vienne prendre

;
pour moi j'aime mieux

être à la merci des vagues qu'au danger d'un
péché mortel. Disant cela, il se jette en la

mer, et la providence de Dieu lui envoya un
dauphin qui lui servit de monture et le porta
à l'autre rivage. Voyez que les saints n'ont

pas seulement redouté le péché, mais l'occa-

sion, la tentation, le danger ou l'ombre mê-
me du danger : et vous ne voulez pas quiller

une occasion prochaine qui vous a fait si

souvent et si criminellement tomber?
7. Qu'en dites-vous

,
qu'en pensez-vous?

Direz- vous après cela que vous craignez de
ruiner vos affaires, de perdre votre fortune
si vous sortez de cette maison, si vous rom-
pez cette amitié? Et où est la confiance que
vous devez avoir en la providence de Dieu ?

où est la créance que vous devez ajouter à
ces paroles de son Ecriture : Seigneur, vous
ne délaissez point ceux qui vous cherchent :

Non dereliquisli quœrentes te, Domine (Ps. IX,
11),-ceux qui espèrent en vous ne sont point
confondus : Qui sustinenl te non confonden-
tur ( Ps. XXIV, 3) ; ceux qui se fienl eu Dieu
n'y perdent rien : Inquirentes D<m>num non
minuentur omni bono (Ps. XXXIII, 11). Vous
perdrez voire fortune? Je le veux : est-ce à
dire que la crainte de cette perte doive avoir
plus de pouvoir sur votre cunir que celle

d'offenser Dieu? Et que deviendra donc celle

parole du Sauveur : Si quelqu'un vient à moi
et fait plus d'état de son père, de sa mère,
sa femme, ses enfants , ou même de sa vie,
il ne peut pas être mon disciple : quiconque
ne renonce pas à tout ce qu'il possède , il ne
peut pas être mon disciple : Si quis venit ad
me, et non odit patrem suuin, cl matrem, et

uxorem , et filios, adhuc uutem et animam
suant, non potest meus esse discipulus (S. Luc.,
XIV, 20). Omnis ex vobis qui non rcnunlial
omnibus quœ possidet. non potest mens esse

discipulus IS. Luc , XIV, 33). Ilelictis relibus
uc paire , seculi sunt cum(S. Mntth., IV, 22).

Saint Pierre, saint André, saint Jean éi

sainl lacques , dirent-ils au Fils de Dieu : Si

nous quittons notre père, noire barque cl

nos filets pour vous suivre , nous perdrons
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notre fortune? Saint Matthieu lui dil-i! : Si

je quille ma banque et mes livre» de com-
pte», je ruinerai mes affaires? Le4 martyrs
disaient-ils : Si je n'obéis aux emp renrs, je

serai dégradé de noblesse, dépouillé de m s

états, banni de mou pays, mes biens seront

confisqués, oa me fera mourir cruellement î

Vous avez beau faire, Dieu aura toujours son
compte: si vous demeure/ dans l'occasion ou
danger de l'offenser par crainte de perdre
votre fortune , vous la perdrez tôt ou tard ,

et même très -probablement celte occasion
sera cause de la ruine de vos affaires. Les
enfants de Jacob rendirent leur frère Joseph,
pour l'cin pécher de devenir grand et d'avoir
de l'ascendant sur eux, et cette créance fut

cause qu'il devint leur seigneur; les scribes
et les pharisiens disaient : Si nous laissons
cet homme en vie, les Romains viendront et

ruineront notre ville ; et parce qu'ils l'ont

fait mourir, les Humains sont venus et les

oui ruinés.

Je vous dirai donc, a\ ec le prophète -.Ftigite

Rabylonem! Fuyez l'occasion, c est une vraie

Babylone pour vous, un état de servitude et

de captivité :' c'est une voie et un achemine-
ment au péché ; c'est la rencontre du serpent,
c'est le danger qui vous fera périr; c'est la

pierre d'achoppement, !e bord du précipice
et le piège de damnation.

Conclusion.—Quand cette charge, ou celte

personne qui vous fait offenser Dieu, vous
serait aussi chère et précieuse que le meil-
leur de vos yeux , aussi utile que voire main
droite, aussi nécessaire que votre pied, il la

faut quitter cl vous en séparer bien loin :

autrement vous faites ce que le Fils de Dieu
reprend avec tant d'aigreur : vous regardez
en arrière ayant mis la main à la charrue;
vous n'êtes pas bon pour le royaume des

deux; votre pénitence est fausse, trom-
peuse et inutile; vous manquez de charité

envers vous, voulant courir risque de votre

salut , par attachement à je ne sais quelle
créature ; vous n'abhorrez pas le péché, puis-

que vous en aimez les appartenances et les

dispositions ; vous êtes téméraires et or-
gueilleux , et vous présumez de vos forces

,

puisque vous ne craignez point où il y a tant

à craindre pour vous ; comme si vous étiez

plus fort que Samson, plus saint que David,
plus sage que Salotnon

,
plus chaste que Jo-

seph, plus vaillant que Judith, plus mortifié

que saint Martinien. Quand il y aurait six

mois, un an, deux ans
,
que vous ne péchez

plus avec cette personne, vous pouvez èlre

cause qu'elle pèche, au moins par pensée et

affection. Vous pouvez pécher avec le temps,
il arrive quelquefois en un jour ce qui n'ar-
rive pas en cent ans; quand vous ne pé< lie-

riez plus, vous olïensez Dieu par scandale,
vous servez de mauvais exemple, vous don-
nez sujet de mauvais jugpm ml . de croire

que vous continuez. Fui/ile llahi/lonem ! Sor-
tez de cette maison, chassez celte coquine de
votre logis, évitez les cabarets, les acadé-
mies, les danses, les assemblées de garçons
cl de tilles, les compagnies mondaines et h
b iniise d.'S oorsonnes vicieuses.

'.(aitiez ici office, ce bénéfice on roui M
faites pas votre saint; peut-être que roua
navez plus guère a vivre, que la mort e*t
phiN proche que vous ne penses ; rons quil -

terez alors toutes CCS choses, mais ,, ,

par force et sans mérite. Si vous les quittes .î

présent pour l'amour de Dieu, rons confiant
en si providence, rotts mériterez beaucoup
devant Dieu, vous gagnerei s,., bonnes '.'ra-
ces, il prendra le soin de vos affaires, il rous
donnera en ce monde le centuple qu'il a pro-
mis, c'est-à-dire des consolations , des con-
tentements, des grâces et délices spirituel-
les

, qui vaudront cent fois plus que ce que
rous aurez quille; et, en l'autre monde, après
rolre mort, il vous donrtera la vie éternelle.
An

SERMON XXI11.

Dé ta confession tacratnentale

UUà : Conflit bor ada rouit me l'tifintfnVrti memâ I)o-
mtno.

•I ai du : Je en ifesserai contre moi mon iniusl i i

Seigneur (/* XXXI).

Ces jours passés, nous considérions que
COmme en la vie humaine pour guérir une
tumeur du corps

, ce n'est pas assez de la
percer par un coup de lancette, mais qu'il en
faut encore faire sortir le pus et l'aposlume :

ainsi en la vie spirituelle, pour être guéri
du péché, qui est appelé par Isaïe plaça lu-
mens, ce n'est pas assez que notre rœor soil
piqué de douleur par une rire contrition, il

en faut faire sortir les ordures par la con-
fession de bouche. Quand l'Église, en ses li-
tanies, vous surnomme le refuge des pé-
cheurs, ô sainte Vierge , elle l'entend prin-
cipalemenl de ceux qui désirent m> convertir,
de ceux qui se repentent, se confessent et
s'affligent d'avoir offensé votre Fils. Aussi
l'Eglise ajoute immédiatement après, que
vous êtes la consolation des affligés le se-
cours et le support des chrétiens, parce que
les pécheurs qui vous réclament en l'afflic-
tion de la pénitence, sont consolés par le se-
cours et l'assistance de votre grâce , que
nous implorons en vous saluant. Ave. Maria.

ii)i:v SBRMOM&

Kxordium. Il<rc verba Confiteor adversum
nie, etc., inilinint confessionem debere rssc,

1. Prmparatam , 2. vtndieativêm . :). înfe-
gram. — |. l'nnclum. In hoc tribunnti, p<r-

nitetu est pars arfvcrsa contra M, unde dé-
bet parare acctisationem . scrulando rua
cnmina per examen. Prcrcipua jtars hu/us
e.raminis est dolor. Ardenter prtendus a
Deo. — II. Ponctuait D bel nnimo vindi-
eatorio contra se, conformari in!intionibus
ob quas Fliri<hts insliluit C<niftf$ion«m

.

f/nœ snnt punitio, humiliaiio , correctif.
Ergo débet umrrere sacrum judicem. Ml
puniatur; non se e.rcufare , sed accusare ut
humilictur ; petere paenas convmentes . ut

corrigatw. - III. Punctuvn. ftebet imftgrt
confirai. 1. Scriptura, -1. Pntribu*, ;i. ta*
tùmibiuswnpiit
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in se , el erga pœnitentem : nempe quia est

homu , christianus , sacerdos, pater, médi-

ats, judex. h. liislorin. — Conclusio. Piœ
instruction es per paraphrasim illorum ver-

borum : Dixi : Confitebor.

Dix! : Cvnfitebpr adversum me injustiliam

meam Domino. Ces paroles du prophète

royal, que j'ai prises pour mon texte, expri-

ment excellemment bien les trois principales

circonstances et conditions d'une parfaite

confession. Premièrement, elle doit être pré-

méditée ; l'examen et la repentance en doi-

vent être les avant-coureurs. Dixi:Confle-

hor. En second lieu, elle doit être vindica-

tive. Adversum me injustiliam meam. En
troisième lieu, entière, sans réserve d'aucun

péché mortel, comme étant faite à Dieu, qui

sait tout. Confitebor Domino. Et voilà les trois

points de ce discours :

I. — Adpamus cum fiducia ad thronum gra-

liœ ejus, ut misericordiam eonsequamur. Ce
texte sacré, que saint Paul écrit aux Hé-
breux (Iteb., IV, 16), nous donne sujet de

considérer que notre Sauveur exerce envers

les hommes deux sortes de jugements ; un de

douceur et de bonté, un autre de rigueur et

de sévérité. Le premier est un asile de misé-

ricorde, le second est un lit de justice ; le

premier est un Irôue. de grâce et de rémis-

sion , le second est un tribunal de vengeance
et de punition ; le premier est pendant celle

vie, le second après notre mort; le premier

est au sacrement de pénitence, le second en
la résurrection générale. Et comme au se-

cond il n'exercera pas sa justice si sévère-

ment el si absolument qu'il n'y emploie

aussi sa miséricorde, punit citra condiynum,
ainsi au premier jugement, au sacrement de
pénitence, faisant miséricorde à ceux qui re-

cour, nt à sa grâce, il veut qu'ils se mettent

en état, qu'on lasse droit aux parties, qu'on

y observe toutes les règles elles formalités de
justice.

Les jurisconsultes nous l'enseignent, et

l'expérience le montre, qu'un jugement est

toujours composé de trois personnes, du de-

mandeur, du défendeur et du juge : Judicium
tribus personis constat, adore, reo, el judice
[Cap. Forum de verborum sir/ni(icatione). Au
jugement de rigueur et de sévérité le juge
sera noire Sauveur, Homme-Dieu ; nous le

disons tous les jours au Symbole, Venturus
est judicare vivos et morluos. Les défendeurs
et accusés seront les hommes pécheurs : le

complaignaut, le demandeur, sera le Père
éternel ; il fera cet honneur à son Fils, de le

prendie pour juge, en récompense de ce qu'il

a été content d'être jugé par les hommes
pour la gloire de son Père : Dignum ducis su-

per kujuscemi di ape.rirc, oculos luos, et uddu-
ii te cum tecum in judicium (Job, Xlll). Au
lieu d.» tecum, il y a au grec, h t.i.':> ^-r^adver-

iitm le. Vous vouiez él;e de sa partie, et lui-

même dit par son prophète Joël : Congie-
iji'i'io omnes génies in vallim Joéaphat, et

disceptabo cum eis (Joil, 111,2). J'assemble-
rai tous !c>i hommes, el je plaiderai «outre
eu*, il dna à l'Hommc-Dicu : Mon Fila,

faites-moi justice ; vous êtes juge compétent,

personne ne vous peut récuser : si vous

avez du zèle pour ma gloire, parce vous êtes

Dieu comme moi, vous en avez aussi pour le

salut des hommes, parce que vous êtes

homme comme eux : Judic.ate inter me et

vinram meam ; je vous en fais le juge :quelle

punition mérite un tel qui a commis telle ou

telle faute avec grande connaissance du mal
qu'ii faisait, nonobstant telle et telle grâce

que je lui avais faite.

Au tribunal de la confession, c'est aussi

l'Homme-Dieu. Jésus-Christ Noire-Seigneur :

Omne judicium dédit Filio, quia Filius ho-

minis est. Et parce qu'il n't si pas ici visible,

afin que nous soyons plus certains de l'issue

du procès et de la sentence d'absolution qu'on

nous y donne, il a établi un commis avec qui

nous pouvons traiter visiblement et sensible-

ment : c'est le prêtre, qui est son lieutenant,

son vicaire, son vice-gérant et vice-roi : le

criminel, c'est le pénitent. Mais où est le de-

mandeur? Tout jugement est composé de

trois personnes
;

je n'en vois que deux au

confessionnaire, le prêtre et le pénitent : où

est la troisième personne, la partie adverse?

C'est encore le Père éternel ; et comme le

confesseur lient la place du Fils, le pénitent

tient la place du Père; il est aussi son com-
mis, son substitut, son promoteur et son

procureur-général : il est accusateur, déla-

teur, partie adverse contre soi-même : et en

cette qualité les intérêts du Père éternel lui

doivent être en recommandation; il doit de-
mander justice : Confitebor adversum me. Or
nous voyons qu'une partie adverse, ou le

procureur du roi fait soigneusement des en-
quêtes et des informations surlouiela vie du
criminel , il recherche curieusement tout ce

qui est à redire et à reprocheren ses actions,

pour en charger le procès-verbal. Ainsi le

pénitent doit, soigneusement examiner sa

conscience, faire une revue sur toutes ses

pensées, ses paroles et ses actions; recher-

cher exactement les espèces, le nombre et

les circonstances de ses crimes, afin de s'en

accuser. Nous en avons traité à fond ces jours

passés ; néanmoins, en faveur de ceux qui

n'y étaient pas, vous remarquerez que la

plus importante pièce de cet examen c'est la

repentance.
Le concile de Trente, traitant de la com-

munion, dit que la principale el plus essen-
tielle disposition qui est absolument néces-
saire au péi heur pour !a rcrevoirdignemeDt,
c'est la confession, et que c'est de ce sacre-

ment qu'il faut entendre ce mot : Probel au-

tem seipsum homo. Et nolez qu'il ne dit pas :

qu'il examine ses œuvres, ses paroles, ses
aidons; mais soi-même, son cœur, ou le

fond de son àtne : si elle a un vrai regret cl

déplaisir d'avoir offensé Dieu, une sincère
vi lonlé de se donner à lui, de changer de vie,

de renom er au monde et à ses maudites cou-
tumes, cl do vivre selon les maximes- du
christianisme. Sur cela, un fameux docteur
de la Sorhonne, qui a éc il d. s commentaires
mr la Somme de saint Thomas, a dit avec
v crile que c'est lu grand abus qui règne a
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présent parmi les âmes chrétiennes, qu'elles cbisrae du concile de Trente traitant delà
sont fort pointilleuses à rechercher et recon- confession, dit que ce n'est pas un simple
naître leurs fautes, et fort peu à s'en repen- narré que voua faites de rot actions et de
tir étales détester : et toutefois le second votre vie à l'oreille du prêtre, mais que c'est

est plus important que le premier; car s'il y une accusation, et un Gdêle rapport de rot

a quelque manquement véniel en la recher- péchés que vous devez (aire au confesseur,
che de vos péchés, le confesseur y peut sup- avec un zèle de justice et par esprit de ren-
pléeren vous interrogeant sur les commande- geance contre vous : Animo accuêatorfo, ut

ments : mais si vous n'avez la repenlancc, à en in nobia vindieare cupiamiu (de sacrum.

peine peut-il suppléer à ce manquement; car Punit., cap* 5, n. 39). Ce sont ses propres
s'il vous propose des motifs pour vous exci- termes. Quand une partie adverse est anii

ter à la repenlancc, au lieu de songer à ce de colère el de vengeance contre un crimi-
qu'il vous dit vous vous amusez à penser si nel, premièrement elle lâche d'avoir lejuge
vous n'avez rien oublié, el vous l'interrom- le plus intègre, le plus rigoureux el sél

pez à tout propos. Kl puis c'est à Dieu de qu'elle peut obtenir ; secondement, elle exa-
vous donner cette repenlancc; cl je crois gère et aggrave tant qu'elle peut dans le pro-
qu'il est important d'employer plus de temps, ces-verbal le crime de l'acccusé, elle en fait

plus de soin, de diligence et d'application considérer les circonstances du temps, du
d'esprit à la demander, et à nous y exci- lieu, des personnes, des instruments, de la

ter, qu'à rechercher scrupuleusement nos manière dont on a mal fait ; en troisième
fautes. lieu, elle demande de grandes réparations,

Je vousdisais, l'autre jour, que quand vous elle tend à faire condamner son adverse par-
avez employé un temps et un soin raisonna- tic à de grosses amendes, à des satisfactions

Idc à vous préparer pour la confession, vous rigoureuses. Vous ne faites rien de tout cela

ne devez point entrer en scrupule et en doute, en votre confession, vous avez des inclina-

disant : peut-être que ma confession n'est tions et des dispositions toutes contraires :

pas bonne, je n'y ai pas apporté la prépara- quand vous demandez un Père pour vous
lion nécessaire. Vous devez vous reposer et confesser, vous voulez qu'il soit doux, in-

vous contenter, quand vous y avez appliqué dulgcnt, flatteur, condescendant, et vous dites

autant de soin et de temps que vous feriez à au sacristain : Ne me donnez pas un de ces
une affaire temporelle d'importance. Cela est Pères rigoureux qui y veulent tant de laçons :

v rai, mais cela ne doit s'entendre que de l'exa- au lieu donc d'exagérer vos crimes, vous les

men et de la recberebe de vos péchés, non excusez tant que vos pouvez, vous les reje-

pas de la repentance : car on ne vous saurait tez sur votre mari, qui était allé à la débau-
bien prescrire et déterminer le soin et le che ; sur votre enfant, ou sur votre servante,
temps qu'il est bon d'employer pour la de- qui vous a désobéi ; sur votre cousin, qui

mander à Dieu; parce qu'il dépend deson bon plaide injustement contre vous. Si on vous
plaisir de vous l'octroyer quand bon luisem- impose une pénitence tant soit peu rude, ou
blera. Voilà un partisan qui doit rendre contraire à votre amour-propre, encore que
compte à l'intendant des finances, et qui de- ce soit pour votre salut, encore que ce ne
mande au roi une abbaye, ou quelque autre soit pas la dixième partie de ce que v ous nu

-

bénéfice pour son fils: si vous lui demandez : riiez, vous vous cabrez, vous vous plaignez,
Combien de temps vous faut-il pour dresser vous laites du rétif, il faut avoir un pren .

-

vos comptes, et les rendre à l'intendant ? 11 contre vous : Confitcbor adeersum me, adver-
v ous peut repondre : Il me faut huit ou quinze sum me, non pas contre les autres, mais con-
cours, parce qu'il sait à peu près loules les tre moi-même, non par pour moi, pour élre

affaires qu'il a négociées, ce qu'il a reçu et flatté, pour être excusé; mais pour être repli-

ée qu'il a donné, ou employé ; mais si vous mandé, puni et châtié.

lui demandez : Combien de temps vous faut- Il me semble, que les arguments qu'on ap-
il pour obtenir l'abbaye? Il vous dira : Jen'en pelle a priori , et qui sont lires des princi] es,

sais rien, cela dépend du roi et de son bon sont plus convaincants, plus évidents et ir-
plaisir, peut-être qu'il me l'octroiera bientôt, réprochables ; voyons à quelle intention 110-

peul-étre que ce ne sera de longtemps. Ainsi Ire Sauveur nous a obligés de confesser nos
vous me demandez, Combien de temps me péchés à un homme, même les (dus secrets,

faut-il pour examinerma conscience? Je vous les plus honteux elles plus détestables. Le
pourrai répondre : il faut environ tant de saint concile de Trente el les Pères de l'K-

lemps, peu, ou beaucoup, à proportion du glisc nous enseignent qu'il a institué la con-
lemps qu'il y a que vous n'avez été à confesse fession. pour trois principales raisons : poul-

et selon les affaires que VOUS avez négociées. nous punir, pour nous humilier et pour re-

liais si vousme demandez: Combien de temps médiera nos vices [Sets. XIV, cap. 2,8).Fre-
ine faut-il pour avoir la repentance? le n'en mièrement pour nous punir : car comme dit

sais rien, cela dépend de la volonté de Dieu, le même concile, puisque nous avons été si

qui ladonne aux uns plus tôt,aux autres plus malavisés que de violer notre baptême, de
tard ; et il la lui faut demander avec instance, fausser les promesse- que nous \ ai ons laites

et vous y exciter avec ferveur, jusqu'à ce de perdre la grâce de Dieu, qui coûte si cher
que VOUS croyiez probablement que vous à Jésus-Christ, c'est la raison que nous por-
r.ivez. Voilà comme la confession doit être tions la peine de noire folie el le châtiment
préméditée : Dixi : Confilebor. ^c notre Kmérilé. Secondement pour nous

II.—Advcrsummeinjustitiammeam.LecuAè- humilier; car, tomme dit saint !• rnard,5efa
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virtus humililatis Uesœ est reparalio castila-

tis ; il faut encore dire : Lœsœ reparalio ca-

ritatis, pictatis, sobrietatis, sans In vertu d'hu-

milité, l'amené répare pas les brèches qu'elle

a faites à la chasteté, à la charité et aux au-
tres vertus chrétiennes. Etïertullien appelle

la pénitence une école d'humiliation, èro^o-

)i-/s7i( scola humilificandi (lib. de Pain.). En
troisième lieu, le Fils de Dieu a institué la

confession pour remédier à nos vices, ensuite

de ces prières que les prophètes lui font :

Sana animammeam, quia peccavi libi, saname
Domine, et sanabor, Il faut donc découvrir

nos plaies si nous voulons qu'elles soient

guéries ; comme dit le même concile : Quod
ignorât medicina non curât.

Pour nous conformer à la première inten-

tion ,
puisque vous êtes demandeur et com-

plaignant contre vous-même en ce procès

criminel, vous devez choisir un juge qui ne

soit point ami de la partie , mais qui fasse

comme Périelès, qui oublie la qualité d'ami,

quand il prend celle de juge, Personam amici

exuit cum induit judicis (j'entends d'une

amitié mondaine et non d'une amitié spi-

rituelle et chrétienne) , un juge désinté-

ressé, intègre, incorruptible, qui ne se laisse

pas gagner par présents, par faveur, par res-

pect humain
,
par espérance et prétention

d'obtenir quelque chose de vous : parce que
le Saint-Esprit nous dit : Mimera e.rcœcant

oculos sapienlum , et mutant verba justorum
(Eccli., XX, 31 \Deuler., XVI , 19) ; vous de-
vez choisir un juge qui ne soit pas lâche, ti-

mide, condescendant et flatteur, mais qui ait

considéré et accompli cette parole : Noli fieri

judex, nisi valeas virtute perrumpere iniqui-

latem {Eccli., VII, 6); qui ait le courage de
battre en ruine les excuses et raisons frivoles

où vous vous retranchez pour ne pas sortir

de l'occasion du péché, pour ne restituer pas
le bien mal acquis, pour ne vous réconcilier

pas; et un confesseur qui vous refuse l'abso-

lution , quand vous ne voulez pas sortir de
cette maison, rompre cette amitié mauvaise,
résigner ce bénéfice, cette charge ou cet office

où vous ne faites pas votre devoir.

Mais de quoi sert d'avoir un bon confes-
seur, si la confession n'est pas bonne? Elle

n'est pas bonne, mais très-mauvaise et con-

traire à la seconde intention du Fils de Dieu ,

quand vous vous excusez , au lieu de vous
humilier, vous vous justifiez au lieu de vous
condamner. David appelle ces excuses que
vous avez coutume d'alléguer , des paroles

de malice : Non inclines cor meum in verba

malitiœ, ad excusandas excusalioncs in pecca-

tis (Psal. CXL, k). Saint Augustin, saint

Bernard et les mitres Pères disent que si

Dieu permet quelquefois, que les prédestinés

tombent en faute c'est pour les humilier:
Priuscuam kumiliarer ego deliqui ( Psal.

CXVIII
) , afin qu'ils ressentent et connais-

sent clairement leur fragilité, leur misère,

leur faiblesse, la corruption de leur nature,

le besoin qu'ils ont de la grâce de Dieu, et

que s'ils ne sont tombés plus souvent et

plus lourdement, c'est qu'il les a tenus par
la main. El n'est-ce pas un grand manque-

ment d'humilité : n'est-ce pas donner sujet

à Dieu de nous abandonner, quand au lieu

de reconnaître et d'avouer notre faute pour
nous confondre, nous la cachons ou reje-

tons sur un autre pour nous justifier?

Nous pouvons remarquer en l'Ecriture

que pour faire miséricorde et pour pardonner
les péchés aux hommes, Dieu a toujours de-
mandé d'eux qu'ils reconnussent et avouas-
sent leur faute, et ce en tous les états : en la loi

de nature, de Moïse et de grâce. En la loi de
nature : saint Augustin et snint Grégoire di-

sent, que Dieu interrogea le premier homme
et la première femme avant que de les con-
damner, et leur demanda pourquoi ils avaient
transgressé son commandement, afin de leur
donner sujet de confesser leur faute et d'ob-
tenir pardon par cette humble confession : ce
qu'il ne fit pas au démon, qui les avait tentés,

parce qu'il n'avait pas volonté de lui pardon-
ner. Deus confitenti Adamo tanquamin apertum
sinum, indulgentiam paralus crat dare : Excu-
sas te, claudis sinum, incluais peccatum, ex-
cludis peccati indulgentiam. Ad hoc quippe re-

quûitt futrant, ut peccatum quod transgre-
diendo commiserant, confitendo delerenl; undc
et serpens ille persuasor, qui non erat revo-
candus ad veniam, non est de culpa requisi-
tus. En la loi mosaïque : Vir sive mulicr,
cum fecerint ex omnibus peccatis quœ so-

ient hominibus accidere, et per negligentiam
transgressi fuertnt mandatum Domini, atque
deliquerint , confitebuntur peccatum suum (S.

Aug., homil. 12, ex 50 ; 5. Greg., 21 Moral.
c. 9, num. 5-6). El Génébrard montre par
l'Ecriture qu'il offraient des sacrifices divers
et différents, selon la différence des péchés
qu'ils avaient commis.
En la loi de grâce. Si confilcamur peccata

noslra, fidelis est et juslus, ut remit ta t nobis
(I Joan., I, 9):Sinous confessons nos péchés,
Dieu est si fidèle etsi juste, qu'il nous les re-

mettra , car si vous ne confessez pas la dette,

vous ne reconnaissez pas la grâce du créan-
cier qui vous l'a quittée; si vous n'avouez
pas la grandeur de la maladie, vous ne re-

connaissez pns la faveur du médecin qui
vous en a délivré. Da gloriam Deo et con/i-

tere, disait Josuéà un soldat qui avait péché
(Josue.VU, 19). Et partant, afin que Dieu soit

glorifié par votre confession et qu'il vous
fasse miséricorde, il ne faut pas vous justi-

fier, mais vous humilier, il faut exagérer
vos crimes, plutôt que de les excuser. Mon
Père, je suis la plus ingrate de toutes les créa-
tures : vous ne croyez pas les obligations que
j'ai à Dieu, les grâces particulières qu'il m'a
faites : et néanmoins j'ai été si malheureux que
de l'offenser par telle et telle action, volontai-

rement, de propos délibéré, sans v être induit

de personne, par ma pure méchanceté, no-
nobstant les grandes lumières, les remords
de conscience et les inspirations que Dieu
me donnait pour m'en détourner : je les ai

faites avec scandale, en présence demes gens,
leur donnant mauvais exemple dans l'église,

en carême, la semaine saintcjjc me suis donné
le droit en un tel procès, en une telle que-
relle, mais au fond c'est moi qui ai le tort;
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c'est ni.i pKMÏon, mon amonr-propre, mon
avarice, mon impatience cl l'attache à iiici

sentiments qui est C3UM de (oui le mal.

El pour vous conforme? à la troisième in-

tentioo pour laquelle la confession a été ins-

tituée, pour montrer que celle humble con-
fession n'est pas une grimace, que ce n'est

p.is un simulacre et nn masque de pénitence,

cl que vous avez une vraie volonté d'être

puni et guéri de vos péchés, ne réfutez pas

d'être pansé: permettez qu'on vous applique
les remèdes salutaires que notre Sauveur a

institués. Saint Grégoire dit qu'il a ordonné

qu'on applique des remèdes contraires aux
maladies : Contraria opposuit medicameutu

peccatis. Vous avez péché par.naricc, par ra-

pine, par usure, par tromperie, en vendant

ou achetant, par chicane de procès et autre

injustice : vous devez prier VOlre confesseur,

non-seulement de vous obliger à la restitu-

tion, mais encore à des aumônes et autres

œuvres de charilé. Vous avez péché par dé-

bauche, par paroles dissolues, par médisance,
dans les cabarets ou dans les compagnies mon-
daines, par intempérance, par impureté, par
pensées et actions déshonnèles : vous le de-

vez prier de vous donner pour pénitence de

n'aller de trois ans au cabaret ni en ces

compagnies, de jeûner, d'éviter les festins,

de ne pas boire de vin qu'il n'y ait la moitié

d'eau. Confilcbor adversum me, adversum me.

III. — 1. Confitebor Domino. C'est à Dieu
proprement que vous vous confessez, le prê-

tre n'est que son lieutenant, son vicaire et

son vire-régent ; vous devez vous accuser

avec autant de vérité , de sincérité et de con-

liance que si c'était à Dieu seul. Si vous ca-
illez vos péchés, si vous les déguisez, si vous

n'avez pas volonté de tenir vos promesses et

de faire ce qu'on vous commande, on vous
dira, comme saint Pierre disait à Ananias :

Non es mrniilus hominibus,sed Deo. C'est en-

vers le Saint-Esprit, et non pas envers les

hommes, que vous usez de dissimulation et

de tromperie; mais à votre damnation.
2. Vous faites comme le pharisien, dit saint

Augustin : Etat in statione medici euramdut
pkariseBWB , sed sana membra oslendcbat . vai-

ncra (egebat, Deas tegat ruinera tua, non tu;

nam si tu légère volueris erubescens, médiats
non curabit, etc. Sub tegmine medici curatur,

sub legminc vulncrad puh'scit ruinas [S. Au-
(/ustinas in illud Ps. XXXI : Quorum tecta

sunt peccata). 11 alla au temple, qui est la

maison du vrai médecin et une boutique de

pharmacie spirituelle, et il en sortit aussi ma-
lade et aussi blessé qu'il y était entré, parce
qu'il ne montra que ses parties saines, et non
pas celles qui étaient ulcérées; Jcjuno bis in

Sabbato. Quand vous avez honte de déi ouvrir

votre plaie au chirurgien , elle est bien cou-
verte, mais c'est h votre dommage; elle se

pourrit et la gangrène s'y engendre : si

vous la découvrez, le chirurgien la couvrira
avec un peu de douleur , mais pour votre

plus grand bien; il y appliquera un emplâtre
un peu mordicant et sensible, mais desséchant
i ' salutaire.

;*. Pour combattre la honte et la confusion

qui vous p Mirr.ii empêcher de \<<us bien
découvrir, considérez les quali >nfe«-
M'ur, les qualités qu'il .i en soi

, 1% » qualités
qu'il .i an regard de m>u>. En roi il et homme,
il est chrétien, il est prêtre; au regard de
VOUS, il est \olre père, \olrc médecin et vitre
juge.

Premièrement, il est homme, ht no "t.
humant a se nihii alienum putai. \\ s, M t ja
fragilité, l'expérimente tons lesjours, i!

i

Grme, humain, il est- fautif, fragile ci sujet aux
tentations comme roui , peut-être qu'il a
commis les mêmes pèches que VOUS; el s'il

ne la pas fait, il les eût commis si Dieu ne
l'en eût empêché par une grâce particulière ;

il les commettrait à présent, si dj, u ne le

tenait par la main. II sail cette maxime de
saint Augustin : Sullum pecculum facit liomo.
giiod non facere potêet alttr hotno, ri desit
reclora quo fadas t$t homo. Quand vous lui

dites un grand juche, il dit en lui-même : J'en
ferais loul autant si Dieu m'abandonnait
jusqu'à ce point, s'il me laiss.il en ma fra-
gilité, etc.

11 est chrétien, enfant de la même Eglise ,

et membre d'un même corps que vous. Les
membres d'un même corps uni de la compas-
sion, de la sympathie et de la charité les uns
pour les autres. Quand vous découvrez à
votre confesseur un péché secret et houleux,
un péché énorme et infâme, un péché que
vous avez caché jusqu à présent, que tous
n'auriez pas découvert à un autre pour tous
les biens du monde, vous lui témoignez de
l'affection, vousmontrezque vous avez grande
confiance en lui, vous gagnez son cœur et

son affection; il faudrait qu'il fût un Arabe
et un tigre, s'il ne vous aimait et ne vous
chérissait.

Il est prêtre; et le Fils de Dieu dit en saint
Luc (chap. XV), que les anges se réjouis
en la conversion d'un pêcheur, qu'ils font
fêle dans le ciel ,

quand une âme quiti -

vices et fait pénitence sur la terre. Le pr< Ire

est l'ange du Seigneur, dit le prophète Mala-
chie; il se réjouit avec les anges quand vous
faites une bonne confession , il est ravi de
vous entendre et de vous donner l'absolution;

quand vous lui découvrez un peclieque vous
aviez caché jusqu'à présent, vous lui faites

plus grand plaisir que si vous lui donniez un
royaume, parce que vous lui donnez sujet
de gagner à Dieu votre âme, qui vaut mieux
que cent mille mondes.
A votre égard il est père, vous le lui dites

en votre Confitcor. Et tibi, Pater . Dieu lui

donne des entrailles et des tendresses de père
envers vous; vous devez avoir pour lui une
ouverture, une confiance et une naïveté
d'enfant : Coliit/ala est iniquilas i'phraim

,

dolorrs junturirmis renient ei yOsee, Xlll,

lî). Quand une Bile a fait une bute, et qu'elle
est devenue grosse par fragilité de SOI sexe.

si elle le dit a son père, il lui garde le secret,

il la tient cachée en sa maison, ou il l'envoie

en sa maison des champs jusqu'après ses

couches ; personne n'en sait rien ou fort peu
de gens : elle saine son honneur. Mais si elle

le cacfa à son père , si elle le nie quand i!
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s'en doute, tôl ou lard elle est diffamée, sa

grossesse que tout le inonde voit, et les cris

qu'elle fait retentir en son enfantement, don-

nent les preuves de son impudicité et la dé-

crient. Quand par infirmité humaine vous

êtes tombé en péché, si vous le dites au con-

fesseur, qui est votre père spirituel et qui

vous aime plus que votre père charnel, il le

tiendra caché, personne n'en saura rien, vous

en serez quitte , il n'en faudra jamais plus

parler ; vous serez affranchi des remords de

la conscience qui vous gênent; le prêtre

vous conseillera comme il y faut remédier,

comme il en faut éviter les eflels , les suites
,

les dangers et l'infamie qui en peut arriver.

Mais si vous lui cachez votre crime, tôt ou

tard il sera découvert, ou en ce monde par

des voies que vous ne prévoyez pas, ou au

dernier jugement, quand Dieu le fera savoir

à la face de l'univers, en présence des hom-
mes et des anges : Nihil opertum quod non
revelelur, neijue abscondilum quod non scia-

tur.

J'ai dit que si vous le confessez, le prêtre

le tiendra caché: car il est votre médecin, et

un médecin est obligé au secret ; et Dieu a

eu tant de soin de votre réputation, que si

vous êtes content de la perdre pour l'amour

de lui en l'esprit du confesseur, il lui a dé-

fendu sur peine de damnation d'en parler à

qui que ce soit, pour quelque raison que ce

puisse être, quand ce serait pour sauver tout

le monde. Il est votre juge, il vous interroge

juridiquement, et comme lieutenant du Juge

souverain , non pas pour vous condamner
,

mais pour vous absoudre: si vous ne dites la

vérité, vous ne tenez rien : Qui maie narrât,

nihil irnpetral. La sentence de grâce et de

miséricorde qu'il vous donne sera cassée et

mise à néant : au lieu d'être absous, vous

serez condamné.
h. Au Miroir des exemples il est dit, qu'il

y avait en un monastère deux religieuses ,

qui étaient grandes amies et qui vivaient fort

saintement, au moins en apparence. L'une

vint à mourir; sa bonne compagne priait

Dieu souvent et de grande affection pour son

âme; e; particulièrement la nuit après Mati-

nes, quand les autres étaient retirées en leur:;

cellules, elle demeurait au chœur et disait

l'office des morts : la défunte lui apparut une

nuit couverte d'un voile noir, avec une con-

tenance triste et mélancolique tout ce qui se

peut, disant d'une voix lugubre ces paroles

de Job qu'on dit en l'office des morts : Pec-

rantem me quotidie, el non pœnilnilnn, limor

morlis conlurbat me, quia in inferno nulla est

redemptio. C'est-à-dire, l'horreur de la mort

me tourmente, parce que j'ai péché et n'ai

point fait de pénitence , et en enfer il n'y a

point de rémission. Hé 1 que dites-vous là ,

ma sœur, lui dit la survivante ? Pourquoi n'a-

joulez-vous pas ce que l'Eglise ajoute à ces

paroles : Miserere mei , Domine, el salva me.

Seigneur, ayez pitié de moi et me sauvez?

Hélas 1 ma sœur, je ne l'ajoute pas f parce

qu'il n'y a point de pitié, il n'y a point do

.salut pour moi. Il n'y a point de salut pour

vous, et qui sera sauvée si vous ne Fêles?

N'ai-je pas vu les vertus , les dévotions, les

pénitences et les austérités que vous avez
failes? H est vrai,, ma sœur, que tant que j'ai

été dans le monastère, j'ai vécu vertueuse-
ment et en bonne religieuse, au moins a
l'extérieur; mais, malheur à moi! avant que
d'entrer en religion, j'avais commis un péché
houleux et déshonnêle, je ne l'ai jamais osé

confesser: il ne m'est pas pardonné, et je

suis damnée; ne priez donc plus Dieu pour
moi, vos prières ne me servent de rien. Eh!
bien, qu'a-l-elie gagné? Elle a voulu cacher
son péché à un prêtre qui l'en eût absoute .

qui n'en eût rien dil, qui l'eût oublié : cl

on Fa su, et nous le savons, et on le saura ,

et on le publiera au jour du jugement à la

vue de tout le mond»-. Et le même vous ar-
rivera, si vous celez vos péchés en la confes-
sion, ou si vous les confessez sans une vraie
volonlé de les acquitter et de vous amender.

Conclusion. — Finissons, comme nous
avons commencé, par les p rôles du prophète
royal : Dixi: Confilebor ndversum me injusti-

liam meam Domino. Dixi. N'allez jamais à

confesse légèrement et à la volée; ce n'est

pas un jeu d'enfant, il y va de votre salut;

il y faut penser plus de deux fois. Vous
trouvez des femmeletles qui se jouent des

sacrements comme des tours de passe-passe;
elles se confessent par coutume, par ttmline.

pour être estimées dévotes, pour plaire à
leur confesseur, pour avoir l'honneur de

parler à un Père qui est honoré et respecté

des grands, pour avoir le contentement d'être

un quart-d'lieureauprèsd un ho; me qu'elles

aiment, pour être recommandées de lui à
leur juge, à leurs maîtresses ou à ceux qui

font des aumônes; elles se confessent sans
douleur, sans repentance el sans qu'on en
voie jamais aucun amendement.

Confilebor.Confessez-vous ingénument, naï-

vement, sincèrement; vous y aurez plus d'hon-

neurenl'csprit du confesseur, el plus derepos
en votre conscience, que de déguiser comme
vous faites. I1C eraignez-vous? la confusion?
lié 1 un peu de honle est bientôt passél 11

vous faut dire comme Diogène à un jeune
homme qui avait honte de ce qu'on le voyait
sortir d'un liea infâme: Mon fils, lui dit-il, il

fallait avoir honte d'y entrer et non pas d'en

sortir. H faut avoir honte de commettre le

péché, et non pas de le confesser quand il

est commis.

Segnius irritant animos demissa por mirent

Qua .quai suit oculis subjectu Qdelibns.

Ce que nous voyons devant nous, nous lou-
« he bien plus vivement que ce que nous en-
lendons conter. Quand on nous rapporle

qu'on a fait un meurtre, ce récit ne nous
touche pas si vivement que si nous le voyons
commettre. Le confesseur ne fait qu'cnlendre

vos péchés, mais il voit voire conversion,

votre repentance, vos larmes, votre naïveté,

voire sincérité el humilité à vous découvrir.

Ce qu'il voit lui donne plus d'estime et d'af-

l(i lion pour vous, que ce qu'il

lui donne
vous.

il entend ne
d'horreur et d'aversion contre
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Advenum me. Voua devci être partie ad-
verse contre vous; ce soyez pas rolre avo-

rat; oe plaidei pas en votre faveur pour

éviter la correction, les amendes, ni les pu-
nitions que \ ous mérite/. N'est-ce pas grande

pitié qu'il faille que le confesseur, qui est là

pour être votre juge, devienne votre partie;

qu'il ait quasi autant île procès que de péni-

tents ; qu'il perde le temps à plaider contre

eux, pour les obliger de se réconcilier avec

leur ennemi, de quitter les usures et les

procès injustes, de restituer et de sortir de

l'occasion?

Injustitiam. Ne faites pas comme les scri-

bes et les pharisiens, auxquels le Fils de

Dieu reprochait qu'ils épargnaient un mou-
cheron et qu'ils avalaient un chameau. Vous
dites: Je me suis fâché contre mon valet;

j'ai dit des mensonges légers, j'ai eu des di-

stractions involontaires en mes prières: c'est

le moucheron. Vous ne dites pas: Je suis

juge, et j'ai été distrait ou endormi pendant

(pie les avocats exposaient le droit des par-

ties; j'ai pris des épices d'un procès sans y
avoir travaillé; les parties s'étant accordées,

j'ai fait des monopoles en un décret pour
frustrer les créanciers.

Meam. Qu'est-il besoin de parler de votre

mari, de votre femme, de vos enfants, de
votre servante? Votre péché demeure cou-
vert et caché dans ces discours inutiles et

sous ces longues histoires que vous faites :

vous êtes là pour parler de vous et non pas

des autres.

Domino. Ce qu'on fait avec Dieu, il le faut

bien faire; c'est à Dieu que vous vous con-
fesses; le prêtre n'est que son substitut;

faites- le sérieusement, sincèrement et par-
faitement. Si vous le faites ainsi, si ces pa-
roles de David se vérifient en vous, vous
pourrez dire, après votre confession, ce qu'il

ajoute : Et tu remisisti impietatem peccati

mei. On vous fera grâce et miséricorde; on
vous donnera une amnistie générale de tout

le passé; on vous remettra vos péchés; on
vous dira, comme à David: Dominus quoque
trnnslulit peccatum luum. Amen.

SERMON XXIV.

De la satisfaction.

Facile [inclus diijnos pxiiitcnliœ

.

Faites des fruits dignes de pénitence [S. Luc, III, 8).

Le sacrement de pénitence est un troue de
miséricorde, mais c'est aussi un tribunal de
justice; on y pardonne les péchés aux crimi-

nels qui recourent à sa grâce et qui se met-
tent en étal; mais c'est a condition de satis-

faire à la partie lésée et de payer l'amende.

Cela se fait par la satisfaction, troisième

partie de ce sacrement, qui fera le sujet de
la prédication de ce jour. La satisfaction sup-
pose toujours le péché, mais elle ne suppose
pas nécessairement le péché commis par
nous-mêmes ; pour cela même elle a été en
votre Fils et en \ous, o sainte Vierge! Vous
pouvez dire, comme lui : Quir non rapui tune

txrolvstim. Vous ave* pa}é ce que \ous ne
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deviei pas ; root avez puni en votre corps
innocent les crimes qu'il n'a jamais commis.
Quand tout le monde «tait malheureusement
bandé a offenser Dieu, nous éties saintement
occupée à lui agréer et à lui satisfaire par
(les pénitences s. unies, méritoires, agréables,
efficaces et parfaites; et vos prières et \<,>

mérites ont attiré son Fils hien-aime en votre
sein virginal, que nous bénissons en vous
saluant : .lie, Mario.

ini:\ siamoMS.

Exordium. Dwmon studet impedire aut infi-
cere, nul mutilare saeramentum pwnilenliw;
et hoc adimplet cum levés pœnitsntiœ im~
ponunlur pro marjnis peccatis. Quod pro-
batur induclione in quatuor punetis. —
I. Ponetum. De. contritions; 1. Scriptura; 1.

rations; 3. comparutions; ï. praxi Ect
antiauœ. — 11. Panelum./<fan probatur de

confessions. 1. Scriptura; 2. Patribu
conciliis; \. rations. — III. Ponetum. Idem
probatur As satisfactions; 1. Bationibus oh
quas est instiluta; ±. sensu Stephani papes.— IV. Panctum. Idem de absolutions. I.

Scriptura; 2. Patribus; 3. conciliis. —
Conclusio. Piœ instructions», per illa verba:
Facile fructus dignos pœiiileuliœ.

llabebant super se regem angelum aoyssi.

cui nomen hebraice Abaddon, grœce autcm
à*o>)ûwv, latine habens nomen : Exlerminans.
Le Saint-Esprit nous exprime ainsi, au lan-

gage de trois diverses nations le naturel dé-
naturé du diable, pour nous enseigner qu'é-
tant appelé le mal ou le malin : Libéra nos a
malo, ii/. rou nntfBû, [Apoc, IX, 11), et en
cette qualité étant ennemi irréconciliable du
bien, il tâche de le ruiner en trois diverses
manières: Cui nomen Exlerminans: car, ou
il l'empêche tout à fait, ou s'il ne le peut empê-
cher, sachant que, bonum ex intégra causa,
malum ex quolibet defectu, il tâche de le

souiller de quelque circonstance vicieuse,
ou au moins de le mutiler de quelqu'une de
ses parties.

Cela se voit en la pénitence, qui est le

plus grand, le plus précieux et le plus sou-
haitable bien qui puisse arrivera une âme
après la grâce du baptême. Quelques-uns
n'en font point du tout ; mais persévérant en
leurs débauches les mois et les années en-
tières, vont continuellement amassant un
trésor de colère et de vengeance pour le jour
du jugement : Tu autem secundum duriiiam
tuam. et impœnilens cor. thesaurittu libi iram

in (lie irw (llom., 11, 5). D'autres se mettent
en devoir de faire pénitence, se confessent

aussi souvent que vous voudrez; mais ils

souillent une action si sainte de quelque
circonstance contagieuse; ils se confessent
pour plaire à leur confesseur, pour être

loués et estimés du monde, ou pour quel-

qu'autre sinistre intention, qui rend leur

action mauvaise. Mais l'esprit malin ne vient

jamais si bien à bout de ses desse n*. et il ne
rend jamais notre pénitence si trompeuse,
si imparfaite cl si mutilée, que lorsqu'il pro-
cure que nous nous contentions de confesser



2G5 SERMON XXIV. DE LA SATISFACTION. 2G6

tellement quellement nos péchés, sans avoir

soin de faire, comme Dieu nous commande,

des fruits dignes de pénitence. Quand Satan

gagne cela sur nous, il gâte et corrompt ma-

licieusement toutes les parties essentielles

et intégrantes d'un sacrement si grand, si

salutaire et nécessaire: car je prétends vous

faire voir qu'ayant commis des péchés mor-

tels, si vous vous contentez de dire quelques

chapelets, de réciter cinq ou six fois les sept

Psaumes ou faire d'autres légères pénitences,

vous dérogez aux conditions et aux qualités

que la contrition, la confession, la satisfac-

tion et l'absolution doivent avoir.

I. — 1. Le bienheureux précurseur de no-

tre Sauveur, saint Jean-Baptiste, lui prépa-

rant la voie dans les cœurs des Israélites,

disait à ceux qui le venaient entendre : Facile

fructus dignos pœnitentiœ. Il semble qu'on

lui pouvait objecter : Quel est le but de vos

prédications ? que prétendez-vous de vos

auditeurs? N'est-ce pas de les adresser au Fils

de Dieu, et de les exciter à recevoir son

baptême? ne savez-vous pas que le baptême

de notre Sauveur sera bien autre que le vô-

tre
,
qu'il aura tant de vertu et de grâce du

Saint-Esprit, qu'il effacera toute sorte de pé-

chés, et quant à la coulpe et quant à la peine ?

Qu'est-il donc besoin que ceux qui le doivent

recevoir fassent pénitence? C'est qu'il est

assuré qu'aucun péché mortel actuel ne se

remet jamais , ni par les sacrements, ni par

quelque autre voie que ce soit, sans une

vraie, surnaturelle et cordiale repentance, et

que pour obtenir de Dieu cette repentance,

il faut faire des œuvres laborieuses, et des

fruits dignes de pénitence.

2. C'est une erreur très-grossière et très-

pernicieuse qui a fermé les yeux de plusieurs

chrétiens, au grand désavantage de leur sa-

lut, que parce qu'ils ont ouï dire que la con-

trition s'exerce en un moment par un acte

intérieur de notre volonté, ils s'imaginent

que toutes les fois que bon leur semblera,

en quelque temps et occasion quecesoit, ils la

pourront exercer d'eux-mêmes, disant seule-

mentdebouche ou de cœur : monDicu, je vous

crie merci : mon Dieu
,
je vous demande par-

don : mon Dieu, je me repens de vous avoir of-

fensé. C'est le plus grand abus qui puisse en-

trerdans l'esprildeschrétiens. Mon Dieu que

n'ai-je des paroles de fer et de diamant pour

l'arracher du cœur de mes auditeurs! Ne
croyez pas, mes chères âmes, ne croyez pas

cela si vous êtes sages, et si vous voulez faire

votre salut. Plût à Dieu qu'il ne fallût que du

meilleur de mon sang pour effacer celte erreur

de votre espritl Ce que vous pensezserait vrai,

si la vraie repentance ne dépendaitquc de nous-

mais elle doit venir de Dieu ; ce doit être un
effet de sa grâce, et un don gratuit de sa mi-

séricorde divine. Je dis même la repentance

imparfaite qu'on appelle attrition : autre-

ment elle est inefficace et inutile, même avec

le sacrement; c'est un article de foi, il n'y a

aucun sujet d'en douter, le concile de Trente

le déclare : Atlritionem essedonum Deiac Spi-

rilus snneli impulsum, non quidem inluibitan-

tis, sud movenii» (Trid., sess. IV, cnp. fi), ef

OhATECIVS SACJU.S. 111.

Dieu dit par son prophète : Votre chute, ô
âme, ne vient que de vous, mais votre se-

cours esten moi seul. Perdiliotua, Israël, tan-

tummodo in me auxilium tuum (Osée, XIII,

9). Et encore que Dieu puisse faire celte

grâce, et donner cette repentance à un
grand pécheur en moins de rien et en un
moment , il ne le fait pas néanmoins pour
l'ordinaire, mais il veut qu'on la lui demande
par prières ferventes et fréquentes : il veut
qu'on l'obtienne de lui par des jeûnes, par
des aumônes, par des mortifications du corps,
et autres actions louables et vertueuses. Car
s'il nous donnait aisément ce repentir en
tout temps, en tout lieu, et en toute occur-
rence, pourquoi nous dirait-il si souvent et si

instamment en l'Evangile (S. Luc, XI, 9):
Demandez, cherchez et frappez à la porte ?

pourquoi se comparerait-il à un juge qui ne
veut point vider le procès d'une veuve, s'il

' n'en est souvent prié, pressé, sollicité, et im-
portuné par celte femme (S. Luc. XV11I,
5)? pourquoi se comparerait-il à un homme
qui étant retiré couché en sa maison , ne se
veut point lever la nuit pour rendre service à
un sien ami, s'il u'y est contraint par la persé-
vérance et l'opiniâtreté de son ami, qui frappe
importunément à sa porte (S. Luc. XI , 7j. i

3. "II est vrai que le feu s'allume en un in-
stant en du bois qui était vert et humide

;

mais auparavant il y faut travailler longtemps
à le disposer, à le sécher et à l'échauffer. 11

est vrai que l'âme raisonnable est intro-
duite en un moment au corps d'un petit en-
fant dans le sein de sa mère : mais il faut au
moins quarante jours pour le former, façon-
ner et l'organiser. Ainsi il est vrai que l'acte

de la vraie contrition s'exerce en un clin

d'œil, mais l'âme s'y dispose longtemps au-
paravant par des humiliations, par des orai-
sons, par des mortifications

, par des œuvres
de piété et autres satisfactions, par lesquelles
elle apaise la colère de Dieu, et impètre de
sa miséricorde le mouvement de la grâce,
sans laquelle elle ne pourrait pas produire
un acte si héroïque et si difficile.

4. Il est assuré en théologie, que le sacre-
ment de baptême efface le péché plus aisé-
ment ,

plus infailliblement et plus efficace-

ment que ne fait l'absolution. Car en l'abso-
lution, le ministre du sacrement doit avoir le.

caractère, l'approbation et la jurisdiclion;ce
qui n'est pas absolument nécessaire au bap-
tême. De l'absolution il est dit, qu'il est im-
possible, c'est-à-dire très -difficile, que ceux
qui après avoir été baptisés, et qui sont re-
tombés au péché soient renouvelés par la

pénitence. Impossibile est eos qui semel sunt
illuminait ctprolapsi sunt, rursus renovariad
pœnitenliam (llcbr., VI, 4). Ce qui n'est point
dit du baptême en aucun lieu de l'Ecriture.

Le baptême n'essuie pas seulement la coulpe
du péché, mais il ôte entièrement toule l'o-

bligation à la peine : ce que ne fait pas ordi-

nairement l'absolution. El toutefois les apô-
tres et leurs successeurs obligeaient tous les

adultes à faire quarante jours de pénitence,
avant que de recevoir le baptême. En celte

pénitence ils se prosternaient souvent au*

(Neuf.)
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|»io«ls ilos fidèles pour se recommander à leurs

prières; et ils portaient le cilice, ils jeûnaient,

ils t'exerçaient aoi œuvres de piété et de

charité, delà se voit dans saint Augustin

{Tom. IX, /. IV, ad Catech., k, c. 1) et autres

Itères de l'Eglise. Or qu'était— il besoin de

l'aire ainsi pénitence, vu que le baptême,
qu'ils allaient bientôt recevoir devait effacer

tous leurs crimes, et quant à la coulpe et

quant à la peine? C'est que les apôtres sa-
vaient bien que pour avoir pardon de nos
péchés par quelque sacrement que ce soit,

nous en devions avoir un vrai repentir ;

et celui qui nous administre le sacrement
doit être moralement certain de notre con-

version.

II. — 1. Et il n'y a rien qui nous obtienne

de Dieu plus efficacement la grâce d'une

vraie repentance, et qui témoigne mieux à
l'Eglise que nous sommes vraiment conver-

tis, que quand nous nous affligeons par les

mortifications et austérités de la pénitence.

En Joél : Convertissez-vous à moi avec
pleurs, par jeûnes et gémissements. Et en
saint Matthieu : Ceux de Tyr et de Sidon

eussent fait pénitence, endossant le cilice, et

couchant sur la cendre.

2. Le grand saint Grégoire traitant des ac-

tes d'un vrai pénitent, nous fait remarquer
que quand saint Jean-Baptiste avertit les

Pharisiens qui s'adressaient à lui, de faire

des fruits dignes de pénitence , il leur dit ces

paroles avec reproche et invective, les appe-

lant engeance de vipère ;
parce qu'ils se con-

tentaient de confesser leurs péchés : et cela

sert de peu si on ne les efface par la prati-

que des bonnes œuvres. Car, dit ce grand
docteur, on reçoit la confession de nos pé-
chés, afin qu'elle produise des fruits dignes

de pénitence : Tria in uno quoque conside-

randa sunt veraciter pœnitente , conversio

mentis, confessio oris, et vindicta peccati. Si-

gnum ergo verœ conversionis, non est in oris

confessione , sed in afflictione pœnitentiœ ;

tune namque bene conversum peccatorem cer-

nimus, cum digna afflictionis austeritate de-

lere nititur quod loquendo confitetur. Unde
Joannes Baptista, maie conversos Judœos ad
se confluentes increpans ait : Genimina vipe-

rarum, facile fructus dignos pœnitentiœ. Et

infra : Idcirco omnis confessio peccatorum
recipitur ut fructus pœnitentiœ subsequatur.

(S. Greg., lib. VI, cap. 2, in I Regum XV).
3. Et le Catéchisme du concile de Trente

dit que la confession n'est pas un simple

narré et récit de nos péchés , mais une
accusation , c'est-à-dire, que, comme dit le

saint concile, ce sacrement est un acte judi-

ciaire, un procès criminel auquel vous êtes

le dénonciateur, l'accusateur et la partie ad-
verse contre vous-même ; vous devez vous

accuser avec zèle de justice, avec une sainte

colère, aniraosité, esprit de vengeance et dé-

sir d'être puni selon vos démérites. Et le

même concile de Trente déclare, que le Fils

de Dieu a voulu qu'on explique en la con-
fession, l'espèce, le nombre et les circon-

stances des péchés, afin que le confesseur
pût imposer des pénitences convenables, et

proportionnées a la qualité, à la grièveté et

au nombre des péchés.

t. Je demanderais donc volontiers à un
confesseur : Supposons que votre pénilent s«

souvienne d'avoir fait mal avec sa parcnlo
au troisième degré, et qu'il vous dise : Je
m'accuse d'avoir fait mal avec une fille, sans
dire que c'est sa parente , ou qu'il se sou-
vienne assurément d'avoir fait cela quinze
fois, et qu'ayant honte de dire un si grand
nombre, il se contente de dire, j'ai péché dix
fois avec ma parente, sa confession sera-
t—elle bonne ? vous me direz que non. Pour-
quoi? parce qu'il a celé volontairement une
circonstance, ou il n'a pas dit entièrement
le nombre de ses péchés comme il s'en sou-
venait. Vous dites vrai , mais qu'importe
cela ? à quoi bon ? quel profit ou dommage
en recevra l'Eglise? en quoi est-il utile pour
la gloire de Dieu et pour le salut des âmes

,

que vous sachiez que cet homme n'a pas
péché dix lois, mais quinze fois, et que celle

avec qui il a péché était sa parente ? A quoi
est-il bon que vous le sachiez, sinon afin
que, comme dit le concile, vous puissiez

garder l'équité en l'imposition de la péni-
tence (1) ; c'est-à-dire, en donner une plus
grande pour un inceste que pour une sim-
ple fornication ; et pour quinze péchés mor-
tels, que pour dix. C'est donc une simplicité,

c'est faire contre l'institution du sacrement

,

de ne donner que cinq ou six chapelets à
dire, ou à réciter cinq ou six fois les sept
Psaumes, ou cinq ou six sous d'aumône à un
qui aura commis trente péchés mortels; non
plus qu'à un autre de même condition, qui
n'en aura commis que quatre. Et notez que
le concile dit que celte équité qui se doit

garder à donner des pénitences proportion-
nées à la grièveté et au grand nombre des
péchés selon la prudence du confesseur, et

la portée du pénitent, est une institution du
Sauveur, c'est-à-dire qu'elle oblige en con-
science.

Et il dit ailleurs que c'est en cela que con-
siste la puissance quele Fils de Dieu a donnée
aux prêtres de lier et de délier : Quœcunque
alligaverilis super terrain, erunt ligaia in

cœlis (S. Matth., XVIII). Ils ont puissance de
délier, c'est-à-dire d'absoudre des péchés

,

ils ont puissance de lier, c'est-à-dire d'obliger

à la pénitence qu'ils donnent juridiquement,
et qu'ils doivent donner judicieusement eu
égard à la qualité des criminels et des cri-

mes ( Trident., sess. XIV, cap. 8 ). C'est donc
vous tromper que de dire : J'accepterai la pé-

nitence si bon me semble; et l'avant accep-
tée, Je n'en ferai rien, sije ne veux; j'attendrai,

(I) Universa Eeclesia sentper [nteilrail instiuitam epse
a Domino intégrant pccralorum .in, etc. Con-
stat enim sacerdotes judicium hoc incognita canal exer-
cere non pointas, neque equilatem quktea îllos in pee-

nis injungendis sorvare potuissse, si in génère duntaxat.
cl non poiius in specie ac sigillaiint sua [psi peccata décla-

rassent. El infra, C.olliguur prêtent ctiant eas circum-
slamias in confessione explicandas esse, que speciem pec-

cati mutant quod sine illis peccata ipsi neque a po?nilen.

nlms intègre exponantur, née judicihus innotescant : et

fieri nequeat ul de grawlatc crinnnum reele 06BMN pos-

sini et pœnant quant oporlet cro illis pœniieulibus impo-
nere [trii., Kta, 1 i, ciiy. 13.)
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â payer, dans le purgatoire : c'est corne

un criminel de lèse-majesté disait au
comme si

lajesté disait au roi :

Sire, donnez-moi grâce et abolition de mon
crime, mais je ne veux payer l'amende qu'en

la manière qu'il me plaira. Quand je suis au
concessionnaire, ou vous pensez que je liens

la place de Dieu ou non : Si vous croyez

que je ne tienne pas la place de Dieu, et que

je n'aie pas le pouvoir de vous absoudre
,

pourquoi vous confessez-vous à moi ? si vous

croyez que je tienne la place de Dieu, et que

j'aie pouvoir de vous absoudre; vous devez

croire que j'ai aussi le pouvoir de vous obli-

ger à la pénitence, et à ce qui est nécessaire

pour la fuite du péché. Car le même Fils de

de Dieu qui a donné le pouvoir d'absoudre, a

donné dans le même chapitre, le pouvoir de

vous obliger en conscience : il a dit en môme
temps : Tout ce que vous lierez et tout ce que
vous délierez sur la terre, sera lié et délié

dans le ciel [S. Matth. XVIII , v. 18). Oui
les confesseurs sont les vicaires et lieute-

nants de Jésus-Christ, en ce tribunal, établis

de sa part pour vous juger comme s'il était lu.

Et quand ils vous donnent de légères péni-

tences pour des péchés qui sont grands, ou
en grand nombre , ils fraudent et frustrent

toutes les intentions pour lesquelles notre

Sauveur a institué la troisième partie de ce

sacrement, qui est la Satisfaction.

111. — 1. Le saint concile déclare qu'il l'a

ordonnée pour quatre principales fins. La
première ,

pour venger l'offense de Dieu , et

satisfaire en quelque façon à sa justice , et

par ce moyen , apaiser s'a colère , détourner

les fléaux de son indignation , et obtenir mi-

séricorde, réparant en quelque façon, selon

notre pouvoir, le déshonneur que nous avons
fait à sa majesté divine. \lx\ second lieu, pour
nous rendre conformes à Jésus-Christ cruci-

fié (Trid. , sess. XIV, c. 8) ,
qui a voulu souf-

frir et mourir, non pas pour nous exempter
de toute sorte de peines, mais pour nous don-
ner force et courage de faire pénitence, et

pour influer par les mérites, prix, valeur et

dignité de ses souffrances à nos satisfactions.

En troisième lieu , afin que ces pénitences

laborieuses nous servent de frein et de bride,

qui nous empêchent de retomber au péché',

par la crainte de la peine qu'il y a de l'ex-

pier et s'en acquitter. En quatrième lieu
,

pour arracher fortement les habitudes vi-

cieuses que nous avons contractées par nos
mauvaises actions, parce que, si elles ne
sont déracinées, elles ont coutume de re-

pousser et reproduire des rejetons de nou-
veaux péchés ,

plus dangereux et plus fu-

nestes que les précédents : E t fiunt novissima
hominis illius

,
pejora prioribus.

Quant à la première raison , le Catéchisme
du Concile de Trente dit que la satisfaction

n'est autre chose que la compensation de
l'injure qu'on a faite à quelqu'un , et qu'il y
doit avoir quelque rapport

,
quelque conve-

nance et proportion entre la compensation et

l'injure, autrement ce n'est pas satisfaction,

Salisfaccre , faccre salis (§63, de Pœnit.).

Et quelle proportion
,
quel rapport

,
quelle

correspondance y a-t-il entre un grand

nombre de blasphèmes , de médisances et

d'autres péchés mortels , qui déplaisent infi-

niment à Dieu , et les petites pénitences que
plusieurs veulent qu'on leur impose? Où
est-ce que la Bible dit que la colère de Dieu,
qui est horriblement irritée contre une âm.-
pécheresse, se puisse apaiser et calmer par
des actions si légères ? L'Ecriture ne dit-

elle pas que tous ceux qui l'ont apaisé
,

ont fait de grandes pénitences; qu'ils onî
pleuré, gémi, soupiré, et crié fortement à
Dieu; qu'ils ont endossé le eiiice, ont cou-
ché sur la cendre , ont jeûné austèrement

,

et marché la vue basse et humiliée , comme
les Ninivites, David, Achab et tous les autres?
Vous me direz que notre Sauveur a payé

pour vous, et que ses satisfactions sont équi-
pollentes à la dette. Cela est vrai ; mais ses

souffrances nous sont appliquées par l'entre-

mise des nôtres, ses satisfactions ne nous
acquittent pas , si les nôtres ne sont jointes

aux siennes , si nous ne tâchons, selon notre
pouvoir, de nous rendre conformes à lui en
tout , comme font les membres à leur chef,
si tamen compatimur, ut et conglorificemur.
Et quelle apparence de dire qu'il y ait con-
formité et ressemblance entre lui et nous

,

en ce qu'il a enduré cinq plaies, et que nous
disons cinq Pater; qu'il a donné tout son
sang , et que nous ne donnons que cinq ou
six sous?
L'homme ayant une si grande pente et in-

clination au péché, sa concupiscence étant
si échauffée et si ardente à se porter au mal,
la volupté ayant tant d'appas et de charmes
pour lui

,
je vous laisse à penser si la crainte

de dire quelques chapelets ou de visiter

quelque église lui pourra servir de frein

pour l'empêcher de se remettre et courir au
chemin du vice? Saint Arhbroisé ( In illud

ps. CXVIII : Miserere mei secundum eloquium
luum) dit fort bien que la facilité du pardon
excite les hommes à pécher; car d'où vient

que, descendant un escalier ou marchant sur
du verglas, on craint tant de tomber et de se

déboîter une jambe, et qu'au milieu des dan-
gers, des objets et des occasions, on craint
si peu de tomber au péché et de disloquer sa

conscience? C'est qu'on appréhende les frais

qu'il faudra faire , le long temps qu'il faudra
tenir la chambre, et les douleurs qu'il faudra
souffrir pour remettre cette jambe ; et si on
commet le péché , on espère en être quitte

pour le conter à un prêtre , et dire trois ou
quatre fois le chapelet ou les sept Psaumes.
Et de là vient , dit saint Ambroise, au lieu

sus-allégué, que comme si le médecin, cruel-
lement pitoyable à son malade , au lieu de
couper et brûler la gangrène, se contente
d'y mettre un emplâtre, le mal gagne petit à
petit le cœur, et enfin lui ôte la vie. Ainsi, si

le confesseur, par une fausse douceur et une
indulgence indiscrète, épargne son pénitent,

et lui donne pour punition des actions Faciles,

il le nourrit en son vice, et est cause
, par

celle impunité , que lâchant la bride à ses

passions honteuses et infâmes, il tombe enfin

dans la mort éternelle.

Car c'est une erreur et une grande folie (la
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eu. ire que la coutume de jurer, de s'enivrer,

de médire, de dérober el de commettre des

ordures, se corrige par quelques petites ou
autres semblables pénitences , qui , à vrai

dire, ne sont pas pénitences, puisque péni-
tence vient de peine, et que celles-ci ne sont

pas pénibles. Quel est le petit philosophe
qui ne sache qu'une habitude ne se déracine

que par des actions contraires, et des actions

souvent réitérées? Comme elle ne s'est en-
gendrée qu'en faisant et refaisant plusieurs

l'ois les mêmes actes, donc il faut que les

avaricicux ruinent leurs mauvaises habi-
tudes, en taisant de grandes aumônes; les

ivrognes par des jeûnes ausîèrcs, les volup-

tueux par de rudes macérations de leur chair,

et ainsi des autres.

Debent ergo sacerdoles Domini , conclut le

concile de Trente (sess. IV, c. 18), quantum
spirilus et prudent ia suggesserit , pro quuli-

tale criminum et pœnitenlium factUtate, salu-

tares et convenientes satisf'acliones injungere :

ne si forte peccatis conniveant et indulgcntius

cum peenitenlibus agant , tevissima quœdam
opéra pro gravissimis deliclis injungendo

,

alienorum peccatorum participes efficianlur.

Voyez le danger où nous sommes, si par lâ-

cheté, par timidité, par mollesse d'esprit ou
par condescendance vicieuse, nous imposons
de légères pénitences pour des péchés qui

sont grands ou en grand nombre; pensant
vous décharger, nous nous chargeons ; pen-
sant vous absoudre, nous nous rendons cri-

minels , nous tombons en la malédiction que
Dieu prédit par Isaïe ( cltap. XXIV, 2), et

par le prophète Osée ; Le prêtre, dit-il , sera

autant puni que tout le peuple : Eril sicut

populus sic sacerdos (Osée , IV, 9). 11 ne dit

pas qu'un du peuple , mais que tout le peu-
ple. Comment s'entend cela? un particulier

peut-il commettre les mêmes péchés que tout

un peuple ? Parmi le peuple, les uns sont su-

jets à l'avarice, les autres à la témérité, à la

prodigalité, à la lâcheté; les uns pèchent
par excès, les autres par défaut; un seul

homme peut-il être sujet à des vices opposés
et contraires? C'est qu'un prêtre peut quel-
quefois être coupable devant Dieu des péchés
de tout un peuple , non par commission

,

mais par omission de son devoir
, par coo-

pération el par imputation, lorsque, don-
nant des absolutions précipitées, el imposant
de petites pénitences pour des crimes énor-
mes et en grand nombre, il se rend partici-

pant des péché*- de ses pénitents, selon le

saint concile.

Oui, mais, me direz-vous, s'il faut que les pé-
nitences soient proportionnées en quelque
façon à la grandeur et à la multitude des
crimes ; à ceux qui en auront commis des
centaines, des cinq cents, des quinze cents, il

faudra donner des années entières, et quel-
quefois cinq, six, dix, douze, ou quinze ans
de pénitence. Vous pensez avoir triomphé,
quand vous avez fait cette objection: que
diriez-vous d'un confesseur qui aurait im-
posé à un pécheur vingt ans île pénitence ?

vous crieriez, il est trop sévère, il est iudis-
cret, c'est un barbare

;
quand même ce pé-

nitent aurait commis trois cents péchés des
plus énormes , et toutefois ce confesseur ne
ferait rien que; ce qu'a ordonné un grand
pape, non pour* trois cents, mais pour un
seul péché mortel.

2 C'est le Droit Canon qui le rapporte.
L'an huit cent seize, le pape Elu nue \ écri-
vant à un grand seigneur nommé Aslulphe,
qui avait tué sa femme par un transport de
jalousie, lui mande [cap. Adtnonere te, 33,
q. 2) : Je vous donne le choil de l'une de ces
deux pénitentes, ou d'entrer dans un mona-
stère, vous soumettre à l'obéissance «ta la

censure d'un abbé; ou si vous voolei de-
meurer dans le monde, voici ce que vous
ferez le reste de vos jours. Vous ne m
rez point de viande que le jour de Pâques
et de Noël, vous ne boirez ni vin ni cidn
vous vous abstiendrez de la chasse, des com-
pagnies mondaines et des autres divertisse-
ments, vous vous tiendrez au bas de l'église
derrière la porte, vous recommandant aux
prières des fidèles : \ous vous estimerez in-

digne de participer an corps de Jésus-Christ,
je vous permets néanmoins de le recevoir à
l'heure de la mort, si vous vous en rendez
digne par l'observation de ces choses. Je
vous pourrais enjoindre d'autres plus rudes
pénitences, mais si vous pratiquez celles-ci
que je vous impose avec douceur et miséri-
corde, j'espère que la bonté de Dieu vous
pardonnera. Si vous ne le faites, sachez que
vous vous condamnerez vous-même, et que
vous demeurerez dans les liens du diable,
dont vous êtes enchaîné. Direz-vous que ce
saint pape était trop rude, qu'il était indis-
cret et barbare ? Mais il était si saint, qu'il

a fait des miracles même pendant sa rie ; il

était en si grande réputation, que venant à
Reims pour pacifier les troubles, Louis le

Débonnaire, empereur et roi de France, se
prosterna trois fois à ses pieds (Baron,
ann. 316, 17).

IV. — 1. Le prélre n'a point de pouvoir en
ce tribunal, qu'en vertu des clefs que l'Eglise

lui a mises en main, et par participation du
pouvoir que Jésus-Christ donna à saint

Pierre, disant : Tibi dabo claies: et le saint

concile nous apprend (sess. XIV, cap. S, sut

finem), que l'usage de ces clefs ne consiste

pas seulement à délier, c'est-à-dire à ab-
soudre des péchés, mais aussi à lier, c'est-

à-dire à imposer au pénitent des satis-

factions correspondantes et proportionnées

à la qualité de ses crimes et de sa condition,

selon la prudence du juge. Or vous saves le

style et la maxime reçue et approuvée de

tous en ce parquet de confession : quand
une clef manque à son devoir, le procès

n'a pas bonne issue, Claie errante. Si donc
il y a de la co'lusion ou expresse, ou tacite

entre vous cl votre confesseur; si par flatte-

rie, par faveur mondaine, ou par accep-
tion de personne, il vous donne une absolu-
tion inconsidérée; s'il ne vous condamne
qu'à une petite amende pour de grands cri-

mes, parce que vous éles grand el puissant,

et qu'il n'ose pas vous déplaire, ou paice

que vous lui faites des présents, ou que voua
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lui faites dire des messes deux ou trois fois

la semaine. Je ne sais si le Fils de Dieu rati-

fiera dans le ciel cette sentence peu équita-

ble, qui est prononcée sur la terre.

2. Saint Grégoire dit fort bien, si on ne sa-

tisfait à notre -Sauveur, de quoi servira la

grâce et l'indulgence que nous vous donne-
rons ? Si Christo satisfaction non fuerit, quid

noslra relaxatio, vel gratia poterit certe con-

ferre (S. Greg., lib. VII registri, epist. 3, ad

Marcellin. pro consul'em Dalmatiœ).

3. Si vous dites qu'il parle comme un doc-

teur particulier; voici un autre Grégoire qui

parle en pape, Ex cathedra, qui parle dans

un concile et un concile de Rome. Grégoire

VII au cinquième concile de Rome, tenu l'an

mil septante huit, parle ainsi : Nous disons

que les pénitences sont fausses, qui ne sont

pas imposées conformément à l'autorité des

saints Pères, selon la qualité des crimes

qu'on a commis. Quand les autres papes

leurs successeurs donnent des indulgences

ou même de grands jubilés, c'est toujours

à condition que les confesseurs enjoindront

des pénitences salutaires, Injuncta salutari

pœnitcntia. Est-ce une pénitence salutaire à
un homme qui a commis des blasphèmes, des

saletés et débauches à douzaines, de dire

quelques chapelets, ou faire quelque peu
d'aumônes? Est-ce une pénitence qui l'o-

blige à corriger ses dérèglements, et se met-

tre en voie de salut ?

Conclusion. — Ecoutez donc saint Jean-
Baptiste, qui nous a dit au commencement
de ce discours : Quis demonstravit vobis fu-
gerea ventura ira? facile fructus dignos pœ-
nitentiœ. Voulez-vous que je vous enseigne

le moyen d'éviter la colère de Dieu et la

sentence épouvantable de la damnation
éternelle, qu'il prononcera au jour du juge-

ment contre les âmes réprouvées?

Facile, ne vous fiez pas à cinq ou six lar-

mes que vous répandez quelquefois en con-
sidération de vos péchés , à je ne sais quelle

tendresse que vous sentez quelquefois en

vous confessant. C'est peut-être la nature et

non la grâce qui opère cela ; Dieu n'a que
faire de tendresse, de dévotion sensible, ni de

résolution en l'air, il demande des œuvres :

Facile. Si vous êtes si délicat, que vous ne
vouliez pas d'abord faire de grandes péni-

tences, pour vous y accoutumer, failes-en

plusieurs petites selon votre état et condi-

tion.

Etes-vous ecclésiastique? vous pouvez
prendre pour pénitence de faire tous les ma-
tins un peu d'oraison mentale, d'enseigner

la doctrine chrétienne toutes les semaines

aux pauvres, aux prisonniers, à l'hôpital, ou
aux villages, visiter les pauvres malades et

assister les agonisants.

Etes-vous cavalier? Vous pouvez vous

obliger à assembler tous les soirs tous ceux

de votre maison, même vos serviteurs et vos

servantes, prier Dieu avec eux, assister les

fêtes et dimanches à la messe paroissiale et

à vêpres, pour donner bon exemple ; accor-

der les différends de vos sujets, veiller sur eux
pour empêcher qu'ils ne jurent, qu'ils ne

dansent, qu'ils n'ivrognent, qu'ils ne plaident

et qu'ils ne se débauchent.
Etes-vous homme de justice? Vous pouvez

vous rendre solliciteur du procès d'un orphe-
lin, d'une veuve, d'un villageois ; vous pou-
vez être le conseil et le refuge des pauvres
qui ne peuvent fendre la presse; vous pou-
vez aller à la conciergerie un certain jour
de chaque mois, savoir des pauvres prison-
niers, en quoi vous les pouvez assister : ils

y pourrissent quelquefois faute d'un homme
qui présente requête, qui parle au rappor-
teur. Facite, faites-le.

Etes-vous dame ou demoiselle? Vous pou-
vez vous lever une heure plus matin, et
l'employer à prier Dieu, vous priver par
pénitence de quelque ornement, déjouer, de
danser et de visiter : vous pouvez être de la
confrérie de la miséricorde, aller aux hôpi-
taux, visiter les malades ou les envoyer vi-
siter.

Etes-vous marchand ou artisan ? Vous
pouvez ouïr deux ou trois messes les jours
de fêtes, pour offrir à Dieu les satisfactions

de son Fils, vous tenir au bas de l'Eglise
comme le publicain en esprit d'humilité,
vous estimant indigne d'approcher de l'autel

et de regarderie Saint-Sacrement : vous pou-
vez vous condamner en punition de vos pé-
chés durant quelques années, à ne point
jouer, à n'entrer point au cabaret, et à ne
boire point de vin sans qu'il y ait la moitié
d'eau.

Etes-vous bourgeoise, ou fille de famille?
Vous pouvez vous condamner à servir votre
beau-père, votre belle-mère ou votre sœur
avec tendresse, avec douceur et humilité,
comme si vous étiez leur servante; ne
prendre que le reste des autres à la viande,
au linge et aux autres commodités, comme
ne méritant que l'enfer. Cela est un peu
rude, il est vrai; mais la pénitence ne serait
pas pénitence, si elle ne faisait de la peine :

mais celte peine s'adoucit avec lo temps; il

n'y a que le commencement difficile, petit

à petit votre esprit s'y apprivoisera, votre
corps s'y endurcira. Les chartreux après
quelques années ne trouvent pas le cilice si

rude, les capucins la discipline, les mini-
mes l'abstinence, ni les carmélites la soli-

tude.

Facile fruclus, non-soulcmcnt des fleurs de
bons désirs , non des feuilles de belles paro-
les, mais des fruits de saintes œuvres. Il ne
dit pas opéra, mais fructus ; parce que les

œuvres salisfactoircs sont des fruits, dont
nous jouissons : fructus a fruendo. Les paie-
ments que nous faisons en purgatoire seront
des souffrances et non pas des fruits, nous
n'aurons que l'acquit de nos dettes, l'ar les

pénitences de cette vie, nous nous déchar-
geons de nos obligations et nous nous char-
geons de mérites et de couronnes que nous
en recevons. Dignos , eu égard à la majesté
que vous avez offensée

, qui est infiniment
aimable, adorable et redoutable : Dignos, eu
égard à la grâce du sacrement. Au baptême
on nous donne grâce pour vivre en bons chré-
tiens : en la confirmation, pour faire coura-
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eeusement profession de la foi : en la confes-

sion, pour faire des mânes de pénitence. Si

nous y manquons, nous manquerons à la grâce

de ce sacrement. Dignoi, eu égard à la gloire

que Dieu nous promet pour tes œuvres.

Erii mercet optrt tuo, récompense incom-

préhensible, immense, infinie et éternelle.

Amen.

SERMON XXV.

Du bénéfice de l'absolution.

Unireuniqne alligaverilis super terrain, erunt ligata et

ii rceln : et quaicumque solverltis taper terrant, erunt §o-

luia et in cœlo (S. Mattli. XY1II, 18).

Quand le saint patriarche Joseph voulut

exagérer les bienfaits qu'il avait reçus de son
maître, et les obligations qu'il lui avait, il fit

état principalement de ce que son maître lui

avait donné tout pouvoir en sa maison, et

lui avait mis en main les clefs de ses coffres
,

de ses caves, de ses greniers et de tous ses

'nens. Le Fils de Dieu a beaucoup plus obligé

(es prêtres quand il les a faits intendants en
son Eglise, et leur a mis en main les clefs

du paradis, et le pouvoir de lier et de délier
,

leur promettant de ratifier et d'approuver
dans le ciel toutes les justes sentences qu'ils

auraient prononcées sur la terre. C'est de
celle admirable autorité et des circonstances

q ni la rendent signalée, que j'ai à vous entre-
tenir aujourd hui.

Les prêtres ne peuvent lier et délier que
les hommes, et ils ne le peuvent que sur la

terre : mais votre pouvoir est de lier et de
délier le Fils de Dieu, et dans le ciel et sur la

terre, ô sainte Vierge. Quand il était en ce
monde , vous l'avez souvent lié et délié, lo

couchant et le levant de son berceau, Mem-
bra pannis involula Yirgo mater alligat, et à
présent vous lui liez et déliez les mains par
vos intercessions dans le ciel empyrée. Usez,
s'il vous plaît de celte puissance en notre fa-

veur, liez la main gauche de sa justice, l'em-

pêchant de nous châtier comme nous l'avons

mérité; déliez la main droite dosa miséri-

corde , afin qu'il l'ouvre libéralement et l'é

tende à secourir les pauvres pécheurs qui se

prosternent à vos pieds et qui vous saluent
avec l'ange : Ace, Maria.

1DEA SEIU10N1S.

Exordium. Christus potestatem remittendi

peccata, quant acerpit a Pâtre, dédit sacer-

dotibus. — I. Punclum. (Quod omittitur ubi
non sunt hœrctici.) Hœc polcstas probatur :

1. Scriplura; 2. refutatione effuQiorum ; 3.

Patribus. — IL Punclum. Pensantur cir-

cuinstanliœ hnjus potestatit. 1. Qaod tit di-

i ina ; 2. suprema. non std)altcrna ; II. rega-

lis ; k. gencralis et amplissima : 5. facilis

exécutions. — 111. Punclum. Dissuadclur
tdiusus lanti beneficii.

le prophète royal contemplant la rigueur
des jugements de Dieu, perçant avec son es-

prit prophétique les siècles à venir , et pré-
voyant le mystère de l'incarnation, s'écriait

au psaume soixante cl onzième : Deus, judi-
cium tuum régi da, etjustUiam tuant Filio ré-
gie : Grand Dieu, quand je considère la k
rite de rotre justice, et comme vous punissez
exemplairement les moindres butes qui se
commettent contre vos lois

, je frissonne de
crainte, tout mon sang se glace dans

i

veines, il n'y a cheveux en ma tête qui ne se
dresse de frayeur. Je vois au livre des Nom-
bres qu'un pauvre garçon ayant recueilli du
bois pour taire du feu un 'jour de sabbat,
vous commandâtes à Moïse de le t ire lapi-
der par le peuple (Xttm., XV, Wl). Je lis au
Lévilique que Nadab et Abiu, enfants d'Aa-
ron, et neveux de Moïse, pour avoir manqué à
une rubrique du cérémonial, le feu du sacri-
fice se jeta sur eux et les dévora {Levit.. \.
1). J'ai vu de mon temps que le pauvre Oza,
pour avoir touché l'arche d'Alliance avec un
peu d'irrévérence, est tombé mort sur la
place; et qui ne tremblerait à la vue de ros
jugements î Quis novit potestatem irœ tua
vous faites toujours ainsi, vos loudres seront
bientôt épuisés , vous serez bientôt sans ar-
mes, sans instruments de justice, et même
sans sujets qui vous adorent. Si vous trou-
viez à propos de donner cette commission

,

cet état de judicalure au Messie que vous en-
verrez

, il s'en acquittera dignement , il

l'exercera avec fidélité envers vous , car il

sera Dieu comme vous; il l'exercera avec
douceur et débonnairelé envers nous, car Tl

sera homme comme nous ; la sainte huma-
nité qu'il empruntera de nous lui donnera de
l'humanilé et de la douceur pour nous; vos
intérêts lui seront chers el précieux , car il

sera voire Fils; les noires lui seront en grande
recommandation, car il sera notre roi : Deut
judicium tuum regida, ttjustitiam tuam Filio
régis.

Dieu soit béni et loué à jamais, grâces im-
mortelles lui soient rendues, nous voyons ce
désir de David exaucé, celte requête entéri-
née, cette prophétie accomplie ; le Père ne
juge plus personne, dit le Sauveur, il a com-
mis à son Fils en tant qu'homme, toute l'au-
torité de juger le monde. Pater non judicat
qucmquam, sed omne judicium dédit Filio, quia
Filius hominis est (S. Joan. V, 22). Filins ho-
minis habet potcstalem in terra dimittenli
peccata, le Fils de Dieu a reçu de son Père
la puissance de remettre les péchés; il l'a re-
çue avec tant de plénitude, qu'il l'a commu-
niquée à ses disciples. Combattre celle vérité
est ici une des plus grandes et des plus per-
nicieuses erreurs de la religion prétendue.
On trouve bien des ministres qui excommu-
nient quelquefois leurs gens, on n'en a ja-
mais trouve qui aient de si hardis que d'ab-
soudre un homme. C'est une propriété de la

>raie Eglise, qui ne convient qu'à elle seule
d'avoir les clefs du paradis, dit l.aclance Fir-
mien. Les ministres sont privés de cette au-
torité, et pour se consoler en leur impuis-
sance, ils disent que c'est faire torl au Fils
de Dieu que de s'adresser à tin autre qu'a lui

pour avoir pardon de nus péchés; qu'il n'ap-
partient pas à un pécheur do reine I ce les pe-
« lies des autres. Et a ce compte, dit saint \m-
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broise, vous faites tort à Jésus-Christ, quand
vous portez au ministre votre enfant pour
être baptisé : le péché originel n'est-il pas

remis par le baptême; si un adulte est bap-

tisé, ses péchés lui sont pardonnes par la ré-

ception de ce sacrement. Saint Paul le dit en

écrivant à ïile : Il nous a sauvés par l'eau de

la régénération {TU. II). Et aux Ephésiens :

Le Sauveur nettoie son Eglise par le bap-

tême d'eau {Ephes. V). Et le symbole du
concile de Nicée que vous recevez en votre

confession de foi : Je confesse un baptême
pour la rémission des péchés ; n'est-ce pas au
Fils de Dieu à baptiser ? Le ciel l'a déclaré à
saint Jean-Baptiste. Celui sur lequel tu ver-

ras que le Saint-Esprit descendra, c'est lui

qui baptise {S. Joan. 1 , 33). N'est-ce pas à
notre Sauveur que saint Pierre a dit : Maître,

à qui irons-nous, vous avez les paroles de la

vie éternelle? Vous faites donc tort au Fils

de Dieu d'aller à un autre, de vous adresser

à votre ministre pour entendre de lui les pa-

roles de la vie éternelle , de lui porter votre

enfant pour être baptisé? de croire qu'étant

pécheur, il puisse nettoyer votre enfant du
péché originel par ce sacrement? Ainsi donc
vous pourrez dire que les conseillers du par-

lement font tort au roi, de vider les procès,

puisque c'est à lui seul d'exercer la justice ?

Ce qui est si véritable que juger et régner
sont synonymes : être juge et être roi , c'est

une même chose en l'Ecriture. Ainsi vous
diriez qu'un ambassadeur ou qu'un ministre

d'état fait tort au roi quand il négocie de sa

part, et qu'il conclut la paix avec l'étranger.

Et quel est le petit esprit qui ne réponde
aisément qu'on baptise, qu'on prêche et

qu'on absout de la part de Dieu
; qu'on vide

les procès, qu'on fait justice et qu'on conclut

la paix au nom du roi et par son commande-
ment; qu'on ne s'adresse pas au ministre

en tant qu'homme , mais en tant que lieute-

nant de Dieu, pour être baptisé, instruit et

enseigné?
1. — 1. J'en dis de même de l'absolution :

nous absolvons des péchés, non pas de nous-
mêmes, mais de la part de Dieu, comme ses

lieutenants, ses ambassadeurs et ministres

d'Etat, par le pouvoir, l'autorité et la com-
mission qu'il nous en donne : en voici les

bulles et les patentes en bonne forme. Et
saint Matthieu, chapitre dix-huitième : Tout
ce que vous délierez sur la terre sera dé-
lié dans le ciel. Et en saint Jean, chapitre

vingtième : A quiconque vous remettrez les

péchés, ils seront effectivement remis. A des

passages si clairs, que peut répondre un hé-
rétique? Il répond : Mon ministre remet mes
péchés; c'est-à-dire qu'il déclare qu'ils me
sont remis quand j'ai la foi, qu'elle me jus-
tifie et qu'elle efface mes péchés. Je m'a-
dresse au ministre, je lui confesse que je

suis grand pécheur, inutile à tout bien, en-
clin à tout mal : il me console, il me dit des
paroles de l'Evangile, il m'assure que si j'ai

la foi, mes péchés me sont pardonnes.
2. Mais répondre cela . qu'est-ce autre

chose, sinon se crever les yeux et dire qu'il

n'est pas jour à midi? Car premièrement ce

n'est pas à votre ministre, ni à saint Pierre,

ni aux apôtres seulement que sont données
les clefs du ciel et la puissance d'absoudre,
mais à tous les hommes, puisque le moindre
ouvrier, une simple femmelette ou même un
infidèle vous peuvent consoler, vous lire

l'Evangile, vous assurer que si vous avez de
la foi, vos péchés vous sont pardonnes. Ils

ont donc les clefs du ciel et la puissance
d'absoudre. Si je me vantais que le roi m'a
donné les clefs du Hâvre-de-Grâce, et quand
on me demanderait où elles sont, si je disais :

C'est que je déclare que les portes sont ou-
vertes à dix heures du matin et fermées à dix
heures du soir ; ne me rendrais-je pas ridi-

cule? Le Fils de Dieu a donné les clefs du
ciel à saint Pierre, primitivement et principa-
lement, et aux prêtres, par une participation
de sa puissance : je vous demande en quoi
consistent ces clefs et cette puissance? Vous
répondez : C'est en ce qu'ils peuvent décla-
rer que le ciel m'est ouvert par la foi. Allez,

vous êtes un moqueur 1 se faut- il ainsi jouer
de la parole de Dieu et du salut éternel des
hommes ?

En second lieu, s'il n'avait que le pouvoir
de déclarer que les péchés sont remis, le Fils
de Dieu ne dirait pas erunt soluta, ils seront
remis, mais erant , ils étaient remis. La ré-
mission du péché précéderait la déclaration
du prêtre ; le prêtre approuverait et ratifie-

rait la sentence de Dieu. Et c'est tout au
contraire, c'est Dieu qui avoue, qui approuve
et qui ratifie dans le ciel la sentence que le

prêtre donne sur la terre : Ce que tu auras
délié.... ce que tu auras lié : 3 lùavi .... ô Sr>,) e

ivïri.s y^ f ; c'est à l'aoriste du subjonctif : sera
délié... sera lié dans le ciel : !««£, au futur, non
pas èW/, au présent, ni e/ivsTo, au passé ; r^ac
XeXvftiiov. . . èVra/ JsSs^uIvgv ev toïç ovpd.yoït- Sur Ulioi

saint Bernard {Serm. 1, in festo SS. Pétri et

Pauli) : Clavesregnicœlorumtamsingulariter
uccepit, ut prœcedat sententia Pétri senten-
tiam cœli).

En troisième lieu, il ne dit pas seulement :

A quiconque vous remettrez les péchés, ils

seront remis ; Tout ce que vous délierez sur
la terre, sera délié dans le ciel; mais il ajoute :

A quiconque vous ne les remettrez pas, ils

ne seront pas remis ; tout ce que vous lierez

sur la terre sera lié dans le ciel. Quand
vous vous adressez à votre ministre, confes-
sant que vous êtes un grand pécheur, sup-
posé qu'il vous rebute ou qu'il ne vous dise

mot, ou vos péchés vous sont pardonnes ou
non ; s'ils ne vous sont pas pardonnes, c'est

contre votre parole; s'ils vous sont pardon-
nés, c'est contre la parole de Dieu ; s'ils ne
vous sont pas remis, c'est contre ce que vous
avez dit, qu'ils sont remis par la foi; s'ils

vous sont remis sans que le ministre fasse

rien, c'est contre ce que Notre-Seigneur a
dit : A quiconque vous les retiendrez, ils se-
ront aussi retenus.

3. Ces paroles du Sauveur sont plus claires

que le soleil; mais supposons qu'elles aient

besoin d'interprétation, à qui est-ce de les

expliquer? ou à un je ne sais qui, qui est

venu depuis deux jours, ou aux anciens
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Pères, qui rivaient aux premiers siècles,

auxqneli même, selon Calvin, l'Eglise était

en sa pureté? Saint Chrysostomc (lib. III de

Sacrrd.) dit des merv cilles sur ce sujet, où il

semble avoir prévu tous les échappatoires
des calvinistes. Premièrement il dit que le

1 ils de Dieu a communiqué à ses apôlrcs le

même pouvoir qu'il avait reçu «le son Père
;

cl ce grand saint parle ainsi après le Sauveur
même. Car en mémo icmps qu'il dit à ses

disciples : A quiconque vous remettrez les

péchés, ils seront remis, il leur dit en même
temps : Je vous envoie comme mon Père m'a
envoyé (S. Joan. XX). Or, le Sauveur n'a-

vait pas seulement le pouvoir de déclarer

que les péchés étaient remis, mais il avait la

puissance de les remettre. En second lieu,

saint Chrysostomc dit : Si un roi donnait à un
favori le pouvoir d'emprisonner ceux qu'il

voudrait, d'ouvrir les conciergeries et déli-

vrer les prisonniers, quelle faveur serait-ce?

Cela ne serait rien en comparaison du pou-
voir qu'ont les prêtres : il y a autant de dif-

férence entre ces deux puissances qu'entre

le ciel et la terre. En troisième lieu, il dit

que les prêtres de la loi mosaïque n'avaient

pouvoir de juger que de la lèpre du corps
,

et d'en juger seulement, et non pas de la

guérir. Les nôtres ont pouvoir de juger du
péché, qui est la lèpre de l'âme, et même d'en

guérir. Saint Augustin dit (hom. 49, ex. 50) :

Que personne ne se flatte, disant : Je me con-

fesse en mon cœur, je me confesse à Dieu
;

ce n'est pas assez, et à ce compte en vain le

Fils de Dieu aurait dit aux prêtres : Tout ce

que vous délierez sur la terre. Et saint Am-
broise (Lib. I de Pœnitentia, cap. 7), parlant

aux Novalicns, qui disaient que les hommes
n'ont pas le pouvoir de remettre les péchés :

Pourquoi baptisez-vous, leur dit-il, si les

hommes n'ont pas le pouvoir de remettre les

péchés? car le baptême c'est la rémission de
tous les péchés. Et qu'importe si les prêtres

s'attribuent le pouvoir qu'on leur a donné,

ou par le baptême ou par la pénitence?

II. — 1 . Mais laissons là ces infidèles, puis-

que leur maladie est incurable, et que, comme
des frénétiques, ils refusent le médecin

; par-

lons des catholiques, et admirons les mer-
veilles de cette puissance que notre Sauveur
a donnée à ses prêtres. Il faut que je confesse

qu'il n'y a guère de mystères en notre reli-

gion qui me ravissent plus que celui-ci. Vous
1 admirerez, si vous en voulez peser avec moi
les circonstances.

La première est que celle puissance est

divine; car il n'appartient proprement qu'à

celui qui a reçu une injure de la remettre et

pardonner; donc il n'appartient qu'à Dieu de

pardonner les offenses qui sont commises
contre lui. Et le Sauveur ne donne pas seu-

lement pouvoir de remettre les pèches qu'on

a commis contre les hommes, mais aussi

ceux qu'on a commis contre Dieu même.
Nous lisons bien que les païens ont attribué

follement à leurs divinités imaginaires plu-
sieurs choses qui ne conviennent qu'au vrai

Dieu; nous lisons même que plusieurs empe-
reurs ont élé si ridicules que de prendre

des épithèles et des éloges d'honneur qui ne
sont propres qu'à Dieu

; que l'empereur
Constance, hérétique arien, se faisait appeler
l'Eternel; que les poètes disaient qu Alla-,

soutenait le ciel
, que Jupiter le gouvernail,

et que Neptune était le maître de la mer.
Mais ils n'ont jamais eu la hardiesse d'atlri-
bucr à aucun homme ou à un faux dieu le

pouvoir de remettre les péchés spirituelle-
ment et pour l'autre vie : tant il est vrai que
celle puissance « st propre au vrai Dieu, et en
effet et dans l'opinion des hommes. Pour
cela, les pharisiens, cnlcndant que Nolrc-
Seigneur disait au paralytique: Tes péchés
te sont remis , ne croyant pas qu'il fût
Dieu, pensaient qu'il faisait un blasphème.
Ou eussent-ils donc pensé, qu'eussent-ils dit,

s'ils eussent su, comme nous savons, que
Jésus-Christ donnerait aux hommes, et à
des hommes pécheurs, celte même puis-
sance?

2. Puissance en second lieu si souveraine,
qu'elle est définitive et en dernier ressort; il

n'y a point d'appel de leur sentence, on rati-
fie, indubitablement dans le ciel, les arrêls
qu'ils ont prononcés, et tout ce qu'ils ont
justement ordonné sur la terre : Ncc in sol-
vendis, aut liganclis quorumeumque causis,

aliud unquam ralum essel in cœlo quam quod
Pétri ptacuiwt arbilrio , dit saint Léou
(Homil. deCrucif. Domini). Quand vous vous
êtes confessé avec les dispositions nécessai-
res, si le prêtre vous dit : Je t'absous, n'ayez
pas peur que Dieu vous condamne, il ne le

saurait faire ; il lui est impossible de mentir,
ou de manquer à ses promesses ; il a promis
de vous absoudre si le prêtre vous absout
légitimement cl en bonne forme. Et au con-
traire, si le prêtre ne vous absout pas, ne
pensez pas que Dieu vous pardonne, qui que
vous soyez, prince, roi, empereur, évêque,
archevêque ou pape. El c'est ce qui montre
encore que cette puissance d'absoudre, cl
l'obligation de se confesser n'est pas une
invention des hommes ni une institution de
l'Eglise. S'il n'y avait que l'Eglise qui eût
institué la confession, elle en aurait exempté
les prêtres, ou les évêques, ou les patriarches,
ou du moins notre saint Père le Pape qui n'a
point de prêlrc sur lui. On trouve bien que
quelques-uns ont été dispensés du jeûne, de
l'abstinence des viandes, de l'office divin et

des autres commandements de l'Eglise ; mais
depuis l'établissement du christianisme, il

n'est jamais arrivé cl n'arrivera jamais que,
quelqu'un ayant commis un péché mortel,
ait élé ou soil dispensé de s'en confesser.

Mais la parfaite contrition ne remet-aile
pas le péché sans l'absolution? Oui, en cas
de nécessité, quand on ne peut pas avoir de
prélre, il se peut faire que par une grâce
particulière de Dieu, vous exerciez un acte
de contrition si pure et si parfaite, ou un
acle d'amour de Dieu si ardent el si héroïque,
que vos pèches vous seronl pardonnes; co

qui est très-rare, el encore plus que lrès-i

rare. Et alors même, le concile de Trente dé-

clare que la remission des pèches doil être

attribuée au désir que vous avez de rccevoii



281 SERMON XXV. OU BENEFICE DE L'ABSOLUTION. 282

l'absolution. Et, si par la supposition d'une
chose impossible, vous aviez la contrition,

et avec cela la volonté de ne vous point con-
fesser, vous ne recevriez pas la grâce de
Dieu: tant il est vrai que depuis que Jésus-

Christ a donné les clefs du Paradis à saint

Pierre, personne n'y entre s'il ne l'ouvre.

3. Et cela se fait avec tant d'autorité et de

majesté, que celle puissance est entièrement
royale, car le prêtre n'absout pas en priant :

si le prêtre ne vous disait que le misercatur,

s'il se contentait de vous dire : « Je prie Dieu
qu'il vous absolve, » vous ne seriez pas ab-
sous; Jésus-Christ vent qu'il vous dise : Et
({liant à moi je vous absous. Quand le saint

patriarche Abraham, ce grand serviteur de
Dieu, voulut comme flatter la miséricorde
divine, et l'émouvoir à pardonner aux cinq

villes pécheresses, il se jeta à terre, il mit de
la cendre sur sa tête, il parla humblement et

en tremblant : Loqunr ad Dominum cum sim
pulvis et cinis? Oserai-je bien parler au Sei-

gneur, moi qui ne suis que cendre et que
poussière? Et au bout du compte, il n'y fit

rien. Mais qu'un prêtre ait devant soi, non
pas cinq villes pécheresses, mais cinq cent
millions d'hommes qui se soient confessés à
lui avec une vraie repentance, qui aient

commis des blasphèmes, des adultères, des
sacrilèges etquelque autre péché que ce soit,

il n'a pas besoin de se prosterner, de se met-
tre à genoux, mais qu'il s'assoie et dise à cha-

cun d'eux : « Je vous absous, » ils seront ab-
sous infailliblement, et le ciel et la terre fau-

dront plutôt qu'ils manquent d'être absous.
J'ai dit de quelque péché que ce soit : car

k. C'est une quatrième circonstance de ce

pouvoir, qu'il est très-ample, très-absolu, et

général, sans restriction, sans exception et

sans modification quelconque. Delà part du
caractère, on peut absoudre de la coulpe
et de la peine éternelle ; de la coulpe
pour griève qu'elle soit, même du péché des
Juifs qui ont mis à mort le Sauveur, ces
impics en pourraient être absous : Ipso re-
dempti sanguine quem fuderunt, dit saint Au-
gustin. Pauvre JudasI que lu as été mal avisé!

dit saint Chrysoslomc [Ep. ad Theodorum
lapsum). Ce malheureux vendit et livra son
bon maître, il s'en repentit un peu après :

pœnitenlia duclus; il s'en confessa, il dit aux
prêtres et pharisiens : Peccavi tradens san-
guinem justum:'\\ rendit l'argent mal acquis.
Les prêtres lui disent : Que nous importe,
c'est à ton dam. Il se désespère et se va pen-
dre. Pauvre infortuné, lui dit saint Chrysos-
tome 1 tu devais attendre quatre ou cinq
jours, tu eusses pu obtenir pardon de ton
sacrilège. Ces prêtres de la loi ancienne aux-
quels lu te confesses, ont sujet de te dire :

Quid ad nos? nous ne saurions qu'y faire. Ils

n'ont pas le pouvoir de l'absoudre; ils peu-
vrnl juger de la lèpre, mais ils n'en peuvent
pas guérir. Tu avais entendu que ton bon
maître avait promis aux apôtres, les condis-
ciples, le pouvoir d'absoudre : Quœcumque
alligaverilis, , il le leur donna le jour de sa

résurrection : si tu eusses attendu cinq ou
*ix jours, et que tu te fusses adressé à l'un

d'eux, lui confessant ton péché avec grand
regret, il ne t'eût pas dit : Quid ad nos,
mais : Ego teabsolco, il t'en eût donné l'en-
tière absolution.

Car il n'csl point de péché que l'Eglise ne
puisse remettre quant à la coulpe, puisque
le Fils de Dieu a dit absolument et sans ré-
serve : A quiconque vous remettrez les pé-
chés. El la maxime du Droit dit qu'il faut
interpréter le bénéfice du prince le plus am-
plement qu'il se peut : Beneftcium imperato-
ris, quam plenissime interpretari debemus (L.
Bénéficia, ff. de Constitutionibus principum).

Et quant à la peine qui est due au péché,
l'absolution l'ayant changée d'éternelle en
temporelle, le confesseur en diminue beau-
coup la durée par les pénitences qu'il impose
si elles sont bien accomplies : Afflictio pœnù
tentiœ ad dolenda peccata (une demum idonea
est, cum sacerdolis fuerit judicio imperata
(S. Grcg., lib. III, c. 5, in I Reg., paulo anle
med.) -.Pour cela quand vous voulez faire des
jeûnes, des aumônes, des austérités et quel-
ques autres œuvres satisfactoires, c'est un
conseil salutaire de prier votre confesseur
qu'il vous les impose pour pénitence en la
confession, d'autant qu'en ce cas, outre le

mérite et la satisfaction qui est en cette
bonne œuvre, en tant que vertu pratiquée en
étal de grâce, ex opère operantis : quand elle

est imposée par le prêtre en la confession,
elle satisfait plus abondamment ex opère ope-
rato, parles mérites et les satisfactions do
Jésus-Christ auxquelles elle est unie en
verlu du sacrement, et même elle augmente
la grâce, comme étant partie du sacrement,
dit saint Thomas ( III p., q. 10, a. 11, 12,

ad 2).

C'est trop peu de dire que ce pouvoir
d'absoudre relève les prêtres de la loi de
grâce, par-dessus les prêlros de la loi mo-
saïque , et au-dessus du saint patriarche
Abraham ; saint Chrysostome passe bien
plus avant et avec raison quand il dit que le

Fils de Dieu a en cela avantagé les hommes
par-dessus les anges. La tradition de l'Eglise

nous apprend que saint Michel, le prince de
la milice céleste et l'ange gardien de l'Eglise

militante, a pour office de recevoir les âmes
quand elles sortent de cette vie, de les exa-
miner,juger, et de les envoyer au lieu qu'elles

ont mérité. Pour cela on le peint avec une
balance en main, parce qu'il pèse les âmes
au sortir de celte vie, il examine leurs mé-
rites et leurs démérites au jugement parti-
culier : Constitui te principem super omnes
animas suscipiendas. Mais il ne fait cela qu'a-
près notre mort, quand le sort est jeté, quand
on ne peut plus révoquer ni effacer ce qu'on
a fait, quand on n'est plus en la voie, mais
au terme. Il pèse, il examine et il juge;
mais il n'absout pas, 11 ne change pas le sort,

il n'efface pas les démérites. Le prêtre tient

en main la balance comme saint Michel, il

examine les mérites, les démérites et les dis-

positions du pénitent; il en juge, il dit son
avis, il prononce arrêt définitif, cl cela lors-
que tout n'est pas encore désespéré, lorsqu'il

y a du remède, et que ce pas dangereux de la
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mort n'est pas encore fait; il absout, il par-
donne, il donne grâce et abolition de toute

sorte de crimes, l'otrslalem laleindedil hotni-

iiibus, non pas Antjetis.

Pour mettre cette vérité dans son jour, fai-

sons une supposition qui peut arriver: sup-
posons qu'il y ait un bommc dévot à l'ar-

change saint Michel
,

qu'il le réclame et

lbonorc tous les jours de sa vie ; cet bommc
aprèa avoir commis des péchés mortels, s'en

repent, mais d'une contrition imparfaite; et

en cet étal il tombe en apoplexie au milieu

d'une, foret; il est privé du jugement, quand
il sent les approches du mal, il invoque saint

Michel : saint Michel y accourt, tant parce

qu'il a la surintendance de toute l'Eglise,

comme parce que cet homme lui a été dévot

et l'a réclamé. Quelle pitié I quelle compas-
sion !

quel sentiment doit avoir cet archange,
voyant que cette âme sera perdue à faute de

prêtre 1 Saint Michel a beau lui dire, Dcus
tnisereatur lui, il a beau prier Dieu pour lui

;

il est vrai que par ses prières, il lui peut ob-

tenir de Dieu l'usage de sa raison, et la grâce

de faire un acte d'une parfaite contrition, et

d'être sauvé par ce moyen. Mais c'est une fa-

veur extraordinaire, qui ne se fait que rare-

ment ; et si cet homme demeure dans les sym-
ptômes de l'apoplexie, privé de l'usage de la

raison, n'ayant pas la parfaite contrition ,

saint Michel ne le saurait sauver avec tout

son pouvoir ; au lieu que si quelqu'un de

mes amis, ou quelqu'autre chrétien est en
même état, s'il a commis plusieurs péchés

mortels, et s'il a exercé un acte de vraie

contrition, quoiqu'imparfaite, qu'il me témoi-

gne par le moindre signe la repentance qu'il

en a, et que je lui dise :,'« Allez à la bonne heu-
re, mon ami, je vous absous de vos péchés, »

il sera absous et sauvé. Et quand ces deux
âmes seront présentées à saint Michel au ju-

gement particulier, mises en sa balance, il

condamnera son favori, qui n'a point d'abso-

lution, et sera obligé de recevoir celui que
j'aurai absous, de le juger conformément à

ma sentence, et de l'envoyer au séjour des

bienheureux. Si vous douiez" de cela, vous
doutez des principes de la foi; car tout ce que
je viens de dire sont des maximes de la reli-

gion chrétienne, qu'un calholique ne saurait

révoquer en doute.

5. Mais ce que j'admire davantage en ce

pouvoir, c'est la cinquième et dernière cir-

constance, la commodité et facilité qu'on a
d'en user : il est vrai qu'ayant commis un
péché mortel, il n'est pas si aisé qu'on s'ima-

gine d'en avoir une vraie repentance, il la

faut demander à Dieu instamment, il faut tâ-

cher de l'obtenir de lui par de bonnes œuvres.
Hais quand on l'a obtenue, qu'y a-t-il de plus

facile que de confesser son péché à un prêtre,

et d'ouïr de sa bouche ces paroles : Je t'ab-

sous de tes péchés? Quand je considère ceci,

je suis ravi d'élonnement, et je dis en moi-
même ! Eh ! mon Dieu, à quoi pensiez-vous?
où élicz-voiis quand vous avez institue ce

sacrement? et comment avez-vous élé si li-

béral et prodigue en miséricorde, que do don-

ner celle puissance à votre Eglise pour tous

OKATEUKS SACRES. LKJEENE. 2 H
les prêtres ? Ne voyicz-roiis pas bien que
(cite grande facilite; qu'on aurait d'obtenir
pardon, donnerait sujet aux âmes mal faites

de vous offenser plus facilement; et qu'il

faudrait que l'Eglise votre épouse, plus ja-
louse, ce semble, de votre honneur que vous-
même, tirât de la juridiction des prêtres in-
férieurs, ceux qui commettent des péchés
trop énormes? Encore si vous n'eussiez donné
ce pouvoir qu'au pape, aux patriarches ou
aux évêques, ou pour une fois seulement en
la vie de chacun ; l'excès de la libéralité ne
serait pas si grand ; mais pour toujours, pour
autant de fois qu'on se reconnaîtra, et â tous
les prêtres, et qu'on en fasse tant qu'on vou-
dra! Quel excès d'amour! quelle profusion
de grâce et prodigalité de miséricorde! A-l-on
jamais vu, a-t-on jamais entendu qu'un
roi se soit si confié â un favori, qu'il ail pu-
blié celte ordonnance : En tout ce qui con-
cerne mes Etats, mon domaine et ma cou-
ronne, je veux qu'on s'en rapporte à un tel, et

tout ce qu'il ordonnera, tout ce qu'il !ugera,

pardonnera, ou condamnera, sera bien or-
donné, bien jugé, bien pardonné et bien con-
damné; jusqu'aux crimes de lèse-majesté,
en premier chef, quand on aurait trahi la pa-
trie, conspiré contre mon Elat, attenté à ma
personne, si ce favori donne grâce, elle sera
bien accordée, il ne pourra y avoir d'appel
de son jugement au parlement, au grand con-
seil, ni au conseil privé, et le criminel ne
sera point obligé de faire entériner sa grâce
en aucun lieu? Qui a jamais ouï dire qu'un
prince ail dit cela ? Non jamais roi n'a donné
un pouvoir si absolu, pas même à son frère,

ni à son fils, ni à son propre père.
Au contraire, les empereurs disent dans le

droit civil (L.Quisquis, § Denique, c. ad legem
juliam. majestatis) : Si quelqu'un est si osé
que de demander grâce pour un criminel de
lèse-majesté, qu'il soit déclaré infâme toute
sa vie 1 Non, jamais roi de la terre n'a fait

celte faveur à qui que ce soit. Mais le Koi
très-adorable des principautés et des domi-
nations célestes l'a faite, par une bonté in-
compréhensible, non pas à des anges, à des
archanges ou à des séraphins, mais à des
hommes, à son Eglise bien-aimée ; non pas
pour quelques prêtres seulement, mais pour
tous, parce qu'il les estime tous ses confi-

dents : (et malheur à eux s'ils ne le sont 1

malheur à eux s'ils ne lui sont fidèles, s'ils

ne s'acquittent dignement de celle charge,
s'ils dispensent mal les trésors de ses méri-
tes, par des absolutions intéressées ou in-
considérées!

) de sorte que si j'ai tué un
homme, en colère, d'un premier moarosneal
et quasi sans y penser, il me faul tenir pri-

son longtemps, envoyer à Paris, avoir du
crédit en cour, entremettre des amis, dépen-
ser beaucoup d'argent, obtenir grâce, 1 en-
tériner et payer une grosse amende : et après
vous avoir offensé, o mon Dieu, quand je

vous aurais blasphémé, renie, mis à mort de
sang-froid et de propos délibéré, pourvu que
je m'en repenti' \ ivement et de bon cœur, je

n'ai qu'à entrer eu la maison de mon voisin,

s'il est prêtre, ou en sa chambre, s'il de-
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incure avec moi, lui dire les offenses que je

vous ai faites, lui promettre d'en faire péni-

tence, et j'en recevrai l'absolution 1

Ne vous semble-t-il pas, selon notre petite

façon d'entendre, que le Père éternel aurait

sujet de se plaindre de notre Sauveur, et de

lui dire : Est-ce ainsi que vous usez du pou-

voir que je vous ai donné ? est-ce ainsi que

vous êtes fidèle en l'exercice de voire charge ?

Je vous ai pourvu de la qualité de Juge, eu

égard à votre innocence, à votre sagesse, à

votre science et à ce que vous êtes Dieu,

pensant que, comme mon Fils, vous auriez

soin de mon honneur, et que mes intérêts

vous seraient en recommandation : cependant

vous résignez le même pouvoir à des hom-

mes mortels, corruptibles et pécheurs ? Non,

le Père éternel ne dit point cela, l'amour que

son Fils lui porte est si ardent, les services

qu'il lui a rendus si signalés, ses mérites si

grands et de si grand prix, qu'il loue et ap-

prouve tout ce qu'il a fait. O que l'âme bien-

heureuse dans le ciel se pâmera d'amour pour

un si grand bienfait! Que de fois elle baisera

les sacrées plaies de son Sauveur! que de

fois elle adorera cette mort précieuse ! que de

fois elle bénira le sang adorable qui lui a

mérité un si grand bien ! que de fois enfin

dira-l-el!c : Benedic,anima mea, Domino : et

au contraire, que de regrets aurons-nous

dans les enfers, si nous sommes damnés,

pour l'avoir négligé, pour l'avoir méprisé,

pour l'avoir profané!

III. — Le docte Rupert avait coutume de

dire qu'il n'avait point de pitié des chrétiens

damnés.Et comme on lui disait : « Pourquoi?

vu qu'un chien qui serait affligé vous ferait

compassion, » « Je n'en ai point pitié,car c'est,

répondait-il, leur faute ; ils Font bien mérité
;

ils se pouvaient sauver si aisément ! » ce sera

un des plus cuisants et des plus grands tour-

ments que vous endurerez en enfer, quand

vous verrez les grandes commodités que
vous avez eues d'échapper ces supplices, et

que vous les avez perdues avec tant de né-

gligence. Si vous aviez été turc ou juif, ou

hérétique , ou en quelque ferme bien écartée

dos églises, vous auriez quelque consolation;

mais vous avez été chrétien catholique, en

une ville où il y avait tant de prêtres , et

vous ne vous confessiez pas , ou si vous vous

confessiez, c'était sans disposition ; vous en-

ragerez de dépit contre vous ; vous sécherez

d'ennui et Ue regret de votre négligence
;

vous vous accuserez comme inexcusable,

vous vous déchirerez vous-même de rage et

de désespoir. Vous ne vous confessez qu'à

Pâques ou que de six mois en six mois, et si

la mort soudaine vous arrive entre-deux et

vous surprend en état de péché; comme la

parfaite contrition est si malaisée à avoir, et

que les religieux ont peine à l'avoir après

plusieurs heures de méditation , ne vous

pourra-t-on pas dire : Si vous vous fussiez

confessé un tel dimanche quand vous en
eûtes l'inspiration, la mort vous pût trouvé

en état de grâce et en voie de salut? Quel

regret aurez-VOUS voyant que vous êtes mort

sans confession, OU que vous vous êtes mal

confessé; et qu'à l'appétit tî ane pièce de
chair, d'une opiniâtreté à ne vouloir pas par-
donner, de l'affection à un peu de bien d'au-
trui, que vous n'avez pas voulu rendre, ce
bénéfice de l'absolution vous a été inutile.

Ne vous y trompez pas, il est vrai qu'il n'y

a point d'appel de la sentence du prêtre,
pourvu que vous la receviez avec les dispo-
sitions nécessaires. Mais s'il y a de la collu-

sion, de l'abus, de l'erreur du jugement, ou
du manquement de quelque pièce justifica-

tive, la sentence sera cassée et mise au
néant. Si vous cachez quelque péché, si

vous ne quittez toute votre haine, si vous
ne chassez celte coquine, on ne fait rien
quand on vous absout.

Il n'y a pas trop longtemps qu'en une ville

d'Espagne, un bourgeois continuait en la

mauvaise habitude d'un péché, et se confes-
sait une fois l'an au supérieur d'une religion
que je ne veux pas nommer. 11 tombe sou-
dainement en un accident qui le réduit à
l'article de la mort; on court promptement
au monastère sur le minuit : on demande
le père pour le venir entendre en confession,
il y vient accompagné d'un jeune novice ;

comme ils sont en chemin auprès d'un cime-
tière, le malade meurt et leur apparaît : Où
allez-vous? Je vais, répond le père, en une
telle maison pour confesser M., qui est bien
malade. C'est moi, repart-il, je suis mort et

damné, et vous avec moi : parce que vous
m'avez entretenu en mon vice, me donnant
l'absolution quand je ne la méritais pas. Là-
dessus la terre s'ouvre, et les engloutit tous
deux, laissant là le pauvre novice avec un
flambeau allumé qu'il avait en la main, qui
s'en retourna tout effrayé au monastère, et

on ne le vit jamais rire depuis ce temps-là.
Un homme digne de foi, qui avait appris
celle histoire de ce même novice, nous l'a

contée autrefois dans Paris. Altissimus crea-

vit de terra medicamcnla, et vir prudens non
abhorrebit ea. Le Fils de Dieu n'a pas com-
posé le remède qui est en ce sacrement, des

plantes de la terre, mais des mérites de sa

passion : les ingrédients de ce médicament
sont ses sueurs, son sang précieux, ses Ira-

vaux et sa mort ; c'est pour faire cette com-
position qu'il est descendu du ciel, qu'il a
voyagé sur la terre trente-trois ans , qu'il a
langui trois heures en la croix. Oportuit

Christian pâli, et resurgere a mortuis-, et prœ-

dicari in nomine ejub pœnitentiam. Vir pru-

dens non abhorrebit ea (Eccli., XXXVIU, k).

Ne méprisez pas, si vous êtes sage, un re-

mède qui lui coûte si cher et qui nous sera

si salutaire, tâchez de vous en prévaloir. Si

vous vous confessez comme il faut, ce médi-

cament vous remettra en parfaite santé ; ce

trésor acquittera vos dettes, ce sacrement

produira en vous la grâce de Dieu, les clefs

de saint Pierre vous fermeront les portes do

l'enfer et vous ouvriront celles du ciel. Amen.
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Que le péché offinse la grandeur de Dieu,

laquelle se cannait par voie de causalité ,

it'i ntinence et de suréminence.

Omnibus diebus viUfi tua?, in menl.e liabelo Deum et

rave ne aliquando peccato consentiaa.

Sowenex-VOUS de Dieu tous tes jours de votre vie, et

fardez-vous bien de jamais consentir au péché ( ïob.

,

V, 0).

Jusqu'ici nous avons traité de tout ce qui

est essentiel et de plus important au sacre-

ment de pénitence, à présent il est à propos
de considérer ce qui peut servir aux trois

parties de ce sacrement : et premièrement,
nous devons proposer les motifs qui peuvent
engendrer en nos cœurs la haine du péché
et un vrai regret de l'avoir commis : pour
cela je diviserai mon discours en deux
points. Au premier, nous tâcherons de con-
naître par quelque conjecture, la très-infinie

et très-incompréhensible grandeur de Dieu.

Au second point, nous verrons la très-ef-

froyable malice du péché qui offense une si

haute Majesté, une Majesté remplie de per-

fections si excellentes, si aimables et si re-

doutables. Vous les avez honorées en votre

cœur virginal, ô sainte et bienheureuse Mère :

vous les avez célébrées en votre cantique de
louange : sa puissance, Fecit mihi magna qui
potensest ; sa sainteté, Etsanclum nomen ejus :

sa miséricorde, Misericordia ejus a progenie
in progenies ; sa justice, Deposuit potentes de

snte; sa bonté, Exaltavit liumiles; sa provi-
dence, Esurientes implevit bonis ; sa fidélité,

Sicut locutus est ad patres nostros. 11 a pro-
mis aux pères anciens de faire honorer ceux
qui l'honoreraient. Pour contribuer à l'ac-

complissement de cette promesse, puisque
vous l'avez tant honorée, nous vous hono-
rons, nous vous saluons et nous vous bénis-

sons. Ave , Maria.

F.xordium. Cogitando et loquendo de Deo, su-

musidiotœ. Pucri balbutientes. Jîustici ru-

des. El tamen Deus dignalur accevtare

noslras laudes. — I. Punctum. Conjicimus
ejus perfectiones tribus viis:\. causalita-

tis; 2. eminenliœ; 3. supereminentiœ, seu

inaccessibilitalis. — II. Punctum. Jisdem
viis cognoscitur mal i lia peccati : ex 1. ; ex
2. ; ex 3. Conclusio. Pcccatum infinitif

lacrymis dignum.

Accedet homo ad cor altum, et e.raltabitur

Deus, dit le prophète royal : lialbutiendo ut

possumus, excclsa Dei résonnants, dit saint

Grégoire: Tibi silentiurn, laits. Drus, in Sion,
«lit la version de saint Jérôme, an lieu de ces

paroles du psalmiste , Te decet hgmnus, Drus,

in Sion. Ces paroles d'un grand prophète,
d'un grand pape, et d'un grand docteur,
nous enseignent fort judicieusement que Dieu
est au-dessus de nos plus hautes pensées,
et de nos conceptions les plus relevées; que

nous en parlons très-imparfaitement et eu bé-
gayant, et que pour bien faire son éloge, il

le faut louer par un profond silence»: car à
dire le vrai , en tout ce que nous pensons , di-

sons, et exprimons de Dieu, nous ne som-
mes qne des idiots , et des enfanta . des \ illa-

geoia atupidea et grossiers. Quand je récite
une harangue que j'ai faite autrelois à un
é\ê(|ue,el que je dis. Votre Grandeur nous a
beaucoup honorés : si par ce mot de grandeur
quelqu'un entendait la grandeur du corps,
et s'imaginait que l'évéque lût grand comme
un géant, il serait bien idiot. Plusieurs en
font de même, quand on dit que Dieu est
grand, qu'il est beau, patient, miséricor-
dieux et jaloux de son honneur ; si vous
vous figurez que Dieu est tout cela à notre
mode, et à la façon des hommes , c'est une
grande illusion : car il y a plus de différence
entre les perfections des hommes et celles de
Dieu, qu'entre la grandeur du corps et celle
du plus grand esprit : Accedet homo ad cor
altum, et exaltabitur Deus. Expliquons ceci
par une comparaison , un peu basse, mais fort
naïve.

Quand les enfants à la mamelle veulent
parler, ou pour mieux dire bégayer, au li<?u

déformer des paroles, ils disent souvent des
mensonges. Vous avez dit à un enfant en lui

montrant son aïeul: «C'est votre grand-père:»
pensant dire comme vous, il dit: « Voilà mon
gant ;» ce qu'il veut dire, vaut mieux assuré-
ment que ce qu'il dit; car au fond il dit un
mensonge, puisqu'un homme n'est pas un
gant. Ainsi quand nous disons: Dieu est puis-
sant, sage et bon ; à proprement parler et en
rigueur de théologie, ce sont desmensoiiLT' ss;

car ces termes expriment un composé de ces
excellentes qualités, et de la personne qui
en est douée : cl la foi nous enseigne que
Dieu est un être très-simple, pur, et indivisi-

ble. Si nous disons que Dieu est la puissance,
la sagesse, et la bonté; c'est parler fort im-
proprement : car ces termes n'expriment que
des qualités abstraites et séparées, vagues et

flottantes, sans subsistance ; et il n'est rien

qui subsiste mieux que l'être de notre Dieu,
puisqu'il subsiste en trois infinies , et très-

adorables Personnes.
Supposons d'abondant qu'il y ait un pe-

tit garçon, le fils d'un paysan, qui ne suit

jamais sorti de son village, et qui n'ait ja-

mais vu de noblesse, que le seigneur de sa
paroisse qui est un baron; quand on lui par-
lerait de Paris , on ne pourrait le lui repré-

senter autrement qu'en lui disant que c'est un
grand village ; parce qu'il ne sait ce que c'est

qu'une ville, une cité, un bourg, ni un (ba-
teau, il n'en a jamais vu ; et quand il par-
lerait du roi, il rappellerait le barondu grand
village, parce qu'il ne connaît point de [dus

grand seigneur qu'un baron, ni d'autre de-

meure que le \illage; il apprêterait à rire à

tous ceux qui l'entendraient parler de la

sorte. Si le roi d'aventure pas-iit par là,

n'est-il paa ^rai qu'il se montrerait débon-
naire au dernier point -il daignait parlera

ce petit garçon . et si pour s'accommoder a

sa bassesse, il disait : Mon fils
,
je suis le ha.-
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ron du grand village , quand vous serez de-

venu plus grand , venez-moi trouver à Paris

je vous donnerai du fromage et du pain blanc

tant que vous en voudrez. Nous sommes
comme ce petit garçon, et nous parlons

comme lui, et les anges se moqueraient de

nous , s'ils n'avaient appris de leur maître à

être compatissants et débonnaires pour les

hommes. Quand nous parlons de leur de-

meure, nous l'appelons le royaume des cieux:

parce que nous n'avons rien vu de plus ri-

che, ni de plus spacieux qu'un royaume. Et

quand nous parlons de Dieu , nous l'appelons

le Roi des rois : le roi du ciel ,
parce que

nous n'avons rien vu de plus grand, de plus

noble et de plus excellent qu'un roi ; et Dieu
montre sa bonté extrême , en ce qu'il daigne

nous parler , et tenir notre langage grossier.

En son Ecriture il appelle comme nous le

paradis, un grand royaume, comme Paris

un grand village , il se qualifie le Roi du ciel

,

comme si leroise qualifiait le Raronde Paris
;

et il nous dit en l'Evangile: Quand vous se-

rez devenus grands en piété, en vertu, en

sainteté, et en perfection, vous viendrez en
paradis, où vous mangerez et boirez à sou-
hait dans mon royaume et à ma table : Ecce
dispono \obis ut edatis et bibatis in reqno

meo super mensam meam (S. Luc, XXII. 29).

11 montre en cela sa douceur, voulant

bien ainsi condescendre et s'accommoder à
notre ignorance. Mais notre langage ne laisse

pas d'être bas, grossier et ridicule. Et comme
ce petit villageois ferait mieux de se taire,

que de parler si grossièrement du roi et de

Paris : ainsi nous rendrions plus de gloire à
Dieu, de l'honorer par un chaste et respec-

tueux silence , que de parler de lui et de ses

perfections si imparfaitement et si grossière-

ment que nous faisons : Tibi silentium, laus,

Deus, in Sion. Admirez donc ici avec moi la

très-aimable clémence et débonnaireté de
Dieu, qui ne nous permet pas seulement de
parler de lui si imparfaitement, mais qui

daigne accepter nos louanges , les agréer,

les récompenser, et nous y convier , Lau-
date Dominum,omnes gentes. Laudate ,pueri,

Dominum.
I. — 1. Il y a principalement trois voies

par lesquelles nous pouvons arriver à quel-

que petite, mais bien petite et bien faible,

connaissance de st*s perfections r par voie de
causalité, par voie d'éminence, et par voie de
suréminence ou d'inaccessibilité. Dévelop-
pons ces trois énigmes.

Saint Paul nous marque la première voie,

écrivant aux Romains : 11 est vrai, dit-il, que
Dieu est invisible, parce qu'il est un pur es-

prit; mais les créatures visibles sont des mi-
roirs fidèles et assurés, où, depuis le com-
mencement du monde, les hommes, qui sont

des créatures intelligentes, peuvent contem-
pler et découvrir ses perfections invisibles :

Invisibilia enim ipsius a creatura mundi, per
ea quœ farta sunt intcllecla conspiciunlur
(Rom., I, 20). On connaît la cause par ses ef-

fets, l'ouvrier par ses ouvrages, l'architecte

Far le bâtiment qu'il dresse, le peintre par
image qu'il forme, et le Créateur par ses

créatures. Sa puissance paraît en leur pro-
duction, en ce qu'il les a tirées du néant. Ne
faudrait-il pas, à votre avis, un grand pou-
voir pour faire d'un grain de poussière un
soleil? Un soleil d'un grain de poussière ! et
quelle apparence? La seule proposition en
semble ridicule. Le soleil, si grand, si beau,
si éclatant, d'un grain de poussière, si petit,

si obscur et si ténébreux I II est plus difficile

de faire un grain de poussière de rien que de
faire un soleil d'un grain de poussière ; car
entre un grain de poussière et le soleil il y a
quelque rapport, quelque analogie et propor-
tion ; mais entre le néant et un grain de
poussière il n'y a proportion quelconque, il

y a une distance et différence infinie. Or Dieu
a fait de rien, non pas un grain seulement,
mais le soleil, la lune, les étoiles, le ciel, la
terre, les éléments, et les autres créatures si

belles, si diverses et en si grand nombre :

créatures animées, inanimées, célestes, ter-
restres, visibles et invisibles, sans travail,
par une seule parole et par un seul acte de sa
volonté.

Son immensité se montre en leur conser-
vation, en ce qu'il les soutient par soi-même,
immédiatement : immédiat; une suppositi, di-
sent les théologiens. Il est donc présent à
toutes ; il est au fond de leur être, et comme
dit saint Denys, il leur est plus intime qu'elles
ne le sont à elles-mêmes, intimo nostro inli-
mior.

Sa sagesse éclate en leur conduite, en ce
que, nonobstant leur anlipalhie et contra-
riété naturelle, il les lient en bonne intelli-
gence, qu'il en fait un accord, qu'il en com-
pose une harmonie et qu'il en fait un monde,
c'est-à-dire un tout, orné et diversifié de
mille créatures qui, dans leur disconvenance,
conviennent et s'ajustent ensemble pour le

bien de l'univers. Si un sage politique eût fait

la paix en un même jour entre le roi de
France et le roi d'Kspagne, entre le roi de Po-
logne et le roi de Suède, entre le Turc et les
Vénitiens, on eûl admiré son esprit et son
adresse. Cependant ces rois ne sont pas si

contraires entre eux que le feu et l'eau, l'air

et la terre, le froid et le chaud, le sec et l'hu-
mide, et Dieu néanmoins accorde ces contrai-
res il y a plus de six mille ans.

Tu ntimeriselemenla ligasut frigora flammis,
Arida convcniaul liquidis.

(Boct., de consolât.)

Sa bonté se fait voir en ce qu'il ne s'est pas
contenté de leur donner l'être simplement; il

leur a donné le bien-être, l'être heureux et

content, à chacune selon l'exigence et la ca-
pacité de sa nature, et le rapport qu'elle a au
bien de l'univers.

Son éternité et son immutabilité se connais-
sent on ce que toutes les œuvres émanées de
lui immédiatement sont incorruptibles et

d'une éternelle durée, comme les cieux, la

matière première, les esprits angéliques, les

âmes raisonnables; eu un mol, Dieu est la

source et l'origine de toutes les heaulés, bon-
tés, rares qualités, et excellentes propriétés
d'esprit et de corps qui nous charment en ce
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monde. S'il est vrai, ce que l'on dit en philo-

sophie, que personne ne donne ce qu'il n'a

pas, nous devons conclure, par une consé-
quence infaillible, que les perfections qoe
nous admirons et aimons tant parai les créa-

ture! sont toutes en l'être de Dieu, comme en

la mer toutes les rivières, au soleil toutes les

lumières , au centre toutes les lignes, en la

source tous les ruisseaux, en la cause toutes

les qualités et les propriétés de ses effets : Os-
tendam tibi omne bonum.

2. Elles sont en Dieu avec éminenec, c'est-

à-dire d'une manière plus noble, plus excel-

lente, plus parfaite et plus relevée, sans com-
paraison, qu'elles ne sont aux créatures. Aux
créatures, elles ne sont que par emprunt; en
Dieu, elles sont par essence. Aux créatures,

elles sont composées ; en Dieu, elles sont sim-
ples. Aux créatures, elles sont impures et im-
parfaites; en Dieu, elles sont très-pures, très-

parfaites et très-accomplies. Aux créatures,

elles sont bornées; en Dieu, elles sont infi-

nies. C'est-à-dire que les créatures n'ont de
beauté, de bonté, de force, de sagesse et de
richesses qu'autant qu'il plaît au Créateur de
leur en donner. Vous rudoyez voire fille

parce qu'elle n'est pas si belle que vous le

souhaiteriez; vous avez aversion de votre ca-

det, parce qu'il n'a pas tant d'esprit, tant de
saute ni tant d'industrie que vous voudriez.

Qu'y feriez-vous? Ils en ont autant qu'il a
plu à Dieu de leur en donner : Ipse fecit nos,

et non ipsi nos, disait un ancien qui avait le

corps un peu voûté, et l'âme bien droite et

bien sainte; mais Dieu a des perfections au-
tant qu'il en veut, autant qu'on en peut sou-
haiter, autant qu'on en peut concevoir, et

encore plus, parce qu'il les a de soi-même,
sans les mendier hors de soi.

Aux. créatures, la bonté n'est pas beauté,
la beauté n'est pas la force, la force n'est pas
la sagesse. De la vient que les unes sont bon-
nes, d'autres fortes, les autres sages, et il

n'arrive jamais, ou quasi jamais, qu'une
seule créature soit douée de toutes ces perfec-

tions ensemble : ce que Dieu a ainsi \oulu
pour nourrir parmi nous la charité, la con-
corde et la bonne intelligence, par le secours
et le service mutuel que nous nous rendons
les uns aux autres. Comme pour entretenir le

commerce parmi les hommes il n'a pas voulu
qu'une seule province fût féconde en tout ce

qui est nécessaire à l'entretien et aux délices

de la vie :

Non omnis ferl omnia lellns.

llic segotes, illic veniunt felicius UT8B,

Arbore! fortus alibi.

ïïn Dieu, toutes les perfections sont insé-

parables, elles sont unies ensemble, elles sont

une même chose, et si on y regarde de près,

il n'en exerce jamais une sans exercer tou-

tes les autres.

Dans les créatures , les perfections sont
toujours mélangées de quelque défaut; il n'j

a pas jusqu'aux corps célestes qui n'aient

quelque tache, et la providence de Dieu fait

réussir ces manquements au salut des pré-
destinés : ce leur est un contre-poids pour
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les empêcher de s'élei r, pour tes tenir l as,
afin qu'à la vue de leur imperfection ils aient
sujet de s'humilier, comme le paon à la rne
de ses pieds. Les perfections de Dieu ..ont

toutes très-aecompHcs, il n'y a rien eu lui qui
ne soit très-aimable : làtus detiderabi
Bref, toutes les beautés, bontés, qualités, ex-
cellences et propriétés, qui nous semblent m
agréables et si admirables aui < réatures, uni
nous charment et qui nous ravissent si sou-
vent hors de nous-mêmes, ne sont que di l

ombres et des figures
; ce ne sont des beautés

et des perfections qu'en peinture bien lm.

sière et bien imparfaite, en comparaison de
celles de Dieu : Prœterit figura hujut mundi,
in imagine pertransit Homo.
Ne sortons pas de ces pi sans nous

élever à Dieu et lui dire avec saint François :

Deus meus et oiitnin ! avec l'Eglise: Deus a
quo bona cunela procedunt ; avec David :

Quid mihi est in cœlo, et n te quid volui tuner
terratn? Que puis-je souhaiter dans le ciel,

que puis-je désirer sur la terre, que je ne
trouve aisément en vous, avec un grau I

avantage, ô mon Dieu, mon Sauveur ci mon
tout? Quand je suis si mal avisé que de \oiis

perdre par un péché mortel, pour quelqu
créature que ce soit, quand ce serait pour
gagner tout le monde, c'est une aussi grande
folie et beaucoup plus grande encore que -i

je perdais volontairement un torrent de miel
ou d'autres liqueurs précieuses pour une
goutte d'eau, un grand trésor d'or et d'argent
pour un grain de poussière, et un grand
royaume pour embrasser une ombre.

3. La troisième voie par laquelle nous pou-
vons conjecturer quelque chose de la gran-
deur de Dieu , c'est qu'elle ne contient pas
seulement en éminenec et avec beaucoup de
surcroît les perfections de toutes les créatu-
res, mais qu'elle est si fort au-delà de toute
expression, de toute pensée ei de toute con-
ception, qu'il nous est impossible d'y attein-
dre et même d'en approcher tant soit peu.
Que dis-je, impossible de nous approcher de
sa majesté? Saint Paul dit qu'il est impossi-
ble d'approcher de sa demeure, il fait -

séjour au milieu d'une grande lumière : cette
lumière est inaccessible, lucem inhabitai in-
necessibilem (I Timolk., VI, 16). II ne dit pas
inaccessible aux hommes, mais absolument
inaccessible, qui ne peut être approchée ni
des hommes, ni des anges, ni des séraphins,
ni d'aucune créature.

Saint Denys l'Aréopagite , disciple de ce
grand apôtre, avait bien retenu cette leçon de
son grand maître; carau premier chapitre de
ce beau livre qu'il a fait des Noms divins, il

nous avertit sagement que c'est une présomp-
tion et une entreprise téméraire de vouloir par-
ler de Dieu, si nous en disons autre chose que
ce qu'il a daigne nous en révéler dans ses
divins écrits : De hnc essentiel superiore et oc-
culta divinitate nefus est quidquam dici, aut
cogitari prêter ta qua divinitut nobù a scri-

ptU divitiis patcfucla sunt [L. de div. iïomin.,
cap. 1).

La raison qu'il en apporte est excellente:

quand nous prenons la hardiesse de parler
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des choses divines par nos propres lumières,

nous nous mettons en danger de prononcer
des .blasphèmes, ou du moins des erreurs et

des mensonges. Car comme les bêtes brutes

ne sauraient atteindre à la connaissance des

affaires humaines et politiques, comme les

pierres et autres choses corporelles ne sau-

raient comprendre les spirituelles, comme un

homme en peinture ne saurait connaître la

nature et les desseins d'un homme véritable,

ainsi l'entendement de l'homme, par la seule

conduite de son petit raisonnement , ne sau-

rait parvenir à la connaissance des choses

divines.

Toutes les perfections que nous admirons

et adorons en Dieu, nous ne les connaissons

naturellement que par réflexion de celles que

nous voyons aux créatures. Or il y a plu-

sieurs créatures que nous ne connaissons

pas; il y en a plusieurs dont nous ne con-

naissons pas les perfections, il y en aune
inûnité que nous ne pouvons pas connaître.

Car le Créateur produisant ce monde n'a pas

épuisé sa puissance, il n'a pas fait une entière

effusion de soi-même, il n'a pas communiqué
toutes ses perfections ; il a fait cet ouvrage,

non par nécessité de nature, mais par le bon

plaisir de sa volonté; non comme un père

qui produit son fils, auquel il communique
sa nature et toutes ses propriétés naturelles,

mais comme un peintre qui fait son tableau,

auquel il ne donne que quelques traits et

linéaments de sa propre figure. Et il s'est si

peu épuisé qu'il pourrait créer autant de

millions de mondes qu'il y a d'étoiles au ciel,

ou de gouttes d'eau dans la mer, de brins

d'herbe et de petits insectes sur la terre. Or
il contient en soi les perfections de toutes ces

créatures imaginables, avec tant d'éminence

et de surcroît que s'il avait créé ce nombre
innombrable de mondes, ils ne paraîtraient

en sa présence non plus que la lumière d'une

bougie, ou d'un ver luisant auprès du soleil,

et beaucoup moins encore.

II. — 1. Ces trois voies, qui nous ache-
minent à quelque petite connaissance de la

grandeur infinie des perfections de Dieu

,

nous doivent aussi conduire à la connais-

sance de la très-effroyable et infinie malice

du péché, qui offense une si haute et si ex-
cellente Majesté.

Dieu étant la pi ornière cause, la source,

l'origine et le principe de tout être; quand
vous le déshonorez, vous commettez une plus

grande injustice que si vous offensiez toutes

les créatures qui sont, qui seront, qui ont

été et qui peuvent être. Comme celui qui

dirait une injure au roi serait plus digne de

punition que s'il la disait à tous les vassaux
de Sa Majesté; celui qui vous blesse au cœur,
qui est la source de la vie, intéresse plus

votre santé que s'il vous blessait en tous les

autres membres. Supposons qu'on fasse une
diète et une. assemblée générale de tous les

rois de la terre, une consultation de tous les

docteurs du monde, une armée de tous les

soldats de l'univers ; et qu'un villageois gros-

sier mît son siège et s'assît au-dessus de tous

ces rois : y aurait-il une arrogance ou une
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audace semblable à celle-là ? Ou qu'il démen-
tît tous ces docteurs en quelque point difficile

de leur science: y aurait-il une présomption
ou une folie semblable à celle-là? Ou qu'il

attaquât et pensât surmonter tous ces sol-
dats : y aurait-il une témérité semblable à
celle-là? La vôtre est plus grande de beau-
coup quand vous offensez Dieu; car vous
m'avouerez qu'il est incomparablement plus
noble que tous les rois, plus sage et plus
savant que tous les docteurs, plus fort et plus
puissant que tous les soldats qui sont an
monde et qui y peuvent être. Quand vous
commettez le péché, vous ne posez pas votre
siège au-dessus de Dieu , mais vous mettez
votre volonté au dessus de la sienne : Volui
et noluisti. Un valet qui préfère sa volonté
à celle de son maître, commet une plus
grande faute que s'il voulait aller devant lui :

car il est quelquefois permis et louable , en
certaine conjoncture, qu'un valet marche
devant son maître. D'où vient que nos pères
disaient par proverbe : En pont, en bois et

en rivière, valet devant , maître derrière, au
lieu qu'il n'est jamais louable ni honnête
qu'un valet préfère sa volonté à la volonté
juste et raisonnable de son maître. Cependant
vous préférez la vôtre à celle de Dieu, qui
est une plus grande arrogance que si vous
vouliez marcher devant tous les grands, de-
vant tous les princes et tous les rois de la

terre. Vous préférez votre esprit et votre
jugement à celui de Dieu : car il vous dit

qu'il n'est pas bon ni utile pour vous, de
vous venger, de séduire cette fille, de pour-
suivre ce procès, ni de retenir ce bien d'au-
trui, et vous le jugez plus à propos : Despe-
xistis omne consilium meum; ce qui est une
plus effroyable présomption que si vous con-
tredisiez tous les docteurs qui ont été et qui
seront jamais au monde. Vous déclarez la
guerre au Dieu des armées, vous attentez à
sa vie, Tetendit adversus Deum manum suam,
contra omnipotentem roboralus est (Job, XV),
qui est une plus horrible témérité que si

vous vouliez combattre tous les soldats de
cent mille inondes à la fois : car Dieu est
infiniment plus fort, plus puissant et plus
redoutable que tout ce qu'il peut créer.

2. Si vous entrepreniez d'offenser toules
les créatures possibles, ce serait une injustice
et une témérité prodigieuse; mais vous la
pourriez pallier de quelques prétextes appa-
rents; car pour grandes et excellentes que
soient les perfections et les belles qualités
des créatures, elles ne sont jamais pures, il

y a toujours du mélange, toujours des man-
quements et des défauts, et vous pourriez
dire que c'est ce que vous combattez. Mais
les perfections de Dieu étant toutes très-pures
et très-accomplies , sans mélange d'aucune
imperfection; c'est leur faire un grand dés-
honneur, de les mépriser sans aucun sujet et

d'en faire moins d'état que d'une fumée d'hon-
neur ou d'une volupté passagère. Comme
ces divins attributs contiennent en éminenec
toutes les perfections des créatures, et qu'ils

sont d'une condition et nature toute diffé-

rente, de même le péché nui les offense
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ronticnl en soi les difformités de loutcs les

injures qu'on peut faire aux créatures; mais

avec un surcroît de malice qui ne se peut

assez exagérer.
Le péché est an larcin et une usurpation

du bien d'autrui ; car vous vous serve/ des

membres de votre corps et des puissances de

votre âme contre la volonté de Dieu, à qui

elles appartiennent. C'est une perfidie que
vous commettez contre le plus grand ami
que vous ayez jamais eu ; il vous peut dire,

comme a Judas : Amice,ad quid venistiltu

vero fiomo unanimis, dux meus, et notas meus.

C'est un adultère spirituel, par lequel votre

Ame se débauche de la fidélité qu'elle doit à

un époux très-aimable; c'est une révolte et

une félonie contre Dieu, qui est votre prince

naturel et légitime souverain ; c'est un par-
ricide, par lequel vous attentez à la vie d'un

père qui vous a caressé et oblige au der-

nier point. Mais c'est un larcin encore plus

injuste , c'est une perfidie plus monstrueuse ,

c'est un adultère plus infâme, c'est une ré-

bellion plus atroce, c'est un parricide plus

dénaturé, sans comparaison , que tous les

larcins , les perfidies , les adultères et parri-

cides qui ont jamais été commis et qui se

commettront jamais contre les hommes.
3. Et comme les perfections de Dieu étant

infinies et surcminenles sont au delà de toute

louange, de toute estime et de toute admira-
tion : ainsi la malice du péché qui leur est

opposée, étant infinie et infiniment odieuse,

est au delà de toute expression , de toute

connaissance et de toute conception. Vous ne

sauriez connaître la grandeur du mal que
vous faites, quand vous offensez Dieu ; vous

n'en sauriez connaître la centième ni la mil-

lième , ni la cent millième partie, de ce mal.

Que dis-je? vous qui n'êtes que ténèbres et

qu'ignorance, les anges qui ne sont qu'es-

prit , les chérubins qui ne sont que science,

les séraphins qui sont si proches de Dieu, les

saints qui ont la lumière de gloire, la Vierge

qui est toute plongée dans l'abîme de la sa-

pience divine , ni aucune pure créature n'est

capable de concevoir la grandeur du mal que
vous faites. Dieu seul la peut comprendre,
parce que lui seul peut comprendre l'excel-

lence et la grandeur de son être; et on peut

dire en quelque façon que le péché est un
aussi grand mal que Dieu est un grand bien:

et comme Dieu est un bien infini , inconce-
vable et incompréhensible : le péché est un
mal infini, ineffable cl incompréhensible?

grande Sainte, que vous aviez sujet de dire ce

que vous disiez I ô que vous étiez sage et

que vous étiez divinement éclairée 1 si nous
avions un petit rayon de votre lumière , une
petite bluclte du brasier de votre amour!
Dieu fit un jour la faveur à la bienheureuse

Catherine de Gênes de lui faire voir un
échantillon de la malice du péché : ce ne fut

qu'en passant, en un moment et comme un
éclair; et toutefois elle en conçut une si

grande horreur, que tout son sang se glaça

dans ses \ eines ; elle en fut réduite aux abois

et elle dit que si celte vue eût encore duré
tant soit peu, elle en serait tombée raide
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morte, quand bien (lie aurait eu un corps
de diamant Cap. '* Vita itue). Et elle ajoute :

Quand je. pense de quelle importance < t

l'ombre d'un péché, je (rois que si Dieu m;
me préservait

,
j'en mourrais : et si j'avais

quelque chose à désirer en
i e monde, je ne

souhaiterais rien si ardemment
, que de pou-

voir exprimer ce que je connais et que je

sens d'une chose si étrange : et si à cet effet

il était besoin de souffrir quelque chose, j'en-

durerais volontiers tous le> suppliées A s

martyrs et des malfaiteurs, afin de faire con-
naître aux hommes une chose de telle consé-
quence. Et depuis que Dieu m'a communi-
qué ce rayon de lumière, je ne m'étonne plus
que l'enfer soit si redoutable et que l'éternité

soit si longue. Au contraire, il me semble
que les peines y sont trop douces et qu'elles

n'ont point de proportion avec la malice du
péché, tant l'ombre seule d'un péché véniel
me semble affreuse et effroyable. En un
autre lieu elle dit : O mon Dieu, toutes loi

autres choses se peuvent bien supporter
;

mais de vous avoir offensé , ce m'est une si

grande peine
, que la seule pensée m'en est

horrible et insupportable. El je vous prie
qu'à l'heure de ma mort , vous me montriez
plutôt tous les démons avec loutes leurs ter-

reurs et tous leurs supplices, que de me faire

voir le moindre de mes péchés, parce que je

n'estime rien tout le reste en comparaison de
l'offense qui vous est faite, pour petite

qu'elle soit , encore qu'il n'y en puisse avoir
de petite, étant contre une majesté si grande
et incompréhensible.

Conclusion. — C'est donc arec raison que
le prophète Jérémie nous crie: Deduc quasi
torrenlem lacrymas tuas ; non taceat pupilla
oculi (ut (Titrai., II, 8). Répandez des lar-
mes en grande abondance comme si c'était

un torrent, mais que la source n'en tarisse pas
si promptement que les eaux d'un torrent.

Si le mal est le vrai et l'unique objet de la

tristesse ; si les larmes ne sont faites et ne
doivent être employées que pour pleurer et

regretter le mal, on ne saurait tant pleurer
d'avoir commis le péché, qu'il ne mérite en-
core plus d'être pleuré et regretté, puisque
c'est un mal infini. Quand vous verseriez
autant de larmes, qu'il y a d'eau en voire ri-

vière; quand vous en verseri3z autant qu'il

est tombé de goulles de pluie depuis que le

monde est monde et autant qu'il \ a de gout-
tes d'eau dans la mrr, vous ne pleureriez pas
autant que le péché mérite d'être pleure. Si

une larme est bien employée à pleurer un pe-
tit mal, deux larmes sont bien employées à
pleurer un mal deux fois plus grand : donc
pour pleurer dignement un mal infini, il fau-

drait verser une infinité de larmes. Mais au
lieu de dire il feindrait, je devais dire il fau-
dra : car en effet, si vous ne vous amendez,
si vous mourez en l'état de péché OU vous
êtes, vous verserez plus de larmes qu'il n'y

a d'eau dans la mer et dans tomes le> riviè-

res du monde : lbi nit fit tus, il y aura là des

pleurs . dit Notre—Seigneur ; La parole de
Dieu est efficace, féconde et perpétuelle; f««-
temum, Domine,pnmanct verOum tuum. Après
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des millions d'ans, ibi erit fletus, après cent

millions d'ans, ibi erit fletus. Quand vous

en aurez versé dix mille fois plus qu'il n'y a

d'eau dans la mer, ibi erit fletus. Et ce très-

justement : il faut que celui-là souffre un

mal de peine infinie, qui a commis un mal de

coulpc infinie. Il faut que celui-là pleure

éternellement, qui a offensé une très-haute,

très-auguste , très-adorable et inconcevable

majesté. Dieu nous en garde par sa miséri-

corde. Amen.

SEHMON XXVII.

Le phhé offense les quatre dimensions des

perfections divines.

Oiniiilms dicbns vit;e lu;p, in mente habelo Deum , et

cave ne ali itiando peceulo cnnsenlias (Tcb., IV, 6).

Après avoir contemplé le nombre innom-
brable des perfections divines que le péclié

mortel offense, il nous faut considérer qu'il

en choque encore les quatre excellences et

les quatre dimensions que saint Paul leur at-

tribue : la hauteur, la longueur, la largeurrl
la profondeur. Elles sont immenses et infi-

nies ; mais elles ont été comme appelissées et,

si je l'ose dire, quasi anéanties en votre sein

virginal, ô sainte et bienheureuse mère ! la

toute-puissance s'est jointe à la faiblesse,

l'éternité s'est assujettie au temps, l'immen-
sité s'est raccourcie et retranchée! en vos pu-
res entrailles : Quem totus non capit orbis,

in tua se clausit viscera factus liomo. C'est te

que votre ange vous prédit quand il vous sa-

lua par ces paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMON1S.

I. Punctum. Conlinet quatuor dimensiones
perfectionum / ei. 1. Est sublimitas, nempe
quod earum excellcnliœ sunt in summo gra-
du : quod probatur, 1" in génère; 2° in

speeie. 2. Latiludo, qua se extendttnt ad
omne objectutn possibile. 3. Longituao ,

nempe «ternitas. i. Profundum. nempe quod
sunt abyssus inpnila. — 11. Punctum. Dé-
bita no s Ira erga fias Dei perfretiones. 1.

tionor, 2. amor, 3. timor peceali quod illas

offendit, quatuor dimensionibus odiosis ;

1° sublimitale ; frlatitudine ;3°lcngitudine;
k" profundo.

I. — Toutes les perfections de Dieu sont
immenses cl infinies, c'est-à-dire sans bornes,
sans limites et sans mesure : c'est donc par-
ler fort improprement que d'attribuer des
dimensions à ces grandeurs et perfections di-

vines. Mais parce que nous ne pouvons par-
ler qu'à notre mode et selon notre petite

façon d'entendre, le Saint-Esprit daigne con-
descendre et s'accommodera notre bassesse et

bégayer avec nous. Il nous fait considérer,
par saint Paul [Ephes., III, 18). la hauteur,
la longueur, la largeur et la profondeur de
ses divines perfections . afin que nous con-
naissions la malice effroyable du péché qui
les offense.

1. Premièrement, la bailleur. 1° On ne peut
pas arriver tout d'un coup à la connaissance
d'une chose si suhlime, il y faut mouler p'>-
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tit à petit, et par divers degrés. Nous voyons
en ce monde quatre degrés de créatures, qui
ont des perfections d'autant plus excellentes,

que leur être est plus haut et relevé. Les pre-
mières n'ont que l'être tout simplement,
comme les éléments, les pierres, les métaux
et les minéraux. Les secondes ont l'être et

la vie, ce sont les plantes. Les troisièmes ont
encore le sentiment, ce sont les animaux. Les
quatrièmes ont la raison, ce sont les hom-
mes. Une pierrea fort peude bonnesqualilés
elle est inanimée, sans mouvement, sans ac-
croissement et sans action. Une plante a en-
core la vie, elle s'élève vers le ciel, elle s'é-
tend et se provigne sur la terre. Un chien a
des qualités plus nobles, il a la vue qui voit
le gibier, l'odorat qui en sent la piste, il a la
voix qui aboie après. L'homme est doué de
la raison, qui est beaucoup plus noble que la

fécondité des plantes et que le sentiment des
animaux ; ce qui se voit en la privation : car
il n'est point de père de famille qui n'aimât
mieux que sa fille fût aveugle que folle, et

qu'elle fût plutôt stérile qu'aveugle.
Au lieu que sur la terre il n'y a que ces

quatre degrés et ordres différents des créa-
tures, il y en a neuf dans le ciel, qui ont
aussi des perfections d'autant plus avanta-
geuses, que leur espèce est plus haute et plus
relevée. Il y a les anges, les archanges, les
vertus, les principautés, les puissances, les

dominations , les trônes, les chérubins et

séraphins ; où nous voyons que les ar-
changes sont autant par-dessus les hommes,
que les hommes par-dessus les plantes : car
comme entre les hommes et les plantes il n'y
a qu'une espèce, à savoir celle des animaux,
ainsi entre les archanges et les hommes il

n'y en a qu'une, à savoir celle des anges. Et
les séraphins sonl autant par-dessus les ar-
changes, que les archanges sont par-dessus
les pierres, etencore plus. Carentre les pier-
res et les archanges il n'y a que quatre es-
pèces, au lieu qu'entre les archanges et les

séraphins il y en a six. Donc comme les
perfections des archanges sont incompara-
blement plus nobles et plus excellentes que
eelles^des pierres, ainsi celles des séraphins
sonl incomparablement plus nobles que cel-
les des anges et des archanges.
Or Dieu pourrait créer à présent un nou-

veau ciel, où il y aurait cent degrés et cent
ordres de créatures plus hautes e( plus no-
bles les unes que les autres, et ornées de
perfections plus excellentes à proportion de
leur être, et dont la plus basse et la moindre
serait plus relevée que les séraphins; et u\\

moment après il pourrait créer un autre
ciel où il y aurait mille degrés, et autant
d'ordres de créatures qui se surpasseraient
ainsi les uns les autres en noblesse et excel-
lence de perfections. Et ainsi à chaque mo-
ment, d'ici à cent mille ans, il pourrait créer
de nouveaux cieux, dont la plus basse créa-
ture surpasserait en dignité la plus haute
du ciel précédent, Pesez si vous pouvez
combien excellentes et admirables seraient
les perfections de la plus hante? Toutes ces
perfections ne seraient que des crayons bien

[Dix.)



m parfaits, de pi lits linéaments et des ombres
le celles de Dieu. El si noua considérons
rrs divins attributs en détail et en particu-

lier, nous pourrons dire que leur hauteur

et leur sublimité consistent en ce que les

excellences de ses perfections divines sont

en un souverain degré, chacune en -a qua-
lité qui la rend signalée et remarquable, cl

qui nous la fait distinguer do toutes les

autres.
2* Par sa puissance il ne fait pas seulc-

vnoni tout ce qu'il veut, mais il le fait avec
très-grande facilité, fécondité et perfection.

Il n'est rien si aisé que de parler; et Dieu a

tout fait par sa parole et par une seule

parole : Dixit et meta sunt. Yerbo Domini
cmli firmali sunt. El ce qui e»t un rvoilleux,

celle parole a été si féconde, qu'elle n'a pas

seulement tonné les créatures qui furent éclo-

scs du néant au commencement tin monde;
mais elle opère encore maintenant, cl opé-

rera jusqu'à la consommation des siècles.

Il dit en la création :Que la lumière se fasse,

que la terre produise de l'herbe verte. De-

puis ce temps-là, la lumière se fait conti-

nuellement ; la terre produit incessamment
de l'herbe verte et agréable. El ce qu'il fait

si facilement, il le fait néanmoins avec tant

de perfection, que quand tous les hommes
et tous les anges seraient dix mille ans à

considérer toutes ses œuvres, ils ne sau-
raient remarquer le moindre manquement
en une seule : ils n'y sauraient rien ajouter,

diminuer, ni changer, sans en ôler l'utilité.

la beauté et la bonne grâce. Pour cela quand
les hommes parlent de leurs ouvages, c'est

en termes qui expriment l'imparfait, Apelles

pingebat, Praxilelcs excudebat. Quand oft

parle des œuvres de Dieu, c'est en des termes

qui expriment le plus que parfait, parce

qu'elles sont plus que parfaites : Vidil Deits

cuncta quœfecerat, et erant valde b<nn.

Ainsi par sa science, il sait tout ce qu'on

peut savoir avec une très-grande daté,
exactitude el certitude.

Par sa bonté il veut du bien à ses créa-

tures, avec une affection et une charité

très-ardente.

Par sa providence, il a soin de toutes et

de chacune en particulier, avec, autant de

diligence et d'application d'esprit, que s'il

n'v en avait qu'une, seule, el qu'il n'eût

autre chose à faire.

2. En second lieu, nous pouvons dire

que la largeur des perfections de Dieu, o'etsl

l'immense étendue de leur activité, dont

le ressort n'a point de bornes, et la sphère

en est infinie : car elle s'étend à tout ce

qui leur peut servir d'objet sans aucune
restriction ni modification quelconque.

Par sa puissance, il pourrait créer un
monde qui serait si vaste cl si admirable,

que chaque grain de salde qui J serait,

serait aussi grand et aussi parfait que ce

monde qui est devant nos yeux. Pensez
combien grand serait ce monde, qui aurait

autant de eieUX, de soleils, de lunes, de
mer-, el de terres, qu'il y a de grains de

sable en tout l'univers ; et après qu'il au-
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rail fait ce monde, il ru pourrait i v un
troisième

,
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grain de sable; el après ce troisième, en
quatrième, nu cinquième, un sitièmi
ainsi consécutivement eu aus*i grand i

bre qu il y a d atomes en Pair < t de feuilles
d'arbre sur la terre. Quand il aurait fait ce
grand nombre de mondes, il pourrait dir*
Tout ce que j'ai fait n'est qu'un jeu. un
un prélude de ce que je rem faire : pais il

eu pourrait faire mille fois davantage, puis
encore mille fois plus, et ainsi jusqu'à
l'infini.

l'.ir sa science il sait le nombre de toutes
les créatures qui sont au monde, de toiu
leurs mouvements, leurs actions et aci id nts;
de (ous 1rs ii.o'm b. rons, fourni
qui ont été depuis le commencement, elqui
seront jusqu'à la (in des siècles ; de toutes le»

pensées, paroles, gestes el œillades, ;m«-i
bien qu.' de tous les pas des In, nmes et des
femmes : Gressutmeoê dinumerasti ; numerui
mensium ejuiapud te est. capilli capitit vestri
omnesmtmerali $unt J>,b, XIV, 16;
5. Matth., X, 30). Il connaît très-distincte-
ment toutes les qualités, propriétés, perler-
lions et imperfections non-seulement spéi ifi-

ques, mais rndividueJli s de chaque créature.
la longueur, la largeur, l'épaisseur et la cou-
leur de chaque feuille d'arbre; quand, com-
ment, en quel mom ni. en quel côté, par
quelle imagination et rencontre chaque rm»u-
ch ron a volé en l'air, chaque poisson a nagé
dans l'eau, chaque fourmi a marché sur la

terre et chaque touille d'arbre s'est remie
la torél. El il sait toutes ces choses plus clai-
rement, plus assurément cl plus distim li-
ment que vous ne savez le nombre el

de vos enfants. Quel admirable esprit! quelle
mémoire! quelle science 1

Par sa bonté il veut à toutes ses créatures
au'iinl de bien qu'il leur en peut faire, selon
l'exigence de leur nature, selon l'uii.ite de
l'univers el selon les règles de sa providence.
Et défait, au mystère de l'Incarnation il a
fait à toutes ses créatures un bien infini et un
honneur inestimable, les unissant toutes à sa
divine essence en unité d'byposlase. Car
l'homme étant un abrégé, un précis et une ré-
capitulation de toutes les créatures, l'homme
avant l'être des cléments, la vie des plantes,
le sentiment des animaux, le mouvement des
cieux, el l'intelligence comme I >s anges ;

quand la sainte humanité esl deiliee. toutes
les créatures sont anoblies en elle, toutes
sont élevées à cet honneur su; rame de l'u-

nion hyposlalîque.
Sa providence s'étend et s'abaisse à diriger

et gouverner toutes ses créatures, à les con-
duire et acheminer à leur dernière lin par
des moyens convenables sans en oublier
une seule : il n'y a pas un seul petit moineau
qui ne soit dans les srcbn es de sa mémoire :

pas nue petite fourmi au fond du Canada on bu
milieu desdéserts d'Arabie, à laquelle il arrive
quoi que ce suit sans les ordres de sa provi-
dence : IUi tsl cura de omnibus. NoMU uum-
que ptuterea peneunt dipondio , et immj r.r i7-
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lis non esl in oblivione corain Deo. Audeo di~

cere setas porcorum, nedum capillos sancto-

rum, nnmeratos esse apud Dominum (Sap.,

VI. 8; 5 Luc, XII, 6 ; Tertull.).

3. La troisième dimension dont les gran-
deurs 'Je Dieu sont ornées, c'est la longueur,

c'est-à dire l'éternité, la parfaite possession

et la jouissance qu'il en a, sans fin, sans

commencement et sans vicissitude : Jntermi-

nabilis vitœ Iota simili el perfecta possessio.

Un roi peut perdre sa puissance étant dé-

pouillé de ses Etats, ou du moins il la perd

a la mort ; les politiques perdent souvent

leur sagesse, et commencent à radoter au
déclin de leur âge; les bons et les vertueux

perdent quelquefois leur vertu par l'impres-

sion de quelque forte tentation ; mais Dieu
ne peut rien perdre de ses perfections, parce

qu'elles sont une même chose avec son être

qui est indépendant, nécessaire, immuable
et invariable. La possession d"une hérédité

est jugée bien affermie, quand elle est d'un

temps immémorial. Une noblesse est estimée

très-illustre et avantageuse, quand elle est de

plusieurs siècles. La maxime de jurispru-

dence dit : Qui prior esl (emporr,potior est

jure. La noblesse et l'excellence des perfec-

tions divines, et la possession qu'il en a n'est

pas seulement de temps immémorial , ni de

plusieurs siècles, mais de tout temps, de tou-

jours et de toute éternité.

La connaissance qu'il a de ses grandeurs,

l'amour et l'affection qu'il leur porte, la joie

et le plaisir qu'il en reçoit n'est pas successif,

mais tout ensemble ; sa durée n'est que d'un

moment, mais qui coexiste à tous les siècles,

qui recueille et réunit en un point toutes les

différences des temps, présent, passé et à ve-

nir. Voyez combien vaste, spacieux et im-
mense doit être le cœur el l'esprit de Dieu;

car supposons que, par l'espace d'un temps

infini, il reçut à chaque moment de nouvelles

joies, de nouveaux contentements, des lu-

mières et des connaissances, combien grand

et incompréhensible serait ce nombre? Or il

possède tout cela, non pas en détail, ni par

lambeaux, mais souverainement et tout en-

semble depuis qu'il esl Dieu et tant qu'il sera

Dieu. Et partant, quel trésor, quel magasin,

quel océan et quel abîme de lumière, de

connaissance, de joie, de volupté et de béa*

tilude!

4. En quatrième lieu, la profondeur de ses

perfections, c'est qu'elles sont des abîmes

sans fond et sans fin ; elles sont toutes infi-

nies. Si la mer n'avait point de fond, les eaux

y seraient sans mesure ; si un puits plein de

miel n'avait point de fond , la douceur en se-

rait infinie; s'il était plein de lait, la blan-

cheur en serait infinie ; s'il était plein d'or et

d'argent, les richesses en seraient infinies. Il

en est ainsi de la Divinité el de ses perfec-

tions adorables ; elles n'ont point de fond,

point dé fin, point de mesure, point de ter-

mes ni de limites. O abîme sans fond de la

sagesse et de la science divine, s'écrie l'apo-

ire saint Paul (Rom.. XI), cl le prophète

roval : la grandeur de Dieu n'a point de fin,

sa sapience n'a point de nombre, sa sagesse
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n'a point de bornes (Psal. CXL1V, 3; Psal.

CXLVI,5).
Elles sont si grandes, si immenses et si in-

finies, que rien ne les peut mesurer, que rien

ne leur peut être comparé, rien n'en peut

approcher lantsoit peu. Portez 'a vue de vo-
tre esprit sur toute l'étendue de la terre :

voyez que de personnes, que de villes, que
de provinces, que de royaumes, et que de na-
tions il y a; le prophète Is;ù'e dit que tout

cela, en comparaison de Dieu, n'est qu'un
petit grain de poussière : Quasi pulvis exi-
guus (h, XL, 15). Partagez un grain de
poussière en autant de pariies qu'il y a
d'hommes, de femmes et de créatures au
monde : je suis une de ses parties, je suis de-
vant Dieu la cent mille millième partie d'un
grain de poussière, et encore moins ; je suis
non pas un néant, mais la cent millième par-
tie d'un néant ; car lsaïe ayant dit que toutes
les nations sont devant Dieu comme un petit

grain dépoussière, et voyant que c'était trop
dire , s'en est corrigé, ajoutant qu'elles

sont comme si elles n'élaient pas, qu'elles

sont comme un néant en la présence de
Dieu : Omnes génies quasi non sint, sic sunl
coram eo et quasi nihilum et inane ( /.«., XL,
17). Et le texte sacré traitant ailleurs de la

puissance, de la bonté, de la miséricorde et

des autres perfection-; de Dieu , en parle
comme si les créatures n'en avaient point du
tout, et si Dieu seul en élait avantagé. De la

puissance et immortalité, saint Paul ( I Tim.,
Vï, 15) dit que Dieu seul esl puissant, et que
lui seul est immortel. De la bonté, le Sau-
veur dit : Personne n'est bon que Dieu seul

(5. Luc, XVIII, 19). De la souveraineté,
lsaïe lui dit : Vous seul êtes le souverain
[Is., XXXVII, 20)". De la piété et de la mi-
séricorde, les saints lui disent, en l'Apoca-
lypse (Chap. XV, 14-

) : Vous seul êtes pieux,
parce que les belles qualités des créatures,
comparées à celles de Dieu, ne sont pas plus
que si elles n'étaient point du tout.

IL — 1. A des perfections si grandes et si

excellentes, nous sommes obligés de rendre
trois principaux devoirs de l'honneur, de
l'amour et de la crainAe filiale, Or le plus
grand honneur et hommage que nous leur
pouvons rendre, c'est de les révérer, c'est de
les admirer, les révérer par un chaste et re-
ligieux silence. Les anciens disaient que
Thaumas , c'est-à-dire l'admiration , était

mère de Farc-en-ciel, qu'ils appelaient Iris,

Thaumantia Yirgo : parce que c'est un objet
d'étonncmenl devoir en cet arc un si grand
nombre de couleurs si belles, si diverses et

si distinctement remarquables, qui ne sont
néanmoins qu'une seule lumière du soleil,

reçue en une nuée opaque et bien disposée.

Mille iraliil varios adversosole colores.

Et c'est un sujet de grande admiration de
voir en l'être de Dieu la puissance, la sa-
gesse, la bonté, la justice, la miséricorde et

une infinité d'autres perfections qui ont des

effets très-différents et même quelquefois

contraires el opposés, et qui ne sonl néan-
moins qu'une même chose entre elles, et
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arec sa divine essence. Cotte admiration

donc doit produire quelquefois en nous un

respectueux silence, qui rend plus de gloire

h Dieu, et qui l'honore plus dignement que

les plus grandes louanges qu'on lui saurait

attribuer. 7*i'6s silentium laut, Deus, in Sion

(l'sal. 1.XIV). Vous n'êtes pas inutile, ma :
s

saintement occupé en la méditation , qu nd
tout ravi d'étonnemenl à la vue d s gran-

deurs de Dieu, vous demeurez en suspens,

disant avec le prophète {l'sal. V 1

1

1 ) : mon
Di'Mi, que votie nom i st admirable ! que vo-

tre puissmi e, votie s gesse, votre bontéest

a minable et incomp éhensible ! l'a sant

comme les sétaphins qui se couvn nt devant
Dieu, ne l'osant pas envisage**, mais '|ui ex-
cileni leur cœur en son amour p r le batte-

ment de leurs ailes (Isa. VI).

-2. Cet amour doit être accompagné d< s

mômes dimensions que les perfections de

Dieu, afin de les honorer par imitation. Nous
devons avoir pour notre Dieu un amour
haut et relevé, l'aimer non pas par des mo-
tifs bas et terrestres, mais sublimes et céles-

tes; non pour nos intérêts et par réflexion à
nous-mêmes, mais parce qu'il en est plus que
très-digne : un amour large et spacieux, qui

nous porte à embrasser et à pratiquer pour
son honneur toutes les œuvres vertueuses

qui nous sont possibles selon noire condi-
tion : un amour qui n'ait point de fin, comme
ses divines perfections sont d'une éternelle

durée : un amour qui soit profond, sincère,

cordial ou du fond du cœur, et non pas su-
perficiel, imaginaire et du bout des lèvres :

un amour qui se témoigne par les effets, qui

jette dans notre cœur une crainte filiale de

ses perfections divines; car elles sont en ef-

fet toutes à craindre. Sa grandeur e.-t à

craindre : Maynus et terribilis super omnes :

terribililer magnificattts es (Ps LXXXVIII,
8; Ps. CXXXVI II, H). Sa puissance esta
craindre : Potrns et metuendus nimis ( Eccli.,

I, 8 ). Sa sainteté est à craindre : Sanctwn cl

tembile nomen ejus ( Ps. CX, 9 ). Sa piété est

à craindre : Quis non timebit te, cjuia lu solus

pins es (Apoc, XV, 4). Mais, pour mieux
dire, ce qui esl à craindre, c'est le péché qui

les désoblige toutes et qui se rend odieux

par une hauteur, une largeur et une profon-

deur abominable. Voici votre témérité, voire

arrogance et votre audace.

3 Je vous disais hier que, quand vous

commette/ un péché mortel, vous êtes plus

arrogant que. si vous nielliez votre siège au-

dessus de tous les rois du monde
;
je dis hien

davantage, et sans danger de mentir: 1 qu'en

péchant, vous vous élevez au-dessus de cent

mille monarques, au-dessus de cent mille

mondes, au-dessus de toutes les créatures

possibles et imaginables : car vous vous éle-

vez au-dessus de Dieu, qui est, comme nous

avons vu, une infinité de fois au-dessus

d'elles. Vous dites, non pas peut-être de pa-

role, mais, ce qui est bien pis, en effet et en

vérité par voire action : J'ai plus d'autorité

que Dieu : il défend à ce villageois de porter

faux témoignage, à cette fille et à celle femme
lie coi, nu tire une impureté , à ce greffier et

à ce notaire de faire une fausseté; et moi,
je leur veux commander de 11 faire, et ils la

Feront contre sa défense, mon commande-
ment l'emportera; el si c'tsl on arrêt, un
arrêt irrévocable, que quiconque s'exalte

sera humilié : si c'est une loi indispensable,
que plus nous nous élevons, et plus nous se-
rons abaissé-,, je vous laisse a penser jus-
qu'où vous serez humiliés : vous vous éle-

vez au-dessus de ce qui esl infiniment haut ,

vous méritez d'être abaissé au-dessous de ce
qui est infiniment bas, r'est-a-dire du néant.

VOUS eles plus vil, plus abject, de moi;.

pn\ , de plus bas a loi devant Di< u, qu'un li-

maçon, qu'une chen Ile, qu'un ciron et que
le néant même. Non , vous ne serei pas
anéanti, vous serez conservé, mais vous s, -

rez réservé à <b s peines sensibles et piquan-
tes au plus haut point, parce que voua com-
mettez la plus haute injustice, la plus grande
et énorme injure qui se puisse imaginer;
plus grande que toutes les injures qu'on ait

jamais faites el qu'on puisse faire à quelque
créature que ce suit.

Nous avons peine à concevoir ceci, parce
qu'à toutes les injures qui se Font à la créa-
ture, esl toujours jointe el Associée l'injure

du Créateur. M ;is supposons qu'il y ait un
autre inonde que celui-ci, aussi grand et

aussi ancien que celui-ci ; un monde où il

n'y ait point de Dieu, cela est impossible de
toute impossibilité; mais supposons-le, <t

qu'un lyran ait fait mourir Irès-cruellement
el très-injustement en chaque jour et a cha-
que heure, depuis le commencement des siè-

cles, des hommes très-innocents : quel hor-
rible carnage serait-ce. quelle injustice,

quelle barbarie? et combien de millions de
meurtres aurait-il commis en tant de jours
el en tant d'heures, qui onl été depuis si\

mille ans? Tenez pour assuré et n'en dooti /

pas que toutes ces injures ne seraient rien

en comparaison de l'injure que vous faites à

Di.'u par un seul pêche mortel. Les raisons
en sont évidentes : car tous ces meurtres se-

raient des injures finies, el le péché esl une
injure infinie : ces injures faites aux créatures
seraient comme qui écraserai! un million de
fourmis; el l'injure qui e S t faile au Crée-
leur, c'est comme qui donnerait un soufflet

au roi; ce lyran, au plus, ne mériterait que
d'être brisé sur la roue autant de fois qu'il y
a eu d'heures cl de jours depuis six mille eus:
mais par un pêche mortel, VOUS meniez d'être

brûlé 'oui vif, autant de jours, d'heures et

d'années, qu'il j en aura en des millions de

siècles, et dans l'étendue de l'éternité.

2" Et comme les perfections de Dieu bé-
nissent, sanctifient ei perfectionnent tout ce

qui a quelque rapport à elles, le péché , qui

leur esl contraire cl qui les oITc se. est *j

contagieux que, par une largeur détestable,

il étend sa corruption et répand son renia
s-ur tout ce qu'il rencontre, il infecte les créa-

tures qui nous y servent, il les rend les ob-

jets de la colère de Dieu , el la proie du feu

qui les consumera (1); il rend notre con-

(t) Infecta esi terra ait halrilatoribus sue., quia irai"».

BTI bal «lllll II ,es
|
(..<., \\|\ . 5). Lit.) .
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ception très - immonde , noire naissance

douloureuse , notre vie criminelle , noire

morl malheureuse , et noire damnation
éternelle. 3° Quelle prodigieuse longueur I

quelle effroyable durée d'une action qui

semble si courte! D'ici à cent ans, d'ici à

mille, d'ici à dix mille ans, si vous deman-
dez à une âme damnée : Qu'est-ce qui vous

relient ici? C'est mon péché. Il y a si long-

temps que votre péché est dans ce feu ; n'est-

ii pas encore consumé? Quand ce serait du

fer et de l'acier, il serait fondu mille fois?

Quand ce serait du marbre et du diamant, il

serait calciné, consumé et anéanli depuis si

longlemps : et ce péché est aussi entier, aussi

incommode et nuisible qu'au premier jour

qu'il fut commis.
k° La quatrième et dernière dimension, qui

est la profondeur, consiste en ce que, quand
vous commettez le péché, vous abaissez le

Très-Haut non-seulement au-dessous de

vous, non-seulement au-dessous d'une ché-
tive créature, maisjusqu'au néant, et encore

plus bas. Saint Paul, parlant de ceux qui of-

fensent Dieu après le baptême, dit qu'ils le

méprisent si fort el qu'ils le ravalent si bas,

que c'est le fouler aux pieds. Car comme
nous ne faisons point d'état de ce que nous
foulons aux pieds , ainsi, dit saint Chryso-
stome, on peut dire, avec l'Apôtre, que nous
foulons aux pieds le Fils de Dieu, quand nous
en faisons moins d'état que de loules les au-
tres choses. Quanta maijis putatis deleriora

mereri supplicia, qui Filiutn Dei conculcuverit

(Hebr., X, 29). Si vous étiez assuré que tou-

tes les fois que vous jurez, il vous faudrait

nécessairement payer une amende de trente

sols, ne lravailleriez-\ous pas à vous en ab-
stenir? N'y a-t-il pas plus de deux ans que
vous en auriez perdu la coutume? Vous êtes

assuré que Dieu ne veut pas que vous juriez,

et vous ne faiies rien pour vous en corriger?

Il y a même plus de dix ans que vous en con-
servez l'habitude. Vous faiies donc moins
d'état de la tiès-jusle et très-aimable volonté

de Dieu que de I renie sols. Si votre femme
vous faussait la foi conjugale, vous diriez :

Elle ne vaut rien- Si votre voisin faisait faire

une fausseté contre vous, vous diriez : Cet
homme ne vaut rien. Donc celle femme avec
qui vous commettez un adultère ne vaut
rien ; donc cet homme qui vous fait faire une
fausseté ne vaut rien : et vous les aimez plus

que Dieu? Vous déplaisez à votre Dieu pour
complaire à cet adultère. Vous offensez Dieu
pour obliger, par une fausseté, cet homme qui

ne vaut rien. Vous faiies donc moins d'état

de Dieu que de ce qui ne vaut rien? Vous le

mettez donc au-dessous du rien? Quel affront!

quel mépris el quel épouvantable outrage!
Donc si nous avons encore une seule goutle
de bon sang dans les veines, nous aurons en
horreur ce maudit péché plus qu'un monstre,
plus que la peste, plus que la mort, plus que
l'enfer et plus que lout ce qui esi détesta-

ble et horrible dans la nature. C'est le plus
grand de tous les maux, c'est le vrai mal, 1

1

m operihus eorom (P>. f.V, 39). Oeil ardenies s< tvi-n-

tui >:i éléments iguis ardore lauetceul (Il l'elr. III, 13)

c'est l'unique mal , connue l'amour de Dieu,
qui lui est contraire, est le plus grand de tous
les biens, est le vrai bien , est l'unique bien
et un bien éternel. Celui qui aime Dieu en
ce monde jusqu'à la fin de sa vie, l'aimera ,

le possédera, le verra face à face, et jouira
de lui en tous les siècles des siècles. Amen.

SERMON XXVIII.

Des injures que le péché fuit aux (rois per-
sonnes de la très-sainte Trinité.

Omnibus diolws viiœ luœ, in meute habelo Deum; cl
cave ne aiiquando peccato consenlias (Tob , IV, (î).

Hier et avant-hier nous considérions en
gros et en général les injures que le péché
l'ait aux lrès-exce!len!es et infinies perfections
de Dieu. Aujourd'hui nous avons à considé-
rer, en particulier, qu'il offense très-crimi-
nellement la puissance du Père, la sagesse du
Fiis, la boute du Saint-Esprit , l'être el la vie

de ces trois adorables Personnes. Et par con-
séquent, il vous déplaît au dernier point, ô
sainte et bienheureuse Vierge

, puisque vous
êles la Fille bien-aimée du Père, la Mère du
Fils el l'Epouse du Saint-Esprit. Quand le

péché attente à la vie de ces trois divines Per-
sonnes, il tend à vous rendre orpheline de
voire Père, privée de votre Fils, et veuve de
votre saint Epoux. Du inihi virtulem contra
hosles luos , donnez-moi des forces contre
votre ennemi, prêtez-moi, s'il vous plaît, des
armes de lumière, pour comb lire cet enfant
de ténèbres; à cet effel : Diqnure me laudare
te. Ave, Marin.

1DEA SERMONIS.

Exordium. Quibus vei bis Script ura exprimât
injurias peccati in Deum. — 1. Punctum.
Peccatum offendit potentium el dominiutn
Putris, quod probatur comparatione ex Au-
gustino sumpla. — H. Punctum. Offendit
sapicntiam el providenliam FUii, quia <le-

struit ejus finem. — 111. Punctum. Offindil
bonilat-m cl charitatern Spirilus san<ii :

nain audacter committitur, quia J)eus bo-
nus est. — IV. Punctum. Offendit vilain

trium Pcrsonarum. — Condusio. Exhorla-
tio ad fugam peccati.

Pour nous détourner du péché el nous faire

concevoir des pensées d'horreur et d'exécra-
tion contre un monstre si détestable, il ne
faudrait que peser un peu attentivement en
quels termes l'Ecriture parle des horribles
; tlenlals que ce dénaturé ose commettre (on-
de la majesté divine. En premier lieu, elle dit

que le péché offense Dieu, qu'il lui ôlc son
repos, qu'il lui est importun, qu'il trouble
son bonheur, qu'il lui cause beaucoup d'en-
nui, de tristesse et de fâcherie. Saint Paui
aux Ephésiens : Gardez-vous bien de contri-
ster l'Esprit de Dieu : JSolile contristare Spi-
ritum sanction Dei (l'Jpfies., IV, 30). Le pro-
phète Isaïe : Vous êtes ennuyeux à mon Dieu.
Molesli estis cl Dca mvo (/«., VU, 18). El ail-

leurs : Ils ont affligé son Saint-Esprit. 4/"-

flixerunt Spirilum sanctum ejus (Js., LNI;|,
10). Ile! mon Dieu 1 ne m'nffïigerai-je pas au
moins une bonne lois en ma \ i< , de Vous avou
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m souvent affligé! En second lieu, die dit que

le péché aigrit I
• cœur de Dieu, qu'il altère

son esprit divin, qu'il change smi naturel

doux et débonnaire, le remplit de Oel el d'a-

mertume contre bcs chères créatures. Au
psaume dixième : Le pécheur a aigri le s, i-

gneur. ExacerbavU Dominum peccalor [Puai.

X, k\. Au psaume cent cinq : Ils ont aigri

l'esprit de Dieu. Exaeerbaverunt Spiritum

tint il'snl. CV). Le prophète Osée dit : Ouc
samarie périsse, parce qu'elle a causé de

l'amertume à son Dieu. Perçut Samarie (juo-

niam ad amaritudinem concitavit Denm suum
(Os., XIV, 1). En troisième lieu, l'Ecriture (lit

que le péché irrite Dieu, qu'il le pique de ja-

lousie, qu'il le met eu grande colère, qu'il le

transporte de fureur. C'est comme qui dirait,

pour parer selon nous, qu'il le prive de son

hou sens, le met hors de soi-même et lui fait

perdre la raison : car tels sont les ( (Tels de la

jalousie, do la colère et de la fureur : Furor
itaque mentem prœcipilut : irai os proprie di-

cimus exiisse de consitio, de rutione, de pote-

state, de m<>ntp (Cicero). Au psaume neuf :

L'impie a irrité Dieu, Irritavit impius Deutn

(Psnl. IX). Le prophète Isaïe : L'indignation

du Seigneur tombera sur tous les méchants.
lndiijnntio Domini super tiniversam malitiam

(/s., XXIV). Au psaume quatre-vingt-dix-
sept : Les Juifs ont provoqué Dieu à entrer

en jalousie. Et derechef Isaïe : Ils ont re-

jeté la loi du Seigneur des armées, pour cela

il s'est mis en colère et en fureur contre son

peuple. Alijrcerunt legem Domitiiexercituum;

ideo iralus est furor Domini in populum suum
(h., V, 25). El après avoir attenté tout cela,

je serai exempt de punition, je ne ferai point

pénitence, je penserai en être quille pour
dire tout naturellement : Mon Dieu, je vous
crie merci! Quelle apparence ! Ce n'est pas

que le péché produise actuellement aucun de

ces effets dans l'esprit de Dieu. Le prophète

lui dit : Non accedet ad te mulutn (Psnl. XC).
Le Sage lui dil : Tu autem eum tranquillitate

judicas (Sap., XII, 18). Mais l'Ecriture parle

ainsi, pour s'accommoder à notre faiblesse,

pour nous apprendre que si Dieu était sus-

ceptible de ces impressions comme nous, s'il

était sujet à ces passions, aux transports et

aux altérations , le péché produirait en lui

tous ces déplorables effels, et encore de plus

funestes, tant il commet d'indignités et d'of-

fenses dénaturées contre lui. Je les réduis i\

quatre principales, et je désire vous faire voir

qu'il choque la puissance et la souveraineté
du Père, la sagesse et la providence du Fils.

la bonté et la douceur du Saint-Esprit, et

enfin l'être et la vie de ces trois divines Per-

sonnes.

I. — Pour l'intelligence du premier point,

il faut que je. me si ne d'une comparaison
qu'un célèbre docteur me fournit. Suppo-
sons qu'il y ait un prince qui ail seulement
deux villes en tout son domaine, mais villes

grandes, spacieuses el peuplées : l'une, qui
est la capitale, s'appelle Jérusalem, et l'au-

tre Babjlone. Allant par le pays par curio-
sité el pour voir le monde, vous enlre/ dans
Babvlone, et après y avoir passé quelques

jours, vous demaodex à qui « si celle rilhv-
«i'.'qui en est le roi légitime ? On vous ré-
pond : C'est le roi de Jérusalem. Est-il bien
aimé en <eiie ville? Nullement. Il n'y a pas
un seul habitant qui l'aime comme il doit.
Lui paie-l-on bien les tailles? Très-mal.
Garde ton bien ses ordonnances? On n'en
Fait rien si un veut, il n'y a pis un seul
bourgeois qui n'eu Oolc quelqu'une. Est-
poinl qu'il en publie trop souvent ou de trop
difficiles? Non ; il n'eu a publié que fort peu.
toutes pour le bien ,\ r tes sujets et pour la

paix de l'Etat. M lis c'esl peut-être qu'il a

prime ses vassaux el qu'il les traite tvr.uini-

quement? Non; i! se comporte avec toute la

douceur el la bonté imaginables. El le grand
Turc , qui est en ne mi de votre roi . en quelle

catégorie est-il ici? il \ a grand crédit . il n'j

a pas un seul citoyen «le la ville qui n'ait

intelligence avec lui cl ne fasse ce qu'il sa il

lui être de plus agréable. Sortant de là. vous
poursuivez votre chemin et vous entres dans
Jérusalem, et vous demandez à quelqu'un:
Le roi est-il bien aime en celle ville-cil Ex-
trêmement bien, répond-on ; tous les habi-
tants le servent et le chérissent comme leur
propre père , et encore plus. Lui paie-t-on
bien les tailles? Très-exactement, et de si

bon cœur, qu'on en paie toujours plus qu'il

n'en demande. Garde-l-on bien ses édita?
Parfaitement bien, et avec tant d'affection,

que si on connaît qu'il désire quelque chose,
on l'exécute sur-le-champ, sans attendre
qu'il le commande. Le Grand Turc ne serait

donc pas bien venu ici ? Je vous en réponds :

il y est venu quelquefois [tour penser mu-
gueter cette place, mais il s'en est toujours
retourné avec honte. Entendant ces propos

,

et sachant assurément qu'on ne vous ment
point, si vous vouliez représenter la puis-
sance et l'autorité royale de ce prince sur
deux villes, comment la representeriez-vous?
On a coutume d'exprimer et de représenter
la souveraineté par une couronne : quelle
couronne feriez-vous pour représenter celle-

ci? N'est-il pas vrai que pour exprimer la

puissance qu'il a en Jérusalem , vous feriez

une couronne d'or, de rubis, de diamans ou
d'autre matière encore plus précieuse si vous
pouviez? car puisqu'il j est honoré el aimé,
servi el obéi avec tant d'humilité, de cordia-
lité el de Gdélilé , la puissance qu'il a en celte

ville est mille fois plus précieuse que l'or,

plus éclatante que les rubis, plus terme et

solide que les diamans. Et si vous v ou liez ex-
primer la souveraineté qu'il a sur Hibvlone,
vous reriez un diadème de paille ou une cou-
ronne d'épines. Et quel roi de paille serait-ce,

diriez vous, s'il n'avait point d'autre donMHM
que Babvlone? Je ne sais s'il en est roi de
droit et par titre légitime; mais en effet, et en
vérité, il en est au^si peu roi que moi : car il

n'v est respecte, ni aimé, ni servi, ni obéi, ni

redouté. De quoi lui sert la souveraineté qu'il

en a, sinon pour élre méprisé, moque tt

bafoué comme si c'était un fantôme de paille?

De quoi lui serl celte couronne, sinon pour
lui produire des épines, des crÔve-cawiri et

des peines d'esprit, de se voir traiter si iudi-
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gnomon-; par ses vassaux naturels. Voilà
comme Dieu est Irailé; oui, voilà comme
Dieu est traité 1 C'est saint Augustin qui ap-
porte celte comparaison, et il l'a trouvée si

naïve, qu'il a composé là-dessus vingt-deux
livres entiers, les plus beaux et les plus

doctes de toutes ses œuvres, qui sont les

vingt-deux livres de la Cilé de Dieu.
Dieu est le roi naturel et légitime de tous

les hommes, il a droit de souveraineté sur

eux, en qualité de Créateur, de conserva-
teur el de tlii dernière : tous ses sujets sont

partagés et réduits à deux communautés ,

que nous pouvons appeler deux cités ; encore
qu'ils soient pêle-mêle quant au corps et

quanta la demeure, ils sont néanmoins tout

à fait séparés quant à l'esprit , au genre de
vie et à leur manière d'agir : cependant Dieu

les discerne aussi distinctement que si les uns
étaient en Orient el les autres en Occident,

Une de ces cités, c'est Jérusalem , l'assemblée

des gens de bien, des vertueux et des prédes-

tinés ; l'autre, c'est Babylone, l'assemblée des

méchants, des vicieux et des réprouvés : tous

les gens de bien portent honneur et affection

cordiale à Dieu, comme de bons enfants à
leur père; ils lui paient de bon cœur, non-
seulement les dîmes el les autres droits qu'il

demande, mais plusieurs aumônes, quantité
de charités et d'offrandes qu'on peut appeler
de surérogalion. Us ne gardent pas seulement
ses commandements , mais plusieurs de ses

conseils el de ses inspirations qu'ils savent

lui être agréables. Us n'ont aucun commerce
avec l'esprit malin, son ennemi , et s'il tenle

leur fidélité , ils le rejettent bien loin , ils

l'abhorrent, ils le détestent et le maudissent.
La royauté que Dieu a sur ces sortes de
gens, n'est-ce pas une couronne qui a plus

d'éclat, de prix et de valeur que si elle était

d'or ou de diamants. Mais en la cilé de Baby-
lone, en l'assemblée des vicieux, en ce parti

que vous prenez quand vous commettez un
péché mortel

,
pas un n'aime Dieu comme il

doit , tous lui tournent le dos très-lâchement.
Qui dieit se nosse Deum el mandata ejus non
custodi', mendax est (l S. Joan., II , k). Cela
est vrai ; le péché mortel et le vrai amour de
Dieu, tel qu'il le demande de nous, sont in-

compatibles plus que l'eau el le feu, que le

blanc et le noir, que la lumière et les ténè-

bres. En ce parti que vous prenez, personne
ne rend service à Dieu, personne ne lui paie

le tribut, personne ne lui offre les présents
qu'il est obligé de payer et d'offrir, tous sont
comme ces rebelles dont il esl dit en l'Ecri-

ture : Filii Iielial non altulerunt ei mimera.
En celle ville de Babylone, dont vous vous

rendez citoyens quano vous tombez en péché
mortel, il n'y en a pas un qui ne viole les

ordonnances divines, soit l'une ou l'autre. Il

ny a aucun commandement de Dieu qui n'y

soit méprisé ; il n'y a personne qui en observe
quelqu'un en charité, cependant ils sont si

faciles et en si petit nombre.
En ce parti que vous prenez, il n'y a per-

sonne qui n'ait intelligence avec le démon ,

qui tie se livre à sa domination, A quo rap-
tivi lenetttur, el qui ne fasse ce qui lui est

agréable : car ces blasphèmes, ces adultères,

ces rapines et ces faux témoignages lui plai-

sent extrêmement. Altendu donc que Dieu

est le Roi naturel et le Seigneur de tous les

hommes, ces gens ne blessent-ils pas oulra-

ceusement son autorité royale? Car de quoi

lui sert la souveraineté qu'il a sur celle Raby-
lone, sinon pour y êîre comme un roi de
farce et de théâtre, qui n'a pas plus de crédit

en la ville que le moindre palefrenier? De
quoi lui sert cette souveraineté, sinon pour
faire que son ennemi se moque de lui el lo

brave, en disant : Vous avez droit de pro-
priété sur ces gens , mais j'en ai la pos-

session et la jouissance : vous en avez le do-
maine et moi la domination ; ils se disent vos
sujets, mais en effet ils me servent et me
rendent honmage? Cette souveraineté n'est-

elle pas une couronne d'épines qui ne lui

produirait que des peines cl des afflictions

d'esprit de se voir ainsi méprisé, si sa béati-

tude infinie ne le rendait incapable de telles

impressions. Sortez donc de cette Babylone,
si vous êtes sages; sortez de l'étal du péché :

heureux mille fois, heureux mille fois, mille

et millions de fois heureux celui qui n'a ja-

mais été. de ce parti ! C'est ainsi que David
commence tous ses psaumes; c'est le frontis-

pice el le litre qu'il donne à sa poésie sacrée :

Heatusvir qui non abiit inconcilio impiorum.
En hébreu : Ascre haisch. Beatitudines viri

,

comme s'il disait, autant de fois que je chante
en mes Psaumes les grandeurs et les perfec-
tions de Dieu , autant de fois je publie le bon-
heur et la félicité de celui qui n'a jamais été

du parti qui se révolte contre une si haule

,

si grande et si puissante Majesté.
11. — Si le péché offense ainsi la puissance

el l'autorité du Père, il n'en fait pas moins à

l.i sagesse et à la providence du Fils : il la

choque en la conduite du monde, il en rompt
l'harmonie, il en Irouble l'économie, il y fait

un plus grand désordre que si on déréglait le

mouvement des cieux, le cou>s du soleil et

des autres aslres, le flux et reflux de la mer,
les productions de la terre, le commerce des
éléments, la vicissitude des saisons , l'accord

el la liaison des autres créatures. Quand
vous commettez un péché mortel , vous faites

un plus grand désordre en la nature que si

les globes célestes s'arrêtaient, que si le so-
leil perdait sa lumière, que si la terre ne pro-
duisait plus de plantes, que si les animaux
ne se multipliaient plus, que s'il n'y avait

plus d'été, d'hiver, de printemps ni d'au-
tomne. Vous ne nie croyez pas, parce que
vous ne vous conduisez que par imagination;

mais si vous me voulez écouter et peser at-

tentivement mes raisons , vous verrez qu'il

n'y a rien de plus vrai.

On dit en philosophie, et il est assure^

qu'en la conduite d'une entreprise, une seule

faute qu'on commet au regard de la fin, esl

beucoup plus pernicieuse et de plus grande
conséquence que plusieurs qui se commet-
Iraienl à l'égard des moyens qui tendent à la

fin. Je m'explique : vous avez un procès

d'importance, mais juste et selon l'équité;

pour en avoir bonne issue, vous faites qtian-
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dté d'actions , vous présentez requête, vous
faites donner assignation, vous consultez fo-
ire avocat, vous fournissez vos pièces, vous
instruisez le rapporteur; la fin que vous pré-
tendez en tout cela, c'est d'avoir gain de
cause el d'obtenir sentence favorable. Sup-
posons que votre avocat n'entende voire droit

qu'à demi, OU que voire serpent ne donne
pas d'ajournement quand il te doit, ou que
le clerc de voire procureur soustraie une
pièce de votre sac, ou que le secrétaire de
voire rapporteur ne permette jamais que
vous l'abordiez, ce serait un grand acrident
pour votre dessein, mais il ne serait pas ex-
trême si, nonobstant cela, le juge, connais-
sant la justice de votre droit, prononçait sen-
tence en votre laveur. Au contraire, suppo-
sons que toutes les assignations soient bieu
données, l'avocat bien informé, les pièces

fournies et le procès bien instruit, mais que
le juge, gagné par argent ou par quelque
autre passion, vous condamne, cette seule

disgrâce vous est plus dommageable et d'im-
portance que toutes les autres ensemble

;

parce qu'en voire dessein, la fin que vous
prétendez est d'avoir sentence favorable, les

moyens que vous prenez pour cela sont des

ajournements, les plaidoyers des avocats, la

fourniture des pièces et l'instruction du
procès.

En la conduite de ce monde, le pécbé
mortel seul ruine la fin de la Providence; et

les autres dérèglements qui peuvent arriver

ne sont qu'au regard des moyens. Considé-
rons cela en un péché particulier, il nous
fera juger de tous les autres : car ils sont
tous égaux, en ce qu'ils nous privent de Dieu.
Voilà que Dieu met le premier homme au
monde, dans le paradis terrestre : il l'ail

mouvoir les cieux, briller les astres sur lui
;

il commande à la terre de produire des herbes,
aux. arbres de porler des fruits, aux ani-
maux de lui rendre obéissance ; aux saisons

de l'année de le servir par quartier, et à tou-

tes les créatures de contribuer à son entre-
tien. Quel est le but de tout cela ? et à quelle
fin se rapporte toute celle économie? C'est afin

que l'homme connaisse Dieu , afin que par
la beauté, la bonté et la sage conduite des
créatures, il comprenne la grandeur, la

beauté, la bonté et la sagesse du Créateur
qui les a produites et qui les gouverne, et

non pas qu'il connaisse Dieu simplement
,

mais qu'en le connaissant il l'honore et

l'affectionne; car si le connaissant il ne
l'honorait ni ne l'aimait, le mépris en serait

plus grand et L'offense plus injurieuse. La
lin donc du mouvement des cieux , de la lu-
mière et de l'influence des astres, de la beauté
et de la fécondité du paradis terrestre , de la

conservation et conduite de toutes les cre Mu-
res, c'est qu'Adam aime et honore son Dieu:
il manque à cela par un péché mortel, il

aime mieux complaire à sa femme qui lui

présente le fruit, qu'à son Dieu qui le lui

défend. La faute donc qu'il commet, est un
plus grand désordre, que si les cieux, si les

nslres et si les éléments se déréglaient : car
la faute qu'il fait ruine la fin de toute la
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conduite de Dieu : le dérèglement île, au-
tres créatu es, h' n pervertit que les moyens.
S'il eût persisté en l'amour de Dieu, euro.--

que touie> les créatures se fussent renvois &c*

sens dessus dessous, la providence de D'eu
eût eu son compte : car elle u prétendait en

toutes Ses OBUVreS que d'être aimée de ce.

homme, mais cet nomme manquant à son

devoir, et perdant l'amour de Dieu , lojtes

les créatures, quoique bien réglées et sage-

ment conduites, ne parviennent pointé leur

lin, et par conséquent sont déréglées et mu-
tiles.

III. — .Mais de toutes les perfections di-

vines, ci lleconlrequi le pécheur exerce plus

d'hostilités, c'est la honlé etcharité du Saint-

Esprit, il la soulève contre elle-même, et il

se sert d'elle pour lui être plus injurieux.

Car je vous demande, pécheur, quand vous
êtes au palais, et qu'on lient audience, pour-
quoi n'offensez-vous pas un président, ou
un conseiller, pas même le plus petit huis-
sier, quand il vous aurait désobligé au der-

nier point? C'est que vous croyez très-assu-

rément que vous en seriez puni. Pourquoi
offensez - vous Dieu, qui ne vous a ja-

mais désobligé ? C'est que vous croyez qu'il

vous pardonnera. Si vous étiez Irès-assuré:

En cas que je comnieliece péché, Dieu ne me
le pardonnera jamais, je serai damné infailli-

blement, vous vous garderiez bien de le

commettre, quelque lenlation que vous en
eus-i z. Mais vous le commettez aisément,
parce que vous pensez: Dieu est bon , Dieu
est miséricordieux, il me pardonnera. Vous
lui êtes donc mauvais, parce qu'il vous est

hou : Oculut tutu nequam est. quia Me bonus.
Vous prenez sujet de ne l'épargner pas, sur

ce que vous croyez qu'il vous épargnera,
vous offensez sa bonté en droite ligne.

Supposons qu'étant hors de la ville, en
une hôtellerie des champs, un bon ecclé-

siastique , vénérable vieillard, et savant

homme, soit logé en même chambre que
vous : vous êtes si insolent que de lui lancer

des brocards, lui dire des injures el déchi-

rer sa réputation. Quelqu'un vous xiil : A
quoi pensez-vous? c'est un conseiller du
parlement. Ha! c'est un conseiller.il lui en

faut donner tout le long de l'aune, il faut

qu'il en ail tout son soûl, puisque c'est un
conseiller. Et vous lui dites, à cause de

cela, des injures plus atroces et outrageuscs :

sans doute qu'en ce cas vous blesseriez no-
tablement le respect que vous devez à sou

âge, à sa doctrine et à son caractère de

prêtrise ; mais vous offenseriez bien davan-
tage sa qualilé de conseiller. Vous méprisez

les commandements de Dieu, vous jurez s,

m

saint nom , vous le blasphémez et le renie/.,

vous ne le sauriez taire sans perdre le res-

pect que vous devez a sa grandeur, à sa

puissance, à sa sagesse et à son immensité :

mais surtout, vous offensez outrageuse-

ment sa boulé . prenant sujet sur ce qu'il

est ],on de le persécuter avec plus de licence.

Or, qu'est-ce qui vous donne la hardiesse de

commettre ie péchéî e-t-ce que Dieu est

grand, puissant et juste? Non, s'il n'y avait
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que cola, vous auriez plus de retenue : mais
parce qu'il est hou, vous prenez l'audace et

la témérité de le traiter indignement. Et s'il

y avait de la distinction entre les attributs de

Dieu, vous donneriez suj.'t à toutes les au-
tres perfections de se plaindre de sa bonté:
sa grandeur, sa puissance et sa justice au-
raient occasion de dire à sa bonté : Ma sœur,
vous nous faites tort, vous êtes cause qu'on
nous offense plus librement, car si on
n'espérait d'être à couvert sous vos aiies,

on ne nous mépriserait pas comme on fait.

Mais ce qui montre encore mieux la mali-
gnité du péché, ce détestable avorton de na-
ture, c'est qu'il choque celle bonté divine,

non tellement quellement, mais en son infi-

nité; car n'est-il pas vrai que si la bonté de
Dieu avait quelques bornes, et que si Dieu
n'était bon quejusquà certain degré, vous
ne seriez pas si osé que de l'offenser; vous
penseriez en vous-mêmes : Si je commets ce

péché, peut-être que Dieu ne sera pas bon
jusqu'à ce point que de me le pardonner.
Mais vous l'offensez hardiment, parce que
Dieu est infiniment bon, que sa charité n'a ni

terme ni mesure, que les trésors de sa misé-
ricorde sont immenses et inépuisables. Eh !

mon Dieu, où en sommes-nous réduits? en
quel abîme d'ingratitude sommes-nous tom-
hés?Cequi nous devrait être un sujet de
vous aimer de tout notre cœur et d'un amour
infini, s'il élait possible, cela nous sert de
prétexte et d'occasion de vous persécuter
avec plus d'outrage. Quel effroyab'e dérègle-
ment! quelle monslrucu e révolte! nous ser-
vir de la bonté divine pour choquer l'être et 1

1

vie de celui qui par sa bonté a donné l'être et

la vie.

IV. — Oui, choquer l'être et la vie, car
tout ce que nous avons dit jusqu'à présent
des horribles attentats et des effets funestes

du péché n'est rien en comparaison de ce

quatrième et dernier. C'est ici où il faudrait

avoir une voix de tonnerre et une poitrine

d'acier pour se faire entendre à tous les hom-
mes et aux quatre coins de l'univers : Mon
Dieu, donnez-moi des larmes pour purifier
mes péchés, avant que de faire entendre à re
peuple l'abomination des crimes qu'il com-
met. Le puis-je dire sans frémir, sans répan-
dre des larmes de sang, sans avoir le cœur
brisé et réduit en poussière? Faut-il que je le

dise? ma langue, l'oseras-tu bien prononcer?
Le péché, c'est un déicide. Qu'est-ce à dire,

un déicide? Mon Dieu, faut-il que j'aie une
bouche, faut-il que j'aie appris à parler,
pour développer ces horreurs? c'est-à-dire
qu'il attente à la très-auguste majesté de
Dieu. 11 conspire contre la vie do Dieu, il

tend à anéantir l'être de Dieu : Dixil insi-
piens in corde suo : Non est Deus. En hébreu
il y a en eloim : Non sit Deus, ou non est Drus
in corde suo ; c'esl-à-dire qu'il le voudrait et
qu'il le désirerait, cordts locutio est affectio,
dit saint Bernard. Et derechef, vunc autrui rt

ipsum quantum in ipsa est, Deum perimit vo-
funta» propria; et il le montre par celle rai-
son. Quand vous commettez le péché, vous
voudriez que Dieu ne le vit pus, ou qu'il ne

le pût châtier, ou qu'il ne le châtiât pas.

Vous voudriez donc qu'il fût aveugle, ou im-

puissant, ou injuste, cl par conséquent qu'il

ne fût pas Dieu : Omnino enim vellet Deum
peccata sua aut vindienre non possc aut nolle,

aut nescire. Vult ergo eum non esse Deum quœ
quantum in ipsa est vult eum, aut impotentem,

aut injustum esse , aut insipienlem. Crudelis

plane et omnino execranda malilia quœ Dti

potentiam. justifiant, sapienlîam, perire desi-

derat (S. Rem., scrm.3, in die Pascha ; epist.

104, ad Galtcrum, de Cnlvo Monte). El pour

vous convaincre encore plus sensiblement, je

vous dirai que quand vous commettez le pé-

ché mortel, ou vous pensez que Dieu en sera

content, et vous le voulez ainsi , ou non : si

vous pensez et voulez que Dieu en soit con-
tent, vous voulez qu'il soit méchant, qu'il

approuve la malice, qu'il agrée l'iniquité,

qu'il approuve et agrée ce que vous-même
n'approuveriez pas, si vous n'étiez aveuglé

de votre passion, et ce que vous-même, tout

méchant que vous êtes, ne pouvez approuver
en un autre; car vous condamnez les lar-

rons et ies voleurs, les concussionnaires et

les adultères. Vous voulez donc que Dieu ne

soit pas juste, qu'il ne soit pas bon et qu'il

ne soit pas Dieu ; car celui qui approuve c t

qui agrée la méchanceté et l'injustice n'est

pas bon, n'est pas juste et n'est pas Dieu ;

que si vous pensez que Dieu ne sera pas con-

tent de votre péché, et néanmoins vous le

commettez, vous voulez que Dieu ne soit pas

content, qu'il ne soil pas heureux et qu'il ne

soit pas Dieu ; car celui-là n'est pas Dieu qui

n'est pas heureux absolument, celui-là n'est

pas parfaitement heureux qui n'est pas con-

tent en quelque chose : Exacerbavit Domi-
num peccator. Il est vrai qu'encore que D^eu

déteste et abhorre votre pèche, il ne laisse

pas d'être heureux en soi-même et parfaite-

ment content, parce que par sa bonté infinie.

et par sa sagesse incompréhensible, il sait ti-

rer de votre péché quelque bien. Mais tant y
a que de votre part, en tant qu'il est en vous
par la nature et par la condition de votre pé-

ché, par la disposition de votre cœur et par
l'inclination de voire volonté, vous tendez à
le rendre mécontent, à troubler son repos, à

altérer sa félicité, à blesser sa souveraineté,

à perverlir l'ordre de sa providence, à lui en-

lever sa couronne, et par conséquent à dé-
truire sa divine essence.

En effet, si un vassal portait un coup d'é-

péc au sein de son prince, et que le prince se

trouvât armé d'une colle de mailles ou d'une

cuirasse sous sa pourpre, et qu'il n'en reçût

aucune blessure, le vassal ne serait pas

moins coupable, moins parricide, ni moins
puni que s'il avait lue son prince. Vous faites

une action qui, de sa nature, serait suffisante

de détruire l'essence de Dieu et d'anéantir sa

divinité, si elle en était capable. Votre péché
ne fait pas cela, en effet, parce que Dieu esl

armé de son impassibilité et de son immorta-
lité naturelle ; mais sans doute que vous êtes

aussi criminel, parricide et déicide, q»*c si

votre attentat détestable portait coup. De là

vient que te péché esl un aussi grand mal
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. i mmi Dieu est un grau i bi<*n ; un n •.! In - rae disait : M >ii maître i e i j ,;

lini, iui
• fT. 1

1

'

I • ci incompréht n lible. I g and lui dir lis : Ne dem ?ure do c plus avi « lui.

docteur disait que 8i toute l'eau de la mer Votre valel ne doil pas demeura ..^ i i

était d'encre, tous les hommes des écrivains, si vous ne i'aimei pas, et pensez vousque
et toutes les feuilles d'arbres des feuilles de votre Dieu veuille demeurer avec vous, si

papier, ils ne pourraient pas coucherpar vous ne l'aimez pas? El si Dieu n'est pas avea
écrit assez dignement les excellences d'une vous, que pouvcz-vous devenir?
seule perfection de Dieu. Cela est vrai, et Si vous aimez votre Dieu, coœmevous éles

c'est ce qui me perce le cœur, c'est ce •
-

1 • i obligé, haïss / donc le péchi : Qui iiligilû

me fait frémir d'horreur en la seule pensée Voaiinum, odite malum. C'est l'unique en-
du péché, qui lend à les anéantir toutes ; ci il nemi qu'il a et qu'iî peut avoir au monde ; il

faut ajouter que tous ces écrivains ne pour- désoblige au dernier point ses perfections, il

raient jamais exprimer la malignité du pé- off use sa grandeur, il déshonore sa pois-
ché. sanec, il méprise sa sagesse, il abuse de M

Conclusion. — Eh 1 mon Dieu, qu'est cela? bonté, il irrite sa justice.il démérite d

eh I quelle misère d'être toujours en ce monde miséricorde, il choque sa simplicité, il n'a

en danger, â chaque moment, d'encourir un point de respect pour son immensité, i

si grand mail grand sainl ! que vous ai 'wi injurieux à sa souveraineté, odieux à s i sain-

bien sujet de dire ce que vous disiez ei faire lelé; il s'oppose a si volonté, il conti

ce que vous faisiez; que vous aviez grand ses d s>eins. il anéantit ses grâces, i! lui rè-

sujet, en suite de l'étymologie de votre nom, voiler contre lui ses i réalures : Q u diligili»

d'être tout de feu, toul de flamme et de zèle Dominum , odilt malum. Os deux paru i s

pour anéantir le péché ! Saint Ignace avait sonl bien jointes. Aul.nl que Di' u est digne
procuré à Rome qu'on instituât une maison d'amour, autant le péché est digne de haine.

de retraite pour y renfermer les pauvres fil- Dieu mérite d'ét e aime sur tous le biens qui

les perdues qu'on retirerait des occasions de peuvent être; le péché mente d'être abbo
péché; lui-même prenait la peine d'en cher- sur tous les maux qui peuvent arriver : Qui
cher ei de les y conduire. Quelqu'un lui dit diligitis Dominum , odite malum. Celui qui

qu'il était bien simple, que c'était peine per- aime le bien souverain, toutes choses lui

due, que ces malheureuses créatures ne lais- réussissent; celui qui abhorre le mal tonve-

seraient pas de retourner à leur vomisse- rain.lous les autres maux ne lui peuvent

ment. N'importe, dit-il, quand je ne les cm- nuire : Nullu nobi* nocebit adverMtai, si nulla

pécherais d'offenser Dieu qu'une seule nuit nobis dominelur iniquila*. Qui dili'jilis Do-
en leur vie,je ne penserais pas que ma peine minum , odite malum. Celui qui aime Dieu

fût perdue. 11 avait raison, il avait raison, et aura quelque jour des joies que l'esprit hu-

je dis, à son exemple : Quand je n'empêche- main ne peut comprendre ; celui qui évite le

rais qu'une seule âme de commettre un pé- péché évitera des peines inconcevables, lâ-

ché mortel, qu'elle eût commis si elle n'eût supportables et éternelles. A nen.

été en celle prédication, je ne regretterais pas
d'être venu à Toulouse, d'être né au monde, SERMON WiX.
de m'étre fait prclre

;
je tiendrais mes veilles,

mes travaux et mes études très-bien em- Le péché f nique nous abutotiM de* : l

ployés. Que dis-je! que je ferais cela, moi de Dieu.

une chélive créature 1 Quand noire Sauveur _ . . . . .

..... i j • --i R-inlHiel>ani nnlii mata nro bonis.
n aurait fait autre chose, depuis qu il est au , . . ,.„ . ... . _

, ,. . . i-i tes oécheurs me rendaient le nuu pour le bien | Pi.
monde, que d empêcher une seule aine de x\Xiv iz».

commettre un péché mortel, i! ne se repenti-

rail pas de s'être incarné; il tiendrait sa nais- Le quatrième motif que nous pouvons
sance, sa vie, ses fatigues, ses miracles, sa prendre pour faire naître en nos cœurs une

morl et sa passion très-bien employés. vraie repentance, c'est de considérer que le

Figurez-vous donc qu'il vous fait la ques- pèche mortel n'offense pas seulement la gran-

tion qu'il fit autrefois à sainl Pierre : Petre, deur incompréhensible delà majesté de Dieu

amas me? Pierre, Jean, François, m'aimez- et les excellences infinies île ses perfections

vous ? Mais encore, en vérité, m'aimez-vous? adorables, mais qu'il fait que nous abusons

Que répondez-vous à celle question ? Si vous des bénéfices inestimables que nous avons

ne voulez pas mentir, comme il ne le faut reçus et que nous recevons tous les jouis de

pas faire, principalement quand on parle à sai libéralité divine, et principalement des né-

Dieu, qui est la vérité même, vous direz: néfices de la création, delà rédemption el des

Non, je ne vous aime pas. Ingrat que VOUS inspirations. Vous nous avez donne des

éles, vous n'aimez pas celui qui VOUS a tant exemples admirables de la pratique rou-

anne et comble de tant de biens; dénaturé traire, A sainte et bienheureuse Viergi : i

que vous êtes, vous aimez voire chien, el éles comparée à la glace d un miroir qui n a

vous n'aimez pas votre Dieu ! .Mon Dieu, point de lâche, ipeculum tine macula. Le mi-

quelle horreur de prononcer celai Mais c'est roir expose au soleil ne reçoit aucun rayon

pour mettre à ce perfide ses abominations de cet astre qu'il ne lui renvoie aussitôt.

devant les yeux, ainsi que VOUS nous le coin- Vous avez toujours été si fidèle et n c nnais-

mandez. Vous n'aime/ pas votre Dieu, mai- saule des faveurs de D eu. que VOUS H avez

heureux que VOUS eles! comment voulez- jamais reçu aucun la n de sa main libérale

vous qu'il soit avec vous.' Si voire serviteur sans le lui renvoyer promptemenl par la re-
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verbération d'une sainte action de grâce.

Auss< c'est à vous proprement que s'adres-

sent ces paroles : Quia super pauca fuisli fi-

delis, super multa le constituant. Vous êtes

établie souveraine sur toutes les œuvres de

Dieu. Nous reconnaissons en vous cette qua
lilé en nous prosternant humblement à vos

pied* et vous disant avec l'ange : Ave, Marin.

IDEA SERMON1S.

I. Punctum. Peccatum offendit beneficium
creationis ; nom est contra ejus finem, netn-

pe gloriam Dei : et hoc coeplicatur primo de

veniali ; et probatur, 1. Scriptura. 2. ex

S. Bern., 3. ratione. Deinde de mortali.— II.

Punctum. Peccatum offendit beneficium re-

demptionis, 1. Script ara, 2. Patribus, 3.

parabola uxoris adultérée. — III. Punctum.
Peccatum offendit beneficium inspiration

num, 1. Scriptura, 2. Patribus, 3. ratione,

k. comparutions , 5. exemplo. Conclusio,
per recapifulationem in ilia verba : Quai
perfecisti deslruxerunt.

11 est vrai que les trois personnes de la

très-saine et très-auguste Trinité ont f;iit

sortir du néant toutes les Créatures ; toutes

trois ont coopéré ensemble et par indivis, à
la production du ciel et de la terre : et néan-
moins l'œuvre de la création est attribuée par
les apôtres à la personne du Père

,
parce que

cette œuvre est un effet de puissance, et que
la puissance est appropriée particulièrement
au Père; d'autant qu'il est le principe de tout

être créé et incréé
,
qu'il est l'origine de tout

ce qui est produit au ciel et en la terre, et

qu'il est la déilé fontale, comme parle saint

Hilaire. En cet ouvrage de la création, ce

qui arrête le plus mon esprit, et qui me sem-
ble le plus digne de réflexion , c'est la fin

pour laquelle Dieu a créé le monde : il n'est

point d'esprit raisonnable qui ne croie aisé-
ment que Dieu n'a pas fait ce monde visible

pour les anges ; ce sont des intelligences sé-
parées et détachées de toute sorte de matière,
affranchies de tout èlre corporel, et qui
n'ont pas besoin des cieux, ni des cléments,
ni des autres créatures matérielles. Il ne l'a

pas fait pour les bêles ; car elles n'ont pas
l'esprit pour reconnaître, pour remarquer,
ni pour admirer l'artifice, la sagesse et l'in-

dustrie admirable avec laquelle ce monde a
été créé et concerté, et qu'il est conduit et

gouverné. Il l'a donc créé pour l'homme. Kl
pourquoi a-t-il fait l'homme?

I.— 1. C'est une des premières questions
qu'on fait en la doctrine chrétienne, et qui
mérite bien d'être conçue : A quelle fin est
créé l'homme? à quelle fin êtes -vous en ce
monde, petit garçon, petite fille? Est-ce pour
jouer, pour badiner, pour folâtrer ? Si ainsi
est, vous n'êtes p;is plus que les petits chiens,
les petits chats; car ils courent ainsi et

jouent ensemble. A quelle fin étes-vous an
monde. ô homme! ô femme! est-ce pour
boire et manger, pour prendre vos plaisirs et

pour vous gor^er de délices? Si ainsi est, en
vain vous avez reçu une âme raisonnable,
Un esprit et un rreur capable d'aimer Dieu :

tous n'eics pas plu» que les bêtes; les ani-

r.!3

maux, les lions, et les autres bêles ne ten-
dent qu'à manger, qu'à boire, qu'à se con-
server en vie. et qu'à produire leur sembla-
ble. Dieu vous a créé pour sa gloire, qui est

la plus noble et la plus excellente fin qu'une
créature puisse avoir. Le péché véniel com-
bat cette fin, et le péché mortel encore plus.

Mais qu'est-ce que la gloire de Dieu, et en
quoi consiste-l-elle? Je dis la gloire extérieure
et accidentelle? C'est que Dieu soit connu,
aimé, servi et obéi. Toutes les actions volon-
taires que vous faites qui servent à cette fin,

sont bonnes, honnêtes, louables, -vertueuses
et méritoires : toutes celles qui ne tendent
pas à celle fin, sont mauvaises, déréglées, vi-
cieuses et déméritoires ; car le Fils de Dieu,
en saint Matthieu (ch. XXV, 2b), appelle mé-
chant leserviteur paresseux, qui n'avait pas
perdu son talent, mais l'avait laissé inutile.

Si vous travaillez en votre boutique pour
gagner votre vie, par inclination naturelle
que les pères ont de vivre et de nourrir
leurs enfants , vous n'en faites pas plus que
les païens et que les bêtes : une hirondelle
fait mille voyages, pour apporter la becquée
à ses petits. Vous travaillez pour élever vos
enfants en la fortune médiocre où la provi-
dence de Dieu les a mis par leur naissance,
pourobéirà ses commandements : Insudore
vultus lui, à la sueur de votre front; edurnle
illos, élevez-les pour les nourrir en l'amour
et %n la crainte de Dieu, vous servez à la

gloire de Dieu, Dieu en est obéi et aimé. Vous
vous rendez complaisant au désir de votre
femme en choses bonnes ou indifférentes, afin

d'être en paix avec elle ; vous obéissez et

servez votre mari, pour obéir à ce comman-
dement : Viri, diliijileuxores vestras, mulicres

subditœ sint viris. Maris, aimez vos femmes :

que les femmes soient soumises à leurs ma-
ris. La gloire de Dieu y est, il en est loué et

obéi. Mais ce procès que vous poursuivez
avec tanl de chaleur cl de frais, pour peu de
chose, par opiniâtreté ou par animosité :

ces grands biens que vous amassez avec tant

de peine, de souci, d'inquiélude et d'avarice,

pour vous enrichir ou pour agrandir vos
enfants, servenl-ils à la gloire de Dieu? Dieu
en sera-t-il mieux connu, aimé et servi de
vous ou de vos enfants? Au contraire, plus

vous avez de biens, d'héritages, de fermes

de domaine, moins vous pensez à Dieu, et

moins vous le servez : ce procès vous empê-
che d'y penser, ces grands biens vous empê-
chent de venir à la messe, d'ouïr lé sermon et

de communier, parce qu'il faut avoir soin des

domestiques, des ouvriers, des fermiers, de
faire semer, labourer et moissonner. Vous
dites: le Père crie tant contre les cabarets,

contre les jeux, et les visites du monde, et

quel mal y a-t-il ? ce sont des divertisse-

ments innocents; nous ne faisons tort à per-

sonne : Je ne m'enivre pas, je ne médis pas,

je ne jure pas, je ne trompe personne.Quand il

n'y aurait point d'autre mal, ce sont des actions

déréglées, parce qu'elles ne servent de rien à

la fin pour laquelle vous êtes créé : ce sont

des actions désordonnées, cF.es ne sont pas

dans I ordre, dans le rapport, dans la re-
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lulioo cl dans la voie qui conduit à la Qn. ne (Vriiions pai les veui à l.i l'élite : VOUS
Toute action volontaire i|ui ni- tend pas a avez beau vous natter, on a beau vous coin—

la gloire de Dieu, ou immédiatement, ou mé- plane ci roui dire qu'il n'i a point de mal

,

diatemenl , qui ne sert pas à ce que Dieu soit on n'éteindra pas les lumière* que le Saint—
connu et honoré, c'est une action déréglée, Esprit donne à ses saints ; on n'effacera ,

vicieuse et désordonnée. Immédiatement: l'Ecriture sainte. Voilà la parole d'un grand
c'est somme quand vous pri"z Dieu, quand saint : Sola inutililat tuffieil nd damnationent.

voui le louez, le bénissez et parlez de lui à El il le prouve par l'Ecriture. David dît que
vos prochains; quand vous pratiquez les pour monter au ciel, non-seulement il faut

vertus qui lui sont agréables : médiatement, cire innocent, non seulement il faut être

c'est comme quand vous mangez, buvez ou pur et net de cœur, mais il faut n'avoir

dormez, non pas pour votre satisfaction, pas reçu en vain une âme raisonnable fl

mais afin d'avoir des forces pour le servir, chrétienne : Quis ascendet in m ntem do-
Vous passez quelquefois le temps en quelque mini ? Qui non aeeepit in vano anintam ntam
honnête récréation, non pas pour votre con- (Psal. XXIII). Vous gagnez votre vie, vous
lentement, mais pour relâcher votre esprit, conservez votre santé, nous provignez votre

alin qu'il soit plus habile et plus propre à race, vous élevez vos enfants: et ne feliex-

des actions sérieuses pour le service de Dieu, vous pas de même, si vous aviez une âme de
Cette réfection, ce repos, cette récréation païen ou de bêle : Attende quid merealur im-
tend à la gloire de Dieu. Mais de perdre vo- quitus, si sola suffieit inulllita» ad dumna-
tre temps, ou votre argent, ou l'occasion de tionem. Si la vie fainéante mérite tant de

faire du bien, pour vous divertir dans les reproches, combien plus la vie criminelle,

cabarets, dans les jeux, dans les visites su- qui choque en droite ligne la gloire de
perdues, ou compagnies mondaines, c'est Dieu?
contre l'œuvre de la création , c'est contre la La gloire de Dieu, c'est qu'il soiC con-
flit pour laquelle vous êtes au monde. On nu, honoré aimé, servi cl obéi, et vous

vous dira un jour: Serve maie et piger, Ser- faites tout le contraire en commettant le pé-
vileur méchant et paresseux ; Servum inuti- ché; au lieu de le faire connaître, vous le

lem projicite in lenebras exteriores, Qu'on méconnaissez. Car saint Jean uousdil : Celui

jette le serviteur inutile dans les ténèbres ex- qui ose dire qu'il connaît Dieu et ne garde

térieures. Vous le pouvez connaître par cette ses commandements, c'est un menteur (1

supposition: S.Joan.,M, 4-). Vous le déshonorez le postpo-

Vous avez en voire maison une servante sant à une misérable créature, vous foulez

qui vous est fidèle, qui n'est ni larronnesse, ni aux pieds ses commandements ; vous vous
friponne, ni sujette à sa bouche; mais toutes servez des puissances de votre âme et des

les fois que vous l'envoyez en ville pour af- membres de votre corps, pour offenser celui

faire, elle s'amuse fort longtemps à je ne sais qui vous a donné l'un et l'autre. Vous vous
quoi, aujourd'hui à deviser avec une autre révoltez et vous soulevez contre lui ses rréa-

servanle, demain à danser, un autre jour à turcs; vous faites comme Absalon au lieu

regarder un charlatan. Si on vous demande : qu'il est dit : Sollicitabat corda (Uiorum Is-

Avez-vous une bonne servante? Non certes, raël (Il Reg. XV, 16) une autre version dit :

Vous dérobe-t-elle? Non. Est-elle coquette? Furabalur corda, il dérobait à son père les

Non, mais elle manque beaucoup à faire ce cœurs de ses sujets, les révoltant contre lui.

pourquoi elle est louée : je la nourris et je la Quand un prince déclare la guerre à son roi,

gage alin qu'elle emploie son temps à mon tous les sujets de ce prince qui le servent en

service cl à mes affaires ; et elle ne fait rien sa rébellion, quoiqu'à regret eî mal volon-

inoins: elle perd le temps à des amusements. tiers, se rendent criminels de lèse-majesté.

Vous n'êtes ni blasphémateur, ni voleur, ni II.— 1. Si c'est un grand mal que d'ahu-

ivrogne, ni impudique : Dieu le veuille, à la ser du bénéfice de la création, qui ne coule

bonne heure, c'est quelque chose ; mais vous à Dieu qu'une parole , combien plus d'abuser

ne faites rien ou presque rien pour Dieu, delà Rédemption, qui coule si cher au Fils

vous passez votre vie en oisiveté, ou si vous de Dieu? S'il dit que le sarment qui ne

travaillez, ce n'est que pour vous ; vous seul porte pas de fruit sera coupé et jele au leu ,

êtes le hul et la fin de tous vos desseins, en- que fera-l-on à celui qui ruine et gâte tout

(reprises et actions : vousne pensez qu'à votre le fruit qu'on devait cueillir d'une vigne?

satisfaction, qu'à l'établissement de votre Quel est le fruit que le Fils de Dieu a pre-

fortune, et qu'à l'avancement de vos enfants : tendu de son Incarnation, se faisant notre

ne craignez-vous point qu'on ne dise de vous vigne, et nous ses sarments (S. Joan.. X^ .

à l'heure de votre mort : Prenez- moi ce ser- 5) ? Son prophète le dit : Hic est omnis fruc-

vileur inutile, jetez-le dans les ténèbres e\(é- rus, ut aufeiulur peccatum {Isa.. \\\ II, 9).

Heures, où il y aura des grincements de dents? 2. Quel est le fruit que le Sauveur pré-

2. Saint Bernard vous donne grand sujet tend de sa mort et de sa passion ? Saint Ber-

de le craindre, écrivant à un jeune homme nard le dit : C'est de faire connaître la ma-
qui perdait son temps en des occupations lignite du polie. Voyez, o homme, dit ce

vaines et temporelles : Attende quid înereatur grand saint, combien malignes son! les plaies

iniu*iila$i si sala sufjicii inutilitiis ud iliunuii- pour la guerison desquelles il a été neces-

lionem (s. Hem. cp. 102, ad Galterum, de sairc que le Fils de Dieu fui blessé. Si les

Monte Calvo). plaies de vos pèches n'étaient bien dange-

8. Messieurs.,. ne soyons pas insensibles, reuses et bien mortelles, il u'cûl pas été bc-
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soin que le Sauveur mourût pour les guérir.

Ne devons-nous pas avoir bonle de ne point

sentir nos misères , voyant qu'elles sont si

grandes et qu'elles touchent le Fils de Dieu

d'une compassion si sensible ? Agnosce, o

homo, quam gravia sint vulnera, pro quibus

necesse est Dominum Christumvulnerari . Si

non essent hœc admortem, et morlem sempi-

ternam, nunquam pro eorum remedio Dei Fi-

lins moreretur. Pudet ilaque, dilectissimi,pro-

priam negligenler dissimulare passionem, cui

lantam a majeslate tunta exhiberi video com-

passionem. Compatitur Dei Filius, et plorut;

homo patitur et ridebit. Nous lui pouvons dire

avec vérité ce qu'on disail à Moïse, mais en un

autre sens qu'on ne le disail à ce prophète:

Sponsus sanguinum tu mihi es, et nous devons

avoir horreur de notre perfidie.

3. Si vous feuilletez les histoires tant

anciennes que modernes, vous les trouverez

noircies par le récit des infidélités que plu-

sieurs femmes ont commises contre leurs ma-
ris. Comme celle d'Eléonore contre le roi

Louis le Jeune; d'Hérodias contre Philippe;

de Fauste contre L'empereur Constantin.

Mais il me semble que la plus noire, la plus

brutale et dénaturée, est celle que je vais vous

dire. Un jeune roi en qui la nature et la

grâce av lient réuni tout ce qui pouvait con-

tribuer à le rendre des plus accomplis, car il

était très-beau, riche, puissant, judicieux,

savant, vaillant, débonnaire : ce roi, dis-je,

allant un jour par les champs , rencontre en

son chemin une villageoise, si pauvre, si

grossière, si idiote, si déchirée et si couverte

de lèpre, qu'elle faisait horreur à tous ceux
qui la regardaient. Lui touché de compas-
sion, s'arrête pour contempler cet amas de

misères : C'est dommage, dil-il à ses gens,

elle a les traits du visage fort beaux, et si

elle était guérie de cette lèpre, ce serait

bien l'une des plus agréables créatures qui

se puissent voir en tout mon royaume. Il

consulte ses médecins pour savoir s'il n'y a

pas moyeu de guérir cette pauvre fille. Ils

répondent qu'il y a un remède très-efficace,

mais qu'ils ne le peuvent dire, parte qu'il

est si difficile et si extraordinaire, qu'on le

peut mettre au rang des choses impossibles.

Le roi le voulant savoir à quelque prix que
ce fût , ils disent qu'il la faudrait laver dans

un bain de sang humain, non de sang com-
mun et ordinaire, mais en un bain de sang
royal, parce qu'il est plus pur et plus spiri-

tueux. Le roi n'en voulut pas savoir davan-
tage, et sitôt qu'il est de retour au Louvre,

sans autre délibération, il se fait ouvrir la

veine, et tirer du sang en si grande abon-
dance, qu'il en est quasi réduit aux abois.

11 y fait baigner celle pauvre affligée, il la

rend ni lie comme une perle ; il lui fait ôter

ses haillons, il l'habille somptueusement,
il l'enrichit, il la dote, il la prend en ma-
riage, il la fait entrer en partage de ses

biens, de sa puissance, de son autorité, de

sa couronne, et, ce qui csl bien plus, de

son cœur et de ses affections. Domine, guis

credet auditui noslroî Qu'on peut dire, que
les passions humaines, quand on leur lâche
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une fois la bride, sont extravagantes et

déréglées tout ce qui se peut ! Vous ne le

croiriez pas , mais il est vrai que cette

détestable créature éteignit en son cœur
l'amour plus que très-légitime qu'elle devait
à un si grand roi et à un si bon mari : elle

devint amoureuse d'un je ne sais qui, elle

se prostitua à ce ruslre, elle appliquait
toutes ses pensées, elle usait tout son temps,
elle employait tous ses ornements pour se
rendre agréable à lui. Ses gens, qui surent
ce mauvais ménage, lui remontraient son in-
gratitude , le «langer où elle se mettait

, quo
si le roi la surprenait , il lui passerait sans
doute son épée au travers du corps. Eh, di-
sait-elle, il s'en gardera bien, il est trop bon
pour me faire du mal ; il m'a baignée dans
son propre sang; aurait-il bien le courage
de se baigner dans le mien? Enfin, elle se
vautra si éperduement et si licencieusement
dans ce bourbier, qu'elle retomba dans le

môme mal dont le roi l'avait délivrée, et en-
core bien plus misérablement; car elle prit
la maladie que ce péché infâme a coutume
d'apporter. Qu'en dites-vous? qu'en pensez-
vous? O l'ing: aie! ô la perfide! ô la dénatu-
rée! ô la brutale 1 ô la détestable! ô l'abo-
minable! Cette infidélité n'est rien, ni toutes
les autres qu'on peut imaginer, à comparai-
son de la vôtre

, quand vous commettez un
péché mortel.

Car quel prince fut jamais plus grand, plus
puissant, plus adroit, plus doux, plus affa-
ble et plus parlait que notre Sauveur? Il a
vu votre âme, comme une villageoise de
basse extraction, tirée du néant, loule souil-
lée et infectée de la lèpre du péché originel.

Il a considéré qu'en sa nature elle était par-
faitement belle et l'image de la sainte Tri-
nité. Il a versé tout son sang, épuisé toutes
ses veines : il a été, par ce moyen, non aux
abois et à l'agonie seulement, mais réduit à
la mort et au tombeau, parce que tout autre
remède vous eût été inutile. Il a nettoyé vo-
tre âme de cette détestable lèpre, dans le bain
de 3on précieux sang : Dilczil nos et luvit in
sanguine suo. Il l'a dotée des dons du Saint-
Esprit, enrichie des vertus infuses, ornée de
toutes les grâces et habitudes surnaturelles :

il l'a prise pour son épouse : Sponsabo te

mihi in pile. Il lui a donné son corps, son
cœur, son esprit, ses trésors, ses mérites : et

après tant de faveurs, elle lui tourne le dos,
elle lui est infidèle et déloyale, elle n'a point
de tendresse pour lui , elle fausse la foi

qu'elle lui a promise, elle éteint en son cœur
l'amour cl la fidélité qu'elle doit à un Epoux
si aimable; cl, se fiant sur ce qu'il est bon
et qu'il l'a rachetée de son sang, elle ne
craint point de l'offenser par un infâme adul-
tère. Aditltrri nrscilis quia ayideitia hujus
mundi inimica est Dei (S. Jacob-, IV, 4). Elle

se colle d'affection à un esclave, elle se pros-
titue à ce misérable; et pour lui donner du
plaisir, elle désoblige au dernier point celui

qui l'a tant chérie. Elle se souille (l'une lèpre
plus sale et plus abomin ble que celle dont
son époux l'avait affranchie par son sang.
Forntcata es cum umaloribut multit IJer.,
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III. 1). Au lieu qu'avanl le bupléme elle

n'avail que le péché originel, elle a le péché

actuel <( mortel : / t ftunt novisiima illiu»

nejora priotïbvs. N'esl-cc pas être perflde et

ingrate au dernier point ? N'est-ce pas mé-
priser les bienfaits el I. s faveurs de ce divin

époux, !•' priver des fruits de sa sainte

passion, faire revivre le péché qu'il a ^ ou ! u

exterminer et anéantir par sa mort? NVsi-ce

pas mériter les supplices <! >nt saint Paul

nous menace, quand il dit : Quanta pulalit

mereri supplie in qui Fitinm De conculcaverit?

L'Apôtre ajoute : l'A Spiritui gratiœ conta-

meliurn fecerit.

III. — 1. C'est le troisième attentat que le

pé( hé nous l'ait commettre contre la personne
t!u Saint-Esprit : n mis lui faisons un affront,

fermant la porte aux inspirations qu'il dai-

gne nous envoyer pour nous détourner du
péché.

2. Car, comme dit saint Chrysostome, el

après lui saint Ber.!\ird : C'est faire un af-

front à un grand, que de refuser un don
qu'il yous présente. Nam qui bénéficiant non
accipil eum qui benefccil afficil contumelia

(S. Chrysost. , in hune locum). Gralia Dei in

me vacua non fuit. Sciebat enim homo, consi-

liuni Dei hnbens, redundare in contemplum
donantis , donum néglige) e «t expendere ad
(juoddonatun>esl(SJi<rn ,scr 54, inCanlica).

II n'est pas que vous n'ayez entendu parler

des possédées de Loudun et de Louviers :

l'esprit malin, parlant un jour par la bou-
che d'une de ces pauvres filles, disait : J'en-

rage contre celui de là-haut! Voilà comme
il nomme li Irès-haule et très-adorable ma-
jesté de Dieu, ne dédaignant pas l'appeler

par son nom . aussi, il en est plus que très-

imligne. J'enrage contre celui de là-haut et

contre ces chiens d'hommes, parce qu'il ne
nous a jamais donné un seul moment de
temps, ni un seul petit moment de grâce
pour nous convertir, nous qui étions de pe-
tits dieux, el il en donne tant à ces chiens

d'hommes qui en abusent 1 ô qu'ils seront

bien plus damnés que nous! II est père de

mensonge ; mais il dit quelquefois la vérité,

Dieu le contraignant à cela. Il esl vrai, il est

vrai, nous serons au fond de l'enfer plus

tourmentés que les démons, parce que nous
sommes plus criminels.

Nous ne confessons pis ordinairement la

moitié de nos pèches, pas la quatrième par-
lie. Vous avez commis un adultère ou un
acte de vengeance au commencement du
mois, et un à la lin. Quand vous vous confes-

sez, vous dites que vous avez commis deux
adultères, deux actes de vengeance, mais
vous ne dites pas que vous a\ez offensé et

contristé le Sainl-Espril, je ne sais combien
de fois, par la résistance que vous avez faite

aux inspirations qu'il vous a données pour
vous détourner de ces crimes? Vous semble-
t-il que c'est peu de chose, de ne pas obéir
.aux avertissements d'un Dieu, de fermer les

\en\ à ses lumières, de faire le sourd à ses

semonces, de refuser les faveurs qu'il vous
offre, de mépriser les avis que son Apôtre
vou.s donne : Nolite contrtstarc Spirilum

ianctumDei, rt tpirilum n<<U'r txtinqutr*
II n tamur > oi ne in • acuum gratiam Dix re< t-

pialitlEphe»., IV. 80 ; I The»., \ . 10 . il Cor ,

vl, 1
'.' et de vous exposer â ees reproches :

Afflixeruut Spiritum tanetum tjut : i

baverunt tpiritum ejut I ntprr Spiritui
iancto reuilii I 1.XI11 , 16; /'-.

I \

•i'I ; Aet., Nil. ;il ' David ne commit joe
deux ou trois péchés d'oeuvre, il ne garda
pas en s,i maison Bersabée, il ne fallait point
voir (liez elle, comme il appert en ce qu'elle
lui écrivit qu'elle était grosse

; et toutefois il

confesse que ses péchés étaient en [dus
grand nombre que les cheveux de sa létc !

C'est qu'il avait résiste Irès-souvenl au Saint-
Esprit, qui le repren lit de s m crime par les

remords de sa conscience.
Le Fils de Dieu dit, en l'Evangile, que les

péchés q u î se commettent contre le Saint-
Esprit sont plus difficiles à remettre que les

autres (5. Malth., XII, -il .

3. La raison esl que la mission du Saint-
Esprit esl le dernier effort de l.i charité de
Dieu envers les hommes : elle semble épui-
ser les trésors île sa bonté et libéralité infi-

nie. Voyez le style el la procédure de crlte
miséricorde divine envers nous ! Il donna aux
hommes, dès le commen ement, la lumière et

l'instinct de la raison naturelle, qui leur fai-

sait connaître le bien el le mal : Signatum
est saper nos lumen vultus lui (/•*>. IV , T .

Les hommes l'ont obscurci et quasi éteint

par le péché : Qui» ostendil nobis bona ?

Obscuralum est insipiens cor eorum. Afin
qu'ils n'en prélendcnl cause d'ignorance, il

leur donne la loi écrite, que lui-même a im-
primée avec son doigt sur deux tables de
pierre. Lux, plus durs que la pierre, sont
cause, par leur idolâtrie , qu'il faut rompre
celle loi . et ils la violent à chaque bout de
champ. N'est-ce pas ce que nous faisons en-
core tous les jours? Il leur envoie des pro-
phètes, qui les avertissent de se convertir et

de faire pénitence; ils s'en moqaenl, ils les

persécutent, ils contrefont leurs prédica-
tions : Manda, remanda ; exspecta, reexspecia.

Nous avons bien à faire de ces prophètes, de
ces missionnaires , de ces prêt heurs de pé-
nitence, qui nous étourdissent de leurs me—
naces : çà , il les faut jeter en prison, les dé-
capiter, hs scier et les lapider. C'esl ce qu'ils

ont fait à Isaïe, à Jeremie, à Zaeh arie et à
saint Jean-Baptiste. Jérusalem, qu<p occidis

prophetast
et lapidas eos. Peut-elre qu'ils au-

ront plus de respect pour le Messj,.; ils au-
ront égard que c'est mon propre Fils, mon
Fils unique el hien-ainie. II vient au monde,
il prêche aux hommes de l.i part «le son
Père : Nous n'avons que faire de rous ni de
votre l'ère, lui disent-ils; nous voulons vi-
vre à notre fantaisie. Us le maltraitent . ils

le crucifient, ils le fout mourir, el ils l'obli-

gent de retourner au ciel : Synagoga //<'/;»-

lorum eircuunlabit te, et propler liane in al-
tum regredere.

Que feia-t-il davantage? Il ne lui reste

plus qu'une troisième personne, la personne
du Saint-Esprit; cet Esprit divin étant lont

spirituel, on ne le pourra pas faire mourir.
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ii notis l'envoie, eu égard à cela, et nous

l'affligeons, nous le consistons, nous lâ-

chons même quelquefois de l'éteindre et de

l'étouffer en notre cœur. Combien de fois

tous y a-t-il dit : Cela n'est pas bien, ce con-

trat est usuraire; et vous lui répondez :

Vous ne savez ce que c'est que de vivre

dans le monde; on ne fait état que de ceux
qui ont de quoi : si vous n'avez rien, on se

moque.de vous. Il faut endurer cette injure ,

vous dit-il , il faut pardonner de bon cœur
celte offense ; l'Evangile défend loule ven-
geance; et vous lui répondez : Vous n'y en-

tendez rien, vous n'êtes pas un bon conseil-

ler , vous n'avez point de cœur, vous me
conseillez une lâcheté ; et même vous vou-
driez quelquefois , si vous pouviez, l'arra-

cher de votre cœur, par impatience de ses

avertissements, qui vous sont insupporta-

bles : Eh ! lui dites-vous , vous m'importu-
nez par vos inspirations, vous ne cessez de

me tirer l'oreille ; je voudrais que vous fus-

siez bien loin ; vous me tourmentez par vos
terreurs du jugement et de l'éternité : je ne
puis prendre mes plaisirs à mon aise, je n'en

goûte la douceur qu'à demi , vous me les dé-
trempez dans l'amertume de vos menaces.
Cela, n'est-ce pas proprement pécher contre

le Saint-Esprit? n'est-ce pas lui faire affront,

comme parle l'Vpôtre? N'est-ce pas faire

comme le roi des Ammonites, et mériter la

inèine punition que lui ?

k. L'histoire eu est tragique et sanglante,
s'il en fut jamais ; et elle serait incroyable

,

si elle n'était rapportée dans l'Ecriture. Au
livre II des Rois, il est dit que David, ayant
appris que Naas, roi des Ammonites, était

mort, envoya des ambassadeurs à son fils

Hanon, pour le consoler et le féliciter sur

son avènement à la couronne (II Reg., X, 2).

Les gens de sa cour, entrant vainement en
ombrage, dirent à ce jeune roi : En vérité

,

pensez-vous que ce soit pour vous consoler,

el à bon dessein, que David vous a envoyé
ces ambassadeurs? C'est un prétexte qu il

prend pour faire voir à ces espions les places

de votre royaume. Le roi , croyant trop lé-

gèrement cette calomnie, traite les ambassa-
deurs de David comme ses plus grands enne-

mis : ii leur fait raser la moitié de la barbe,
el leur fait souffrir d'autres indignités Irès-

oulrageuses. David était l'un des plus pa-
tients et des plus cléments princes que la

terre ait jamais portés ; et toutefois il fut si

irrité de cette injure que je ne sais si Phala-

ris, Busiris ou d'autres semblables , furent

jamais si cruels que lui. Il envoya son con-

nétable Joab pour assiéger la ville de Rabat,
capitale des Ammonites ; il y vint lui-même
en personne, el ayant pris la ville, il en fit

sortir tous les habitants ; il les fit coucher
tous, à pieds et à poings liés, en une large el

vaste campagne; il fil passer sur eux des

chariots armés de rasoirs (II Reg., X , 7 ; I

Parai., XX, 3) : Fecit super eos tribulas et

trahas rt ferratacarpenta transite, ila ut dis-

iecarenlur rt contererentur. Quel horrible

spectacle! quelle sanglante boucherie, de
voir une grande campagne inondée de sang

humain, jonchée de corps démembrés et tail-

lés en pièi es ' ï
T
n père voyait le corps de son

fils haché en morceaux ; une demoiselle
voyait le tranchant d'une roue passer sur le

visage de sa fille, et elle n'en attendait pas
moins. El après ce fait, David ne laisse pas
de se louer de sa grande douceur, en par-
lant à Dieu , à qui on ne peut mentir, el de-
vant qui rien ne peut être loué qui ne soit

très-grand et très-signalé.:.Mémento, Domine,
David, et omnis mansueludinis ejus.

Pensons-nous que ce soil en vain que l'E-

criture le rapporte? Le Saint-Esprit nous
déduit cette histoire, pour nous apprendre
que si David n'a point été cruel en celte ac-
tion, s'il n'a pas laissé d'être loué de sa très-
grande douceur et de sa clémence, non-
obstant celle effroyable punition, parce que
l'énormité du crime la méritait bien, à plus
forle raison Dieu ne perdra-t-il pas sa boulé
el sa miséricorde infinie, encore qu'il exerce
contre nous un châtiment pareil pour un
crime tout semblable. Omnia in figuris con-
tingebant Mis. C'était une figure de ce qui
devait arriver. Le Père éternel nous a en-
voyé, par pure miséricorde, deux Personnes
divines, son Fils bien-aimé, et son Saint-
Esprit, pour nous consoler el nous donner
secours : Alium Paracletum dabit vobis : nous
avons mis à mort son Fils, nous le foulons
aux pieds tous les jours par des blasphèmes,
par l'abus des sacrements et par des sacrilè-
ges; nous traitons indignement et outrageu-
sement le Saint-Esprit par le mépris de ses
grâces. Je vous laisse à penser quel sup-
plice nous devons attendre, lorsqu'en l'ar-

deur de sa colère, en la fureur de son ire,

il viendra venger ces injures, faisant écraser
et réduire en poussière les princes et les

peuples entiers , comme, le texte sacré nous
l'assure, au psaume C1X : Confregit in die
irœ suce reges ; en Abacuc, chap. 111, où nous
avons : In fremilu conculcabis terram, et in
furore obstupefacies génies , il y a dans l'hé-
breu, trilurabis génies.

5. Saint Ephrem , diacre de la ville d'E-
desse, nous en peut rendre savants, lui qui
avait vu une petite étincelle de la colère du
Fils de Dieu [lib. de Timoré). Il était un si

grand saint et en si grande considération
parmi les fidèles, au quatrième siècle, qu'au
rapport de saint Jérôme, on lisait ses écrits

publiquement dans les églises, après l'Ecri-

ture sainte. 11 dit qu'étant un jour en con-
templation sur la vanité du monde el la folie

des hommes qui la su vent, il vil Noire-Sei-
gneur assis sur un trône de gloire

, qui lui

dit : O âme I pourquoi ne me servez-vous
pas tout de bon ? Pourquoi éles-vous négli-
gente à l'oraison et aux exercices de dévo-
tion? Pourquoi ne correspondez-vous pas
aux grâces et aux inspirations de mon Saint-
Esprit? Vous sa\cz bien que je suis mort
pour vous, afin de gagner votre cœur et de
vous avoir pour épouse? J'ai fait plus d'état

de voire salut que de; lous mes autres ou-
vrages. Je vous ai préparé au ciel une cou-
che nuptiale; et vous m'avez méprisé, et

vous n'avez poinl fait d'étal des biens ir.effu-
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Mes que je vous réserve, et vous vous êtes

assujettie ,

:

i lolru ennemi npilal , qui ne

cherche que votre ruine : Bgu, anima , fui

tausa mvrtcm oppelii. Il ajoute qu'alors Dieu

,ni Ri \<iir avec tanl de lumière ce que <
'< it

que Dieu, combien il mérite d'être servi , les

grandes obligations que nous lui .nous, le

mal que c'esl de l'offenser, même en petites

choses, que, saisi de crainte et chargé de

confusion , il ne soi faire autre chose que

I

île tuer, chercher où il se cacherait, dire au v

rochers qu'ils tombassent sur lui, et à re-

grelter le jour de sa naissance : el depuis

,

comme saint Grégoire «le Nj sse le rapporte

,

on voyait couler de ses veux continuelle-

ment une Fontaine de larmes

Voyez la différence d;> voire vie et de la

sienne, de Vos péchés et des siens. Si dans

un seul crayon du jugement, on si grand

saint, si austère, si pénilenl el si gfanu mé-
priseur du monde, lui chargé de tant de

liouie pour de petits péchés, que deviendrez-

vous au jugement définitif, vous, sensuel,

charnel, vindicatif, lout pétri de milice, qui

ruinez continuellement en vous les œuvres

de Dieu, et qui abusez de lous ses bénéfices?

Jrjnis, et sulphur et spiritus procellarum ,

jutra calicis eorum ; q>tnniam (/uœ perfeeisti

destruxerunt (Ps. X,4,7).Lc feu, le soufre

ardent, les tourments éternels seront voire.

partage, parce que vous ruinez en vous les

chefs-d'œuvre de l'amour de Dieu.

Conclusion . —Vous abusez du bénéfice de

la création , vous servant de votre âme et de

\ utre corps pour déplaire à celui qui vous les

a donnés. Si le (ils d'un grand roi se servait

lie son sceptre pour fouiller dans un égout et

y chercher des ordures, ne ferait-il pas grand

déplaisir et grand déshonneur à son père? Et

qu'est-ce qui vous fait porter le sceptre en ce

monde? Qu'est-ce qui vous y donne l'ascen-

dant et là souveraineté sur les animaux?
N'est-ce pas l'esprit el la raison ? L'aigle a

de meilleurs yeux que vous, l'oie a l'ouïe

plus subtile, l'araignée, l'attouchement plus

délicat; un cheval a plus de pieds que vous :

ce qui vous donne l'avantage et l'empire sur

eux , c'est que vous avez de l'esprit. El à quoi

l'employez-vous ? A remuer des ordures I Si

on voyait ce qui se passe en votre télé une
bonne partie du jour el de la nuit , on verrait

qu'il n'y a cloaque dans le monde si puant
que celui-là. Vous n'usez pas mieux desmem-
bres de Totre corps , vous employez vos yeux
à des œillades lascives, voire langue à des

blasphèmes ou à des médisances: vos mains
i des rapines, ou à d'autres choses que je

i >s<> pas dire. Quee perfeeisti destruxerunt.
Vous ruinez l'œuvre de la rédemption : le

F s, le Dieu s'esl fait homme pour vous faire

enfant de Dieu . el vous vous reniez par le

liéché esclave de l'esprit malin : il a obéi à

'ine fille, pour V us apprendre l'obéissance,

• l vous refusez d'obéir aux commandements
d'un Dieu : il a institué l'eucharistie pour

sanctifier voire chair, ci vous la souillez hon-
teusement par des passions houleuses : il a

enduré en sa chair des tourments insuppor-

hles, pour vous apprendre et exciter à mor-

lifler la votre; et vous la faites nager PU tmi-
lei sortes de délices : il e$l ressuscité pour
\ ou s donner la \ ie ; el VOUS I ou s d un nez la

mort par le péché : Quai perfeeisti dettruxt*
ru ni.

Vous ruinez el détruisez en TOUS loules
les œuvres du Saint-Esprit. Il là be de vous
avoir par toutes 1rs voies possibIes.il vous
sollicite et importune par ses inspirations ,

par les remords de votre conscience , par la

voix des prédicateurs
,
par les exemples des

gens de bien ; et vous résistez à tout : vous
ne pouvez être vaincu ni pardouceur, ni par
rigueur, ni par promesses, ni par menaces,
ni par bienfaits , ni par châtiments.
Jwttu autem quiet fecit, ou selon une nu-

lle version, quid faeil? Les justes doivent faire
tout le contraire : pendant que les âmes i

-

prouvées ruinent ainsi les œuvres de Dieu,
vous les devez honorer, et en faire bon u! .

6 âmes choisies ! Vous devez recouna!
bénéfice de la création, employant toutes le>

puissances de votre âme , toutes les facultés

de votre esprit, lous les membres de votre
corps a reconnaître Dieu, à l'aimer, à le loue,
aie bénir, et le glorifier; à rendre service
aux membres de son Fils, à visiter les ma-
lades , à aller voir les prisonni rs . el conso-
ler les affligés. Vous devez reconnaître l'œu-
vre de la Rédemption . passant souvent en
votreespril, avec affection et senlimenld'bon-
neur el de respect .les mystères de l'Incar-
nation, de la vie, des voyages , de la morl et

passion du Sauveur. Vous devez honorer le

Saint-Esprit el ses inspirations , les recevant
avec beaucoup d'estime, les recueillant pré-
cieusement et sans déchet, y correspondant
selon toute leur étendue, pratiquant tout ce
qu'il demande de vous par ses commande-
ments el par ses conseils. Si vous honores
ainsi les trois Personnes de la sainte Trinité,
si vous êtes ainsi reconnaissant de leurs bé-
néfices, vous entonnerez quelque jour à leur
honneur le trisagioo divin avec les anges ;

vous serez associé à la compagnie des s unis
pour chanleréternellemenl avec eux : Gloire
soit au Père, et au Fils . et au Saint-Esprit,
en tous les siècles des siècles. Amen.

SERMON XXX.

Que le péché offense le bénéfice de l'Incar-

nation.

Relribueb;ini mihi niala pro bonis (Ps. X.WIY, 12).

Hier nous considérions que le péché mor-
tel nous fait abuser des grâces el des bienfaits

inestimables que nous .nous reçus . et

recevons tous les jours de ,a libéralité divine,
puisque le mystère Je fin. arnalion esl le

plus signalé et le plus remarquable de tous ;

il nous en faut contempler la grandeur, afin

que nous connaissions la malice du péché,
qui nous fail offenser le Sauveur par une
ingratitude si énorme, si monstrueuse el li

dénaturée. Si en traitant des autres bénéfices
nous avons eu sujet de vous honorer, o
sainte el bienheureuse Vierge . à plus forte

raison, en parlant de celui-ci . auquel tous
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avez tant de part. Qui fecitmè sine te, non
salvavit me sine te : Celui qui ma créé sans
vous , no m'a pas racheté sans vous ; il a eu
besoin de votre ministère, il a choisi une
partie de votre substance virginale, il a em-
prunté le couvert de votre sein immaculé, il

a demandé le consentement de votre sainte

volonté. C'est ce que son ambassadeur négo-
ciait quand il vous salua par ces paroles :

Ave,Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Deus est incomprehensibilis ; et

tamen incarnatus est. — I. Punctum. Po-
luil incarnari; quod illustralur per respon-
sionem ad objectiones quas infidèles, apud
Auguslinum, faciebant contra hoc myste-
rium. Responsio ad primam, ad secundam,
ad lertiam. — II. Punctum. Voluit incar-

nari ; hoc illustralur, 1. Scriptura; 2. ex-

pendendo eximia verba Bernardi : Amor
dignitalis nescius, dignatione clives, affeetu

potens, suasu efficax. — Conclusio. Expcn-
duntur et applicantur ad mores eadem Ber-
nardi verba.

Magnus Dominus et laudabilis nimis, disait

le prophète royal, considérant la grandeur
de Dieu au trône de sa divinité. Parvus Do-
minus et amabilis nimis , se disait le dévot
saint Bernard, considérant la petitesse de
Dieu dans les abaissements de son humanité.
Le prophète Moïse, étant envoyé de Dieu aux
enfants d'Israël pour les retirer d'Egypte,

prit la hardiesse de lui dire : Seigneur, s'ils

me demandent qui est-ce qui m'a envoyé à
eux, qu'est-ce que je leur répondrai ? Dites-

leur : Celui qui est m'a envoyé à vous. Nous
avons pour le moins autant d'intérêt de sa-
voir qui est celui qui nous est envoyé au
mystère de l'Incarnation, pour le recevoir et

l'accueillir, sinon selon ses mérites, du moins
selon notre petit pouvoir. C'est celui qui en-
voya Moïse, c'est celui qui est qui nous est

envoyé. Il dit : Celui qui est; parce qu'il est

tout ce qu'on peut dire de grand, de rare,

d'excellent et d'admirable. 11 ne dit pas ce

qu'il est, parce qu'il est au delà de tout ce

qu'on peut dire de grand, de rare, d'excellent

et d'admirable.
Si vous dites avec la théologie : Dieu est

incompréhensible, et il comprend tout; il est

invisible, et il voit tout; il est inacessible, et

intime atout; il est immuable, et il change
tout; il est sans commencement, et il est le

principe de tout ; il est infini, et il est la fin

de tout : vous direz vrai, mais vous direz fort

peu en comparaison de ce qu'il est. Si vous
dites qu'il habite dans soi-même, qu'il est

heureux en soi, content de soi, suffisant à
Joi-mêmc, et qu'il n'a besoin de personne;
qu'il n'emprunte d'aucune créature le moin-
Jre surcroît de sa béatitude, qu'il est entiè-

rement heureux et satisfait de la plénitude

de son être, de la contemplation de ses gran-

deurs, de la jouissance de ses perfections et

de la sociélé de ses personnes : vous direz

vrai, nais vous direz fort peu en comparai"
son de ce qu'il est. Si \<>us dites : Dieu est
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bon sans qualité, il est grand sans quantité,
il est immense sans étendue, il est très-haut
sans en élre élevé, très-profond sans en être
abaissé; il est en tout temps, sans y être su-
jet; en tout lieu, sans y êlre contenu; en
toutes choses, sans y êlre attaché : vous di-

rez vrai, mais vous direz fort peu en compa-
raison de ce qu'il est. Si vous dites : La na-
ture de Dieu n'est que bonté, son être n'est
que majesté, sa vie n'est que fécondité, son
entendement n'est que science, sa mémoire
n'est que sagesse, sa volonté n'est que puis-
sance, sa pensée n'est que lumière, sa parole
n'est que vérité, son opération n'est que sain-
teté, son mouvement n'est que tranquillité,
son repos n'est que félicité, sa durée n'est
qu'éternité : vous direz vrai, mais vous direz
fort peu en comparaison de ce qu'il est. Bref,
imaginez-vous toutes les excellences, les ra-
res qualités, les belles propriélés et les ad-
mirables perfections que les hommes se peu-
vent figurer, celles que tous les anges se
peuvent représenter; dépouillez-les des im-
perfections que l'esprit humain y peut con-
cevoir, faites-en un précis, un abrégé : si

vous dites que Dieu est tout cela, vous direz
vrai, mais vous direz fort peu en comparai-
son de ce qu'il est; car il est sans doute une
infinité de fois infiniment plus que tout cela.
En effet, il fut représenté en vision au pa-

triarche saint Benoît comme un océan de
lumière, comme une mer immense et infinie
de splendeur et de clarté, et le monde au mi-
lieu comme un atome. Vous savez ce que
c'est qu'un atome, un de ces petits points qui
paraissent en l'air dans une chambre, quand
les rayons du soleil y brillent. Voyez ce que
c'est qu'un homme en comparaison de tout
le monde; tout le monde n'est qu'un atome
en comparaison de Dieu : et qu'est-ce donc
qu'un homme en comparaison de Dieu? Et
toutefois, ô merveille 1 ô merveille! dites-le
avec moi, mes chers auditeurs; quand nous
le dirions cent mille fois, nous ne le dirions
pas assez : O merveille 1 ô merveille! Dieu
s'est fait homme. Magnus Dominus et lauda-
bilis nimis ; purvus Dominus et amabilis ni-
mis. Et n'est-il donc pas infiniment aimable,
puisqu'élant si grand qu'il était, il a daigné,
pour l'amour de nous, se faire si petit qu'il
esl? C'est-à-Jire, peuple, écoutez-moi bien,
et le retenez, et pensez-y souvent; c'est le

fond du christianisme, le principe et le prin \

cipal ressort de notre salul. Si vous ne savez
ceci, vous n'êtes pas chrétien, et vous ne se-
rez jamais sauvé si vous ne l'apprenez.
Le Fils de Dieu, qui est vrai Dieu comme

son Père, et le même Dieu que son Père, mais
une autre personne que son Père ; le Fils de
Dieu, qui était de tout temps et de toute éter-
nité comme son Père, qui est au ciel et en
terre, et en tout lieu comme son Père; qui
est un esprit tout-puissant, tout sage, tout
bon et tout parfait comme son Père; qui avec
le Père et le Saint-Esprit avait créé le ciel et

la terre; ce Fils de Dieu, dis-je, désirant en-
durer pour nous, et ne le pouvant pas en sa
divinité, parce qu'elle esi immortelle et Im-
passible, a daigné prendre un corps et une

[Onze.)
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Ame pomme les nôtres dam les entrailles de

1 1 très-immaculée \ iergo Marie ; il s'est nni

,'i ce corpi ci à celle Ame, il s'y est incarné

et incorporé; il s'esl fait homme semblable à

nous, il a vécu en ce monde comme un d'en-

Ire nous : ainsi il est h sera a jamais vrai

Dieu et vrai homme. C'est < <• qu'on appelle

| (
> mystère de l'Incarnation, qui est la mer-

veille du ciel ci 'le la terre, l'étonnement des

hommes ci «les anges. En quoi il a vérifié

cette belle parole que l'Eglise lai dit quel-

quefois : Abundanlia jtinatis tnœ, et mérita

hominum excedis et vota : Par un excès do

piété, par un excès de miséricorde, il est allé

au delà mm-sculement de nos mérites, mais

de nos espérances, de nos souhaits et de nos

pensées : car le mystère de l'Incarnation est

un miracle si étrange, si prodigieux et si

difficile à croire sans la lumière de la foi, que
(ont homme qui n'a rien que de l'homme ne

croira jamais que Dieu se soit fait homme :

témoin le colloque téméraire dont saint Au-
gustin fait mention.

I.— Un gentilhomme fort illustre et signalé

dans le monde, mais encore idolâtre, nommé
Volusien [Epist. 3) , écrivit à ce grand doc-

teur comme à son ami, qu'il s'était trouvé

dans une compagnie d'autres païens, où l'on

avait mis sur le tapis l'incarnation du Fils de

Dieu, et qu'après avoir proposé les raisons

qui sont contre ce mystère, on avait trouvé

bon de les lui écrire cl lui en demander la

résolution. Dont voici les trois principales.

Premièrement : Dieu est une substance par-

faitement spirituelle, un être si pur, si sim-

ple, si délié, si exempt et si dégagé par sa

nature, non-seulementde toute matière, mais

encore de toute alliance, qu'on ne peut re-

connaître en lui ancunc composition ni de sub-
stance et d'accident, ni d'acte et de puissance,

ni tle nature et de subsistance, ni même d'es-

sence cl d'existence ; et nous penserons qu'il

ait pu s'incarner en la nature humaine, s •

mêler avec un corps de boue, s'envelopper

dans la matière, s'incorporer avec la chair 1

1

faire avec elle un composé si prodigieux,

que Dieu et la chair ne soient qu'une même
personne, et qu'on puisse dire avec vérité :

Un homme est Dieu, et Dieu est homme?
Secondement : Dieu est une substance in-

finie, immense et incompréhensible, qui ne
peut être resserrée dans les limites d'aucun
lieu, pour grand et spacieux qu'il soit; le ciel,

la terre, les éléments et tout le contour de

l'univers, cent mille mondes qu'il pourrait

< réer, seraient trop courts, trop petits et trop

étroits pour le contenir : et nous croirons

qu'il se soil retranché dans les bornes d'un

petit corps, dans les membres d un enfant

de trois ans , de trois jours et de trois mo-
ments ?

Un troisième lieu : Si cet homme qui s'ap-

pelle Jésus, est Dieu,comme il le dit, que ne

le monlre-l-il par ses œuvres? Que ne fait-il

de grandes choses, des actions divines et di-

gnes de lui ? Que ne dit-il aux hommes :

('.'est moi qui ai fait le soit il, la lune, les clé-

ments cl le monde que vous \< ve/'.' Et pour
vous le montrer, tenez, voiM un autre soleil,
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nue autre lune, un autre monde, que y
;;ussi aisémenl que j'ai (ail les premici
tout ceci saint Augustin répond : Q .»• quand
il s'agit d'un ai lu le de loi, si vous en deman-
i! / la raison, il ne sera plus admirable, il ne
Sera plus article de loi, si on le prouv
expérience, il ne sera plus singulier:
bons d'accord que Dieu peut (aire beau
de i luises, que nous ne saurions comprendre ;

qu'aux mystères de la religion, toute la rai-

son de 1'efiet, c'est la puissance de la c

Ut à toutes les objections qu'on propose
contre la foi. c'est faire sagement et pertinem-
ment que de répondre : Je < rois en Dieu le

l'ère Tout-Puissant. Mais pour montrer à ces
petits esprits, qu'encore (pie nos mysl
soient par-dessus la raison, ils ne sont ] as

néanmoins contre la raison, répondons au «

raisonnements, ou pour mieux dire, aux rai-

sonnetles apparentes qu'ils allèguent avec
tant de fanfare.

1. A la première : Qu'y a-l-il de plus spiri-

tuel qu'une belle pensée, une haute et su-
blime conception, qui est le précis, I expres-
sion et comme la quintessence de l'esprit T

Ut cependant j'incorpore ma pensée, je la

mêle et je l'enveloppe dans un être matériel :

car elle est portée de mon esprit au vôtre :

clic ne peut entrer en votre esprit, si elle ne
passe par vos sens -.y Util est in inlellcela

prius non fuerit in sensu. Ut vos sens sont
corporels ; elle est donc revêtue d'une voix
articulée, d'une parole sensible. Ut si je puis
incorporer mon verbe mental, la production
démon esprit par l'entremise de ma langue:
pourquoi est-ce que Dieu n'aura pu inrarm r

sonVerbe divin dans les entrailles de la Vi i _

par l'entremise dn Saint-Esprit, qui s\m au-
trefois montré en forme de langue ? .Mais

sans aller plus loin, qu'y a-t-il de plus spiri-

tuel que votre âme ? Qu'y a-l-il de plu
porel que votre corps? Ut toutefois voir
est unie, incarnée et ensevelie en votre corj s.

Ut le mélange de l'âme et du corps vous l'ap-

pelez homme, ainsi que nous appelons le

mélange de Dieu et de l'homme Jésus-Christ.
Personna hominis mixtura est animât et eor-
poris : personna autan Chrisli . mixtura est

Dei et hominis (S Aug.,p. 3). Ut celle com-
paraison de l'âme, vous donne lumière pour
répondre à la seconde objection

.

2. Dieu remplit le ciel et la terre par son
immensité infinie. 11 est vrai : mais c'est sans
extension, sans dépendance et sans division,

c'est spirituellement et non localement : c'i -t

comme votre âme remplit votre corps. Non
pas qu'une partie de l'essence divine soit en
une partie du lieu et que l'autre partie
en l'autre ou qu'elle soi) plus étendue en un
grande espace , plus resserrée en un pi 1,1

lieu : mais elle est toute en tout et toute < ;i

chaque partie du monde. Comme la parole
que je prononce est toute entière en tout
mon auditoire, tout entière en chacun de
mes auditeurs : elle n'est pas plus grande
aux oreilles d'un géant, ni plus petite a

(elles d'un enfant. Celui donc qui peut être
présent par toute sa divine essence, en du
que petit endroit qu'on pourrait marquer
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avec la pointe d'une épingle; celui qui a su

loger dans le petit corps des abeilles et des

fourmis une plus grande industrie et pré-
voyance, que dans le grand corps des bœufs
et des chameaux; celui qui a su donner à la

prunelle de notre œii, une si grande vivacité,

qu'elle peut parcourir en un moment quasi

la moitié du ciel ; celui qui a su ramasser
dans le pépin d'une figue une vertu si fé-

conde, qu'étant si petit qu'il est, il pousse et

produit un grand arbre : celui-là, dis-jc,

n'aura-t-il point su renfermer sa divine sub-

stance et l'unir hypostatiquement au petit

corps d'un enfant?
3. Vous dites qu'il devait faire un nouveau

monde, pour montrer qu'il était Dieu, et que
c'était lui qui avait fait le monde où nous
sommes ; mais où eût-il fait ce nouveau
monde? S'il l'eût fait hors de celui où nous
sommes, ou il vous eût mené en ce nouveau
monde avant que de le faire, ou après l'avoir

fait • il ne pouvait pas vous y mener avant

que de le faire, puisqu'il n'était pas; s'il vous

y eût mené après l'avoir fait, vous eussiez dit

que c'était Dieu, et non pas Jésus-Christ, qui

l'aurait fait. Direz-vous point qu'il le devait

faire dans ce monde ? Mais où? Car ce nou-
veau monde aurait été aussi grand que ce-
lui-ci qui est fait, ou plus petit : s'il eût été

aussi grand, comment aurait-il pu y être

contenu? s'il eût été plus petit, vous eussiez

dit que Jésus-Christ n'était pas Dieu, puis-

qu'il n'aurait pas su faire un monde aussi

grand que celui que Dieu a fait. C'est assez

qu'il ait marqué son pouvoir en tous les or-

dres de ce monde : au ciel, faisant éclipser le

soleil ; en la terre, la faisant trembler ; en
l'air, apaisant ses orages ; en la mer, mar-
chant à pied sec sur les eaux. C'est assez

qu'il ait recréé et renouvelé le petit monde,
rendant la vue, l'ouïe, le parole, le mouve-
ment et la vie à l'homme. 11 a donc pu s'in-

carner, parce qu'il est tout-puissant ; et il l'a

voulu, parce qu'il est tout bon. Ecoutez son
apôtre.

II. — 1. Apparuit benignitas et hamanitas
Salvaloris nostri Dei. Dans le grec il y a:
ri ypr,3riTr,( x*i rj ?i)<l,Opuntia. La bOtlté de UOtrC

Sauveur et son amour envers les hommes
s'est montré bien apparemment en son in-

carnation : Apparuit bonilas. Le propre du
bien, c'est de se communiquer; le propre d'un

grand bien, c'est de se communiquer grande-

ment ; du bien souverain, de se communiquer
souverainement, et du bien infini, de le faire

infiniment. Au bénéfice de la création, Dieu

nous donne ses biens , en la justification ses

grâces et ses faveurs, en la glorification sa fé-

licité et sa béatitude : en l'Incarnation il se

donne soi-même, et cela sans réserve, sans

restriction, sans modification , selon toute

lelenduc et plénitude de sa divinité ; il se

répand, s'applique et s'approprie à la sainte

humanité, et à nous par son entremise: In
ipso inhabitat omnis plcnitudo divinitatis cor-

poraliter, et de plcnitudine ejus omnes acce-

pimus. Apparuit benignitaj, ypr.i-oT-nt et huma-
nii<is,z>i'r*')y,>n<d, l'amour1 envers les hommes.

2. C'est ici où saint Bernard s'écrie avec

grand sujet : Itane ? Summus omnium un us
factus est omnium ? Quis hoc fecit ? amor di-

gnilatis nescius, dignalione dires, affectu po~
tens, suasu efficax. Quid violent ius ? Triumpkat
de Dco amor. Denique exinanivit semetipsum,

ut scias amoris fuisse, quod plcnitudo effusa

est, quod alliludo adœquata est, quod singu-

larilas associata est (Serm. 6k, in Cant..). Ce-
lui qui était au-dessus de nous tous s'est fait

comme l'un d'entre nous : que dis-je, comme
l'un d'entre nous ? mais en effet, l'un d'entre

nous. C'est l'amour qui a fait cet effort, c'est

lui qui triomphe de Dieu ; l'amour qui ou-
blie toute sa propre dignité, qui est i iche en
dignalion et en miséricorde, très-puissant
en ses affections, très-éloquent à persuader
ce qu'il veut.

Dignitatis nescius. On ne trouve rien à
quoi comparer cet amour, tant il est singu-
lier et extraordinaire 1 II faut imaginer des

choses qui n'ont jamais été et qui ne seront
jamais, pour l'expliquer. Du temps de saint

Charles Borromée, il y avait en l'Eglise un
ordre de religieux qui s'appelaient les frères

Humiliés : ils étaient fort débauchés, princi-

palement au diocèse de Milan. Le saint les

voulut réformer selon le devoir de sa charge
et le pouvoir qu'il en eut du pape son oncle.

Ils conspirèrent de le faire mourir, et mar-
chandèrent avec le plus téméraire d'entr'eux,

comme avec un autre Judas, lui promettant
une somme d'argent, s'il les délivrait de ce

cardinal, qui troublait tout le monde avec
ses réformes. Le saint faisait tous les jours,

sur le soir, une heure d'oraison mentale,
avec ceux de sa famille et autres personnes
dévotes qui y venaient. Ce désespéré prit un
jour cette occasion pour exécuter sa maudite
entreprise. Il entre en la chapelle, s'appro-
chedu saint environ quinze pas, lui décharge
par derrière un coup d'arquebuse. Chose ad-
mirable, mais très-véritable I La balle, après
avoir percé lerochetet la soutane de ce saint,

après avoir fait, pour marque du miracle,
une petite meurtrissure à sa peau, tomba à
ses pieds, comme si par respect elle n'eût

osé entamer ce saint corps ,
qui était tout

consacré au service de Dieu. En punition

d'un attentat si exécrable, le pape éteignit et

supprima tout l'ordre des Humiliés, et appli-

qua leurs biens et leurs maisons à d'aulres

religieux et à des œuvres pies. Le saint fit

tout ce qu'il put pour sauver la vie à ce dé-

testable parricide. Mais supposons qu'il eût
fait davantage, qu'il eût dit en soi-même : Le
pape veut anéantir, pour l'amour de moi,
cette communauté religieuse

;
je ferai qu'il

la conservera, et qu'il la favorisera pour l'a-

mour de moi ; et que là-dessus il eût pris l'ha-

bit de cet ordre, qu'il se fût fait religieux au
couvent des Humiliés, qu'il se fût assujetti

aux pénitences, aux mortifications et aux
humiliations du noviciat , à la pauvreté re-
ligieuse, à l'obéissance aux supérieurs et à
toutes les austérités de la religion, afin de
donner sujetau saint-père de conserver et de

favoriser un ordre ou il aurait un neveu.
Qu'en "eût-on dit? Quel conseil lui eût-on

donné? Vous, un archevêque, qui est un état
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de perfection, mhi\ an des premiers cardi-

naux,
<

i ta i sonl comme les prince* du sang i n

l'Eglise, voua qui êlea à la veille d être pape,

vous faire Eralelli , vous faire pauvre re i

gieux , petit novice I Vous vous ferez mo-
quer de \ mis. c'eut été une grande merveille.

Mais il fût ilii : L'amour oublie toute dignité ;

Amor dignilatii neseiut.

Le Fils de Dieu ;i fait pourl'amour île noua

infiniment plus que loul cela; car le péché

«lu premier homme était un attentat rommis
particulièrement et directement contre la

Personne du Fils, comme le péché da pre-

mier ange. Lucifer voulut faire l'homme
complice de son crime, et raire naître sur la

terre l'iniquité qu'il avait conçu" dans le ciel ;

il avait affecté d'être semblable à Dieu : Simi-

lis ero Altistimo ; il procura que l'homme eûl

la même ambition : Erili» nient dii. Or affec-

ter d'être semblable à Dieu et aller de pair

avec lui , c'est ambitionner ce qui convient

au Verbe divin par la propriété de sa per-

sonne. Le Père éternel, pour venger celle

offense commise contre son Fils, avait perdu

une partie des anges; il voulait perdre tous

les hommes, il voulait disgracier et damner
toute la nature humaine pour le crime d'un

seul homme, dont tous les autres étaient cou-

pables. Que fait le Fils de Dieu ? 11 dit : Mon
Père veut, pour l'amour de moi, punir et

perdre tous les hommes : je ferai que, pour

l'amour de moi, il leur pardonnera, qu'il les

aimera, qu'il les favorisera, qu'il les sauvera,

qu'il les comblera de bénédictions; et pour

cela il prend notre habit , il se rend de notre

ordre ; il se fait homme , il s'assujettit aux
bassesses de l'enfance, qui est le noviciat de

notre vie, à la pauvreté, à l'obéissance à sa

mère, à la faim, à la soif, aux travaux, aux
fatigues, aux souffrances et aux autres in-

commodités et infirmités de la nature hu-
maine , sans considérer qu'il était le Fils de

Dieu par nature, égal, consubstantiel et

coélernel à son Père, la splendeur de sa

gloire, l'héritier de tous ses biens et le carac-

tère «le sa substance: Amor dignilatis nescius,

(lignai io ne dites (1).

C'est trop peu de le comparer à un cardi-

nal qui aurait pitié de plusieurs religieux;

il le faut comparer à un roi, qui aurait pitié

d'une insecte. Supposons qu'un laquais ait

laissé un flambeau allumé dans les écuries

du roi, et que le roi étant en son cabinet voit

à travers ses fenêtres un petit papillon qui

va voletant autour de ce flambeau: qu'il se

lève de sa chaise, qu'il sorte de son cabinet,

descende l'escalier, qu'il traverse la basse-

cour, qu'il entre en l'écurie, marche sur le

•umier, qu'il mette sa main entre le flambeau

(t) Lucifer prser.ipilalus illico corroiLquoniatnzelavit pro

Pilio Pater, elo. Adam ei Kva, quod Fini Dei es), onusilio

di ili li subripere tentant ; nec simnlal injuriam Fflil Pater,

s il cuntinuo in Ipsum bomfnera vindictam reiribuil . etc.

ild sgat Fillus vldens pro se telare Paireni, el nulli pe-

iiiius parcere créature 7 Quastanlum laquit, Deus fece-

rat mobiles crealuras rationis participes, capaces beatu-

dinis, angelum rideticet ligne hominem : seil eco
1er me ingelns nerdidil multoa, bominesunh
ii s iani quia 190 diligo Patrem, per me recipial quos
j'iKii iiii'iiniic» proplec nu 1 nuisisse videtur [S Bern., ter.

I. / tdr -

et le papillon poui l'em| êcher de se brûlci :

et <|ue voyant que pour s'ébattre il va
de l'autre côté du flambeau, il UOÎrcigse, i'

souille et brûle ses mains roj a es pour étein-
dre ce flambeau; el qu'étant interrogé pour-
quoi il le fait? Hélas ! dil-il , < e pain r

pillon s'allait brûler, j'en ai pitié et je ne le

saurais souffrir. Qu'en dirait-on? qu en
serait-on? Quelle abondance, quel ci
quelle lemlresse de miséricorde I Dignationt
dires.

Le Fils de Dieu a fait pour l'amour de non-»

infiniment da\ antage ; il a vu, du trône de sa
gloire, que nous allions être brûles dan? les

flammes éternelles pour la désobéissance de
notre premier père el pour nos propn -

chés : il est descendu du ciel, il est entre en
une étable, il s'est mêlé parmi nos ordures,
il s'est chargé de nos péchés, assujel 1 à

DOS misères, brûlé et consume en la croix,
pour nous empêcher d'être brûle-. Per rames
natures humante contumelias colulalut, dit 1er-
tullien ; Infratuam ipsr raeai faetut p«i
ttm, dit saint Hilaire {lib XI, d« rrin : / m-
nanivit nemetipsum, dit saint Paul. Le toi ne
pourrait faire pour ce papillon plus que ce
que nous avons dit.

Mais le Fils de Dieu passe bien plus outre

.

Affeetu potens. Supposons que le roi
,
pour

l'amour du papillon , se fasse papillon lui-

même; on ne le peut pas imaginer. Mais For-

çons notre imagination . faisons que le plus
grand roi du monde se fasse moucheron pour
empêcher qu'on ne fasse mourir un papillon :

Que serait-ce? Ce ne serait pas un effet, ce
serait un excès de miséricorde, on ne trou-
verait point de parole pour exprimer celte

saillie; le roi ne saurait faire cela, mais Dieu
l'a fait par son amour : Affeetu potens. L'a-
mour esi puissant en ses affections, et quand
il se trouve en Dieu , il est tout-puissant : il

désire, il entreprend et il exécute ce qui est

impossible. Cela est vrai ; il n'y a rien de
plus assuré. Si le plus grand roi du monde
se faisait moucheron pour empêcher qu'on
ne luâl un moucheron, il n'obligerait pas tant

ce moucheron, comme le Sauveur nous a
obligés par le mystère de l'Incarnation. Le
Fils de Dieu s'est plus abaisse, humilie cl

anéanti se faisant homme pour les hommes,
qu'un roi ne s'abaisserait se faisant mouche-
ron pour les moucherons. Il y a plua de dis-

proportion et de disconvenance entre Dieu
et tous les hommes qu'entre un roi el un
moucheron : Dieu est plus grand en compa-
raison de tout le monde, qu'un roi nesl
grand en comparaison d'un moucheron : cent

mille mondes soiit plus petits, en comparai-
son de Dieu, qu'un moucheron n'est petit

en comparaison d'un roi El toutefois, ô mer-
veille! ô prodige! Dieu s'est fait homme, el

cela pour l'amour des hommes ! Domine, con-
sidérait opéra tua, ci erpavi : Je me pâme, je

m'abîme, je me perds en la considération de
cet amour! Dieu s'est fait homme I oui. Dieu
s'est fait homme ! ('.'est comme qui dirait : In
roi s'esl fait moucheron. Quelle piété, quelle

charité, quelle de. nenco. quelle miséricorde,
quelle saillie, quel transport, quel effort, quel
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excèa! j'ai quasi dit quelle folie d'amour !

Moa Dieu, ô mon Dieul bien nous en prend
que nous savons que vous êtes sage; car si

\ ous ne letiez, je dis infiniment, je dis essen-
tiellement; oui, si vous n'étiez la sagesse
même, nous aurions sujet de dire que vous
avez fait en cette oeuvre une action de folie;

c'est un trait de folie, c'est un scandale, au
jugement de tous ceux qui regardent ce mys-
tère sans la conduite de votre lumière : Ju-
dœis scandalum, genlibus slultitia.

Suasu efficax. Si vous eussiez appelé quel-
qu'un à votre conseil sur ce dessein , il n'y

eût eu personne qui eût osé vous le conseil-
ler, qui n'eût fait tout son possible pour vous
le dissuader

,
qui ne vous eût dit pour vous

en détourner : Qu'avez-vous affaire de ces

hommes qui ne sont que des vers de terre?
vous devez-vous soucier s'ils sont heureux
ou malheureux? Se mettent-ils jamais en
peine si des moucherons sont bien ou mal?
Vous qui êtes la pureté même, si éloigné de
toute matière, si grand, si puissant, si im-
mense et si infini

; qui n'avez besoin de per-
sonne, qui ne pouvez rien espérer des hom-
mes, qui ne devez attendre d'eux que des
ingratitudes monstrueuses, vous faire sem-
blable à eux , et passer par tous les états de
leur vie i N'aurez-vous point horreur des
entrailles d'une vierge? Ne serez-vous point
honteux des bassesses de l'enfance? N'aurez-
vous point confusion de l'infamie du gibet ?

Vous ferez tort à votre majesté, vous trahi-
îvz votre grandeur , vous vous ferez moquer
de vous? Ce dont tous vos anges vous eussent
détourné, ce que votre noblesse , votre sa-
gesse, votre pureté, votre sainteté et tous vos
autres attributs vous eussent dissuadé ; votre
amour, plus éloquent, plus puissant, plus
triomphant et plus efficace que tous, vous l'a

heureusement persuadé I Suasu efficax.
Conclusion. — Amor triumphal de Deo.

L'amour a triomphé de Dieu, ne triomphe-
ra- t-il pas de nous? Il a tant eu de pouvoir
sur le Créateur, ne pourra-t-il rien sur les

créatures? Apparaît j>«X*vflfwnfa. Après des
preuves si puissantes, après un témoignage
si évident, douterons- nous encore de son
amour? Sic Deus dilexit mundum. Sic Dcus
dilexit : après un tel effet, après un tel excès
d'amour lui refuserons-nous le réciproque?
Si amare pigebat, redamare non pigeai. Si

nous étions retenus à le prévenir de notre
amour, ne soyons pas ingrats et rétifs à le

suivre. Quels reproches vous fera-t-il en son
jugement! quelle honte et confusion aurez-
vjus en sa présence et devant ses anges

,

quand il vous fera voir qu'étant la plénitude
de tout être, le trésor et l'océan de tout
bien, il s'est épuisé pour l'amour de vous !

Plenitudo effusa est, exhausit semetipsum. Et
vous n'avez pas voulu tirer de votre bourse
une petite aumône pour le soulager en sa
nécessité, de vos greniers un peu de blé pour
l'aider à vivoter , de vos coffres un peu
de linge pour l'empêcher d'être rongé de ver-
mine en sa maladie, de votre bouche quelque
parole d'instruction cl de compassion pour
le consoler en ses disgrâces !

Quand n vous fera voir qu'étant la hautesse
et l'excellence souveraine, il s'est ravale aux
infirmités de votre nature, aux faiblesses des

enfants, à l'obéissance d'une fille, au néant
de l'être créé, altitudo adœquata est ; et que
vous n'avez pas voulu vous soumdtre a

commandement de votre mère ; à rechercher

d'amitié ceux qui vous ont désobligé; à la

volonté de votre maîtresse ! Vous lui avez

répondu arrogammenll vous, une petite ser-

vante que la bassesse de sa condition deyrait

humilier : quelle confusion aurez-vous quand
Dieu vous fera voir que lui étant unique, in-

comparable en toutes ses perfections, et infi-

niment au-dessus de tout être créé par l'é-

minence de sa condition, il a reçu votre na-
ture à la participation de toutes ses grandeurs,

il l'a élevée à son trône , il l'a adoptée à sa

famille , associée à son empire et unie à sa

divinité? Singularitas associala est. Et vous

ne voulez pas que personne aille do pair

avec vous? Vous êtes piqué d'envie, vous en-

ragez de jalousie si quelqu'un approche tant

soit peu de la prééminence et singularité

que vous pensez avoir en la beauté du
corps ou de l'esprit, en la pompe des habit- ,

ou en d'autres excellences imaginaires et

prétendues ? Quand il vous fera voir que son

amour pour vous lui a fait oublier ses gran-
deurs et mépriser ses prérogatives, Amor d -

gnitalis nescius; et que vous avez fait litière

de sa sainte volonté, foulé aux pieds ses

commandements, violé tout droit divin et hu-
main pour vous enrichir, vous élever et vous
agrandir ! Son amour a été si riche en misé-

ricorde pour vous , Dignatione dives , qu'il a

épousé toutes vos misères.

Quand vous êtes malade en un hôpital , si

un grand vous daigne visiter, il montre sa

grande charité; s'il pleure en vous voyant
pleurer, on dira : Quelle piété

,
quelle ten-

dresse, quelle miséricorde! Ecce quomodo
diligebat eum ! Mais s'il devenait malade, par
compassion de votre mal

,
par sympathie de.

pitié et de charité, on crierait : O quel excès !

Le Verbe divin n'a pas pris seulement les

livrées, les apparences et la forme extérieure

de nos bassesses ; il en a pris la vérité , l'es-

sence et la réalité, il a été vrai homme, vrai

enfant, véritablement mortel, passible, sujet

au temps et à ses injures. Quand il vous fera

voir cet amour et vous reprochera que vous
n'avez pas daigné faire un pas pour le visiter

en la prison, en l'hôpital, en votre voisi-

nage
;
que vous n'avez pas voulu saigner un

pauvre malade, faire un exploit, dresser unt
requête pour l'amour de lui

,
que lui répon-

du /.-vous ?

Affeclupotens, suasu efficax. Il a fait de si

grands efforts sur soi par la puissance de sou

amour et à sa persuasion ; n'en ferons-nous

point pour l'amour de lui et de nous ? Assu-
rément , assurément, mes chers auditeurs,

vous ne vous sauverez pas , si vous ne faites

des efforts sur vous, au moins quelquefois ,

au moins en certaines occasions. Quand il

est question de vous détacher d'une créature

qui \ ous est une pierre de scandale, de domp-
ter une passion, de pardonner une grando
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injure, do restituer r.n héritage, do quitter

un office, un bénéfice <m une maison où
vous ae faites pas votre saint; d'entrepren-

dre un dessein d'importance pour le service

de Dieu : \ talent i ralliant illud. Une âme dé-

rote me disait, ces jours passés : J'ai été guérie

miracoleusement en une église de Notre-
Dame d'une fâcheuse maladie : je me sens

tellement obligée à la sainte Vierge, que
quand je me tiendrais à genoux jour et nuit

pour la remercier, je ne l'en pourrais pas

dignement reconnaître. Ces paroles m'at-
tendrirent et élevèrent mon esprit à estimer

infiniment la grâce que Jésus-Christ nous a
faite. Car qu'est-ce d'être délivré d'une ma-
ladie passagère, par un miracle qui ne coûte
rien à la Vierge , en comparaison d'être dé-
livré de la mort éternelle par les abaisse-

ments d'un Dieu? Si nous savions ce que
c'est que Dieu , et ce qu'il a fait pour nous
quand il s'est fait homme, nous voudrions
nous mettre en pièces cent fois par jour pour
l'amour de lui. Nous souhaiterions que le

centre du monde fût infiniment plus pro-

fond qu'il n'est, et y être continuellement
prosternés pour adorer le mystère de l'In-

carnation.

Honorons-le donc souvent , mes chers au-
diteurs , si nous ne voulons être des mons-
tres d'ingratitude. Honorons-le au moins une
fois par jour à quelque heure déterminée,
adorons le Père éternel ouvrant ses entrail-

les de miséricorde, pour nous donner son
Fils bien-aimé, le sujet de sa complaisance
et l'objet de ses plus tendres amours. Ado-
rons le Fils de Dieu s'abaissant pour l'amour
de nous au néant de notre nature. Adorons
le Saint-Esprit opérant ce mystère ineffable

par une bonté incompréhensible ; et disons

quelquefois avec le dévot fondateur de l'O-

ratoire : Grand Dieu, Père éternel , Père de
miséricorde, vous avez voulu que votre Fils

unique, qui était Dieu en votre sein de toute

éternité, fût vrai homme pour l'amour de
nous durant toute l'éternité : faites-nous, s'il

vous plaît, la grâce d'honorer incessamment
celte très-divine et ineffable vie du Verbe en
l'humanité, et de l'humanité en votre Verbe,
afin que nous soyons animés de son esprit

sur la terre, et que nous jouissions quel-
que jour de son agréable vue dans le ciel.

Amen.

SERMON XXXI.

Des injures que le péché fait à l'Homme-
Diêu.

Qnare me persequeris? (.1(7. , IX.)

Comme le mystère de l'Incarnation est le

plus grand bienfait que nous ayons reçu de

la miséricorde de Dieu, l'ingratitude que le

pécbé commet contre une grâce si précieuse,

» si une des plus énormes, des plus noires et

des plus atroces que l'on se puisse imaginer.

Hier le temps ne me permit pas d'étaler bien

au long cette vérité , je le dois faire aujour-
d'hui, en vous montrant les horribles atten-

tats que le pèche mortel commet contre la

adorable el n ible i

I Homme-Dieu. Premièrement, il ruin
biens; secondement, il le chasse 'le n mai-
son ; en troisième lieu, il lui oie son honneur;
en quatrième lieu, il le crucifie. Le - ige I he-
cuite, parlant en parabole au roi David II

Reg.f XIV, 7), et se plaignant de ceux qui
voulaient faire mourir son fils unique, di-

sait : Quœrunt cxtintjtt'-re scintillant meam.
Vous pouvez dire de même des pécheurs .

<">

sainteet bienheureuse Vierg ! rotrebien-aimé
fils, c'est votre lumière, votre gloire rotre tré-

sor, votre unique ressource : le péché mortel
tend à le faire mourir. Peut on offenser le fils,

sans offenser sa mère? Peut-on blesser la

prunelle de vos yeux et le cœur de vos en-
trailles sans vous faire une douleur très-sen-

sible? Il est donc évident que vous avez beau-
coup d'affection , de zèle et d'intérêt que ce

monstre soit banni de l'univers. C'est à quoi

je dois travailler moyennant la grâce «I

tre fils que j'implore par votre entremise.
Aie, Maria.

IDEJ BEBMOHU.

Kxordium. Pcccatum destruit opus Christi.

eum expellit e domo sua, inlionorat et cru-

ciftgit. — I. Punctum. Opes Christi quas
peccatum destruit, saut thesauri gratiœ ;

quod probutur: 1° Scriptura ; 2 Pâli
3° ratione. — II. Punctum. Peccatum pel-

lit Christian e domo sua. Quam hoc sit illi

injuriosum probatur ex amore illias erija

animam justam: 1" Scriptura ;
2' Patribus;

3' ratione ;
'*" comparatione. — III. Punc-

tum. Peccatum inltonorat Christum: l"

Scriptura; 2° Patribus; 3" rationibtu. —
IV. Punctum. Cruciftgit Christum : 1° Scrip-

tura ;
2° comparatiunibus; 3* exhortalionc

ad fagam peccati, cujus maîilia prœponde-
rat bonitati omnium bonorum operum, tam
nostrorum ,

quam omnium sanctorum. —
Conclusio. Recapitulatio per paraphrasim :

Quare me persequeris ?

Tetendit adrersus Dcum manum suam, et

contra omnipotentem roboratus est : cucurrit

advenu» eum crecto collo, et pinqui cervice

armatus est, dit Job au chapitre XV. II s'est

révolté contre le Tout-Puissant, il a haussé

le bras pour frapper le Créateur ; il s'esl

armé de pied en cap pour lui faire l.i guerre

à feu et à sang . il s'est efforce de le persécu-

ter. Bon Dieu T quel est ce présomptueux. cet

insolent, cet impudent et ce désespère qui

ose déclarer la guerre à votre très-infinie,

très-adorable, très-aimable et très-redouta-

ble majesté? Quel e>t ce géant téméraire qui

veut escalader le ciel et débusquer Dieu de

son Irène? quel est ce brutal et étourdi qui

ose ((inspirer contre son bienfaiteur ? Qu< I

est cet arrogant Semci , qui bafoue son

prime légitime ? Quel est ce parricide Ab-a-

lon qui se soulève contre son Père ! Quel esl

ce chien enragé qui tourne sa furie contre

son propre maître? C'est le pécheur, mes-

sivurs, c'est ce chrétien qui est si téméraire

que de commettre un péché mortel : B*< St i

lui proprement que Jésus peut faire ec I
|
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che: Quareme perscqueris? Il le persécute en
tout ce qu'il peut ; il exerce contre lui les

Klus étranges inimitiés, les plus oulragcuses
ostililés qui se puissent exercer : il ruine

«es richesses, il le chasse de sa maison, il

hii Ole son honneur, il le crucifie et il attente

à sa vie. Ne sont-ce pas de furieuses persé-

cutions ?

1. — 1. Les richesses du Fils de Dieu sont
les trésors de sa grâce. Son apôtre dit aux
Ephésicns : Nos dettes sont acquittées parles
richesses de sa grâce. Secundum divitias

graliœ ejus ( Ephes. I » 7 ). El au chapitre

•suivant : Dieu nous a fait lant de faveur, afin

ijuc les siècles suivants reconnaissent l'abon-

dance des richesses de sa grâce : Utoslenderet
in sœclis supervenientibus abundantes divi-

tias gratiœ suœ ( Eph. Il, 7). Le péché mortel
ravage toutes ces finances. Un hérétique an-
cien , nommé Manès, qui vivait au second
siècle, disait qu'il y a deux dieux : un bon,
qui s'emploie à faire le bien ; l'autre mau-
vais, qui ne s'occupe qu'à faire du mal.
(Vêtait une erreur; mais supposons qu'il soit

ainsi, et que ce dieu , auteur du mal, qui ne
serait pas un dieu, mais un démon, soit aussi

puissant à faire du mal, que le bon dieu est

puissant à faire, du bien, et que par une ex-
trême malice il éteigne le soleil, la lune et

les étoiles, qu'il brise les globes célestes,

qu'il altère les éléments, qu'il arrache tous

les arbres, et cou'.e à fond tous les vaisseaux
qui sont sur la mer, qu'il mette le feu à tou-

tes les maisons, qu'il lue tous les animaux,
qu'il renverse la terre sens dessus dessous,
et enfin qu'il ruine et anéantisse tout ce qui
est en la nature : ne serait-ce pas grand
dommage? ne serait-ce pas un horrible dé-
gât? Tenez pour tout assuré, car il n'est rien

de plus vrai que le ravage ne serait pas si

grand que celui que vous faites par un pé-
ché mortel. Cela est si certain par les princi-

pes de la foi el de la raison, qu'on ne le dis-

pute point en l'école : il passe pour une
\érité constante et avérée de tous les doc-
teurs.

2. Le maîlre de la théologie, saint Thomas,
le conclut ainsi en termes exprès : Bonum
universi est majus quant bonum parliculare
unius, si accipiatur utrumque in eodem gé-
nère : sed bonum graliœ unius majus est,, quam
bonum naturœ (olius universi (1-2, q. 113,
art, 9, ad. 1 ) : Le bien de. tout l'univers est

préférable au bien d'un particulier, s'ils

sont tous deux de même genre et de même
ordre ; mais il n'en est pas ainsi s'ils sont de
différents étages ; car la grâce de Dieu qui
est en un particulier, est préférable au bien
naturel de tout l'univers. Vous ne le croyez
pas, parce que vous ne vous conduisez que
par les sens ou l'imagination, et non pas par
la foi et par la raison. Si un enfant avait

perdu ou brisé un diamant, quand on lui

dirait que c'e-t une plus grande^perte que si

on faisait pourrir, ou que si on jetait dans
la rivière toutes les pommes qui sont au
marché , il ne le croirait fias ; vous auriez
beau le lui assurer, le lui jurer, le lui faire

assurer par tous vos voisins, il n'en croirait

rien, il penserait que tout le monde se

trompe: et lui-même se tromperait. Vsijue-

quo, parvuli, diligilis infant uwn?Vous êtes un
enfant, vous perdez la grâce de Dieu pour
une imagination , pour une fumée d'hon-

neur, pour une volup'é passagère : on vou»
dit que la perte d'un degré de grâce est une
plus grande perle que si on anéantissait te

ciel et la terre, parce que lo moindre bien

d'un ordre supérieur est plus grand, plus

noble, plus excellent, plus à estimer que
tous les biens d'un ordre inférieur.

3. Vous ne le croyez pas, et il ne laisse pas
d'être véritable; car un seul péché mortel,

pour petit qu'il soit, n'éteint pas seulement un
degréde grâce, mais tous les trésors de grâct

qui se trouvent en l'âme
,
pour grands ci

abondants qu'ils soient. Et quand une âme
aurait amassé en son cœur toutes les grâces

qui sont aux apôtres, aux séraphins et en la

Mère de Dieu, un seul péché mortel venant

là-dessus, dissipe el anéantit tout cela. Quelle

perte, qud dégât, quel ravage, quel naufrage

et quel horrible brigandage 1 O mon Dieu,
quelle méconnaissance, quelle ingratitude,

dénaturée nous commettons envers vousl
Que vous avez sujet de former contre nous
cette plainte : Ils m'ont rendu le mal pour le

bien, el la haine pour la dilection. Vous vou;;

intéressez si fort en nos pertes, vous avez

tant de soin de conserver nos biens; vous
êtes si jaloux de tout ce qui nous appartient,

que vous défendez à toute personne, sous

peine de damnation, non-seulement de nous
ruiner, nous dérober, ou nous causer quel-

que dommage, mais même convoiter nos
terres, nos héritages, nos maisons, notre

bétail ou autre chose qui nous appartienne :

Non concupisces urorem proximi lui . non
domum, etc. El nous ruinons pour un plaisir

infâme, pour un peu d'argent, vos richesses

inestimables, les finances précieuses de votre

grâce , et des trésors qui vous coûtent si

cher !

IL— 1. En Isaïe, chapitre soixante-sixième,

Dieu parlant à certains Israélites, qui avaient

le dessein de lui bâtir un temple superbe
et qui ne se retiraient point de leurs péchés •

Quœ est ista domus quam œdificabilis mihi ?

Et quis est isle locus quielis meœ ? Ad quein

respiciam nisi ad pauperculutn, ri rontritum

Spirilu, et trementem sermones meos ? Pen-
sez-vous que j'habite en un temple matériel,

fabriqué de bois et de pierre? Y a-t-il rien de

corporel si riche et si précieux, qui puisse

attirer mes yeux et être l'objet de ma com-
plaisance? Le lemple où j'habite volontiers ,

c'est une conscience pure el nette, une âme
qui me craint el qui garde mes commande-
ments. Oui, la théologie l'enseigne, l'Ecriture

nous oblige à le croire, que la majesté divine

habile d'une façon toute particulière en l'âme

du juste, et qu'elle y habile, non par sa grâce

et ses dons seulement, mais par son es>enco

et en propre personne. Si quelqu'un m'aime,
dit le Sauveur (S. Joan.. XIV), mon Père
l'aimera, et nous viendrons en lui, et nous

y ferons notre demeure. Et saint l'aul aux
Corinthiens (li'or., III, D*>) : L'Esprit de Dieu
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liubilc en vous. El le bicn-aimé disciple :

Gelai qui a la cliarilé, demeure en Dieu cl

Dieu en lui l s. Jouit., IV, 16). El derechef
saint Paul : La charité de Dieu est répandue
en nos cœurs par le Saint-Esprit, qui nous a

été donné [Rom., V, 5). Il distingue la cha-
rité et le Saint Esprit, et i! <lii que tous deuz
h >us sont communiqués ; et Dieu habite en
nous si nécessairement, que, comme dit saint

Thomas, si par impossibilité il n'était en
tout lieu par son immensité, ou s'il était en
quelque heu particulier, il le quitterait pour
venir loger en une âme qui est en sa grâce,
et il y demeurerait aussi longtemps que la

grâce y serait conservée, tant clic a d'attraits,

d'agréments et de charmes pour lui.

2. Saint Augustin [Lib. XIII, deCivit., cap.

15) et les autres Pères disent que Dieu est

l'âme de notreâme, c'est-à-dire qu'il est à notre
âme, ce que notre âme est à notre corps.
L'âme n'a rien si délicieux que de demeurer
en son corps, de lui donner la vie, le mouve-
ment et le sentiment; c'est son lieu naturel

,

comme le centre de la terre l'est aux choses
pesantes. Si Dieu la logeait en un diamant,
dans une étoile ou dans le soleil, elle n'y

aurait point tant de contentement, elle serait

en un état violent, et elle désirerait toujours
retournera son corps. Ce qui csi si véritable,

que saint Augustin (Tum. il, lib. XH.,deGen.,
c. 35) et saint Thomas (2-2, q. h, art. 5), et

.S'. Laurent. Justin., lib. de Disciplina et Per-
feclione reliijionis, cap. k) disent, que l'âme
bienheureuse qui est au ciel , a toujours l'in-

clination d'être réunie à son corps ; et elle

le désire avec tant d'affection, que si quelque
chose la pouvait affliger en celte abondance
et plénitude de tous biens, ce serait de se
voir séparée de son corps où est son centre
et son lit de repos. Il en est de même de Dieu
au regard de notre âme : s'il peut avoir quel-
que plaisir et recevoir quelque contentement
hors de soi-même, il n'en peut avoir que
dans l'âme du juste. Le temple de Salomon,
dont il disait : Erunt oculi mei, et cor meuin
ibi; le ciel empyrée, dont il dit : Cœlum milii

sedes est , ne lui est point un séjour si déli-
cieux que l'âme raisonnable.

3. Pour connaître le plaisir qu'il a d'être
en ce logis, il ne faut que voir la résistance
qu'il fait pour n'en point déloger, considérer
qu'il n'en sort jamais qu'à s n très-grand
regret, et comme en son corps défendant, s'il

est bien permis de parler ainsi. Supposons
qu'un prince vienne loger en voire pauvre
maison; vous êtes si peu courtois, si gros-
sier et si incivil, que vous ne lui faites quasi
point d'accueil, vous ne lui tenez point com-
pagnie, vous ne l'entretenez pas le 1 nig du
jour; vous lui donnez seulement le bonjour
le matin , et le bonsoir la nuit ; vous dites

plusieurs paroles qui lui déplaisent, vous
faites des actions qui le désobligent : s'il de-
meurait toujours en ce logis , nonobstant
tout cela, s'il endurait ces incivilités,
«il ne sortait point qu'on ne le prît par
les épaules et qu'on ne lui dit , Sortez d'ici .

un n'a que faire de vous, que dirait-on?
que penserait on ? ne diriez-yous pas qu'il

aime bien ce logis, qu'il y a la ded m^ quel-
que créature qui le charme, qui le captive rt

possèJe son cœur? Quand rons faites une
lionne confession, Dieu entre en \olre l'eue

comme en son sancluaire : vous ne lui faites

pas grande réception, vous l'entrai Bel fort

peu, vous pensez fort peu à lui, roua ne lui

parlez quasi point,vous le laissez 1 1 loul seul
sans compagnie; vous vous contentez de lui

faire quelque petite prière le malin et le

vous lui refusez mille choses qu'il rons de-
mande par ses inspirations, tous centristes
son Esprit par mille péchés véniels, vous lui

désagrérz par mille petits mensong il ,

par paroles oisives, par de vaines affecl

cl néanmoins il ne rompt point avec vous, il

•n va point, il demeure toujours jusqu'à
ce que \oiis le (liassiez de \i\e force par un
péché mortel, qui est incompatible avec lui.

C'est signe qu'il aime bien celle maison,
signe que ce qui est là-dedans a de grands
charmes et de puissants allrails, pour l'obli-

ger à demeurer, nonobstant tant d irrévéren-
ces et d'indignités.

Moïse disait au peuple juif : Votre Dieu est

le Seigneur de toutes les créatures , le firma-
ment et les autres cieux , la terre et loul re
qui est en elle lui appartiennent; il n'a besoin
de personne, et néanmoins il a daigné pr"i>-

dre votre n.ilion pour l'objet de son amour :

En Doniini Dci lui cœlum est, et cœlum cœli ,

terra et omnia quœ in eu sunt : d tamrn patri-

bus tuis conglulinatustsl, elamatU eos \Deu-
teivn., X, IV). Notez ce mot conglutinalus, il

exprime une liaison étroite, un amour ar-
dent et passionné; unepirfaile amitié, comme
quand il est dit : Anima Jonuthœ erat conglu-
tinata anima David. Dieu s'attache d'alTec-

tion, il se lie et se colle à voire âme quand
vous êtes en état de grâce. Vous l'arrachez

donc avec douleur quand vous le sépares de
vous par un pécbé mortel . vous laites un
effort et une violence sur lui, vous lui cau-
sez un déplaisir extrême; vous lui faites un
affront signalé de le chasser honteusement
d'une maison qu'il affectionne tant, pour \

recevoir son ennemi juré, vous l'obligez a
faire cette plainte : Iieliuui iomum néant,
dimisi liœreditatcm meam.dcdi dileclam (ini-

mam meam in manu inimicurum ejus (Jer.

XII, 7 ). J'ai été contraint de sortir de ma
maison, de quitter mon héritage, et de lais-

ser ma bien-aimée entre les mains de ses

ennemis.
k. 11 me semble voir David quand il fin ait

la persécution d'Absalon. N'était-ce pas un
spectacle digne de compassion , de voir un
grand prince très-innocent et débonnaire ,

accompagne d'une poignée de gens, sortir de
son Louvre et de sa ville royale, pieds nus .

les veux baignes de larmes, la lace voilée

pour couvrir la honte de l'affront qu'il rece-

vait, soupirant et sanglotant , s'enfuir et se

cacher dans les cavernes du désert; et 06
pour éviter la persécution de son propre lus,

qu'il chérissait comme la prunelle de -, -

veux.' David atcendebal clivum olivarumfieiu,
nudii pedibus incedent et operto capitt II

R . XV. 30). Cet affront n'était rien m
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comparaison de relui que vous faites au Fils

de Dieu , vous l'obligez de sortir de, voire

âme qu'il avait ornée , embellie et enrichie
pour être à jamais sa maison de plaisance,
sou jardin de délices, son Louvre, son temple
et son sanctuaire; il a le déshonneur et le

regret de voir qu'on le chasse, en présence
de ses anges, d'un logis qui lui appartenait,

pour y recevoir son ennemi juré, très-indi-

gne de cette demeure.
III. — 1. Il vous peut faire cette plainte,

Expugnaverunt me gratis. 11 vous peut dire,

comme aux scribes et aux pharisiens : Ego
honorifico Patrem, et vos inhonoraslis me,
je ne pense continuellement qu'à honorer
Dieu, mon Père, et au lieu de prendre exem-
ple sur moi , vous me déshonorez. Il vous
peut dire, comme il disait aux Juifs : Vous
êtes cause que mon nom est blasphémé
parmi les infidèles , car les débauches des
disciples font déshonneur à leur maître; la

mauvaise vie des serviteurs est l'opprobre

de leur seigneur. Palitur in suis Chrisius op-
probrium, patilur in nobis lex chrisliana ma-
ledictum, dit Salvien.

2. L'histoire ecclésiastique nous apprend
que du temps de l'empereur Constance il y
avait en garnison dans la ville de ïhèbes

,

avec d'au très soldats, un jeu ne homme nomme
Pacôme. Les chrétiens des lieux voisins en-
voyèrent à ces soldats , quoique païens, des
vivres et des provisions avec une libéralité

incroyable. Pacôme demanda : Quelles gens
sont-ce que ces chrétiens? On lui dit : Ce
sont des personnes qui adorent Jésus-Christ
comme leur Dieu. Il faut donc, dit-il, que ce
soit le vrai Dieu, puisqu'il les rend si bons,
si charitables et si magnifiques. Celte ré-
flexion le convertit à la foi, il est devenu un
grand saint. Christi bonus odor sumus. C'est

a présent tout le contraire.

3. Car supposons qu'un Turc ou tout autre
infidèle , entendant parler du christianisme
en son pays, demande quelle sorte de gens
sont-ce que ces chrétiens, et qu'on lui dise:

Ce sont des gens qui reconnaissent Jésus-
Christ pour fondateur de leur religion, il leur
a prescrit la forme de vie qu'ils doivent te-

nir, il les a obligés d'imiter les exemples qu'il

leur a montrés et de suivre le chemin qu'il

leur a frayé. Quand ce Turc viendrait en la

chrétienté, et qu'il verrait la vie et les dé-
porlcments de chrétiens, que dirait-il ? que
penserait-il? n'aurait-il pas sujet de dire :

Il faut nécessairement que Jésus-Christ ait

été l'homme le plas ambitieux, le plus ava-
ricieux , le plus lascif, intempérant, impa-
tient , vindicatif et vicieux qui ait jamais
été au monde

, puisque ses disciples auxqin Is

il a donné un régime de vie, et qui font pro-
fession de l'honorer, de suivre sa doctrine
et d'imiter ses exemples, sont si orgueilleux,
si allai liés aux biens de la terre, si impu-
diques, si ivrognes, si impudents en paroles
cl si ardents à se venger; sans doute il leur
a enseigné tous ces vices et leur en a montré
l'exemple : Voilà le déshonneur que vous
l.ni.'s au Fils de Dieu par les dérèglements
de votre \ ic.
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Vous êtes encore cause que le diable le

déshonore
, qu'il lui insulte et qu'il le brave

de l'avantage qu'il a sur lui en votre cœur ,

en lui disant : Vous êtes un beau souverain 1

c'est bien à vous à avoir des sujets 1 Ces chré-

tiens s'appellent vos disciples, et ils sont mes
partisans ; ils se disent vos serviteurs, et ils

se rendent mes esclaves; ils font le signe de
votre croix, et ils s'enrôlent sous mes dra-
peaux; ils sont marqués à votre caractère, et ils

portent mes livrées ; vous en avez le domaine,
et j'en ai la domination ; vous en avez la

propriété, et moi la possession; ils font pro-
fession de votre foi, et ils obéissent à mes
commandements; ils vous font des grimaces
et de beaux compliments, et en effet ils me
rendent service. Vous faites tant d'effort pour
avoir l'affection de cette âme, vous lui faites

la cour, vous lui faites l'amour, vous étudiez
ses humeurs et ses inclinations pour la char-
mer et la gagner du côté qu'elle est pre-
nable; vous y employez la douceur et la

rigueur, les caresses et les disgrâces, les pro-
messes et les menaces, les châtiments et les

récompenses; et vous ne fai'.es rien : je n'y

fais pas tant de façon et je viens à bout de
mes desseins; je n'y emploie qu'une fille af-
fétée, qu'une pièce d'argent, qu'une franche
repue : et je gagne le cœur et l'affection de
celte âme. Arous êtes cause que le démon
déshonore ainsi leFils de Dieu, qu'il se moque
de lui et qu'il dit en se glorifiant, Prœvalui
adversus eum.

IV. — 1. Mais tout ce que j'ai dit jusqu'à
présent n'est rien, en comparaison du qua-
trième et dernier attentat, qui est que le pé-
ché crucifie derechef le Sauveur et tend à le

faire mourir. Il s'en plaint par son prophète,
il nous en assure par son apôlre. En Mala-
chie, parlant à ceux qui retenaient les dimes
et autres oblations commandées en la loi, ce
qui ne semble pas un crime des plus énor-
mes, il dit : L'homme doit-il percer son Dieu ?

Vous me dites : en quoi est-ce que nous
vous perçons ? en ce que vous ne payez pas
bien les dîmes et les prémices comme vous
devez? Si 'iffligi (lionw Deum (hebraice, Kaha.
id est supptantaint , conculcavit, oppressit)i
Quia vos configitis m?? et dixislis: In quo con-
figimus te? in decimis et in primitiis. Et saint

Paul, invectivant contre ceux qui offensent

Dieu après le baptême, dit qu'ils attachent

derechef en eux-mêmes le Fils de Dieu à la

croix.

2. Les Hébreux disent que la première fo«.

qu'Adam connut plus clairement sa faute et

la pleura plus amèrement, ce fut à la mort de
son fils Abel, parce que, voyant ce très-beau

jeune homme baigné en son sang, la couleur

de son visage effacée, ses yeux qui brillaient

auparavant, éteints et amortis, cette agréa-
ble lace devenue horrible et hideuse par ses

blessures et par la présence de la mort, il en
fut si surpris et étonné, qu'il en demeura
tout hors de soi ; et, considérant qu'il était la

cause de ce malheur, et que par sa désobéis •

Bnnce il avait donné entrée en ce monde à la

mort, il fondit en larmes et se résolut à faire

péiiiti i ie plus rigoureusement qu'il n'avait
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ire fait. Quand nous cuirons en I mclli un hé mortel par IVsp ranc< ri ta

el que nous voyons lecruciGi en un si pi- prétention de quelque bien, même spirituel,

loyablo élat, tout couvert de son sang, cou- pour grand el précieux qu'il puisse «in-.

ronné d'épines, les yeux éteints, les joues C'est un mauvais raisonnement de dire: Je
>, les lèvres livides, la bouche sèche et jurerai pour un mensonge, mais c'est •Min

altérée, les pieds el les mains percés «le que mon mari se confesse el se communie,
clous, comment est-il possible que nous Ainsi quand vous voyez que vous êtes eu un
ayons la hardiesse de commettre un péché état et condition de vie où \ous lombes de
mortel, sachant que le péché l'a réduit en cet temps eu lemps en péché mortel, et que i <<us

état? n'y tomberiez pas si vous n'étiez en cette »a-
Sénèque, parlant delà tyrannie d'Alexan- ration, poor faire sagement il la faut quit-

dre le Grand, qui fit mourir cruellement on ter, quelque profit temporel on spirituel que
grand et célèbre philosophe, nommé Calis- vous y fassiez. Par exemple, saint Paul faî-

li. eue, parce qu'il ne voulait pas l'adorer, dit sait de très-grands profils en l'Eglise, si ja-

que la souvenance de ce crime ne sera jî- mais personne en a l'ail; il gagnait I
-

mais effacée, qu'il ternit la gloire de toutes à Dieu à milliers, il répandait partout,comme
les belles actions de ce grand roi : car si un soleil, la lumière de l'Evangile, la con-
0n dit qu'il a vaincu en guerre le roi Darius naissance et l'amour de Jésus : mais si eetti

et un million de soldats persans,on y joutera: fonction et l'entrée qu'il avait dans les nsat-

Oui , mais il a fait mourir Calislhène ; si on sons séculières lui eût donne occasion de

dit qu'il a couvert la mer d'une infinité de tomber de temps en temps en quelque péché
vaisseaux, qu'il a étendu sou empire depuis mortel par fragilité humaine, quand ce n'eût

l'Orient jusqu'aux frontières de Thrace, on été qu'une foi-» par an, qu'une rois en deux
dira : Oui, mais il a très-injustement ravi la ans, il eût fait sapement de quitter la prédi-

vie à Calislhène. Hoc est Alexandrt crimen cation de l'Evangile, la conversion des pè-

re/ernum quod nulla bcllorum félicitas redi- cheurs et l'instruction des fidèles pour se rc-

met ; nain (juoties quis dixerit , Occidit Per- tirer en un désert. Mais il était si éloigné de

sarumrnultamiUia,opponelar,ctCalhlhcnem, tout péché, qu'il eût plutôt choisi de ne ja-

etc. Omnia licit antiqua ducum, requinque mais prêcher, que de commettre volonlaire-

exempla transierit ; ex his quœfecit, nihil tam ment un seul péché véniel. Aussi saint Chry-
magnum crit, quant scelus Calisthenis (Senec, sostome dit-il que le premier el le plus grand
Hb. VI natural. Qwest., e. 23). 11 faut dire bien que vous puissiez faire en votre vie.

de même de vous; si vous êtes si malheureux c'est de ne point faire de mal; el quand
que de commettre un péché mortel , la mé- vous avez commis un péché mortel, vous
moire n'en sera jamais abolie, il flétrira la pouvez dire, sans danger de mentir : J'ai au-
beaulé de toutes les bonnes œuvres que vous jourd'hui fait plus de mal que je n'ai fail dt

ave/ jamais pratiquées. Si on dit que vous bien en toute ma vie.

avez fait vivre par vos aumônes un grand Je passe bien plus avant, et cela, sans exn-

nombre d'orphelins qui seraient morts de gération et avec beaucoup de vérité, la ma-
faim sans vous, on y ajoutera : oui, mais il a lice d'un seul pèche mortel ne peut être com-
fail mourir le Fils de Dieu. Si on dit que vous pensée par la bonté des bonnes œuvres de

avez été un grand justicier, que vous avez toutes les pures créatures. Parcoures toutes

délivré plusieurs veuves et villageois de la les familles chrétiennes qui sont dans les

violence des grands qui les voulaient oppri- quatre parties du monde : voyez que de

mer, on dira : oui, mais il a très-injustement bonnes œuvres on y fait, que de charités,

opprimé et crucifié le grand des grands. que d'aumônes, que de méditations, el que
3. Cela est vrai, cela n'est que trop vrai : d'oraisons jaculatoires on y peut faire. Fil-

le péché moi tel est un si grand mal et une si Irez en toutes les églises des catholiques :

haute injustice, qu'elle ne peut être conlre-ba- voyez que de dévotions, que d'actes d ado-

lancée par toutes les bonnes œuvres de votre ration, d'amour de Dieu, d'oblalion de soi-

vie passée, présente et à venir. Voyez si nous même, et que d'actions de grâce on y exerce;

devons nous enfler pour quelque peu de passez par tous les couvents el monastères

vertu que nous pratiquons, et si nous ne des religieux et religieuses; percez le fond

devons pas avoir en horreur le péché plus du désert pour entrer dans les cellules d< s

que la mort? Si en une balance on mettait chartreux et des autres anachorètes : foyes

d'un côté l'injure que vous faites à Dieu par que de pénitences, que d'austérités, de mor-
nn seul pèche mortel, et d'autre côté l'hon- tilicalions et de contemplations, que d'actes

neur que vous lui rendez par toutes les bon- d'obéissance, de pauvreté «t de chasteté,

nés œuvres de votre vie, quand elle durerait Descendez jusque dans l'église souffrante:

neuf cents ans, l'injure l'emporterait de son voyez que d'actes de patience, d humilité el

poids sur loules vos bonnes œuvres : toutes de résignation à la volonté de Dieu sont

les lionnes œuvres de votre vie ne sonl pas exercés par les aines du purgatoire. Montes
un si grand bien qu'un péché mortel est un en l'église triomphantc.au ciel empyrée :

grand mal : Dieu reçoit plus de déshonneur, voyez les troupes des saints patriarches, des

de déplaisir et de desservice par un seul pé- prophètes, des apôtres, des martyrs, Jet

ché mortel, qu'il ne peut recevoir d'honneur, confesseurs, des v ici-ges et de tous les chœurs
'le plaisir et de service de toutes vos bonnes des anges, des archanges, chérubins, sera -

œuvres. .. phins ci autres esprits bienheureux ;
que de

Ainsi vous voyez qu'il ne faut jamais coin- louanges ils rendent à Dieu, que de profonds
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hommages, que d'adorations, que d'amours,
que de soumissions à ses ordres, que de zèle
ils ont pour sa gloire.

Voyez enfin le cœur virginal de Marie
,

dans lequel tous les actes de dévotion et toutes
les vertus des autres saints sont ramassées et

réunies avec même beaucoup de surcroît. Tout
cela ne rend point tant d'honneur, de plaisir et

fce service à Dieu, qu'un seul péché mortel
lui rend de déshonneur, de déplaisir et de
desservice. Que Dieu produise cent mille
mondes aussi grands et aussi peujdés que
celui-ci, et encore plus : que toutes les feuil-

les d'arbres, que tous les grains de sable,

que toutes les plantes cl tous les animaux
jusqu'aux insectes de ce monde, aient de
l'esprit pour connaître Dieu et l'adorer, un
cœur capable de l'aimer, et une bouche propre
à le louer; que ce nombre innombrable de
créatures adorent Dieu aussi humblement,
l'aiment aussi ardemment, et le louent aussi
excellemment que les plus hauts séraphins :

avec tout cela Dieu fait une plus grande perle
quand vous consentez à un péché, que si vous
le priviez de toutes les adorations, de toutes

les louanges et saintes affections de ce grand
nombre de créatures. H n'en reçoit point tant
d'honneur, qu'il reçoit de déshonneur d'un
seul péché que vous commettez.

Il n'est rien de si aisé que de le montrer
par des preuves irréprochables. Première-
ment, l'honneur que lous les saints, que la

•sainte des saints, et que cent mille inondes
peuventrendreà notre Dieu, c'estun honneur
fini et limité ; le déshonneur que le péché
lui fait est infini et incompréhensible. En se-
cond lieu, si tous les saints, et la sainte des
saints et les créatures de ces cent mille mon-
des, offraient à Dieu lous leurs services en
satisfaction d'un seul péché mortel ; ils n'y

satisferaient pas exactement et en rigueur de
justice : donc un seul péché mortel désho-
nore et offense plus Dieu, que lous les mé-
rites des sainls ne le peuvent honorer et lui

satisfaire. En trois cme lieu, si vous rendiez
à Dieu autant d'honneur et de service que
les saints lui en peuvent rendre ; vous feriez

infiniment moins que vous ne devriez selon
ses mérites ; mais quand vous commettez un
péché mortel, vous faites infiniment plus que
vous ne devriez.

Et la raison primitive et fondamentale de
cette vérité, c'est que les mêmes circonstan-
ces qui donnent beaucoup de surcroît à la

malice d'une injure , donnent beaucoup de
rabais au prix cl à la valeur d'un service : à
savoir la grandeur de la personne qui est

honorée ou déshonorée, la petitesse de la

personne qui honore ou qui déshonore ; la

distance, la disproportion et l'inégalité qui
est entre ces deux personnes : car plus la

personne honorée est grande, et la personne
qui honore est petite ; moins l'honneur en est

estimé ; si un roi fait la révérence à un aulre
roi, cet honneur est considéré et estimé ; si

un prince la fait à son roi, c'est quelque
chose; si un simple gentilhomme, c'est beau-
coup moins ; si c'est un pauvre villageois, ce
n'est quasi rien. An contraire, plus la per-

PL'CIIÉ FAIT A LiiOM.V.E-DIEU. s:o

sonne offensée est grande, cl la personne qui

offense esl basse ; plus l'injure en est grande
et punissable.

Si un roi offense un autre roi, c'est la se-

mence d'une guerre; si un prince offense son
roi, il esl pour le moins disgracié ; si un sim-
ple genlilhosnme, il esl condamné à la mort ;

si c'est un villageois, il est roué ou tenaillé.

Or cent mille mondes sont beaucoup moins
au regard de Dieu, que n'est un villageois au
regard d'un monarque : donc si cent mille

mondes honorent Dieu, c'est comme si un
villageois faisait la révérence au roi et beau-
coup moins ; et si vous commettez le péché,
c'est beaucoup plus que si un villageois at-
tentait à la personne du roi. Et de là vient,

que les bonnes œuvres ne méritent le para-
dis, que par la libéralité de Dieu, et supposé
sa promesse, et par l'union qu'elles ont aux
mérites de Jésus-Christ. Mais que le péché
mérite l'enfer de sa nature et par sa malice
essentielle; et une marque de cela est, qu'il

n'y a point de paradis temporel, comme il y a
nn enfer temporel, c'est-à-dire un purgatoire.

Je m'explique.
Quand vous auriez fait autant de bonnes

œuvres que la Vierge el que tous les saints ;

quand vous auriez enduré toute votre vie au-
tant d'afflictions que Job; si vous commettez
un péché mortel, et que vous mouriez là-des-

sus, vous serez damné éternellement, et vos

bonnes œuvres ne seront jamais récompen-
sées : Si averteril se justus a justifia sua, et

fecerit iniquilatem, omnes justitiœ ejus quas
fecerat non recordahuntur (Ezech., XVIII),
parce qu'elles ne méritent rien que supposé
la promesse de Dieu, et Dieu n'a promis au-
cune récompense à celui qui meurt en péché
mortel, au lieu que si vous mourez en élat

de grâce après avoir commis des péchés, il

en faudra être puni en purgatoire avant que
d'être reçu en paradis, si vous n'y avez satis-

fait pendant celte vie.

En un mot, la très-haute majesté de Dieu
étant infiniment élevée au-dessus de la créa-
ture ; et toute pure créature quelle qu'elle

soit, étant infiniment ravalée au-dessous du
Créateur, l'honneur que la créature rend au
Créateur n'est quasi rien ; el l'injure qu'elle lui

fait par un seul péché mortel, est infinie et

infiniment évitablc.

Saint Pierre Chrysologuc considérant les ex-

trêmes malheurs qui nous sont arrivés par le

péché du premier homme, s'écriait d'une voix
entrecoupée de sanglots : Oh 1 si cet arbre de
science eût été en l'ignorance des hommes une
éternité tout entière 1 Oh 1 si quelque tour-
billon favorable l'eût renversé pour jamais,
et enseveli dans la lerre 1 Oh I si quelque
heureuse taie ou une. cataracte salutaire eut
couvert les yeux de la femme, quand elle le

voulut regarder 1 Oh 1 si quelque souhaitable
brouillard eût dérobé pour toujours la vue
de ce fruit funeste 1 Oh ' si (une vcl levis turho
arborent mordfcrutti dejecitset ,si nrbulœ fumus
illiits mulierie tenebrasset atpectwnl Olil si te-

iranubes Iclhalis pomi sjicciem caliqassel ! Oh !

si tminits tiintjtns inconctssa tremuisset ! Oh !

si peccali diem tenebra$$et no.r injusta, clc.
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[Serm. 7 1 Toui loi déplorables effets que ce comme Lucifer, \ oui en délai her 1 1 i otu r< u-

premier pé< hé a Apporté! aux hommes ne sont i!i <• indépcndaol ; me, moi qui tuii rolre d

Hurunemenlconsidérables,encomparaitonde nièrefin, votre bien souverain; vous me mé-
l'injure que j'ai commise cou in- roui par un pi i-cz, moi qui suis le bien infini, pour < b< r-

Reul péché mortel, ôgrandeet infinie majesté] cher votre béatitude en l'être crée, qui
!!<'•

! que j'ai grand sujet de dire m pleurant : un néant ; me, moi qui suis i ulre législateur.

oh ! si lis objets «|ui m'ont servi d'amorce vous Faites litière de nies loi-,, pour obéir à
au péché, n'eussent jamais de au monde I vos passions; me, moi qui suis votre juge,

oh ! si j'eusse été aveugle, sourd ci muet dès vous ne vous souciez pas de nus promet
ma naissance! si quelque maladie salutaire ni de mes menaces, de mes récompenses ni

m'eût privé de l'usage de mes sens, plutôt de mes vengeances; me , moi qui suis \oire

que de les employer à commettre le péché ! père, vous ne craignez point de me déplaire

oh ! si dès mon enfance je me fusse dérobé non [dus que si je ne vous étais rien; me,

du momie, et retiré eu la solitude de quelque moi qui SUIS votre Sauveur,VOUS me persécu-

désert bien éloigné I lez, nonobstant les tendr< ss< s et l'amour ar-

Jeunes hommes, que vous êtes heureux

,

dent que je »ous ai témoignés par les mystères

que vous êtes heureuses, jeunes filles, si de marie et par les douleurs de ma mort, It

vous connaissiez votre bonheur, d'avoir en- pourquoi? Quart me perseq ' Si c'était

cure l'âge, les forces et la commodité de pour gagner une vie éternelle, pour obtenir

vous cacher dans ces cloîtres qui sont bien îles délices et des richesses infinies, il ne le

écartés du monde et qui n'ont point de corn- faudrait pas faire, et vous le faites pour satis-

munication avec les séculiers I Quel heureux faire à un appétit de vengeance, pour une
sort on a rencontré, quand on ne fit que volupté de hetc brute.

prier Dieu et que travailler en sa petite Le péché mortel est une offense contre le

chambre hors des dangers du péché, qui sont Sauveur, si injuste et déraisonnable que je

si fréquents dans le monde 1 Si vous saviez ne sais ce que l'on peut répondre aux justes

ce que c'est qu'un péché, quand il serait né- plaintes qu'il en fait, et je suis contraint de

cessaire, pour en éviter le danger, de vous re- finir ce discours, comme une grande sainte a

tirerau fond du Canada, tous n'attendriez pas fini sa vie. La bienheureuse Madeleine de

à demain, dès aujourd'hui, dès à présent, vous Pazi, carmélite, étant sur la fin de ses

vous embarqueriez pour vous y en aller, jours , s'écria, avec un grand sentiment de
Conclusion. — C'est donc proprement douleur: Je sors de ce monde sans avoir jamais

à vous, ù âme pécheresse, que le Fils de pu comprendre comme il est possible qu'une
Dieu adresse celte plainte : Quare me perse- créature veuille offenser son Créateur et

guéris?Vousme persécutez en mes biens plus commettre un péché mortel contre lui. Lt

criminellement que le Turc; en ma demeure, moi je sors de cette chaire sans pouvoir ima-

plus rigoureusement qu'Hérodo; en mon hon- giner comment il est possible qu'un chrétien

neur, plus honteusement que Pilate; et en ma ait la hardiesse de ruiner les biens ineslima-

\ ie, plus cruellement que les bourreaux. Il est blés du Fils de Dieu, de le chasser de sa mai-

vrai que le Turc pille cl ravage les trésors son et d'attenter à la vie d'une si haute, si

de mon Eglise • et vous ruinez en vous par le aimable et si redoutable majesté: Pieu nous

péckéles dons de mon Saint-Esprit, les habi- en garde, messieurs.
Unies surnaturelles que j'avais répandues en
votre âme au sacrement de mon baptême; les SERMON XXXII.
trésors très-précieux de la grâce sanctifiante , ... . .

que je vous avais communiqués par les au- Le péché est cause que Dieu nous abandonne,

très sacrements , les mérites et les richesses "°" s mépnu et nous abhoite.

spirituelles que j'avais ramassées dans votre
Qui fa(

, iml|
|

, r ,raUlI11 cl u-iuua botes suai umm
neur par vos bonnes œuvres. Persequeris

, guaî (To*., XII, I

vous me persécutez en ma demeure. nérode,
à la vérité, mefit sorlir de la Galilée, ma pa- Les horribles persécutions que le pe< hé

Irie ; et vous me chassez de votre cœur, que mortel exerce contre la très-haute majesté

j'avais sanctifié pour me servir de temple de Dieu et les Ingratitudes monstrueuses qu il

pour jamais, el où j'habitais aussi délicieuse- commet contre s< s bénéfices inestimables,

ment que dans le ciel empyree. Vous me per- sont des motifs plus que très-suffisants pour

seeutez en mon honneur : Pilate me mit en faire naître en nos cœurs une parfaite con-

compromis avec Barrabas , et vous me met- trition. Mais pour en venir à bout plus aisé-

lez en parallèle avec une chétive créature et ment, il est bon dv monter par degrés el de

vous la préférez à moi. Vous me persécutez nous exciter à la repentam e imparfaite par

en ma personne : les bourreaux ne m'ont l'appréhension des maux spirituels , lempo-

crucifié qu'une fois, encore ne savaient-ils nls et éternels que le péché nous apporte.

pas ce qu ils faisaient ; ils ne m'ont ôlé qu'une Les spirituels se peuvent considérer ou au

vie mortelle, passible et périssable : mais regard de Dieu. OU au regard des créatures .

vous me crucifiez plusieurs bus el VOUS ton- ou'bien au regard de nous-mêmes. Anjou ni hui

naissez bien le mal que vous me faites, vous nous verrons les premiers ; demain. Dieu al-

terniez par v o!re peché à me ravir une vie dant , les seconds; et après-demain ,
les troi-

divinc, immortelle el impassible. siènies. l'ai don. a vous Faire voir en ce dis-

Persequeris ?ne, vous me persécutez, moi cours que le pèche mortel est cause, premic-

qui suis votre premier principe; vous voulez rcmcnl que, Dieu nous abandonne; en se-
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rond lieu, qu'il nous méprise, cl en troisième

lieu, qu'il nous abhorre.

L'une des plus grandes faveurs que vous

ayez reçues de Dieu, ô sainte Vierge, c est

d'en avo'ir été exemptée si avantageusement.

Vous reconnaissez cette grâce en votre can-

tique de louange : car, parlant de la souve-

raineté de Dieu , vous l'appelez absolument :

Seigneur; mais parlant du bénéfice de sa ré-

demption , vous l'appelez particulièrement

votre Sauveur, Saluluri meo. 11 vous a sau-

vée d'une façon toute singulière et extraor-

dinaire , il ne'vous a pas délivrée du péché

,

mais il vous en a préservée, et cela, afin que

vous eussiez plus de pouvoir et d'affection d en

tirer les pauvres âmes qui recourent a vous

comme nous faisons humblement, en nous

prosternant à vos pieds et vous disant avec

l'ange : Ave Maria.

IDEA SERM0MS.

Deus peccatorem deserit, spe nit cl odit. —
I. Punctum. Deserit, hœc dercliclio est major

pœna quam quœvis temporalis. In ea conti-

nentur 1res pœnœ. 1° Privatio bcnevolcntiœ

J)ei ;
2° doni perseverantiœ; 3" augmenli

glorice. II. Punctum. Deus peccatorem sper-

nit; tanquam iqnarum, infantem, stultum,

bestiam, nihilum. — III. Punctum. Deus

illum odit, 1° Odio abominalionis ;
2° odto

malevolentiœ. •- Conclusio. Récapitulatif),

per verba Jcrcm., XV, 1.

Comme les âmes viles et mercenaires ne

s'abstiennent du péché que par la crainte de

la punition, la miséricorde de Dieu emploie

le bras de la justice pour les contenir en leur

devoir et dans l'observance, au moins ser-

vile, de ses commandements divins et ado-

rables. Le prophète Osée nous apprend qu'il

fut envoyé de Dieu à son peuple pour lui

prédire et déclarer les afflictions temporelles

qu'il a coutume d'envoyer aux hommes, en

punition de leurs crimes ; il le menace de

guerre, de stérilité en ses héritages et en son

mariage, de feux, d'embrasements, de capti-

vité et d'esclavage, d'exil et de bannissement:

Projecit Israël bonum, inimicus persequetur

eum, arca et torcular non pasccl cos; da ci s

vulvatn sine liberis et ubera arentia. Mitlum

ignem in civitates eorum, revertetur Ephraim
in JEgyptum, eruni vagi in nalionibus (Osec,

VIII, IX). Parlant de ces afflictions, il n'ajoute

pas: Malheur à eux! malheur à eux! mais

il fait une autre menace qui enchérit sur

toutes les précédentes : il menace d'une pu-

nition qui est plus à craindre que la guerre,

que la stérilité, l'embrasement, l'esclavage

et le bannissement; d'une punition dont il

dit : Malheur à eux; c'est de les abandonner :

IVc cum recessero ab eis.

I. _ C'est le premier malheur que l'âme

reçoit du péché mortel, que, comme elle dé-

laisse Dieu, Dieu aussi réciproquement l'a-

bandonne, la disgracie, la rejette! et la ré-

pudie. Il disait aux Juifs, par .lérémie : Je

v (mis ai appelés, et TOUS ne m'avez pas re-

pondu ; je vous rejetterai bien loin de ma
vue : Vocavi ras ri non respondîslis, et ego
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piojiciam vos a facic mca (Jerem., XIII). Et

le même prophète, en ses Lamentations : Mon
Dieu, vous vous êtes mis en grande colère

contre nous; vous nous avez repoussés ri

rejetés bien loin de vous: Projicicns repu-

Hsti nos, iralus es contra nos vcliementer

(Thrcn., V, 22). Cette répudiation ne se fait

pas par un éloignemcnl corporel ou distance

locale; c'est une volonté très-juste, mais ef-

ficace, que Dieu a de vous priver de son
amitié, des effets de sa bienveillance et de

plusieurs grâces qu'il vous aurait faites : et

cela exprime cl contient trois malheurs.
1. Premièrement, tant que vous êtes en

é tat~de pèche mortel, vous êtes en la disgrâce

de Dieu, c'est-à-dire qu'il ne vous voit pas
de bon œil, qu'il n'a point de bonne volonté
pour vous, et qu'il ne vous souhaite aucun
bien pour le temps présent. Je dis pour vous
cl pour le temps présent, car s'il /ous fait

du bien, s'il vous conserve en vie, s'il vous
envoie des richesses temporelles et des in-

spirations, et s'il vous comblede prospérités,

ce n'est pas pour l'amour de vous; ou si c'est

pour vous, ce n'est pas pour le temps pré-
sent, mais pour le temps auqu.i il espère
qi;e vous vous convertirez : Qmnis malus aut
ideo vivit at corrigalur ; aut ideo vivit, ut
per eum bonus exerceatur, dit saint Augustin
(in Psal. LIV). Il faut aussi dire: Aut ideo

vincit, régnât, et, prosperatur. Si Dieu vous fait

du bien quand vous êtes en état de péché, ce

n'est pas qu'il ait de la bonne volonté pour
vous, pour l'état présent, c'est afin que vous
vous corrigiez; ou si vous êtes endurci, il

vous envoie ces biens pour l'amour de quel-
que âme choisie, afin que vous aidiez de
votre crédit ce bon villageois; afin que vois
exerciez la patience et la vertu de celle pau-
vre veuve. Comme un chirurgien garde (t

nourrit, des sangsues pour tirer le mauvais
sang d'un nu'lade

( fide sanclum Grty., h.omil.

11 in Ezech.), saint Thomas (1-2, q. 79, art,

1) d'il que Dieu conserve les réprouvés et

leur fait du bien, comme aux chevaux et aux
autres animaux, pour le service des prédes-
tinés.

2. Kn second lieu, encore que le péché
mortel soit effacé, quant à la coulpe, par
une vraie pénitence, il peut arriver, et il ar-
rive quelquefois que dans ce péché soit enclos

le décret de votre réprobation ; il peut arri-

ver que ce péché soil le principe, la semence
et le premier branle de votre damnation (1).

O mon Dieu 1 que votre prophète a eu grand
sujcl de dire: Que vous êtes terrible en vos

desseins sur les enfants des hommes, et que
l'abîme de vos jugements est profond! Oue
les âmes insensées ne les connaissent p;is et

que les esprits aveuglés sont bien loin de les

comprendre! Terribilis in contitiis super

jilios hotninum (Psal, LX V, 5). flfimis profondes

faclœ sunt cogitaliones tua', vir insipiens non
cognoscei, cl slullus non inlelliget.

d) vide Trigosmn, in Summa Théologies, q 18, nn. 8,

diili. ">. conc.,5; Lessium, de Verfeci. divin., I. Mil, c. 15,

nlii ni Bsserit dé peccaio [Kenilua remtsso por poMiitcnd»:)]

i culpam ei iiœaara l'ieroatn ac ti'iuporalem.
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Pour mettre (die vérité en son jour, smi

venez -vous que la grâce sanctifiante, qui

\dii> donne le droit à l.i vie éternelle, ne se

conserve pas toute seule par elle-même.

Pour la garder jusqu'à la lin, et pour nous
préserrer 'lu péché qui nous la (ait perdre,

nous avons besoin d'une autre grâce, qu'on

appelle grâce actuelle, grâce auxiliaire,

grâce «le sauvegarde ci de protection. La
grâce sanctifiante se donne infailliblement,

par tous les sacrements de l'Eglise, à lous

ceui qui les reçoivent dignement, et se

donne abondamment ou petitement, selon la

plus grande ou plus petite disposition qu'on

y apporte: car elle est attachée aux sacre-

ments, et ils en sont les sources immédiates,
publiques, ouvertes cl exposées à tout le

monde; mais celte grâce de sauvegarde ne

se donne que selon le bon plaisir de Dieu.

Le Saint-Esprit envoie ses inspirations où il

lui plaît, dit Noire-Seigneur : Spiritus ubi

vult mirât (S. Joan., 111, 8); et saint Paul,

aux Bphésiens, que la grâce csi donnée par

mesure, selon qu'il plaît à Jésus-Christ d'en

faire la distribution à chacun de nous: Uni-

cuique nostrum data est gratin secundum men-

snram donationis Clirisii (tphes., IV, 7). De
là vient que tous les docteurs concluent, et

c'est un article de foi déclaré par le concile

de Trente (Scss. VI, cap. 13 et can. 1G), que
la persévérance finale est un don de Dieu,

c'est-à-dire un présent gratuit et une faveur

qu'il fait à ceux pour qui il a des inclinations

et des affections particulières : Si qui» dixerit

justificatum sine speciali auxilio Dei, in ac-

cepta justitia perseverare posse. anathema sit

(Trid., sess. VI, can. 2); d'autant que pour
être sauvé, il faut résister à la dernière

tentation, qui nous sera livrée avant noire

mort; pour y résister, il faut une aide surna-

turelle, et cette grâce ne vient que de Dieu, el

il la donne à qui bon lui semble. Or il se

peut faire, qu'eu égard à un péché mortel

que vous commettez, Dieu vous prive de

cette grâce particulière et efficace, et par
conséquent de la persévérance finale et du
salut éternel : parce qu'encore que ce péché
soit effacé, quant à la coulpe. par une vraie

pénitence, Dieu n'est pas obligé de vo s

donner cette assistance favorable et cette

grâce extraordinaire qu'il ne donne qu'à

qui il lui plaît. Je ne dis pas qu'il vous prive

de tout secours, mais pour celte assistance

spéciale elle dépend de sa pure miséricorde
;

cl il peut vous la refuser justement, en con-

sidération de ce que vous l'avez autrefois

offensé, et principalement si vous l'avez of-

fensé par un péché bien énorme ou par un
grand nombre de crimes.

Vouscommettez, parexemple, une brutalité

monstrueuse et dénaturée en une action dé-

shonnéle, une horrible cruauté envers une
veuve ou des orphelins, une malice noire el

diabolique dans l'église ou envers les choses

saintes; peut-être que dès celte heure-là.

Dieu dit en soi-même : O l'impudent 1 ô le

barbare 1 A le sacrilège! Jamais ce pécheur
ne sera assis à ma table; jamais ce monstre
ne sera au nombre de nies ouailles en ma

bergerie céleste; jamais cet impie n'entrera
d.nis n, ou sanctuaire pour jouir du saint
s. unis : lu nii.i tanctorum iniqua <je ,.

vidêbit gloriam Domini. Apres ce péc 1

Pâques arrive; fOUI ail / .i : il .
i

effacé par les sacrements; Dieu vous doi
la grâce sanctifiante, parce qii il s > ,

i

obligé; il l'a liée aux sacrements, qui la

produisent infailliblement en ceux qui
disposent; mais à l'heure de la mort, ou en
autre temps dans une Occasion pressante, s t

vous n'eussiez commis ce péché, il eût dé-
tourné une violente tentation qui \ous as-
saillira, ou il vous eût tenu par la main; il

vous eût fortifié par un secours efficace, par
une grâce puissante et extraordinaire poui

y résister, et peut-élre qu'il ne le fera pas
eu égard à ce péché passe.
Le prophète Jcrémie dit en ses Lamenta-

tions [Thren.. I, 8) : I'cccatum peccatit Jéru-
salem; celle répétition exprime un fort grand
péché ou un grand nombre de je, bés : Vala-
ble tourne: Graviter et assidue peccatit;
propterea instabilis facta est ; en l'hébreu, il

y a : Nida, id est, elonguta est. L'âme chn -

tienne a commis un grand crime ou des pé-
chés en grand nombre; pour cela elle est

éloignée et disgraciée de Dieu; cl par cctle

disgrâce elle est devenue inconstante en ses

bonnes résolutions, el elle retombe aisément
au péché.

3. 11 y a bien plus : ce malheur que mus
encourons par le péché est si funeste et dé-
plorable, qu'il produit de mauvais effets dans
la béatitude du ciel en toule l'étendue de
l'éternité, en tant qu'il est cause que nous
avons moins de gloire, de joie el de félicité

que nous n'en eussions eu sans le désastre
de ce péché. La raison en est éi iéenla :

grâces actuelles, dont je viens de parler,

ne servent pas seulement pour rcsisb r uix

tentations et nous empêcher de succomb i

.

mais pour nous exciter et nous aider à (aire

des actes d'amour de Dieu plus souvent et

plus fervemment, à pratiquerdes vertus plus

héroïques et excellentes, à nous avancer ci

faire un grand progrès dans la perfection
chrétienne. El ces actes d'amour plus fer-

vents et ces bonnes œuvres plus fréquente»,
donnent un grand accroissement aux joies,

à la gloire et aux félicités «nie nous aurons
dans le ciel : Prœsenlem vitam colimuê, futu-
ram serimus. Et il arrive quelquefois qu'en
considération d'un pèche même remis par la

pénitence, Dieu ne donne point à l'âme ta l

de lumières, tant d'inspirations, tant de bons
mouvements et d'occasions de bien fane.

Si un favori du roi commet quelque lâ-

che trait qui offense beaucoup sa majesté, il

se peut faire que le roi, par elemi nce el m
séricorde, lui donnera sa grâce et l'abolition

de ce crime : mais il ne lui donnera plus I

emplois, les faveurs ni les pensions, les offi-

ces ni les bénéfices qu'il lui eût donnée, p i

lesquels il se fût enrichi, av.nue, éleré beau-
coup plus, sans comparaison, qu'il ne fera

jamais. Lu vue de ces vérités si importait

tes, nous devons apprendre à concevoir des

pensées d'horreur et d'abomination li
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grande contre le péché, qui produit des ef-

fets si funestes et quasi irrémédiables : et si

par malheur nous l'avons commis autrefois,

nous confondre beaucoup devant Dieu, mar-
cher toujours en sa présence dans un esprit

d'humilité et de contrition, le prier souvent

et fervemmcnl de ne nous pas priver des

grâces que nous avons déméritées, lui adres-

ser de temps en temps ces élévations : Mon
Dieu, ne vous souvenez pas de mes crimes,

ne me repoussez pas de vos commandements 1

Mon Dieu, ne m'ôlez pas votre Saint-Esprit 1

Mon Dieu, mon Sauveur, ne me délaissez

pas, ne me méprisez pas, ne me rejetez pas

-le votre grâce 1 Ne reminiscaris, Domine, dcli-

:la mea. Ne repellas me a mandatis tuis. Spi-
ritum sanefum tuum ne auferas a me. Ne dere-

Unquas me, ncque despicias mc,Deus salularis

meus.
Et en troisième lieu, nous appliquer tout de

bon aux jeûnes, aux prières, aux aumônes,
aux mortifications et aux autres œuvres de

pénitence ; afin que satisfaisant à la justice de

Dieu, il ne nous punisse pas de nos péchés

passés, par la soustraction de ses faveurs

particulières et de ses grâces.

II.— L'âme ainsi disgraciée et abandonnée
de Dieu, qui est tout l'honneur et toute la

gloire de sa créature, ne peut manquer d'ê-

tre vile et méprisable au dernier point. Le
prophète Abdias (vers. 3) le lui reproche :

Contempfibiiis es vcilde. Et le chantre royal

(Ps. CXVII1) : Mon Dieu, vous méprisez

tous ceux qui se retirent de vos commande-
ments. Et notre Sauveur en l'Evangile, par-

lant du pécheur sous la parabole d'un fer-

mier qui avait mal employé le bien de la

ferme, dit qu'il fut décrié et diffamé en l'es-

prit de son maître. Vous vous piquez tant

d'honneur, vous êtes si sensible au moindre
mépris : si quelqu'un dit une petite parole à

votre désavantage ou témoigne qu'il ne fait

pas grand état de vous, ce mépris vous est

insupportable; vous dites : Pour qui ine

prend-il? qui pense-t-il que je suis? Et que
serait-ce donc, si tout le monde vous mépri-
sait? Et qu'est-ce que tout le monde, en

comparaison de Dieu? Voulez-vous savoir

quelle opinion il a de vous et pour qui il

vous prend? 11 dit que vous êtes un franc

ignorant, un vrai enfant, un grand fou, une
grosse bêle! non-seulemeni un homme Gc
néant, mais un pur néant 1

Nescierunt , neque inlellexerunt, in tenebris

ambulant. Ils ne savent rien, ils n'ont point

d'esprit, ils sont dans les ténèbres cl dans
une extrême ignorance, dit le Psalmislc

(Ps. LXX.XI). Saint Augustin dit en ses Con-
fessions : Quand j'étais petit, on avait grand
soin de me bien faire prononcer tous les

mots latins, et on ne se souciait pas si je fai-

sais mal mes actions , comme si ce n'était

pas une ignorance de mal vivre, aussi bien

que de parler mal? Si quelqu'un disait : J'ai

lait une robe à mon femme; j'ai vu un che-
val , laquelle courait le galop : voilà un
franc ignorant, diriez-vous. Si c'est igno-
rance que de ne pas bien ajuster deux paro-
les, n'esl-ce pas ignorance de ne pas bien
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régler vos actions? C'est se rendre ridicule

de parler contre les lois des grammairiens :

et ne le sera-ce pas bien aussi d'agir contre
les lois de Dieu? C'est êlre ignorant de ne
pas bien accorder un relatif avec son anté-
cédent : mais vous êtes bien plus ignorant de
ne pas accorder votre vie avec les comman-
dements de Dieu et les promesses que vous
avez faites au baptême.

Jusqu'à quand screz-vous enfant? Jusqu'à
quand vous amuserez-vous à des bassesse-
et à des puérilités ? dit le Saint-Esprit par 1 ;

bouche du Sage. Usquequo parvulidiligitis in-
fanliam (Prov., I, 22)? Un enfant se réjouit à

la mort de son père, parce que pour porter
le deuil on lui fait une robe neuve. Vous
vous réjouissez; vous faites parade de celle
belle robe qu'on vous a donnée pour obtenir
votre consentement à une action déshonnêle

;

vous vous glorifiez de ces belles tapisseries,
de ces riches meubles que vous avez acquis
par des concussions, pardes contrats usurai-
res ou par des procès mal fondés. Enfant,
enfant que vous êtes 1 vous ne considérez pas
que vous porlez le deuil

; que vous avez
perdu votre père, la grâce de Dieu, la filia-

tion adoplive, le droit et l'hérédité céleste!
Si un enfant voit que les larrons pillent et

ravagent la maison, qu'ils en emportent la

vaisselle d'argent, il n'en est point touché,
dit saint Chrysostome (Homil. 4, in I Cor.),
il se met à rire : et si on lui ôte une pomme,
ou une pierre d'Alençon, il pleure, il crie, il

tempête, et l'on ne le peut apaiser. Si vous
avez perdu un procès, un peu d'argent ou
une occasion de gagner, vous vous en affli-

gez : si vous avez perdu, par un péché mor-
tel, les dons du Saint-Esprit, les vertus infu-
ses ou les mérites de vos bonnes œuvres,
vous ne vous en mettez point en peine, vous
ne laissez pas de rire, de jouer, de danser,
folâtrer. Enfant, enfant! Usquequo parvuli
diligitis infanliam, et stulti ea quœ sibi sunt
noxia ?

Si quelqu'un vous disait : Vous ne savez
pas une étrange nouvelle? Un tel, de son bon
sens, s'est jeté du haut de sa maison en bas,
il s'est brisé tout le corps, disloqué et dé-
boîté tous les membres. De bon sens, diriez-
vous? aurait-il fait cela s'il eût été en son
bon sens? il était fou , il était fou ; une fré-
nésie s'était emparée de son cerveau. Vous
étiez en l'état heureux et sublime de la

grâce de Dieu, en une parfaite santé et inté-
grité spirituelle, qui consiste en ce que la

chair soit sujette à l'esprit, la sensualité à la

volonté, la volonté à la raison, la raison à ta

loide Dieu; vous tous êtes précipité d'un élatsi
éminent, au profond abîme du péché? lbi cc-

ciderunl qui opérantur iniquilatem. Voire âme
est toute démontée, toute débutée et déréglée ;

lachair commande à l'esprit, la sensnalilécon^
duit lavolonté, lavolonté désobéit à la raison,

et la raison contredit la loi de Dieu. Vous vous
êtes jeté volontairement en ce précipice, et

n'est-ee pas être fou? n'est-ce pas être in-
sen<ié et frénétique que cela? Stulti, stulti

(Uiquando tapite. Etant ainsi privé de ju-
gement, vous vous mettez au rang des bée
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1rs el au I ssoas : Comparaitu es jument ii

\nsipienlibus.

Quand vous allez par les champs, monté
>ur un eh. val. en temps d'hiver, s'il faut pas-

ser un marais q ut soit glacé au rivage, votre

i in \ al n'j entre qu'avec crainte, il va tâton-

nant <lu pied pour sentir s'il y a «lu danger;
s'il sent qu'il y ait une fondrière , vous le

tueriez plutôt que de l'y faire entrer; si vous
le piquez, au lieu d'avancer, il recule : et

\otis qui devriez être doué d'esprit et de ju-

gement, vous eu avez moins que votre mon-
ture, puisqu'à la première semonce d'un
écervelé qui vous veut faire entrer au lieu

infâme, au jeu, au cabaret ou au duel, vous
vous y portez témérairement, sans marchan-
der, sans tâtonner, sans vous faire piquer
et sans prendre garde s'il n'y a point de pré-

cipice : Comparants en jument is insipienlibus,

et deterior foetus es Mis.
Vous êtes encore moins que tout cela de-

vant Dieu, vous êtes moins que tout ce qu'on
peut dire, imaginer, penser et concevoir.

Voyez en quel abîme d'humilité vous devez
vous jeter, et comme vous avez grand sujet

de dire, comme la ville de Jérusalem : Vide,

Domine, el considéra quoniam facta swn vi~

lis. Si vous êtes en état de péché, dans la

pensée de Dieu et dans la balance de son ju-

gement, vous êtes moins que votre cheval,

que votre chien, qu'un moucheron, qu'un
eiron, vous n'êtes rien du tout : Ne forte ad
nihilum redigat me. Quand je parlera s aussi

éloquemtnent que les anges, dit saint Paul,

(l Cor. XIII, 1). quand j'aurais en ma tête

toute la science des plus savants, quand je

serais un grand prophète, si je suis en mau-
vais état, si je n'ai l'amour de Dieu et du pro-
chain, je ne suis rien devant Dieu. Ce n'est

pas une hyperbole, ce n'est pas un paradoxe,
ce n'est point exagération ; c'est la pure
vérité, c'est l'Ecriture sainte. Je veux que
vous soyez un grand justicier, grand homme
d'Etat, grand politique, savant, prudent,
•adroit, judicieux pour les affaires du monde,
si vous êtes en état de péché, vous n'êtes

rien devant Dieu. Vous vous imaginez en
vain que Dieu ne vous oserait perdre, qu'il

y aurait trop grand intérêt, qu'il n'a garde de
perdre une si noble créature; voyez s'il se

soucie beaucoup, et s'il a grand intérêt,

quand toutes les mouches meurent au com-
mencement de l'hiver? Vous êtes moins de-
vant lui qu'une seule de ces mouches, et,

si vous mourez en l'état où vous êtes, il

se souciera de vous retirer d'enfer beau-
coup inoins que de ressusciter ces mou-
ches.

III. — 1. Je dis beaucoup moins, car il n'a

point d'aversion pour ces bestioles, et il l'a

très-grande de vous, il a contre vous une
haine infinie. Mon Dieu, vous baissez tous

ceux qui font l'iniquité , dit le Psalmis-
te : Oilisti omnrs qui opmintur iniquitatem
[Psal. V, 7 ) ; cl son fils Salomon, au livre

«le la Sapience : Dieu hait l'impie et son im-
piété d'une haine d'abomination, d'une haine
«le malveillance. Dieu a grande horreur et

abomination des déportements de l'impie, «lit

l-Espril par la bouche du B
tunt Deo impiut et impietat fjui > San., \IV

,

!>). Il va une. grande antipathie entre un
agneau et un loup, entre ane colombe «t nu
milan , entre un homme et une
cotte opposition et contrariété n'est point si

grande, qu'est celle qui est entre Dieu et le
pécheur. Vous n'eu es jamais tant d'aversion
de la lèpre, de la peste, du poison, de la
mort, comme Dieu l'a du péché : jamais p,T .

sonne n'eut tant d'horreur d'une punaise,
d'une araignée, d'un serpent, d'un crapaud,
dune charogne, comme Dieu a borre i t

abomination du pèche : Mtissimus odio babet
peccalorei ( Eeel., XII, 3V. Abominatio est
lia nino vita itnpii ( Prov., XV, 9).
On dit. en philosophie, que les «ontraires

se connaissent mieux, quand il-, tout mis
l'un près de l'autre et confrontés les uns aux
autres. Le contraire de la haine que Dieu
porte au péché et au péi h ur, i i -i l'amour
qu il porte à la vertu et au rertueux. I. i-

mour qu'il porte à la vertu est, à la \ crilé,
très-grand, ineffable el incompréhensible :

nous le connaissons en ce qu'il récompense
d'une gloire infinie la moindre action de
vertu surnaturelle, un verre d'eau fro'de
donné au pauvre pour l'amour de lui. Mais
la haine qu'il a du péché est sans comparai-
son plus grande ; car il aime mieux que vous
vous absteniez du péché, que de vouloir pra-
tiquer quelque bonne œuvre que ce soit ; et,

si vous commettiez un péché mortel pour
avoir occasion d'exercer la plus excellente
et héroïque vertu qu'on puisse pratiquer, il

ne vous excuserait pas.

L'histoire romaine dit que le fils de Man-
lius Torquatus ayant livré la bataille à l'en-
nemi sans ordre de son général, remporta
une glorieuse victoire, mais très-malheu-
reuse pour lui , car comme il s'en retournait
tout plein de joie et d'allégresse, pensant être
bien reçu de ses concitoyens, son propre
père, au lieu de lui couronner la tête «le lau-
rier, la lui fit trancher par la main d'un bour-
reau. Celait signe que le désordre et !a de-
sobéissance militaire était bien odieuse à ce
grand homme. Le péché l'est encore bien
plus à Dieu. Il est vrai qu'il est permis en
certaines occasions, et pour quelque urgente
nécessité, de faire quelque chose qui semble
être défendue par les commandements de
Dieu elde l'Eglise, quand elle n'est pas mau-
vaise essentiellement ; parce que lors ce n'est
pas commettre un péché, le commandement
n'obligeant pas en tel cas, t>n la matière du
précepte étant ôtee par telle occurrence,
c«)inme travailler un jour de dimanche par
très-grande et très- pressante pauvreté,
prendre le bien d'aulriii en extrême néces-
sité. Mais si une âme chrétienne commettait
un péché mortel, c'est-à-dire faisait une ac-
tion qui est de soi indispensablemenl mau-
vaise , comme un parjure ou un blasphème
pour contertir un infidèle. Dieu la damne-
rait, quelque bonne intention «nielle eût, et

quelque bon effet qui en pût réussir. Que
dis-je, si une âme chrétienne faisait celai si

le plus grand saint qui a jamais été el qui
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puisse être, le faisait, Dieu le damnerait.

Faisons qu'un des plus grands saints de l'E-

glise, des plus éclairés et des plus fervents,

commette un péché de parjure, ou autre

semblable, à dessein de convertir à la foi

tous les hérétiques qui sont en France , en
Angleterre et en Allemagne, ou tous les ma-
hométans qui sont en Turquie et en Perse;
tous les païens qui sont en Canada et aux.

Indes, et qu'en effet il les convertisse par ce

péché mortel, et, d'infidèles qu'ils étaient,

qu'il en fasse de très-bons religieux : Dieu le

damnerait éternellement. Il a donc plus

d horreur de ce péché que de complaisance
de loutes ces conversions.

Vous savez que Hérode cherchait à mort
l'enfant Jésus, et qu'il envoyait pour cet effet

des satellites en divers lieux : supposons
qu'un de ses bourreaux ait surpris en che-
min quelque grand saint qui portât ce divin

Enfant en Egypte, qu'il lui ait demandé : D'où
venez-vous? De Nazareth. Où ,>'lez-vous? En
Egypte. A qui est cet enfant? n'esl-ce pas
lui qui naquit l'autre jour en Bethléem, et

fut visité par les rois d'Orient? Non. Jurez
que ce ne l'est pas, autrement je l'égorgé

tout présentement et la mère aussi , afin

qu'elle ne porte plus d'enfant qui trouble le

règne d'Hérode. Si ce saint eût commis un
péché mortel en se parjurant pour cela, Dieu
ne l'aurait pas trouvé bon. Que dis -je, bon?
il l'aurait trouvé très-mauvais; s'il fût mort
là-dessus, il l'aurait damné éternellement,

quelque excuse qu'il eût apportée au juge-
ment de Dieu : Je l'ai fait pour ne vous pas
priver de tant de gloire qu'il vous a donnée,
de tant de services qu'il vous a rendus, et de
tant d'âmes qu'il vous a gagnées

; je l'ai tait

pour ne pas priver le monde de tant de mi-
racles qu'il a opérés, de tant de prédications
qu'il a faites, et de tant de bons exemples
qu'il a donnés ; je l'ai fait en intention de
sauver la vie à votre bien-aiméel à sa mère,
votre épouse. Il n'y a d'excuse qui tienne, je

n'ai que faired'inlenlion,je veux qu'on s'abs-
tienne ou péché mortel; puisque vous l'avez
commis, vous serez damné, et sans rémis-
sion. Voilà ce que Dieu aurait fait à ce grand
saint, et puis il vous épargnera, et vous
penserez demeurer impunis, et n'être pas
damnés après avoir commis des péchés à
douzaines, à vingtaines, à centaines , et des
plus énormes?

2. Vous ne le penseriez pas, si vous pou-
viez concevoir que la haine que Dieu porte
aux pécheurs, n'est pas seulement une haine
d horreur ctd'ahomination, mais d'inimitié et

de malveillance. Il vous veut si grand mal ,

que vous n'êtes pas capable de porter le mal
qu'il vous veut : il ne vous en fera jamais
tant que vous méritez ; il vous veut un mal
infini, et vous ne sauriez porter une peine
de sens infinie: et il ne sera jamais vrai de
dire que Dieu ail assouvi la haine et la mau-
vaise volnnlcqu'il vous porte.

Conclusion. — Ecoulez les paroles effroya-
bles qu'il dit par le prophète Jérémic : elles

contiennent un précis et un abrégé de tout ce
discours: No » M l a n ima mea ad p op ulum islum :

OruTFt;ns SACRÉS. III.

ejicc illos a facie mea , et egredianlur. (Juod si

dixerint ad le : Quo egrediemur ? dices ad cos :

Haec dicil Dominus : Qui ad mortem, ad mor-
tem, et qui ad gladium, ad gladium, et qui ad,

famem, ad famem, qui ad captivitatem , ad
captivitatem. Yisitabo super eos quatuor tpe-

cies, gladium ad occisionem , et canes ad la-

cerandum , et vvlalilia cceli , et bestias terra*

ad devorandum ( Jercm., XV). Loin d'ici

ce peuple rebelle et désobéissant, je n'ai

plus de bonne volonté pour lui. Voilà le

premier effet du péché, qui est que Dieu
nous abandonne et nous rejette. Et s'ils

demandent où irons-nous ? Allez où vous
pourrez, je ne m'en soucie pas : que ceux
qui mourront, meurent : que ceux qui se-
ront égorgés, le soient : que ceux qui seront
affamés ou bannis, le soient tant qu'ils vou-
dront. Voilà le second effet, qui est que Dieu
nous méprise. Je vous enverrai des persécu-
tions de toutes parts, des hommes qui vous fe-
ront la guerre, des chiens enragés qui vous
déchireront, des oiseaux de proie, et des bê-
les sauvages qui vous dévoreront. Voilà le

troisième effet , qui est que Dieu nous ab-
horre et nous persécute.

L'Ecriture sainte nous apprend, et l'expé-
rience le montre, que le monde esl une nier
orageuse, pleine ù'écueils et de corsaires ,

une forêt peuplée d'assassins et de bêles fa-

rouches, un camp rempli d'impitoyables
ennemis qui ne cessent de nous faire la

guerre; qu'il n'y a en cette vie que rets cl

que filets tendus contre nous, que pièges et

que lacets semés de toutes parts, que dan-
gers et qu'embûches dressé.; pour nous
surprendre. Et l'homme étant devenu si

pauvre par la cbule d'Adam, faible, fragile,

dénué, désarmé, que peut-il devenir sdnsî'as-
sistance particulière de Dieu, qui est la vraie
ancre de celle navigation, l'unique bouclier
de celte guerre, le bâton et le soutien de ce
pèlerinage. Que fera ce pauvre, parmi tant
de puissances et d'efforls ? ce nain parmi
tant de géants, cet aveugle parmi lanl de piè-

ges et de labyrinthes, ce désarmé parmi tant
de cruels ennemis ? à qui aura-t-il recours
parmi ces dangers ? de qui prendra-t il con-
seil en ses perplexités? à qui demandera-t-il
secours en ses adversités ? de qui recevra-
t-il consolation en ses disgrâces? Ne sera-l-il

pas connue un vaisseau au milieu de la mer,
sans gouvernail et sans pilote ; comme un
enfant aveugle au milieu d'une vaste forêt,

sans père et sans conducteur ; comme une.

brebis égarée au milieu d'une troupe de
loups, sans limier et sans pasteur?
Quand vous considérez toutes ces choses,

pouvez-vous èlrcsans frayeur, étant en élat

de péché morlcl ? Pouvez-vous dormir à vo-
tre aise, sac liant que la justice de Dieu,
comme la verge de Jérémie , veille continuel-
lement pour voire ruine. Pouvez-vous repo-
ser sans souci, sachant que vous avez le

Dieu tout-puissant pour ennemi? Pouvez-
vous manger un morceau avec appétit , sa-
chant que vous avez ces yeux, ce bras, celte

fureur et ce persécuteur contre vous? Pou-
vez-vous penser sans pleurer à l'échange

(Douze )
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déplorable que tous avez fait quand \ «tus

S I

avez perdu la grâce de Dieu ; sachant M 1
"'

l'épée qui était affilée contre yos ennemis,
se retourne contre voua? que les yeui <| u<

«cillaient pour vous défendre, veillent à pi é

srni pour vous détruire; que le liras qui

était pour vous soutenir, soit maintenant
pour vous jeter contre terre ; que le coeur

qui avait pour vous des pensées il»' j>aix et

d'amour, n'ait à présent que des pensées de

douleur et d'affliction contre vous ; et que
ce|ui qui était autrefois votre bouclier, votre

rempart et votre sauve-partie, soit à présent

comme Une teigne pour vous ronger, comme
une es pèce de pourriture pour vous corrom-
pre, et comme un lion pour vous mettre en

pièces ainsi qu'il vous menace par Osée î

Eqo quasi tinea Ephraim, et quasi putredo

domui Juda, quasi leœnael quasi cutulus leo-

nis ( Ose., V, 12 ). Quel conseil y aura-t-il

contre ce conseil divin , quel bras, contre

ce bras tout-puissant
,
quel asile et quel

refuge contre cet ennemi qui nous poursuit

de toutes parts et qui crie par Amos : Je les

passerai tous au fil de l'épée, depuis le pre-

mier jusqu'au dernier, pas un n'échappera,

pas mèmeceuxqui s'enfuiront ? Novissimum
eorum in gladio intei ficiam , non erit fuga
eis : fugient el non salvabitur ex eis qui fuge-

rit. etc. ( Amos, IX, 1 ). Car s'ils descen-

dent jusqu'au centre de la terre, je les en

retirerai avec main-forte; s'ils montent sur

la cime du mont Carmel, je les irai cher-

cber, et les prendrai ; s'ils se cachent au fond

de la mer, je commanderai au serpent de

les y mordre ;
je jetterai mes yeux sur eux,

non pas pour leur défense, mais pour leur

ruine. C'est Dieu qui parle, c'est Dieu qui

menace, c'est Dieu qui tonne : celui qui ne

s'éveille au bruit effroyable de ce tonnerre,

il ne faut pas dire qu'il est endormi, mais

qu'il est mort tout à fait; et ainsi je prie

Dieu qu'il le ressuscite. Amen.

SEK.MON XXXIII.

Le péché nous met en la haine des suints du

riel, en la ressemblance des animaux de la

terre , et en l'esclavage des démons d'en-

fer.

Qui f.u-iuM pcocatun! , liosios sunt aiiiinre su».

(Tob.. XII, 10.)

Comme l'Apôtre saint Paul, parlant au

nom des prédestinés, avait coutume dédire:

Si Dieu est pour nous
,
qui est-ce qui sera

contre nous V si Dieu nous justifie, qui nous

condamnera? ainsi, les aines réprouvées

peuvent dire avec vérité : Si Dieu est contre

nous, qui sera pour nous ? cl si c'est Dieu

qui nous condamne, qui est-ce qui nous jus-

tifiera? carie pécbé ne nous détruit pas seule-

ment auprès de Dieu, mais au regard de tou-

tes les créatures du ciel, de la terre et des

enfers. Il nous met en la disgrâce des saints

du ciel , à la ressemblance et au-dessous des

animaux de la lerre , dans l'esclavage cl la

servitude des démons de l'enfer. POUX cela.

si nous sommes sages, sitôt que nous la-

vons commis par fragilité humaine, nous le
devons < iï.n er par une vraie pénitent S

doit cire avec voire secourt, ô sainte Vin»,
:

vous il éles pas fautrice des pécbeurfl obeli-
nez, mais vous êtes le reloge des pécheur*
repentants : vous déclarez l.i guerre É

qui veulent persévérer en 1 urs cria

VOUS tendez la main à ceux qui s'en reuleol
relever. Je vous dirai donc avec 11.

_

Succurre cadenli, turgere '/m inrnl, populo :

Gubrieli:; ab oie suuuns iilu<t : Aie Maria
gratta plena.

ID1 V si iiMOMS.

Exordium. Sancli in hoc mundo zelanl contra
peccatum, mutin magi* in cœlo— I. Punclum.
Perpucatum tumutodioai tanélit: 1. Scrip-
lura ; 2. Palrihus ; '.i. ralione, quia tmtmt
hinmel oderunl peccatum in se et m s

k. ct'Ui/xirntione AbÙOt ; o. qratinrum uc-
tione.— H. Punctum. Per peccatum HMNM
1. similes belluis : 1 ' Srriptura ;

2° l'atn-
bus ;

3" inductione ; 2. Sumus belluis infi-

riorcs : V Scriptura : 2 Patribus et ratiu-
nibus '/uns afjerunt ;

'.ï inductione; i u coni-

paratiunibus.— 111. Punctum. Per peccatum
sumus servi diaboli : 1° Scriptura; 2° Pu-
tribus ;

3" rationibus ; k° experientia. —
Conclusio. Comparatio ruinœ animarurn
destructioni templi, ex S. Chrysost. Recu-
pitulalio, per Lamentatwnes Jeremiœ.

Le zèle de la gloire de Dieu a quelquefois
porté les saints à des actions si elranges et

extraordinaires, que si elles n'étaient auto-
risées el approuvées de Dieu en l'Ecriture,
les esprits faibles les attribueraient à un
cxcCs de colère, ou à quelque aulre passion
encore plus vicieuse et déréglée. Moïse, des-
cendant un jour de la montagne ( Exod..
XXX11, 20 ) , et trouvant que le peuple avait

adoré le veau d'or, s'écria, outré de douleur :

Siquelqu'iin a du zèle pour la gloire de Dieu,
qu'il me suive ! Une grande p » rt ic de la tribu

de Lé\i se présente à lui pour recevoir ses

commandements: Allez partout le camp d'un
bout à ['autre, leur dit-il, et mettez à mort
loul ce que vous rencontrerez, sans accep-
tion depersonnes. Us obéissent sur-le-champ,
ils passent par le fil de l'épée tout ce qui s :

présente à eux: amis, parents, allies et frères

jusqu'à vingt-trois mille personnes. Après
cet exploit, Moïse leur dit : Consecrastis Itodic

manus vestras Domino : Ce sang répandu pour
la querelle de Dieu, vous servira d'huile cl

de saint-chrême , qui vous consacrera au
sacerdoce : vos mains, sanctifiée* par cette

action, seront propres dorénavant à offrir

des sacrifices à l)ieu en odeur de suavité. Eu
effet, depuis ce temps-là, la seule Iribu de

Lévi eut l'honneur de la prêtrise parmi li

peuple de Dieu. Au livre des Nombres ( Kum.,
XXV, 15) , Phinécs, de la même tribu, voyant
un Israélite qui commettait le péché d im-
pureté avec une Madianile ; pique d'une

sainte jalousie, perça à coups de poignard

l'homme el la femme en flamant délit : et > «

zèle arrêta la vengeance du ciel, qui a» ai!

commencé de fondre sur ce peuple acariâlic.
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Ainsi Elie, Malhathias, Judas Marhabéc et

plusieurs autres grands saints ont vengé
l'offense de Dieu par des saillies d'une sainlo

colère, et Dieu les en a estimés, loués et ré-

compensés.
1. — 1. Cependant l'amour le plus ardent

et le zèle le plus enflammé que les saints ont

eu en ce monde, n'est que glace et que pe-
santeur, à comparaison de l'amour qu'ils

ont pour Dieu dans le ciel, et du zèle qu'ils

ont pour sa gloire. Vous prenez la hardiesse

d'offenser la majesté de Dieu, vous imaginant
que les saints vous protégeront contre sa

justice, pour un tribut de quelques prières

que vous leur payez tous les jours. Oui, si

Dieu par sa miséricorde leur en inspire la pen-

sée, s'il leur en donne la volonté ; autre-

ment ils sont vos ennemis, ils vous veulent

un mal de mort, ils ont autant de haine con-
tre vous, qu'ils ont d'amour et d'affection

pour Dieu ; ils disent, comme David : Perfecto

odio oderam il(os, et inimici facti sunt mihi

( Ps. CXXXVIII, 22 ). La Vierge dit en l'E-

criture : Je suis la mère de la belle dilection

pour les vertueux, et de la crainte pour les

vicieux : Ego mater pulchrœ dilectionis et

timoiis ( EccL, XXIV, 24.). Les anges et les

saints sont appelés la gendarmerie et milice

du ciel ( 5. Luc, II, 13 ) : donc ils font la

guerre , non pas aux gens de bien ; car au
contraire, ils postent leur camp et font sen-
tinelle pour leurdéfense. Au Psaume XXXIII,
où nous avons : Immittet angélus Domini in

circuilu timentium eum. en hébreu il y a :

Cône malach Adonai mabbibs lire au , Castra

metatur Angélus Domini: Ils protègent les

vertueux, mais ils persécutent les vicieux.

2. Saint Grégoire en rend raison ( Lib.,

XXXIV Moral., cap, 10) : c'est que les saints

sont si unis à Dieu, tellement absorbés et

engloutis en l'essence divine, qu'ils ne peu-
vent vouloir que ce qu'il veut, agréer que ce

qu'il agrée, aimer que ce qu'il aime, et haïr
que ce qu'il abhorre : si bien que comme ils

voient que Dieu a une antipathie et une
contrariété infinie au péché , ils le haïssent
et l'abhorrent au dernier point. Et comme
dit le même saint Grégoire ( Lib. IX Moral.,
raji. 9, in illud : Deus cujus irœ nemo resisterc

potest ), s'il arrive quelquefois que la Vierge
ci les saints s'opposent à la colère de Dieu et

arrêtent sa vengeance par les prières , c'est

que Dieu nous voulant l'aire miséricorde par
un excès de bonté, leur donne l'inspiration

et la volonté de prier pour nous ; maisilsne
le feraient jamais s'ils ne suivaient que l'in-

clination du zèle qu'ils oui pour Dieu : Oculi
sunt in amore dures. Les saints voient Dieu
à découvert et face à face ; ils connaissent
clairement combien il est grand, puissant,
hou et digne d'être aimé,, servi, obéi et re-
douté : si bien qu'ils sont nécessairement
ravis et transportés d'affection vers lui, sans
se pouvoir empocher de l'aimer. Heureuse et

souhaitable nécessité 1 mais cela leur donne
si grande horreur et aversion du péché, qui
lui est contraire, qu'il n'est rien qu'ils ne
voulussent quitter, faire ou endurer, pour
le détruire cl l'anéantir.

3. Origène, entre ses autres rêveries, di-

sait que les saints n'étaient pas confirmés en
grâce, qu'ils en pouvaientdéchoir aussi bien

que de leur béatitude. C'était une erreur
grossière ; mais si cela était vrai, si les saints

étaient en danger d'offenser Dieu , il n'y en
a pas un parmi eux, qui ne dit de bon cœur;
Mon Dieu, faites de moi tout ce qu'il vous
plaira, et tirez-moi de ce danger; privez-
moi, si vous voulez, de votre gloire; bannis-
sez-moi de votre paradis ; mettez-moi au
fond de l'enfer; faites que j'y endure à jamais
lousles feux et tous les tourments qui y sont,
plutôt que de permettre que je tombe dans
un seul péché. El comme ils haïssent le pé-
ché, non pas seulement, ni principalement
pour leurs intérêts, mais pour l'amour de
Dieu ,ilsnele craignent pas et ne le haïssent
pas seulement en eux-mêmes, mais en tout

autre : ils en ont tant d'horreur et de crainte,

que quand vous êtes sur le point de le corn*

mettre, si la Vierge, voire ange gardien et

tous les saints pouvaient vous empêcher d'y

consentir; et si pour cet effet il était néces-
saire qu'ils fussent sevrés de leurs joies et

délires célestes, qu'ils vinssent au monde
souffrir les travaux et les martyres qu'ils y
ont endurés, ils le feraient très-volontiers, si

Dieu le trouvait à propos. Le péché leur dé-

plaît si étrangement, que si l'état de la gloire

ne les rendait tout à fait immortels et im-
passibles , ils mourraient de tristesse quand
on n'en commettrait qu'un seul. Quand vou9
commettez ce parjure, la Vierge mourrait d«
douleur, votre ange gardien mourrait lia

regret, tous les saints mourraient dedéplaisir,

si la béatitude ne les exemptait de la mort.
David n'était qu'un homme fragile comme

nous, et néanmoins parce qu'il aimait bien
Dieu, quand on commettait Se péché il en
recevait tant de déplaisir, qu'il séchait sur
ses pieds, qu'il était tout défait et abattu
d'ennui et de fâcherie. L'Ecriture le dit, elle

ne peut mentir : J'étais tout abattu et lan«
guissant, je m'évanouissais et le cœur me
manquait, ô mon Dieu, quand je voyais qiu»

l'on vous offensait : Tabescere me fecil zelus
meus, guia obliti sunt verba tua inimici mei
(Psal. CXVIII). Defectio tenuit me pro pec*

catoribus derelinquentibus legemluam (Ibid.),

Qui odernnl te. Domine, oderam et super ini-

rnicos tuos tabescebam (Ps. CXXXVIII, 21),

La Vierge et les saints seraient comme cela,

s'ils en étaient capables, quand vous com-
mettez le péché, et puis vous pensez et n*

leur favori, pour quelque petite dévotion
que vous pratiquez envers eux par amour
propre. Le Psalmisle dit qu'ils tiennent à
grand honneur de louer Dieu, et de célébrer
ses louanges ; mais qu'en même temps i.s

estiment aussi fort glorieux d'épouser sa que»
relie, de venger ses injure», et d'être animés
de colère contre ceux qui l'offensent. Exal*
lationrs Dei in gutlure eorum et gladii unci-.

piles in manibus eoi utn, ad fucicndam rinilir-

tam in nalionibus : yfuriu haie est omnibus
sanctis ejus (Psal.\ ,\ Ll\ !. El en |,i p.nabole
de l'Evangile (.S- Matth ., Mil . 28), sitôt

que l'ivraie parait au champ du père de fa»
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mille, ses serviteurs lui di enl : Maître, nooi .-

% * » i »
•» été en mauvais étal, autant de béué-

['allons arracher. Celte zizanie, selon I ex «li< limis. autant de millions de louanges, ci

plicalion de noire Sauveur, représente les autant d'actions de grâces vous puissent
pécheurs, comme les serviteurs signifient les rendra tous vos iaints si tontes roi eréalu-
auges et les saints. Noie/ leur façon de par- res,pour un si grand bienfait.

1er: VU f tntus, et colligimus ea. Ils no disent Saint Chrysostome en l'homélie de saint

pas: Vous plaît-il que nous l'arrachions : Melctiui, patriarche d'Anliocbe, dit qu'il fut
mais : Nous allons l'arracher. Pour montrer Injustement condamné par IV mperenrValens

,

leur promptitude, le désir qu'il- en ont, et hérétique arien, à élre banni pour la l

qu'ils exécuteraient infailliblement, si Dieu si bien que le gouverneur d'Anliocbe, par
ne les eu empêchait, en disant : Non pas si- commandement de l'empereur, remmenait
tôt, de peur que vous n'arrachiez le lion hors la ville dans son carrosse pour l'cxécu-
grain avec la zizanie. lion de son ban. Mais comme le peuple, qui

'*. C'est comme Abisaï envers David. Ce aimait passionnément son pasteur, jetait des
pauvre roi fuyant la persécution de son Bis, pierres contre ce gouverneur, qui l'enlevait

fui rencontré par un de ses vassaux, nommé à son troupeau , le saint prélat au contraire,
Sémeï ; cet insolent commence à dire des in- le couvrait de sa robe et se mettait au de-
jures à son prince et l'appeler tyran, cruel. ranl pour le garantir des coups de pierre.

OU meurlrier, et lui jeter des pierres. Abisaï, Dieu nous en fait de même, quand nuuscom-
COIinétablede David, justement irrite contre niellons le pêche : s'il ne nous tenait à cou-
cel insolent, mel la main à l'épée, disant: rert sous les ailes de sa protection, les

Sera-t-il permis à un chien mort d'injurier saints lanceraient des foudres sur nos i,

ainsi impunément le roi mon Seigneur? Il criminelles, le feu descendrait du ciel pour
faut que je lui coupe la léte tout maintenant, nous consumer, la terre s'ouvrirait pour
pour lui apprendre à respecter les princes, nous engloutir, les chiens nous dechirc-
en quelque état qu'on les rencontre. 11 l'eût raient, et les serpents nous empoisonne-
fail infailliblement, si David ne l'eût arrêté raient.

par sa débonnairelé royale et sa patience II. — 1. Je dis que non-seulement I i

ordinaire. saints, mais les animaux nous feraient la

Vous faites comme Sémeï, vous injuriez guerre : car 1°, comme dit le prophète royal,
votre Dieu, vous le blasphémez, le reniez, l'homme ayant l'honneur d'être l'image d •

et le persécutez. Qui? vous un homme de Dieu, son lieutenant cl vice-roi en ce mon-
néanl, un chien mort

,
et un ver de terre I de, le souverain des créatures visibles, il ne

Les saints voyant cela, justement passionnés reconnaît pas celle gloire, il dément sa no-

I
our la gloire de leur prince, sont enflant- blesse, il se dégrade par le péché, il penl sa

me» de colère contre vous, MinUtrot suas prééminence, et se met en parallèle avec les

irjnem urenlem. Au même instant que vous bêles. Homo cum in honore esset non iniet-

avez consenti au péché, ils vous abîmeraient, Ir.rit, eomparatue est jumentU insipientibu»
vous foudroieraient, cl vous réduiraient en [Psal. XLV1II .

poussière, si Dieu ne les arrêtait par sa 2" Il esl malaisé de trouver au monde un
clémence infinie : de sorte que quand les pur homme , dit saint Chrysostome. Difficile
saints prient pour nous, c'est un effet de la est homincm purum imenire [Homit. 59, in

bonté de Dieu. Les hérétiques sont si gros- .S. /cm.), c'est-à-dire une personne qui soit

siers, que quand nous prions les saints d'à- homme tout à fait à pur et à plein, inléricu-

paiser la colère de Dieu, ils s'imaginent que rement et extérieurement, selon l'âme et

nous reconnaissons dans les saints plus de selon le corps, selon la vérilé et selon l'ap-

miséricorde que non pas en Dieu. C'est une parenee. L'expérience fait voir que plusieurs
«rieur insupportable : les saints nous abî- n'ont que le masque, l'extérieur et la conle-
meraient quand nous sommes en mauvais nanee d'homme, non pas l'essence et la ré-
état, si Dieu ne les en empêchait, parce qu'ils rite. El on voit arriver Ions les jours ce que
ont plus d'intérêt et de passion pour la gloire saint Grégoire de Nisse (Greg. Miss., lom. II.

de Dieu, que pour le profit des hommes ; et serm. de Nom. Christ.) raconte élre arrivé
s'ils prient Dieu pour nous, c'est qu'ils espè- de son temps.

renl noire amendement; Dieu leur inspire 3* II dit qu'un bateleur pour amasser de
et les sollicite à prier pour notre conversion, l'argent par quelque plaisant trait de son
O mon Dieu, quelle piété, quelle miséricorde, métier, avait enseigne on singe à danser à
et quelle patience invincible! la cadence du hautbois; il l'habilla endemoi-

5. Nous avons grand sujet de dire avec selle et lui mit un masque pour le mieux
David : Domine, «f scuto bonœ vuluntnlis tiur déguiser; il l'emmena sur un théâtre, et il

eoronatti MB. Si vous ne nous eussiez servi le lit danser en présence d'un grand peuple.

d'ombre et de bouclier, lors même que nous Quand on vil une si petite demoiselle qui
vous faisions la guerre, vos saints et toutes dansait si bien, tout le monde en était ravi,

mis créatures nous eussent accables par ven- et l'on criait :Oquel prodige I Quelqu'un qui

geance ; vous les avez arrêtés, et cela sans savait la fourberie, jette sur le (héalre quel-
aulre motif que de votre miséricorde el de >|i:es noisettes; el loul incontinent ma l>a-

volre pure boulé, Scuto bonm voluntatis. ladine oublie sa danse, sa cadence el son
Vous en soyez béni à jamais ! Confiteatltut haiilliois, elle arrache son masque, elle

ft'oi, Domine, omnia opéra tua, et eaneli lui jette sur les noisettes, elle commence à les

vtntdiainl tthi': autant de moments que nous casser cl éplucher. L'admiration se tourne
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en risée, on vit que c'était une fausse demoi-
selle et un vrai singe. Si vous le vouliez re-

marquer, vous verriez que le même arrive
tous les jours . un tel qui vous semble si

honnête homme, si sage et si judicieux, n'est

pas un homme, c'est une bêle masquée, c'est

une bête qui a la figure, et l'apparence
d'homme ; on le cannait en l'occasion : Ex
operibus eorum cognoscetis cos. H ne faut

qu'une noisette, qu'une petite querelle pour
le faire paraître ce qu'il est. Si on l'offense

tant soit peu, si vous le désobligez en quoi
que ce soit, ce n'est pas un homme, c'est un
léopard, c'est un lion, c'est un tigre en effet.

Origènc [Homil. 3, in Ezech.) remarque
que l'homme vertueux, en l'Ecriture (Psal.

LXXXVI; Ezeeh.,\lV. 4), est appelé hom-
me, avec reduplication, Homo et homo nains
est in ea. Homo, homo de domo Israël, pour
le distinguer du pécheur, qui n'est pas hom-
me entièrement, simplement et absolument ;

«nais qui n'est homme qu'à demi, qui est

homme et bête tuut à la fois : homme en ap-
parence et au jugement des hommes, bête

en effet et au jugement de Dieu. Si vous
courez après le bien d'autrui ou bien quel-
que autre créature pour en abuser , savez-
vous ce que vous êtes selon le jugement de
Dieu et de la vérité ; ce qu'on dit de vous
au ciel? On dit que vous êtes un pourceau
d'Epicure : Homo equus : equi emissarii facti.

mml ; unusquisque ad uxorem proximi sni

hinniebat (Jcrem., V, S). Si vous couvez en
votre cœur le venin dequeique malveillance,

envie, ou jalousie, vous êtes un vipereau,
une engeance de vipère, Geninnna ripera-
rum(S. Luc, III, 7). Si vous pillez les veu-
ves et les orphelins par injustice, par des
chicanes ou par contrats usuraires , vous
êtes un loup ravissant, Indices ejus lupi ves-

pere (Sophon., 111,3), ils sont affamés, ils

n'ont rien mangé tout le jour : Intrinsecus
autem lupi rapaces.

'2. Le péché ne vous met pas seulement au
rang des bêles, mais au-dessous et de pire
condition.

Ce qui est naïvement bien exprimé en
l'Ecriture ; car 1° au chapitre premier delà
Genèse, verset vingt-huitième, le Créateur
donnant au premier homme et à sa femme
la prééminence et l'autorité sur les bêles, se

sert d'un mot équivoque, où nous avons :

Et dominamini piscibus maris , et bestiis

terra', dans l'hébreu, qui est le langage de
Dieu, il y a urdu; ce mol a deux significations :

car il peut venir du verbe rada, qui est de
ceux qu'ils appellent quiescentialamed, c'est-

à-dire qui suppriment en conjuguant la der-
nière radicale Ile : et ainsi il fait à l'impéra-
lif, rede, dominare; redus, dominamini. Ou il

peut venir de iarad qui est un verbe impar-
tait de ceux qu'ils appellent defectiva pejod,

c'est-à-dire qui perdent, en conjuguant la

première lettre radicale l'od : ainsi i! fait à l'im-

péraliïrn/, descende,redu. descendue, a jouiez

n tous deux la lettre pou, qui est particule
copulaiive; vous ferez verdu, et dominamini,
et deseendite, comme >i le Créateur voulait
dire : Si vous demeurez lidèles cl obéissants
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à" mes commandements, dominamini bestiis

lerrœ, vous serez supérieurs à tous les ani-

maux. Mais si vous commettez le péché , des-

eendite, vous leur serez inférieurs; vous serez

en une condition plus vile, plus abjecte et

plus déplorable que la leur.
2° Saint Chrvsoslome dit fort bien (Homil.

3, in S. Joan., et 23, ad populum) : Si les lions,

les loups et les autres bêles farouches sont

cruelles, carnassières, goulues et effrénées

en leur concupiscence, cela n'est pas digne
de blasphème en elles, c'est leur nature d'a-

gir ainsi, et non pas vice : mais quand vous
avez ces imperfections, c'est contre votre

nature, ce vous e^t un vice; elles vous sont

volontaires, et plus odieuses en vous. Chacun
de ces animaux n'a qu'une ou deux de ces
inclinations ; le lion est cruel, le loup ravis-
sant ; le chien envieux, le paon orgueilleux;
le coq luxurieux, le renard cauteleux, et le

singe malicieux : mais vous avez tous ces

vices ensemble, vous faites en vous un égout
et un ramas de tous ces défauts. Vous êtes

une Chimère, non pas en fable et en imagi-
nation, mais en effet et en vérité ; vous êtes

un composé de plusieurs bêtes brutes; vous
êtes colérique comme un lion, cruel comme
un tigre, goulu comme un pourceau, lascif

comme un coq et dangereux comme un ser-

pent. Et comme si ce n'était pas assez de
prendre la teinture des vices de tous les ani-
maux qui sont sur la terre, vous descendez
même aux enfers, et vous empruntez les

blasphèmes, l'envie, la superbe, l'obstination

et l'impénitence des démons. Vous corrigez
avec un peu d'industrie les mauvaises incli-

nations de ces animaux, encore qu'elles leur

soient naturelles, entées et cimentées au fond

de leur essence : vous apprivoisez les lions

et les tigres, vous rendez tes éléphants sou-
ples comme des agneaux, vous apprenez à

votre chien à refréner sa concupiscence, à
modérer son appétit irascible : il a une sen-
sualité aussi hien que vous; il n'a point de
raison , de jugement ni de franc arbitre

comme vous, et il refrène sa sensualité par
votre discipline.

Quand il était jeune il prenait tout ce

qu'il trouvait à son appétit; depuis que vous
l'avez enseigné, quelque affamé qu'il soit,

encore qu'il Irouve de bonne viande, il s'en

abstient, il réprime sa sensualité,crainte d'un
coup de bâton. Et vous homme , et vous
créature raisonnable, douée de volonté, d'es-

prit cl de liberté, vous qui êtes chrétien, ne
pouvez-vous pas apprendre à votre sensua-
lité ce que vous apprenez à votre chien ?

vous ne vous abstenez pas de gourmandise,
d'impureté, ni des danses, par la crainte d'un
supplice éternel ! Votre chien ne refrène pas
seulement son appétit concupiscible, mais il

modère l'irascible : quand vous le baltez sans

sujet, il ne se révolte point contre vous : si

c'était un autre que vous, il se rebellerait, il

se défendrait et lui saillerait au visage ; mais
parce que vous éles son maître, il s'abaisse

et il s'humilie devant vous, cl il se contenta
de former une voix plaintive. Et vous qui

des gi oblige à Dieu, unis VOUS soulevez con-



Ire lui, Vous le blasphémez, vous l'oulragez,

vous le reniez, lors même qu il ne vous bit
point de mal, qu'il ne roui dit mol, qtl il

vous comble de biens.
.') Il ne faut plus dire : ('omparatus est ju-

vunlis, et similis factus est illis; mais deterior

fini us est illis.

uim iewm roquai,
l£\|iiravil a|ipr imijoris tientilms inril
Ali ici ttgrUflfpt labida cuin Hernie parf*
roedera perpelus.

(Jiiiénal.)

Il n'y a Mie brute qui boive plus que ifl

soif, il n'en est point ou fort peu, qui en lue

il';iulre de son espèce, il n'en est point qui se

lue soi-même; et plusieurs liommi s font

(outes ces choses. Il n'est point de bête qui
( oinmetle des brutalités que plusieurs chré-

tiens commettent, même eu leur mariage.
\° Saint Clirysostome dit très-bien : Quel

est l'homme si peu raisonnable et dépourvu
de sens commun, qui voulût faire entrer an
Louvre, en la chambre et cabinet du roi, un
pourceau ou quelqu'autrc bète immonde? Kl

atl !ciel emoyrée, au palais de Dieu, en la

salle de son banquet, pensez-vous qu'on y
recevra une âme plus vicieuse, plus immon-
de et plus brutale que les brutes mêmes ?

Foris canes et impudici. Et saint Grégoire de
Nlsse dit (Serm. de Nomine chrisliuni) : Si le

magistrat avait commandé à un peintre ou à
un sculpteur d'efligier ou de peindre le roi

;

s'il le représentait en forme hideuse et con-
trefaite, il offenserait le roi, il mériterait

grande punition, et serait cause enfin que
ceux qui n'ont point vu le roi croiraient que
Sa Majesté serait aussi laide et difforme. Le
devoir et la profession du chrétien, c'est d'être

l'image de Jésus-Christ, dit saint Paul, de le

représenter en soi, en sa vie, en ses paroles,

en ses déportements : Sicut porlavimus ima-
flinem lerreni, itaportemus imatjinem cœleslis

(I Cor., XV, 49), et si cette copie esl dif-

forme, hideuse et monstrueuse, elle est l'op-

probre et le déshonneur de l'original même.
III — 1. Il y a bien plus : vous ne vous

mettez pas seulement en l'inimitié des sainls

par le péché , en la catégorie des animaux et

au-dessous : mais vous vous assujettissez à
l'empire et à la tyrannie du diable. Saint Paul
dit, et on ne le voit que trop, qu'il vous traite

comme son esclave, disposant de vous à sa

Volonté. L'âme choisie est toute abandonné.

«

aux mouvements du Suint-Rsprit et de la

grâce} elle dit, comme sainll'aul : Mon Dieu,
que desirez-vous de moi? me voici toute dis-

posée à le faire : Domine, quid me ris facare
{Act. IX, 6j? Au contraire l'âme réprouvée
est toute livrée à la puissance de l'esprit mi-
lin, et prostituée à loul.s ses volontés. Ainsi

Veut-il qu'elle aille au cabaret? elle y va :

veut-il qu'elle aille au bal ou au lieu infâ-

me? très-volontiers : veut-il qu'elle parle
insolemment à ses père et mère, ou qu'elle

dise d<-8 injures et des malédictions à ses

gens? elle en dit. C'est ce qui fait que Luci-
fer est appelé en l'Evangile (".S. Joun.. XII,
ïll) le prime de ce monde, el 1 Apotrc t- plus..

y I. f ï) dit que les démon» s"ii' les recteurs

oi;\n URS UCRI s i.i.Ji.l NF. m
el les puissants de ce monde, , fk?<,pn, c'esl-a-

duc i|<-s âmes mondaine».
C'est la Menace que l>ieu leur faisait sous

la métaphore du roi d'Egypte: Vous écrou-
le! pas, dit-il, me reconnaître et m'obétr

comme a votre souverain, voutserrlrea I un

tyran très-cruel, afin que vous appreniez par

expérience la grande différence qui est tatre

ma conduite et sa domination inhumaine.
2. C'est que, comme dit saint Hilaire. -ilôt

qu'une âme consent a un \n c lie mortel, Dieu

fait divorce avec elle et la quitte) l'Esprit

matin, qui eei toujours aux aguets, royaut
celle maison vide et déserte, <-l ravi d'\ en-

trer et d'en faire sa demeure el son domaine.

Omnis in quo pecciti coluntus est. l)<

mus est ; et ubi iJeus non est. illic diubuli

locus esl, qui, insidians ntt/ue I, ubi

adeundi epportuttitatem Itubuerit tmnquam
vacunm domum occupai, </uœ ei, Deo jum dit-

cedeni e, sd tradila (In Psal. I, 8

3. El il prétend le pouvoir (aire justement :

parce que le droit des gens et la loi uni-

verselle reçue par toutes les nations, porte

que celui qui a été vaincu par un autre, e-l

en la puissance et au pouvoir du victorieux :

A </uo auis superalus est ejus et servus est (il

S. Pétri, II, 19).

Tant que vous résistez à la tentation de

Satan, vous lui êtes supérieur, il n'a point

de pouvoir ni de prise sur vous : mais quand
vous y consentez lâchement, il vous sur-

monte, il vous supplante el il vous réduit

sous son joug, vous êtes son prisonnier de

guerre, son serviteur el son esclav e. )\num-
dutus es ut faceres mnlum, disait le prophète
Elie au roi Achat) (III Reg., XXI. 26 : Vous
vous êtes vendu, envahissant injustement la

vigne du pauvre Naboth. Il parle ainsi parce

que quand tous commettes une injustice ou
quelque autre péché, il se fait un contrat ta-

cile, une transaction implicite enlrc vous et

le démon : Donne-moi ce plaisir, ce conten-

tement ou cette somme d'argent, et tu auras

mon âme : fais que j'aie le dessus sur mes
parties adverses en me parjurant, sur mes
ennemis par cette action de vengeance, ou
bien sur mes compétiteurs en ce bénéfice

par cette simonie que je commets, el je me
rends ton vassal.

4. L'expérience ne le montre que trop, que
vous êtes sujet et caplif du diable : car vous

gémissez quelquefois sous cette tyrannie.

vous Faites des efforts pour vous en détirrer;

vous avez volonté ou plutôt une velléité de

sortir de celle misère: el vous n'en sortez

pas, parce que vous êtes a la chaîne, on vous

retient comme esclave. Le carême vient, Pâ-

ques s'approche, voue entendu quelque pré-

dication, cela vous touche un peu el vous

diles alors : «H me faut aller à confesse. BM
réconcilier à mon ennemi, il ne faul pas tou-

jours vivre COHUBM un athée;» la mort sou-

daine surprend un de vos voisins : Autant

m'en peul-il arriver, et si cela était je serais

damnes sans autre forme de procès. H » «•

faut chasser celle coquine : le jubile so pre -

seule, roM une belle occasion de rentrer < n

Bries avec Dieu, de «'acquitter de mes d*i
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les envers lui. Les prêtres peuvent absoudre
île tout, il faut que je dise ce péché, restituer
ce bien d'autrui, satisfaire à ce pauvre
homme, et sortir de ce mauvais état : Tu n'en
feras rien, dit le tyran qui vous maîtrise, lu

n'en feras rien, je l'en empêcherai bien, je te

tiendrai si garotlé, et si attaché à cette femme
impudique, à ce bien d'autrui, ou à cet es-
prit de vengeance, que tu ne l'en tireras pas,

Conclusion. — Le prophète Jérémie voyant
devant ses yeux les extrêmes misères qu'il

avait prédites, et qui étaient arrivées en la

destruction de la ville de Jérusalem et du tem-
ple , ne trouvait point ass<.-z de larmes dans
ses yeux pour les pleurer suffisamment; il

faisait retentir des cris et des lamentations
«lui amolliraient des cœurs de marbre, si on
les lisait attentivement et avec l'esprit de
piété qui possédait ce saint prophète. J'ai

grand sujet de faire de même, dit saint Chry-
soslome écrivant à un de ses amis, qui était

lombu en faute, nommé Théodore je ne vois

pas, comme Jérémie , la ruine d'un temple
matériel, composé de pierre et de bois; je

vois la destruction d'un temple spirituel et

vivant, où la majesté de Dieu habitait plus
dignement et plus délicieusement que dans
le firmament. Je ne vois pas qu'on ait enlevé
de ce temple les images des chérubins, qui
n'étaient que de bois d'olivier : mais je vois
qu'on lui a enlevé l'assistance des chérubins
et des anges gardiens; je ne vois pas qu'on
lui ait ôlé l'arche d'alliance toute revêtue de
tin or : mais je vois qu'on lui a ôlé la présence
du Fils de Dieu, vrai propitiatoire du monde;
je ne vois pas qu'on lui ait emporté le chan-
delier d'or chargé de lampes ardentes, mais
qu'on l'a privé des lumières célestes que le

Saint-Esprit y faisait briller par sa grâce ; je
ne vois pas l'autel des parfums et des encen-
sements renversé: mais je vois que sur l'autel

de votre cœur, on ne présente plus aucunes
prières à Dieu qui lui soient de bonne odeur;
ce ne sont que distractions, qu'égarements
d'esprit, que pensées aux vanités et aux folies
du monde. Je ne vois pas la table des pains
de proposition vide ou brisée : mais je vois
que vos mains ne sont plus chargées d'au-
mônes pour nourrir les pauvres.

Voilà ce que dit saint Chrysoslomc sur la
chute déplorable de son ami Théodore : Je
dois aussi gémir et pleurer sur vous, ô âme
chrétienne qui êtes tombée au péché, je puis
faire sur vous les mêmes lamentations que
Jérémie faisait sur la ville infortunée en di-
sant : Ortmes amici eius spreverunt illûtfi, et

facti sunt eiinimici. La Vierge qui était au-
trefois votre mère ne vous lient plus pour
son enfant : et quel honneur aurait-elle d'ê-
tre mère d'un lel avorton? Si vous fussiez
mort en l'état de grâce où vous étiez, hé!
que vous seriez heureux! Les anges eussent
recueilli votre âme comme celle du pauvre
Lazare, et l'eussent portée dans le sein d'A-
braham. Les saints, qui étaient vos amis, fus-
sent venu au devant de vous, et vous eussent
logé parmi eux. Si vous mourez en l'étal où
tous êtes, les saints vous rejetteront comme
indigue de l ur compagnie ; les *!);:<•- VOUS

éviteront comme un pourceau d'Epicure.

Qui nulricbanlur in croceis, amplexali stinl

slercora. Vous avez été nourri de viandes

royales, vous avez mangé le pain des anges,

la chair déifiée de Jésus, le précieux corps de

Dieu : et après un si grand honneur, vous
vous faites une bête immonde; vous vous
gorgez de vin et d'immondices 1 Quand vous
n'auriez communié qu'une fois, cela devrait

être plus que suffisant pour vous faire ab-
horrer ces ordures. Et si vous voyiez ce que
vous embrassez, amplexali sunt stercora; si

vous regardiez sans les fausses lunettes de
votre passion la vanité de ces biens terres-

tres que vous aimez, la saleté des créatures

que vous idolâtrez, vous auriez horreur de
vous-même , vous mourriez de honte et de
dépit ; vous avoueriez que vous êtes au rang
des bêles, plus abruti, plus sate et plus im-
monde que les bêles mêmes.
Vos ennemis voient bien cela, et ils se

moquent de vous : Viderunt eum hostes, et

deriserunt sabbata ejus. Ils se moquent do

vos solennités, que vous employez en festins,

jeux ou danses et autres passe-temps sen-
suels, comme si c'étaient des fêtes de Bac-
chus, de Priape, ou de Vénus ; ils se mo-
quent de vos confessions, de vos communions
indignes, de vos dévotions extérieures, qui ne
sont que grimaces et fantômes de dévotion.

Afous vous figurez être bien heureux et au
centre de votre repos, parce que la fortune

vous rit, vous avez un peu de bien, vous et

vos enfants êtes en bonne santé : Hostes der>-

serunt. Les démons se moquent de vous, ils

savent qu'il n'y a rien de si malheureux qu'un
pécheur qui est heureux en ce monde; vous
vous figurez que vous serez content et en re-

pos , quand vous aurez gagné cette fille,

acheté cet office, ou bien acquis cet héritage,

deriserunt. Ils savent que la concupiscence,
l'ambition et l'avarice ne disent jamais, C'est

assez, et qu'elles vont toujours à l'infini.

Croyez-moi, quiliez une servitude si cruelle,

infâme, et indigne de vous. Jérusalem, Jéru-
salem, convertere ad Dominum Deum tuum.
Dieu seul est voire légitime Seigneur, lui seul

est votre roi naturel, lui seul vous a créé,

conservé et rachelé, lui seul vous doit donc
posséder : c'est lui seul que vous devez ado-
rer, aimer et servir de tout voire cœur, puis-
qu'il n'y a que lui qui vous puisse dignement
récompenser d'une gloire infinie en la béati-
tude céleste. Amen.

SERMON XXXIV.

Le péché appauvrit, défi/jure et tourmente
l'âme.

Qui faciunt peccaluni, hostes sunt anim;e suae (Tob., Ml).

Pour engendrer en nos cœurs une sainte

haine du péché, el la repentance, au moins
imparfaite el intéressée, de l'avoir commis,
ces jours passés nous avons considéré comme
il nous indispose tant auprès de Dieu que dé
ses créalures ; aujourd'hui il nous faut voir

les dommages qu'il nous cause au regard de
nous-mêmes. Il y en a lro

:

s principaux, qui
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feront les trois point* do ce discours : pre-
mièreinenl il appauvrit noire ftmect la dé-

nouille île touies les richesses ; en second l «* u.

il la souille el ternit loule sa beauté : en troi-

sième lien, il la tourmente cl lui Ole son re-

pos. Quand le superbe Holopherne voulut

détruire le peuple de Dieu en llélhulie, la

rhasle et vaillante Judith arrêta ce coup fu-

neste par la généreuse entreprise qui a gravé
sa mémoire au temple de I éternité. Vous
étiez figurée par celte généreuse dame, 6
sainte Vierge I les dommages que le péché
morte! nous fait, sont incomparablement plus

grands, que ceux que Holopherne voulait

faire à la ville de lléthulic. Opposez-vous,
s'il vous plaît, à ce cruel ennemi de vos pau-
vres serviteurs ; afin que nous vous puissions
dire, comme on disait à Judith : Tu lœtitia

Isrmi , tu honorificentia populi nostri; ou
comme voire Ange vous disait : Ave, Maria.

idea sEBMoms.

Exordiupi. Nihil limendum in hac vita quam
peccatum , quod spoliai, maculai, el crucial

animant. — I. Punclum. 1. Spoliai bonis

acquisitis; quod probatur Scripluru, Palri-

bus , comparatione . ratione. 2. Impedit
acquirenda. — H. Punclum. Ptccalum ma-
culai animant: 1° Scriptural 2° Patribus

;

3° experienlia; h' ratione ;
5" comparatio-

nibus. — 111. Punclum. Cruciat animant:
1° Scriptura ; 2" Patribus ;

3° rationibus. —
Conclusio. Rccapitululio, V per compara-
lionem; 2" per lamentationes Jcremiœ.

Une très-grande et très-sainte dame, nom-
mée Olympias, diaconesse de l'Eglise de Con-
stanlinople, qui , après avoir vécu en virgi-

nité avec son mari Nèbridius, employait son
temps, ses soins, ses biens cl sa personne en
œuvres de piété et de miséricorde, étant
cruellement persécutée pour la querelle de
la vérité et de la justice, écrivit à son très-

honoré prélat et père; spirituel, saint Jean
Chrysostomc, le priant de demandera Dieu
pour elle la grâce d'endurer chrétiennement
et patiemment ses disgrâces. Le saint docteur
faisant réponse lui dit : Madame, vous avez
tort de dire que vous me racontez vos dis-

grâces ; vous n'en avez point , ni vous n'en
pouvez point avoir si vous ne voulez; car
quelle disgrâce vous peut-on faire? On con-
fisquera vos biens : c'est-à-dire qu'on vous
déchargera d'un pesant fardeau , du soin de
les conserver cl de l'obligation de les bien
distribuer; el au reste on ne saurait ravir le

vrai trésor, qui est la grâce de Dieu. On vous
bannira de la ville el du pays : c'est-à-dire

qu'on vous fera voir diverses provinces;
vous aurez pour la querelle de Dieu ce qae
plusieurs cherchent avec grands frais par
pure curiosité mais on ne vous enverra en
aucun lieu où vous ne puissiez trouver Dieu.
Ou vous fera mourir : c'csl-à-dire qu'on
vous obligera tic payer un peu plus loi une
délie qu'il faut nécessairement payer loi ou
lard : et en vous donnant la mort on vous
fera entrer en la vraie vie, eu la vie bien-
l'.'iinise et immortelle. Souvenez-vous, s'il

vous plaît, d'une parole que je vous ai dite

el i édile MM teste : Kien n est a craindre qae
le péché . fc» /du* yXtpt, -

/ un l'inlum ret

est pertiinescenda, peCCOiUM ,
fi<" i<tl>nn /-

ttnuii rubis occimre non desliti i.S. Lia //></>/.,

ad Olympiadem).
Ce laiot prélat avait raison : le pèche est

plus à redouter que la pauvreté, que le ban-
nissement et que la mort; il e*l a iraindre

comme le plus grand de tous les maux,
comme la cause, la source cl l'origine de^

plus grands maux qui nous peuvent arriver.

Car oulre qu'il nous met dans la disgrâce
de Dieu, en l'inimitié des saints, en la res-

semblance des bétes et en l'esclavage des dé-

mons, comme nous avons vu ces jours pas-
sés, je vous veux faire voir en ce diseoiirs

qu il apporte encore à noire âme trois grands
dommages : il la dépouille, il la souille et il

la tourmente.
I. — 1. L'apôtre saint Paul écrivant à son

disciple Timolhée et lui ense ignaal ce qu'il

faut recommandera chacun pour vivre cltré-

lieiuiemenl en sa vocation, lui dil : Comman-
dez aux riches de ce monde de n'être pas

superbes : Prœcipe divitibus bujus sœculi non
superbe sapere (1 Timoth., VI ). Saint Chry-
sostonie remarque fort judicieusement que
l'Apôtre ne dil pas simplement : Commandez
aux riches : mais aux riches de ce monde;
parce qu'il y a de deux sortes de riches : Ira

riches île ce monde, et les riches du monde de

Jésus-Christ. H y a deux sortes de ricin— -

les temporelles et les spirituelles; les riches-

ses temporelles sont l'or, l'argent, les renies

el les héritages, que le divin Sauveur appelle

très-bien des richesses trompeuses : parce
qu'elles ne donnent pas ce qu'elles promet-
tent, qu'elles remplissent les coffres et r.on

pas les cœurs
;
qu'elles ne rendent pas meil-

leur l'homme qui les possède, mais souvent

plus mauvais ;
qu'elles n'assouvissent pas la

convoitise, mais l'allument et l'augmentent;
qu'elles ne lui donnent pas le repos d'esprit,

mais le lui ôlcnl.

Les vraies richesses sont les spirituelles ou
les célestes, les trésors de la grâce, les dons

du Saint-Esprit, les verlus infuses, les amas
de mérites que l'âme chrétienne a acquis par

la fréquentation des sacrements el par la

pratique des bonnes œuvres : Gloria et dni-
tiœ in domo ejus , dil le prophète parlant du

Juste (Psulm. CXI). Et sainl Paul aux Corin-

thiens (U Cor., IV) : Nous avens un trésor

dans des vases de terre. Le pèche mortel

enlève à l'âme toutes ces richesses el lui ravit

tous ces trésors; il la dépouille de lous ces

biens el la réduit à une extrême pauvreté.

Si l'homme de bien renonce à sa vertu il est

si malheureux que de commetIre quelque

crime, on mettra en oubli toutes ses bonnes

œuvres, dit le Créateur par Eaéchiel : Si

averterit tejuslus a j%ulilia sua et fecerit ini-

quitatem. ovines jwtitiœ ejui quas fec rat non

recordabuntur (Lztcb., WWl. ik). El leSau-

veur, en l'Apocalypse, à l'évéque de l.aodi-

cée : Vous êtes bien loin de votre compte,

vous pense! être bien riche et n'avoir besoin

de personne; et vous ne voyea pas que vins
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êtes pauvre, aveugle, tout nu, misérable et

digne de compassion : Dicis quod dives sum
et locupletatus. et nullius egeo ; et nescis quia

tu pauper et cœcus et nudus, et mixer et mise-

rabilis (Apo., III, 17). Car par le consente-
ment à un péché mortel, l'homme fait nau-
frage d'un trésor immense et infini de grâces,

dit saint Laurent Justinien : Unius peccati

consensu immensas animœ amillit homo divi-

tias.

Sénèque, écrivant à un de ses amis, dit

que de son temps la ville de Lyon était si

belle et si riche que plusieurs maisons qui

y étaient semblaient des palais, que chacune
eût été capable d'embellir et rendre célèbre
quelque ville que ce fût; que néanmoins le

feu s'y étant pris une nuit, il y fit un si grand
ravage que le lendemain on avait de la peine
à connaître où la ville avait été : de sorte
qu'il n'y eut que l'espace d'une nuit entre
une grande ville et un grand champ couvert
de cendre. Bref, dit-il, l'incendie a été si

grand et si court que je suis plus longtemps
à vous le raconter que la ville n'a été à brûler:
Multas civifates in cendium vexavi t , nullas ab-
stulit, etc. Tôt put'cher rima opéra quœ singula
illustrare urbes singulas posscnt una nox slra-

vil. el in teinta slrage, Lugdunum quod ostende-

batur in Gallia, quœrilur : una nox interfuil

inter urbem maximain et nttllam. Dcnique
diulius illam libi periisse quant periit narro
(Senec., epist. 91). Cependant ce ravage n'est

point comparable à celui que le péché mortel
l'ait en une âme : car quelle comparaison de
quelques marchandises d'or et de soie, de
quelques édifices de marbre et de bois, avec
les trésors inestimables de la grâce de Dieu
qui coûtent le précieux sang du Fils de Dieu?
Quand une âme en aurait autant que tous les

saints eu possèdent, autant que Jésus-Christ
en peut mériter; si le feu d'amour sensuel
se prend en son cœur et s'il consent à quel-
que péché mortel que ce soit, tout est perdu
et anéanti. Entre une âme parfaitement riche
el opulente , et extrêmement pauvre, il se
peut faire qu'il n'y ait que l'cnlre-dcux d'une
nuit, d'une heure ou d'un moment, c'est-à-
dire le consentement à un péché; et la raison
en est si claire qu'il n'est pas besoin de per-
dre le temps à la bien établir.

Un homme ne peut pas être ami de Dieu et

son ennemi tout ensemble , digne de la vie

bienheureuse et de la mort éternelle en même
temps. Le moindre degré de grâce sancti-
fiante nous met en l'amitié de Dieu, nous
rend dignes de la vie bienheureuse ; le moin-
dre péché mortel nous rend ennemis de Dieu,
dignes de la mort éternelle. Donc la grâce
sanctifiante et le péché mortel sont diamé-
tralement opposés et tout à fait incompati-
bles. Et ce qui est de déplorable en ce sujet,

c'est que, comme dit Sénèque, les biens ne
se recouvrent pas aussi aisément qu'ils se
perdent : les dommages se font en moins
de rien, <t les réparations ne se l'ont que
petit à petit; une ville peut être ruinée en
une nuit par un incendie, et elle n'est re-
bâtie qu'en plusieurs années et avec beau-
coup de travail : Quidquid longa séries multis

laboribus , multa Dei indulyentia struxit, id

unus dies spargit ac dissipât , etc. Esset o/<-

quod imbecillitatis nostrœ solalium rerumque
nostrarum si tanta celeritate reparurent tir

cuncta , quanta finiuntur. Nunc incrément»!

lente exeunt , festinant in damnum (Senec,
ibid.). Une âme chrétienne acquiert des mé-
rites et des habitudes de vertu

, par les bon-
nes œuvres de plusieurs années, par des
jeûnes, des aumônes, des oraisons, des pé-
nitences, des mortifications et des réceptions

de sacrements; si elle consent à un péché
mortel, elle fait naufrage en un moment de
ce qu'elle avait acquis petit à petit par tant

de travaux et de bonnes œuvres. Et puis nous
ne concevons pas des pensées d'horreur et

d'abomination contre ce maudit péché?
On apporta un jour au roi de Perse, Darius,

une triste nouvelle, qui portail que les Athé-
niens lui avaient surpris el brûlé la ville de
Sardes, capitale de la Lydie. Il s'emporta si

fort et en conçut une telle haine contre eux
que, prenant son arc à la main et décochant
une flèche contre le ciel, il dit : Odieux,
donnez-moi que je me puisse venger des Athé-
niens? Et puis il commanda que chaque jour
quand il se mettrait à table, un gentilhomme
lui vînt dire tout haut par trois fois : Sire,

souvenez-vous des Athéniens. Oh ! si nous
pouvions appréhender l'horrible dégât que le

péché fait en noire âme, la plus fervente

prière que nous adresserions à Dieu, ce

serait pour lui demander la grâce de nous
venger de cet incendiaire, de cet avorton
de nature et de cet ennemi de Dieu et des
hommes.

2. Il y a bien plus : le péché ne nous dé-
pouille pas seulement de nos mérites passés,

il nous empêche d'en acquérir de nouveaux.
Tant que ce détestable est en une âme, elle

ne se peut enrichir, elle ne saurait acquérir
une obole. Il est vrai que les prières, les au-
mônes et autres bonnes œuvres qu'on fait

en péché mortel peuvent servir de quelque
chose : elles peuvent quelquefois, mais non
pas toujours ni infailliblement, arrêter pour
quelque temps la vengeance du ciel, obtenir
délai et loisir de faire pénitence, el attirer la

miséricorde de Dieu pour nous convertir.

Pour ce sujet il ne les faut pas interrompre,
mais en faire encore davantage, en quelque
étal que vous soyez ; mais tant il y a qu'elles

ne servent de rien pour augmenter la gloire

essentielle et mériter les récompenses et féli-

cités éternelles.

Au premier livre des Rois il est dit que,
l'arche d'alliance ayant été prise par les in-

fidèles et portée au camp des Philistins, une
femme Israélite qui était grosse, apprenant
cette fâcheuse nouvelle, en fut saisie d'uno
tristesse si excessive, qu'elle en tomba en
travail avant terme, si bien que, réduite aux
abois, elle accoucha d'un garçon (I Rcg., IV,

19). Les assistants lui disent : Courage, ré-

jouissez-vous, vous êtes délivrée, cl c'est un
(ils que Dieu vous a donné. Elle ne se con-
sole point pourtant, elle est si désolée de la

prise de l'arche, qu'elle nomma cet enfant

Ichabod, inglorius, c'est-à-dire Sans Qttirtt
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prive de gloire, romme |j elle eût voulu dire: pulcltriores. Denit/rata est finir* eorutn super
Le peuple d'Israël De peOl .noir de (.'loin- ni carbones, et non surit cognili 'Thmi. IV .

de joie, puisque l'arche d'à II is ne t en est en- Le prophète loël enchérit là-dessus, pour
levée : Translata est yluria de Israël, yuia montrer que le péché ne ternit pas seulement
copia Mi arca Dei. |;i beauté de l'Ame, mais la souille et la rend

l.a grâce Modifiante est une vraie arche puante; car il le compare au fumier et a l'or-

l'alliance : c'est par elle que nous sommes dure : Compati un uni ut junurita in stercore

en pais et en amitié avec Dieu
;
quand vous sno (Joël I, 17). Malachie m- sert de la même

êtes privé de celte grâce, vous pouvez dire comparaison pour exprimer I horreur que
avec sentiment : Translata ttt yloria de hrarl; Dieu a des indevotions et des dérèglements
tout votre bonheur, toute voire gloire, tout qui se commettent les jours de l'êtes : lli-per-

votre trésor vous est enlevé. Si en cet état yum super vuttum vestrum stercus solemnita-
vous enfantez des actions généreuses et lié- lum vestrarum (Malacft., II, .'];.

roïques, les hommes vous eu louent et vous 2. Saint Augustin, nous voulant détourner
disent : T'ilium peperisti. Mais vous n'avez des péchés véniels volontaires, que nous
pas sujet de vous en réjouir, vous devez ap- commettons si aisément, dit que ce sont com-
peler ces belles actions Icltobod, sans gloire, me des enflures, de grosses verrues et des

parce qu'elles ne vous produiront jamais un gales horribles sur un beau vis âge . et qu'ils

seul degré de gloire dans le ciel. privent l'âme des embrasements el des te-
ll. — L'âme chrétienne, étant ainsi dé- resses agréables de son divin Epoux : Illis

pouillée par le péché mortel, ne peut inan- pecculis licet oecidi animam non ctedwuu, îtû

quer d'être difforme et dé agréable, comme tamen eam relui qutbusdtim ptutidii et hor-
un arbre sans feuilles, comme un rosier sans rendu scabie déforment faciuM ; Ut eam ad mei-

lleurs, comme une léte sans cheveux el coin- plexus Sponsi cœlestis, ant vix, aut cumnrandi
nie un astre sans rayons : confusione ventre permiltant (serm. 41, de

Turpe pectiâ mntilmn, lurpis sine frondibus arbor, Sanctis, et homil. ultima, ex 50). A plus forte

Eisineflove fruiex, et sine crine caput. raison les péchés mortels, dont un seul est

Car la grâce sanctifiante n'est pas seulement plus odieux, plus détestable et plus digne de

le trésor de l'âme, elle en est la beauté, le lus- peine que ne le sont dix mille véniels. Com-
tre el la perfection: l'âme qui est embellie de ment est-ce que le péché ne serait pas une
<-et ornement a tant d'agrément et de char- grande souillure aux yeux des anges, qui

mes, qu'elle ravit les yeux du Créateur, qui sont si purs, et en la présence de Dieu, qui

lui dit dans les Cantiques : Oh ! que vous êtes est la pureté même, puisque c'est une souil-

be'.le, ma bien-aiméel oh! que vous êtes lurc honteuse en la présence des hommes,
belle! l'éclat des diamants et autres pierre- même des plus imparfaits et vicieux? Vou-
ries, ni l'émail des prairies et des parterres, lez-vous que je vous le montre?
la splendeur des éîoiles, ni les rayons du so- 3. Un serviteur et une servante se trouvent

leil, ni aucune autre beauté, pour excellente en la maison d'un grand; on envoie aux
qu'elle soit, ne doit être comparée à celle-ci. champs le serviteur en mauvais temps; il re-

Mais sitôt que le péché mortel louche l'âme, tourne tout crotté, sali et couvert de boue :

il la souille, il la défigure, il la rend difforme esl-il déshonoré pour cela? laisset-il par

cl contrefaite. après de se trouver en bonne compagnie ri

1. Celte vérité était déjà connue en la loi d'y parler hardiment? On commande à la

dénature; car un des amis de Job, parlant servante de nettoyer l'écurie; elle a les

de celui qui offense Dieu, disait à ce saint mains, les pieds et les vêtements gâtes de fu-

homme : Detoret pulchritudinem ejns primo- mier : laisse-t-elle de se montrer en la rue

genila mors (Job. XVIII, 13). Comme il y a en cet état et de marcher la tète levée? lui

deux vies en ce monde, la vie de l'âme el la reproche-t-on jamais ces souillures? Mais

vie du corps, ainsi l'Ecriture reconnaît deux supposé que ce serviteur soit surpris en lar-

sortes de mort, la spirituelle et la corporelle : cin, et qu'on le sache; que cette servante

la spirituelle, c'est le péché; la corporelle, tombe en une dèshonnéteté, el que cela soit

c'est le trépas. L'ai née de ces deux morts, éventé, oseronl-ils après lever les \ eux ? ose-

c'est la spirituelle : car l'âme d'Adam mourut ront-ils marcher léte levée? ne seront-ils

parle péché avant que le corps fût condamné pas honteux et humiliés, méprise-, et infâmes

au trépas. Celte première mort, c'est-A-dire toute, leur vie? Si on leur dit en compagnie :

le péché, extermine entièrement la beauté Vous étiez l'autre jour bien crottés, ils ne
de l'âme. Le prophète Jérémie, admirant la rougissent point ; mais si on leur dit au boni

beauté de ceux qui sont en état de grâce, qu'il de vingt ans : On vous surprit en larcin ou
appelle Nazaréens, c'esl-à-dire consacres à en une action désbonnéto, ils rougissent el

Dieu, dit qu'ils sont plus blancs que la neige meurent de honte. Donc même en ce inonde,

et plus polis que le lait, plus vermeils que même selon le jugement des hommes vicieux,

l'ivoire ancien et plus brillants que les sa- le vice est une grandi 1 lai lie.

phirs. Mais considérant ceux qui ont perdu i. On dit en philosophie, el l'expérience le

ce beau lustre par un péché mortel, il dit montre, que plus une perfection est grande,

que leur visage est plus noir que les char- plus la privation eu est-elle difforme
;
plus

bons, et qu'ils sont si défigures, qu'on aurait une créature est-elle excellente, plus la cor-

peine a les reconnaître : Candidi facti sont rupiion en esl horrible : Optimi eoffuptio

Nazurei rjus , candidiores nire , nitidiorcs prssiniu. Une pomme pourrie est plus puante
lacté, rubirundiorrs tboré ant\guo, taphiro que du bois pourri ; la carcasse d'une bêle
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est plus puante qu'une pomme pourrie , le

corps d'un homme mort, plus que le cadavre

d'une bêle. Vu donc que la grâce de Dieu est

une qualité si excellente, et que l'âme rai-

sonnable est une créature si noble et si belle,

la privation de l'une et la corruption de l'au-

tre ne peuvent être que très-laides, très-

difformes et 1res horribles.

5. Je ne sais si vous savez ce qu'on dit qui

se passa, il y a quelque temps, en Hollande.

Amsterdam est comme le marché et le lieu

de trafic de tout le monde. Un marchand nè-
gre, qui trafiquait, fil l'amour à une Hollan-

daise, la prit en mariage, et eut d'elle un en-

fant qui éiait noir comme son père. Le Maure
demeurait fort peu au logis, parce qu'il allait

sans cessp pour ses affaires. Quand il retour-

nait de temps en temps à la maison, l'enfant,

qui n'avait coutume de voir que des visages

blancs, s'effrayait, se cachait et disait à sa

mère : Maman, maman, la bête est venue.

N'avait-il pas bonne grâce? ne devait-il pas

apprêter à rire à ceux qui le voyaient et

l'entendaient? 11 avait horreur de ce Maure,
et il ne savait pas que c'était son père et qu'il

lui ressemblait comme deux gouttes d'eau.

Vous faites comme lui : quand vous parlez

du diible, ce n'est qu'avec exécration ; vous
l'appelez le démon, l'esprit malin, le détesta-

ble. Et le Fils de Dieu vous dit qu'il est votre

Père : Y os ex pâtre diabolo cslis [S . Joan. ,\ \\\

,

kk) ; vous vous ressemblez comme deux gout-

tes d'eau : vous êtes noir, hideux, mon-
strueux et abominable comme lui, et encore
plus ; car qu'est-ce qui noircit le diable? C'est

le péché, un seul péché, un péché de pensée;
auparavant il était parfaitement beau, une
seule pensée en a fait d'un ange un démon.
Vous avez plus de cinquante péchés : vous
êtes donc aussi noir que cinquante diables,

ou cinquante fois plus noir qu'un démon.
Si vous faisiez réflexion sur ces vérités, et

si vous pouviez voir la beauté d'une âme qui
est en étal de grâce, et la laideur de celle

qui est en mauvais état, vous feriez comme
l'hermine. Elle est si amoureuse de sa blan-
cheur, si curieuse d'en conserver l'éclat et la

pureté, qu'elle aime mieux mourir que de la

souiller tant soit peu; si bien que les chas-
seurs assiègent son gîte d'un côté, et de l'au-

tre ils font un retranchement d'ordure ou de
boue; et elle s'fxpose plutôt aux pointes de
leurs piques et hallebardes que d'entrer en
ce bourbier pour s'échapper et sauver sa vie;

elle a pour devise : Mulo mori quum fœduri.
Aussi sa dépouille fait-elle L'ornement des
cours souveraines et même des têtes couron-
nées. Heureux celui qui a le bonheur de l'i-

miter : Beat us vir qui inventas est sine ma-
cula ! Heureux celui qui a pour règle de sa
vto cette belle maxime des âmes prédestinées:
Plutôt mourir que se salir, plutôt la mort
que le pécbt 1 •» l'hermine se lançait dans la

boue, il est vrai qu'elle se souillerait, mais
elle échapperait au fer que les chasseurs lui

présentent; au lieu que si vous vous jetei
dans le bourbier du péché, non-seulement
vous salissez votre âme, mais vous vous ex-
pose* aux remords de conscience qui voui

piquent et tourmentent continuellement.

III. — 1. Le prophète compare cette peine

à celle d'une femme qui est en travail d'en-

fant : Ecee parturit injustiliam, eoncepit do-

lorem, et peperit iniquitalem. Vous avez beau

faire, le fanfaron ou contrefaire le joyeux et

le gaillard, c'est bonne mine et mauvais jeu
;

vous savez qu'au dedans et au fond du cœur

vous ne goûtez qu'à demi la douceur de la

volupté; elle est détrempée, en l'amertume

des remords de conscience, de la crainte de

la mort et de l'appréhension des jugements

de Dieu. Les poètes mêmes ont reconnu cette

vérité :

Pœna aulom vohemens, et multo sa-vior illis

Quas aut Sedilius ((ravis invertit, aul Khadaiii.iiuuus :

Nocte dieque suum geslaie in pectoie lusteui.

Et le jurisconsulte : Ex quo quis scelcratis-

simum consilium cepit , exinde quodam modo
sua mente punilus est. (L. DiviMai ci,cod. Ad
leyem Juliam, tnajestalis). Depuis que vous
avez fait une méchante action ou conçu un
mauvais dessein, vous avez toujours là de-

dans une adverse partie qui plaide contre

vous, un témoin que vous ne pouvez démen-
tir, un juge que vous ne pouvez récuser,

un bourreau que vous ne pouvez éviter : la

sy ndérèse qui vous accuse, qui dépose contre

vous, qui vous condamne, qui vous met à la

torture.

2. C'est la menace que Dieu faisait par

Isaïc : Je livrerai Babylone à la puissance du
hérisson : Ponam Babylonem in possessiuncm

ericii {Is., XIV, 23). L'âme pécheresse est

une vraie Babylone, une fille de confusion;

tout est en désordre et en confusion en sa

conscience, en sa vie, en ses actions et en sa

famille; Dieu la livre à la tyrannie du hé-
risson, des épines et aiguillons de la syndé-
rèse

,
qui la piquent continuellement : Jus*

sisli, Domine, et sic est, ut pœna sibi sit omnis
inordinatus affectus, dit saint Augustin : Mon
Dieu, vous l'avez ainsi ordonné, que toute

affection déréglée soit le supplice et la puni-
tion de l'âme qui vous abandonne.

3. 11 dit : Jussisti, parce que celle géhenne
de la conscience c'est un effet de la justice

de Dieu, qui condamne l'âme pécheresse à
cette pénitence inévitable, et c'est très-juste-

ment; car, comme dit le Jurisconsulte (Cupi-

lulium, § Famosis,
ff., De pœnis), il est plus

que Irès-raisonnable que les grands crimes
soient punis au lieu même où ils ont été com-
mis. Or, c'est au cœur premièrement et prin-

cipalement que tous les péchés se commet-
tent. Les mauvaises pensées, les homicides,

les adultères, les fornications, les larcins et

les blasphèmes viennent du cœur, dit Jésus-

Chrisl en l'Evangile {S. Maltli., XV, 19);
c'est donc en 1 âme et au cœur qu'ils doivent

être premièrement et principalement punis .

Pœna sibi sit inordinatus a/fretus.

Voilà une autre raison de cette vérité : tout

ce qui est désordonné est en un étal violent;

tout ce qui est violent nous fait peine, si

nous avons tant soit peu de raison ou même
desentiment II n'est rien de si calme, j.oyeux,

coulent et heureux qu'une âme qui est bien

avec Dieu, qui a ses affections reliées, st'i
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passions bien ajustées et ordonnées ; elle est leraent les inconvénients qui en procèdent»
comme en nn paradis terrestre, en un jardin < i qno vous n'en voyez pas les suites, les ef-

rie délices e( en Festin continuel : Mensjusti d'i> ni les conséquences. Bavez-vous quelle
juge convivium [Prov., \v, 15 . Il n'esl ri( n perle vous faites , ce que vous aliénez, I

de si mécontent, malheureux et empêché de <i
<i< »i vous renoncez? A tout ce <|u'il y a de

sa personne qu'un homme qui n'est pas bien plus grand, riche, précieux et excellent au
avec Dieu. Vous avez beau rue et vous di- ciel et en la terre. Il rous semble que r*

vertir, railler et bouffonner, c'est un ris sar- n'est rien, parce qu'on ne fait que lever la

(Ionique c'esl une joie qui n'est qu'appa- main quand on se [parjure, qu'on ne tait

renie, votre âme n est pas en son assiette qu'écrire deux ou trois mots quand on signe
naturelle, elle est en un état violent, elle ne un faux contrat. Savez-vons ce que c'est 1

saurait èlre a son aise. Tant qu'un bras est C'est autant que si vous disiez : Je ne veux
disloqué, non-seulement \otis n'en sauriez [dus être enfant de Dieu, frère de lésnt-
rien faire, mais il vous cause une douleur Christ, ni le sanctuaire du Saint-Esprit; je

continuelle, parce qu'il n'est pas en son lieu ne veux plus cire favori de la Vierge, I ami
naturel. des anges, concitoyen des saints, héritier «lu

L'état naturel de l'homme, c'esl que la paradis, ni membre vivant de l'Eglise; j'aime
partie inférieure de l'âme soit sujclle à la su- mieux être dans la disgrâce de Di<u, déser-

périeure, la chair à l'esprit, l'esprit à la rai- leur de son parti, l'ob cl de sa colère 1 1 I cn-
son, et la raison à Dieu. Quand une affection nemi de Jésus-ChrisI ; j'aime mieux être nul-
déréglée \icnt à rompre cet ordre, quand les voulu de la Vierge et des saints, membre
passions se débordent , quand la chair et l'anlechrisl et la retraite des démons

;
je fais

la sensualité se débauchent de l'obéissance cession de tous mes biens spirituels et de
qu'elles doivent â l'esprit, ou l'esprit de celle tous mes mérites acquis jusqu'à présent; je

qu'il doit à la raison, l'âme est toute déré- me rends esclave du diable et partisan d ts

g'ée, démontée et disloquée; elle est en état ennemis de Dieu
; je me livre à leur puis-

violent, et elle ne peut manquer d'être à la sance, et je m'oblige, corps et âme, à être

géhenne : Posuisli me conlrarium tibi. et fa- brûlé tout vif durant toute l'éternité; j'ftrypo-

etus sum mihimetipsi gravit. Quis Veo restilit, Ibêque ma part de paradis pour le plaisir ou
etpacem habuit (Job., VII, 20; XI, 4)? El ainsi, le profit que je prétends; j'aime mieux jouir

voyez que de pauvreté, que de difformité et de celle volupté, plaire à ce méchant homme
que de malheur le péché vous apporte! Yœ ou posséder ce peu d'argent, que tous les

genti peecatrici , populo gravi iniquitate biens que Dieu me peut faire.

(/.s\, XIV). 2. Il faut donc que je continue nies plain-

Conclusion. — 1. Il me semble voir un vil- les cl mes lamentations, et que je dise avec
Ingcois riche en biens temporels, mais pau- Jérémie, non sur la ruine de Jérusalem, mais
vre d'esprit et de sens commun. Un de ses sur la chute d'une âme chrétienne qui est ea
voisins le mène au cabaret et paie pour lui, péché mortel : Minium tuam miril kotlù ad
par amitié et libéralité en apparence, mais omnia desiderabilia ejus. Eg% %i a filin

en effet pour le tromper et le faire consentir Sion omnts décor iltius. De/ncit yaudium cor-

à ce qu'il désire. Quand il est en bonne bu- dis nostri. }\c Robit quia peccavimus ; pro-
meur, ayant deux ou trois verres de vin en pterea mœstum faclum est cor nostrum. Voilà
tête plus que de coutume, ce malois le prie un abrège des trois points démon discours,

de le cautionner en un contrat qu'il fait, pre- Manum suum wtisit liostis ad omuia desidna-
nant quelque argent à rente. Le bonhomme bilia cjus, etc. Vos ennemis ont ravage tout

n'ose refuser celui qui l'oblige actuellement; ce que vous aviez de plus précieux. H y ? dix
on fait venir le notaire, et parce qu'il n'y a ans, quinze ans, vingt ans que vous frequen-

rien à faire qu'à dire oui et à signer, il lui liez les sacrements, que vous pratiquiez la

semble que ce n'est rien ; et cependant, pour vertu, que vous entendiez la messe quasi
un pot de vin, il s'engage à une grosse dette, tous les jours, que vous communiiez tous les

il hypothèque tous ses biens présents et à ve- mois, que vous faisiez l'aumône et les au-
nir, il s'oblige par corps pour le paiement 1res œuvres de pieté ou de charité. Quel tiè-

de toute la somme. Mais, les intérêts gros- sor de grâces, quel amas de bonnes oeuvres .

sissant petit à petit, il est bien étonné quand et quel comble de mérites ! In méchant h >m-
on leva exécuter, quand on emporte ses me, un suppôt du démon voua fait consentir

meubles, qu'on fait un décret sur ses biens, au péché, VOUS faites naufrage de tous ces
et qu'au bout de quelque temps, pensant biens: quel horrible de^ii I Ne vaudrait—il

aller à son verger ou à sa vigne pour y cueil- pas mieux avoir rencontré un lion que ut
lir des fruits, selon sa coutume, il s'en voit abominablequi voue a causé ceravage? Quat
interdit, parce que ses héritages sont vendus les richesses plus précieuses que les verius

pour l'acquit de la dette; et même, après théologales, que les dois du Saint-Esprit ,

tout, on lui met la main sur le collet, et on que les verius cardinales ? quoi de plus grand
le jette dans une prison, où il se repenl à que la qualité d'enfant de Dieu, et que iedroit

loisir de la faute qu'il a l'aile à la hâte. à la couronne du ciel ? La foi esl morte en
Vous faites comme cet idiot, et néanmoins votreâme, l'espérance toute fanée, la eba-

vous voulez èlre estimé si sage; il vous sein- rite éteinte, les dons du Saint-Esprit enlev. s

ble que ce n'est rien que de commettre un et les verius cardinales éclipsées: on s il

péché mortel, parce que c'est une action pas- vous est demeuré quelques restas, ce ne
légère, cl que vous ne ressentez pas présen- sonl plus vertus surnaturelles ci divines,
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mais des vertus toutes morales et tout hu-

maines.
Egressus est a filin Sion omnis décor ejus.

Cette àmc qui était si belle, qu'il semblait

*jue Dieu n'avait point d'yeux que pour la

regarder , Firmabo super te oculos meos
;

point de bouche que pour la louer ,
Quam

pulclira es, arnica mea, formosa mea, speciosa

mea, faciès tua decoru 1 point de cœur que pour

l'aimer. Apponis erga eum cor tuum : celle

âme, dis-je, est devenue toute défigurée, con-

trefaite et odieuse, abominable, horrible et

exécrable. Fgressus est a filiaSion omnis de-

cor ejus. Il dit omnis décor, toute la beauté ,

pour comprendre celle de l'âme et du corps.

Quand vous étiez en bon état, votre âme
avait si bonne grâce, elle avait tant de beau-

tés et de perfections, qu'elles se répandaient

et se communiquaient à votre corps. Ocu'i

lui columbarum, vous aviez des yeux de co-

lombe, simples, modestes, pleins de douceur

et de miséricorde ; vous ne regardiez les ver-

tus du prochain que pour les honorer, ses

vices que pour en avoir pitié : vous avez des

veux de vautour, qui n'ont des regards que

pour nuire à votre prochain, ou que pour

souiller votre cœur; vous ne regardez les

perfections d'aulrui que pour les envier, ses

imperfections que pour les dédaigner, ses

beautés que pour les convoiter, et ses défor-

milés que pour vous en moquer. Une sainte

pudeur parait votre front et vos joues : et

maintenant vous êtes effrontée comme une

fille perdue : On vous disait : Genœ tuœ sicut

fragmen mali punici: et maintenant on vous

dit : Frons meretricis fada est tibi, noluisti

erubescere. Vos lèvres étaient comme un ru-

ban d'écarlate, labia tua villa coccinea; elles

ne s'ouvraient que par amour envers Dieu ,

ou par charité envers le prochain ;
pour lier

les mains à la justice de Dieu par vos ferven-

tes prières, ou pour lier ensemble vos pro-

chains d'un nœud de parfaite amitié : et à

présent elles ne s'ouvrent que pour blasphé-

mer le saint nom de Dieu, ou pour flélrir le

renom et la réputation des hommes. Votre

visage, était autrefois un trône de modestie ,

de retenue et de gravité chrétienne, Caput

tuum sicut Carmelus : et il est maintenant,

même dans les églises ,
plus volage qu'une

girouette ; il ne se tourne pas seulement à

tous vents, mais au moindre bruit de quel-

qu'un qui passe. Vos mains étaient si pures

et innocentes que vous les éleviez à Dieu en

l'oraison avec grande confiance, Levant ma-

tins puras : et maintenant vous avez honic

de les présenter à Dieu, quia sanguine pienœ

sunt . elles sont toutes souillées d'injustices,

de rapines, de violence et d'actions infâmes.

Votre cœur était toujours plein des consola-

tions du Saint-Esprit, même es plus funestes

accidents , Secunâum multiludinnn dolorum

meorum, ronsnlaliones tuœ lœlificaverunt ani-

mam meam ( Psal. XCUI , 10 ) : et à présent,

il est plein d'amertume, même au milieu des

plus charmantes délices ; et ainsi, vous pou-

vez dire avec vérité : Defecit ç/uudium cordis

n r > s/ ri.

Vous n'avez point de solide joie, point de

vrai contentement, vous n'avez pas un jour
de parfait repos, vous ne mangez pas un
morceau qui ne soit mêlé d'absynthe ; les

furies de votre conscience vous bourellenl
nuit et jour, vos passions déréglées, déchi-
rent votre pauvre cœur, comme l'aigle de
Promélhée; le tort que vous avait fait à cette

pauvre fille, à cet orphelin, à ce villageois ;

est comme le sang d'Ahcl, qui crie vengeance
contre vous, et qui prend vengeance de vous
par les remords de votre syndérèse. Vous
êtes toujours en crainte d'être surprise en
celle action, en regret d'avoir été trompée
par un méchant homme à qui vous aviez si

longtemps résisté, en appréhension qu'il ne
vous découvre et décrie, en déplaisir de ne
vous pouvoir dépêtrer de lui. En vos prospé-
rités vous n'en goûtez la douceur qu'à demi:
parce que vous savez qu'elles ne seront pas
de durée, et que la justice de Dieu vous con-
fisquera ces biens qui vous rendent insolent.

En vos adversités, vous êtes impatient, cha-
grin, insupportable à vous et aux autres :

parce que vous ne trouvez rien qui vous
allège. Hors de vous ce n'est que disgrâce :

dans vous il n'y a que malice: Non est quo
excas, quia dura sunt ; non est quo inlrcs ,

quia mala sunt. En compagnie vous n'êtes

pas content, il y a toujours quelqu'un qui no
revient pas à votre humeur, et contre qui
vous avez envie ou malveillance, ou antipa-
thie. En solitude vous êtes triste, parce qu'on
ne saurait être joyeux en mauvaise compa-
gnie : et vous êtes toujours avec vous, que
vous savez être un méchant homme : Cui-
quam cummalo bene esse nonpolest : quisquis
ergo malus est, maie secum est.

Vous vous dégoûtez de la vie, qui ne peut
assouvir vos désirs ; vous appréhendez ia

mort, comme la fin de vos délices ; vous re-

doutez le jugement, comme l'arrêt de votre
condamnation ;vous considérez l'enfer comme
un séjour éternel où vous allez à grands pas;

vous regardez le paradis comme une riche

possession à laquelle vous n'avez plus de
droit. Si vous ne sentez pas toutes ces cho-
ses , c'est que vous êtes tout à fait endurci ,

vous ébs en un état de stupidité et d'insen-

sibilité spirituelle, qui est le faubourg de l'en-

fer et la veille de la damnation Disons donc
avec le même Jérémie, car nous en avons plus

de raison que lui : Vœnobis quia peccavimus ,

malheur à nous d'avoir commis le péché 1

Malheur à nous , si nous le commettons ja-

mais ! Mon Dieu , mon Dieu, ne le permettez
pas , envoyez-nous plutôt la mort, envoyez-
nous telle aulrc punition qu'il vous plaira ,

mais délivrez-nous du péché. Si vous nous
faites celte grâce, nous vous en remercierons,
nous vous en louerons, nous vous en béni-

rons et nous vous aimerons de tout noire

cœur dans le ciel, durant toute l'étendue des

siècles. Amen.
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SRRMON XXXV. commencement: Prophète, que voyez-vomi
,, ,. , , m ,• Je vois une verge veillante. La justice de DieuQm le péché est tausê des offlicttêiu M l quclquel il ,.,„• rer« de boi, elle estt«W"U»' d'autre»! is une verge le fer; mais elle est

toujours une verge veillante. En <e monde

SlSnSS%m «s ,.v/,,„MivxxM.
" M " "t ordinalremenl une verge de b,

10),
v,,r n'- «ouce et paternelle dont il i« *.,i

amoareasemenl pour châtier ira enfanli >t

Les maux spirituels que le péché nous les corriger de leurs fout s. En l'autre ma
r.uisc cl dont nous avons parlé ces jmirs pas- ejie est une verge de fer, nu, comme Jcn
ses, sont des motifs plus que suffisants pour dît encore au même lieu, une chaud
nous porter à le délester et ;'i nous repentir hou. liante, qui brûle, qui tourmente et ron-
de Tavoir commis. Mais parce que lésâmes SUme les âmes réprouvées dans toute leleu-
mondainCS, qui sont toutes sensuelles, ne due des siècles. M lis elle est toujours une
sont tomliées que de ce qui tombe sous les verge rcilbtnle, elle a toujours les yeux oa-
sens , il leur faut représenter les afflictions rerts pour regarder avec attention tous les

temporelles que la justice de Dieu a autre- péchés qui se commettent , elle ne s'endort
fois envoyées et qu'elle envoie «le temps en jamais, elle est toujours éveillée pour [unir
temps en punition du péché : el cela prenne- infailliblement . ou bien en ce monde ou en
renient à des personnes particulières; in se- l'autre, toutes les offenses des hommes, sans
cond lieu, à des villes, à des communautés cl acception de personne.
à des provinces entières , qui sont quelque- Au lieu de ces paroles : Virgam tigiiemtem,
fois affligées de guerre, de peste et de famine une autre version porte: Baculum amogd
pour le péché d'un seul homme. La justice num. Albert le Grand dit que si vous mettez
de Dieu enverrait ces trois fléaux au inonda sous votre chevet un bâton ou une branche
bien plus souvent qu'elle ne fait, si vous ne d'amandier, c'est un charme naturel qui
l'en empêchiez, ô sainte Vierge. Votre servi- vous empêche de dormir. Si cela est vrai je
leur saint Dominique, vit un jour votre Fils ne sais, mais je sais bien que si l'âme coré-
en grande colère contrôles hommes, prêt à tienne avait toujours auprès de soi, ou pour
lancer ces trois fléaux sur leurs têtes crimi- mieux dire devant ses yeux , celte branche
nettes, et que vous arrêtiez sa vengeance , d'amandier, elle s'amenderait , elle CM repo-
apaisanl doucement son indignation par les serait pas si à son aise qu'elle fait léméraire-
charmes de vos prières et de vos interres- ntent quand elle est en mauvais état; sj htm
sions maternelles. Continuez les , s'il vous que pour l'empêcher de s'endormir et de s'en-
plaît, en faveur de ceux qui continuent de se durcir au péché, je lui dois près, nier ce bâton
prosterner à vos pieds et de vous honorer d'amandier, cette verge veillante, lui renre-
avec l'ange en vous disant : Ave Maria. senler les afflictions temporelles que la ma-

in.* SFn „n,K lice de Dieu a décrétées contre les hommes
lutA st-uMu^is. en punition de leurs crimes. On les peut re-

Exordium./i/.s<('^'a Dei est limenda.—I. Punc- duire à deux chefs : ou à celles qu il a en-
lum. Deus puiiivit personas particulares voyées aux personnes particulières . ou à

pœnis temporalîbus : in bonis, Ezechiam; celles qu'il a envoyées à des villes et eoro-

in honore, Oziam; invita, Onan.— II. Punc- munautes entières, et cela pour un seul pé-

lum. Deus mflixil tria fiagetta ob unicum ché, et pour un péché de ceux qui ne s,.,n.

peceatum : fiunem, ob Snulis ; pestem , ob bleui point si énormes. Ifafs comme les

Daviilis; malum successum in bello, ob personnes particulières ont été quelquefois
Achan. Uac tria flagella multis provinciis, punies en leurs biens, en leur honneur el en
eliam nostro lempore. —III. Punctum. Mo- leur vie , choisissons de chacun un exemple
raie. Non punimur liis (laijellis, quia serra- entre mille.

mur œlerni.i. Quœ multo graviora sunt si 1- — Premièrement, dans les biens lempo»
comporentur : 1° pœnœ pœnis; 2° culp<c rels, le roiEzéchias, qui est fort souvent loué
culpis; 3" pesonre personis ; k° status sta- en l'Ecriture (H /<•'/.. XX. 1:> pourn'avoirpas

fut. — Conclusio. Malum et amarum est eu son semblable en pieté, avant une maladie
peccare, ut ail Jeremias. mortelle, en fut guéri si miraculeusement

,

que Dieu lui envoya à cet effet an
|
ropbète

Un des plus charitables effets de la miséri- exprès (/>aj., XXXIX); el pour marque de
corde de Dieu sur les hommes est de les sa convalescence, il dérégla le cours des as-
avertir tout de bon, comme elle fait ordinai- 1res el lit rétrograder le soleil. Il était en si

renient, des rigueurs de sa justice. C'est pour grande réputation qu'étant retourné en saule,
cela principalement qu'il a coutume d'en- .Merodae, roi des Babyloniens, lui envoya des
voyer el de faire parler ses prophètes. Ceux ambassadeurs el des" présents pour le ïelici-
qui ne sont envoyés qu'à des villes, qu'à des 1er de sa convalescence. Se voyant ainsi fto-
provinces ou des royaumes particuliers. note, il s'enfln cl s en lit accroire : et par une
commencent ainsi leurs menaces : Onu» Ni- vaine ostentation, il tit parade de «-es riches-
nire, onut Babylonis , anus JEgypti. Mais ses, faisant voir à ces ambassadeurs Ter,
parce que \f prophète Jérémie recevait la l'argent, les parfums, les vaisseaux pré-
''ummission d'annoncer généralement à toutes cieux, les riches meubles et antres pièces ra-
ies nations et à tous les hommes du monde res et exquises qu il avait en sa cour et d n<
la punition de leurs pèches, on lui dit, au ses cabinets. R est évidentque ce péché ne-
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tait pas des plus énnrmea, ce n'était tout au

plus qu'un peu de vanilé {ItaTeriul., lib. IV

in Marcione; S. Hieron., in hune locum ; S.

Ambros., in Psal. 1 , 18); mais Dieu demande
une très-grande perfection en ses serviteurs,

et principalement en ceux qui lui sont beau-

coup obligés. Isaïe s'adresse à lui de la part

de Dieu et lui dit : Qu'est-ce que ces gens

sont venus faire en cette ville? Ce sont des

ambassadeurs du roi de Babylone ,
qui me

sont venus voir de la part de leur maître ; je

leur ai fait admirer mes trésors : il n'y a rien

de rare ni de précieux en mon palais que je

n'aie étalé en leur présence. Voilà une belle

réception pour un roi de Judée, pour un
prince si obligea Dieu. Au lieu de les con-
duire au temple, de leur parler, de Dieu et

de ses divines perfections ; au lieu de les por-

ter à quelque exercice de piété, vous vous
êtes amusé à faire parade de votre gloire.

Ecoutez l'arrêt du Seigneur : Tous vos tré-

sors seront pillés, tout l'or et l'argent que
vos prédécesseurs ont amassé jusqu'à pré-

sent et tout ce que vous avez en votre mai-
son sera enlevé; tout, sans y rien laisser,

tout sera emporté en Babylone, d'où ces am-
bassadeurs sont venus ; et vos enfants aussi

y seront emmenés captifs. Et puis vous vous
étonnez que vous êtes tombé en pauvreté,

que les procès ou que les banqueroutes
,
que

les cautions ou les mauvaises affaires ont
mis vos biens en Babylone, c'est-à-dire en
confusion; que vous ne savez plus où vous
en êtes ; que le nombre de vos enfants et de
vos charges est augmenté, que votre crédit,

que voire chalandise et votre revenu sont de

beaucoup diminués 1 Vous en êtes la cause.

Quand vous étiez à votre aise, vous étiez or-

gueilleux comme un paon, vous faisiez conti-

nuellement la roue, vous faisiez parade et

ostentation de votre piaffe : Dieu
,
qui résiste

aux superbes, vous a dépouillé pour vous
humilier, il vous a ôté les armes dont vous
lui faisiez la guerre.
Secondement, en l'honneur. Ozias com-

mença à régner depuis l'âge de seize ans (II

Paralip., XXVI) avec tant de bonheur et de

succès, qu'il remporta plusieurs grandes vic-

toires. 11 bâtit quantité de villes et de forts;

il renversa ceux de ses ennemis; il leva une
armée de plus de trois cent mille hommes,
qu'il fournit d'armes, d'argent et de vivres. Il

lut si heureux en guerre et en paix, que sa

renommée vola par tout le monde. Etant si

grand et si puissant, son cœur s'éleva pour
sa ruine, dit l'Ecriture : il usurpa un office

qui ne lui convenait pas ; il entra dans le

sanctuaire et prit en main l'encensoir pour
offrir à Dieu de l'encens. Le grand prêtre

Azarias lui dit : Sire, retirez-vous, ce n'est

pas là votre place ni votre office : il n'appar-
tient qu'aux prêtres et aux lévites d'offrir le

thymiame. 11 méprise cet avertissement, il

persiste en son attentai : et voilà qu'à même
temps la vengeance du ciel tombe sur lui : il

se senl tout couvert de lèpre, il est contraint
de sortir chargé de honte el de confusion; il

est chassé <lu temple, de son palais el de sa
cour; il demeure ladre loute sa vie, et il est
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obligé de passer le reste de ses jours séques-
tré des hommes, en une maison champêtre.
Si bien oue quand les voyageurs passaient

parla, i!s demandaient : Qui est-ce qui loge

en cette maladrerie? Et on leur répondait :

C'est le roi Ozias, qui a offensé Dieu par pré-
somption.
Quant à la vie, saint Paul {Hcbr., X, 28)

nous apprend qu'autrefois, par le comman-
dement de Dieu, celui qui transgressait quel-
que point de la loi de Moïse, ayant deux ou
trois témoins qui déposaient contre lui, était

condamné à la mort; et parce qu'on pour-
rail dire que c'était par raison d'Etat, et pour
donner exemple , il faut répondre qu'en la

loi de nature, Onan, petit-fils de Jacob, com-
mettant un dérèglement avec sa femme con-
tre la fin du mariage, qui est d'avoir des en-
fants, la main de Dieu le surprit dans le crime
et le châtia sur-le-champ d'une mort tempo-
relle, qui lui fut un passage funeste pour
entrer en la mort éternelle. Èo quod rem rfc-

teslabilem faceret [Gènes., XXXVIII, 10). Mais
ce qui m'épouvante davantage, c'est de voir
en l'Ecriture, qu'en punition d'un seul péché
commis par un particulier, Dieu a quelque-
fois envoyé, des disgrâces temporelles à tout
le peuple.

II. — Je considère donc que de misères on
voit en un temps d'extrême famine, de con-
tagion ou de guerre civile. Durant la famine,
on voit quelquefois une pauvre mère assiégée
de trois ou quatre petits innocents qui lui de-
mandent du pain, el elle ne leur peut donner
que des larmes de compassion. On voit les

pauvres gens manger avec avidité du pain de
son ou de gland, ou de graine de chanvre;
aller par les champs chercher des herbes,
comme des bêles, pour entretenir leur vie
languissante. Dieu passe bien plus outre; il

dit une chose que je n'oserais dire s'il ne
l'avait dile lui-même; mais je ne dois pas
craindre de parler après lui : il menace son
peuple (Deutéron., XXVIII), et ses menaces
ne sont pas vaines, que s'il ne garde ses com-
mandements, il enverra une famine si ex-
trême , que la demoiselle qui auparavant
était si riche et si délicate qu'elle se faisait

porter sur les épaules de ses serviteurs, sera
contrainte par la faim, à faule d'autre viande,
de manger son arrière-faix, la peau dont son
enfant était enveloppé dans ses entrailles, et

qu'elle le mangera en cachette de son mari,
de peur qu'il n'en ait sa part. Cela ne de-
vrait-il pas nous faire dresser les cheveux à
la tète, quand on nomme le péché, qui mérite
justement une telle punition?

Durant la peste, on est contraint d'aban-
donner ses plus proches parents et ses amis
les plus intimes. On voit quelquefois un en-
faut collé à la mamelle de sa mère morte de
contagion, comme on vil à Milan du temps
du grand saint Charles. Ce pauvre petit suce
la mamelle, mais il n'en lire rien : il rencon-
tre la mort où il avait coutume de trouver
l'cntrelien de sa vie; il appelle sa mère, et

elle ne lui répondra jamais, puisqu'elle n'a
plus ni de voix ni de vie. Durant la guerre,
le vice a loule licence, les méchants el les.
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libertins rognent à enseignes déployées; les

vertueux sont bafoués, la justice méprisée cl

la rrofluté exercée : on n'a aucun égard ni à

l'innocence des enfants, ni à la faiblesse des

femmes, ni aux cheveux blancs des vieillards,

ni à la pureté des vierges, ni à la sainteté

des prêtres, ni à l'autorité des lois, ni à la

majesté des temples; et pour dire tout en nn
mot, la guerre est mère de la famine et aïeule

de la peste : car la peste vient de la famine,
et la famine vient des ravages qui ont été

faits par la guerre.

Ayant considéré ces choses , je pense en
moi-même : Est-il possible que Dieu ait

créé l'homme pour le rendre sujet à tant

de misères? Non; il est tr>p bon : il a trop

d'affection envers sa chère
f
créature pour la

rendre malheureuse si elle n'est criminelle.

C'est donc le péché qui a ouvert la porte , et

donné entrée dans le monde à toutes ces af-

fliction*, et j'apprends de l'histoire sacrée,

que Dieu a envoyé l'un de ces trois fléaux à

toute une communauté en punition d'un seul

péché, et d'un péché qui ne semblait pas des

plus énormes. Premièrement au second li v r<*

des Rois, il est dit que du temps de David une
grande famine affligea le peuple de Dieu , et

dura l'espace de trois ans. David consulte

l'oracle(Il/?c7.,XX.I).poursavoirquellecnest

la cause ? Dieu lui répond que c'est parce

que Saut, son prédécesseur, avait faussé la foi

aux Gabaoniles, dont voici l'histoire, comme
elle est rapportée au livre de Josué (Josué,

IX). Les Gabaoniles ayant entendu raconter

le grand progrès et l'heureux succès des ar-

mes de Josué et du peuple d'Israël , voyant

qu'ils ne pourraient résister, firent ce que
Lysimachus conseillait depuis à ses gens : ils

attachèrent un bout de la peau du renard,

où celle du lion était trop courte : ils usèrent

d'artifice quand la force leur manquait. Us
prirent de vieux habits, et de vieux souliers,

des pains secs et demi-moisis, vinrent à Jo-

sué comme en ambassade, et lui dirent:

Monseigneur, nous avons appris par votre re-

nommée, la puissance de voire Dieu , et la

bénédiction qu'il donne à vos armes, et

comme il a défait pour l'amour de vous le roi

d'Egypte et les autres rois et leur royaume;
nous sommes ici envoyés de notre peuple

pour faire alliance avec vous , s'il vous plaît

nous l'aire cet honneur. Oui; mais, dit Josué,

peut être que vous êtes des Amorrhéens , et

<lc la terre qui nous est donnée en partage?

Non assurément, monseigneur; mais nous
venons de si loin ,

que les habits et souliers

que nous portons étaient tout neufs quand
nous sortîmes de notre pays , et vous voyez

comme ils sont usés: cl ces pains moisis qui

nous restent de notre; viatique étaient tout

•Vais à notre départ. Josué les crut tout sim-
plement , pensant que chacun était sincère

et véritable comme lui : il contracta alliance

avec eux, et on leur promit avec serment

qu'on ne leur ferait point la guerre. Ceux
qui disent quelquefois : S'il ne lient qu'à le-

ver la main, la marchandise est à nous;
qu'ils écoutent ceci. Lever la main? si vous

saviez ce que c'est, vous la mangeriez plutôt
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a belles dents que la i' ver une seule i >ii

pour un mensonge, ou même pour nue < bose
douteuse : longtemps après cette alliance,
c'est-à-dire environ quatre cents ans. Satil
étant fait roi du peuple de Dieu, pensa < :,

lui-même : Il n*J a pas grand l< m u
rompre une alliance si \ ieille,de fausser la fui

promise à des infidèles . la foi i itorqué • par
des fourberies ; il leur fit la guerre, contre la

promesse jurée ; et Dieu dit a David, après |.,

mort de Saiil
, que celte famine de trois ans

était la punition de ce parjure, et qu'elle ne
cesserait point qu'on n'eût satisfait aux Ga-
baoniles. David les va trouver, et leur dit en
s'bumiliant : Quelle satisfaction voulez-vous.'
Nous n'avons que faire d'or ni d'argent, lui
dirent-ils : nous voulons éteindre la mé-
moire el exterminer la race de S aul, qui a
été un perfide : donnez-nous si s sept enfants
qui sont parmi vous, pour les attacher a di s

potences. David les leur envoie, ils les cruci-
fièrent, et la fiminc cessa. Et repropitiatut
est Deus terrœ post hœc.
En second lieu, la peste. L'histoire <>sl con-

nue de tous , el souvent rebattue en chaire :

je la dirai succinctement. Au lirre des Rois, il

prit envie à David par un peu de vanité (Il

7?c.7.,XXlV), de savoir combien d'hommes por-
tant armes il avait en son royaume: il fit

faire le dénombrement du peuple*, contre l'a-
vis de son connétable et de son conseil de
guerre : il s'en repentit, il en demanda pardon
ta Dieu; et néanmoins le prophète Gad rinl à
lui de sa part, lui donnant le choix de ce
qu'il aimerait le mieux, ou la famine, la
peste , ou la guerre en punition de son péché.
Il choisit la peste; et soixante et dix mille
personnes du peuple moururent de contagion
en trois jours, par l'épée vengeresse d'un
ange, envoyé de Dieu même.
En troisième lieu , le mauvais succès en

la guerre. Au chapitre septième lu livre de
Josué (Josué, Vil), ce capitaine du peuple de
Dieu ayant assiégé la v ille de Jéricho , la prit

si heureusement, que les murailles tombè-
rent d'elles-mêmes au son des trompettes. Il

avait commandé, delà part de Dieu. démettre
tout à feu età sanur , sans épargner ou reserver
quoique ce fût : chose admirable, mais vérita-

ble! Entre tant de soldats, en une si belle occa-
sion de s'enrichir et de se charger de dépouil-
les , il ne s'en trouva qu'un seul qui fût dé-
sobéissant et avaricieux. Achan trouvant en
une maison de la ville un manteau d'ecar-

lale. quelques pièces d'argent el une rèsle
d'or, pensa que c'était grand dommage de
brûler tout ceci, qu'il pourrait s'en servir
dans sa nécessite; si bien qu'au lieu de les

jeter an feu, il les porta cacher en sa butte :

et notez en passant, qu'au lieu que dans le

texte latin il y a qu'il déroba une règle d'nr,

dans le texte grec des Septante il v a une
langue d'or, pu* yli—m • Pour vous ai -

prendre, que quand vous dérobez quelque
chose, quand vous retenez injustement du
bien d'antrui ; ce meuble , cet argent, ou c«

héritage, c'est une langue qui crie ven
geance, qui demande justice contre vous, e

qui attire sur vous et sur votre famille la
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colère de Dieu et sa malédiction. Josué, donc
après la conquête de Jéricho, voulant assié-

ger une petite ville, nommée Haï, y envoie

des espions pour s'informer de l'état de la

place ; étant de retour ils lui disent : Monsei-

gneur, il n'est pas besoin de donner la peine

à l'armée de l'assiéger, ce n'est qu'une pe-

tite bicoque, il n'y a que pour une matinée,

il n'y faut envoyer qu'une poignée de gens.

Il détache de l'armée trois mille soldats,

avec ordre d'aller prendre cette petite ville.

Les habitants font une sortie, taillent en

pièces une partie de ces assiégeants, donnent

la fuite à tout le reste, et remportent ainsi

une heureuse victoire. Vois ! dit Josué, qu'est

ceci ? Nous triomphons des gwindcs villes

au son des trompettes, et une méchante bi-

coque se moque de nous ? II faut que Dieu

soit courroucé ! Il se prosterne devant l'ar-

che d'alliance la face contre terre jusqu'au

soir, avec tous les anciens du peuple; ils met-

tent de la poussière sur leurs têtes, et de-
mandent miséricorde. Dieu lui dit : Il y a
quelqu'un qui m'a offensé ; tant qu'il sera

parmi vous, l'armée aura mauvais succès, je

ne vous serai point favorable que vous ne

l'ayez exterminé : Non ero ultra vobiscum do-

nec conteratis eum qui ejus sceleris reus est

{Josué, VII, 12). Josué jette le sort pour sa-

voir qui est le coupable : il trouve que c'est

Achan, de la tribu de Juda. Il le fait amener
devant lui, et l'interroge ; et ayant tiré de sa

bouche la confession de son crime, on as-

semble auprès de lui ses enfants, son bétail,

ses meubles, sa cabane, et après l'avoir as-

sommé à coups de pierres, on brûle tout ce

qui lui appartenait; et la colère de Dieu s'a-

paisa par ce moyen : Et aversus est furor

Domini ab eis. Cela n'est-il pas surprenant ?

Mais qu'est-il besoin que je vous raconte

les guerres, les pestes, les famines et les au-
tres disgrâces que la justice de Dieu a au-
trefois envoyées aux hommes ? Qu'est-il be-

soin que je recherche pour cet effet les

histoires anciennes, ou sacrées ou profanes;

que je vous raconte ce que l'Ecriture rap-

porte (IV Heg., VI, 25), que la ville de Sama-
rie étant assiégée, la famine y fut si extrême
qu'un peu d'ordure de pigeon coûtait cinq

pièces d'argent, et que les femmes y man-
geaient leurs propres enfants ?N'a-t-on pas

vu des effets plus effroyables de celte justice

divine en nos jours, sur nos frontières, et à
nos portes, en Lorraine, en Picardie, en
Champagne, et en Franche-Comté ? N'a-t-on

pas vu à Paris des gentilshommes de ces

provinces ruinées, qui étaient autrefois ri-

ches de dix mille livres de rentes, être réduits

à vivre d'aumônes ? N'y a-t-on pas vu les en-

fants et les chiens manger ensemble à la

voirie la chair crue des chevaux morts de

maladie? N'y a-t-il pas fallu garder les cime-

tières, de peur que les vivants ne déterras-

sent les morts, pour vivoter de leurs carcas-

ses ? Notre chirurgien de Nancy, dit un jour

à nos pères : Il faut que je vous conte une
chose tragique, que j'ai vue aujourd'hui de

mes yeux. J'allai hier saigner un malade en

une maison, on garda le sang pour le mon-

On.iTFi:ns SAcnns. III.

trer au médecin, on l'a jeté ce matin en i?.

rue : j'ai vu une fille qui ne semblait pas pau-
vre, mais qui était habillée assez honnête-
ment, qui a recueilli ce sang, et l'a humé dé-
licieusement

, comme si c'était un jaune
d'œuf, ou une huître à l'écaillé , tant la fa-
mine est extrême. Cela ne vous fait-il pas
horreur?

Entre toutes les perfections de Dieu, celle
qu'il désire faire briller avec plus d'éclat,
celle dont il veut être plus loué et glorifié,
c'est sa bonté, sa douceur et sa miséricorde
infinie : Confilemini Domino quoniam bonus.
Et néanmoins il use d'une si grande rigueur
envers ses pauvres créatures, et non-seule-
ment il l'exerce, mais il nous la raconte en
son Ecriture. C'est que rien ne montre si
bien la grandeur de la bonté de Dieu que
cette rigoureuse punition du péché : le péché
mérite un si grand châtiment parce que c'est
un très-grand mal; le péché est un si grand
mal parce qu'il offense une si haute, si sainte
et si aimable bonté et majesté de Dieu. Si
nous avions la lumière pour connaître ce
que c'est que Dieu et combien grande est sa
bonté, ce que c'est que le péché et combien
grande est sa malice, nous dirions que Dieu
est très-juste, très-adorable et très-aimable
en celte sévérité

;
que ces punitions qu'il or-

donne sont trop petites, trop douces, trop
disproportionnées à la malignité du péché qui
l'offense.

III. — Quelqu'un peut-être me dira : J'ai
autrefois commis des péchés incomparable-
ment plus grands et plus énormes que ceux
dont vous nous racontez la vengeance, et j'en
ai commis en grand nombre ; et si grâces à
Dieu, je n'en ressens aucune peine, je n'eu
ai reçu aucune punition ni en mes biens, ni
en mon honneur, ni en ma santé, ni en ma
vie : j'ai heureusement échappé les misères
de la guerre, de la peste et de la famine. Vous
vous flattez en cette pensée, parce que vous
ignorez une vérité très-solide et très-impor-
tante, que saint Paul écrit aux Corinthiens :

les Juifs étant grossiers et charnels tout cg
qui se peut, leur état même n'étant conservé
de Dieu que pour être la figure du peuple
chrétien, quand ils gardaient les commande
ments de Dieu, il les comblait de biens ter-
restres : Bona terrœ comedetis; quand ils les

transgressaient, il les châtiait, comme nous
avons vu, par les fléaux de la guerre, de la
peste ou de la famine. Mais nous sommes eu
la loi de grâce, loi toute spirituelle et céleste :

quand nous la gardons exactement et reli-
gieusement, il ne nous récompense pas pour
l'ordinaire de prospérités temporelles, il nous
réserve la récompense en l'autre monde dans
le ciel. Quand nous sommes si malheureux
que de violer ses divines lois et de l'offenser,

il ne nous châtie pas ordinairement par des
punitions temporelles ; mais comme nos cri-
mes sont plus grands et plus dignes de puni-
tion, il attend de nous châtier en enfer par
des peines, des géhennes et des flammes éter-
nelles : Qui non obediunt Evangelio, pœnas
dabunt in interitu œternas, dit saint Paul écri-
vant aux Thessalonicicns (II Thess., I, 9); et

(Tretxe.)
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;iu\ Corinth. MI Cor., X, 1; il dit par deux
fois, on un moine chapitré, que les punitions
temporelles dont nous avons parlé, et autres

semblables que Dieu envoyait aux Juifs, n'é-

taient que des ombres, des figures el des ima-

ges de celles que les mauvais chrétiens doi-

vent attendre.

1. Vous vous réjouissez de re qu'ayant

commis un grand nombre de péchés, et n'en

ayant point fait de pénitence, vous n'en avez

point reçu de châtiment? Vous vous trompez,

vous vous trompez : n'est pas échappé qui

traîne ses liens, votre rétribution vous at-

tend; ces afflictions que je vous ai racontées,

et qui vous ont semblé si effroyables, ne sont

que des linéaments et de petits crayons de

celles qui vous sont préparées. La guerre, la

contagion, la famine el les autres disgrâces

dont nous avons parlé, ne sont que des gout-

tes de la colère de Dieu, Slillavit super nos

tnaledictio (Daniel., IX, 11) : celles qui vous
sont préparées en l'autre monde sont des tor-

rents de sa fureur, Spirilus ejus quasi tor-

rens inunduns ad perdendas qentes in nihi-

lum (Isa., XXX, 28). Celles-là ne sont que
de petites chiquenaudes, Manus Domini te-

tiqit me (Job, XIX, 21); mais celles-ci sont

des carreaux et des foudres, Si acuero ut

fulgur gladium meum, interficiet eos manus
tnea (Deuteron., XXXII, 41). Celles-là sont

des verges d'osier, Arguam eum in virqa vi-

rorum (Il Reg., VII, 14); mais celles-ci sont

des verges de fer, Reqet gentes in virga ferrea

(Apoc, XIX, 15). Celles-là sont des correc-

tions d'un père débonnaire, Flagellât omnem
filium quem recipit (Hcbr., XII, G); mais cel-

les-ci sont des punitions d'un juge sévère,

IJlciscens Dominas et habens furorem (Na-
hum., I, 2). Celles-là ne sont que de petits

coups d'ami, Ego quos amo arguo et castigo

(Apoc, III, 19); mais celles-ci sont les plaies

mortelles d'un ennemi, Plaga inimici percussi

te (Jer., XXX, 14). Celles-là sont des effets

de la miséricorde de Dieu, Corripe me. Do-
mine, non in furorc (Jcr., X, 24); mais celles-

ci sont des vengeances de sa justice, Mihi
rindicla, et ego retribuam (Rotn., XII, 19j.

Celles-là sont des fléaux, que Dieu nous en-
voie pour détacher notre cœur de l'affection

des biens de la terre, comme le fléau sépare
le grain de la paille, Ego in flagella paratus

sum (Psal. XXXVII, 18); mais celles-ci sont
des estocades qui nous percent à jour et pé-
nètrent jusqu'à l'âme, IJruI heu! Domine,
pervenit gladius (uns usque ad animam (Jer.,

IV, 10).

2. Aussi les péchés que nous commettons
sont bien plus grands et plus énormes, plus

indignes de pardon, plus dignes de punition

que les fautes de ces anciens, étant commis
avec plus de connaissance, d'ingratitude et

de malice. Si on a puni le roi Ecêcbias pour
avoir fait parade de ses trésors avec un peu
de vanité, mais sans aucun scandale, que
fera-t-on a celles qui découvrent leurs bras
»>u leur sein scandaleux ; qui se frisent, se
lardent el s'ajustent ; qui ont des paroles, des
contenances ou des démarches altétées, pour
donner de l'amour et souiller de mauvaises

Ficnsécs les jeunes gens qui les regardent? Si
e roi Ozias fui couvert M lèpre tonte va rle

t

pour avoir usurpé par une dévotion indis-

crète la fonction des prêtres, comment serez-
rous traités, vous qui entreprenez sur la

(barge des évèques, vous qui recevez injuv-

lement les appels comme d'abus, et qui em-
pêchez que les prêtres vicieux ne soient in-
terdits des offices qu'ils exercent par des
sacrilèges exécrables? Comment serez-vous
pnni, vous qui noircisses la réputation des
prêtres, qui vous raillez de leurs fonctions,
ou qui troublez leur dévotion par les charmes
de vos atours et de vos contenances étudiées?
Vous êtes bien plus téméraire qu'Ozias : c'é-
tait un homme, et vous éles une femme; il

était roi, et vous une roturière; c'était un
prince religieux, el vous une coquelle indé-
vole. Le lemple de Salomon n'était qu'une
figure et qu'une ombre.de nos églises; le

chœur de l'église, c'est le sanctuaire, qui n'est

destiné qu'aux prélres : saint Ambroise en
fit sortir l'empereur Tbéodose, et vous j en-
trez effrontément, non pour y donner de l'en-

cens, comme Ozias, mais pour en recevoir;
non pour y adorer Dieu , mais pour y être
adorée.

Si Onan a été frappé de mort soudaine, en
flagrant délit et en élat de damnation, parce
qu'il commettait un dérèglement en son ma-
riage avec sa propre femme .quelle damna-
tion devez-vous attendre, vous qui commet-
tez des débordements détestables, des impure-
tés dénaturées, et des brutalités monstrueuses
avec les femmes des autres? Si Dieu envoya la

famine, et fit condamnera la mort les septen-
fantsdeSaul,pouravoir violéun serment prèle

par ses précédesseurs depuis plus de quatre
cents ans , que fera-t-il à ceux qui commet-
tent tant de perfidies, tant de parjures, tant

d'antidatés, tant de faux témoignages ? >i

Dieu affligea de maladie contagieuse les su-
jets de David

, pour avoir fait enregistrer le

peuple par esprit de vaine gloire, que fera-t-

il à ceux qui ruinent le peuple, qui dépouil-
lent les veuves et les orphelins par des sub-
tilités de chicane, par des banqueroutes vo-
lontaires, par des monopoles frauduleux et

par des concussions tyranniques ?

Si Dieu donna mauvais succès à l'armée,

et fit lapider Achan pour un seul larcin qui
semblait de peu de conséquence, que fera-l-

il à ceux qui en commettent tant, el de si

grande importance? Aclian ne déroba que
sur l'ennemi; et vous volez sur les terres de
votre roi, à votre hôte, et à votrecompatriote:
Achan ne pécha que contre un commande-
ment positif; et vous contre un commande-
ment naturel : Achan conserva ce qui devait

être brûlé ; et vous brûlez ce qui devait être

conservé : Achan ne déroba que ce qui n'eut

servi à personne ; et vous dérobez ou brûlez

ce qui était nécessaire au bon homme.
3. ht si Dieu n'a pas épargné Kzeihias.qui

lui avait rendu de si bons services el à toute

la république, épargnora-l-il celui qui l'a ol

fense toute sa vie? S il n'a pas épargné Ozias
qui est loué en l'Ecriture pour avoir fait <

qui cil agréable à Dieu, Fmique quud nui
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rectum in ocuîis Domini (II Parai., XXVI),
épargncra-t-il celui qui a transgressé tous

ses commandements? S'il n'a pas pardonné à

Onan, arrière-neveu de son grand serviteur

Abraham, pardonnera-t-il au plus infidèle

de ses serviteurs ? S'il n'a pas épargné Saiil,

qui était roi de son peuple, choisi et sacré

par son commandement , épargnera-t-il un

petit compagnon, qui n'est élevé que par son

ambition? S'il n'a pas respecté David, qui

avait été l'homme selon son cœur , aura-t-il

du respect pour celui qui a toujours été son

ennemi? S'il n'a point pardonné à Achan,

qui confessa si humblement sa faute ,
par-

donnera-t-il à celui qui cache son péché en

la confession, ou qui n'en fait point péni-

tence ?

k. Pensez-vous être moins puni, parce que

vous êtes en la loi de grâce? Ne savez-vous

pas que saint Pierre a dit (I 5. Pet., I, 17)

que Dieu n'a point acception de personne
;

que saint Paul a dit {Rom., X, 12) qu'en la

punition des pécheurs, il ne regarde point de

quelle nation ils sont; que David a dit {Psal.

CI, 28), qu'il ne change point de naturel ,

mais qu'il est toujours lui-même? Et s'ila puni

des péchés qui nous semblent si petits et si

pardonnables, que fera-l-il à vos crimes, qui

sont si grands et si exécrables? S'il a puni si

irrémissiblement ceux qui n'étaient qu'en la

loi mosaïque, loi grossière et imparfaite, dont

5SS

rendre misérable : c'est au fond du vaisseau

que demeure la lie et le plus amer.
Malum est. Il faut bien que le péché soit

un grand mal, qu'il y ait en lui une étrange
malignité, unequalitébienodieusc, et une in-

justice bien dénaturée, puisque Dieu le per-
sécute ainsi à feu et à sang. Il faut que la

haine que Dieu lui porte soit bien excessive

et incompréhensible, puisqu'étant si miséri-

cordieux comme il est, il afflige très-juste-

ment tant de gens par des adversités si sur-

prenantes, en punition d'un seul péché ?

Malum est et amarum. Il faut que le péché
soit bien amer, puisqu'il est cause de tant

d'amertume. Si vous aviez apporté la peste A

la ville innocemment et sans y penser , n'en
seriez-vous pas bien fâché? Vous n'êtes pas
chrétien si vous ne croyez fermement que le

péché mortel est un plus grand mal que la

peste : car le péché mortel est cause de la

peste, de la famine, de la stérilité, et de la

mort : donc il est un plus grand mal que la

peste, que la famine , la stérilité et la mort.

La cause contient toujours en soi toutes les

qualités et propriétés de ses effets, soit bon-
nes, soit mauvaises, et encore plus. N'est-ce

pas une bonne conséquence : l'aloës est

cause de toute l'amertume qui est en certai-

nes pilules, donc l'aloës est plus amère que
les pilules? N'est-ce pas une bonne consé-
quence : un médecin ordonne la saignée
pour guérir la fièvre ; il fait appliquer un

_ cautère pour détourner une fluxion : donc la

ne est un plus grand mal que la

la fluxion que le cautère. Ainsi c'est une

saint Augustin a dit : Jubebat, non juvabat,

que fera-t-il àceux qui pècheiiLen la foi chré-
fièvre

-

un d j sa
tienne, ou l on a tant de grâces , tant de lu-

mières, tant de sacrements, et d'assistance?

S'il a été si sévère en cette vie, qui est le

temps de pardon , que fera-t-il en l'autre

vie, qui est un temps de rigueur et de puni-

tion? S'il a été si rigoureux en ce monde, qui

est le lieu de miséricorde ,
que fera-t-il en

enfer, qui est le lieu de justice et de ven-

geance ? Scito donc et vide quia malum est et

amarum reliquisse te Dominum, et non esse

timorem Dei apud te (Jerem., II, 19).

Conclusion.— Scito et vide. Nous savions,

autrefois par l'Ecriture sainte et par la lu-

mière delà raison, que le péché mortel était

un grand mal, cause et origine de plusieurs

maux : mais nous l'avons vu de nos yeux,nous

l'avons éprouvé et ressenti en nos jours,par

les guerres qui ont fait mourir de faim tant

de pauvres gens, ruiné les maisons, profané

les églises, désolé les villes et ravagé les

provinces : ces malheurs, et autres sembla-

bles, sont des effets et des punitions du péché.

La justice de Dieu fait le tour du monde; vo-

tre tour viendra, messieurs, votre tour vien-

dra, vous ne savez ce qu'elle vous réserve,

car, si vous le saviez , les cheveux peut-être

vous en dresseraient a la tête. Calix in manu
Domini, vini meri plenus mixto. Le Sei-

gneur tient en sa main vengeresse, un ca-
lice plein de vin d'absynlhe, une coupe rem-

plie d'amertume; il en a versé de côté et

d'autre, en Piémont, en Catalogne, au Pays-

Bas, en Allemagne. Verumtamen fœx ejus

von est exinanita: ce calice n'est pas encore

épuisé, il y en ï encore assez pour vous

bonne conséquence : Dieu, qui est la sagesse
même, envoie la peste et la famine pour re-

médier au péché: donc le péché est un plus

grand mal que la famine et que la peste ?

Malum est el amarum reliquisse te Dominum.
Et non esse timorem Dei apud te. Craignons

Dieu, craignons Dieu encore une fois, et

apaisons sa colère , si nous voulons obtenir

sa miséricorde. Il nous envoie ces trois

fléaux, en punition des trois sortes de péchés
que nous avons commis : la guerre, qui nous
vient de la part des hommes, en punition
des péchés que nous avons commis contre
nos prochains, nos inimitiés, nos usures, nos
injustices et médisances ; la peste et autres
maladies, qui viennent de notre corps, en pu-
nition des péchés que nous avons commis
contre nous-mêmes, les gourmandises, les

ivrogneries, et les impuretés ; la famine, qui
vient de la part de Dieu, en punition des pé<

chés que nous avons commis immédiatement
et directement contre lui, l'indévotion, les

blasphèmes, et les parjures. Faisons péni-

tence par les trois œuvres qui satisfont pour
ces trois genres de péchés, par des aumônes,
et des œuvres de miséricorde pour les pé-
chés contre le prochain

;
par des jeûnes et

d'autres mortifications de la chair, pour les

péchés commis en notre corps
;
par d'hum-

bles et ferventes prières
,
pour les péchés

commis directement contre Dieu même. De-
mandons-lui celte grâce et disons, avec l'E-

glise : Cordtbus nostris quœsumus, Domine,
qratiam tuam benignus xnfxmot , ut peceuh
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nostxi, castigalione voluntaria cohibenjes

,

trinpiiinlilrr potins marri i unir
, quant supjtli-

tiis depuletnur œternit, Pet Dominum nos-
tram, etc. Amen.

SERMON XXXVI

Le péché mortel rend noire mort malheureuse.

Mors peccatorum possimn.
la mort </< .s pécheurs est trèt-malheureme.

\\\l!l, 21)

Après nvoir considéré que le péché est

cause de la guerre, de la peste, de la famine,
el des autres afflictions temporelles qoi ar-
rivent quelquefois au inonde, il est à propos
de contempler les maux éternels qu'il nous
cause. El pour bien appréhender une chose
si digne d'appréhension, nous devons faire

quatre considérations : premièrement, que le

péché mortel nous fait faire une très-mau-
raise mort ; en second lieu, qu'il nous expose
î la rigueur et sévérité du jugement de Dieu

;

4?n troisième lieu, qu'il nous prive des félin-

lés du ciel ; en quatrième lieu, qu'il nous en-
gage à des éternités malheureuses. Aujour-
d'hui le Prophète royal et le dévot saint Ber-
nard nous feront voir, par trois puissantes
raisons, que la mort des pécheurs est très-

mauvaise.
J'apprends du livre de la Genèse qu'Eve,

la première femme, fut surnommée la mère
des vivants; c'était peut-être pour la distin-

guer de vous, 6 sainte et bienheureuse Vierge I

Klle ne pouvait secourir ses enfants que pen-
dant leur vie, non pas à la mort; mais vous
êtes la Mère des vivants, des mourants et des
morts, yous assistez vos serviteurs pendant
leur vie, vous les soulagez quand ils meu-
rent, vous les secourez après la mort dans
les flammes du purgatoire. Je vous dirai donc,
avec l'un d'entre eux : Faites, s'il vous plaît,

que je sois votre esclave, que je sois sous
voire tutelle, que j'aie part à vos faveurs, et

\ue l'heure dernière de ma vie, décisive de
ion éternité, soit entre vos mains, en l'hon-

-icurde ce moment heureux de l'Incarnation

i uquel le Fils de Dieu s'est fait Homme, et

vous avez été faite Mère de Dieu, comme son
Ange vous le promit quand il vous salua par
i es paroles : Ave, Maria.

ItfEA SEÎIMOMS.

Exordium. Videtur quod mors non sit prrna

peccali. Explicatur <[uomodo sit pana. Pcc-
rnhim est ccnlrnm morlis. — I. Puncluro.

Mors peccatorum mala : in mundi amissio-

i)c : 1. Scriptnra; 2. Patribus ; 3. rationi-

liits ; k. comparutionibus. — II. Puncluro.
Prjor : in carnis séparai ione : 1. Scriptnra ;

2. Patribus; 3. historiis ; k. eomparalione.
— Ill.Puuctum. Pessima : in termis duplici

corrosione : 1* ob bona omissa ; 2* ob midi
commissa. — Conclusio. 1. in morte indi-
que peccnlori objecta limoris, cl tristitia;

2. e.rjicnduntur verba Christi: Facile vobis

amicos.

Stipendiant peccati mors. Stimu'us morlis

precatum (Jlom., VI, SI; ! Cor., XV. .'>(>.
I i

i

solde <!u pé. hé, i -ri ; l'aiguillon it
'•' mort, i esl i'- |>< ' bé. Celui qui n esl pu
hien inttruil des priodpea de la foi catholi-
que el de la théologie, poui - difficulté
d donner son approbation à ces i

que saint Paul écrit au chapili me de
I Epi tic aux Romains, et an chapitre quin-
zième de la première aux Corinthien*. Aris-
tote dit que le nom est une définition raa
fie, qui contient en abrégé l'essi n . la

turc, et les propriétés de la chose à laquelle
il ( >sl impose. Si nous considérons les noms
que les trois principales langues ont atlrib
à l'homme, nous «errons que, même avant le

péché et en l'état d'innocence, il était sujet ,i

la mort. Les Hébreux, pour dire les hommes,
disent metim; pour dire les morts, ils disent
aussi metim, arec celte seule différence que
metim, quand il signifie les hommes, s'écrit
awc un tcheva, qui sont deux points l'un mu-
l'autre; et quand il signifie le. morts, il s

crit avec un tserè, qui sont deux points l'un
auprès de l'autre : pour signifier qu'enlre les
hommes vivants et les morts il n'y a j

grande différence, puisque tous virants sont
mortels; il y a seulement à remarquer que
parmi les hommes vivants il y a des poil
l'un sur l'autre, l'un est supérieur à I autre
en quelques points; l'un est noble, l'autre
roturier; l'un est seigneur, l'autre va sa! ;

l'un est maître, et l'autre valet ; les homn
ne diffèrent qu'en points, ils sont semblables
en la nature et aux lettres radicales,
quand il> seront metim selon la seconde
gnificalion

, quand ils seront morts,
sera plus avec un sche va, mais avec un tst

les points seront l'un près de l'autre, p r-

sonne ne sera plus roi. ni sujet, seigneur, i ii

serviteur; tous seront égaux dai n-
beau : Mors scéplra ligonibus œquat.
Les Grecs, pour dire les hommes, dis

Bpor'.;, c'est-à-dire mortels ; d'où vient le i

d'ambroisie, parce qu'ils croyaient qu'elle
rendait immortels ceux qui en usaient. 1

latins disent homo, qui peut avoir deux élv-
mologies, et toutes deux enseignent à I hom-
me qu'il e^t naturellement corruptible ; si

liomo se dil ab humo, parce qu'il est tiré d \

la terre, Aristote vous dira que tontes choses
tendent naturellement au lieu de leur ori-
gine : Union quaqne rcsolvilur in ea er qui-
OUS constat, hors duquel elles sont comme
en un elal violent; donc en l'état même de
la nature innocente, l'âme tendait naturelle-
ment à Dieu et au ciel, où est son principe :

Igncus est llli vigor et ecvleslis origo
;

et le corps à la terre, dont il e-t issu et com-
posé : el on pouvait dire avant le pèche : 7 er-

ra es, et in terrain ibis. Si homo vient du mot
Grec --"<'. qui signifie ensemble, parce qu'en
l'homme plusieurs choses contraires sont en-
semble; s'il est le ramas el l'assemblage des
quatre éléments, ou moins des quatre quali-

tés élémentaires ; qu'en lui, l'humide radical

el la chaleur naturelle, la bile cl la mélanco-
lie, le sang el la pituite foni comme un mi-
crocosme et petit monde , «m von: dira que
cela avertit l'homme île sa mortalité, selon
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la maxime de philosophie, qui dit que lout

composé de choses conlrnires esl en danger

de se perdre, qm le froid et le chaud, le sec

et l'humide, même avant le péché, avaient

antipathie et contrariété naturelle :

Frigida pugnabant calidis, humentia siccis
;

que ces quatre ennemis, se choquant mu-
tuellement dans le corps de l'homme, de-

vaient enfin ruiner le pays où se faisait cette

guerre intestine ; que la chaleur naturelle al-

lait petit à petit consumant l'humide radical,

et par conséquent eût abrégé et fini la vie,

qui est, comme dit Aristole, Permansio co-

loris in humido.

A toutes ces difficultés la théologie répond

qu'à la vérité l'homme étant considéré en la

pure condition de sa nature précisément, sans

aucun don surnaturel, et comme on parle en

l'école, In puris naluralibus , la mort lui

était naturelle, comme aux autres animaux,
pour les raisons alléguées; mais que par un
bénéfice du Créateur, par un privilège parti-

culier de l'état d'innocence et de la justice

originelle, il était avantagé d'un droit admi-
rable de demeurer dans une vigueur perpé-

tuelle, et d'un don gratuit d'immortalité. Car
le Créateur avait planté au paradis terrestre

un arbre merveilleux, l'arbre de vie , ou se-
lon le texte hébreu, hets, hacahiim, l'arbre

des vies, où étaieut ramassées et comme en

infusion toutes les vertus, propriétés et bon-

nes qualités des arbres: arbre qui était vrai-

ment l'arbre des arbres, la viande des vian-

des, le restaurant des hommes, le morceau
délicat, le suc et la moelle de la terre; qui

avait le pouvoir de tenir en union et bonne
intelligence les quatre qualités élémentaires,

réparer les brèches de l'humide radical, res-

taurer la chaleur naturelle, servir de viande

et de breuvage lout ensemble, corriger toutes

les défectuosités du corps de l'homme, et ani-

mer ses forces affaiblies, renouveler sa vie,

et le maintenir en parfaite santé, jusqu'à ce

qu'il eût été enlevé au ciel sans passer par la

mort. Mais n'ayant reçu cettcgrâcc qu'à con-

dition qu'il garderait le commandement de

Dieu
,
quand il a été si mal avisé que de le

violer, il a perdu ce don gratuit, il a été dé-
pouillé de celte prérogative d'immortalité;

et ainsi la mort lui est à présent une punition

et vengeance de son péché. Et saint Paul a

dit avec vérité que la solde du péché c'est la

mort, que la mort n'aurait point d'aiguillon,

qu'elle n'aurait point de tranchant ni de

pointe pour les hommes sans le péché.

Au lieu de ces paroles qui sont au texte

latin, stimulus mortisprecatum, il y a au texte

grec : *h*f»i ï* o»v4tou -h à^apTiv. -. Le centre de la

mort, c'est le péché. Elle est sortie du péché
comme de son élément, et elle s'y repose

comme en son centre. Quand elle arrive à

une personne qui n'a point de péché, elle ne

s'y arrête pas, parce qu'elle n'y trouve pas

son centre; (die n'y fait que passer; elle n'y

fait pas grand ravage ; elle n'y est pas pure,

non plus que les éléments hors de leur cen-

tre ; clic y a beaucoup de mélange de vie :

]\'çn videbit inlaitum, qumn videril sapientes

morientes. Absorpta est mors in Victoria, ubi

esl mors stimulus tuus (PsaL, XLVIII, 15; I

Cor., XV, 51) ? Mais quand la mort arrive à
une personne qui est en état de péché, elle

s'y arrête comme en son centre, elle y de-
meure éternellement, elle y est pure et sans
mélange de vie ; et comme toutes les eaux
s'en vont à la mer, où est leur élément, ainsi

l'âme qui sort de ce monde en état de péché,
est le rendez-vous de toutes les morts : mort
civile, mort corporelle, mort spirituelle, mort
éternelle. C'est ce qui fait que saint Bernard,
expliquant ces paroles du Psalmislc, Mors
peccatorum pessima, dit par une belle grada-
tion : Muta ia mundi amissione, pejor in car-
nis separatione, pessima in vermis duplici
corrosione : La mort des pécheurs est mau-
vaise par la perte qu'ils font des biens de ce
monde ; elle est plus mauvaise par le divorce
qu'ils font avec leur chair; elle est très-mau-
vaise par le ver de conscience, qui leur re-
proche les bonnes œuvres qu'ils ont omises
et les mauvaises actions qu'ils ont commises.
Voilà les trois points de mon discours.

1. — 1. Le même prophète royal dit en un
autre psaume : Ne limucris cum dives factus

fuerit homo, et cum mulliplicata fuerit gloria,

domus ejus. Quand vous voyez un homme
qui fait forlune, qui s'enrichit, qui s'avance,

qui s'agrandit, qui élève sa maison, et qui
la rend splendidc, ne l'admirez pas, ne lui

portez pas envie, ne l'estimez pas heureux
pour cela, et même, s'il n'est homme de bien,

estimez-le très-malheureux: car, comme dit

saint Augustin, il n'est rien de si misérable
qu'un méchant homme qui est heureux en
ce monde : Nihil infelicius felicilate peccan-
tium, quoniam cum interierit non sumet om~
nia. Enfin il faut qu'il meure tôt ou lard, et

il aura beaucoup de peine à la mort de quitter

ces biens qu'il a tant aimés, et devoir que ses

héritiers se réjouiront de jouir à leur aise

de ce qu'il a amassé avec tant de peine, de
ce qu'il a épargné avec tant d'avarice.

2. C'est pour cela, dit saint Chrysoslomc,
que le Fils de Dieu dit en l'Evangile (5. Luc,
VIII, \h) : Comparez les richesses aux épi-
nes: si vous lenez une épine, la main ouverte,
elle ne vous fait point de mal ; mais si vous
la tenez, la main serrée, elle vous pique et

vous tire du ating. Les prédestinés ont quel-
quefois de grands biens en ce monde, ce n'est

pas l'ordinaire; mais il arrive quelquefois
par la providence de Dieu, qui veut montrer
que c'est à lui de les donner à qui bon lui

semble, dit saint Augustin. Ils tiennent ces
épines à main ouverte, ils les dépensent vo-
lontiers pour le service de Dieu, pour le se-
cours des pauvres, pour l'entretien de leurs

familles; ces épines ne leur font pointdc mal,
ne tirent point de sang, ne leur font point
faire de péché: Libéra mede sanguinibus. Les
réprouvés tiennent les biens de ce monde à
main serrée ; ces ronces leur font bien du
mal : elles leur causent mille travaux, soucis,

scrupules, inquiétudes et peines d'esprit ; et

comme dans l'épine, c'est l'extrémité et la

pointe qui pique, ainsi dansla possession des
richesses, c'est la fin et le dernier usage qui
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afflige. Vous ne pouvez perdre sans douleur

ce que vous possédiez avec amour : Situ do-

lore non atnittitur quod cum amore possidetur

(S. Aug.). Vous swtt honte el rearelde quitter,

contre votre gré et avec la réjouissance de plu-

sieurs, ce que vous avez acquis injustement,

par la ruine et l'oppression de plusieurs.

3. Quand un homme vertueux et charitable

est au lit de la mort, tout le monde le regrette,

on dit que c'est un grand dommage : que les

pauvres vont perdre leur nourricier, les veu-

ves leur tuteur, les orphelins et les oppressés

leur refuge. Quand un riche avaricieux vient

à mourir, on en est bien aise: Il ne volera

plus les veuves, dit-on, il ne ruinera plus

les orphelins, il n'opprimera plus les faibles ;

on donnera des aumônes aux pauvres, ses

créanciers se feront payer, les prêtres gagne-

ront à faire son service, les gens de justice

à faire inventaire de ses meubles, les tailleurs

à faire des robes de deuil ; tout le monde en

vaudra mieux : Divitius quas devoravit evo-

met (7o6..XX, 15).

h. Quand la sangsue s'est gorgée de sang,

les médecins, pour la faire dégorger, ne font

que la mettre sur la cendre. Ce riche avari-

cieux en est de même : c'est une sangsue in-

satiable ; il se soûle du sang des pauvres gens

par des achats de décrets, des monopoles, des

usures palliéeset chicaneries depalais. Quand
il est à la cendre du tombeau, il lâche prise,

et il s'attriste au dernier point de perdre ce

qu'il a tant aimé, de voir qu'il le laisse à des

gens qui se réjouiront de sa mort, pour s'en

saisir, qui dépenseront avec profusion ce

qu'il a épargné avec tant d'avarice, de tra-

vaux, de soucis et de péchés.

Au premier livre des rois (l lteg.,XV, 13),

Saiil, ayant reçu commandement de Dieu

d'entrer avec une grosse armée au pays des

Amalécites, d'y faire le dégât, mettre tout à

feu et à sang, sans pardonner à âme vivante,

épargna le général d'armée, nommé Agag,

et, par politique, ou je ne sais quel autre mo-
tif, il lui donna la vie, après avoir fait mou-
rir tout le peuple. Le prophète Samuel l'en

reprit aigrement delà partde Dieu, et ayant

fait amener devant toute l'armée ce prince

malheureux, il le condamna à être taillé en

pièces comme les autres. Agag, qui était gros

et gras, comme dit l'Ecriture, et qui n'atten-

dait pas cet arrêt, dit en soupirant: Sic-

cine séparât amara morsfLc monde fait comme
Saùl; la mort fait comme Samuel. En l'im-

position des tailles, subsides, subsistances,

il n'y a que les pauvres qui sont surchargés,

il n'y a que le petit peuple qui soit taillé; les

grands, les riches, les coqs de paroisse s'en

tirent par des ruses de chicane, par me-
naces et par d'autres voies. Ils ne s'exem-

pteront pas du jugement de Dieu; ils seront

taillés en pièces aussi bien que le peuple, le

corps d'un côté et l'âmede l'autre. Ils s'exem-

ptent de la subsistance : ils ne s'exempteront

pas des accidents de la mort, et alors ils di-

ront comme Agag : Siccine séparât amara
mon ?Omort, que tu es inhumaine 1 Est-ce
ainsi que lu me sépares de mes riches posses-

sions, du mes belles maisons, de mes salles si

bien tanfeséet, de metchambrée tl bien meu-
blées, de mes jardin* m délicieux et de tant
il autres créatures que j'ai •doréai en ce
monde ? Mors peccatorum wtaU in mundi
amissione; mais pejor in earnis sepurutiunt.

II. — 1. O mort, que ta souvenance
amère à celui qui a tout à lonhail en < i
monde, qui nage dans les délices, qui con-
tenle tous ses appétits sans que personne le
contredise, dit le Saint-Esprit par la bouche
du Sage I O mors, quam amara est memoria
tua homini pacem habenti, in substantiis sui<,
viro quieto, etc. {Eccl., XLI)! Et si la souve-
nance lui en est si amère, combien plus la
présence et le coup funeste et inévita-
ble?

2. Saint Chrvsostome dit fort bien [llomil.
I, in II Cor.) : Vous n'avez point de peine de
dépouiller votre robe, principalement quand
elle est déchirée ou décousue, et que c'est
pour la donner au tailleur, et la reprendre
après plus commode et entière; mais qui
voudrait vous arracher la peau , on vous fe-
rait une douleur bien sensible, parce que la
peau tient au corps, ce que ne fait pas la robe.
L'âme dévote n'a point de répugnance à se
dépouiller de son corps, elle n'y a point d'at-
tache : il est si usé de travaux, si épuisé
d'abstinences et de veilles, si affaibli d'austé-
rités et de mortifications, qu'il lui est à charge
et incommode ; elle est bien aise de s'en dé-
faire, elle a une espérance certaine qu'il sera
réformé et renouvelé, que le Fils de Dieu le

lui rendra plus beau, plus sain, plus agile
qu'il n'est. In pace in idipsum dormiam et

requiescam : quoniam tu, Domine, singulariter
in spe consliluisli me. In malitia sua expelle-
tur impius , sperat nutem justus in morte sua
(Ps.lV;Prov., XIV, 32). L'âme mondaine
est chassée de son corps avec violence, elle

en est arrachée avec douleur, parce qu'elle

y est collée d'affection, elle souffre beaucoup
de faire divorce avec sa chair, qu'elle a tant
chérie, caressée et idolâtrée.

3. L'histoire nous apprend qu'en notre
siècle un gentilhomme espagnol, étant à la

chasse, poursuivit longtemps une bête fauve
qu'il rencontra; comme il fut entré bien
avant dans le bois, il entendit quelqu'un qui
chantait agréablement et joyeusement; il

s'avance de ce côté-là, comme à la piste de
la voix ; il trouve un pauvre homme, auprès
d'une cabane, tout couvert de lèpre, tenant
en ses mains des pièces de sa chair, qui s'al-

lait décousant par lambeaux. D'abord il fut

effrayé, pensant que ce fût un spectre : mais
reprenant ses esprits, il s'approche, l'aborde,

le salue, lui demande quelle voix il a enten-
due, si c'est lui qui chantait? Oui. monsieur,
lui dit le bonhomme , c'est moi-même qui
chantais , el c'est ma propre voix que vous
avez entendue. Et comment pouvez-vous
chanter si gaiment, étant ainsi accablé de
misères? Monsieur

, je considère qu'enlre
Dieu et moi il n'y a plus que celle cloison

de boue qui est mon corps, et que cet empê-
chement étant ôlé , je serai uni à Dieu el je

jouirai de lui : voyant donc que ma chair se

ruine de jour en'jour, je m'en rejouis et je
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chante. Au conlraire, saint Boniface martyr,

apôtre des Allemagnes, qui y fut envoyé par

le pape Grégoire II, et qui florissait environ

l'an 700, en une lettre qu'il écrit à un de ses

amis, assure qu'il avait conversé familière-

ment avec un homme qui avait été ressuscité

par miracle , et que cet homme lui disait
,

qu'après la crainte du jugement de Dieu et

des peines d'enfer, rien n'avait mis si fort

son âme en peine au sortir de la vie, que de

voir son corps auquel on préparait la sépul-

ture. Est-il possible, disait cette âme, que
j'aie été si malheureuse que d'offenser si

souvent mon Dieu pour l'amour de celle car-

casse? Est-ce pour cette voirie que j'ai né-
gligé mon salut et commis tant de péchés?
Est-ce pour engraisser ce fumier qu'on pré-

parait autrefois les lits mollels, les linges

blancs, les viandes délicates? Est-ce à cela

que sont réduits tous les soins que j'ai eus

de ce corps, qu'on ne lui donne à présent

pour maison que six pieds de terre, pour
chambre et cabinet que trois ou quatre plan-

ches, pour vêtement qu'un suaire de toile à

demi usée
,
pour compagnie que les vers et

la pourriture?
k. Il y avait l'autre jour en la ville d'An-

tioche, dit saint Chrysostome (nous pouvons
dire en cette ville de N.), une demoiselle de

fort bon lieu , qui était logée en une maison
de louage , d'où elle devait bientôt sortir :

cette maison était fort incommode et mena-
çait ruine; au moindre feu qu'on y allumait,

tout était plein de fumée; on n'y voyait

goutte , ce n'étaient qu'égouts et cloaques de

toutes parts : et néanmoins celle pauvre de-
moiselle élait si mal conseillée

,
qu'elle ne

pensait qu'à celte maison, elle ne travaillait

qu'à la réparer, la reblanchir, l'orner et ta-

pisser; elle en avait tant de soin, elle em-
ployait tant de bien et tant de temps à répa-

rer celte maison
,

qu'elle se négligeait et

s'oubliait elle-même; vous la voyiez pâle
,

maigre, défaite, mal nourrie, mal couchée et

mal vêtue ; à votre avis, n'étail-elle pas bien

imprudente et mal avisée ? Cette demoiselle,

c'est votre âme , noble tout ce qui se peut
,

Euisqu'elle est la sœur des anges, l'image de

ieu et l'héritière du ciel ; elle demeure dans

ce corps comme dans une maison, ou pour
mieux dire dans une cabane, qu'elle tient par
emprunt, d'où elle doit bientôt déloger : Ve-
lox est depositio tabernaculi met. Tabernaculi

(II S. Petr., I, 14), non pas palatii. Celte de-

meure est fort incommode , au moindre feu

de colère et de concupiscence qui s'y allume,

tout y est en ténèbres, il n'y a que de la fu-

mée ; vous n'y voyez goutte, car vous n'ap-

préhendez point les suites et les mauvais
effets de vos passions; la maison de ce corps
est pleine d'immondices et d'ordures, elle a
des brèches de lous côtés : ce catarrhe qui se

forme à la tête, ce sable qui se durcit dans
/es reins , celte fluxion qui tombe sur les

poumons la menace de ruine ; et celte pauvre
amc est si interdite ctdépourvuede jugement,
qu'elle ne s'occupe que de ce corps, clic ne

f»ense, ne parle et ne travaille qu'à réparer
es brèches de cette maison, la plâtrer, l'or-

ner, l'embellir et l'ajuster ; elle y mel tant du
temps , elle y emploie tant d'argent, qu'elle

se néglige et s'oublie elle-même ; elle laisse

les bonnes œuvres , elle prend fort rarement
sa nourriture, qui est la sainte Eucharistie

,

elle ne fait quasi rien pour son salut : n'est-

ce pas semer des épines pour la On de votro
vie, et rendre votre mort malheureuse, par
le divorce qu'il faudra faire avec votre chair
que vous aurez tant caressée? Pejor in car-
nis separatione ; mais enfin , pessima in ver-

mis duplici corrosione. C'est ma dernière
partie.

III. — 1. La mort des pécheurs est trôs-
malheureuse par les remords de conscience
qui les rongent , d'avoir négligé les bonnes
œuvres et pratiqué les mauvaises. Le Saint-
Esprit nous en présente un beau tableau dans
l'Ecriture : David fuyant par le désert la per-
sécution de Saul (I Reg., XXV) , se trouva ,

lui et ses gens , en exlréme besoin de vi-
vres ; il apprit qu'il y avait près de là un
homme riche qui luiétaitexlrêmementobligé,
et qu'il faisait festin à ses fermiers , selon la

coutume du pays, parce qu'on avait tondu
ses moutons; il lui envoie quelques-uns des
siens, le prier lrès-hum!lemenl de le vouloir
assister dans son besoin, et de lui envoyer
quelques provisions. Nabal qui était un bru-
tal et un fou, selon l'élymologio de son nom,
car il s'était privé de l'usage de raison eu
s'enivrant, repondit rudement à ses messa-
gers : Hél qui est David? que sais-je qui est

ce fils de Jessé ? On n'a la tête rompue que
de ces vagabonds

, qui ont quitté le service
de leur maître. Quand ces paroles furent rap-
portées à David, transporte de colère, et d'un
zèle de justice, il prit avec soi une compa-
gnie de quatre cents soldats , et s'en alla de-
vers cet ingrat à dessein deleruincr.ets'il

n'eût été qu'Abigaïl, femme de Nabal, plus
sage que son mari apaisa le courroux do
David , s'humiliaut devant lui et lui offrant
des présents, sa maison eût été pillée. Le
lendemain quand il eut digéré son vin , et

que sa femme lui montra sa faute, l'affront

qu'il avait fait à David et le danger ou il s'é-

tait jeté, il fut saisi d'une grande crainte et

d'un si extrême regret, que tout son sang se

glaça dans ses veines, qu'il devint stupide
comme un marbre, et qu'il mourut à quelques
jours de là. Emortuum est cor ejus intrinse-

cus, et factus est quasi lapis.

Vous savez les obligations que vous avez
à voire Dieu , les biens inestimables qu'il

vous a faits, généraux et particuliers, de na-
ture et de grâce, en l'âme et au corps, il

vous demande si souvent et avec lant d'in-
slancc une petite courtoisie, que vous vous
convertissiez

,
que vous quittiez ces ressen-

timents, ces procès injustes , ces débauches
;

il vous envoie ses serviteurs, les prédica-
teurs, qui vous en prient, comme je fais en-
core présentement de sa pari ; et vous lui re-

fusez, ingrat que vous êtes ! et au lieu de le

reconnaître et lui accorder ce qu'il désire
,

vous l'offensez , vous le blasphémez , vous
commettes le péché, qui lui déplaît infini-

ment ! Allez , vous êtes un Nabal, vous êtes
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un fou , vous <ics enivré de \otrc passion,
vous ne connaissez pas lo mal que vous fai-

tes. Mais à l'faenre de voire mort, qnc roi
passions seront câlinées et vos jeux dévoilé*

,

alors vous verrez la grandeur de celai que
vous ûfiensez, la bassesse et le néant de la

créature, avec l'énormité de vos crimes. Je

vous laisse à penser en quelle appréhension
vous serez, quand vous verrez venir à vous

,

non pas un pelil berger, comme David était

alors, mais le Dieu des armées ; et non pas

accompagné de quatre cents soldats , mais
escorté d'un million d'anges ; non pas, enlin,

pour piller votre maison, mais pour damner
éternellement votre âme. C'est ce qui fait

trembler le pécheur, dit saint Grégoire, c'est

ce qui le fait frissonner d'horreur au sortir

de celle vie : Lxire de corpore trépidât , et

quem contempsisse se meminit
,
judieem for-

inidat.

2. Celte parole, judieem formidat , me re-

met en mémoire ce qu'on voit arriver tous

les jours. Quand vous visitez la prison ,

vous pouvez remarquer qu'il y a deux sortes

de prisonniers : il y en a qui y sont pour
crime , pour avoir commis quelque grand
forfait; d'autres y sont relcnus pour des effets

civils, comme de pauvres débiteurs, des col-

lecteurs de tailles
,
qui sont demeurés rcli-

quataires de quelques sommes. Il y a grande
différence entre ces deux sortes de captifs :

celui qui y csl pour un crime capital est au
fond d'une basse fosse, dans un cachot , au
milieu des ténèbres et dans les ordures ; il a

les fers aux pieds et aux mains; sitôt qu'il

entend le moindre bruit à la porte de la pri-

son, il est saisi de frayeur, il lui semble que
c'est le greffier qui lui vient lire son arrêt, et

le bourreau qui vient lui mettre la corde au
cou. Celui qui n'y est que pour cause civile,

n'est point dans le cachot, il est en la lu-
mière, en la cour de la prison (s'il y en a

une), ou en la chambre du concierge; il a la

liberté de se promener. Quand il cnlcnd

frapper à la porte, il se réjouit, il s'imagine

que c'est quelqu'un de ses parcnls ou amis
qui a répondu ou payé pour lui, et qui le

vient tirer de prison.

11 en est de même de l'âme réprouvée et

de l'âme choisie ; il est vrai que toutes deux
sont dans leur corps comme dans une pri-

son
,
puisque le même Job a dit de soi:

Circumdedisli me carcere (Job, Vil, 12), mais
avec grande différence. L'âme réprouvée est

criminelle, atteinte el convaincue du crime de

lèse-majesté divine ; elle est liée et garrottée

par les cordes de ses mauvaises habitudes :

Funibuspeccatorumsuorumconstrinijiturpcc-
calor ; elle csl loute plongée dans les ordu-
res el les impuretés dont son corps est capa-
ble; elle ne pense qu'à manger, à ivrogner,

à folâtrer; elle est dans les lenèbres; parlez-

lui des grandeurs de Dieu , de ses divines

perfections, du mystère de l'Incarnation, elle

n'y voit goutte, clic n'y entend rien. Quand
le Fils de Dieu frappe à sa porto, quand la

moindre maladie lui arrive, aux premières
menaces de la mort elle tremble do frayeur;
il lui semble que c'csl son juge qui la vient

( ondamner, que le démon lui \ ienl mellr<
main sur le collet, pour la traîner au\ rani-
me-, d'enfer. L'âme choisie n'est redevable
en dite conciergerie que pour la dette du
premier bomme ; elle est libre en la cham-
bre d'en haut, en la lumière, el non enseve-
lie dans le ventre et dans les ordures de la

sensualité; elle se promène el s'exerce à la

contemplation el à la prière.

C'est ainsi que saint Augustin explique
CCS paroles de David : Perambul ubu/it in in-
nocentia cordii nui, in medio domus meœ
(Psul. Cj. Quand les symptômes de la ma-
ladie frappent à sa porte, elle se réjouit \» li-

sant que c'est le Fils de Dieu qui , ayant ré-

pondu el payé pour elle, la vient délivrer de
sa captivité. Témoin saint François, qui,
étant sur le point d'expirer, disait arec
grande confiance : Mon Dieu , retirez-moi de
celte prison, vos saints m'attendent, afin

qu'il vous plaise me récomp 1 l.dar de
cuslodia animam meam : me exspectantjiuti,
donec rétribuas mihi (Psul. (AI.l Téutoin
saint Ililarinn, qui, étant sur la lin de -

disait : Courage, mon Ame, sortez hardi-

ment de ce corps. Que craignez-vous? Il y a

soixante ans que vous servez Dieu, pourquoi
appréhendez-vous de vous présenter à lui?

Témoin saint Martin, qui, étant au lit de la

mort et voyant l'esprit malin près de soi, lui

dit courageusement : pue fais-tu ici, mé-
chante bête? Retire-toi d'ici, lu n'y as rien

à faire, tu ne trouveras point de tes œuvres
en moi.

Pourrcz-vous dire le même , mon cher au-
diteur? pourrez-vous dire à l'heure de votre
mort : Mon Dieu, vos saints m'attendent, afin

que vous me recompensiez ? Quelle bonne
œuvre avez-vous faite bien purement pour
l'amour de Dieu? Quelle action vorlucu
excellente , héroïque ou parfaite avez-VOUS
pratiquée, pour laquelle vous ayez la har-
diesse de demander récompense ? Pourrez-
vous dire : Il y a soixante ans que j'aime
Dieu el que je le sers fidèlement .'Peut-être

que vous ne pouvez pas dire : Il y a trente
ans, il y a trente mois , il y a trenle semai-
nes, pas mémo il y a trente jours, que je le

sers comme je dois. Pourrez-vous dire au
démon : Tu ne trouveras point de tes œu-
vres en moi?Hé! vous savez qu'il n'en trou-
vera que trop, de ces rages d'envie, de ces
inimitiés, de ces arrogances, de cet rebel-
lions contre voire père et votre mère, de ces
blasphèmes , de ces malédictions , qui sont
toutes des œuvres du diable. Peul-élre que
vous pourrez dire : Il y a vingt, trenle. qua-
rante ans, que j'offense Dieu el qaeje sers le

diable. En quelle frayeur seras - VOUS . en
quelle détresse et appréhension de vous

|

senter à celui que VOUS avez tant méprise.'
Conclusion. — 1. Suppose que vous -

en celte extrémité, comme vous serez 1 un
de ces jours, de quelque coté que \ous tour-
niez la vue , vous aurez des objets de crain-
te , de tremblement el de tristesse. Si vous
regardez en haut. Dieu y sera, lui que tous
avez tant offense ; il a une puissance infinie ,

cl personne ne peul résister à sa colère ; il a
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une science infinie, et vous ne sauriez cacher
à sa connaissance le moindre de vos péchés;
ii a une bonté infinie , elle le rend ennemi
mortel de vos malices; il a une miséricorde
infinie , vous en avez abusé ; il a une justice

infinie, vous lui êtes extrêmement redevable
;

il est la vérité même, il a dit que rien de
souillé n'entrera dans le ciel ; et vous êtes

tout couvert d'ordures. Si vous regardez en
bas, l'enfer y est à gueule béante, qui est la

demeure éternelle où vous devez habiter. Si

vous regardez à votre main droite, les bons
anges y sont, qui pleurent votre infortune

,

qui regrettent le temps qu'ils ont perdu à

vous inspirer et reprendre : Curavimus Ba-
bylonem , diront-ils alors, et non est sanata ,

derelinquamus eam. Si à la gauche , les dé-

mons y sont
,
qui demandent justice

,
qui

aboient après la proie, qui prétendent avoir
votre âme, comme une chose qui leur ap-
partient

,
puisque vous vous êtes si souvent

donné à eux. Si vous regardez derrière vous,
vous y laissez le monde , sachant que doré-

navant vous n'aurez aucune part à ses biens,

à ses affaires et à ses nouvelles, non plus

que si vous n'y aviez jamais été : Nec opus
,

Dec ratio, nec scientia erunt apud inferos,

quo tu properas (/icc/e.,lX, 10). Si vous re-

gardez devant vous, vous voyez vos parents

et amis, qui ne vous peuvent donner le moin-
dre soulagement , en la juste crainte que
vous avez d'être puni des péchés qu'ils vous
ont fait commettre : Non est quo exeas, quia
durasunt; non est quo inlrcs, quia mala sunt.

Si vous rentrez dans vous-même , voire

conscience y est qui vous pique de remords
à la vue des crimes que vous avez commis

;

elle vous remet en mémoire toutes les filles

que vous avez déshonorées, les veuves que
vous avez ruinées de bien ou de réputation

,

les villageois que vous avez séduits et op-
primés ; les péchés qui vous semblaient au-
trefois petits comme des grains de sable,

vous semblent grands comme des montagnes,
parce que vous ne les regardez plus au tra-

vers des fausses lunettes de vos passions.

Hors de vous, vous voyez vos richesses, que
vous êtes contraint de laisser à des enfants

dénaturés, à des héritiers ingrats, qui en fe-

ront bonne chère. Si vous regardez le. passé,

vous regrettez les belles occasions de faire

votre salut, que vous avez perdues: Oh! si je

fusse allé à confesse, en la mission ! Oh ! si

j'eusse quitté ce procès injuste, chassé celle

coquine, prié Dieu soir et matin, que je m'en
trouverais bien maintenant! Si vous regar-

dez le temps présent , vous voyez votre
corps, que vous avez tant caressé, qui va
être la curée des vers, le partage de la pour-
riture; voire âme, que vous avez tant négli-

gée, qui va être examinée au tribunal épou-
vantable du Fils de Dieu . Si enfin vous
regardez l'avenir, vous voyez la longue éten-

due de l'éternité interminable et malheu-
reuse où vous allez entrer , sans pouvoir re-
culer en façon quelconque.

2. Cela donc étant ainsi, croyez-moi , sui-
vez le conseil que le Fils de Dieu vous donne
en l'Evangile : Facile vobis amicoi. Facile :
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{Luc. ,XYI, 9). Dieu ne se contente pas de
bons propos, ni de belles paroles, il veut des
effets et des œuvres. Opéra enim illorum se-
quuntur iilos : reddet unicuique secundum
opéra sua. Faites â présent ce que vous sou-
haiterez avoir fait alors, vous souhaiterez
avoir entendu plusieurs messes dévotement,
avoir été bien obéissant et respectueux en-
vers votre père et votre mère, débonnaire
envers vos prochains , avoir fait pénitence

;

faites-la. Facile vobis : Vous ne faites que
trop, mais ce n'est pas pour vous : ce bâti-

ment que vous élevez avec tant de frais , ce
procès que vous poursuivez avec tant de
chaleur , ces biens que vous amassez avec
tant d'avarice, sont pour vos héritiers; ce
que vous faites pour vous ce sont les aumô-
nes que vous donnez, les injures que vous
endurez , les messes que vous entendez.
Facite vobis amicos , rendez-vous ami ce
grand Dieu vers lequel vous devez aller.

Comment oserez-vous vous présenter à lui,

le regarder face à face, trailer familière-

ment avec lui , être caressé de lui ayant élé

son ennemi toute votre vie? llendez-vous ami
de Jésus-Christ, notre Sauveur.il nous dit en
l'Evangile : Vos amici mei cslis, si feceritis

quœ ego prœcipio vobis. Vous serez mes amis
si vous faites ce que je vous commande. 11

vous commande de faire, du bien à vos enne-
mis, de ne faire tort à personne, de ne point

jurer du tout, d'être charitable et patient :

failes-le pour être son ami. Rendez-vous ami
de la Vierge, faisant votre devoir au rosaire,

au Mont-Carmel , en la congrégation de No-
tre-Dame et es autres saintes confréries.

Rendez-vous ami des saints , lisant et hono-
rant leur vie , employant leurs fêtes en bon-
nes œuvres. Rendez-vous ami des pauvres ,

les assistant de vos biens , de votre crédit ou
conseil ou service ; des âmes du purgatoire ,

entendant la messe et donnant l'aumône pour
elles. Si vous faites ainsi, quand vous sorti-

rez de ce monde, vous irez en un lieu où
vous aurez envoyé des provisions, où vous
aurez pris connaissance, où vous trouverez
des amis qui vous recevront dans les taberna-
cles éternels. Amen.

SERMON XXXVII.

Le péché nous expose à la vérité cl sévérité du
jugement de Dieu.

VidebiHJt Filium hominis venienlem in nabe, rum poios-

laïc magna, ei majeslaie [Mallh., XXlV; S. Luc, XXI).

L'apôtre saint Paul voulant porter puis-

samment les fidèles de Corinlhe à la fuite du
péché et à la pratique des solides verlus, leur

remettait en mémoire cet article de foi, qui

est une des premières notions du christianis-

me : qu'il nous faut tous quelque jour com-
paraître devant le tribunal du Fils de Dieu

,

afin que chacun remporte selon qu'il se sera

comporté en son corps , soit bien, soit mal.

C'est la seconde des quatre fins de l'homme,
que. nous devons considérer pour concevoir

des pensées d'horreur et d'abomination con-
tre le péché mortel, qui nous expose à la

vérité el à la sévérité du jugement de Dieu.
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Une seule circonstance de ce jugement me
donne qnelqne consolation , c'est que le

Sauveur nous jugera en qualité d'homme,
comme il dît en I Evangile : Omne jutUcium
dédit Filio, quia Filitu hominit est] e'est-k-

direen qualité de votre Fils, A sainte Vierge :

et comme tel vous le pouvez apaiser. Les
lois humaines défendent aux femmes d'a\o-

CASser : c'est peul-êlre de peur que par les

Charmes de leurs attraits, elles n'amollissent

le cœur des juges; niais votre l'ils qui ne
punit qu'à regret et à contre-cœur, cl qui dé-
sire d'être apaisé et fléchi à miséricorde, est

ravi quand vous plaidez en faveur des pé-
cheurs pénitents qui recourent à vous, com-
me nous faisons très-humblement, en nous
prosternant à vos pieds et vous disant : Ave,

Maria.

1DEA SERMONIS.

Exordium. JtUtitia Dei est ejus veritas qua-
druplex , nempe : essenliœ , cognilionis , lo-

cutionis, operationis ; eas exercet in judi-

cio, ut docet sanclus Joannes {Apoc, 1). —
I. Punclum. Veritas essenliœ oslendct gra-

vitatem pecrati divinis perfectionibus op-
positi ; quod significalur (Apoc, I, 14) :

Caput ejus et capilli candidi sicut nix. —
II. Punclum. Oculi ejus lanquam flamma
ignis. Veritas cognilionis , quœ intimas ra-

diées actionnai intuetur. — III. Punclum.
Ex ore ejus gladius utraque parle acutus.
Veritas locutionis, quœ in divitibus et pau-
peribus punit quœlibet peccata gravia et

levia, interna et externa, etc. — IV. Punc-
lum. Vox ejus lanquam vox aquarum mul-
tarum. Veritas operalionis, quœ prolatam
sentenliam exequitur. — Conclusio. Para-
phrasis illorum verborum : Tune videbunt
Filium hominis, etc.

Les Ihéologicns, qui établissent leurs déci-

sions sur les paroles du lexle sacré, propo-
sent une question : savoir si la vérité de Dieu
et sa justice divine sont une même perfection

en lui, comme elles sont synonymes et uni-

voques en son Ecriture. L'angélique saint

Thomas, en la première partie, question 21,

art. 2, répond affirmativement, disant en pa-
roles expresses : Juslitia Dei est ejus veritas.

On le prouve par divers passages de l'Ecri-

ture, où le mol de vérité est mis au lieu de la

justice et opposé à la miséricorde : parce
qu'elles ont des effets tout contraires : comme
au psaume 24 et 3-3, au 83 et 8V, au 88, 113 et

ailleurs. Mais qu'est-ce que la vérité de Dieu ?

Qu'enlend-on par ce mot de vérité? Ne faites

pas comme Pilate , il demanda à Nolrc-Sei-

gneur : Qu'est-ce que la vérité? Et puis il se

relira sans en attendre la réponse. Il y a

quatre sortes de vérités : vérité d'essence,

vérité de connaissance , vérité de parole , et

vérilé d'opération.

La vérité d'essence que les théologiens ap-
pellent objective, parce qu'elle est l'objet de

l'entendement, c'est l'accord et la convenance
de la créature avec l'idée de son essence que
le Créateur en a conçue de loule éternité en
son enleudeincut divin. Nous raisonnons des

BaYKI ''e l.i nature par rapport el par ana-
logie de ce que nous royons aui ouvr l^s <ie

l'art
;
aux choses artificielles, ou dit qae

celles-là sont vraies qui sont conformes an
dessein que l'ouvrier en a projeté selon les

règles de son arl; une petite église de cire ou
de carton, n'est pas une vraie enlise, oui bien
celle-ci où je prêche, pane que l'idée de lar-
chilecte el que les règles de l'archilecture
portent qu'une église soil de bois, de pierre,
ou d'aulres matériaux, en telle longueur,
largeur el autres dimensions; et qu'une
église de cire n'a rien de semblable, oui bien
celle-ci où nous sommes. Il en est ainsi des
œuvres de la nature ; l'idée de la nature hu-
maine, qae Dieu a préconçue en son enten-
dement divin, est que l'homme soil eOSB|
d'un corps de chair et de sang, et d une isne
raisonnable : vous êtes un vrai homme et
moi aussi, parce que nous sommes composés
de la sorle. Un homme en peinture n'est pas
un vrai homme

,
parce qu'il n'a point d âme

raisonnable, ni de corps formé de chair et de
sang.

La vérité de connaissance, qu'ils appellent
vérité formelle

, parce que l'entendement en
est informé et revêtu , c'est la conformité de
la pensée avec son objet : si vous pensez que
votre mari esl au sermon, au lieu qu'il est au
cabaret, la vérilé n'est pas en voire pensée :

cela est clair et n'a besoin d'aucune explica-
tion. La vérité des paroles , c'est l'accord et
la correspondance de la parole avec la pen-
sée. Si vous pensez que votre voisin esl
homme de bien et vous dites qu'il e->t mé-
chant, la vérité n'est pas en voire bouche,
votre parole et un mensonge : Mcntiri est

contra mentem ire. La vérilé d'opération,
qu'on appelle autrement fidélité, c'est le

rapport et la convenance d'une action avec
la promesse qu'on en a faile.

Ces quatre sortes de vérités étant du nom-
bre des perfections que les théologiens appel-
lent simplement simples, c'est-à-dire qui ne
sont point mêlées d'imperfections , elles sont
en Dieu aussi bien qu'en la créature, elles
sont en Dieu premièrement plus avantageu-
sement el plus excellemment qu'en la cre.i-

lure : il a la vérilé d'essence. Oui ; car, dit

saint Thomas
( I p. q. 16 ), si les créatures

sonl vraies ventate entis, parce qu'elles ont
quelque conformité à l'essence de Dieu el à
la conception qu'il a eue de leur cire de toute
éternité, à plus forte raison l'essence de Dieu
esl vraie ; elle est la vérité première, primi-
tive, originelle el souveraine, puisqu'elle est

la forme exemplaire, le modèle, le patron et

le principe de tout être. Donc, à proprement
parler, la vérilé d'essence en Dieu n'est au-
tre chose que sa divinité même, en tant
qu'elle contient en soi toutes les perfections

possibles et COnceTables, et en tant qu'elle est

la règle, le niveau et le patron de loul élre

créé.

Secondement en Dieu il y a vérité de con-
naissance, si assurée el infaillible qu'au-
cune erreur ne la peut altérer tant soit peu :

car en nous l'erreur et la fausseté procèdent
de ce que noire entendement ne connaît rien
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que par l'entremise des sens qui le (rompent
souvent en leur rapport, ou de ce qu'il ne

connaît les choses que par discours et rai-

sonnement, qui va souvent à de fausses con-
séquences par des antécédents véritables; au
lieu que Dieu connaît toutes choses par soi-

même et par un seul acte d'intelligence très-

pur et très-simple, beaucoup plus simple que
l'acte par lequel nous connaissons les pre-

miers principes. Tiercement en Dieu il y a
vérité de parole, il ne dément jamais sa pen-
sée, il dit toujours les choses comme il les

connaît, il ne lui est pas possible de mentir,

non plus que de cesser d'être Dieu, il a tant

d'antipathie avec le mensonge qu'il punira
tous ceux qui le prononcent : Est autem Deus
verax. Jmpossibile est Deum menliri. Perdes

omnes qui loquuntur mendacium (Rom.,
III, k; Hebr., VI, 18; PsaL, V). Bref en
Dieu, il y a vérité d'opération, car il ne man-
que jamais d'accomplir ses promesses. Quœ
procedunt de labiis meis, non faciam irrita

( PsaL, LXXXVIII ). Il y a si grand accord
entre ce qu'il dit et ce qu'il fait, que ses pa-
roles et ses œuvres sont synonymes en l'Ecri-

ture ; le même mot hébreu de dabar signi-

fiant l'une et l'autre, ainsi qu'il parait en ce

texte : Videamus hoc verbum quod fecit Do-
minus.

Ces quatre genres de vérités que nous
adorons en Dieu, sont comme les quatre
colonnes qui soutiennent son lit de justice,

ou pour mieux dire sont les quatre conseil-

lers qui entrent en sa Tournelle et qui font

le procès à tous les criminels. La vérité d'es-

sence décide le cas de droit, la vérité de con-
naissance décide le cas de fait, la vérité de
parole prononce la sentence, la vérité d'opé-
ration la fait exécuter et sortir son effet.

Ceci fut admirablement bien enseigné à saint

Jean l'évangéliste, en une vision mysté-
rieuse qu'il raconte au commencement de
l'Apocalypse (Âpoc. 1,13). Il vit le Verbe
incarné, Jésus-Christ, qui se présenta à lui

;

il avait les cheveux blancs comme neige, ses

yeux brillaient comme du feu, de sa bouche
sortait une épée tranchante des deux côtés :

sa voix était semblable au bruit que fait un
torrent : Vox illius tanquam vox aquarum,
multarum. Les circonstances de cette vision
expriment naïvement les quatre vérités dont
nous venons de parler : Il a les cheveux
blancs comme neige, voilà la vérité d'es-
sence : il a les yeux lumineux comme du feu,

voilà la vérité de connaissance : en la bou-
che il a une épée tranchante des deux côtés,

c'est la vérité de parole : il a la voix comme
le bruit d'un torrent, voilà la vérité d'opéra-
tion. Disons un petit mot de chacune, et vous
verrez quatre notables différences entre la

justice de Dieu et celle des hommes : quant à
la décision du droit, quant à la connaissance
du fait, quant à la condamnation du crimi-
nel, et quant à l'exécution de la sentence.

I. — La première différence est qu'en la
justice de ce monde, les hommes ne jugent
pas toujours selon la gravité du crime, parce
qu'ils ont pour règle de leurs décisions la loi

cl l'ordonnance du prince; et la loi n'ordonne

pas toujours une plus grande peine pour les

plus énormes péchés, mais pour ceux qui
sont plus dangereux et dommageables à la

république. Un maître qui séduit et désho-
nore sa servante, commet un plus grand pé-

ché que la servante qui fait un larcin domes-
tique ; cependant la justice des hommes pu-
nit bien plus grièvement le larcin de la ser-

vante que l'adultère du maître. En la justice

de Dieu on décrète des punitions selon la

grièvelé des crimes, et on mesure cette griè-

veté par la contrariété qu'ils ont aux perfec-

tions de Dieu. On demande en théologie si le

jugement universel se fera de jour ou de
nuit, la question n'est pas encore bien déci-
dée ; mais nous voyons que l'Ecriture en une
infinité de passages appelle jour le temps du
dernier jugement. Au Ps. XL et XLVIII

,

jour mauvais, et à chaque bout de champ
elle l'appelle le jour du Seigneur, parce
qu'encore qu'il se fera pendant l'éclipsé du
soleil et l'obscurité des autres astres, il se

fera dans une grande clarté, clarté corporelle

qui procédera des corps glorieux , clarté spi-

rituelle, lumière intérieure par laquelle nous
connaîtrons les perfections de Dieu et nos
imperfections : Deus manifeste veniet ; illumi-

nabit abscondita tenebrarum.
Nous disions tantôt que la vérité d'essence

en Dieu n'était autre chose que son essence
même, en tant qu'elle est le ramas et le tré-

sor de toutes les perfections que l'on peut
concevoir. Il est vrai que les réprouvés ne
verront pas face à face et à découvert l'es-

sence de Dieu, ni les divines perfections
;

mais ils verront clairement et évidemment
que l'essence de Dieu est infiniment parfaite

et douée d'un nombre infini de perfections;

ils verront qu'il y a une opposition naturelle,

nécessaire et infinie entre Dieu et le pé-
cheur, entre ses divines perfections et le

péché : Marie astabo tibi, et ridebo quo-
niam non Deus volens iniquitalem tu es

( Psal. V ) : Je serai quelque jour pré-
senté à votre tribunal ; ce mol astabo signifie

cela : à quelque heure que ce soit, ce sera le

matin pour moi. Les Hébreux appellent le

temps du matin Bokel, du verbe Bakal, qui
signifie discerner, distinguer, parce que le

matin, quand l'aube du jour se lève, on com-
mence à discerner ce qu'on ne voyait pas
pendant les ténèbres de la nuit. Tant que
nous vivons en ce monde, nous sommes en
ténèbres : nous entendons publier les vérités

de la foi, mais nous ne les voyons pas : Fides
ex auditu. Nous en avons la croyance, mais
non pas l'évidence : Argumentum non appa-
rentium. Et pour cela elles ne nous touchent
guère, nous les appréhendons fort peu, et

elles ne produisent que peu ou point d'effets

en nous. Mais quand nous serons au juge-
ment de Dieu, nous pourrons dire : Sicut au-
divimus, sic vidimus. Ce sera le matin, nous
commencerons à voir ce que nous ne croyions
qu'à demi ; nous appréhenderons comme très-

important ce qui ne nous semblait que de petite

conséquence : Cognoscelur Dominusjudicia [an-

ciens. Nous verrons clairement que Dieu est

infiniment puissant, et ainsi quelle audace de
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n'être loulevé contre lui ! qu'il csi inQniraent

sage, et ainsi quelle folie d avoir méprisé sis

avisl infiniment bon, quelle malice ue l'avoir

offensé! [lest immense, c'est-à-dire présent

en (oui lieu, quelle impudence donc d'avoir

commis tant d'impuretés à tes yeux ! Il est

infiniment juste, quelle témérité de n'avoir

pas redouté ses vengeances! Il est infiniment

miséricordieux, quel aveuglement de n'avoir

pas gagné ses bonnes grâces! Il est infini-

ment libéral, quelle ingratitude d'avoir abusé
de ses bénéfices! Il est infiniment parlait, et

ainsi il lui est impossible de toute impossibi-

lité d'agréer, d'approuver, ou de laisser im-
punie la moindre imperfection volontaire :

Videbo quoniam non Deus volcns iniquitatem
lu es. Nous verrons qu'il y a tant d'antipa-
thie et d'opposition entre Dieu et le pécheur
qu'ils ne sauraient compatir ensemble, beau-
coup moins que le feu et l'eau, que la lumière
et les ténèbres, que la forme et sa privation.

Neque habitabU juxta te malignus [PitU.V).

En hébreu, il y a h ioqurk, i. Xon Itospila •

ùiltir. Le pécheur ne pourra être auprès de
vous, non pas même en passant : Non résur-

gent impii in judicio, Hebruice, lo iakumu :

Non stabutlt, non subsistent.

C'est ce qui sera de plus effroyable, horri-

ble et insupportable que d'être présenté à

Dieu avec un péché. Il y aura sujet de frémir
el frissonner d horreur, quand on verra le so-

leil s'éclipser, la lune se teindre de sang, les

étoiles tomber du ciel, les éclairs briller coup
sur coup, le tonnerre éclater, les foudres

lancés de toutes parts, la terre trembler, la

mer se déborder, les animaux mugir, hurler
et rugir, les bètes sauvages sortir de leurs

tanières et tout le monde s'embraser. En
quelle frayeur seriez-vous si vous voyiez un
seul de ces prodiges ? Vous les verrez tous,

n'en douiez pas, la parole de Dieu ne sera

pas mensongère : vous les verrez tous et

mille autres qu'elle raconte, et vous sécherez
de cvainlu : Arescent ibusprœ timoré hominibus.
Mais loutcela ne sera rien à comparaison de
ce point que je traite : tous ces prodiges ef-

froyables ne seront que des commencements,
dit noire Sauveur : Initia sunt dolorwn ; ce

que vous appréhenderez plus, ce que vous
ne pourrez souffrir sans détresse inconceva-
ble, est de paraître devant Dieu

, qui est in-

finiment parfait, avec la moindre imperfec-
tion : Eeee venit Dominas exercituutn, dit le

prophète (Malach. III), et qui» poterit eogi-

lurc (Item <idventus ejuif

Il ne dit pas. Quis volet, mais quis pote-

rit. La venue du Fils de Dieu au jugement
sera si effroyable à l'âme pé( hcresse.clle aura
tant de crainte de lui êire présentée, que la

seiib" pensée en sera insupportable: parce

qu'elle ne pourra subsister en sa présence,

(fuis stabit ad videndum cum? El le Fils de
Dieu nous conseille d'éviter l'intempérance,

l'ivrognerie, l'avarice et autres péchés : et

pour motif, il ne dit pas : Afin que vous puis-
siez éviter les flammes d'enfer, la compagnie
des démons, ou les ténèbres ; mais il dit:

Min que VOUS soyez dignes d'être présentes au
Fils de Dieu. Altcndite cobisne corda vestra

granntur m t lupulu el tbiKlnte et CUI 14 i,u-

jus vite, ut digtu habeamini $tart an/s Filium
hominii S. Lue, XXI, 34). Parce que loui
autres supplices ne sont rien en comparai-
son de la honte el d'.- la pi ine qu'on aur.i d •

paraître ave< un péché mortel en la pré-
sence de Dieu infiniment pur et saint. Et
c'est ce qui fui enseigné en vision à taint
Jean, il vil le Fils de Dieu qui avait la léle

,

ainsi qu'un vieillard, blanche comme ne
et voyant cela il fut si effrayé qu'il ton
en terre connue mort.

Cette blancheur, qui esl naturelle à la D

représente la purelé, la sainteté, la vend
l'être de Dieu, qui consiste à n'avoir aucun
mélange du non-étre et du néant, Quand le

pécheur verra cela, il connaîtra évid mment
que cette divine essence e-t opposée diamé-
tralement et infiniment au péché, qui r-l
un horrible néant : et se voyant ta< hé du
péché il ne pourra subsister devant Dieu, il

s'en verra si indigne, que si Dieu lui ouvrait
les portes du ciel et lui permettait d'j enti
il se lancerait plutôt dans l'enfer et y demeu-
rerait à jamais, que de demeurer tant soif peu
auprès de Dieu avec le moindre péché : Ibunt
lit, non pas projicientur, ou trahentur ; mais
ibunt in tuppllcium œternum. Le Sauveur
ne dit pas que les réprouvés seront jetés ou
traînés, ou conduits : mais qu'ils iront d'eux-
mêmes au supplice éternel.

II.— La seconde vérité, c'est la vérilé de
connaissance, qui est signifiéeen ce que saint
Jean vit que le Fils de Dieu avait les yeux
brillants comme la flamme du (eu. Queluo
bons yeux que vous ayez, o.i peut cad
plusieurs choses à votre vue, parce que la

lumière par laquelle vous voyez n'est pas
en vos jeux, m;;is en leur objet : el si on
éleinl ou relire la lumière, on nous rend
l'objet invisible. .Mais si la lumière par la-
quelle vous voyez était dans vos yeux et ve-
nait de vos yeux , comme on le dit de l'em-
pereur Tibère, vous verriez aisément par-
tout et même au milieu des ténèbres. En la

justice des hommes , encore que les ju_
soient justes, équitables, irréprochables, doc-
les, judicieux, el en un mot des aréopagites :

ils peuvent être trompés, parce qui s ne
voient que par une lumière empruntée . ils

ne jugent pas selon leur science particulière,

mais selon le dire des parties et la déposition
des témoins. Dieu a sa lumière en ses veux,
ses yeux brillent comme le feu, il juge de loul

par soi-même cl par sa science infinie; et
ainsi il ne peut pas se tromper, ni être trom-
pé. Dr vultu tuo judicium meum prodeat.

Saint Augustin dit fort dévotement: 7«
i) mine, undc Déniai .-piri as . nia sit , et

|

tadat . et utrum radix sit du'eis , an ainara

de t/ua foris putchra fulta emilluntur, et non
tantum intentianem, ted eliam radicii me lul-

liun intimant , disertitrima teritatie tua? luce

colligis, numéros, contucris. consi/jnas : cum-
quë turc iitigenter considero , ingenli timoré

perturber, quia moqua nobis est nidita née •-

sitas. ju.-te rectrque rivcmli, quippequi ow
faeimus ante oculos judicis cuneta terosulu
Dieu connaît lrès-">arfaileeaeol ^ar qu< I
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prit nous faisons toutes nos actions, il perce

avec ses yeux de lynx , le fond de notre

cœur, il sait s'il y a de la douceur ou de l'a-

mertume en la racine d'une plante qui pro-
duit de belles feuilles : il épluche et il exa-
mine de près , non-seulement l'intention de

nos œuvres, mais encore la plus intime et

secrète moelle de celte racine. Voyez ces

tulipes, ces roses et ces narcisses en un par-

terre ; il n'y a rien de si beau , de si poli et

de si agréable à la vue : voyez la racine d'où

elles procèdent , il n'y a rien de si terreux
,

tortu et désagréable? Voyez ces œillets et ces

lis sur un autel, il n'est rien de si odorifé-

rant : sentez la tige, qui est dans le vase , il

n'est rien de si puant. Vous êtes à l'autel et

vous dites la messe avec grande modestie ; il

n'y a rien de si beau, de si bonne odeur et si

agréable à Dieu et aux hommes que celte

action : mais si vous ne failes cela que pour
gagner quelque argent ou pour être estimé

dévot, il n'est rien de si bas , de si terrestre

etde si mauvaise odeur devant Dieu que celle

intention. Vous reprenez cette fille dont vous
êtes la marâlre, vous la rudoyez, vous l'ac-

cablez de réprimandes ; c'est dites-vous, pour
la corriger de ses imperfections; voilà une
belle racine et une sainte intention : mais
Dieu regarde la moelle , il voit peut-être que
celte inclination, que vous avez à reprendre
et à corriger, vient d'une certaine aversion
naturelle que les marâtres ont pour leurs

belles-filles. Vous allez à votre Père spirituel

une ou deux fois la semaine , en apparence
et selon votre pensée pour recevoir de lui

des enseignements spirituels : en effet et en
vérité, c'est peut-être par sensualité, sen-

sualité si secrète et délicate que vous ne vous
en apercevez pas; mais Dieu la discerne fort

bien.

Quand je considère ces choses, je suis saisi

d'une extrême crainte, je vois que nous som-
mes obligés de faire toutes nos œuvres avec
grande circonspection ,

pureté d'intention et

le concours de toutes les circonstances : puis-

que nous les faisons en présence d'un juge
qui voit tout, qui pèse tout, qui épluche tout,

qui examine tout et qui désavoue une action,

si elle est souillée de la moindre tache : Anle
oculos judicis cuncta cernentis.

III. — Comme la connaissance de Dieu est

toujours conforme à la vérilé de son objet,

ainsi les paroles qu'il dit et les arrêts qu'il

prononce , sont toujours conformes à la

vérilé de sa connaissance. Le saint évange-
îisle vit sortir de sa bouche une épée tran-
chante des deux côtés. La justice des hommes
ne tranche que d'un côté, elle condamne et

punit les criminels qui sont faibles ou petits,

pauvres et sans appui ; mais quant à ceux
qui sont grands, riches ou puissants en fa-

veur, elle les laisse impunis : la justice de
Dieu tronche des deux côtés, elle n'a accep-
tion de personne, elle punit les grands et

les petits qu'elle connaît punissables. La
justice des hommes ne punit que les crimes
extérieurs ; celle de Dieu les extérieurs et

intérieurs, la disposition du cœur, les affec-

tions , le désir et l'inclination volontaire.

Si vous n'avez dérobé que cinq sols, les

hommes vous punissent pour un larcin de
cinq sols : mais si vous n'avez pris si peu,
que parce que vous n'avez pas trouvé da-
vantage, ou vous craigniez qu'on ne le con-
nût, Dieu vous punit pour la somme que
vous désiriez prendre. Celle des hommes ne
punit que les grands crimes. De minimis non
rural prœtor : celle de Dieu punit les pe-
tites fautes, les péchés véniels , les paro-
les oisives, les pensées inutiles. La justice

des hommes punit les actions criminel-
les , et non pas les omissions : celle de
Dieu punit loules les deux, elle envoie an
feu éternel et ceux qui ont tué, et ceux
qui ont laissé mourir de faim, ou languir
les pauvres de misère (S. Matth., XXV).
Celle des hommes ne tranche que d'un côté,
elle lue le corps, non pas l'âme; elle confis-
que les biens temporels, et non pas les éter-
nels ; elle prive des créatures, et non pas du
Créateur : mais Jérémie dit que le glaive de
Dieu perce le corps , et parvient jusqu'à
l'âme : Heul Itcu ! Domine, pervertit çjladius

tuus usque ad animam (Jerein., IV, 10). Saint
Thadée l'apôtre dil que le feu temporel qui
consomma les Sodomiles en celte vie, fut le

commencement du feu éternel qui le brûlera
en l'autre monde.
La parole de Dieu est toujours conforma

à sa connaissance : il connaît qu'en chaque
péché il y a deux dérèglements , le premier
en ce que l'âme se détourne de Dieu, et le

second qu'elle s'attache à la créalure; il la
condamne à deux peines, à la peine du dam,
Discedite à me , et à la peine du sens, In ig-
gnem œternum. 11 connaît que le pécheur
offensant une majesté infinie, mérite une
peine infinie, et comme il n'est pas capable
d'une peine infinie en activité, il le condamne
à une peine infinie en éternité.

IV. — La justice des hommes prononce plu-
sieurs sentences qui ne sont pas exécutées,
parce que le criminel en appelle, qu'il pré-
sente requêtecivile, qu'il s'échappe de prison,
ou qu'il reçoit grâce du prince. La justice de
Dieu ne prononce point d'arrêt qui n'ait son
effet infaillible : Opéra manuum cjus Veritas,

et judicium (Psal. CX, 7).

Conclusion.— La vérilé d'opération en Dieu
est la conformité de ses œuvres avec ses pa-
roles. Sa voix est semblable, non à un ton-
nerre, Vox ejus tanquam aquarum multarum
(Apoc, I), qui ne fait que du tintamarre,
non au son d'une cloche ou aux fanfares
d'une trompette, qui ne produisent point d'ef-

fets ; mais a un torrent qui, faisant du brui!,

fait du ravage, qui rompt les digues, renverse
les chaussées, et franchit les barrières qu'on
lui oppose, qui ruine, qui désole et dissipe

tout ce qu'il rencontre. La voix de Dieu en
est de même; quand il donne quelque sen-
tence, en la prononçant, il l'exécute. Il dira

aux réprouvés : Ilet malrdirli, et disant cela

il les y fera tomber, sans qu'aucune créalure
ni du ciel, ni de la lerre. ose mettre opposi
lion à l'effet de ses paroles. Il n'y aura priè-

res de la Vierge, intercession des saints, ni

actes de soumission ; il n'y aura larmes do
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pénitence, promesses d'amendement, ni orai-

sons humilies et ferventes, qui puissent faire

révoquer ou suspendre, diminuer ou chan-

ger tant soil peu cet arrêt arrêté pour

toute l'étendue îles siècles : Inœlernum, Do-
mine permarut Verbum tuum.

l'une videbunt. Tune, que tu es amer aux
âmes mondaines 1 elles n'aiment que nunc,

c'est-à-dire que le temps présent ; le futur,

ou le temps d'alors, leur est fatal et funeste.

Videbutït : alors on verra vos hypocrisies et

vos trahisons, vos pensées hadincs et vos

desseins ambitieux, les péchés commis en

cachette et devant le monde, les abomina-
tions et les brutalités . Videbunt : on verra les

belles occasions de faire votre salut que vous

avez follement perdues, les pauvres que vous

pouviez assister, les prédications que vous

pouviez ouïr, les sacrements que vous pou-
viez recevoir, les indulgences que vous pou-
viez gagner, les gens de bien que vous pou-

viez imiter. Si j'eusse aidé cette veuve en

son procès, direz-vous, visité ce malade mon
voisin, ou retiré celte fille perdue, j'eusse

gagné les bonnes grâces de Dieu : si j'eusse

entendu une telle prédication quand j'allai

me promener, j'eusse été converti et touché,

si j'eusse déclaré mon péché à un tel qui ne

me connaissait pas, j'en eusse été quitte.

Videbunt : on verra les gens de bien qui

auront vécu en même ville, en même pa-

roisse, en même rue, en même fortune et fa-

mille que vous, qui seront en l'air parmi les

saints, auprès de notre Sauveur; Obviam
Christo, in aéra, pendant que vous ramperez

sur la terre parmi les réprouvés, auprès des

démons. Hé ! qui eût pensé, direz-vous, que
cette pauvre femme qui avait si peu d'appa-

rence, que cet artisan qui semblait si idiot,

ou que mon valet même que je traitais comme
un ver de terre, seraient en si grand honneur ?

Moi conseiller, trésorier et abbé, qui étais si

savant, si sageet sijudicieux selon le monde,
je serais ainsi méprisé J Ma pauvre servante,

vous avez été plus sage que moi, de résister

à mes volontés sensuellesetà mesimportuni-

tés impudiques , si vous m'eussiez cru, je

vous aurais perdue , vous seriez damnée avec

moi, vous fîtes bien de quitter mon service.

Ma bonne mère, il n'a pas tenu à vous que

je ne sois sauvée avec vous, vous m'avez sou-

vent reprise de mes vanités ; vous m'avez

priée de ne hanter pas ce jeune homme qui

m'a jetée en ce précipice. Mon pauvre père,

je ne puis vous regarder sans un extrême

regret; hélas 1 c'est ma faute, c'est ma pure

faute, si je ne suis avec vous dans le ciel :

car si je vous eusse obéi quand vous me re-

preniez de mes débauches, quand vous me
commandiez de prier Dieu, d'aller à confesse,

ou d'éviter les mauvaises compagnies, je se-

rais maintenant en la vôtre.

Videbunt Filium hominis. Quelle frayeur

devaient avoir les enfants de Jacob, ayant

maltraité et Vendu leur frère Joseph, quand
ils le virent vice-roi de toute l'Egypte ; etque

se présentant à eux, il leurdit : Je suis votre

frère Joseph que vous avez vendu 1 En quelle

transe et appréhension serez-vous, quand

vous verrez le Fils de Dieu que rontavei
offensé el méprisé, accompagne <!<• tes inges,
en lagloire de ion Père, rayonnant de splen-
deur au tronc de sa majesté, en ^<>n lu de
justice, prêt à vous condamner, et qui vous
dira : Je suis le Sauveur que vous avrz vendu
pour une pièce d'argent par vos faux lé-
moignages

; je suis celui que vous avez
chassé de votre co'ur pour une volupté de
bêle , celui à qui vous avez craché au visage
par vos blasphèmes; celui enfin que vous
avez foulé aux pieds par vos impiétés et par
vos sacrilèges : Videbunt in quem transfixe-
runt [S. Joan., XIX).

Filium hominis. Réjouissez-vous, ô âme
choisie, dit saint Augustin, celui qui est à
présent votre avocat sera lors votre juge :

Gaude, qui nunc est tuus advocatus tune erit

judex tuus ; il sait votre bon droit, il connaît
la pureté de vos intentions, les ardeurs de
votre cœur envers lui, et la sincérité de vos
affections. Celui qui est à présent votreépoux,
vierges dévoles, sera lors votre juge ; il vous
sera favorable, il se souviendra des plaisirs

que vous avez méprisés, des mortifications

que vous avez embrassées et des persécutions
que vous avez endurées pour l'amour de lui :

Filium hominis, c'est-à-dire, le Fils de la

Vierge. Quel regret pour ceux qui auront
négligé son service ! Sa sainte Mère l'eût

apaisé, vous l'eût rendu propice et favorable,
si vous eussiez dit votre chapelet tous les jours
si vous eussiez fait votre devoir au rosaire,
ou au Monl-Carmel. Venientem in nube; son
lit de justice sera une nuée qui lancera des
carreaux et des foudres sur les réprouvés. Cum
potestate magna, qui vengera puissamment
les injures qu'on lui fait, qui punira rigoureu-
sement ses ennemis, sans que personne lui

résiste. In nube, nuée qui dislilleraune rosée
de miel el de douceur, de grâces et de bé-
nédictions sur les prédestinés. Cum potestate

magna et majestate ; cette majesté divine, ce

Roi du ciel et de la terre traitera royalement
ses favoris : il les comblera de joie, de de-
lices, de richesses et de félicités éternelles.

Amen.

SERMON XXXVIII.

Le péché mortel nous prive des félictt<<

du ciel.

Domine, quis habitabil in labernaculo luo , aui qui s rr-

quiescet in monte sam-io luo qui ingrcdiiur muc macula
,

el operalur jusliiiam [Psul. XIV).

Dans la sentence épouvantable que le Fils

de Dieu prononcera au jour du jugement
contre les âmes réprouvées , on y peut re-

marquer deux peines : la peine du dam et la

peine du sens. La peine du dam, par laquelle

il les sépare de sa présence, et les bannit du
royaume des deux , Uiscedile a me ; la peine
du sens, par laquelle il les condamne pour
jamais à être tourmentés dans les flammes
d'enfer, In ignem œternum. La première peine

est la plus grande, quoique la moins appré-
hendée. Pour vous la faire redouter, je divi-

serai ce discours en deux points : au premier.
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nous lâcherons de connaître par quelque
conjecture la grandeur des biens qui sont

dans le ciel , en considérant le lieu où nous
serons , la compagnie que nous y aurons ,

les actions que nous y ferons ; au second
point, je vous ferai voir, par ces mêmes con-
sidérations , qu'en commettant le péché , vi-

vant comme on fait dans le monde, il n'y a
point d'apparence de prétendre à ces grands
biens.

11 est vrai qu'on peut s'acheminer au ciel

de tous les endroits de la terre ; mais on n'y

saurait entrer que par la porte, c'est-à-dire

par voire entremise , ô sainte et bienheu-

reuse Vierge 1 J'apprends ceci de l'Eglise, qui

vous surnomme tous les jours , en ses dé-
votions publiques, la porte du ciel , Janua
coeli. Comme Jésus , sortant du ciel , s'est

servi de vous pour entrer en ce monde, ainsi,

au sortir de ce monde, nous avons besoin de

vous pour être reçus dans le ciel. Et ce nous
est un sujet d'espérance, puisque vous êtes

une porte toujours ouverte à toutes sortes

de personnes, Pervia cœli porta mânes. Les
pauvres et les riches, les grands et les petits,

les innocents et les pénitents, ont entrée en
la cour céleste, quand ils recourent à vous,
comme nous faisons dévotement , en vous
disant : Ave, Maria.

IDEA SEKMON1S.

Exordium. Deus destinavit homini très ha-

bilaliones
,
pro exercitio triplicis vilœ :

nempe timon matris , pro vegetativa : hune
mundum pro sensiliva : paradisum pro in-

tellecluali ; et quanto secunda anlecellit

primam, tanto terlia secundam. — I. Punc-
tum. 1. Considérât locum, societatem, et

acliones beatorum. Locus. 1° Est spatiosus;
2° purus; 3° ornatus. 2. Societas beatorum
gratissima. 1° Ob pulchritudinem corporum;
2° ob excellentiam animi; 3° ob dominium
animœ in corpus. 3. Acliones beatorum ,

jucundissimœ. 1° In intelleetu, visio Dci;
2" in voluntale , fruitio et adimpletio om-
nium desideriorum ;

3" in memoria , recor-

datio , et laus a Deo bonorum operum. —
II. Punclum. Ex iisdem considerationibus

probatur peccatorem obstinatum immerito
sperare bealitudincm. 1. An qui toties

peccavit , oblincbit locum, quem Angélus
unico peccato perdidit ? 2. An coinquinatus

audebit sociari beatis tara puris et tam
sanctis ? 3. Deus volelne uniri in œternum
animœ tam impurœ? 1° Disseritur quoad
intellectum; 2" An voluntatem contemnen-
tium se faciel ? 3° Quid laudabitur inpecca-

tore, cum laus erit unicuique a Deo ? —
Conclusio. Quam felix sors prœdeslinati.

Quelques disciples d'Aristole , considérant
la grande diversité des actions que nous pra-

tiquons en ce monde, ont osé maintenir qu'il

y a trois âmes en l'homme, la végétative, la

sensitive et la raisonnable : on n'a point en-
core bien décidé ce point en philosophie

;

mais on tient pour tout assuré que si

l'homme n'a pas ces trois âmes en leur es-
sence et forme spécifique, il les a en emi-

nence, il en a toutes les vertus, les apa-
nages et les propriétés, il en exerce tous les

actes distinctement et en divers temps. A cet
effet , le Créateur lui a destiné trois de-
meures

,
pour l'exercice particulier de ces

trois sortes de vies : le sein de sa mère , le

monde et le ciel empyrée. Dans le sein de sa
mère , il n'exerce quasi que la vie végé-
tative , il se nourrit et croît comme les

plantes ; mais la nature le prépare à la vie
sensitive , elle lui forme des membres et

des sens pour cela. En ce monde, il n'exerce
bien parfaitement quasi que la vie sensitive,
il boit, il mange, il marche comme les ani-
maux

; mais la grâce le prépare à la vie in-
tellectuelle

, elle lui forme des facultés et des
vertus pour cela ; et dans le ciel empyrée, il

exerce la vie intellectuelle, il connaît, il

contemple, il aime et il possède Dieu, comme
les anges. Et comme la seconde demeure est
incomparablement plus noble, plus commode
et plus souhaitable que la première, le sé-
jour de ce monde que le sein de sa mère,
ainsi la troisième demeure est incompara-
blement plus noble, plus commode et plus
souhaitable que la seconde, le ciel empyrée
que le monde.
Supposons donc qu'il y ait un enfant qui

ait l'usage de raison dans le sein de sa mère,
et qu'il y ait communication de pensée et
commerce de parole intérieure entre l'âme
de cet enfant et celle de sa mère , la mère
dirait à son enfant : Mon fils, le lieu où vous
êtes maintenant n'est qu'une prison, mais
vous n'y serez pas longtemps , vous en sor-
tirez quelque jour, et vous entrerez en un lieu
qui sera beaucoup plus grand, plus spacieux,
plus beau, plus commode et plus agréable
sans comparaison que le lieu où vous êtes :

maintenant vous êtes logé à l'étroit et en
ténèbres, dans un cachot; après votre nais-
sance vous serez au large et en la lumière

,

vous aurez vingt fois, cent fois, mille fois

plus de place que vous n'avez ici, vous vous
promènerez dans des salles, des jardins,
dans des prairies larges et spacieuses : main-
tenant vous êtes tout seul, vous ne commu-
niquez avec personne qu'avec moi ; après
votre naissance , vous deviendrez grand

,

vous serez en compagnie, vous converserez
avec vos frères qui sont nés devant vous, et

avec quantité d'autres hommes : maintenant
vous ne faites rien sinon que vous croissez

,

et vous vous nourrissez bien imparfaitement,
sans plaisirs, sans sentiment, sans mouve-
ment; après votre naissance, vous aurez l'u-

sage de vos sens, vous verrez un soleil qui
est au ciel, de belles fleurs qui sont en des
parterres, vous entendrez des musiques har-
monieuses, vous sentirez des parfums, vous
mangerez des viandes délicieuses, des fruits

savoureux, doux, aigres et musqués de tou-
tes façons. Si la mère disait toutes ces choses
à son fils, il n'en croirait rien, il ne voudrait
pas sortir de son cachot, il dirait qu'il n'est

rien tel que de vivre au séjour où il est, que
la demeure dont on lui parle est incertaine
et douteuse; il appellerait mort ce que nous
appelons vie, il appréhenderait les évanouis-
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icmenls et les autres accidents qui y arri-

M-nt; Il aurait en sa naissance beaucoup de
peine a quitter cette peau qui l'enveloppe,

comme en la mort nons avons répugnance
à quitter nos corps et nos biens; il ne pour-

rait comprendre, et on ne pourrait lui bien

expliquer ce que c'est que la lumière, le so-

leil, les fleurs, les prairies, et comme tout

cela est fait, parce qu'il n'a rien vu de sem-
blable ; il penserait que tout ce que sa mère
lui en a dit n'est que fable et amusement :

néanmoins, nous voyons que c'est la pure

Vérité, et quand l'expérience ne le ferait pas

voir, on le lui pourrait montrer par raison

é\ idenle s'il avait tant soit peu de jugement
;

on lui pourrait dire: Si vous deviez toujours

demeurer dans les entrailles de votre mère,

à quel propos est-ce que la nature, qui ne fait

rien en vain, vous formerait ces membres?
s'il n'y avait point de lumière, de soleil, de

fleurs "ni de viandes, de quoi vous serviraient

les sens que la nature vous donne pour jouir

de ces objets? De quoi vous serviraient vos

pieds, votre langue, vos yeux et vos oreilles,

si vous ne deviez jamais cheminer, parler
,

voir ni écouter?
L'Eglise, qui est votre mère, vous dit pa-

reillement : Ce monde n'est qu'une prison ,

bien étroite à comparaison du ciel, au sortir

de laquelle vous serez reçu au ciel empyrée,
qui est infiniment plus grand, plus beau et

plus délicieux que la terre ; vous aurez la

conversation des anges et des esprits bien-

heureux; vous aurez la lumière de gloire,

vous contemplerez Dieu en son essence, vous
le verrez face à face, vous jouirez de lui,

vous l'aimerez et le posséderez parfaitement.

Cependant vous n'en croyez rien et vous di-

tes : Qu'est-ce que le ciel empyrée, les anges,

la lumière de gloire et l'essence de Dieu?

Vous vous imaginez que ce sont des contes

de vieilles, et néanmoins c'est la vérité même;
et encore qu'on ne vous puisse pas bien ex-

pliquer ce que c'est, parce qu'il n'y a rien

en ce monde qui en approche tant soit peu,

cela ne laisse pas d'être vrai ; et si vous aviez

un grain de bon jugement, on vous pourrait

montrer par de puissantes raisons que cela

est. Car vous avez un entendement qui a

pour objet les choses purement spirituelles,

dégagées de la matière , une volonté qui ne

se remplit d'aucune chose bornée, qui est

capable de l'infini, une inclination qui tend

à une vie éternelle et permanente : cepen-

dant il n'y a point d'objet purement spirituel

en ce monde, point de créature infinie, point

de vie éternelle ; puis donc que la nature et

la grâce ne font rien d'inutile , et qu'elles

vous ont donné cet entendement , cette vo-

lonté et cette inclination , il faut qu'il y ait

pour vous une autre demeure que ce monde,
un séjour auquel vos puissances puissent

trouver leur propre objet, et exercer des ac-

tions convenables à leur nature.

Je reviens donc à mon principe , et je dis

que l'homme au sein de sa mère vit comme
une plante, avec cela de plus qu'il a quelque
commencement de sentiment et de mouve-
ment : en ce monde, il possède en perfection

:
- i intiment* et les mouvements qoi soni

propres à l'animal , avec cela de plut qui,
a quelque commencement d'intelligence spi-
rituelle et de contemplation. Dans le ciel il

vit, comme les anges, d'une rie intellectuelle
et parfaite : Bruni tient angeli Dei. Il sort
du premier séjour comme par faute de nour-
riture, mais plus fort de sentiment et de
mouvement qu il n'a été jusqu'alors : il sort
du second séjour comme par défaut de mou-
vement et de sentiment, mais plus rigoureux
d'esprit et de raisonnement qu'il n'a jamais
été. Son départ du premier séjour,
l'appelons nativité; son dépari du second
séjour, l'Eglise l'appelle naissance, .Xataji-

lia tanctorum, parce qu'il en sort pour en-
trer en un troisième lien beaucoup pins
cieux,plus excellent et plus heureux que les

deux autres.

I. — 1. Trois circonstances contribuent à
la beauté et à l'agrément d'une detneoi
elle est spacieuse, bien nette, ornée et diver-
sifiée. Un jardin, par exemple , est estimé
quand il y a des allées bien larges et lon-
gues à perte de vue ;

quand il n'y a point
d'ordures, de pierres, d'épines

; quand il v

a un bel émail de verdure cl de fleurs, grande
diversité de compartiments, de berceaux,
de bassins et de palissades.

1° Il y a grande différence, ou pour mieux
dire grande opposition entre le rice et la

vertu : le vice est un chemin large, battu et

penchant, qui conduit clans un abime, dans
une basse fosse, étroite, obscure et incom-
mode. Sainte Thérèse vit un jour la place
qui lui était préparée en enfer si Dieu, par sa
miséricorde, ne l'eût préservée des pécfa

son naturel trop complaisant l'eût conduite :

elle nous donne sujet de nous représenter ce
lieu comme un cachot ou une arm ir

l'on est enfermé, resserré, pressé et qu m
écrasé, sans pouvoir se remuer tant soit peu,
pour prendre quelque allégement, clans les

ardeurs d'un feu très-cuisant et insupporta-
ble. La vertu au contraire est une montée et

un sentier étroit et difficile à grimper, mais
qui conduit à une demeure large, relevée,
lumineuse, très-agréable, à un grand palais,
aune maison de plaisance, à un jardin de
délices et à un paradis céleste. Il semble que
le prophète Haruch ne trouve point d» pa-
roles assez significatives pour en exprimer
l'étendue. O Israël, dit-il, que la maison de
votre Dieu est grande ! que le lieu de son do-
maine est large et spacieux ! qu il est grand,
sublime, immense, infini, sans boni.
sans limites : O Israël, quam magna est do-
utas Dei, ri inyeiis locus possession»* ejusl
Magnas est, non kabei finem, txeeUut ci im-
mensus [Baruch, 111, :?'«

.

Les astrologues connaissent clairement et

certainement la grandeur des étoiles que
vous voyez au huitième ciel en une nuit d'hi-
ver bien sereine, et ils font voir par des dé-
monstrations évidentes qu'il n'y en a pas une
qui ne soit plus grande que toute la terri- :

et ils les distinguent en six différentes
ces. Celles qui sont de la première et plus

remarquable grandeur sont chacune cent el
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sept fois plus grandes que toute la (erre, et

on on compte dix-sept. Celles de la seconde

grandeur sont chacune quatre-vingt dix fois

pins grandes que la terre, et il y en a qua-

rante-cinq. Celles de la troisième sont

soixante-douze fois plus grandes, et il y en

a deux cent huit. Celles de la quatrième sont

cinquante-quatre fois plus grandes que la

terre, et on en compte deux cent soixante-

quatre. Celles de la cinquième sont chacune

trente-cinq fois plus grandes que la terre, et

il y en a deux cent dix-sept. Les autres, qui

sont de la sixième et dernière grandeur, sont

dix-huit fois plus grandes que la terre : et le

firmament, où ces étoiles sont enchâssées, a

de circuit et de superficie d'en haut, qu'ils

appellent convexe , cinq cent millions de

lieues françaises. Quelle admirable étendue,

quelle large campagne, quelle longue car-

rière pour se promener 1 Et toutefois le ciel

empyrée est incomparablement plus grand :

car d'autant qu'un globe céleste est plus

haut, il est plus vaste et [dus spacieux; et

entre le firmament et le ciel empyrée il y a

deux sphères célestes, à savoir le ciel cristal-

lin et le premier mobile,
2" En ce paradis céleste rien ne sera ja-

mais reçu qui le puisse tant soit peu souil-

ler : les allées y sont nettes et brillantes

comme les perles orientales, comme l'or le

plus affiné : les murailles de ce grand palais

sont de pierres précieuses ; c'est l'Apocalypse

qui le confirme : Noninlrabil in eam aliquid

coinquinatum : ipsa civitas aurum mundutn,

fundamenta mûri civitalîs, omni lapide pre-

lioso ornuln [Apoc, XXI, 18);

3" Tout ce bâtiment est émaillé d'une si

agréable diversité, qu'on ne se lasse jamais

de la voir : le soleil, qui est si beau, qu'A -

naxagoras ne se disait être en ce monde que.

pour le contempler ; le firmament, qui est

marqueté d'une si belle variété d'étoiles,

n'est que le marchepied des bienheureux ; ce

n'est que le pavé de leur séjour immortel. Si

le p vé est si beau, si brillant, si éclatant et

si diversifié : quel peut être le plafond, le

lambris, quilles les murailles, les colonnes

et autres embellissements ?

2. Si le lieu est si délicieux, la compagnie
l'est encore davantage; car, 1° trois choses

font qu'une compagnie est extrêmement
agréable, la beauté des corps, la vivacité des

esprits, la bonne grâce du corps et de l'esprit

aux personnes qui y s.mt En une assemblée,

la seule vue des belles créatures vous charme,

quoique vous ne leur parliez point : ce qui

assaisonne un festin, c'est quand il y a quel-

que bel esprit qui l'ait des reparties ingénieu-

ses sur-le-champ, des rencontres admira-
bles, de petits contes innocents qui réjouis-

sent la compagnie : au bal ou à la comédie,

ce qui nous divertit est devoir que l'espi il du
danseur ou de l'acteur agile et manie adroi-

inent son corps, qu'il en fait ce qu'il vent,

qu'il le plie et le meut avec, bonne grâce.

Dans le ciel nous serons en la compagnie des

saints, dont le corps, après la résurrection,

sera doué d'une beauté ravissante. Vous
êtes si curieuse de la beauté de votre corps

;

OnATFI its sicufts. III.

soyez-le comme il faut; procurez-lui uno
beauté non passagère et périssable, qui se

flétrit avec le temps, qui doit être la curée de
la mort et des vers, mais une beauté perma-
nente et parfaite.

Le proohèle Isaïe dit qu'après le jugement
la lune sera aussi lumineuse que le soleil

l'est à présent, et que le soleil sera sept fois

plus lumineux et plus éclatant qu'il n'est pas.

Erit lux lunœ, sicut lux solis, et lux sulis

erit septtmpli citer , sicut lux septem dierwn
{Isaï, XXX, 2G). Et le Fils de Dieu dit en
saint Matthieu que les justes brilleront

comme le soleil : Jusli fuigebunt sicut sol, in
regno patris eorum (S. Matlh., XIII, 43) , et

en saint Marc il dit qu'ils seront semblables
aux anges. Ertint sicut angeli Dci [S. .Marc,
XII, 25). Le petit saint Celse, voyant un
ange en forme d'homme auprès de saint Ju-
lien, saint Valérien en voyant un autre au-
près de sainte Cécile, et s aint Romain un au-
tre auprès de saint Laurent, en furent telle-

ment ravis, qu'ils se convertirent à la fi
sur-le-champ, et voulurent endurer le mar-
tyre, par espérance de jouir p iir toujours
de la vue d'une si parfaite beauté. Que sera-
ce d'en voir des millions en leur propre na-
ture, d'une beauté si différente que, selon la

doctrine de saint Thomas, l'un n'est pas de
même espèce qu'aucun autre?

2° Nous aurons la conversation des saints
et des anges, qui ont tant d'esprit, de science
et d'éloquence, que les plus grands docteurs
et les plus célèbres orateurs de ce monde
leur étant comparés, ne sont que comme des
enfants et des villageois grossiers et igno-
rants.

3° Nous serons en la compagnie des saints,

qui seront si absolument maîtres de leurs
corps, qu'ils en feront tout ce qu'ils voudront,
ils le pourront porter en un moment de l'o-
rient à l'occident, du septentrion au midi, de
la terre au ciel, du ciel sur la terre, comme
bon leur semblera, aussi aisément que la

pensée : Ibi volet spirilus, protinus erit et

corpus, dit saint Augustin.
3. Et que ferons-nous en un lieu si agréa-

ble, on s i bonne compagnie? des actions ex-
trêmement délicieuses. 1° En l'entendement:
nous verrons Dieu, nous jouirons de lui.

Quel contentement ! quelle volupté I quelle
souveraine béatitude!

Arislole dit, et il est vrai, que pour avoir
un grand plaisir, trois choses sont nécessai-
res : un excellent objet, une puissance vivo
et épurée, et un.- liaison très-étroite entre
l'objet et la puissance: or en celte délectation,

l'objet est l'essence de Dieu, qui est l'assem-
blage de toute sorte de biens : Ostendam tibi

omnebonum. Imaginez-vous toutes les créa-
tures possibles et concevables, dépouille?.- les

de toutes leurs imperfections ; faites un pres-
sis et une quintessence de toutes leurs bel-

les qualités, propriétés et perfections imagi-
nables : Dieu est infiniment plus que (util

cela, et ainsi quel contentement de jouir do
cet objet 1 L'entendement, qui en jouira, est

une puissance très-vive, Irès-active et très-
épurée ; l'union qui sera entre Dieu et lui

(Quatorze.)
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est la plus étroite liaison qui aitjamaii été

après l'union ht postalique, comme nous ver-
rons bientôt. 2* Dieu ne sera pas seulement
uni à l'esprit bienheureux, mais encore à la

volonté, à tontes les puissances de l'aine rai-

sonnable, à loules les facultés de l'esprit :

Cum adheesero tibi ex loto me, jam non erit

hibor netjuc dulor, dit sain! Augustin. Et saint
Grégoire de Nazianie décrivant la béatitude

dit (Oral., 1S) que c'est, fretf** rf.c &yfa< **<

f."7Ù i/.f,çTfi'/Z:c i/ /x/jnw7it, '"> <>t-',i ô/w vii fAiyni/iiniti

la contemplation de la sainte et royale Trinité,

qui éclaire l'âme, et qui se mêle toute à tout

I esprit bienheureux. Ainsi, tous les souhaits
de la volonté seront accomplis , toutes les

inclinations du cœur seront satisfaites et con-
tentes.

3° La mémoire sera satisfaite par la souve-
nance de nos belles actions passées, que Dieu
racontera devant tous avec éloge : Luus erit

unicuique a Deo. Le nectar des âmes géné-
reuses, c'est la gloire: vous prenez tant de
plaisir à être loué des hommes, quoique vous
ne sacbiez pas si c'est par llallerie ou par sen-
timent de vérit • qu'ils le font ; vous n'y pou-
vez pas prendre un plaisir tout entier, parce
que si vous consentiez à vos louanges, ou si

vous témoigniez les agréer, au lieu de vous
estimer, on se moquerait de vous. Dans le ciel

vous saurez que Dieu vous loue avec connais-

sance et sentiment de vérité, vous y pourrez
contribuer, vous vous pourrez louer en Dieu
sans danger de vaine gloire : In Domino lau-
dnbitur anima mea (Psal. XXXIII, 3). En
lliébreu il y a lilhallel, Laudabit se : car le

verbe est en la dernière conjugaison, qu'ils

appellent ilhpael ; et la règle dit ilhpael, in

sese factum rrflexit agentis. Vous pourrez ra-

conter vos louanges, et par conséquent votre

plaisir ne sera pas à demi, mais entier et

parfait : Gaudium vestrum erit plénum. Et

cela éternellement !

Voilà le grand mot qui ajoute un surcroît

infini à tout ce qui est au ciel : quand ce ne

s» rail que le moindre festin, s'il durait éter-

nellement sans ennuyer, ni dégoûter, il serait

infiniment souhaitable. Que sera-ce donc
que d'être en un jardin de délices, en une
maison de plaisance, en comparaison de la-

quelle les Tuileries et les Fontainebleau de

France, les Escuriaux d'Espagne, les Prato-

lins de Florence et les Belvédères de Home,
ne sont que de petites chaumines ; être en la

plus honorable, délicieuse et agréable com-
pagnie qui se puisse imaginer, être rempli et

inondé d'un torrent de volupté en l'âme, au
corps, en l'esprit, en la volonté et en tous

nos sens et facultés ; être assuré que ce tor-

rent ne tarira jamais, que celte compagnie
nous retiendra et fera passer le temps en tous

les siècles , et que nous ne serons jamais

chassés de ce séjour de délices ! sancta Sion
ubitotum stat, et nihil (luit 10 sacrum et feli-

cem statum, ubi nec dignitas typhum. nec inœ-

(jualitas zelum, nec familiaritas conlemptum,
nec assidui'as faslidium, nec veritas odimn
parti / O beatam vitam in quaest perpetuofios

iuvenluti» qui non marctteit, décor vulchrilu-

dinis quinon tabtscit, vigor sanitalu qui non

hebeêcit , torrens luluptatis qui non arescit.
ardor canl.itts

, qui non ''//' N il Que la fé-
licité des saints est agréable et assurée! ils

sont plus grands et plus proches de Dieu les
uns que les autres ; et celte dignité ne les
rend point arroganls : il y a différent! d.-^rés
de béatitude et de gloire, et celte inégalité ne
les fait point jaloux , ils conversent toujours
ensemble, et celte familiarité n'y engendra
point de mépris. Ils nagent conlinuelleau i.t

dans les délices, et celte assiduité ne leur ap-
porte point de dégoût ; ils connaissent clai-
rement et se racontent à cœur ouvert ce
qu'ils ont pensé, dil ou failles uns contre les

autres, quand ils étaient au inonde; et celle

vérité ne cause point de division, ni d'aver-
sion parmi eux. Oh! que celte vie est heu-
reuse, où il y a continuellement et à perpé-
tuité une (leur de jeunesse, dont la vivacité

ne se Qélrit point , une admirable beauté dont
la splendeur ne se ternit point , une parfaite
santé dont la vigueur ne s'alentit point , un
torrent de volupté dont la source ne se tarit

point, une ardeur de charité dont la flamme
ne s'assoupit point, ni ne diminue point 1

Quel malheur, quel tourment, quelle mort
d'être privé d'une telle vie 1

IL — 1. Vous en serez privé, mon cher au-
diteur, si vous ne vous privez des voluptés
sensuelles : assurément vous serez exclu de
celte béatitude, si vous ne changez de façon
de faire. Les mêmes raisons qui vous mon-
trent la grandeur de cette gloire vous font
voir que, vivant comme vous faites, vous n'y
oseriez aspirer. Considérez où vous serez au
ciel, avec qui vous vivrez et ce que vous y
ferez ; et si vous avez le sens commun, vous
direz : Etant vicieux comme je suis

, je n'y
dois pas aller, ce ne serait pas la raison.
Premièrement donc en quel lieu serez-vous
dans le paradis? A la place d'un ange? Non :

aucune âme ne sera reçue dans le ciel, que
pour occuper la place qu'un ange a perdue
par sa faule. Saint Anselme [Lib. 1 : Cur Deus
liomo, cap. 15) et saint Bernard (Serm., in

liai, nov.) le montrent évidemment et bien
au long ; voici un précis de leur raisonne-
ment. Le Créateur avait produit au commen-
cement des siècles un très-grand nombre
d'esprits angéliques

, pour peupler la cite

royale où il lait sa principale résidence, vou-
lant qu'ils méritassent la vie éternelle et bien-

heureuse par des actes d'humilité , d'amour
de Dieu et de soumission à sa grandeur sou-
veraine : la troisième partie de ces anges
ayant commis un pet lie d'orgueil . Dieu les

bannit du ciel et les condamna aux flammes
éternelles , et voyant que par ce moyen il y
avait plusieurs places \ ides parmi ces esprits

angéliques, il appelle les hommes à la béati-

tude pour réparer ces brèches et repeupler
les hiérarchies célesles : Ut adificentur mun
Jérusalem , implerit ruinas. Sur quoi saint

Bernard : An indi/fcrcntcr admitlel Itotnincs

in illud bealitudinis' templum
, qui ne ipsos

</uidem angelos indifj'crcntcr admisit ? Non
aiscerntt interglebat, quidiscretit intérêt

las? Qualcm pulas hominrm tue oportet , qui

répudiait loeum angeli sorliatur? Plane im-
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munem ab omni iniquilatc. Dieu recevra-l-il

indifféremment en sa béatitude toute sorte

d'hommes , lui qui n'a pas reçu toute sorte

d'anges? Celui qui n'a pas reçu en son cabi-

net toute sorte de diamants, mais qui a choisi

les plus précieux, y recevra-t-il toutes les

pierres d'Alençon et des molles de terre? Ce-
lui qui n'a pu souffrir auprès de soi les anges
qui avaient commis un seul péché , y souf-

frira-t-il des hommes qui en auront commis
plus de cent? Y a-t-il quelque apparence de

chasser du paradis un ange, parce qu'il a

commis un péché, et vous y loger en sa place,

vous qui en commettez sans nombre? C'est

comme si un gouverneur de province ou de

ville, ayant fait une seule lâcheté ou trahi-

son, on lui ôtait son gouvernement et qu'on
mit en sa place un qui en aurait commis
cinquante.

2. Et avec qui serez-vous dans le ciel, si

Dieu vous faisait cette faveur? avec la Vierge,

avec saint Joseph, avec saint Jean-Baptiste,

parmi les sainls apôtres, les martyrs, les ana-
chorètes ou les vierges : vous serez reçu en
leur compagnie, associé à leur gloire et par-
ticipant a leurs joies. Qui vous? un blas-

phémateur, un renieur de Dieu, un arro-
gant, un vindicatif; vous, un disciple d'E-

picure , un pilier de cabaret , un impudique?
parmi des saints qui ont été si dévots, si

humbles, si patients, si chastes, si sobres et

si charitables? Auriez-vous bien l'effronte-

rie, seriez-vous bien si impudent que d'en-

trer en leur demeure et vous mêler parmi
eux? vous, une coquette, une affétée, une
danseuse, une cajoleuse et une libertine,

avec sainte Agnès, sainte Agathe, sainte Cé-
cile ou sainte Catherine, qui ont été si chas-
tes, si modestes, si retenues et si retirées I

Vous savez bien que si vous ne devez aller

qu'à des noces de village, vous voulez être

bien couverte et bien ajustée; vous voulez
porter votre belle robe, et si votre mère ne
veut pas que vous la preniez, vous lui dites :

Je n'irai donc pas, j'aime mieux n'y pas al-

ler que d'y paraître en cet état. Que se fait-il

dans le ciel? Ce sont des noces que le Père
éternel fait à son Fils et à ses favoris; c'est

le Sauveur qui le dit en son Evangile
(5. Matth., XXII, 2) ; et saint Jean dans l'A-

pocalypse (Apoc, XIX, 9) : Bienheureux est

celui qui est convié aux noces de l'Agneau !

Vous ne voulez pas aller à des noces de vil-

lage si vous n'êtes bien ajustée; vous pensez
que votre âme, qui est tout en désordre par
vos passions déréglées, plus noire qu'un
charbon, plus sale qu'un égoul, sera reçue
aux noces du Roi des rois ? Y a-t-il femme
de bien et d'honneur dans la ville qui voulût
avoir toujours à sa suite une fille débau-
chée? Y a-t-il honnête homme au monde qui
voulût toujours être en la compagnie d'un
voleur, d'un traître ou de quelque autre
méchant homme? Et vous pensez que le Fils

de Dieu fera cet affront à sa Mère, à sainte

Reine, à sainte Marguerite et aux saintes

vierges, de vous mettre à leur suite, vous qui
êtes une fille volage ou une femme débau-
chée ? Vous pensez qu'il fera cet affront

à saint Jean, à saint Etienne et à saint Mar-
tial , de vous mettre en leur compagnie pour
une éternité, vous qui êtes un concussion-
naire, un fourbe, un voleur du bien public
et un Sardanaple?

3° Mais encore, que ferez-vous dans le

ciel, si vous y êtes, comme vous l'espérez?
quel sera votre entretien et votre occupa-
lion ? 1° En l'entendement vous verrez Dieu,
vous jouirez de lui, vous le contemplerez
face à face : savez-vous bien ce que c'est à
dire jouir de Dieu? C'est à dire que Dieu
sera uni et conjoint à vous immédiatement.
Les docteurs le savent, on n'en doute point
en théologie : en la vision béatifique il n'y a
point d'espèce intellectuelle, ni d'autres qua-
lités qui servent d'cnlre-deux et qui moyen-
nent l'union entre Dieu el l'âme ; il y a bien
la lumière de gloire qui dispose, qui élève et

conforte l'entendement bienheureux, pour le

rendre capable d'une opération si divine;
mais celte lumière de gloire ni aucune créa-
ture ne sert de ciment ou d'agrafe à l'union
qui est entre Dieu et l'âme : mais l'essence
divine s'insinue et se glisse par elle-même
en tous les plis et replis de l'esprit, elle s'ap-
plique et s'approprie, elle se lie el s'unit
très-intimement, immédiatement et très-pro-
fondément, sans l'enlre-deux d'aucune créa-
ture : Dieu accolle et embrasse l'âme très-
étroitement, il s'enchâsse en elle, se colle
à elle cœur à cœur, esprit à esprit, et es-
sence à essence. Oserez-vous bien loger ce
grand Dieu si chétivement, si indignement et
si salement, durant une éternité tout en-
tière ? Si vous voyiez votre âme en l'état où
vos péchés la mettent, vous verriez qu'il n'y
a élable d'Augias, cloaque d'hôpital, ni sen-
tine de galère si remplie d'immondice. Et
que l'essence de Dieu s'y joigne el enchâsse,
non pas pour une heure, pour un jour ni
pour un mois, mais pour des millions d'an-
nées ! quelle apparence! Ecoulez un païen ;

il a plus de raison et de sentiment de piété
que vous : Quis sit summi boni locus, quœrisf
animus, qui nisi sanctus ac punis est, Deum
non capit (Senec, ep. 87). Voulez-vous sa-
voir quel est le vrai lieu et le propre domi-
cile du souverain bien? c'est l'esprit; si

cette demeure n'est bien nettoyée, purifiée et
sanctifiée, Dieu ne pourra pas s'y habituer :

ce qui fait que saint Augustin lui dit : Virtus
animœ tneœ intra in eam, et coapta eam tibi,

ut possideas sine macula et ruga : Grand
Dieu, pour qui mon âme est créée, entrez en
elle, accommodez-la, formez-la à votre fa-
çon, ajustez-la à votre divine essence, car
vous ne la sauriez posséder si elle a quelque
tache, pour petite qu'elle puisse être : et
vous pensez que ce grand Dieu, pour se
montrer à vous et pour vous rendre bien-
heureux, se logera pour toujours en votre
âme, qui est un égoul de péchés cl d'ordure l

Quel aveuglement!
2° Ft en la volonté, comme serez-vous

disposé? Elle sera entièrement contente et
satisfaite. Voluntatem timentium se fnciet.
Dieu accomplira lous vos souhaits, il effec-
tuera lous vos désirs, il fora à jamais tout co
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que ion voudrez, il ne fera jamais rien de vertu : l'un sans l'autre se suffit pas. OmIi
Ce que vous ne voudrez pas : autrement vous habitabit '( qui s< ra-ce de non-, '.' qui sera-ce
ne seriez pas parfaitement heureux ; car si de nous? qui aura ce bonheur Tj a-t-il ici

quelque chose se faisait contre votre volonté, quelqu'un qui doive être ce bien heureux, ce
vous ne seriez pas content absolument, et si bien fortuné et ce béni de Dieu !

vous étiez mécontent, vous ne seriez pu Conclusion. — Si je savais qufl yen eût
entièrement heureux, puisque la béatitude un seul do cette compagnie t si je le connais-
est un état parfait, par l'assemblage de toute sais, je m'estimerais trop glorieui de pré-
BOrle de biens. Or voyez s'il y a de la raison cher en sa présence, je tiendrais à grande
en vous, VOUS espérez que Dieu fera votre laveur de contribuer tant soit peu a SOfl

volonté en toute l'étendue des siècles, et vous avancement spirituel, je baiserais avec dé-
lie voulez pas faire la sienne le peu de temps volion tout ce qu'il aurait touché , les ineu-
que v ou s avez à vivre ! Quelle est sa volonté? blés qui lui auraient servi

, et jusqu'aux pas
Son apôtre le dit : Hœc est volnntas Dei $anc- qu'il ferait: je souhaiterais a. passion
tificatio vestra ( 1 Thcss.AY ). La volonté de d'avoir l'honneur de m'approchrr de lui, je

Dieu, c'est que vous soyez saints, que vous me jetterais à ses pieds, je les baignerais avec
viviez chrétiennement, vertueusement et des larmes de tendresse, je ne pourrais ces-

Bainlement. Vous voulez que Dieu accora- ser de le considérer, de le contempler , d'ad-
plisse tous vos désirs une éternité tout entière, mirer son bonheur et de lui congratuler
qu'il ne fasse jamais rien que ce que vous pour sa bonne fortune: C'est à vous de m'in-
Voudrez ; et vous osi z faire toute votre vie striure, lui dirais-je, non pas à moi de vous
ce qu'il ne veut p as, ce qui lui déplaît infini- enseigner, parlez, et que je me taise , je ne
ment et ce qu'il abhorre au dernier point! suis pas digne de délier les cordons de vos

Est-ce avoir du jugement et de la raison? souliers, l'.tes-vous donc ce béni de Dieu,
3' Bref en la mémoire : les saints auront qui devez être quelque jour au milieu des

la souvenance de leurs belles actions passées, bienheureux? O l'heureux sort que vous
La béatitude s'appelle gloire, parce qu'elle se avez rencontré ! Heureux mille fois le sein

donne comme une louange, une récompense qui vous a porté, et les mamelles que vous
et une couronne de gloire des actions ver- avez sucées. Et qui est-elle cette heureuse
tueuses et héroïques. Laus erit unicuique a mère, qui a mis au monde un prédestiné ?

Deo , Dieu fera le panégyrique des saints, heureuse la peine qu'on a prise pour vous
non en général seulement, mais en détail et élever I o qu'elle est bien employée! heu-
de chaque saint en particulier, unicuique; il reuse la terre que vous foulez aux pieds ! il

louera les apôtres de leurs travaux, et les faudrait la joncher de fleurs, il faudrait tapis-

martyrs de leur patience; les religieux de ser les chemins que vous honorez de >ns

leurs austérités, et les vierges de leur pureté: pas: heureux l'air que vous respirez ! il fau-

et qu'est-ce qu'il louera en vous ? dira-t-il : drait l'embaumer de tous les parfums d'Ara-

Un tel était bien dévot, humble, sobre, patient, bie ; heureux le pain que vous mangez ! il

libéral envers les pauvres ou zélé pour les faudrait vous nourrir tt'or potable, d'élixir

intérêts de Dieu ? une telle fille était bien de vie et de tout ce qui est de plus précieux

chaste et modeste devant les hommes, chari- dans les trésors de la nature : et que ne mc-
lahle, respectueuse envers son père et obéis- rilez-vous pas, vous qui clés digne de Dieu?
suite à sa mère ? S'il le disait, ne serait-ce Invcnil illos diguos se ( Sup., 111 ). Bénie un
pas vous faire rougir, votre conscience vous million de fois votre vie sainte et vertueuse

dictant et tout le monde sachant effective- qui vous dispose à une lt lie gloire! bénie

ment le contraire? C'est comme si en un votre heureuse mort qui vous servira de

bai ou quelque assemblée de la cour , le roi porte, pour entrer eu la vie immortelle ! bé-

prenait par la main un gentilhomme qu'on ni votre entendement, qui verra quelque
saurait avoir commis mille lâchetés honteu- jour à découvert et face à face l'essence di-

ses, etdisail : Voici l'Hercule de notre siècle , vine; votre volonté, qui aimera Dieu et

le plus vaillant homme de France, le cœur jouira de lui dans toute l'étenduedes siècles I

le plus brave qui soit au monde : ce pauvre Bénie mille fois votre tête sur laquelle la

cavalier mourrait de honte s'il n'était stu- sainte Trinité posera la couronne de gloire,

pide ; on lui dirait que le roi s'est moqué en présence de tout l'univers ! Bénies et

de lui, qu'il en a fait un faquin, qu'il l'a heureuses vos mains qui porteront à jamais

exposé à la risée de tous les assistants. Mais des palmes, comme enseigne de vos v ictoires !

si des raisons si puissanteset si évidentes ne bénis vos pieds et vos pas. puisque vous

vous persuadent pas , au moins que l'Kcri- vous promènerez s r ces globes célestes on

turc sainte vous convainque, la compagnie des anges ! Bénis et heureux

Domine, lui dit-elle, quis habitabit in la- mille fois tous les membres de votre corps, et

bernaeulo tuo , aul qui? requiescct in monte les puissances de votre âme, qui seront per-

sancto tuo ( Psalm. XIV) ? Mon Dieu, dit le cées el pénétrées, remplies et rassasiées de

prophète, qui sera reçu en votre sanctuaire, toutes sortes de délice -, de joies, de gloire,

qui aura l'honneur de prendre son repos de bonheur el de béatitude éternelle 1 Ce que
éternel en votre sainte montagne ? Il répond : je dirais à celle âme choisie si je la connais-

Qui ingreditur sine macula, et operalur justi- sais, je le di> à chacun de vous, messieurs,

li un. Il déclare que deux choses sont abso- à vous, à vous, à vous, à tous ceux qui par la

lument nécessaires: éviter le mal et faire le grâce de Dieu se feront violence pour sortir

bieu : s'abstenir du péché et pratiquer la de l'état du péché, pour dompter leurs pas-
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sions, garder les commandements et vivre
selon les maximes de l'Evangile : Violenti
rapiunt illud-, violenti. rapiunt illud. Dieu
nous en fasse la grâce; auquel soit honneur,
gloire, louange et bénédiction à jamais.
Amen.

SERMON XXXIX.

Le péché mortel nous engage à Véternité
malheureuse.

Discedite a me, maledicli, in jnem sptprnum.
(S.Matlh., XXV.)

Comme la considération de l'éternité bien-
heureuse est un puissant motif pour exciter
les âmes choisies à la pratique de la vertu

,

ainsi la souvenance et l'appréhension de l'é-

ternité malheureuse est une forte bride, que
les âmes mondaines doivent prendre jour se
retirer du péché, et se repentir de l'avoir
commis. C'est aussi le dernier motif de re-
pentance que j'ai à vous proposer. Saint
Chrysostome dit que la miséricorde se tient

à la porte de l'enfer, et n'en permet pas l'en-

trée à ceux qui l'ont caressée et courtisée
toute leur vie; il faut dire de même de vous,
ô sainte et bienheureuse Vierge, mère de
miséricorde : l'enfer est un état de mort, et

vous êtes notre vie; l'enfer est un lieu d'a-
merturne, et vous êtes notre douceur ; l'en-
fer est un séjour de désespoir, vous êtes no-
tre espérance : Vita, dulcedo et spes nostra ,

salve 1 Pour être préservés par vos interces-
sions de l'éternité malheureuse, agréez que
nous vous présentions le salut qui vous a
disposée à être Mère de Dieu et de miséri-
corde. Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

In sententia damnalionis consideratur judex,
carnifex, reus, peena.— 1. Punctum. Judex
est Deus, cujus severilas probatur quia est

magnus, polens, sapiens, bonus.— II. Punc-
tum. Carnifex est dœmon , qui est cru-
delis, forlis, infatigabilis et inftexibilis.— III. Punclum. Reus homo debilissimus,
quod probatur, 1, Script ara; 2. Patribus;
3. et ralione. — IV. Punclum. Pœna, quœ
est pura. multa et attenta. — Conclusio.
Contimns, 1. Scripturam, 2. I'atres, 3. /î-

guram, k. hisloriam.

Je pourrais aujourd'hui, messieurs, me dis-
penser avec jusle raison de la coutume ordi-
naire quej'ai de traiter méthodiquement mon
sujet, et de diviser en certains points toute l'é-

conomie démon discours : car quelle apparen-
ce de garder un ordre en traitant de ce séjour
infortuné,où il n'ya que désordre, qu'horreur,
que dérèglement et que confusion : Ubi nul-
lité ordo, sed scmpilcrnus horror inhabitat
(Job.X, 22); mais parce que le discours
que j'ai à vous faire doit venir de Dieu, et
que, comme a dit saint Paul, tout ce qui vient
de Dieu est toujours disposé et rangé en bon
ordre

, Quœ a Dro sunt ordinala sunt
( Rom., X11I, I ) , je divise mon discours en
quatre parties ; et, pour connatlre par quel-

que conjecture combien terrible et épouran-
table est la sentence de damnation que tous

les réprouvés reçoivent à la mort, j'en con-

sidère quatre circonstances : la qualité du
juge qui la minute, la qualité du bourreau
qui l'exécute, la qualité du patient qui la

souffre, et la qualité des peines qu'elle or-

donne.
I.— Celui qui la minute, c'est un juge sou-

verain très-juste, très-sévère, immuable, in-

ébranlable, qui est ennemi mortel et irrécon-

ciliable du vice, qui est intéressé en celte af-

faire, qui est juge et partie tout ensemble, et,

pour le faire court, c'est un Dieu: quand on
dit cela, c'est tout dire. Il est Dieu en tout ce
qu'il fait, en tout ce qu'il est et en toutes

ses perfections; au?si bien en sa justice

comme en sa miséricorde, infini, incompré-
hensible et inconcevable : Quis novit potes-

tatem irœ tuœ, et prœ timoré tuo iram luam
dinumerare? Personne ne saurait compren-
dre la sévérité des jugements de Dieu, per-
sonne ne saurait connaître les sujets qu'il a

de se mettre en colère, parce que personne
ne saurait comprendre combien grandes et

en grand nombre sont ses perfections adora-
bles, que le péché mortel offense : Dieu est

grand, donc il est à craindre: il est liès-puis-

sanl, donc il est à craindre : il est très-sage et

très-savant, donc il est à craindre : il est

très-bon, donc il est à craindre ; toutes ces

conséquences sont bonnes et bien tirées, elles

sont lirées de son Ecriture. Il est très-grand

et très-redoutable : Terribiliter magnificalus
est [Ps. CXXXVI1I). S'il est grand, il ne
peut rien faire qui ne soit grand,.car il y a
toujours du rapport et de la proportion entre

l'être et l'opération : Operari sequilur esse ;

les effels des grandes causes ne peuvent êlro

médiocres : grands sont les bénéfices de sa

libéralité , grandes les promesses et les me-
naces qu'il fait : grandes les récompenses
qu'il donne : grands les châtiments qu'il or-

donne.
Il est à craindre, parce qu'il est très-puis-

sant, Polens et metuendus nimis (Eccles., I).

Quand une cause infiniment puissante agit

pour détruire, elle peut anéantir ; comme elle

peut tirer du néant quand elle agit pour pro-
duire. Dieu est un agent infini , infiniment
puissant et actif : pensez quel ravage, quelle
destruction

, quel anéantissement il fait en
l'âme réprouvée, quand il appesantit sur elle

sa main toute-puissante, quand il la brise en
sa fureur, quand il la détruit par les foudres
et carreaux de sa vengeance . Ne craignez pas
ceux qui ne font mourir que le corps et qui
ne peuvent tuer l'âme, dit le Sauveur en saint

Matthieu (S. Malth., X, 28); craignez celui

qui peut perdre l'âme et le corps. El par le

prophète Isaïe, parlant du séjour malheureux
où le réprouvé sera confiné, il dit que ce sera
du soufre et de la poix ardente qui ne s'étein-

dra jamais, mais qui brûlera jour et nuit pour
le réduire à néant. Erit humus ejus in sul-
phur, et terra ejus in picem ardentrm, nocte
cl die non extinguetur in sempiternum, aseen»
det fiimus ejus, ut redigalw in nihilum {liai.,

XXXIV, 0). Et parEzéchiel {Ezech., XXVIU,
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10), Nihil [nctus es, et non eris m prrpetuum.

RI ce qui est admirable, ce qui csl le propre
de Dieu, c'est que faisant mourir il fait \ivre,

afin qu'on meure continuellement
;
qu'anéan-

tissant il conserve, afin qu'on soit éternelle-

ment anéanti: Ego occidam, et ego vivere fa-

ciam (Oeuter., XXXII, 39). Il ne parle pas
en ce texte dc's afflictions de ce monde, car il

ajoute : Et non eril qui de manu mea jtossit

eruere. Quelle misère d'être et n'être pas tout

ensemble , de vivre et de mourir continuelle-

ment, d'être conservé et être anéanti a même
temps, de n'avoir l'être que pour le perdre
incessamment, ne vivre que pour mourir sans
cesse 1 C'est ce que Jésus dit qu'il faut crain-

dre : Qui potest perdere, hune limete.

En troisième lieu, il est à craindre, parce
qu'il est infiniment sage, qu'il connaît très-

Sarfailement la hautesse incompréhensible
e sa majesté, Ecce, Domine, tucognovisti om-

nia (Psal., CXXXVJ1I, 5), combien elle mé-
rite d'être honorée, aimée et redoutée ; com-
bien insolente est la témérité de celui qui
l'offense ; combien grande punition mérite une
telle arrogance.il est infiniment bon, c'est

principalement ce qui est à redouter en lui :

cela parait un paradoxe, mais c'est le Saint-

Esprit qui parle ainsi, c'est lui qui fait celte

conséquence : Quis non timebit te, Domine,
quia solus pius es (Apor., XV, k). Ce n'est pas
principalement sa grandeur, sa puissance,

ni sa justice que je crains, c'est sa bonté in-
finie : il est infiniment bon, donc il est diamé-
tralement, nécessairement et infiniment con-
traire à la malice : il est essenliellement bon,
donc il est obligé , par son essence et par la

condition de son être, de s'opposer au vrai

mal
,
qui csl le péché. Accipiet armaturam

zelus initié ( Sapient. V, 18 ) : **«oic>tey. Le
zèle , c'est un amour ardent et passionné;
l'amour qu'il doit à sa bonté et toutes ses

fierfections le fera armer de pied en cap pour
eur défense et pour la punition du pécheur,
qui les a toutes offensées.

II. — Si la bonté de Dieu l'oblige à pro-
noncer une sentence rigoureuse contre l'âme
réprouvée, la malice du démon l'excite à
l'exécuter cruellement : il est transporté
comme de colère el de furie contre Dieu, et

ne pouvant lui mal faire, il décharge sa fu-

reur sur la pauvre âme qu'il a en sa puis-

sance. Comme la panthère ne pouvant nuire
à l'homme tourne sa rage contre son image,
et la déchire si elle la trouve : ainsi, dit saint

Basile, l'esprit malin décharge sur la créature
la haine qu'il porte au Créateur. C'est un
exécuteur de justice fort et robuste tout ce

qui se peut; il n'y a pouvoir en ce monde
qu'on doive comparer au sien, dit le saint
homme Job : Non est super terrain potestas,

quœ comparetur ei (Job, XL1, 24), excepté ce-
lui de Dieu el des bons anges (Immissionrs
per angelos malos (Psal. LXXV1I, \9). Que
ne fait-il pas quelquefois quand il se mêle
dans le feu du ciel, quand il se lance de l'air

en terre avec le tonnerre Vocantur : potesta-
te* aereœ (Ephes., 11,2)? 11 brise les rochers,
il fond 1rs métaux, il calcine les marbres, il

désole tout ce qu'il rencontre. Pensez donc

comme il traitera la pauvre âme réproim-*

qui sera livrée à sa puissance.

C'est un esprit infatigable qui ne s'épuise

ni ne s'endort, qui ne se lasse jamais de mal
faire, et qui ne fait rien autre chose. Le pro-

verbe dil : Dieu me garde d'un homme qui

n'a qu'une affaire. A plus forte raison m --

vons-nous dire : Dieu me garde d'un démon
qui n'a qu'une affaire. L'esprit malin n'aura

point d'autre occupation, point d'exercice,

point d'entretien ni d'autre divertissement tri

toute l'étendue des siècles, que de tourmenter

l'âme damnée, il y appliquera tout son es-

prit, il y bandera tous ses nerfs, il y emploiera
toute sa puissance.

C'est un esprit inflexible et opiniâtre qui se

retranche et qui s'attache inséparablement a

ce qu'il a une fois entrepris. Saint Chrysos-

tome dit : Nous avons un ennemi irréconci-

liable, implacable et inébranlable, qui ne
donne ni paix ni repos : Hostem habemus per-

petuum ac fœderis nescium (S. Chrysost., ho-
mil. 30, in Gènes.). Quand il vous aura tour-

menté des millions d'années, vous lui de-

manderez quelques jours de trêve et do
relâche; pas un jour, pas une heure, pas un
quart d'heure, ni pas un moment de répit en

toute l'éternité 1 Hé ! malheureux que je suis,

direz-vous, si j'eusse fait la volonté de mon
Dieu, il ferait la mienne à jamais. J'ai fait si

souvent ta volonté 1 lui dira le pécheur; car

quand tu voulais que j'allasse au cabaret, au
jeu et aux lieux infâmes, j'y allais; quand
tu voulais que je me vengeasse de mes enne-
mis, je le faisais

;
je t'ai si souvent contenlé,

et tu me refuses un si petit contentement, un
pauvre quart d'heure de relâche, pour me
reposer tant soit peu 1

III. — 1. Et contre qui, un juge si sévère 1 t

si rigoureux, un bourreau si inhumain et m
inflexible? Contre un pauvre criminel, faible,

et désarmé, nu et abattu comme un ver Éc

terre, qui peut dire, comme Job, el avec plus

de raison : Quœ est enim forlitudo mea ut

sustineam? ecce, non est auxilium tnilii in me
(Job, VI, 11).

2. Les amis deDieu auront tant de force et

de puissance, dit saint Isidore, que le moin-
dre d'entre eux pourrait aisément ébranler

toute la terre; el au contraire le réprouvé
dans les enfers sera si faible et languissant,

qu'il ne pourra ôter de dessus son corps un
des vers qui le rongeront. 3. Or est-il qu'un
même accident fait bien plus d'impression

sur un esprit faible et pusillanime, que sur

un esprit fort et courageux; un même sup-

plice est Incomparablement plus douloureux
à un corps tendre et délirât qu'à un corps

robuste et endurci, à un enfant qu'à un
homme fait, à une pauvre femme qu'à un
soldat vigoureux, à une partie blessée ou
brisée qu à une partie saine et entière. Faites

qu'un homme ail la jambe tout oleérée ou
brisée par une roue, il y sera si sensible,

qu'il ne pourra permettre qu'on le louche

tant soit peu, il craindra si on en approche.

Kn cet abîme de misères, les réprouvés se-

ront si délicats, si faibles el si sensibles, que
tout leur sera insupportable, la moindre dou-
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leur leur sera une gène, ils ne pourront pas
se souffrir eux-mêmes ; en l'âme ils seront si

chagrins et impatients; au corps, si rompus
et roués de coups, qu'ils ressembleront à un
vase d'argile qu'on a brisé avec une verge
de fer, ou jeté rudement contre terre : Reges
eos in virga ferrea, et tanquam vas figuli con-
fringes eos (Psal. II, 9).

Et toutefois en une âme si abattue, en un
corps si faible et si délicat, il faudra souffrir

les plus horribles tourments qui se puissent
imaginer : Comminuetur sicut conteritur la-

gêna figuli conlritione pervalida (Isa., XXX,
14). Le mauvais riche les exprime en deux
paroles, ilen parle savamment, puisqu'il les

connaît par expérience : il appelle l'enfer le

lieu des tourments, le centre et l'élément des

peines : Ne venianl in hune locum tormento-
rum(S. lue, XVI, 28).

IV.— Ces deux paroles expriment fort pro-
prement la qualité, la quantité et l'éternité de
ces peines. Les éléments sont purs en leur

centre, ils ont toutes leurs qualités en sou-
verain degré, il n'y a rien qui en émousse
ou en affaiblisse la pointe; tous les éléments
s'acheminent à leur centre et s'y assemblent
de toutes parts comme en leur pays natal ; ils

s'y arrêtent et s'y reposent, parce qu'ils n'y

ont de contraire qui les trouble ou les con-
trecarre. Comme dans le ciel, les délices y
sont pures, parce que c'est leur centreet leur

lieu naturel, elles n'y sont mêlées d'aucune
peine ou de tristesse; Absterget Dcus omnem
lacrymam : ainsi dans les enfers, les dou-
leurs sont pures, sans assaisonnement, sans
mélange et sans espérance de ce qui pour-
rait apporter la moindre consolation ou ra-
fraîchissement à la pauvre âme : Dieu n'ac-

cordera jamais la moindre requête, il n'ac-

complira jamais le moindre désir de l'âme
qui n'aura pas voulu accomplir sa sainte

volonlé en ce monde. Nous voyons que
le mauvais riche ne peut obtenir de Dieu, par
l'entremise d'Abraham, la moindre chose de
ce qu'il demande, non pas même une goutte
d'eau. Les douleurs y sont vives, aiguës et

pénétrantes au plus haut point de sensibilité ;

si grandes, qu'un prand docteur a dit, avec
beaucoup de raison, que si la peine d'un
seul damné était partagée entre tous les hom-
mes qui sont sur la terre, chacun endurerait
plus que tous les martyrs et que tous les cri-

minels n'ont jamais souffert en justice sur
tous les échafauds du monde.
Cependant ces douleurs si grandes seront

en fort grand nombre en toutes les puissan-
ces de l'âme, en tous les membres du corps,

et en tous les sens intérieurs et extérieurs.

En l'entendement, vous connaîtrez la gran-
deur et l'excellence des biens que vous avez
perdus ; vous verrez la vilelé et la bassesse
des créatures que vous avez idolâtrées et qui

\ ous ont fait perdre ces grands biens ; et celte

connaissance vous attristera au dernier point,

lin la mémoire, vous serez affligé par la sou-
venance des belles occasions que vous aviez

de vous sauver, et de la folie que vous avez
faite de les laisser écouler pour vous amuser
à des sottises. En la volonlé, vous enragerez

de dépit contre tous ceux qui ont contribué

à voire damnation, contre votre camarade
qui vous a conduit au cabaret, contre celle

fille qui vous a charmé, contre ce fripon qui

vous a séduit, contre votre confesseur qui

ne vous a pas refusé l'absolution quand vous
en étiez indigne, contre vos père et mère
qui ne vous ont pas châtié, contre vous-
même, contre les saints, contre toutes les

créatures, contre le Créateur.
En la parlic inférieure de l'âme, vous au-

rez vos passions aussi vives et ardentes, vos

désirs sensuels aussi effrénés et violents

qu'ils le furent jamais, et vous ne leur pour-
rez pas donner la moindre satisfaction. Au
corps, vous aurez quelque maladie et quel-
que douleur particulière en chaque partie,

sans en excepter une seule, et toutes seront

plongées dans un étang de feu et de soufre

ardent et puant. C'est l'Ecriture qui le dit

[Apoe., XXI, 8), il faut renoncer au chris-

tianisme, ou le croire; feu si cuisant, si caus-

tique, si perçant et si pénétrant, que le feu

de ce monde n'est que du feu en peinture, en

comparaison de ce feu-là. Cela est vrai. Si on
retirait un homme d'enfer et qu'on le mît

tout vif pour quelque temps dans la four-

naise d'un maréchal; et si après, on le reti-

rait de cette fournaise pour le coucher sur

un tableau où il y aurait du feu en peinture,

le feu du tableau ne lui semblerait point si

doux en comparaison de la fournaise, que la

fournaise lui semblerait douce en comparai-
son des flammes de l'enfer.

La raison en est évidente. Mettez un cou-
teau ou un poignard en la main d'un enfant

de six mois, et qu'il en donne un pelil coup
à quelqu'un; mettez ce même couteau en la

main d'un homme fort et robuste ; ne din-z-

vous pas que le coup de l'enfant n'a fail

qu'une plaie en peinture en comparaison de

la plaie que l'homme fort et robuste a faite?

Oui, car l'enfant au plus n'a qu'un peu ef-

fleuré cl égraligné la peau , au lieu que
l'homme a enfoncé bien avant le couteau; il

a pénétré et percé à jour le corps qu'il a

blessé. Il en est de même de notre feu et du
feu de l'enfer : Jgnis succensus est in furore

meo, et ardebit usque ad inferni novissima

(Dcuter., XXXII, 22); tous deux sont cor-

porels, il est vrai, mais bien différents : En
utrumque ignetn. Néanmoins ce n'est pas pro-

prement la substance du feu qui tourmente,

c'est sa chaleur et autres qualités excessives,

et ces qualités sont les instruments de la sub-

stance dont elle se sert pour faire son opéra-

tion et brûler : Substantiœ nihil est contra-

riant. Mais le feu d'enfer est l'instrument de

Dieu, c'est le couteau affilé dont il se sert

pour exercer sa justice sur le pauvre crimi-

nel qui a abusé de sa miséricorde : Si acuero

ut fulgur gladium meutn. Or nedirez-vous pas

que la substance du feu, qui est en une ché-

live créature, n'est que comme la main d'un

enfant, qui ne fait qu'effleurer le corps, en

comparaison du bras tout puissant et redou-

table du Créateur, qui perce et qui pénètre

le corps et l'âme jusqu'au plus intime ci

sensible? Heu! keul Domine, pervenil gladim
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tuus utque ad animatn Jerem., IV, 10). Ar-
mobit creatvram ad ultiuncm initnicorum, «lit

le S.t^f (Siip., V, 18) ; t'est-à-dire, que le feu

de celle vie esl comme désarmé, qu il n a |
a>

assez de force el de vigueur jjour brûler
I Ame dumnée selou ses demeriles; mais que
li Créaleur, par sa puissance inûnie, par la

puissance obédieutiello de la créature, sujj-

pléera à son manquement, qu'il renforcera
sa faiblesse et armera sou activité.

Avez-vous jamais vu foudre une cloche;
quand on verse cl- métal fondu sur le moule,
quelle douleur vous serait-ce s'il vous en
tombait cinq ou six gouttes sur le pied nu?
El que sera-ce d'y avoir les pieds et les mains,
les bras et la léle, loul le corps el l'âme plon-

ges éternellement; oui, éternellement, et

éternellement? Je ne le puis trop répéter, je

ne le saurais trop appréhender, c'est ce qui

donne un surcroit iiitiui à toutes e< s peines

que j"ai rappoi lees, et à une iulinilé il'.iuti < s

qu'on ne peut pas raconter, comme les païens
mêmes l'onl reconnu :

Non inilii si liugua; c niutu siul, oraque cuuUjm,
Uinuia (.œuaruui percurrere nouiiua pussem.

[j£iu ta., VI.)

Pour en a\ oir quelque petite conjecture,

faisons une supposition : supposons que Dieu
uise à un mauvais riche, à un de ceux qui

ont vécu parmi nous, cl qui est à présent

damne : Nous avez pris plaisir de laire des

greniers, d y entasser el garder des grains,

au heu a.- acheter vos péciiés par aumônes
;

je veux aussi laire un grenier, mais je ne
veux | as laire comme vous

;
je Je veux vider

en faveur de vous; je veux assembler tu nu
tas tous les grains e.e froment, d'orge, de

seigle, d'avoine et autres petits grains qui

uni ete sur la terre depuis que le momie est

monde
;
je veux qu'une tortue pienne un de

ees grains, le porte au bout du monde, aux
antipodes, et revienne ici sur ses pas , et

qu'étant de retour, pour se délasser de sou
voyage, elle se repose cent mille ans, el

puis qu'elle reprenne un aulre grain, el le

reporte encore aux antipodes, comme le pre-

mier, et ainsi consécutivement : quand elle

aura épuisé ce grenier, j'aurai pilie de vous,

;
e >ous lerai miséricorde et vous retirerai de

l'enfer, Xe semble-l-il pas que ee serait se

moquer de ce malheureux? El toutefois, te-

uez-le pour liés-assuré, car il n'est rien de

j lus vrai, que cet infortuné tiendrait celle

grâce à liés-grande faveur, qu ii en ie.. er-

eierait Dieu ue grand cœur, qu'il s'en îejoui-

*ail plus que \ous ne \ous réjouiriez si on
vous faisait présentement roi de France el

monarque de loul le monde. Car quand les

réprouves auront demeuré en enfer aussi

longtemps que cela, et cent mille fois plus, ils

nauioul rien lait, il taudra recommencer.
île, messieurs 1 a quoi pensons-nous? avuns-

uuui la loi? avons-nous le sens commun ?

Si nous ne croyons celle »erilé, pouiquoi di-

sons-nous que nous sommes chrétiens? où
soûl noire toi el notre religion? l.l si nous
la croyons, où esl noire sens commun, ee

ne pas appréhender une chose si digne d'ap-

préhension?

Un grand CSprif d.sail que m nous pen-
sions bien attentivement a l'éternité, nous
deviendrions fous. Il dis, ni vrai, mais uu
aulre ajoutait encore avei autant déraison,
que nous son. m. s des fou* de ne le

|
as de-

venir, par l'appréhension de i'éteruiu
quelqu'un me uisail : Mon père, vous éti s un
exlravagaut, vous n'avez point de sens cia-
mun, que de ne pas perdre l'esprit, sachant
que vous éti s en danger d être damne el. r-
nellemenl ; il me semble que je lui dirait :

Nous dilis vrai, m< u ami, VOUS dites vrai :

J a < i rnum, Qomine, permanei taLtau («ton

(
P», L\\ iii j. L'Eglise nous met In -sou-

vint ies paroles à la bouche, j'] lais i éfleiion
quand on les chante: Mon Dieu, votre pa-
role subsistera à jamais. Voilà une parole
de Dieu : Tribulation el angoisse a louli

qui fait le mal
( lUm., 11, 9

J. Cette parole
subsistera à jamais. Yoi.à une parole de l),eu :

Le partage des
|
ei beurs esl un ( lang de leu

et de soufre aruenL (.elle parole subsistera
à j..mais ( Apocai. XXI, 8 ).

Conclusion. — 1. LLglise ajoute avec rai-

son, à la lin (les Psaume», Gioiiu J'mri, et

Fiiio et Spirilui sancto, lïioire soit au 1 ère
éternel, bénissons-le, messieurs, louons-le,
gloriûons-le, remercious-ie a jamais de nous
a\ oie cm OJ e son 1 ils pour nous deli> rer de
ees peines: sans (elle miséricorde, assure-
iiienl nous y serions condamnes. Gloire soit

au Fils, de nous en avoir rarhelés pai h
sainte mort el Passion, hél qu'elle esl bien
employée, quand il n'en aurait i élire qu uu«
seule de nos âmes, tant ces peines sont à
craindre ! Aimez-le, mes i l.ères âmes, ain» z

Jésus: mais bien ardemment, mais je

dis de loul voire cœur, pour un si grand bé-
néfice ! He ! que ne Uevous-nous faire

nous conformer à sa charité, pour amer a
retirer les âmes du danger d un si grand
malheur! Gloire soil an Saint-Esprit, qui
nous avertit de ees peines. Hélas ! i. \ a ant
de [ auvres gens au Sénégal, eu Canada, qui
n'en savent rien, et qui y tombent a milliers I

Vous en êtes avertis si souvent, si sérieuse-
ment cl si certainement, ne serez-vous pas
bien malavisés si vous ne les évitez ? 11 dil

,

par Isaïe ( Isa., XXX1U, li ; : Qui d'entre
nous pourra demeurer dans un leu dévorant
c t dans dis ardeurs éternelles ? 11 dil en saint

Matthieu (S. Alatth., XXV) que les réprou-
vés iront au supplice élernei. ii ou en saint

Mare
( S. Mure., IX, 44

)
que le vu (ji i h s

ronge ne mourra point, il que le feu qui Us
biùie ne s ekindia point. Il dil in l .\| oca-
lypse ( Apoc. t

XX, 10) qu'ils seroul tour-
mentés es sièihs des s.èihs.

2. A dis paroles si eûmes, vous ne savez
que repoudre, sinon que l>ieu e>i bon, Dieu
eslmiseï leoniicux. l'.mv n homme! ne \ o\ . i-

vous
j
as que peusaul laire Dieu niiseruur-

dii ux, \ i us le \ oti.ez faire mi au m .' Oum «t-
sericordem atttrert votumus, Menatocem, i

t
uod

injai est, praaicumus [ &. Oreg. ). Peusez-
vous qu'il veuille mentir pour vous laisser
impuni .' A'um^uid crit fuittu promistur ut ta
sis impuMlu» peccator y S. Auy. )1 ?a uiisé-
luordi n'est pas contraire à sa justice, ni sa
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bonté à sa vérité, il saura bien accorder ces

divines perfections et exercer sa miséricorde

envers les âmes choisies, qui ont redouté sa

justice, pendant qu'il exercera sa justice sur

les âmes obstinées qui ont abusé de sa mi-
séricorde : Vœ quibus hœc prius experienda
sunt qttam credenda, dit Eusèb.1 Emissènc :

Malheur à eux qui l'ironl voir plutôt que de

le croire 1 Malheur à ceux qui éprouveront
ces peines à leur damnation, plutôt que d'y

ajouter foi pour leur correction 1 Vous ne
les croyez pas, vous ne les craignez pas, vous
ne faites rien pour les éviter ; eh bien ! vous en
sentirez quelque jour la vérité par expé-
rience, et il ne sera plus temps. Vous dites :

Le prédicateur a beau crier, 0:1 n'en fera ni

plus ni moins; il a beau prêcher contre les

cabarets, contre les jeux, contre les sou-
plesses de chicane; on ne Laissera pas d'y

aller, de jouer, de boire et d'inventer de nou-
velles chicanes, Lh bien ! le prédicateur crie ?

Mais vous crierez aussi à votre tour, mais
vous crierez comme le mauvais riche : Et
ipse damans dixit : Pater Abraham, miserere

vieil Vous crierez, non pendant une mission
ou un carême, mais éternellement , et Dieu
n'en fera ni plus ni moins ; vous crierez :

Ayez pitié de moi, je ne vous offenserai plus :

Fil'i, recordare.

3. Il vous en arrivera comme aux enfants
de Jacob (Gènes., XXXVII, 22 ) : ils dépouil-

lèrent leur frère Joseph, ils le mirent dans
une vieille citerne, ils le vendirent aux Is-

maélites, ils firent languir de. tristesse leur

pauvre père ; Ruben, leur frère aîné, les pria

de n'en rien faire, ils méprisèrent ses aver-
tissements : mais quand ils en furent châtiés

de Dieu, et qu'ils se trouvèrent en peine dans
l'Egypte, Ruben leur reprocha ce qu'il leur

avait dit : Ne vous disais-je pas autrefois :

Gardez-vous bien d'offenser ainsi notre pau-
vre frère Joseph? Vous ne m'avez pas voulu
croire . Dieu venge le tort que vous lui avez
fait : Numquid non dixi vobis : Nolilepeccare
in puerum, cl non audistis me ? En sanguis
ejuê eiquirilur ( Gencs,, XL11, 22). Vous dé-
pouillez l'innocent par votre faux témoi-
gnage, par un faux contrai, par un:- fausse
signature, par une injuste évocation ou pro-
longation de procès. Vous traitez cruelle-
ment votre pauvre femme, vous né};!i^ez vos

enfants, vous retenez le bien d'aulrui ; votre
curé vous dit: Vous vous damnez. Le prédi-
cateur vous dit : Nolilc peccarc in Christum :

Ne jurez point. Petite tille, ne soyez point
rebelle à votre mère, vous vous perdrez. Vous
n'en croy z rien. Eh bien ! quand vous y
setez, votre curé vous dira: Ne vous l'avais-

je pa* bien dit ? ne vous en avais-je pas bien
averti ?

Il faudrait faire quelquefois comme ce bon
religieux dont saint Jean Climacus fait men-
tion : il dit que visitant les mona léres , il

trouva un bon frère lai qui avait charge de
faire la cuisine pour (lux cents religieux,
sans les survenants ; et s'il n'était assisté de
personne, il s'en acquittait avec très-grande
douceur, humilité, patience, charité et même
avec grand repos et recueillement d'espril :

cependant il pleurait continuellement. Saint

Jean Climacus lui demanda pourquoi? C'est

que le feu de celte cuisine me lait souvenir du
feu d'enfer, et je ne puis m'empêcher de
pleurer quand je pense à la misère dis âmes
qui y sont brûlées. Quand vous êtes auprès
du feu, il faudrait quelquefois en approcher
voire doigt jusqu'à ce que vous n'en pussiez

plus, et penser en vous-même : S'il me fallait

;<voir la main dans ce feu un jour entier, que
ne voudrais-je point faire, ou que ne vou-
drais-je quitter et endurer pour m'en rache-

ter? Et je m'oblige d'avoir le corps et l'âme

dans un feu bien plus cuisant , non pas un
jour, un mois ou une année, mais pour un
jamais : car mes jurements, mes débauches
et mes injustices m'y feront aller assurément.
Mon Dieu 1 faites-moi la grâce de m'en reti-

rer. Il faudrait prier votre confesseur qu'il

vous donnai pour pénitence de faire ainsi

trois ou quatre fois la semaine. Descendant
in infernum vnenles , ne descendant morien-

les. Ceux qui y descendent souvent par pen-

sée pendant leur vie, n'y descendront pas

après leur mort ; mais cette descente leur

servira de marchepied pour monter à la con-

naissance du bonheur des âmes choisies
,
qui

seront affranchies de ces misères et qui au-

ront des délices et des félicités toutes con-
traires dans le séjour des bienheureux , au-

quel nous conduise le Père, le Fils et le

Saint-Espril. Amen.

SERMON XL.

Du péché véniel.

Qui speruit modica, paulalira decidel.

(Eccicdast., XIX, 1.)

Ce que nous avons dit jusqu'à présent est,

à mon avis, plus que suffisant pour faire naî-

tre en nos cœurs l'horreur du péché mortel

et le regret de l'avoir commis ; mais parce

que les âmes dévoles ne le commettent ja-

mais, et que je leur suis redevable autant et

plus qu'aux âmes mondaines, je me sens

obligé de leur par'er du péché véniel
,
qui est

la matière ordinaire de leur confession, et

leur apporter des motifs pour se repentir

d'en avoir commis et prendre résolution de

n'en plus commettre volontairement et de

propos délibéré Je diviserai donc ce discours

en trois points: Premièrement nous verrons

ce que c'est que le péché véniel et qu'il y en

a de Irois sortes; en second lieu, quelle

différence il y a entre le mortel et ie véniel;

en troisième lieu , les raisons qui nous obli-

gent à éviter le véniel. La piété des fidèles,

comme dit le concile de Trente, a tenu tou-

jours pour indubitable que vous n'en avez

jamais commis , 6 sainte Vierge. Saint Jac-

ques, en sa Liturgie, voussurnomme toujours

très-heureuse, irréprochable et irrépréhen-

sible, gui juaxxpïrov, *"< nu.ju/Ai>;ir,Ooj; Pt ail C illll-

que des Cantiques , vous êtes appelée toute

belle , toute pure, tout immaculée, c'est-à-

dire exemple de toute souillure, tant mortelle

que vénielle : Tain pulchra rs et macula non

etl in if. C'est ce qui vous a donné tant d'at-
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traits , tant de cbarmei el d'agréments ,
que

vous ares attiré le Verbe divin «lu sein ado-

rable de mmi Père en voire sein virginal,

que nous bénissons en vous saluant : Ave,

Maria.

IUEA BBMIOHIS.

Kxordinm. Peccatum vrniale non negligen-

(lum.~l. Punctam. (Juid sit; et est triplex,

ex S. Paulo , et I). Thoma, nuit/num , mé-
diocre, et parvwn, quod pet lignum, fœnum
et stipulant signifiait ur, — II. Punctum.
Diffèrentia inter morlale et veniale. —
III. Pnnctnm. llationes cur fugiendum ve-

niale : i. ex parte Dei, quia ei ditplicet;

2. ex parte peccati, quod aliquando ob ali-

quam circumstanliam est gratins quam pu-
tamus ; 3. ex parte nostri, quia aliquando

ducit ad mortalc : 1" privatione gratiarum ;

2° occasione; 3" dispositions

Deminimis non curât prœtor : Parum pro
nihilo reputatur. Ces maximes et autres sem-
blables de la jurisprudence séculière et de la

philosophie profane ne sont ni approuvées
ni reçues en la morale chrétienne et en la

justice de Dieu; au contraire, notre Sauveur
a dit, en saint Matthieu (S. Matth. , V, 19) :

Celui qui violera un seul des plus petits

commandements sera très-petit au royaume
des cieux. Et parlant aux scribes et phari-
siens, qui étaient fort pointilleux à garder les

petits règlements et qui méprisaient les plus

importants, il leur dit qu'il faut obéir aux
uns et ne pas omettre les autres (S. Matth.,

XXIII, 23). Et en l'Apocalypse, à l'évéqoe
d'Ephèse (Apoc, II, 1), après l'avoir loué de
ses bonnes œuvres et de sa patience , de ses

travaux et de ce qu'il avait souffert pour la

foi, il lui dit : Je trouve quelque chose à re-
dire en vous, c'est que vous avez un peu
laissé refroidir votre première charilé, ce qui
se fait par le péché véniel.

I. — Il s'appelle véniel, parce qu'il se par-
donne plus aisément que le mortel : il est petit

et léger, mais ce n'est que par rapport et en
comparaison du mortel; car en soi, en sa na-
ture et en son être, il est quelquefois bien
grand et de fort grande conséquence. Je dis

quelquefois, non pas toujours, parce que
saint Paul nous donne sujet de distinguer trois

sortes de péchés véniels. Voici comme parle

ce grand apôtre (I Cor., 111, 12) : Sur le fon-

dement de la foi , quelques-uns bâtissent de
l'or, de. l'argent et des pierres précieuses,
c'esl-à-dirc des vertus solides , des actions

saintes, méritoires ou héroïques , et ils se-

ront approuvés, loués et récompensés au ju-

gement de Dieu ; d'autres font un édifice de
bois ou de foin, ou de paille, c'esl-à-dire

,

selon l'explication de saint Thomas (1, 2, q.

89, art. 2), des péchés véniels : car comme le

bois, le foin et la paille sont les allumettes du
feu, ainsi les péchés véniels nous obligent
au feu du purgatoire : et il y en a de trois

sortes : de plus grands, de médiocres et des
pins petits.

Les plus grands sont ceux que vous com-
mette! a dessein, de propos délibéré, ou aux-

quels vuns ;.\< / mie habitude rotontaire, on

un attai bernent, et qui ne sont réaidi qu'à

cause de la légèreté de la matière, comme
mentir sans dommage d autrui, médire on

ronS moquer du prochain en rhOM lepère
,

tourner la tète a l'église, on \ parler sans

grande nécessité, faire de petits larcin-

volonté d'en Faire de pins grand*, wmv louer

par vanité, perdre le temps à des paroles

oisives, ou à des conversations inutiles. I •
-

péchés BOnl signifiés par le hois : car connue-

le bois demeure plus longtemps à se brûler ,

ainsi l'âme qui les a commis sera plus long-

temps au feu du purgatoire pour les expier.

Les médiocres sont ceux qui se commet-
tent sans un plein et parfait consentement .

par surprise, par échappée, inadvertano- et

inconsidération; comme les premiers mouve-

ments de colère, d'envie, d'impureté ou de

vengeance qu'on a reprimés arec négligence :

ils sont exprimés par le foin, qui ne demeure
pas si longtemps dans le feu. Les plus petits

sont ceux qui se commettent par fragilité et

infirmité humaine; comme de reprendre un
peu trop aigrement les fautes de vos gens

par un excès de zèle, ou trop mollement par

un peu de lâcheté; vous complaire en TOOS-

méme après une bonne œuvre, prendre plai-

sir à être loué d'une action généreuse, avoir

des distractions involontaires, mais par votre

faute en l'oraison : ils sont représentés par

la paille ; car comme la paille est jointe au

grain de blé, et ne demeure pas longtemps

à être consumée par le feu , ainsi ces imper-

fections sont jointes à la bonne œuvre et

sont bientôt purifiées par le feu du purga-
galoire.

IL — Le péché mortel tue 1 âme en un

moment, le véniel petit à petit ; le mortel

ruine en nous la grâce de Dieu tout «l'un

coup , Mortale uno ictu perimit [ S. Ang..

Ser. 29, de Yerbis aposloli) , le véniel la mine
et l'extermine lentement ; le mortel, c'est la

mort spirituelle, le véniel c'est la maladie

qui dispose et qui achemine à la mort, com-
me nous le verrons tantôt.

On satisfait pour le péché véniel par des

pénitences médiocres et ordinaires ; mais

pour le mortel, il faut des pénitences rigou-

reuses, des humbles et ferventes prières, des

jeûnes fâcheux et extraordinaires, de gran-

des aumônes si on a le moyen. Ecoutez s.:m

t

Césarius, archevêque d'Arles qui vivait au

sixième siècle (Homil. 8 ) : Nous rachetons

tous les jours les offenses que non» commet-
tons tous les jours, lorsque nous visitons

les malades, que nous allons chercher les

prisonniers, que nous concilions ceux qui

étaient divisés, que nous jeûnons les jours

que l'Eglise a commande, que nous lavons

les pieds de nos hôtes, que nous allons sou-

vent aux veilles avec les autres durant la

nuit, que nous donnons l'aumône aux pau-
vres qui passent devant notre porte, une
nous pardonnons à nos ennemis toutes les fois

qu'ils nous offensent; mais cela seul ne suffit

pas, pour les pèches mortels: il faut y ajou-

ter les larmes et les gémissements, de longs

cl de continuels jeûnes, de grandes aumônes.
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même au delà de noire pouvoir, il faut que
nous nous séparions nous-même "volontaire-

ment de la communion de l'Eglise, et que
nous demeurions longtemps dans la tristesse

et dans les larmes.

Le péché mortel nous oblige aux peines
éternelles, le véniel aux temporelles ; le mor-
tel nous engage au feu de l'enfer, et le véniel

au feu du purgatoire ; c'est le même feu

,

avec cette différence, que le feu d'enfer est

pour toujours, el celui du purgatoire pour
un temps : et même si un péché véniel se

trouve joint à un péché mortel, quand une
âme réprouvée sort de ce monde, il est puni
de peines éternelles. Comprenez-moi bien :

si vous mourez en péché mortel, privé de la

grâce de Dieu, et qu'avec ce péché mortel
vous ayez quelque péché véniel, comme un
mensonge léger, une parole inutile, ou une
action de colère, je dis: Ce péché véniel sera
puni en enfer d'une peine éternelle. C'est la

décision expresse de saint Thomas (5. Tho.,
1-2, q. 87, art. 2, ad 2 ef 3), et de saint Bona-
venture (S. Bonav.,in\V, dist.'Z\,art.l,q.\).

La raison qu'ils en apportent est si évidente,

que le moindre théologien la peut compren-
dre. Ce péché véniel que l'âme réprouvée
emportera avec soi, doit être puni après cette

vie, car aucun péché, pour petit qu'il soil,

ne peut demeurer impuni. Or ce péché ne
sera pas puni en purgatoire, puisqu'il n'y a
point de purgatoire pour l'âme qui sort de
celte vie en état de péché mortel : il sera
donc puni en enfer. Et qui ne sait qu'en en-
fer il n'y a point de rémission, point d'allé-

gement, point de diminution de peine, In in-

fe'rno nulla est redemptio.
De plus la peine du péché demeure tou-

jours tant que la coulpe dure et persiste; tant
qu'on est (achéde la coulpe, on est attaché à la

peine : or la coulpe de ce péché véniel de-
meurera en l'âme damnée durant toute l'é-

ternité ; car la coulpe de quelque péché que
ce soit n'est jamais effacée que la volonté
ne la rétracte et s'en repente, ou actuelle-
ment, ou virtuellement ; et tant s'en faut que
l'âme damnée veuille rétracter ce péché et

s'en repentir, qu'au contraire elle désirerait
le commettre derechef si elle pouvait: donc
celte coulpe durera à jamais, et par consé-
quent la peine, puisque la coulpe est la se-
mence et la source de la peine.

Il faut que je vous explique ceci par une
comparaison si familière, qu'un enfant la

puisse comprendre. Donnez-moi une per-
sonne qui ait une petite plaie, ou une égra-
tignure au bout du doigt ; il n'y a rien au
monde si aisé à guérir, un peu d'onguent ou
de baume en fera la guérison; dans deux ou
trois jours cela sera refermé, parce que la

plaie n'est pas mortelle : mais faites que cette

même personne vienne à mourir là-dessus,
qu'on lui donne un coup d'épéc dans le cœur
aussitôt qu'elle aura reçu cette pelite plaie

;

il n'y a point de doute que cette égralignu-
re, pour petite qu'elle soit, ne pourra ja-
mais guérir, mais qu'elle durera tant que le

corps sera en être, et si le corps durait à
jamais, la petite plaie aussi demeurerait

éternellement; non que de sa nature elle

soit hors de remède et incapable d'être gué-
rie, mais à cause que tous les remèdes sont

inutiles à un corps mort: ceux qui sont dans

le purgatoire sont vivanls de la vie de la

grâce, et pour cela les péchés véniels, avec
lesquels ils sont sortis de cette vie, peuvent
être aisément guéris, ils n'en sont pas punis

de peines éternelles, le baume du précieux

sang et des mérites de Jésus-Christ leur peut

être utilement appliqué. Mais l'âme qui est

en enfer, parce qu'elle est morte spirituelle-

ment, parce qu'elle n'a pas le principe de
vie, qui est la grâce de Dieu, parce qu'avec
la petite plaie des péchés véniels, elle a la

grande blessure du péché mortel, les péchés
véniels sont incurables en elle et seront pu-
nis à jamais.
Le chrétien qui a la vraie foi el l'espé-

rance bien fondée, ne commet point de péché
mortel, dit saint Augustin. Quœ nullus bonœ
fidei et speiChristiamis commillil (serm. 29, de

Verbis Apost., cap. 26). Ce qui fait dire à
Tertullien, qu'on n'est méchant que par le

péché mortel, et qu'un chrétien ne commet
point de tels péchés, ou il n'est chrélien

que de nom; c'est un chrélien fourré, con-
trefait et dissimulé. Nullus christianus malus
est nisi hanc profession em simularit (Athena-

goras, in Apolog., snb initium). Dcsinunt
opnd nos vocari Chrisliani qui mali sunt.

Saint Paul nous a dit ci-dessus que sur le

fondement de la foi quelques-uns bâtissent

l'or et l'argent des œuvres saintes, vertueu-
ses et parfaites ; d'autres, le bois, le foin,

ou la paille des imperfections et des péchés
véniels : il n'y a que ces deux genres de fi-

dèles, il n'ajoute pas que quelques-uns bâ-
tissent sur la foi , de la boue, du fumier, ni

des ordures, c'est-à-dire de péchés mortels,

parce qu'un vrai fidèle n'en commet point,

et que celui qui est curieux de la pureté de
son âme, et qui désire assurer son salut,

évite tant qu'il peut les péchés véniels , el

cela pour plusieurs raisons.

III. — 1. Premièrement, il déplaît à Dieu.
N'est-ce pas assez dire à une âme assise en
bon lieu? Faudrait il ajouter quelque chose
pour nous empêcher de le commettre à des-

sein el de propos délibéré ? Il déplaît à Dieu,

et par conséquent c'est un mal infini. Le
docte et dévot Gerson maintient et prouve
par des raisons puissantes, qu'un péché vé-

niel commis volontairement et avec pleine

liberté, étant un mal infini, mérite une peine
éternelle, si on le considère de son chef et en
la condition de sa nature, et que la raison

pourquoi il ne nous engage pas actuelle-

ment et en effet aux flammes d'enfer, c'est

la pure miséricorde de Dieu qui, ayant égard
à notre fragilité, ne l'impute pas à si grande
peine. On en peut voir les preuves dans
Gerson (III Parle, lect. 1, de Yila spirituali,

conclusione l);je les omets de peur n être

trop long ; mais voici un raisonnement lire

de saint Anselme, qui monlre que le péché
véniel commis volontairement est un très-

grand mal.
Supposons que Dieu ait créé cent mille
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mondes, H que vous on soyez le monarque, qu'il a coutume «le blasphémer quand on le

le souverain el le paisible possesseur; quH y contredit.

ail an démon aussi puissant à mal taire el a Or, entre les péchés véniels, il en esl prin-

détruire que Dieu est puissant à bien faire et cîpalement trois qui sont infecté* de cir-

à produire, <i que ce démon vous dise : Je constances plus noires, pestilentes ei mali-
x.hn détruire tous ces mondes m vous ne (.mus: le jeu, le luxe en habits, h les pn
fuites un mensonge léger; si vous le faites, par opiniâtreté el pour peu de chose ;i*at ot
rous pécherez, mais si vous ne le laites pas, les commet à dessein, ils donnent mauvais
ions ces mondes seront détruits, il faudrait exemple au prochain el le foui tomber en
laisser perdre et anéantir, non-seulement plusieurs fautes ; ils nous conduisent et don-
rent mille, mais une induite de momies plu- nenl le branle à grand nombre de péchés :

lot que de mentir. Donc un péché véniel est un mouvement de eolére , un petit excès au
un très-grand mal, puisqu'il nele faudrait repas, une parole d'impatience vous échappe
pas commettre pour conserver un million de souvent sans y penser. Mais on va au j» u

momies. volontairement et de propos délibéré; on
Saint Paul dit aux Ephésiens (£/>/»., IV, 30): s'ajuste mondaînement é loisir, avec >ue et

Gardez-vous bien de conlrisler l'esprit de réflexion sur ce qu'on fait ; vous entreprenei
Dieu; el il avertit les Thessaloiiiciens(7Ae*s., et poursuivez un procès à dessein , avec ap-
V, 19) de ne pas éteindre le même Esprit. Le plicalion d'esprit el avec connaissance de

péché mortel éteint en notre cœur l'esprit de cause. Vous passez lesaprès-dlnéesetlessoi-
Dieu, et le véniel le contriste. Y a-l-il un rées jusqu'à dix el onze heures a jouer , il

gentilhomme à la cour qui voulût tant soit vous semble que c'est peu de chose, parce
peu conlrister son prince? Si le roi disait à que vous avez de quoi ; mais votre nièce ou
ses gens : Je neveux pas qu'on tombe a tels votre parente, qui ne vil pas de ses rei

fruits ni à telles (leurs des Tuileries, ;.ux comme vous, prendra exemple sur vous, elle

abricots, aux œilh ts ni aux tulipes, y a-l-il deviendra joueuse el ruinera sa famille par

un seul courtisan qui prît la hardiesse d'en le jeu. Ce n'est qu'un peu de vanité qui vous
cueillir et de dire à Sa Majesté : Ce n'est pas porte à vous ajuster et à vous parer euriou-
un attentat contre voire vie ni contre votre sèment : mais avec colle vanité, vous éles un
couronne? piège à la folle jeunesse, une pierre d'aehop-

2. De plus : un péché qui nous semble lé- peinent et un objet de mauvaises pensées. Ce
gor el véniel, et qui < n oQ'el le sérail s'il était que vous demandez en ce procès vous esl dû,

considéré tout nu, peut devenir plus grand mais ce sera à votre adverse partie un sujet

et plus énorme qu'on ne pense, à cause de. de mille chicanes , supercheries, faussetés

,

quelque circonstance dont il esl revêtu et inimitiés et médisances. Quand le jeu, le luxe

notablement aggravé, comme à cause de la et les procès seraient indifférents, ce sont des
qualité de celui qui le commet, quand c'est lisons el dos allumettes de plusieurs maux
une personne relevée, qui a reçu de grandes qui en arrivent. Dum ainantur varia, perpe-

faveurs et grâces de la pari de Dieu, qui est tranlur mala; pauca quidem a te , ted multa
plus obligée à son amour et à la perfection : propler le (Aug.). Au jeu, vous perdez le

les paroles de gausserie, en la bouche des temps, l'argent et la conscience: vous ,

séculiers, sont dos railleries; mais en la bon- mettez en colère, vous jurez, vous blasphé-
che des prêtres, elles sont de petits blasphè- mez et vous vous donnez au diable. L'affcc-

mes dit saint H Tiiard : Nadab et Abiu morte Uon à vos ajustements vous fait faire des d -

puniuntur obpeccalum.quod videlur levé, quia penses qui incommodent votre famille, vous
c/v.'/i/ Levitœ(Levit.,'K,i). Nugœinoresœcula- élève et grossit le rœur, vous remplit dédis-
rium sunl nugœ, in ore sucerdoluw blasplietniœ. tractions on vos prières . vous fait murinun r

Ou, en second lieu, à cuise de la pus urc contre vos compagnes el impatienter cou-
de notre cœur, de la disposition de notre vo- ire vos domestiques. Ce procès que vous
lonté, comme si vous délractez de votre pro- intentez par opiniâtreté

,
pour pou de ch

chain en chose de petite conséquence, mais n'est pas peu de chose, il von- engagea mille

à intention de flétrir notablement sa répula- soucis, à des voyages qu'il faut taire à Paris,

lion; si vous ne dérobez qu'un peu de fruit, à dos aversions el des dissensions contre le

mais avec résolution d'en dérober grande prochain, et quelquefois à suborner des lé-

quantité, et l'arbre même si vous pouviez moins , à corrompre des juges, antidater des
l emporter; car Dieu regarde plus le cœur contrats, falsifier dos écritures et à faire

que la main, l'intention que 1 action, et la damner mille personnes,
volonté que l'effet. Ainsi saint Thomas con- Bref, quand le péchén'esl véniel que par la

clui (2-2, (j. oo, art. 6} que l'affection et l'ai- légèreté de la matière : xi la matière s'a> croit

lâche à vos propres biens, qui de soi ne cl s'augmente , le péché devient inorteL Et

semble que vénielle, peut dei enir poche mor- qui est-ce qui v DUS peut limiter el déterminer
Ici, si elle esl si excessive el désordonnée, que précisément et infailliblement jusqu'où doit

vous y molli z votre dernière fin. Ou, en arriver la matière de ce péché, pour n'être que
troisième lieu, à cause du scandai- cl du véniel et léger ; et que si vous avancez d'un
mauvais exemple : quand, par un péché vé- pas, il sera mortel et damnable ? (Jui est-CC

nie!, vous donnez sujet à quelqu'un de coin- qui peut vous assurer, que dérobant dix ou
mettre dos pèches mortels, Comme quand douze sou-, v ous ne commettez qu'un poche

vous vous opiniâlrez à contester contre votre v éniel, el si v ous en dérobez quinze on v ingt,

mari on chose de peu d'importance, sachaut vous commettrez un poche mortel?
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J. Et puis, encore que ce péché ne soit en soupirant : 01) ! qu'il est malaisé à ceux
que véniel en sa nature et en ses circon- qui ouf de l'argent d'être sauvés !

stances, s'il est cornu, is de propos délibéré et Vous allez à la promenade un dimanche,
souvent réitéré, il nous conduit et achemine; pendant qu'on prêche ; est-ce un péché mur
insensiblement au péchémorlel : car le péché tel ? non ; niais celte promenade peut-être

est un monstre et un monstre entre les mon- sera cause que vous serez jeté pieds et mains
sires, c'est-à-dire bien différent des autres: liés en enfer; peut-être que votre salui

car il n'est pas en la morale et aux actions était attaché à ce sermon, que Dieu l'a l'ail

humaines, comme il en est en la nature, où faire tout exprès pour vous toucher ; vous y
les monstres sont stériles par une admirable eussiez été converti. Dina, fille de Jacob, sort
providence de Dieu : ils n'engendrent point de la maison de son père par curiosilé, assez
leur semblable, et des animaux qui ne sont ordinaire et naturelle à son sexe [Gen.,
pas monstrueux, les petits ne produisent XXXIV, 1), ce n'est point pour faire parade
jamais les grands, les lionceaux n'engendrent de sa beauté qui était grande et excellente

;

point des lions, ni les louveteaux des loups
;

ce n'est pas pour êlre muguelée ni cajolée
,

mais en la morale, les péchés qui sont de ce n'est pas pourvoir les jeunes hommes;
vrais monstres et des productions contre mais seulement pour voir les femmes de ce
nature engendrent d'autres péchés, et même pays-là, qu'elle n'avait jamais vues, cl pour
les petits péchés, les péchés légers et véniels voir comme elles sont habillées, quel ét:t
en produisent souvent des mortels, et ce en elles portent; celte curiosité esl bien par-
plusieurs manières. donnable assurément : mais les effets en
Car 1" le péché véniel refroidit la charité, son

.

1 bien ^"cstcs cl bien déplorables. Car
comme disent les saints, c'est-à-dire l'amour un.jeune prince la voit toute seule, il la con-
que nous avons pour Dieu ; donc il refroidit

V0lU>
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.
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en not
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terie se raine; il y pleul de ions cotés, la

pluie mine les murailles, et tout l'édifice s'en

va par terre.

Vous tournez la tête à l'Eglise, il semble
que ce n'est rien, ce n'est qu'un mouvement
de tète; vous porte/ la vue de çà el delà, vous

voyez la pompe d'une dame, ou la bonne
grâce d'un jeune homme ; celle vue occupe

votre esprit, ou de murmure contre ce luxe,

ou de quelque pensée sensuelle pour ce jeune
homme; votre espril se creuse, se mine et se

vide de bonnes pensées ; et au lieu de penser

à Dieu et à la messe, vous pensez au monde
et à la créature. Ayant ainsi perdu le respect

que vous devez à la maison de Dieu, quand
une de vos voisines s'approche de vous
pour cajoler, vous l'écoutez, elle vous fait

îles plaintes de son mari, de sa belle-mère,

de sa servante, d'abord il vous semble qu'il

n'y a pas aussi grand mal, parce que c'est

sous prétexte de demander avis cl consola-

tion ; après avoir parlé de ses domestiques,

elle détracle de ses parents, de ses voisins,

du tiers et du quart, et vous consentez à

ces médisances, vous y apportez voire écot
,

vous perdez la grâce de Dieu, croyez moi.

Qui timet Deum nihil negligit (£cc/e. , VII,

19). Une binette de feu allume souvent un
grand incendie, une petite blessure engendre
quelquefois la gangrène ; et le petit manque-
ment d'une formalité fait souvent perdre

un procès d'importance. Après les jurements

pour la vérité, on passe aisément aux parju-

res, comme des mensonges officieux aux
pernicieux , des paroles oisives aux raille-

ries, des railleries aux paroles déshonnétes,

des médisances légères aux délraclions de

grande importance, et des petits larcins aux
grandes rapines. Votre enfant s'accoutume à
dérober des pomm s, après il prendra des

poules, des coqs-d'Inde, des brebis, des che-

vaux, enfin il deviendra un grand voleur :

comme au contraire si vous évitez les pé-
chés véniels, à plus forle raison vous redou-

terez le mortel : si vous êtes fidèle à la pra-

tique des petites vertus, vous vous dispo-

serez à la pratique des grandes, qui vous

mériteront la grande récompense que Dieu
promettait à Moïse et à toutes les âmes ver-

tueuses : Ero merces tua magna nimis, ma-
yna nimis, Amen.

SERMON XLI.

SUR LE PREMIER COMM ANDEVIKNT DE DIEU.

De la foi, première vertu théologale.

F.^o snm Domiuus Deos mus, non babebis deos aliènes

coratn me [Exod. , XX).

Quand le prophète Jérémie recul de Dieu

la commission de prêcher au peuple d'Israël,

on lui dit au commencement que la fin de sa

mission devait être d'arracher et de piauler,

de détruire et d'édifier. Il en est de même de

toutes les missions : l'explication des com-
mandements de Dieu sert à ces deux inten-

tions; elle sert à connaître les vices, pour

nous eu accuser en la confession, et les dé-

raciner; elle sert à connaître les vertus, pour
lis aimer el enra< iner en nos c<eurs. Le pre-
mier commandement nous oblige aux arles

de quatre vertus : de la loi, de l'espérance,
de la charité el de la religion.

La première, c'esl la foi
; pour la bien éta-

blir en notre espril, il est à propos de consi-
dérer avec combien de merveilles les apAlre6
ont fondé la foi et le culte d'un seul Dieu sur
les ruines de l'idolâtrie.

En vue de ce commandement : L'n seul Dieu
tu adoreras, quand le prophète Isaïe prédit

votre voyage en Egypte, ô sainte Vierge, il

dit qne le Seigneur serait porté sur une
nuée légère, et qu'à son entre.- en Bgypte,
les idoles y seraient renversées : Ecce Domi-
n a- ascendet super nubem levem, et ingredielur

Mgyptum,et commovebuntiir simulacra Aigyp-
ti a facie ejus (Isaiœ, XIX). Grâces immor-
telles à Dieu ! Nous voyons cette prophétie
heureusement accomplie dans l'Egyple de
ce monde, d'où les idoles sont bannies depuis
que le Fils de Dieu a bien voulu y faire son
entrée, étant porlé en votre sein comme en
une. nuée légère, exempte de tout péché.
Ruinez, s'il vous piaf

i
, en nos cœurs, par la

grâce de votre Fils, les idoles des inclinations

vicieuses et terrestres; nous vous saluons à
ce dessein et vous disons : Ave, Maria.

IDEA SERMOMS.

Erat naturaliter impossibile, idololatriam

dcslrui ah apostolis, et substitui filem chri-

stianam. 1. Quia hoc opus erat arduum ; 2.

quia nulla ad hoc instrumenta ; 3. quia
mullu impedimenta. — I. Punclum. Ojiu<

erat arduum. 1. Scriptura; 2 Patribus ; 3.

rationibus; quia in ftoc erat suspicio impie-

talis, ambitionis, seditionis el stultitiœ ; V.

exemplis eorum qui nihil simile exequi po-
luerunt, nempe philosophi, .Yoc, Jacob,

Joseph et Moyses. — 11. Punclum. Xulla ad
hoc instrumenta, imo contraria, quia erant

Judœi timidi, ignari, unius linguœ, pauci,

dispersi. — III. Punclum Mulla impedi-

menta ex parle sacerdotam, imperatorum,
doctorum, mugistratuum, prudenlum. —
IV. Punclum. Quam mirumquodidfecerint.

1. Brevi tempore; 2. mirubiliter; 3. effica-

citer; k. gloriose. Morale, in eos qui idolo-

latriam suscitant : 1° In animo indigna de

Deo cogitantes; 2° in corpore, per ornatum
muliebrem; 3" in corde, per inurdinatum

amorem creaturœ.

Celui qui consultera la lumière de la rai-

son naturelle et les maximes de la prudence
humaine avouera sans répugnance que
Irois principales considérations ont coutume
de nous détourner d'un dessein, nous en dis-

suadent l'entreprise, et nous font désespérer

d'en avoir une bonne issue ( I) : premièrement

quand la chose est de soi difficile; en second

lieu, quand nous sommes dépourvus des la-

lents cl des instruments nécessaires pour en

(I) H.rc pulcbre tractantur I S. f.brysosl , Uomil "H,
5, fi. 7 in t'p. Ad C >inilt ,inrtoctnua >noiati et homi.

Hi in end. (oiiiitli
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venir à bout ; et en troisième lieu, quand
nous y prévoyons de grandes oppositions. Si

les apôtres n'étaient tout à fait interdits de

jugement ou assurés d*étre secourus du ciel,

ces trois considérations devaient étouffer en

eux, non-seulement la volonté, mais la

moindre pensée d'entreprendre l'extirpation

de l'idolâtrie et l'établissement de la foi.

1. — 1. Quand les anciens prophètes ont

prévu la venue du Fils de Dieu, et les effets

de son incarnation en ce monde , ils ont tou-

jours prédit qu'il y ferait des choses nou-

velles, étranges, merveilleuses et extraordi-

naires; rien de plus nouveau, rien de plus

extraordinaire, rien de plus impossible, selon

l'apparence humaine, que cette entreprise, du
Fils de Dieu et des apôtres. Cantate Domino
canticum novum, quia mirabilia fecit (Psal.

XCVI1 , 1 : : Creavit Dominas novum super

terram (Jer. XXXI, 22). L'orateur romain dit

avec beaucoup de raison : C'est une chose qui

serait incroyable, si on ne la voyait tous les

jours par expérience , le puissant empire

qu'exerce sur nous une habitude entée de lon-

gue main
;
soit en bien soit en mal ; elle prend

un droit de prescription si absolu, qu'elle est

une seconde nature, comme parlent les philo-

sophes.Vouloir donc abolir une coutume reçue

et pratiquée universellement par toutes les

nations du monde , c'est vouloir faire comme
un monde renversa, et dénaturer la nature.

2. Je vous prie de considérer quelle peine,

quel pouvoir et quel crédit il faut avoir

pour introduire le moindre changement en
une seule ville, en un chapitre, en une petite

communauté de village. Comme on réclame:
Ce n'est pas la pratique, c'est contre la cou-
tume, où il ne faut rien innover; qu'était-

ce donc que de vouloir abolir, non pas une
simple pratique, mais plusieurs grandes et

importantes coutumes, très-anciennes et im-
mémoriales, non pas en un village, en une
ville, ou en une province, mais en tous les

royaumes et en toutes les nations de la terre,

et principalement parmi les Romains, qui

avaient pour maxime que les vieilles cou-
tumes faisaient subsister la république:

Moribus aniiquis, stat res Romana, viresque
;

ipsa mutât io consuetudinis, etiam quœ adju-
rât utililate, novitate conturbat (S. Aug., ep.

28, ad Januarium).
Les politiques ont pour règle de sagesse

que toute nouveauté, pour spécieuse et ap-
parente qu'elle soil, est toujours dangereuse
à un Etat; quand on ne voudrait que changer
les coutumes déjà reçues, en d'autres qui

leur seraient conformes et correspondantes,

ce changement serait odieux et à craindre:

à plus forte raison quand on en veut intro-

duire d'autres qui sont contraires et opposées
aux anciennes, des coutumes qui sont sus-
pectes d'irréligion, d'ambition, de sédition et

de folie.

3. Premièrement , suspectes d'irréligion;

car on entreprend d'anéantir le culte des
dieux, d'abolir les sacrifices, de raser les au-
tels el de ruiner les temples: le temple de la

grande Diane à Ephèse, d'Apollon à Delphes,
île Jupiter Capilolin à Rome. On entreprend

4KI

de persuader que ces dieux sont des démons;
leurs oracles des mensonges; leurs sacrifices

des sacrilèges, et leurs prêtres des trompeurs.
On dit à Clovis et aux autres rois : Adora
quod incendisti, incende quod adorasti

(S. Aug., XV1II,4, lib. I de Consens. Evang.,
c. 11). Quel admirable changement! Saint

Augustin a remarqué que les Romains, qui

recevaient et honoraient les dieux de toutes

les nations qu'ils avaient subjuguées, ne re-

çurent jamais le Dieu de Judée, parce qu'il

leur eût défendu le service de tous les autres

dieux. Et c'est ce môme Dieu qu'on leur

veut faire adorer, à l'exclusion de toute au-
tre divinité. Et qu mt au Dieu du peuple juif,

encore que ses apôtres fassent profession de»

l'adorer, ils contreviennent néanmoins en
apparence à plusieurs choses qu'il a ordon-
nées; ils abrogent plusieurs observances
qu'il a instituées: la circoncision, la distinc-

tion des viandes, les sacrifices des animaux,
la fête des Azymes, des nouvelles lunes et

autres semblables. N'était-ce pas là se rendre
suspect d'irréligion et d'impiété?

Et en second lieu, d'ambition : on parle
d'adorer un homme qui se glorifie d'être le

Roi des rois, le Seigneur des seigneurs, qui
promet à ses disciples de les faire asseoir sur
des trônes, et de les établir juges de tout
l'univers : Sedebitis et vos super sedes duo-
decim (S. Malt., XIX, 28), Ixi SùSexa Bfiwj,

Nous serons juges des anges, à plus forte

raison des gens du monde, disait un de ces
apôtres (I Cor., VI, 3). N'est-ce pas se rendre
suspect de rébellion, et donner sujet de dire

ce que leurs adversaires disaient à Thcssa-
lonique: Ces hommes font contre les édils

de César, disant que Jésus-Christ est plus
grand roi que lui (Act., XVII, 7).

En troisième lieu, suspectes de sédition: Si

le plus subtil et disert orateur entreprenait de
mettre le divorce en une seule famille, entre
le mari et la femme, le père et les enfants, la

mère et les filles, à peine le pourrait-il faire;

cl si son dessein était découvert, on courrait
après lui comme après une peste publique.
Ces apôtres entreprennent de le faire, non
en une maison, mais en toutes les commu-
nautés, républiques et nations du monde, et

ce non en cachette, mais si hardiment, qu'ils

publient un manifeste par lequel ils proles-
tent qu'ils le veulent faire. Je ne suis pas
venu apporter la paix, mais l'épée; je suis
venu pour séparer la belle-fille d'avec sa
belle-mère : Non veni pacem mittrre, sed gla-
dium; veni enim sepnrare nurum a socru sua
(S. Malt., X, 35). Celui qui ne hait son père
et sa mère ne peut pas être mon disciple,

disait le Fils de Dieu en l'Evangile: Qui non
odit patrem et matrem, non potest jneus esse

discipulus (S. Luc, XIV, 20). Quand on en-
tendait ces paroles, les pères et mères de fa-
mille, les gouverneurs des villes et des pro-
vinces n'avaienl-ils pas sujet de dire à leurs
gens : Cardez-vous bien de cea imposteurs;
ce sont des séditieux, des boute-feux de dis-
corde, des semeurs de zizanie, des pestes du
monde?

Autant de préceptes cl de conseils qu'il y
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a dans l'Evangile, sonl aulant de traits de der lotit le avcnl pas pensef
fine folle, ««clou l'apparence humaine el le que ce ne soii une terreur panique el un
sentiment ilr-. pal. n- : Evangttium genlibut trait de folie, puisqu'il demeure cent a us à

ttultiliam. Ils se prosliluaieni à toutes sor- fabriquer ri'tte arche : un trail de fo îe ne
tes de dissnlulinns, sans aucun remords de dure jamais si longtemps. Ils voient que !< s

conscience, ils passaient leur vie en debau- animaux j vienucut de tontes les coiiti

i lies , ni festins et eu comédies ;
ils ne peu- du mon le, y étant ami nés par un

saicnlqu'â s'agrandir el s'enrichir, qu'à se providence de Dieu ; car le mol h^bn
mettre à leur aise el à se venger de leurs fie qu'ils y vinrent comme d'eux-mêmes, non
ennemis. Or, dire à ces gens-la les maximes pas amenés par ce p itri irehe. Saon i

que les apôtres prêchaient : Qu'on n'eniende venerunt ad Not G m.. VI', 9). I ;i t

point parmi vous .le parples «le raillerie ' >us sont incrédules : Incredult fuermit in
(f'/j/irs . V) : Vous rendrez compte d'une pa- fichu* Tioe. Pas un ne i I lui, pas un
rôle inutile (.s'. Matlh., XII) : Si on vous Ole ne fait pénitence, pas même un seul <i«- -•

i

ce qui vous appartient , ne le répétez pas serviteurs; tant les hommes sont rétifs à
[S. Luc, VI) : Bienheureux sonl les pauvres : entreprendre ce qui contrecarre leurs

Faites du bien à ceux qui vous persécutent sens.

(.s
-

. l/n//A.,V) Mortifiez voire chair (Coloss., Et quant .';u péché dont nous parlons, qui

111,5); leur vouloir faire observer tout cela esl celui d'idolâtrie, Jacob expérimenta com-
pour l'amour duo homme pendu en croix

;
t>i<-n il est difficile <1 • l'arracher. Ce patriar-

Icnr dire que pour le faire, ils doivent courir che est souvent appelé saint en l'Ecriture,

risque d'être bannis de leur pays , laisser aimé et choisi de Dien : dés son enfance, il

confisquer leurs biens
,
perdre leurs charges ai ait eu l'honneur de voir Dieu sur l'éi I" I P,

el leurs offices; laisser leur vie en proie à qui lui promit d'être toujours avec lui Gm.,
de 1res -âpres tourments : entreprendre de XXVIIl;12). Il demeura ch z son beau-père
persuader toutes ers choses, n'esl-ce pas en- plus de > ni^L ans; pendant ce lemps-li La—
{reprendre l'impossible cl faire croire qu'on ban vil el admira les vertus héroïques de ce

a la tête mal limhrée? Genlilibus stullitiam. saint, il connut el confessa que Dieu l'avait

4. Et pour montrer que cette entreprise est béni el comblé de prospérité pour l'amour
•in delà de toutes les forces humaines, quel de son serviteur Jacob : et avec loul cela,
homme fui jamais plus sage entre les païens Jacob ne sut retirer cet infidèle de son ido-
que Socrale, qui fut déclaré par l'oracle, le làlrie.

plus sage de tous le* hommes, et qui était Son fi ï s Joseph ne fut pas plus heureux
lui-même estimé et consulté comme un nra- que lui en ce point , il demeura à la cour de
clc? Quel homme fut jamais plus intelligent, Pharaon plus de quatre-vingts ans; le roi

plus savant el plus éloquent que Platon, qui connut et avoua qu'il avait l'espril de Dieu
mérita le surnom de divin el duquel on di- el le don de prophétie : il I" surnomma le

sait (pie si les dieux parlaient aux hommes, sauveur du monde.il le fil son vice- roi en tous
ils parleraient le langage de Platon? Quels ses Etats, le docl ur des princes de sa cour:
législateurs furent jamais plus judicieux, plus Cunslituit eum dominum domut suceeiprin-
industrieux el plus soigneux de publier des cipçm otnnis possexsionis >uw , ut erudiret

édits contre les vices, que les e . pereurs et principes rju-, sicut semelipsum et $enes eju*

les censeurs de Home , desquels on disait que prudenliam doccret. El en un si long spacede
leur vrai nicher était de policer les républi- temps, par tant de pouvoir qu'il avait «mi | i

ques el de donner des lois à tous les peu- cour, avec tant de créance qu'on avait en lui,

pîcs? il n'en sut arracher l'idolâtrie. Mais ce qui

„ ,.. . ,
, , i , n est encore plus admirable, c'est de voir que

Il en IiIpi cruiil arles, nieniPiiloliier lu K m-ine. ., .. , ' . . . ',

Et regereimperio populos et coudereleges. Moïse n en put venir à boni, non plus que les

autres; il p irlail à Dieu bouche à bourhr, ai sj

El qu'est-ce que ces philosophes, ces ora- qu'un ami à son ami, il elail fort intelligent

leurs el ces législateurs si sages, si savants aux affaires du monde, ayant été nourri à la

et si diligents ont gagné sur l'esprit des hom- cour dès son enfance, ii reçut commission
mes? Ont-ils jamais réformé el rangé à la de Dieu de convertir l'Egypte , commission si

vertu la moindre petite bourgade? Et si des authentique et si absolue, qu'il fut a; pelé le

exemples profanes nous passons à ceux de Dieu de Pharaon. Il lii à cet effei des miracles
l'Ecriture sainte, n'admirerons-nous pas pie- très-signalés, p ilpnhlesel irréprochables . el il

mièrcinenl l'incrédulité et l'obstination îles gagna si peu sur les lîgyi i eus, que noti-seu-
bouillies qui vivaient du temps de Noe ? Ils lemenl il ne les sut détourner du service des

I oj aient un homme de bon sens, pose, juste faux dieux , mais qu'il ne sul obli nir COn
el judicieux , ils ne pouvaient douier de sa pour trois jours d'aller sacrifier au vrai Dieu.

sagesse, puisqu'il était âgé de cinq ce ts ans, Kl le Fils de Dieu entreprend de se faire ado-

el que pendant un si long espace de temps , rer en Egypte el en tout le monde, par l'en-

ils n'avaient pis remarqué en lui un seul Iremise des apôtres I

Irait d>' légèreté. Il les menace effroyablement 11. — Mais que s talents, quels instruments
«le la justice de Dieu ; ils voient qu'il fabrique ci quelles belles parties uni ces apôtres, pour
une arche d'un artifice merveilleux; il leur une entreprise sj baule el généreuse? Rien
dit que c'est par commandement de Dieu , du tout: au contraire, ils oui il s qu : jies si

pour se mettre à couvrit des traits de sa co- disproportionnées el si opposées, qu'elles ne

lote et des eaux du déluge qui doivent inôn- doivent pas seulement rebuter les autres ,
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mais elles doivent les dégoûter et divertir

eux-mêmes d'un tel dessein. Ils sont Juifs
,

et ils veulent faire adorer à Rome un homme
de leur nation; ils sont roturiers et idiots, et

ils veulent assujettir les grands et les sages

du monde; ils ne savent que la langue de

leur village, et ils veulent instruire tous les

peuples ; ils sont en petit nombre, et ils veu-

lent conquérir toute la terre. Ceux qui ont

tant soit peu feuilleté l'histoire, savent la

grande antipathie qui était en ce temps-là

entre le peuple juif et le peuple romain, avec

quel dédain, quel mépris et quelle moquerie
les Romains traitaient les pauvres Juifsdepuis

le sac de Jérusalem
,
qu'ils les nommaient

les Puants. On voit au second livre d'Ammien
Marcellin que pour exprimer une puanteur

ou mauvaise odeur, on disait : 11 est puant

comme un Juif à jeun ;
qu'on les appelait

Vendeurs d'allumettes,

Quassatum et rupto rendement sulphura vitro.

(Juvenal., Salir. V.)

quémandeurs de naissance ; et disaient que
tout leur ameublement consistait en une hotte

pour nettoyer les rues, et un peu de foin pour

se coucher :

Juda;i quorum copliinus fœnun.quc supellex .

(Martial.)

Et avec cela, que des Juifs entreprennent

de faire adorer à Rome , au lieu de Mars et

de Jupiter, un homme juif qui a été pendu
par ceux de sa nation , n'est-ce pas une pro-

position que tout esprit, tant soit peu raison-

nable, rejetterait comme un songe de la tête

creuse de quelque habitant des petites mai-
sons. Et quand bien même ils seraient tous

citoyens de Home, ils n'ont jamais appris à
manier une épée; ils sont si lâches qu'ils ont

abandonné et renié leur Maître au plus fort

de sa nécessité, et tremb'é à la voix d'une

servante. Quelle apparence qu'ils domptent
l'empire romain, qui a dompté tous les autres

royaumes? Us sont grossiers, idiots, incivils,

sans science, sans éloquence et sans intelli-

gence: s'ils veulent instruire les philosophes,

ne pourra-t-on point leur dire : 5ms docet

Minervam ?

Mais quand ils seraient tous aussi savants

qu'Aristole, et aussi éloquents que Démoslhè-
ne, étant tous d'une même n.tlion, en quel
langage parleront- ils à tous les peuples?
Nonne omnes (jalilœi sunt, et quomodo audiet

unusquisque lingua sua illos loquentes? Us
ne savent qu'une langue , et il y a pour le

moins soixante et dix Lingues matrices, sans
les idiomes particuliers, qui sont quasi en
aussi grand nombre que les provinces et que
les villes. Qui est-ce qui leur servira de tru-
rhement pour les faire entendre à tant de
gens?
Bref : Ne Hercules contra duos. Us sont en

fort petit nombre, ils ne sont que douze ou
treize de compagnie; et ils veulent démentir
et contredire tous les hommes en un point
que l'on a coutume de soutenir avec le plus
de zèle, qui est le point de la religion ? Et ce

qui est admirable, au lieu que Ions les com-
battants, pour valeureux et nombreux qu'ils

Okatm'ic. SACRÉS, lli.

soient, ramassent et réunissent leurs forces

pour choquer l'ennemi, ceux-ci étant si ti-

mides , si faibles et en si petit nombre, se

divisent cl se dispersent en toutes les nations

du monde. L'un va en Italie, l'autre en Perse
et l'autre aux Indes; l'autre en Phrygie et

l'autre en Ethiopie. Si la prédication de l'E-

vangile était une invention humaine et une
collusion finement projetée, les apôtres ne se

fussent pas séparés l'un de l'autre, ils eussent
demeuré ensemble pour se conseiller, pour
s'animer et pour être conformes en leurs

mensonges ; car Vîrîus unita est fortior.

Quand on veut convaincre d imposture des
gens qu'on pense êlre faux témoins, on les in-

terroge séparément, ainsi que fit Daniel aux
accusateurs d v Susanne. Quand on veut vain-
cre un régiment ou une compagnie de sol-
dats , on lâche de les diviser par quelque
stratagème, comme Horace fit aux trois Lu-
riaces : Addilo ad virlutem dolo, ut distrahe-
ret hoslem, simulât fugam singulosqne prout
sequi poterant , aggressus exsuperat (Flor.Jib.
II). Les apôtres prêchent en divers lieux, et

leurs paroles sont toutes uniformes; n'étant

que douze, ils se dispersent en toutes les par-
ties du monde : c'est donner beau jeu à leurs
ennemis.

III. — Projeter donc le dessein d'une chose
très-difficile, étant dépourvu de Ions les ta-

lents et instruments nécessaires à cet effet ;

ayant des qualités toutes contraires, et n'é-
tant assisté de personne, n'est-ce pas tonler
l'impossible, quand bien on n'y rencontrerait
point de résistance? Que sera-ce donc s'il s'y

présente des oppositions extrêmes et invin-
cibles ?

S'il y a piété, s'il y a puissance, s'il y a
science, s'il y a prudence, s'il y a raison, s'il

y a expérience parmi les hommes, tout cela
s'opposera à une entreprise si hardie. Les
prêtres des idoles voyant que le christianisme
décrédite leur profession et leur fait perdre
leur chalandise, font croire aux personnes
dévotes que ces apôtres sont des apostats,
des gens apostés pour ruiner le service divin,
que leur impiété est cause de tous les maux
qui arrivent au monde -.Concitaveruntmidieres
rcligiosas et honestas, et c.reitaverunt persecu-
tionem in Paiilum c' Barnnbnm (Act., XIII.
50). Si le Tibre se déborde, si le fleuve du Nil
n'a pas son flux ordinaire, si la peste, si la
famine, sila sécheresse, si le tremblement de
terre arrive, on crie que les chrétiens en sonl'
cause, dit Terlullien en son Apologie. Les
empereurs de Rome, comme Néron, Domilien
et Dioclétien, pensant qu'on leur veut enlever
leur couronne, aiguiseront les roues, ils af-j
fileront les épées, ils embraseront les four-

1

naiscs, ils remueront ciel et ferre, ils inven-
teront mille genres de supplices, ils exerce-
ront toute leur cruauté sur ces rebelles de
l'empire qui prêchent un nouveau monar-
que. Si Tiberis ascendit, si Nilus non ascendit
in arva, si calum sletil, si terra movit, si fa-
înes, si lues accident, stalim Christianos ad
Icnnrs conclamant [Terlul. Apot. c. 5).

Les philosophes et les orateurs, comme
Porphyre, Celse, Symmaqnc et Julien I'Apo-

(Quinze.)
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maximes de leur école, tailleront leur plume,

composeront des litre», disputeront el décla

nieront ; ils sèmeront des pasquina et reronl

1rs fanes pour décrier celle secte. Les ma -

gislrals et lea gouverneurs des provinces,

pensanl que cette nouveauté est un levain de

sédition, publieront îles édits pour l'ctoufier

on sa naissance ; ces édits porteront que lous

ceui (|ui embrasseront celte religion, de quel-

que qualité qu'ils soient, seront exclus de

toute charge, de tout office, magistrature et

dignité publique : quelle géhenne à l'homme
qui est naturellement ambitieux! que les en-

fants seront chassés des écoles : n'est-ce pas

couper l'arbre par le pied? qu'il ne leur sera

plus permis, ni de vendre ni d'acheter, qu'ils

ne seront point reçus en jugement en qualité

de demandeurs contre qui que ce soit, qui!

sera permis à tout le monde de les accuser

devant les juges : l'esclave le fera à son maî-

tre, et le vassal à son seigneur, la femme a

son mari, cl l'enfant à ses père et mère ; (m'en

quelque part qu'on les trouvera, il sera

permis de les tuer, sans en pouvoir é:re

recherché : a-t-on jamais fait cela aux par-

ricides ?

Et pour ceux qui auront quelque pensée

de recevoir celle doctrine, que de répugnan-
ces, que d'aversions, que de contradictions

auront-ils de la part de la raison, du sens

commun, de la nature et de l'amour propre?

croire en Noire-Seigneur, un homme abject ,

qui a été attaché à une potence ! croire a ses

disciples, le but de toute disgrâce, le rebut

des Juifs et la halayure du monde : et y

croire pour mourir à trois jours de là, pour

laisser ses enfants pauvres, sa femme misé-

rable, ses père et mère désolés, ses parents

déshonorés, et sa mémoire infâme, en répu-

tation de fou et d'impie après sa mort! Si les

apôtres qui font celle entreprise, ont tant soit

peu d'esprit et de jugement, ils peuvent bien

prévoir toutes ces difficultés et mille autres

choses semblables.

Supposé que notre Sauveur ne soit pas res-

suscité, et que la prédication de l'Evangile

soit une invention de ses disciples après sa

mort, comment est-ce qu'ils ne disent pas

entre eux : Il nous avait promis de ressusci-

ter, cependant il nous a trompés; et ainsi

pourquoi lâcherons-nous de le mettre en vo-

gue au péril de nos vies? 11 n'a pas pu s'ai-

der soi-même, comment est-ce qu'il nous

protégera? 11 n'a pu se garder pendant qu'il

vivait, comment nous gardera-l-il étant mort?

Il n'a pas su gagner pendant sa vie une seule

nation, comment conquêlerons-nous après

son trépas tout l'univers en son nom ? Puis-

qu'ils veulent élre les docteurs du monde, ils

ont feuilleté les histoires; ils uni lu que So-

crate cl Platon , qui étaient si célèbres et m
estimés, ont été maltraites de leurs compa-
triotes pour avoir voulu introduire quelque

nouveauté en la religion : comment ne crai-

gnent-ils point le même événement, et en-

core pire, eux qui étant étrangers veulent

abolir le culte des dieux, et faire adorer un

Dieu crucifié. Ils savent le naturel mutin des

JuiTs, ir traitement qu'ils oui r.iii aux pro-
phètes . (o, Mm.- ils m- soulevèrent 1

1

Moïse, et le voulurent lapider, après avoir
vu les mirai les qu'il avait faits, passant la
mer Rouge à pied sec. Faisant pleuvoir la
manne et lirant I Yau de la ro< ne Num. \ \ I.

'»'>
; ils savent comn e ils conspirèrent contre

Jérémie [Jeretn., XWIII. et le minât en
line citerne : comme ils persécutèrent Elle
(111/.'"/., XIX . «t lâchèrent de le faire mou-
rir ;

il de fraîche dite, il ont va saint Jean-
Baptiste qui était de si bonne maison, sam li-

Gé dès le rentre de sa mère, prédit par un
ange, et estimé nn si grand prophète, qui
ayant voulu reprendre un seul roitelet d'un
péché odieux a tout le monde, d'un adul .

•

et d'un inceste abominable, n'y a pas réussi,
et a perdu la (été : comment peuvent-ils es-
pérer, eux qui sont Jn |, a s peuplée! inconnu-,
de persuader à tous les rois d'éviter la forni-
cation, et de fouler aux pieds les dieux qu'ils
adoraient? Ineende quodadoratli, adora '/uott

incendisti.

IV. — 1. De plus, ou les a| ôlres av .i ni
de lesprit, ou non : s'ils en avaient, comment
n'ont-ils pas prévu et appréhendé toul -

difticullés? et s'ils n'avaient point d. •

comment les ont-ils surmontées? Ou is
avaient du jugement et du sens rommuu, OU
non : s'ils en avaient tant soi) pou, comment
ont-ils fait une entreprise qui, selon toute
apparence humaine ne leur pouvait pas réus-
sir? S'ils n'avaient point de sens commun,
comment l'ont-ils exécutée? Et néanmoins,
ils en sont venus à bout, comme nous le

voyons et touchons au doigt, et cela en fort

peu de temps, très-heureusement et très-
glorieusement, sans être aides de personne
que de Dieu : car on ne peut pas dire que
l'Eglise n'a été provignée que pai tes armes
et I "autorité du grand Constantin, qui a favo-
risé l'Eglise, puisque longtemps avant son
avènement à la couronne, les peuples avaient
embrassé la foi et renoncé à l'idolâtrie, puis-
qu'il ne prit les rênes de l'empire que sur le

commencement du quatrième siècle, l'an 30G,
et que Trophime, roi de Bourgogne, fut con-
verti au premier siècle; que Lucius. roi d'An-
gleterre, au second siècle; que Donald, roi

d'Ecosse au troisième : et que Tertullien (Lib.
adeersu* Judœos, cap. 1 , qui llorissail plus
de cent ans devant Constantin, dit que déjà
de son temps le Fils de Dieu était reconnu et

adoré aux Gaules, en Espagne, en Angle-
terre, en Allemagne, en Arménie, en l'« rse,
en Phrygie, en Libye, en Mauritanie, et en
plusieurs antres provinces où les armes des
Romains n'avaient pas encore aborde I a

l'Apologie, il disait aux p. tiens : Vous dites

que les chrétiens sont des étrangers, cepen-
dant ils peuplent tous les ordres, les < t. il* et

1rs conditions des hommes ; les v illes, les îles

et les châteaux, les années, les tribus el les

décuries, le sénat, le palais, les places publi-
ques ; il n \ a quevos temples où l'on ne voit

point de chrétiens : Exlemi tumus, el omma
impïtvimus : Urbes, insulas, castclla, nuintct-

pin, castra ipso, tribus, dtcurias, paiattum,
senatum, forum; sola vobii relinquimu» innpla
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(Tcrlul., Apolog. cap. 7). Pline second qui vi-

vait au même siècle, en dit autant écrivante

l'empereur Trajan : Res mihi visa est digna

consultalione, multi enim omnis œtatis, omnis

ordinis utriusque sexus in periculumvocantnr;

ncque enim civilales tantum, sed vicos etiam

alque aqros , superstitionis istius contagio

pervagaïa est (Lib. XXX, episl 97, ad Tra'ja-

num).

Et cela se reconnut encore à vue d'œil dès

le premier siècle: car le gouverneur de Ju-

dée, au rapport de saint Chrysostome (Homil.

2G, in 11 Cor.), entendant les miracles que
le Fils de Dieu avait faits, en écrivit au sénat

de Rome, le priant de le mettre au nombre
des dieux ; ce que le sénat refusa, en dépit

de ce que, sans son décret et son autorité, ce

crucifié se faisait adorer partout : et cela se

fit par une providence admirable de Dieu

,

afin qu'on ne pût attribuer la propagation

de la foi au pouvoir des empereurs, ou à

l'autorité du sénat.

2. Quelle est la nature cl l'ordinaire des

choses humaines, dit saint Chrysostome [Ho-
mil. 7 , in I Cor.) ? N'est-ce pas que la mul-
titude surmonte le petit nombre

;
que le plus

fort supplante le plus faible ; que celui qui

est bien armé triomphe de celui qui est nu
et désarmé; que le docte et l'éloquent con-
fonde l'ignorant cl le stupide

;
que le sage et

le rusé gourmande le simple et l'idiot ; que
les lois anciennes et domestiques prédomi-
nent aux nouvelles et étrangères

;
que ceux

qui flattent nos inclinations nous persuadent

plus aisément que ceux qui les contrecar-

rent ? Et c'est ici tout le contraire. Pour cela

figurez-vous douze soldats, qui n'ont ni cas-

que, ni cuirasse, ni épée, ni bouclier, ni fu-

sil , ni mousquel, ni armes offensives ni dé-
fensives : ils ne seraient des soldats que de

nom ; faites cependant qu'ils aient en tête

une armée de cent mille hommes , armés de

pied en cap, pourvus de toute sorte de mu-
nitions, résolus de se bien défendre. Si ces

douze soldais osaient attaquer cette armée ,

quelle hardiesse
,
quelle témérité, quelle fré-

nésie serait-ce, s'ils n'étaient assurés d'être

secourus du ciel? Mais si un si petit nombre
défaisait cette multitude ,

quelle merveille 1

quel prodige ! Qui n'en serait ravi, et qui ne
dirait qu'il y a de l'extraordinaire? C'est ce-

pendant ce que font les apôtres : ils ne sont

que douze ou Ireize en nombre; ils n'ont ni

or, ni argent, ni pouvoir, ni savoir, ni cré-

dit , ni assistance. Ils ont contre eux ,
non

pas cent mille hommes , mais plus de cent

millions, armés de puissance, de science, d'é-

loquence, de richesses, d'autorité et de réso-

lution ; ces douze idiots entreprennent d'as-
• ujeltir ce grand monde d'hommes, leur faire

changer de religion, d'opinion, de doctrine rt

de façon de faire. Ces millions d'hommes se

cabrent, s'échauffent, se liguent, se piquent

d'honneur et s'intéressent pour la défense de

leurs dieux , de leurs rois , de leurs lois , de

leurs écoles, de leurs privilèges , de leurs

maximes, de leurs coutumes anciennes. Et

ce qui est au delà de toute admirai ion , ces

douze pauvres désarmés surmontent ces mille

millions !

El si encore la comparaison est fort iné-

gale : car ces douze soldats dont j'ai parlé

se pourraient cantonner, ils se retranche-

raient, ils se tiendraient unis pour s'aider

l'un l'autre, ils feraient un camp séparé du
poste de l'ennemi ; mais les apôtres se dé-

bandent , se dispersent en diverses contrées ,

ils se mêlent tête baissée au milieu de leurs

adversaires : Sicut oves in medio luporum.
Ces douze soldats ne vaincraient que le corps:

ces douze apôtres surmontent l'esprit et le

cœur, esprit qui est bien plus malaisé à vain-
cre que le corps , résolution du cœur bien
plus difficile à forcer que les armes de fer et

d'acier. Une petite maladie abat le corps de
votre mari :et toutes les afflictions du monde
ne peuvent vaincre son esprit, ni changer ses
mauvaises mœurs. Un soldat avec son mous-
quet fausse sa cuirasse et son casque : et il

n'y a ni parent, ni ami , ni prédicateur, ni

confesseur, ni promesse, ni menace qui puisse
enfoncer son cœur obstiné et sa volonté en-
durcie. Quelle merveille donc que ces douze
pauvres aient captivé les esprits orgueilleux,
et dompté les volontés rebelles de tant de
mille millions d'hommes , et ce, non pas en
combattant, mais en endurant; non en tuant,
mais en mourant; non en donnant des hon-
neurs ou des richesses, mais en promettant
des affronts, des supplices et des misères I

3. Cyrus, frère du roi de Perse, levant des
soldats en la ville de Sparte, disait, pour at-

tirer le monde : Celui qui me suivra, s'il est

homme de pied, je le ferai cavalier; s'il est

cavalier, je lui donnerai des chariots ; s'il a
des métairies, je lui donnerai des villages ;

s'il a des villages, je lui donnerai des villes ;

s'il a des villes, je lui donnerai des provin-
ces ; et quant à l'or, il le faudra peser et non
pas compter. Qui est-ce qui ne serait amorcé
par de si grandes espérances? Le Fils de
Dieu au contraire crie : Celui qui me veut
suivre, qu'il quitte tout ce qu'il possède,
qu'il renonce à soi-même, qu'il porte sa
croix , autrement il ne peut être mon disci-

ple. Vous serez bienheureux quand on vous
maudira , vous endurerez toute sorte de per-
sécutions, vous perdrez la vie pour moi.
Voyez combien ces deux harangues sont dif-

férentes, et combien le sont leurs conquêtes
,

et partant quelle différence il faut faire en-
tre ces deux conquérants 1 Cyrus, grand
prince, par ses promesses ne peut avoir les

Lacédémoniens à son service : Notre-Sei-
gneur, chétif, vil et abject devant les hommes,
par ses rigoureuses menaces, et même après
une mort ignominieuse qui les menaçait
d'une semblable fin . attire a soi toutes les

nations, et non-seulement des soldats , mais
des empereurs; non-seulement des villes,

mais des empires; non pour faire la guerre à
d'autres hommes , mais pour la faire aux
dieux qu'ils adorent. Cyrus meurt en con-
quètant, et le Fils de Dieu conquête en mou-
rant ; la mort de Cyrus dissipe son royaume,
et la mort de Jésus établit son règne en tous
les empires. Qui ne voit donc, en la puis-
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v incc de 1m, l'infirmité humain . p( en l'in

lirmilédc l'autre, une puissance divine?

Disons i ncorc, pour reprendre nus brisées

>t pour préférer le Docteur de justice , non
plus à des capitaines , mais à d autres doc-

i >urs:Socralc, avec toute sa réputation, n'at-

tire pas tant de gens à sou école qu'une

rourlis.nnc en avait en s;i suite, et si il n'en-

seignait qu'une vertu morale el naturelle ;

le Fils de Dieu, commandant des vertus dif-

ficile., et surnaturelles, attire les Socrate, les

courtisanes et ceux de leur suite, à milliers.

Platon n'a pu persuader la police et réforme

de s.'i république à un seul petit village:

et le Fils de Dieu a introduit la sienne en

tous les cantons de la terre. Ces empereurs

ont fait suer les jurisconsultes, pour com-
poser le Digeste , vieil et nouveau, l'In-

fortiat, le Code, les Inslitutcs, les Authenti-

ques, avec les Nouvelles Constitutions; cl

s'ils n'ont su mettre la paix et la justice en

une seule province : Notre-Seigneur l'a fait

fleurir en son temps dans tous les royaumes

du monde, par un petit livre de l'Evangile.

Orietur m aiebus ejus juslilia , et abundantia

pacis.

No6 , liommc très-sage et très-juste , et re-

connu pour tel depuis cinq cents ans par des

avertissements et des prédications de cent

ans n'a su toucher le cœur d'un seul hom-
me, ni l'émouvoir à s'embarquer dans l'ar-

che pour sauver sa vie : et notre Sauveur,

âgé seulement de trente ans , invitant les

hommes à faire pénitence, à s'embarquer sur

la croix, et y perdre leur propre vie, y at-

tire une infinité de disciples. Jacob, en l'es-

pace de vingt ans, ne put convertir un seul

Laban, son beau-père : et le Fils de Dieu

convertit des peuples entiers et des mi liers

d'hommes en un jour, par l'entremise de

saint Pierre. Joseph ne saurait gagner à

Dieu un seul homme tel que le roi

Pharaon, quoiqu'il l'estime, le (hérisse et

l'honore beaucoup : et ces pécheurs gagnent

tous les rois, qui leur font la guerre à l'eu

cl à sang. Moïse n'obtient pas permission

pour trois jours, d'aller sacrifier au désert

,

parce que les Egyptiens craignent de perdre

le profil que les Israélites leur eussent ap-

porté durant ces trois jours : cl les apôtres

persuadent aux Egyptiens de quitter leurs

maisons et leurs commodités, d'aller peupler

le désert et sacrifier au vrai Dieu.

Bref, Dion tout-puissant, par lant de mi-

racles qu'il a opérés en Egypte , en faveur

de son peuple, par tant de grà< es et de bé-

néfices qu'il lui a faits au désert et en la

terre de promesse, par tant de victoires

qu'il lui a données , par tant de prophètes

qu'il lui a envoyés, cl par tant de menaces
qu'il lui a faites , n'a pas empêché qu'il ne

•oit tombé en idolâtrie, au moins de cent

en cent ans : et ces douze pauvres idiots ont

tellement relire tous les hommes de ce péché

détestable eu orient, en occident, au septen-

trion el au midi , en Asie, en Afrique et en

Europe , qu'ils n'y sonl jamais retombes de-

I

uis plus de seize cents ans.

Au siècle que l'Evangile fui publié, Satan,

pour contrefaire et contrecarrer ce grand
œuvre, envoya aussi m> apôtres parle mon-
de : des philosophes très-subtils, el mén
fort vertueux eu apparence, qui se van-
taient de vouloir redresser les hommes et les

ramener au chemin de la vertu, roon

Apollonius de Thyanc, Dion . Euphrate ,
1

metrins , Uosonius . 1) imis le pj Ihngnricien,

Diogènc le jeune, Epictèle le stoïcien, et

d'autres semblables, dont Juvénal disait :

Ingcnium rclox, aiida iapradila, tenuo
PromjiUM, ei jsaeo lorreulior.

(Juvciud.. Sut , I
)

qu'ils avaient un esprit loul de feu, la har-

diesse effrontée , la parole à commande-
ment, un torrent d'éloquence. Mais tant

s'en faut qu'ils aient rien gagné sur le- pi u

pies, qu'ils n'ont pas lai-se le moindre vesl

de leur réforme prétendue en un seul petit

coin de la lerre.

k. Et les apôtres du Fis de Dieu, qui

avaient naturellement l'esprit pesant, l'exté-

rieur mal poli et le langage grossier, ont re-

formé et civilisé les nations les plus barba-
res ; et cet exploit s'est fait si ginrieaseau n\
que, pour marque de la victoire. Home, la ca-

pitale du monde, est devenue la capilalj de

l'empire de Jésus.

Oui , celle Rome en laquelle toutes les

monarchies du monde s'étaient comme fon-
dues et incorporées , ci lie Home où tous les

démons s'élaient cantonnés comme en leur

dernier asile , cette Rome d'où venaient
foudres et 1 s edits sanglants contre les

disciples du Fils de Dieu , où s'affilait le

fer de la persécution pour moissonner les

tèles des chrétiens, où était le Panthéon,
le repaire de toutes les fausses divinités, i

-

devenue le siège du Pontife des chrétiens .

plus étendue en son pouvoir, par celte di-

vine religion, qu'elle n'était auparavant par
ses foudroyantes légions : la paix, la croix

el les souffrances de Jésus lui ayant acquis
un plus grand empire en peu d'années, que
les aigles, les prouesses et les années ro-

maines n'avaient fait en sept cents ans prê-
té lents ; et douze pauvres pécheurs , ayant
fait plus de conquêtes que les César . les

Soipion, les Pompée et tous les autres

conquérants à la fois n'avaient fait . Latins

prœsidet religions divina , guam domination*
terrena, dit saint Léon. Et saint Prosper :

Roma, capul mnndi, quidqatd non posbidetannis,

Reiligione usuel.

Et c'est ce (lue ne considèrent pas les cal-

vinistes, quand ils nient la primauté île la

chaire de saint Pierre; ils ne voient pas
qu'en ce faisant, ils veulent ternir la gloire

du triomphe de Jésus-Christ . renverser son

trophée et arracher le plus beau fleuron de

sa couronne.
Supposons qu'une ville set tint révoltée

contre son souverain, le roi y vienne en per-

sonne , l'assiège et l'emporte d'assaut, ou par
composition ; quelqu'un de ses favoris lui

dirait : Sire, pour laisser à la postérité une
mémoire de votre victoire, il faut raser la

maison d 1 ' vill" OÙ se tenaient les assemble -

,
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et où l'on prenait les résolutions de rébellion'

contre Votre Majesté: et en la place de cette

maison il faut ériger une colonne de 1er, ou
une pyramide d'airain, qui soit comme le tro-

phée de votre victoire. Tout l'univers s'était

révolté contre Dieu, et livré à son ennemi
par le péché d'idolâtrie : le Sauveur est venu
en ce monde pour le réduire sous son obéis-

sance, il l'a heureusement conquis par l'en-

tremise de ses apôtres. Rome était comme
la maison de ville au regard de tout l'uni-

vers ; là s'assemblaient Les empereurs, les con-
suls et le sénat pour conspirer contre le

christianisme : le Sauveur, pour mémorial et

pour trophée de sa victoire, a ruiné Rome la

païenne, et a mis en sa place la chaire de
saint Pierre, qui est, dit saint Paul, la co-
lonne de vérité: Columna firmamentum veri-

talis (I Tim., III, 15). Les rois de la terre

font dresser des colonnes d'airain ou de fer ,

parce qu'ils remportent leurs victoires par
des canons de fer et d'airain ; mais le Sau-
veur a établi à Rome la colonne de vérité,

parce que la victoire qu'il a remportée est le

triomphe de la vérité sur le mensonge.
Je demande maintenant à tout homme rai-

sonnable, et j'argumente avec saint Augus-
tin : Ou ies saints Apôtres ont reçu de Dieu
quelque talent etassistanec particulière pour
faire ce chef-d'œuvre ou non ; s'ils n'eu ont
point reçu, comment ont-ils fait, sans aucun
talent, ce que Socrale, Platon, Sénèque,Noé,
.lacob, Joseph et Moïse n'ont su faire ayant
tant de grâces , les uns naturelles et les

autres surnaturelles? S'ils ont reçu quelque
secours du ciel, donc la doctrine qu'ils en-
seignent est toute céleste et divine. Ou Dieu
leur a communiqué le don des langues, ou
non : s'il le leur a donné, donc il a parlé par

leur bouche, et il les faut croire; s'il ne l'a

pas donné, comment est-ce que douze vil-

lageois de même pays ont su parler et se

faire entendre à soixante et douze nations
différentes ? Ou ils ont fait des miracles, ou
non : s'ils en ont fait, donc ils prêchent la

vérité; car il est impossible de toute impos-
sibilité que Dieu fasse un seul miracle pour
confirmer un mensonge

;
que s'ils n'ont point

fait de miracle, c'est le miracle des miracles
cl le plus grand de tous, d'avoir fait sans
aucun miracle ce que Moïse, ce que les pro-

phèles et ce que les messagers de Dieu n'ont

pu faire par lant de miracles. Partant quel
est l'aveugle qui ne voie que Jésus est l'au-

teur de la nature
,
puisqu'il a fait des choses

qui sont si fort au-dessus île la nature ?

l'LcFilsdc Dieu donc ayant ainsi ruiné par
l'entremise de ses apôtres l'idolâtrie sur la

lerre et mis en vogue ce premier et plus grand
«les commandements , Un seul Dieu tu ado-
reras , nous devons avoir en recomman-
dation ce salutaire avertissement qu'il nous
donne en son Ecriture : Israël , si audieris v\e,

non eril in te Deux recens. Croyez-moi, dit-

il, gardez-vous bien de recevoir en vous nu
Dieu nouveau. Saint Augustin a remarqué
qu'il ne dit pas de recevoir parmi vous, mais,
en vous : car à la vérité, grâces à Dieu, les

idoles sont bannies de nos églises ; mais, dit

ce grand docteur, elles ne sont pas bannies

du christianisme, vous les redressez en votre

esprit, ou en votre chair, ou en voire cœur :

Movet me quod dixit m te, non enim dixil x

te, quasi simulacrum for insecus adhibitum:
sed in te, in corde tuo, in imagine phantasmatis
tui, in deceplione erroris tui tecum porlabis

Deum tuum recentem , remanens velustus

(S. Aug. in Ps. LXXX). Si faute de vous faire

instruire, faute d'assister au sermon, à la

doctrine ou aux exhortations, vous croyez

que Dieu le Père est un homme ; si vous pen-
sez que Dieu ait un corps en sa nature di-
vine, composé de pieds, de mains et d'autres

membres corporels, vous êtes un idolâtre :

ce que vous concevez, ou ce que vous adorez
n'est pas Dieu, mais une idole, et vous serez
puni avec les idolâtres. 2° Non, dirait saint

Augustin s'il était ici, les idoles ne sont pas
bannies de nos églises, il y en a encore sou-
vent aux quatre coins et au milieu : des idoles

de chair et de vanité, des dames pimpantes,
des femmes mondainement et somptueuse
ment parées.

Ce n'est pas moi qui le dis, c'est le prophète:
Filiœ eorum composites, circumornatœ ut si-

militudo templi ( Ps. CXL1II,12 ). Plût à Dieu
qu'on pût dire d'elles : Os Jiabent et non lo-

quentur, similes illis fiant ! Plût à Dieu qu'elles

n'eussent point de paroles pour y cajoler,

point de vue pour y regarder, et qu'on n'en
eût point pour elles. Mais elles s'ajustent tout

exprès, elles se frisent tout exprès, elles étu-
dient leurs contenances tout exprès. J'en

appelle à témoin votre conscience : n'est-il

pas vrai que si tout le monde était aveugle
ou en ténèbres, vous n'auriez pas le soin de
vous .parer ? n'est-il pas vrai que vous vous
habilleriez et coifferiez à la négligence ?

N'est-il pas vrai que vous êtes ravie d'être

vue, d'être considérée, d'être admirée et

d'être estimée, c'est-à-dire, que vous êtes

bien aise que les fidèles vous honorent, qu'ils
,

pensent à vous, qu'ils s'occupent de vous en
ce lieu, où ils ne doivent venir que pour ado-
rer notre Sauveur, penser à lui et s'occuperde
lui ? N'est-ce pas être une idole ? N'est-ce pas
mettre Dagon auprès de l'arche ? Ingénieuse,
mais très-méchante et diabolique fut l'inven-

tion de l'empereur Dioclétien, pour obliger
tous ses sujets à adorer les idoles : il en avait

dressé en tous les marchés, carrefours et

places publiques de la ville, n'élant permis
de vendre ni d'acheter quoique ce fût, sans
avoir auparavant révéré et adoré l'idole; la

tentation était grande: cependant les chré-
tiens s'en pouvaient exempter, ils pouvaient
vendre et acheter en secret dans les maisons
particulières : mais ils ne sauraient éviter la

rencontre de ces idoles ; ils sont obligés de
venir à l'église , d'assister à la messe , à
l'office, et ils trouvent partout des femmes
mondaines ajustées; elles se fourrent partout,
auprès de l'autel, sur des bancs élevés, aux
tribunes au clueur des chanoines, aux cloî-

tres des religieux : enfin on les trouve partout.
'3. Si vous- affectionnez une créature d'un

amour désordonné, contre les commande-
ments de Dieu, vous dressez une idole eu
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rolrc COBOr et vous l'adorez. Si vous des in-

tempérant, sujet A l'ivrognerie el à la gour-
mandise, saint Paul vous dit que votre Dieu

c'est votre ventre, Quorum JJeus tenter est

( l'inl. lll, 19). Si tous êtes avaricieux, il

vous déclare mie l'or et l'argent sont vos

idoles, Avuritia, mue est idolorum tervitiu

(Colos., III, 5). Si vous êtes impudique,
vous adorerez une idole de cbair. Votre

idole e'est votre enfant, c'est l'intérêt, c'est

le dessein de vous agrandir et de faire for-

tune à quelque prix que ce soit. Votre idole,

c'e.st le monde et ses van lés : Quidquid in

dtieëtionis tance prœponderat , Deus est: Tout
ce qui emporte le poids en la balance de

votre affection , c'est votre Dieu, dit saint

Augustin.
Tertullien et Origènc ajoutent: L'idolâtre

offre quelques grains d'encens à une statue

de pierre ou d'argent: et vous offrez une
masse de chair à une femme impudique

,

bien plus que cela, vos pensées, les tendres-

ses et les affections de votre cœur; il immole
ù un faux dieu un bœuf, ou un mouton, qui
ne coûtent que quelques pièces d'argent : et

vous sacrifiez à cette créature votre âme
,

votre salut, qui coûte le sang du Fils de
Dieu; il fléchit le genou pour honorer un
fantôme de bois, et vous gauchissez à votre
devoir, pour condescendre à ce que vous
aimez. Vous êtes bon de votre naturel, juste,

et ami de l'équité, mais pour complaire à un
grand que vous adorez, à une femme que
vous aimez, ou à une pénitente qui vous est

attachée, vous vous laissez gagner, vous
condamnez l'innocent, vous laissez le cou-
pable impuni, vous donnez l'absolution, con-
tre voire conscience : il vaudrait beaucoup
mieux ployer les genoux, qui sont ployables
de leur nature, que de ployer la conscience
et l'équité de la justice, qui doivent être in-

flexibles.

Amor omnes in se traducil, et convertit

affectas, dit saint Bernard : Celui qui aime
son Dieu, lui réfère tout ce qu'il fait, tout

ce qu'il dit, tout ce qu'il a, et tout ce qu'il

est. Voyez tout ce que vous pensez, tout ce
que vous dites, ce que vous faites et ce que
vous prétendez faire tout le jour, depuis le

matin jusqu'au soir, vous verrez que tout

est référé à l'idole que vous adorez, qu'il est

référé à ce jeu, à cet enfant, à cette femme
,

à la vanité et à l'ambition : avec celle pen-
sée vous vous éveillez le malin, et vous vous
endormez le soir; c'est votre entretien pen-
dant le jour, c'est le sujet de vos discours

,

il n'est rien au monde que vous ne soyez
prêt de lui sacrifier, point de passion, ni

d'inclination en vous, que vous ne soyez prêt

d'immoler et de mortifier pour serv ir a \ olre

idole; vous faites litière des commandements
de. Dieu, vous perdez le respect (pie vous
devez à votre père et à voire mère, vous êtes
sourd aux remontrances de vos parents et

amis, vous prenez querelle avec vos \ oisins,

vous négligez ou trahissez le devoir de votre
charge, vous laissez en arrière les affaires
de voire salut, vous résistez aux lumières el

aux inspirations du Saint-Esprit, pour obéir

a voire avarice, ù votre ambition el

voire sensualité: il n'est point île frai

point de peines, de voyages, ni d'humilia-

tions que vous ne SOuffj il z volonlh rj ,
poui

serv ir à celte idole ; et s; \ olre confesseur, H
un parent si un ami vous veut relier île

celle idolâtrie, éteindre en vous celte
|

sion, vous arracher de telle 01 i asion, mois

combattez a cor et à cri pour la défense de

Ce faux dieu, comme si c'était pro aris il

focit ; on n'est plus voire ami : Aim
que ad aras. Israël, $i audieris me, non erit

tn te Deus recrus.

I lutm tôle Deum : Adorez uniquement li-

vrai Dieu, qui est unique; donnez vous à lui

sans réserve, aimez-le, bénissez-le, courii-

sez-le, craignez-le, servez-le de tout rotre

cœur : lui seul est voire trésor, voire repos,

votre vie et voire gloire, lui seul est voire

honneur, votre bonheur cl votre félicité mi

rame et au corps, au Icoips cl en l'éternité,

sur la terre el dans le ciel, où il vous rendra

content et parfaitement heureux par la j >uis-

sance de sa gloire éternelle. Amen.

gERMON XLII.

Des obligations que nous avons à Dieu, pour
rétablissement de la foi el la ruine de l'ido-

lâtrie.

Eqo sinn nomimis Deus luus , non kobebU Deos aliéna»

coram me {Exod., XX).

Mon Dieu, commandez ce que bon vous
semble, mais donnez-nous, s'il vous plaît,

ce que vous nous commandez : Da quod ju-
bés, et jubé quod vis, disait saint Augustin,
Si jamais le Fils de Dieu a exaucé ci lt«' pi i<

que les bonnes âmes lui adressent souvent,
c'a été pour l'exécution du premier comman-
dement; il nous y défend l'idolâtrie, el nous
oblige au culte d un seul Dieu. Ce qu'il a
commandé par Moïse, il l'a accompli par les

apôtres. Hier nous admirions la merveille de

cet exploit, et aujourd'hui, nous avons à con-

sidérer les obligations que nous lui avons,

pour nous avoir affranchis, par ce bénéfice,

de la plus dure et pernicieuse captivité qui

ait jamais été et qui puisse être,

Une servitude est extrêmement déplorable,

quand elle est accompagnée de l'une de ces

quatre circonstances : premièrement, quand
elle esl vile et abjecte, indigne de la qualité et

(le la condition de celui qui esl captif ; comme
si un roi elait esclave, non pas d'an aulre

roi, mais d'un homme de néant, ou d'un pa-
lefrenier. En second lieu, quand elle est in-

fâme, quand un illustre captif est employé à

des acliohs basses el honteuses, comme à
panser des animaux, â l.i cuisine ou au jar-

din. En troisième lieu, quand elle esl inhu-
main-, quand il esl traite rigoureusement
el cruellement, comme les forçais des galè-

res. En quatrième lieu, quand elle esl inéi i-

table, cl qu'il n'y a aucune apparence d'en

sortir ou de s'en retirer. La captu itéà laquelle

les hommes étaient engages par le péché

d'idolâtrie, était chargéede ces quatre circons-

tances, cl cela en très-haut degré : je vous 11

ferai >oir aux quatre points de ce discours,

cl que nuire Sauveur nous en a affranchi*
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très-heureusonient et très-admirablemenl.
Nous vous en avons hcau< oup d'obligation,

ô très-sainte et heureuse Vierge! Puisqu'A-
ristote dit et qu'il est vrai que mettant en
évidence et au jour une vérité, on convainc
de fausseté toutes les erreurs et les menson-
ges qui lui sont contraires : comme quand
le soleil monte sur notre horizon, toutes les

ténèbres de la nuit sont dissipées et anéan-
ties; ce qu'étant ainsi, nous pouvons dire que
vous avez ruiné l'idolâtrie , que vous avez
éteint le culte des faux dieux, mettant au
jour le vrai et unique Dieu. Vous avez écar-
té les ténèbres du paganisme et de l'infidé-

lité, donnant au monde le soleil de justice,

Jésus-Christ, Noire-Seigneur, que nous bé-
nissons. Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Unitas divinœ esscnliœ probatur:
I. Ex parle Dei, qui est simplex, supremus
Dominus, infinilus; 2. Ex parle mundi;
3. Ex parle noslri. — 1. Punctum. Idolo-
latria est servitus: 1. Yilis, culensvilissimos
dominos; 2. Turpis, cogens ad acliones tur-

pissimas; 3. Crudelis; k. Inevitabilis. —
II. Punclum. Probat quantum aslringamur
ad gralitudinem , et bonum usum beneficii,

quus Christus hac servitute liberavit. Para-
pin asis verborum sancti Pétri : Vos autem
genus electum, gens sancta, etc.

1. La première perfection que la foi catho-
lique reconnaît et adore en la majesté de
Dieu, c'est l'unité de son être : Credo in unum
Dcum. Audi, Israël, Deus tuus unus est. Notre
cœur s'épanouira de joie à la vue de celte

vérité, si nous considérons les preuves que
saint Thomas en apporte, et si nous avons
quelque affection pour les intérêts de Dieu,
pour les intérêts de ce monde et pour nos
propres intérêts. Voici le raisonnement riche,

sublime et lumineux du docteur angélique
(Ip.,q. 11, art. 3 et k) : La simplicité de
Dieu, sa souveraineté et son infinité le met-
tent hors de pair, et lui donnent la préroga-
tive d'être essentiellement et nécessairement
Un. Sa simplicité lui donne cet avanlage ; car
toutes les fois qu'il y a pluralité d'individus
et de particuliers sous un même genre, il y a
infailliblement distinction, et par conséquent
composition d'essence et d'existence, de na-
ture spécifique et de différence individuelle.
Or l'être de Dieu est très-simple, très-pur et

très-indivisible, Ens irreceplum; car s'il y
avait en lui quelque composition ou de sub-
stance, ou d'accident, ou de genre ou de dif-

férence , ou d'essence ou d'existence, ou de
quelque autre façon que ce soit, il y aurait
acte et puissance, il ne serait pas le premier
agent, ni la première de toutes les causes,
puisqu'il aurait eu besoin d'une cause supé-
rieure, pour réduire en acte et en perfection
ce qu'il n'avait qu'en germe et en puissance
passive. Il ne serait pas le souverain de tous
les êtres , son empire ne serait pas absolu, ni

son domaine universel, puisqu'un rival ou
un compétiteur aurait droit de lui disputer,
sinon la supériorité ou la prééminence, au
moins l'égalité cl l'indépendance:
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Nec régna sorium ferre, nec laedae qua-uut.

Oi)inis(]iie poteslas

Impatiens consorlis ent.

2. De plus, si Dieu n'était point seul et

unique, il ne serait pas tout parfait, il y au-
rait en lui quelque manquement, il ne serait

pas infini en toute sorte de perfeelions, il

n'aurait pas toutes les grandeurs ni les ex-
cellences imaginables, puisqu'il serait dé-
pourvu et privé des perfections ou spécifiques
ou individualités, que l'autre dieu aurait en
partage pour être distingué de lui. Ce monde
même ne serait pas si bien gouverné qu'il

est; car ces dieux ayant deux natures, ils

auraient aussi deux entendements, deux vo-
lontés et deux puissances : ils pourraient donc
avoir divers sentiments, divers desseins et

diverses inclinations : l'un voulant une chose
et l'autre une autre, l'un aurait de l'amour et

de l'affection pour une créature, l'autre de
l'aversion et de l'antipathie contre elle, et

nous ne verrions pas en ce monde ce bel
ordre, ce bon accord , cette sage économie,
celte admirable police, ni celle alliance si

ferme et si bien concertée d^s éléments et des
autres créatures que nous y admirons depuis
tant de Siècles , où* «.ytlàv Ttoïvxoipy.vW a; rucayii

izTd
,
jSv.vdsvç. ]\'on bona res mutli domini. —

lîex unicus esto (ait Horner.).

3. Bref, Dieu étant notre premier principe
et notre dernière fin, nous sommes obligés de
l'honorer, de le servir, de l'aimer et lui obéir
de tout notre cœur, ce que nous ne pourrions
faire bien parfaitement s'il y avait deux
dieux : nous serions comme une pierre qui
aurait deux centres, comme un 1er au milieu
de deux aimants, comme un serviteur qui
aurait deux maîtres : et l'Oracle de vérité a
déclaré que personne ne peut servir à deux
maîtres.

I. — 1. Admirons donc ici la folie et por-
tons compassion à la misère des pauvres ido-

lâtres nos ancêtres, dont les uns prenaient
une pièce de bois , et d'une partie ils en fai-

saient un escabeau ou un marchepied; de
l'autre, ils en faisaient une statue, ils se met-
taient à genoux devant elle, en lui disant:
Vous êtes mon Dieu. Un de ces beaux dieux
disait, chez le poêle :

Olirn iruncus eram, ficulnus, inutile lipnura,

Dniii l'ahcr, ineerlus scamnum facereluu deumve ,

Maluil esse deum.
(Horace.

)

Quel aveuglement I II vient de faire celle

statue, et il lui dit: C'est vous qui m'avez
fait. D'autres posaient sur un autel une
vache, un crocodile ou un serpent; ils se

prosternaient en terre et leur disaient : Vous
êtes mon asile et mon espérance, c'est de

vous que j'attends la santé, la prospérité et

(ont mon bonheur. D'autres adoraient les

aulx et les oignons, dont un poète se moquait
plaisamment, en disant que ces peuples

étaient bien heureux
,

puisque leurs dieux
croissaient en leurs jardins :

Quls npscH qualia demeni
i yplus porlenia exilai : crooodilutn adorai, rie.

<)|>] nia inia canem veneraBiur,
l'ui luni ci ceiie net'js violurc au', l'rangore n>oisu
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<J -.:intl;i-< grilles, quiliii:» lUbC UascUDllU Ul BOTtil

rs uiniii.i :

Lfl plupart adoraient des dieux vicieux,
des déesses impudiques, des monstres et des
opprobres de nature : un Jupiter, qu'ils di-

saient se transformer en taureau, en oiseau,
ou en pluie d'or pour avoir accès vers les

filles et les déshonorer : un Mars et une Vé-
nus, qu'ils disaient être tombés en adultère,

et que le dieu Vulcain , mari de Vénus, les

ayant surpris et enveloppés subtilement dans
un filet , les avait traînés tous deux confus
en l'assemblée des autres dieux, pour être

l'objet de leur risée. Ils adoraient un Mer-
cure, qu'ils disaient être le plus fin de tous
les larrons. Or tant s'en faut qu'ils eussent
honte de ces vices de leurs dieux , comme
leur reproche saint Augustin, qu'ils les re-

présentaient même sur les théâlrcs, ils les

enseignaient aux écoles, ils les chantaient
dans les rues et les carrefours : car Homère,
en l'hymne qu'il a fait en l'honneur de
Mercure, lui dit :

Tu auras cet honneur par-dessus ions les dieux ,

D'être dil desliloux le monarque en tous lieux.

Ils adoraient des dieux, fourbes et séduc-
teurs, qui décevaient les hommes par des
oracles ambigus et à double entente, comme
ils firent à cet ambitieux nommé Eunus, à
qui l'oracle prédit qu'il serait élevé par-des-
sus tous ses compatriotes, et l'effet de cette

prédiction fut qu'on l'éleva et l'attacha à une
potence :

Ecce crucem attendis, nec i<' deus, Eutte, fcfellit,

Ouinia sunt crepidis inferiora luis.

Telle est encore celte réponse célèbre :

Aio te /Eacida Romanos vincere posse.

Quelqu'un peut-être pensera que ce n'était

q'ie les poêles qui célébraient de tels dieux
en leurs livres et qui leur imposaient ces cri-

mes énormes, pour en faire le sujet de leurs
fictions fabuleuses. Non; mais c'était le peu-
ple, c'était le sénat, les empereurs et tout le

corps de la république qui adoraient ces
'.eaux dieux, et leur rendaient des services

fort ponctuels et religieux ; témoins les tem-
ples superbes qu'ils leur bâtissaient, où on
frardail des monuments de leurs vices et de
leur vie passée : comme à Rome le Capitule,
< ù on conservait fort respectueusement le

bouclier qu'ils appelaient cegis, du moi grec
<*rç,«i"yoc, c'est-à-dire chèvre, pane qu'il était

t'ait de peau de chèvre, en mémoire de ce
qu'une chèvre avait allaité Jupiter lorsque
sa mère le cacha pour le dérober aux pour-
suites de son père, le. dieu Saturne, qui le

voulait dévorer : Numquid Cupilolia Roma-
uorum, opéra sunt poetarum, dit saint Au-
gustin (lom. IV, I. I, de Consensu evang.,
- >p. '2) : comme le temple de Diane en
Kphèsc, do Marnas à Case, d'Apollon à Del-

!
lies; témoins les fêles et les sacrifices qu'ils

instituaient à leur honneur, dont nous par-
lerons bientôt. Témoin toute l'Italie, qui ado-
rait particulièrement Saturne, le père des

dieux, et qui s'appelle / atium, a latendo,
parce que ce beau dieu s'était caché eu ce

pays-là quand il fuyait la persécution de son

iUs Jupiter :

Arma Jorifl fagfeM 64 requis i-xul ad> rn[

Oui ^iiius index de et diiperstirii inonlibu» allia

CompoMiit, iegesque deuil, Latiusque >'*an
Maluit, lus qoeniam laïuisseï UHnain

f.Zneid., III.)

Ce n'est pas une Gction poétique, mais une
action bien réelle, puisque Julien l'Aposlat
fit décapiter deux illustres gentilshommes ,

Jean et Paul, pour n'avoir pas voulu adorer
une petite idole de Jupiter; c'est assez pour
montrer qu'ils les adoraient de cœur et d'af-

feclion : comme Michas , courant après des
voleurs qui lui emportaient ses idoles Judic,
Xll), et pleurant amèrement, leur d i-.j i t :

Vous m'avez dérobé mes dieux que j'ai faits
;

et vous me dites : Pourquoi pleures-lu ?

2. A tout seigneur son honneur, dil le pro-
verbe commun; mais nous pourrions ajou-
ter : Tel Seigneur tel honneur. Car comme
les dieux qu'ils adoraient étaient très-sales

et infâmes, c'étaient des diables que l'Ecri-

ture appelle des esprits immondes, les hom-
mages qu'ils leur rendaient et les services

qu'on Leur faisait étaient très-infâmes et très-

sales. Saint Chrvsoslome ( /. contra Génies],
Terlullien (in Àpolog.), Minutius Félix (in

Octavio) et Lactancc (/. VI. c. 23) reprochent
aux païens les abominations qu'ils taisaient

aux solennités et aux sacrifices de leurs

dieux. Saint Augustin dit (/. II de Civit., t. i,

5 et l. VI de Civit., c. 10), qu'en la fêle de He-
récynlhe ou de Cybèle, qu'ils estimaient la

mère des dieux, ils disaient devant cette

déesse des paroles si lascives, et faisaient des
actions si désbonnétes que le plus effronté

charlatan eût eu bonté de les dire ou de les

f.iire en présence de sa mère ; et ils les f.ti-

saientet disaient publiquement, à la vue d'une
foule de monde de tout sexe et de toute sorte

de conditions • Spectante, tt audientt ulrius-

que sexut frequentissima multitudine (
/'

evang., I. XI, c. 1; de Civit. Dei, l. VII. c. 21 1.

J'offenserais vos oreilles si je vous disais ce

qu'ils adoraient en la fêle de Bacchus, au rap-

port d'Eusèbe et de saint Augustin, qui leur

reproche qu'en la fête de ce même dieu,

qu'ils appelaient aussi Liber, les femmes les

plus chastes faisaient publiquement des ac-

tions si impudiques et si impudentes que les

plus effrontées courtisanes eussent eu honte

de les l'aire en plein théâtre, car I impudence
même eu rougirait. Ils pensaient se rendre

propices ces divinités par ces actions-là; ils

appelaient ces cérémonies, sucra, des actions

saintes. Si leurS saintes actions étaient si

infâmes, quelles devaient être leurs actions

profanes et vicieuses? Qualia sunt tacrilegim

.-i illa sunt sucra* dit saint Augustin. Cepen-
dant quelle vie devaient mener ceux qui ado-

raient de tels dieux ?

Ce fut une invention ingénieuse, mais bien

malicieuse de Satan, pour porter les hommes
à se prostituer à toutes sortes d'impuretés.

sans retenue et sans remords, sans reproche

danger d'en être blâmés. N'était-ce

bien autoriser et mettre en crédit les v i-

que de les canoniser, ou pour mieux

et sans
pas

CCS,
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dire déifier, et dire que les dieux les com-
mettaient, qu'ils en taisaient leur gloire,
qu'ils tenaient à honneur et prenaient plaisir

qu'on s'y adonnât en leurs solennités? Car
comment pouvaient-ils se porter à honorer
leurs pères, quand ils adoraient Jupiter, qui
avait chassé son père Saturne de son trône

.et de son royaume ; ou à pardonner les inju-

ues, quand ils adoraient Junon, qui avait

.gardé des siècles entiers une dent de lait

I contre ceux de Troie, pour un petit mépris
'reçu d'un jeune homme de la ville?

Saevae memorem Junonis ol> iram.

Manet alla meule reposlum
Judicium Paridis...

Pouvaient-ils avoir un plus beau prétexte
pour se justifier et même pour se glorifier

ayant commis quelques saletés, que l'excuse

que ce jeune homme apporte chez ïérence :

Quoddivos decuii, cur mihi lur|te |iitem.

Pourquoi tiendrai—je à infamie ce que les

dieux tiennent à honneur? Saint Cyprien et

saint Grégoire de Nazianze, saint Ambroise,
saint Cyrille et saint Athanase, Lactance et

saint Augustin en disent tout autant, et ils

poursuivent plus au long cet argument contre
les païens (1).

Si quelques philosophes et d'autres esprits

plus déliés reconnaissaient bien la vanité de
ces faux dieux, ils n'en étaient pas pour-
tant moins coupables ni plus vertueux : car,

comme saint Augustin (De Civit. Dei, l. VI)
reproche à Sénèque qu'au lieu de détromper
les hommes de celle erreur, qu'il reconnais-
sait élre très-impertinente, il les y entrete-
nait par son mauvais exemple. Ce superbe
philosophe, en un livre qu'il avait écrit de la

Superstition, qui est cité par Tertullien, au
chapitre douzième de son Apologie, mais que
l'injure du temps nous a fait perdre, après
s'être moqué des dieux qu'on adorait au Ca-
piiole, et des cérémonies cruelles et déshon-
nétes qu'on fusait à leur service, dit que
l'homme sage les doit néanmoins pratiquer
pour obéir à la loi, non pour élre agréable
aux dieux : Quœ omnia sapiens servubit tan—
quam legibus jussa , non taru/uam diis grata.
El i! ii peu plus bas, ayant censuré les ma-
riages incestueux de ces dieux, qui claient
mariés à leurs propres sœurs, comme Jupiter
à Junon et Mars à IJellone, il dit qu'il les ado-
rait, non par esprit de piélé, mais par con-
descendance à la mode. TCn quoi, dit saint

Auguslin, il se rendait très-coupable, faisant

par respect humain ce que la lumière natu-
relle lui dictait être Irès-mauvais : Colcbat
quod reprehendebat, agebat quod arguebat,
quod culpabat adorabal. Aussi saint Paul dit-

(l| F'mnt miseris et religiosa delicia (S. Cypr., Epiât.
ad uonalum.

lit peccalnm non solum crimine careat, sed «
i > : < 1 1 1 prae-

claruma< iiivininn ceuseniur [S. Greg. Vas., Or. in muta
luiniita.) Mjgteriunireligioniaesi inceutivuoi libidini.qualis
rsj vii:i sacrilicanliuui ubl colilur deoi umstupruni (S.Amb.,
Ll.de Virg.\ .lutins Firmic, lib de Erroribus profan.
retig. c. 13); Arnob., /. v, s. Cyrill., I vil in Juliannm,
Ai hm

. , Oral, contra gentes ; Laciaiilius, '. l,e. 10, s.

Aug., /. II, ae Civil., c.0, 7, 8).

OBLIGATIONS, etc. VTi

il (Rom. I, XXI ), qu'en punition de celle

connivence, Dieu les avait livrés en un sens

réprouvé à des passions honteuses et déna-
turées, et qu'ils étaient remplis de toute sorte

de malice, d'iniquité, d'avarice, d'envie, de

tromperie et d'impureté ;
qu'ils étaient su-

perbes, arrogants et querelleurs, médisants
et sans amitié, sans fidélité, sans pitié et sans
modestie. Quoi plusl les hommes et les fem-
mes étaient adonnés à ce détestable crime
pour lequel Dieu abîma autrefois Sodome et

Gomorrhe, et cela si effrontément et si pu-
bliquement

,
qu'ils disaient que leur Jupiter

était aussi esclave de celte passion. Voilà
quels ont été nos ancêtres, et voilà ce que
nous serions sans le bénéfice inestimable de

la Rédemption. Ya-t-il valet d'écurie, y a-t-il

esclave plus honteusement traité que cela?
Or, comme le démon est très-méchant et

très-malheureux tout ensemble, il avait en-
gagé les hommes à une servitude non-seule-

ment impie et infâme, mais encore inhumaine
et cruelle.

3. Je serais trop long si je voulais déduire
ici toutes les cruautés qu'ils commettaient
au service de leurs faux dieux ; on les peut
voir chez Tertullien, dans son Apologie au
sénat romain, saint Augustin (/. VI de Civit.,

c. 10 : et l. VII, c. 19), et quelques autres

(Justin., c. 1, Apolog.) ; c'est assez desavoir
qu'on leur sacrifiait des hommes innocents,

comme Aslyanax , le fils aîné d'Hector, Po-
lyxène, fille de Priam, dont la mort funeste

est décrite par Sénèque en sa Troade (Lib. IV,
c. 6). Nous apprenons de Paul Orose et d'Hé-
rodote (Lib. VII), que les Perses, en action

de grâces des biens qu'ils pensaient avoir re-

çus de leurs dieux, avaient coutume d'enter-

rer vifs plusieurs jeunes garçons ou filles,

comme fit Amestris, femme de Xcrxès qua-
torze jeunes gentilshommes et demoiselles de
Perse ; et au siècle passé, ceux du Mexique,
avant qu'ils eussent reçu la foi chrétienne,
égorgeaient tous les ans vingt mille person-
nes qu'ils sacrifiaient au démon. Mais qui
n'aura horreur de la cruauté et barbarie des
sacrifices qu'on offrait à l'idole Moloch, au
rapport de l'Ecriture (£ev.,XVIII,21: IVIicg.,

XXV, 10; Jerem., XXII, 25; Psal. CV, 17)?
Celte idole était une statue de bronze qui
avait les mains el les bras excessivement lar-

ges; ils y niellaient leurs petits enfants tout

vils, après quoi, y mettant le feu par-dessous,
ils la faisaient rougir, et ainsi ces pauvres
petites créatures élaient brûlées cruellement
à petit feu ; et afin que leurs pères et mères
ne fussent point touchés de compassion, en-
tendant les cris de ces enfants, les prêtres

battaient des tambours. De là vient que le

lieu où se faisait ce sacrifice diabolique était

appelé tophet en l'Ecriture, du mol hébreu
toph, qui signifie tambour. On voit encore en
la ville d'Ailes deux grandes colonnes où il

y avait un autel sur lequel on immolait les

enfants de la sorte; et quand saint Tropbime,
disciple de saint Paul, y vint prêcher l'Evan-
gile, cet autel était si célèbre et si large, que
la ville, à ce que l'on dit, en a pris son nom :

Arelas, ou Arelate, quasi ara lata.
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';. Mi ce qui est plus déplorable, c'est que
res impiétés, ces impuretés et ces cruautés,
•

' lient comme en possession, depuis plus de
quatre mille ans, de toute l'étendue de la

erre, même souvent parmi les Juifs, en la

i alestiii", et aux portes de Jérusalem ; car le

lieu où les Juifs brûlaient leurs enfants do la

sorte, s'appelaient gehennon , d'où est renu
le moi de géhenne, parce que c'était en une
vallée des enfants de Ennon, auprès deJéru-
saiem. Ce qui montre évidemment qu'il

était très-difficile, ou pour mieux dire im-
possible, humainement parlant, d'affranchir
ies hommes de celle misère. Je traitai hier ce
sujet à fond, vous faisant voir que cetleœuvre
était si difficile, que pas un des anciens phi-

losophes, pas un des patriarches et des pro-
phètes, connue Noé, Jacob, Joseph et Moïse,
n'avait su corriger cette erreur en une seule

petite bourgade : mais je le montre encore
plus évidemment ; voyez quelle est la diffé-

rence du monl de Sinaï et du mont de Cal-

vaire : le Créateur donne la loi à son peuple
sur le mont Sinaï ; en cette loi la première
chose qu'il lui recommande, ce qu'il lui com-
mande avec plus d'instance, c'est d'éviter

l'idolâtrie :Tu n'auras point d'autre Dieu que
moi. Pour l'en détourner plus puissamment
quand il fait cette défense, la montagne est

toute en feu, on entend des tonnerres, des
trompettes et des voix si épouvantables, que
le peuple, tout pâmé de frayeur, dit à Moïse
{Exod., XX, 19 y: Parlez-nous vous-même,
Moïse, et non pas le Seigneur, de peur que
nous ne mourions. Toutefois nonobstant une
défense si expresse, nonobstant tant de me-
naces , tant de terreurs et de frayeurs,
ce peuple adore un veau d'or incontinent
après, avant même que Moïse soit descendu
de la montagne, et de temps en temps il re-
tombe opiniâtrement en ce péché. Au lieu

que Jésus sur le Calvaire, ne disant mot,
étant crucifié , humilié, bafoué et endurant
patiemment une mort honteuse et cruelle,

extermine l'idolâtrie pour toujours, non-seu-
lement de la Judée cl de la Palestine, mais
encore de toutes les provinces sujettes à
l'empire romain, même les plus éloignées et

barbares.

Ecoutons donc saint Pierre qui nous dit:

Vos aulem gentu elcctum, gens sancla,populus
acquisilioniSf régale sacerdotium, ut virtutes

annuntietis ejus qui vos de tenebris vocavit,

inadtnirabile lumen 8uum(lS. Petr., il, 9).
II. -- Genus electum, Ame choisie : quel

bénéfice, quelle grâce, et quelle singulière
faveur! Supposons que nous soyons assu-
res que tous les vaisseaux qui sont sortis de
la Rochelle depuis quinze ans, pour aller en
Canada ou ailleurs, aient fait naufrage en
i hemin , et que je vous aie empêché tous les

ans Oc vous embarquer dans ces navires:
n'esl-il pas vrai que vous m'auriez autant
d'obligation qu'il y aurait de vaisseaux per-
dus.'Comptez, si vous pouvez, combien il y a

ru de mères idolâtres, non-seulement depuis
quinze ans, mais depuis mille ans. deux
nulle ans, quatre mille ans, el six mille ans;

elainsi vous avez autant d'obligations à Dieu.

Votre âme pouvait être infuse et c .m ne em-
barquée en ebaenne de ces mères païennes :

voui poni iez être le Dis de la première femme
idolâtre, de la seconde, de la troisième, qua-
trième, ou centième : roas pouviei êtr* an
de ces enfants qui ont été immolés au diable,

et qui ont fait naufrage de leur s.ilul , non
dans l'eau de la mer, mais dans le du ardent

du sacrifice qui les a consumés ; el Dieu tous

en a préservé : quelle Obligation ! GetUU elec-

tum, gens sancta, elegil n<js ni ettemu» taneti

(Ephes., I , k). Il vous a ainsi lire el séparé
de tant d'autres, sans doute afin que nous

viviez autrement qu'ils n'ont fait. Bel bV
quoi vous servira de n'avoir pas vécu parmi
les païens, ou d'avoir été dans l'Eglise chré-
tienne t de quoi vous servira dv avoir nçu
les sacrements, entendu la parole de Dieu, et

en mille voies de vous sanctifier, si vous n y
vivez pas saintement, ni conformément à la

profession et à la sainteté du christianisme '.'

Populus acquisitionis. Que de travaux Jé-

sus-Christ a subis, que de tourments il a souf-

ferts, que d'humiliations il a portées, que de

sang il a répandu; que de voyages les apô-
tres ont-ils faits.que de périlsont-ilsencourus,

que de martyrs ont enduré la mort pour nous
acquérir à Dieu ! N'est-ce pas une grande
injustice, que vous vous donniez à un au-
tre, ou que vous soyez tout au monde, à la

chair, à vous-même et à vos intérêts?

Regale Sacerdotium. Les païens pour apai>er

leurs faux dieux, ou pour les remercier, leur

offraient des sacrifices inhumains, enterrant

tout vifs des hommes innocents. Le vrai Dieu
au lieu de cela demande que vous lui offriez

souventson Fils unique,Homme-Dieu, par ur.

sacrifice non sanglant : et vous aimez mieux
perdre le temps à badiner, que de venir à la

messe pour lui offrir cet holocauste. 11 m (li-

mande pas, comme les faux dieux, que vous
sacrifiiez vos enfants, mais que vous les sanc-

tifiiez; ni que vous les brûliez à petit feu,

mais que vous allumiez en eux le feu de l'a-

mour de Dieu ; non plus que vous les fassiez

mourir, mais que vous fassiez mourir en eux
la vanité, l'ambition et l'avarice, que vous
leur parliez toujours avec grand mépris des

grandeurs du monde et des biens de la terre.

Ut annuntietii virtutes ejus. Nous avons
grand sujet de louer Jésus-Christ, de l'hono-

rer, de le bénir, de le glorifier et de le remer-

cier de ce chef-d'œuvre. Le Père éternel di-

sait à Samuel : je glorifierai celui qui me
glorifiera, c'est-à-dire, Je le ferai honorer.

Or quelle plus grande gloire, el quel service

plus signalé pourrait-on rendre au Père
éternel (pie celui qu'il a reçu de Jesus-Cbrisl.

Il n'était adore, ni reconnu en aucun autre

lieu de la terre, qu'en un petit canton de la

Judée, el encore très-mal; Satan, son ennemi
mortel, etail assis sur son trône, adore par-

tout au lieu de lui : le Fils de Dieu a détrôné

ce tyran, cl il a rétabli le culte du vrai Dieu

si heureusement, si efficacement el si uni-

versellement que les Turcs mêmes et 1rs

Arabes n'en adorent point d'autre , que les

Juifs mêmes ne sont point tombes en l'idolâ-

trie depuis la venue de Jésus- Christ, encore
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qu'ils ne passassent jamais eenl ans sans y
tomber : ils ne le remercient ooint d'un si

grand bénéfice, et ainsi nous devons l'en re-

mercier pour eux et pour nous.Nous le devons
glorifier de tout noire possible, puisqu'il a
tant glorifié sou Père : nous devons célébrer

ses louanges. Annuntietis virtules ejus.

Premièrement, sa puissance qui a déniché
Satan, ce fort armé, de la citadelle de ce

monde où il était si bien retranché. Les an-
ciens avaient défendu d'imposer aux esclaves

es noms d'Aristogilon et de son compagnon,
.i.îrce qu'ils avaient délivré leur patrie de
'oppression d'un tyran : permettez-vous que
os serviteurs, ou d'autres personnes de la

lie du peuple, renient Notre-Seigneur, ou
blasphèment la sainte mort qu'il a endurée
pour nous affranchir d'une si rude captivité?

En second lieu, sa sagesse, qui a découvert
les ruses dont cet imposteur trompait les

hommes, par ses oracles ambigus et par ses

prédictions mensongères. En troisième lieu ,

sa bonté qui nous a délivrés d'un si grand
mal qu'était l'idolâtrie. Quand on vous donne
un écu faux, une fausse denrée, de fausses

drogues en une médecine , ou bien un faux

contrat, vous en êtes fâché, c'est une fourbe

qui vous nuit et vous déplaît extrêmement,
et si quelqu'un vous en avertit, vous lui en
êtes obligé : Dieu est notre trésor, notre bon-

heur et notre remède; i! est notre honneur,
notre souverain bien et notre tout; n'est-ce

donc pas une effroyable tromperie , le mal-
heur des malheurs , et le plus grand de tous

les maux d'avoir de faux dieux au lieu du
vrai Dieu? Combien grande et insolvable est

l'obligation que nous avons à Jésus de nous
avoir détrompés de cette erreur?
Qui vos de tenebris vocuvit in admirabilc

lumen. Sénèquo disait que la vertu était plus

glorieuse et plus digne de louange en lui

,

qu'elle n'était en Dieu , parce qu'il était ver-
tueux par nature et que l'homme ne l'était

que par son travail et par la victoire de ses

passions. Voilà les ténèbres où était le mon-
de , et yoici la lumière que le Fils de Dieu a

Pourrons-nous jamais dignement remercier
notre Sauveur de nous avoir retirés de ces
ténèbres, de nous avoir communiqué ces lu-

mières : Soyez-en béni, ô mon Sauveur!
mon Sauveur, vous en soyez béni , et béni à
jamais; soyez-en béni des anges, des hom-
mes et de toutes les créatures. Aimez Jésus ,

mes chers auditeurs, aimez Jésus pour un tel

bénéfice. Mais je le dis encore, aimez le de
tout votre cœur, et je le dis derechef, et je le

voudrais dire sans cesse, car on ne le saurait
trop dire : aimons Jésus de tout notre cœur

,

louons, bénissons, adorons et glorifions Jé-
sus; rendons-lui des actions de grâces, main-
tenant et toujours, en tous les siècles des siè-
cles. Amen.

SERMON XLIII.

Des propriétés de la foi.

Eqo sum nominus neus luiis, non habeb'uis Jeos alienos
coram me (Exod., XX.)

Après avoir considéré la faveur inestima-
ble que le Fils de Dieu a faite au monde d'en
bannir l'idolâtrie et d'y établir la foi et le
culte du vrai Dieu, il est nécessaire d'appren-
dre ce que c'est que la vraie foi, les qualités
et les propriétés qu'elle doit avoir. Je ne
trouve rien à quoi je la puisse mieux compa-
rer qu'à cette guide miraculeuse dont le
Créateur se servait pour conduire le peuple
d'Israël en la terre promise : car la foi, pour
être vraie, doit avoir trois conditions très-
bien exprimées par les qualités et propriétés
de cette guide. Premièrement, c'était une
colonne, et la foi doit être ferme , assurée et
inébranlable; en second lieu, celle colonne
était de nuée , In columna nubis loquebatur
ad eos, et la foi est dans l'obscurité, elle croit
ce qu'elle ne voit pas, Argumentum non ap-
parentium; en troisième lieu , celle colonne
de nuée se changeait la nuit en feu, et la foi
doit être vive et agissante comme la flamme,
jointe à la charité et aux bonnes œuvres.
Ayant à traiter de la foi contre les infidèles,

apportée : Sine me niliil poteslis facere : non J e ne saurais m'adresser à personne plus uti
lemenl qu'à vous, ô sainte et bienheureuse
vierge

, puisque l'épouse de votre Fils dit si

souvent : Cunclas hœreses sola intcremisli in
unirerso mundo. Je ne saurais suivre un
meilleur avis que celui de vous dire avec la
même Eglise: Ùa mihi virtulem contra hostes
tuos ; et pour cet effet : Dignarc me laudare te.

Ave, Maria.

IDdA SERMONIS.

I. Punclum. Fidex est. columna, id est firma
quia fundata super Ecclesiam, quœ est fir-

mamentum venlatis. Quod probalur con-
tra hwrtticos , et débet esse fvma in nobis.— IL Punctum. Est columna nubis, Argu-
rnenlum non apparentium : 1. Scriptura, 2.

Palribus; 3. raliunc; k. exhorlalione. —
— III. Punctum. Fides est columna iqnis
ardens charitalc, et bonis operibus : i. Scri-
ptura ; 2. Patribm ; 3. ralione.

La première propriété de la foi , c'est

sumus sufficientes cogilare aliquid ex nobis ,

nous ne sommes pas capables d'avoir la

moindre bonne pensée; et toute la suffisance

que nous avons de recevoir ses faveurs , d'y
consentir et d'y coopérer ne vient que de lui :

Omnis sufficicritia noslra ex JJeo est, Deus
virlutum, cujus (st totum quod est optimum.
Cicéron dit : Il faut rendre injure pour in-

jure, repousser la violence par la violence,
et accuser celui qui vous calomnie : voilà les

ténèbres, et voici la lumière : Diligite inimi-
cos veslros : vince in bono malum, non redden-
trs malum pro malo : Aimez vos ennemis,
étouffez le mal en faisant du bien, ne ren-
dez jamais le mal pour le mal. Les païens di-

saient :

O rives, civrs, rpi.Trenda pecunia primum est,

VtrlUS post niirniiios.

Voilà les ténèbres; et voici la lumière:
Quivrite primum rrgnum Dei. Pourrons-nous
jamais reconnaître un si grand bénéfice?
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qu'elle do!l être comme une colonne ferme,

stable, immobile cl inébranlable; aussi l'a-

pôtre saini Paul la nomme-l-il la substance,

uikn'j.1 ( , la hase, le soutien, cl, si l'on peut

dire, l'hypOSttlSe de (oui ce <|ue nous espé-

rons. Pour être ainsi ferme et assurée, elle

doit être bien assise, son SOUbassement et son
fondement doit être bien fixe et arrêté ; et ee

fondement n'est autre que L'Eglise, que le

même apôtre, écrivant à son disciple Timo-
Ibée, dit être la colonne de vérité. C'est ici la

principale et plus importante question qui a

toujours été disputée entre les catholiques et

les hérétiques, et qui, étant bien éclaircie,

luîtes les hérésies s'en vont par terre et se

fondent comme la neige fait au soleil. De-
mandez à un hérétique : Quelle est la règle

«le votre foi? quel est le fondement de votre

croyance, et sur quoi vous a;>puyez-vous

pour croire ce que tous croyez ? Il vous ré-
pondra, s'il a tant soit peu d'esprit, que c'est

la parole de Dieu; voilà un bon fondement.
Mais de qui apprenez-vous la parole de Dieu?
Dieu ne vous parle pas face à face, ni bou-
che à bouche, comme il a fait à Moïse et aux
apôtres. J'apprends la parole de Dieu de
l'Ecriture, dira-t-il; je ne m'en veux pas fier

ni à saint Jérôme, ni à saint Chrysoslome, ni

à saint Ambroise, ni à saint Augustin, ni

même à Bèze ou à Calvin ; car Bèze, Luther
et Calvin, saint Jérôme, saint Chrysostonic
et saint Augustin sont des hommes ; et tout
homme, pour saint qu'il soit, est toujours
liomme, c'esl-à-dire sujet à caution et au
mensonge, qui me pourrait tromper ou être

trompé lui-même. Or je vous veux montrer
clair comme le jour, qu'il faut nécessaire-
ment nous en rapporter à quelque homme,
el ([lie si vous ne vous en fiez aux hommes,
non-seulement vous ne croirez rien, mais
vous ne saurez pas seulement ce qu'il faut
croire.

Vous dites que vous voulez l'Ecriture
faillie, voilà qui va bien; et moi aussi, je la

veux, et tous les catholiques et tous les hé-
rétiques qui ont jamais été au monde ont dit

qu'ils la voulaient. Mais quelle est l'Ecriture
sainte? et comment savez- vous que la Genèse,
l'Exode et le Lévitique, que l'Evangile de
saint Matthieu, de saint Marc, de saint Luc el

de saint Jean est l'Ecriture sainte? Dieu ne
s'est pas apparn à vous pour vous dire en
particulier : Ce livre imprimé en tel lieu,

c'est ma parole, ou, c'est mon Ecriture. La
Bible même ne dit pas : Je suis l'Ecriture
sainte. El quand bien elle le dirait, elle se-
rait suspecte en cela, puisqu'elle porterait
témoignage de soi-même

; joint que le plus
méchant et pernicieux livre du monde pour-
rait dire : Je suis l'Ecriture sainte, je suis la

parole de Dieu, et on ne le croirait pas. Les
hérétiques Marcionites rejetaient le Penta-
teuque, ou bs cinq livres île Moïse; les ma-
nichéens rejetaient les Prophètes, les Albigeois
les Psaumes et tout le Vieux Testament; les

ébiopiiles ne recevaient qu'un seul des qua-
tre Evangiles, savoir, l'Evangile de saint
Matthieu

;
les cerdonites ne recei aient qu'une

partie de l'Evangile de saint Luc; Luther

rejette le li\ rc de Job, l I. • lésiasle, I Epllre
aux Hébreux, «clic- de saint lacques et celle

de saint Jude, la seconde de saint Pierre, les

deux dernières de saint Jean et l'Apocall psi-:

tous livres que Calvin lient pour l'Ecriture

sainte ; Bèze ne reçoit pas une partie de- i i
-

vangile de saint Jean, que Calvin reconnaît
pour canonique. Enfin il n'\ a point de livre

en la Bible qui n'ait été rejeté par quelque
hérétique : comment donc leur montrerez-
vous qu'un tel livre est Ecriture sainte, \u

«lue l'Ecriture n'en parle pis .'

Comment savez-vous, par exemple, que
l'Evangile de saint Marc et de saint Luc, qui

n'ont été que dos disciples, gonl de trais

Evangiles, sont de pures paroles de Dieu, et

que l'Evangile de saint Barthélémy et de saint

Thomas, qui ont été apôtres, sont de faux

Evangiles et des paroles des hommes? Vous
me direz : Pane que l'Evangile de saint Marc
et de saint Luc a élé véritablement écrit

par eux-mêmes, et que les deux autres ne
sont ni de saint Barthélémy, ni de saint Tho-
mas, mais des Evangiles supposés. Cel i esl

vrai; mais comment le savez-VOUS? où trou-

verez-vous en l'Ecriture qu'un le! El

est vrai et légitime, et qu'un autre est sup-
posé el apocryphe V Ne l'apprenez vow |

s

de l'Eglise?carvous n'avez pas les originaux
d'un seul livre canonique : comment sav. z-

vous donc que les copies sont fidèlement col-

lalionnées? ne faut-il pis que vous tous en
rapportiez à quelqu'un? De p'us, supposons
que vous soyez assurés par la Bible ou par ré-

vélation divine, qu'elle est la vraie Ecriture :

tout le Vieux Testament a élé donné de Dieu

en langue hébraïque, ou syriaque, ou chal-

daïque, le Nouveau Testament en hébreu, ou
en grec, ou en latin ; la moitié du monde ne

saurait lire en aucune de ces 1 ingues : ne

vous faut-il donc pas fier à quelqu'un qui

vous les lise, et en vous les lisant ne peut-il

pas vous tromper ou être trompe lui-même,
puisque ce sera un homme? Ne peut-il pas

vous donner le change et mettre un quipro-

quo? Ceux qui ont lanlsoit peu d'inlelii.

en la langue hébraïque savent quelle grande
affinité et ressemblance il y a entre le (xt/t et

le cuph, entre le guimel et le nun. entre Je

daletltcilc rescht, entre le zain el le nuit final,

enlre le hcliih ou tel et le fou, entre le tameck

et le mon final ; et comme il est aise d'écrire

ou de lire l'une de ces lettres pour l'autre,

par un petit trait de plume ou faute d'asseï

lionne \ue. Ils savent encore comme, chan-
geant de place un seul petit point, on change
tout-à-fait le sens de l'Ecriture; car enlre le

schin qu'ils appellent jmuin et celui qu'ils

nomment sanol, il n'y a différence que d'un

petit point, posé sur le pied droit ou le gau-
che du schin; el cependant quelle différence

en la signification d'un mol écrit par l'une ou
l'autre de ces lettres? l'ar exemple, au psau-

me cent dix-huitième où nous avons ' l'rin-

cipes per$ecuti ntnl un- gralit, au texte hé-

breu, par la transposition d'un petit point,

vous faites tekerim ou terim, dont l'un signi-

fie prineiptê , et l'autre signifie cani

ainsi vous direz : Les princes m'ont persécuté,
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ou: Les chantres m'ont persécuté. Et cela n'est

pas seulement en la langue hébraïque, mais

en toute langue; il ne faut que la transposi-

tion d'un mot, d'une virgule ou d'un point

pour faire un sens tout contraire, comme
en latin :

Porta patens esio, nulli, claudatur honesto,

si vous mettez la virgule devant ou après

nulli. Et en français il y a grande différence

entre : Je cherche des perles à vendre, et : Je

cherche à vendre des perles. Il ne faut que
le changement d'un accent pour changer le

sens d'une parole. Comme en grec, du temps

des Nestoriens, les catholiques disaient que

la Vierge est fc,T«<.», c'est-à-dire Mère de Dieu
;

les héréliques disaient qu'elle n'est que
0£Ôroxoç, c'est-à-dire fille de Dieu. En latin il y
a grande différence entre leporem et lepôrem.

Et en français : Voilà un prêtre bien indigne,

Voilà un prêtre bien indigné. La plus saine

opinion des docteurs hébreux tient pour tout

assuré, qu'au temps que le Vieux Testament
fut donné de Dieu, les points hébraïques n'é-

taient pas encore en usage : or une écriture

hébraïque sans points, c'est comme une écri-

ture latine ou française sans voyelles, en la-

quelle il faudrait deviner par ce qui est de-
vant et après comme on devrait lire : comme
par exemple en latin, s'il n'y avait que mrtn,

il faudrait deviner s'il y a marem, c'est-à-dire

un mâle, merum du vin, mirum une mer-
veille, moram un délai, morem coutume, mo-
rum une mûre, murem une souris, murum
jne muraille. Ainsi en hébreu, sous dalet,

belh. resch, si vous mettez deux carnets, vous

faites davar qui signifie la parole ; si vous
mettez deux sgol, vous faites dever qui signi-

fie la peste ; si vous y mettez un cholem cl un
segor, vous faites doter le bercail.

Mais supposons que Dieu ait donné laBible

en français, qu'il ait dit que cette Bible im-

primée a Genève ou à la Rochelle, est son
Fcrilure . je dis de rechef, et je le veux mon-
trer, qu'elle seule ne peut pas être la règle

de votre foi, et qu'il vous en faut rapporter à
quelqu'un : car saint Pierre, en cette même
Bible, dit (US. Pc/rj, III) qu'aux Epîtres de
saint Paul, et dans les autres Ecritures, il y
a des choses difficiles que les ignorants ti-

rent à leur propre damnation : notez à leur

damnation : il y a donedes passages difficiles

à eniendre qui importent au salut: puisqu'il

y va de la damnation : et n'êtes-vous point

un de ces ignorants qui les tirent à leur dam-
nation?
Dans la Bible il y a des paroles ambigiies

et à double entente, comme ce mot de lion

signifie quelquefois notre Sauveur (Apoc. V)
;

d'autrefois il signifie le diable (I Pétri., V),

ou bien S. Marc l'Evangélistc {Ezech., I), ou
même l'empereur Néron (Il Timolh., IV), ou
un homme courageux (Proverb., XXX), ou
un avaricieux (Psal. IX), ou un homme qui

a confiance en Dieu (Proverb., XIX ), ou
un homme qui est en colère (Proverb.,XX, 2).

Il y a même des anagrammes et des plus

énigmnliqiies, comme de celles que les Hé-
breux appellent bel bas, parce qu'ils mettent

la première lettre de l'alphabet qui est Aleph,

au lieu de la dernière qui est tau, et le tau au
lieu à'alcph, et la seconde qui est belh au lieu

de la pénultième qui est schin, et le schin au
lieu de beth, ainsi consécutivement. Comme
en Jérémie, chap. XXV, XXVI : Rex Sesach
bibet post eos. El au chap. LI, verset 41 .

Quomodo capta est SesaclÛ c'est-à-dire Babel,
car il met le schin au lieu du Belh, et caph au
lieu de lamcd.
En la Bible, il y a des textes qui sont

en apparence contraires à la loi de nature,
à la raison et à la foi. En saint Luc (5. Luc. ,

XIV, 26), Jésus-Christdil : Si quelqu'un vient
à moi, et ne hait son père, sa mère, sa femme
et ses frères , il ne peut être mon disciple.
En l'Ecclésiaste ( Eccles., III ) , il est die

que l'homme et la bête ont une même fin,

et que la condition de tous deux est égale.
En saint Matthieu ( S. Matth., XXIV ), il

est dit, que le Fils de la Vierge ne sait pas
le jour du jugement.
En la Bible, il y a des passages qui sem-

blent directement contraires et opposés. En
la Genèse (

Gènes., XXII ), Dieu tenta Abra-
ham ; en saint Jacques ( S. Jac, I ), Dieu ne
tente personne. En la Genèse ( Gènes.

,

XXXII ), le saint patriarche dit : J'ai vu le-

Seigneur face à face; en la première de saint
Jean

( I S. Jean., IV ), l'apôtre dit que ja-
mais personne n'a vu Dieu. En saint
Matthieu

( 5. Matth., X, 10 ), Jésus-Christ
dit à ses disciples : Ne portez rien par les
chemins, non pas même un bâton

; et en
saint Marc ( S. Marc, VI, 8 ), il leur dit : Ne
portez rien qu'un bâton ; aux deux passa-
ges il y a le même mot en grec ^eàc ( , en la-
lin virga, et en voire Bible, un bâlon. Dites,
de grâce, mon bon ami, qui vous vantez
d'avoir le Saint-Esprit, comment entendez-
vous ces passages ? accordez-moi ces con-
trariétés ? Et si vous ne le pouvez pas sans
consulter quelqu'un, qui sera homme aussi
bien que vous, avouez ce que je vous mon-
tre au doigt, qu'il vous en faut rapporter à
l'Eglise pour vous enseigner quelle est la
vraieEcrilure sainte, pour vous la lire au
langage qu'elle a été donnée de Dieu, pour la
traduire en langue connue

, pour vous inter-
préter les lieux difficiles, pour vous déchif-
frer les paroles ambiguës et les anagram-
mes: pour vous expliquer les textes con-
traires en apparence à la raison et à la foi,

pour vous accorder les passages qui sem-
blent se contredire. H faut, dis-je, vous en
rapporter à l'Eglise, qui est appelée par Za-
charie (Zachar., VIII, 3 ) la Cité de vérité;
à l'Eglise, laquelle quiconque n'écoute pas
doit être tenu comme un païen et Dublicata,
dit Jésus -Christ en saint Matthieu ( S.
Matth., XVIII, 17 ) ; à l'Eglise, à laquelle le
Fils de Dieu a dit : Je vous donnerai l'Esprit
de vérilé pour demeurer avec vous à jamais
(.S'. Joan., XIV, 17

) ; à l'Eglise Romaine, à
laquelle saint Paul a dit ( Rom., XVI, 18

) :

Remarquez ceux qui font des schismes
,

c'est-à-dire qui se séparent de vous, ils ne
servent pas à .lésus-('.hrisl,mais à lenrvenlre ;

à l'Eglise, qui est, comme dit le même apô-
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Ire ( I 77m.. III, L> , le rondement et la co-

lonne de vérité. Et voilà justement, notre

roionne avec son appui et sa base: la foi,

appuyée et affermie sur l'Eglise. Uaii

comme elle eal inébranlable sur un fonde-

ment si assuré, ainsi elle <i * > i t être bien

l'en '[ immobile en notre cœur, c'est-

à-dire que vous devez croire certainement

et sans chanceler tous les articles <le la foi.

Quand on vous dit queSéuèque, que Plu-

l.irque ou Arislote ont dit quelque chose, ne

croyez pasce qu'ilsont «lit si vous ne voulez

,

peu importe ; mais quand on vous cite l'Ecri-

ture sainte, vous devez être plus assuré de

ce qu'elle (lit, que vous n'êtes assuré de ce

que vous voyez devant vos yeux, et queVOUS
louchez au doigt : vous êtes assuré que de-
main il sera jour à dix heures du malin

,

qu'au mois de mai il y aura de l'herbe sur la

terre, qu'au mois de juin les jours seront

plus longs qu'en décembre, vous n'en doutez

point, n'est-il pas vrai ? El pourquoi est-ce

que ces choses sont assurées? Parce que
Dieu l'a ainsi établi et ordonné: Ordinatione
tua persévérât dies. Fiat lux : producat
trrra fierbam virentem. Or il a établi et or-

donné ce qui est en l'Ecriture sainte avec
plus de certitude, de fermeté et d'infaillibi-

lité, que le cours des aslres et les produc-
tions de la terre ; car il dit en l'Evangile

que le ciel et la terre passeront plutôt qu'il

arrive qu'une parole, ou qu'une lettre de
l'Ecriture manque d'être effectuée. Faeilius

est cœlum et terrain iransire, quam unum
(tpicem de lege cadere (S. Luc, XVI , 17 ).

Et par conséquent, puisque l'Ecriture ensei-

gne que tous les luxurieux, les ivrognes, les

larrons, les avaricicux et les médisants ne
posséderont jamais le royaume de Dieu

( I Cor., VI
) ; si vous ne vous amendez de

tous ces vices , il est plu* assuré que vous
serez damné qu'il n'est assuré que demain
il sera jour à dix heures du malin. Je dis de
tous ces vices : car si vous croyez que les

luxurieux seront damnés parce que vous ne
l'êtes pas, et que les avaricicux ne le seront

pas, parce que vous êtes sujet à ce vice ;

votre foi n'est pas bien ancrée, elle branle
et chancelle en votre cœur: Non polest

Evangelium ex parte consistere , et ex parte

nularc :uut enim ulrumque necesse est utva-
leal, aut utrumque vim veritalis amitlat, dit

saint Cyprien.
L'Evangile ne peut être vrai en un point ,

et faux en un aulre : si les luxurieux et les

ivrognes sont damnés, parce que l'Evangile

ledil , les avaricicux et les médisants le se-

rontaussi, puisque le même Evangile l'as-

sure : faute de cette fermeté en la foi, nous
ne bâtissons rien dessus, ou fort peu de chose.

Quand une colonne n'est pas bien assise et

affermie de tous côtés, elle branle
;
quand

elle branle on n'appuie rien dessus. Si les

architectes qui ont fait celle église, eussent
vu que ce pilier eût penché OU branlé tant

soit peu, ils n'y eussent pas appuyé le toit

ou la voûte. Vous ne bâtissez pas l'édifice de

la perfection des bonnes œuvres sur la co-

lonne de votre foi, elle va chancelant et flot-

tant de quelque coté, Vous croyej quelques
articles, mais il v en a d'aotn s que vous ne
croyez pas bien Fermement. Vont mettes mit
mer ou eu quelque autre trafic < enl on deui
cents éius, parce (pie von- espères d'en
recevoir dix ou douze : [jour cent de profit et

vous ne donnez point l'aumône, pan''
vous n'espères en retirer lUCUn prolil :

vous ne croyez donc pas ce que le Fils de
Dieu a dit ( .S'. Mure, X ; : Qu'on recevra
le centuple de tout ce qu'on aura donne ou
quille pour l'amour de lui et de IEv.iiil

Si vous étiez assuré que tontes les I is que
vous junz, vous seriez condamné à une
amende, que toutes les fois que vous dites

une injure à voire serviteur ou à votre ser-

vante, il vous faudrait tenir le doigt sur le

feu cinq ou six moments, VOUS vous en em-
pêcheriez bien : vous ne tenez donc pas bien
assurées ces paroles de l'Ecriture : Lieu
n'aura point pour impuni celui qui aura
pris son saint nom en vain (Jixod., XX

) ;

ni Ouiconque dira à son frère chrétien : Vous
êtes un fou, sera coupablede feu (S. Malt..^
Probate si estis in fide.

II. — 1. La seconde propriété de la foi,

c'est qu'elle est une colonne de nuée, In co-
lumnu nubis loquebar ad cos , obscure , som-
bre et ténébreuse. C'est affaire aux philoso-
phes païens de ne rien croire que ce qu
voient; c'est affaire à Arislote ou à Platon de
dire, parlant de Moïse : Isle cornultu ma m
dicit, sed niltil probat ; c'est affaire aux pha-
risiens, aux capharnaïtes et aux calvinistes
leurs successeurs, de demander tant de pour-
quoi, tant de comment : Pourquoi est-ce que
vos disciples ne se lavent pas comme les au-
tres? Comment est-ce qu'il nous peul donner
sa chair à manger?

2. Mais le vrai fidèle a appris de J<'-

Christ que bienheureux sont ceux qui n'ont

pas vu, el qui croient ; de saint Paul, que la

foi est la conviction des choses qui ne sont
pas évidentes; de saint Grégoire, que la I >i

est de croire ce qu'on ne voit pas, que le vrai

fidèle dit avec Tertullien : Qui (idem quetrit,

rationem non quwrit. Quid Alhenis et Hiero-
solymis, quid académies et Fcclesiœ? nostra

institutio de porticu Salomonis est, quœ wio-

net Deum in titnplicitate tordis esse quœrm-
dum. Et avec saint Augustin : S» ratio quœ-
ritur, non erit mirabile ; si e.remplum poscitur,

non erit sinqulare : dtmus Deum aliquidpost
facerr. quoa fateamur non passe inoesttgare.

Quand on traite un article de foi, si vous en
apportez la raison évidente, ce ne sera plus

foi, mais science; si vous en demandez un
exemple, il ne sera plus singulier el admira-
ble. Accordons que Dieu peut faire quelque
chose que l'homme ne peul pas comprendre,
car autrement ou il ne serait pas Pieu, ou
l'homme serait Dieu : In hujuscemo H rébus

Iota ratio facti est potentia faetentis. Il faut en-

core dire : Tola ratio dicti est auctoritas di-

eentis.
.'{. Et voilà la vraie raison de celle sou-

mission d'esprit que nous devons avoir aui
ventes catholiques, d'autant que plus quel-

qu'un a d'ascendant el d'autorité sur nous.
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plus il nous surpasse en pouvoir, en science,

en sagesse et en expérience; moins de pa-
roles lui faut-il pour nous persuader ce qu'il

dit. En effet, le médecin qui parle à son ma-
lade lui dit seulement : Votre maladie est

telle, il faut appliquer tel et tel remède ; et le

patient le croit. L'artisan qui est passé maî-

tre dit à son apprenti : 11 faut faire ainsi cet

ouvrage, et non pas comme vous le faites ; ii

faut coudre ainsi cette robe, ou peindre ain^i

cette image : et il est cru par l'apprenti, sans

alléguer pourquoi. Mais un médecin parle à

un autre médecin, un maîlre artisan à un
autre maître, il faut qu'il dise le pourquoi,
qu'il appuie sa parole, qu'il en apporte la

raison. Quand je veux vous dissuader et dé-

tourner d'un vice, parce que je ne suis pas

votre supérieur, mais votre serviteur très-

humble en Jésus-Christ, il faut que je me
mette en peine de prouver mes propositions

par l'Ecriture, par les Pères et par les exem-
ples, par raison et par expérience; il faut

que je définisse, que je divise et que je rai-

sonne ; il faut que je dispute du genre, de l'es-

pèce et des circonstances, du milieu, des ex-

trémités et des inconvénients de ce vice, et

mille autres façons de persuader. Mais quand
le roi ou la cour de parlement, qui sont nos

supérieurs, commandent une vertu ou défen-

dent un vice, ils le font sans apporter aucune
raison ; ils disent seulement : Tel est noire

plaisir : c'est que plus il y a de disproportion

entre celui qui parle et celui qui écoule, ce-

lui qui parle se doit moins mettre en peine

de trouver raison de son dire, et celui qui

écoute doit croire plus aisément à sa simple

parole. Or est-il qu'il y a une disproportion

et inégalité infinie entre Dieu et l'homme :

Dieu est infiniment supérieur à nous en puis-

sance, en sagesse, en aulorilé et en science;

c'est donc assez, quand il parle, que pour
toute raison il dise : Hœc dicit Dominus, le

Seigneur dit cela; et il faut croire les yeux
bandés, sans réplique et sans répartie, sans

demander pourquoi ni comment, ou sans

douter tant soit peu de la vérité de sa parole.

k. Et quand le diable mettra en voire es-

prit quelque pensée de curiosité ou de doulc

contre la foi, ne vous amusez point à dispu-

ter avec lui, ni à chercher des raisons pour
convaincre votre esprit de quelque vérité

chrélienne; mais recourez promptement au
Fils de Dieu, en lui disant : Mon Sauveur, je

suis un ignorant, mon esprit n'est que ténè-

bres; vous êtes la vraie lumière, la lumière
du monde, le soleil de justice et la sagesse

incréée. Emilie lucem tuant, éclairez mes
ténèbres, je me donne à vous pour croire

luut ce que vous voulez que je croie, tout ce

que vous me proposez par l'Eglise, voire

épouse Et puis mettez vous à penser et à
faire quelque autre chose : l'esprit malin c-l

orgueilleux
;
quand il voit qu'on le méprise

si fort qu'on ne daigne pas seulement l'écou-

ter, il se retire tout confus. Mais abstenez-
vous de converser avec les personnes et de
lire les livres qui vous peuvent jeter en l'es-

prit des pensées d'incrédulité ou de soupçon
contre la foi. Avant que de lire ou d'acheter

un livre, montrez-le à votre curé ou à votre
confesseur, pour savoir s'il n'a point de ve-
nin caché : car Platon disait, et il est vrai,

que le corps s'empoisonnait par la bouche,
et l'âme par les oreilles; il fallait encore
ajouter, et quelquefois même par les yeux.

III. — 1. La troisième propriété de la foi,

c'est qu'elle doit être une colonne de feu,
vive, ardente, enflammée et agissante comme
le feu. Les hérétiques de ce temps, pour se
donner carrière en toute sorte de plaisirs
sans aucun reproche de conscience, disent que
la foi seule nous sauve, que les bonnes œuvres
ne sont pas nécessaires au saïut; que vous
ayez commis tous les adultères, tous les lar-
cins et les homicides imaginables, pourvu
que vous croyiez, c'est assez. Les catholiques
ne croient pas cela quant à la spéculation,
mais plusieurs d'entre eux le suivent par
pratique. Mes chers auditeurs, je suis en celte
chaire de la part de Dieu pour vous ensei-
gner le chemin de votre salut, selon que l'E-
criture nous le montre; ainsi je m'en veux
acquitter, Dieu aidant : bienheureux si vous
me croyez. Je vous dis et déclare que l'E-
vangile nous apprend que pour être sauvés
ce n'est pas assez que d'avoir la foi, d'être eti

la vraie Eglise, et de ne point faire de mal
;

mais qu'il faut faire le bien, pratiquer de
bonnes œuvres, et de bonnes œuvres surna-
lurelles conformes à notre foi, qui est surna-
turelle. Car si vous n'êtes plus vertueux que
les païens, quelle récompense aurez-vous,
dit notre Sauveur (S. Matth , V)? Si voire
justice et votre vertu ne sont plus grandes
que celles des scribes et des pharisiens, vous
n'entrerez pas au royaume des cieux. Au
grCC il y a : Où y.y elri).6viTe ?/? gardrÉav tûv eù/oavùï,

Vous n'entrerez point du tout au royaume
des cieux. Et saint Jacques (S. Jar., II), le

cousin de notre Sauveur, en son Epîlre ca-
nonique : Si quelqu'un dit qu'il a la foi, et
n'en fait pas les auivres, pensez-vous que sa
foi le pourra sauver?

Quelles œuvres faites-vous, mon ami, quel-
les bonnes œuvres

,
quelles œuvres chrétien-

nes, quelles œuvres surnaturelles conformes
à votre foi , et quelles ouivres plus que les
païens ou les pharisiens ? Vous gagnez voira
vie, vous travaillez en votre boutique, et
vous nourrissez des enfants : les païens le

faisaient aussi; vous ne reniez pas votre
Dieu : les païens ne le faisaient pas aussi , je

n'ai jamais lu qu'aucun païen ail renié Ju-
piter. Vous venez quelquefois à l'église : ce
pharisien de l'Evangile y venait aussi (S. Luc,
XVIII, 12), et il y faisait mieux son de-
voir que vous, il remerciait Dieu des grâces
qu'il avait reçues de lui : et \ous pendant la

grand'messe et les vêpres, vous vous tenez à
l'église assis sur un banc, aussi muet et inu-
tile que le banc même ; vous respectes voire
mère : Plutarque, qui était païen, respectait
aussi la sienne, et Dieu veuille que voi.s la

respectiez autant qu'il le faisait; vous aimez
vos bienfaiteurs: je ne dirai pas quel est le

païen , mais quel est le tigre et le léopard qui
ne le fasso : vous ne commettez point d'a-
dultère, ni de larcin ; ni ce pharisien non
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plus, Nontum tient cœleri hominum raptoret,

adulleri S. Lue, XVHIJ.Mon cher auditeur,

croyez-moi , si vous ne faites point d'antres

choses, vous courei risque de votre salut, il

faut faire des œuvres conformes à votre foi,

surnaturelles, héroïques et dignes de la ré-

compense que nous prétendons : il faut ga-

gner votre vie, el travailler en la boutique:

mais en chrétien, en vrai Adèle, offrira Dieu

tous les matins le travail de votre journée

,

lui donner souvent votre cœur pendant le

jour par oraisons jaculatoires, dresser votre

intention et la lui adresser , nourrir et éle-

rer vos enfants , non parce qu'ils sont vos

enfants, mais parce que ce sont les créatu-

res el les membres du Fils de Dieu.

Jésus ne se contente pas que vous ne ju-

riez point son saint nom , mais il veut que

vous ne juriez point du (oui , Nolite omnino

junire ; il ne se contente pas que vous veniez

à l'église, mais que vous y employiez le temps

en des exercices de piéle chrétienne, en des

actes d'adoration , d'action de grâces , de foi,

d'espérance, et de charité; c'est-à-dire que

pendant la messe et les vêpres il vous faut

occuper, non à regarder quel état porte un

tel et une telle, non à penser à votre ménage,

mais à adorer Jé.-us-Christ au saint sacre-

ment de l'autel , et à le reconnaître pour vo-

tre Dieu , votre créateur, votre conservateur,

votre rédempteur et votre dernière fin, à le

remercier des bénéfices reçus pendant toute

votre vie, les repasser l'un après l'autre, lui

demander pardon de vos péchés, sa grâce et

son amour, avec la fuite du péché; il ne se

contente pas que vous respectiez votre mère,

comme font les païens ; mais encore votre

belle-mère, votre bru. el votre belle-sœur;

il ne se contente pas que vous ne commet-

tiez point d'adultère, mais que vous avisiez

avec votre confesseur comment vous mor-

tifierez ces mauvaises pensées qui croupis-

sent en votre cœur, comme vous éteindrez

ce brasier de concupiscence qui enflamme

votre chair ;
que vous ne jetiez plus d'œilla-

des impudiques: Qui videritmulterem ad con-

cupiscendumeam, juin mœchatus est (S. Mat-

th., V) ; il ne se contenlc pas que vous ne

tuiez point, mais il veut que vous domptiez

votre colère ,
que vous n'injuriez plus votre

femme, et que vous ne querelliez plus vos

enfants ;car il a dit : Quiconque se fâche con-

tre son prochain, qui dit une injure à son

frère chrétien, il sera coupable de la géhenne

du feu. 11 ne se contente pas que vous aimiez

vosamis.mais il veut que vous aimiez même
vos ennemis, que vous leur fassiez du bien:

et quel bien leur ferez-vous ,
quand vous ne

leur voulez pas dire une bonne parole?

2. Si vous n'aimez que vos amis ,
que fai-

les-vous plus que les païens, dit notre Sau-

veur , et quelle récompense aurez-vous da-

vantage ? Plût à Dieu, mon Seigneur, dit là-

dessus saint Chrysoslome, plût à Dieu que

ce que vous reprenez aux païens comme
une imperfection, fût au moins une vertu

parmi les chrétiens de ce temps ! Plût à Dieu

qu'ils aimassent au moins leurs amis et qu'ils

lie leur fussent point traîtres '. M lis à présent
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les chrétiens portent envie a leurs amis , ils

leur donnent le rroc en jambe , ils Ici

plantes) el les rainent, s'ils peuvent. 1 iûi à
Dieu

,
dit saint Augustin, que les chrétiens

ne fussent pas plus farouches, pins cruels,
ni plus lions que les lions mêmes : il <

i;.ie ie lion eiant carnassier «le sou nalun-l,
et ne vivant que de proie , esl cruel par 1rs

champs, mais au moins quand il renii

sa tanière où il trouve sa lionne el ses lion-
ceaux, il dépose sa rruaulé, il apaise »a
colère, il se rend traitai). e et s'apprivi

ce n'est plus un lion, c'est un agneau: <i ce
père de famille qui est l'homme, etqui
conséquent devrai! avoir l'humanité •

«lins son cœur, qui est chrétien
dire disciple de Jésus, doux et débonnaire,
esl toujours cruel el laroui lie , toujours lion

aux champs et à la ville, dedans el dehors,
en la rue el en la maison: si bien qu'apiès
avoir couru toule la journée pour faire cu-
rée de quelque charogne , après avoir ivro-
gne et sï-ire vautré dans l'ordure des impu-
dicités, il rentre en sa maison, où il esl plus
lion que le lion même; il jure, il se dépite,
il bat sa femme , il maudit ses enfants, il in-

jurie ses serviteurs, il blasphème son Créa-
teur , et met tout en désordre.

3. Si ceux qui ne sont pas plus parfails

que les païens el publicains n'auront,
point de récompense quelle récompense
doit espérer, mais quel châtiment ne doit
pas attendre celui qui est plus cruel que les ti-

gres el qucles lions:quedis-je, que les lions
,

mais que les démons? Vous croyez en Dieu
,

dit saint Jacques : vous faites bien; mais si

vous ne faites autre chose, vous n'en faites

pas plus que les démons, vous faites moins
que les démons, car Dœmonrs credunt cl eon-
tremiteunt; les démons croient qu'il y a un
Dieu et ils le craignent, et ils en tremblent
de frayeur. Vous croyez en Dieu . el vous
ne le craignez pas; puisque dans l'église, en
sa présence, à sa vue , vous commettes mile
irrévérences , mille insolences, mille imper-
tinences? Vous croyez en Dieu et mus l'ou-

tragez de paroles, et vous le blasphémez , el

vous le reniez, et vous l'offensez au-si aisé-

ment, aussi gaiement , et aussi impunément
à voire avis , que si c'était un Dieu de paille:

Ostcndemilti ex operibus fidem tuant, montrez,
montrez-moi votre foi par vos œuvres; et

tenez pour tout assuré, que comme les en-
fants d'Israël, pour arriver à la terre pro-
mise, devaient suivre le guide que Dieu leur

e.vail donné, la colonne de nuée et de feu ;

qu'ainsi il vous faut suivre la conduite de la

foi et le chemin qu'elle vous montre, qui esl

la fuite du péché, la pratique de* bonnes
œuvres, l'observation des commandements
de Dieu et la fréquentation des sacrements ,

si vous désirez arriver à la v raie terre de | ro-

mission, qui est le ciel empj réc. Amen*

-^6fct#*33W-
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SERMON XLIV.

De l'espérance en la miséricorde de Dieu, et

de lu confiance en sa providence.

Ego suni Pominus Deus luus, non habebis Dcos alienos

coram me (Exod., XX).

La seconde vertu qui nous est recomman-
dée en ce premier commandement, c'est la

vertu d'espérance : mais pour rendre ce su-
jet plus universel, et plus utile à tout le

monde, il me semble à propos de vous traiter

non-seulement de l'espérance en la miséri-
corde de Dieu , de laquelle les pécheurs ne
se flattent que trop, mais encore, et princi-

palement, de la confiance en la providence
divine : ce sera en trois points. Première-
ment nous verrons sur quoi s'appuie notre
confiance : en second lieu, les fautes que
nous y commettons : et en troisième lieu, les

inconvénients qui nous en arrivent.

Nous devons apprendrede vous celte vertu,

ô sainte Vierge I Vous êtes comparée à la

palme, qui s'élève et se guindé vers le ciel

à mesure qu'elle est surchargée : Sicut palma
exaltata sum in Cades. Aux noces de Cana
en Galilée Jésus semblait vous rudoyer et

refuser votre prière, disant que ce n'était pas
encore son heure : et cela ne vous empêcha
pas d'espéreren sa miséricorde, et de con-
seiller à ces pauvres mariés de faire tout ce

qu'il leur commanderait. Encore que nous
ayons mérité par le grand nombre de nos
crimes d'être rebutés de lui, nous ne voulons
pas perdre la confiance; puisqu'il assiste,

même hors de saison, ceux qui sont appuyés
de vos faveurs maternelles que nous implo-
rons, vous disant: Ave, Maria.

1DEA SERMONIS.

I. Punctum. Fiducia in Deum fundatur : 1. In
ejus potentia, quam videmus in creatione,

conservatione et redemplione mundi;2. in
ejus sapientia , quœ disponit suaviter, et

allingit fortitor ; 3. in ejus bonitate. —
II. Punctum. In cam peccamus, 1. cutn non
soli Deo confidimus; 2. cum non ab initio ;

3. cum non firmiter usque in finem. —
III. Punctum. Hinc fit ut non mereamur
tant prœstans auxilium Dei, quodprobalur :

\. Scriptural. Patribus;3. ratione;k. com-
paratione. Conclusio paraphrastica verbo-
rum Ecclesiaslici: Habe fiduciam in Domi-
no, etc.

I. — 1. La confiance que l'Ecriture sainte
nous recommande avec tant d'instance s'ap-
puie sur trois perfections

,
que la foi catholi-

que reconnaît et qu'elle adore le plus souvent
en Dieu, qui sont comme les exécutrices de
sa providence divine, c'est à savoir la puis-
sance infinie, la sagesse incompréhensible et
la bonté ineffable. Saint Paul nous marque le

premier appui, quand il dit : Potens est autem
Deus omnem gratiamabundare facere in vobis,
ut in omnibus semper omnem sufficientiam ha-
bentes, abundetis in omne opus bonum(UCor..
IX, 8). Dieu est tout-puissant, il peut bien
accorder les choses qui semblent contraires,

Orateurs sàcntfs. III.

il peut bien faire que vous pratiquiez les
bonnes œuvres, non tellement quellement

,

mais abondamment et en toute façon, et avec
cela que vous ayez suffisamment', et en tout
temps et en toute chose, tout ce qui vous est
nécessaire '. ev 7T*vt< it*vtot£ Trdcaav aùri/JxEistv. POUT
vérifier ces paroles de saint Paul , et pour
établir notre confiance sur la toute-puissance
de Dieu, comme sur un pilier ferme et iné-
branlable, nous n'avons qu'à ouvrir les yeux
et faire réflexion sur les effets de cette toute-
puissance en la création, en la conservation,
et en la rédemption du monde.
Au commencement des siècles, quand Dieu

eut créé le ciel et les éléments, la terre était
toute en friche, nue, stérile, déserte et inha-
bitable, sans fleurs, sans fruits, sans herbes,
sans arbres et sans semence, toute couverte
d'horreur et de ténèbres ; mais le Créateur est
si puissant, que par une parole il corrigea
tous ces défauts, il débrouilla ce chaos, il en
fit éclore mille beautés. Sitôt qu'il eut dit :

Fiat lux, et producat terra, on vit briller une
lumière éclatante qui écarta les ténèbres; la
terre poussa un émail agréable de fleurs et
d'herbes verdoyantes , elle produisit des ar-
bres chargés de fruits, des animaux de diver-
ses espèces. Si vous eussiez été en ce temps-
là, voyant des productions si merveilleuses,
vous eussiez dit : Voilà un bel ouvrage, mais
il ne sera pas de durée ; car ces créatures ont
des qualités et des inclinations toutes contrai-
res l'une à l'autre ; l'une est chaude et l'autre
froide; l'une sèche et l'autre humide : quelle
apparence qu'elles s'accordent et qu'elles de-
meurent longtemps ensemble? Ce sera une
guerre continuelle, elles s'entre-ruineront,
elles s'entre-détruiront, elles s'anéantiront
l'une l'autre: l'eau éteindra le feu, le feu dé-
vorera la terre, et la terre consumera et dessé-
chera les eaux. Cependant il en est arrivé
tout autrement, et vous voyez que Dieu, par
sa toute-puissance, conserve le monde depuis
si longtemps dans la dissension de ces par-
ties, qu'il tient en bonne intelligence les élé-
ments et les autres créatures, nonobstant
leur antipathie et opposition naturelles ; et
même qu'il les lie ensemble

, qu'il les allie
,

qu'il les marie ensemble pour en composer
les corps mixtes.

Frigida conveniunl calidis, humenlia siceis.

Mais qu'eussiez-vous dit, ou qu'eussiez-vous
pensé, si Dieu vous eût découvert son dessein
sur le mystère de l'Incarnation ? s'il vous eût
dit : Je ferai quelque jour un homme, qui sera
dépouillé de sa subsistance. Un homme dé-
pouillé de sa propre subsistance ? eussiez-vous
répondu : ce sera doneun homme qui ne sera
pas homme? ce sera un homme qui ne sera
qu'un accident, ce qui renferme une contra-
diction manifeste; car l'homme est une sub-
stance, la substance est un être qui se sou-
tient par lui-même et par sa propre subsis-
tance. Il y a cette différence entre la substance
et l'accident, que la substance subsiste par
soi-même, et que l'accident n'a point de snp
port que par l'appui de la substance. Je ferai
bien plus, je ferai que cet homme sera encore

(Seize.)
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dépouillé de sa propre existence. Usera donc

un pur néanl, car un être qui n'a point d'exis-

teaoe est un être qui n'a point d'être : c'est

un être en idée seulement, c'est un être qui

est encore au sein de la cause qui le doit pro-

duire. Voilà néanmoins un homme qui n'a

[punit <le subsistance, qui n'a point de propre

existence, et tant s'en fautqu'il soit un néant,

un accident ou un homme imparfait, qu'il

est le plus excellent et le plus parfait de tous

les hommes; c'est un Homme-Dieu, qui sub-

siste plus noblement par la subsistance d'au-

trui, qui existe plus réellement par l'exis-

tence du Verbe, et beaucoup plus parfaite-

ment qu'il ne ferait pas par la sienne. Profitons

de ces vérités.

Vous dites : Ma maison est un vrai chaos

,

mes affaires sont en confusion, les tailles, les

tutelles , les procès et les banqueroutes ont

mis rr.es desseins et ma fortune au néant, et

qui pis est, je ne vois point de jour, point

d'espérance ni d'apparence d'en sortir; mon
père ou mon mari qui me protégeait est mort,

mes créanciers me poursuivent de toutes

parts, mes débiteurs sont insolvables, mes
amis m'ont abandonné ou me trahissent, mes
parents ne m'assistent point. Mettez votre

confiance en Dieu, recommandez-vous à lui,

ayez son honneur et ses commandements en

recommandation, sa toute-puissance est infi-

nie , il peut par une parole suppléer à tous

ces manquements : Solo sermone restaurât

universa, disait sainte Agathe; s'il dit une

fois : Fiat lux, ou Producat terra, vous rece-

vrez la lumière et la conduite pour réussir en

vos affaires. Quand vous étiez à votre aise,

quand vous aviez tout à souhait, quand vous

étiez au-dessus de la roue, qui est-ce qui vous

procurait ces biens? qui est-ce qui vous les

conservait? Votre mari, votre père, votreami,

direz-vous? Oui; mais vous n'êtes pas si

mauvais chrétien, si ignorant et idiot que de

croire qu'ils le fissent d'eux-mêmes et par leur

propre vertu : ils le faisaient parce que Dieu

leur en donnait la grâce, qu'il se servait d'eux

pour vous faire du bien. Et Dieu est-il mort

avec eux? a-t-il perdu son pouvoir, parce que

votre mari a perdu la vie? Pensez-vous qu'il

soit comme ces mauvais écrivains, qui ne

peuvent tailler une autre plume quand la pre-

mière est usée ou perdue? Qui intulil viro

tuo necem, numquid abstulit Domino potesta-

/em?dit saint Augustin. L'accident qui a donné

la mort à votre mari a-t-il ôté la puissance à

votre Dieu? Potens est autem Deus omnem
qratiam abundare facere in vobis, ut in omni-

bus omnem sufficientiam habeatis. Dieu peut

bien accorder les choses contraires.il peut

joindre et allier celles qui semblent incompa-

tibles, il peut faire que vous ayez beaucoup

de temps pour prier Dieu et qu'il vous en reste

encore assez pour vos études et votre ou-

vrage ;
que vous donniez de grandes aumônes

et que vous ayez plus que suttisammcnt pour
entretenir votre famille ; il peut faire que vous

soyez incorruptible et intègre en votre charge,

et que vous ne soyez pas trop entier et atta-

che à votre opinion; que vous soyez humble
et eouragoux, lélé cl débonnaire; en un mot,

il peut faire que vous soyez prudent comme
le serpent et simple comme la colombe.
Vous dites : Si je ne consens aux bumeur9

vi( ieuses de cet homme qui Ml en (redit , si

je ne lui sers d'insirum ni en des < lions noi-
res et criminelles, d'objet etd'appal en ses
voluptés déshonnéles, il me délaissera, et il

est tout le support elle soutien de ma fortune.
Si je ne me parjure pour mieux vendre, si je
ne vends à faux poids, si je ne retiens de
l'étoffe qu'on me donne pour faire un ou-
vrage, je ne gagnerai rien, je ne pourrai pat
faire subsister ma famille. A ce compte votre
famille ne subsiste que par un méchant
homme, votre fortune n'est établie ni fondée
que sur le péché, c'est-à-dire sur le vide et

sur le néant. Certes voilà un appui bien fai-

ble et une pauvre subsistance; comme si Job
ne disait pas : Le bâtiment des pécheurs ne
subsistera point, Tabernaculum impiorum,
non subsistet (7oft.,VlII, 22). Et derechef: Ils

sont un peu élevés, mais ils ne subsisteront
pas longtemps, Elevali sunl ad modicum, et

non subsistent (Job., XXIV, 2k) ; rapielur
sicut pulvis monlitim a {acte venti. et non sub-
sistet (Isai. XVII, 13). Dites plutôt, comme le

brave Machabée : Comment pourrons-nous
subsister, si vous ne nous secourez, ô mon
Dieu (lflfac/ia&., III, 53)? Dites, comme David :

Mon Dieu, vous êtes mon refuge, mon appui,
mon soutien et mon unique support, l'irma-

mentum etrefugiummeum es tu(Psal. LXX,3 .

Quand votre famille sera destituée de touto

subsistance humaine, elle subsistera bien plus
sûrement et plus solidement en Dieu et en sa

puissance infinie.

2. Je vois bien ce qui vous rebute et qui al-

tère votre confiance : c'est qu'il vous semble
que la puissance de Dieu tarde beaucoup à
agir; mais vous ne considérez pas que ce

n'est pas une puissance aveugle, qu'elle est
douée d'une sagesse admirable qui atteint

fortement à sa fin, mais qui dispose de tout
suavement. Et en effet, n'est-pas disposer de
tout bien suavement, que de laisser opérer
les causes secondes, comme si la première ne
faisait rien? faire que les causes naturelles
agissent nécessairement, les libres volontai-
rement, et les contingentes fortuitement?
N'est-ce pas atteindre à son but puissam-
ment, que de faire que les causes fortuites ou
contingentes, que les libres et volontaires
servent à ses desseins aussi infailliblement

que les naturelles et nécessaires; que tous
accomplissent ses volontés aussi effectivement
que si lui seul agissait sans les ressorts de
leur ministère? Éjut consilio militant etiam
qui répugnant. Vous voudriez que Dieu fit

tous les jours des miracles pour vous; vous
avez mille fois refuse de garder ses divines
lois, et vous voudriez qu'il rompit à ch ique
fois les lois de la nature, et fil violence à
ses créatures pour vous préserver des acri-

dcntsqueles révolutions du monde vous cau-
sent. Sa pro\idenee ne l'y oblige pas : elle se

fait bien plus admirer quand tout réussit à
votre profit, sans intéresser les droits de per-
sonne.
On dit qu'un empereur de l'antiquité se
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voulant donner du plaisir et à ses favoris,

leur fit dresser un festin somptueux dans un
vaisseau en pleine mer; et qu'à chaque ser-

vice, quand on levait les assiettes pour en
donner de blanches, on les jetait dans la mer.

Les conviés disaient entre eux : Quelle pro-

fusion ! quel dommage I et quelle perle de

prodiguer ainsi celle vaisselle d'argent, qui

serait si utile à tant de personnes ! Mais ils

ne savaient pas le secret ; ils ne savaient pas
dis-je, que l'empereur avait fait tendre au-
tour du navire des filets qui recevaient tout,

et qui, à la fin de la fête, amenaient à bord,

et la vaisselle et plusieurs beaux poissons

qui s'y étaient pris. Ce grand Dieu compare
sa providence à un filet : Exlendam super te

rete meum [Ezech., XII, 13; XVII, 20; XIX,
8), parce que sa providence est pleined'yeux,

comme un filet. Quand un revers de fortune

vous est arrivé, il vous semble que c'est fait

de vous pour jamais, que tout est perdu
sans ressource, que vous êtes plongé au
plus profond de l'abîme : Veni in altitudi-

nem maris. Craignez Dieu, et vous ne per-
drez rien ; sa providence est autour de vous
et de votre maison : Sperantem in Domino
misericordia circumdabit. Elle recueille tout,

elle conserve tout, et elle vous rendra tout

avec usure et surcroît de prospérité.

3. Vous me direz que vous n'auriez point

de difficulté d'espérer en Dieu si vous aviez

élé homme de bien, mais que vous l'avez tant

offensé, qu'il vous semble que c'est pré-

somption et témérité que d'espérer en lui

quelque faveur, et que son prophète a dit :

Offrez à Dieu un sacrifice de justice, et espé-
rez en lui (Ps. IV). Il est vrai ; mais le pro-
phète a dit ailleurs : Sacrificium Deo spiritus

conlribulatus (Ps. L) : un des plus agréables

sacrifices qu'on puisse offrira sa majesté di-

vine, c'est un cœur brisé de repentance, un
esprit contrit et humilié. Pour grands, énor-

mes et en grand nombre que soient vos pé-
chés, si vous lui offrez ce sacrifice, si vous
faites pénitence de votre vie passée et en
commencez une nouvelle, vous devez espé-

rer en Dieu, parce que le fondement de votre

confiance doit être sa bonté, et non pas vo-
tre probité; sa miséricorde, et non votre jus-

tice ; les mérites de son Fils, et non pas les

mérites de vos bonnes œuvres. Encore que
vos crimis soient très-grands, la bonté de

Dieu n'en est pas plus petite, sa miséricorde

ne laisse pas d'être infinie, et les mérites de

son Fils inépuisables.

II. — 1. Je ne veux pas croire qu'il y ait

ici personne qui ne mette sa confiance en
Dieu, mais je puis soupçonner qu'il y en a
plusieurs qui ne la mettent pas comme il dé-

sire; car il veut qu'on la mette toute en lui

dès le commencement et sans chanceler, et

nous commettons en tout ceci de grandes
fautes. Malheur à celui qui met sa confiance
on l'homme et qui s'appuie sur un bras de
chair, dit le prophète Jérémie : Malcdiclus
homo qui conjidit in homine et ponit carnem
brachium suurn (Jerem., XVII, 5). Vous êtes

sujeHe à cette malédiction, puisque vous
vous fiei à votre maître, en vous abandon-

nant à lui criminellement, sur la promesse
qu'il vous fait de vous marier richement.
Vous encourez cette malédiction, puisque
vous mettez votre confiance en cet homme
qui est en crédit, faisant pour l'amour de lui

des antidates, de faux témoignages, des mo-
nopoles ou d'autres actions noires et crimi-
nelles. Vous mettez votre confiance en votre
fils, espérant de lui l'avancement de votre
fortune, quand il aura cet office ou ce béné-
fice, dont il est incapable , ou que vous lui

acquerrez par des voies illicites : Ponit car-
nem brachium suum. Vous découvrez vos
bras ou votre sein pour attirer un riche
parti par cette amorce, vous mettez donc en
votre chair l'espérance de votre mariage :

Qui confîdil in homine.
Vous êtes homme, et si vous mettez votre

confiance en vous, vous êtes sujet à cette
malédiction II y a fort peu de gens qui ne
mettent une partie de leur confiance en eux-
mêmes, en leur esprit, en leur science, en
leur beauté ou en leur industrie ; il n'y a pas
jusqu'à un petit artisan, à un petit apprenti
qui ne mette sa confiance en ses bras, en sa
force, en son art ou en ce qu'il sait faire : et
Dieu veut que vous mettiez toute votre con-
fiance en lui, non pas partie en lui et partie
en vous, mais toute en lui. Le prophète ne
dit pas Malediclus qui totam spem ponit in
homine, mais spem suatn; il ne dit pas in solo
homine, mais simplement in homine ; ce n'est
pas que Dieu veuille que vous ne travailliez
point pour gagner votre vie ou pour entrete-
nir votre famille, mais il ne veut pas que
vous mettiez votre confia ce en vous et en
votre travail, au lieu de la mettre en lui et

en sa grâce. 11 veut que vous travailliez sous
lui, et non pas de pair avec lui ; comme son
instrument, et non pas comme son associé.
Vous dites quelquefois : J'espère avoir bonne
issue si Dieu seconde mes desseins. Certes
c'est bien mal parler; pour bien réussir en
un dessein, il ne faut pas que Dieu le se-
conde, mais qu'il prime ; il faut qu'il soit le

premier, et non pas le second en vos entre-
prises.

On dit en philosophie, et l'expérience le
montre, que les œuvres de nature sont tou-
tes parfaites et accomplies, parce que c'est
une intelligence souveraine, un esprit divin
et infini qui les fait : Opus nalurœ, est opus
intelligentiœ non erranlis. Je défie tout arti-

san, pour excellent et bon maître qu'il soit,

de faire un nid aussi commode et aussi pro-
pre à nourrir et à élever des petits, comme
fait une hirondelle ou un roitelet : c'est que
Dieu le fait par l'entremise de ces petites
créatures. Le Fils de Dieu dit, en l'Evangile,
que le roi Salomon, dans le plus haut éclat
et dans la pompe de sa gloire, n'eut jamais
un habit si bien fait et si proprement ajusté
comme une fleur de lys des champs; c'est

que ce sont des ouvriers en soie et des tail-

leurs qui font les habits de Salomon, et que
c'est Dieu qui taille et qui forme la robe de
cette fleur : Fœnum agri Deus sic vestit

(S. Matlh., VI , 30). Si vos actions ne ten-

dent et ne réussissent à la gloire de Dieu cl
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an salut de votre amc, je n'en donnerais pas

une pomme pourrie. Or, pour réussir à la

gloire de Dieu et à votre salul, elles doivent

être surnaturelles; car rien de naturel ne

peut atteindre à une si haute (in : et pour
être surnaturelles, il faut que Dieu les fasse

car VOtra entremise, que vous y soyez son
instrument, instrument à la vérité vivant,

libre et volontaire; mais toujours instru-

ment, et jamais principal agent.

C'est le propre de l'instrument de ne rien

faire par soi-même, ni de son propre mou-
vement et de n'agir que par la motion et la

conduite de la cause principale : quand le

Créateur daigne se servir de vous comme
d'un instrument, toute la gloire du bon suc-
cès lui en doit cire attribuée, et non pas à
son instrument, parce qu'il ne s'en sert pas
par indigence, par impuissance ou par be-
soin du secours comme nous, mais par un
excès de bonté et par excès de charité ; il lui

est indifférent d'en avoir ou de n'en pas
avoir, d'en avoir peu ou beaucoup, il peut
donner la victoire quand il lui plaît ; aussi

aisément à une petite poignée de soldats

qu'à une grosse armée, comme lui disait le

roi Aza, quand il fut sur le point de donner
la bataille à un ennemi qui avait en son ar-

mée quatre cent mille combattants plus que
lui. Non est apud te ulla distantia utrum in

paucis auxilieris, an in pluribus ( II Parai ip.,

XIV, 11). Vous n'avez pas de succès dans vos

desseins, ils ne réussissent pas à la gloire de
Dieu et à votre salut, parce que vous n'y

êtes pas l'instrument de Dieu, mais cause
principale ; ce n'est pas lui qui donne le

branle et le mouvement à vos entreprises,

•c'est votre ambition, votre avarice ou votre

sensualité. Vous allez aux saints ordres sans
bien consulter si Dieu vous y appelle ; vous
vous jetez dans le mariage sans considérer

si c'est votre vocation ; vous commencez un
procès sans lui demander la lumière pour
connaître si c'est pour votre salut; et quand
vous avez un peu de bon succès, vous vous
enflez, vous entrez en vanité, vous prenez
part à la gloire qui est toute due au Créa-
teur, parce que vous êtes du nombre de ceux
dont il est dit en l'Ecriture qu'ils se confient

en leur vertu, qu'ils mettent leur confiance

€n eux-mêmes, qu'ils s'appuient sur un bras

de chair. Vous commettez simonie pour ache-
ter ce bénéfice, vous permettez des privautés

sensuelles pour avoir ce riche parti, vous
usez de voies illicites pour gagner ce procès,

de remèdes superstitieux pour recouvrer
votre santé : vous négligez votre salut et

celui de vos gens, vous êtes tout à fait dans
le tracas et l'embarras des affaires, parce que
vous mettez une bonne partie de votre con-

fiance en votre esprit, en votre soin, en votre

diligence et industrie, au lieu de la mettra
toute en Dieu et en sa très-sage providence.

2. Ou si vous vous fiez en Dieu, c'est

quand le monde vous a fait banqueroute;
vous recourez au Créateur quand les créa-

turcs vous abandonnent : et Dieu veut être

votre recours et l'objet de votre confiance
dès Le commencement, non à faute d'autre.

Saint Chrriostome a remarqué Homil. 6,
in Ep. ad Titum ), que le patriarche Joseph
ayant été mis en prison par la calomnie de
sa maîtresse ffen.,XXIX,20), la providence
de Dieu permit qu'il y demeurât déni ans

.

Saint Martin s'élant un jour trouvé entooré
du feu qui s'était pris à sa chambre, courut
à la porte pour échapper d'un danger si évi-
dent, et n'ayant pu l'ouvrir, il réclama la mi-
séricorde de Dieu, qui l'en délivra miracu-
leusement : mais depuis il s'accusa et pleura
amèrement de ce qu'il avait tenlé la voie de
sa propre diligence, avant que de recourir à
Dieu et d'implorer sa divine providence.
Quœrite primum regnum Dei.
De notre temps nos Pères allant en mis-

sion sur les frontières de Normandie, une
bonne femme, les voyant passer, courut après
eux pour leur demander un cas de con-
science: c'était une pauvre vieille qui avait
encore la grâce baptismale, comme on le

conjectura par ses discours : elle logeait en
une chaumine au coin d'un bois, gagnant
un peu de pain à filer sa quenouille, et elle

en donnait une partie aux pauvres qui pas-
saient. Le cas de conscience qu'elle leur
demanda était qu'un jour de la Fête-Dieu
s'étant levée de grand malin pour aller à
matines en la paroisse, et passant par la

forêt elle y trouva deux loups couchés l'un

près de l'autre ; d'abord elle eut peur, et se

retirant en arrière elle s'en retournait en sa

cabane, mais elle se repentit sur-le-champ
et se reprit elle-même, disant : malheureuse
que je suis, je n'ai pas assez de confiance en
Dieu;et,pourse punirde celte faute, elle alla

baiser la terre auprès de ces deux loups, et

leur dit : Loups de Dieu, si Dieu veut que
vous me mangiez, mangez-moi, sinon lais-

sez-moi aller à son service à la paroisse : ils

ne lui firent rien et elle passa outre. N'ai-je

pas bien offensé Dieu d'avoir manque de
confiance en lui, disait-elle à ces Pères ? Cela
paraît enfant, mais les saints ont bien d'au-
tres lumières que nous, et voient des fautes
où nous penserions être très-innocents.

3. D'autres fois nous faisons comme saint

Pierre, nous commençons avec grande con-
fiance, mais elle s'affaiblit et se glace dans
l'orage des persécutions. Saint Pierre était

en sa nacelle avec les autres apôtres, le Fils

de Dieu vint au-devant d'eux en marchant
sur les eaux, et les voyant effrayés «l'un mi-
racle si nouveau, il leur dit ( S. Matlh.,
XIV, 25) : C'est moi, ne craignez point. Sei-

gneur, dit saint Pierre, si c'est vous, com-
mandez-moi d'aller à vous sur les eaux :

Venez, lui dit Noire-Seigneur. 11 se jeta

dans la mer et marchait hardiment sur les

eaux, mais sentant un vent un peu violent, il

eut peur et en même temps il commença à
enfoncer, et eût coule à fond si lésus-Christ
ne l'eût pris par la main, en lui disant

Homme de peu de foi, que daignez-vous'.'

Ainsi vous vous applique! quelque l'ois fort

courageusement à des entreprises héroïques
et louables, comme pour vous donner à Dieu,

à dessein d'entrer en religion, de sortir de

celte maison, de quitter cet office ou ce b.éué-
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fice qui vous est u.n sujet de damnation,
niais un peu de vent vous ébranle, un mal-
heureux Que dira-t-on, une petite menace,
un vain respect du monde : Ah ! si vous en-

trez en ce cloître, on ne vous trouvera pas
assez forte d'esprit ou de corps pour y de-

meurer ; vous en sortirez, on vous estimera
inconstante et lég." re d'esprit ; si vous sortez

de cette maison, vous perdrez vos gages, la

récompense qu'on destinait à vos services,

l'appui de ce grand, de monsieur et de ma-
dame; et si vous quittez cet office, tel vous
adore, qui ne vous daignera pas seulement
regarder: et celle crainte vous fait chanceler.

Tenez bon, vous marcherez sur les eaux,

vous gourmanderez cet élément furieux,

vous triompherez du monde et de ses obsta-

cles. Vous ne croiriez pas combien forle et

invincible à tous événements est une âme
généreuse qui se tient ferme à Jésus-Christ.

Donnez-moi une âme qui ait mis toute sa

confiance en Dieu, toute en Dieu seul, et point

du tout en soi, ni en aucune créature ; elle

ferait des miracles ; au lieu que si nous chan-
celons, si nous nous défions tant soit peu de

la providence de Dieu, nous n'aurons jamais
bonne issue. Saint Pierre sentant le vent im-
pétueux, ne se défia pas tout à fait; puis-

qu'il s'écria : Seigneur, sauvez-moi. Il avait

encore un peu de confiance, puisque Jésus

lui dit : Modicœfidei ; mais parce qu'il douta
il commença d'aller à fond. Ainsi assurément»

assurément la seule cause pourquoi nous ne
sommes pas puissamment secourus de Dieu

,

et que nous ne faisons pas les grandes œu-
vres qu'il voudrait opérer par nous, c'est

qu'il y a toujours en noire cœur quelque
grain de défiance. Voulez-vous que je vous
monlre que votre confiance n'est pas toute

en Dieu seul, mais beaucoup en vous et en la

créature ?

Supposons qu'étant malade vous disiez à
votre médecin :Monsieur,je me confie en vous,

vous êtes un habile homme, et homme de
bien tout ensemble : je mets ma santé et ma
vie entre vos mains, je ne craindrai rien tant

que vous me traiterez. En suite de cela si

quand il vous ordonne trois onces de rhu-
barbe, vous disiez à l'apothicaire : Il en faut

mettre douze, j'ai besoin d'être bien purgé.
Si quand il vous dit : Il ne faut pas vous sai-

gner aujourd'hui, parce que c'est un jour de

crise, vous disiez : Hé ! je me ferai saigner
pour me rafraîchir, parce que j'ai plus chaud
qu'aux autres jours

;
que dirait le médecin?

Hél vous diles que vous vous fiez en moi, et

que vous m'estimez habile en ma profession,

n'est-ce pas vous moquer de moi et de tous
ceux à qui vous l'assurez ? Ainsi vous dites

quelquefois en vos prières : Mon Dieu, je

mets toute ma confiance en vous, je me jette

entre les bras de votre providence; et il vous
dit en son Ecriture : Ne jurez donc pas pour
mieux vendre votre marchandise, ne soyez
point si âpre après les biens de ce monde,
retranchez une partie du temps que vous y
mettez, pour l'employer au service divin cl

aux exercices d'e piété. Ne pressez point tant

vos domestiques de travailler incessamment,

donnez-leur quelque temps pour prier Dieu,
pour entendre les sermons oupourseconfes-
ser et communier. N'usez point de supercherie
et encore moins de fausseté pourgagner votre
procès, de simonie pour obtenir ce bénéfice,

de -fourbe pour avoir cet office, ou cette suc-
cession. Payez ce que vous devez à vos pau
vres créanciers, aux artisans, aux serviteurs:
et vous faites tout le contraire. Allez, vous
êtes un moqueur, de dire que vous mettez
toute votre confiance en Dieu : vous la mettez
en votre soin, en votre prudence, en votre
travail, en votre diligence. Malheur à ces in-

crédules, à ces timides et lâches, à ceux qui
ne font rien de généreux pour le service de
Dieu, parce qu'ils ne se fient pas en lui ! il ne
les tiendra pas en sa sauvegarde, dit le Saint-
Esprit par la bouche du Sage. Vœ dissoiutit

corde qui non credunt Deo,et ideo non prote-
gentur ab eo (Eccli., II, 15).

III — t. En saint Marc, chapitre sixième, il

y a une parole qui est capable de surprendre et

d'arrêter tout court nos esprits; l'Evangéliste
dit que le Fils de Dieu ne pouvait faire beau-
coup de miracles en Nazareth : Non polerat
ibi virtutes multas facere. Jésus-Chrisl n'est-

il pas vrai Dieu, et Dieu n'est-il pas tout-
puissant? Cependant le texte sacré ne dit pas
qu'il ne voulait pas, mais qu'il ne pouvait
pas : Non poter alibi. En quel lieu? En Naza-
reth, sa chère patrie ; en Nazareth, où saint
Gabriel avait dit que rien n'est impossible à
Dieu ; en Nazareth , où Dieu avait fait les

deux chefs-d'œuvre de ses plus grands mira-
cles, un homme-Dieu et une Vierge-mère

;

en Nazareth, il ne pouvait faire plusieurs
miracles. Ce qui est si étrange, que Jésus
même s'en étonnait : mais saint Marc en rend
la raison, c'est que Dieu n'a pas coutume de
faire des miracles en faveur de ceux qui s'en
rendent indignes : or la défiance nous en rend
très-indignes, clic lie les mains à la toute-puis-
sance de Dieu, et elle arrête le cours de ses
grâces particulières. Jésus-Christ avait été
nourri en Nazarclh ; ses compatriotes l'a-

vaient vu dans les bassesses de son enfance,
dans les travaux d'un art mécanique, en la

boutique de saint Joseph: ainsi ils n'en con-
cevaient rien de grand, ils le méprisaient, ils

n'avaient pas de confiance en lui, et par ce
moyen ils se rendaient indignes des œu-
vres miraculeuses qu'il faisait aux autres
lieux.

2. Au contraire le même Sauveur parlant
un jour à sainte Gertrude, lui disait : Ma fille,

quand une âme met entièrement sa con-
fiance en moi seul, croyant sans aucun doute
que je puis et que je la veux secourir fidè-

lement, cette vertu m'est si agréable qu'elle

me percele cœur et me fail en quelque façon
violence ; car si d'un côté j'ai sujet de diffé-

rer l'entérinement de sa prière, a cause du
grand contentement que j'ai de la voir ainsi

attachée à moi, et accroître son mérite par
sa confiance ; d'autre part, je ne puis man-
quer de l'assister, parce qu'elle a recours
à moi. (Rcferlur a Blosio, in Monili spiri-

tuali, cap. 11).

Pour ce sujet l'Eglise demandant la faveur
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(le sa protection, lui remontre qu'elle ne s'ap-

puie que sur la seule espérance de sa grâce
;

elle le prie de considérer que nous n'avons

confiance en aucune de nos actions. Quœ in

sola spe graliœ cœlestis innititur , tua sem-
per protcctione muniatur, Dcus, qui cofupicit

quia ex nulla nostra actione confidimus. Et
saint Augustin.en ses Confessions: mon Dieu,

toute noire espérance, toute notre confiance

et toute notre assurance n'est qu'en votre

miséricorde: Unaspes, una fitlucia, una firma

promissio misericordia tua. Car il n'est rien

qui nous obljgc plus d'être fidèle à quelqu'un
que lorsqu use fie à nous , ni rien qui nous
dégoûte tant de le secourir et le favoriser,

que si nous voyons qu'il se défie de nous: Fi-
delem si putaveris faciès : habita fides ipsam

fidem obligut. Multi [allere docuerunt dum
falli timent.

3. N'est-il pas vrai que si votre valet con-
naît que vous ne vous fiez pas à lui , il ne
vous sert pas de bon cœur, que si votre ser-

vante voit que vous vous défiez d'elle, qu'elle

ne vous est pas fidèle: que si votre valet et

votre servante ne vous servent pas de bon
cœur, s'ils voient en vous de la défiance, hé!

pensez-vous que votre Dieu vous veuille as-

sister de bon cœur, quand vous vous défiez

de lui?

k. Supposons qu'un gentilhomme dise à sa

fille, âgée de dix-huit ans: Voulez-vous que
je vous marie ? et qu'elle réponde: Mon père,

faites de moi ce qu'il vous plaira, mariez-moi,

ne me mariez pas; donnez moi à un cavalier,

à un avocat ou à un marchand , à un arti-

san ou à un berger , je ne m'en soucie pas ,

pourvu que je vous agrée; en quelque état

que vous me mettiez, je serai contente, pour-

vu que vous le soyez. Ce gentilhomme ne
serait-il pas plus barbare que les barbares

,

plus arabe que les Arabes, s'il n'avait grand
soin de bien pourvoir cette fille, s'il n'avait

de grandes tendresses pour elle? Elle s'en

remet à moi , dirait-il , elle ne veut que ce

que je veux; quand il me devrait coûter tout

mon bien, je la mettrai à son aise,ou je ne le

pourrai. Voilà une âme qui dit à Dieu : Mon
Dieu, je suis une pauvre et chélive créature,

une imprudente , une indiscrète , je ne puis

rien
,
je ne sais rien, je ne suis rien, je gâte

tout quand je veux agir de moi-même ; mais
\ous êtes mon refuge, mon espérance et mon
unique reconfort : je veux avoir votre gloire

devant les yeux et garder vos commande-
ments, imprimer au cœur de mes gens votre

crainte et votre amour et travailler en ma
profession autant que vous le commandez ;

mais quant au succès de mes desseins , de

mes affaires et de mes procès, de ma fortune

et de mon salut même, je m'en remets à vous,

je m'en rapporte ô vous ; vous êtes plus que
très-bon, et très-sage pour y réussir: parlant

coupez, taillez et disposez de moi ainsi que
bon vous semble : que je sois malade ou que
je sois en sanlé, que je sois pauvre ou riche,

méprisée ou honorée, en affliction ou en

prospérité , tout cela et rien m'est lout un;
je serai heureuse et contente, pourvu que
votre sainte volonté soit faite en moi et en

ma famille. Si celte âme disait cela, non pai
de bouche lentement et par compliment,
mais en effet ci étant ainsi disposée, pour-
rait-il arriver que Dieu ne la bénit pas, qu'il
ne prit pas ses affaires en main? pourrait-il
arriver qu'il n'eût pas soin de la bien COB -

duire? Hé ! il ne faut pas être chrétien pot r

avoir celle pensée d'une providence infinie.

Suivez donc le conseil que le Saint-Esprit
vous donne : Habc fiduciam in Domino, et ne
innitaris prudentiœ tum ; in omnibus trfit luis

coqita illum, et ipse dirigel gressus tuoslProv.,

111,5).

Conclusion. — Habe fiduciam. Vous vous
fiez à un de vos amis qui esten faveuràParis,
et qui ne vous a jamais dit : Fiez-vous à moi;
qui peut-être est mort à présent ou disgracié,

qui a peut-être changé d'humeur, et perdu
l'amitié qu'il avait pour vous: et vous ne vous
fiez pas à Dieu, qui vous a témoigné tant d'a-
mour; à Dieu. qui nemeurlpoint.el qui nepeut
perdre son pouvoir ; Dieu, qui est toujours le

même, et qui vous dit en son Ecriture, avec
tant d'assurance et de tendresse : Fiez-vous
à moi, et je ne vous délaisserai pas, et je ne
vous abandonnerai pas : \on te de<eram ne-
que derelinquam (llebr., XIII, 5) ! Vous ne
vous fiez pas à votre Dieu, qui peut, qui sait,

et qui veut vous aider puissamment, si vous
vous jetez entre ses bras.

H le peut, car il est tout-puissant, et sa
puissance est infinie. Quand vous faites une
entreprise hardie, téméraire et périlleuse,

comme de vous battre en duel, d'enlever une
fille, d'empiéter injustement sur le bien de
votre voisin, vous vous fiez en l'appui d'un
grand, vous dites : Un tel me protégera, il

obtiendra ma grâce, il me fera gagner mon
procès : et quand il est question de faire une
action généreuse pour le service du cie! et

pour le salut de votre âme, quand il faut don-
ner des tailles à ce riche autant qu'il en doit

avoir, le condamner en un procès qu'il a in-

tenté injustement, ou lui refuser l'absolution,

qui ne lui servirait de rien, vous le redoutez,
vous en appréhendez les suites. D'où vient

que vous ne dites pas de Dieu ce que vous
disiez de ce grand : Il me protégera, il me
mettra à couvert des atteintes de sa ven-
geance? Votre Dieu n'a pas moins de pouvoir
que ce grand : quoi! nesavez-vous pas qu'il

est le grand des grands, qu'il est infiniment
puissant et relevé au-dessus d'eux?

11 est infiniment sage, et partant il saura
bien faire réussir vos entreprises et ruiner
celles de vos ennemis; dites, comme Gama-
liel : Ou vos desseins sont selon Dieu et

pour sa gloire, ou non : s'ils ne sont pas se-

lon Dieu, vous ne devez pas souhaiter qu'ils

réussissent, et s'ils sont selon lui et selon sa

conduite, on a beau faire, il aura le dessus,

il ne permettra pas qu'on dise de lui qu'il

avait fort bien commencé, et qu'il n'a pas pu
achever : car il a tant d intelligence, tant de
ressorts et de secrets, tant de cordes en son
arc et de créatures à sa solde, que si vous
étiez en ses bonnes grâces, tout ce qu'on fe-

rait jouer pour votre ruine servirait à votre

avancement, tous ceux qui vous font la
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guerre seraient à ses gages pour votre ser-
vice.

Il est infiniment bon, et vous n'en pouvez
pas douter, puisqu'il vous en a donné de bon-
nes preuves ; et vous devez faire sur le sujet

de sa providence un raisonnement semblable
à celui que saint Augustin faisait sur le su-
jet de la prédestination (1). Il n'est pas que
voi\s n'ayez quelque ami en ce monde, au
moins un intime et cordial. Or dites-moi si

le bon succès de vos affaires, si voire for-
tune, si votre salut ou votre bonheur éter-
nel et temporel ne dépendaient que de la bon-
ne volonté de cet ami, ne vous en liendriez-

vous pas bien assuré? S'il ne lui coûtait rien

de vous rendre heureux et content, si on
n'avait qu'à le vouloir, ne croiriez-vous pas
certainement le devenir? Or cet ami vous a-
t-il jamais témoigné une affection qui appro-
che tant soit peu de celle que le Fils de Dieu
vous a montrée? A-t-il jamais fait la cen-
tième partie de ce que le Sauveur a fait? A-t-
il jamais répandu une seule goutte de son
sang pour vous ? Le Fils de Dieu vous a don-
né tout ce que vous avez au monde, il a ré-
pandu son sang pour vous, il vous a donné
sa vie précieuse ; certes puisqu'il ne lui coû-
tera rien de vous faire heureux en ce monde
et en l'autre, il le fera infailliblement, si vous
ne le contraignez par voire défiance et par
l'excès de vos crimes à perdre la bonne vo-
lonté qu'il vous a toujours témoignée : Habe
fiduciam.

In Domino. Il est le maître, et il le veut
montrer, permettant quelquefois que vous
êtes accueilli de l'orage de tous côtés, et qu'il

vous laisse longtemps dans les disgrâces, les

procès, la pauvreté, la maladie, le scrupule
et les peines d'esprit; mais si vous mettez
toute voire confiance en lui, qufand tout sera
désespéré, quand vous serez tout à fait sans
remède, sur le bord de votre ruine, et à la

veille d'être perdu sans ressource, il fera un
coup de maître, un trait de sa providence, et

il vous délivrera pour sa gloire, avec l'admi-

ration de lout le monde. Ne innitaris pru-
dentiœ luœ. ne vous fiez pas en votre pru-
dence : c'est un appui mal assuré, c'est une
planche pourrie, c'est un roseau et un fon-
dement sur le sable; reconnaissez donc de-
vant Dieu que toutes vos lumières ne sont
que ténèbres, que votre sagesse n'est qu'une
folie; demandez sa conduite en toutes vos en-
treprises, réclamez sa miséricorde au com-
mencement, au progrès et à la fin de vos
actions : In omnibus viis tuis cogita illum.

C'est une grande faute que nous commet-
Ions, et qui est la cause de tous nos manque-
ment';, quo nous n'avons pas recours à Dieu
assez souvent, ni assez fortement. Un enfant
qui ne sait pas écrire ne se contente pas de
se donner à son maître quand il commence

(I) An vero tiinenclum est ne tnne de se homo despe-

rei, qnando spfa «jus ponenda demonstrotur in l)eo? Non
auiem desperaret, si eafli In neipuo snperbissimns ei in-

Micissimus ponerel ï uiinresigiliir vivimus, si lolum Deo
damua, non autem nos illi ex parle, et nohis ex parle

eommilUimn (S. ahq., Iib.de Piadeit. tantt., c. I ;cllib.

de nono perseter , t. b et 22).

à écrire ses exemples; mais il ne forme pa9
une seule lettre que le maître ne lui conduise
la main, autrement il tracera des pieds de
mouche, au lieu de faire une écriture. Nous
sommes plus incapables de faire rien qui
vaille par nous-mêmes, qu'un enfant qui n'a
jamais écrit n'est capablede bien écrire: par-
tant si vous voulez réussir en vos desseins,
il ne faut pas vous contenter de vous donner
à Jésus-Christ au commencement de vos
actions, mais de temps en temps et très-sou-
vent élever votre esprit à lui, lui lancer in-
térieurement des œillades affectueuses et res-
pectueuses, lui offrir votre cœur, lui deman-
der sa grâce et sa lumière. Si vous le faites
ainsi, Ipse diriget gressus tuos; il éclairera
votre esprit dans les perplexités, il affermira
votre cœur dans les tentations, il vous tien-
dra par la main dans les dangers, il dressera
vos pas dans ses voies, il fera réussir vos
actions à l'acquisition de sa grâce en ce
monde, et à la possession de sa gloire en l'au-
tre. Amen.

SERMON XLV.

De l'amour de Dieu.

Ego snm Dominns Deus tuus, non habebis deos alienos
corain me. — Diliges Douiinum Deum luum ex toto corde
tuo.

(Exod., XX; S. Mallh.,\U\.)

Je trouve bien en l'Ecriture sainte que la

créature raisonnable est obligée de rendre
plusieurs devoirs à la majesté divine et à ses
perfections infinies, qu'elle doit honorer sa
puissance, admirer sa sagesse, imiter sa bon»
té et craindre sa justice, qu'elle doit espérer
en sa miséricorde, obéir à sa souveraineté,
et se soumettre aux ordres de sa providence;
mais je ne trouve point en la parole de Dieu
qu'il ait promis la récompense des biens éter-

nels et célestes à ceux qui lui rendent ces de-

voirs, s'ils n'aiment sa bonté infinie d'un
amour sincère et cordial. Il n'y a point d'yeux
qui puissent voir, point d'oreilles qui puis-
sent entendre, point de cœur humain qui
puisse comprendre les grands biens que Dieu
a promis et préparés à ceux qui l'aiment, dit

l'Apôtre. Pour cela le Fils de Dieu est venu
en ce monde pour nous donner abondam-
ment la vie, ^'est-à-dire la vie éternelle, et

voulant nous y acheminer, il nous dit avec
tendresse : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu.

Saint Paul dit que cette vertu est répandue
en nos cœurs par le Saint-Esprit, qui nous
est donné; mais nous pouvons ajouter que
l'amour divin a été répandu en votre corps

immaculé, ô sainte et bienheureuse Vierge !

car le Saint-Esprit, qui est l'amour person-

nel et incréé, a opéré en votre sein virginal

le chef-d'œuvre de sa charité, le mystère inef-

fable de l'Incarnation, comme voire ange
vous le dit quand il vous salua par ces paro-

les : Ave, Maria.

IDEA SEHMOMS.

I. Punctum. Perfectio et btalitudo nottia in
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eœlo essendulitcr consistit in visione Dci ;

sed super terrain consistit in amore. - II.

Puni tum. Proplerea Deus nos obli;/at ait

nmorem suum, omnibus vit*: l.prœcepto;
2. donis; 3. promissionibus ;k. minis ; 5. t <;

G. philtro. — Conclusio. Praxit tlttus con-

rihi : Increpa, argue, obsecra.

I. — La fin de toutes les créatures qui sont

en ce monde c'est l'homme : la perfection de

l'homme c'est son âme, la perfection de

lame c'est la volonté, la perfection de la vo-

lonté c'est l'amour, et la perfection de l'a-

mour n'est autre que Dieu même. La fin donc
et la perfection de ce monde c'est l'amour de
Dieu; de là vient que notre Sauveur, qui

désire avec passion que toutes ses œuvres
soient parfaites, nous recommande si souvent
et si ardemment en l'Evangile cette excel-

lente vertu, qui est la reine, la forme, la vie

et la perfection de toutes les autres. Je sais

bien que saint Thomas, parlant de la félicité

des âmes bienheureuses au ciel (1-2, q. 3,

art. 4), dit que si on la considère précisé-

ment et formellement, son essence ne con-
siste pas en la dilection, mais en la vision de
Dieu; que ce n'est pas essentiellement une
action de la volonté, mais un acte de l'enten-

dement qui voit Dieu à découvert et le con-
temple face à face : il le prouve première-
ment, parce que toutes les fois que l'Ecri-

ture traite de la gloire des saints, elle en parle

en terme de lumière, de vision et de connais-

sance ; que le prophète royal dit (Psal. XVI,
15) : Mon Dieu, je serai content quand votre
gloire me sera découverte ; que saint Philip-

pe dit : Seigneur, montrez-nous votre Père,

et nous serons heureux (S. Joan., XIV) ;
que

saint Jean l'Evangéliste avance que nous
serons semblables à Dieu, parce que nous
le verrons comme il est (I S. Joan., III, 2) :

et que le Sauveur même en termes fort ex-
près assure que la vie éternelle consiste à
vous connaître, ô vrai Dieul
La raison de ceci est que la félicité de la

créature raisonnable consiste en l'acquisi-

tion et en sa possession du bien souverain ,

qui est sa dernière fin : or, à proprement par-
ler, ce n'est pas la volonté qui acquiert le

bien souverain, mais c'est l'entendement : car

la volonté ne peut exercer deux sortes d'ac-

tions au regard du bien souverain, le désirer

quand il est absent, se plaire et réjouir en
lui quand il est présent : or le désir n'est pas
la possession, mais seulement une pente, un
mouvement et une inclinatio n[an bien souve-
rain, qu'on ne tient pas encore; se plaire et

se réjouir en la possession et jouissance du
bien suppose qu'il soit déjà acquis, ce qui
se fait par l'entendement. Ainsi la jouissance
et le plaisir de l'amour, qui est en la volonté
au regard du bien souverain, n'est pas pro-
prement l'essence de la béatitude, mais seu-
lement une suite, un apanage et une pro-
priété qui en dérive.

Je laisse aux théologiens à décider cette

question , tant y a que je sais bien, et que
personne même n'en doute, qu'il n'en est pas
ainsi de la béatitude de celle vie, qu'elle

consiste principalement, non en la connais-

sance, mais en l'amour de Onu : car, in
premier lien, il faut nécessairement que le

bien souverain lit cela de propre et de < <>m-

mode, qu'il ne soit jamais hors II portée <!<•

ceux dont il est la tin, il faut que tous y
puissent arriver et atteindre, autrement l in-

clination que la nature nous a donnée
tendre à la dernière fin serait raine et inu-
tile. Or il n'y a personne en ce monde, non
pas même la plus simple femme, qui ne
puisse aimer Dieu excellemment avec l'aide

de sa grâce, au lieu que peu de gens le peu-
vent connaître

;
que dis je, peu de gens?

personne ne le connaît parfaitement en celte

vie. Aristote, avec tout son bel esprit et avec
toute sa science, a été contraint d'avouer que
l'entendement le plus vif, brillant, délie et

transcendant n'est au regard des choses di-
vines que comme les yeux d'un hibou à la

lumière du soleil. Videbirnus eum sicuti est ,

nous le verrons, il est vrai, niais nous ne le

voyons pas. C'est du temps présent qu'il est
dit : Et ipse stat post parietem

t
respiciens per

fenestras, prospiciens per cancellos.

Quelqu'un étant à la fenêtre de sa maison,
et regardant par des jalousies, voit tout ce
qui se fait en la rue et entend tout ce qu'on
y dit. Si passant par là, vous levez les yeux
en haut, vous voyez bien qu'il y a quelqu'un,
mais vous ne sauriez dire qui c'est, parce
que vous ne voyez que par-ci par-là quel-
ques petits trails de son visage au travers des
trous des jalousies. Ainsi encore que Dieu
soit invisible, il voit néanmoins très-distinc-
tement tout ce qui se passe en ce monde, il

entend tout ce qu'on y dit, il est présent à
tout ce qu'on y fait, et si nous ne le venons
pas, nous voyons bien qu'il y a un Dieu,
nous connaissons bien quelques petits traits

de ses divines perfections à travers celles
qu'il a communiquées aux créatures de ce
monde ; mais nous ne le voyons pas en lui-

même, la connaissance que nous en avons
n'est pas intuitive, mais abslracliv e, par rap-
port et par réflexion de ce que nous voyons
en ses ouvrages, ou par le témoignage de la
foi, qui nous le représente le mieux qu'elle
peut; et par conséquent , quelque connais-
sance de Dieu que nous ayons en ce momie,
nous ne le possédons "pas pour cela

,

nous possédons seulement une idée , une
image ou une espèce intellectuelle que nous
en formons en notre esprit pour nous
le représenter ; mais quand j'aime Dieu de
tout mon cœur

,
je le possède lui-même, il

v ient à moi, il fait sa demeure en moi , il est
uni et conjoint à mon âme, non par sa gr
seulement, mais par sa divine essence : Si
quelqu'un m'aime, nous viendrons à lui, dit
Jésus , et nous ferons notre demeure en lui.

Si donc la perfection et la béatitude con-
siste en la possession de Dieu, qui est
notre souverain bien, si la connaissance
de Dieu en ce monde ne nous donne pas
sa possession , mais seulement la possession
de son idée, que nous en figurons en nous; si

l'amour que nous lui portons le fait venir à
nous, le fait habiter en nous et nous en donne
la jouissance et la possession, autant qu'il
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peut être possédé en colle vie : il s'ensuit, né-

cessairement et par une conséquence infailli-

ble, que notre béatitude et perfection en cette

vie consiste à aimer, et non pas à connaître

Dieu.
Admirez donc la sagesse de la providence

de Dieu et la suavité de sa conduite , d'avoir

mis notre perfection en une action si'douce,

si délicieuse, si conforme à notre nature et

si facile à être pratiquée par toutes sortes de
personnes : car pour aimer Dieu il n'est pas

besoin d'être riche ou noble et en bonne
santé, d'avoir de grandes forces corporelles,

beaucoup de science ni un bel esprit, mais
beaucoup de bonne volonté. Et quel est

l'homme si faible , si pauvre et si ignorant,

qui ne puisse avoir bonne volonté? Admirez
à son tour la bonté de Dieu, qui nous recom-
mande son amour avec tant d'empressement

,

car ce n'est pas qu'il en prétende pour soi

quelque intérêt, il n'a pas besoin de nos

biens , ni encore moins de notre amour; mais

c'est qu'il veut que nous soyons parfaits , il

veut que nous soyons heureux, et il voit que
la perfection et la félicité de cette vie con-
siste à l'aimer de tout notre cœur : il nous y
porte et sollicite par toutes les voies pos-

sibles.

Il— 1. On ne saurait gagner le cœur de quel-

qu'un ni l'obliger efficacement à une action ,

que par l'une de ces six manières : par
commandement, par présents, par promes-
ses, par menaces, par contrainte, ou par
philtre, c'est-à-dire breuvage d'amour: Dieu
emploie toutes ces voies. Premièrement, il

nous le commande : Diliges Dominum. Sur
quoi saint Augustin: Quid mifii es, miserere

ut loquar? Quid tibi sum ego, ut amari te ju-
beas a me; et nisi faciam mineris ingentes

miserias? Parva-ne est ipsa miseria, si non
amem te? Hé 1 mon Dieu, ayez pitié de moi

;

pardonnez-moi si je prends la hardiesse de

vous parler, n'étant que cendre et pourri-

ture. Qu'est-ce à dire ceci, que vous me
commandez de vous aimer ? Faut-il comman-
der à un vassal d'aimer son prince, à un en-

fant d'aimer son père, à une épouse d'aimer
son époux, à une partie d'aimer son tout,

à une créature d'aimer son Créateur ? N'êtes-

vous pas mon souverain, mon père, mon
époux, mon tout, et mon créalcur? Cepen-
dant vous me menacez de très-grandes mi-
sères si je ne vous aime : y a-t-il au monde
une plus grande misère que de ne vous pas
aimer? N'est-ce pas la misère des misères,

cl la plus déplorable de toutes, que d'être

privé de votre amour? Vous me commandez
île vous aimer, quelle miséricorde 1 Ce m'est

trop d'honneur d'en avoir la permission, ce

me serait quasi une espèce de punition, si

vous ne me le permettiez pas. Si le roi di-

sait à un de ses courtisans : Ecoutez, un tel,

je veux que vous m'aimiez, je désire que
nous nous aimions l'un l'autre : n'en êles-

vous pas contcnl? Quel honneur, quelle ex-
trême faveur, combien estimerait-on cela 1

Un vassal n'oserait dire à son prince : Sire, je

vous aime grandement; et si un courtisan

l'avait dit, on se moquerait de lui, ce serait

une grande faute et contre la civilité. Un su-
jet peut bien dire à son roi : J'honore votio

majesté, j'ai beaucoup d'affection pour sou
service; mais il ne lui oserait dire : Je vous
aime. Et je le puis dire à mon Dieu, non-
seulement sans témérité, mais avec beau-
coup de mérite : il me le permet, il le dési-

re, il me le commande.
Nous avons ce malheur entre plusieurs au-

tres, et qui n'est pas des plus petits, que nous
faisons toujours plus d'état des choses qu'il

faudrait moins considérer : vous trouvez bien
plusieurs chrétiens qui disent : C'est aujour-
d'hui le jour de saint Matthieu, demain les

Quatre-Temps, ou Pâques arrivera bientôt ; il

faut ouïr la messe, jeûner, se préparer à la

communion, l'Eglise le commande. On en
trouve fort peu et presque point qui ail ja-
mais dit en sa vie : Il me faut faire un acte
d'amour de Dieu ; et toutefois c'est un com-
mandement, et un commandement de Dieu
qui oblige plus étroitement que ceux de l'E-

glise ; c'est le premier et le plus grand des
commandements de Dieu : Hoc est prhnum et

maximum mandatum (S. Mat th., XXII, 28).

C'est un commandement affirmalif : notez

offirmatif; les préceptes affirmalifs sont ceux
qui commandent quelque action , les néga-
tifs sont ceux qui défendent d'agir : pour
obéir aux commandements négatifs, il ne faut

rien faire, il faut seulement s'abstenir d'a-

gir; pour observer ces commandements : Tu
ne tueras point ; tu ne déroberas point, lu

ne jureras point, il n'est pas besoin de rien

faire, il faut seulement s'abstenir de jurer,
de tuer et de dérober. Us n'en est pas ainsi

des affirmalifs, on ne les accomplit pas en ne
rien faisant, mais en pratiquant quelque
action qu'ils commandent. Or le commande-
ment d'aimer Dieu est affirmalif, qui oblige à
des actes formels et exprès. Si je vous disais

ce que quelques docteurs enseignent, vous
vous en étonneriez, vous le trouveriez
étrange; mais ceux qui aiment bien Dieu le

trouveront très-raisonnable, très-facile cl

très -juste.

Ils disent donc que ce commandement
oblige incessamment, toujours et pour tou-
jours ; c'est-à-dire que nous sommes obli-

gés continuellement à l'amour actuel ou
virtuel, à faire des actes d'amour de Dieu, ou
à faire des actions commandées par l'amour
de Dieu : ce qui est exprimé, disent-ils, par
les paroles du commandement, si on les exa-
mine bien : Tu aimeras ton Dieu de tout

ton cœur, de toute ton âme, de toutes tes

pensées, de toutes tes forces ; c'est-à-dire

que nous lui devons réserver toutes nos pen-

sées, toutes nos passions, toutes nos affec-

tions et toutes nos actions ; car si nous re-

cevons en notre esprit quelque pensée, si

nous avons quelque joie, quelque tristesse,

ou quelque colère volontaire, si nous disons»

quelque parole, si nous faisons quelque ac-

tion de propos délibéré qui ne tende pas à la

gloire de Dieu, ou médiatement ou immé-
diatement, il est clair que nous ne l'aimons

pas de tout notre cœur, de toute notre âme,
de toutes nos pensées, ni de toutes nos fer-



MIT OKATKUIIS SACHES. II Jl I NE.
! i

ces , et que nous péchons contre ce précepte

non pis toujours mortellement, mais sou-

vent réniellement (Videdivwn Tkomam, 2-2,

q. 23, art. 7; sed prauiptte 1-2, q. cente-

$ima,mart. 10, incorp. etadty. Voilà ce qo'en
disent («s grands docteur*, mais il faudrait

plusieurs sermons et dis esprits dociles et

modérés pour bien établir cette doctrine
;

tant y a que sans aucun doute ce comman-
dement oblige quelquefois, et en certain

temps, et vous n'y pensez jamais. Vous em-
ployez toutes les semaines au moins une de-

mi-heure à entendre la messe, pour obéir

au commandement de l'Eglise, qui dit: Les
dimanches messe ouïras, c'est très-bien fait

,

et si vous faisiez autrement, vous offenseriez

Dieu : d'où vient que vous n'employez pis un
demi-quart d'heure chaque semaine, chaque
mois, ni chaque année à faire un acte d'a-

mour de Dieu, pour obéir à ce commande-
ment de Dieu que notre Sauveur a publié de
sa propre bouche : Tu aimeras ton Dieu.

Croyez-moi et vous croirez un homme qui
désire votre salut de tout son cœur : résol-

vez-vous dès à présent à employer tous les

jours quelque petit espace de temps, comme
un demi-quart d'heure, à cet exercice de l'a-

mour de Dieu, et que ce soit à certaine heure
destinée particulièrement à cela, comme le

malin ou Le soir; cela se peut pratiquer par
toutes sortes de personnes sans incommo-
dité, car il se fait intérieurement, sans vous
mettre à genoux, sans interrompre votre

travail et sans que personne s'en aper-
çoive.

Si vous me demandez comme on le fait, je

vous répondrai ce que saint Bernard disait

en un autre sujet : Nec doceri potest, nisi a

douante, nec addisci potest nisi a suscipiente.

Si un enfant demandait : Comment faut-il

faire pour aimer sa mère? on ne le lui sau-

rait dire ; on peut bien lui enseigner comme
il faut obéir, servir et honorer extérieure-

ment sa mère, non pas comme il la faut ai-
mer : c'est une action vitale et intérieure,

qui ne se peut pas enseigner. Si un malade
disait : Comment faut-il faire pour trouver le

miel doux? on ne lui saurait dire, il faut

avoir le palais bien sain et disposé. Com-
ment faut-il aimer Dieu ? Il faut avoir bonne
volonté pour lui ; cela ne s'enseigne point,

mais il se pratique, il ne s'exerce pas en
parlant, mais en faisant. Plusieurs femme-
lettes ne sauraient dire comme il faut aimer
Dieu, ni ce que c'est que l'amour ; et néan-
moins elles aiment bien Dieu, parce qu'elles

ont bonne volonté, tendresse et affection

pour lui. Nec doceri potest nisi a douante :

C'est à Dieu seul de vous le donner, tout ce

que vous y pouvez faire c'est de vous y dis-

poser avec sa grâce, renonçant à tout ce qui

lui déplaît, le lui demander affectueusement,

le demander au Saint-Esprit, qui est l'amour
incréé, le prier de vous donner à Jésus,

mettre votre cœur à ses pieds. Réclamez la

Vierge, Ips séraphins et sainte Madeleine ;

pensez à la bonté de Dieu, à ses autres per-
fections infinies et aux bénéfices inestima-

bles qu'il vous a faits. Par ces actes et d'au-

tres semblables nous nous disposons à /•

voir de lui les impressions de son amour,
c'est à quoi il nous oblige parle commande-
ment, Tu aimeras ton Dieu , et parce qu'il
voit que nous sommes mercenaires, que nous
ne faisons rien pour rien, et ijue Ij pierre
d'aimant de notre cœur est le propre inté-

rêt,

Vulgus uniciUas militai* probat.

2. Il nous accable de bienfaits, pour nous
engager à son amour. Il y a des gens qui
sont si malaisés à contenter, que Dieu ne leur
saurait plaire, quoi qu'il fasse : s'ils voient
un méchant homme avec un peu de bonne
fortune, ils murmurent contre la providence
de Dieu : Si Dieu abhorre le péché, pourquoi
n'a-t-il pas en horreur le pécheur qui le com-
met? et s'il a en horreur le pécheur, pour-
quoi envoie-t-il tant de biens à un tel qui est

si vicieux? Pourquoi donne-l-il sa bénédic-
tion à ses troupeaux, à ses moissons, à ses
vendanges et à ses entreprises? Pourquoi le

conserve-t-il si longtemps en vie? Et s'il fai-

sait mourir tous les vicieux, où seriez-vous
vous-même il y a plus de dix ans ? Vous mur-
murez de ce qu'il fait du bien à un tel pé-
cheur, et vous trouveriez mauvais s'il ne
vous en faisait point, à vous, dis-je, qui êtes

aussi grand pécheur que pas un ! Sachez qu'il

fait du bien à ce vicieux qui l'offense et à
vous qui murmurez contre lui, afin de gagner
son cœur et le vôtre ; il pratique en ce faisant

le conseil qu'il nous donne par le Sage et par
son Apôtre : Donnez à manger et à boire à
votre ennemi quand il en a besoin, et parce
moyen vous assemblerez des charbons ar-
dents pour échauffer son amour env ers vous :

Si esurierit inimicus tuas, ciba iltum ; si si-

ticrit, potum da illi : et sic congères carbones
super caput ejus (Prov., XXV, 21; Rom.,
XII, 20). Autant de prospérités qui vous ar-
rivent, autant de bouchées de pain que vous
mangez, autant de créatures de Dieu qui
vous servent, sont autant de charbons ar-
dents qu'il assemble sur votre tête pour vous
échauffer à son amour, autant de présents
qu'il vous fait pour vous gagnera lui, au-
tant d'appâts et d'amorces qu'il vous pré-
sente pour enlever votre cœur : Et si parva
sunt ista, adjiciet multo majora.

3. Et s'il vous semble que tout cela est

peu, et que votre cœur vaut encore mieux
,

il vous assure que tous les bénéfices qu'il

vous a faits, et qu'il vous fait encore tous les

jours, ne sont que les arrhes et les gages des
grands biens qu'il vous a préparés et qu'il

vous promet, en cas que vous l'aimiez : Il

n'y a point d'yeux qui aient vu, d'oreilles

qui aient ouï, il n'est point de cœur humain
qui puisse comprendre les grands biens que
Dieu a préparés à ceux qui l'aiment, dit l'a-

pôtre saint Paul.

Pour en avoir quelque conjecture, servez
vous du raisonnement de saint Augustin ,

portez les yeux de votre considération sur
toute l'étendue de l'univers; voyez que de su-

perbes édifices il y a, que de maisons de plai-

sance, que de chambres richement meublée*,
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que de jardins délicieux , que d'agréables

parterres, que de fleurs de diverses couleurs,

que de fruits savoureux, doux, aigres, mus-
qués et de toutes façons, que de viandes de

haut goût, que de vins délicats, que de bonnes

odeurs, que de voix harmonieuses, que de

pierreries, que d'habits somptueux, que de

chiens, que d'oiseaux de chasse pour donner

du passe-temps ; c'est Dieu qui donne toutes

ces choses aux hommes : mais à quels hom-
mes ? et qui est-ce qui en jouit plus ordinai-

rement ? les blasphémateurs, les gens disso-

lus, les impudiques, les athées, les Turcs et

les infidèles qui ne connaissent pas Dieu, ou

les grands du monde, qui le mettent en oubli

et qui l'offensent incessamment. Or s'il fait

tant de biens à ses ennemis, qu'aura-t-il ré-

servé pour ses amis? S'il est si libéral à don-

ner, combien plus à récompenser ; s'il est si

charitable à ceux qui l'offensent, combien
plus à ceux qui l'auront aimé? S'il est si

magnifique à ceux à qui il ne doit que des

peines, combien plus à ceux à qui il fait

tant de promesses ? Repassez en votre mé-
moire tout ce que vous avez jamais vu, en-
tendu et imaginé ; tout ce que vous pouvez
souhaiter de grand, d'excellent, de riche, de

magnifique, de précieux, d'agréable, et de

souhaitable : tout cela n'est rien en compa-
raison de ce que Dieu vous a préparé si vous
l'aimez. Nec oculus vidil.

Qu'est-ce que vous estimez dans ce monde?
qu'est-ce que vous souhaiteriez en ce monde
pour être content et tout à fait heureux ?

D'avoir autant d'esprit et de science que Pla-

ton, qu'Aristote, ou que saint Thomas ; au-
tant de subtilité et d'éloquence que Cicéron,

que Démoslhène et Isocrate; autant de beauté

et de bonne grâce que Judith ou qu'Esther;

autant de santé et de force que Nestor ; au-
tant de vaillance et de bon succès qu'Achille,

qu'Hercule et qu'Alexandre ; autant de tré-

sors cl de richesses que Plotien, que Crésus,

ou que Salomon ; autant de délices et de

passctemps qu'Héliogabale, que Cléopâlre

ou que Sardanapalc ? Quoi de plus ? souhai-
teriez-vous d'être roi de France, roi de toute

l'Europe, ou monarque de tout le monde?
Devant qu'il soit cinquante ans, ou peut-être

dix ans, vous aurez plus que tout cela , si

vous voulez aimer Dieu et garder ses com-
mandements, car tout cela se peut voir, con-
ter et souhaiter : et il est impossible de voir,

de raconter et de souhai'.er les grands biens

que Dieu a promis et préparés à ceux qui

l'aiment. Nec oculus viclit.

h. Mais vous les méprisez, parce que vous
ne les croyez pas, cl c'est ce qui le désoblige,

qu'on ne se fie pas à sa parole ; vous faites

comme ces anciens Israélites, Pro nihilo ha-

<bucrunt lerram desiderabtlem, non credide-

runt verbo ejus, elevavit manum suam super
eos : il lève la main, il use de menaces,
puisqu'on n'ajoute pas foi à ses promesses.
N'est-ce pas être bien passionné du désir de
notre amour, que de nous mettre le poignard
à la gorge, et nous dire : Je vous tuerai si

vous ne m'aimez, je vous damnerai si vous
ne m'aimez : Ignis œmulatio quœ consump-

tura est adversarios ( Heb., X, 27 j?Il ne le

dit pas seulement, mais il le fait, il nous
damne éternellement si nous ne l'aimons, et

le feu d'enfer, qui semble être un excès de sa

rigueur, est un effet de son amour, mais
amour ardent et si excessif qu'il passe en
jalousie. Lisez l'Ecriture, et vous verrez que
quand elle parle de ce feu, elle l'attribue au
zèle et à la jalousie que Dieu a pour nous :

In igné zeli mei devorn'iitur terra {Sophron.,

I, 18). Et parce que plusieurs ne croient pas

ou ne craignent pas les peines d'enfer, qui

sont futures et invisibles, il use, ce semble, de
menaces et de châtiments pour nous obliger

à cet amour. Je ne parle pas ici de cette heu-
reuse force, de celte douce violence que sa
grâce exerce sur nous ; de celte grâce qui a
des ressorts si puissants, des attraits si forts

et si adroits, qu'ils enlèvent infailliblement

noire cœur: A nullo corde duro respuitur

,

quia ideirco datur ut curdis durilies aufera-
tur. Mais je dis que Dieu nous commande et

nous oblige de l'aimer, comme on oblige les

enfants d'aimer une viande qu'ils ont à
dégoût.

5. Quand sœur Marie -de-1'Incarnation
était encore dans le monde, c'est-à-dire ma-
riée, elle ne mignardait point ses enfants
comme on fait à N. ; elle leur faisait comme
la mère de saint Bernard aux siens : elle

rompait souvent leurs volontés, elle nourris-
sait ses filles de viandes grossières pour les

accoutumer à êlre carmélites, en cas que
Dieu les y appelât, comme il a fait ; et quand
quelqu'une refusait de manger quelque vian-
de, on lui ôlait toutes les autres, on ne lui

servait point d'autres mets que la viande
dont elle était dégoûtée, et faute d'autre elle

était bien contrainte d'en manger, et peu à
peu son appétit s'y faisait. Peut-être que
Dieu en fait de même, et vous l'en devez re-
mercier. Il vous a ôlé votre père, votre mère,
votre mari, votre enfant, votre ami, vos
biens, et tout ce que vous aimez en ce monde,
parce que vous n'aimiez pas bien ce qu'il

fallait aimer sur toutes choses, il vous a en-
levé par sa providence, tout ce qui pouvait
amuser et occuper votre amour, afin que le

cœur humain ne pouvant êlre sans amour,
le vôtre soit obligé, au moins à faute d'autre
objet, de s'attacher inséparablement à sa di-
vine majesté. Grand Dieu I que sauriez-vous
faire davantage pour avoir ce cœur que vous
désirez avec tant de passion ; de quel côté y
entrerez-vous ? vous l'assiégez de toutes
parts, et il ne se rend point : votre comman-
dement si exprès, les attraits de vos bénéfi-

ces, les promesses du paradis, ni les mena-
ces de l'enfer, et les contraintes des afflic-

tions ne peuvent fausser celte âme endurcie:
Extremis morbis extrema remédia.

6. Quand un amant passionné a tenté tou-
tes sortes de voies, et qu'elles lui ont été inu-
tiles, s'il veut venir à la dernière extrémité,
il se sert de charme, il compose nn philtre,

il donne un breuvage ou une potion d'amour.
Jésus-Christ se sert encore de cet artifice pour
gagner notre affection ; oui, le voilà sur nos
autels cl dans nos tabernacles : le voilà ce
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< harine d'amour, ce charme naturel, nu pour
mieux dira surnaturel. On dil qu'en an phil

Ira ou breovage d'amour, jour le rendre
puissanl al efficace, celui qui aime j « 1 < > ï i mé-
lerquelques gouttes de son sang, qu'il y doit

faire entrer une partie de sa substance. Ne
tient-il qu'à cela, dil noire Sauveur, je met-
trai tout mon sang en ce breuvage, j'enfer-

merai en ce philtre, non -s eu le me ni une partie

de ma substance, mais toute ma substance,
{oui mon corps, toute mon âme cl ma di-

vinité.

Conclusion. — Que vous en semble , mes-
sieurs, qu'en pensez-vous? ne jugez-vous pas
que Dieu devrait avoir notre cœur après tant

de poursuites; qu'il mériterait d'être aimé
plus que tout ce qui est aimable el dans le

ciel et sur la terre? Et toutefois il n'y arien
en tout ce qui est à vous, que vous n'aimiez
plus que lui. Saint Augustin dit fort bien :

Vous aimez l'argent, ôavaricicux , et Jésus,

qui est la sapience éternelle vous dit : Du moins
aimez votre Dieu autant que vous aimez
l'argent. C'est une chose indigne de parler
ainsi, mais c'est pour vous faire voirie tort que
vous lui faites, et le sujet qu'il a de se plain-
dre de vous : ce n'est pas pour comparer la

sagesse éternelle à l'argent, mais pour obli-

ger de préférer l'amour à l'amour, l'amour
de Dieu à l'amour de l'argent : Amas pecu-
niam, o avare lecce tibi dicit divina sapienlia:
Ama illam tanquam pecuniam. Indignum est,

injuriosum est ni pecuniœ sapienlia comparc-
lur, sed amori comparatur; video enim vos sic

amarc pecuniam ut amure illius labores susci-

piatis, mare transcalis, etc.

Que dis-je ? Dieu se plaint, que vous aimez
plus un peu d'argent que sa majesté infinie?

Je dirai plus, mais je dirai vrai : il semble
que vous lui donnez sujet de porter envie, je

frémis en disant ceci, et en y pensant seule-
ment : vous lui donnez sujet de porter envie
à votre mouchoir de col, s'il en était capa-
ble. Hé, mon Dieu ! qu'est-ce que cela? El
où en sommes-nous réduits? Comment est-
ce que votre patience nous peut supporter si

longtemps? Quand on n'aurait jamais com-
mis d'autre crime dans le monde, que de vous
obliger à former cette pensée, ce serait assez

pour mériter que vous anéantissiez le ciel et

la terre : c'est lui-même qui dit cela , je ne
vous l'oserais pas dire s'il ne l'avait dit, que
s'il n'était Dieu, vous lui donneriez sujet de
porter en vie à votre moue-hoir de col, que vous
aimez plus que lui. Une fille à marier peut-
elle oublier ses atours? peut-elle ne tenir

aucun compte de son mouchoir de col ? n'en

a-t-elle pas grand soin ? n'y regarde-t-elle pas
souvent? n'y pense-t-elle pas plus de douze
fois par jour ? Et on ne pense point à moi, et

onpasseles jours entiers sans se souvenirde
moi et on me met en oubli comme si je n'étais

rien : Numquid oblivisectur virgo ornamenti
suiaut sponsa fasciœ pecloralis suojî Populus
vero meus obi itus est mei diebus innumeris
[Jerem., 11,32).

C'est trop peu dire, que vous avez moins
d'amour pour Dieu que pour un peu d'ar-

Kcnt, pour une fille, ou que pour un mor-

ceau de toile : roui ne 1 aiuez point du tout;
roua n'arei pas le moindre grain d'amour
pour lui! Ecoutez saint Jean, il en peut par-
ler savamment , il est le bien-aimé disciple .

Si quelqu'uu dil qu il aime Dieu, 1 1 .v.

ne garde pas sis commandements . c'eal un
moqueur, la vérité n'est pas en be :

Qui dicit u noue Deum et mandata efut non
custodit, mendaxt I I S.Joan., Il, '» \

neles gardez pas, v OUI le sa?ez fort |,i

il défend les jurements, lesanimosités, les im-
puretés, les envies, les médisances, lei lar-
cins; et vous bs commettez, vous ne l'ai-
mez donc pas

, vous n'avez pas une petite
étincelle de charité pour lui ! misérable
sans amour! c'est là le malheur du démon,
et le plus grand de tous les maux que d'être
sans amour de Dieu! c'esl le caractère des
réprouvés, le préjugé d'enfer et la \ cille de
la damnation ; entre vous et l'enfer il n'y a
que le filet de votre vie à dire, mourez quant
vous voudrez, votre procès est tout fait. \ mis
serez damné sans autre forme de procès,
puisque vous n'avez point d'amour de Dieu!
Et n'ètes-vous pas bien rebelle de ne vouloir
point obéir à un commandement si doux
qu'est celui de l'amour ? Ingrat, de n'aimer
pas celui qui vous a fait tant de biens! slu-
pide, de n'être pas attiré par tant de promes-
ses! téméraire, de n'être pas épouvanté par
tant de menaces! insensible , de n'élre pas
changé par tant d'afflictions! et endurci .

n'être pas gagné par tant de charmes et d'at-
traits!

Vous avez beau faire, vous ne sauriez dé-
mentir la nature , ni faire mentir l'Ecrilur.

la nature du bien souverain est d'être l'uni-
que repos et le seul contentement du cœur ;

laites tout ce que v ous voudrez, tournez-vous
de quelque côté que vous voudrez

, gorgez-
vous de biens et de délices, vous ne serez
jamais heureux, vous n'aurez point de vrai
contentement, point de solide joie, jusqu'à ce
que vous aimiez Dieu parfaitement et que
vous ayez mis votre cœur en celte posture
que vous ne vouliez aimer que Dieu , que
vous teniez tout le reste pour indiffèrent, que
vous ne vouliez vous réjouir que de ce qui
avance sa gloire, et ne vous attrister que du
péché qui l'offense : Versa et reversa, in dor-
sum et in ventrem, et in lalera, et dura sunt
omnia, el Deus soins reguirs. Vous avez beau
faire , l'Ecriture ne mentira pas : si les biens
que Dieu vous fait ne sont (les charbons ar-
dents qui vous échauffent à son amour, ce
seront des lisons de feu qui vous brûleront
en enfer; Dieu veuille que cela n'arrive pas :

mais puisque cet amour vous est si néces-
saire, et que vous ne le pouvez pas avoir de
vous-même, demandez-le à Dieu fervem-
ment, humblement et assidûment. Deman-
dez-le à Dieu si vous êtes sage ; je le dis en-
core une fois, et je le voudrais dire cent mille

fois à tous les chrétiens en particulier : de-
mandez souvent à Dieu son amour, si vous
voulez faire votre salul ; dites souvent avec
saint Augustin :

Sero te amari, bonitas alerna, scro te tunavi

pulchritudo tam antigua et tain nova. C I
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trop lard , c'est trop tard que je vous aime,

6 bonté éternelle ; c'est trop tard, c'est trop

tard que je commence à vous aimer, 6 beauté

si ancienne et si nouvelle tout ensemble.

Mais il vaut mieux tard que jamais : je vous
aime donc, ô mon Dieu

,
je vous aime de tout

mon cœur, et je vous souhaite toute sorte

de biens. Mais quels biens vous puis-je sou-

haiter, et quels biens vous puis-jc donner,
vous qui êtes l'abîme, le trésor et l'océan de

tous les biens, très-suffisant à vous-même,
Irès-content de vous-même et très-heureux

en vous-même, sans aucun besoin de men-
dieraucune chose hors de vous?0 mon Dieu,

je me réjouis, je suis bien aise et très-con-

tent que vous soyez si parfait et si accompli

de vous-même, qu'on ne vous puisse rien

ajouter 1 Je me plais et me réjouis de ce

que je ne vous puis rien donner, car si je

vous pouvais donner quelque chose, vous ne
seriez pas tout parfait. Je me réjouis des

louanges que les anges et les esprits bien-

heureux vous rendent; de l'honneur que
vous rend la Vierge

; je me réjouis de la

gloire que vous recevez de la sainte et sa-
crée humanité; je me réjouis delà gloire, du
plaisir et du contentement que vous vous
rendez l'une l'autre, ô très-saintes et très-

adorables Personnes de la Trinité divine. El
parce que je ne puis rien pour vous que vous
rendre quelque gloire accidentelle et exté-

rieure, je me résous de m'abstenir de tout

péché, puisqu'il vous déplaît ; de faire lout

ce que je saurai qui réussira à votre gloire,

de procurer que mes prochains , et princi-

palement ceux que j'ai sous ma charge vous
obéissent, vous aiment et vous servent. En
amo le, Domine; et si parum est, amen vali-

dius, sed amen ampli us. Hé I mon Dieu, il me
semble que je vous aime, mais faites que je

vous aime encore davantage : si mon amour
n'est pas bien pur, purifiez-le de nouveau

,

si d'aventure je ne vous aime pas, faites que
je vous aime, afin que vous ayant eu pour
l'objet de mon amour en ce monde, vous soyez
l'objet de ma vue, de ma jouissance cl de ma
félicité dans le ciel. Amen.

SERMON XLVI.

De l'honneur que la vertu de religion nous
oblige de rendre aux églises.

Ego sum Domiuus Deus Unis, non habebis deos alienos
eoram me (Exod., XX.)

La vertu de religion, qui nous est recom-
mandée en quatrième lieu par le premier
commandement, nous oblige à honorer de
lout notre cœur la Irès-haute et très-adora-
ble majesté de Dieu, non-seulement en elle-

même, mais en tout ce qui a quelque rap-
port ou quelque relation à elle. L'occasion
se présentera en diverses rencontres de vous
parler du respect que nous devons rendre
aux saints et à leurs reliques, aux prêtres,

aux religieux et aux autres créatures qui
sont dédiées au service de Dieu : aujourd'hui
je me conlenlerai de vous faire voir l'hon-

neur que nous devons aux églises, honneur
qui est si négligé en ce siècle funeste cl dé-
plorable, quela maison deDieu paraît comme
une halle, un marché public ou une autre
place encore plus profane.
Le plus auguste temple qui ait jamais é:é

consacré à Jésus, c'est votre cœur virginal
et votre corps immaculé, ô sainte et bien-
heureuse vierge I

Domus pudici periwis,
Templuin repente fit Dei :

Le Père éternel l'a édifié par sa puissance
infinie; le Fils en a projeté le dessein par sa
sagesse incompréhensible, et le Saint-Esprit
l'a sanctifié et béni par sa bonté ineffable :

il y a mis le saint sacrement
, je veux dire le

corps précieux et adorable du Fils de Dieu, au
mystère de l'Incarnation, comme votre ange
vous prédit, quand il vous salua par ces pa-
roles : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

I. Punctum. Considerantur impensœ facto? in
templo Salomonis. Inde excitamur ad or-
nanda nostra templa , prœcipue in pagis. —
II. Punctum. Quomodo profanantur. \.Ge-
neraliter ; 2. specialiter , per superbiam

,

per scandalum
, per luxuriant, per invi-

diam , per avaritiam
,
per idololalriam, per

immodestiam
, per sacrilcgia. — III. Punc--

tum. Hœc profanatio dissuadetur ration
nibus : i.ex parte Christi ; 2. ex parle nos-
tri , et 3. reipublicœ.

I. — Ce que l'Ecriture sainte et les auteurs
très-authentiques racontent du temple de Sa-
lomon, du grand nombre d'ouvriers qui y
travaillèrent, des grands frais qui y furent
faits, des vaisseaux et des ustensiles qui y
furent employés pour le service de Dieu , se-
rait une chose incroyable, si la foi n'y était

engagée. Au troisième livre des Rois (Chap.
VI , VII ) , et au second des Paralipomônes
ou des Chroniques (Chap. 1 et suiv.), il est
dit qu'on employa trente mille bûcherons à
couper le bois pour la charpenterie et la me-
nuiserie , septante mille manœuvres pour
porter les matériaux, quatre -vingt mille
maçons à tailler des pierres, trois mille trois

cents maîtres architectes qui avaient la sur-
intendance des ouvrages. Tous ces ouvriers

y travaillèrent l'espace de sept ans. Les ma-
tériaux mêmes des fondements étaient des
pierres de taille de si grand prix ou valeur,
que le texte sacré les appelle pierres pré-
cieuses : Lapides preliosos in fundamentum
templi ( III Reg., V, 17 ). Chacune de ces
pierres avait, vingt coudées de longueur, dix
de largeur, cinq d'épaisseur, si arlislement
jointes l'une à l'autre, qu'à peine pouvail-
on en apercevoir les jointures; il semblait
qu'elles étaient jetées en foule : le pavé était

de marbre blanc, les murailles étaient cou-
vertes au dedans d'une riche menuiserie de
bois de cèdre, bois incorruptible : Omnia ta-

bulis cedrinis vsliebantur, nec omnino la/)*'*

apparère potera in pariele (III lieg., VI, 18).
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Celle menuiserie était tonte revêtue de lames

d'or, el du plus lin : Auri probnlissimi lam-

mii II Paralip. III, 5). NtkU erat in templo

quod non nwro tegeretw (III Ileg. VI, a .

Tout autour des murs, il y avait des palmes

et des chérubins , si ingénieusement tra-

vaillés qu'on pouvait dire :

Maleriam superabat opiis,

La façon valait mieux que l'étoffe. La pas-

tille qui se brûlait devant le tabernacle était

composée de poudres aromatiques des plus

chères, avec défenses expresses de se servir

de semblables parfums en quelque autre lieu

que ce fût. Quand le prêtre ou le lévite en-

trait là dedans, pour moucher les lampes,

il portait en sa main un plat d'or massif,

plein d'eau claire, pour y éteindre les mou-
( hures, afin qu'il n'y eût pas en ce lieu saint

la moindre mauvaise odeur. Hais qui pour-

rait supputer le grand nombre ou la valeur

des vases et des ustensiles qui y étaient em-

ployés? Voici ce qu'en dit Josèphe, auteur

grave et célèbre parmi les Hébreux (lib. I,

Anliquit. Jud. , cap. 2) :

Il y avait vingt mille encensoirs d'or, et

quarante mille d'argent; vingt mille assarons

ou hins d'or (qui étaient certaines mesures)

et quarante mille d'argent; quarante mille

instruments de musique, faits d'un certain

métal qui était moitié or et moitié argent;

cinquante mille réchauds d'or , en forme

d'encensois
,
pour porter le feu d'un autel

à l'autre, et cent mille d'argent; soixante

mille tasses d'or, pour détremper la fleur de

farine, et six-vingt mille lasses d'argent;

quatre-vingt mille calices ou coupes d'or, et

cent soixante mille'd'argent
;
quatre-vingt

mille plats d'or, pour y offrir la farine, et

cent soixante mille d'argent; cent mille Goles

d'or , et deux cent mille d'argent ; mille

chapes ou dalmatiques
,
pour les sacrifica-

teurs, toutes chargées de diamants et d'au-

tres pierres précieuses; dix mille aubes de

loile fine, et dix mille ceintures de pourpre,

pour les sacrificateurs; deux cent mille autres

aubes de loile fine, pour les lévites. On pour-

rait douler de ce qu'en assure cet auteur,

s'il le disait sans caution ; mais l'Ecriture

sainte l'autorise (I Paralip. .XXVIII, 14) ,

disant que David laissa à son filsSalomon,
pour la fabrique du temple, cent mille talents

d'or; et le talent, chez les Hébreux, valait

trois mille sicles d'or, et chaque sicle valait

quatre écus d'or, selon les interprètes. Il lui

laissa encore un million de talents d'argent,

qui valaient autant que les cent mille, talents

d'or, ce qui étant bien compté, on trouvera

qu'il laissa en or et en argent la valeur de

deux mille cinq cent cinquante millions

d'or. Quant au fer, au cuivre et autres mé-
taux , on ne les pouvait ni compter ni peser,

et après tant d'or et d'argent, tant de cuivre

et de fer, après tant de marbre, tant de cèdre

cl de matériaux , après tant de richesses et

de trésors, David s'écrie : Tout ce que j'ai

préparé pour la maison de Dieu , n'est que
pauvreté et que bassesse , en comparaison
de ce qu'il mérite : Ecct ego m paupertate

rnea preparnti imprnsas domus Dommi (I,
Paralip., XXIII f 14). Apre-» tant de fr.ii-v ,

tant de travaux , tant doUTliers, tant d'art

et de magnificence. Balomoo l'écrié Est-il

bien possible que Dieu daigne habiter en une
maison si indigne de lui (lil l(-<j. , VIII .

27; Il Paralip., VI, 18/.' Je suis honteux
de la voir si ebélire. Helas,ce. n'est qu'une
petite chanmîne? O grands rois, qu<- roui
étiez sages ! que vous étiez c< laîréi de Dieu '

que vous connaissiez bien la grandeur im-
mense et infinie de sa majesté, et que quand
toules les richesses du monde seraient fon-
dues et anéanties pour son service , ce ne
serait rien à comparaison de ce que nous lui

devons I

Or ce premier temple ayant été brûlé par
les Cbaldéens, et les Israélites ayant été em-
menés captifs en Bahylone par le roi Nahu-
chodonosor, quand ils furent affranchis de
cette captivité, retournés en la Palestine par la

clémence el la miséricorde du roi Cyrus, ils

se contentaient d'offrir à Dieu des sacrifices
sur un autel dresséau milieu de la place. Là-
dessus Dieu suscite un jeune homme de leur
nation, nommé Aggée: il le remplit de son
saint-Esprit ; il lui donne le don de prophé-
tie ; il lui met les paroles à la bouche , il l'en-

voie à ses compatriotes, pour réveiller leur
dévotion, et les sollicitera réédifierle temple.
Ce prophète s'adresse aux d>;ux supérieurs
du peuple : au supérieur temporel et au spi-

rituel ; à Zorobabel, qui gouvernait l'Etal, et

au grand-prélre, qui gouvernait la religion,

nommé Josué ou Jésus : Factura est verbum
Domini,in manu Aggœi prophetœ, ad Zoro-
babel, filium Salathiel, ducem Juda , et adJe-
sum

, filium Josedech. sacerdotem magnum
(Aggœ., I). Il s'adresse premièrmenl à eux,
parce qu'aux desseins qui se fonl pour l'a-

mour de Dieu, les supérieurs doivent être les

premiers et donner bon exemple aux autres :

Prœvenerunt principes : car quand ils veulent
tout de bon, et qu'ils embrassent avec zèle

quelque bonne entreprise, le peuples'y porte

plus volontiers. Il parle donc à Zorobabel
devant que de s'adresser au pontife, afin que
les princes séculiers , les gouverneurs des
provinces elles magistrats des villes ne puis-

sent pas dire. Nous avons charge du tempo-
rel, et non du spirituel; nous gouvernons
l'Etat; ce n'est qu'aux ecclésiastiques d'avoir

soin de la religion el du service de Dieu.
Nous jugeons que c'est une chose convenable
et bienséante à notre dignité, d'averlir nos
sujets de leur devoir au service de Dieu, et

leur apprendre comme il? doivent se rendre
agréables à sa majesté divine, disent les em-
pereurs Théodose et Valenlinien, en leurs

Constitutions : Docerearbitramur imperium
noslrum subditos nostros de religione com-
tnonefacere, et eos ad placendum Deo insti-

tucre (L. de "ère., cod. de summa Trinitate et

Ecclesia catholica).

Vous remarquerez en passant que la

providence de Dieu procure que ce prince

s'appelle Zorobabel , comme qui dirait Zi-
rababel , dispergens Babyloncm. par allu-

sion à ces ambitieux qui, voulant el ver
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la tour de.Babel, pour se donner de la répu-
talion, fnrent frappés de confusion et disper-

sés par tout le monde: par où on voit que
ceux qui veulent élever leurs maisons pour
se rendre célèbres dans le siècle, sont char-
gés de confusion, et que ceux, au contraire,

qui travaillent pour la maison de Dieu reçoi-

vent bénédiction et réussissent. Le grand
prêtrequi contribue àce bon dessein s'appelle

Josué ou Jésus, c'est-à-dire sauveur, parce
qu'il n'est rien qui soit plus utile au salut des
âmes,que d'à voir soin de l'honneur et des orne-

ments des églises. En Isaïe, chapitre LXV1,
certains Israélites qui étaient fort vicieux
projetant d'édifier un temple, Dieu les rebute

et rejette leur dessein avec horreur, leur di-

sant: Quelleestcette maisonque vous me vou-
lez bâtir ? J'ai bien à fairede vos édifices maté-
riels, quand vous édifiez mal tous vos voi-
sins par les abominations de votre vie scan-
daleuse? Quœ est istadomus quant œdiflcabilis

nomini rneo ? Hœc elegerunt in abominationi-
bus suis (Isai., LXVI). Au contraire Zoro-
babel et Josué étaient fort dévots et vertueux:
Dieu les sollicite de lui dresser un temple.
C'est un mauvais augure pour vous, c'est un
signe que vous n'êtes pas en bon prédicament
devant devant Dieu, quand vous négligez sa
maison aux villages où vous avez du bien,

que vous la laissez mal couverte, mal pavée,
ou pleine de poussière et d'araignées ; c'est

une marque que vous êtes aux bonnes grâ-
cesde Dieu, et qu'il vous veut faire du bien,

quand il vous donne un grand zèle pour la

décoration et l'embellissementde son temple.
Or la principale raison que le prophète al-

lègue à Zorobabel et à Josué, pour les in-
citer à exécuter avec affection ce que Dieu
demandait d'eux, c'est que ce second temple
qu'ils dresseront, sera plus glorieux que le

premier, édifié par Salomon: Magna erit glo-

ria domus islius novissimœ plus quarn primœ
{Aggœ., II ). Comment est-ce que cette pa-
role a été vérifiée, vu que, comme il est dit

au premier livre d'Esdras, quand ce second
temple fut édifié, les vieillards, qui avaient
vu le premier, gémissaient et disaient en
soupirant : Hé 1 quelle différence I quel dé-
chet ! quelle disproportion ! Que cette maison
est bien éloignée de la grandeur, de la splen-
deur etdes richesses que nous avons vues en
la première 1 Le prophète répond à cette
question , au même chapitre, disant, au ver-
set huitième, que la gloire de ce second tem-
ple consisterait en ce que le Messie l'hono-
rerait de sa présence : Adhuc unummodicum
est, et véniel desideratus cunctis gentibus, et

implebo domum islam gloria, dicit Dominus
exerciiuum [Aggœ., II, 8). Ce qui est un argu-
ment très-puissant contre les Juifs, qui di-
sent que le Messie n'est pas encore venu

; pour
dire cela en passant, argument auquel ils ne
sauraient répondre avec tout leur rabbinage.
Aggée et Malachie, qu'ils reconnaissent

et reçoivent pour grands et vérilables pro-
phètes, prédisent que le Messie viendrait en
ce temple, bâti par Zorobabel. Or ce temple
est maintenant tout à fait ruiné ; il n'y reste
pas seulement pierre sur pierre : donc le Mes-

sie est déjà venu, et il enlra autrefois en ce
temple; autrement les prophéties qui l'ont

prédit seraient fausses. Le marbre, le jaspe,
le porphyre, l'or, l'argent, les pierreries, le

bois de cèdre, les vaisseaux précieux, l'in-

dustrie des ouvriers, la hauteur, la longueur
et la largeur admirable du temple de Salomon
lui donnaient beaucoup de splendeur ; mais
celte gloire n'était rien en comparaison de
celle qu'a eue le temple le Zorobabel, quand
il a été honoré de la présence du Messie

;

quand Jésus-Christ y a été présenté en la Pu-
rification; quand il y a disputé avec les doc-
teurs ; quand il y a prêché au peuple

;
quand

il y a fait des miracles; quand il y a adoré
et prié Dieu son Père; et je l'oserai dire, puis-
qu'il est vrai que le plus chélif de nos tem-
ples, la plus petite de nos églises de village
est sans comparaison plus glorieuse, plus
digne d'honneur et de respect que n'a élé le

temple de Salomon, ni celui de Zorobabel.
La majesté de Dieu n'habitait dans le tem-

ple de Salomon qu'en ombre et en figure; et
elle habite dans les nôtres réellemenl et vé-
ritablement, personnellement et corporelle-
ment : Jésus-Christ n'a été présenté à Dieu
qu'une seule fois, en la Purification, dans le

temple de Zorobabel ; et il est tous les jours
offert dans les nôtres par un très-auguste,
divin, adorable et redoutable sacrifice. Quand
il fut offert dans ce temple ancien, il était
dans une chair mortelle, en la ressemblance
du péché, assujetti à toutes les bassesses de
noire nature; quand il est offert dans nos
églises, il est en une chair immortelle, en la
gloire de son Père, revêlu et orné de toutes
les grandeurs et excellences de la divinité.
Tune ex parte homo, nunc per omnia Deus,
dit saint Ambroise. 11 n'a été dans le temple
de Zorobabel que quelquefois en passant,
pendant le cours de trente-trois années; et
il est dans les noires assidûment et conti-
nûment jour et nuit, non pendant l'espace
de trente-trois, quarante, cinquante ou cent
ans seulement, mais jusqu'à la consom-
mation des siècles. Et c'est proprement de
nos églises que le Père éternel peut dire:
Erunl oculi met et cor meum ibi in sempi-
ternum. C'est ici où est incessamment le Fils
de sa dilection, l'objet de ses plus tendres
amours et le sujet de sa complaisance : Hic
est Filius ejus dilectus, in quo sibi bene com-
placuit. De sorte que si un prophèle a été
envoyé tout exprès, et s'il a employé toute
son éloquence pour persuader au peuple de
bâlir le second temple, parce que le Messie
y devait entrer quelquefois; si Salomon a
fait tant de frais, s'il a mis en besogne tant
d'ouvriers, s'il a dépensé avec profusion tant
de trésors à bâlir le premier temple, parce
que la majesté de Dieu y devait habiter en
figure et en ombre, quel prédicateur, quelle
éloquence, quel prophète ne faudrait-il pas
pour recommander au peuple chrétien l'hon-
neur et le respect envers nos églises? Quels
frais ne faudrait-il pas faire, quel soin no
faudrait-il pas prendre pour les orner et em-
bellir?

S'il n'y avait qu'une seule église en la
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ehrélienté, je roudrais qu'elle lût pavée, non

pai de marbre ci de porphj re, mais de mliis.

de diamants, d'émerandes e! d'antres pierre-

ries plus éclatantes, s il se pooTait; je sou-

haiterais que les murailles ne fussent [tas

seulement (miles dorées, mais qu'elles lus-

sent d'or massif, et du plus fin: mais parce

que le grand nombre d'églises qui sont en la

chrétienté ne permet pas une si grande ma-
gnificence en chacune, je voudrais au moins

qu'on fût curieux de les tenir toutes dans

une bienséance, netteté et honnêteté passa-

ble. Messieurs, mesdames, vous faites quel-

quefois de grandes libéralités à certaines

églises de la ville : vous faites bien, je vous

en loue ; mais que vous ont fait les paroisses

des villages où vous avez du bien, pour n'y

pas donner une pauvre nappe d'autel? Opor-

tuit hœc f'iccre, et Ma non owittere. Le Fils

de Dieu habile aussi réellement et est aussi

adorable dans les églises des petits lieux, que

dans les temples superbes des plus grandes

villes.

Si le roi était servi en vaisselle d'or dans

Paris, et hors de Paris en vaisselle de bois,

l'inégalité serait assurément trop grande.

Cependant dans les villes il y a des chande-

liers d'argent sur l'autel, pour y mettre des

cierges : et dans les villages, le corps adorable

de Jésus-Christest dans un ciboire de cuivre,

son sang précieux dans un calice d'étain,

plus noir que la tasse d'un valet. En la ville

on a des chasubles, des aubes et des surplis

de trente, quarante et cinquante écus : et an

village, il n'y a quelquefois qu'une chasuble

toute déchirée, une aube qui fait pitié à la

voir. Il y a plus de mérite de donner aux
paroisses de village, parce qu'il y a moins
d'amour-propre, moins de recherche de vous-

même, moins de danger de vanité. Vous don-

nez à l'église de ce monastère; pourquoi?

Peut-être parce que vous y avez votre fille,

vous y avez votre confesseur, ou afin qu'on

dise : C'est une telle qui a donné ce beau
parement. La splendeur et la magnificence

d'une église et de ses ornements sert à jeter

dans l'esprit du peuple une bonne estime de

la grandeur de Dieu, un grand respect envers

les choses saintes. Or les villageois, qui ont

l'esprit grossier et qui se conduisent par les

sens, ont plus besoin de celte pompe et

splendeur extérieure, pour concc\oir un
grand sentiment de Dieu, que ceux de la

ville, qui ont l'esprit plus délié et qui sont

mieux, instruits.

H. — 1, Mais à quoi sert de faire tant de

frais pour édifier les églises? à quoi sert

d'avoir tant de soin de les enrichir et les em-
bellir, si Dieu n'y est glorifie? Or il n'] est

pas glorifié, mais déshonoré et offensé, si

ce reproche se peut vérifier en nous : Domus
mra oralionis vocabitur, vos autem fecistii

eam speluucain Ititroiium.

Domus mea. L'église est la maison de Dieu;

c'est donc en abuser que d'y faire des actions

qui ne. tendent pas au service de Dieu; c'est

en abuser que d'y dormir, d'y deviscy, s'y

promener, d'y être sans prier Dieu ou sans

y entendre sa parole ; c'est en abuser que

d'y passer portant du blé, des fmils ou quel-
que antre fardeau. lésus-Cbrist empêchait
telles irrévérences dans fa temple de Balo-
mon, qui n'était pas si digne que les nôtres:

Kl non simbat ut quitquam trunsferret vas

per templutn (S. Marc, XI, 10).

Domus oralionis vocabitur. I. -t la

maison d'oraison, c'est donc la profaner que
d'y faire des actions, d'y apporter OU amener
quelque chose qui puisse empêcher l'oraison

et troubler la dévollOO des fidèles qui y sont, y

y parler haut, comme on ferait en un marché,
fatredn bruit, y regarderde tout côtés, amener
des chiens ou y apporter des enfants. Jésns-
Christ ne se fâche pas seulement contre (eux
qui vendaient au temple par avarice, mais
aussi contre ceux qui y achetaient par es-
prit de religion, pour y olfrir des sacrifices,

parce que le bruit de ce trafic causait des

distractions à ceux qui y étaient en orai-
son.

L'église est une maison de Dieu, une mai-
son d'oraison; c'est donc un crime détes-

table que d'en faire une caverne de larrons:
Vos autem fecistis eam speluncam latronum.
Il dit une caverne, parce que l'avarice de ces

vendeurs était occulte et palliée; il faut dire

maintenant : Vous en avez fait un théâtre de
larrons; car on la profane et déshonore; on
y dérobe l'honneur qu'on doit à Dieu ; on y
commet le péché ouvertement, effrontément
et à la vue de tout le monde.

2. Théâtre d'orgueilleux. Dieu disait, par
le prophète Isaïe : Je ne veux point trans-
férer ma gloire à un autre. Et le superbe
lui dit : Je vous la déroberai : Gloriam
meamaltcri nondabo. Srdego eripiam, ait >«-

perbus (/s., XLII, 8). Comme s'en plaint le

dévot saint Bernard. Dieu est jaloux de sa

gloire; il ne la veut pas communiquer à sa
créature, mais vous tâchez de la lui enlever
par la vanité de vos ajustements. Jésus s'est

mis en l'eucharistie sous l'apparence d'un
morceau de pain, afin que nous nous appro-
chions de lui avec plus de confiance; s'il se

présentait à nous en la forme naturelle

et ordinaire, avec l'éclat et la splendeur de
sa gloire, il nous éblouirait et nous ferait

pâmer de frayeur; nous n'oserions pas l'a-

border ni même l'envisager: il se déguise et

se met sous les faibles apparences du pain,

afin que nous ayons la hardiesse de nous
approcher de lui, le regarder et courtiser: et

une petite coquette lui dispute cet honneur;
elle dit aux assistants, non pas de bouche,
mais de cœur et d'affection : Ne vous arrêtez

pas à regarder le saint sacrement : il y a trop

peu d'apparence; il ne semble qu'au mor-
ceau de pain ; tournez vos yeux vers moi,

vous y aurez plus de satisfaction; row
vous divertirez à la vue de mon \ isage fardé,

de mes clieuuix frises et anneies, et du reste

de mes ornements fort ajustés.

De là \ient qu'elles offensent Dieu et lui

dérobent son honneur p ar scandale; Dieu

s'en plaint par Jcremic : Ils ont mis des

pierres d'achoppement en la maison où mon
saint nom est invoqué, et ils l'ont souillée :

l'osucrunt offenaicula sua in domo in </«<i m-
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roeatum est nomen meum, pol(Herunl eam

(Jerem., VII, 30). Si quelqu'un drossait un

piége ou une chausse-trape dans la forêl de

Fontainebleau, pour y prendre des sangliers,

des cerfs et d'autres bêles fauves qui appar-

tiennent au roi, et que S;t Majesté veut lui

être réservées, étant découvert et convaincu,

il serait grièvement puni; mais si un autre

dressait un piége dans son palais royal, dans

le Louvre, sur le chemin où les gens du roi

doivent passer pour rendre service à Sa Ma-
jesté, il ne serait pas condamné aux galères

ni à une douce mort, il serait brisé sur la

roue. Ainsi quand une fille est au bal, à la

danse ou à la comédie, si elle est parée

mondainement, si elle est une amorce de

concupiscence, elle est très-coupable devant

Dieu ; mais clic ne prend que des bêtes fau-

ves : ce lieu-là est une forêt; il n'y hante

que des sangliers, des cerfs et des âmes bru-

ftles; les serviteurs de Dieu n'y vont point:

mais si elle vient à l'église, ainsi parée, si

elle s'approche de l'autel, si elle entre au

chœur des religieux ou des prêtres, même
pendant l'office, elle dresse un piége aux

serviteurs de Dieu, elle est un objet de mau-
vaises pensées en un lieu que les gens de

bien ne peuvent éviter; elle donne la mort

en la maison de vie, dit saint Augustin

(Serm. 246, de Tempore); elle est cause que
la maison de Dieu devient un lieu infâme,

une tanière d'impudiques.

Peut être qu'il y a ici des gens qui ont

commis plus de six fornications ou plus de

six adultères, depuis que je suis monté en

chaire; s'ils ont regardé six fois une fille ou
une femme d'un œil de concupiscence, s'ils

l'ont convoitée volontairement, ils ont com-
mis six adultères ou six fornications : Qui
viderit mulierem nd concupiscendum eam, jam
mœchatus est eam in corde suo (S. Matt., V);

Picc sequantur cogilationes suas et oculos per

res varias fornicantes (Num., XV, 39). Que
sais-je, si l'on n'y vend point des colombes

,

si on n'y vient point tout exprès pour sur-

prendre des filles, pour prendre le mot ou
pour donner l'assignation? Quelle exécrable

impudence que de faire en la maison de

Dieu ce qu'un petit artisan n'endurerait pas

ou la sienne? Si vous suiviez une fille dé-
baucliéc jusqu'au logis du moindre bour-
geois de la ville, il vous chasserait à coups
de bâton ; et vous la poursuivez jusque dans

la maison de Dieu! Comment est-ce que les car-

reaux ne tombent point sur nos têtes crimincl-

Ies,dit sainlChrysoslome?Nc faut-ilpasavouer

que la patience de Dieu est bien grande!

Et puis, que de jugements téméraires, que
d'envies, que de jalousies, que de murmures
de celle fille contre sa compagne ; C'est une
glorieuse, dit—elle ; elle a pris un lel habit

pour aller de pair avec moi ; elle porte plus

d étal qu'il ne lui on appartient : où prend-
elle dequoj l'entretenir? Il faut bien qu'elle

dérobe ou qu'elle fasse quelque autre chose.

Fccistis eam speluncam lulronum, par l'a-

varice des prêtres indevols, qui ne disent ja-

mais la messe si on ne leur donne quoique
chose, qui n'assistent point ;i l'office s'ils ne

OiuTM'iis sAcnés. III.

savent qu'il y ait à gagner, qui n'entendent
les confessions que par des motifs d'intérêt

temporel. Qu'appelez-vous simonie mentale,
si celle-là n'en est une? N'csl-ce pas vendre
la colombe, les grâces et les dons du Saint-
Esprit? n'est-ce pas dire, comme ce perfide :

Quid vultis mikidare et ego eum vobis tradam ?

Speluncam latronum , par l'idolâtrie des
femmes, qui y apportent leurs enfants : vous
idolâtrez voire enfant, vous on faites voire
pelit Dieu ; vous n'avez point de pensée, d'af-

fection, ni d'occupation que pour lui : comme
vous en faites votre idole, vous voulez qu'il

le soit aussi des autres : vous l'apportez à
l'église curieusement ajusté, afin qu'il soit

regardé, admiré et qu'on s'arrête à pensera
lui au lieu dépensera Dieu • de cent soixante-
huit heures qui sont en la semaine, vous
n'en donnez à Dieu peut-être qu'une à en-
tendre la messe le dimanche ; el au lieu d'y
appliquer tout de bon votre cœur, vous vous
amusez à uuc petite créature folâtre, Si vous
aimiez Dieu comme vous le devez, n'ayant
point de servante pour le garder, vous le

donneriez en garde à votre voisine, et vous
garderiez réciproquement le sien pendant
qu'elle est à la messe.
Caverne de larrons, par les immodesties

qui se commettent quand on assiste aux
baptêmes et aux mariages, par le bruit, par
les entreliens ridicules, par les badineries,

Sar les cajoleries, par les baisers de parrain
marraine, de fiancé à fiancée dans l'église,

vous attirez la colère de Dieu sur l'enfant et

sur vous. Le curé ne doit pas permettre ces
friponneries ; il doit s'arrêter jusqu'à ce que
chacun se soit mis à son devoir. Vous direz
peut-être : Mais les prêtres baisent leur mar-
raine à leur première messe. Quels préires?
quelque prêtre ignorant, qui n'a jamais vu la

couverture de la Bible. Mais saint Paul a dil :

Salutateinvicem in osculosancto, oui, d'homme
à homme , de femme â femme : car comme dit
saint Augustin, ils étaient séparés en l'Eglise.

Honcsta utriusque sexusdiscretione [Lib. II de
Civit., cap.28).Remarquez-le dorénavant, une
fille ou une femme d'honneur ne le permettra
jamais. Qui est-ce qui le permettra? quelque
effrontée, quelque éventée qui a perdu la

honte, et je n'en dis pas davantage.
Caverne de larrons par sacrilège, par l'a-

bus des sacrements, par les confessions et

les communions indignes. Savez-vous ce que
c'est, que sacrilège? C'est un des plus énor-
mes péchés, des plus abominables et des
moins pardonnables qui se puissent com-
mettre. Si un voleur avait volé à l'église un
parement d'autel, un ciboire ou un calice,

vous crieriez : O l'impie I ô le sacrilège, il le

faut brûler! Vous faites plus de mal, vous
profanez un sacrement ; et il vous semble
que ce n'est rien; vous faites comme ces
Pharisiens qui disaient : Celui qui jure par
l'or du temple commet un grand crime; mais
celui qui jure parle temple ne fait poinl do
mal {S. Mat/h., XXIII, 17). Insensés que
vous êtes, leur dit Nôtre-Seigneur , le temple
n'osl-il pas plus saint que cet or, puisque
l'or n'est sanctifié que par le temple. El

{Pix-sepf.)
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pourquoi est-ce un lacrilége ijuc de dérober
un parement? parce (|u'il est à l'autel

;
pour-

quoi esl-ce que l'autel est sacré? parce qu'il

sert au sacrifice; pourquoi le sacrifice est-il

redoutable? parce qu'on y offre le précieux
corps de Jésus-Christ. Donc fi; corps de
Jésus-Christ est la chose la plus sainte, la

)Ius sacrée, la plus auguste, la plus invio-
lable et la plus redoutable qui soit en toute

l'église ; et vous la profanez par vos sacri-

lèges 1 Les femmelettes se jouent des sacre-
ments comme des tours de passe-passe ; elles

se confesseront et communieront vingt fois

par an sans trembler, sans repentant-, sans
dévotion et sans disposition, pour plaire à
leur confesseur, pour être estimées dévotes,

ou pour je ne sais quelle autre vétille. Les
artisans, après s'être vautrés dans mille or-
dures toute l'année jusqu'à la semaine sainte,

se contentent de les dire à un prêtre, de ré-
citer quelques chapelets ou l'olfice de Notre-
Dame ; et puis ils vont impudemment à la

sainte communion faire violence au corps de
Jésus-Christ, comme parle saint Cyprien.

III. — 1. Où est-ce que Jésus-Christ se

pourra plus retrancher pour se mettre à
couvert de nos persécutions? Il est offensé

dans la cour des princes, dans les palais, les

boutiques, les rues, les carrefours, dans les

armées et dans les maisons particulières
;

s'il doit être assuré en quelque lieu, c'est

particulièrement en sa sainte maison : Do-
mu s sua unicuigue (utissimum refugium uc

receptaculum est. En toute nation et par le

droit des gens, chacun est en sa propre mai-
son comme en un lieu de sauvegarde [Pleri-

que (f. de in jus vocando). C'est un grand
affronta un homme, c'est une marque d'ini-

mitié bien enragée contre lui, quand vous le

poursuivez et l'outragez jusque dans son lo-

gis. Et c'est où Jésus-Christ est le plus of-

fensé; il n'est point offensé par orgueil dans
les prisons, niparavarice dans les danses,
ni par envie dans la solitude, ni par luxure
dans les palais, ni par simonie aux boutiques
des artisans, ni par sacrilège au cabaret , et

il est offensé par tous ces crimes en sa pro-
pre maison, et le plus souvent par tous les

six ensemble. Quelle injustice que le tem-
ple soit un asile et un lieu d'immunité pour
toute autre personne que pour son propre
maître 1 Si un meurtrier, un voleur ou un
parricide se réfugie en l'Eglise, il y est en
assurance; et si Jésus, qui est l'innocence
même, s'y relire, vous le poursuivez jusque
là ; il est au chœur comme dans un donjon,
cl il y est encore offensé. M csl sur l'autel

comme en son trône, comme en un lieu de
majesté et de gloire ; el virus êles si impudent
que d'y exercer vos hostilités ; vous y atten-
tez à sa personne, vous lui portez le poignard
dans le sein, vous y commettez un horrible
sacrilège, disant la messe ou communiant
en mauvais état. Hé 1 mon Dieu, n'aurez-
vous pas au moins un petit coin, au moins
un seul petit recoin, au moins un seul pelH
autel en celte église, en cette ville, en celle

province, en ce royaume ou en ce monde.

où vous soyez à couver! de nos pei
lions ?

2. Et puis nous penserons être impuni'-,
nous pensrrom éviter la colère de Jésus-
Chrisl? Le Eils de Dieu, dont Isaïe avait pré-
dit qu'il ne serait rigoureux, ni turbul ut

contre personne; le Fils de Dieu, dont Je-
rémie avait dit qu'il semit comme un doni
agneau, en présence de ceux qui le dépouil-
lent ; Jésus-Christ, qui avait dit : Appr. nci
de moi que je suis doux et humble de cour :

Jésus-Christ, qui n'a pas formé une seule
plainte contre ceux qui le crucifiaient, qui a
prié pour eux, qui a excusé leur crime, ne
s'est mis en colère que deux fois en sa vie,

el toujours contre ce péché dont vous faites

si peu de conscience, contre les irrévérences
en l'Eglise. Il y avait alors en Jérusalem

,

comme nous lisons dans Josèphe, tant d'in-
juslices dans le palais, tant de fraudes dans
les boutiques, tant de haines et de médisan-
ces dans les maisons bourgeoises, lanl d'i-

vrogneries dans les cabarets, lanl d'impure-
lés dans les lieux infâmes ; et Jésus-Chrisl ne
prend le fouet en main que contre ceux qui
trafiquent au temple, qui y vendent et qui y
achètent des victimes pour les sacrifices.

Et s'il se met en colère contre ceux qui y
font des actions qui seraient permises et loua-
bles ailleurs, que fera-l-il contre ceux qui y
font des actions qui ne sont licites nulle
part ? S'il se fâche contre ceux qui y font des
actions qui tendent au service de Dieu, que
fera-l-il aux actions qui troublent, qui désho-
norent ou qui interrompent le service de
Dieu?

3. Mensas nummulariorum evertit, il ren-
verse les fortunes, les familles cl les répu-
bliques ; il envoie la guerre, la pcsle el la

famine ; il dérègle les saisons pour punir les

débordements : Propter hue prohibiti tunt
cœli super vos, ne darenl rorem, ei terra ne da-
ret germen suum ; et un peu plus haut il dit :

Seminaslis multum, et intulistis parum (Ag-
gœi, I, 10) : A'«,u c avez pris beaucoup de
peine à cultiver vos vignes, à ensemencer
vos terres, et vous avez fort peu vendangé et

fort peu moissonné. Ce que vous gagnez de
votre travail ne vous profile non pins que m
vous le jetiiez dans un sac percé. C'est que
Dieu ne mot pas sa bénédiction en votre
maison, parce que vous ne tenez compte de
la sienne : Ponite corda vestra super tiasvcé-
trus : Examinez votre vie, considérez votre
conduite, et vous la trouverez tout à fait dé-
raisonnable : Habitatis in domibus laquratis.

et donnas isla déserta. Vous a\ ez grand soin
que votre maison soit bien entretenue, bien
lambrissée et bien meublée, et vous ne vous
souciez pas si l'église du village où vous
avez du bien est mal couverte, mal pa-
vée ou mal ornée : vous voulez que tous vos
meubles soient si nets et que votre linge soit

si blanc! Avez-vous jamais commande à vos
gens de nettoyer leschandeliers.de blanchir
le linge, ou d'épousseler les images de II

paroisse? Vous ne voulez point de bruit en
votre maison, vous n'y pouvez pas rndun r

la moindre ordure, et vous apportez en h
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maison de Dieu des enfants qui en font une

halle, vous vous y promenez comme dans les

galeries du palais, vous y amenez des chiens

jqui y font des ordures et des actions déshon-
nétes I

Ne craignez-vous point d'être puni comme
l'empereur Alexandre , que Dieu frappa de

mort ,
parce qu'il entrait à l'église la tête

couverte (Baronius, anno 912) ; comme Hé-
liodore (II Mach., 111) ,

qui voulant loucher

au trésor, du temple tomba demi mort , et

eût expiré si ses gens ne l'en eussent prom-
plemenl retiré; comme Pompée

,
qui, ayant

violé l'immunité du temple de Jérusalem,

n'eut depuis aucune prospérité en ses affai-

res : mais étant vaincu à Pharsale , tous ses

soldats tombèrent par terre, la face tournée

vers Jérusalem, et lui Gt la un que vous sa-

vez. Non, non, messieurs, vous ne serez pas

châliés de punitions temporelles , vous n'en

êtes pas dignes : on vous reprend tous les

ans de vos promenades , cajoleries , irrévé-

rences et insolences dans les églises, et on

ne gagne rien sur vous ; vous vous endurcis-

sez comme des Pharaons; nonobstant vous

vous portez bien, vous faites de riches mois-

sons et de belles vendanges , vous avez de

bons bénéfices, des états et des offices lucra-

tifs : c'est que vous n'êtes pas dignes des ver-

ges de Dieu ni de sa colère paternelle ; il vous

réserve à sa fureur, il vous réserve à ses

carreaux et à ses foudres , à la damna-
tion éternelle: In labore hominum non sunt,

et cum hominibus non flagellabantur. In

labore dœmonum erunt, et cumdœmonibus fia-

gellabuntur, dit saint Bernard; les préjugés

en sont évidents, Dieu vous lâche la bride

comme à des réprouvés, il permet que vous

ajoutiez péché sur péché : les rues sont par-

semées de lieux infâmes, les cabarets sont

pleins de blasphémateurs et de débauchés, la

ville est peuplée de joueurs et de fainéants,

et personne n'y met ordre : Dieu effectue

en vous celle menace effroyable : Aufc-

retur zelus meus a te , non ultra irascar libi.

Domine, dilexi decorem domus tuœ. Hé !

messieurs, hé 1 mesdames, quel inconvénient

y aurait-il quand vous auriez un peu de soin

de la décoration des paroisses des villages où

Dieu vous a donné du bien
;
quand vous de-

manderiez quelquefois les nappes, les aubes

et les surplis pour les reblanchir, les chasu-

bles et les tuniques déchirées pour les recou-

dre ? Quel inconvénient y aurait-il quand les

religieuses de la ville empèseraient les corpo-

raux des villages circonvoisins ? Elles tien-

nent bien blancs ceux de leur église, c'est

bien fait; mais il peut y avoir de l'amour pro-

pre. Jésus-Christ est au village aussi bien

qu'à la ville. Quand chaque monastère empè-
serait deux douzaines de corporaux par an,

il n'en coulerait pas beaucoup, et on servi-

rait les églises de quatre ou cinq lieues à la

ronde. Diles-lc à vos filles religieuses, et si

elles prennent à cœur celle dévotion, mon-
seigneur ou ses grands vicaires en étant

avertis, on assignerait au synode telle paroisse

à tel monastère, pour y porter les cor-

poraux.

Enfin, Dilexi decorem domu* tiiœ ; neperdas
cum impiis, Deus, animant meam. Mon Dieu,

j'ai aimé l'embellissement de votre maison,
ne permettez pas que mon âme se perde avec
les personnes indévotes : Voilà deux paroles

bien jointes, et une conséquence bien tirée ;

c'est signe que Dieu vous veut sauver, qu'il

veut vous combler de bénédictions en ce

monde et en l'autre, quand il vous donne du
zèle pour la gloire de sa sainte maison. Le
sieur Bernardin de Mendoce, frère de lévêque
d'Avila, qui eûl été damné pour un péché
auquel il était sujet, fut converti et sauvé,
parce qu'il donna une maison pour bâtir une
église à la sainte Vierge (Ribera, in Vilasanctœ
Theresiœ, 1. 11, cap. 12). David eut volonté de
bâtir le lemple,elDieu lui promit par Nathan
que le sceptre royal ne sortirait pas de sa li-

gnée. Salomon édifia le temple ; Dieu lui ap-
parut et lui promit d'exaucer toutes ses priè-

res tZorobabel le réédifia, et Dieu lui promit
par le prophète Aggée qu'il le mettrait au
nombre des élus. Ainsi , si vous avez du zèle,

de l'amour et de la piété pour la maison de
Dieu, il vous retirera du péché, il bénira
votre famille, il exaucera vos prières, il vous
recevra en la compagnie des âmes choisies

et prédestinées au temple céleste du paradis.

Amen.

SEBMON XLVI1.

Du jurement et du blasphème.

Non assumes nomen Dei tui in vanum (Exod., XX.)

Le premier commandement nous oblige

de rendre nos devoirs à notre Dieu, par les

pensées de notre esprit, et par les affections

de notre cœur. Le second nous défend de
le déshonorer et de profaner son saint nom
par les paroles de notre bouche. On peut
transgresser ce commandement en deux ma-
nières principales, par jurement et par blas-

phème. Oleum effusum nomen luum, c'est vous
qui donniez cet éloge à votre Fils en votre

cantique d'amour, ô sainte Vierge! Quand on
traite avec irrévérence et sans respect le saint

nom de Dieu, on attire sur soi mille malédic-
tions : mais quand on prononce avec hon-
neur le nom de Jésus , c'est une huile ré-
pandue, c est un remède doux cl anodin pour
toutes sorles d'afflictions. Il a accompli en la

croix l'élymologie de ce saint nom, non-scu-
Icment par miséricorde envers nous, mais
par honneur et affection envers vous, parce
que vous le lui aviez imposé : Vocabis nomen
cjus Jesum. C'est ce que votre ange vous di-

sait quand il vous salua par ces paroles, Are,
Maria.

1DEA SERMONIS.

Exordium. Licelaliquando jurare. — I. Punc-
tum. De juramento ; 1° quid sit ;2° quotu-
plcx ;

3° quas conditioncs requirat ; k° cur
frequens sit vitandum.—Il.Punctum. Blas-
phemia damnalur, 1" Scriplura ;

2° Palribus

,

3" rationibus. Quia blasphemus est pejor

latrone, homicida, hwrelicis, Turcis, pa-
yants, Judœis, (ortoribus Christi, draconi-
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fais, tant furioio,dœmonibu$. Conclusio.

Paraphrasis verborum Chritli : Sit termo
renier, est, est, »"». non ; quodautemam-
plias est, <i malo est.

Mon porc, me dira quelqu'un, vous entre-

prenez aujourd'hui d invectiver contre les

jureurs ; le jurement est-il une chose essen-

tiellement mauvaise? n*esl-il pas permis de
jurer quelquefois? Pourquoi non, puisque
l'Ecriture le permet el l'approuve

, que les

saints Ton mis en pratique, et que Dieu nous
en a donné l'exemple? Le prophète Jérémie
nous permet de jurer le nom de Dieu, pourvu
que ce soit avec toutes les circonstances né-

cessaires: Jarabis, Yivit Dominas, in veritate

etjustilia et judieio ( Jcrem., IV ). David loue
ceux qui jurent le vrai Dieu, non les fausses

divinités, comme font les païens: Laudabuntur
omnes qui jurant in eo ( Ps, LXII, 12 ). Les

saints anges, les patriarches , les prophètes
et les apôtres ont quelquefois juré ( Gènes.,

XIV). Un ange, en l'Apocalypse ( ehap. X ),

lève la main au ciel, et jure par celui qui \il

aux siècles des siècles, qu'après le jugement
il n'y aura plus de temps. Au livre de la Ge-
nèse, le patriarche Abraham dit au roi de
Sodomc : Je lève la main à la très-haute
majesté de Dieu, qui possède le ciel et la

terre. Au livre des Rois, le prophète Klic di-

sait : Par le Dieu vivant, qui est ici présent
(III Heg., XVII, 1). En l'Epîlre aux Galales,

saint Paui dit aux fidèles : Je vous dis ceci

devant Dieu, et ce n'est pas un mensonge
( Gai., 1, 20), Dieu même, dont la moindre
parole est plus ferme que le ciel et la terre,

n'ayant rien de plus grand que soi, daigne
bien jurer parsoi-même et par sa vie : comme
en la Genèse, en Jérémie, en saint Luc et en
ce psaume si célèbre que nous chantons
tous les dimanches : Juravit Dominus et non
pœnitebit etim ( Gènes., X>'11 i Jerem., XXII,
24; S. Lac, I, 73; Ps. CIX. k ).

1. — 1. 11 est vrai qu'absolument parlant,

le jurement qui est accompagné de toutes ces

circonstances n'est pas péché, ni mortel, ni

véniel ; au contraire, c'est une action ver-
tueuse et méritoire ; c'est un acte de la vertu

de religion, qui a pour son objet de rendre à
Dieu et à ses divines perfections, l'honneur
et l'hommage que nous lui devons. Quand le

jurement est bien fait, nous honorons l'im-

mensité de Dieu, sa science el sa vérité ;

l'appelant à témoin de ce que nous disons,

nous reconnaissons qu'il est en tout lieu,

qu'il est présent à toutes ses créatures, qu'il

voit tout ce que nous faisons, qu'il entend
tout ce que nous disons, qu'il sait et connaît
tout ce qui se passe au monde

;
qu'il est la

\érilé souveraine et infaillible, la source et

l'origine de toute vérité, qui autorise par son
témoignage les paroles véritables.

2. Il y a plusieurs sortes de jurements : mais
pour ne pas charger votre mémoire, j'en dis-

tingue seulement de trois sortes, que la théo-
logie appelle , en son langage mal poli :

mterloire, promissoire, exécratoire. Premiè-
rement l'assertoire : c'est quand vous as-
surez quelque chose, ou présente, ou passée,

appelant Dieu à léu 010 il( m que vous dites :

l'appelant, dis je, ou par lui-même, comme
quand vous dîtes : Sur mon Dieu, par mon
Dieu, je vous dis cela devant Dieu; ou par
quelque créature qui a rapport et relation à
lui, comme quand \ ous dites . Par mon âme,
par le jour qui non», éclaire, par le f. u que
voilà. Ainsi Jésus-Christ «lit en saint Matthieu
(

.S'. Matth., V, 34 ) , que jurer par le «il.

c'est jurer par le trône de Dieu
;
jurer par la

terre, c'est jurer par l'escabeau de ses

Secondement, le jurement pagmissoire:
n'est quand vous promettez avec serment de
faire ou de ne pas faire quelque chose; comme
de payer votre créancier dans un tel temps :

d'achever cet ouvrage el de le rendre pour
un tel jour; de garder les ordonnances du
royaumeen votre charge déjuge, d'avocat, de
procureur; de vous acquitter dignement de
votre office, de rapporter Gdèlemenl la vérité

à la justice, en ce qui est d'une blessure, d'un
ouvrage, d'une visite, quand on s'en rapporte
à \ous comme à un expert. Vous commettes
un parjure quand vous faites ces sermi a -

n'ayant pas intention dépaver, de rendre
l'ouvrage fait, ou sachant que vous ne le

pourrez pas faire, et quand vous manquez de
garder les ordonnances, et de faire ce que
vous avez promis en chose d'importance.

En troisième lieu, le jurement exécratoire
ou d'imprécation, c'est lorsque pour assurer
quelque chose, vous n'appelez pas seulement
Dieu à témoin de ce que vous dites, mais
vous l'appelez encore pour vengeur du men-
songe, en cas que vous ne disiez pas la vé-
rité ; comme quand vous dites : Dieu me
punisse

,
je puisse mourir présentement

.

jamais je ne sorte d'ici . jamais je ne voie

Dieu, l'ennemi m'emporte si cela n esi vrai ;

c'est autant que si vous disiez : Si je ne dis

vrai, je veux que Dieu permette que jemeure,
que jamais je ne sorte d'ici

,
que l'ennemi

m'emporte, etc.

Et il arrive quelquefois que Dieu vous
prend au mot et qu'il vous envoie le mal que
vous vous êtes souhaite : Niréphore Calixte

dit que de trois calomniateurs accusant faus-

sement d'adultère le saint évêque Narcisse,

l'un dit qu'il voulait mourir, s'il ne disait

vrai; l'autre, qu'il voulait être brûlé; le

troisième, qu'il voulait devenir aveugle. Le
premier mourut subitement; le second fut

brûlé avec sa maison par une étincelle de
feu qui tomba de sa lampe ; le trois

ayant vu le châtiment de ses complices, se

repentit de sa faute, et la pleura si amère-
ment qu'il en perdit la v ne.

Le bienheureux saint Ignace, étudiant en
l'université d'Aleala, un peu après sa con-

version, allait demandant l'aumône, assisté

d'un bon prêtre, nommé Jean Lucien : un tics

principaux bourgeois, jugeant témérairement
du saint, sur un luix rapport qu'on lui en

avait l'ai!, dit à ce bon piètre: Vous faites la

quête pour un homme qui mérite d'être

brûle, ou je le veux être moi-même, i
••

même jour arrivèrent les nouvelles de la

naissance du prince d'Espagne: pour en faire
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le soir un feu de joie , il monta en un lieu

ilesa maison où était la poudre, une étincelle

de feu y étant tombée, le brûla tout vif, selon

sa parole.

3. Le prophète Jérémie ( Jerem., IV) nous
marque les conditions dont le jurement doit

être accompagné pour n'être pas vicieux,

mais vertueux et méritoire : Jurabis, Vivit

Dominus, in veritale, et justitia, et judicio.

Il vous est permis de jurer par la vie de Dieu
ou autre serment, pourvu que ce soit avec
vérité, avec justice et avec discrétion. Pre-
mièrement avec vérité, celle circonstance est

de si grande importance et si absolument né-
cessaire au jurement, que si elle n'y est pas,

si vous jurez pour un mensonge, c'est un
parjure

,
quand il ne s'agirait que d'une

épingle.

Je dis quand il ne s'agirait que d'une épin-

gle: car il n'est pas de ce péché comme des

autres ; aux autres genres de crime , la lé-

gèreté de la matière fait que le péché n'est

que véniel, comme de dérober doux liards ou
un sou, manger un morceau le matin un
jour de jeûne. Ici la légèreté de la matière ne
diminue pas le péché, mais elle en augmente
la malice : car c'est un plus grand mépris de
Dieu d'abuser de son autorité et de l'appeler

en témoignage d'un mensonge pour une
chose frivole et de petite conséquence. lit

non-seulement il ne faut point jurer pour un
mensonge exprès et formel, mais pas même,
pour une menterie déguisée et palliée. J'ap-
pelle mensonges déguisés les équivoques,
les paroles ambiguës et à double entente

;

car au fond elles trompent les hommes, ce
sont des fourberies fines et adroites. E( n'est-

ce pas un grand mal de se servir du saint nom
de Dieu et du crédit que sa vérité lui donne
sur nous

,
pour tromper et fourber les

hommes ? Saint Isidore et saint Bernard vous
disent: Quelque artifice d'équivoqueque vous
apportiez en jurant, Dieu, qui voit votre
conscience, prend vos paroles selon le sens
<pie celui à qui vous jurez les entend :

ÏJ une unique arlc verborum quis juret, Deus,
qui conscienliœ ttstis est, verba sic accipit,

sicut ille cui juralur intelligil ( 5. hidor.,
I. Il Sentent., cap. 31; 5. Bern., de Modo
bene vivendi, srr. 32; et refertur c. Quacitm-
que , 22 . q. 5 ). Saint Auguslin conclut de
même : Je ne doule aucunement, dit-il, que
vous ne deviez garder la foi de votre pro-
messe, selon que celui à qui vous avez juré
l'a entendu, et non pis selon l'ambiguïté de
voire parole : Non ambigu non secundum
verbum jurantis, sed secundum cxspectationem
ill ius cui juralur {idem juralionis impleri;
ttndeperituri suntgui.servalii verbis.exspectn-
tionem eorum, quibus juratum est, deceperunt

( L'pist. 22k, ad Alipium). D,- là vient que
ceux-là sont parjures qui, se contentant
rie tenir leurs paroles au sens qu'ils sous-
cntendaîent, ont trompé la pensée et l'espé-

rance de celui à qui ils ont prèle le serment
;

et par conséquent ils ne seront pas sauvés,
puisque le prophète a dit que pour être reçu
dans le ciel, il ne faut pas tromper son pro-

5:o

chain en jurant : Qui jurât proaimo suo, et

non decipit.

Les histoires profanes nous enseignent

que, même parmi les païens, Dieu a puni dès

cette vie ces mensonges palliés : car Stobée

dit qu'Archelime ayant donné en garde à

Cydias une bonne somme d'argent, quelque
temps après en ayant eu besoin, la lui re-

demanda; le dépositaire, sachant qu'il n'y

avait point de témoin ni de cédule pour le

convaincre de ce dépôt, dit qu'il ne lui devait

rien ; Archetime l'appelle en justice et s'en

remet à son serment. Cydias, tout païen

qu'il était, eut horreur de se parjurer, quoi-
qu'il nedût jurer que par une fausse divinité

;

et il s'avisa de cette souplesse pour en venir

à bout: il met l'argent «ans un bâton creux
s ur lequel il s'a ppuy ait, feignant d'êlre infirme,

et quand il fut question de prêter le serment
et de mettre la main sur l'autel, il dit à sa

partie: Tenez un peu ce bâton; après quoi
il jura qu'à la vérité Archetime lui avait

mis en dépôt cet argent, mais qu'il le lui avait

rendu. Archetime, entendant ce mensonge,
entra en si grande colère, que par dépit il

jeta le bâton contre terre ; et le bâton s'étant

rompu , répandit l'argent et découvrit la

fourbe : dont Cydias fut tellement moqué
et bafoué de ses concitoyens, qu'il se défit

de ses propres mains.
Secondement, il faut jurer avec justice

,

c'est-à-dire que ce ne soit pas pour tromper,
ni pour porter le prochain à quelque mal,

comme ces Juifs qui promirent avec serment
de ne boire ni de manger qu'ils n'eussent fait

mourir saint Paul; comme quand vous jurez

que vous vous vengerez d'une injure, que
vous rendrez le mal qu'on vous a fait

, que
vous ne verrez jamais votre parent de bon
œil, que vous vous rendrez en tel lieu pour
faire une méchante action. Quand vous pro-
mettez avec serment de commettre un péché,
le jurement est un péché, et vous n'êtes pas
tenu de le garder.
En troisième lieu, il faut que ce soit avec

jugement, c'est-à-dire avec discrétion et pour
quelque chose d'importance : comme quand
vous êtes appelé en justice et qu'on vous fait

lever la main, ou quand vous prêtez le ser-

ment d'êlre fidèle à votre associé. Car de ju-
rer légèrement, à la volée et pour peu de
chose (encore que ce ne soit pas péché mor-
tel quand c'est pour la vérité), c'est une très-

mauvaise coutume, qui est cause de plusieurs

inconvénients.
k. C'est une grande irrévérence et manque-

ment de respect envers Dieu, de l'appeler

souvent pour témoin en des choses de néant
;

c'est comme si des laquais, jouant dans la

cour du Louvre , appelaient le roi pour être

leur arbitre en tous les différends qu'ils au-
raient : on leur ferait donner cent coups d'é-

trivières et on jetterait les caries au feu.

De plus, je veux que vous ayez la crainte

de Dieu et que vous juriez pour la vérité :

vos enfants ou domestiques, vous entendant
jurer, apprendront ce maudit langage, pren-

dront une mauvaise habitude, et n'étant pas

si consciencieux que vous
,
jureront souvent
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pour <los mensonges, et roui en serez respon-

able.

Bref) encore que vous ayez la volonté de

ne jamais jurer pour un mensonge, si vous
vous accoutumez à jurer, il vous échappera
de jurer quelquefois contre la vérité. Falta
jurtitio esitiosa, vera juratio periculosn ,

iiulla juralio secura, dit saint Augustin : Ju-
rer pour un mensonge, c'est une chose dam-
nablc, jurer pour la vérité n'est pas la dam-
nation , mais c'est le danger, le bord et com-
me le faubourg de la damnation; ne point

jurer du tout, c'est ce qui est très-louable et

assuré pour votre salut. Vous ne devez pas
prendre exemple de jurer sur ce que Dieu et

les saints ont quelquefois juré, dit saint \m-
hroise : Juravit ipse Dominas et non pwnite-
bit eum,juret eryo quem sacrummii gui pani-
terc non potest ; tu vero noli usurpare exem-
phim jurandi, qui implendi juramenti non
habes potestalem. Car Dieu a une science

infaillible, il sait assurément tout ce qui est

et tout ce qui n'est pas , il est la sagesse
éternelle, il ne peut rien faire que mûrement
et avec considération ; il a une puissance in-

finie, et il peut accomplir ce qu'il promet,
sans en être empêché par aucun accident.

Quand il lui plaît de jurer, il n'est pas en
danger de se parjurer; mais vous pou-
vez vous tromper ou être trompé, vous
croyez souvent ce qui n'est pas , vous pro-
mettez souvent des choses que vous ne pou-
vez pas accomplir : vous ne sauriez guère
jurer sans courir risque de vous parjurer.

Quand Dieu , les anges et les saints jurent
,

c'est toujours avec grand sujet, et pour chose
«le très-grande importance; mais vous jurez
sans nécessité

,
pour des vétilles, pour des

bagatelles et pour des choses de néant.

Mais c'est faire tort au Fils de Dieu et à
la déférence et soumission que nous devons
à ses ordres, d'alléguer des raisons pour
nous détourner du jurement; celle parole
qu'il a dite en l'Evangile avec tantd'affeclion,

doit avoir plus de pouvoir sur nous que mille

raisons : Hœc autcmdico vobis : Noli te omnino
jware : ne jurez point du tout. Vir mullum
jurons replebilur iniquitate, et non discedet a
domo illius ploya (Eccli., XXIII, 12).

II. — 1. Si les âmes chrétiennes qui sont
tant soit peu curieuses de faire leur salut,
doivent avoir grand soin de s'abstenir de tout

jurement, à plus forte raison du blasphème :

ce vice est si détestable, que les gens de bien,
en l'Ecriture , ont horreur de le nommer
(S. Matth., V) : quand Job était en sa pros-
périté, ses enfants se régalaient l'un l'autre

chacun à son tour, pour nourrir entre eux
la bonne intelligence ; mais parce que les

festins sont ordinairement des occasions de
péché, ce saint homme offrait pour eux
des sacrifices, en disant : Peut-être que la

chaleur du vin les aura portés à commettre
quelque péché et à bénir Dieu : Ne forte pec-
toverint fitii mei, et benedixerint Deo. Quelle
faconde parler est-ce là? y a-t-il du péché
à bénir Dieu? Il veut dire blasphémer; mais
n osant pas nommer ce mot exécrable, au

lieu de dire blasphémer Dieu, il «lit l*Ouir

Dieu.
|

l.es Juif> iraient ce rire en il grande ab.>-

initiation, que quand ils entendaient blas-

phémer, ils déchiraient leurs vêtements,
pour montrer qu'ils ne roulaient iroir au-
cune part à un crime si énorme

, qu'iN le

détestaient et qu'ils en étaient extrêmement
outrés.

2. Je ne voudrais pas vous conseiller de

déchirer vos habits toutes les fois que vous
entendez blasphémer, il le faudrait faire trop
souvent en ce temps; je n'oserais vous con-
seiller ce que saint Chrysostome conseillait à
ses auditeurs (llomil. 1, ad populum Antioc,
in fine) : Quand vous entendrez un monstre
de nature qui osera blasphémer, donnez-lui
un grand soufflet ; vous sanctifierez votre
main par celte action; ce service que vous
rendrez à Dieu sera comme l'huile sacrée et

une sainte onction qui consacrera votre main.
Je n'oserais vous le conseiller, sinon pour
ceux que vous avez sous votre charge : quand
votre enfant ou votre valet blasphème , don-
nez-lui un grand soufflet ou un bon coup de
bâton sur les épaules; cette saillie de colère

sera louée devant Dieu, celte action sera mé-
ritoire. Et quand vous en entendez d'autres

qui blasphèment , vous devez au moins dé-
chirer votre cœur, être déplaisant de cette

impudence, montrer qu'elle vous déplaît

,

avertir charitablement cet insolent , adorer
en votre cœur la très-haute majesté de Dieu ,

lui faisant par cette action comme une amende
honorable de l'injure qu'elle a reçue ; afin de
détourner de vous et de toute la communauté
la colère et la vengeance de Dieu, que ce

blasphème mérite : Quod enim in divinnm re-

ligionem committitur, in omnium fertur inju-

riam (Munich., cod. de llœredcis et Mani-
chœis).

3. Le blasphémateur est pire qu'un voleur
,

car l'honneur est plus précieux que les biens ;

le voleur ne s'en prend qu'aux biens, il ne se

prend directement qu'aux biens de la créa-
ture : le blasphémateur se prend directement

à l'honneur et à la gloire du Créateur : Si

peccoverit vir in virum placari ci potest Dcus;

si autem in Dominum peccaverit vir, quis ora-

bit pro eo (I Rtg., 11,25)?

Au quatrième livre des Rois, Sennachérib,

roi des Assyriens , adore les faux dieux , le

ciel le souffre; il envahit injustement les plus

fortes villes de Judée, Dieu le laisse faire; il

oblige le dévot roi Ezécbias à épuiser le tré-

sor du temple pour acheter de lui la paix, et

même à lui donner les lames d'or dont les

portes du temple étaient revêtues, Dieu le

permet; il viole lâchement cette paix et il

envoie assiéger Jérusalem; Dieu n'en dit mol:
mais quand il prononce des paroles de blas-

phème contre le Dieu d'Israël, le ciel ne le

peut endurer; un aime défait en une nuit cent

quatre-vingt-cinq mille soldats de son armée,

qui assiégeait la ville de Lachis. Il lè\e hon-
teusement le siège, et étant de retour à Ni-

ni .o. il est cruellement assassiné par ses

propres enfants, dans le leniplc de ses f.uix
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dieux {W Rrg., XVIII
21 ; /mi., XXXVI).
Le blasphémateur est pire qu'un meurtrier,

la théologie n'en doute pas, saint Thomas le

conclut et le prouve ( 12, q. 13, art. 3, in

Corp., et ad. 1 et 15, 2, q. q. 75, art. 3) ; la

raison qu'il en apporte montre évidemment
que le blasphème n'est pas seulement plus
grand que l'homicide, mais qu'il surpasse
encore en malice le parricide ; et voici son
raisonnement : Comme une maladie corpo-
relle est d'autant plus dangereuse et mor-
telle, qu elle attaque de plus près le cœur,
qui est le principe de la vie du corps, ainsi

un péché est d'autant plus grand, plus
énorme et mortel, qu'il s'en prend plus immé-
diatement à Dieu, qui est la source et le prin-

cipe de la vie spirituelle. Or le blasphéma-
teur s'en prend à Dieu directement, immé-
diatement et en droite ligne; le meurtrier
n'offense Dieu que par détour, qu'oblique-
ment et quasi contre son intention : le blas-

phémateur l'offense à dessein et de propos
délibéré : le meurtrier voudrait bien conten-
ter sa passion sans offenser Dieu.
Au second livre des Rois (II Reg., XI , 4),

David commet un adultère, il commande un
meurtre très-injuste, il fait assassiner en tra-

hison le pauvre mari de la femme qu'il avait
déshonorée: sitôt qu'il confesse sa faute avec
un esprit d'humilitéet une parfaite contrition,
Nathan lui dit : Dieu vous pardonne; mais
parce que vous avez été cause qu'on a blas-

phémé, vous ne serez pas impuni : Verum-
tamen, verumtamen quia blasphemare fecisti

nomen Domini, filius morietur (UReg.Xll, 14).
En troisième lieu , le blasphémateur est

pire que les hérétiques : plusieurs d'entre
eux pèchent par ignorance, ils ont été élevés
et nourris dès leur bas âge en cette fausse
religion , ils croient être en la vraie Eglise,
ils pensent bien faire, ils ont quelque sorte
d'excuse : mais vous péchez avec connais-
sance de cause, vous ne pouvez pas ignorer
que ce ne soit très-mal fait de blasphémer le

saint nom de Dieu; on vous le dit, on vous
le prêche, on vous en avertit si souvent et si

affectueusement: quel prétexte pouvez-vous
alléguer pour excuser votre témérité?
Le blasphémateur est pire que les Turcs ,

ils ne renient point Mahomet, ils ne le blas-
phèment pas, ils ne parlent de lui qu'avec
grande vénération ; si quelqu'un disait parmi
eux des paroles injurieuses contre notre Sau-
veur, il en serait repris en justice, encore
qu'ils ne reconnaissent le Sauveur que
comme un grand prophète : et vous qui savez
assurément qu'il est le Fils de Dieu, qu'il

est Dieu, qu'il est votre Sauveur, vous ne
craignez point de blasphémer sa très-ado-
rable, très-auguste et très-infinie majesté;
«c'a nYsl-il pas effroyable?
Le blasphémateur est pire que les païens :

cir QU moindre rayon de connaissance ou
de conjecture qu'ils ont du vrai Dieu, ils ont
des sentiments d'honneur et de respect pour
sa majesté. En Daniel, chap. III, Nahucho-
donosor voyant que le Dieu d'Israël avait
conservé eu \\c, au milieu d'une fournaise

ardente, les trois jeunes hommes
, publia cet

édit : J'ordonne que quiconque sera si osé

que de blasphémer le Dieu d'Israël, soit con-

damné à mort, et sa maison rasée : A me ergo

posilum est hoc decretum, ut omnis populus,

tribus et lingua quœcumque locula fueril

blasphemiam contra Deum dispereat, et aomus
ejus vastetur {Daniel, III, 96).

Le blasphémateur est pire que les Juifs.

Ecoulez l'un d'entre eux, qui vous condam-
nera au jugement, c'est le docte Philon qui

dit: Celui qui doit jurer, qu'il regarde pl«»s

de deux fois s'il est bien pur et net en l'âme,

au corps et en la langue ; car il ne faut pas

que la bouche qui prononce le très-Saint nom
de Dieu ait jamais proféré de mauvaises pa-
roles : Juralurus consideret quant purus sil

anima, corpore, lingua, illa ab iniquitatibus,

hoc a piaculis, hœc a maledicentia ; nefas est

enim per os quo profertur nomen illud sanc-

lissimum quidquam turpe progredi (Philo.,

lib. de Decalogo, sub médium).

Le blasphémateur est pire que les bour-

reaux qui ont crucifié le Fils de Dieu : Non
minus p ce cant, dit saint Augustin; il faut

dire : Graviuspeccant, qui blasphémant Chri-

stum regnantem in cœlis, quam qui crucifixe-

runl ambulantem in terris. Celui qui donne-

rait un soufflet ou un coup de bâton à un

président de la cour, quand il est aux champs

ou en la rue, en serait grièvement puni ;

mais s'il était si insolent que de lui faire cette

injure quand il est en l'exercice de sa charge,

assis sur les fleurs de lis, étant paré de l'her-

mine et de la pourpre, le crime serait sans

comparaison plus énorme, plus noir et plus

digne de peine. Les bourreaux ont crucifié

notre Sauveur, mais il était alors voyageur
en ce monde, en la ressemblance de la chair

du péché, infirme, passible, mortel, exposé
à toutes les bassesses et misères de notre

nature : mais il est maintenant dans le ciel

empyrée, en la gloire de son Père, à la droite

du Tout-Puissant, assis sur les chérubins au
trône de sa majesté, environné des anges
et archanges, orné des livrées d'immortalité,

dans l'actuelle administration et régence du
ciel et de la terre; n'est-ce pas être bien im-
pudent de lui cracher au visage et l'offenser

par vos blasphèmes?
Le blasphémateur est pire que les serpens,

que les dragons et autres bêtes venimeuses :

car le prophète dit qu'elles louent Dieu
,

elles n'ont point d'esprit ni de parole, mais
tant y a qu'elles louent Dieu en certaine ma-
nière et â leur mode : Serpentes et volucrcs

pennatœ, dracones et omnes abyssi. El vous,

créature raisonnable, qui avez l'esprit, la

connaissance, la langue, la parole très-propre

à louer Dieu, au lieu de le glorifier, vous
jetez contre lui le venin de voire rage dés-

espérée I

Le blasphémateur est pire qu'un chien en-
ragé : car le chien a du respect pour son
maître, il ne tourne pas sa rage contre lui, il

ne le mord pas et il ne lui fait aucun mal :

et vous, misérable, vous exercez votre rage,

vous jetez votre fiel, vous vomissez votre

bave contre votre souverain., contre la très-
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' \ ccllculc et Iréa haute majesté de voire
Dieu !

I.e blasphémateur es! pire qu'un démon :

< ar quand un criminel esi condamné à mort,
et après qu'on lui a prononcé sa sentence,
••'il dit des injures à ses juges, s'il les accuse
d'injustice, on le souffre patiemment, on l'at-

tribue à la tristesse et à l'appréhension de
la mort; et encore plus s'il l<-nr dit des in-

jures quand on le brise sur la roue. Mais si

un pauvre criminel qui n'a pas encore reçu
sa sentence, qui est assis sur la sellette, qui
est interrogé et examiné par le président,

s'il lui disait des injures, y aurait-il témé-
rité, audace, folie et frénésie pareille à la

sienne? Ainsi, que le démon blasphème le

saint nom de Dieu, on ne s'en étonne pas :

c'est la rigueur des supplices qui le met au
désespoir, sa sentence lui est prononcée sans
appel, sans remède et sans ressource : mais
Vous, ô homme 1 vous, ô chrétien ! vous, ô
pécheur! qui ne souffrez encore rien ou fort

peu de chose, qui n'êtes pas encore arrêté
ni condamné, qui attendez encore de la bou-
che et du bon plaisir du Fils de Dieu l'arrêt

définitif et irrévocable d'une éternité bien-
heureuse ou malheureuse, que vous disiez

des injures à un Dieu qui est votre juge,
c'est une rage plus que diabolique et une
frénésie plus que monstrueuse. Je vous fais

donc juge après cela, mon cher auditeur, si

Dieu recevra en son paradis les voleurs, les

homicides, les parricides, les hérétiques, les

turcs, les païens, les juifs, les bourreaux,
les serpents, les dragons, les chiens enragés
et les démons. Avouez donc, et ne vous flat-

tez pas, qu'il n'y a point d'apparence, pas la

moindre ombre d'apparence que vous soyez
sauvés, à moins que de vous corriger, vous,
dis-jc, qui êtes pires que tout ce que je viens
de dire.

Conclusion. — Suivez donr, si vous êtes
sages, et mettez en pratique cet avertissement
du Fils de Dieu : Sit sermo vester, Est, est,

Non, non. Quand vous voulez assurer quel-
que chose, contentez-vous de dire : Cela est
ainsi ; ou bien : Cela n'est pas. N'ajoutez point :

Je puisse mourir, jamais je ne sorte d'ici
;

Quod autem amplius est, a malo est : Si vous
ajoutez quelque jurement, c'est un mauvais
effet d'une mauvaise cause, a malo est (S.
Mallh., V).

Premièrement, ce mal vient quelquefois de
l'incrédulité de celui à qui vous parlez, mais
nwnquid incredulilas illius f\dem tuam eva-
cuabit? S'il ne veut pas croire ce que vous
lui dites, qu'il l'aille voir ou qu'il se tienne
là; faut-il que son incrédulité vous rende
désobéissant à Dieu? Si vous ne jurez,
il ne vous croira pas; et si vous jurez, Dieu
le trouvera mauvais. Lequel est plus à
i raindre?
A malo est. Ce mal vient souvent de votre

mauvaise foi; c'est que votre conscience vous
itîi te que vous ne méritez pas d'être cru à voire
simple parole: Excusalio non pelila est accu-
iilio manifesta. Le prisonnier qui s'excuse

i un crime dont il n'est pas accusé montre
i il en est atteint : en s 'excusant, il s'en ac-

cuse. Quand roui jurez sans en élre requis,

vous niellez en compromis votre probité :

vous montrez que si vous ne juriez, on ne
vous devrail pas croire, et par conséquent
que vous êtes sujet à mentir : si vous des II

jet à mentir, vous «'les un méchant; si vous
étés méchant, vous ne méritez pas d'être cru,

même quand vous jurez.

A malo est Ce mal vient de TOtre mauvais-
langue, qui est une bête indomptée, dit saint

Jacques; vous ne la dompterez jamais, dit

saint Chrysostome, s i vous ne donnez !a li-

berté à vos domestiques de vous r< prendre.
Comme une bête sauvage qui sent plusieurs
chiens autour de son fort, s'y tient retran-
chée et n'ose se produire : ainsi si voire

langue effrénée seul qu'elle sera reprise de
votre femme, de \os enfants ou de vos ser-

viteurs, elle n'osera se licencier, mais elle

se tiendra dans les bornes de son devoir H
de la crainte de Dieu.

A malo est. Ce mal vient de la mauvaise
habitude que vous avez prise de longue
main ; vous ne l'effacerez jamais si vous ne
veillez sur vous-même, si vous ne faites

quelque pénitence tout s les fois que vous
jurerez. Donnez quelque chose aux pauvres,
dites un Ave, Maria, mordez-vous la langue,

arrachez un cheveu de voire lête, et que la

rigueur de votre pénitence fasse céder la

mauvaise habitude de jurer où vous êtes :

Yiolentiœpœnitendi cedat consuetiidojuranli,

dit saint Augustin. Vous vous moquez peul-

élre de ce conseil salutaire ; vous ne vous en
moquerez pas quand vous serez en enfer par
celle mauvaise habitude, Peut-on guérir une
maladie dangereuse et invétérée, sans sai-

gnée, sans médecine, sans dièle elsansaucun
remède? Pensez-vous arracher celle mauvai-
se habitude sans peine, sans pénitence, sans
effort et sans vous faire violence? Fouettez

bien rudement ces enfants quand ils jurent.

de peur qu'ils n'en prennent la coutume.
Que cela est beau et bien chrétien, quand je

demande à un jeune homme : N'avez—vous
point juré?Oh ! pource vice, grâce à Dieu, j'en

suis exempt. Et pourquoi? Quand j'étais pe-

tit, si j'eusse seulement juré ma foi, ma mère
m'eût fouetté jusqu'au sang. C'est une mère
que cela, c'est être sage et pieuse mère, c'est

aimer ses enfants comme il faut.

A malo est. Ce mal vient de votre colère,

vous vous excusez là-dessus, mais c'esl vous
laver avec de l'encre : vous éles doublement
coupable, et de vous mettre en colère, et de
blasphémer en colère. Si vous ne vous en cor-

rigez, Dieu a une colère aussi bien que vous,

mais bien autre que la vôlrc -
il a une colère

très-juste, très-raisonnable, très-adorable :

si vous jurez en votre colère, il jurera aussi

en la sienne que vous n'entrerez jamais en

son royaume t Quibus jumvi in ira mm tt

inlroihunt in requiem mcam (Psal. XCIV).
A main est : îi, rsû -:v-.-c a malii/no est. Ce

mal vient du diable qui enrage de haine con-

tre Dieu, el qui est bien aise de se servir de
v ous pour lui faire dépit.

A malo est : Ce mal vient de l'esprit malin

qui brûle d'cni ic contre « ous, cl qui csi bien
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aise de vous tenir par ce filet. Vous vous
datiez, et vous dites en vous-même : Je ne
dérobe point, je ne suis pas luxurieux, j'en-

tends tous les jours la messe: Satan ne se

soucie point de tout cela, il se contente de
vous tenir par celte mauvaise habitude, il sait

qu'elle vous retient assujetti sous sa puis-

sance et en étal de damnation.
ÈxtoD itovïj/seîî, a maligno est. Ce mal vient de

l'esprit malin qui vous veut rendre criminel,
malheureux, ennemi de Dieu comme il est,

compagnon et participant de ses misères et

de ses peines, l'objet delà haine éternelle de
Dieu, des anges et des saints. Ecoutez le

Saint-Esprit qui parle par saint Paul en l'E-

pîlre aux Romains (Rom., II, 9), par saint

Jean dans l'Apocalypse (Apoc, XXI), et ail-

leurs : Tribulation, angoisse, analhème, ex-
communication, réprobation, damnation, ma-
lédiction éternelle de la part de Dieu, de la

Vierge et de tous les saints, à tous les re-

nieurs de Dieu. O les malheureux 1 de renier
celui qui leur fait tant de bien! ô les détesta-
bles ! de maudire celui qui est digne de toute
bénédiction 1 ô les abominables ! de blasphé-
mer la sainte mort de Jésus qu'il a endurée
pour leur donner la vie 1 Anathème, excom-
munication, réprobation, damnation, malé-
diction éternelle à tous les blasphémateurs,
à tous les faussaires, à tous les parjures, à
tous les faux témoins, s'ils ne se convertis-
sent et s'ils ne font pénitence. Mon Dieu,
corrigez-les; mon Dieu, convertissez-les

;

mon Dieu, éclairez leur esprit pour connaître
le grand mal qu'ils font et l'abîme de perdi-
tion où ils se plongent ; faites, s'il vous plaît,

par votre grâce, qu'autant de blasphèmes et
de malédictions qu'on a jamais jetés contre
vous, autant de mille millions et d'infinités
de bénédictions, de louanges, d'éloges et
d'actions de grâces vous puissiez recevoir
de la très-sainte humanité du Sauveur, de la
sainte Vierge, des anges, des saints, de tou-
tes les créatures, maintenant et toujours, et
en tous les siècles des siècles. Amen.

SERMON XLVIII.

De l'observation du dimanche.

Mémento ut diem gabba:i sanctifiées (Exod., XX).

La très-haute, très-excellente et infinie
majesté de Dieu est si digne d'honneur et
de service, qu'elle mériterait d'être adorée,
aimée, louée et glorifiée de toutes les créatu-
res sans fin et sans interruption; mais parce
que les diverses occupations de celte miséra-
ble vie ne nous permettent pas d'être ainsi
continuellement et actuellement appliqués à
«les actions spirituelles, Dieu a destiné au
moins un jour en chaque semaine, le jour du
saint dimanche, qu'il veut lui être consacré
et entièrement employé à son sen iee. Pour
traiter méthodiquement ce sujet, je m'atta-
che aux paroles de mon texte : Mémento ut
diem sabbat i sanctifiées, et sur chacune de
res paroles j'établis un point de mon dis-
rours : Souvenez-vous, voiià le premier point;
lu jour du rrpos, voilà le second; jhnir le

5~ S

sanctifier, voilà le troisième. Vous nous avez
donné en ceci i\n rare exemple de piété et

d'obéissance à la loi, ô sainte et bienheureuse

Vierge 1 le sacré historien de votre vie nous

apprend que vous aviez coutume tous les am
d'entreprendre un long voyage poursolenni-
ser la fêle en la ville de Jérusalem et dans la

maison de Dieu : Ascendentibus illis Hieroso-

lymain , secundum consuetudinem : comme
vous y allâtes pour honorer le Père éternel,

votre Eils vous y voulut honorer ; car ce

fut là qu'il témoigna publiquement qu'il

vous était sujet, et qu'il se rendait complai-
sant à toutes les inclinations de votre volon-

té; faites qu'il vous honore encore mainte-
nant, en nous accordant les grâces que nous
lui demandons par votre entremise. Ave,
Maria.

1DEA SEKM0MS.

Tribus punctis pensantur hœc tria verba : Mé-
mento, ut diem sabbati sanctifiées. — I.

Punclum. Memoria est res valde mirabilis

quoad multa, ralde commoda et vitœ chili

necessaria. Ergo cultui divino mancipari
débet. — II. Punctum. Oies sep'.ima nrmpe
Dominica. impendi débet, in rememoranilis

Dei benepciis : 1° crcalionis; 2" redetvptio-

nis. Cujus mysteria sunl addiscenda. Medi-
tanda, honoranda ;

3° et sanclificationis. —
111. Punctum. Dies Dominica sanclipcanda:
1° facienda bonwn;2" abslinendo ab oprri-

bus servilibus et malts. — Conclusio. Ar-
gumenta conglobala per paraphrasim ver-

borttm psalmi; Convertere, anima mea, in

requiem luam.

I. — Celui qui voudra peser avec réflexion

et attentivement les propriétés et mérites de

chaque chose, avouera sans difficulté qu'en-

tre tous les dons de nature que nous avons
reçus du ciel, le plus admirable, le plus cou:-

mode et le plus nécessaire à la vie civile,

c'est la mémoire tant intellectuelle que sen-

sitive. La merveille de cette faculté consiste

en plusieurs points : premièrement, en ce

qu'elle réserve les espèces ou images parfai-

tes d'une infinité de choses que nous avons
vues, ou entendues, ou reçues par les autres

sens. Quoique vous fermiez les yeux, vous
savez bien comme le soleil est l'ait, comme la

lune et les étoiles sont faites, et la grande
différence qui est entre ces astres. Vous en
avez donc les images en votre mémoire. Di-

tes-en de même du feu, de l'eau, de la terre,

de l'or, de l'argent, de l'étain, du cuivre et

des autres métaux; d'un denier,d'un sou, d'un

écu et des autres monnaies; d'une laitue, des

choux, de la chicorée, des autres herbes;
d'une rose, d'un œillet, d'une tulipe et des

autres Heurs; d'une figue , d'une pomme,
d'une prune, d'une cerise, d'un raisin et des

autres fruits; d'un noyer, d'un orme, d'un
olivier, d'un chêne et des autres arbres;
d'une mouche, d'un hanneton, d'une chenille,

d'un serpent et autres insectes; d'une carpe,
d'un brochet, d'une truite, d'une sole et au-
tres poissons; d'une poule, d'une perdrix,
d'un moineau, d'une raille, d'une hirondelle,
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il une alouette el des autres oiseaux ; d'un

cheval, diiu mouton, d'un chien, d'un san-
glier et des autres animaux. Vous avez en
votre mémoire les images au moins «l'un in*

dividu de ces espèces et d'une infinité d'au-
tres (jue je ne puis pas nommer; vous avez
les images, non d'un homme, ou d'une fem-
me, ou de deux, ou de trois seulement, mais
d'un très-grand nombre que vous avez vus
en divers lieux; les images très-naïves de
plusieurs maisons, de plusieurs salles, cham-
bres , cabinets, jardins, galeries, églis"s,

champs, prairies, villes et villages où vous
avez été; vous avez les espèces de plusieurs
meubles que vous avez vus ou maniés, d'une
chaise, d'un banc, d'une table, d'un plat,

d'une assiette, d'une robe, d'un chapeau et

d'un rabat. Que vous ayez les images de tou-

tes ces choses, il paraît en ce que vous savez
comme elles sont faites, et que vous les pou-
vez dépeindre et décrire en compagnie, au
lieu que vous ne sauriez dire comme est fait

un phénix, un crocodile, une salamandre et

d'autres créatures que vous n'avez jamais
vues.

Ce magasin de la mémoire ne contient pas
seulement les images de toutes les choses,
mais encore les noms qui leur sont imposés,
qui est une merveille différente de la pre-
mière ; car un sourd et muet de naissance a
hien en son esprit l?s images d'un chien,
d'un chevalet d'autres choses qu'il a vues;
mais il n'en sait p-as les noms. Au lieu que
vous avez en votre mémoire les noms de tou-

tes ces créatures, et mille autres paroles
françaises ou latines, sans la connaissance
desquelles vous ne pourriez pis vous faire

entendre. Il y a plusieurs personnes qui sa-
vent très-parfaitement quatre ou cinq lan-
gues, la langue grecque, la latine, la fran-

çaise, l'italienne et l'espagnole; chacune de
ces langues a pour le moins trois mille pa-
roles : il y a donc en sa mémoire plus de
douze ou quinze mille paroles, et toutes ces
paroles affectées et diversifiées de leur genre,
de leur figure, de leur déclinaison, de leur
cas, de leur nombre singulier ou pluriel, et

autres formalités de grammaire. Il y en a qui
savent la rhétorique, la philosophie, la théo-

logie, les mathématiques, la médecine, l'un

el l'autre droit; qui ont en la mémoire tous
les secrets, toutes les régies, tous les princi-
pes et les maximes de toutes ces sciences.

Saint Antonio, archevêque de Florence, étant

encore jeune, pour être reçu en l'ordre de
Saint-Dominique, apprit par cœur tout le

droit canon, qui est contenu en trois gros
volumes : le Décret, les Décrétâtes et le Sexte.

On admire les peintres et les sculpteurs
qui peuvent réduire au petit pied, peindre ou
graver en petit des personnes de belle taille,

ou des villes, ou des provinces; comme l'an-

neau du roi Pyrrhus, où étaient gravées les

neuf muses, el Apollon au milieu d'elles.

Mais ces peintres ne représentent jamais les

personnes selon toute leur grandeur, ni les

villes selon toute leur étendue.
Au lieu que les personnes (lue vous con-

naissez, toutes les chambres, les maisons, les

églises, les villes el les villages que VOUS avez
souvent vus, sont beints eu votre mémoire
selon toute leur Égare, leur étendue, leur
longueur, leur largeur, leur hauteur et leur»
autres dimensions; car nous vous soin eue/
fort hien sjue l'église '!< Notre-Dame de pans
est plus spacieuse que celle derotreparoisse,
et (pie votre ville est plus petite qui- Mar-
seille, que votre oncle est plus grand sjoe
voire cousin : et ce qui est au delà de loui«-

admiration.

Ces images de tant de personnes, de tant

de nieubles.de tant de paroles, de tant de
villes et de tant de villages, images qui re-
présentent chaque chose selon (ouïes ses di-
mensions, images qui sont corporelles, puis-
qu'elles sont en la mémoire sensilive ; elles

sont toutes contenues en une fort petite par-
tic de la tête , car la mémoire est en la tête

;

ce qui paraît en ce que si on coupe les pieds
et les mains , la mémoire n'en est point lé-

sée, au lieu que si on nous blesse en certain
endroit de la tête, la mémoire se perd ou se
diminue.

Ces peintres et ces sculpteurs dont nous
avons parlé peuvent bien représenter les

couleurs et les figures, non pas les autres
qualités des créatures qu'ils représentent.
Allez un peu dire à un peintre qu'il peigne
ma voix en son tableau, qu'il peigne la dou-
ceur du miel, la chaleur du feu, la suavité du
baume ; au lieu que l'esprit est un si bon
peintre

,
qu'il sait imprimer en la mémoire

non-seulement les couleurs et les objets

qu'on appelle en philosophie sensibles com-
muns , mais encore les voix , les odeurs , les

saveurs, le tempérament, la situation, la

durée et plusieurs autres qualités et circon-
stances de mille créatures. Car si au milieu
des ténèbres vous reconnaissez votre père
à sa voix , un œillet , une rose à son odeur ,

le soufre à sa puanteur, le miel à sa douceur,
l'absynlhe à son amertume , le feu à sa cha-
leur et l'eau à sa moiteur, c'est que vous
vous souvenez d'avoir autrefois senti toutes

ces qualités.

Ce qui eslencore de merveilleux et de très-

commode en ceci, c'est que de toutes ces

choses qui sont en la mémoire . plusieurs y
sont très-bien rangées et disposées en même
ordre qu'elles sont en elles- mêmes, ou comme
elles sont couchées dans un livre. Car vous
récitez par cœur le Pater, YAre. le Credo, les

sept Psaumes, l'office de Notre-Dame et

quantitéd'autresprières toutdemême qu'elles

sont dans vos Heures. Vous dites par cœur
deux, trois ou quatre livres de l'Enéide.

c'est-à-dire huit ou neuf cents vers; vous

comptez par ordre les \ il les el peut-être

même les villages qui sont de Lyon à Paris ,

Hoanne, Moulins, la Charité, New rs et Mon-
targis ; vous voyez ces villes ou ces vers aussi

distinctement en votre esprit que vous les

avez vus sur les lieux ou dans le livre. II y a

d'autres espèces qui sont pêle-mêle en la mé-

moire, comme les idées et les noms des per-

sonnes que vous connaissez et de mille fbofti >

(pie vous avez vues . comme d un (hapeau ,

d'un gant, d'un soulier, d'une pomme, d une
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poire ; mais la mémoire est si adroite, si

souple et si obéissante, qu'au moindre com-
mandement de la volonté , entre ce nombre
infini d'images et de paroles qui sont enfer-
mées dans son sein, elle choisit celles que
vous désirez, elle vous les suggère et fournit

promptement, pendant que toutes les autres
demeurent en silence et comme en retraite,

car sitôt que vous voulez , elle vous repré-
sente la personne et le nom de votre parent
qui est à Paris, de votre ami qui est à Lyon

;

elle vous fournit les premiers vers de l'E-

néide : Arma virumque cano. Conlicucre om-
nes. At regina gravi. Ou les premiers mots
des psaumes, non pas les autres : Beatus vir.

Quare /remuèrent gentes. Domine, quid multi-
plicali?Cum invocarem.

Et cetîe faculté de l'âme est si nécessaire
à notre vie, que sans elle il n'y aurait point

d'art , point de science, pointde justice, point

d'écriture, point de commerce parmi les hom-
mes. Comment est-ce qu'un apprenti pourrait
retenir son métier, et un écolier acquérir

quelque science, s'ils oubliaient sur-le-
champ tout ce que le maître leur enseigne?
Comment pourrait-on administrer la justice

sans la déposition des témoins? Comment les

témoins déposeraient-ils ce qu'ils ont vu ou
entendu, s'ils ne s'en souvenaient pas? com-
ment formeriez-vous des lettres sur le pa-
pier, si vous n'en aviez les caractères en
l'âme? comment prononceriez-vous des pa-
roles, si vous ne les aviez en l'esprit? Com-
ment reconnaîlriez-vous votre père , votre

mère, votre femme, vos enfants et vos amis,
si vous n'en aviez les idées imprimées en vo-
tre mémoire ?

Bref, si nous n'avions point d'entendement,
nous serions semblables aux bêtes ; mais si

nous n'avions point de mémoire , nous se-
rions pires que les bêtes : car un chien re-
connaît son maître, la maison, les domesti-
ques et même les traces de son maître, au
lieu que si vous n'aviez point de mémoire,
vous ne reconnaîtriez pas votre maître, votre
serviteur, votre mari , votre femme , vos en-
fants ni votre maison.

Quelles adorations donc
, quel hommage

,

quel amour, quelle tendresse, quelle recon-
naissance et quelles actions de grâces ne de-
vons-nous pas à la majesté divine, qui nous
a honorés d'une faculté si admirable, si utile

et si nécessaire? Ne devons-nous pas avoir
grand soin de la référer tout entière à son
service ? N'avons-nous pas grand sujet de
dire souvent à notre mémoire : Noli oblivisci

omnes retributiones ejus. S'il nous fallait sou-
venir de Dieu toutes les fois qu'il nous fait

du bien, il faudrait nous en souvenir autant
de fois que nous respirons, dit saint Grégoire
de Nazianze, puisque la respiration est un
des biens que sa bonté nous l'ait. Mais parce
que la fragilité de notre nature et que les di-
verses affaires de cette vie ne le permettent
pas, il a déterminé un jour en chaque se-
maine qu'il veut être tout employé à nous
souvenir de lui et de ses bienfaits.

II. — 1. Ce jour, c'est le jour du repos,
âiem subbati : parmi 1rs Juifs, c'était le sa-

medi ; parmi les chrétiens, par l'institution

du Fils de Dieu et par l'instruction des apô-

tres , c'est le dimanche, parce qu'en ce jour,

les principales œuvres attribuées à la très-

sainte Trinité ont été faites. La création ap-

propriée au Père , la rédemption au Fils, la

sanctification au Saint- Esprit. Ce fut le di-

manche que Dieu commença de créer le

monde, ce fut le dimanche que le Sauveur
vint au monde et qu'il fut enfanté d'une

Vierge; ce fut le dimanche que le Saint-Es-

prit descendit sur les apôtres pour sanctifier

le monde. Ces trois œuvres incomparables
doivent être l'objet de nos entreliens, de no-
tre piété et de noire méditation les jours de
dimanche.
Premièrement la création. Il n'y a rien de

plus juste, de plus raisonnable ni rien de
plus digne, je ne dirai pas d'un chrétien

,

mais d'un homme, que de considérer les œu-
vres de Dieu en détail , en particulier, l'une

après l'autre , les contempler, en admirer
l'excellence, l'en remercier, l'en bénir et l'en

louer.

Si vous aviez composé un livre semé de fi-

gures de rhétorique et de belles pointes d'es-

prit, ne seriez-vous pas fâché si pas un de

vos amis ne se souciait de le lire ni d'en re-

marquer les beaux traits? Si vous aviez fait

un tableau, un vaisseau d'or bien ciselé, un
palais ou quelque autre rare et excellent

chef-d'œuvre avec une merveilleuse industrie,

ne vous serait-ce pas un crève-cœur incroya-

ble si personne ne daignait le regarder, ni

en admirer l'artifice? Ce monde est un livre

admirable , comme disait saint Antoine, que
Dieu a exposé aux yeux de tous les hommes,
pour y voir dans la beauté et la diver-

sité des créatures, la puissance , la sa-

gesse , la bonté et les autres perfections du
Créateur, et nous dédaignons de le lire : ce

monde est l'ouvrage de Dieu, formé avec
tant d'esprit, de sagesse et d'industrie que
les moindres créatures sont capables d'êlro

l'objet de l'admiration des anges, et nous ne
daignons pas seulement les contempler, en
admirer les beautés, en bénir et glorifier

l'ouvrier. David ne faisait pas comme nous

,

il avait sur les bras la conduite d'un grand
royaume, et toutefois, il s'occupait très-sou-

vent à la méditation des œuvres de Dieu,

comme il le lui raconte souvent en ses psau-

mes : Memor fui operum Domini, quia memor
ero ab inilio mirabilium luorum et meditabor

in omnibus operibus luis et in adinventioni-

bus tuis exercebor (Psal. LXXVI, 12). Medi-
tatus sum in omnibus operibus tuis et infactis

manuum tuarum medilabar (Ps. CXL1I , 5).

Notez in omnibus, en tous, non en général

seulement et en gros, mais encore en parti-

culier et en détail : Qui operit cœlum nubibus
et parât terra? pluviam ; qui dut nivem sicut

lanum ; educit ventos de thesauris suis, qui

producit in montibus fœnum, et ce avec beau-
coup de raison : car si un grand seigneur

vous invite à un festin, vous ne vous con-

tentez pas de lui en rendre grâces au com-
mencement et à la fin du repas; mais encore
à chaque morceau qu'il vous sert, vous lui
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dites : Je vous remercie. A plus forle raison

Dieu met iic-i-il d'élre reconnu el remercié
en détail ci en particulier pour chaque créa-
ture qu'il .1 destinée â notre service et à no-
ire ( nlrelien , ce qoe vous connaîtrez claire-

ment par relie induction.

Moïse 'lit qu'au commencement Dieu ne
i re.i que le ciel et la terre; le ciel sans lu-

mière, la (erre toute nue, déserte et en friche.

Supposons que Dieu vous eût créé sur la

terre ainsi nue, qu'il vous eût créé, dis-jc,

avec l'usage de raison, mais sans bras ni

jambes ( il le pouvait aisément faire, il n'en
a point ilonné aux vers, cl il ne vous est pas

plus obligé qu'à eux), et que, vous voyant
on ténèbres, il vous eût dit : Je veux allumer
un flambeau pour vous éclairer, et qu'il eût

placé le soleil au milieu du firmament, com-
bien eussiez-vous admiré cet aslre et celui

qui l'aurait fait! Supposons derechef que le

Créateur, voyant que ce globe de feu vous
serait importun et vous brûlerait de ses ar-
deurs s'il demeurait continuellement sur
votre tôle , l'eût fait coucher et cacher sous
la terre, mais pour ne vous pas laisser en
ténèbres, il eût attaché au ciel la lune et les

étoiles, dont la lumière est plus tempérée,
combien cussiez-vous été ravi de voir tant

de si beaux flambeaux! Le soleil, de plus,

s'étanl levé le jour suivant, si Dieu cûl com-
mandé à la terre de pousser un émail de
fleurs et une verdure agréable, vous vous
fussiez écrié : .Mon Dieu, que tout cela est

beau! ô la belle tapisserie! Si après il eût

produit des arbres chargés de cerises belles

et vermeilles, vous eussiez eu envie de vous
en approcher pour les contempler de près;
mais vous n'eussiez su, n'ayant ni pieds ni jam-
bes ; s'il vous en eût donné lui-même, com-
ment l'eussiez-vous remercié! Si étant encore
auprès do cet arbre, et les cerises excitant vo-

ire appétit, vous n'eussiez pu y atteindre,

n'ayant point de bras; s'il vous en eût donné,
et des mains au bout, et que, sans vous faire

mal, il eût divisé vos mains en plusieurs doigls,

afin que vous eussiez pu cueillir ces cerises.

Ces premiers fruits étant passés, s'il eût pro-

duit des prunes, des abricots, des poires, des

pommes, des figues, des raisins, des grenades
et mille autres sortes de fruits de divers

goûts , doux, aigres et musqués, pour l'hi-

ver, pour l'été, pour la santé, pour la ma-
ladie ; si mille viandes délicates et savou-
reuses; si des roses, des œillets, des lis, du
myrthe, du romarin, des bois aromatiques
Cl des parfums pour récréer voire odorat; si

des linottes , des alouettes et des rossignols

pour vous réjouir par leur chant ; des chiens

pour garder vos maisons et vous donner du
plaisir à la chasse; des chevaux pour vous
porter partout.

Si Dieu avait produit toutes ces créatures

et mille autres semblables, on votre pré-
sence, l'une après l'autre, comment ^ussioz-

vous admiré la boule, la douceur, la sua\ ile,

la tendresse et la libérable de sa providence!
N'eussiez- vous pas dit, comme Phérécide,
que Dieu on créant le momie sciait tout

transformé en amour? ou comme David :

(Jauni miu/iiificiHn tUHt opcia tua, Uotttin*l
omnia m tapientia feciili. Quelle len tresse et

quel amour, quelle affection et quel respect
n'eassiez-vous pas eu pour un tel bienfai-
teur ! quelles aciious de grâces ne loi eussiez-
vous point rendues de chaque créature en
particulier! Vous ne lui eu êtes pas moins
obligé, mais beaucoup piUS encore, car il

vous a traité noblement eten grand seigneur.

(Juand on prie à dîner un villageois ou
un bourgeois, on ne se mot on peine de
mettre la nappe ou d'assaisonner les viandes
qu'après qu'il est venu on la maison ; niais

quand c'est un gentilhomme ou un prince,
ou accommode la chambre, on couvre la

table, on apprête tout avant qu'il y entre. Si

Dieu vous eût créé le premier et qu'il eût
produit les créatures en votre présence, il

vous eût traité on villageois ; mais il vous a

voulu traiter dignement et en prince ; il a

orné le logis, il a couvert la laide, il a pré-
paré le festin, il a assaisonné les viandes
avant de vous faire entrer en la maison de

ce monde. Vous devez donc, au jour de di-

manche, employer du temps à considérer ses

œuvres, y admirer la sagesse et la bonté du
Créateur, l'en remercier de chacune distinc-

tement et en particulier, comme s'il les cûl

créées l'une après l'autre pour vous seul et

en votre présence.
2. Mais il y a bien d'aulrcs mystères qui

doivent êlre l'objet de notre piété et l'occu-

pation de noire cœur les jours de dimanche :

ce sonl les mystères de notre rédemption que
nous devons apprendre, méditer et honorer
en ces jours-là.

Premièrement, les apprendre; car n'est-

ce pas une grande honte, et une négligence

qui mériterait d'être pleurée avec dos larmes

de sang, que de voir, si vous demandez à

une grande partie des chrétiens : Qu'est-ce
que la Pentecôte? Qu'est-ce que le jour de
Pâques ou de l'Annonciation? ils n'en savent

rien du tout. Ecoutez ce qu'en dit le maître

de la théologie, saint Thomas dont la doc-

trine est approuvée de toute l'Eglise : Après
la publication de la loi de grâce, dit-il, tous,

lanl grands que petits , sont obligés d'avoir

la foi distincte et explicite des mystères de

Jésus-Christ, et principalement de ceux qu'on

solennise publiquement en l'Eglise, comme
sont les articles de l'incarnation de Jésus-

Christ, sa conception au sein d'une rierge

par l'œuvre du Saint-Esprit; sa naissance,

sa sainte passion, sa moi t. sa sépulture, si

résurrection, son ascension, son avènement
au dernier jugement : l'os! lempus gralim re-

velatœ, tam majores quant minores tenentur

liaberc
fi
dem explicitant de uujsteriis (lirisli,

prœcipue quantum ad ea quœ eommuniter in

Ecclesia solemnixantur, n publiée proponun-
titr, tieut tunl arliculi Incarnationit, de (/ai-

bas supra dieium est [q. 1, art. 8). Ntmpt
conceptionem Chrisli de Spirilu sancto, ejus

nalivitatem ex Virgine, <jus pasrionem, moi -

Ion, s< pulluram, rcsurrectionem.aseensionem,

ejus adventum ad fudicium (D. Thom, ---. y.

•2, art. 7, in Corp.). Et derechef: Tous sont

obligés de croire explicitement le mislère de
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la sainte Trinité, parce que sans cela on ne

peut pas bien savoir le myslère de l'Incar-

nation : Post tempus gratiœ divulgatœ, lenen-

inr omnrs ad explicite credendum mysterium
Trinitali?,, quia mysterium Incarnationis ex-

plicite credi non potest sine fide Trinitatis

il). Thom, , 2-2, q. 1, art. 8, in Corp.). Saint

Bonavenlure en dit tout autant, et après lui

tous ceux de son école : Non sufficit modo
alicui qui habet usum rationis in générait

credere : Redemptorem, et rémunérâtorcm,
adeo enim notitia quorumdam articulorum ma-
nifesta est , quod nullus hubens usum rativnis

ignoret, nisi omnino negligat, et contemnat

i)ei cultum, et salutcm suam (S. Bonav. , in III,

distinct. 25, q. 1).

Il faut donc êlre curieux de les apprendre
et de les enseigner à vos gens; il les faut

même ruminer, il les faut méditer, il les faut

contempler, les développer par le moyen de

la considération, en éplucher les causes, les

effets, les circonstances, ou avoir des livres

qui en traitent. N'e«U-ce pas un aveuglement
et un dérèglement effroyable, quede voir des

familles aisées,où rien nemanquepourl'ameu-
blement et l'accommodement de la maison,
où cependant il n'y a pas un seullivre spiri-

tuel pour le salut de l'âme? Oui, bien des ro-

mans, descomédies et des livres d'amourettes,

le vrai poison de vos enfants, desquels tant

qu'il y en a dans vos maisons que vous lisez,

êtes-vous capables d'absolution? Il faut avoir

les OEuvres spirituelles de Grenade, les Mé-
ditations, de Dupont, la Vie des Saints, de Ri-

badeneira, qui expliquent fort bien ics mystè-
res; les lire ou les faire lire par quelqu'un
de vos gens, les honorer distinctement l'un

après l'autre.

On célèbre le dimanche, parce qu'en ce

jour Dieu commença de créer le monde. Les
prémices du Sauveur en l'œuvre de la Ré-
demption, sont pour le moins aussi dignes

d'honneur et de reconnaissance, que les pré-

mices du Créateur en la production du
monde : Primo dierum omnium, quo mundus
exslat conditus, vel quo resurgens condilor

nos morte vida libérât. Ainsi une Aine chré-

tienne peut employer utilement le temps de

la messe et des vêpres à honorer les prémices
et les premières actions de Jésus, lui disant :

Mon Sauveur, j'adore le premier moment de
votre vie divinement humaine, le premier
battement de votre cœur, la première éléva-

tion de votre esprit à votre Père, la première

effusion de votre amour envers Dieu, envers

la sainte Vierge ou envers nous, et le traité

que vous fîtes en ce premier moment avec
Dieu votre Père pour la rédemption des

hommes; je me donne à ce traité, je vous
prie que j'y sois compris, je l'accepte pour
ma justice originelle, in qua volunlale sanc-

tificali sumus. J'adore la première communi-
cation de grâce que vous avez faite hors de
votre Mère, qui fut en l'âme de saint Jean-
Baptiste ;

j'adore votre première entrée au
monde en l'établc de Relhléhem, cl la pre-
mière respiration de vos poumons. Oh 1 que
l'air de cette élable était heureux ! qu'il mé-
ritait d'être embaumé de tous les parfums

d'Arabie ! J'adore les premiers regards que
vous avez jetés sur les créatures visibles, la

première larme que vous avez répandue :

que n'élais-je auprès d'elle pour la recevoir
et la recueillir en mon cœur! car elle l'eût

purifié : j'adore vos premiers cris enfantins,
vos premiers sucements au sein de la très-
sainte Vierge: que n'y avait-on mis en infu-
sion toutes les richesses du monde ? mais je

nie reprends , car la Vierge vous y distillait

son cœur, son âme et son amour, qui valait
mieux que tous les trésors du inonde.

J'adore le premier mouvement de vos
petites mains, la première goutte de sang
versée en la circoncision, le premier souris
que vous avez fait au berceau, et la première
parole que vous avez dite appelant la Vierge
votre mère. Quel honneur, quelle gloire et
quelle incomparable joie pour la Vierge ! Je
suis votre mère, disait-elle, vous êtes donc
mon fils? et vous êtes le Fils de Dieu; que je
vous baise donc comme mon fils et que je
vous adore comme le Fils de mon Dieu : Fe-
licia prorsus oscilla, labiis impressa lactantis

( S. Bon. ). J'adore le premier pas que vous
avez l'ait sur la terre, je le baise mille et mille
fois de cœur et d'affection, et tous les autres
pas que vous avez faits en ce monde; j'adore
la première goutte de sueur qui est sortie de
votre front, elle était plus précieuse et plus
salutaire que le baume, et ainsi donnez-m'en
une petite portion pour guérir les blessures
de mon cœur; j'adore le premier travail, le
premier miracle, la première prédication,
aussi bien que la première pénitence et mor-
tification que vous avez faite; je vous adore
en la première contradiction, persécution et
ignominie, ou au premier supplice que vous
avez enduré

; je vous adore au premier mo-
ment de votre vie glorieuse et de votre en-
trée dans le ciel.

D'autres fois on peut adorer les pensées,
les paroles, les actions et les souffrances de
Jésus aux autres étals de sa vie.

3. Il faut aussi souvent adorer la personne
du Saint-Esprit en l'œuvre de la sanctifica-
tion, le remercier de ses grâces, du zèle qu'il
a donné aux apôtres, de la force et du cou-
rage qu'il a donné aux martyrs, des lumières
qu'il a données aux évangélisles et aux doc-
teurs ; de la pureté des vierges, de la con-
duite et consolation qu'il donne aux veuv 'S,

aussi bien que du pardon qu'il accorde aux
pécheurs pénitents, et de la sainteté et de la
persévérance qu'il donne à tous les saints.
III.— 1. Voilà à quoi il faut employer les

dimanches pour se conformer aux intentions
du Sauveur et de l'Eglise j car ce commande-
ment est affirmalif ei négatif tout ensemble :

en tant que négatif, il défend les œuvres scr-
viles, en tant qu'affirmalif, il commande de
sanctifier le jour de fête, c'est-à-dire de l'em-
ployer en œuvres saintes, soit intérieurement
pendant l'office, aux dévotions que nous
avons proposées et autres semblables , soit
extérieurement et après l'office, à lire les
livres spirituels, à visiter les pauvres, les
malades ou les prisonniers, qui sont les mem-
bre; de Jésus-Christ, qui est un acte de reli-
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gion, dit saint Jacques ; à instruire vos do-
mestiques des mystères de la loi, îles com-

mandements de Dieu et dei pratiquée de

vertu, à recevoir 1rs sacrements ou à enten-

dre la parole de Dieu.

Saint Chrysostoroe dit que le dimanche
s'appelait le jour du pain, parce que tous les

chrétiens y recevaient le pain des anges en
l'eucharistie : le jour de la lumière, parée que
vous y devez recevoir lumière et conduite

pour toute la semaine, par les prédications,

par les prônes ou les catéchismes , par la

lecture spirituelle et par la méditation. Quand
donc vous employez une bonne partie du
dimanche à jouer pendant l'office divin, à
consulter ou faire des écritures pour des

procès, sous prétexte que ce ne sont pas des

œuvres scrviles, si vous ne le faites par cha-

rité pour secourir les pauvres veuves et les

villageois , il est vrai que vous ne faites pas

contre le commandement négatif, qui défend

les œuvres servilcs ; mais vous n'accomplissez

pas parfaitement le précepte affirmatif, qui

commande de sanctifier , c'est-à-dire d'em-
ployer en œuvres saintes, le saint jour de

dimanche. C'est de quoi Dieu se plaint par

Ezéchicl : Irritaverunt me domus Israël,

violaverunt sabbala mea véhément er [Ezcch.,

XX, 13).
2. Vous êtes encore sujet à ce reproche si

vous employez les fêtes à trafiquer, à vendre

ou acheter, et autres semblables négoces

scrviles et mercenaires. Vous me direz : Si je

ne vends, un autre vendra, je perdrai ma cha-

landise, moi et mes enfants mourront de

faim. Mais si cela est, c'est en vain que Dieu

dit par Ezéchiel : Si l'homme garde mes com-
mandements, ils le feront vivre : Prœcepta
meaquœ cumfecerit homo, vivet in eis (Ezcch.,

XX, 21 ) ; et que saint Paul écrivant à son

disciple Timothée : La piété est utile à tout,

c'est-à-dire au spirituel et au temporel :

Pietas ad omnia ulilis est.promissionem hubens

vitœquœ nunc est et futurœ (I Tim., IV, 8);

el que ie Psalmistc ajoute : Si Dieu ne bâtit

votre maison, en vain on travaille pour l'é-

difier : Pfiti Dominus œdificaverit domum. in

vanum luboraverunt qui œdificant eam ( Ps.

CXXV1, 1
) ; et que le Sauveur conclut : Ne

soyez point en souci de pourvoir à l'entretien

de votre corps, cherchez premièrement le

royaume de Dieu, et sa providence vous four-

nira le reste, par l'entremise de votre travail

modéré : Ne solliciti sitis animœ vestrœ quid

edatis, aut corpori vestro quid induamini,

quœrite primum regnum Dei, etc. (*>'. Matth.,

VI ). S'il faut jamais chercher le royaume
de Dieu, c'est les dimanches, et pour ce que
vous ne le cherchez pas, le reste ne vous est

point fourni. Vous méprisez le spirituel pour
le temporel; et vous perdez le temporel et

le spirituel, vous êtes pauvre et incommodé
en ce monde et en l'autre: Irritaverunt me,

riolaverunl sabbata mca véhément er ; il dit

vehemenler, c'est-à-dire grièvement.

Contre ceux qui ne se contentent pas de
ne point servir Dieu les jours de dimanche,
mais qui l'offensent plus outrageusement
qu'en aucun autre jour, en débauches, en

blasphèmes, en impiétés ci .n dissolutions :

comme les pères de Camille qui passent les
dimanche* dans les cabarets, au jeu ou au-
tres lieux de déhanches; les jeunes garçon*
et les fiîles qui les emploient en danses, i n
bals, en promenades ou en conrersatioi
lâlres. Il semble que le dimanche soit l'égout
et le cloaque de toute la semaine : n'ayant le
loisir ni la commodité d'offenser Dieu les
jours ouvriers, ils remettent cela au diman-
che : Occasio luxuriœ pietas depututur [mU
Terlul.). Ce n'est plus le jour du Seigneur,
mais le jour du diable; nos solennités ne
sont plus les fêles des saints, mais de I5ac-
chus, de Cérès el de Vénus. On voyait autre-
fois que les démons quittaient les corps des
possédés les jours de fête et se retiraient au
désert, comme ne pouvant souffrir la pieté

i t

la dévotion des fidèles. .Mais maintenant ils

sont déchaînés, ils possèdent le cœur des
chrétiens, comme ces pourceaux des Gérasé-
niens, pour les précipiter dans le lac de mille
actions brutales , el aprè,. dans les étangs de
feu et de soufre de la mort éternelle.

C'est une chose épouvantable de voir avec
quelle exécration Dieu parle de nos fêles
ainsi profanées 1 J'ai horreur de vos solenni-
tés, dit Dieu par son prophète, elles me sont
aussi insupportables que du fumier : Solem-
nitates vestras odivit anima mea (Is., I,

14). Stercus solemnitatum vestrarum (Jfo-
lach., II, 3). Ces fêles de palron, où on ne
fait que danser et jouer; ces confréries de
métiers, où on se contente de faire dire une
uiesse le malin, et puis on s'enivre le reste
du jour; ces pèlerinages prétendus, où les

garçons et les filles ne font que folâtrer en
chemin; loul cela esl en abomination devant
Dieu. Oui, les pèlerinages, les confréries et

les fêtes sont très-saintement instituées et

très-agréables à Dieu, pourvu qu'on les cé-
lèbre comme on faisait en la primitive Eglise.
Théodoret, évèque de Cyr en Mésopotamie,
nous l'enseigne, disant : Nos féles ne sont
pas comme celles des païens, nous y som-
mes modestes, chastes el tempérants ; on n'y

emploie pas le temps en banquets, en cajole-

ries ni en dissolulious ; mais à chanter les

louanges de Dieu, à entendre les sermons, à
faire des prières entrecoupées, des soupirs cl

des larmes de dévotion, hiunt upud nus mo-
deslOB, castœet temperanlia plcnœ festnilates.

non illw quidam mero delibutœ, non eommes-
sationibus levés, non cachinnis tolutœ. sed di-

rinis canticis personantes sacrisque sermoni-
bus audiendis intentœ, in quibus ad Deum
preces , non sine sanctis lacrymis ac suspi-
riis summilluntur (Theodoretus, VIII de (ma
yrwearum a/feclionum sub finrm annot. 439)

Disons donc, avec le prophète; Converlere
anima mea in requiem tuam.

Conclusion. — Converlere. Convertissez-
vous, quittez ie péché, dounez-vous à Dieu
tout de bon le dimanche au moins; il est in-

stitué à celle fin, et il s'appelle le jour du
Seigneur, parce que si vous avez été à vous

et à vos afiaires les antres jours, vous devei
être à Dieu et à son service en ce jour-là :

la terre cl loul ce qui esl en elle appartiea
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an Seigneur; le monde et tous ceux qui y

habitent font l'apanage de son empire, dit le

prophète royal : Domini est terra et plenitudo

ejus. El toutefois le Créateur, même avant

l'Incarnation, a choisi de toutes choses une

partie, qu'il a voulu lui être distinctement et

spécialement appropriée ; comme entre les

provinces il a choisi la Palestine, les Juifs

entre les peuples, entre les douze tribus celle

de Lévi, et entre les maisons le temple; il a

choisi des animaux les premiers-nés, des

fruits de la terre les prémices, et des jours

de la semaine le septième : c'est donc un

larcin, une usurpation du bien d'autrui et

une espèce de sacrilège, que de lui dérober

ce jour et l'employer en des actions profa-

nes. Convertere : changez des coutumes si dé-

raisonnables.
Convertere, anima mea. Vous travaillez les

jours ouvriers pour les autres ou pour votre

corps : travaillez le dimanche pour vous-

même et pour votre âme. Vous êtes mar-
chand, vous avez compté toute la semaine

avec vos créanciers : rendez maintenant

compte à votre Dieu ; vous êtes tailleur, vous

avez fait des habits aux hommes ou aux
femmes : faites maintenant des ornements à

votre âme; vous êtes serrurier, vous avez

limé et poli du fer : limez et polissez votre

cœur; vous êtes laboureur, vous avez défri-

ché et cultivé la terre : défrichez et cultivez

votre conscience, au moins un jour dans la

semaine; vous êtes un homme de justice,

vous avez fait le procès aux autres : faites-le

maintenant à vous-même, jugez et punissez

vos crimes : votre office est de faire rendre à

chacun ce qui lui appartient : faites rendre à

Dieu l'honneur qui lui dû est en ce jour-là
;

vous ne permettez pas qu'on dérobe à un pe-

tit artisan la moindre partie de son bien : ne

permettez pas qu'on dérobe à Dieu une par-

lie du jour qui lui doit être tout à fait dédié.

Obéissez à cette loi du Code : Dies festus ma-
jeslati altissimœ dedicalos nullis volumus vo-

luplatibus occupari (L. Dies festos Cod. de

frriis, lib. 111, lit. 12 : Imperatorcs Léo et An-
ihemius) : Nous défendons d'employer en vo-
luptés les jours de fête, dédiés à la très-haute

majesté de Dieu, disent les empereurs. Faites

comme ledévotEsdras(II Esdrœ, XIII, 15), il

vit des gens qui apposaient en Jérusalem,

un jour de fête, des fruits, du poisson, du
vin et d'autres choses pour.les vendre au
marché; il les en reprit aigrement, fit fermer

les portes de la ville, il posa des gardes pour
empêcher qu'ils n'y entrassent : et comme il

vit que ces trafiqueurs s'arrêtaient hors la

porte, il les chassa, les menaçant de leur

mettre la main sur le collet : Pro hoc ergo,

dit-il (Il Esdrœ, XIII, 22), mémento mei Drus
meus, et parce mihi secundum multiludincm

miscrationum tuarum. C'est une bonne con-
version et un moyen bien efficace d'obtenir

pardon de vos péchés, quand vous gardez

exactement les fêtes et que vous les faites

observer : Convertere anima mea.
In requiem. C'est grand cas que nous re-

fusions d'obéir à un commandement si doux !

Les autres maîtres pressent les serviteurs :

550

Travaillez! El Dieu dit à ses serviteurs :

Mes enfants, je ne veux pas que vous vous
tuiez, faites quelque trêve avec votre travail,

reposez-vous en moi, qui suis le centre de

votre cœur cl le vrai repos de vos âmes. 11

appelle ce jour-là par son prophète, Sabbatum
delicatum (Is., LV111). Ses délices sont d'être

et de converser avec nous, pourquoi donc
nos délices ne seront-elles pas d'être et do

converser avec lui ?

Quia Domina benefecit tibi. Le dimanche
est institué afin que nous ayons le moyen de

remercier Dieu plus à loisir de ses bienfaits

généraux et particuliers, de ce qu'il nous a
créés, conservés, rachetés; de ce qu'il nous
a préservés de mille dangers de mort, de ma-
ladie, de mille afflictions ou disgrâces, et de
mille occasions de péché que nous pouvions
encourir : Eripuit animant meam de morte,
oculos meos a lacrymis, pedes meos a lupsu.

Quand nous sommes ainsi reconnaissants des

bénéfices reçus, nous l'obligeons à nous en
faire de nouveaux. Benedixit jdiei septimo :

En la veille du sabbat la manne tombait pour
deux jours. Comme au contraire, en Ezécbiel,

après avoir dit : Sabbata mea violaverunt ve-
hementer, il ajoute : Dixi ergo ut e/fundercm
furorem meum super eos et consumerem eos

(Ezech., XX) :11s ont violé le jour du repos,

voilà pourquoi j'ai résolu de décharger ma
colère sur eux et de les perdre.

Nous nous plaignons que les années ne
sont plus si fertiles qu'elles étaient il y a qua-
tre-vingts ans, que nous sommes accablés de
subsides et surchargés de toutes parts, c'est

que Dieu nous visite comme nous le servons.
On gardait mieux alors les petites fêtes qu'on
ne lait maintenant les dimanches, mieux
qu'on ne fait en ces lemps-ci le jour de Pâ-
ques. Un bon vieillard médisait, il y a quel-
que temps : Je demeurais il y a environ qua-
tre-vingts ans, chez un laboureur, qui était

si exact observateur du dimanche, qu"il ne
voulait pas qu'on parlât aucunement des ou-
vrages qu'on ferait les autres jours. Faites

ainsi, cl vous prospérerez ainsi qu'ils prospé-
raient alors ; employez bien le temps qui est

destiné au service de Dieu, et Dieu bénira le

temps qui est accordé à l'entretien de vos fa-

milles ; faites les affaires de Dieu les jours de

fête, et il fera les vôtres les jours ouvriers :

outre qu'il vous fera quelque jour passer de
la figure à la vérité, de l'ombre à la lumière,

du symbole à la réalité, et du repos temporel
de cetle vie au repos élernel de la gloire, que
je vous souhaite. Amen.

SERMON XLIX.

Des devoirs des pères et des mères envers lcui<

enfants.

Honora palreni luum. cl niatrem luam, ut sis long;evus

super terrain [E.xod., XX).

Comme les commandements écrits en la

première table tendent immédiatement à
l'honneur et à la gloire du Créateur, nous
recommandant la piété et la dévotion envers
lui; ainsi ceux de la seconde lablc tendent
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immédiatement au salut cl à rulililé des hom-
me», et nous recommandent la charité et la

justice «mincis i ou *> nos prochains, afin que

chacun Faisant sou devoir en son état et con-

dition, les familles el les communautés chré-

tiennes soient bien conduites el policées. Le

premier de ces devoirs est celui des pères et

des mères envers leurs enfants, que saint

Paul nous enseigne en peu de paroles, et qui

fera le sujet de celle prédication. Jamais per-

sonne ne s'en esi acquitté si dignement que
vous, ô sainte Vierge! Les autres mères peu-

vent commettre quelques fautes, et tomber
dans quelques excès au soin qu'elles ont de

leurs enfants, en l'amour qu'elles leur por-

tent, el aux louanges qu'elles leur donnent
;

mais vous ne pouviez avoir trop de soin du

vôlre, puisqu'il était le trésor du ciel et de la

terre; vous ne le pouviez trop aimer, puis-

qu'il était digne d'un amour infini ;
vous ne

le pouviez trop louer, puisqu'il élait au delà

de toutes louanges, et ainsi il mériie d'élrc

loué, servi, aimé, glorifié de toutes créatures,

et que nous bénissions ccnl et cent fois par

jour le sein virginal qui l'a porlé, vous disant

avec son archange: Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

I. Punclum. Parentes debent filiis alimenta :

1° Scriptura;^ Patribus ;
3° ratione; k° in-

struction pro patribus. Pro filiis. — IL

Punclum. Debent eis documenta : 1° Scri-

ptural 2" Patribus; 3° rulionibus ; k" exem-

plis; 5° instruclionibus. — 111. Punclum.

Debent correctionem. Probatur hoc exem-

plo Heli et Sarœ. — Conclusio. Salus in-

fantium lucrum est parenlum, ex Iliero-

nymo.

L'apôtre saint Paul écrivanl aux habitants

d'Ephèse {Ephes.. VI), et au chapitre III de

l'Epître auxColossiens {Colos., I), distingue

trois devoirs, que les pères et les mères sont

obligés de rendre à leurs enfants; voici ce

qu'il en dit: Patres, nolite ad iracundiampro-

vocare filios veslros ; sed educale illoi in disci-

plina ri correplione Domini. Vous devez à

vos enfants, en premier lieu, la nourriture et

l'aliment; pour cela saint Paul dit Nourris-

sez-les. Lu second lieu, la doctrine et ren-

seignement, il dit : Nourrissez-les en toute

bonne discipline. En troisième lieu, la cor-

rection et le châtiment; ce qui fait qu'il

ajoute : Et correplione Domini. Voilà les

trois points de ce discours.

I. _ 1. On demande en théologie d'où

v ienl (lue le Créateur, ayant donné aux hom-

mes pour la conduite de leur vicies dix com-

mandements de la loi, et en ce décalogue

ayant recommandé si instamment aux enfants

leur devoir envers leur père et leur mère,

pourquoi, dis-je, en ce même décalogue, n'a-

t-il pas réciproquement recommandé aux

pères et aux mères leur devoir envers leurs

enfants, et l'obligation qu'ils oui de les nour-

rir el élever? Saint Chrvsoslome répond
{
/lo-

vnl. 82, in Ep. ail Ephes.) : C'est qu'il n'était

pas nécessaire, vu que la nature le leur en-

seigne plus que suffisamment, dw soiie que

comme Lvcurguc en ses ed tonna au-
cune peine contre les parrirides, parce que,
disait-il, il ne pouvait pas croire qu'il dût y
avoir jamais d'enfaut si dénature qui voulût
Oler la vie à celui qui la luia\ai( donnée:
ainsi le |OD1 erain législateur a juge. |U| ei ilu

de recommander aux pères l'amour envers
leurs enfants, et le soin de les élever, parce
qu'il semble qu'on ne doit jamais trouver
d'homme si fort monstre de la nature,

i t
s,

ennemi de son sang, qui n'ait soin de con-
server la vie à ceux à qui il l'a donnée. D'"ù
saint Paul prend sujet de tirer, par bonne con-
séquence, que celui qui n'a pas soin d

gens, et principalement de ses domestiques,
esl pire qu'un infidèle : Qui suorum curum
non Itabct et maxime dometlicorutn, fiden
gavit, et est infideli deterior (l 'Jim., \

parce qu'il ne Irahil pas seulement les lois

du christianisme , mais qu'il dément la na-
ture, et qu'il transgresse les lois qu'elle a

empreintes si profondément au cœur de tous

les hommes. Et si, au dire du Fils de Dieu,
ceux qui ne sont pas plus vertueux que les

païens , n'entreront pas au royaume de»

cieux
,

quel salut peuvent espérer, niais

quelle damnation ne doivent pas attendre
ceux qui, au dire de l'Apôtre, sont plus mé-
chants que les infidèles, Infideli deterior?

Que dis-je, que les infidèles? Us sont plus dé-
naturés et cruels que les bêles sauvages.

C'est Dieu même qui s'en plaint par Jéré-

mie : Lamiœ nudaverunl mammam, lactavc-

runt catulos suos, filia populi mei crudelis ul

strulliio. Au lieu de lamiœ, il y a en hébreu
(lani'm) dracones, canes siiccslrcs. II n'est

pointdcbête farouche qui n'ait soin de nour-
rir ses petits, les dragons mêmes el les chiens

sauvages le font, et il y a plusieurs personnes
parmi mon peuple qui sont cruels comme
l'aulruche. L'autruche, comme vous tarez,
est un animal goulu lout ce qui se peut : je-

tez lui du fer, de l'étain ou de l'argent, elle

avale lout, elle digère tout; mais au reste,

elle est cruelle envers ses petits au dernier

point; car, comme dit lesainl homme Job, elle

se conlenle de pondre ses œufs, et les ayant
pondus, elle n'a point de soin de les couver,

elle les laisse sur la terre, sans prévoir que
quelque passant les foulera aux pieds , ou
que quelque bêle les écrasera; el si que -

qu'un de ces petits, échauffe par les rayons
du soleil, vient à s'éclore, et réclame sa u;ère

pour avoir un peu de nourriture, elle est

sourde à celle voix plaintive, elle l'abandon-

ne comme si elle n'était pas sa mère. /'

Ufiquit ova sua in terra, obliciscilur uuod pes

conculcet ea, aut beslia ayri conterai ; dura-
tuf ad filios suos quasi non sint sui [Job,

XXXIX, 13). Ce père de famille en fait de

même, il esl goulu et cruel comme cet oiseau;

il consume l'argent, le fer, l'étain et le linge

qu'il faut vendre pour fournir aux frais de
ses débauches ; il se conlenle de peupler le

monde, d'av«>ir des enfants, et n'a point de

soin de les élever. Pendant qu'il fait bonne
( hère au chai et. ci $ pauvres innocents crie ni

à la faim, ils pleurent, il> gémissent, cl i's

disent,comme Michéc : Faciuwi plnnctumoMt'
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Quasi filii slru-

h : l

si struthiunum. Hcbraïcc
thionum (Mich. I).

Vous faites contre cette parole du Sauveur :

11 n'est pas bon de prendre le pain des enfants

et de le donner aux chiens. Vous dépensez

votre bien dans un cabaret; ce qui devrait

nourrir vos enfants pendant toute la semaine
vous le mangez en un jour de dimanche avec

des flatteurs , avec des écornifleurs , avec des

fripons aussi impudents que des chiens, Ca-
telli edunt de micis quœ cadunt de mensa ; les

chiens de la taverne sont plus heureux que
vos enfants ; vous leur jetez quelque morceau
de pain , ils recueillent les miettes qui tom-
bent de votre table. Si vous vous contentiez

de faire bonne chère en vos maisons, vos

pauvres enfants et vos femmes s'en senti-

raient , car ils tâcheraient de vivoter de vos

restes.

Il s'en trouve d'autres qui manquent à ce

premier devoir, par une disposition toute

contraire à la profusion ,
par un esprit d'a-

varice et de cupidité insatiable : ce mauvais
riche est si fort attachéaux biens dece monde,
qu'il est impossible de lui faire rien débour-

ser pour l'entretien nécessaire, et l'honnête

éducation de ses enfants. Obliviscilur quod
pes conculcet m, aut bestia agri conterat: il

ne considère pas que la pauvreté engendre
quelquefois le malheur; que la nécessité est

une rude maîtresse; que le mépris qu'il fait

de ses enfants, et le besoin où il les laisse,

sera cause qu'ils se perdront et temporelle-

ment et spirituellement; que quelque homme
ou que quelque bête farouche les écrasera;

que cette fille, se voyant négligée de son père,

se mettra en service pour lâcher de faire for-

tune, qu'elle tombera en la puissance d'un

homme de mauvaise vie, qui la débauchera
et la perdra

;
que ce garçon quittera le pays

pour trouver en une province étrangère la

nourriture qui lui est refusée en sa maison
paternelle, qu'il se trouvera en mauvaise
compagnie, qu'il fera mal avec les méchants,
qu'il sera repris de justice. Duralur ad filios

suos, quasi non sint sui, dit Job.

Et saint Augustin : Servas imaginem Cœsa-
ris impressam nummis, et non servas imagi-
nent Crealoris impresjam in animis, Vous crai-

gnez tant de perdre l'image du roi gravée
sur la monnaie qui est en votre bourse, et

vous ne craignez point de perdre l'image de
Dieu empreinte en l'âme de vos enfants, dont

il vous a chargés. Et le philosophe moral :

Voulez-vous que je vous enseigne un beau
secret pour vous faire aimer de vos enfants,

de vos femmes et de tout le monde, sans user
de maléfice ni de charme, ni d'autres sem-
blables voies : aimez, et on vous aimera. L'a-
mour est un feu qui en allume un autre.

Monslrabo libi amatorium, sine medicamine ,

sine tillius veneficii carminé : si vis amari,
ama (Senec).

3. Je sais bien qu'ordinairement vous avez
de l'amour [tour vos enfants; car enfin le sang
ne peut mentir; mais vous ne leur en donnez
point de témoignages : ils ne sont pas en vo-
tre cœur pour voir ce qui s'y passe; ils ne
peuvent pas croire ce dont ils ne voient uoinl

Orateurs sacrés. III.

de preuves; vous ne leur commandez qu'en
les injuriant, vous ne les reprenez qu'en les

maudissant ; vous ne leur parlez jamais do
Dieu, ni de leur salut ; vous leur plaignez
une pièce de trente sols qu'il faudrait donner
pour acheter le Mémorial de Grenade, le Pé-
dagogue chrétien, ouquelqu'autre bon livre;

et vous les donnez au diable, s'ils cassent un
verre ou s'ils perdent une bagatelle : ainsi ils

s'imaginent que vous ne les aimez pas, ils se

fâchent, ils-sc dépitent, et ils ont de l'aver-

sion pour vous.
k. Nolite ad iracundiam provocare filios

vestros. Au lieu de ces paroles qui sont en
l'Epître aux Ephésiens (Ephes., VI, k), il y a
aux Colossiens [Colos., III, 21) Ad indigna-
tionem : et ce mot signifie proprement une
colèreou fâcherie que nous concevons quand
on nous estime indignes de quelque faveur,
ou bien moins dignes que les autres. Et ceci
vous marque encore une belle maxime et de
grande importance pour la conduite de votre
famille: c'est que pour être aimé et bien
servi de vos enfants, pour nourrir la paix et
la bonne intelligence parmi eux, il faut être
grandement circonspect à ne pas témoigner
plus d'amour, plus d'estime et d'affection à
l'un qu'à l'autre; car les particularités en-
gendrent des partialités, ce sont des pommes
de discorde, des allumettes de dissension, des
tisons de jalousie et de rancune : la trop
grande affection que Jacob témoigna à son
fils Joseph fut cause des embûches et des
mauvaises entreprises que ses frères tramè-
rent contre lui par envie.

Les astrologues disent, et l'expérience le

montre, que quand le soleil est en l'équa-
teur, quand il fait l'équinoxe et qu'il partage
également l'hémisphère, faisant les nuits
égales au jour, il y a aux deux hémisphères,
ici et en nos antipodes, une saison tempérée
comme en mars et en septembre ; ici il y a un
printemps orné de fleurs, là-bas un au-
tomne enrichi de fruits. Mais que quand il

entre au tropique de l'écrevisse ou du bouc ,

s'approchant du solstice, et divisant l'horizon
avec inégalité au mois de juin et de décem-
bre, il fait les grands jours ou les grandes
nuits, il y a dans les deux hémisphères, ici et

aux antipodes, grande intempérie de l'air;

car ici nous gelons de froid, et là-bas ils meu-
rent de chaud. Un père de famille est comme
un soleil en sa maison, de même que le so-
leil est un père de famille en ce monde : si

vous partagez inégalement votre cœur, vo-
tre affection et voire bienveillance, il y aura
du dérèglement et de la dissension dans vo-
tre famille ; vous témoignez plus de familia-
rité, plus de confiance et de communication à
l'un de vos enfants qu'à l'autre: cela cause une
intempérie dans la maison : l'un est trop ar-
dent à votre amour, l'aulre trop froid à vo-
tre service ; l'un vous fait des rapports à
perte de vue par flatterie, pour cultiver l'af-

fection que vous lui montrez, et l'autre con-
çoit de l'aversion contre vous, pensant que
vous n'avez point d'inclination pour lui.

Vous aimez trop ardemment cet aîné, vous
désirez avec passion de l'enrichir cl l'agr&n-

[Dix-huit.)
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dir,cela met de l'intempérie et du dérégle-
ini>i>4 en rotrc ramille et en voire vie; cria

est cause que mhis jetez le pauvre cadet

dans l'état ecclésiastique, où il n'a point de
vocation, et que vous empêches l'aîné d'en-
trer en religion où il est appelé de Dieu.

Hedlo luiissiuius il)is.

Il vaut mieux tenir le milieu, être toujours

dans l'équalour, étreau milieude vos enfants
comme le centre au milieu des lignes, di-

viser également votre amour, vos faveurs,

vos caresses et même vos biens, tant que
les lois et la coutume du pays le peuvent per-

mettre.

Ce n'est pas que par ce discours je reaille

excuser les enfants qui manquent de respect

envers leurs pères, sous prétexte qu'ils ne les
aiment pas : car ils doivent apprendredu moine
saint Paul, qu'ils sont obligés d'obéir et d'ho-
norer leurs pères et leurs mères, quelsqu'ils

soient, pourvu qu'ils ne leur commandent
rien contre les lois de Dieu ou de l'Eglise.

Saint Pierre commande aux serviteurs d'être

soumis et obéissants à leurs maîtres , même
fâcheux et imparfaits ; à plus forte raison les

enfants le doivent-ils être à leur père; mais
nous en ferons, Dieu aidant, un sermon en-
tier l'un de ces jours. Venons au second de-

voir.

II. — 1. Au quatrième livre des Rois, le pro-

phète Elisée allant en Rethléhem, comme il fut

auprès des portes, les enfants delà ville, qui

étaient bien nourris, mais mal appris et in-

solents, voyantee bonhommequi étaitchauve,
coururent après lui, se moquant et criant :

Tête pelée, tête pelée (IV Reg., 11,23). Le saint

homme, inspiré de Dieu cl animé d'un zèle

de justice, se tourne vers eux et leur donne
sa malédiclion : voilà que.Dieu envoie sur-le-

champ deux ourses de la forêt prochaine, qui

se jetteront sur ces enfants, en étouffent qua-
rante-deux, les déchirent et les mettent en
pièces. Les interprètes demandent pour-
quoi est-ce que le prophète ne fit pas tomber
le feu du ciel sur ces enfants, comme son
maître Elie avait fait aux deux compagnies
de soldats qui se voulaient saisir de lui (IV

Jieg., I ) ? Pourquoi des ourses plutôt que
d'autres bêtes sauvages? et pourquoi non des

loups? car on a coutume n'en menacer les

enfants. Les saints répondent que ce fut

pour faire la leçon aux habitants de Reth-
léhem, les reprendre elles punir, de ce qu'ils

n'avaient pas fait eux-mêmes la leçon à leurs

enfants : Lit mors filiorum fierct disciplina

parent uni (Scrm. 22», de Terni).), dil saint Au-
gustin : l'ourse a une admirable propriété en-

tre les autres animaux, elle est deux fois mère
de son faon, elle le produit deux fois : quand
elle le met au monde, ce n'est que comme un
embryon, une masse de chair grossière, in-

forme et indigeste, sans apparence d'yeux,

d'oreilles, ni de pattes; mais l'ayant mis au
monde, elle le forme avec sa langue, elle le

lèche, et à force de le lécher elle le forme et lui

organise le corps, si bien que petit à petit

vous voyez briller les yeux, paraître les oreil-

les et remuer ses petites pattes. Il la faut imi-

ter : quand voire cul.ml rient au monde, ce
n'est quasi qu'une maSM de chair, OO tout
au plus qu'une table d'attente, H n'est rien de
si grossier, ii ignorant, si incivil, si indérot,
et enclin à tout tU <•; il h- Entst formi r

la langue
, vous en viendrea i bout ; v,

|

avez soin de l'instruire, vous le former./
|

la vertu
. von- effacerez en lui les \ ,«

, * , t le,

imperfection! que le péché originel v Ira.
vous eu fer. z un enfant de Dieu et un finit
de bénédiction : petit a petit les veux de son
esprit s'ouvriront, aussi bien que 1. - oreill* s

de l'obéissance, les mains des bonnes oeuvres
se façonneront ; et parce que les bourgeois de
Rethléhem avaient manqué à lontreia, Dieu
les punit par des ourses, comme leur voulant
dire : Si vous eussiez fait comme l'ourse, si

vous eussiez formé vos enfants avec la lan-
gue, si vous leur eussiez donné de bon-
nes instructions; ils n'eussent pas été m in-
solents, ils n'eussent pas attiré la malédiction
du prophète sur leurs têtes, ni mérite d être
dévorés par des ourses.

2. Cela est vrai, il importe beaucoup que
vous donniez de bonne heure des enseigne-
ments salutaires à vos enfants

; je dis de
bonne heure

;
je dis vous, pères et mères :

car, comme dil saint Dorothée, quand votre
enfant est encore petit, il est mou comme de
la cire, susceptible de quelque impression
que ce soit, bonne ou mauvaise : c'est comme
un arbrisseau

; vous lui donnez le pli que
vous voulez, ouduvice ou de la vertu

;
quand

il sera devenu un grand arbre, vous le rom-
prez plutôt que de le fléchir. Les habitants
des îsles Raléares, qu'on appelle à présent
MajorqueetMinorquc.s'apj-c aient ainsi an-
ciennement xt3 TiDB*;; £ ,v, parce qu'ils étaient
très-habiles et adroits à tirer de l'arc. El Flo-
rus en rend la raison, disant qu'en les v ac-
coutumait de jeunesse : quand un enfant de-
mandaitâ déjeûner, on lui donnait un petit arc
et une flèche, et sa mère lui montrait de loin
une pièce de pain, et il fallait pour lavoir
qu'il l'atteignit avec sa flèche : Cibum purr a
maire non accepit nisi quem ipta monstrante
percussit. Si on ne donnait point à déjeuner
aux enfants qu'ils n'eussent prié Pieu à ge-
noux et bien dévotement; si on ne leur per-
mettait de se coucher qu'ils n'eussent dil les

les litanies ; si on donnait l'aumône par leur en-
tremise; si le père et la mère les menaient
quelquefois à l'hôpital et aux prisonniers,
ils deviendraient dévots et charitables, et.

comme disait l'empereur Basile, ils seraient
doublement obliges à leur père et à leur
mère , ayant reçu d'eux lélre et le bon être,

l'être naturel et l'être surnaturel, les mem-
bres du corps et le salut de lame. Il isilius

imperator ait se tôt uckorlationet ad (Uium
rdocendum dictasse, ut aucm Mturali» $$xm$
ipsi devinxerat, rationalis atnplius dcrincir,-t,

ne filius plus alteri ouam patri drberet (Lii>.

LXV1, exhortatua ad Lioncm filium, c. G, tom.
V Biblioth. Pairum.

3. Et puis les instructions que vous leur
donnez sont incomparablement plus efficaces

et leur dente urenl plus longtemps et plus vive-

ment empreintes au cœur que tous les autres



Wï SERMON XLIX. LES DE-VUlllS DES PERES ET MERES. SS8

enseignements
,
parce que l'amour que vous

avez pour eux, et l'affection qu'il.* vous por-
tent, les gravent bien plus avant en leur âme :

car comme on peint sur du verre, afin que
la peinture soit de durée, on le passe parle
feu; ainsi le feu de l'amour filial fait que la

trempe et les couleurs de la vertu que vous
donnez à un enfant lui demeurent bien plus

longtemps en la mémoire.
4. Nous avons de ceci des exemples très-

signalés en l'Ecriture sainte et en l'histoire

de l'Eglise La belle et chaste Susanne ré-
sista courageusement aux poursuites et me-
naces des vieillards impudiques, qui la sol-

licitaient de son déshonneur (Daniel., XIII) ,

et aima mieux passer pour une infâme en l'es-

prit de tout le monde, et mourir même par
la main d'un bourreau, que de commettre un
péché mortel. Le texte sacré en rend la rai-

son, parce que son père et sa mère l'avaient

instruite de bonne heure, non pas à savoir

bien parler, non pas à danser ni à compli-
menter ; mais en l'amour de Dieu et eu
l'obéissance de ses divines lois.

La jeune sainte Agnès s'étant livrée au Fils

de Dieu dès son bas âge, quand le plus riche

parti de l'empire, le fils du préfet de Rome
la rechercha en mariage, elle le renvoya bien

loin, lui disant : Arrière d'ici, curée de la

mort, vous venez trop lard ; il y a longtemps
que la place de mon cœur est prise, vous
n'êtes que fumier et qu'ordure en comparai-
sondecelui qui l'occupe : Discede a me, pabu-
lum mortis, quiajumab alio amutore prœventa
sum. La mère de saint Edme ou Edmond, ar-
chevêque de Cantorbie, avait grand soin de

le porter à la piété et à la mortification dès

son enfance ; elle le conviait de jeûner au
pain et à l'eau les vendredis; pour l'y accou-
tumer de bonne heure, et afin qu'il le fît plus

volontiers, le lendemain elle lui donnait quel-

que douceur en récompense ;
quand elle lui

envoyait son linge blanc au collège où il était

en pension, elle y mêlait de petites haires et

cilices ; elle lui légua à la mort, comme un
gage précieux, une colle de maille qu'elle

portait sur sa chair: elle le rendit si affec-

tionné à la Mère de Dieu, qu'il se résolut de
consacrer à Dieu sa virginité en l'honneur de
cette sainte Vierge ; et pour mémorial de ce

vœu, il fit faire deux bagues d'argent, dont il

mit l'une au doigt de l'image de la sainte

Vierge, et l'autre dans le sien, qui y est en-
core : ce doigt et toute la main étant demeu-
rés incorruptibles, avec le corps qui se garde
pn l'abbaye de Ponligny, auprès d'Auxerrc.
El en l'honneur de ce qu'il a élé ainsi dévot

Jès son enfance , les enfants qui meurent
sans baptême, étant portés sous sa châsse,

ressuscitent souvent, et reçoivent ce Sacre-
ment.

Alix, mèredesaint Bernard, eut six garçons
et une fille ; quand elle en était grosse, clic

les offrait Ions les jours à la très-sainte Vierge.

Il faudrait faire comme elle et même com-
munier souvent, mais dignement, afin que
Jésus étant en votre corps influât bénédiction

au fruit que vous portez, et lui faisant la

grâce de parvenir au baptême, il vous pré-

servât des dangers qui arrivent en accou-
chant. Encore qu'ils fussent gentilshommes,
elle les nourrissait de viandes grossières,
pour les apprivoiser et les endurcir à l'au-
stérité. Ils furent tous religieux ; mais leplus
pelit de tous, nommé Nivard, montra en une
occasion qu'il avait bien retenu et profité

des instructions de sa mère : car comme il se
jouait un jour avec ses compagnons au milieu
de la rue, un de ses frères allant à Cîleaux
pour prendre 1 habit lui dit en passant : Adieu
Nivard, nous nous en allons en religion, et

nous te laissons lous nos biens. Comment !

dit-il, est-ce là le partage que vous me faites?

vous prenez le ciel et vous me laissez la

terre : les lots ne sont pas bien faits, il y a
trop d'inégalité : pensez-vous que pour être
le cadet, je veuille être moins courageux? A
Dieu ne plaise! Et de fait peu après il suivit
ses frères, il entra en religion, où il vécut et
mourut saintement. La gloire en est donnée
à la mère dans les histoires, et au jugement
de Dieu.

Mais quel exemple plus remarquable que
celui de ce grand saint dont nos rois ont hé-
rité le sang et le nom, aussi bien que le scep-
tre et la vertu? Quand il était encore enfant,
la reine Blanche, sa mère, le tenant sur ses
genoux, lui disait et redisait souvent : Mon
fils, plutôt la mort que le péché, plutôt mou-
rir que d'offenser Dieu. Elle lui inculqua si

heureusement celle maxime en l'esprit, qu'il

ne commit jamais un péché mortel. Ne se-
rait-ce pas bien fait d'imiter celle reine ?

Quand votre enfant est à votre mamelle ou
bien sur vos genoux, vous lui parlez cin-
quante fois par jour : mais que lui dites-
vous ? des bagatelles, et pas un mot de Dieu;
il lui en faudrait parler de temps en temps :

Mon fils, aimerez-vous bien Dieu quelque
jour, serez-vous bon serviteur de Jésus-
Christ? vous serez mon mignon si cela est,

mais non point autrement. Si vous offensez
jamais Dieu, vous ne serez pas mon fils, vous
serez un petit avorton : G ! de celte petite bou-
che, si elle est jamais employée à aulre chose
qu'à louer Dieu, car si je le savais, je ne lui

donnerais pas la mamelle; arrière ces petits

yeux, s'ils doivent jamais êlre ouverts pour
les vanités et les folies du monde, et si je le.

pensais, j'aurais envie de les éteindre : Mon
cœur, plutôt la mort que le péché. Vous me
direz peut-être, il est trop petit : Il ne m'en-
lendra pas : Non, mais Dieu vous entendra.
Dieu verra votre cœur et voire bonne vo-
lonté. Supposons que le roi gagne tellement
le cœur de ses sujets, les soulageant en ce
qui est des tailles et des subsides, qu'il n'y
ail pas même jusqu'aux nourrices qui ne le

louent, allaitant leurs enfants, et qui ne di-

sent souvent à leurs nourrissons : Mon fil»,

je veux que quelque jour vous soyez bon
serviteur du roi. Ne serait-ce pas beaucoup
d'honneur pour le roi que cela? lesélrangei s

qui l'entendraient, ne diraient-ils pas que le

roi de France est extrêmement aimé de tout

son peuple? Et si le roi le savail, n'ypicn-
drail-il pas grand plaisir? Maisle roi des rois,

qui nous a aflranchis de la cruelle servitude
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ni nous étions, n'en méritc-l-il pas beaucoup
', lus'.'

Qaand les troia jeunes hommes en la four-

naise, el te prophète royal David, coin lent le

golell, l.i lune el les étoiles, les oiseaux, 1rs

poissons il les animaux à bénir et louer no-

tre Dieu, ces créatures insensibles et sans

raison n'entendent point ce qu'on leur dit,

el ce n'est pourtant pas en vain que nous le

leur disons; en les invitant à louer Dieu, nous

nous excitons nous-mêmes a le bénir : ainsi

excitant votre entant à aimer Dieu quelque

jour, vous vous échauffez vous-même à l'ai-

mer présentement. Et si vous vous accou-

tumez à lui parler de Dieu quand il est petit,

vous continuerez quand il sera plus grand ;

au lieu qu'on ne leur parle que de badinerie.

Quel abus dans le monde, principalement

dans les maisons des grands 1 La première

teinture qu'on donne aux petits enfants n'est

que de vanités, (le sottises et de niaiseries;

on ne leur parle que d'amourettes, que de

maîtresses ou de mariage, que d'émulations de

gloire mondaine et d'ambition. On accoutume

les petites filles à montrer leur sein, à dé-

couvrir les bras, et pour cela on échancre

leurs robes et par devant et par derrière.

5. Voulez-vous donc tirer quelque satisfa-

ction de vos enfants quand ils seront grands,

c'est-à-dire de la gloire devant Dieu el de

l'honneur parmi les hommes? donnez-leur

de. bonne heure la teinture de la vertu ; met-

tez-les en la confrérie du rosaire ; faites-les

prier Dieu soir el matin, lire la vie des saints,

les œuvres de Grenade ou d'autres bons li-

vres les dimanches et les fêtes, donner souvent

l'aumône le chapeau à la main, pour respec-

ter la personne de notre Sauveur en celle des

pauvres ; et afin que vos préceptes aient

plus d'éncigie, ne vous contentez pas de les

enseigner par paroles, mais par exemples :

Longumiter perprœcepta, brève et efficax per

txempla. Quand vous voulez apprendre à voire

enfant à marcher, vous ne vous amusez pas

à lui donner de grands préceptes, à lui dire

qu'il faut mettre un pied devant l'autre; mais

vous le metlez d'abord à la pratique, vous le

faites marcher et vous marchez avec lui. Ne

vous contentez pas de dire à votre enfant :

Mon fils, meltez-vous à genoux, faites l'exa-

men, lisez la vie des saints ; mais il faut dire :

Mettons-nous à genoux ou Faisons l'examen.

Que s'il ne veut imiter vos bons exemples et

pratiquer vos enseignements, il faut faire ce

que saint Paul ajoute, vous servir du châti-

ment ; faute de quoi Dieu vous châtiera veus-

même, et vous châtiera très-rigoureusement.

C'est le sujet de la troisième partie.

III, _QUC 1 est le père de famille, qui ne

tremble, s'il est chrétien el s'il croit à l'Ecri-

ture, quand il considère l'épouvantable pu-
nition que Dieu envoya à tout un peuple,

pour la négligence d'un père? Au premier

livre des Rois, Héli, un bon vieillard, avait

deux enfants débauchés, gourmands, lascifs,

indévots et scandaleux, Ophny el Phinées : il

les reprit leur disant : Mes enfants, on se

plaint de vous, on ne me parle que de VOS

mauvais déporlemcnls ; vous ne faites pas

bit n d'offenser Dieu; s'il se meten mtra
nous, qui est-ce qui l'apaisera ! Quart fàettii
ris hujutmodi, queu nu tu, -, nolite, /</< i nu j, non
tuait est bona fatna quatu muii<>, -< i

in ta rirurii, plucari à potetl Deus. H autem
in Dominum peeeat tril i ir, gui» orabil pro eo

(I Reg.M, 2.1 , -1\
, 25 )

? 11 semble qu'il ne
pouvait pis taire autre enoseque de lea ré

primander ainsi, et leur montrer paternelle-
ment qu'il n'était pas en son pouvoir de les

châtier ; c'étaient deux jeunes homme* forts

et robustes, il n'était qu'un pauvre vieillard,

âgé de quatre-vingt dix -huit ans, comme il

est dit au chapitre IV, il était aveugle: Cali-
guverant oculi ejus et videre non poterai I

lteg.,\\\ 151, il était goutteux, ou au moins si

caduc et cassé de vieillesse, qu'il ne pouvait
se remuer; mais il était assis tout le jour en
une chaire. Et nonobstant cela, parce qu'il ne
châtia pas ses enfants, Dieu lui envoya un
prophète qui lui dit : J'avais fait 1 honneur à
voire famille, entre les iribusde mon peuple,
de l'élever à la prêtrise: pourquoi avez-vous
foulé aux pieds mes victimes? pourquoi avez-
vous eu plus de soin de l'honneur de vos en-
fants, que du mien? Je vous montrerai que
ce n'est pas à moi à qui il se faut jouer : je

priverai votre maison de l'honneur du sacer-

doce, vos deux enfants débauchés mourront
malheureusement en même jour, une grande
partie de vos parents ne la fera pas longue :

vous sécherez d'ennui à la vue des afflictions

qui vous arriveront. El derechef il dit par le

prophète Samuel : Je ferai des choses si

étranges en votre famille, que quiconque les

entendra conler, les oreilles lui tinteront,

parce que vous saviez que vos enfants m'of-
fensaient, et que vous ne les avez pas corri-
gés. Ecce fuciam rerbum quod quicumque au-
dierit tinnient arnbœ aures ejus. Judicaturus
suni domum ejus in œternum propter tniquita-

tem, eo quod noverit indigne agere filios suos,

et non corripuerit eos (I Reg., 111).

Le lout arriva : Dieu envoya une puissante
armée de Philistins, qui tailla en pièces trente

mille soldais du peuple de Dieu ; l'arche d'Al-

liance, qui était la chose la plus sacrée et

toute la gloire d'Israël, fut prise par les in-
fidèles; les deux enfants débauches y furent

tués ; le pauvre vieillard, entendant ces tris-

tes nouvelles, tomba par terre et se cassa la

tête. 11 semble qu'il pouvait répondre : Je

les ai avertis, je les ai réprimandés el ex-
hortés

,
que pouvais-je faire davantage '.' je

ne pouvais pas les battre; ils sont jeunes ,

dispos, agiles, robustes : je suis nonagénaire,
et encore plus âgé, j'ai perdu la vue, je suis

pesant, faible cl débile : quel moyen de cou-
rir après eux , et de les châtier ? Il ne fait

point ces excuses, mais il dit humblement :

Dieu est le maître , c'est à lui à faire tout ce

que bon lui semble : il ne peut rien faire que
de 1res-juste : Dominus est, quod bonutn est

in oculis suis furint. N'éles-vous pas plus

coupable que lui ; vous savez, ou vous dcvei
savoir que quand voire fille parle si souvent
seul à seul à un homme, quel qu'il soit,

cela ne se fait pas sans beaucoup de péchés :

d'effet, de volonté ou de pensée , el vous le
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Dii permettez ,
pauvre sot que vous êtes!

Pardonnez-moi , si je vous parle ainsi , c'est

le zèle que j'ai de l'honneur de votre famille

et du salut de votre fille, qui m'arrache cette

parole. Pauvre idiot que vous êtes ! ne pen-

sez-vous pas que le malheur des autres fil-

les, qui se sont perdues, a commencé par

de semblables dispositions? Vous lui donnez

congé de sortir seule de la maison, elle vous

fait accroire que c'est pour aller au sermon
,

à confesse ou à vêpres ; n'avez-vous point de

pieds pour la suivre quelquefois, point d'yeux

pour la veiller, point de confident pour faire

épier où elle va, qui elle fréquente, ni qui

la va voir quand vous n'y êtes pas ? Vous
n'êtes ni goutteux, ni aveugle, comme le

pauvre Héli , vous n'êtes pas plus assuré de

vos enfants, que la sainte épouse du père

des croyants n'était assurée du sien.

Sara, femme d'Abraham , fit sagement, et

lie s'en trouva bien : elle épia ce que son

fils Isaac faisait avec Ismaël, enfant de sa

servante ; la Genèse dit qu'ils se jouaient en-

semble: Cumvidisset Sara filium Âgar luden-

tem cum filio suo Isaac (Gen., XXI) ; et saint

Paul dit qu'Ismaël persécutait Isaac , Perse-

quebalur cum (Galal., IV, 29) ; c'était un mau-
vais jeu, et en effet une persécution ; c'était

qu'Ismaël apprenait à Isaac quelque mé-
chanceté : et Sara les ayant surpris, fit chas-

ser de la maison et la servante et son enfant.

Faites comme elle, épiez vos enfants quand
ils sont avec ceux de vos voisins, quand ce

sont de petits garçons avec des filles, et

quand ils cherchent le secret et l'écart; ou
pour mieux faire , ne leur permettez pas de

jouer ensemble ; mais que les garçons jouent

avec les garçons , et les filles avec les filles
;

ri encore plus ayez soin, tant que faire se

peut, de ne les pas faire coucher ensemble,

depuis l'âge de six ou sept ans. N'envoyez

point vos filles à l'école chez les hommes.
Je pourrais nommer des évêques en France
qui l'ont défendu sous peine d'excommunica-
tion, ipso facto y

tant les inconvénients qui

en arrivent sont funestes et déplorables. Si

le maître de vos enfants, ou quelqu'autre
,

leur apprend à lire ou à écrire, qu'il ne châ-

lie jamais vos filles, et qu'il les enseigne en
votre chambre cl à votre vue, jamais en sa

chambre , ni à l'écart ; c'est une effronterie

qu'une fille ou qu'une jeune femme demeure
toute seule en une chambre avec un homme.

Conclusion. — Finissons par un beau mol
de saint Jérôme: Salus infanlium lucrum est

parentum. Si vous procurez le salut de vos en-

fants, mortifiant l'amour et la tendresse natu-

relle que vous avez pour eux, pour les corri-

ger de leurs imperfections, aimant mieux les

laisser dans la pauvreté et dans la bassesse,

que de les enrichir et élever contre votre

conscience , vous gagnerez les bonnes grâces
de Dieu ; il vous dira, comme à Abraham •

P iree que vous m'avez été si fidèle, que vous
n'avez pas épargné votre fils pour l'amour

de moi, je mettrai ma bénédiction dans votre

famille, et je vous donnerai une heureuse
postérité. Et, au contraire, si vous faites

comme Héli» vous scrci puni comme rut j il

était aveugle, vieil et caduc; il ne pouvait

pas lui-même châtier ses enfants , mais la loi

de Dieu lui commandait de les déférer au
juge (Deut., XXI, 19) , les accuser de leurs

débauches , demander justice contre eux et

les faire condamner à la mort ; et parce qu'il

ne le fit pas , il fut lui-même condamné.
Dieu ne vous oblige pas à une si grande sé-

vérité, mais au moins à les châtier quand
ils sont blasphémateurs , insolents dans les

églises , des piliers d'académie ou de ca-
baret.

Dieu commande si instamment à vos en-
fants de vous honorer, pourquoi ne leur re-
commanderez-vous pas de lui rendre l'hon-
neur qu'ils lui doivent? Il les punit si rigou-
reusement s'ils ne vous obéissent, pourquoi
ne les punirez-vous pas quand ils lui déso-
béissent et l'offensent? 11 n'a pas épargné
son Fils, son propre Fils, son Fils unique et

bien-aimé , son Fils très-innocent et très-ai-

mable; il a préféré votre salut à sa vie,
pourquoi épargnerez-vous votre enfant, qui
est un monstre de nature, un intempérant,
un dissolu et un vicieux ? Ferez-vous nau-
frage de votre salut et du sien

,
pour le faire

grand dans le monde?
Salus infantium lucrum est parentum. Si

vos enfants font leur salut, vous gagnerez le

repos de votre conscience ; quand ils sont
sages et vertueux, vous n'en avez point d'in-

quiétude, de peine d'esprit, ni de reproche
de la part de la syndérèse.
Lucrum est. Vous gagnerez de l'honneur

et de la réputation dans le monde; car on con-
naît le père par les enfants : In filiis cogno-
scitur vir(Eccli.,XIX), la cause par ses effets,

l'original par la copie : tel maître, tel valet,
tel père, tels enfants, pour l'ordinaire.

Lucrum est parentum. Vous gagnerez les

affections et les louanges de vos enfants ; ils

diront après votre mort : J'avais un père si

dévot , si consciencieux, et une mère si cha-
ritable!

Lucrum est. Vous gagnerez le ciel ; car
saint Paul dit qu'une femme chrétienne, qui
a soin de bien régler sa famille et élever ses
enfants en l'amour et en la crainte de Dieu

,

sera sauvée avec eux : Salvabitur in genera-
lione (iliorum (I Timot., 11,15). Oh ! qu'il fera

beau voir le patriarche Abraham avec Isaac,
Isaac avec Jacob, Jacob avec son cher Jo-
seph, la mère des Machabées, sainte Sym-
phorose et sainte Félicité, toutes trois avec
sept de leurs enfants, qu'elles ont enfantés au
ciel , les encourageant au martyre. Vous se-

rez en leur compagnie. Eve disait : Possedi
hominem per Dcum ; vous direz : Possedi
Deum per hominem ; l'enfant dira : Gloria Pa-
tri , Gloire soit au Père éternel, de m'avoir-

donné un père de si bon exemple , si vigi-

lant, si soigneux et si vertueux. Le père
dira : Et Filio, Gloire soit au Fils éternel de
m'avoir donné des enfants si souples, si sa-
gi'S et si obéissants. La mère dira : El Spiri-
lui sancto , Gloire soit au Saint-Esprit, d'a-

voir si bien inspiré mes filles, de les avoir
rendues si chastes, si modestes et si dévotes.

Le père, la mère et les enfants accorderont



M3 OIUTLIRS SACRES. LEJEI .

leur vois , pour entonner ensemble, en tonte

éternité, arec <l«'s transporta dejoieetd'a-
mour de Dieu inexplicables : Gloire soit .-m

Père, el au Fils et au Saint-Esprit, mainte-

nant et toujours, et en tous les siècles des

siôctes. Amen.

SERMON L.

Du grand mal que font les pères cl mires, qui

ruinent en lew» enfants la vocation de Dieu
à la religion.

Hier saint Paul enseignait de la pan <i
•

Dieu à tous les pères et mères, qu'ils sont
obligés de nourriret d'instruire leurs enfants

en la crainte de Dieu : mais les saints inter-

prètes ont remarqué sagement qu'il com-
mande de les nourrir, et non pas de les agran-
dir, qu'il dit educate illos, et non pas dilate.

Cependant le désir désordonné que les hom-
mes ont ordinairement, par la corruption de
la nature, d'enrichir leurs enfants et faire

une grande maison, est cause qu'ils commet-
tent en ce sujet deux fautes très-grandes et

très-pernicieuses; la première est que si

leur aîné ou le mieux fait de leurs enfants

est appelé de Dieu à la religion, ils l'en em-
pêchent tant qu'ils peuvent et le font damner
dans le monde, au lieu qu'il se serait sauvé
au port assuré d'un monastère. La seconde
est qu'ils destinent à l'Eglise leur cadet ou
celui de leurs enfants qu'ils estiment le plus

grossier, le plus imparfait et le plus disgra-

cié de la nature. Je dois combattre ces deux
abus si dommageables à votre salut et si

contraires à la gloire de Dieu. Aujourd'hui
j'ai donc à vous montrer le grand tort que
vous faites à vos enfanls, quand vous les em-
pêchez de suivre la vocation de Dieu, qui

les appelle à la vie religieuse dans un ordre
bien réglé.

Vierge sainte, la bienheureuse sainte Anne,
votre mère, vous fit tout le contraire, elle

vous offrit au service de Dieu, dans le temple,
les premières années de votre vie, et dès-lors

vous files les Irois vœux que les âmes reli-

gieuses font le jour de leur profession: le

vœu de virginité, comme on l'a connu de-
puis par la réponse que vous fîtes à l'ange,

le vœu de pauvreté, comme vous le montrâ-
tes en la purification, n'offrant «à Dieu que le

sacrifice des pauvres; et le vœu d'obéissance
enfin, comme vous le témoignâtes, quand,
pour obéir aux supérieurs, vous consentîtes
d'épouser un mari contre l'inclination que
vous aviez à la solitude. C'est celétal sublime
et relevé qui vous a disposée à la divine ma-
ternité, el à recevoir de la part de Dieu celle

ambassade solennelle que ronge voua fit en
vous disant: Ave , Maria.

IDEà SERMOMS.

I. Punclum. Religio est iiatus Dlo grai

mut, 1. Scriplura; 2. rations; 3. l'atribus.

— II. Punclum. Est status opérandes saluti

aptissimus : 1. quoad prœtcritum, quiaibi
jit panilentia de. peccath commisses; 2.

qaoau prasens, quia ibi declinatur a mah,

et fil bonum; 9. qnoad futurum , rata ibi

vitatur mors improvisa, et mata. Èpitome
prœdictorum ex S. lin. {

sequihanc vocalionem, etiam invitis paren-
tious,

Pour vous faire concevoir le grand lurt

que vous faites a mis enfants, quand ill

appelés de Dieu à la pi rfcctii a religieuse,

et qne vous les en dégoûtez, je dois seule-

ment vous montrer que VOUS les détournez
(1 un élat et d'une condition de vie qui est

très-agréable â Dieu, très-convenable et Irè -

utile à leur salut.

I. — 1. En saint Matthieu, ebap. XIX. saint

Pierre dit à Notre-S. igneur : Nous avons
laissé toutes choses pour vous sui\ re, quelle

récompense nous donnerez-voos '.' Il y i d'a-

bord sujet de s'étonner de voir qu'un apôtre,

el le premier des apôtres, qui parle au nom
de tous el qui est en l'école du Fils de Dieu
depuis plusieurs mois, propose celte ques-
tion : car esl-il au service de .Noire-Seigneur
par un esprit mercenaire? a-t-il suivi le

Sauveur par quelqu'aulre molif que ce lui

de l'amour de Dieu ? Saint Paul n'a-t-il pas
dit, qne la ebarité ne cherche pas ses inté-

rêts ? Ne sait-il pas ce que saint Augustin

a dit depuis
,
que la vraie piété consiste à

aimer Dieu el le servir d'un amour gratuit,

Jlœc est vera pielas gratis amare Deum.
Quand on se met au service d'un grand,

on n'a pas coutume de convenir avec lui des

appointements qu'on aura, on s'en remet à
sa bonne volonté et à sa libéralité : et il sem-
ble que saint Pierre veut ici pactiser avec le

Sauveur. Ne lui a-t-il pas dit autrefois qu'il

avait les paroles de vie à la bouche el qu'elles

étaient des paroles de vie éternelle? Or que
ne donnc-l-on et que ne quille-t-on volon-

tiers, pour conserver sa vie? Cuncta tjurn

habel homo dabit pro anima sua : combien
plus pour avoir la vie éternelle?

Lu un mot, il semble qu'il y ait de la con-
tradiction entre ces deux paroles que s ii ni

Pierre dit: Nous avons tout quitte, el nous

VOUS avons suivi. Le Fils de Dieu est le tré-

sor, l'abîme el l'océan de tous les biens : i

n'est donc pas avoir toul quitté, mais avoir

loul acquis, que d'avoir acquis et de p
der le Sauveur; car peut-on jamais acquérir,

ou peut-on espérer et prétendre une plus

grande récompense ?

Le cardinal Cajélan répond doctement à

ces difficultés, et remarque fort à propos

qu'immédiatement avant que saint Pierre dit

ces paroles, un jeune genlilh mime avait dit

au Fils de Dieu : Que dois-je faire pour être

sauvé? Le Sauveur lui ayant déclaré qu'il

fallait carier les commandements, ajouta

Un conseil de perfection: Si vous voulez être

parfait, vendez tous vos biens, el donn / en

l'argent aux pauvres. Quid faciendo vilam

œtcnuim possiatbo ? Si vis al vitam intjrcdi ,

Si rva mandata. //(Fc cmiiiii SCTVavt ajuventute

mca. quid adltuc mihi deest? Si vis pefftctus

esse, vade, vende omnia quœ habes, et de

peribm. Saint Pierre, craignant d'avoir man-

qué à ce conseil, fait cette objection : Sci-
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gncur, vous avez dit à ce cavalier que pour
être parfait il devait vendre tous ses biens et

les distribuer aux pauvres: quel sera donc
notre sort, nous qui n'avons point vendu nos
biens ni distribué d'argent aux pauvres,
mais qui avons tout quitté pour vous suivre;

nous n'avons donc pas fait ce qui est de plus

parfait? Le Fils de Dieu lui répond : vous
avez mieux fait de tout quitter, pour obéir

promptement à ma vocation, et venir après
moi, que si vous vous étiez arrêtés à vendre
vos biens et les donner aux pauvres : car

je vous dis en vérité qu'au jour du jugement,
vous serez assis sur douze trônes, et que
vous y jugerez les douze tribus d'Israël.

D'où il paraît évidemment que c'est une chose
plus parfaite, plus sainte, plus louable, plus

méritoire et plus agréable à Dieu d'entrer en
religion, que de demeurer au monde pour
faire des aumônes , et pratiquer des œuvres
de charité. Car il n'y a personne qui quille

toutes choses avec plus de dégagement, et

qui suive le Fils de Dieu plus parfaitement,

que les bons religieux.

Et en effet tout ce qui est de plus char-
mant et de plus agréable en celte vie se

réduit aux plaisirs de la chair, aux biens de
la terre et aux grandeurs du monde ; or les

religieux sont sevrés si absolument de toutes

sortes de plaisirs sensuels, qu'ils s'obligent

à n'en pas recevoir volontairement la moin-
dre pensée, non pas même pour un moment.
N'est-ce pas se rendre bien dignes de celle

promesse de noire Sauveur: Bienheureux
sont ceux qui ont le cœur net, car ils ver-
ront Dieu ? Ils se dépouillent des biens de la

terre, avec un si grand détachement, et s'o-

bligent à une si grande pauvreté, qu'ils n'ont

pas la propriété de quoi que ce soit. Non, une
personne religieuse ne peut licitement don-
ner ni recevoir ou disposer par soi-même de
la moindre chose qui soit au monde; non
pas d'un fer d'aiguillette , non pas de la lêle

d'une épingle, ni d'un brin de paille: si c'est

une personne inférieure , il faut qu'elle en
ait la permission expresse ou tacite des su-
périeurs ; si c'est un supérieur, un prieur, un
a'obé, ou un provincial , il faut qu'il ait le

consentement de la communauté ou des su-
périeurs qui sont au-dessus de lui. N'est-ce

pas se rendre bien dignes de cette promesse :

Bienheureux sont les pauvres d'esprit, car
le royaume des cieux leur appartient? Et
quant aux honneurs et aux grandeurs du
siècle, je vous le dis à vous qui êles si jaloux
de tenir votre rang dans le monde, si poin-
lillcux en ce qui est des préséances et des

préférences mondaines, que si on vous post-

pose, que dis-je, si on vous postposc ? que si

en vous compare à une personne de plus
basse condition que vous, vous en êles si

touché, que vous en avez l'esprit loul trou-
blé cinq ou six jours durant : VA pour qui me
prend-on (diles-vous), et à qui me compare-
t-on ? Or en la religion, le mépris des gran-
deurs et l'humilité chrétienne est pratiquée

si héroïquement, qu'un prince du sang étant

religieux, aura pour compagnon le lits d'un

savciier : la plus pauvre -i 1,1 plus cbélive

sœur va de pair avec la plus noble et la plus

illustre ; une comtesse, une marquise et une
princesse est ravie d'être postposée à la fille

d'umeharpentier, loule leur ambition, c'e^t

d'élre les dernières, les plus abaissées : les

plus humiliées elles plus méprisées, n'est-ce

pas se rendre bien digne de la promesse du
Sauveur, qui porte que celui qui s'humi-
liera sera exalté ?

Or pour avoir seulement renoncé aux dé-
lices, aux richesses et aux honneurs, on ne
peut pas dire au Fils de Dieu : Nous avons
tout quitté. Car pour tout quitter, faut aussi,

et principalement, se quitter soi-même; et

c'est ce qui est plus difficile, dit saint Gré-
goire; et ce qui est plus nécessaire, dit Notre-
Seigncur, c'est ce qu'on fait en religion plus
qu'en aucun autre lieu. Se quitter soi-même,
c'est renoncer à sa propre volonté, à ses dé-

sirs, à ses appétits, à ses affections et à ses

inclinations particulières ; les religieux y
renoncent par le vœu d'obéissance : si le

supérieur commande au plus éloquent pré-
dicateur de France de se tenir en sa cellule

tout le reste de sa vie , il doit enfouir ce la-

lent aussi volontiers qu'il gagnerait des mil-

lions d'âmes. Si la supérieure commande à
une sœur qui était princesse, d'aller servir la

cuisinière, elle obéit et se soumet à une ro-

turière, qu'elle ne daignerait pas seulement
regarder si elle était dans le monde; n'est-ce

pas bien renoncer à soi-même que cela, et

dire avec vérité : Nous avons tout quitté et

vous avons suivi?
Et seculi sumus te. Tous les chrétiens y

sont obligés, par la profession du christianis-

me, et les religieux faisant profession de
suivre Jésus-Chrisl, ne font autre chose que
de ratifier, renouveler et sceller par vœu
solennel, l'obligation qui leur a élé impo-
sée au saint sacrement de baptême. C'est
saint Basile qui le dit en paroles claires et

expresses : Quiconque a reçu le baptême
,

dit-il, s'est obligé par un contrat irrévoca-
ble, à suivre Jésus-Christ en tout, c'est-à-

dire à vivre entièrement cl parfaitement pour
Dieu. Irrevocabili pacto ad hoc se aslrinxit,

ut Christum sequatur in omnibus, quod est

Deo intègre et perfecteviverc (S. Basil., lib. II,

de Bap., q. 1. ).

2. Et pour connaître combien cet élat et

celte perfection est agréable à Nolrc-Seigneu r,

il ne faut que considérer la grande récom-
pense qu'il donne à ceux qui l'embrassent :

car outre la vie éternelle qu'il leur promet

,

outre qu'il leur réserve un* trésor dans le

ciel, outre qu'il leur donne le centuple dès
celte vie, c'est-à-dire des consolations inté-

rieures et des contentements spirituels qui
valent cent fois plus que ce qu'ils ont quille ,

il promet de les associer à la plus honorable
charge, à la plus émincnle dignité que, son
Père lui ail donnée, à la qualité de juge sou-
verain : Sedcbitis cl vos super sedes duodecù».
Les prédestinés seront divisés en deux ordres
au dernier jugement, dit le vénérable BfcJc :

les uns jugeront avec le Sauveur, qui leur dit:
Vous serez assis sur douze trônes, parce q •:';!;

ont toulquitlé et l'ont suivi ; et les autre
, qn!
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eronl jugés el sauves, soul ceux qui a la

vérité n'ont pai loui quille, mail qui ont eu

oin de donner souvent des aumônes aux pau-

vres de lésus-Cbrist. Duo tuntordinet electo-

rum injudicio fuluto, ttnxts jxidieantixun extm

Domino, de quibus hoc loco memorat quireli-

auerunt omnia, et seculi sunt illum; aliut

judicandorum a Domino, qui non quidem om-
it m sua piiriter reliquerunt , sed de his tamen
t/nœ hubebunt , t/uotidianas eleemosynus dure

( hristi puuperibus studuerunt (Beda,inNulali

S- Bened.).

3. Saint Augustin est de même avis, car

disputant contre ceux qui disaient que tous

les chrétiens étaient obliges de quitter leurs

biens, il dislingue deux sortes de justes en

l'Eglise : les uns qui quittent tout pour l'a-

mour de Dieu, et les autres qui gardent leurs

richesses pour l'entretien de leur famille et

pour en faire l'aumône, et il dit de ceux-ci

qu'il? ne seront pas assis en honneur avec le

Fils de Dieu pour juger, mais qu'ils seront à
sa droite, pour être jugés et obtenir miséri-

corde : Non sedebunt quidem cum Christo su-
blimiter judicaturi , sed ad ipsius dexteram
stubunt tnisericorditer judicandi (S. Aug.,

epist. 89, ad Hilarium, circa finem). Et saint

Grégoire, qui marche toujours sur les pas de

saint Augustin, aussi bien que le vénérable

Bède : Celui qui, par un motif d'amour de

Dieu
,

quitte toutes ses possessions en ce

monde, sera élevé à l'office et dignité de

juge; et parce qu'il s'est affligé par la pau-
vreté volontaire , il jugera les riches avec le

souverain juge. Quisquis stimulo divini amo-
ris excitatus, hic possessa reliquerit, ille pro-

culdubio culmen judiciariœ poteslatis obline-

bif , ut simul tune judex cum judice veniat

,

qui nunc consideralione judicii, spontanea se

piupertate castiyat (lib. X Moral., cap. 30).

Et derechef le même saint dit ailleurs : Les

uns seront jugés et damnés, et les autres se-

ront damnés sans être juges; quelques-uns
seront jugés et sauvés, et d'autres seront sau-

vés sans être jugés. Alix judicanlur et per-

nint,aliinon iudUantur et régnant [lib. XXVI
Moral., cap. Ûk el 25). Les premiers sont les

fidèles avaricieux, auxquels le Sauveur dira:

J'ai eu faim et vous ne m'avez pas donné à
manger. Les seconds sont les infidèles, des-

quels il est dit en l'Evangile que ceux qui ne

croient pas ne seront pas jugés, pane que
leur procès est tout fait par leur infidélité;

n'ayant point eu la foi ni la loi de Nolrc-

Sauveur, ils n'en seront point examinés :

«omme un prince ne condamne pas ses sujets

sans leur faire leur procès , mais il punit et

ruine les ennemis sans aucune formalité de

justice. Les troisièmes sont les séculiers qui

auront racheté leurs péchés par aumônes
,

dont il est dit : J'ai eu faim el vous m'avez

donné à manger. Et les quatrièmes sonl ceux
auxquels il dit : Vous qui ave/ tout quille,

vous serez assis sur des trônes (1).

(I) Qm cum nviclorr suo. ftiam Judices veniiinl, de qn>-

bmi Solotncu, (»"' drsponsn Ecdesic loqueratuf dicil :

Nobtlis in porlis vir ejus, quando scdïttt cum mvttonbus
terrœ. Sicut mini nnn |udicantur ci pereuat, qui madenlc
lerEdialegem tenore conlemnunt, iia non Judicanlur el

IL — 1. El ceci montre aussi la seconde
vérilé proposée, qui csl que 1 étal religieux
n'est pas seulement agréable à Dieu, mail
encore Irès-ulile à noire salul : car Celui qui
désire faire son salul doit avoir égard au
passé, au présent et à l'avenir. Quant au
passé, il doii faire pénitence des

|

> bés qu il

a commis autrefois, car il y a forl peu de
gens qui n'aient sujei de dire avec David :

Delicta juventulis mcœ et i'jnorantias meus ne
memineris : sensus enim el cogitatio humant
cordis, prona sunt in malum ub adolescentia
sua(Gen., VIII, 21). Au présent il doit éviter

le mal et pratiquer le bien; et pour l'avenir,
il doit se préparer à une bonne mort, qui soil

une entrée à la vie glorieuse. Or pour bien
faire ces (rois choses, saint Bernard nous
conseille de nous retirer du monde et de nous
enfermer dans un cloître : Fiujile de WXtdio
Babylonis, fxxgite et salvate anima» vêtiras,
convolate ad xtrbet refugii, ubi potritii et de
prœlerilii agere pœnitenliam, et in prœsenli
obtinere gratiam, et futvrnm gloriam (Idueia-
liter prœstolari serm. 30, de Conversions ad
clericos).

Le Fils de Dieu nous dit Irès-cxpres-ément
en l'Evangile [S. Luc, XIII , 3 et 5 ) : Si vous
ne faites pénilence, vous périrez tous. Les
saints ont très-bien remarqué qu'il ne dit pas
seulement : Si vous ne vous repentez: mais :

Si vous ne faites pénilence. Il y a différence

entre le repentir ou se convertir et faire péni-
lence

,
puisque le prophète a dit [Jerem..

XXXI, 19) :Mon Dieu, après que vous m'avez
converti, j'ai fait pénitence, et c'est ce qu'il

faut faire pour ne pas périr; et non pas pé-
nitence telle quelle, mais qui corresponde
en quelque façon à la grièvelé el au grand
nombre de nos péchés : Que la pénilence ne
soit pas moindre que le crime, dit saint Cy-
prien. Pensez-vous que Dieu se puisse sitôt

apaiser, après que vous avez profane voire

âme
,
qui est son temple? Il se faut adonner

aux ferventes prières, aux veilles, aux jeû-

nes et au cilice, à coucher sur la dure, à être

velu pauvrement, et aux autres mortifications

de la chair. Terlullicn, saint Grégoire de Na-
zianze, saint Augustin et saint Cssarius en
disent tout autant. Alto vxdneri longa et dili-

gent medicina non desit, pœnitentia crimine
minor non sit. Pulasne Dominum cilo posée
placari cujus lemplum sacrilega contagione

violastif Orare oportet intintius. et rogare

noeles vigiliis, et fletibus duccre. strutos solo

adhœrcre, cinrri in cilicio et cinrre volu-

fart, etc. (S. Cyp''-, de Lapsis; Tertul., de

Pœnil., c. 9; S. Greg. Nu:., orat. i0; S. Aug.,

epist. 5V, ad Macedonium; Ceuarius Arelat. t

homil. 8). Si donc le dire de ces saints esl \ e-

rilable, comme il esl Ires-assuré, vu qu'ils

parlent par l'esprit de Dieu, et que lous les

autres Pères en disent de mémo ; si tel a élé

l'usage et la pratique de lous les chrétiens

l'espace de douze cents ans; si celte pénitence
est l'unique voie que nous pouvons avoir

pour nous sauver après le péché, el de re-

rcgnint qui. suailcntc pietale, ultra divin» legis pw -

1
1. ikiu.it \r<rcq . ibid )
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eouvrer la grâce baptismale ; et s'il y a si peu

de gens qui ne perdent celte grâce et qui ne

tombent en péché après le baptême , ne de-

vons-nous pas conclure qu'il y a fort peu de

gens qui se sauvent dans le monde, d'où cette

pénitence semble entièrement bannie? Ne de-

vons-nous pas conclure que l'état religieux

est quasi l'unique planche où on se peut ré-

fugier pour arriver au havre de salut, dans

le débris et le naufrage universel où tous les

autres se perdent.

Car si vous regardez l'habit, la vie et les

exercices des religieux, vous verrez que la

religion n'est autre chose qu'une profession

publique et solennelle de pénitence, qu'une

pratique continuelle des humiliations, des

austérités et des mortifications que l'Ecriture

et les saints Pères demandent en la parfaite

pénitence : n'est-ce pas faire toute sa vie ce

que les pénitents de la primitive Eglise ne

faisaient que pendant quelques années , de

renoncer pour jamais à tous les plaisirs de la

sensualité, à tous les passe-temps et satisfac-

tions du monde, à la bonne chère, aux fes-

tins, aux jeux, aux danses, aux comédies,
aux promenades, aux autres divertissements

que la chair désire avec tant de passion : être

toujours enfermé dans un cloître, n'avoir

qu'un sac pour habit, jeûner la moitié de
l'année, s'abstenir de manger de la viande
et autres choses exquises, passer une partie

de la nuit à chanter les louanges de Dieu,

n'avoir point de propre volonté et être con-
tinuellement soumis à celle d'aulrui ?

Ce genre de vie est une pénitence si agréa-
ble à Dieu, c'est une satisfaction si efficace

pour nous décharger de tous nos péchés et

nous acquitter de toutes nos dettes, qu'au lieu

qu'en l'Eglise primitive on ne promettait aux
pénitents la rémission de leurs crimes qu'à
la fin de leur pénitence, on la donne aux
religieux dès le commencement et dès le jour
(le leur profession ; car outre que l'Eglise

leur octroie en ce jour une indulgence plé-

nière en forme de jubilé, saint Thomas (2-2,

g. 189, art. 3, ad 3) dit que la donation que
vous faites de vous-même, entrant en reli-

gion, et la résolution que vous prenez d'en
subir toutes les austérités, est une action si

vertueuse, si héroïque, si généreuse et si

méritoire, qu'en ce jour-là vous méritez in-

dulgence plénière de la part de Dici., sans
autre concession du saint-père, que vous
recevez comme un second baptême, que vous
obtenez l'abolition et l'entière rémission de
tous vos crimes.

Pour connaître ceci encore plus évidem-
ment, et voir clairement comme l'état reli-

gieux est une plus grande satisfaction que la

plus rigoureuse pénitence que vous puissiez
faire, même publique et solennelle, comme
on la faisait autrefois, il ne faut que considé-
rer que toutes les pénitences qu'on nous
peut avoir imposées, pour rudes et longues
qu'elles soient, que tous les vœux que vous
pouvez avoir faits sont éteints et anéantis;
que vous en êtes déchargés quand vous
faites profession dans la plus douce religion
qui soit en IT'glis', pourvu qu'elle ne soit
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pas déréglée : au lieu que si vous avez fait

vœu d'entrer en religion, vous ne le pouvez
pas changer sans la dispense du saint-père,

en quelque autre bonne œuvre que ce soit,

pour noble, excellente, héroïque et parfaite

qu'elle puisse être : je n'en veux apporter
que deux exemples, mais très-authentiques

et remarquables. Le premier est rapporté au
canon Per tuas, de Voto et voti redemptione,

où Innocent 111. répondant à un ecclésiastique

qui, après avoir lait vœu d'être religieux,

avait été nommé à l'évêché de Genève, lui

conseille de résigner son évêché et d'accomplir
son vœu : Ut si tuam desideras sanare con-
scientiain, regimen resignes Ecclesiœ memora-
lœ, ac reddas Allissimo vota tua lin Décréta-
libus, lib. III, 111,43, c. 10).

L'autre exemple est rapporté au Décret de
Gratien (Cap. Admonere, 33, q. 2), où le pape
Etienne V, qui vivait au neuvième siècle, et

qui a fait des miracles, écrivant à un grand
Seigneur nommé Astulphe, et lui imposant
pénitence pour un grand péché qu'il avait

commis, d'avoir tué sa femme dans un trans-

port de jalousie, lui dit : Vous ne mangerez
jamais de viande, vous ne boirez ni vin, ni

cidre, sinon au jour de Pâques et de Noël ;

vous jeûnerez toute votre vie au pain et à
l'eau ; vous passerez le reste de vos jours en
veilles, en prières et aumônes ; dans l'Eglise

vous serez séparé des autres chrétiens
;

vous vous tiendrez humblement derrière la

porte, vous recommandant aux prières de
ceux qui y entrent; vous serez obligé à un
célibat perpétuel, vous serez retranché de la

sainte communion , excepté à l'heure de
votre mort , où vous la pourrez recevoir
pour viatique, si vous vous en rendez digne
par vos actions ; et c'est encore une grâce
que je vous fais de vous l'octroyer. Puis il

ajoute : Ou si vous aimez mieux, au lieu de
toutes ces pénitences, entrez en religion

,

soumettez-vous à l'obéissance d'un abbé ou
d'un autre supérieur. D'où il paraît, dit la

glose, que quelque pénitence et austérité de
vie que vous ayez vouée, ou qui vous ait été

imposée par votre confesseur, par l'évêque
ou par le pape, vous en êtes déchargé quand
vous entrez en religion, parce que l'état reli-

gieux est la plus salutaire, la plus sainte
cl la plus parfaite de toutes les pénitences.

1. Nous devons croire qu'une grande par-
tie des bons religieux qui sont en celle ville

ne sont pas entrés en religion pour recouvrer
l'innocence et la grâce baptismale, mais pour
la conserver et cultiver : or elle se conserve
en évitant le mal, elle se cultive en prati-
quant le bien : Déclina a inalo et fac bonum ;

c'est ce qu'on fait très-difficilement dans le

inonde, et ce qu'on fait bien plus facilement
dans un cloître. Si Dieu nous ouvrait les

yeux comme il fil à saint Antoine, nous ver
rions le monde tout plein de pièges, et nous
nous écrierions avec lui : Hé! qui est-ce qui
pourra échapper? Nous dirions avec David :

Les pièges de la mort du péché m'ont envi-
ronné de toutes parts ; il n'y a que pièges,
qu'écucils, qu'embûches et qu'amorces de
péché dressés de tous cô'.és, en la maison.
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en U rue, en l.i prospérité et en l'adversilé.

\ otre mari vous est quelquefois un piège de

péché par ses déréglementa et par Ici bruta-
liics dont il vous rend complice : vos en-

r.ints > (mis font un piège d'avarice, d'ambi-

tion ci d'attaché aux biens de la terre, par le

désir (|ue vous avez (le les enrichir et de les

élever. Vos serviteurs \ous donnent sujet

d'impatience et de colère par leurs négli-

gences, leurs friponneries et leurs désobéis-

sances ; vos parents vous sont des allumettes
de dissension, de haine, de querelle et de
procès, par les injustices et les supercheries
qu'ils font au partage de vos biens; vos
voisins vous sont un motif d'envie, d'orgueil,

de vanité et de luxe, par la démangeaison
que vous avez d'aller de pair avec eux, ou
même de les surmonter. Les compagnies
vous servent de piége, qui vous font tomber
en médisance, en détraction, en calomnie, ou
du moins en des complaisances, flatteries,

respects humains cl condescendances illicites;

vos amis vous fournissent d'amorces d'intem-

pérance et de dissolution, vous conviant à

des banquets où la sensualité est chatouillée

par la délicatesse des viandes.
Bref ; la parole de Dieu nous assure que le

monde esl tout pélri de malice, que tout ce

qui est en lui n'est que convoitise des j eux,
concupiscence de la chair et superbe de la

vie, c'esl-à-dire qu'avarice, que luxure ou
qu'ambition. Et n'esl-il pas bien difficile,

pour ne pas dire impossible, d'habiter en un
lieu humide sans être sujet aux fluxions

;

d'être longtemps parmi des pestiférés sans
être infecté de peste, entre les charbons sans
se noircir, au milieu des flammes sans se

brûler, enlre des serpents sans être enve-
nimé? Nulla securitas est vicino serpente dor-

nuYe, dit saint Jérôme ; nemo diu tutus est,

perieulo proximus, dit saint Cyprien ; lubri-

<</ spes est quœ inler fomenta peccuti soi tari

sesprritt, dit saint Augustin. Mais la sainte

religion est une ville de Ségor, où les favoris

de Lieu évitent l'embrasement de Sodomc ;

c'est une cité de refuge, où l'on est à couvert

des embûches et des hostilités de nos enne-
mis; c'est un paradis terrestre, où il n'y a
rien qui ne nous porte au bien, qui ne nous
conduise à la vertu, et qui ne nous élève à

Dieu.

Dans le monde vous avez mille obstacles

qui vous détournent du service de Dieu et

de la pratique des bonnes œuvres. Il faut

vaquer aux affaires temporelles, avoir soin

de contenter un mari ou une femme, nourrir
et civiliser les enfants, occuper des servi-

teurs et veiller sur eux, poursuivre des pro-
cès, cultiver les terres, faire les provisions

delà maison, pourvoir aux (biles actives et

passives, et mille autres embarras qui occu-
pent voire esprit, qui partagent votre rmur,
et consument voire temps, on vous détour-
nent de la dévotion. Je s;;is bien que toutes

ces actions se peuvent faire avec mérite, sj

( llc> sont référées à Dieu; mais il est RSSOl
difûcile et très-rare dans la corruption du
siècle . car comme pour l'ordinaire vous
h entres pas au mariage par la vocation de

Dieu, mais par amourette, ou par quel-
qu'autre disposition basse etisnparfaite, sous
ne servei pas Dieo par état, rotre étal ne tous
référée lui, (t si en toutes roi actions vous
n'avei grand soin de les lui rapporter et de
les faire i«>ur l'amour de loi pai une droite
intention, ou actuelle ou virtuelle, a
des actions moral< s et humaines qui ne
ritent pas d'être récompensées « n l autre vie.

au lieu qu'en la religion vous servez Dieu à
souhait et comme à voiles déployées, vous
n'avez autre chose à faire, il n'y a rien qui
vous en empêche, vous n'avez point de tracas
qui partage votre coeur : la méditation, les
oraisons vocales, la .Misse, la psalmodie (t
les autres exercices spirituels occupent la

meilleure partie de votre temps ; et quant
aux autres actions qui sont indifférent) - de
leur chef, comme le repas , la récréation, le

dormir et le travail corporel, on les lait avec
mérite, parce que vous êtes à Dieu par état,
et que voua faites ces actions par obéissance
à la règle qui les commande.
De plus dans le monde, ou vous êtes avec

des personnes vicieuses et mondaines, ou
avec des spirituelles et dévotes: si avec des
personnes vicieuses, et que vous vouliez être
vertueux, on vous persécute, on se moque
de vous, on en fait des railleries , it l'on dit

que vous avez l'esprit de travers, que vous
ne savez comme il faut vivre, que vous êtes
un scrupuleux, un bigot, un hypocrite ou
un esprit bourru : et ainsi il faut être bien
courageux et bien ferme en vos bonnes réso-
lutions, pour ne pas céder à ces violences et

ne vous laisser pas emporter au torrent qui
perd tous les autres

; que si vous êtes avec
des personnes spirituelles, et que vous prati-
quiez quelque vertu héroïque, on vous ad-
mire, on vous loue, on vous canonise: parlant
il faut être bien fondé en l'humilité pour
n'être pas tenté de quelque vanité. Mais en
la religion il n'y a rien qui vous divertisse de
la vertu, tout vous y aide, tout vous y porte,
et tout vous y oblige : les règles vous en pres-
crivent la méthode, les supérieurs vous y
conduisent, vos confrères vous y exhortent,
leurs bons exemples vous confondent et

vous piquent d'une sa in le émulât ion, et comme
les moindres vertus que vous pratiquez en
religttm passeraient pour des miracles dans
le monde, les plus petites imperfections des
gens du monde paraîtraient des crim
religion.

3. Kl de là vient le troisième bonheur, qui

e.«t que dedans le monastère on fait ordinai-
rement une sainte mort. L'Eglise en ses lita-

nies nous fait demander d< u\ choses sur on
sujet de si grande importance : quand nous
sommes en santé, elle nous fait dire:.A*voi(a-

nra et improvisa morte, tîbera nos. Domine;
cl quand nous sommes malades, elle dit poor
nous:.4 malamorle tibera iiim, Domine. En la

religion on est délivre de toutes ces craintes.

Vous n'entendes jamais dire. OU c'est fort ra-

rement, qu'un religieux soit décédé de mort
soudaine, et quand la mort Uur arrivera I

soudainement . elle ne N s surpn n;!i ail \
-

;

ils peuvent bien mourir de mort soudaine,
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mais non de mort inopinée, ils la prévoient,

ils la méditentiet s'y préparent tous les jours ;

et quand ils meurent de maladie, ils n'ont rien

à faire qu'à penser à Dieu et à leur salut, il

n'y a rien qui les en détourne, ils n'ont au-
cun sujet de tristesse, de crainte, ni de dé-
plaisir : ils ne voient point auprès de leur lit

une femme ou un mari qui s'afflige de perdre
sa chère moitié, des enfants qui pleurent et

sanglotent d'être laissés orphelins, des ser-

viteurs qui prient qu'on leur donne récom-
pense, des notaires qui minutent le testa-

ment ou le codicile, des marchands qui de-
mandent qu'on arrête leurs parties, des dé-
lateurs qui se plaignent qu'on ne leur a pas
donné quittance , des créanciers qui mena-
cent de faire un décret sur les biens, ni des

héritiers qui murmurent de n'être pas bien
partagés ; ils sont affranchis de toutes ces

importunités ; ils n'ont point regret de faire

divorce avec le monde
,
qu'ils ont déjà quitté

depuis longtemps; ils n'ont point de regret de se

dépouiller de leur corps, qui, étant tout maté
et mortifié, ne leur servait que d'embarras;
ils ne sont point en peine de faire une confes-
sion générale, ils en ont fait tous les ans ,

plutôt deux fois qu'une; ils n'ont point de
restitution à faire, point de livres de compte
à revoir, n'ayant géré aucun négoce; ils n'ont
point de crainte de se présenter au Fils de
Dieu, qui est leur bon maître, leur époux,
leur père débonnaire, leur fidèle e.t magnifi-
que rémunérateur.

C'est ce qui fait dire à saint Bernard (ad

fratres, de Monte Dei): Nec spiritui oranli, nec
a corporeexcunti, a cella in cœlum, longa vel

(lifficilis via invenitur; a cella enim in cœlum
sœpe ascendilur, vix unc/uam a cella in infer-

num descendilur. Comme il y a grande affinité

de noms entre la cellule et le ciel, il y a aussi

grande conformité d'actions, d'exercices et

d'occupations entre l'une et l'autre: on s'oc-
cupe de Dieu, on est uni à Dieu on loue Dieu,
on aime et on glorifie Dieu dans la cellule

et dans le ciel; pour ce sujet les saints anges
quittent souvent le ciel pour visiter les cellu-

les, ils habitent aussi volontiers dans les cel-

lules que dans le ciel : Audeo diccre, sancli

Angcli Dei cellas habent pro cœlis, et ceque de-
leclanlur in ccllis,atquein cœlis. De la cellule

en enfer il n'y a point de chemin frayé, per-
sonne n'y va, ou très-peu de gens : mais de
la cellule au ciel le chmiin en est court, facile

et fort battu : les religieux y vont souvent

,

pendant leur vie par la méditation, et après
leur mort par la conduite des anges.

Kl le même saint Bernard, en l'homélie

qu'il a faite sur ces paroles. Qurrrrnti bonas
margarilas, dit très-bien : In rcligionc homo
vivit purius , cadit rarius, surgit vclocius,

incedit cautius, irroratnr fret/ucnlius, quies-

citsecurius, moritur fiducius, purgalur ci-

tins, prœmialur copiusius. Kn la maison de
Dieu les religieux vivent plus saintement

qu'ils ne feraient au monde, l'oraison men-
tale, la lecture spirituelle et les bons exem-
ples qu'ils y voient , la retraite et la sépara-

tion du monde les portent à la dévotion
;

Cndunt rarius, ils y pèchent plus rarement

,
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parce qu'il n'y a point d'occasion, ils ont

fort peu de tentations et beaucoup d'assis-

tances.

Surgunl velocius, s'ils pèchent par fragilité,

ils se relèvent plus promptemenl ; car l'exa-

men de conscience qu'ils font deux fois par
jour, le chapitre qui se tient toutes les semai-
nes et les fréquentes confessions les recueil-

lent et les corrigent.

Incedunt cautius, ils marchent arec plus
de circonspection ; car la vigilance des supé-
rieurs, les règles et les constitutions de l'or-

dre , la crainte de scandaliser le prochain
,

les retiennent en leur devoir et dans les

bornes de la vertu.

Irrorantur frcqitentius, ils sont favorisés
plus souvent des grâces et des rosées céles-
tes par les conférences , par les visites, par
les exhortations, par les communions et par
les exercices spirituels.

Quiescunt securius , ils vivent dans du
plus grand repos, car ils sont exempts du
tracas des procès, du ménage, du trafic et des
autres affaires temporelles.

Moriunlurfiducius, ils meurent plus heu-
reusement ; car quand ils sont malades , ils

sont servis comme des princes, ils ont tou-
jours quelqu'un en leur chambre qui les

assiste avec une charité, tendresse et cordia-
lité incroyable, on vendrait plutôt les cali-
ces que de les laisser manquer d'aucune
chose ; ils ont le très-saint sacrement à leur
porte et la commodité de le recevoir tous les

jours.

Purganlur citius , car ils ne vont pas en
purgatoire, ou s'ils y vont , ils y demeurent
fort peu, parce qu'ils l'ont fait en ce monde ,

ils ont gagné indulgence plénière à la mort;
et l'on fait des prières pour eux

,
par toutes

les maisons de l'ordre.

Prœiniantur copiosius, ils reçoivent plus
de récompense et de gloire dans le ciel, parce
qu'ils ont acquis plus de mérites et de grâces
sur la terre.

Si donc vous voulez faire ce tort à vos en-
fants que de les détourner d'un si grand
bien, d'un état si agréable à Dieu, d'une
profession si utile à leur salut, d'une vie si

sainte, d'une mort si heureuse , vous devez
trouver bon qu'ils vous remontrent avec tout
le respect que Moïse a dit en cas pareil :

Celui qui dit à son père et à sa mère, je ne
vous connais pas, garde la parole de Dieu
( DeuL, XXXIII, 9

) ; que le Sauveur a dit

en l'Evangile ( S. Luc, XIV, 26 ) : Si quel-
qu'un vient à moi et ne hait pas son père et

sa mère, il ne peut être mon disciple ; que ,

comme a remarqué saint Chrysoslomc, saint
Paul ayant commandé aux enfants d'obéir
en tout à leur père et mère, il a ajouté : In
Domino, en Noire-Seigneur, c'est-à-dire
comme ils obéiraienfcà Notre-Seigneur. Or
le Sauveur neleur commanderait jamais de
désobéira la vocation de Dieu : ils vous re-
montreront que Jésus-Christ, appelant à sa
suite un certain homme , trouva fort mau-
vais qu'il demandât d'aller premièrement
ensevelir son père (S. Luc, IX, .

r
>9 ) : que

saint Grégoire a dit qu'il faut méconnaître
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son père el si mère , comme si on les haïs-
sait, quand ils nous renient retirer du ser-

vice de Dieu : Quoi adversario» m via Dei
patimur, odiendo, et nesciendo fugiamut

[ Homil. 37, in Kvang.)\ que saint Ber-

nard a dil : La seule cuise pourquoi il

est quelquefois permis de désobéir au père
ei à la mère, c'est Dieu ; que saint Jérôme a

dit : Quand Dieu vous appelle à la perfection
religieuse, si votre père se couche sur le

seuil de la porte pour vous empêcher d'y

aller, passez par-dessus
; que l'épouse sa-

crée a dit que la charité doit être bien or-

donnée, et c'est principalement en ce qui est

du salut que se vérifie ce proverbe : Charité
bien ordonnée commence par soi-même. Et
quelle plus grande charité , quelle charité

mieux ordonnée que de se retirer d'une pro-
fonde mer, agitée de vents et d'orages, se-
mée d'écueils, peuplée de corsaires et infâ-

me par le nombre de ses naufrages
,
pour se

réfugier en un havre de grâce, en un cap de
bonne espérance, eu un asile de salut, en un
paradis terrestre, le faubourg, le parvis,

l'antichambre du ciel, auquel nous conduise
le l'ère, le Fils le Saint-Esprit? Amen.

SERMON LI.

Vu grand mal que font les pères et les mères ,

(juand ils obligent leurs enfants à l'état

ecclésiastique sans vocation.

Honora i>airem luum elmatrem lu.nn (Exod-, XX),

Comme le désir ardent que la nature
corrompue donne à plusieurs pères de fa-

mille de faire une grande maison, est cause
qu'ils détournent leur aîné ou celui de leurs

enfants qui est le mieux fait, d'entrer en re-

ligion, quand même il y est appelé de Dieu :

ainsi celte même ambition est cause (j u ils

tâchent de porter le cadet ou celui de leurs

enfants qui estlcplus imparfait , aux charges
ecclésiastiques, sans vocation, sans précau-
tion et sans aucune appréhension des incon-
vénients qui en peuvent arriver, el sans con-
sidérer qu'il leur dira quelque jour : Elevons
ullisisli me, et que saint Paul a dit: L'ducale
illos ; non pas : elevate.

Pour traiter ce sujet fructueusement, et le

rendre utile aux pères et aux enfants, je di-

vise mon discours en trois points : Première-
ment, nous verrons le danger qu'il y a d'en-

trer dans L'état et les charges ecclésiastiques

sans vocalion de Dieu : en second lieu, les

marques par lesquelles vous pouvez con-
naître que vous n'y êtes pas appelé: el en
troisième lieu, le tort que vos pères cl vos

mères vous font, quand ils vous y engagent
sans vocalion. Le Fils de Dieu dil en [Evan-
gile: Nemo venit ad me, nul Pater meus ira-

xerit illum
,
personne ne vient à moi si mon

l'ère céleste ne l'y attire. Quand vous vous

élevée aux dignités ou fonctions ecclésiasti-

ques sans vocation de Dieu, vous n'allez

pas à votre Sauveur ni à votre salut, mais à

v"ire ruine ; el la parole du prophète se

vérifiera en vous, Dfjccistt cos dum elcvr--

rcnlur.

Vous connaissiez celle \érité avant que
votre Fils la publiât ta monde, <> sainte et
bienheureuse Vierge, el pour ce sujet \ocs
disiez en rolre cantique : Trak* m" po$t te

t

lin /-moi après vous : il l'a rail il puii
ment, si heureusement et si avantagi
ment pour vous, qu'il vous a

i

la plus haute dignité qu'une pure créature
puisse possède." au ciel, ou en terre , c'est-
à-dire à la maternité divine, que son am-
bassadeur vous offrit

, quand il vous salua
par ces paroles : Are, Maria.

1UEA SEBHOHIS.

Exordium. Pauttu enumeran* virtuie» necet-
sarias episcopis, id tlium intelligit de ta-
cerdvtiOus. — 1. Punclum. Quam perieu-
losum rit fiai succrdolem sine vocation*
probatur : I. Scriptura ; 2. Patribus , :j. ra-
lionibui ; 4 exemplis. — J|. Puactum.
QiiUjus notis cognoscimui nos non vocari a
Deo : 1. intentio terrena ; 2. vita prwcfdens
vitiosn. 3. nonhabere talents. — III. Punc-
tum. Parentes qui/ilios intrudunt in sncros
ordines,prccant : 1. in Dcum ; 2. in Eccle-
siam; 3. In suani familium.

C'est une vérité constante et hors de douîe
en théologie, que saint Paul écrivant à ses
disciples Tite et Timolhée ( Tit., I ; 1 Tim.,
111, 2 ), et disant que l'évéque doit être irré-
préhensible, sobre, chasle et charitable ; il

est, dis-je, hors de doute que son intention
n'est pas seulement d'enseigner les qualités
qu'un évêque doit avoir, mais encore celles
qui sont nécessaires au prélre. Ce qui se
montre premièrement, en ce que du temps
de saint Paul, el plusieurs années après, les
noms de prêtre et d'évèque étaient synonymes
et se prenaient ordinairement l'on pour Vau-
tre, comme il parait anx Actes des apôtres
(
Act., XX, 28 ), en l'Epilre aux Philippiens

j
Philipp.,1, 1), et ailleurs; secondement,

en ce que saint Paul en ces mêmes chapitres
à Timolhée et à file ayant parlé des évéques
et des vertusdonl ils doivenlêtre doués, parle
immédiatement après des diacres et des qua-
lités qu'ils doivent avoir. Or il n'est pas
croyable qu'il ait voulu instruire les c\ éqœs
elles diacres, sans rien dire pour les prêtres:
il entendait donc les comprendre sous le

nom d'évèque. En troisième lieu, l'Apôtre
ayant dit à son disciple fi te : Je \oiis ai

laissé en l'Ile de Candie pour y établir d s

prêtres qui soient sans reproche . il ajoulc :

Car il faut que l'é\ é(]ue soil irréprochable,
montrant que par ces noms de prêtre et d'é-

vèque il entendait la même chose. Or en ces
deux susdits passages il ne dit pas : Il serait
bon, il sérail à propos et bienséant ; mais
Oportet, c'est un faire le faut, il y a obliga-
tion, il est nécessaire que l'évéque et le prê-
tre soient lels que je les dépeins. Kl il deman-
de en eux lanl de conditions, tant de belles
parties el lanl d'excellentes qualités, qu'é-
crivant aux Corinthiens, il juge bien diliicile

d'en trouver un seul qui les ait toutes.

I. — 1. .\pr s avoir dil que le peuple nous
doit reconnaître comme les officiers de Jésus-
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Christel les dispensateurs des sacrements di-

vins, il ajoute: Mais la question est d'en trou-

ver qui soit fidèle. Hic jam quœritur inter dis-

pensatoresut fidelis quis invcniatur[\Cor.,W).
Il ne dit pas : d'en trouver plusieurs; mais :

d'en trouver un qui soit fidèle: Utfidelis quis ;

non pas: Ut fidèles aliqui. Il se souvenait que
le Sauveur avait dit presqu'en mêmes ter-

mes, à votreavis : Quel est le serviteur fidèle?

Quis putas est fidelis servus et prudens quem
constituit Dominus super familiam suam ?

(S. Matth., XXIV; S. Luc, XII, fc2).Et no-

tez qu'il dit : quem constituit Dominus. Or,
s'il est malaisé d'en trouver de bons parmi
ceux que Dieu a lui-même établis, ne sera-t-

il pas bien difficile, pour ne pas dire impos-
sible, d'en trouver parmi ceux qui se sont

établis eux-mêmes, parmi ceux dont il se

plaint en Jérémie, disant : Ils sehâtentd'aller

aux ordres, ils courent des bénéfices qui ont

charge d'âmes, et ils le font sans mission
,

sans commission etsans vocation de ma part :

Non mittebam prophètes, et ipsi currebant ;

non loquebar ad eos, et ipsi prophetabant (Je-

rem., XXIII, 21) ; et un peu plus bas : Vous
m'êtes à charge

, je vous rejetterai : Vos eslis

onus Domini , projiciamquippe vos, dicil Do-
minus (Jerem., XXIII, 33) ; comme, au con-
traire, il disait à ses apôtres (S. Joan., XV) :

Vous ne m'atez pas choisi ; mais c'est moi
qui vous ai choisis pour aller par le monde,
et y faire du fruit qui soit de durée. Concluez
donc de là que vous ne ferez pas grand fruit

en cette cure, ni en celle fonction de prédi-

cateur, ou que le fruit que vous y ferez ne
sera pas de durée, si le Fils de Dieu ne vous
a choisi pour cela.

Du temps de saint Paul on était si con-
vaincu et persuadé de cette vérité, que l'Apô-
tre ne la recommande pas, mais la suppose
comme une pratique qui était en usage, et

qui n'était ignorée ni méprisée de personne:
Nec quisquam sumit ; non pas: sumat sibiho-

norem ; sed quivocalur aDeo, tanquam Aaron
(Hebr., V , 4). Personne, dit-il, ne brigue
l'honneur du sacerdoce ; mais celui qui a élé

appelé de Dieu se soumet à le recevoir.

2. Sur quoi saint Augustin dit: Encore que
vous ayez des talents pour bien exercer la

charge de commander aux autres , vous ne
faites pas bien de la désirer: Locus superior,

sine quo populus régi non potest, etsi ila ad-
minislraretur ut decet, tamen indecenler ap-
petitur (IJb. XIX de Civil.). El saint Grégoire
le Grand ajoute: Celui qui a les vertus né-
cessaires à une charge ne la doit accepter
que par contrainte ; mais celui qui n'a pas
ces vertus ne la doit point recevoir, non pas
même par contrainte : Virtutibus pollens
coactus ad regimen veniat ; virtutibus vacuus,
nec coactus accédât (Pastor., p. I,c. 9). El saint

Bernard écrivant au pape Eugène comme il

doit se comporter en la provision des bénéfices,
lui dit: Tenez pour suspects tous ceux pour
qui on vous demande des bénéfices; celui qui
prie pour soi se rend indigne d'en avoir, soit

qu'il en demande par soi-même, soit qu'il

se serve de l'entremise d'aulrui : Alius pro
alio, alius furie et pro se rogat pro quo roga-

tis, fit suspectas : qui rogat pro se jam judi-
calus est, nec interest per se, an per alium quis
roget (Lib. IV, c. h, de Consid.).

3. N'est-ce pas unélrangeaveuglcmentetun
abus insupportable? Si un jeune homme a
inspiration d'être frère lai dans un monas-
tère, ou une fille d'être sœur converse en un
cloître, on temporise tant, on les fait postuler
et attendre si longtemps, on fait tant de con-
sultations, tanl de recherches et tant d'enquê-
tes, tant d'interrogations, tant d'informations,
tant de prières et tant de communions ; on
leur fait faire ensuite un ou deux ans de no-
viciat, pour connaître s'ils sont bien appelés,
si celle inspiration vient de Dieu, et s'ils oui
les qualités nécessaires; on dit avec tant de
crainte: S'ils y entrent sans vocation, ils n'y
feront pas leur salut. Et pour être prêtre,
pour êlre confesseur, ou pour être curé, on
ne fait aucune consultation, on n'examine
point si l'inspiration vient de Dieu -, on s'en

fie à un petit mouvement intérieur qu'on
pense être venu du Saint-Esprit, et qui ne
vient que du nôtre ou de l'esprit malin ; en
apparence, pour servir l'Eglise ; mais, au
fond et en effet, c'est par démangeaison de
paraître, de se répandre au dehors, et pour
se mettre à son aise. On ne craint point de se

damner, si on n'y est pas appelé ; on ne fait

point de noviciat, point d'essai ni d'appren-
tissage , et toutefois l'état du sacerdoce et de
la prélaturc est sans comparaison plus émi-
nent, plus important et plus dangereux que
d'être frère lai, en quelque religion que ce
soit: c'est un étal plus haut, plus éminenl et

relevé, et qui par conséquent demande plus
de sainteté et de perfection.

Saint Augustin (Epist. 76, ad Aurelium
episc), parlant d'un moine nommé Donat,
qui, étant sorti de son monastère, deman-
dait d'être reçu à la cléricalure, dit: Il ne
faut pas donner sujet aux religieux d'espé-

rer qu'étant devenus imparfaits, ils pourront
êlre choisis et élevés à un état plus parfait

que le leur, puisque, même parmi les reli-

gieux qui demeurent dans leur monastère,
nous ne choisissons que les meilleurs, pour
les promouvoir aux ordres : Cum ex lus qui
in monasterio permanent non nisi probaliores
atque meliores in clerum assumere soleamus ;

cum aliquando etiam bonus monachus vix bo-

num clcricum facial (Ibid.). Et le synode tenu
souslepapesainlSylvestre, rapporté au décret

(Cap. A subdiacono.disl. 93), déclare qu'un
abbé, oui, un abbé qui n'esl pas clerc esl infé-

rieur, non-seulementà l'évêque, au prêtre, au
diacre, mais aussi au moindre clerc de l'Eglise.

Celui qui est frère lai en un monastère est

employé à cultiverle jardin, à boulanger ou
à garder la porte ; celle qui esl sœur converse
esl destinée à faire la lessive ou la cuisine

;

et qui est religieux, en quelque ordre que ce

soit, n'est obligé à travailler qu'à sa propre

perfection : mais celui qui a l'honneur d'être

élevé au sacerdoce ou au pastoral est obligé

de travailler à la perfection d'une infinité

d'âmes, à cultiver la vigne spirituelle du Fils

de Dieu, à faire le pain des anges, à avoir les

clefs du ciel, cl à lav.'r les consciences.
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On religieux est retranché dans son dottre, laal U fait ce qu'il dit , Dixil et faeta saut,
mienne m sa cellule, bori des 04 casions de quand il dit sur h-

\ aio : Ceci e»l mon corps,
16 perdre; S'Use perd, il ne scandalise per- lien fait son corps; qu.-jrnl il prédlepar noire*
Miniie on fort peu de gens. Le prêtre est entremise, il opère dani les cœurs des audi-
p.irnii le monde, BU milieu des OCCaiiODS, leurs ce qu'il dit par noln- bombe Si nous
entouré de mille pièges; s'il tombe, sou crime ne sommes enroyés de lui, nous pouvons
ne peut être secret, car il entraîna arec soi bien dire ses paroles, m is ce n'est pas lui
grand nombre d'Ames faibles qui se perdent qui les dit par nous, et ainsi elles sool
par son mauvais «temple. Quand un r.li- rigueur, sans rie et sans effet, c'est en q
gieui tombe en laute par fragilité humaine, que manière comme si un laïque prononçait
s'il a l'humilité et la confiance de se décou- les paroles de la consécration, ce sont de,
vriràson supérieur, on l'enrôle à cinquante paroles sacramentelles, mais elles ne pro-
lieues de là, il est éloigné des occasions, il duisenl rien, car elles ne sont pas diles sa-
se renouvelle et réforme aisément; mais un rramenlellement. Si un homme du commun
piètre séculier est attaché a son bénéfice, à rapporte que Ifl roi a commandé telle <li

son emploi, à sa famille, à ses petites corn- :1 annonce le cou, mandement du roi. cl si i ù
modités; s'il vent quitter, qu'en dira-l-on? n'en lait pourtant rien: mais si un héraut
qu'en pensera-t-on? on ira-t-il? que fcra-t-il envoyé de sa part publie un édil, chacun se
et que deviendra- t-il ? Il faut faire un grand met à son dev« ir.
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, , i.i -.ii i- I>on-seulement nous ne profi ons pas auxrésoudre de se détacher: n esl-il donc pas bien a „|.„c -,.:.„«»„ i u
i
u:,,,u *

, , -
'

.. .
.unies, m<us nous leur nuisons beaucoup et

a propos de u entrer pas dans une profession .-, nnn- m A mi , e . ,..,_ ___ ,'.
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' cl nous-mêmes; car nous étant nueres et in-
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, t l- irus en ia maison de Dieu et dans des fonr-
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il faut que ce soit lu. qui nous choisisse ci tombcrune infini(e d'âmes. Quand Dieu nenousempo.e à cela : /legi vos ut frucum nous appeIle pas> g ne nous
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doilIlc pas ,"
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cations, tant d exhortations, tant de catcch.s-
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mes, tant de confessions el si peu de couver- commenl^ ible de les Lien e
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sions.si peu de changement en a vie des ncn avant
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les lalenls ? Commenl Jjhommes vu que la parole de Dieu est s,
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ouïssante ? saint Pierre convertit trois mille
{uules nos fonclions ? Tola ratio danmaUonùhommes en une prédication: ce n est pas pnn- „.., „„,...„,.,„ „,/,„ ;„,•./,.„,,-„ „,„j , • , -r

, . *,.. .- -,. , ',., ' est peivei&a aaministialio conciil oins ( Ter—cipalcmcnl par I indisposition des auditeurs
; tu i \
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car ceux que saint Pierre convertit étaient ' "
.

très-indisposés, c'étaient des Juifs qui avaient v'» non mirât perostium, tlle fur est et la-

mis à mort le Fils de Dieu comme il leur dit;
tr,°'

,
Un larr, ' n éla °! enlré " Ulie maison, il

mais c'est que plusieurs personnes parlent » y fait pas les affaires du pere de famille,

el tonnent en chaire, el que fort peu de gens ma!S '' 1 àeso]c cl renverse lout. Celui qui

prêchent en effet. Quomodo invocabunt in s ingère en une cure ou tout autre bénéfice

qttpin non crediderunt? quomodo credent sine sans vocation, n'y entre pas par la porte .

prœdicante ? quomodo prœdicabunt nisi mit-
,! est donc v0,c,lir ct larron, et il gâtera lout,

tantur (Rom.,X, 14)? Il ne dit pas -.Quomodo comme le Fils de Dieu l'assure.

bene prœdicabunt; mais il dit absolument: k. Si les exemples ont plus de force sur
Quomodo prœdicabunt T Parler en chaire notre esprit que les paroles , nous en arons
comme on fait ordinairement, c'est déclamer, de très-signalés ci authentiques, qui nous
c'est haranguer el non pas prêcher ; car pré- font voir que personne ne doit s'avancer
cher, c'est parler de la part de Dieu, c'est d'annoncer la parole de Dieu, on de conduire
annoncer sa parole non tellement quelle- les âmes, sans une vocation tonte particu-
meiil, mais par envoi et par commission, lière, pour saint et parfait qu'il puisse être.

l-.'cce dedi verba mca in ore tuo ; cece consti- Saint drégoire de Nazianze était d'un"
tut /c super qrntrs, ut ecrllas. cl destruas, et maison très-sainte , nourri et élevé en li

ledificcs, et plantes [Jcrem., I, 9). vertu et dans les sciences dès son jeune âge,
Pour arracher puissamment les épines des doué d'un esprit brillant , d'un jugement so-

vices et pour planter heureusement les ha- lide, d'une éloquence charmante et persua-
biludesdes vertus, ce n'est pas assez de pro- sive; et néanmoins il ne crut pas que tous

férer les paroles de Dieu, mais il faut que ces avantages la rendis. eut digne du sacei-

lui-méme les mette en noire bouche, qu'il doce ; mais il entra dans le désert, où il passa
nous anime de son esprit, qu'il se serve de plusieurs années en des exercices spirituels,

nous comme d'organe et qu'il parle par noire en jeûnes, en prières, eu méditations, dans
entremise : ce qu^l ne fait pas quand ce n'est la lecture de l'Ecriture sainte (ides saints

pas lui qui m.us envoie. Dire el faire au re- Pères, el il n'en sortit que par nécessité , cl

gard de Dieu, c'est la même chose; quand il n'entra dans le cierge el dans le sacerdoce

parle par soi-même ou par autrui, en par- que par contrainte cl par commandement
;
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saint Basile et saint Chrysostome en firent

tout autant.

Saint Jean-Baptiste, après avoirété destiné

à l'office de précurseur par la bouche d'un

prophète longtemps avant sa naissance (Ma-

Inch., 111 ), après qu'un ange eut assuré qu'il

ne venait au monde que pour exercer cet of-

fice, après avoir délié la langue de son père,

pour en recevoir une nouvelle confirmation ,

Tu,puer,prœibis , ad dandam scientiam (S.

Luc, I, ''fi), passe néanmoins presque

toute sa vie dans le désert, dans le silence et

dans la retraite, et il n'en sort pour faire sa

charge, que par un nouvel ordre et une mis-

sion particulière : Factura est verbum Domini

super Joannem in deserto ( 5. Luc, 111 ).

Mais ce qui est de plus admirable, c'est

que le Fils de Dieu même, envoyé du ciel en

terre pour être la lumière du monde, passe

trente ans dans une vie de vertu et de sain-

teté toute cachée et inconnue au commun
des hommes, pour se préparer à la pré-

dication de l'Evangile; après ces trente ans

de retraite et de silence, il est approuvé ; et si

j'ose ainsi parler après Rupert, il est comme
gradué et passé docteur, par le témoignage

de saint Jean, qui proteste qu'il est le Messie

envoyé de Dieu, par la voix du Père éternel,

qui déclare que c'est son Fils et l'objet de ses

délices; par la descente du Saint-Esprit, qui

parait sur lui en forme de colombe. Il entre

dans le désert pour y faire une pénitence ex-

traordinaire (S. Luc, IV) ; et après tant de

préparatifs, après tant de témoignages et

d'approbations, il ne commence pas à prê-

cher en sa ville de Nazareth sans faire preuve

de sa vocation, et si l'on peut dire, sans pro-

duire les bulles de sa mission, car étant en-

tré en la synagogue, il prit en main le Vieux

Teslamenl, et l'ayant ouvert, il y lut ces pa-

roles du prophète Isaie (Isai., LX1 , 1 ) :

Spiritus Domini super me, ad evangelizan-

dwn pauperibus misit me ; puis il ajoute :

hodie implcta est hœc scriptura in auribus

veslris.

Cet exemple admirable du Sauveur avait

tant de crédit parmi les fidèles, du temps des

apôtres, que les prélats et les pasteurs de

l'Eglise n'étaient ordinairement choisis que

par désignation ou dépulation céleste, Dieu

faisant savoir que c'était sa volonté qu'un tel

en particulier fût choisi ; le faisant, dis-je, sa-

voir, ou par révélalion à l'évêque, ou par

quelque signe extérieur d'une colombe ou

d'une colonne de feu qui paraissait sur celui

qui devait être ordonné , comme ont remar-

qué saint Chrysostome (in I ad Timoth.,

XXVIM), Théophilactc et quelques autres.

Ainsi furent choisis et ordonnés saint Timo-
thée, saint Alexandre de Comane, saint Am-
broise, saint Alhanase, saint Fabien, saint

Grégoire et saint Nicolas. C'est en ce sens que
saint Chrysostome et que les autres expli-

quent ces paroles de saint Paul : Noli negli-

gere graliam guœest in teperprophetiam cum
impnsilione manuuin presbj/terii (1 Timoth.,

JV, \k). C'est encore à ce propos que le même
apôlrc a dit, écrivant aux Hébreux : Nec
quisquam sumit sibi honorcm, sed qui voca-

lisa

fur a Deo, tanquam Aaron (Hebr., V, 4), Car
comme Aaron fut choisi de Dieu et destiné à
la prêtrise lorsqu'il y pensait le moins, par
un signalé miracle, sa verge ayant fleuri et

porté des amandes en une nuit; ainsi en la

primitive Eglise les prélats étaient ordinai-
nairement choisis par une particulière dépu-
lation de Dieu.

II. — 1. Or encore qu'il soit assez malaisé
de connaître bien assurément ceux qui sont
appelés de Dieu, il y a néanmoins des mar-
ques bien évidentes et quasi infaillibles,

par lesquelles nous pouvons connaître que
nous ne sommes pas appelés. Premièrement
quand nous désirons le sacerdoce ou la pré-
lature, par des intentions basses et terrestres.

C'est une maxime de théologie qui est sou-
vent répétée en la Somme de saint Thomas,
que secundum ordinem ayentium est et ordo
finium, que le premier principe et la der-
nière fin d'une action sont toujours de même
rang et de même ordre, qu'ils vont de pair
et qu'ils se correspondent ; si le principe
est surnaturel et divin, la fin est aussi divine
et surnaturelle ; si la fin est humaine et tem-
porelle, le principe est temporel et humain .

Quœ a Deo sunt, ordinata sunt, ce qui est

désordonné, ne vient jamais de la part de
Dieu. Or n'est-ce pas un horrible désordre
et un dérèglement effroyable, que de référer

à une fin basse et sordide la plus haute
dignité qui soit au monde; que d'embrasser
le sacerdoce comme un métier, pour gagner
notre vie; que d'avoir la même intention en
célébrant le redoutable sacrifice, qu'un ar-
tisan faisant une paire de souliers pour ga-
gner quelques sols, et que de se servir du
trône effroyable de la prêtrise, qui nous
élève au-dessus des rois, et nous fait les

juges des monarques, comme d'un marche-
pied pour monter au zénith d'une fortune
temporelle ? Quel désordre de préférer le ciel

à la terre, le pain des anges au pain matériel,
la parole de Dieu à la louange des hommes,
et la charge des âmes au repos et au bon
traitement du corps; c'est-à-dire de vouloir
être prêtre, pasteur ou prédicateur, par in-
tention ou secrète inclination d'être élevé
dans le monde, d'éclater, d'avoir un bénéfice,

de vivre à notre aise, d'acquérir des ri-

chesses, de contenter nos appétits, de pren-
dre nos plaisirs , et de satisfaire à nos pas-
sions 1

Saint Paul dit aux Thessaloniciens : Non
vocavit nos Deus in immundiliam, sed in san-
ctificalionem (I Thcssal., IV, 7). Quand nous
prétendons en quelque dessein les aises de
la vie, les biens de la terre cl les honneurs
du monde , ce n'est pas Dieu qui est l'auteur

de ce dessein, c'est l'amour-propre ou l'es-

prit malin qui nous veut perdre par ce

moyen : Vocavit nos Deus in sanctificalionrm.

Quand c'est le Saint-Esprit qui nous appelle

à la prêtrise, il nous donne un ardent désir

de nous sanctifier, de nous consacrer et ré-

férer entièrement à la gloire de Dieu et a
son service; nous considérons que l'cssento

de Dieu est une majesté si haute, si noble,

si excellente et si parfaile, qu'à proprement
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parier il n'y a que Ml être di»ia qui mérite

de tobiister; que le «ici el la terre, qac les

hommes el lei anges, el que t«nii<-^ 1rs créa-

lures seraient Ires-bleu employées, si elle*

étaient fondue» etdétruite» pour ta gloire; que

CC n'est pal assez de l'aimer et de le sen ir, si

on ne perd l'être et la rie pour son amour. A

celte vue, nous souhaitons d'être consumés,

anéantis cl immolés à sa souveraineté, à sa

sainteté, à sa justice , à sa grandeur , à son

immensité et à ses autres perfections divines.

Et d'autre part nous voyons que nous som-

mes très-insuffisants et incapables de l'hono-

rer dignement ; et que, comme dit le prophète

IsaYe, quand tout le bois du Liban et celui

de toutes les forets du monde serait employé

à faire du feu, et quand toutes les créatures

y seraient brûlées en holocauste pour sa

gloire, cet hommage, ne serait rien en compa-

raison de ce qu'il mérite. Par ce sentiment

et motif de religion, nous désirons d'être

prêtres, afin de lui offrir une hostie qui soit

digne de sa grandeur, le corps précieux de-

son Fils, qui correspond à la noblesse, à

l'excellence, à la sainteté et à la dignité de

sa majesté infinie.

Si ces inclinations, ou d'autres semblables,

ne produisent en votre cœur le désir de la

prêtrise, personne ne vous peut dire avec

vérité : Magister adest, et vocat te. Ce n'est

pas Dieu qui vous y appelle, c'est l'ambition

ou l'avarice, ou la sensualité, ou l'amour

de vos parents, ou quelque autre considé-

ration humaine, encore qu'il ne vous le

semble pas.

2. Comme aussi si c'est depuis peu seule-

ment que vous êtes converti et retiré d'une

vie déréglée, Qui tocatur a Deo, tjuguum

Aaron : la vocation d'Aaron fut reconnue et

avérée par le témoignage miraculeux de sa

verge qui, étant mise dans le tabernacle, eu

la présence de Dieu, poussa des fleurs et des

fruits d'amandier (Num., XVII, 7). Si vous

avez été adonné à quelque néche mortel de

jurement, d'avarice, d'impureté ou d'ivro-

gnerie, ce n'est pas assez que quelquefois en

la présence de Dieu, en la sainte commu-
nion, votre cœur conçoive quelque bon pro-

pos de vous corriger : ce ne sont que des

fleurs, et il faut des fruits d'amandier, des

fruits d'amendement et de pénitence, dit

saint Jean, Fructus dignos pœnitrntia. Di-

gnos, dit saint Grégoire, c'est-à-dire qui

correspondent à la grièveté, à la multitude

el à la diversité des crimes de votre v ie

passée.

C'est on ce sens que le même saint Gré-
goire explique les paroles de saint Paul (I

Timolh., III, 6). Ce grand apôtre enseignant

à son disciple les qualités que doit avoir ce-

lui qu'on doit choisir pour évêque ou pour

prêtre, dit entre autres choses : non neophy-

lum. c'est-à-dire, dit saint Grégoire (Lib. IV,

Regislr., ep. 51, ad Virgilium, episcopum are-

lalcnsem), que non-seulement il ne doit pas

être néophyte en la foi, mais encore qu'il ne

doit pas être nouvellement converti d'une
vie déréglée : Intcr nroptiytos drpulamus.
Qui in sancta conversatione udnuc est novus.

Ce qu'il explique par comparais ,n : On i ,;

met pas la cbarpenterie d un édifl e sur des
murailles fraîchement biles; on n'emploie
pis a un bâtiment les arbres qui ricanent
d'être coupé- ; on ne donne pas le gouver-
nement don ruisseau é. un nomme qui n'a
jamais été sar mer. Et le même saint
vaut au roi Cbildebert: Vbudriec-rous, dit-
il, donner le commandement d'une arn
celui qui n'aurait jamais porté les ai

El derechef érriranl à l'évéque Januarius.
Qui poil acceptuM taerum ordinem tapnu in
pecculum fuenl, sacro ordine ila curent, ut
ail (tlinris minislerium ulteriiu non accédât
(Lib. IV It<g., epiit. -'39; lib. III, epi>:.

et cela, dit-il, par ordonnance des saint!,

canons. 11 ajoute ensu le pour ce sujet : Afin
que ceux qui sont ordonnes ne se perdent
pas, il n'en faut point ordonner sans exami-
ner soigneusement leur vie précédente: Si
corum vitn continent intmii plurimii fait, ri

ttudium lectionis, si eleemo$jflUB amorem hu-
buerunt.

3. Car ou la vie dissolue et \icieuse que
vous avez menée a été connue el publique;
ou secrète el particulière: si elle a été con-
nue, il faut premièrement purger l'infamie,
qui est en quelque façon une irrégularité na-
turelle. En effet quel scandale serait-ce si

on voyait à l'autel ou en un confessionnaire,
celui qu'on a vu naguère dans un lieu in-
fâme, hanler les jeux et les cabarets! En la

primitive Eglise, on ne vous eût pas si lot

donné l'absolulion, on vous eût refusé le sa-
cré corps de Jésus-Christ : comment donc
vous donnera-l-on le pouvoir d absoudre
les autres ? comment vous fera-l-on l'hon-
neur de consacrer le corps précieuxdu Fils de
Dieu? Le concile de Trente (Sess. XXIV,
8, de lleform.) commande d'imposer péni-
tence publique à celui qui a péché publique-
ment, et au lieu d'obéir à ce commandement,
et au lieu de faire pénitence après une vie

scandaleuse, vous vous présentez aux or-
dres! Quel désordre cl quelle impudence!
quel mépris des choses saintes et quel abau-
donnement de Dieu! Que si vos vices onl cte

secrets et cachés, vous les devez première-
ment effacer par la pénitence secrète, vous
adonner à l'oraison et à la réforme de voir.'

vie pendant quelques années; car comment
pourriez-vous enseigner aux autres la vertu,
si vous ne l'avez jamais exercée? comment
pourriez-vous être maître, n'ayant jamais
ele apprenti? comment pourriez-vous être

précepteur des hommes, n'ayant jamais ele

disciple? comment poui riez-vous être capi-
taine, n'ayant jamais été soldat? comment
enfin pourei-voos savoir que vous avez le

don de chasteté, de tempérance, d'humilité,
de charité el des aulrcs rertus, si vous ne les

avez pas longtemps pratiquées?

C'est néanmoins la troisième marque qui
montre que vous n'êtes pas appelés de Dieu
à la prêtrise, quand vous n'avea pas les dons
ni les talents nécessaires pour vous en bien

acquitter. En saint Matthieu, le père de fa-

mille appelle ses serviteurs el leur donne des

talents : Yocai'.t scrios suos, et tradiJit <>i
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bona sua (S. Matt., XXV, \k). Si Dieu ne

vous a pas donné l'esprit, la science, le juge-

ment, la continence et les autres dons qui

sont nécessaires pour être bon prêtre et bon
curé, c'est signe qu'il ne vous y appelle pas.

C'est en ce sens qu'il faut entendre ce que
Dieu disait à Moïse (Lcvit., XXI, 17), selon

l'interprétation desaintGrégoire [Ip.Pastor.,

c, 11): Loquere ad Aaron, homo de semine

tuo. Par leur naissance, ils avaient droit au
sacerdoce, et néanmoins, qui habuerit macu-
lant, non offcret panes Deo suo, nec accedet

ad ministerium ejus; si cœcus fuerit, si lippus,

si claiidus, si fracto pede, vel manu, si gibbus.

Cœcus, dit le grand saint Grégoire, c'est-à-

dire ignorant; lippus, c'est-à-dire celui qui a
la vue de l'esprit naturellement aiguë et per-

çante, mais émoussée et altérée par l"humeur
des voluptés sensuelles; claudus, c'est-à-dire

celui qui par faiblesse d'esprit ou par quel-

que mauvaise habitude ne peut marcher bien

droit, ni à grands pas au chemin de la per-

fection
;

gibbus, c'est-à-dire qui est courbé
par son avarice aux biens terrestres cl pé-

rissables.

Et en effet toutes les œuvres de Dieu sont

faites avec grande sagesse : Omnia in sapien-

tia fecisti. Un père de famille qui a tant soit

peu de prudence ne destinera pas son fils à
être avocat s'il est bègue; il ne le destinera

pas à être médecin, s'il n'a point de juge-
ment ; il ne le destinera pas à être soldat, s'il

est manchot. Jésus-Christ, qui est la sagesse

même, ne vous destine pas à l'état ecclésias-

tique, encore moins à la prélature, si vous
n'avez pas l'esprit, la science, la prudence
ni la vertu qu'un si excellent ministère de-

mande; si vous en êtes dépourvu, gardez-
vous bien de vous y ingérer, quelque in-

stance que vous en fassent vos parents et vos

alliés.

III. — 1. Voyez donc votre aveuglement et

l'injustice de votre procédure ; voyez le grand
tort que vous faites à votre Dieu, à son
Eglise, à voire famille et à vous-même, quand
vous jelez votre enfant aux ordres sacrés

et aux charges ecclésiastiques où il n'est pas

appelé I Vous faites du service de Dieu, un
mélier; do sa maison, un égoul; de son trône,

un marchepied ; de sa majesté, la personne
du monde la plus vile.

Vous dites en vous-même : J'ai trois en-
fants, j'en veux faire l'un artisan , l'autre

marchand, cl le troisième je le veux faire

prêtre; je veux faire un effort pour l'entre-

tenir aux études : cl pourquoi le faire prêtre?

afin qu'étant de ce mélier, il puisse gagner sa
vie, afin qu'il gagne quelques sous à dire la

inesse, comme son frère à faire une paire de
souliers; car enfin il en faut venir jusque-là.

Si voire voisin faisait une çoutlière à son
toit pour décharger ses eaux dans votre cour,

vous ne l'endureriez pas , vous le tireriez en
cause, vous lui intenteriez un procès : vous
ne voulez pas que votre basse-cour reçoive

les eaux de la maison voisine, et vous vou-
lez que la maison de Dieu soit un égout où
vous déchargez la vôtre? Si vous avez un
enfant disgracié de nature, grossier, pesant,

OnATKtRS SACRÉS. III.

niais, bossu ou boiteux, il ne vaut rien pour
le monde , il le faut faire d'Eglise. Si vous
avez une filie laide, difforme, contrefaite et

sans esprit, il la faut donner à Dieu, l'encof-

frer dans un monastère : l'Eglise est la mai-
son de Dieu, l'autel son trône royal, où il

reçoit nos hommages, où il nous donne au-
dience, où il accorde nos requêtes : et vous
en faites un marchepied, pour faire monter
vos enfants plus haut que leur condition ou
leur esprit ne leur pourrait permettre . vous
mettez le cadet à l'autel, afin que, amassant
des richesses et s'élevant, il épaule les autres;
il n'est point de paysan, point de si chélif
artisan, qui n'ait la liberté de recevoir ou ne
pas recevoir en sa maison un apprenti ou
un valet qu'on lui veut donner, et il faut que
ce grand Dieu, bon gré mal gré qu'il en ait

,

reçoive en sa cour, pour ministre de son
Elat, pour officier de sa couronne ou pour
intendant de ses finances, celui de vos en-
fants qu'il vous plaît lui donner, parce qu'il
n'est bon à rien qu'à ceia?

L'Evangile dit que les prêtres sont le sel
dfl la terre , la lumière du monde, Vos estis

sdl lerrœ : vos estis lux mundi (S. Mallh., V),
des vaisseaux de choix et d'élite. Les grands
ont du sel blanc à leur table, des chandelles
de cire sur leur buffet, des vases d'argent à
leur service; les petits artisans ont du sel
gris, de la chandelle de suif, de la vaisselle
de terre. Et vous donnez à la trôs-haule et

très-adorable majesté de Dieu, comme si c'é-
tait un chétif roturier, du sel noir comme du
charbon, de la chandelle de suif de pourceau,
de la vaisselle de terre et de bouc? Car si

vous voyiez l'âme de votre enfant , qui n'est

d'Eglise que pourvous complaire, qui n'aquitlé
ses dissolutions que par parenthèse, pour
n'êlre pas refusé aux ordres, vous verriez
qu'elle est noire comme du charbon, qu'elle
est toute de suif et de graisse, qu'elle est
toute de terre et de boue.

2. Il faut que je vous convainque pleine-
ment. Diles-moi, monsieur, voudriez-vous
donnera ce jeune homme que vous faites

d'Eglise, la clef de votre trésor? Diles-moi
,

madame, lui voudriez-vous confier vos per-
les, vos diamants et vos bijoux? Non, très-
assurément. Et vous voulez qu'on lui donne
les clefs du ciel, en le faisant prêtre, vous
voulez qu'on lui confie les pierreries du Fils

de Dieu ; les âmes , dont une seule lui est si

chère et précieuse, qu'il en donnerait tout ce
qu'il possède : Inventa una preliosa , dédit

omnia sua? Un jeune homme de vingt-cinq
ans, qui a été jusqu'à présent un batteur do
pavé, un danseur, un joueur, un pilier de
cabaret , un cajoleur de filles et de femmes

,

sera bien propre pour entendre leurs confes-

sions, pour les diriger en dévotion, pour leur

apprendre l'oraison mentale, pour montrer
aux vieillards leur devoir, pour enseigner et

persuader au peuple la vertu qu'il n'a jamais
pratiquée! Quand l'occasion se présente d'a-

voir pour votre fils une cure ou autre béné-
fice, vous demandez seulement combien il a
de revenu , vous ne vous informez point
combien il a d'âmes à gagner ou à perdre.

(Dix~n»uf.)
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Quoi ! faut-il que ponr le mellre à son aise ,

pour enrichir et avancer vos antres enfants,

miiis le mettiez en danger d'être cause de la

damnation d'nne infinité de panrres âmes, ra-

chetées par le précieux sang du Fils de Dieu !

Les commodités temporelles que \ ous pouvez

tirer de ce bénéfice sont-elles dignes d'être

comparées au salut d'une seule âme, qui

«liera éternellement que. votre enfant l'a

perdue par sou ignorance, par sa négligence

ou par ses mauvais exemples?
3. Et s'il perd les âmes des autres, il ne

sauvera pas assurément la sienne, on lui dira

au jugement de Dieu : Erit anima laa pro

anima illius. Mais vous ne vous en souciez

pas, vous fermez les yeux à toutes sortes de

considérations ,
pourvu que vous contentiez

votre avarice cl votre ambition; on a beau

vous remontrer que le patrimoine des pau-

vres, ou pour mieux, (lire , de Jésus-Cbrist,

mêlé avec celui de vos enfants, le fera fondre

et réduire à néant ; que toutes les maisons

de France, depuis la plus grande jusqu'à la

plus petite, où le bien d'Eglise est entré, ont

eu de très-grandes traverses
;
que l'avarice

des enfants d'Héli attira la malédiction de

Dieu sur toute sa famille, et même sur sa

parenté ; que, selon la parole du Psalmiste
,

ceux qui veulent rendre héréditaire en leur

maison l'héritage de Jésus-Christ et le sanc-

tuaire de Dieu, deviennent comme un peu de

[taille, qui est le jouet des vents, et leur fa-

mille comme une forêt que le feu ravage

sans que personne l'éteigne. Qui dixerunt

,

hœredilate possideamus sanctuarium Dei, Drus

meus pone illos ut rotam, et sicut slipulam

ante faciem venti , sicut ignis qui comburit

si//t77m(Ps.LXXXlI,13).
On a beau vous remontrer que, comme

Alexandre disait à sa mère, la vie d'un homme
ne se peut récompenser par aucun bénéfice,

encore moins le salut d'une âme; et votre

fils court risque de son salut, s'il est fait prê-

tre, ou prieur, ou curé, sans vocation de Dieu;

car il dit par Osée : Ils se sont élevés sans

mon aveu, je me suis mis en colère contre

eux. liegnaverunt, et non ex me iratus est fu-
rur meus in eos (Osée, VIII, 4). On a beau
vous remontrer qu'en un seul chapitre de

saint Matthieu (S.Matlh., XXIII), le Fils de

Dieu donne plus de malédictions aux scribes

et aux pharisiens, qu'à tout le reste du monde
en tout le reste de l'Evangile; qu'un ange
montra à saint François une fiole pleine

d'eau cristalline, lui disant que l'âme d'un

prêtre devait être aussi pure que cette eau
;

que, selon le sentiment de saint Chrysostome,
la main du prêlre qui a l'honneur de manier
si souvent la chair adorable de Jésus-

Christ ,
que sa langue qui est teinte de son

sang précieux , doit élre aussi pure que les

rayons du soleil. Quo non oportet esse purio-

rem iali fruentem sacrificio , quo solari radio

non splendidiorcin manum carnem liane divi-

dentem, linguam quœ tremendo nimis sanguine

rubesrit {lïomil. 60, ad pop. Antioch.) ; que
plusieurs grands saints, qui vivaient comme
des anges , ont appréhendé cède dignité et

n'ont pas voulu êtro prêtres, comme saint

Antoine,saful Hnioii.s iinl Etienne de Grai -

mont, saint François d Assise el saint Fran-
çois de Paule.

!)«• plus, '-i votre fils est riche en bénéfl
il fera peui-étre comme <>/a ; s'il esi paui
il fera possible comme Nadab <t Aiiiu; ci

quel qu'il soit, il y a danger qu'il ne fasse

comme Ophni et Phiné - Oza voyant que
l'arche d'alliance était en danger de tomber
par le trépignement des animaux qui la

portaient, y porta les mains pour l'arrêter,

et il tomba raide mort sur la place ; et cela,

dit saint Chrysostome Tom. Il , lib. Ou
in I Paralip.

) , en punition de ce qu'an lieu

de la porter sur les épaules, comme il était

Obligé, il la mit sur des animaux. Ainsi, les

prieurs el curés, qui ont charge d'âmes, seront
punis au jugement de Dieu, s'ils s'en dé-
chargent sur des vicaires grossiers, merce-
naires, ignorants el slupides comme des ani-

maux
, parce qu'ils servent à meilleur mari hé.

Nadab et Abiu manquent a une rubrique do
cérémonial: au lieu de mettre du tu s,, ,.

dans l'encensoir, ils y mettent du feu pro-
fane; et voilà (iue Dieu commande an feu de
se lancer sur eux et de les étouffer : Egi
susque ignis a Domino duoravit eos ( Levit.,

X, 2 ), sans avoir égard qu'ils étaient enfants

d'Aaron, qui apaisait sa colère par les sa-

crifices quand il élait fâché conlre les autres

pécheurs, sans avoir égard qu'ils étaient

neveux de Moïse, qui parlait à Dieu boni be
à bouche, el lui bail tes mains pour arrêter

sa vengeance. Si votre enfant met en son
cœur le feu profane de l'affection aux bien-.

du monde, au lieu du feu sacré de l'amour
de Dieu et du zèle de sa gloire ; s'il ne dl 1 a

messe que pour gagner quelque sous, s'il

n'assiste à l'office que crainte de perdre les

distributions, s'il n'entend les confessions
que par des intentions basses et terrestres,

la vengeance du ciel ne l'épargnera pas, eu
considération de ce que vous êtes dévot et

homme de bien. Encore moins s'il fait comme
Ophni et Phinées, l'Ecriture les appelle :

F ilios Bclial , sine jugo , enfants rebelle-,

désobéissants cl réfractaires.

Les sainls canons défendent aux prêtres

les cabarets, les académies el les autres lieux

de débauche, la chasse et la charge des affai-

res temporelles dans les maisons des grands ;

ils leur commandent de porter un habit dé-

cent et modeste, la tonsure, les cheveux
courts , la soulanc longue : le concile de
Trente leur défend d'augmenter la condition
et la fortune de leurs parents du revenu de
leur bénéfice: Omnino ei interdieit ne e.r

redit ibus ccclesia' consanguineos familiaron
suos augerc stuilrunt

|

».<>•. XX\ , cap. 7 rf«

ltcform. ). de quelque elal et condition qu'iii

soient ; il commande à tous prêtres ayant
charge d'âmes d'enseigner à leur peuple, les

dimanches et fêtes solennelles, les myslèn 9

de la foi, les vertus chrétiennes ou il doit

pratiquer, el les vices qu'il doit éviter. Si

votre enfant n'obéit à ces commandements,
il sera enfant de Reliai, il dégoûtera le peuple
de la dévotion , comme Ophni et comme
Phinées ; il sera, cornu.ceux, l'objet de la DO-
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1ère de Dieu ; il sera cause, par sa négligence
on par ses mauvais exemples, de la damnation
d'une infinité d'âmes. Vos autres enfants,

qui auront mésusé des biens de son bénéfice,

crieront à jamais avec lui en enfer, comme
dit saint Cyprien : Non nos perdidimus, nos
paterna perfidia ; parentes habuimus peremp-
lores. Vous ne vous en souciez pas, pourvu
qu'il soitagrandi et qu'il enrichisse ses frères;

le reste ne vous met pointen peine; qu'il vide

son différend comme il pourra avec Dieu.

Vous lui faites comme l'esprit malin fit

autrefois à notre Sauveur; il le porta sur le

pinacle du temple, et lui dit : Jetez-vous en
bas. Vous élevez votre fils à la sublimité

d'une abbaye, d'un prieuré ou d'une cure,

sans vous informer s'il est appelé de Dieu,

s'il a les vertus ou les talents nécessaires; si

étant ainsi hautmonté, la téle ne lui tournera
point, et étant là, vous lui dites : Jetez-vous
en bas, adonnez-vous à l'avarice, faites votre

maison, accommodez vos parents. Quant au
devoir de votre charge, à l'obligation que
vous avez de vous donner tout entier à vos
ouailles, de nourrir les pauvres, de visiter les

malades, d'instruire les ignorants, et au
compte que vous en devez rendre , failcs-cn

comme vous pourrez, ce ne sont pas là mes
affaires. Certes, s'il est sage, il ne vous croira

pas ; mais il vous répondra, comme le Fils de
Dieu à l'ennemi : Scriptum est : Non tentai is

Dominum Dcum luum.
Tenter Dieu, c'est lui demander un miracle

superflu, la fin sans les moyens, la récolle

sans les semailles, et le salaire sans le mé-
rite. Si vous êtes déjà élevé aux dignités ec-

clésiastiques, si pourvu d'un bénéfice ayant
charge d'âmes, ne tentez pas Dieu, n'espérez

pas être sauvé, si vous ne vous acquittez do
voire devoir, si vous n'y faites une résidence

actuelle, si vous n'y travaillez vous-même
en personne, si vous laissez perdre une seule

âme par votre faute
;
que si vous n'êtes pas

encore engagé dans les ordres sacrés, gardez-
vous bien d'y entrer à la volée et sans voca-
tion : faites auparavant deux ou trois fois

les exercices spirituels sous un directeur

pieux, docte, prudent et désintéressé, décla-

rez-lui toute votre vie passée, découvrez-
lui tous les plis et replis de votre âme, toutes

vos inclinations, vos humeurs, vos habitudes
et vos intentions, et s'il vous dit que vous
n'avez pas vocation de Dieu à l'état ecclésias-

tique, n'y entrez pas, quelque profit temporel
qu'il y ait à faire; autrement vous vous y
perdrez. Mais s'il vous dit que vous y êtes

appelé de Dieu, allez à la bonne heure, Dieu
vous donnera les talents nécessaires à la

charge qu'il vous impose : Vocavit serios
suos, et tradidit Mis bona sua. Vocabis me,
zl ego respondebo libi ; operi manuum luarum
porriges dexteram. Votre vocation étant une
œuvre de Dieu, il vous prêtera son secours
pour y faire votre devoir ; vous y aurez bé-

nédiction en ce monde, et gr-"-idc récompense
cans le ciel. Amen.

«SISES*

Des devoirs des enfants envers leurs pères tt

leurs mères.

Honora palrem tuum et matrem tuani ut sis iougievus

super terrain (Exoct., XX).

Le divin législateur nous montre que ce

quatrième commandement est de grande
conséquence, et qu'il souhaite qu'il soil exac-
tement gardé, non-seulement en ce qu'il le

met le premier en la seconde table, comme
le principal et le plus important, mais en-
core en ce que c'est en ce seul commande-
ment de la seconde table qu'il promet ré-
compense à ceux qui l'observeront. Pour
traiter méthodiquement ce sujet , et le rendre
utile à tous, premièrement nous verrons les

trois devoirs que les enfants sont obligés de
rendre à leurs pères et inères ; en second
lieu , les trois motifs qui les y doivent porter,

et en troisième lieu , trois avis que les pères
cl mères doivent garder.

Jamais personne n'a si bien accompli ce
commandement que votre Fils , ô sainte

Vierge ! Quand il était sur la terre avec vous,
il vous était entièrement sujet, souple et

obéissant à toutes vos volontés , et mainte-
nant qu'il est au ciel, il vous honore, en vous
accordant tout ce que vous lui demandez :

Nil negans te honorât. Il ne vous rebutera
donc pas , si vous vous adressez à lui en fa-
veur des pauvres pécheurs, qui vous récla-
ment et saluent : Ave, Maria.

IDEA SEI\MOMS.

Concio compleclilur tria débita filiorum , tria

motiva ad hœc, et tria monita pro paren-
libus. — I. Punctum. Débita filiorum : 1. ho-
nor ; 2. amor ; 3. obedientia. — II. Puncl.
Motiva : 1. ex parte Dci; 2. ex parte pa-
renlum , nempe dolorcs malris , labores pa-
ir is , et amor es utriusque; 3. ex parte filio-

rum.—III.Puticlum.il/oru7a pro parent ibus:
1. erga Deum ; 2. erga fdios ; 3. erga seipsos.

I. — 1. Il est vrai que Juslinien , en ses
lus tilutes (Inst. Quibusmodisjtis palriœ potes-
tatis solvatur) , cl après lui les autres juris-
consultes, ont enseigné diverses voies par
lesquelles un fils de famille peut être éman-
cipé de la puissance paternelle, et avoir la

liberté d'acquérir pour soi-même ce qu'il

gagne: mais il n'esl point de loi civile, ni

de souveraineté humaine, qui puisse dis-
penser un enfant de l'obligation naturelle

qu'il a d'honorer son père et sa mère jusqu'au
dernier moment de sa vie; c'est ce premier
devoir qui est expressément et formellement
commandé aux paroles de la loi, et que le

Saint-Esprit recommande le plus souvent en
l'Ecriture. Honorez votre père et votre mère,
dit le Décaloguc en l'Fxode (Exod. , XX;
Deut. , V, 16); et l'Ecclésaslique ( Eccli.,

Vil, 29) : Honorez votre père de tout votre

cœur ; et le vénérable Tobie (Tob. , IV, 3) ,

pensant être au lit de la mort , entre les re-

commandations qu'il fil à son fils, lui dit

de grande affection : Honores votre mère jus-

qu'au dernier soupir de sa vie.
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Le Saint-Espril en rend la raison quand
Il dij ( Eccli. .NU, 30 ) : Mémento quoniam
niti per tllot nalui non fuis*<<, et rétribue

illù quomodo <t Mi tibt. Nos pères >t noa

mèrea sont Les images de Diea , sources ci

principes de nuire v ic après lui , les organes
et les instruments dont il s'est servi pour
nous donner l'être et le conserver : leur au-
torité est un rayon de la paternité de Dieu;
cl de là vient nue nous les devons honorer.
quels qu'ils soient. Encore que votre père

soit vicieux, jureur, intempérant, indévot
et débauché, c'est toujours voire pure , c'est

toujours le principe de voire vie, l'instrument

de Dieu, l'image de sa paternité. Le Sage a

dit : Honorez-le de tout votre cu-ur. Parce que
le principal et l'essence de cet honneur con-

siste en l'intérieur, vous devez estimer voire

père en votre cœur, en avoir bonne opinion,

le reconnaître pour votre supérieur, révérer

et respecter son autorité, comme une chose
sainte et divine, avoir envers lui une crainte

filiale; et parce qu'il ne peut pas connaître

ce qui est en votre intérieur, vous éles obligé

de lui témoigner, par des signes extérieurs,

l'honneur que vous lui portez, lui parler

avec humilité, lui faire la révérence ou ôter

le chapeau quand il passe, parler de lui ho-
norablement en compagnie , ne rien faire

qui ressente le mépris ou le peu de. respect

envers lui. Comme cet ancien , chez Plu-
tarque. â qui on disail que son père ne cessait

de parler mal de lui, et qui répondit : Il n'en

médirait pas s'il n'en fallait médire. La reine

Bethsabée n'était pas de sang royal , mais de

basse extraelion , n'ayant épousé , en pre-
mières noces, qu'un simple soldat, et néan-
moins le sage Salomon , son fils, quoique
très-grand et très-puissant monarque, étant

assis en son lit de justice, fit dresser un trône

royal à la main droite de sa majesté, où il fit

asseoir sa mère, et même il sortit de son
trône, pour aller au-devant d'elle et se pros-

terner à ses pieds. Venit Belhsabee ad regem
Salomonem, et surrexit rex in occursum ejus,

adoravitquc eam. et sedit super thronum suum;
positusque est thronus matri régis, quœ sedit

ad dexteram ejus (111 Iieg., II, 19). Ce sage
roi était la figure de notre Sauveur, qui

,

étant le roi des rois et le Dieu de majesté in-

finie , ne dédaigna pas de se rendre sujet à

sa sainte mère sur la terre, et qui l'a élevée

et reçue à sa droite dans le ciel : Aslilit regina

a dextris luis.

Pour honorer vos père et mère, il faut en-

core les consulter avant que de rien faire

d'importance : quand vous voulez vous ma-
rier, aller à la guerre , commencer un pro-

cès, entreprendre un voyage, et vous en-
gager à quelque affaire de conséquence, leur

demander leur avis et le suivre, c'est mon-
trer que vous estimez leur prudence, et Dieu
bénit cette procédure. Le jeune Tobie eut

/ grande bénédiction, fut assisté d'un ange,
délivré de tout danger, chargé de rit liesses

et de prospérité en son voyage, parce qu'il

l'entreprit par la conduite et commandement
de son père. Et au contraire il en prit

mal à l'enfant prodigue (S. Luc , XV) , de ce

qu'il entreprit de fane vv^e aux pars
étrangers, sans le boa plaisir de ion père; il

dissipa tout son bien , et devint si pauvre et
si misérable, qu'il désirait le manger des
pourceaux, et qu'il n'en avait pas [mur

|

sasier sa faim. Et nous voyons par expél iem e

que les hôpitaux de Paris, de Bordeaux -

1

des autres villes de France , sont peuplés de
jeunes gens malades . qui ont entrepris de
voir le pays ou d'aller à l'armée, sans i

consentement de leurs parents.

Contre ce premierdevorr pèchent première-
ment les enfants qui méprisent en leur |

leurs pères et leurs mères , n'en tiennent
compte, non plus que s'ils ne leur étaient
rien, qui ont confusion et honte d

qu'ils sont leurs enfants 1 1 d< les reconnaître
pour leurs [-ères et mères , parce qu'ils sont
pauvres ou moindres que leurs enfants ;

second lieu ceux qui les injurient, qui les ap-
pellent met haut homme ou mauvaise femme,
qui les maudissent, qui leur reprochent leurs
défauts naturels ou les fautes de leur vie

passée
; en troisième lieu, ceux qui les bat-

tent ou poussent tant soit peu, qui les me-
nacent

, qui lèvent la main ou grincent des
dents contre eux, ceux qui battent le pave
la nuit, qui hantent les mauvaises compa-
gnies, qui se débauchent au cabaret et au
jeu, contre la défense de leurs pères et mères.

2. Le second devoir qu'ils sont obligés de
leur rendre, c'est l'amour; car si Platon dit

que c'est une cruauté et une espèce d'homi-
cide que de ne pas aimer son ami ; si c'est

une ingratitude et méconnaissance dénatu-
rée

,
que de ne pas rendre le réciproque en

amour à on étranger qui nous affectionne; si

saint Paul dit que l'amour que nous devons
à nos prochains est une dette qui ne se peut
jamais suffisamment acquitter. Nemimiqmd-
quam debeatis, nisi ut invieem ditiqatù; si le

Sage [Eccli., IX, li) eut qu'il ne faut point
changer un ancien ami, n'est-ce lias une in-
justice monstrueuse, une ingratitude plus que
dénaturée et une espèce d'homicide, que de
ne pas aimer vos pères et vos mères, qui vous
ont aimés si longtemps, si cordialement
si sincèrement?/*rooaJifl dilectionis est exki-
bitio operis. 1. amour qu'ils nous rlé

n'a pas été un amour de complimcnt.de pa-
role et de contenance, mais un amour sin-.

cère et effectif: Non diligamuê tinejua <t ter-
monc, serf oprre et veritatc I J/uit). \u ]v \,»

vous contentez donc pas de cérémonies, do
leur faire des protestations de sincère amitié,
de dire que vous ave/, de l'amour et de la

bienveillance pour eux. montrez-le leur par
effet. Quand ils sont l issés de vieillesse et

que leurs autres enfants ne les veulent
ni loger, ni entretenir, tenez à grande f.iveur

d'avoir celte bénédiction; ne soyez pas plus

dépourras de raison que les animaux, qui
n'en ont point : vous qui êtes homme et qui

en cette qualité devez avoir de lhumaniit ;

vous qui êtes chrétien el qui en celle quitté
devez avoir de la chante, ne SOyei pas moin9
charitable que les cigognes, qui nourrissent

leurs pères en l'arrière-saison de leur âge :

n'ayez pas moins de piété qu'une fille païenne;
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l'histoire en est commune, mais elle n'en est

pas moins belle; au contraire, c'est sa beauté
qui l'a rendue si célèbre qu'elle est. Un père

de famille, parmi ies Romains, ayant commis
un crime capital, fut condamné à mourir de
faim en prison : sa fille, qui était mariée et

qui avait un enfant
,
pria le geôlier de lui

permettre de rendre les derniers devoirs à
son père et de l'aller tous les jours consoler
en cette extrémité; elle fut reçue à une si juste

demande, à condition qu'elle serait soigneuse-
ment visitée de toutes paris, afin qu'elle ne
lui portât aucuns vivres pour annuler la sen-

tence du juge. Le dixième jour, qui est mortel

aux faméliques, étant arrivé, comme on vit

qu'il ne mourait point , on épia ce que sa

tille faisait avec lui, et on aperçut qu'elle lui

donnait sa mamelle à sucer. On rapporta

au juge celte ingénieuse piété; et on donna
à cette bonne fille la vie et la liberté de son
père, en récompense de sa charité. Notez
qu'elle avait un enfant et qu'elle lui dérobait

sa nourriture pour la donner à son père. C^
qui me donne sujet d'aller au devant d'une
objection que vous avez accoutumé de faire,

disant : J'ai des enfants, j'ai peur qu'ils

n'aient faute; je ne saurais nourrir mon père
et ma mère sans faire tort à ma famille. On
demande, on théologie, à qui un homme qui
voit son père et son enfant en extrême néces-

sité de famine et quasi aux. abois de la mort,

et qui n'a qu'un morceau de pain pour sau-
ver la vie à l'un ou à l'autre: à qui des deux
le doit-il plutôt donner? L'angéiique docteur
répond (2-2 , q. 2G , art. 9 , ad 3) ,

que c'est à
son père, à cause des bienfaits qu'il a reçus
de lui : ainsi votre excuse est frivole.

3. Enfants, dit saint Paul (Col., 111,20,

Ephes., VI), obéissez en toutes choses à vos
pères et mères : mais il ajoute, in Domino,
en Notre-Seigneur. Car s'ils vous commandent
quelque chose contre les commandements de
Dieu , ou s'il veulent vous détourner de son
service, saint Bernard vousditquesi c'est une
impiété que de les mépriser, c'est néanmoins
une grande piété de le faire pour l'amour de
Jésus-Christ : Si matrem diligis, deserc ipsam,
ne si Christum (léseras ut maneas cum ipsa

,

propter tepercat cl ipsa, alioquin maie meruit
dele,quœ te prperit, si propter te périt : quo-
tnodo ctiim non périt quœ ipswn r/ucm peperit
perimit. etc. (S. Iîcrn., epist. 104, ad Gal-
lerum). Car celui qui a dit : Honorez vos pè-
res et vos mères, nous dit aussi : Celui qui
aime plus son père ou sa mère que moi, n'est

pas digne de moi. Mais quand ils vous com-
mandent des choses justes, il leur faut obéir,

ils sont vos supérieurs et les principes de
l'être que vous avez : Qui timet Dominum
honorât parentes, et quasi dominis serviet liis

qui se genuerunt (Eccli., III, 8). Or c'est aux
causes supérieures de donner le branle et le

mouvement aux inférieures, car l'opération
est comme un apanage etune suite de l'être:

ainsi celui qui est le principe de l'être, doit
être le premier principe de l'opération. Que
si un serviteur est obligé d'obéir à son maître
pour un peu de nourriture qu'il reçoit de
Ipi et un modique salaire qu'il en attend,

combien plus un enfant à sa mère, qui l'a

nourri de sa substance ; et à son père, qui a

tant travaillé pour l'éleveret qui leveui faire

son héritier !

Ce qu'on nous commande n'est pas plus

difficile que ce que Jonadab recommanda
aux Réchabites, ses enfants :1e prophète Jé-

rémie (Jercm., XXXVr
, 5), par le commande-

ment de Dieu, pour éprouver leur obéissance,

leur présenta de très-bon vin et les invita

d'en goûter : Nous nous en garderons bien,

dirent-ils, parce que notre père Jonadab
nous a fait ce commandement avant que de
mourir : Vous ne boirez jamais do vin, ni vos

enfants ; et vous logerez non pas en des mai-
sons, mais en des tentes au milieu des champs
comme des ermites : à quoi ils obéirent

ponctuellement, et ils en sont loués et récom-
pensés de Dieu dans le même chapitre du
prophète (Jerem., XXXV, 18). Enfants, ces

gens-là vous condamneront au jour du juge-

ment, ils n'étaient qu'en la loi mosaïque, loi

grossière et fort imparfaite : vous êtes en la

loi de grâce, qui demande plus de perfection ;

votre mère ne vous défend pas de boire du
vin, mais de vous enivrer ; non de loger en
une maison, mais d'aller au cabaret ; votre,

père ne vous commande pas de vivre comme
un ermite, mais de ne hanter pas les mau-
vaises compagnies ; cela n'est pas plus mal-
aisé que ce que Jacob commanda à son fils

[Gènes., XXXVII) : Joseph, lui dit-il, allez-

vous-en audésert chercher vos frères et voir

comme ils se portent. 11 savait bien que
ses frères enrageaientd'envie contre lui, qu'ils

lui voulaient mal de mort, et qu'ils auraient
occasion de lui mal faire, le trouvant à l'écart

dans la solitude d'un vaste désert; cependant
il ne laisse pas d'y aller sans savoir où ils

sont ; il les cherche tout seul par le désert, < ù
il y avait des bêtes sauvages, se mettant en
danger d'être dévoré. Dieu se sert de son
obéissance aveugle pour l'élever et le faire

grand dans le monde : il est vendu par ses

frères, et cette persécution qu'il souffre pour
avoir obéi à son père, le conduit à être vice-

roi d'un grand royaume, gouverneur d'Egyp-
te et surintendant des finances de Pharaon,
le seigneur et le souverain de ses frères.

L'obéissance d'Isaac fut encore plus héroï-

que : son père Abraham l'éveille devant le.

jour (Gcncs., XXII). Isaac, levez-vous, lui

dit-il , allons aux champs sacrifier à Dieu.
Pour vous, vous eussiez dit: Mon père a
bonne grâce de me faire lever si malin,
comme si le jour n'était pas assez long pour
faire ses dévolions; sa vieillesse l'empêche
de dormir, et il ne considère pas que les

jeunes gens ont besoin de repos. Il lui fait

faire un voyage de trois jours, et au bout des
trois jours étant arrivés au pied d'une mom-
tagne, avec une bête de charge qu'il avait

emmenée pour porter le bois du sacrifice, il

en décharge l'animal, il met le bois sur les

épaules d'Isaac, il grimpe la montagne avec
lui ; et comme ils marchent ensemble : Mon
père, dit-il, voici le bois et le l'eu, mais où esl

la victime pour le sacrifice? Ne vous en mêl-
iez pas en peine, lui répond Abraham, Dieu
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nous en taura bien pourvoir. Etant farta
cime de la montagne i il lève i"> anlel, il

dreaae un bûcher; i>uis Abraham regardant
son Isaac, lui dii : Mon Ql>, c'esl vous-même
«lui devez être li victime do lacrifice, il faut

(|ue je vous égorge <'i voos coosorame en

holocauste tout présentement et sans délai,

Dieu me l'a ainsi commandé. Qu'eussicz-vous

i ait, qu'eussii /-vous dit? Mais que n'eussiez-

vous pas Fait et que n'eussiez-vous pas dit

on telleconjoncture? Nous me voulez égorger,

vous, mou propre père! Vous qui m'avez

tant aimé, auriez -vous bien le courage et la

cruauté de tremper votre main dans le sang

de votre fils? Que vous m'égorgiez, moi, votre

unique, moi voire bien-aiiné et la ressource

de voire postérité ; moi qui vous ai toujours

obéi et qui n'ai jamais contrevenu à vos

commandements I Vous me prenez bien à

l'improviste; que ne m'en avez- vous averti

plus loi, car je m'y serais disposé, j'aurais dit

udieu à ma mère, j'aurais pris congé de mes
parents. Vous dites que Dieu vous l'a com-
mandé, mon père, mai-; ce sont des rêveries,

voire vieillesse vous fait radoter. Vous eus-
siez dit tout cela et mille autres choses sem-
blables, vous l'eussiez laissé là et peut-être

gagné au pied. Mais isaac ne dit et ne fait

iieu de tout cela; Isaac, en la fleur de son
âge, car il avr.il vingt-cinq ans, en espérance

d'une vie très-longue, car son père en avait

cent vingt-cinq : en la puissance qu'il a de

résister et de prendre la fuite sans être

blâmé de personne, il obéil sur-le-champ , et

dil : Puisque Dieu le commande et que vous

le désirez, mon père, j'en suis très-content :

que je sois égorgé, brû'.é, réduit en cendre

et consumé, il ne m'importe pourvu que
j'obéisse : et, cela dit, il monte sur le bûcher,

afin que son père, qui est vieux, n'ait pas la

peine de le jeter dessus après qu'il l'aura

égorgé ; je dis égorgé, car il ne le voulait pas

décapiter comme on a accoutumé de le pein-

dre : mais l'égorger comme un pelit agneau,
Arripuit gladium ut immolaret (Gènes., XXII,
10). lin hébreu il y a lisekot, ad jngulandiim
filium suum. Comme il est sur le bûcher : Mon
père, lui dit-il, attachez-moi, s'il vous plaît,

les pieds cl les mains, de peur que la douleur

ne me fasse faire en mourant quelques gestes

indécents ou quelques mouvements déréglés,

il faut que tout ce qui est offert à Dieu ait

bonne grâce et soit bienséant.

II. — 1. Pour exciter les enfants à se bien

acquitterde ces devoirs, saint Paulleurapporlc
trois motifs. Le premier est qu'en ce faisant ils

se rendent agréables à Dieu : Hoc enimpia-
cttum est in Domino [Colos. 111) , ce qui esl si

évident que les païens mêmes l'ont reconnu
"ans les ténèbres de la genlilité; car le poêle
tragique l'a enseigné en ces beaux vers :

T owç yàp Twivïa; 5 <rï'.; Iv £:w ffiffci

Ô( Lm mal Ç&v, xa\ ûxvuv tuû f'.Xo;
'• (Ewipiil).

o Qui honore ses parents pendant sa vie, est

Uni de Dieu et en la vie et en la mort.» On le

Connaît clairement par les grandes bénédic-
tions et les singulières laveurs qu'il l'ail aux
enfants respectueux el obéissants :les exem-

ples de Ben, de laphcl et d'antres sembla-
bles ^"iii communs el rebellas. Mais croiriez-
vous bien qoe, même parmi les infidèle*, Dieu
a fait des miracles pour témoigner combien
la piélé des eotants eoi en b i pan nia lui eal

chère et précieuse? Arislolc, au livre iaa
Merveilles du monde cl en l'Abrégé de la

philosophie qu'il a adressé a Alexaodn le

Grand, en apporte un Irès-remarqoablé.
Il y a en plusieurs parties du monde, et

principalement en Sicile, des montagnes qui
vomissent continuellement des feux et an
flammes. Terlullicn et saint Pacien lieniui.l

que ce sont de* soupiraux d'eofer; qu.inl
elles débordent quelquefois, il en sort de si

prodigieux torrents de feu, de soufre allumé
et de charbons ardents, qu'ils :it iou»

les villages circonvoisins et ravageai bnal i

qu'ils rencontrent. Or il airna un jour que
((lie rivière de feu commençant a sortir do
son lit et à descendre de la montagne, le*

ftCUples voisins prirent la fuite pour sauver
eur vie : il y avait entre les autres un bon
vieillard tout cassé, qui. ne pouvant courir,

appela son fils pour !c venir aider en colle

extrême nécessité : L'enfant
,
qui courait des

premiers el qui était des plus avancés , n'eut

point d'égard au péril de la mort où il se

mettait ; mais, retournant sur ses pas, il vint

charger son père sur ses épaules, et comme
le fardeau était pesant, il ne pul pas marcher
si vite que le torrent du feu ne les allrapâl.

Ce fut sans néanmoins les endommager; car
par permission de Dieu le feu, étant parvenu
jusqu'à eux, se divisa en deus, portant res-

pect à la piélé de ce bon enfant, cl alla rejoin-

dre ceux qui couraient devant eux.
Au contraire, l'impiété d'un enfant est en si

grande abomination devant Dieu, qn'ea l'An-

cien Testament il le condamnait à la mort

,

non-seulement s'il tuait ou battait, mais s'il

maudissait ou son père ou sa mère : Qui ma-
ledixerii patri tel malri , morte morialiir

(Exod., XXI, 17) Que dis-je, s'il les maudis-
sait? mais encoie s'il leur était notablement
rebelle et désobéissant. Voici les paroles du
texte sacré (Dcut., XXI. 18 : Si quelqu'un a
un fils contumace el opiniâtre, qui n'écoule
pas les commandements de son père ou de sa
mère, et qui en étant repris, méprise de leur

obéir , ils lui mettront la main sur le collet ,

ils le traîneront au parquet, ils le présente-
ront au juge et lui diront : Voici notre fils

rebelle et contumace, qui méprise nos aver-

lissemeots, il s'adonne â l'intempérance et à
l'impudicilé ; el tout le peuple ensuite l'as-

sommera à coups de pierre, parie que cette

rébellion est un péché de cruauté . et que la

cruauté esl si abominable devant Dieu, que
pour la faire abhorrer i vu peuple, il lui

défendait de l'exercer même envers les bes-
tioles : Mon peuple, disail-il Dcut., XXII), si

allant par les champs, vous trouve! sur un
arbre ou en terre un ni I d'oiseau . où la

mère soit avec ses petits , roas pourrez bien

prendre les poussins, mais vous donnerez I

clef dos champs à la mère : Il brne tit tibi. tl

longe riras trmpnrc; l'amour qu'elle a eu

pour sc> petits l'ayant attachée à sou nid

,
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c'est comme une espèce de cruauté de faire

que cet amour la rende captive etprisonnière:

que sera-ce donc si le poussin délient et

tourmente sa mère?
2. Que sera-ce si l'enfant afflige la vie et

avance cruellement la mort de celle qui l'a

mis au monde? Quelle cruauté et quelle bar-

barie de faire que la peine que votre mère a
eue de vous enfanter, l'amour et l'affection

qu'elle a eus à vous nourrir et conserver soient

cause qu'elle ait en vous un bourreau qui la

méprise, un tyran qui lui abrège ses jours et

une vipère qui lui déchire ses entrailles ? Ah !

ce n'est pas ce que le Saint-Esprit vous con-
seille; il vous avertit, par l'Ecclésiastique, de

ne pas mettre en oubli les gémissements de

votre mère, Gémitus matris tuœ ne oblivisca-

ris (Eccli.,Vll, 29), et de vous souvenir de

ce qu'elle a enduré pour vous : car c'est une
chose plus que très-juste et raisonnable de

lui en être reconnaissant, dit saint Paul :

Hoc enimjustum est, (Epli., VI). Considérez,

je vous prie, que de syncopes, que de défail-

lances , de dégoûts et d'incommodités votre

mère a soufferts pour vous, quand elle vous
portait dans son sein , Memor esse cltbes quœ
et quanta pericula passa sitpropter le in utero

nw (Tob.,\V, 4): ce qui fait que Platon l'ap-

pelle la ville métropolitaine des maux /*ir/5d-

«alt» tô» wwfiv
;
que de douleurs, que de tran-

chées
,
que de dangers cl que de craintes de

la mort elle a eus pour vous mettre au monde?
Quand le Saint-Esprit veut exprimer une
extrême douleur, il la compare a la douleur
que votre mère a eue à vous enfanter : Dolo-
res ut parturienlis

;
que de mauvaises nuits,

que de veilles, que de fatigues, que de mé-
saiscs.que d'ennuis et de fâcheries elle a eus
pour vous nourrir; que de fois vous avez in-

terrompu son sommeil
;
que de fois elle a

quitté son repos pour vous donner la mamelle;
que de fois elle s'est privée de son repos pour
vous mettre au berceau

;
que de fois elle a

mangé ce quelle n'eût pas voulu ; que de
fois elle s'est privée de ce qu'elle eût voulu

,

pour vous faire une bonne nourriture ; Tibi

Ma cibum qu<m voluit non accepit , tibi quem
noluil accepit , tibi vifjilavit, tibi flevit , et tu

illam egere patieris (S. Ambr.); que de fois

elle a retiré le morceau de sa bouche pour le

mettre à la vôtre
;
que de morsures, que d'é-

gralignures, que d'ordures, que decrierics,

que d importunités elle a souffertes quand elle

vous allaitait ou tenait sur ses genoux 1

Considérez que de soins, que d'ennuis,

que de veilles , que de voyages , que de pro-

cès que de travaux votre pauvre père a em-
brassés pour vous acquérir et conserver un
peu de bien. Dieu voulant affliger le (ils de
Pharaon, disait par Moïse à ce roi : Je dé-

chargerai ma colère sur votre coeur : In liac

vice mittam plaças meas in cor tuum (Exod.,
IX, ik). Parce qu'un père cl une mère aiment
buis enfants comme leur cœur, vous ne
pourriez jamais rendre le réciproque des

tendresses que les vôtres ont eues pour vous;

quand vous aviez la moindre incommodité, ils

en étaient malades
;
quand vous étiez content,

ils tressaillaient de joie; quand vous éliez
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mécontents , ils séchaient de tristesse : et

après tant de témoignages d'affection qu'ils

vous ont donnés , ne les pas aimer , ne les

pas réjouir, ne les pas consoler et contenter
de tout votre possible, leur être cause de
tristesse et de fâcheries 1 n'est-ce pas être plus
cruel que les tigres et plus monstrueux que
les monstres mêmes?

3. Mais si votre devoir et les obligations

étroites que vous leur avez ne vous touchent
point, qu'au moins l'amour de vous-même et

votre propre intérêt vous ébranle par l'es-

pérance des promesses que Dieu vous fait en
son Ecriture : il vous promet une longue et

heureuse vie, si vous honorez vos pères et

vos mères : Mandatum primum in promis-
sione (Ephes., VI). Car, dit saint Thomas
(2-2, q, 122, art. 5, ad h) , celui qui est re-
connaissant d'un bienfait mérite qu'on le lui

continue et l'augmente : l'enfant qui est re-
connaissant de la vie qu'il a reçue de ses père
cl mère mérite qu'elle lui soit conservée et

prolongée. Que si on voit des enfants de bon
naturel et obéissants, qui meurent en leur
jeunesse, c'est que la providence de Dieu
prévoit que la tentation les pourrait changer
et mettre en danger de se perdre : A facie
malilice collcclus justus (Isa., LV1I, 1); et en
récompense de leur obéissance, au lieu d'une
vie caduque, il leur donne la vie éternelle,
Ilaptus est, ne malitia mutaret inlclleclum
ejus; ou Dieu les appelle à soi, afin qu'ils ne
voient et ne ressentent pas les afflictions pu-
bliques qui doivent arriver de leur temps,
comme saint Augustin pria Dieu d'être déli-

vré de cette vie, pour ne pas voir la désolation
de son pays parles ravages des Vandales.

Saint Paul, écrivant à Timolhée, dit que
celle vertu de piété ne sert pas seulement
pour mériter une longue vie, mais pour ob-
tenir toute autre grâce et faveur de Dieu : le

salut de l'âme, la santé du corps, une heu-
reuse postérité , même avec abondance de
biens temporels, s'ils sont utiles au spiri-
tuel. Pietas ad omnia utilis est, (I Timoth.

t

IV, 8). Le Sage l'avait avancé longtemps au-
paravant, assurant que celui qui honore sa
mère , se procure autant de bien que s'il

amassait un trésor ; que celui qui honore
son père recevra du contentement de ses
enfants, et sera exaucé en ses prières.
Honorez donc, honorez votre père par œu-

vre, par parole et par patience , afin d'être
béni de lui, car la bénédiction d'un père éta-
blit, soutient et comble de prospérité la mai-
son de ses enfants; et la malédiction d'une
mère est cause de la ruine des familles :Si-
cut qui thésaurisai, Un et qui Itonorificat ma-
trem suam. Qui honorât palrem saumjucun-
dabilur in filiis, et in die orationis suœ exuu-
dictur in opère et sermone elpalicntia. Honora
palrem tuum ut supervcnial tibi benedictio ab
co, et benedictio illius in novissimo maneat.
Benedictio palris firmat domos (iliorum, ma-
lediclio matris eradicat fundamenia (i'.ccli.,

III , 5). Celui-là est maudit de Dieu , nou-scu
lement qui lue, qui frappe OU qui pousse
rudement sa mère, mais celui qui la fâche
notablement. Souven^-vous de Chain, li!s
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dénatura de Noé : il se moqua de son père , Praeeptit, term. ;>
, qui têt de quarte prot-

êt ses enfants furcut maudits , et sa postérité cepto)
,
que de sou temps un bonbonne,

réprouvée de Dieu; se- descendants devin- après avoir acqais quelques biens avec beae>
rent idolâtres ; Josué les ruina el les anéan- coup de travail, s'en dépouilla rolonlaire-
tii, par le commandemenl de Dieu. On voit ment, pour marier è une demoiselle un fils

tous 1rs jours que ccui qui oui été ingrats unique qu'il avait. Ce Mis au commencement
envers leurs pères et leurs mères, sont mal- honorait son père . sachant les obligations
heureux en leur famille : ils ont des enfants qu'il lui avait; mais sa femme affaiblit en
reliai taires , ou débauchés el vicieux, qui son cœur petit à petit cet amour (ilial , et
leur rendent la pareille. enfin ('éteignit (ont a (ail ; ce qui n'arrive que
Souvenez-vous d'Absalon: il lit la guerre à trop souvent. Vous avei en votre maisoa

son père; il fui pendu par les cheveux à un votre pauvre mère, vieille, sourde ou in-

arbre, et y fut misérablement percé de trois firme ; il est vrai que \ous avei quelque peu
coups de lance. On voit par expérience que d'affection pour elle; vous ne lui voudriez
ceux que la justice envoie au gibet coules- pas faire tort, car le bon sang ne peut men-
sent, quasi tous ,<iue le commencement de tir; mais votre femme, qui pense ne lui être
leur désastre a été leur rébellion envers rien, qui n'a pas vu la peine qu'elle a prise

leurs père et mère. après vous, la rudoie, l'afflige et la persécute
Souvenez-vous de ce qui arriva du temps en votre absence ; elle lui reproche sa vie

,

de saint Augustin; ce saint docteur le rap- elle lui enferme le pain, elle lui compte ses

porte, comme l'ayant vu de ses yeux, el il le morceaux , elle s'en sert comme d DUC -

raconte en un livre qu'il a fail comme une vante, elle voudrait quille lût cent pi

apologie pour le christianisme contre les sous terre, parce qu'elle ne peut plus Ira-
païens (lib. XXI de Civil., cap. 1, prope fi- \ ailler: il est vrai qu'elle ne bit pas cela

tient) ; si la chose n'eût pas été vraie, il n'au- par votre commandement , et qu'elle en por-
rail pas été si téméraire que de la rapporter lera la principale peine, et peut-être même
comme publique cl connue de tout le mon- dès celte vie , Dieu permettant, par sa juste

dc.ll dit qu'en Césarée de Cappadoce.une de- providence
,
qu'elle aura quelque jour une

moisellc étant devenue veuve depuis peu de belle-tille qui lui fera la même chose ; mais
temps, était chargée de dix enfants, sept gar- aussi, si vous n'y prenez garde, si vous ne la

çons et trois filles : ces jeunes gens n'ayant reprenez de sa cruauté, vous n'éviterez pas
point d'égard à l'affliction de leur mère, lui la punition des enfants ingrats et meconuais-
élaient importuns au dernier point. L'un lui sanls. Donc ce fils dénaturé, se laissant con-
demandail de l'argent pour paraître en coin- duire comme une béte aux humeurs vicieu-

pagnie ; l'autre des atours pour être vêtue, ses de sa femme, quand son père le venait
disait-elle, selon sa qualité. C'est grand'pilié voir, pour prendre chez lui quelque repas ,

d'une mère ainsi tourmentée; autant vau- ne lui donnait que des lèves, et il faisait

ùYail-il pour elle d'être parmi des léopards, lui-même bonne chère. Un jour ce pauvre
Un jour donc , étant plus ennuyée et aigrie homme, pressé de la faim, vint demander à
oue de coutume, il lui échappa de les mau- dîner ; on lui donne des légumes a -on unii-

uire , et voilà que tout aussitôt ils furent sai- naire. Comme il est sorti du logis, la femme
sis de convulsions si étranges, qu'ils trem- dit à son mari : Dînons maintenant à notre

filaient continuellement de tous leurs mem- aise, ce vieux radoteur ne nous troublera

bres, en quelque lieu qu'ils allassent; c'était plus. Le mari pense aller prendre un chapon
une chose effroyable que de les voir seule- tout rôti, qu'il avait cache dans un coffre; et

ment. Comme ils étaient de bonne maison, voilà qu'à l'ouverture du coffre, il voit que
ils furent l'objet de la vue, de l'étonncment ce chapon est changé en un gros crapaud

,

et de la compassion de toute la ville. Ces qui lui saute au visage, qui s'j agrafe et s'y

pauvres enfants ne pouvant porter celte con- colle tellement, qu'il ne lut jamais possible

fusion devant leurs concitoyens, sortent de de l'en détacher, mais il y demeura jusqu'à

leur pays; ils vont par tout l'empire ro- la mort de cet infortuné, qui mourut misera-

main ; ils se font vagabonds, comme des blement bientôt après : Exempta tuut om-
Caïns , Dieu le permettant ainsi, afin qu'ils niuin, (ormenta paucorum. Dieu env oie ainsi,

servissent d'exemple à tous les enfants dé- de temps en temps, des punitions exemplai-
sobéissanls. On demandait : Pourquoi celui-là res et publiques, pour apprendre à tous les

tremble-t-il ainsi ? C'est par vengeance du enfants les supplices qui leur sont prcp.r

ciel , disait-on ,
parce qu'il a fâché sa mère. s'ils méprisent leurs pères et leurs mèn -.

D'où vient que celle-ci fait de si horribles s'ils leur parlent arrogamment . s ils ne les

contenances? C'est parce qu'elle voulait être consolent pas. ou s ils ne les assistent pas eu

brave, et que sa mère l'a maudite. Enfin leur vieillisse, s'ils attendent trop lard à

deux de ces infortunés enfants, l'un nommé leur faire donner les sacrements, quand ils

Paul, et l'autre lV.ule , ou l'auladie, \ inrenl sont malades , s'ils les empêchent de faire

< n la ville de Hone , lorsque saint Augus- testament, s'ils n'exécutent pas les legs pieux

lin en était évéque
, et ils furent un étrange qu'ils ont laits, ou s'ils les offensent en quel*

spectacle à toute la ville; mais par la grâce que autre manière.
île Dieu, ils furent délivrés auprès des reli- III. — 1. Les commandements de Dieu

ques du bienheureux martyr saint Etienne, étaient contenus en deux tables, comme vous

Souvenez-vous encore de ce que rapporte savez: : en la première liaient écrits les ile-

>a:nt Bonaventuro [tom, VII, Mo. <( oVcem voirs de l'homme envers Dieu; en la seconde,
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ses devoirs envers son prochain. Les doc-

teurs hébreux tiennent par tradition que ce

quatrième commandement était partie en la

première et partie en la seconde table. En la

première il y avait : Honora patrem tuum; en
la seconde : Et matrem tuam, ut sis longœvus
super terram, pour nous apprendre que si

nous sommes obligés d'honorer notre père
charnel , à plus forte raison notre Père cé-
leste. Rendez donc à votre Dieu l'honneur,

l'amour et l'obéissance que vous exigez de
vos enfants, et nelui donnez pas sujet de vous
l'aire ces reproches : Si je suis votre père, où
est l'honneur que vous me devez? Si ego pa-

ter, ubi honor meus (Malach., I, 6)? J'ai

nourri et élevé des enfants , et ils m'ont mé-
prisé. Malheur à cette méchante race et à ces

enfants scélérats, ils ont abandonne et blas-

phémé le Seigneur : Filios enutrivi et exal-

tavi, ipsi vero spreverunt me. Vœ genti pec-
catrici, semini nequam, fdiis sceleratis, reli-

querunt Dominum, btasphemaverunt Sanctum
Israël (/s.,I). Si votre enfant vous maudis-
sait ou vous injuriait, s'il vous appelait faux
témoin, s'il vous disait : Mon père, je vous
renie; qu'en dirait-on? qu'en penserait-on?
Ne dirail-on pas qu'il mérite d'être exhérédé?
Oui ; et les lois civiles l'ordonnent ainsi :

Bis septem causis exhaeres tilios esto.

Si palxem feriat vel malciiicat ei.

Et vous blasphémez voire Dieu, vous le

reniez, vous l'appelez faux témoin, quand
vous jurez pour un mensonge : Nonne ipse

est palcr luus, qui fecit et creavit te? Vous
voulez que votre enfant vous honore, qu'il

vous salue le matin et le soir, qu'il vous de-

mande avis en ses entreprises de mariage, de
procès, de prendre, une profession et d'autres

affaires d'importance; vous voulez qu'il ait

de l'amour pour vous, qu'il obéisse à mille

commandements que vous lui faites, qu'il

travaille pour votre service et pour l'avance-

ment de vos desseins : faites-donc de môme
à votre Père céleste; adorez-le souvent en
votre cœur; priez-le à genoux quand vous
êles levé et avant que de vous coucher; con-
sultez-le en tous vos desseins ; excitez-vous

à son amour; ayez du zèle pour sa gloire;

obéissez à ses commandements, qui sont si

jusles, si raisonnables, si utiles aux hommes,
si faciles et en si petit nombre; rendez-lui
tout le service que vous pouvez dans voire

condition; désirez qu'il soit connu, honoré,

aimé et obéi de tout le monde, et particuliè-

rement de vos enfants.

2. Parlez-leur souvent de Dieu, de ses di-

vines perfections et des grâces qu'il vous a
faites; cn:relcncz-les de sa providence sur
votre famille, des accidents dont il vous a
préservé ou retiré par sa miséricorde, des

mystères de la vie et passion de notre Sau-
veur ; imprimez en leur esprit les maximes
du christianisme, un grand respect envers les

choses saintes, envers les prêtres, les reli-

gieux, les croix, les images des saints, une
grande modeslie et un silence respectueux en
l'église, grande eslimc de l'amour de Dieu et

de ceux qui le servent bien, grande affection

à l'esprit de pauvreté, d'humilité, de morlili-

cation et de patience aux injures.

Quand ils vous fâchent, au lieu de les mau-
dire ou de les donner au diable, accoutumez-
vous à leur dire : Je prie Dieu qu'il te bé-

nisse ; va, je le donne à la bonne Vierge l

Elle les rendrait sages et vertueux, au lieu

que le démon, à qui vous les donnez, les

rend méchants el vicieux. Mais surtout gar-
dez-vous de leur donner mauvaise éducation
par vos paroles ou par vos actions ; ne par-
lez jamais en leur présence avec estime,
mais avec mépris des grandeurs du monde,
des biens de la terre et des choses caduques
el périssables ; s'ils vous entendent maudire
ou injurier votre femme, dire des paroles
indiscrètes ou déshonnêles, vous moquer ou
médire du prochain, s'ils vous voient adon-
nés à vos plaisirs, à l'avarice, à l'ambition,
ils prendront la trempe de vos vices. L'Ecri-
ture dit que ce fut un grand miracle de voir

périr le rebelle Coré, et que ses enfants ne
périrent pas : Grande miraculum factum est,

ut Core pereunte non périrent filii ejus

(iVnm.,XXV 1,10).Quand un père de famille est

blasphémateur, c'est grand miracle si ses en-
fants n'apprennent à jurer; quand il est un
pilier de cabaret, c'est grand hasard s'ils ne
sont ivrognes; quand une mère aime le jeu,

c'est grand miracle si ses filles ne sont joueu-
ses. Ainsi les péchés se provignent et pas-
sent de famille en famille ; et quand vos en-
fants offensent Dieu, vous avez sujet de crain-

dre que vous n'en soyez la cause, ou par votre
négligence, ou par vos mauvais exemples.

3. Vous devez faire comme Jacob, comme
Job ou comme sainte Monique : le saint pa-
triarche Jacob fut persécuté de son frère

Esaù, contraint de sortir de la maison de son
père et de son pays, il servit, comme un es-
clave, son oncle Laban plus de quatorze ans ;

il sua, il veilla, et il travailla jour et nuit
tout ce temps-là : ces croix lui semblèrent
douces et supportables ; mais quand ses en-
fants commencèrent d'offenser Dieu, ce fui le

commencement de ses douleurs : Ruben pri-
mogenitus meus, principium doloris mei,
ascendisti cubile patris tai(Gen.,\Ll\). Le
saint homme Job, craignant que ses enfants
n'eussent commis quelque péché en se réga-
lant l'un l'autre, offrait des sacrifices à Dieu
pour apaiser sa colère et satisfaire à sa jus-
tice. Sainte Monique, voyant que son fils

était débauché, pleurait amèrement aux
pieds du crucifix, demandait miséricorde el

faisait pénitence pour lui. Eaites comme ces
sainls : quand vos enfants sont vicieux

,

soyez vivement touchés de l'offense de Dieu,
que ce soit votre allliction la plus sensible :

entendez des messes à leur intention, offrez

pour eux, au Père éternel, le corps adorable
et le sang précieux de son Fils qui est im-
molé sur l'autel; faites des aumônes, des
jeûnes et d'autres bonnes œuvres pour l'ex-

piation de leurs crimes. Si vous vous com-
portez ainsi envers vos enfants, vous en ferez
des enfants de Dieu, des fruits de bénédic-
tion, des cohéritiers de Jésus-Chrisl, vos
consorts et vos associés en la possession du
royaume de cieu\. Amen.
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SERMON LUI.

De l'honneur qui Ut dû aux pères spirituels

qui sont les prùm.

Honora natrem laam ni murets Uuun ui sis longxvus

aper terrain {i'..tod., U).

Si nous sommes obligés d'honorer nos

pères charnels, à plus forte raison les spiri-

tuels; ceux-là nous ont donné l'être, et ceux-

ci nous donnent le bon être ; ceux-là nous
ont donné une vie naturelle, et ceux-ci nous
donnent uni 1 vie surnaturelle et divine : à
ceux qui obéissent aux pères charnels, on
promet une longue vie sur la terre ; et à ceux
qui obéissent aux pères spirituels, on promet
une longue vie dans le ciel. Pour vous ex-
horter et enseigner à vous en rendre dignes.je

diviseraicediscours en deux points : au pre-
mier je vous montrerai,contre les hérétiques

de ce temps, quequand les prêtres seraient vi-

cieux, leur ministère ne serait pas inefficace;

d'où au second point nous conclurons qu'il

les faut honorer, quels qu'ils soient. Comme
la sainte eucharistie est une extension du
mystère de l'incarnation, ainsi le caractère

de la prêtrise qui produit ce sacrement est

une participation, une image et une imitation

de votre divine maternité, ô sainte Vierge I

Vous avez conçu le corps de Jésus-Christ par
l'œuvre du Saint-Esprit, prononçant cinq
paroles sacrées : Fiat milti secundum verbum
tuum : et le prêtre le produit sur l'autel, par
l'opération de l'Esprit divin, en proférant
cinq paroles. Ainsi la grâce d'en discourir à
la gloire de Dieu et au profit des âmes, doit

procéder de vous; pillant nous vous la de-
mandons en vous saluant avec l'ange et vous
disant : Ave, Maria.

1DEA SERM0NIS.

Exordium. Argumenta hœreticorumdicenlium
ministerium mali sacerdolis esse infructuo-
sum. — I. Punctum. Contrarium probatur:
1. Scriptura ; 2. rationibus ; 3. Patribus ;

k. responsione ad argumenta; 5. compara-
lionibus. — IL Punctum Sacerdotes ho-
norandi qualescumque sint : 1. Scriptura ;

2. Patribus ; 3. rutionc ; k. exemplis :

1° Salomonis ; 2° Constantini ;
3° Uobcrli

régis; 4" Henrici imperatoris; 5° Antonii;
G

J

Francisci :*î"Cathar. Senensis;S° Alexan-
dri magni; 9°Z)ei morale pro sacerdotibus.

Si nous ne considérions que l'écorce exté-
rieure de la parole de Dieu, et la première
apparence de la raison humaine, nous trou-
verions quelque vraisemblance en l'erreur
des hérétiques de ce temps, qui disent que les

prêtres vicieux perdent la grâce de leur mi-
nislère;que leurs prières sont inutiles, leurs
sacrements inefficaces, leurs enseignements
non recerables, et leurs fondions de nulle
valeur : car Dieu parlant par Isaïe'à de mau-
vais prêtre* de l'ancienne loi, leur disait:

Quand vous élèverez vos mains pour me
prier, j'en détournerai ma vue, et pour lon-
gues quosoient vos prières, je. ne vous exau-
cerai pas ; j'ai bien affaire de vos sacrifices,

vos encensements me sont en abomination !

Que iiulu mulliludiiiem lictliliaram if.stra-

rum? Incensum abomiitatio ttt BUftt: cum tx-
tenderitie manu» vestms, averlam oculo» meos
a vobis, eteummultiplicaveritù orationemnon
exaudiam; tnanus enim veslrœ $anguineplena}
sunt (lsni.. I, llj.— Ad quem respù i un nisi
ad paupereulum et contriium tptritu, ti tre-
mentem termonee meos? qui immolât bovem
quasi qui intcrficinl virum, qui nvultil preux
quasi qui excerebrel canem, Itœc omnkt elege-
runt in abominalionibus %uii (Isai., I.XVI .

En second lieu, le Sauveur dit en l'Evangile
qu'on ne peut cueillir des grappes de raisin
à des épines : Numguid colliqunt de spinis
uias,aut de tribulis ficus {S. Malth., VU 16 "

De plus, il n'y a si petit novice en I

d'Anatole qui n'ait souvent en bouche celle
maxime : Personne ne donne ce qu'il n'a pas.
Or le prêtre qtli est en péché mortel a-t-il en
soi le Saint-Esprit, n'est-il pa>. ptîri de la
grâce de Dieu, n'esl-il pas sous la poissant B

cl la tyrannie de l'enfer, et comment peut-il
donc donner le Saint-Esprit, la grl
Dieu et les vertus infuses qu'il n'a pa
mort peul-il ressusciter un autre mort? un
captif qui est à la chaîne peul-il délivrer un
autre captif? un homme qui est tout gelé
peut-il échauffer celui qui meurt de froid?
un pauvre peut-il enrichir un autre pauvre?
un qui est au fond d'un abîme peul-il en re-
tirer son compagnon ?

C'est le refrain ordinaire des hérétiques.
Si les prêtres étaient vertueux, et s'ils nous
donnaient bon exemple, nous rentrerions
dans l'Eglise ; mais ils sont ambitieux, ava-
ricieux. indévots, sensuels et scandaleux.
C'est un jugement téméraire que vous faites,
c'est ordinairement une calomnie et une im-
posture très-méchante. L'hérétique fait com-
me Néron, aussi lâehe-l-il, comme lui, de
faire mourir sa mère; tout son dessein c'est
d'outrager et d'éteindre l'Eglise, s'il pouvait ;

ce malheureux empereur voyant que les
lions, les léopards et autres bêles farouches
épargnaient les saints martyrs qui leur étaient
exposés, et les respectaient comme par un
sentiment de piété, les faisait revêtir de
peaux de loup, de renard ou de quelqu'aulre
animal sauvage, et les faisait jeter à ses
chiens, afin que les chiens, s'imaginent que
c'étaient des bêtes farouches, leur missent
la dent plus hardiment et les déchirassent
en pièces. L'hérétique voit bien que le< chré-
tiens portent un certain respect à l'état ec-
clésiastique, qu'ils ont comme une crainte
naturelle de se prendre aux oints du Seigneur ;

il couvre par ses artifices les prêtres de
peaux de bêtes sauvages, il fait accroire que
ce sont des sangliers, des renards et des
léopards voluptueux, ruses. cruel-, inexo-
rables; afin que le peuple chrétien mette sur
eux plus hardiment la dent canine de la mé-
disant e.

El puis quelle conséquence esl-ce:ll y a
quelques prêtres vicieux, donc tous les pré-
Ires sont vicieux, la préirise ne vaul rien, et

leur Eglise n'est pas la vraie Eglise? C'est
comme si je disais : hVxc a été un BOdomhe,
et il en a laissé des monum nts à la postérité
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dans ses poésies d'amour : donc tous les mi-
nistres sont des sodomitcs, cl les psaumes
qu'il a rimes ne valent rien. C'est comme si

je disais : Entre les disciples du Fils de Dieu
il y a eu un Judas, un traître, un larron et un
sacrilège : donc tous les apôtres l'étaient, et

l'apostolat ne valait rien. Hérodias, femme
mariée a été adultère : donc toutes les fem-
mes mariées le sont, et le mariage ne vaut
rien. En une grappe de raisin il y a quelque
grain pourri, en un bercail il y a quelque
brebis galeuse : donc tous les raisins sont
pourris, donc toutes les brebis sont galeuses,
donc i! faut arracher la vigne, donc il faut

exterminer la bergerie.

Mais n'y a-t-il point de ministres vicieux?

Hélas 1 si vous saviez ce qu'ils font en ca-

chette, vous verriez que tout ce qui reluit

n'est pas or, et que quand la racine de la foi

est gâtée, il y peut bien avoir de belles feuil-

les, mais point de fruits salutaires à l'arbre.

Je veux, supposer qu'il n'y ait point de mi-
nisires vicieux, quelle merveille et quelle

comparaison de si peu de ministres avec tant

d'ecclésiastiques? Vous regardez plus au vice

d'un seul prêtre qu'à la sainte vie de tant de
hons ecclésiastiques, de tant de bénédictins,

de tant de carmes, de tant de dominicains,
de tant de chartreux, de tant de capucins, de
tant dauguslins, de tant de jésuites, de tant

d'autres qui sont au monde. Comptez, si vous
pouvez, les ministres et les ecclésiastiques

de chaque diocèse; vous trouverez, pour un
ministre qu'il y a, pour le moins cinq cents

prêtres : or il me semble qu'il est bien plus

aisé de trouver quelque vicieux en si grand
nombre qu'en une petite poignée de minis-
tres ; en un boisseau ou en un muid de pom-
mes, il y en peut avoir quelqu'une gâtée plu-

tôt qu'en un petit plat où il n'y en a que cinq

ou six. Si une reine avait en sa bourse cinq

ou six cents pistolcs d'or, entre lesquelles il

y en eût deux de mauvais aloi , une cuisi-

nière qui aurait cinq ou six sous en sa bourse
n'aurait-elle pas bonne grâce de braver celle

princesse et lui dire : Je suis plus riche que
vous, car je n'ai point de pièces fausses dans
ma bourse? L'Eglise est comme une grande
reine, elle a plusieurs ecclésiastiques bons,
vertueux et devais; s'il s'en trouve quelque
mauvais, ce n'est pas merveille en un si

grand nombre. La synagogue de Calvin est

comme la cuisinière (aussi ils ne se font hé-

rétiques que pour la chair et pour le ventre);

elle a cinq ou six sous en sa bourse, c'esl-a-

dirc cinq ou six ministres en chaque pro-
vince : quel miracle est-ce qu'ils se contien-

nent et s'empêchcnl d'être scandaleux, de
peur de perdre leurs pensions?

I.— l.Mais supposons que tous les prêtres

soient vicieux, ce qui n'a jamais été, leur

ministère ne laisse pas d'être digne d'hon-

neur, leur sacrifice n'en est pas souillé pour

cela, leurs sacrements ne laissent pas d'être

valides, leurs prières acceptables, leur au-

torité juridique, leurs enseignements salu-

taires, leurs conseils et leurs avertissements

profitables.

Les scribes cl les pharisiens qui étaient en

Jérusalem du temps d'Hérode (5. Malth., II,

5) étaient malins, flatteurs et vicieux; cepen-
dant ils ne laissent pas de connaître et d'an-
noncer la vérité, enseignant le lieu de la

naissance du Messie; Caïphe était un mé-
chant, un ambitieux, un politique, et pour
tout dire en un mot, c'était un Caïphe; ce-
pendant il prophétise et prononce la vérité,

quia eratpontifcxanni illius (S. Joan.,XI, 51).

2. Les scribes et les pharisiens du temps de
Notre-Seigneur étaient des hypocrites, des
avaricieux, des races de vipère; et toutefois

le Sauveur dit : Faites tout ce qu'ils vous di-

ront en chaire (S. Malth., XXIII, 2). Le
pouvoir d'administrer les sacrements et de
faire les autres fonctions ecclésiastiques est

une grâce gratuite, qui ne se donne pas en
faveur de celui qui la reçoit, non plus que le

don de prophétie, mais en faveur du public :

partant elle ne se doit pas perdre par le péché
du prêtre. Et en effet, quand les prophètes
vicieux diront à Notre-Seigneur au jour du
jugement : N'avons-nous pas prophétisé et

fait beaucoup de miracles en votre nom? le

Fils de Dieu ne leur répondra pas : Nescio
prophetiam veslram, ou, Nescio virtutes ve-
stras : Je n approuve point vos miracies, je

ne reçois point vos prophéties; mais il leur

dira : Nescio vos. je ne vous connais point

(5. Matlh., VII). Un roi ne perd pas son auto-
rité, ni un juge sa juridiction, ni un maître
ou un père de famille sa puissance pour avoir
commis quelque pécbé. Les apôtres comman-
dent d'honorer les rois de leur temps, qui
étaient païens et tyrans; ils commandent d'o-

béir aux maîtres, encore qu'ils soient vi-

cieux, eliam dyscolis , dit saint Pierre; et

toutefois cela se devrait plutôt perdre en pu-
nition du péché que la grâce du sacerdoce,
car les hommes sont plus friands cl amou-
reux de l'autorité royale que de la dignité

sacerdotale.

3. En saint Jean, chap. III, verset 22, il est

dit que le Sauveur baptisait; et au chapitre
IV, verset 2, il est dit que Jésus ne baptisait

pas. Comment cela s'accordc-t-il? s'il bapti-

sait, comment ne baptisait-il pas? et s'il ne
baptisait pas, comment est-ce qu'il baptisait?

Saint Augustin répond (tract. G in S. Joan.,
anle médium) que Notre-Seigneur ne baptisait

pas par soi-même immédiatement ; mais
quand ses disciples baptisaient, et quand on
baptise maintenant, c'est le Sauveur pro-
prement qui baptise : Peints baptizet, hic est

qui baplizat : Paulus baptizet, hic est qui ba-
ptizal; Judas baptizet, hic est qui baplizat.

Dans les actions hiérarchiques, dans l'admi-

nistration des sacrements, Jésus-Christ est la

cause principale, le prêtre n'est qu'un ins-
trument; \h concourent tellement en unité

de principe, que l'action du Sauveur et celle

du prêtre ne sont qu'une même opération.
Quand le Fils de Dieu lava les pieds à ses

disciples, il leur dit : lia et vos fariatis. Faites

le semblable ; mais quand il consacre et fail

une action hiérarchique, il ne dit pas : lia

fariatis, mais Une facile; il ne dit pas: Faites

le semblable, mais, Faites (le même; parce
que c'est la même cause principale, la même
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même sacrifice en la messe df

maintenant.qu'en ladcrnière cène. El (|u;ui(J

le prêtre donne l'absolution cl <lii ces paro-
les : Ego ir abtolvo, il parle comme si c'était

«in autre Jésus-Christ, ou plutôt c'est Jésus-

Chi i-i même qui parle en la personne de son

ministre, c'esl le Sauveur (|tii parle par sa

bourbe; el l'action hiérarchique et l admi-
nistration des BacrementS est si noble, si ex-
cellente et si propre an Fils <le Dieu, que m
le Sauveur était encore en état de mériter, s'il

était encore voyageur, «elle action serait d'un

mérite inGni, et en effet elle est «l'une digni-

té infinie, comme l'action d'un Homme-Dieu.
Saint Chrysoslome dit très-bien [Homil.

GO, cul pop.) : Quand on voit le prêtre à l'au-

tel , on ne regarde pas seulement ce qui se

fait extérieurement et à la vue du peuple,
mais on jcile les yeu\ de la foi et de l'esprit

sur la main invisible du souverain piètre

qui opère par son organe tout ce qui se fait

en la messe; c'est lui qui prie Dieu pour son

église; c'esl lui qui consacre; c'est lui qui

donne la bénédiction au peuple; pour ce su-

jet nous devons assister à la messe, à l'admi-

nistration du baptême, à la célébration du
mariage et aux autres sacrements , avec

crainte, respect et ré\érence , avec piété et

recollection , puisque c'est Jésus-Christ qui

en est l'administrateur. Si vous eussiez été

au monde quand saint Charles y était, cl que
vous eussiez été présent lorsqu'il disail la

sainte messe ou qu'il baptisait, el que vous

eussiez su qu'il vous regardait attentivement,

y cussiez-vous voulu commettre des inso-

lences ou irrévérences? non assurément:
vous devez croire que c'est Jésus-Christ qui

marie ces deux personnes
,
qui baptise cet

enfant, et qui dit cette messe: il vous voit, il

vous regarde, il vous considère attentive-

ment, distinctement et particulièrement

comme s'il n'y avait que vous, et vous com-
mettez tics insolences, pour ne pas dire pis,

et vous vous comportez en ce mystère comme
si c'était une action profane.

Si ce n'était pas le Sauveur qui administre

les sacrements, dit saint Augustin, il y aurait

divers baptêmes selon la diversité des mérites

de ceux qui baptisent; ainsi il faudrait dire:

Ego su*n J'aali , ego vero Cephœ , et recevoir

en l'Eglise les schismes cl les divisions

que l'Apôtre reprend avec tant de zèle : et

saint Ambroise ajoute : si le prêtre ne vous
peut pas absoudre parce qu'il est pécheur

,

Votre ministre ne pouvait donc pas vous
baptiser, ou au moins vous seriez en doute

si vous êtes baptisé ; car vous ne savez pas

s'il est pécheur ou non, la valeur du baptême
et des autres actions hiérarchiques ne dépend
pas de l'instrument, mais de l'agent principal.

k. IU de la vient la différence do notre sa-

crifice el de ceux de l'ancienne loi : Dieu re-

jetait quelquefois les holocaustes anciens

,

les oblalions et les victimes de la loi mo-
saïque

,
parce que le prêtre ne les offrait

qu'en son propre et prive nom, ou tout au
plus de la part de la synagogue qui le dépu-
tait; el il arrivait souvent que le prêtre el

toute la république, depuis le plus grand

jusqu'au plus petit, étaient en la malédiction
du péché, il planta pedît usque ad tertieem,
non i il in 60 lanitat ; mais m.iint< naut, en 1 i

loi de grâce , le piètre s'adresse toujours an
Père éternel de la pari de son Pila nui est

très-innocent , très-sainl cl très-agréable à
Dieu

,
el parlant regardé de bon œil et digfl !

d'être exaui é.

11 est \rai que , comme il dit , l'on ne peut
pas recueillir des raisins d'un'' épine , ni <\ -

GgueS d'un buisson ; mais on peut bien cueil-

lir des raisins sur des épines : et il an
quelquefois , dit saint Augustin, que le cep
de la vigne est si Fécond, qu'il étend el pou
ses branches m loin el si haut, qu'il porte - -

pampres jusque sur un buisson ou sur des

épines (lui sont en la muraille; le raisin est

pour lors sin l'épine ; mais il n'esl pas pro-
duit de 1 épine; si vous passez par la lapant
voyage, pour vous désaltérer, vous prenez
le raisin sans avoir égard qu'il est sur le

buisson, vous cueillez la grappe et vous lais-

Bez l'épine : le raisin vous désaltère cl rafi I-

ehit en la chaleur du jour , et l'épine sera
bientôt aprè-« jetée dans un feu dévorant.
Souvenez-vous que le Sauveur se compare
au cep de la vigne : Ego tum vifis von. et

qu'il nous donne les fruits fie sa Passion et

les mérites de son sang, par l'entremise des

sacrements; si donc par malheur il arrive
que le prêlre soit une épine , il ne laisse p IS

de vous donner le fruit , ce n'est pas lui qui
le produit comme cause principale, mais c'est

lui qui le porte el le donne
;
prenez le raisin

et ne regardez pas l'épine . peut-être qu'on
jettera au feu d'enfer la ronce qui porte le

fruit , mais le fruit ne laissera pas de vous
êlre profitable : Cave tpinatn, cape murai non
de spina, sed de vite nascentem ; tibi porrigi-
lur uvœ alimenlum : tpitut lervatur flnnimp
tormentum.

Personne ne donne ce qu'il n'a pas, non
pas comme cause principale; mais cou.

cause instrumentelle , on donne souvent ce

qu'on n'a pas: la plume donne au papier des

lettres, des périodes et des harangues entiè-

res ,
qu'elle mène n'a pas; le pinceau qui

fait une image, donne à la table d'attente un
visage, des pieds el des mains, qu'il n'eut ja-

mais ; le marteau qui taille une pierre lui

donne la ligure carrée, el il est point IJ un
serviteur pauvre vous donne l'argent de son

maître, qui est fort riche : il esl vrai que le

méchant prêtre n'a pas la grâce de Dieu,

mais il la peut donner, comme un organe du
Fils de Dieu; il est très-pauvre en mérites .

mais il a commission de distribuer les méri-
tes du Sauveur; il n'a pas le Saint-Esprit

comme résidant en lui, mais comme opérant
par son entremise.

5. Dieu ne parla à BfoYse que par l'entre-

mise d'un buisson ardent, sa commission ne
laissa pas d'être bonne, el son envoi très-le-

gilime: quand le prêtre qui vous enseigne
serait aussi rempli d'imperfections, embra
de liassions et enflammé de concupiscence
qu'un buisson est bêrissé d'épines; Dieu ne

laisse pas de parler par sa bouche, et si vous

le voulez écouler, sa parole vous sera profi-
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table. Au troisième livre des Rois il est dit

qu'Elie élant au désert , Dieu lui envoya sa

provision pnr l'entremise d'un corbeau, une
autrefois il lui envoya un ange (III Reg.,

XVII., h); cependant le prophète ne dit

pas : Je ne veux point de cet oiseau car-

nassier, n'y a—!— il point d'ange dans le ciel

pour m'apporter ce pain et celte viande? Il

ne regardait ni le corbeau, ni l'ange ; mais il

regardait celui qui le lui envoyait. Quand
vous voyez un homme de bien à l'autel, c'est

un ange; un méchant prêtre est, si vous

voulez, un corbeau, un uiseau de voirie :

tant y a que c'est le même Dieu qui les en-

voie, le même sacrement qu'il donne et la

même grâce qu'il communique. Le corps

d'Elisée, tout mort qu'il était (IV Reg., XIII),

ressuscita par son attouchement un autre

mort, et il ne se ressuscita pas soi-même; le

Fils de Dieu rendit la vue à un aveugle par

un collyre de boue. Si vous étiez en prison

pour un crime de lèse-majesté, et qu'on vous

envoyât votre grâce par un messager tout

déchiré, ou si le roi vous envoyait un office

ou un bénéfice, et que le porteur des patcnles

fût mal fait, souillé ou crotlé, refuscriez-

vous la grâce? Et vous voulez refuser le par-

don de vos péchés et les bénédictions du ciel,

sous prétexte que le prêtre qui vous les ap-
porte n'a pas son âme en bon état. Le méde-
cin qui est malade ne laisse pas de vous gué-

rir; il n'est malade qu'en son corps, et il vous

guérit par sa science. Le prêtre est pécheur

par sa volonté, et il vous absout par son ca-

ractère. Peu importe à une bonne terre que
la semence lui soit jeléc par une main bien

blanche et bien nette, ou par une main sale

et galeuse
;
peu importe à un jardin que l'eau

qui arrose ses fleurs passe par un conduit

d'argent ou par un canal de plomb; peu im-
porte à Ninive qu'elle soit prêchée par un Jo-

uas désobéissant ou par un Daniel innocent,

pourvu qu'elle se convertisse.

IL — 1. Au premier livre des Rois, il est

dit que cinquante mille personnes du peuple

des Bethsamites furent frappés d'un mal
étrange : Eo quod vidissent arcam Domini.

Les interprètes s'étonnent de cette sévérité;

et en effet il y a sujet de s'en étonner; car

quel grand péché était-ce que de regarder

cette arche pour être punis si rigoureuse-

ment? Une autre version éclaircit cette diffi-

culté : Eo quod despexissent arcam Domini
(I Reg., VI). L'arche avait été en la puissance

des Philistins sur l'autel des faux dieux, au-

près de l'idole Dagon, et à cause de cela les

Bethsamites la dédaignaient, ils n'en fai-

saient plus tant d'étal et ils la regardaient

comme une chose profane. Encore qu'un ec-

clésiastique ait été en la puissance de l'esprit

malin et en étal de péché mortel, il ne perd

pas sa consécration; si vous perdez le res-

pect qui lui est dû, craignez d'en être puni.

2. Ne méprisez pas ceux qui vous ont fait

chrétien, dit le texte du droit canon ; ne mé-
prisez pas ceux qui ont l'honneur de pro-

duire par leur bouche sacrée le corps adora-

ble du Eils de Dieu, ceux qui vous ouvrent

les portes du ciel et qui vous affranchissent

610

de la captivité du diable, ceux qui sont les

juges des rois au procès de l'éternité : Absit
ut quicquam sinistrum de his arbilremur qui
corpus Christi sacro ore conficiunt, per guos
nos Christiani sumus, qui claves regni cœlo—
rum habentes, ante judicii diem judicant (Ait

Anthcrius papa, canon Absit 11, q. 5); ceux
que le prophète Malachie (Malac, H, 7) dit

être les anges du Seigneur, ceux que Dieu
même appelle des dieux : Quid mirum si illos

veslra pietas dignetur honorare, quibus in suo
eloquio honorcm tribuens, cos aut angelos aut
deos ipse etiam appellat Deus (S. Greg., lib.

IV, epist. 1 ad Mauritium imperat.), parce
qu'ils sont ses vice-rois, les officiers de sa
couronne, les ministres de son Etat, les sur-
intendants de ses finances, les secrétaires de
ses commandements, les ambassadeurs de sa
majesté, les médiateurs entre Dieu et les

hommes, qui annoncent les volontés de Dieu
aux hommes, et qui présentent les vœux des
hommes à Dieu (1).

3. On respecte les ambassadeurs, même
des rois barbares et infidèles, dit saint Chry-
sostome; à plus forte raison ceux que le Roi
des rois nous envoie. Quand vous êtes en
quelque affliction, ou publique ou particu-
lière, vous faites dire des messes, vous vous
recommandez aux prières des prêtres , ils

vont parler à Dieu de votre part; il ne leur

donne pas audience favorable, il les rejette

et n'exauce pas leurs prières; vous vous en
étonnez, et c'est vous qui en êtes cause :

quand il vous les a envoyés pour vous an -

noncer sa volonté, pour vous divertir de vos
débauches, de vos usures et de vos vanités,

vous ne les avez pas écoutés, comme s'il n'a-

vait pas dit au Deuléronome (Dcuteron.,

XVII, 12) : Celui qui ne voudra pas obéir au
prêtre, qu'il soit condamné à la mort. Et que
deviendra donc celui qui le méprise et qui s'en

moque, celui qui en médit et qui le calomnie?
k. Pour faire naître en nos cœurs un grand

respect envers les prêtres, quelques-uns ap-
portent l'exemple : 1° du sage Salomon, qui

disait au prêtre Abialhar : Vous êtes coupa-
ble de mort, mais je ne vous y condamnerai
pas, parce que vous avez autrefois porté l'ar-

che d'alliance (III Reg., Il, 26); ou l'exemple
2° du grand Constantin, qui, au concile de

Nicée, ne s'assit jamais que tous les évêques
ne se fussent assis et que l'un d'eux ne le lui

commandât par quelque signe (Baron., apud
Spond., «nn. 590), et il s'assit sur un petit

siég' au bas de tous les évêques ; et comme
on lui eût présenté plusieurs papiers conte-

nant des plaintes contre quelques ecclésias-

tiques, il les brûla sans les lire et se fâcha

contre celui qui les lui avait donnés, disant :

C'est aux prêtres à juger les empereurs, et

non pas aux empereurs à condamner et à

juger les prêtres, et pour moi, dit-il, si jo

voyais un prêtre commettre quelque péché,

je le voudrais couvrir de mon manteau

(I) Applieabimr ail deos [Exod., XXII, 8); npos non

detrabes [S. Greg.,t. \\',cp. l;Exod., XXII, 28). ld Intel-

ligil de racerdolinus Lcgalione |>ro Chrisio Aingfnnir (Il

Cor., V, 20 ). l'ro hominibus consliliiiliir in liis quai sunt

adDeum (//ebr.,IV, 1).
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royal, de peur qu'on ne le Nil.

3" D'autres proposent l'exemple de Robert,

roi de France, Bis de Hugues Capet, qni,

dans un synode d'étéques, voyant Lambert,
évéque de Langrcs, à cause de la petit! BSC

de sa personne, avoir les pieds pendu 1 eu

l'air, alla bien loin chercher un marche-
pied, et avec grand respect le posa sous les

pieds de l'évéque {Baron., ann. lOOGj.

k" Ou d'Henri, roi de Germanie, qui, après

une glorieuse victoire remportée sur le tyran

des Lombards, assistant à un synode qui se

tenait à Francfort, avant que de parler aux
évéques, se prosternaiten terre et ne se levait

point que l'archevêque oui présidait au con-

cile nclui eût commandé (Z?«/on., ann. 1000;.

5" Ou de saint Antoine, qui, au rapport de

saint Alhanase, honorait extrêmement les

prêtres. Oui, le grand saint Antoine, ce pa-
triarche d'un million de saints anachorètes

qui vivaient comme des anges ! ce grand An-
toine, de l'amitié duquel les empereurs fai-

saient si grand état ! cet Antoine auquel les

bêtes farouches obéissaient, au nom duquel

les esprits malins frissonnaient, la vie duquel

a converti saint Augustin et tant d'autres

personnages ; ce grand Antoine, dis-je, ho-
norait tant les prêtres, que quand il rencon-

trait un des moindres d'entre eux, il se met-
tait à genoux et ne se levait point qu'il n'eût

reçu sa bénédiction.
6° Ou du séraphique Père saint François,

qui n'osa prendre la hardiesse d'élre prélre,

et qui disait que s'il rencontrait en chemin
un ange et un prêtre de compagnie, il baise-

rait la main au prêtre, plutôt et plus volon-

tiers qu'à l'ange.

7°DesainteCathcrinedeSiennc,qui baisait

les traces par où les prêtres avaient passé.
8° D'autres enfin

,
pour la plus grande

eonfusion des chrétiens , leur proposent

l'exemple elle fait admirable d'un roi païen.

Josèphe (lib. XVII, cap. 8, Antùjuit. Jud.)

rapporte qu'Alexandre le Grand venant eu
Jérusalem, rempli d'orgueil, enflé parle bon
succès de ses armes iJadus, qui était le grand-

prêtre, vinlaudevanldeluirevêlu des orne-

ments pontificaux et accompagné des lévi-

tes ; Alexandre, le voyant, dépose son or-

gueil, renonce à sa fierté, il descend de
chevalet se prosterne en terre devant lui ; e*

ses élendarls qui étaient de rouge, couleur
ie guerre et de sang, il les fit arborer en
blanc; il entre dans le temple, il offre des

sacrifices et accorde au prêtre tout ce qu'il

désirait ; Parménion, son favori, s'en éton-

nant et lui en demandant la raison, il fit une
réponse digne de la grandeur de son nom et

de son courage, digne d'être gravée avec la

pointe du diamant dans le cœur de tous les

chrétiens : Je ne l'ai pas adoré, mais le Dieu
dont i'I est le prêtre. Non, je ne veux point

apporter tous ces exemples, mais l'exemple
de celui qui ne peut faillir, qui est la règle

et l'exemplaire de toute sorte d'équité.

Quand Dieu est obligé de punir le péché de

quelque prétpe, il ne le fait pas exemplaire-
ment et «n public, mais en secret et en ca-

chette, en sorte qu'on ne puisse connaître si

c'est lui qui les .i punis, de peur que par le

châtiment ou ne conjecture qu'ils ont f.iit

Eaule. Au chapitre douzième des Nombres,
Aaron et sa su.-ur Marie commettent le même
péché, murmurent contre leur frère Moïse,
ils ne sont pas néanmoins punis île même
façon : Mane est punie exemplairement et .< i

,

\ ue de tout le peuple, son visage de\ icnt (ou-
vert de lèpre; mais Aaron, parce qu'i

prêtre, est puni de Dieu en secret dans le la-

bernacle. Au Lévilique, chapitre dixième,
Nadab et Abiu, lévites et neveux de MoYse,
revêtus d'habité sacerdotaux et offrant un
sacrifice, commirent une faute contre les ru-
briques du cérémonial : le feu de l'aatel se

jette sur eux et les étouffe ; mais ce fui

tant de circonspection, qu'il ne brûla pas
même un Blet de la robe de lin dont ils

étaient revêtus, encore que la toile fine soit

la vraie pâture du leu ; on les trouv.i morts,
revêtus de leurs robes , afin qu'on pensât
qu'ils étaient morts d'apoplexie on de quel-
que autre accident, et non par châtiment de
Dieu ; tant il a peur de les diff.iiner.

Au troisième livre dis Rois, un propbète
(III /fer/., XIII) désobéit à Dieu : Dieu envoie
un lion qui l'étouffé; mais il commande au
lion de n'entamer point le corps du pro-
phète, de se tenir auprès et de le garder, afln

qu'on le vienne enterrer, et qu'on ne voie
pas qu'il est mort par un coup du ciel

Sabaque , roi de Perse, et Artaxerxès sur-
nommé Longue - Main

, quand un gentil-

homme avait commis quelque faute, faisait ut

fouetter son habit, et laissaient le criminel
impuni. Ce grand Dieu fait tout le contraire;
quand un ecclésiastique a fait faute, il punit
la personne, mais saine l'honneur de la ro-
be. Faites-en de même, imites votre Créateur;
quand vous récitez une histoire, ou peut-être
un conte de moine ou de prêtre, gardez la

robe, honorez l'Eglise, contez le lait sans
nommer la condition de la personne. N'est-ce
pas une pitié de voir maintenant que les

prêtres étant sans comparaison plus dignes
d'honneur qu'ils n'étaient en l'ancienne loi ,

il n'y a si petit artisan, simple fille, ni gros-
sier villageois, qui ne se veuille mêler d'en
parler, sous prétexte qu'il y en a quelques-
uns qui sont vicieux ; quand bien cela se-

rait, vous appartient-il d'en parler? Etes-
vous les juges de vos juges? êtes-vous plus
sage que Salomon, plus grand que Constan-
tin et plus illustre que les rois? F.lcs-vous

plus dévot que saint Antoine, et plus ardent
que saint François et (dus innocent que
sainte Catherine? Ftes-vous plus glorieux
qu'Alexandre, plus divin et zèle à l'honneur
de Dieu que Dieu même? Ne savez-vous pas
que l'enfant dénature, Cbam, reçut la malé-
diction, pour s'être moqué de son père , que
des enfants . pour avoir dit une petite injure
au prophète Elisée, lurent dévores par les

ours; que Corc, Dalhan et Abiron, pour
avoir murmuré contre leur prélat . furent
engloutis de la terre; une Dieu a dit par son
prophète {Psulm. ClV, 15) : GarJes-TOOS de
loucher mes prêtres ! que JêsuSrChrist leur a

dit en particulier l/uchar., Il) : Celui qui
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vous louche, touche la prunelle do, mes yeux;

et que l'apôtre a dit (R<m. ,XIII) : Celui qui

résiste à la puissance supérieure, résiste à

Dieu et s'acquiert la damnation?

Prenons garde, mes Pères, messieurs du

vénérable clergé, que nous ne soyons cause,

ou au moins occasion de cette témérité, que

par nos indévotions et nos immodesties, par

nos irrévérences dans les Eglises et nos con-

versations trop familières avec les femmes
,

nous ne soyons cause du peu de respect que

l'on porte maintenant à notre vocation :

Quomodo obscuratum est aurwn, mutatus est

color optimus {Thren. , IV, 1)? Qu'est deve-

nue celte splendeur et cet éclat, qui étaient

autrefois attachés à l'état ecclésiastique
,

l'honneur , le respect , la révérence et la

rrainte filiale qu'on portait aux prèlres en

la primitive Eglise? D où vient que tout cela

est terni et obscurci ? C'est qu'alors on ne

voyait les prêtres qu'à l'autel et en chaire
,

et que maintenant on les voit au cabaret, à

la comédie, aux jeux et dans les compagnies

mondaines, Dispersi sunt omnes lapides sanc-

tuarii in capite omnium platearum.

Souvenons-nous qu'en la messe ,
quand

nous disons, Dominus vobiscum, on ne nous

répond pas, Et tecum , mais, Et cumspiritu

tuo, pour nous apprendre que nous devons

être lout spirituels et qu'il n'y doit rien avoir

en nous de corporel, de matériel, ni de char-

nel; que, comme a remarqué saint Chrysos-

tonie, on offrait autrefois pour le péché d'un

prêlre le même sacrifice que pour les péchés

de tout un peuple, pour montrer qu'assez

souvent un seul péché d'un prêlre est aussi

pesant devant Dieu que plusieurs péchés de

toul un peuple
;
que saint Bernard dit que

les bagatelles en la bouche des séculiers ne

sont que des bagatelles, mais qu'en la bou-

che des prèlres, elles deviennent en quelque

façon des blasphèmes.
Souvenons-nous qu'une âme dévote,

au rapport de Denys le Chartreux, voyant

en exlase les peines du purgatoire , y vit fort

peu d'ecclésiastiques; parce, lui dit-on, qu'ils

sont tous sauvés s'ils font bien leur devoir
,

ou damnés s'ils y manquent tant soit peu
,

que leurs vertus et leurs vices ne peuvent

êlrc médiocres et qu'ils sont , dit saint Au-

gustin, semblables à ces figures que le pro-

phète vit (Jcrcm., XIV, 3), dont les unes

étaient excellemment bonnes , et les autres

mauvaises au dernier point.

Quand le premier homme eut péché, il

couvrit sa nudité avec des feuilles de figuier,

et quand les séculiers offensent Dieu cl veu-

lent pallier leur faute, ils se couvrent des

exemples de la mauvaise vie des prêtres. Jé-

sus nous dit : Vos eslis lux mundi. Une

femme enceinte se blesse souvent par la

puanteur dune chandelle éteinlc: il n'y a

rien qui fasse plus lot mourir les enfants de

l'Eglise dans le sein de cette sainte épouse ni

qui les lasse plus tôt sortir de ses entrailles

par des apostasies que la mauvaise odeur de

quelque ecclésiastique vicieux. Nous sommes

le sel delà terre, le sel est tiré de l'eau, mais

s'il y est réuni et rejoint, il se dissoul et perd

la propriété qu'il avait d'empêcher la corrup-
tion : Aquœ muttœ populi multi, omnis pon-
tifex ex hominibus assumptus : le prêtre est

séparédu commun par la consécration; quand
il se mêle parmi les séculiers et converse
trop avec eux, il jperd l'autorité qu'il avait

de les préserver de la corruption du péché :

Ad nihilum valet ultra.

Quand le paon se pare de ses plumes,
quand il étale les richesses de son plumage

,

les autres oiseaux le redoutent, et ont pour
lui un certain respect naturel; mais quand
il a replié ses ornements, s'il se mêle parmi
les autres et se met à manger, il n'y a si pelit

poulet qui ne prenne la hardiesse de le pi-
cotter et lui faire la guerre. Quand on ne
voit le prêtre qu'à l'autel, au chœur ou au
confessionnal, on le respecte, on le redoute

;

mais si après le service de Dieu il s'abaisse
aux niaiseries des hommes, si dégénérant de
sa noblesse, il se ravale à hanter les tavernes
ou les passc-lemps et récréations du monde

,

il n'y a si pelit paysan qui ne perde le res-

pect qu'il lui doit, et qui ne se mêle d'en
médire. Si on nous appelle prêtres séculiers,

ce n'est pas qu'il nous soit permis de mener
une vie séculière , mais c'est que nous
sommes les juges et les directeurs des sécu-
liers, pour nous distinguer des abbés

,
qui

sont juges et supérieurs des réguliers ; comme
on appelle un lieutenant criminel, non qu'il

lui soit permis d'êlre criminel, maispareequ'il
est juge des criminels : nous sommes les

juges des autres, mais Dieu est noire juge,

il couvre, il cache et dissimule nos fautes
;

mais il les examinera plus exactement, il

les jugera plus sévèrement, et il les punira
plus rigoureusement.
Sauveur Jésus, grand pontife de nos âmes,

ne permettez pas que nous vous en donnions
le, sujet, ne permettez pas qu'on puisse dire :

Ut popalus sic sacerdos. Vous êtes noire hé-
ritage, notre sort et notre partage ; nous
l'avons dilquand on nous a faits clercs : Do-
minus pars hœreditalis liieœ : ne permettez
pas que nous puissionsdire : Hœreditasnostra
versa est ad alienos

;
que vous qui êtes notre

héritage apparteniez à d'autres plus qu'à
nous, qu'il soit dit que de petites filles vous
aiment, vous honorent et vous reçoivent en
la sainte communion plus souvent, plus dé-
votement et plus fructueusement que nous.
Faites que notre bouche ne soit employée
qu'à faire retentir vos louanges, que nos
mœurs et nos déportements expriment et

représentent vos actions, que nos cœurs ne
soient enflammés ni occupés que de votre

amour.
Te nnslra, .lesu, vox souci.

Nostrii|ii(.! mores exprimant,
Te nosira corda diligant,

Nunc t:l per omne BSClllum.

A nen.

SERMON LIV.

Du devoir des maîtres envers leurs serviteurs.

Honora pairem luum ci mairom luam ut sis longevus,

super terrain (Bxod., XX).

11 doit y avoir si bonne iulelligence cl tant
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de cbarilé entre les fidèles, que les lupé-
rieurs aient toujours des tendresses el nés

affections paternellei envers lef inférieurs;

ainsi que lei inférieur!, des respects el dei

soumissions filiales envers leurs supérieurs.

Pour ce sujet, cneore que le quatrième com-
mandement, selon le son des paroles, ne
traite que du devoir réciproque des pères et

des mères envers leurs enfants, et des cil-

lants envers leurs pères ''l leurs mère-. : se-

lon le sens cl la signification, il se doit éten-

dre aux obligations des maîtres envers leurs

serviteurs, et des serviteurs envers leurs maî-
tres el leurs maîtresses. Aujourd'hui nous
traiterons des maîtres.

Mais comme il n'y eut jamais de souverai-
neté plus excellente, ni plus relevée que la

voire, ô sainte Vierge! voire autorité a été

si noble, si éminente cl si divine, que le Hoi
des rois a relevé de vous ; il a été longtemps
le fils du l'ère éternel avant que d'être

voire fils ; mais à même temps qu'il a com-
mencé d'êlic son serviteur, a même temps
il a commencé d'être votre sujet, Erat
subdilus tibi ; il s'est si fort accoutumé sur la

terre à se rendre complaisant à toutes vos
volontés, qu'il garde encore cette coutume
dans le ciel, qu'il y exauce les prières que
vous lui faites pour les pauvres pécheurs,
qui recourent à vous, comme nous faisons
dévotement, Ave, Maria.

IDEA SEIIMOMS.

Exordium. An inter chrislianos debeant esse

servi. — I. Punclum. Exltortalio ad domi-
nos pro charîtate in servos : 1. Scriptura;
2. Patribus; 3. ralionibus; 1° ex parte Dei ;

2° ex parte servorum , quia sunt homincs
sirut tu, paires lui, fratres Christi, et pœ-
nttenliam agenles ;

3" ex parle tui, spiritua-

liter : temporaliter ; k° ex parte familiœ;
h. exemplis : 1° Naaman ; 2° Pclri a Luxcm-
burgo ; 3" sancti Martini; 4° sancli Pauli;
5* angeli; 6° Christi. — II. Punclum. Dé-
bita dominorum in servos : i. corde; 2. ore;
3. opère. In dominos qui seducunl ancillas

suas : 1. Ex parle ancillœ; 2. domini ;

3. peccali. Monita pro servis. — Conclusio.
Per rccapilulationein argumentorum.

Le bien-aimé disciple de Jésus, sainl Jean
l'Evangéliste, parlant de l'incarnation cl des
motifs très-importants qui ont porté le Verbe
divin a l'accomplissement de ce grand mys-
tère (I S. Jean , III, 8;, dit qu'il a daigné
descendre ici bas cl épouser noire nature,
afin de réparer les ouvrages de Dieu, de dé-
truire les œuvres du diable, de ruiner les ef-
fets du péché, el nous faire rentrer heureu-
sement dans les droits cl les privilèges que
nous possédions au siècle d'or de l'innocence
et de la justice originelle. Or, entre les in-
commodités temporelles que le péché a appor-
tées au monde, une des plus onéreuses, dé-
plaisantes et fâcheuses et contraires à noire
inclination naturelle, c'est la servitude et la
sujétion. 11 est vrai que, selon la doctrine de

bologie expliquée par saint Thomas (I

p. (/., MO, art. h), en l'état d'innocence, il y
eût eu des Supérieurs, pane qu'il \ eût eu
diversité el inégalité d'âge, de i< se, .'esprit,

de science cl de vertu; mais leur supériorité
eût élé douce, paternelle, amoureuse et con-
descendante , non pas austère, Ivranmquc,
impérieuse et arrogante : supériorité de di-

rection et non de domination, de conduite • l

non pas d'empire, politique et non pas despo-
tique, utile cl profitable, non quasi insup-
portable.

Saint Augustin a très-bien remarqué [liv.

X, de Civit., c. 15) qu'en la Genèse, a\anl le

péché, Dieu donne seulement à l'homme
l'empire sur les poissons de la mer, BOT
oiseaux de l'air et sur les bétes d la (erre,

mais non sur d'antres hommes : Pranitp\
bus maris et volalilibus cali, non pas h<,mi-
nibus : homincm rationalem factum ad imagi-
nent tuam, noluit nisi irralionalibtu dominari,
non hominem komini, sed hominem pecori. El
de là vient, comme le même saint ajoute, el

que saint Chrysoslome l'a aussi obsen é H «-

mil. 29, in Gènes.), qu'au commencement du
monde les premiers justes étaient pasteurs
des bêtes brutes , non princes et souverains
des hommes : Primi justi petiotes pecorum .

magis quant reges hominum cunsiituti sutit ;

et qu'on ne trouve point en l'Ecriture ce mot
d'esclave ci de serviteur, qu'après le péché
de Cham , lorsque le juste Noé condamna sa
postérité à la servitude, en punition de ce
qu'il s'était moquéde son père (G<;ncs., IX ).

Vu donc que Jésus est venu ruiner les effets

du péché, et nous rétablir dans les préroga-
tives et les droits de l'état d'innocence, son
intention est que les chrétiens, à proprement
parler, n'aient point de serviteurs, ou, s ils en
ont, qu'ils ne les traitent point fièrement,
impérieusement el en esclaves, mais civile-
ment, courtoisement el en frères

; qu'il y ait

entre eux une mutuelle servitude . ou , pour
mieux dire, service, assistance et office réci-
proque de charité.

I. — 1. Il le dit en paroles expresses la

veille de sa mort, quand il fait son testament
et qu'il déclare sa dernière volonté. Brges
gentium dominanlur corum. vos uulcm non
sic; il savait qu'il y aurail des nus ,.( (),> s

princes en son Eg isc. el il dit : Je ne veux
pas que les rois chrétiens fassent comme les

empereurs païens, que leur prétention soil de
dominer el de gourmander leurs sujets, mais
de les conduire el gouverner. 11 entend le

même, à plus forte raison, des supérieurs
subalternes, et son apotre sainl Pierre, par-
lant aux prélals ecclésiastiques, avance:
Non dominantes gregi. sed forma facti qregis
(/.S, Pclri. \, 3 : il ne dit pas seulement
qu'ils doivent cire l'idée, le modèle el le pa-
tron, mais la forme de leur troupeau, parce
que la forme se donne, se répand et se com-
munique libéralement à tout le sujet dont
elle esl la forme, lit saint Paul, après avoir
recommandé aux serviteurs de rendre sert ne
à leurs maîtres fidèlement, sincèrement et

avec affection, ajoute que les maîtres lete
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en doivent faire de même : El vos domini ea-

dem facile illis (Eplies., VI, 9).

2. Saint Augustin a très-bien remarqué
,

qu'en la maison des vrais chrétiens, il y a

service réciproque entre les supérieurs et les

inférieurs, parce que les supérieurs ne gou-
vernent pas par ambition ni par démangeai-
son de commander, mais par charité, par
providence, par devoir et désir de bien régler

la famille : In domo justi viventis ex fide ,

etiam qui imperant serviunl cis quibus viden-

tur imperare : nec enim dominandi cupidilate

imperant , sed officio consulendi nec princi-

pandi superbia , sed providendi misericordia

(S. Aug., X, de Civit., c. 14). Et le même
saint a aussi remarqué que, selon les maxi-
mes de l'humilité chrétienne, les maîtres doi-

vent avoir plus de répugnance à commander
que les serviteurs n'en doivent avoir à
obéir; et que les justes dont l'Ecriture fait

mention ont, à la vérité, avantagé leurs en-

fants par-dessus leurs serviteurs, en ce qui

est des biens temporels ; mais en ce qui est

des biens spirituels et du salut de l'âme

,

ils ont eu autant de soin de leurs serviteurs

que de leurs enfants mômes : Magis debent

patres
,
quod dominantur, quam servi tole-

rare quod serviunt (S. Aug. XIX, de Civit.,

e. 16). Qui veri patresfamilias sunt, omnibus
in famiiia sua tanquam filiis ad colendum et

promerendum Deum consulunt (I bid.). El de là

est venu, dit-il, le nom de père de famille, dont
les plusinjustes sontbien aises d'être honorés;

ils sont pères de famille, dit-il, et non maî-
tres de famille : or, ce mot de famille vient

de famulus, qui signifie serviteur : si vous
êtes vrai père de famille, dit saint Augustin,
vous aurez soin que vos valets servent Dieu
et gagnent le paradis,comme s'ils étaient vos

firopres enfants. Et il est très-important de

e leur faire savoir de bonne heure, dès le

commencement, dès qu'ils entrent à votre

service, et le leur répéter et inculquer sé-
rieusement de temps en temps : Ecoutez, je

vous déclare que je vous prends autant et

plus pour servir Dieu que pour me servir
;

que je n'excuserai point sitôt les offenses

que vous ferez contre Dieu, que celles que
vous ferez contre moi ; que je veux que vous
fassiez céans votre salut, que vous priiez

Dieu à genoux le soir et le matin, que vous
ne juriez point, que quand vous jurerez je

ne vous croirai pas
;
que vous ne disiez point

de paroles déshonnêles, et que vous vous
confessiez tous les mois. Vous devez même
garder quelquefois les enfants ou la bouti-

que, et envoyer vos gens au sermon, car

vous en savez assez et ils en savent trop peu:

vous pouvez lin- Grenade ou quelque au lie bon
livre au lieu du sermon, et ils ne sa vent pas lire.

3. N'est-ce pas la raison? i" ils sont plus à
Dieu qu'à vous ; ils sont donc plus obligés de
servir Dieu que de vousservir.et même ils ne
vous doivent servir que pour l'amour de Dieu.

Mei enim servi sunt, ne affliga» cosper poten-
tiam {Levil., XXV, 42). Si un de vos emis
vous avait donné un serviteur, vous en auriez

soin en considération de celui qui vous l'au-

rait donné : voire serviteur appartient à Dieu.

OiuTEins SACités. III.

et il est sa créature aussi bien que vous. 2"

C'est la considération que Job faisait : Num-
quid non in utero fecit me, qui et illum ope-

ratus est? Vous êtes de même pâle que lui,

tiré du néant comme lui, le même Créateur

qui vous a formé, l'a formé, il est l'ouvrage

du même Dieu que vous : que dis-je l'ouvrage

de Dieu? il est son fils par adoption. Saint

Cromace martyr, préfet de Rome, ayant con-

verti et fait baptiser tous ses esclaves, les af-

franchit disant : Vous êtes maintenant les

enfants de Dieu, ce n'est pas la raison que
vous soyez les esclaves d'un homme.

C'est une chose bien indécente que vous
traitiez votre valet comme un esclave, comme
un forçat ou comme une bête, lui qui est en-
fant de Dieu, et par conséquent votre frère.

SaintPaul écrivantà un illustre gentil-homme
de Colosses, nommé Philémon, en faveur de
son esclave Onésime : Je vous renvoie votre
serviteur, que j'ai converti, lui dit-il; ne le

traitez plus comme votre esclave, mais comme
votre frère. Oui, vous gentilhomme, pour
noble et illustre que vous soyez ; oui, votre

esclave, vous le devez tenir pour votre frère,

régénéré du même baptême dans le scinde
la même Eglise, racheté du même sang, par-
ticipant des mêmes sacrements, sanctifié du
même Saint-Esprit, nourri du même corps
adorable. Que dis-je, votre frère? dit saint

Chrysostome (Homil. 22, in Ep. ad Ephes.) ;

il est frère de Jésus-Christ, enfant d'un même
père, appelé à même gloire, et cohéritier du
même royaume.

Il fait pénitence et souffre avec Jésus, il

mérite donc de régner, et d'être glorifié avec
lui. Ne vous semble-t-il pas que c'est une
pénitence bien rude et bien méritoire, s'ils

la savent prendre comme il faut, que de voir
tous les jours les autres assis à table, faire

bonne (hère, dire et faire tout ce qui leur
plaît, dormir, jouer, ou se promener tant
qu'ils veulent; et eux n'avoir que les restes,

être tout debout derrière leur maître, tête

nue, n'oser dire leurs sentiments, se cou-
cher bien tard, se lever bien matin, sans au-
tre règle que la pure volonté d'aulrui, faire

mille choses contre leur inclination, dépendre
du tiers et du quart, de monsieur, de madame
sa mère, de sa femme et de ses enfants ? S'ils

savent porter ces mortifications vertueuse-
ment et pour l'amour de Dieu, il n'y a guère
de religieux qui en souffrent de plus rigou-
reuses. Un religieux, quoique frère-lai, est

honoré par tout, même dans la maison des
grands; il a les heures de son repas cl de son
repos réglées, il n'a que son supérieur à con-
tenter; il n'a pas les restes des autres, s'il les

choisit par mortification, on le regarde comme
un saint : s'il est malade il est assisté comme
un prince, tant on a de charité, on vendrait
plutôt les calices que de le laisser dans le

besoin. Mais les pauvres serviteurs sont hu-
miliés partout, rebutés et méprù-és partout

.

bafoués et traités comme les balayures de la

maison ; faisant leur pénitence en celle vie,

et leur purgatoire en ce monde, il est croya-
ble qu'ils ne demeureront pas longtemps au
purgatoire de l'autre.

[Vingt.)
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3' L* iront en paradis devant roui, cl

quand il> v seront roui réclamerez leur se-

rouri; mais f i vous les avez maltraités, Dieu

nepermettra pas qu'ils vous assistent, rorame
il no permit pas <iuo Lazare ravorisâl d'une

goutte d'eao la riche qui avait dédaigné de
lui donner des miettes de pain. ï'ucitr vobit

atnicot de mummona iniquitatit, ut etM defe-

eeritit recipiant vos in œlerna tabernacutu.

Ce n'est pas moi qui dis ceci pour flatter vos

serviteors, c'est Jésus-Christ même qui vous
en avertit et qui VOUS donne cet avis salu-
taire: gagnez les bonnes grâces de vos servi-

teurs et des pauvres , afin qu'après votre

vie ils vous reçoivent aux tabernacles éter-

nels.

k" 11 y va môme de votre intérêt temporel,

si vous avez soin de l'entretien de leur corps,

vous gagnerez l'affection de leur cœur, et

quand l'affection est gagnée, tout est gagné;
le cœur est le donjon et la citadelle en l'hom-
me, quand il est une fois emporté, on a ai-

sément tout le reste. Quand votre serviteur a
de l'amour et de l'affection pour vous, il fait

plus d'ouvrage en un jour qu'il n'en ferait en
une semaine; si vous avez soin de son salut,

il aura l'amour et la crainte de Dieu, et s'il

vous sert pour l'amour de Dieu, il le. fera de
bon cœur et de bonne grâce, comme saint

Paul lui recommande; s'il a la crainte de
Dieu, il craindra de l'offenser en vous of-

fensant; il aura peur de blesser sa conscien-
ce, vous faisant tort en vos biens ou en votre

réputation, nu manquant à l'obéissance, à
l'honneur, et à la fidélité qu'il vous doit.

Saint Ephrem, diacre d'Edesse,rapportoqu'un
bon bourgeois avait un serviteur, qui était

un second Joseph, si consciencieux et si fi-

dèle que son maître lui confiait tout : ce ser-

viteur, touché d'une dévotion déréglée, ou
mal fortunée, eut envie d'aller au désert,

et de se faire religieux; le maître, crai-

gnant de perdre un serviteur si adroit et si

diligent, fit tout son possible pour le lui dis-

suader, mais il ne put. Quelques années après,

ce pauvre religieux, se dégoûtant de la soli-

tude et de la vie monastique, revient trouver
son maître, lui découvre sa plaie, le prie de
le recevoir en sa maison, au même rang et

office qu'il avait; qu'il le servira encore
mieux qu'il ne faisait auparavant. Je m'en
donnerai bien de garde, lui dit-il ; car si vous
n'avez pas gardé ce que vous aviez si sainte-

ment promis à Dieu tout-puissant et immor-
tel , comment pourrais-je espérer que vous
garderez ce que vous promettez maintenant
à un homme mortel et chétif? Le religieux,

recevant celte réprimande comme un petit

coup de fouet, s'en retourna tout honteux,

mais bien repentant en sa cellule. Cependant
ce bon homme avait raison : car si vos ser-

viteurs ne sonl pas fidèles à Dieu, ils le se-

ront encore moins à leur maître; et s'ils of-

fensent Dieu pour rien en le blasphémant et

reniant, ils l'offenseront beaucoup plus pour
de l'argent, en vous dérobant ou trahissant.

Et puis s'ils sonl vicieux, ils donneront à

vos enfants la teinture de leurs vices, ils leur

apprendront des salclcs, des friponneries et

des dissolutions; ils commuuiquernut
|

contagion leurs mauvaises inclinations .<

lous vis doenestiqu et ils attireront sik
votre famille la mal* du lion de Dieu; SU
lieu que s'ils sont vertueux, Dieu béfl rj vo-
tre maison i leur considération, comme il

bénit la m ii-'in de Laban pour l'amour de
Jacob, celle de Putipnar pour l'amour d> '<>-

seph : celle de Nabuchodonosor pour l'a-
mour de Daniel, celle d'Assuérus pour l'a-

mour de Mardochéc, el celle d'un jeune
prince dos Vandales pour l'amour do saint
Paulin : il ne faut quelquefois qu'un Loti ser-
viteur, ou qu'une servante dévote, pour faire
tout le bonheur et la bénédiction de la m li-

son.

k. Témoins :
1° Naaman, connétable du roi

de Syrie ; il élail infecté de lèpre, et fort in-
commodé de sa personne; une petite ser-
vante qu'il avait on sa maison prit la har-
diesse de dire à sa femme : Je voudrais qu'il
m'eût coûté beaucoup, et que monsieur eût
été a notre pays, car il y a là un prophète,
nommé Klizée

,
qui assurément le guérirait

(\\ Reg.,\). il y va sur celte parole; le pro-
phète lui commande de se baigner sept fois

au fleuve du Jourdain, et comme ii s'en re-
tournait tout en colère, méprisant ce com-
mandement, ses serviteurs lui dirent : Mon
père, si le prophète vous avait commandé
quelque chose bien difficile, il la faudrait
faire pour votre santé; à plus forte raison
ne devez-vous pas néglig-r une chose si fa-

cile? Il les croit, il va se baigner, il sort de
l'eau en parfaite santé. Voyez, c'était un
grandseigneur,connétabled'un grand royau-
me : et néanmoins il donne la liberté à une
petite esclave de lui dire ses pensées ? Il est si

bon à ses serviteurs qu'ils l'appellent leur
père, Paler, etsi rem grandrm dixissel tibi; il

écoule leur conseil et le suit contre ses pi o

-

près sentiments, et il s'en Irouve bien.
2 J Le bienheureux Pierre de Luxembourg

était issu de sang royal, évéque de Metz, et

cardinal si saint qu'il a fait plus de quatre mille
miracles; étant au lit de la mort, lorsque les

saints sont plus éclairés, comme étant plus
proche de la lumière de gloire, il fit appeler
tous ses serviteurs, et leur demanda s'ils

étaient contents; puis leur demanda tri

humblement pardon de ce qu'il ne les avait

pas appelés ses frères, et il on fil sur-le-

champ en leur présence une fort rude péni-
tence, les obligeant de lui donner chacun un
coup de discipline.

3" Saint Martin chérissait tendrement ses

serviteurs, non-seulement depuis qu'il fut

fait évéque, ou depuis qu'il fut baptisé; mais
n'étant encore que catéchumène, étant en-
core cavalier vu l'armée de l'empereur, il

agissait avec son valet comme s'il eûl été

son frère.

k° Saint Paul avait appris au troisième

ciel comme il faut vivre pour être parfait, ce-

pendant il écrit une lettre loul exprès à «m
gentilhomme, il l'écrit de sa propre main
contre sa coutume, une lettre tout entière, cl

une lettre qui est Ecriture sainte, une lettre

en laquelle non-seulement il déploie les ri-
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chesscs de sa rhétorique nalureliecl acquise,

mais il y emploie l'éloquence du Saint-Es-

prit, qui le possédait et qui a dicté les écritu-

res canoniques; ii écrit, dis-je, celte lettre à
Philémon, pour lui recommander un esclave,

et un esclave fugilif, un esclave qui avait dé-

robé son maître ; il appelle cet esclave son

très-cher, son frère, son fils, et sesenlrailles,

parce qu'il était chrétien ; et il dit à ce gentil-

homme : Pardonnez-moi la faute qu'il a faite,

recevez-le comme vous me voudriez recevoir;

traitez-le comme votre frère, m carne et in

Domino : tant c'est chose digne d'un fidèle, et

conforme à la sainteté et l'humilité chrétienne

que d'avoir soin des serviteurs.

5° Au livre de la Genèse (Gènes., XVI, 7-

9), un ange descend du ciel tout exprès par

deux fois, pour consoler une pauvre servante

égarée, Agar, servante d'Abraham; pour lui

remontrer son devoir, pour l'exhorter de re-

tourner à la maison de son maître et être plus

humble qu'elle n'était.

6° Mais quel exemple plus authentique et

efficace quecelui deJésus? Il disaità ses apô-

tres : Vous m'appelez votre maître, cl vous di-

tes vrai, car jele suis ; mais je ne vous appelle

pas mes serviteurs, car je vous appelle mes
amis, et je vous traite comme tels : Non dicam

vos servos, sed amicos, et le Fils de Dieu n'est

pas venu pour être servi , mais pour servir.

Non venit minislrari , sed ministrare. Com-
ment est-ce que cela est vrai, la sainte Vierge

ne l'a-t-elle pas servi? sainte Marthe ne l'a-

t-ellc pas servi? les femmes dévotes qui le

suivaient ne l'ont-elles pas servi? C'est qu'il

ne recevait pas leur dévotion comme des ser-

vices et des devoirs; mais comme des œu-
vres de charité et de miséricorde, comme des

aumônes qu'elles lui faisaient en sa néces-

sité. Si vous étiez en cette disposition envers

vos serviteurs , vous ne les traiteriez pas

comme vous faites, vous leur rendriez les

offices de charilé et de justice chrétienne que
vous leur devez en trois manières, à savoir

de cœur, de parole et d'œuvre.

H. — 1. Premièrement de cœur el d'affec-

tion , car quoiqu'ils soient vos serviteurs,

ils sont néanmoins vos prochains : el la loi

de nature vous oblige à aimer vos prochains

comme vous-même; ils sont chrétiens, et vous

aussi: et la loi du christianisme vous oblige

d'aimer tous les chrétiens d'un amour de cha-

rilé. Si vous n'avez la charilé, vous n'êtes

rien, dit saint Paul, et la charité n'est pas un
amour d'intérêt, ni de concupiscence; si vous

avez la charilé, vous les aimerez, non-seu-

lement quand ils sont adroits, forts, robustes

et en bonne santé , mais aussi quand ils sont

grossiers, faibles et incommodés, comme le

ccnlenicr de l'Evangile, à qui son serviteur

était cher et précieux, tout malade qu'il était

et atteint de paralysie, qui est une maladie

incurable, Erat Mi preliosus; d'où vient qu'il

employait ses amis pour lui près du Sauveur,

el qu'il prenait la peine d'y aller lui-même.
Si vous avez ainsi de la ebarité pour eux,

\ ous prendrez soin, pour les instruire, on

faire instruire eu la connaissance, amour et.

crainte de Dieu, de les envoyer au sermon
;

vos servantes aux insulines, ou bien à votre
confesseur, pour leur apprendre les mystères
de la Trinité, de l'Incarnation, de l'Eucha-
ristie et les commandements de Dieu, comme
ils se doivent confesser et prier Dieu soir et

matin : Qui misericordiam habet, doect el

erudit quasipasCor gregemsuumiE'ccli.,X.VUl,
13).

2. On peut remarquer en l'Ecriture que les

apôtres ont eu plus de soin d'instruire les

serviteurs en leurs Epîtres canoniques, qu'au*
cune autre personne de quelque condition
que ce soit (1 S. Pétri, IIJ. Saint Paul les

instruit en la' première Kpîlre aux Corin-
thiens, aux Ephésiens ( Epfies., VI ), aux
Coîossiens (Colos.,\l\), aux Hébreux (Ilébr.,

XIII). aussi bien que dans la première à
Timolhéc ( I Tim., VI) et à Tile (TH., III).

Et saint Chrysostome dit très-bien : Ce n'est
pas merveille si les serviteurs sont vicieux,
parce que personne ne travaille pour les

former à la vertu , que les maîtres ne pen-
sent qu'à tirer service d'eux; vos enfants ont
leur père et leur mère, leur régcnl et leur
maître qui veillent sur eux, qui ne leur per-
mettent pas d'aller partout où ils veulent,
qui tâchent de les former à la piété cl à
l'honnêteté pendant plusieurs années ; la con-
sidération de leur naissance, de leur condi-
tion et de leurs parents les devrait tenir en
bride , et néanmoins ils ont bien de la peine
de se tenir dans leur devoir el de s'abslenir
des débauches : combien plus les serviteurs,
sur qui personne ne veille, que personne
n'inslruit, que personne ne reprend, n'aver-
tit cl n'enseigne ?

Vous les reprenez bien quelquefois, mais
c'est par intérêt, quand leurs fautes vous
sont dommageables, et vous ne les reprenez
qu'en colère, avec menaces, rémittentes mi-
nas (Hphes., VI ), avec blasphèmes, avec im-
précations, injures et malédictions. Qui con-
turbat domum suam possidebit ventos ( Prov.
XI, 29) : Celui qui est impatient, colérique el
turbulent dans sa maison, ne possède que du
vent ; ses serviteurs lui disent de belles pa-
roles, ils font de beaux semblants en sa pré-
sence, en derrière ils fout des grimaces et se
moquent de lui ; ils font mal et il en est
cause ; car la correction est une médecine :

or quand vous donnez si souvent une mé-
decine à un malade, elle n'opère pas beau-
coup, parce que l'estomac s'y apprivoise, et

quand vous reprenez si souvent vos servi-
teurs vous les étourdissez de vos crieries ; ils

disent que c'est votre coutume, et ainsi la

correction n'a poinl d'effet sur eux: Ab assuc-
tis non fit passio.

3. Quant aux œuvres, vous devez faire en
votre famille qui esl un petit monde, comme
Dieu fait en ce monde, qui esl une grande
famille: Omniain numéro , pondère et mensura,
en nombre, en poids et en mesure. En nom-
bre, c'est-à-dire que le luxe et l'ambition ne
soient pas cause que vous ayez plus de ser-
viteurs qu'il ne convient à votre état, selon
la modeslie chrétienne

; que l'avarice ne soit

pas cause que vous en ayez moins qu'il no
vous est nécessaire, car quand il y on ,i
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trop, ils sont fainéants cl ils s'empéchen! les

uns les antres, i
!-> rcmctlciil 1rs cboiei I un

sur l'autre, el vous ue lei payes pas bien;

inand il v on a trop peu, ils sont accablés,

ils ne font les choses qu'à demi el par ma-
nière d'acquit, rous vous en plaignes el eux
aussi ; ils n'ont pas le loisir de prier Dieu

pour se rendre gens de bien , ce sonl «lis

instruments rivants, dit Arulote ( Lib. Il, r.

S, Polit., et lib. VII, r. 1 j; or les inslru-

menlS doivent être régies, définis et propor-
tionnés à l'ouvrage; s'il y en a trop ils

s'empêchent et se nuisent, s'il y en a trop

peu ils ne peuvent pis bien servir.

En poids, c'est-à-dire que vous donniez le

rang en votre maison, et la part à vos lion-

nes grâces, les charges et les ollices à cha-
cun d'eux selon leur mérite ; comme nous
voyons que le Créateur a placé les éléments
selon l'exigence de leur nature, les plus no-

bles el subtils au plus haut lieu, les plus

massifs et matériels au centre el au plus bas.

Vous aimez et favorisez plus entre vos do-
mestiques, non ceux qui le méritent le mieux,
mais ceux qui sont plus dissimulés, ceux qui

sont plus adroits à vous flatter, ceux qui vous
l'ont des rapports à perte de vue, ou ceux qui

savent mieux s'ajuster à vos imperfections
;

ce n'est pas tenir bien droite la balance de la

justice, et faire tout in pondère.

En mesure, c'est-à-dire que le travail et

l'emploi que vous leur donnez soit mesuré
et proportionné aux forces, aux talents, à la

portée et capacité de chacun
;
que les gages

que vous leur payez soient correspondants

au travail, à la diligence et au temps qu'ils

ont employé à votre service; ne pensez pas

être excusé devant Dieu de leur payer le sa-

laire convenable et proportionne à leur tra-

vail, sur ce qu'ils sont pauvres ou abandon-
nés, et qu'ils ne sauraient où aller, si vous ne
les recueilliez Si vous achetiez d'un pauvre
homme, du blé, du linge, ou de l'étain, moitié

moins que la chose ne vaut, sur ce que la

nécessité l'obligerait de le vendre, seriez-

vous excusé du péché et d'obligation à la

restitution ? Vous achetez le travail de votre

serviteur beaucoup moins qu'il ne vaut en
effet, el au jugement des gens de bien : pen-
sez-vous être justifié devant Dieu ? Pensez-
vous être impuni, si vous le traitez comme
un esclave, si vous le nourrissez comme un
forçai, ou comme un chien, si vous ne lui te-

nez pas ce que vous lui avez promis ; si vous
l'empêchez par menaces ou par autre voie

d'aller servir un autre maître où il trouverait

mieux son compte? Si vous retenez ses gages
ou une partie, sur ce que vous avez perdu

quelque chose qu'il n'avait pas en charge?
Vous n'êtes pas assuré qu'il I ait dérobé et

vous êtes assuré que vous lui devez ses gages,

pourquoi reliendrez-vous une dette certaine,

pour la compensation d'un dommage incer-

tain ? Quand un mercenaire a fait une journée
pour vous, si vous attendez jusqu'au lende-
main, contre sa volonté à lui payer dis sols

qu'il a gagnés, Dieu dit que c'est un péché
qui crie vengeance contre vous, el qu il exau-
cera celle clameur : Mon moiabitur apud le

>'l> i nuit lui usqu» marne, tadem dii
redites ei pretium luborit sut, a$Ue tolià

COMUM, '/mu pOMptf tel, ne tlomet contra te ad
Dominum ei reputeturtibiio pteeatum [JLeî

XIX, 13; 0a*/., XXIV, Il .Vous différez un,
deux et trois tttS a donner les gagl I .i vo-
tre servante ; et vous êtes cause que pour
s'entretenir, elle prend à crédit chez le mar-
chand les denrées qui lui coûteront beaucoup
plus cher, qu'elles ne feraient argent comp-
tant : et vous pensez être innocente .' C e I

illusion (jue CelÂ.

1. Or si c'est un grand mal de retenir a

votre servante une petite pièce d'argent, quel
horreur et exécrable (rime est-ce que de lui

vouloir ravir ce quelle doit avoir de plus
cher et de plus précieux en ce monde, son
honneur el sa pudicitél Paul re lille, pauvre
orpheline, pauvre désolée el pressée des mi-
sères du temps, de la faim, de la nécessité on
de la disette, comme un vaisseau battu de
l'orage, elle s'esl réfugiée en votre maison,
pensant y avoir un hav rc et un port assure,
et elle y trouve un écueil , elle y fait débris
cl naufrage de ce que la mauvaise fortune
avait respecté et é;.argué en elle ? Que fera-
l-elle la pauvre infortunée après une telle

perle? Vous l'avez amorcée à la volupté,
vous lui avez donné la penle du vice, elle

s'y laissera aller, elle commettra les péchés
mortels à douzaines, à centaines el à milliers,

par pensées, par paroles, par actions : el ils

vous seront tous imputés
;
parce que vous en

êtes cause, que vous en êtes le principe et le

premier moteur. Quand elle enlra en votre
maison, il eût mieux valu pour elle qu'elle
fut entrée en la caverne d'un lion, qu'elle eût
rencontré un tigre, ou un léopard qui l'eût

déchiréeelmisc en pièces, car elle n'eût perdu
qu'une vie caduque cl périssable : et vous lui

faites perdre son corps et son âme, son salut
el sa réputation, la grâce de Dieu, le repos
de sa conscience elle droit à la vie éternelle.

•2. Vous son maître, qui devriez lui remon-
trer son devoir, qu-i devriez être jaloux de
son honneur, qui devriez lui servir de père,
puisque vous êtes père de famille; esl-ce ainsi
que vous abusez de l'autorité que Dieu vous
a donnée? La puissance que vous avez sur
vos domestiques vient de Dieu, dit saint Paul,
Xon est patentas nisi aDeo. et par conséquent
c'est une chose sainte, c'est une émanation
et une participation de la souveraineté de
Dieu, et en cette qualité vos serviteurs sont
obligés de la révérer, de l'honorer : el vous
la profanez, el vous vous en serve/ pour
commettre une des plus mé hautes, des plus
noires et des plus infâmes allions qui te

puissent imaginer, pour corrompre la simpli-
cité et la pureté d'une puivre innocente.

3. Et où est ia foi publique? où est le droit

des gens ? où est le respect que VOUS devez
aux lois divines et humaines? Si votre ser-
vante vous avait dérobé une tasse d'argent,

pour en assister sa mère, qui est pauvre, que
diriez-vous? Quelles crieries et quelles tem
pétes, quels reproches et quelles invectives
ne feriez-vous pas? Vous la mettriez en cause,

vous la feriez inellre en prison e: punir cxe::i-
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pi niremet) l : Uu larcin domestique! A qui se

fiera-t-on dorénavant, et de qui serons-nous
plus assurés, si nous ne le sommes de ceux
de notre maison? Et vous lui voulez ravir,

non pas par pauvreté cl par nécessité, mais
par une volupté brutale, ce qui est plus pré-
cieux que tout l'or et l'argent du monde, ce

que tant de sages filles ont préféré à leur pro-
pre vie, ce que la Vierge des vierges n'eût

pas voulu perdre pour être Mère de Dieu ! Et
vous pensez demeurer impuni? Et le père des

orphelins, le très-juste et redoutable ven-
geur des oppressions tyranniques, ne s'en

ressentira pas? Les lois humaines mettent
grande différence entre l'injure d'un serviteur

envers son maître, et l'injure d'un mattre

envers son serviteur : elles punissent bien

plus rigoureusement l'un que l'autre; mais
les lois divines n'en sont pas de même, dit

saintChrysostome (//om. 22, in ep. ad Eph.).
Quand vous seriez prince, quand vous seriez

roi, si vous usez d'oppressions envers vos ser-

viteurs, vous serez puni aussi rigoureuse-
ment, et encore plus que le moindre de vos

sujets :Exiguo concediturmisericordia,polen-
les potenter tormenla palientur. En la pré-
sence de Dieu et au parquet de sa justice, il

n'y a point de maîtres, de princes, ni de rois,

tous y sont roturiers, serviteurs et esclaves;

Non est personarum acceptio apud Deum,
Dieu n'a acception de personne : si vous êtes

puissants, il punira vos crimes puissamment,
si vous êtes serviteurs, il ne recevra pas
l'excuse que vous lui apportez: J'ai commis
tel péché, mais c'a été malgré moi et par le

commandement de mon maître. Vous serez
damné malgré vous, et par le commandement
du souverain Maître.

A votre avis, qui a plus de droit de vous
commander, ou le Créateur, ou la créature?
Si votre maître vous commandait quelque
chose contre le service du roi, seriez-vous
tenu de lui obéir? Et vous lui obéissez contre
le service de Dieu? A qui avez-vous plus
d'obligation, ou à votre Dieu, ou à un hom-
me mortel? Est-ce votre maître qui vous a
créé, qui vous a racheté, ou qui a donné son
sang pour vous? Il vous donne l'entretien de
la vie, il est vrai, mais Dieu a donné pour
votre amour sa propre vie. Votre maître
vous donne du pain et quelque viande cor-
ruptible pour votre nourriture; mais Jésus-
Christ vous nourrit du pain des anges, de sa
chair précieuse et adorable. Votre maître
s'est obligé à un petit salaire d'une pièce d'ar-
gent ; mais Dieu vous réserve des récompen-
ses et des couronnes éternelles.

Votre maître vous fait de belles promesses,
il vous fait espérer des montagnes d'or, en
vas que vous consentiez à sa passion bru-
tale; pauvre malavisée, seriez-vous pas bien
simple d'ajouter foi à ses piperies ? N en avez-
vous pas vu tant d'autres qui ont été abusées
par de semblables amusements, et qui sont
devenues malheureuses? Quand il vous aura
déshonorée, il se moquera de vous et vous
mettra hors de sa maison : montrez-lui qui;

vous êtes plus sage qu'il ne pense, renvoyez-
le si brusquement à la première parole qu'il

vous dit, qu'il n'ait pas sujet d'y retourner

pour une seconde fois; s'il vous eu par'c

derechef, dites-le à votre maîtresse, et de-

mandez votre congé.
Allez, pour méchant et vicieux qu'il soit,

il aura bonne opinion de vous, et vous res-

peclera; car enfin la vertu se fait honorer par-

tout; on redoute toujours ceux qu'on sait

être bien avec Dieu; on juge avec raison que

ceux-là sont fidèles aux hommes, qui se

montrent fidèles à Dieu. David n'était qu'un

petit bergerot, et Saùl était un grand roi; ce-

pendant Saùl redoutait David, parce que Da-
vid était homme de bien, et que Saùl était un
méchant homme. Le patriarche Joseph était

étranger et esclave en la maison de Putiphar,

et parce qu'il y fut reconnu craignant Dieu,

il y avait autant de crédit et de puissance que
le maître : faites comme lui, il aima mieux
être calomnié, jeté au fond d'une basse-fosse,

et courir risque de sa vie, que d'obéir à sa

maîtresse qui le sollicitait de commettre un
adultère. Mais nous parlerons à fond aux
serviteurs demain, Dieu aidant.

Conclusion. — Concluons, instruisant les

maîtres par un précis et une récapitulation

de tout ce qui a été dit en ce discours : Si vous

êtes vrais chrétiens, c'est-à-dire disciples de

Jésus et attachés à ses maximes, vous devez

chérir vos serviteurs, avoir des tendresses

pour eux et même des sentiments de respect,

car ils sont les images de Dieu, ses portraits,

elles extraits de sa divinité, images faites non
par un peintre mortel, mais par la main
toute-puissante du Créateur, sur un fond

très-noble et Irès-excellent : ils sonl les mem-
bres de Jésus-Christ, enlés et insérés sur son

corps, animés de son esprit, alimentés de sa

chair, marqués de son caraelèrc,.et sanctifiés

par sa grâce : ils sont les temples du Saint-

Esprit; oui, saint Paul le leur déclare, que
même leurs corps sont ledomicile et le san-
ctuaire du Saint-Esprit, Membra veslra tem-
plum surit Spiritus sancti (1 Cor., VI, 19) : et

vous n'en faites non plus d'étal que si c'é-

taient des esclaves, des païens, ou des bêtes

brutes.

Vidcle ne conlemnatis, angeli enim eorum
semper vident faciem Pairis, ils ont des anges

gardiens qui en font tant d'étal, qu'ils por-
tent avec ambition leurs prières et leurs bon-

nes œuvres au ciel, en la présence de Dieu,

Ambilioxo famulnlu, dit saint Hilaire ; et vous
désobligez leurs anges, si vous leur êtes rudes

cl inhumains.
Ils sont vos instruments vivants et animés;

en l'exécution de vos desseins, s'ils vous sont

conjoints par affection, ils vous seront plus

utiles; s'ils vous aiment et s'ils sont ver-

tueux, ils auront soin de vos enfants et

leur donneront la trompe de la vertu, vous

aurez de l'honneur devant Dieu et de-

vant les hommes, où on dira : Tel maître,

tel valet.

Aimez-les, afin qu'ils VOUS aiment' vin feu

allume un aulre feu , cl l'amour produit un
amour réciproque.

il , no i ii ; verbl m m e, ni amena ama
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Si rotts les aimez, montrez-le par effet,

ne Irnr eommaodei rien de iiii u vi i s m de
trop difficile; ne l< nr pariea point Qèremenl
cl avec mépris: As-tu l'ail ceci? As-tu etc l,r.'

On parie ainsi à des rsiLucs palena, ci non
l>as à des chrétien*. Reprenes-lea charitable-

ment et sans imprécation, ayéi en recom-
mandation le salut de Irnr Ame el la santé de
leur corps : encore qu'ils soient \ os inférieur-,

vous êtes leurs consen ileurs , serviteurs de
Dieu avec eux , d'un Dieu, dis-je, qui \ous
mesurera à la même mesure dont vous les

aurez mesurés. Si vous leur êtes rigoureux,
il vous sera rude, sévère el inexorable en son
jugement, comme il dit en saint Matthieu
(S. Malth., XVIII). Vous espérez qu'il vous
sauvera el qu'il vous fera miséricorde, il la

fera à plus forte raison à vos serviteurs et à
vos servantes : leurs péchés sont plus excu-
sables, eu égard à leur grossièreté, à leur

ignorance et à leur infirmité; vu même qu'ils

en font pénitence par leur vie humble el la-

borieuse, el qu ils peuvent dire, comme le

prophète : Vide humililatem meam et laborem
meinn. et dimitte universa delicta mea. Ils se-

• roui l'objet des faveurs et des bénédictions de
Dieu, qui leur dira : Venite, benedicti.

,
Si cela est, pourquoi en faites-vous l'objet

de vos injures et de vos malédictions? Ils se-
ront des rois dans le ciel, pourquoi les trai-

tez-vous en esclaves sur la terre? Ils seront

au rang des anges, pourquoi les méprisez-
vous comme des bêtes? Ils seront assis avec
vous au banquet des noces de l'Agneau, et

partant vous devez les rendre capables de
participer dignement au sacré festin des fian-

çailles, qui est la sainte eucharistie; vous de-

vez commencer ici-bas ensemble ce que vous
ferez là-haut dans le paradis, une éternité

tout entière, où vous vous entrechérirez, où
vous vous entrebénirez, et vous vous exciterez

les uns les autres à aimer, à bénir, à louer

et à glorifier le souverain Huître en tous les

siècles des siècles. Amen,

SERMON LV.

Du devoir des serviteurs envers leurs maîtres.

Servi, ohediic dominis carhalibus cum limore et Ire-

more, in sîm| licilale coidis vestri, slcnl Chrislo.

(Ep/ies., VI, 5.)

L'histoire grecque nous apprend qu'un
étranger étant entré dans la ville de Sparte,
et voyant la belle police qui la rendait si flo-

rissante, s'écria avec étonnement que cette

ville était bien heureuse d'avoir des supé-
rieurs qui savaient si bien commander :Non,
répondit le prince Théopompe, mais plutôt
elle est bien heureuse d.noir des sujets qui
savent si bien obéir. Pour moi , si

j
'étais in-

terrogé par quel moyen on peut bien policer

el reddre heureuses les familles chréliennes,
je voudrais joindre cl marier ensemble les

Opinions (k; ces deux anciens, el dire qu'il

faul que les supérieurs y sachent bien com-
mander, et que les inférieurs y sachent bien
obéir.

Hier je vous expliquai le devoir UjtfS mai-

Ires envers leurs serrite ra, tojourd boi j .il

;i vous expliquer le devoirs d'-s Serviteurs

envers leurs maîtres ,
et <•< la ea trois points

Premièrement, je roos montrerai l'cslioM

que l<s sci \ ileurs doivent f.iire de leur I

lion; secondement, comment ils -v eetveal

comporter vertueusement ; en troisième lieu,

les motifs qui les y doivent exciter. La pr -

mière qualité que vous avei prise en l'Evan-

gile, ô sainte et bienbeurei

qualité de servante: Ecce uncilla Ooiinm ;

nous avons l'honneur de partager avec vous

celle dignité, même quand nous obéissons

aux hommes • car saint Paul nous apprend

que nous le- dei mis sen ir comme étant M r-

viteurs de Dieu,SteuJ twtii lnisti. avec res-

pect, humilité et cordialité, comme si I us

servions au Fils de Dieu: el cela pour hono-

rer el imiter la très-admirable humilité par

laquelle il a daigné prendre la forme ie ser-

viteur en voire sein virginal , que nous bé-

nissons en vous saluant, Ave, Mari '

WSA sermon:-.

I. Punctum. Excellentia conditionis serrili* :

1. quia Deus est auclor illius , et linc pr* -

batur induclione, in mundo naturali, ec< le-

siustico et civili. Ralionibus , nam sic Dent

probat sumn potenliam, sapienlium, tt bo~

nilatem. 2. Est ejus exemplar. 3. Est nur-

cer. Nam servilus est via securior, rectior et

facilior ad ccelum — II. Punctum. Débita

servorum : 1. Servire (ideliler. 2 Libenter.

3. Humiliter. — III. Punctum. Motiva J

1. Ex parle Dei. 2. Proximi. 3. Servi.—
Conclusio. Monita pro dominis.

I. — 1. Puisque les maîtres de la v ie spiri-

tuelle disent ordinairement que pour nous

rendre parfaits en notre vocation, il importe

beaucoup d'en concevoir une grande estime,

afin d'exciter les serviteurs à se bien acquit-

ter de leur devoir, je leur dois montrer eu

premier point de mon discours la nobles-,

et l'excellence de leur vocation ; et cela pre-

mièrement en ce qu'elle vient de Dieu : se-

condement, en ce qu'elle regarde el imite

Dieu; en troisième lieu.cn ce qu'elle nous

conduit à Dieu, c'est-à-dire que Dieu en est

l'auteur, la forme exemplaire, la récompense

et la dernière fin.

Dieu en est 1 auteur, el si nous nous appli-

quions à remarquer avec attention les traits

admirables de la providence de Dieu, en la

production et en la conduilede ses créatures,

nous verrions que ses ouvr.it: s ne sont pas

fails de pièces détachées, mais de parties

bien proportionnées . qui s'entretiennent 1rs

unes aux autres, cl qui se correspondent, qui

sont enchâssées l'une dans l'autre, dépen-

dantes l'une de l'autre et subordonnées l'une

à l'autre. (Jmr a Deo sunt. ordinal a sunt.

Nous pourrions vérifier celle doctrine de

saint Paul par une induction tirée de ce que

nous voyons au monde naturel, au roondu

ecclésiastique et au monde civil ou politique.

Au moud.- naturel, nous savons que les glo-

bes célestes cl que les aslres qui y sont atta-

chés ont un empire continuel sur les de-
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monts, sur les corps mixtes et sur 1rs plantes,

sur les animaux et sur les autres créatures

sublunaires, qu'ils rendent la terre féconde,

qu'ils causent le flux et reflux de la mer,

qu'ils produisent les métaux, qu'ils forment

les météores en l'air , qu'ils vivifient les

plantes et qu'ils contribuent à la génération

et à la conservation des animaux : Sol et

homo générant hominem. Que si de la terre

nous montons au-dessus du firmament, nous

apprendrons de saint Denis que les plus

hautes hiérarchies des anges purgent, éclai-

rent et perfectionnent les plus basses; et

qu'en l'ordre de la grâce et au monde ecclé-

siastique les paroissiens sont sous la con-

duite des curés, les curés sous les archiprê-

Ires , les archiprétres sous les évêques, les

évêques sous les archevêques, et les arche-

vêques sous le pape. Qu'enfin au monde de

la république civile les rois commandent aux
gouverneurs des provinces, les gouverneurs

aux magistrats des villes, les magistrats aux
bourgeois, les bourgeois à leurs serviteurs;

c'est que, comme dit le prophète Isaïe, Dieu

soutient avec trois doigts tout le contour de

l'univers ; c'est-à-dire qu'il emploie ses trois

divines perfections : sa puissance infinie, sa

sagesse incompréhensible et sa bonté ineffa-

ble, non-seulement à la création, mais aussi

à la conservation et au gouvernement du
monde.

Il montre sa puissance et la grandeur de

sa majesté : car c'est la marque d'un grand

roi d'avoir des princes pour ses sujets ; et

c'est ia grandeur et l'honneur d'un monar-
que d'avoir des rois pour vassaux. Or com-
ment Dieu pourrait-il s'appeler le Roi des

rois, s'il n'y avait point de rois? comment
serait-il le Seigneur des seigneurs, s'il n'y

avait point de seigneurs ? Et comment pour-
rait-on dire de lui : Terribili et ei qui aufert

spiritum principum , terribili apud reges

terrœ, s'il n'y avait ni prince, ni monarque
sur la terre?

Il montre sa sagesse en ce qu'il sait accor-

der, par une admirable économie, ses créa-

tures, qui ont des qualités, des humeurs et

des naturels non-seulement disproportion-

nés, mais contraires et opposés ;
qu'il en

sait composer une harmonie très-agréable,

qu'il les arrange en bon ordre, qu'il les assu-

jettit et les réfère l'une à l'autre, qu'il con-
duit les inférieures par les supérieures, et

les moins nobles par les plus excellentes, les

grossières par les plus adroites, el les impar-
faites par les parfaites.

Il montre sa bonté en ce qu'il communi-
que aux supérieurs sa puissance, et sa sou-
veraineté, qui est un des plus riches fleurons

de sa couronne, et l'un des plus nobles apa-
nages de son domaine, en ce qu'il daigne les

associer à la conduite de leurs inférieurs,

qu'il pourrait aisément régir et gouverner
par lui-même. Ce qui vous montre évidem-
ment, mon frère, que votre qualité et condi-
tion de serviteur est une oeuvre de Dieu, un
trait de sa providence, un effet de sa puis-

sance, de sa sagesse et de si bonté infinie, et

on effet qui procède de trois causes h no-

bles, si dignes et si divines ne peut être que
très-nobic , très-excellent et très-digne en
toutes ses circonstances.

2. 11 est si digne el si excellent que le Fils

de Dieu, désirant être serviteur et ne le pou-
vant être en sa nature divine et incréée, a

daigné se faire homme et s'incarner au sein

de la très-sainte Vierge , afin qu'épousant
notre nature, il épousât quant et quant la

qualité de serviteur, qui lui est essentielle-

ment et inséparablement attachée : c'est son
apôtre qui! nous l'enseigne. Le Sauveur ,

dit-il, qui était Dieu , égal et consubslantiel

à son Père, a daigné s'anéantir soi-même, et

prendre la forme de serviteur : Hoc enim
sentite in vobis quod et in Christo Jesu, qui
cttm in forma Dei esset, non rapinam arbitra-

tus est esse se œqualcm Deo, sed semetipsum
exinanivit formant servi accipiens (Philip.,

II, 6). La forme, ce n'est pas à dire seule-

ment l'apparence, mais l'état, la qualité et la

condition de serviteur, comme disant : Cum
in forma Dei esset, c'est-à-dire l'essence et la

nature, et il l'a montré par effet : car c'est

le propre d'un serviteur de ne pas faire sa

volonté, mais celle d'aulrui ; de rendre ser-

vice à ceux de la maison, de ne pas répon-
dre quand on le réprimande. Et Jésus dit en

l'Ecriture : Je suis descendu du ciel non pour
faire ma volonté, mais celle de mon Père :

Descendi de cœlo , non ut faciam voluntatem
mcam , sed voluntatem ejus qui misit me.

(S. Joan., VI, 38), non pour être servi, mais
pour servir : Filius hominis non venit mi-
nistrari, sed ministrare(S. Malth., XX, 28) ;

J'ai été comme un homme qui n'a rien à ré-

pliquer à ceux qui le calomnient : Factus
sum sicul homo non audiens, et non habens in

ore suo redargutiones.

C'est l'office d'un serviteur, de se ceindre
d'un tablier, de laver les pieds à ceux de la

famille ; et Jésus-Christ l'a fait en la dernière
Cène : c'est le devoir d'un serviteur de ba-
layer la maison et de porter snr soi les ordu-
res ; et Jésus-Christ a balayé l'église, qui
est la maison de Dieu ; il a porté sur soi les

ordures de nos péchés • Posuil in eo iniqui-

tates omniumnostrum : il a donc honoré vo-
tre état, puisqu'il l'a daigné exercer, comme
si le roi exerçait la médecine, la musique ou
la peinture, on tiendrait à honneur d'être de

même profession que lui ; el comme le poêle
chrétien a dit, que Jésus-Christ a sanctifié en
soi nos souffrances et nos peines, ayant dai-

gné s'y assujettir.

Pœnam vostivil honore,

fi stquo sjiiiriiiic.ins in se tormenia beavif*

ainsi nous pouvons et nous devons dire

qu'il a agrandi, ennobli, sanclilié et déifié

en soi la condition servile ; il en osl

l'honneur et la gloire, il en est l'idée et le

patron.

Il en est la fin cl la récompense : Eril
mereti operi tuo, 11 n'y a genre de vie ou
Ton puisse faire son salut plus aisément que
celui-ci. Quand un jeune homme ou une fille

se veulent donner à Dieu et prendre un geme
de vie pour le servi*, on lait tant de prières,
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(.mi de consultes <i d'informations pour • on-
n. litre ù quel ct;>l Dru les appelle : vous n'a-
ii7 pat besoin de tant d'enquêtes si voua êtes

serviteur ou sert unie ; vous êtes certain que
Dieu vous a m 1 1 s ni ( c genre île vie, et que sa
volonté est que vous y demeuriez. Car saint

Paul (1 Cor., Vil), exhortant les chrétiens à
n'être pas toujours sujets à changer , mais a

être constants en leur vocation, il ne le re-
commande à personne en particulier, qu'à
ceux qui sont en service ; ayant dit que cha-
cun demeure en la vocation à laquelle il a
cte appelé, il n'ajoute pas : Eles-vous roi,

èles-vous président, ou bien êles-vous con-
seiller? demeurez en cet office, mais il

.ijoule : Etes-vous appelé à la servitude ?

demeurez-y : Servus vocatus es, non sil libi

curœ. Parce qu'il arrive souvent que ce n'est

pas Dieu qui vous a appelé à la royauté, aux
grandeurs, ni aux richesses el aux dignités

ecclésiastiques ou séculières, mais que c'est

votre présomption, votre avarice, ou l'am-
bition de vos parents ou de vos ancêtres ; ou
que, si Dieu vous y a appelé, c'est peut-être

par réprobation, par jugement et pour puni-
tion de vos péchés ou des péchés de vos
aïeux ; mais à la servitude, à la bassesse et à

l'humiliation, c'est ordinairement Dieu qui
vous y appelle, et cela par providence, par
prédestination, par désir et intention de vous
sauver. Aussi trouvons-nous bien en l'Ecri-

ture que Dieu s'est repenti d'avoir élevé quel-
qu'un à la royauté : d'où vient qu'il disait à

Samuel : Je me repens d'avoir fait choisir

Saûl pour le roi de mon peuple; la grandeur
l'a corrompu ; il était innocent comme un en-
fant d'un an, et depuis qu'il est dans le trône
il est devenu malicieux comme un renard
(I Reg. XV, 11). Mais nous ne lisons point
dans les saintes Lettres que. Dieu se soitj;imais

repenti d'avoir mis quelqu'un en service ; au
contraire, saint Paul ajoute : Si vous pouvez
sortir de servitude, n'en sortez pas; il n'y

a point d'état dans le monde où vous puis-
siez vous rendre plus agréable à Dieu ; c'est

la voie la plus assurée , la plus droite et

la plus aisée que vous puissiez tenir pour
vous acheminer au ciel. Sed el si pôles fiai
liîjpr, magis utere, nempe servilulc (I Cor.

,

Vil. 20).
'

C'est ce que Job enseigne en peu de paro-
roles par trois belles comparaisons : Homo
tuitus ad laborem, sicut avis ad volatum. C'est
un chemin plus assuré et plus exempt de
danger; l'oiseau qui vole et qui se promène en
air ne tombe pas si aisément dans les piè-

ges ou dans les filets des chasseurs, que celui

qui s'arrête, amorcé par quelque grain, ou
acharné à une voirie : les serviteurs el les

gens de basse condition, qui sont toujours
ocrupéfl à quelque exercice pour gagner leur
vie, ne sont pas si exposés aux tentations du
monde, du diable et de la chair, que res gens
qui mènent une vie fainéante, Imite pourrie
de paresse et d'oisiveté. D'où vient que saint
Jérôme écrivant à son ami dit : Faites que
le diable vous trou re toujours occupé quand
il viendra pour vous tenter : Faciio temptr
aliquid, ut inventai te diabolus occupaiwn. En

votre condition servile, étant obligé de tra-

vailler quasi continuellement , vous n'avei
pas le loisir d'écouter les leiilalions île > il, m;
votre chair, matée el mortifiés par le travail.

ne regimbe pas aisément, et vous aile/ plus

droit au ciel.

Au lieu de ces paroles, Sicut avis ad tola-
tutn, une autre version porte, sicut aguila. ou
sicut putli aguilir ad rolaitdam. Llien dil

qu'il y a celle différence entre l'aigle et les

autres oiseaux, que les autres volant vers le

ciely vont de biais et tournoyants, maisque
l'aigle y monte droit, et comme à plomb. Les
grands et les riches du monde vont en pa-
radis s'ils sont gens de bien, mais pour l'or-

dinaire avec un peu de détour; la plupart

passent par le purgatoire, pour les péi béa
qu'ils ont commis ou en acquérant, ou en
conservant, ou en possédant avec trop d'af-

fection les biens de la terre : mais les bons
serviteurs font leur pénitence en ce monde;
la vie humble et lahorieuse qu'ils mènent est

une pénitence continuelle, qui satisfait à la

justice de Dieu et qui acquitte la peine qu'ils

ont méritée par leurs péchés. Enfin il n'y a
point de pénitence plusaisée ni plus salutaire

tout ensemble, qu'une grande ferveur en l'a-

mour de Dieu.
Au lieu de ces paroles, Sicut atisadvolatum,

quelques-uns traduisent derechef sicut filii

ignis, c'est-à-dire que comme les bluelles de
feu montent en haut, les serviteurs qui tra-

vaillent avec les dispositions que sainl Paul
leur enseigne, et que nous leur dirons main-
tenant, ont plus de commodité d'être fervents

eu l'amour de Dieu, et de faire toutes choses
par ce salutaire motif. Car un père de famille,

s'il n'est extrêmement détaché, regarde et

prétend en toutes ses actions l'avancement
de sa fortune el lintérêl île sa maison : et si

c'est là son unique el principale intention, il

n'a point d'amour de Dieu ni de méri'e en

ses actions : mais un pauv rc serviteur, qui ne
gagne rien en ce monde que l'entretien de sa

vie, bien simple et bien ebétive, peut aisé-

ment faire ses actions pour la seule gloire de

Dieu, et par esprit d'obéissance à la volonté

di\ine. Mais que doit-il faire pour cela?
Saint Paul vous le va dire au second point

de ce discours.

11. Saint Paul donc enseigne aux servi-

teurs , en divers lieux de ses Bptlres, mais

principalement en celle qu'il cent aux Kphc-

siens (h'phes., VI, 5) et aux CotossiesM (o-
loss., ill), avec quelle disposition ils doivent

rendre service à leurs mailrcs; \ oit i comme
il leur parle: Serviteurs, obéisses, à VOS mai-

lrcs charnels avec crainte el tremblement, en
simplicité de co'iir, comme à Jésus-Chrisl,

non-seulement lorsqu'ils ont l'œil sur vous

et pour leur plaire; mais comme serviteurs

de Jésus-Christ, faisant la volonté de Dieu

cordialement cl de bonne volonté, et rendant

serv ice à vos maitres comme à Noire-Seigneur.

Serti,obeditcdominiscarnalibus cm» timoré, et

ti < nuire in simplicitatecordisteslri sicut Chris-

to, non ad oculum si rri< nti s, quasi hominibus

idamilrs; sed ut serti Chrisli, facienies volun-

laiciu Oeiex anime, cum bona voluntate, si>-
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vientes sicut Domino, non hominibus; scientcs

uuoniam unusquùque quodcumque fecerit

lonum hoc recipiet a Domino, sive servit*, sive

liber. Quand saint Paul dit par trois fois, Si-

cut Chrislo, ni servi Chrisli, et sicut Domino,
il exprime trois qualités que doit avoir votre
obéissance: Premièrement, vous devez servir
devant Jésus Christ et en sa présence, el pour
cela avec fidélité; secondement, pour l'amour
de Jésus-Christ, et pour ce sujet avec cordia-
lité ; en troisième lieu , comme servant à
Jésus-Christ même, et pour cela avec humi-
lité.

1. Avec fidélité, afin que vous puissiez dire

comme celle femme de Sparte, qui étant de-
mandée pourêlre servante, et interrogée de
ce qu'elle savait faire, répondit hardiment :

Je sais être fidèle. C'est la plus belle qualité

que vous puissiez avoir, c'est le meilleur
métier que vous puissiez faire, que d'être

fidèle; être fidèle de cœur et d'esprit : que
vous ayez autant de soin de conserver et

d'augmenter le bien de votre maître, que si

c'était le vôtre propre ; être fidèle de la lan-

gue : ne conter jamais hors de la maison ce

qu'on y fait, ce qu'on y dit, ni ce qu'on y
mange; n'être pas cause de querelles par des

rapports de flatterie, rapportant à monsieur
ce que mademoiselle a dit, ni à mademoiselle
ce que monsieur a fait; parlant à la belle-

mère au désavantage de la bru, ou à la bru
au désavantage de la belle-mère, aigrissant
votre maîtresse contre les serviteurs , et les

servantes contre votre maîtresse. Etre fidèle

de la bouche : n'êlre point sujet à la gour-
mandise, ni à la friandise, ne point tirer de
vin, ne prendre point de viande pour conten-
ter votre sensualité, ou pour friponner avec
vos compagnes.

Elre fidèle de la main, Non fraudantes, dit

saint Paul [TU.,11, 10), p* vo^t^-îvouf Valable
traduit: Non suffisantes . Vous abstenir non-
seulement des grands larcins, mais aussi de
celle liberté que plusieurs prennent de grap-
piller tantôt deux liards et tantôt quatre de-
niers, sous prétexte que ce qu'ils prennent
chaque fois est peu de chose. Non fraudan-
tes, sed in omnibus bonam fidem ostendenles :

ne pas permettre que 1er» autres serviteurs,
que les enfants de la maison ou autres fassent
tort au blé, au vin, à la viande, ni au linge
que vous avez en charge.

Elre fidèle de tout le corps : vous employer
tout de bon à tout ce que vous savez êlre pour
le profit de votre maître, sans perdre le temps
à des amusements, sans attendre qu'on vous
commande, autant en l'absence qu'en la pré-
sence du maître, avec simplicité et sincérité
de cœur : In simplicitate cordis vestri, non ad
oculum servirnlcs ( Ephes., VI).
Ne faites pas comme Giezi, serviteur du

prophète Elisée. Le prophète avait guéri mi-
raculeusement de la lèpre le connétable du
roi de Syrie, nommé Naaman (IV /fer/., V,G)

;

«e seigneur lui offrit de grands présents en
récompense d'un si grand bénéfice : mais le

prophète les refusa, étant bien éloigné de
commettre celle simonie. Mais silôt que le

connétable est hors de la ville, Giezi dit en

CT4

soi-même : C'est grand dommage que mon
maître ait refusé lant de présents d'un
homme qui est si à son aise el qui les offrait

d'un si bon cœur; il court donc après le car-

rosse, et sitôt que Naaman l'aperçoit, il met
pied à terre, lui vient au-devant : Qu'y a-t-il

et que désirez-vous de moi? dit-il à Giezi.

Monsieur, répondit Giezi, mon maître m'a
envoyé pour vous prier de lui faire la charité

de quelque argent pour des hôtes qui lui

sont arrivés. Très-volontiers, dit Naaman ; il

lui en donne beaucoup plus qu'il n'en de-
mandait et des hardes de grand prix. Mais
quand il fut de retour le soir à la maison,
faisant le bon valet, le prophète lui dit : D'où
venez-vous, Giezi? Mon maître, je ne suis
point sorti de la maison. Vous n'éles pas
sorti de la maison ? dit le prophète

;
pourquoi

êtes-vous menteur, ajoutant péché sur péché?
Vous n'êtes pas seulement sorti de la maison,
mais de la ville, et mon esprit était auprès
de vous quand le connétable vous est venu
au-devant; j'ai vu de point en point tout ce
qui s'est passé en cette rencontre : vous avez
pris des présents de Naaman, et pour cela,

vous et voire postérité , vous serez infectés

de la lèpre à perpétuité : In sempiternum.
Cette parole eut son effet sur-le-champ, il

fut à ce même instant couvert d'une horrible
lèpre.

La même chose vous arrive souvent, et

vous n'y pensez pas
;
quand vous dérobez le

bien de votre maîlre
,
quand vous le consu-

mez en débauches et en friponneries, quand
vous le laissez perdre par votre négligence,
vous vous imaginez que personne n'en sait

rien: le grand Maître vous voit, l'esprit de
Dieu vous est présent ; la ladrerie spirituelle

du péché s'attache à votre âme , lèpre, qui
est une maladie incurable, dont il n'y a
médecin spirituel qui vous puisse guérir, si

vous ne restituez ; et vous ne le ferez pas, et

votre confesseur ne vous en délivrera pas
par l'absolution , marquez-le bien : Non rc-
mitlitur peccatum nisi restituatur ablatum.
Ces larcins, ces friponneries el ces fourberies,
qui font tort au bien de votre maître, vous
obligent à restitution; vous n'en faites point
d'état, vous ne vous en confessez point, ou
si vous vous en confessez, ce n'est qu'à demi
et en déguisant l'affaire; vous changez de
confesseur à Pâques, afin qu'on ne connaisse
pas qu'il n'y a point d'amendement en vous :

vous mourrez en cet état, et la ladrerie du
péché demeurera en vous à perpétuité. En
vérité, quand l'occasion de faire ces fripon-

neries se présente, si votre maître était pré-
sent , les commettriez-vous ? El Dieu est tou-

jours auprès de vous, il a les yeux collés sur
vous, il vous regarde attentivement; ne failes

pas en sa présence ce que vous ne voudriez
pas faire en la présence d'un homme mortel;
craignez la damnation éternelle du moins
autant que vous craindriez des coups de bâ-
ton ou des soufflets : servez fidèlement, puis-

que vous servez «levant Dieu.

2. Mais servez cordialement, puisque vous
servez, OU que vous devez servir pour l'a-

mour de Dieu : si vous servez pour l'amour
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de Dieu, vous n'obéirez poinl à voire maître
quand il roas commandera quelque «!i

contre la colonie de Dieu : rous ne parlerez
pas des poulets et ne ferez pas des message*
d'amour. Ne vous y trompez pas, vous n'êtes

pas déchargé (levant Dieu pour dire : J'ai

l'ail une action noire, mais c'est mon maître
qui nie l'a commandée. Votre maître sera
damné pour l'avoir commandée, et vous pour
lui avoir obéi : comme si le maître d hôtel du
roi commandait à son valet de faire quelque
chose contre la personne ou le service de Sa
Majesté ; ce valet ne serait pas justifié disant :

Mon maître, qui est serviteur du roi, me l'a

commandé; il serait pendu ou brisé sur la

roue, avec toutes ses excuses. Sur quoi vous
devez remarquer qu'il peut arriver que votre

maître vous commande quelque chose contre
les commandements de l'Eglise ou contre les

commandements de Dieu ; si c'est contre les

commandements de l'Eglise, comme de tra-
vailler ou d'aller aux champs et de perdre la

messe un jour de fêle, encore qu'il ne le

fasse pas par mépris de l'Eglise , mais par
avarice ou quelque autre pareil motif, il fait

mal : mais l'Eglise ne vous oblige pas de
rompre avec lui et de quitter son service

pour la première ou la seconde fois, parce
qu'il en peut avoir quelque sujet ou quelque
nécessité que vous ne savez pas; mais s'il en
fait coutume, il faut choisir le temps quand
il sera en bonne humeur, et lui dire : Mon-
sieur, mes confesseurs me reprennent quand
je travaille les jours de fêtes, et me menacent
de me refuser l'absolution, je vous prie de
ne m'y plus obliger : et puis s'il ne le fait, il

faut quitter son service au plus tard à la fin

de l'année. Que s'il vous commande quelque
chose contre les commandements de Dieu,
comme de vous parjurer, de dérober, de vous
battre en duel, d'injurier et de quereller le

prochain, ou bien de consentir à une impu-
reté, oh ! plutôt mourir que lui obéir une
seule fois; vousdevez dire comme saint Pierre
aux Actes des apôtres (Act., V, 29) : Est-il

juste d'obéir aux hommes plutôt qu'à Dieu?
comme ce soldat israélitc à qui son capitaine,
Joab, disait : Tu devais passer ton épée au
travers du corps d'Absalon, et je t'eusse

donné bonne récompense. Quand vous me
mettriez dans la main mille sicles d'argent,

répartit le soldat, je n'en ferais rien; quoi!
ne savez-vous pas que le roi nous l'a défendu
expressément? Mais quand votre maître vous
commande quelque chose qui n'est pas con-
tre les commandements de Dieu ni de L'Eglise,

vous y devez obéir non à regret , non à
contre-cœur, ni en contredisant, rechignant,
grondant ou murmurant et par dépit; mais
de bon cœur, avec ardeur, amour cl joie, ex
animo, cnm bona voluntute, non ex ncceasilate,

dit saint Paul ; il l'exprime en divers termes
pour en inculquer l'importance.
Pour mériter en obéissant , il faut obéir

pour l'amour de Dieu, et ce qu'on fait pour
i*amoar de Dieu, il le faut faire de bon cœur :

Hilarem datorem diltgit Drus : vous ô'cz la

moelle de votre sacrifice , et toute la bonne

a faitesgrâce de votre a- lion quand vous
im.iI \ oloutiers.

'I. Il faut obéir uon-sciilcmenl pour l'amour
de Jésus, mail comme à Jésus, avec honneur
et respect , avec crainte el révérence ; Cum
timoré et (rernore, dit saint Paul, servi Domi-
na suos omni honore dicjnos arbilrenltu I

Tim. VI, 2 ). Notez dignos : l'honneur que
vous leur rendez, n'est pas un honneur
tuit et de surérogalion, mais de de\oirel d'o-

bligation: vous leleurdevez,ils en sont dignes,

el ils le méritent ; non-seulement quand ils

sont bons et débonnaires, mais aussi quoi-
qu'ils soient fâcheux et de mauvaise humeur,
etiam dyscolis, dit saint Pierre; parce que
leur autorité est une émanation, une image
et une expression de la souveraineté de Dirn,
et qu'il faut honorer la souveraineté de Dieu
en quelque sujet qu'elle se rencontre, comme
on doit honorer un gouverneur pauvre ou
riche, docte ou ignorant, bien ou mal velu,

parce que son office est une participation,

un rayon, un écoulement et une émanation
de la royauté. Ainsi, que votre maître
dévot, ou indévot, vertueux ou vicieux, c'est

toujours votre maître et votre supérieur, la

puissance qu'il a sur vous vient de Dieu : cl

tout ce qui vient de Dieu mérite d'être res-
pecté, chéri et honoré, reçu et traité avec
révérence : Omni honore dignos.

Honneur intérieur: vousdevez considérer

la personne de Jésus en celle de votre

maître et de votre maîtresse, excuser eu
vous-même leurs fautes, et supporter leurs

imperfections. Honneur extérieur : ne leur

répondre point arrogamment, ne vous pas
moquer d'eux en leur absence, ne pas décou-
vrir leurs vices, parler toujours d'eux hono-
rablement et porter du respect à tout ce qui
leur appartient. Saùl persécutait injustement
David; David était déjà désigné et consacré
roi de la part de Dieu et Saiil était réprouvé :

Et néanmoins, parce que Saùl possédait en-

core actuellement le royaume , David se re-

pentit d'un petit manquement de respect

qu'il commit contre lui à bon dessein ; car

David étant caché dans une grotte , Saùl, qui

le poursuivait à mort par envie, vint à la

même caverne sans savoir qu'il y fût (I Keg.,

XXIV. 5) : David pour lui montrer qu'il ne
lui voulait point de mal el qu'il lui en pou-
vait bien faire, s'il l'eût voulu, lui coupa tout

doucement par derrière un petit bout de sa

casaque : c'était bien peu de chose, el ne. in

moins il s'en repentit el en fit pénitence .

Percussit cor suum David co quod abscidisset

oram cfrlamydis Saiil. El les Hébreux oui par

tradition qu'en punition de celte taule il fut

transi d'un si grand froid en sa dernière ma-
ladie, que toutes les couv ertures dont on le

chargeai! ne le pouvaient échauffer, comme
il estdit en l'Kcrilure : tant il faut porter de

respect à loul ce qui appartient aux supé-

rieurs.

III. — i.Seblasphemetur nomen el doedina

Christi : Pour ne pas donner sujet de parler

mal «le Noire-Seigneur el de sa doctrine.

Quand vous laissez perdre le bien de rotre

maître par votre négligence, quand vous ne
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faites pas ce qui est de votre charge, vous en
remettant aux autres, quand vous vous amu-
sez une heure à un message que vous pour-
riez faire en un quart-d'heure , vous êtes

cause que votre maître blasphème, que votre

maîtresse s'impatiente, que les domestiques
vous maudissent et vous injurient, et même
qu ils médisent de la parole de Dieu et des
sacrements

; parce que vous les fréquentez et

que vous n'en êtes pas meilleur; ils font très-

mal , mais vous en êtes responsable
,
parce

que vous en êtes cause. Au lieu que si vous
faites bien votre devoir et si vous êtes ver-
tueux, Dieu en reçoit beaucoup d'honneur, et

son saint nom en est beaucoup glorifié. Si les

grands aiment et servent Dieu, ce n'est pas
grande merveille; car ils lui sont fort obli-

gés, il les comble de prospérités, ils ont beau-
coup de lumières et de connaissance : mais
si vous êtes dévot et vertueux , si vous faites

diligemment et paisiblement ce qui est de
votre devoir en la maison , si vous avez soin
d'instruire les enfants en l'amour et la crainte

de Dieu, si vous employez le temps qui vous
reste à prier Dieu, vous, dis-je, qui avez peu
d'esprit et de savoir, vous qui êtes pauvre et

humilié par la providence de Dieu , votre

amour est plus désintéressé, plus pur, plus

héroïque et méritoire; vous servez d'orne-
ment à la doctrine de Jésus-Christ : Ut doc-
trinam Salvaloris noslri Dei ornait in omni-
bus.

2. Vous servez d'exemple à toute la maison,
de bonne odeur à toute la ville : car , comme
disait un saint prélat de notre temps ( Victor
Utic, lib. \,de Persec. Vandal.), qui faisait

des conférences spirituelles à ses serviteurs,
les artisans, les manœuvres, et les serviteurs
font la plus gramle partie de la ville, et celle

sorte de gens pour l'ordinaire ne prennent
exemple que de leurs semblables ; s'ils

voient un évêque, un chanoine ou un reli-

gieux modeste et retenu, ils disent: C'est son
devoir, c'est son métier, c'est sa profession

;

pour moi je ne suis pas évêque, ni chanoine,
ni religieux: mais quand ils voient un servi-
teur ou une servante, un cuisinier ou un
valet de chambre dévot, vertueux et con-
sciencieux, ils en sont touchés ; ils n'ont plus
d'excuse, ils sont convaincus, cl ils font plus
de profit de cet exemple que d'une prédi-
cation, Verba movent, exempta traliunt. Ainsi
sainte Maxime, esclave d'un Vandale en Afri-
que, convertit à la foi saint Martinien et

saint Saturnien, qui élaient serviteurs avec
elle, el fut cause qu'ils endurèrent le martyre.
Au Pré spirituel il est dit qu'un bon reli-

gieux, nommé Jean, qui fut depuis disciple
de l'abbé Ammon, servit l'espace de douze
ans avec grande charité et cordialité un ma-
lade, qui pendant tout ec Icmps-là ne lui dit

jamais une douce parole ; mais au contraire
il le traitait toujours fort rudement, ce ma-
lade fâcheux étant sur le point de mourir,
environné de plusieurs anachorètes, fil ap-
peler son bon serviteur, el le prenant par la
main, il lui dit tendrement: Adieu, adieu,
adieu! puis se tournant vers les assistants, il

le leur recommanda de grande affection, di-

sant : Voilà un ange el non pas un homme,
puisque l'espace de douze ans il m'a tou-

jours servi en mes maladies, avec beau-
coup de promptitude et d'allégresse, quoi-
qu'il n'ait jamais eu une bonne parole de

moi.
3. Vous serez en leur compagnie et par-

ticiperez à leur couronne, si vous imitez

leurs vertus: A Domino recipieti.s rrtributio-

nem hœredilatis. Si vous travailliez en une
mine de fer ou de plomb, et qu'un homme
sage vous dît : Mon ami, vous peinez beau-
coup et vous gagnez peu ; il y a là auprès
une mine d'or, creusez-y, vous n'aurez pas
plus de peine, et vous gagnerez beaucoup
plus; ne seriez-vous pas privé de jugement
si vous ne suiviez cet avis ? Saint Paul vous
dit: Quand vous ne servez voire maître que
par manière d'acquit, el pour un salaire

temporel, votre mélier est, si on le peut dire,

un métier de gagne-petit : faites mieux
,

changez de motif et de disposition, et vous
gagnerez des trésors, des couronnes et des
récompenses éternelles.

Car, ou votre maître et votre maîtresse
sont gens de bien et pieux; ou non : s'ils sont
dévots, vous devez souvent dire : Mon Dieu,
je ne suis pas digne de vous servir, je suis

Irop peu de chose, je veux servir mon maî-
tre pour l'amour de vous; ce m'est encore
trop d'honneur el de gloire de servir vos ser-

viteurs : je veux apprêter le dîner, je veux
faire la chambre, je veux garder les enfants

de mon maître et de ma maîtresse, afin qu'ils

aient le loisir de hanter les églises, de vous
honorer, ou de visiler les pauvres : si vous
faisiez ainsi , toutes les bonnes œuvres
vous seraient imputées. Saint Augustin dit

que saint Paul gardant les vêtements de
ceux qui lapidaient saint Etienne, le lapi-

dait par la main de tous; qu'il était coupa-
ble des péchés de tous : à plus forte raison,

si vous faites les affaires de vos maîtres,
afin qu'ils puissent vaquer aux bonnes œu-
vres, vous partagerez avec eux le mérite de
leurs bonnes œuvres: Mquapars crit descen-

dentis ad prœtium, et remanenlis ad sarcinas.

S'ils sont méchants el vicieux, il faut ho-
norer en eux la souveraineté de Dieu; il faut

travailler de bon cœur pour obéir à ce com-
mandement : Tu gagneras ton pain à la sueur
de ton visage; il les faut servir de. bonne
grâce, pour les convertir et les gagner à

Dieu par voire bon exemple. Car enfin la

vertu se fail aimer et admirer même par ses

ennemis, elle a je ne sais quel empire et

charme naturel sur les cœurs les plus durs
el rebelles ; tôt ou tard on reconnaîtra votre

fidélité, votre diligence, ou voire prud'hom-
ale, et on vous estimera, on vous chérira et

on vous conservera précieusement; vous se-

rez comme un demi-maîlre en la maison,
comme nous avons vu de Joseph, dliliezer ,

et de plusieurs autres, comme saint Chrysos-
tome remarque sur la fin de l'homélie qua-
trième sur l'Kpîlre à Tite.

Concluons avec saint Paul pour l'instruc-

tion des maîtres, afin qu'il n'y ait personne
qui ne profile de ce sermon. L'Apôtre ayant
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recommandé aux. serviteurs leurs devoirs
cuvera leurs matlres, comme nous l'avons

vu, ajoute: Et vos, domini, eadetn facile illù,

ii ientei quia et illorum, et vester Domintu est

et calit, et perBonartm aceeplio non est apud
Deum

{
Epn., VI, 9) : El vous maîtres, ren-

dez leur la pareille. Kl si ce n'étaient pas
alors de simples serviteurs, pour rendre ser-

vice, comme sont ceux de maintenant, mais
des esclaves qui étaient en servitude , je ne
vous oserais pas dire le même, mais je vous
dirai ce qu'on dit autrefois à un religieux
impatient: Carloman, fils aîné de Charles
Martel, et frère de Pépin, roi de France, va
inconnu au Mont-Cassin avec un de ses plus
fidèles serviteurs, il demande à parlera l'abbé;
il se prosterne devant lui, disant: Mon père,
voici un pauvre homicide, tout chargé d'ini-

quités qui vous demande miséricorde. D'où
êtes-VOUS, lui dit l'abbé ? Je suis un misérable
Français, qui suis sorti de mon pays pour
venir faire pénitence et expier mes crimes
en ce monastère, s'il vous plaît de m'y rece-
voir

( limon., ann. 1kl ). Il faut remarquer
que ces homicides dont il parlait, c'est qu'il

avait tué des barbares en des guerres très-

justes, lit ainsi il est reçu au monastère avec
son second. Après le noviciat et la profes-

sion, on le met à la cuisine pour servir le

cuisinier, mais comme il n'avait jamais ap-
pris ce métier, il y commettait plusieurs fau-

tes, si bien que le cuisinier, qui n'était pas
des plus patients, lui disait: Qui m'a ici amené
ce lourdaud ? quelle pécore m'a-l-on ici

donnée? et lui donnait de grands soufflets.

Le saint prince tout doucement lui répon-
dait : Mon frère, Dieu vous le pardonne.
I) autres fois il lui donnait de grands coups
de poing sur le dos, et ce saint derechef lui

disait: Mon frère, Dieu vous le pardonne.
Mais comme il recommençait toujours à le

frapper, le serviteur du saint perdant pa-
tience, lui dit: Savez-vous bien qui est celui

que vous maltraitez? C'est Carloman, frère du
roi de France. Votre serviteur doit appren-
dre de ce bon prince à souffrir patiemment
les loris, les mépris, les injures que vous lui

faites, à les recevoir et endurer pour péni-

tence de ses péchés : mais quand vous serez

au jugement de Dieu, et que vous le verrez

parmi les bienheureux, on vous dira : Savez-
vous bien à qui vous vous êtes joué, qui est

celui que vous avez méprisé? C'est un prince,

non de France, mais du ciel, c'est un enfant
de Dieu, c'est un frère de Jésus-Christ. Et

Dieu sait comme vous en serez puni en-

suite

Disonsdoncavec saint Chrysoslome (//«»».,

16, in Ep. 11 ad Timoth.) : Faites pour le

moins à Dieu, qui est votre souverain Maître,

comme vous voulez que vos serviteurs vous

Lissent. Votre serviteur est obligé d'bonorer
en vous l'autorité que vous avez sur lui,

parce que c'est une expression et une éma-
nation de la souveraineté de Dieu; donc à

plus lorle raison, vous êtes oblige d'honorer

la souveraineté de Dieu. Si l'image est digne

d'honneur, beaucoup plus l'est l'original : s'il

fjul honorer l'effigie du roi, à plus forte rai-

son sa personne. Peut-être que vous n'avea

point il ascendant sur v olre serviteur que dan»
les biens de la fortune, et que dans ceux de na-

lure et de grâce il vous e*| égal, < I |" ul-otre

mieux partagé : il est bonime comme vous, ra-

cheté comme vous; il est chrétien cornue-

vous, enfant de l'Eglise comme vous, parti-

cipant des sacrements, destiné à la gloire, et

peut-être à une gloire plus éminenle que
vous. Mais Dieu est avantagé d'une nature

infiniment relevée et supérieure à la vôtre;

voire serviteur n'est pas votre ouvrage, car

vous ne l'avez pas créé, et il était peut-être

au monde avant vous. Mais vous êtes la créa-

ture de Dieu ; il vous a donné l'âme, le corps

et l'être avec tous ses apanages; vous ne

donnez à votre serviteur que le simple en-
tretien de sa vie, bien petitement, vos restes

ou des viandes grossières ; mais Dieu vous

fait bonne chère, il vous nourrit délicate-

ment; il vous donne en abondance des vian-

des, des vêlements, du logement, des meubles
et des héritages. Vous employez votre valet

au service de vos enfants, et Dieu a livre

pour vous son Fils unique bien-aimé, très-

parfait et l'objet de sa complaisance : Ut scr-

vum redimeret Filio suo non pepercit. Vous ne

promettez à votre valet que de petits gages

d'une pièce d'argent, et Dieu vous promet et

vous prépare pour récompense des biens in-

finis et incompréhensibles ; cependant vous

voulez que voire valet vous serve fidèlement,

cordialement et respectueusement; cl vous

ne voulez pas servir voire Dieu! Où esl la

justice, l'équité, la raison et le sens com-
mun ?

Croyez-moi , dites, comme David, cl dites-

le non-seulement de bouche, mais de cœur,

d'affection el d'effet : Seigneur, je suis votre

serviteur et le fils de votre servante; Do-

mine, ego servus tuus ; et fHius ancUlœ twr

{Psal. CXV). Je suis votre serviteur en l'ordre

de la nature, par la création, car je suis le

fils de votre créature , el la créature est na-

turellement esclave du Créateur : je suis

votre serviteur en l'ordre de la grâce , par la

rédemption, car vous m'avez racheté; je suis

votre serviteur, par le choix libre et volon-

taire que je fais de celle noble qualité, qua-

lité que j'estime plus que tout ce que je pirs

acquérir el posséder en ce momie : car être

votre esclave, c'est être libre; vous obéir,

c'est èlrc grand; vous aimer, c'est être heu-

reux, el vous servir c'est régner. .Dm ri.

SERMON LVI.

Des inimili

Non OO kli B{ËXOi* XX-)

Homicide point ne seras, de fait ni volons

tairement. C'est avec beaucoup de raison

qu'on ajoute ces paroles : d< fait ni volontai-

rement , car les homicides actuels et de fait

sont rares; niais les homicides de volonté

sont en grand nombre. Il n'est rien de si com-

mun dans le monde que les inimitiés, et saint

Jean l'Evangéliste «lit : Celui qui bail

frère chrétien est homicide : Omni* qm



Ci!

fralrcm suum homicida est (I S. Joan., 111, 15).

Pour traiter utilement ce sujet
, je diviserai

mon discours en deux points : au premier,
nous verrons les causes qui ont coutume
d'engendrer et de fomenter les inimitiés ; au
deuxième, nous verrons les motifs qui les

doivent étouffer en nus cœurs. Un des princi-

paux c'est l'imitation de votre grande charité,

ô Sainte Vierge! Vous êtes cette sacrée litière

que le mystique Salomon s'est fabriquée
d'étoffe incorruptible , pour lui servir de de-
meure : Ferculum fecit sibi rex Salomon de

lignis Libani. Ce qui est de plus remarquable
et de plus admirable en cette litière, c'est

que média ejus; ou, selon la version dos

Septante, forés «fcw, interiora ejus caritate

constravit. Votre âme sainte, qui est le dedans
de cette litière, est toute ornée de charité,

Media ejus caritate constravit. Le milieu de
cette litière, c'est votre sein immaculé; et

c'est la charité divine, le Saint-Esprit, qui est

l'amour personnel
,
qui a tapissé ce sein vir-

ginal ; c'est lui qui a formé la sacrée-sainte
humanité, pour y asseoir le vrai Salomon,
la sapience éternelle ; ainsi que l'ange vous
prédit quand il vous salua par ces paroles :

Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exord. Vindicta fuit semperprohibita. I. Pun-
ctum. Quatuor maires quœ générant inimi-
citias. 1. Antipatltia naturatis. 2. Suspicio
temeraria.3. Amicitiainordinata. k. Avari-
tia. Quatuor nutrices quœ inimicilias aluni.

1. Superbia , 2. conscienlia erronea; 3. ne-
gligentia confessarii; k. lingua adulatrix.

H. Punctum. Remédia : 1. Chrisli prœcep-
tum ; 2. nostrum bonum ,

1° honestum ;

2° jucundum ;
3° utile temporaliter, spiri-

tualiter.

Encore que le Fils de Dieu ait dit à ses dis-

ciples, au chap. V de saint Matthieu : Vous
avezouïqu'on a dit aux anciens : Tu aimeras
ton prochain, et tu haïras ton ennemi : et en
saint Jean, chap. XIII : Je vous donne un nou-
veau commandement, que vous vous entr'ai-

miez : si est-ce que le commandement du
pardon des injures et de la charité envers
nos ennemis, n'est pas si propre à la loi

évangélique, qu'il n'ait été en usage en la

loi de nature, en la loi mosaïque, et même
parmi les païens les plus modérés et ver-
tueux. Job était en la loi de nature, et le

Créateur lui disait : Cum lapidibus regionum,
paclum luum ; lapis quia lœdit pedem ipacturn,

quasi pacis aclus (Job, V) : Je veux que vous
ayez la paix, et que vous soyez en bonne
intelligence même avec ceux qui vous offen-
sent actuellement : il ne dit pas simplement
cum lapidibus, mais cum lapidibus regionum :

ce qui me découvre un beau secret, qui est

curieux et remarquable.
Il f.iit allusion à une maudite coulume qui

était autrefois au pays des Arabes, entre
.' lesquels le saint homme Job vivait ; coutu-
me arabesque et barbare dont Ulpicn fait

mention au Digeste (L. Sunt quœdam, ff.
<lr

extraordinariis Criminib'is) M dit que les
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Arabes commettaient encore de son temps un
crime qu'ils appellent en grec «com u/«3v «*a
t«D <r*o'iT'Uaïiv,quod est jacidari, c'est que quand
quelqu'un avait un ennemi, il allait mettre
plusieurs pierres en son champ, ou hérita-
ge ; et ces pierres étaient comme un cartel
de défi, ou plutôt une déclaration de guerre
et d'hostilité, par laquelle on faisait savoir
au maître de ce champ que s'il était si hardi
que de cultiver son héritage, on l'assomme-
rait à coups de pierre. Si bien que Cum lapi-
dibus regionum pactum tuum; c'est-à-dire :

Je veux que vous lâchiez d'avoir la paix et

vous réconcilier, non-seulement avec ceux
qui vous ont autrefois désobligé, mais encore
avec ceux qui vous offensent présentement,
qui vous dressent des embûches et qui cons-
pirent votre mort. Et en la loi mosaïque il

est dit en l'Exode : Si vous rencontrez le

bœuf de votre ennemi qui se soit égaré,
vous le remmènerez à son maître : si vous
voyez l'âne de celui qui vous veut du mal
qui soit tombé sous le faix, vous ne passe-
rez pas oulre, mais vous l'aiderez à le rele-
ver. Les amnisties d'Aristide et de Phocion,
celles deSocrale, de Lycurgue cl autres, avec
les courtoisies qu'ils ont faites à leurs enne-
mis, sont trop communes et rebattues, je ne
m'y arrête pas.

Que si le Fils de Dieu a dit : Je vous donne
un commandement nouveau , c'est-à-dire
très-excellent, à la façon des Hébreux, qui
appellent nouveau tout ce qui est excellent,
Cantate Domino canlicum novum ; ou en se-
cond lieu, novum effective, comme Pallida
mors, disent saint Augustin et Bèdc, parce
que la charité rend l'homme tout nouveau,
redresse et renouvelle son intérieur : ou en
troisième lieu, parce que les chrétiens le
doivent garder avec un esprit et par un mo-
tif tout nouveau, qu'ils doivent aimer leur
prochain, non par inclination naturelle,
mais par charité surnaturelle et pour l'a-
mour de Dieu ; ils le doivent aimer non-
seulement comme eux-mêmes, mais comme
Jésus-Christ nous aime. Commandement
nouveau, en quatrième lieu, parce que
quand le Fils de Dieu vint au monde, il était
fort vieilli, et presque mis en oubli , et le

Sauveur l'a renouvelé; aussi, ne dit-il pas :

Vous avez lu qu'il est écrit ; mais: Vous avez
entendu qu'on a dit. Dieu ne commande ja-
mais la haine des ennemis, et ces paroles
que Jésus-Christ rapporte sont tirées du
chap. XIX. du Lévitique, où il y a seulement :

Tu aimeras ton ami comme toi-même ; et il

n'est pas ajouté: Tu haïras Ion ennemi : mais
les scribes cl les pharisiens, faisant une glose
impertinente et une conséquence défec-
tueuse, ont conclu : S'il nous est commandé
d'aimer notre ami, donc au contraire nous
devons haïr notre ennemi ; cl c'est contre
cette conséquence que Jésus-Christ fait ce
commandement : Ego aulem dico vobis, Kl
quant à moi je vous dis : Aimez vos ennemis.
Pour nous acquitter de ce devoir, il esta
propos de considérer quelle! sont les causes
qui engendrent et nourrissent les inimitiés.

I. - 1. Premièrement, c'est quelquefois
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l'antipathie des nature!*; il y a des personnes
qui oui des génies si contraires, tant d" dis-

proportion et de disconvenance en leur coin-

plexion ; ils oui des humeurs et des inclina-

tions si différentes, qu'il est quasi impossi-

ble, naturellement parlant, de l <*s joindre et

accorder: l'un est gai, jovial, prompt, actif

el grand parleur; l'antre triste, mélancoli-
que, froid, pesant et silencieux ; en ce cas le

plus expédient serait la séparation ; mais
quand elle est impossible, p iree que c'est un
mari et une femme, deux frères de même fa-

mille, ou deux bourgeois de même ri'le et de

métnc rue, alors il fautque lagrâce prédomine
et corrige la nature; il est vrai qu on ne
peut pas tout-à-fait arracher cette antipathie

naturelle, éteindre et étouffer cette répu-
gnance et contrariété d'humeurs ; mais c'est

autre chose de sentir la tentation, et autre
chose d'y consentir; quand vous pouvez ga-
gner sur vous que de passer par-dessus cette

aversion et vivre en bonne intelligence avec
le prochain pour l'amour de Dieu, qui le com-
mande, vous méritez beaucoup, et vous avez
tous les jours des occasions de former de
riches couronnes que vous trouverez dans
le ciel.

2. En second lieu les jugements téméraires
sont souvent cause des inimitiés. Il y a des

esprits qui sont si délicats el sensibles aux
moindres mépris, qu'ils s'ombragent de tout

;

une parole qu'on aura lâchée un peu légère-

ment, une contenance mal interprétée, un
manquement qu'on aura fait de les convier

à quelque assemblée par oubli, les touche
vivement, et ils s'imaginent qu'on l'a fait à
dessein. Le remède en est facile, si on se

veut faire tant soit peu de violence. Végèce
traitant de l'art militaire, donne à tous les

capitaines et généraux d'armée un avis Irès-

importanl: c'est que quand vous rangez vos
escadrons en bataille, il faut donner à vos

soldats telle posture que vous jetiez le so-

leil aux yeux de votre ennemi, car par ce

moyen vous l'éblouissez, et le surmontez
plus aisément. C'est ce que fit le roi de
France Philippe Auguste en celte célèbre

bataille qu'il eut contre l'empereur, près de
Bouvines. Il faut faire de même à celui qui

vous veut du mal : pour vaincre sa volonté il

faut convaincre son esprit, parler ensem-
ble , lui ouvrir votre cœur, l'éclaircir sur ce

qu'il soupçonne, le rendre capable do la vé-

rité et vous-même vous en éclaircii. Et par-

ce qu'il y a des gens qui, par superbe ou
timidité, ne veulent pas, ou n'osent pas s'a-

dresser les premiers à leur prochain, se dé-

couvrir à lui et lui parler franchement, pour
lui jeter le soleil de la vérité dans les yeux, il

faut au moins en ce cas se servir de média-
teur, entremettre un ami commun, un hom-
me prudent et charitable : le curé, le prédi-

cateur, ou le confesseur qui prennent la peine

de parler à tous deux, les faire embrasser et

moyenner une bonne paix. Legationem init-

ient, rogare quœ paris sunt

.

3. Mais qui le. croirait, que le feu engen-
drât quelquefois la glace, quela paix apportât
l,i guerre, et que l'amitié produisit des, ini-
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initiés V Vous avez un ami qoe TOUS aioseï
par trop : tous épouses ses querelles, v<:us

prenez la trempe «de ses humeurs, vous rous
rendez partisan de s -

•
t

déclares ennemi d'un tiers qui était \ are ami,
ou qui ne vous g jamais désobligé, parce qoe
votre ami lui veut du mal. Ce n'est p
que le Saint-Esprit vous conseille: Nolipro
amicft fieri inimicus proximo [Eeeli., w\\,

Tile-Live rapporte un beau trait, qui vient
ici f irl à propos : il dit que ceux de Capoue,
ayant guerre contre les Samnites, envoyèrent
des ambassadeurs aux Romains, pour faire

alliance avec eux et leur demander secours
contre ceux qui les attaquaient. La chose
étant proposée au sénat, ou fut en peine de
ce qu'on devait faire : car, d'un eoté, 'amitié

de ceux de Capoue était d importance à la

république romaine, et on la jugeait néces-
saire pour h s affaires de la ville ; d'ailleurs,

les Samnites étaient confédérés avec les Ro-
mains, et on ne pouvait donner seejOWS a
ceux de Capoue, sans violer les artichs de
l'alliance des Samnites. En cette perpfc

voici l'arrêt de la cour et la réponse qui fut

donnée de sa part, parla bouche des consuls,
aux ambassadeurs de Capoue : Auxilto tus,

amici, senatus dignos exislimal; sed ita tobis-
cum amiciiiam institui par est, ne qun ictus

amicitia dissolvalur : itaqup arma deos prius
violatura quam homines vobis negamus; lega-

tos, sicut fas est, ad socios7ni(temus,nr qua vo-
bis injuria fiât : Messieurs de Capoue, le sénat
avoue que vous méritez qu'on vous donne
secours, et nous le désirons bien fort; mais
nous devons tellement faire alliance avec
vous, que nous ne rompions pas une autre
amitié plus ancienne: les Samnites sont nos
alliés nous ne pouvons les offenser sans of-

fenser Dieu. Ce que nous pouvons faire pour
vous, sans blesser notre conscience, c'est que
nous enverrons des ambassadeurs aux Sam-
nites, nos alliés, pour les induire à se dépar-
tir de cette guerre et ne vous point faire de
tort. Voilà qui nous apprend notre leçon ; voila

comme il faut faire quand vous avez un ami.
11 ne faut pas que l'amitié que vous lui por-
tez engendre deux inimitiés ; si vous épousez
sa passion, si vous vous déclarez le partisan

de sa rancune, pour conserver un ami vous
vous faites deux ennemis : vous vous rendez
ennemi celui que votre ami persécute, et of-

fensant Dieu par ce moyen, vous encourez
son inimitié. Il vaut mieux faire comme les

Romains, étouffer la passion de votre ami el

renouer une bonne paix.

i. M.iis la plus ordinaire cause des dissen-

sions, c'est l'affection désordonnée qu'on a

pour les biens de la terre, l'n ancien, nomme
Heraclite, étant prie de ses concitoyens do
leur faire un discours, pour les exhorter à la

paix, et leur enseigner le moyen de la bien

établir et cimenter parmi eux, prit un verre

d'eau, cl y mêla un peu de farine cl l'avala

(Plutur., au traite du trop Parler)
;
pour leur

donner à entendre que s'ils se contentaient
de peu, el s'ils retranchaient toute super-
fluilé, ils n'auraient point de guerre. Les

poètes disaient que c'est Bcllonr, une Mégère
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dune furie infernale, qui sème la zizanie

dans les familles, et jette ta pomme de dis-

corde entre les royaumes.

Qua? solet unanimes armare in prœlia fratrus,

Alque odiis versare domos.

Non, dit saint Chrysosfome, il n'est point

d'autre Mégère, point de Bellone qui a'.lume

le flambeau delà dissension, que. ces deux,

furies: meum ac tuum; et celui-là, a mon

avis, a bien rencontré, qui a comparé 1 a-

inour des gens du monde à celui des chiens

de boucherie: vous voyez quelquefois a la

boucherie deux ou trois chiens ensemble ;

(iui ne saurait que ce sont des bêtes penserait

que ce sont les plus grands amis du monde:

ils se jouent ensemble ; ils couchent 1 un près

de l'autre ; si on en frappe un, tous les au-

tres aboient. Voulez-vous rompre toute celte

amitié apparente, faites que le boucher leur

jette un os à ronger: ils ne se connaissent

plus, ils grondent l'un contre l'autre, ils s'en-

Irebaltent et se mordent comme s'ils ne. s'é-

taient jamais vus : c'est que chacun d'eux

veut avoir toute la pièce. Telle est, pour l'or-

dinaire, l'amitié mondaine : tant qu'il n'y a

rien à partager entre deux parents ou voi-

sins, ils sont en bonne intelligence; ce ne

sont que visites réciproques, que compli-

ments et qu'offres de services: Je suis votre

serviteur, disposez de moi ;
je vous suis tout

acquis. Faites qu'il faille diviser la suc-

cession du père ou de l'oncle entre deux

frères ;
que l'un des voisins empiète tant soit

peu sur l'héritage de l'autre: il n'y a plus

alors d'amitié ni deparentage; ce ne sont

que plaintes, qu'injures, que malédictions et

médisances. Meum, tuum
,
frigidum illud ver-

bum - i.i
Après ces quatre mercs, qui engendrent les

inimitiés, viennent quatre nourrices qui les

fomentent et entretiennent: la première, c'est

la superbe. Pour moi, dit cet orgueilleux, je

ne lui veux point de mal; mais je ne lui veux

pas parler le premier ; je ne le veux pas sa-

luer; je ne lui veux pas témoigner la bonne

volonté que j'ai pour lui : cela rélèverait

par trop ; il s'en tiendrait Oer et arrogant
;

il dirait que j'ai été trop heureux de revenir

et de le rechercher. C'est lui qui m'a offensé;

il est le plus jeune; je le pense bien valoir;

c'est à lui à me rechercher le premier. Or-

gueilleux, ne savez-vouspas que Dieu résiste

aux superbes? Dieu vous a-l-il traité de la

sorte? N'est-ce pas vous qui l'aviez offensé ?

N'êtcs-vouspas le plus jeune et le plus petit?

Vous n'êtes qu'un néant au regard de lui, et

cependant il vous a si souvent recherché par

ses inspirations. Il vous a offert son amitié;

il savait bien que la trop grande facilité avec

laquelle il vous avait autrefois pardonné,

vous avait donné occasion de l'offenser plus

librement, et il n'a pas laissé de vous recher-

cher: et vous ne voulez pas, pour l'amour de

lui, rechercher votre semblable 1

2. En second lieu, on se flatte, on se trompe

soi-même et on se forme une conscience er-

ronée : Je suis de la confrérie du Rosaire, je

(ommunie tous les premiers dimanches du

Cir,

mois, je dis mon chapelet; et, ce qui est es-

sentiel au christianisme, le point fondamen-

tal de la religion catholique, qui est la cha-

rité, on la néglige, on la laisse en arrière.

3. Qui en sera responsable devant Dieu?

N'en demandera-t-on point compte au con-

fesseur timide et muet? n'aide-t-il point par

sa lâcheté à fomenter cet abus? On s'accuse

à lui d'avoir eu des disputes avec le prochain ;

il ne demande point si cela est bien raccom-
modé ; il condescend, par ignorance, par com-

plaisance ou par timidité, à la première ex-
cuse que le pénitent apporte pour ne pas se

réconcilier; il donne l'absolution à celui qui

en est incapable; il ne regarde pas le com-
mandement de Jésus-Christ, qui dit en l'Evan-

gile : Si, présentant votre offrande à l'autel,

vous vous ressouvenez que votre frère chré-

tien a quelque chose contre vous, laissez là

votre offrande; avant que de la présentera
Dieu, allez vous réconcilier avec votre pro-
chain. A plus forte raison, vous ne devez

pas être reçu à confesse cl à la participation

des saints sacrements, tant qu'il y a en votre

cœur quelque amertume volontaire contre

un seul de vos prochains.

A cela derechef contribuent beaucoup les

flatteurs et les rapporteurs, ces pestes de la

république, ces boute-feux de discorde, ces

incendiaires des âmes, ces hommes à double
langue, ces langues de serpent, ces langues
fourchues et à double pointe, ces cerbères
infernaux, qui, pour avoir de franches-

repues, pour pêcher en eau trouble, pour
s'entretenir aux bonnes grâces de tout le

monde , rapportent de côté et d'autre tout ce
qui se dit et tout ce qui se fait ; ils médisent
de la belle-fille en présence de la belle-mère ;

ils parlent mal de la belle-mère en présence
de la belle-fille : il vaudrait mieux que la

ville fût peuplée de léopards, de lions et de
loups, que de telles gens ; on s'en donnerait
de garde, on se retirerait, on leur fermerait

la porte, on les tirerait à coups de fusil. Mais
ces loups sont les bienvenus parlout; ils

marchent la tête levée; on les regarde comme
la crême des compagnies : ce lion est le ga-
lant homme; mais homme détestable, et en
abomination devant Dieu : Susurrones Deo
odibiles (Rom., I, 30). Il est appelé pécheur
par excellence : Vir pcccalor conturbabit
a7tticos, et in medio paeem habentium immittit
inimicitias ; parce qu'il est responsable et

punissable d'une infinité de péchés. Ce mari
el celte femme, ce cousin et celte cousine,

ce voisin et cette voisine qui vivaient en
bonne intelligence, vous y avez mis la divi-

sion par vos murmures el paroles de flatterie;

quand ils se haïssent, ils pèchent pour eux
et pour vous; quand ils se maudissent et di-

sent des injures, quand ils se nuisent l'un à
l'autre, ils pèchent pour eux et pour vous.
Vous avez les mains sanglantes et criminelles
devant Dieu de tous les péchés qu'ils com-
mettent en suite de la discorde que vous avez
allumée entre eux.

II. — 1. Le Fils de Dieu arrête tous ces
désordres par ce célèbre commandement
qu'il nous fait : Ego nuicm dico vobis: DUi-
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umniantibui vus. Benefacite lus qui ode-

> uni 90t (S. Mutth.. V, k\). l'our moi, je

VOUS dis: Aimez vos ennemis; priez pour
ceux qui vous persécutent et c alomnient

;

faites du bien à ceux qui vous haïssent. Pe-

sons toutes ces paroles; il demande de nous

pour nos ennemis, le cœur, la bouche et la

main. Aimez vos ennemis; il ne dit pas :

Laissez-les pour tels qu'ils sont, tenez-les

pour indifférents, ne leur faites ni bien ni

mal; niais : Aimez-les, soubaitez-leurdu bien,

soyez bien aise quand il leur en arrive;

priez non-seulement pour ceux qui vous ont

autrefois persécute, mais pour ceux qui le

l'ont encore maintenant et qui vous ruinent

de réputation. Cela serait beau et bien chré-

tien si vous entendiez quelquefois la messe,

si vous disiez votre rosaire ou si vous faisiez

une Deavaine pour celui qui plaide contre

vous injustement ; comme le bienheureux

César de Bus : on lui dit un jour qu'un mé-
chant homme médisait de son sacré ordre :

11 a gagné cela sur moi, dit-il, qu'au lieu

que je ne priais Dieu pour lui qu'en général,

je prierai pour lui tous les jours en particu-

lier.

Orate. Il ne dit pas : Priez Dieu ; mais : Priez

pour comprendre Dieu et les hommes;
comme fit ce dévot de notre temps, à Paris,

nommé frére Antoine : un impudent lui

donna un soufflet en pleine rue, parce qu'il

lui remontrait son devoir; ce bon homme
s'informe quel est cet étranger et pour quelle

affaire il est à Paris; et comme il avait entrée

aux maisons des grands, à cause de sa piété,

il va de porte en porte recommander avec

grande affection l'affaire de cet étranger, qui

ayant eu fort bon succès, un des officiers lui

dit: Vous devez bien remercier frère An-
toine, car sans lui vous étiez en danger de ne

pas réussir en vos desseins. Il s'informe quel

est ce frère Antoine; il apprend que c'est

celui à qui il avait donné un soufflet; il le va

trouver, il se jette à ses pieds, lui demande
pardon, se convertit et change sa mauvaise
vie. Il faut faire ainsi, si votre mari, votre

père ou quelque autre parent sont en crédit

et peuvent aider votre ennemi, il les en faut

prier, et de bonne façon. Orate.

Benefacite. Faites du bien à ceux qui vous

haïssent. Et quel bien leur forez-vous, quand
vous refusez de les saluer, quand vous ne

voulez pas leur dire une bonne parole? Ne
vous trompez point; ce n'est pas assez de

dire : Je ne lui veux point de mal, je prie

Dieu que le mal que je lui souhaite m ar-

rive; vous êtes obligé de lui rendre les

mêmes offices de charité et de civilité que
vous rendez aux autres de même condition,

aux autres qui vous sont parents en même
degré que lui.

2. Egoautcm dicovubis. Yobis, pour vous,

pour vôtre bien, bien honorable, bien agréa-

ble, bien profitable. 1' Je ne sais quelle

sotte erreur a ensorcelé l'esprit de plusieurs

nui s'imaginent que c'est une lâcheté et un
défaut de courage de souffrir et pardonner
une injure: au lieu que nous voyons par ex-

périence que lei plus faibles esprit* ri Ici
personnes les plus là. h. •,. ( omme les femme*
el lis enfants, sont les plus sensibles aux
injures, plus impatients à les recevoir et plus
endurcis à les pardonner : ,Yum tindicta ne-
mo viai/is (/audit gwnn ftetnina, disait le

poète. Un docte et dévot religieux de l'ordre;

de Saint François, qui a écrit des commen-
taires sur saint Luc (Stella in S. Lucamj, dit

qu'il a vu en sa vie plusieurs femmes qui
disaient bien leur chapelet, faisaient volontiers
desanmônes et fréquentaient les sacrements;
mais qu'il en a vu fort peu qui pardonnas-
sent généreusement les offenses, comme on
est obligé selon les lois du christianisme, < t

qui ne gardassent toujours, en l'arrièrc-bou-
tique, quelque levain de rancune contre ceux
qui les ont désobligées.

Saint Augustin avait un esprit tout de feu;
il argumente puissamment et avec vivacité
contre les païens, qui disaient que c'était
une lâcheté dommageable à la république i t

indigne d'un cœur généreux que de pardonner
les injures, el il argumente, dis-je, subtile-
ment, par ce dilemme : Quomodo ego Cœsari
administratori reipublicœ, amures ejus extol-
lens, ait Cicero, quod nihil oblivisci soleret
nisi injurias, dicebat enim hoc tam magnus
laudator, mit tam magnus adulator; sed fi

laudalor, ergo talcm Cœsarem noverat;.u
adulator, ergo talem esse debere oslendebat
principem civitalis, qualem illum fmttaeil r

prœdicabat. Si c'est une lâcheté el un tort
que l'on fait à la république que de par-
donner les injures et faire du bien à ses en-
nemis, d'où vient que César l'a fait? Oui, ce
César qui a fondé le premier empire du
monde, ce César qui a lutté à force de bras
contre un torrent d'armes el d'opinions qui
lui en fermaient le chemin, ce César, qui a
contraint tout le monde de faire joug à sa
valeur, pardonnait les injures et faisait du
bien à ses ennemis; car Cicéron (Oral, pro
Ligario) le louant de ce qu'il avait fait re-
dresser les statues de Pompée, lui dit qu'en
relevant celles de son ennemi, il avait af-
fermi les siennes. En un autre lieu, il le

loue de ce qu'il savait fort bien, non pas
l'art de mémoire, mais l'art d'oubliance, et

que par cet art il n'oubliait rien que les

injures qu'on lui avait faites. Ou Cicéron
parlant ainsi, disait la vérité ou non ; ou il

le disait louant véritablement César, oa en
le flattant mensongèrement : s'il lui disait la

vérité, donc César, ce fils aîné de Mars, ou-
bliait les injures; s'il lui disait cela en le

flattant trompeusement, donc l'orateur ro-
main montrait qu'an cœur généreux, M -

ministraleur de la république devait avoir
celte amnistie et oublianee des injures.

Mais parce que l'exemple des chrétiens .*»'

plus d'ascendant sur noire esprit que celui

des infidèles, écoulez une ordonnance des

trois plus célèbres empereurs qui aient fleu-

ri en l'Eglise, Tlieodose-le-lirand, Arcade
el Honore ; elle esl insérée dans le droit civ ii.

elle \ brille avec plus d'éclat qu'une étoile

dans le firmament, et elle mériterait d'être

gravée avec la pointe du diamant dans le
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cœur de toutes Ion belles âmes ; voici comme
parlent ces grands hommes: Si quelqu'un a

prononcé quelque parole injurieuse contre

Nos Majestés impériales,nous ne voulons pas

qu'il en subisse aucune peine. Car, ou il l'a

fait par légèreté, ou parfo!ïe,ou par mauvaise

volonté; si par légèreté, il le faut mépriser;

si par folie, il en faut avoir pitié, il est assez

puni par sa folie, il est plus digne de commi-
sération que de punition ; s'il l'a fait par mau-

vaise volonté, il lui faut pardonner puisque

nous sommes chrétiens, et que la loi du

christianisme nous y oblige: Siquis modestiœ

nescius, aut pudoris ignarus, improbo velu-

Iantique malcdicto nomina nostra crediderit

lacessenda, eum pœnœ nolumus subjarere; id

enim,siex levitate processerit contemnendum,

si rx institua miseralione diqnissimum,si ex in-

juria remittendum (/.Unica Cod. Ne quisimpe-

ralori maie dixerii) Ces grands monarques
savaient bien que c'est le propre du lion

d'ent ndre, sans s'émouvoir , les cris des

chiens qui aboient; qu'il n'appartient qu'aux

rois, entre les abeilles, de n'avoir point d'ai-

guillon, et q ne les âmes généreuses se tiennent

assez vengées de montrerqu'clles se peuvent

venger : Mat/nus est animas qui more magna;

feras latratus minutorum canum securus ex-

audit (Seneca).
2° Le peuple ne s'émeut point par ces mo-

tifs d'honneur et de gloire. Le but de tous ses

desseins et la pierre d'aimant de ses affec-

tions, c'est la v oluplc et l'utilité, le plaisir et

le profit :

Vulgus amicitias ulililate probat.

Mais il se doit persuader que le pardon des

injures est une action très-douce et très-

agréable. Je n'en veux point d'autre preuve

que voire propre expérience : n'esl-il pas

vrai que quand vous vous êtes surmonté gé-

néreusement vous-même, que vous avez

pardonné de bonne façon à quelqu'un et que

vous avez renoué avec lui une parfaite ami-

tié, vous vous sentez grandement allégé, et

qu'il vous semble qu'on vous a déchargé

d'un fardeau insupportable
;
que votre cœur

est vidé de beaucoup de fiel qui vous rem-

plissait d'amertume, au lieu que quand vous

avez un ennemi, vous êtes continuellement

tourmenté, vous avez au dedans une vipère

qui vous ronge le cœur incessamment; que
toutes les prospérités qui lui arrivent vous

sont autant d'afflictions d'esprit
;
que tout ce

que vous voyez qui lui appartient, vous met

à la géhenne cl à la torture ;
que de vous

souvenir seulement de lui, vous est un tour-

ment insupportable : et quand vous avez

obéi à votre passion et exercé quelque ven-

geance, que de regrets par après, que de

terreurs paniques et que d'inconvénients?

La belle Ahigaïl disait prudemment à Da-
vid : Non eiit libi in sinqultum. et in scrupu-

lum eordis : Sire, si vous contentez voire

colère, et si vous exercez la vengeance que

vous avez projetée, vous en aurez des scru-

pules et de-, remords de conscience ; la syn-

il lèse vous reprochera que VOUI :vez passé

les bornes de la justice vindicative , que suis

Obatkihs lACnés. III.

6SA

prétexte de zèle vous ave/ satisfait à votre

passion : Ne sit tibi in singuJtum : Ce petit

plaisir que vous avez à contenter votre co-
lère et a vous venger de votre ennemi, vous
causera mille sanglots, vous vous en repen-

tirez plus de deux fois. Omne ugens patitur :

deux montagnes ne se rencontrent jamais, oui

bien deux hommes assez souvent, on ne sait

de qui on a affaire, celui que vous pensez
élre plus faible, a possible plus de pouvoir
que personne pour vous nuire et pour vous
ruiner.

3°Quel profit des'entre-manger par procès,

de s'eolre-rongcr par médisance, de s'entre-

déchirer par calomnie, de se brûler pour
échauffer les autres? Si invicem mordelis,
videte ne ab invicem consumarnini (Galat., V ,

15). Ne vaudrait-il pas mieux gagner votre

prochain par courtoisie, et vous le rendre
ami et favorable ? Concordia minimœres cre-
scunl : discordia maximœ dilabuntur. On pei-

gnait la corne d'Amallhée en la main de la

Paix, parce qu'elle apporte toute sorte d'a-
bondance.
Vous savez le beau trait de cet ancien roi,

nommé Scilurus: il avait grand nombre d'en-

fants ; étant au lit delà mort il leur voulut
laisser, par testament, la paix et l'union fra-

ternelle, comme le plus précieux gage qu'il

leur pouvait léguer ; il les fait tous assembler
autour de son lit, il se fait apporter un pa-
quet de flèches liées ensemble ; il les donne à
son aîné et lui commande de les rompre : il

n'en peut venir à bout; il les donne au se-

cond et lui fait le même commandement : et

il ne les peut rompre ainsi que son frère ; il

au
au cinquième,
tous le-; autres
les ayant déliées, il les rompit fort aisé nent
l'une après l'autre, puis leur fit cette leçon :

Vous avez vu, mes enfants, que tant que ces
flèches ont été liées, vous autres, qui êtes
plusieurs, jeunes, robustes et en bonne san-
té, ne les avez pu rompre, mais quand elles

ont été séparées, moi seul, qui suis vieux,
faible et malade, les ai rompues sans difficul-

té. Il en sera de même de vous : tant que
vous serez bien unis ensemble et en bonne
intelligence, ni les guerres, ni les procès, ni

les maladies, ni autres accidents de fortune
ne ruineront votre maison ; mais si une fois

vous vous divisez, si la pomme de discorde
sejeile parmi vous, le moindre désastre dé-
solera et ruinera cette famille.

Mais quand tous ces motifs d'honneur, de
plaisir et de profil temporel ne vous touche
raient pas, au moins l'utilité spirituelle et le

salut de votre âme vous doil-il émouvoir et

convaincre ; car le meilleur moyen d'clï.yvr

toutes vos dettes «ans demeurer reliqualaïre.

d'aucune peine à la justice de Dieu, c'est de
quitter les dettes à ceux qui vous ont offen-

sé ; les plus amples, les plus assurées et pic—
nières indulgences que vous puissiez gagner,
c'est de pardonner les injures qu'on vous a
faites ; le plus court et infaillible chemin du
ciel, c'est d'avoir beaucoup de gens qui vous
veuillent et fassent du mal, et les aimer do

(1 mal rt une >

les donne au troisième, au quatrième, pui*
et ainsi consécutivement a
enfin il les prit lui-même, et
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tout votre r.rnr, il M fini qu'ouvrir le Nou-

veau Testament pour trouver des passages.

en l'Ecriture où Jésus nous promet de nous

quitter toutes nos dettes, pourvu que nous

pardonnions à nos prochains : DimiltUe, et

dimittemini ; date el dabitur rubis.

Ceux qui oui tant soit peu lu les ouvres
de saint Augustin siivont que sa mère, sainte

Monique, était (louée de toutes les vertus

qu'on peut souhaiter en une sainte, qu'elle

était dévote, qu'elle ne manquait point d'as-

sister tous les jours à la messe, qu'elle était

si sage et adroite, quYile gagna par sa pru-
dence son mari Patrice, cl le convertit à la

foi; qu'elle étail si chaste, que les langues

les plus médisantes et vipérines n<> trouvè-

rent jamais rien en elle, non-seulement à re-

prendre, mais pas même à calomnier
;
qu'elle

étiil si ardente et zélée à la gloire de Dieu

cl au salut des âmes, qu'elle suivit son fils

par mer et par terre, à Home, à Ostie, à Mi-
lan, pour le retirer de l'erreur des mani-

chéens, où il était abîmé. Chacun sait que
l'eau du baptême de saint Augustin a pris sa

source en la fontaine des larmes que sa mère
répandit en la présence de Dieu pour sa con-

version: et néanmoins quand saint Augustin,

cet aigle des docteurs, ce si excellent ora-

teur, prie pour l'âme de sa mère, quand il

plaide devant le trône de Dieu, afin d'obtenir

grâce pour elle et la retirer du purgatoire,

en cas qu'elle y fût, il n'allègue pris sa dévo-

tion, il ne dit pas qu'elle a entendu tant de

messes, il ne propose pas sa chasteté, sa pru-
dence, son zèle de la gloire de Dieu, la con-

version de son mari et de son fils, il passe

sous silence toutes les autres vertus, pour
alléguer seulement qu'elle pardonnait vo-

lontiers. Hélas 1 dit-il, mon Seigneur, je sais

bien que ma pauvre mère a vécu fort chré-

tiennement et suivant la direction de vos di-

vines lois ; mais je sais bien aussi qu'elle a

besoin de votre miséricorde, car malheur à

la vie la plus louable, si vous l'examinez

sans miséricorde : Yœ etinm laudabili vitte,

si earn absqut miserirorilia discussrris! Kl

pour vous exciter à lui faire grâce, je ne

vous allègue point d'autre motif, sinon que
vous savez bien qu'elle a été miséricordieuse

et qu'elle a toujours pardonné volontiers :

vous êtes donc obligée par votre parole,

o Parole éternelle, de lui pardonner; grand

Dieu, que voulez-vous faire à ma mère :

miséricorde ou justice ? Miséricorde. Hé I je

vous la demande, je vous en prie de tous les

efforts de mon cœur! Justice ; oui, j'en suis

content : mais n'est-ce pas justice de garder

ses promesses? Or vous ave/ promis que
\nus ferez miséricorde à quiconque fera mi-
séricorde; ma mère la toujours exercée:

vous êtes donc obligé par votre justice à lui

faire miséricorde. Vous pourrez dire le

même, mon (lier auditeur, si vous rempor-
tei sur vous celle glorieuse victoire, de par-

donner de bon cœur à tous ceux qui vous
ont offensé.

Car supposons qu'au sortir de cette predi-

r.Vion vous alliez trouver vos ennemis el

VOUS réconcilier avec eux pour l'amour de

Dieu, el Bjfle vous mouriez d'ici a bail M
quinze jours; après une action si béroYqne,
que eraindrex-vous au jugement de Dieu :

vos péchés, qni sont grands et en nombre?
Certes ils vous doivent donner de la craint' -,

mais si le Fils de Dieu prononça t contre
vous celle sentence effroyable : \'a-i-cn .

maudit, au feu d'enfer I n'auriex-vous
|

<

sujet de lui dire : Jeu appelle, mou Sauveur
il n'y a point de feu d'enfer pour ceux qui
ont allumé en leur cœur le feu de l'amour de
Dieu el éteint le feu des inimitiés, l'appel c
de votre parole à \oire Ecriture, de votre
sentence a voire promesse, de rotre justice a
voire \ érité , el de \ OU8 a v OUS-mém N'a VCX-
vous i.,iv promis m ».,ii\. n | m l'Evangile
que vous nous mesureriez a la même
sure dont nous aurions mesure les Mires

;

que vous nous pardonnent z si non* pardon-
nions? On nous I;, prêché, on nous l'a assuré
de votre part un tel jour. Vous saves qu'a
près la prédication je me repentis de mes

|
l

chés. que j'allai à confesse, quejereeher
chai d'amitié lous mes ennemis, que je mis
au pied de voire croix toutes les injures
qu'ils m'avaient faites, que je vous ai prié
pour eux, que je leur ai voulu du bien, »t

que je leur en ai fait pour l'amour de vous.
Sani doute que le Sauveur vous tiendra t

sa parole, qu'il accomplirait ses promesses,
qu'il se sentirait oblige de vous pardonner < i

vous donner son paradis Comme, au con-
traire, quand vous auriez gagné lous les

pardons de la mission, toutes les indulgence I

du rosaire, du seapulaire de Noire-Dan
Anges, et tous les jubilés que le pape donm
en l'année sainte; quand le Fils de Dieu
même vous aurail donné de sa propre bou-
che un pardon aussi général el une indul-
gence aussi plénièrc qu'il donna à sainte
Madeleine : si vous n ourez avec quelque
rancune ou quelque aversion volontaire
contre qui que ce soit, vous serez damne,
voire grâce au cou ! Dieu vous garde el vous
donne sa paix. Amen.

SERMON LVI1.

De In colite.

Non rvecides.

Tu ne nieras jw/n/ (F.x'od., XX).

C'est le Cinquième commandemenl qui fut

donné aux Juifs en la loi mosaïque, auquel
le Fils de Dieu, en l'Evangile, a ajouté pour
les chrétiens: Mais, pour moi. je vou> ohg
que celui qui se fâche contre son frère sera
coupable. Cependant comme le Sun eur esl
le parfait modèle el l'idée des âmes choisies,
el (ine nous voyons en l'Ecriture qu'il s'e I

quelquefois mis en colère, il semble que l'i-

miter en ce point, e*< si une action non-seu-
lement permise, mais vertueuse, louable c
méritoire. Pour eclaircir telle difficulté i i

vous la rendre profitable je diviserai mon
discours en trois points : au premier nous
rechercherons s'il y avait de la tolère en |<

-

shs Christ; au second nous verrons le> diT -

renées de la sienne el de la noire ; et au tro -
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sième, les remèdes de la nôtre. Un des plus

doux et salutaires, c'est voire imitation,

ô sainte Vierge; car c'est de vous que l'E-

poux disait, au Cantique : Una est columba

wca. Columba fel non habet, rostro non lœdit,

alis se défendit, dit saint Augustin : La co-

lombe n'a point de Gel, elle ne blesse jamais

avec le bec : sa défense, quand on l'irrite,

c'est d'étendre ses ailes. Il n'est jamais entré

en votre cœur une goutte de fiel contre per-

sonne, il n'est jamais sorti de voire bouche

une parole d'aigreur contre qui que ce soit;

toute votre vengeance, c'est d'étendre les ai-

les de votre protection pour y mettre à cou-

vert ceux qui s'y veulent réfugier, comme
nous faisons dévotement en vous saluant

avec l'ange, et vous disant : Ave Maria.

IDEA SERMONIS.

I. Punctum. In Deo non est proprie ira.

Christus homo habuit iram, etquomodo.—
IL Punctum. Differentiœ inter iram Christi,

et noslram : 1. quod en nos pra-venil non

ipsum ; 2. quod ira Christi est sine (elle ama-

ritudinis, noslra autem non sic. — III.

Punctum. Bemedia nostrœ irœ: 1. prœter-

vativum', 2. curativum; 3. complec'ens

utrumque. — Conclusio. Paraphasis illo-

rum verborum : Patienlia vobis necessaria

est.

|. _ Domine, ne in furore luo arquas me,

neque in ira tua corripins me, Mon Dieu, ne

me reprenez pas en votre fureur, ne me cor-

rigez pas en votre colère. Nous disons sou-

ic'nt ces paroles sans applcation d'esprit;

rar si nous y faisions tant soit peu de ré-

flexion, elles nous rempliraient d'élonne-

ment, et nous toucheraient d'une sainte cu-

riosité d'en avoir l'intelligence pour ne pas

reconnaître en Dieu ce qui est répréhensible

et vicieux en la créatVire. Notre-Seignenr

Jésus-Christ est- il transporté de fureur ? est-

il sujet à quelque passion, à faire bouillon-

ner le sang dans ses \ein<'s, étinceler des

veux, écorner de la bouche, allumer son vi-

sage, puis le rendre tout pâle, altérer l'âme

en ses fonctions, la démonter de son assiette?

car ce sont là les propres effets et \rais

symptômes de, la colère : ce qui a fait dire

aux stoïciens, après plusieurs disputes agi-

tées sur ce sujet, que l'homme qui est vrai-

ment sage n'est point sujet à ces passions :

In virum sapientrm non cwlunt passiones

animi : et toutefois je ne trouve rien de plus

fréquent en l'Ecriture que le récit ou les me-

naces de la colère, de l'indignation et de la

fureur du Seigneur : Iratus est farore Domi-
nus. Ira Dei userndit super illo». Indignntin

tua cbibit spirilum meum.
Il faut soigneusement dis'ingner en nohe

Sauveur deux natures : l'une, incréee, éter-

nelle et divine qu'il reçoit de son Père avant

Ions les siècles ; l'autre créée, temporelle et

humaine qu'il a empruntée de la Vierge en

la plénitude des temps. Pour ce qui est de la

nature divine, il n'a rien de particulier qui

ne lui soit commun avec le l'ère et le Saint

Esprit ; ainsi demander si en Jésus, en lanl

que Dieu, il peut y avoir de la colère, c'est

de même que de demander s'il y en peut

avoir au Père, au Fils et au Saint-Esprit ?

La théologie répond négativement ; car cette

majesté divine étant un être très-pur, très-

simple et très-invariable, ne peut être sujette

cà ces transports et à ces altérations. Homère
et les autres poêles disaient que les dieux fai-

saient leur demeure sur le sommet du mont
Olympc,ô>",«w* Siùxoct' è'xcvTrç, pour signifier que
comme la cime de cette montagne est si

haute et élevée, même par-dessus la moyenne,
région de Pair, qu'elle est à l'abri de tous les

orages, que les vents, les tonnerres et les

pluies n'y font point d'atteinte, qu'on y voit

un calme et un serein perpétuel : ainsi cette

majesté divine est tellement séparée de la vie

et de la contagion des choses corporelles,

qu'elle est toujours tranquille et en repos.

Mais il est à propos de vous souvenir que
le Saint-Esprit, en l'Ecriture, pour condescen-
dre à notre infirmité

,
pour bégayer avec

nous , et s'accommoder avec notre pelite fa-

çon de parler et d'entendre, attribue à Dieu
plusieurs choses qui ne lui conviennent pas
proprement, mais seulement par analogie,
par rapport et ressemblance à ce qui se voit

es créatures, èctfpatntnAtieis, dit la théologie

positive; effectu non affectu , dit la scolasli-

que, qu'il en produit les effets, mais qu'il

n'en a pas les passifs, qu'il en a le formel
et non le matériel, qu'il en a la vertu el la

perfection, mais non le manquement el l'im-

perfection. Saint Augustin le ditdoctemenl et

de bonne grâce (tom. IV, lib. de Patienlia
,

c. 1) ; car traitant de la patience, qui est la

vertu contraire à la colère , et qui suppose
quelque passion, puisque patience vient de
pâtir, il montre que celte passion, ni les au-
tres ne sont en Dieu , que selon ce qui est de
parfait , d'excellent et de louable en elles :

Sed Dei patienlia qualis et quanta sit, quem
nihi! patientent , nec tamen impatientem, imo
patient issimum die: mus, rerbis eaplicare quis
possit ? Ineffabilis ergo est illa patienlia, sicul

zelus ejus , sieuf ira ejus , et si quid ejusmodi
est : nom si tanquam nostra illa coqitemus , in

illo nulla sunt, nihti enim horum nos sine mo-
leslia sentinms : absit autem , ni impassibilem
Dei naturam, perpeti uHam molestiam suspi-
remur. Sicut ergo zelat sine aliquo lir.ore,

irascitur sine periurbatione , miscretur sine

dolore
,
pœnitel rum sine alicujus pravitalis

correptione, ita est patiens sine ulla passione.

Sa colère donc n'est autre chose que sa jus-

tice très-adorable, qui est appelée colère,
parce qu'elle a le même effet que la colère ,

mais non pas la faiblesse el l'imperfection

de la colère. Celui qui est en colère venge
l'injure reçue, mais avec transporl et émo-
tion : Dieu par sa justice punit le péché,
mais avec tranquillité et sans passion : Tu
autem cum tranquillitale judicas (5(10. XII).

El parce qu'il punit le péché en deux ma-
nières, quand il n'a pas élé expie en ce mon-
de , ou éternellement dans les enfers, on
lemporellement dans le purgatoire, l'Ecri-

ture lui attribue la fureur et la colère. Il y a
iflle différence entre ces deux dispositions,
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que l.i Fureur est longue de durée el perma-

nente, el la colère courte, passagère ci mo
menlanée,

Ui, fun.r brevisest,

Ai:i-i, quand David dil : Domine, ne in fa-

im t : quoniam iagitlm '«"' m fixa- suni
. r'esl-

à-dire, dit saint Augustin (m /'.••<//. XVII):

Puisqu'il vous plaît cl** me punir en ( •• monde,
par Us afflictions nue s ous m\ nvoyez, ne me
châtiez pas en enter, où vous exercez votre

fureur, votre vengeance, qui est longue ei

éternelle; ne me corrigez pas en purgatoire,

où vous exercez votre colère el votre ven-

geance, qui est courte et temporelle. Mais

soit que Dieu punisse éternellement , soit

tcraporellement en ce monde ou en l'autre,

c'est toujours sans émotion . sans transport

cl sans saillie : c'est avec paix, avec calme
et repos intérieur, c'est même avec amour et

avec une douceur incroyable; si bien qu'en

Jc>us
t
en tant que Dieu . a proprement par-

ler, il n'y a point de colère, point de fureur

ni d'autre passion.

Que si nous le considérons en tant qu'hom-
mc, je dirai avec la théologie: Homo est,

fnanuni a se nil alienum putal ; les passions

de notre âme, l'amour, la haine, la colère, el

la joie, la tristesse, le désir et la crainte,

étant un des apanages de la nature hum une,

il n'y a point de doute qu'elles étaient en Jé-

sus-Christ, en tant qu'homme , mais sans les

imperfections dont le péché originel les a

souillées : Eliant ipse Dominas in forma ser-

ti, agere vitam dignatus Itumanam.sednullum
habens oinnino peccalum; adliibuil eus ubi

atUiibcnclas esse j'adicavil, Neque enim in quo
lerum erat hominis corpus et vents honuni»

animas, falsus emt hutnanus affectus, dit saint

Augustin [lib. XIV, de Civil., c. 14-). Et un
peu plus bas : Il os motus ccrlœ dispensai! i-

nis gratin, ita cum volnit suscepit anima hu-

vmno, sicut cum loluit factus est liomo. VA

plus bas : IJabcmns cas ex luananœ. conditio-

ns infirmitnte, non sic Dominas Jésus, cujus

et infirmitas fuit ex potestate. Ces passions,

considérées en elles-mêmes , en leur essence

et dans leur première origine , ne sont pas

des \ices, mais des dons de nature, que le

Créateur nous a donnés comme des organes

el des instruments pour acquérir le bien et

éviter le mal. Il faul que je vous exp i(|uc

celte belle doctrine de théologie, par une
comparaison familière , mais naïve et lumi-
neuse :

Imaginez-vous que l'homme doué de ces

(tassions, c'est comme un carrosse attelé de

six ou huit chevaux : car les passions sont a

l'homme ce. nue les chevaux sont au carros-

se, pour avancer et reculer, pour se porter

au bien, ou pour se détourner du mal ; com-
ment nous porterions-nous au bien, si nous
ne le désirions? et comment le conserve—
rions-nOUS, si nous n'en avions de la joie et

du plaisir quand il est p ésenl? Comment
éviterions-nous le mal, si nous ne le crai-

gnions quand il est absent, el si nous ne le

haïssions quand il est présent? D'où, en pas-

taul .quelques-uns doivent apprendre à S hu-

milier el non a s élever: il
J fl

' î.ne»

qui, de leur naturel, n'ont quasi point de
passions, ils ont un génie insensible , froid

et quasi comme immobile. Quand ils rofenl

quelqu'un transporté de passion, ils s'en-
flent, ils l'en font accroire, ils peu c-u

bien parfaits, n'étant pas sujets a de telles

altérations. Si tait* est » i ..*,«? animum cou
tingere omnino non posait allas affectus, qnU
liane slup.,rmi non omnibus VltUS judictt
esse pejorem (S. Aug., ubi supra,'! II esl vrai

que vous Défaites pas grand mal. in.ns SUSM
ne faites-vous pas grand bien : Incompositi
sine affections , sine feedere, sine misericordla
{Rom., I, 31);cc n'est pas vertu de n'avoir
point de passions , mais de le* modérer el
de les conduire : Non est pondus verm tirlu

-

lis, insensibililas cordis : et valdc insana per
stuporem membra tunt . t/uee sentire doto-
rem incisa non possunt, dil sainl Ambrotse.
Vous éles comme un carrosse qui n'csi jamais
altl lé, il ne brise pas, il ne s'use pas, il ne
verse pas . mais il n'avance pas ni ne recule;
il demeure inutile en une basse-cour. Ces
liassions de notre âme sonl bien compa-
rées aux chevaux , car elles sont brutales,
elles résident en la partie animale et infé-

rieure de l'homme, non pas en la supérieure
et raisonnable, et elles nous sonl communes
avec les bêles. Nous voyons que les chiens cl

autres animaux sont sujets à l'amour, à la

haine, à l'envie et à la colère; puisqu'el'es
sont brutales, (lies ont besoin de conducteur:
comme en un carrosse à six chevaux il y a
eus. cochers, le petit qui est le postillon, ,t

le cocher; le postillon va devant, et on le

prend pour voir de loin les fossés, 'es haies el

les autres mauvais passages, afin de s'en dé-
tourner; le cocher tient les rênes et le fouet
en main pour conduire ses chevaux comme
bon lui semble. Ain-i en l'homme l'entende-
ment est le postillon, qui a pour office de dé-
couvrir les chemins, de prévoir les accidents,
les difficultés et les inconvénients que nous
pouvons encourir si nous allons par tel <m
tel chemin, si nous faisons une telle entre-
prise. La volonté est comme le cocher qui a

la bride en main, qui conduit et qui tourne
de quel ni e elle veut, qui commande même
au postillon; tant qu'ils font tous deux leur

devoir, tant que l'entendement jnge sage est

et que la volonté gouverne avec droiture et

équité, ces chevaux nous sont utiles, nos
passions sont bonnes et louable-. M is il est

arrivé un grand inconvénient par le péché
originel; car imaginez-vous nue, faisant un
long voyage par les champs à la dinee d un
jour de carnaval, votre cocher et voire pos-
tillon oui trouvé quelqu'un de leur connais-
sance qui les a fait boire en l'hôtellerie plu-

que de coutume : après le dîner, vous n'av ( 2

pas fait demi-lieue, que les vapeurs du vin

leur montent à la télé ; le postillon s'endort,

le cocher est iv re et joj eux, mus affaibli par

le vin; les chevaux, q u i ont bien repu, sonl

fringants el evei les; le postillon ne regarde
point les chemins, le cocher fouette inces-

samment ses chev aux el ne leur lient poml la

bride, les chevaux courent le grand galo| :
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vous éles en îles lieux scabreux, sur des ro-

chers et au bord des précipices. Je vous laisse

à penser qu!est-ce qu'on doit attendre de ce

pauvre carrosse et de ceux qui sont dedans,
des chevaux el des cochers, et si tout cela ne
va pas se précipiter en des abîmes? Tel est

l'homme sans la grâce de Dieu; l'entende-

ment est obscurci et aveuglé, sa volonté eni-

vrée et ensorcelée par l'amour dos biens

charnels et corruptibles, les passions vives

et vigoureuses, qui regimbent incessamment.
Voyez un homme du monde destitué de la

grâce de Dieu, qui est en proie à ses pas-

sions, en quels précipices et abîmes ne se

plonge-t-il pas ! vous diriez que son entende-

ment dort. Où est son jugement, sa raison et

son sens commun, puisqu'il ne regarde ja-

mais les obstacles ni les mauvaises rencon-
Ires qu'il trouvera en l'exécution de ses des-

seins, ni à quoi aboutira son entreprise? 11

faut enlever celte fille, il faut déshonorer celle

femme, ou il faut se battre en due'; mais en-

fin qu'en sera-t-il? Il dort, sa volonté est eni-

vrée, il ne se soucie de rien, pourvu qu'il

avance, qu'il pique et pousse incessamment
ses passions Je vous laisse à penser ce qu'on
en doit attendre, et s'il ne pourrait pas dire

comme un certain qui, étant monté sur un
cheval fougueux, courait le grand galop par
les champs, sans lui tenir la bride, interrogé:

Où vas-tu si vite? Je vais, répondit-il, où
celui-ci m'emporte.

Les passions de Jésus n'étaient pas de la

sorte; il les avait sans imperfection, car il ne

leur était point sujet, mais elles lui étaient

asservies, il en len.ïit le frein pour s'en ser-

vir comme bon lui semblait pour les éveil-

ler, modérer et apaiser quand et en quel lieu

il lui plairait. Pour ce sujet, les saints ne les

ont osé appeler simplement passions, mtS^/un»

parce que ce mot exprime que l'âme qui en

est atteinte pâtit, et que l'âme sainte de Jésus

quand elle avait ces dispositions, ne pâlissait

pas, mais agissait. Il faudrait quelque mot
nouveau pour exprimer ces passions, en tant

qu'elles sont en l'âme de Jésus; les Pères

n'en ayant point trouvé, les ont appelées

propassions, pour dire qu'en celle sainte âme
il y avait quelques dispositions qui tenaient

la place des passions, et qui pour ce s'appel-

lent propassions ou vice-passions, comme le

pronom s'appelle ainsi parce qu'il lient la

place du nom. 11 avait donc le même empire
sur les passions, et beaucoup plus absolu,

sans comparaison, que le premier homme
dans l'état d'innocence : c'étaient des perfec-

tions en lui, des organes et inslruinens natu-

rels dont il se servait saintement pour pro-

curer quelque bien ou pour éloigner quelque
mal. Ainsi les historiens sacrés nous racon-
tent que Jésus, entrant au Temple et trouvant

qu'on y trafiquait, se met en colère, qu'il

renverse les bancs de ces marchands et qu'il

les chasse comme des chiens. Le pouvons-
nous imiter en cela? Est-ce bien fait de se

mettre en colère? Ne s'en faudrait-il pas con-

fesser ? Non pas parlant absolument, ce n'est

ni vire ni imperfection, mais une vertu et

une bonne action que de se metti e en colère,

pourvu qu'elle soit assaisonnée de toutes les

circonstances nécessaires et semblable à celle

de Jésus : Irascimini et nolite peccare (Psuî.

IV). Mais parce que nous sommes si fragiles

et si imparfaits, que nous ne saurions nous
servir de ce couteau sans nous couper, tout

bien considéré il vaut mieux nous en priver
et ne nous pas mettre en colère.

II. — 1. Car la colère de Jésus était assor-
tie de deux conditions, donl la nôtre est or-
dinairement dépourvue : pour ce, la sienne
était Irès-vertueuse et louable; la nôtre, vi-

cieuse et criminelle ; celle de Jésus ne le pré-
venait jamais, il ne lavait que quand, en
quelle façon, et autant qu'ii voulait, non plus
que les autres passions. En effet, il est dit en
l'Evangile qu'il se troubla lui-même, turba-
vil semetipsum, et non pas qu'il fut troublé.
Et derechef, au jardin des Olives, la veille de
sa passion, qu'il commença de craindre, cœ-
pit parère et tœdere, non pas auparavant,
quoiqu'il eût dès longtemps l'objet de la

crainte en son esprit. La colère ne lui était

pas l'usage de la raison; elle ne jetait point
de ténèbres ni d'obscurité dans son entende-
ment, elle ne l'empêchait point de procéder
sagement et avec une entière circonspection
dans ses actions. En l'Apocalypse, ch.IV,
saint Jean vit le Sauveur assis sur un trône,
et que de ce trône sortaient des éclairs, des
tonnerres et des foudres, qui représentent les

châtiments que Dieu envoie aux âmes péche-
resses; mais il avertit particulièrement qu'il

vit aussi sept lampes ardents devant ce
trône, pour montrer que Dieu ne châtie pas
ses ennemis comme les Eudabates, qu'il ne
procède pas à la vengeance inconsidérément,
que sa colère ne lui interdit pas ni n'altère

pas les fonctions de la raison ; sa justice n'est

pas, comme celle des hommes, aveugle ou
avec des yeux bandés. C'est comme le scep-
tre qui exprimait la royauté parmi les Egyp-
tiens, portant un œil ouvert en sa cime. Sa
verge, dit Jérémie, c'est une verge veillante,

qui a les yeux ouverts pour voir où elle

frappe, et comme elle frappe; sa colère est

un zèle cl non une passion, zèle de l'hon-
neur de son Père, zèle très-juste, très-rai-
sonnable et très-adorable. La nôtre, au con-
traire, est ordinairement aveugle, inconsidé-
rée et étourdie ; elle éblouit l'esprit, elle per
vertit le jugement, elle offusque la raison,
turbalns est a furore oculus meus, et comme
elle jette des ténèbres dans l'âme, elle est

cause que nous ne savons ce que nous fai-

sons et que nous ne faisons rien qui vaille :

Qui atnbulat in tenebris nescit quo vadit.
Arislote a fort bonne grâce quand il com-

pare notre colère à un chien qui garde la

maison; car il arrive souvent que ce chien,
sitôt qu'il entend le moindre bruit à la porte,'

se met à japper et vouloir mordre celui qui
frappe, sans attendre à voir qui il est : d'où
il arrive souvent qu'il aboie même contre son
m litre; el quand il le voit entrer et qu'il le

reconnaît, il est tout honteux d'avoir crié

contre lui. Ainsi notre colère, mal élevéo

,

s'irrite souvent par précipitation contre ceux
qui ne vont pas coupables, ou contre ceux
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que nous in- v unirions pas avoir lanl soit plus fructueusement demain ird'h ii:

peu désobligés. Vous vous blessez en ebop- Polett ira dilata ean n poie*( ejetreita

p ml contre un morceau de bois, vous don- retocari.

nrz une malédiction à celui qui'l'avail laissé El ne me diles pas que le la i <| l'on v u>
i.i ; ci c'esl possible voire mère, que vous « a fait esl Irop gran I, que l'offense eo est trop
voudriez pas avoir maudite pour toutes les sens ble, et que von» ne sauriez vou t pé-
riebesses du monda. Nous cassez un verre cher de vo'is mettre en colère, ni même de
par mégarde, el vous donnez au démon celui maudire el «le blasphémer. Sénèque, i >ut

qui l'avilit 6lé de sa place; et c'esl peut-être païen qu'il esl, vous dé nenl (lib. III. de Ira,

\otis; votre colère n est pas bonne, elle ne c. lij. 1 esl très-bon, dit-il, <1 • prévoir I ar-

ressemble pis à celle de Jésus, elle prévient rivée des v ic.-s auxquels nous nous connaîs-
<t troulile le jugement, elle f.ut ses actions sons enclins et d'j mettre empêchement 4e
avec précipitation; vous lui êtes sujet, et non lionne heure, et d'ajuster tellement ni

pas elle à vous : cl parlant, si vous êles sage âme que, dans une Occasion pressante et < n

el si vous ne voulez faire mille choses qui la secousse d'une injure inopinée el bien ex-
vous nuiront, vous ne lui oliéirez jamais, traordinaire, le cœur ne la seule pas ; ou s'il

vous ne ferez el ne direz jamais rien quand < n est ébranlé, qu'il la retienne au fond d •

die esl en vous. 1 âme el ne témoigne po.nl de colère à l'esté-

Qui nosmoderaUtor ire
r
!
eur

;
Ct>l efforl n

'

csl P38 '«possible, d,t -il,

Infi'ciumvoleicsee, dulurqu iisuaserii m mm,. «'• jele pourrais prouver par plusieurs exem-
ples mémorables. En voici un qui en vint

Tout ce que vous dites et loul ce que vous cinquante : Le roi Cambyses était sujet à l'i-

l'.iiles en la fougue n'esl jamais bien dit ni vrognerie; Prexaspes, un de ses familiers,

bien fait ; el quand vous diriez d'or, quand prit la confiance de lui remontrer amiable-
vous feriez des miracles, on n'en fail point ment que ce vice esl bien indérenl en un
d'état, on attribue le tout à votre passion, el prince, sur lequel loul le peuple a les veux
non à vous, comme on sail nue celui qui esl collés. Ce tyran lui répond : Je vous montre-
ivre n'est pas capable de faire ou dire rien rai bien que, quelque abondance de vin que
qui vaille, el on attribue au vin toul ce qu'il j'aie dans le corps, les fumées ne m'oient pas
fail il ce qu'il dit, ainsi les lois civiles décla- l'usage de la raison, et que je suis aussi as-
renl qu'on ne doit avoir aucun égard à ce que sure de la vue el de la main quand j" suis

vous fai'es ou diles en la chaleur de la pas- bien ivre que lorsque je suis à jeun. (Inci-
sion, si vous n'y persévérez quand votre co- ques jours après, il but beaucoup plus qu'il

1ère esl refroidie : Quidquid calore iracundiœ n'avait jamais fait, et appelant à soi ce mal-
uut fil, aat dicilur, non prias ratum est, quam heureux favori, accompagné de son fils, il

perseveranlia apparueril judicium animi ad- commande au fils de sortir de la chambre cl

fuisse : ilaque brevi reversa millier, nec diver- de se tenir toul droit à deux ou trois pas de
tisse videtur (/. Quidquid si, de Jiegul. jur.). la porte ouverte, et tenir sa main gauche sor
J-'.t en effet, ne vous éles-vous pas souvent sa léle, pour découvrir le cœur, sans se mou-
repenti de ce que vous aviez di». et fail en voir lanl soit peu; puis, prenant un ar et

colère? Ne la croyez donc plus, puisqu'elle une flèche, il la décocha droit au cœur de <
•

vous a trompé si souvent. Je sais bien que
j une homme; cl comme il palpitait, étendu

cela esl fort difficile, et que saint Augustin a sur la terre, il y accourut avec Prexaspes, et

«lit : Nulli irascenli ira sua videlur injusta : ayant fait une ouverture plus grande et plus

Tous ceux qui sont en colère pensent lou- large à la plaie, il lui montre la flèche qui
jours avoir grand droit de s'y mettre, encore élait fichée dans le cœur, disant : Qu'en dites-

qu'ils aient le plus grand tort du monde. Mais vous? n'ai-je pas la main bien assurée, tout

je vous dirai comme Phocion à ses compa- ivre que je suis? Certes, dit cet infortuné,
iriotes : on apporta à Alhènes les nouvelles quand ce serait Apollon, il ne serait pas plus
île la mort du grand Alexandre; les Allié- adroit à tirer.

nions, qui étaient chauds et bouillants, se Mais, quand dites-vous
; qu'en penses-vous

voulaient soulever et prendre les aunes con- vous même? Ce pauvre père était païen, il ne
Ire les Macédoniens : Toul beau, leur dil connaissait pas le vrai Dieu, il n'avait pas
Phocion, attendons le boiteux; que savons- les grâces que vous avez : si jamais il v eût
nous si ce ne sonl point de faux bruils, el si sujet de ce mettre en colère, c'élail en cette

Alexandre n'était pas mort, n'en porterions- rencontre. Cambyses n'était qu'un roi tem-
nous pas la folle enchère, ne nous en repen- porel, ou pour mieux dire un tyran . ce n'e-
lirions-nous pas? S'il est mort aujourd'hui, il tail qu'un ver de terre ; l'injure qui devait

le sera encore demain, et après demain, et lâcher ce favori était plus que três-griève,

d'ici à huit jours; il n'y a point d'inconvé- et au delà de toute exagération, c'était le tyran
nient de beaucoup différer, el il va bien du qui l'avait faite par un motif très-injuste ; et

danger à se précipiter tant soit peu. Je vous ce pauvre homme a tant de respect pour ce

en dis de même : Ou celui contre qui vous prince, qu'il ne le matnlil pas, qu'il ne le

vous fâchez esl en faute ou non; s'il n'a blâme pas, qu'il ne le reprend pas. qu'il ne
point fait de taule, pourquoi vous fâchez- se fâche point dev ant lui, ni devant ses gens,

vous? el s'il en a fait, attendez un peu; la qu'il ne témoigne aucune émotion ou rossen-

vérilé est fille du temps, elle vous fera loul liment de cette injure; mais au contraire ,

connaître; la faute qui est faite aujourd'hui qu'il le flatte, qu'il le loue et qu'il dit qu'il a

le sera aussi demain, el se pourra corriger l'ail incrv cilles. Cl v ous chrétiens, VOUS qui
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avez le bonheur de connaître le \ rai Dieu,

quiètes si secourus de sa grâce, qui ne rece-

vez que de petiles injures, vous vous mettez
(ii colère cent et cent fois par an contre la

très haute et la très adorable majesté de Dieu,

contre le roi du ciel, très-bon, très-débon-

naire et lres-obligea.nl ; vous vous en prônez

à lui, encore qu'il ne soit pas cause de votre

fâcherie; vous l'injuriez, vous le blasphé-
mez, et vous le reniez. Ne voyez-vous pas

que ce païen vous fera votre procès au jour
du jugement? Quand même il serait cause de

votre colère, ce ne serait que très-juslement,

et vous n'auriez pas droit de faire autre

chose que ce que fit David : Je me suis tenu

dans le silence, je n'ai pas eu la témérité

d'ouvrir seulement la bouche pour former

la moindre plainte quand il vous a plu m 'af-

fliger : Obmutui el non uperui os meum, quo-

niamlu fecisti. Et si vous êtes sages quand
vous êtes en colère non - seulement vous
vous abstiendrez des mauvaises paroles

,

mais encore de celles qui seraient bonnes
ou indifférentes, si elles ne sont absolu-
ment nécessaires. Vous serez comme Elisée.

Joram, roi d'Israël ( IV, Reg., V ), Josa-

phal, roi de Judée, et le roi d'Iduméc font une
ligue ensemble, et déclarent la guerre à Mesa,
roi des Moabites

,
parce qu'il refusait de

payer un tribut qu'il devait tous les ans au
roi d'Israël. Ces trois rois se trouvant au
désert dans une extrême nécessité d'eau pour
les soldais et pour ;ibreu ver le bétail, Joram,
qui était le principal auteur de celte guerre,

dit en pleurait:, Hel is ! mon Dieu, hélas I mon
Seigneur, avez-vous assemblé trois rois pour
les donner en proie aux Moabites ? Josaphat,

qui était un roi dévot et vertueux , s'écria:

N'y a-l-il point ici auprès quelque prophète
du vrai Dieu , qui puisse nous assisl r en
l'extrémité où nous sommes ? Quelqu'un lui

dit: 1! y a ici auprès Elisée, qui servait le

prophète Elie. Ils y vont sans retardement
tous trois de compagnie ; Joram était un
prince vicieux, impie, fils d'un père et d'une

mère qui lui ressemblaient ; Elisée le voyant
en la compagnie de Josaphat, pieux et dévot,

fut ému décolère, et piqué du zèle de jus-

tice contre lui, disant;: Qu'ai-je affaire de vous,

roi d'Israël? qu'avons-oous à démêler ensem-
ble ? Adressez-vous aux faux prophètes de
vos pères? Je vous déclare que si je n'avais

égard à la piété du pieux Josaphat, je ne

daignerais pas seulement vous regarder. Et
puis il leur enseigne ce qu'ils doivent faire

pour avoir de l'eau. Mais sentant qu'il s était

ému et troublé par celte juste colère, il ne
voulut pas prononcer ses oracles cl instruire

ces rois, tant qu'il se senlit ému, et dit aux
assistants : Amenez-moi un musicien qui
apaise mon émoiion par la gravité de son
chant ; il savait bien ce qu'a dit le chantre
royal, que l'âme étant troublée tant soit peu
(le quelque passion n'est pas capable des lu-

mières du ciel : Tnfbati sunt, et moli sunt
,

omiti» êopienlia torûm dewr&la est, Il n'iguo-

raii pas ce que l'Apôtre a dit depuis: La
colère de l'homme ne le sanctifie pas : Ira viri

justiliatn Dci nmt operulur.

2. Il n'appartient qu'à J<sus el à sa sainte
mère de bien faire quelque chose en la cha-
leur de la colère, parce qu'il n'en est pas
gourmande ; il en a les rênes et l'empire, il

sait bien qui a lorl et qui a droit, et en eu
qu'il fait il ne passe jamais d'un seul point
la règle de justice; outre qu'il y a une se-

conde différence entre sa colère el la nôtre :

la sienne n'est jamais mêlée d'amertume, ni

exercée par un sentiment de vengeance ;

quand il est en colère contre nous et qu'il

nous punit, ce n'est pas par haine ni par
mauvaise volonté , c'est par amour ou zèle
de justice.

Le saint-Esprit dit plus en un mot que je ne
saurais due en une prédication, il exprime
en une parole les dux différences qui sont
entre la colère de Jésus à la défense 'Je la
licorne : Comun monocerotis cornua ejus

{ Deuteron., XI); la nôtre est comme la
corne du bœuf, il y a deux différences ; pre-
mièrement, quand la licorne blesse, elle voit

où elle frappe, parce qu'elle a les yeux sur
la corne; mais le bœuf ne sait où il frappe,
car il a les yeux sous les cornes. En second
lieu

,
quand la licorne frappe, elle guérit en

blessant ;car comme savent les naturalistes,
sa défense porte médecine, elle sert d'anti-
dote contre le venin ; ni lis celle du bœuf est

venimeuse, elle est difficile à guérir. Le Fils

de Dieu est comme la licorne, il voit claire-

ment comme il frappe, il ne punit point sans
bien considérer le temps, la manière el les

personnes qu'il faut châtier: Virgamvigilan-
tem ego video. Il frappe non pas pour nous
perdre, mais pour nous guérir; non par
mauvaise volonté, mais par amour: Ego oc-

cidam et >'go rivere fûdjtm ; percutium et ego
sanabo. Tu laborcm et dolorem considéras , ut
tradus eos in mutins tuas, Grand Dieu quand
vous envoyez aux hommes des travaux et

des afflictions , vous les considérez et les

examinez de près, vous les pesez diligem-
ment pour n'en pas donner plus qu'il ne faut,

In lacrymis in mensura.
Et si quand vous leur en envoyez, ce n'est

pas pour les perdre ou les endommager, mais
Ut tradas eos in mnnus tuas, pour les faire

retourner à vous, pour les ranger à leur de-
voir et rentrer en vos bonnes grâces. Vous
frappez comme la licorne, vos coups sont des
faveurs el vos blessures des antidotes. Vous
vous fâchez, comme la colombe sans fiel, sans
rancune, el sans amertume : Amor sœvit,

Chrislus sœvit, sed sine feile sœvit, more co-
lumbino, non corvino. Notre courroux est
lout au contraire, c'est une colère de vipère .

avec un venin intérieur et une bile noire;
quand nous nous fâchons, nous sommes
pleins d'aversion cl d'amertume contre le

prochain, et même a malignité de celle vi-

père est si grande, qu'elle \omil souvent son
venin contre la bonté infinie de la majesté di •

vine. N'est-ce pas votre excuse ordinaire: Si

jamais on lie me lâchait, je ne blasphéme-
rais jamais ? C'est vous laver avec de l'encre.

Quelle excuse ! Vous blasphémez en colère ?

vous êles doublement criminel de la colère
cl du blasphème. Si quand deux laquais m<
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Querellent ensemble , l'un l'adressai! à ion prorèa c] ui en sont cause
. miii tam même

maître el lui disait «les injures ; s'il se jiisii- inndei bien votre intérieur, el roui irouve-
nait après, sur ce qu'il était en colère, quelle rez que c'est voire impatience, voire amour-
excuse serail-ceî <|ui est-ce qui ne le cou- propre el rolre mauvaise habitude,
damnerait pas? C'esl néanmoins ce que rous En second lieu, le sang n'est pas le frein
f<' il( s '•'

«le- celte bile ,
il en est au contraire l'aiguUloa

III. — 1. Quel remède à une passion si dé- el l'amorce
raisonnable, si maligne et si dommageable
J'en trouve trois principaux dans les saints

Pères : premièrement , il faut ôter la cause ,
L'affection à l'argent, c'esl le tison et L'allu-

il faut arracher la racine, qui est l'affection mette de la colère. Saint Ambroise expliquant
déréglée aux biens temporels ou à quelque tcs paroles que le Fils de Dieu dit a s. s dis-

autre créature. Il faut ici raisonner sur cette ciples : Vous ne porterez ni argent, ni bâton,
maladie d'esprit tout autrement qu'aux mala- '' en rend la raison, el dit que cotait pour
dies du corps. Les bons médecins disent, et leur ôter les sujets de dissension Cl les inslru-
!e docte Kernel l'a écrit

(
lib. Il Methodi nients de vengeance, afin qu'ils fussent

medendi, cap. G . que dans les fièvres in1er- comme des brebis au milieu des loups : /

mittentes , comme la tierce, la quarte ou incentipalitis, et instrumenta triptrtt ultiomis
autres qui onl quelque parenlbè e entre I ur [S, Amb. apud Graiian., cap. Ira, causa \\ ,

accès, il n'est pas toujours à propos d'user guœst. '1
. Un ancien, nommé Collis, brisa

de la saignée, qu'elle y est même dange- plusieurs vaisseaux d'argile el de cristal,

reuse. Premièrement , dit Fernel , la cause de ,!l "it son ami lui avait fait présent . disant :

ces lièvres intermittentes, qui est l'humeur Je suis enclin à la colère, mes serviteurs
bilieuse, n'est pas pour l'ordinaire dans les casseraient quelqu'un, je ne me pourrais
grands vaisseaux ni dans les grandes veines, empêcher de me fâcher, el ainsi j'aime mie i\

mais au mésentère; et quand vous lirez du n'en point avoir du tout. Je ne voudrais pa-s

sang, vous ne tirez pas cette humeur, puis- vous conseiller de perdre ou de quitter l«»ul

qu'il n'est pas dans ces veines ; au contraire, à fait ce qui est le sujet de votre colère, ma.N
vous vous mettez en danger de changer la d'en détacher votre cœur el vous en priver
tierce ou quarte en continue : l'humeur bi- l'<- temps en temps. Comme cet ancien, pour
lieuse qui est hors des veines y pouvant en- s'accoutumer à souffrir sans répugnance le

lier par l'évacuation pour ne pas laisser de refus qu'on lui ferait quand il demanderait
vide. Secondement, disent d'autres méde- l'aumône, avant que de commencer ce mé-
cins , comme au grand monde l'air est entre t' er > la demandait souvent à des statues:

nous el l'élément du feu, pour tempérer sa ainsi, pour vous habituera souffrir svec
chaleur; ainsi au petit monde le sang , qui patience les pertes qui vous arriveraient
est comme l'air chaud et humide, sert de contre voire volonté, il est bon d'en faire

frein à la bile , Sanguis est framum bilis, qui quelquefois de volontaires, de pajer vos
est du naturel du feu, et rabat son activité el délies de cet argent mignon qui est en réserve
l'empêche de, faire du ravage; ainsi quand dans vos coffres, de donnera votre sœur ce
vous usez de beaucoup de saignées en ces point d'ouvrage dont vous éles si curieuse.
fièvres, vous affaiblissez la nature, vous di- faire passer devant vous celle qui est moins
minuez le frein de la bile, et par conséquent que vous ; autrement , si vous ne mortifiez

vous lui ouvrez la porte. Je laisse cela à dis- jamais vos inclinations, si vous donnez car-
puter aux médecins, mais je sais qu'il faut rière à toutes vos passions, vous trouverez
faire tout le contraire en celte maladie de à l'heure de votre morl un amas effroyable

l'âme dont je traite aujourd'hui : febri» nostra de péchés que vous aurez commis, un trésor

irucundia esl , dit saint Ambroise. La colère d'ire el de colère que vous aurez mérite, el

n'esl pas une fièvre continue comme la ran- vous direz avec étunnemenl : Quis novil />«-

cune , mais intermittente, qui a quelque testatemirœ tua, et prœ timoré luoiramtuam
trêve et relâche entre ses accès : on ne se met dinumerare ?

pas continuellement en colère, mais de temps 2. Voilà comme il faut prévenir votre colère

en temps ; la cause de celle fièvre est en lin- avant qu'elle vienne, mais pour l'éteindre

léricur, tout au contraire de celle du corps, ou pour la modérer quand elle esl allumée ,

elle est au dedans et au cœur. Et c'est en quoi vos gens y peuvent beaucoup avec la grâce
vous vous (rompez, vous attribuez la cause de I ) i . u : Fulgura in flutiam feeil . educii

de voire passion aux autres, et non à vous : venins de tltrsatuis suis. Belle comparaison!
Si j'étais comme une lelle

, que j'eusse un vous voyez quelquefois en été une grosse
mari sobre el modéré, je ne me lâcherais nuée qui couvre le ciel . qui vous dérobe le

point ; mais tant qu'il sera ce qu'il est , ou soleil el qui cause la nuit en plein midi, vous
que je serai avec lui , je ne m'en saurais em- entendez le carreau qni se promène lâ-dr-
pèt lier : Si je n'avais celle fourmilière d'en- dans, qui gronde, qui tonne, qui éclate et

fanls , dites- vous ; mais il faut élre Job el qui fait trembler tout le monde, les éclairs

quelque chose davantage, pour ne pas perdre brillent coup sur coup ; vous diriez nue la

patience avec eux : Si je n'avais ce procès, terre va s'abîmer et qu'on esl à la lin du
ma bile ne s'enflammerait jamais ; mais monde. Que fait Dieu pour dissiper cet

quand je rencontre mon adverse partie, je ne orage ".' Edueit reufoi <lc thesauris suis? il lire

puisque je ne m'échappe. Vous vous iront- de ses trésors un doux Képhir, un petit vent

I

ez . ce n'esl ni le mari , ni les enfants , ni le qui écarte ces nuées, qui calme cet orage H
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qui découvre le soleil au milieu du ciel ; celle

tempête se résout eu une douce pluie qui

arrose la lerre, qui rend les champs fertiles,

qui réjouit les prairies, fait refleurir les ar-

hres, qui soulage les animaux et qui apporte

mille commodités. Quand votre voisin est en

colère contre vous, il est comme cette nuée :

il est dans l'orage, le soleil de sa raison est

éclipsé, il y a là-dedans une sombre nuit, il

gronde, il tempête, il fait un tintamarre

comme fait l'éclat du tonnerre, il donne des

œillades qui semblent des éclairs, il menace,

ii dit qu'il fera, ou qu'il dira, qu'il ne dira

plus, ou qu'il ne fera plus : il semlde qu'il

doit tout renverser. Si vous avez une âme qui

soit assise en bon lieu, vous dissiperez cela

fort aisément, et même vous le ferez réussir

avantageusement et pour lui et pour vous;

c'est qu'il faut que de votre cœur, qui doit

être le trésor de Dieu, vous lâchiez une douce

parole, comme un doux zéphir : Responsio

mollis frangit iram\Proverb., W. 1 ). 11 ne faut

rien désavouer pour ce temps-là de ce qu'il

dit , ne lui pas résister, ne pas récriminer :

Non reddentes malum pro malo, nec maledic-

tum pro maledicto, dit saint Pierre. Il vous

faut excuser, lui demander pardon de la faute

que vous n'avez pas commise. Mais le lende-

main, quand sa boutade sera passée et son

esprit reposé, il rentrera en soi-même, il ad-

mirera voire patience, il reconnaîtra sa faute,

il se repentira de sa folie, il sera honteux et

humilié, et vous aimera plus qu'auparavant.

3. Mais le souverain remède contre la co-

lère et toutes les autres passions, c'est la

grâce de Dieu ; nous faisons une grande faute

de n'y pas recourir assez souvent ni assez

fer vemment. Notre Sauveur n'avait pas besoin

de prier, puisqu'il était Dieu, et néanmoins,

pour nous donner exemple, étant proche de

si passion, il disait : Mon âme est à présent

troublée; mon Perc , sauvez-moi dès celte

heure : Nunc anima mea turbala est ; et quid

dieamf Pater, salva me ex liac hora (S. Joan.,

Xil). Faites comme lui : quand vous sentez

quelque émotion en votre cœur, jetez-vous

aux pieds «lu Fils de Dieu, demandez-lui se-

coure contre la tentation, lumière et conduite

en l'action que vous allez faire, donnez-vous

à lui pour apaiser cet orage, reconnaissez

que vous ne le pouvez de vous-même : Do-

mine, vimpatior; Domine, salva nos, périmas:

Mon Dieu, tendez-moi la main, car autre-

ment je suis perdu. Et quand vous n'êtes pas

en la tentation, courtisez-le, priez-le, prati-

quez les vertus qui lui sont agréables, afin

qu'il vous assiste quand vous serez attaqué;

et ruminez quelquefois tes belles paroles de

saint Paul : Patientia vobis necessaria est, ut

faciente» Dei volunlatem, répondis promis-

tione» (llebr., X, 36).

Conclusion. — Necessaria est. La virginité

est belle et agréable à Dieu, m, lis elle n'esl

pas nécessaire, vous pouvez vous sauver

liant le mariage ; peut-être qu'il ne vous est

pas nécessaire de pratiquer l'aumône, car

vous êtes pauvre; ni le jeûne, car vous êtes

valétudinaire: mais la patience vous est «ih-

silumenl nécessaire, en quelque étal il < ou-

dilion que vous 9oyez, vierge ou marié, pau-
vre ou riche, malade ou en santé.

Vobis. La dévotion est nécessaire aux prê-

tres, la pauvreté aux capucins, et la solitude

aux chartreux, comme l'abstinence aux mi-
nimes et le zèle aux prédicateurs : mais a

vous, messieurs, la patience vous est princi-

palement nécessaire. Les religieux ne sont em-
ployés qu'à une chose, ils n'ont qu'un souci

et qu'une obligation, qui est de plaire à Dieu
et d'obéir au supérieur : mais vous qui èles

dans le monde, conversant avec tant de sortes

de personnes de contraire humeur et d'incli-

nations différentes, divisés en tant d'occupa-
tions, si vous n'êtes bien armés de patience
par la grâce de Dieu, vous pécherez mille fois

chaque jour. Volris, pour vous : l'obéissance
vous est nécessaire pourvus supérieurs, la

piété pour vos parents, la miséricorde pour
les pauvres; mais la patience vous est néces-
saire pour vous.

Ut facientès Dei voluntalem. La volonté de
Dieu, c'est que vous portiez les charges les

uns des autres, Aller alterius onera portai*-.

Si vous n'avez la patience, vous ne voudrez
endurer de personne, et personne ne voudra
endurer de vous; vous ne voudrez pas sup-
porter les imperfections des autres , ni les

autres les vôtres; voiis n'aurez point de
sympathie avec personne, ni personne avec
vous; vous serez insupportable à chacun, et

chacun à vous ; vous serez toujours chagrin,
mélancolique et malheureux : Ilœc esl volun-
tas Dci sanctificalio vestra (1 Thés., IV). En
quoi consiste la sainteté et la soiide vertu ? A
communier souvent? Non, car l'amour-pro-
pre n'y est pas modifié. En quoi consiste
la sainteté et la solide vertu? A dire des cha-
pelets? Non, car vous trouverez des femme-
lettes qui en diront trente par jour; mais à

être semblable à Jésus
, Qui talem pro nobis

snstinuil contradirlioncm
,
qui vous dit avec

laul de tendresse : Apprenez de moi que je

suis débonnaire et humble de cœur.
Iîrporlelis promissiones. Si vous êtes pa-

tients, les promesses de Dieu s'accompliront
en vous premièrement en ce monde : il a dit

que les débonnaires posséderont la terre ; les

esprits modérés, patients etatlrempés expé-
dient les affaires avec plus de conduite et de
succès que les fougueux et que les violents.
Fabius Maxim us fil plus par sa patience con-
tre les Carthaginois que Scipion avec ses ar-
mées :

ti us liomo nobis cunctamlo restitua rein,

lïrpromissiones pour l'autre vie. In patien-
tia vestra possidebitis animas vestras. Vous
éviterez une infinité de blasphèmes, d'injures
et de malédictions qui vous mettraient en
danger de perdre voire âme : vous diminue-
rez la peine due à vos péchés ; autant d'af-

fronts, autant d'injures il de torts que vous
endurez pour l'amour de Dieu, sont autant
de pénitences et de satisfactions pour vos
crimes. Par la patience vous pratiques l'hu-
milité, la charité envers le prochain, la rési-

liai ion à la volonté de Dieu cl grand nombre
d'autres vertu-., qui accroîtront en vous la
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grâce de Dieu el vous feront mériter sa gloire.

Amen.

SERMON LVIII.

Z)p l'homicide spirituel, qui est le scandale.

y ii oc ides.

Homicide vomi ne serus de tint, ni volontairement.

(Sxod. XX.)

Comme l'âme raisonnable est incompara-
blement plus excellente et plus noble que le

corps, ainsi l'homicide spirituel est beaucoup

plus pernicieux et damnable que le corporel.

J'appelle homicide spirituel le scandale; car

sainl Paul, parlant à un Corinthien qui scan-

dalisait son prochain, lui disait (I Cor.. VIII) :

Vous êles cause que votre frère chrétien ,

pour qui le Fils de Dieu est mort , se damne.

J'ai trois points à vous traiter sur ce péché :

Premièrement, ce que c'est que scandale. En
second lieu, quelles personnes le commettent

plus communément. En troisième lieu, les

inconvénients qui en naissent. Emissions»

Ukp paradisus malorwn punicorum, cum po-

morum fructibus,cypri cum nardo (Cant.l,k).

Ces paroles sacrées du Cantique s'adressent

à vous, ô sainte Vierge , car vous n'avez ja-

mais scandalisé personne, mais vous avez au

contraire toujours édifié ceux qui ont eu le

bonheur d'approcher de vous : toutes vos ac-

tions et vos gestes , vos mouvements et vos

contenances extérieures ne produisaient pas

seulement des fruits de lionnes œuvres très-

agréables à Dieu , cum pomorum fructibut,

mais aussi elles répandaient partout des par-

fums de bons exemples très-salutaires aux
hommes. Cypri cum nardo : car un vaisseau

ne peut répandre que ce dont il est rempli;

et vous étiez toujours pleine de grâce; c'est

la qualité que l'ange vous donna, quand il

vous salua par ces paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Mullum cavere debemus ne scan-

dalizemus proximum. — 1. Punctum. Quid
sil scandalam. Explicalur ejus definitio ex

I). Thomn. — II. Punctum. Periculosius

xcandalizant proximum : 1. superiores;

2. seniores; 3. mulieres. — III. Punctum.
Argumenta ad dissuadendum scandalum :

1. ex parte Dci; 2. proximi; 3 noslri.

Pour connaître évidemment combien nous

sommes obligés d'éviter non-seulemenl toute

sorte de péché, mais encore, comme dit

l'Apôtre, toute apparence de mal, il faut

supposer trois principes, qu'un esprit tant

soit peu raisonnable avouera sans difficulté,

s'il ne veut démentir l'expérience que nous
voyons tous les jouis à nos portes et devant

nos yeux. Le premier est que, comme nous

nvons dit autrefois, le Créateur, qui a montré
sa toute-puissance en la création du monde,
en ce qu'il l'a tiré du néant, a fait paraître sa

sagesse en l'économie de ce même ouvrage,
en ce qu'il ne l'a pas fait de pièces détachées

el disproportionnées, mais de parties har-
moniques, disposées eu bel ordre, uni s'en-

tretiennent, se rapportent, se correspondent

el se regardent l'une l'autre. Le ciel regarda
la terre pour la rendre leçon. le par «es as-
pects bénins el favorables : la lerie regarde
le ciel pour recevoir de | u i les influent rs né-
cessaires a ses productions : la substance re-
garde ses accidents comme les organes el les

instruments de ses opérations : les aerMeali
regardent leur substance comme la matrice
qui leur a donné lélre, comme le magasin
d'où ils empruntent les semences de tout ce
qu'ils produisent. Les éléments se correspon-
dent nonobstant leur antipathie naturelle ;

ils s'accordent, ils se liguent et ils s'ajustent
les uns dans les autres; ils oublient leur
intérêt particulier pour conspirer au bien de
l'univers par la compositiondes corps mixtes.
Or, ce que nous v oyons en ce monde naturel
et physique, nous le pouvons au-si remar-
quer dans le monde civil et politique, c'est-
à-dire dans les monarchies, les républiques,
les familles, les religions et les autres com-
munautés de la société humaine : car ex-
cepte quelques sauvages, qui sont en fort

petit nombre en comparaison «lu reste, il

n'y a personne qui ne soit partie de quelque
tout et membre de quelque corps : car on est
roi ou sujet, ou de la noblesse ou du peuple,
maître ou valet, el supérieur ou inférieur ;

ils sont donc tous référés l'un à l'aulre; ils

exercent un commerce mutuel d'action et de
réaction, ils se regardent tous l'un l'autre,
comme donnant ou recevant quelque chose
l'un de l'autre.

L'expérience nous montre, en second lieu,

que les hommes, ne s.' contentant jamais de
ce qu'ils sont, mais aspirant toujours à être
davantage, nous regardons plutôt ceux qui
sont au-dessus de nous : nous nous piquons
d'ambition et de jalousie à la vue de leur ex-
cellence, nous désirons leur être semMaM s;

et comme l'action est le plus noble apanage
de l'être, ne pouvant être ce qu'ils sont, nous
tachons de faire ce qu'ils font : /milan insi-

(uin est hominibusa pueris, el itt hoc differunt
a cœleris animalibus, dit Arislote ( lib. de
Politisa, c. »). C'est un métier que les hom-
mes apprennent de bonne heure, que île

contrefaire et d'imiter ce qu'ils voient prati-

quer aux autres. El en cela ils diffèrent «les

autres animaux, le singe tout seul excepté.
Comme il y a fort peu de personnes, pour
nobles et illustres qu'elles soient, qui n'aient
quelqu'un au-dessus de *oi. il v a aussi I

peu de personnes, pour basses et cfcélives

qu'elles soient, qui n'aient quelqu'un au-
dessous. Nous sommes tous exposés à la vue
de plusieurs, sujets à élre regardes, considé-
rés el imites. El comme en troisième lieu les

hommes, par la faiblesse de leur nature cor-
rompue sont plus enclins au vie qu'a la

vertu, de là vient qu'ordinairement ils imi-
tent plus volontiers les mauvaises actions

que les bonnes, parce qu'il f.'ut se faire vio-

lence pour monter à la vertu, el qu'où s,'

laisse plus aisément aller à la pente du
v ice. Ces considérations nous obligent à pro-

férer toutes nos paroles el faire toute-. BJ4M

actions avec grande circonspection pour ne

uonner jamais mauvais exemple, el ne
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servir pas de scandale à tant de gens qui ont

la vue sur nous, cl qui nous prennent pour

modèle.
I _ Découvrir le vice de quelqu'un, le

publier et l'aire savoir au monde , à propre-

in.Mil parler ce n'est pas le scandaliser, c'est

le diffamer et le déshonorer. Le scandale est

une parole ou une action vicieuse, qui donne

occasion à notre prochain de commettre

quelque péché. C'est ainsi qu'en parle saint

Thomas , et après lui toute l'école : Dictum

vel factum minas rectum prœbens alicui occa-

sionem ruinœ (2-2, q. 43, art. 1). Pour avoir

une parfaite connaissance de celle définition,

il en faut faire la dissection , et en considérer

toutes les pièces.

Le scandale est quelquefois une paro'c
;

car le corps s'empoisonne par la bouche , et

l'âme par les oreilles, disait Platon; et saint

Paul, qui ne cite guère les profanes, allègue

à ce propos le dire du poète grec :

Corrumpunl bonos mores colloquia prava.

/.es mauvais entretiens corrompent les honn"S

mœurs ( I Cor. , XV, 13). David en redoutait

les atteintes , non pis en son honneur, de

peur de perdre sa réputation , mais en son

âme, de peur de perdre la grâce de Dieu -.Do-

mine, libéra animant meam a labiis iniquis, et

a linqua dolosa : saqittœ potentis acutœ, cum
carbonibur, desolatoriis {Psal. CXIX) : Mon
Dieu, délivrez mon âme des lèvres injustes

et de la langue des trompeurs.

Vous ne parlez pas ouvertement contre la

foi, de peur d'être estimé un athée ou u\\

impie; mais vous dites : On pourrait objecter

telle cl telle chose contre notre créance, ou

bien les infidèles nous proposent cet argu-

ment : Linqua dolosa. Vous ne portez pas

manifestement votre voisine à la dissension,

mais finement et à la sourdine : Je m'é-

tonne comme vous endurez cela, lui dites-

vous, vous êtes trop patiente, on vous met-

tra le pied sur la gorge, on a dit telle chose

de vous; linqua dolosa. Vous ne dites pas

des paroles évidemment déshonnètes , mais

rouvertes, équivoques et à double entente :

linqua dolosa; telles paroles sont ordinaire-

ment plus dommageables que les autres; ce

sont des flèch >s acérées, saqittœ potentis

acutœ; plus u ie flèche est aiguë, plus elle

entre aisément et avant dans le blanc, lit la

pointe d'esprit et la subtilité qui est en ces

paroles couvertes, fait qu'elles entrent plus

facilement en l'imagination , et y demeurent

plus longtemps. Ce sont des charbons ardents

qui désolent et ruinent la pureté, la charité

ou la simplicité des âmes chrétiennes , cum
(urbonibus desolatoriis.

Dictum vel factum. Le scandale est une pa-

role ou \nw œuvre qui peut être cause de

quelque péché.

II ne ilit pas seulement l'action et l'opéra-

tion, mais l'œuvre, faclum, ce qui a ele l'ail,

ce qui peut servir de piège et de pierre d'a-

choppement; si vous le gardez en voire mai-

son, vous éles scandaleux; ees tableaux ou

slalues où il y a des nudités , ces livres d'a-

mourettes, ces romans *»| ces comédies. V ri

factum. En ce mot est encore comprise l'o-

mission, quand vous pouviez faire une action

qui eût empêché l'offense de Dieu , et que
vous ne la faites pas. Ainsi Jésus, étant re-
quis de payer le tribut, déclare qu'il n'y est

pas obligé, et néanmoins il le paye, de peur
de scandaliser les fermiers; ainsi la Vierge
circoncit son Fils, le présenta au temple, se

soumit à la loi de la purification, qui ne l'o-

bligeait pas, pour ne pas donner mauvais
exemple ; ainsi saint Paul dit que les anciens
philosophes ayant connu le vrai Dieu par la

lumière de nature, et n'ayant pas communi-
qué cette connaissance au reste des hommes
pour les retirer de l'idolâtrie , ont encouru
la co'ère de Dieu , ont clé coupables de tous
les péchés que le peuple a commis, faute de
cette connaissance. Vous êtes donc coupable,
si, sachant que votre pénitente hante le bal

et la comédie , ou si voyant qu'elle est char-
gée d'affi ]uels et de vanité, vous ne l'en re-

prenez pas, vous la scandalisez , car elle dit :

Il n'y a point de mal, mon confesseur ne m'en
dit rien.

Si , étant officier du roi en un village, vous
permettez que les paysans hantent le cabaret
ou brelan les jours de fête, pendant le ser-
vice divin , vous ne les faites point assigner,

vous ne les faites point condamner à l'a-

mende; si , étant magistrat, vous permettez
les comédiens ou les boutiques ouvertes les

fêles , ou à demi- ouvertes les dimanches.
Minus rectum. Ce mot vous apprend que si

l'action est bonne et louable, commandée de
Dieu ou l'Eglise , vous ne la devez point

omettre , encore que voire prochain s'en

scandalise: c'est un scandale pharisiïque,
scandale passif et non actif, scandale usurpé,
non donné : il n'y a que les mauvais esprits

qui se scandalisent des bonnes œuvres; ceux
qui le font doivent reconnaître leur fai-

blesse, leur misère, et s'en humilier, dit

Tertullien : Bonœ res neminem scandai izant
nisi malam mentem , agnoscanl mnluui qui de
talibono scandaiizanlur (Tert. , de velandis

Virg.)\ et saint Grégoire : Si on se scanda-
lise, quand vous dites la vérité, il vaut mieux
permettre le scandale que de combattre la

vérité : Si de verilate scandatum sumitur,
utilius nasci permittilur scandalum quant Ve-

ritas descralur (llomit. 7, in lizech. , D).

Et si l'action est bonne et louable, mais
non d'obligation , la faut-il omettre quand
on s'en scandalise ? Saint Thomas répond
doctement, avec distinction (2-2, q. V3

,

art. 7) : Ou le prochain se scandalise de votre

bonne nmvre malicieusement et par un es-

prit de contradiction , ou il s'en scandalise

par ignorance ou par infirmiié : s'il le fait

malicieusement , vous ne «levez pas laisser

voire bonne œuvre , car c'est sa puce faute

ri non la vôtre : il fait connue les pharisiens,

qui se scandalisaient malicieusement des

prédications de Jésus, et qui en faisaient du
vacarme; Bais Jésus méprisait cela, et ne
laissait pas de prêcher. S'il se scandalise par
ignorance ou par faiblesse d'esprit, il vaut
mieux faire voire bonne œuvre en secret

,

m même l'omettre pour un temps
,
que d«
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donner miel à voire prochain de tomber en
quelque péché lt à plus forte raison, si l'ac-

\ am est de soi indifférente i
ni bonne, ni

maui .iisi
, i.i charité nous oblige de l'omettre,

quand elle peut servir au prochain de sujet

de tentation ou d'occasion de péché. Lee an-

cien! condamnèrent à l'amende un sénateur
romain

,
parce qu'il avait lait qa< Ique petite

immodestie avec sa femme, en la présence
de sa fllle. Quand vous offensez voire pro-

chain , lui donnant occasion de péché par sa

faiblesse d'esprit , vous offensez notre Sei-

gneur; et partant, si je sais que mon frère

chrétien se scandalise de me \oir manger de

la rhair, je n'en mangerai de ma vie, de peur
de lui donner une mauvaise édification , dît

saint Paul : Peccantes in fratrci ci percutiea-
tes conscienlium eorum infirmant in Christwn
peccafis : quapropter si esca teandalixai fra-

trem meum , non manducubo carnem in œter-

tiitm , nr fratreni meum scandaiizem (1. Cor. ,

VIII. 12). lit derechef : Gardez-vous de rui-

ner l'œuvre de Dieu, pour un peu de viande ;

encore qu'une action soit permise , si elle

n'est pas commandée , vous devez vous en
abstenir, si elle sert de piège à votre pro-
chain : Noli propter escam destruere opus
Dii , omnia quidem sunt manda, srd maltttn

est liomini qui per offendiculum munducut
(Rom., XIV, 20,).

Supposez que de découvrir voire sein soit

une chose indifférente, du moins n'esl-elle

pas commandée, elle n'est pas bien droit -,

factum minus rectum: cela ne va pas droit à
Dieu, vous ne le faites pas pour l'amour de
lui; vous êtes assurée que cela sert d'amorce
à plusieurs mauvaises pensées, de pierre d'a-

chop, cinent aux âmes faibles et infirmes :

où esl donc votre charité, et où csl l'amour
de Dieu et du prochain? Noli propter carnem
o'estrucre opus l)ri. Noli sinu illum pcnlci c,

pro quo Clti islus maillets esl.

Lequel aiinerii z-vous mieux, ou ne jamais
manger de viande, ou ne montrer jamais
voire sein? Saint Paul dit : Je ne mangerai
jamais de chair. Ce n'est pas votre intention

que de scandaliser, je le veux; mais saint

Thomas (2-2,r/. 43, art. 1, ad k) vous dit

qu'une action peut élrc scandaleuse en deux
manières, ou par l'intention de l'agent, ou
par la qualité de l'action. Si vous avez inten-

tion de porter quelqu'un à pécher, encore
que cela n'arrive p:s, ou parce que le pro-
chain résiste à la tentation , ou bien par
quelqu'autre bonheur, vous ne laisse? pas
d'être scandaleux : au contraire, encore que
vous n'ayez point de mauvaise intention, si

vous faites une action qui par la qualité

de sa nature introduit et porte au péché,
vous êtes coupable de tous les pèches qui

s'en suivent. Et en effet, si vous portiez vo-
lontairement en public des bardes infectées

de peste, qui donnassent la contagion à ceux
qui s'en approcheraient, ne seriez-vous pas
coupable de leur mort? seriez-vous excusée
pour dire que ce n'est pas votre» intention?
vous avez acheté ces bardes, parce qne vous
les avez eues à bon marche'.' El ainsi, vous
a.ez beau dire que ce n'csfpas à mauvais

lîTJ

desi in qne vous dites ces parole* sales, re
n'est que par recréation, que ce n'esl qne
par vanité que rous découvrez voire sein,
mais cependant cela < st contagieux, cela
répand l.i peste spirituelle <lu pèche dan- le

coeur: quand vous ne la donneriez
seu e ftme, vous êtes coupable de mort.

Vou- vous imaginez que ce n'esl pas
b< o laleux s ne fait nue action pub
qui soit manifestée à toute m rue : et le

Sauveur dit en saint Matthieu : Qui icaniuli-
zut n U unum (S. Matth., XVIII

), quand vous
ne porteriez au péché qu'une seule âme, vous
i es scandaleux. Vous dites : Ce ne sont que
les esprits faibles qui sont tentés par tel e

action ou par telle parole; les esprits forts

cl bien fondes dans la vertu ne s'en ébranlent
pas. Jésus dit: Dnum de pusUlù, qu'il ne
faut pas scandaliser un seul des plus petits.

El saint Paul nous a dit, qu'en scandalisant
les esprits faibles, nous péchons contre Jc-

sus-Christ, Percutientti cotueientiam eorum
infirmant in Chriilum peccutis. Et le !

Dieu ajoute: \ œmundo a scandait s : Malheur
au monde à cause des scandales, li parle
ainsi, parce que le monde en est tout plein ,

et qu'il y a fort peu de gens qui ne donnent
à leur prochain sujet de quelque péi bé
tel ou véniel.

II. — 1. Mais trois sortes de personnes |,-

donnent plus dangereusement que les au-
tres : ce sont les grands, les vieillards et les

femmes. Les grands sont la lumière du monde,
comme le Sauveur les appelle; le peuple
marche à la clarté et à la suite de leur c\< m-
ple, leurs actions sont visibles . évidentes et

publiques comme la lumière. Si lumen i/itml

in tr est ten-bra? sint , ipsœ ténèbres quantie

erunt (S. Matllt. VI )? Si ceux qui doivi ni

servir de lumière deviennent des lénèl I
-

.

cou bien grandes et épaisses seront ies ténè-

bres? si grandes et si horribles, qu'il sesn-
ble ne les pouvoir exprimer avec toute son
éloquence divine. Si les prêtres, les supé-
rieurs elles pères de famille, qui ne peuvent
rien faire qu'au vu cl au su de tout le momie.
pèchent hardiment et impudemment

,
quelles

abominations ne commettront les particu-
liers, qui peuvent faire plusieurs actions sans
être remarquée de personne?

Saint Grégoire de Nazianze (Orat. 30 . rt

devant lui saint Cyprien ont déploré avec
lui la misère des anciens idolâtres qui fai-

saient l'apothéose des v ices . en meit im au
nombre des dieux des hommes qui av. lient

été très-vicieux et abominables. Ils ne pou-
vaient pas mieux les auloris' r et les mettre,

en crédit, car c'était non-seelesnesri les ex-

cuser, mais les conseiller et les persuader,
I t peccatum non folum criminr careat , sed

elinin diiinuin censentar, dit saint Grégoire.

Satan rontinue celte ruse, mais un peu di-

versifiée, car il lâche de tout son pouvoir de

faire que les ecclésiastiques, les prélats cl

magistrats soient vicieux cl scandaleux;
d'autant que par ce moyen le menu peuple

ne lient pas à déshonneur d'imiter ceux qui

sont beaucoup élevés au-dessus du commun,
cl qui sont appelés en l'Ecriture les dieuv
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PU fortes terrœ vehe-

Psal. XLVI ) Il dit,

puissants de la lerre

tnenter devait sunt

comme cet ancien :

Quod divns clecuit, cur ntihi lurpepntem?

Pour ce sujet, quand le peuple d'Israël of-

fensa Dieu, commettant le péché de la chair

avec les Moabites et adorant l'idole de Bel-

phégor, Dieu dit à Moïse : Prenez tous 1rs

princes du peuple, et qu'on les attache à des

gibets au soleil, si vous voulez arrêter ma
vengeance: Toile cunclos principes populi, et

suspende eos contra solem in patibulis, ni

averlaïur furor meus al) Israël. Il dit cunctos ;

tout le peuple n'avait pas péché, et il veut

qu'on punisse tous les principaux, parce que

tous oui péché, ou par leur mauvais exem-
ple, ou en n'empêchant pas les autres de

pécher lorsqu'ils le pouvaient faire. Il dit :

Qu'on les pende au soleil, afin que leur sup-

plice et leur honte soit aussi publique que leur

crime ; il dit : Ut avertatur, comme en la Ge-
nèse, après le sacrifice de Noé, Odoratusque

est Dnininus odorem suavitatis : Npquaquam
maledicam terrœ (Gènes. VIII, 21 ). La puni-

tion des grands lui es! un sacrifice de bonne

odeur ; il prend un singulier plaisir à les

châtier exemplairement, parce que son hon-

neur est réparé par ce moyen. 11 y a celte

différence entre les supérieurs et les infé-

rieurs, que ceux-ci pour l'ordinaire ne scan-

dalisent le prochain que par des péchés de

commission, et que les supérieurs scandali-

sent encore et bien souvent par omission :

leur silence et leur tolérance est cause que
les inférieurs pèchent plus hardiment, et per-

sévèrent plus longtemps en leurs crimes sans

scrupule; ils disent en eux-mêmes : S'il y
avait du mal en telle action , mon maître,

mon curé ou mon confesseur m'en repren-

drait.

2. Les vieillards aussi en une famille, en

une religion ou communauté, doivent soi-

gneusement veiller sur leurs déportements.

Car les jeunes gens les regardent comme les

modèles de leur \ie, et croient qu'il leur est

permis de faire ce qui est pratiqué par des

personnes si sérieuses : on pense qu'ayant

plus de science, de prudence et d'expérience

queles autres, ils connaissent mieux le bien

et le mal ; et qu'étant plus proche de leur

fin, ils doivent avoir plus d'intérêt à prati-

quer la vertu et à éviter le péché. C'est celle

considération entre plusieurs autres qui em-
pêcha saint Eléazar de faire semblant de pé-

cher pour se délivrer de la morl(II.V/<K'W;.,VI,

3i).Ce vénérable vieillard, qui avait blanchi

au service de Dieu, était condamné à la

mort s'il ne se résolvait de manger des vian-

des défendues par la loi de Dieu; ses plus

intimes amis, touchés d'une fa usse compassion
lui disaient secrètement : Si vous n'en vou-

lez manger, faites-en au moins le semblant,
pensez-vous que Dieu soit si rigoureux cl

qu'il veuillequ on soit si austère '/Quel grand

péché serait-ce de mettre un morceau de

viande en voire bouche et de I en retirer tout

aussitôt ? Vous êtes de mauvais conseillers,

leur dit il. votre a\is est très-pernicieux, et

074

quel exemple serai'-rc aux jeunes gens de la

quand on dirait qn'Eéazar, âgé de qua-vuie

Ire-viiigt-dix ans, a préféré une vie infâme à

une mort glorieuse, qu'il a transgressé les

commandements de Dieu, pour conserverun
petit reste de vie corruptible qu'il devait per-

dre incontinent ? J'aimerais mieux être

damné que de donner un si mauvais exemple.

3. Les supérieurs et les vieillards ne peu-

vent être scandaleux que par leurs paroles

ou leurs actions; mais les femmes le sont or-

dinairement par toutcequ'elles ont sur elles ;

partout ce qu'elles font, et par toutcequ'elles

sont. C'c-t le Saint-Esprit qui le dit (Ecclt.,

IX. 5) : Viroinemve conspicias,ne forte scan-

dnlizeris in décore illius. Ne recevons pas ces

paroles avec risée ou raillerie, comme on
fait quelquefois, mais avec respert et véné-
ration : toutes les fois que Dieu parle, nous
devrions nous abaisser jusqu'au centre tic

la terre pour adorer ses paroles. Inveni mii-

licrem morte amariorem (Ecclc. VII) : J'ai

trouvé que la femme était plus amère que la

mort : il ne dit pas la femme fardée, éveillée,

éventée ou impudique, mais absolument tou-

tes femmes. Il ne dit pas : Elle est amère aux
hommesvolages ou folâtres et aux jeunes

hommes; mais généralement et indifférent ment
sans restriction, elle est amère et plus amère
que la mort. Sainte Irénée était chaslc et mo-
deste, et elle fut plus amère que la mort à

son directeur spirituel : David était un grand
prophète, un homme selon le cœur de Dieu,

et une femme lui fut plus amère que la mort;

Salomon était un modèle de sagesse, et une
femme lui fut plus amère que la mort ; saint

Martinien, saint Jacques l'Ermite et frère

Jean Guérin étaient hommes très-austères et

pénitents : et une femme leur fut plus amère.

que la mort ; et pour montrer qu'il parle

même des sages et des dévoles, il dit ailleurs

que la hantise d'un méchant homme, que la

conversation d'un homme débauché et vi-

cieux, n'est point si périlleuse à un antre

homme comme est la hantise et la conversa-
tion d'une femme, même vertueuse: Melior
est iniquitas viri, qnam mulier bcncfacicns

(Eccli., XLll, 14). C'est le vrai sens deces
paroles, car il a dit auparavant : Ne vous
tenez pas en la compagnie des femmes; car

comme le drap engendre le ver, ainsi la femme
est la cause et occasion de péché à l'homme.
Saint Basileen rend la raison:

Tout ce qui est en la femme est efféminé,

c'est à-dire, mou, charmant et attrayant (1) ,

ses cheveux, scs habits, son port, sa démar-
che, sa contenance et sa seule présence

;

quand elle rît, quand elle chante, quand elle

parle, quand elle se montre, elle amollit, elle

attendrit: elle est suspecte et dangereuse. El

une femme qui aime bien Notre-Seigneur et

qui a l'honneur et la gîoire de Dieu en re-

commandation, paraît le moins qu'elle peu!

en public, elle se lient close et relirée en s?,

maison le plus qu'elle peut, elle n'en sort

qu'à son corps défendant, et pour des néces-
sités urgentes. Terlullien passe bien plus ou-

(I) Mulicr ;tmnlirntto.
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tic, ci il serait encore bien plut éloigné de
von- permet Ira d'approeber li prêt de l'anlel

quand on 'lit la mette, de rous laitier entrer

nu choeur dos religieux ou des prêtres quand
on fait l'office, bien loin de roui permettre

de venir à l'église la gorge ou la Luc décou-
verte, que ii.cmccn votre maiton il vont prie

de ne voua pat montrer sans nécessité à rot

domestiques ni même à \os parents : Omnei
l'a irtrtutts pwiçlilunlur, dit-il, Vous élet

dangereuse à toute sorte do personnes, VOUS
leur pouvez servir d'objet de tentation, de

quelque âge, sève et condition qu'ils soient.

Sainie Aglaé fut un objet de tentation à Bo»
niface, ton maître d'hôtel : Thamar à son

beau-père, Judas (Çtiuu., XXVIII I : Hero-
dias à Hérodc, son beau-frère (S. Mure. VI,

17;: une autre Tliamav, tille de David, à son

frère Amnon (11 Reg., XIH, 1) : Sainie Digne
ou Dipnc à son propre père, aussi bien que
ces femmes dont saint Paul parle à leurs

compagnes {Rom., I). Il e>t vrai que cela se

fait quelquefois sans voire fauie et innocem-
ment de voire part ; mais saint Chrytostome
vousilii [ad .\cophi/tos),i\\ie comme un père de
famille grièvement irrité de ce qu'on a assa-
siné son Gis, ne punit pas seulement le

meurtrier, mais met encore en pièces l'épée

dont il s'est servi, quoiqu'il n'y ail point de

sa faute : ainsi quand chacun se sert de vous
pour tuer les enfants de Dieu, quand il vous
présente comme une amorce, pour les faire

consentir à quelque mauvais désir, encore;

que ce ne soit pas voire dessein, il arrive

quelquefois que Dieu, dans l'ardeur de ta co-
lère et dans la fureur de son indignation,

vous châtie temporcllement, parce que vous

avez été l'organe dont son ennemi s'est

servi pour lui faire un si grand dommage.
III. — 1. Les saints canons ont ordonné

une très-longue et très-rude pénitence à un
prêtre qui en célébrant les redoutables mys-
tères de la messe, laisserait tomber par né-

gligence quelque goutte du précieux sang du
Sauveur: personne ne le fait à dessein; si

cela arrivait, ce serait assurément à voire

grand regret ; et néanmoins s'il y avait de
votre côté la moindre négligence, vous seriez

sujet à la peine ordonnée. 11 semble que les

âmes chrétiennes sont beaucoup plus chères

et précieuses à Jésus-Christ, que n'est son

sang immaculé: car il a donne ce sang ; il a

bien voulu qu'il fût répandu, profane et

foulé aux pieds par les rues de Jérusalem,
pour la rançon de ces âmes bien-aimees. Je

vous laisse à penser quelle pénitence, quello
punition et quels reproches vous reeev r / de

lui, si par voire mauvais exemple, ou moin •

par votre négligence, vous la is>. z tomber
quelqu'une de ces âmes il insle poché, et de là

dans la damnation étemelle ? Il aura sujet de
vous dire comme Albert le Grand dit à sou

disciple. Ce grand naturaliste avait l'ail une
statue de bois, qui par des ressorti secrets pro-

nonçait de temps en temps quelque parole ar-

ticulée : son disciple, saint Thomas, qui n'en

sav ail rien, se trouvant un jour en la chambre
était Cette Statue Cl l'entendant parler, en

eelio subite frayeur d'un premier mouve-

ment lui donna un grand coup do pied < t la

mit en pièces. I." maître étant de retour H
voyant ce fracas : Hélai ! mon fiU, lui .iji-il,

qunvez-vout fait? vous sves rompu i

jour un ouvrage de trente années! je osa
travaillé trente-trois ans pour le laliil du
celle ftme que vous sollicitez au mal ; il a'eti

incarné pour ell . il a voyagé sur
rhé, jeûne, vue cl enduré I i moi l pour elle ;

il v a peut-être dix ans, vingt ans et trente
ans qu'il Ira va i de a amasteren SOU < leur dos
trésors de grâce et de mérite par - - inspi-
rations, par la fréquentation di s laeremenlt,
par des prières, des aumônes, des médita-
tions, ol d'autres bonnes œuv res : vous la

faites eontentir à un péché, i Ile perd toutes
ces rie liesses, elle devient pauvre au dernier
point. Quelle tempête a jamais rail faire nu li I

naufrage sur la mer ! Quelle grêle a jamais
fait un tel <le::àt aux champs et à la ville !

Quel incendie a jamais fait un toi rav.i.

aucune province :

•2. Quand vous ne ruineriez on elle qu'un
seul degré de grâce, vous lui foriez un plus

grand dommage que si vous brûliez sa mai-
son, que si vous lui voliez ses biens, que si

vous flétrissiez sa réputation, que si imi< lui

ôtiez la vie : car vous lui faites perdre une
chose qui est sans comparaison plus no! le .

plus excellente, plus précieuse et plus sou-
haitable que tout cela. Quelque disgrâce qui
arrive à une âme, si elle est bien avec Dieu,
il est sa consolation, son asile et son i

rance : si son père vient à mourir. Dieu et
le père dos orphelins ; si la mort lui on ève
son mari, Dieu est le protecteur des venves :

si on lui vole ses biens, Dieu est le trésor des
pauvres ; si elle tombe en qnelqn'inflrmité.
Dieu est le médecin des malades : mais m
vous lui faites perdre Dieu par le consente-
ment à un péché, vous lui faites perdre on un
moment son père, son protecîeur, son méde-
cin et son trésor, son refuge es persécutions,
son remède es adversités . son conseil es per-

plexités, son secours es infirmités, le surre
et l'assaisonnement de toutes ses amertume •

Celui qui ôie la haie d'un héritage, la poile
d'une maison, les remparts ou les b.:sli :is

d'une ville, n'est-il pas cause do tous let

oins, dégâts et ravages qu'on y exerce '

Quand vout ûtez Dieu à une âme, vous lui

ôlez son bouclier, vous lui olez sa h |je, s i

rempart et toutes ses défenses ; les ennemis
v v iennent à la foule :

Qua data porta ruunl,

IHcente», Deus drreliquit rutn, persrquimi' i

et comprehendile. N'étet-voos pas responsa-
ble de lotis ces dommages et intérêts î > -

rez-vous pas puni de lotis les poches que
colle âme commet par la pente el inclination

que vous lui on avez donnée r Le péché que
cette âme commet par voire sollicitation ou
par voire mauvais exemple, sera infaillible-

ment puni en enfer ou on purgatoire : si

en enfer, vous serez cause que rolto ftme

souffrira quelque douleur particulière, dos

millions d'années et sans aucune lin: si c'est

on purgatoire, vous serez cause qu'une ftme
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ehérifl de Dieu et épouse de Jésus, que la fille

de la saiule Vierge et la sœur des anges, sera

dans un feu plusieurs jours. Le Sauveur ap-

parut un jour à sainte Thérèse , et se fâcha

contre elle de ce qu'elle différait d'exécuter

la volonté d'un cavalier qui avait fait un legs

pieux, et qui ne devait point sortirdu purga-
toire que sun legs ne fût exécuté ; .'ésus lui

dit: Quoi ! vous ne considérez pas qu'une âme
rachetée de mon sang d meure en peine par

voire négligence (Ribera in Vita sanclœ The-

resiœ. Ec, c. 6, 12) ?

3. Si vous m'en croyez, vous direz comme
Berengarius; il avait perverti plusieurs âmes
par la contagion de son hérésie, mais depuis

il s'était reconnu et converti, il avait abjuré

son erreur et il avait fait pénitence ; mais

comme il fut sur le point de mourir, l'an 1088,

le jour des Bois, que l'Eglise nomme Epipha-
nie, c'est-à-dire Apparition, il s'écria, jetant

un grand soupir : Aujourd'hui le Sauveur
s'apparaîtra à moi pour me juger en ce jour
de son apparition , j'ai quelque espérance
qu'il me fera miséricorde, parce que j'ai fait

pénitence ; mais d'ailleurs, je crains fort qu'il

ne me punisse, à cause des âmes que j'ai

perdues : llodie in die apparitionis sure, ap-
parebit mvii Dominas meus Jésus Christ us

,

propter pœnitentiam ut spero ad gloriam vel

propter alios ut limeo ad pœnam. Croyez as-

surément qu'à l'heure de voire mort , il n'y

aura rien qui vous donne plus de regret ni

qui vous mette en plus grande peine, que la

vue des âmes qui se seront perdues par votre

faute; vous connaîtrez la vérité, et sentirez

la pesanteur de ces redoutables paroles : Vœ
homini illi per quem scandalum venit ! Mal-
heur à celui par qui le scandale arrive!

Vous verrez toutes les grâces que Dieu
avait faites aux âmes que vous avez perdues,
tous les mérites qu'elles avaient acquis , tout

ce que notre Sauveur a l'ait et enduré pour
leur salut; vous verrez, dis-je , que vous
avez ruiné tous ces grands biens pour des
bagatelles, et vous direz, soupirant en vous-
même : Heu! perHt fraler , pro quo Chrislus
mortuus est, quis ei refundet innocentent san-
guinem; quis ei restitue! preliumquo nos émit?

j'ai perdu les âmes pour lesquelles Jésus-
Christ était mort, comment pourrai-je lui

restituer le sang adorable qu'il a répandu ?

comment pourrai-je lui rembourser le prix

inestimable qu'il a donné? Vœ, vœ homini
illi: il vaudrait mieux pour vous, qu'on vous
eût jeté dans la mer avec une pierre au
cou.

Vous verrez la noblesse, l'excellence, le prix

et la valeur des âmes que vous Rvet perdues ;

et cela voms accablera de tristesse, comme si

vous étiez chargé d'une meule de moulin sur
le cœur ; vous verrez l'énormité et le grand
nombre de péchés dont vous aurez été cause;
vous verrez que celle fille que vous avez in-

citée à dérober à son père pour vous donner
ses larcins , par cille mauvaise coutume, a
depuis dérobé à ses voisins et n'en a point
fail de restitution ; vous verrez que celle ser-

vante que vous avez portée au péché, après
vous s'est abandonnée à d'autres, qu'elle a
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étouffé son enfant, qu'elle n'a osé s'en con-
fesser, et qu'elle a commis mille sacrilèges.

Vous verrez que vos enfants, ayant appris de
vous les jurements, les vanités et les monda-
nités, les enseigneront à leurs enfants, leurs
enfants à leurs descendants, jusqu'à la troi-
sième et quatrième génération; ce qui vous
sera imputé. Celte vue vous mettra quasi au
désespoir : Demergatur in profundum maris.
Un fort homme de bien et de notre lemps,

mort à Paris en odeur de sainteté, après avoir
pas!-é sa vie en des actions très-héroïques de
charité , nommé monsieur Berlhaut , fut en
grande peine à l'heure de sa mort, de ce que
autrefois ;

l avait donné en aumône un faux
écu d'or à un pauvre, encore qu'il s'en fût
confessé et en eût fait une fort rude péni-
tence (P. Amelole, in Vita Palris Condren) :

je vous laisse à penser en quelle frayeur
vous serez, quand on vous remettra devant
les yeux tant de paroles à double entente

,

tant de contenances affectées et tant de
promesses trompeuses, par lesquelles vous
avez perdu les âmes Hélas 1 direz-vous, si

la loi de Dieu obligeait celui qui a offensé
son prochain à donner un œil pour un œil, et
une dent pour une dent, ne faut-il pas que
mon âme réponde pour l'âme d'un tel etd'une
telle, que j'ai malheureusement perdue? Vœ
homini illi, vœ homini illi per quem scanda-
lum venit I Si vous aviez fail mourir cinq ou
six chevaux, ou cinq ou six moulons de vo-
tre prochain, ne serii z-vous pas obligé de
lui en rendre cinq ou six autres? Vous avez
été cause par vos mauvais exemples, par vos
paroles indiscrètes, par votre négligence, que
plusieurs âmes qui appartenaient à Jésus se
sont perdues , n'est-ce pas la raison que vous
tâchiez de lui en gagner d'autres, en inslrui-
sant vos domestiques, vos fermiers, et les
ouvriers qui travaillent pour vous; en re-
montrant à cette fille le danger où elle se
met de hanter ce jeune homme ; contribuant
de vos biens pour l'entretien des filles péni-
tentes, en la maison du llefuge et de la Ma-
deleine, et en mille autres manières que le

Saint-Esprit suggère à ceux, qui l'en prient
el qui lui sont fidèles?

Sauveur Jésus, zélateur de nos âmes, vo-
tre bonté est plus grande que notre malice,
vous êtes plus puissant à redresser que nous
à détruire et à renverser ; toutes choses ont
été laites par vous , elles peuvent aussi élre
refaites et réparées par vous ; vous êtes le

vrai Zorobabel, qui réédifiez le temple de
Dieu; vous êtes le pieux samaritain, qui pan-
sez les plaies du pauvre blessé: vous êtes le

fils de la Vierge, qui êtes venu chercher et
sauver ce qui était perdu: vous vous êles
ressuscité vous-même, vous pouvez bien res-

susciter les autres. Refaites , s'il vous plaît
,

par voire miséricorde ce que nous avons dé-
fait; relevez ceux que nous avons fait tom-
ber; réparez ce que nous avons r: iné, gué-
rissez ceux que nous avons blessés, cheixbç*
ce que nous avons égaré, sauvez ce que nous
avons perdu, enfin ressuscitez les âmes que
nous avons fait mourir, afin que nouspuis ions
dire, comme ces bonnes gens de l'Evangile :
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Hic est ver» Sulvutor munit ; et quo nous

ayons sujet de vous en remercier, louer, bé-

nir el gloriliei' à jamais. Amen.

ditpotitionum
'.i. orutio.

affeclt h n

Ut

oec ri /tid/>i
,

SERMON LIN..

De la luxure.

Non nifrrlml'oris.

Z.UXW icux uoiitf ne seras de corps ni de consentement.

(Exod., XX.
j

C'est une merveille de voir que l'apôtre

saint Paul, écrivant aux Ephésien* (Ephes.,

VI, H) et armant de pied en cap un soldat

chrétien, parle premièrement de la ceinture

ou du baudrier : Mes frères, dit-il, prenez en

lêle le casque de l'espérance du salut : (îa-

leam talutis assumite; endossez la cuirasse de

juslire, induite loricum justiliœ ; armez voire

main gauche du bouclier de la foi, et la

droite du glaive de la parole de Dieu : In omni-

bus, alimentes sent uni fiilei, et qladium spii il us

quod est rerbum Dei; mais surtout n'oubliez

pas de prendre une ceinture sur vos reins :

Stale surcincti tumbos vestros. Celui-là serait

bien nouveau en L'intelligence de la Bible
,

qui ne saurait pas que la ceinture est le sym-

bole de la chasteté : Lumbos prœcingimus ,

cum carnis luxuriant per continentiam coar-

ctainus, dit saint Grégoire. Quand donc l'A-

pôtre nous commande de prendre la ceinture

avant toute chose , c'est nous recommander
d'obéir au sixième commandement et d'aimer

la pureté, contraire au vice qui y est défendu,

duquel j'ai trois choses à vous (lire : premiè-

rement, les causes, la nature et les effets de

ce péché ; en second lieu , combien il est

abominable; en troisième lieu, les remèdes
qu'il y faut apporter. Un des plus efficaces

,

c'est votre assistance et votre intercession
,

ô sainle et bienheureuse Mère ! l'Eglise ne

vous surnomme pas seulement la Vierge des

vierges, mais la virginité même : Sancta et

immaculata vv'ginitas. Pour nous apprendre

que, comme une personne ne saurait être

blanche sans sa blancheur , douce sans sa

douceur, ni sainle sans sa sainteté, ainsi les

âmes chrétiennes ne peuvent être chastes cl

pures, sans vos influences virginales. Don-
nez-nous donc, s'il vous plaît , celle vertu

angé'.ique, el agréez à cet effet ces paroles

angéliques. Ave, Marin.

IDEA SERMONIS.

Concio explicat de luxuria visionem Apocni.

XVII.— I. Punclum. Causa? , natura et <{-

fectus luxuria : causa, nempe fœminœ.otium
et dœmon , nain mulier eedet super bestiam.

llwc habel srptem capita, nempe septem spe-

cirs hujus vitii. Decem cornua, quia o(fen-

dit decetn Deiprœcepta : primum, secunaum
et octavum , tertium, quartum, qwntum ,

. srptiinum — II. Pumlum. Ilubcbal jioculum

aureum plmum abominatione. Abominabile
est hoc vilium Deo Puiri, Chriito, Spiritui

tnneto , angelis, tandis, hominibut hujus

mundi, ipsieliam luxurioso. — III. Punc-
lum. Remédia: I. consideratio maiorumi
2. fuga abusas sensuum , conttrsationum

,

Le bien -aimé disciple du Fils de Dieu ,iu

chapitre X VII de son Apocalypse, raconte une
vision qu'il eut en l'Ile de Pathmos . durant
son exil pour la foi ; vision éuigmalique 't

mystérieuse en laquelle il dépeint au vil tout

ce qu'on peut dire des causes et île la nature,
des espèces, des circonstances et des effets d*
\ire abominable que j ai aujourd'hui a r«-

prendre. Il vit donc alors une femme assise sur
une bête monstrueuse

,
qui avait sept télés el

dix cornes : celte femme était parée a l'a\an-

lage , velue de pourpre comme une reine ,

toute couverte de ruhis et de diamants ; elle

portait en sa main une coupe d'or, pleine

d'abomination, et elle avait pour devise celte

parole écrite en gros caractères *nr son fatal:

Mytferium, mystère : cette femme n'est au-
tre que le péché d'impureté, puisque le saint

apôtre au même lieu dit quel e s'appelle la

mère des fornications:

I. — Le Saint-Esprit représente ce vice en
forme de femme, parce que les femmes en
sont ordinairement la cause, ou l'occasion ,

ou l'amorce. Elle est assise, parce qu'il n'est

rien qui engendre plus communément ce pé-

ché que fait la paresse , l'oisiveté ou l'inuti-

lité d'esprit el de corps.

Otia si to'.lis perirre Cupidinia arcus.

(juiPrilur AîgiMus quare >u foetus aduller.

In
[
roii»| lu causa es!, desidiososeraL.

Kn effet, Epictète interrogé ce que c'était

que l'amour, répondit : C'est l'occupation
des personnes oisives. Lt le sage Salomon
décrivant une courtisane . dit que c'est une
femme sans esprit, unr causeuse, qui ne sait

point de métier , pleine d'attraits el de char-
mes, toujours assise à la porte de sa maison,
pour attirer les passants : Otiosorum nrqo-

timn. Mulier stulla rt clamosa plrna illece-

bris, nihil omnino scions , sedrt in foribus do-

musswv. ut rocaret transeuntee [ Proverb.,\\).

En second lieu: eile est assise pour nous ap-

prendre encore qu'il n'est rien qui nourrisse

plus celle tentation el nous nielle plus tôt en
danger d'y consentir que quand on s'asseoit

cl qu'on s'amuse à écouler les propositions

et suggestions du tentateur; ville qui pirle-

menle est à demi gagnée , ce distique le dit

de bonne grâce :

Qnid faciès, faciès Venerts cum rerçerta sole '

Ne sedeas.sed uas, ne pereas p«

C'est ce qu'a dit le Saint-Esprit : Cum mti

aliéna ne sedeas omnino : culloquium evi t

illius quasi ignii exard-scit. En troisième li u

elle est assise; parce qu'il n'y a guère de ri< a

où l'on s'habitue plus aisément qu'en celui-

ci : on y fait un cal, on y prend racine t n

rien, parce qu'il est charmant el gluant ton!

requise peut. Ils n'appliqueront pas leur

pensée pour se cou \ erlir el retourner à Dif

parce que l'esprit de fornication esl au mili> a

d'eux : Non aahuni cogitation** suas ut n -

verlanlurad Dominum, quio tpiritus fomicu-
tionum in modio eorum (Ose V\ Cette feu, i

est ass se sur la bête, c'est-i-dtro sur le dia-
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blo,lc démon Asmodée lui sert de monture
et de tombereau pour la porter à perdition

;

il est en forme de bête, parce que ce vice est

tout brutal, terrestre et indigne de l'homme.
Dans la colère, dans l'envie et dans l'ambi-

tion, il y a quelque sorte d'esprit, mais la

luxure est une action de bête, qui abrutit

l'homme, et qui le met au rang des ani-

maux.
Ce monstre à sept têtes , ce sont les sept

chefs par lesquels on peut pécher en ce genre
de vice, sept circonstances qui n'augmentent
pas seulement, mais qui changent l'espèce de

ce péché et qui lui donnent divers noms. On
y peut offenser Dieu en sept manières, ou
d'effet ou de volonté, et on est obligé de les

expliquer en la confession : 1° simple forni-

cation ,
quand c'est avec une personne qui

n'a aucun lien de mariage ni de vœu; 2°

adultère, quand on commet ce péché, ou
qu'on a volonté de le commettre avec une
personne mariée; 3° stupre, avec une vierge

;

4° inceste, avec une parente; 5° rapt, quand
on prend par force ou que vous arrachez le

consentement par des tromperies, des men-
songes, des promesses ou des persuasions si

puissantes qu'elles valent une contrainte;
6° sacrilège se fait quand c'est avec une per-

sonne consacrée à Dieu par vœu solennel ou
particulier ;

7° enfin le péché conlre nature,

qui est si abominable qu'on ne le nomme
point et qui secommet néanmoins quelquefois

entre personnes mariées. Souvenez-vous que
sainte Brigitte vit unjour en extase plusieurs

ecclésiastiques dans les enfers, pour n'avoir

pas bien dit leur bréviaire, et plusieurs gens
mariés pour avoir abusé du mariage. Souve-
nez-vous de ce que dit saint Augustin (Serm.

14, de Diversis), que vous pouvez vous eni-

vrer du vin de voire cave, aussi bien que du
vin d'aulrui. Souvenez-vous qu'en la Genèse
Onan fut grièvement puni de Dieu, parce
qu'il l'offensait en son mariage, en quod rem
detestabilem faceret (Gènes., XXXVIII). Les
confesseurs sont fort retenus et le doivent
Gtre en ceci ; les prédicateurs n'osent parler

sur ce sujet : Eloquia Domini eloquia casta.

Si vous ne vous aidez de vous-même et si

vous ne vous en confessez sans que l'on

vous en interroge, vous êtes en danger de
pourrir en vos ordures jusqu'à l'heure de la

mort.
I^es dix cornes de cet animal monstrueux,

sont les dix pointes que ce vice a coutume
de dresser contre les commandements de
Dieu : le luxurieux, pour assouvir sa passion,

fait litière des préceptes ; il n'y a malice
,

excès ni abomination dont on ne fasse flè-

che pour venir à bout de ses desseins : cl 1"

l'on commet une espèce d'idolâtrie contre le

premier commandement : Il est vrai, dit

Teitullien, que vous n'adorez pas une statue

de pierre ou de bois, mais une idole de chair :

vous ne lui offrez pas l'encens ou la fumée
des parfums d'Arabie, mais vos pensées, vos
paroles, votre affection et vos services. Vous
ne lui égorgez pas pour victimes un bouc, un
agneau ou une génisse; mais vous lui sacrifiez

Votre âme, qui est mille fois plus précieuse

ORATEURS SACRKS. III.

que toutes les victimes du monde. Platon,
parlant de ce vice, dit une parole digne d'un
chrétien : il l'appelle *«»««». On ne saurait
bien exprimer ce mot en français, c'est comme
qui dirait Antéchrist, ennemi de Dieu

; parce,
dit-il , que ce péché se bande incessamment
contre Dieu, qu'il occupe continuellement le

cœur de l'homme, qui devrait être le logis de
Dieu, où Dieu habiterait plus volontiers que
dans le firmament ; et ainsi il déplace Dieu
de son palais ; il le jette hors de son trône, il

se met à sa place. C'est justement ce qu'a dit

saint Pierre : Oculos habentes plenos adullerix,

et incessabilis delicli fil Petr., II) ; ils ont
des yeux pleins d'adulterc et d'un péché qui
n'a point de bornes, il est vrai , et je ne sais
s'il y a quelque pécheur qui offense Dieu
actuellement si souvent et si assidûment que
celui qui s'est prostitué à celte maudite pas-
sion ; car il pèche de jour et de nuit, à la

ville et aux champs, en travaillant et en se
reposant; il commet peut-être en un jour
plus de vingt péchés mortels , il s'arrête vo-
lontairement et de propos délibéré à vingt
pensées déshonnétes : et si ce sont des fem-
mes mariées qu'il convoite vingt fois, ce sont
vingt adultères dont il est coupable devant
Dieu ; si ce sont de ses parentes, ce sont au-
tant d'incestes. Et même en dormant il of-
fense Dieu s'il a des songes et des illusions

déshonnétes , et s'il en est cause par les pen-
sées du jour précédent, ou si elles lui agréent
à son réveil, elles lui sont imputées, il offense
Dieu sans cesse , sans relâche et sans inler-
mission.

Quant aux mensonges et aux parjures
contre le second et le huitième commande-
ment, ce ne sont que ses jeux ordinaires : ils

ont pour maxime d'Etat qu'il faut séduire
les pauvres filles avec de fausses promesses
et des parjures, comme les enfants avec des
noisettes , la plus authentique loi des extra-
vagances d'amour, c'est cette parole de Ti-
bulle :

Ne jnrare. lime : Veneris perjuria venii
Irrita per terras et fréta longa feretil.

Ce jeune homme vous jure par les plus
grands serments, il se donne à tous les dé-
mons et vous promet sur sa part de paradis
qu'il ne vous quittera jamais , qu'il n'en ai-
mera jamais d'autre, qu'il vous servira au
péril de sa vie : quand son désir sera assouvi,
il se moquera de Dieu et de vous, et après
le péché commis, quand on en est soupçonné
et repris du monde, que de parjures fait-on,
que d'exécrations

,
que d'imprécations

, que
de fois se donne-t-on au démon pour assurer
qu'il n'en est rien 1

Conlre le troisième commandement, ils

profanent les fêtes et dimanches, ils les

emploient en conversations lascives, cajole-
ries, danses et folies, ils ne viennent à la

messe que pour voir ou pour être vus.
C'est pendant la messe de paroisse, pen-
dant les vêpres et le sermon , en l'absence
du père ou du mari qu'ils choisissent l'occa-
sion de se voir

,
pratiquer et exciter au

péché.

{Vingt-deuT.)
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S'ils méprisent le .service et l'honneur dfl

Dieu, pensez-vous qu'ils tiennent compte tics

hommes? Pensez-vous qu'ils se soucient du
respect el de l'obéissance qu'ils doivent à
leurs pure el mère? Entendez les propos in-

r-ensés de celle pauvre perdue qui est éprise

d'amour, dans le livre de Jéréinie : Uesjieraci,

nequaquam faciam , adamavi guippe alienum
et umbulabo post eum (Jerem., IX): C'est folie

de m'en parler, je ne m'en empêcherai pas,
je le veux voir, je lui veux parler, je le veux
hanter. Oui, mais votre honneur est en com-
promis, on vous montre au doigt par la ville,

vous êtes la fable du peuple , on ne parle

rue de votre légèreté; si vous vousfailessi

brave par affection à l'honneur, il faut avoir

soin du vrai honneur : Nequaquam faciam,

je n'en ferai rien. Mais il y va de votre

salut , vous êtes en danger de damna-
tion éternelle si vous mourez en cet état,

vous êtes perdue pour jamais sans antre
forme de procès, il faut appréhender L'éter-

nité, nequaquam faciam; je n'en ferai rien.

Mais votre confesseur vous refusera l'abso-

lution, et s'il ne le fait, il se damnera et vous
aussi

,
parce que toutes les fois que vous

fréquentez ce jeune homme , vous êtes en
occasion prochaine de péché : il faut redou-
ter ce refus, nequaquam faciam, je n'en ferai

rien.

Mais celui qui fâche sa mère encourt la

malédiction de Dieu , et voire mère sèche de
fâcherie , voyant vos mauvais comporte-
ments ; votre pauvre père en meurt de re-
gret, il en faut avoir pitié, nequaquam faciam.

Vous déshonorez tous vos gens, vous souillez

votre parenté d'un opprobre éternel , vous
aUirez sur vous le mépris et la malveillance

de tous vos alliés ; il faut avoir égard à cela,

nequaquam faciam. Mais si les parents de ce

jeune homme vous trouvent avec lui, ils vous
feront affront, ou bien peut-être un mauvais
coup ; ils ne veulent pas qu'il vous épouse,

vous n'êtes pas de sa qualité; vaut-il pas

mieux se retirer du rivage que du fond, ne-

quaquam faciam ? Mais la beaulé, sans autre

qualité, est une amorce sans hameçon qui

est prise et qui ne prend rien : quand il vous

aura ravi ce que vous ne sauriez racheter

par tous les trésors du monde, quelque nou-
velle affection divertira son cœur autre part :

ces belles paroles ornées de tant de pro-

messes, ces promesses scellées par tant de

jurements, ces jurements qui sont de vrais

parjures, s'évanouiront el viendront à néant;

il s'en faut défier, nequaquam faciam. Mais
quand bien même il vous épouserait, il se

défiera de vous, votre trop grande facilité

lui donnera des ombrages, il lui faut montrer

par expérience que vous êtes plus sage qu'il

ne pense, Desperavi : Nequaquam faciam ?

Haï pauvre infortunée, vous vous désespérez I

Oui,oui,vous vous désespérez par l'oubli que
vous faites de Dieu, par le mépris du conseil

et de l'autorité de vos père et mère ; vous

vous portes à des résolutions noires et étran-

fes. à des excès horribles al dénaturés par
abandon à celle passion , vous passez au

meurtre, aui maléfices et aux cruautés exé-

crables, mai convoies aux icoondoi hhwi
par 1 assassinat du parti que Dieu et que
l'Eglise vous ont donné; vous avalez les
breuvages pour procurer l'a\ortetuent et
pour éviter l'infamie; VOUS tuez le* COI
les .m" - d - pauvres enfants qui nt sont pas
encore forme.-,; vous détrempes même les
poisons pour faire mourir les parents qui
pourraient mettre empêchement à l'accom-
plissement de celle frénésie. Cicéron (ad llt-
nnnium) a dit que parmi les anciens une
femme qui était convaincue d 'adultère , elail
aussi estimée convaincue d'homicide, et à
contre-échange, parce qu'il n'\ a point de
cause si violente qui nous poisse jeter dans
ces résolutions extrêmes qu'une concupis-
cence effrénée.

Que si on ne se porte pas à ces excès con-
tre le cinquième commandement, au moins
aux dissensions, à l'envie, à la jalousie; car
dès que cet homme est une fois coiffé de celte
passion, adieu le trafic, adieu la boutique,
les affaires et le soin du ménage; dès que
Didon est affolée d'affection envers Enée, on
ne parle plus de bâtir Carihagc, ni de conti-
nuer les fortifications de la ville :

Senti puiala manel frmidosa v'nis in ulmo
;

Non cœpue assurgunt Uirres, non arma juventuj
Kxprcel; pendent opéra inlerrupla, inineqiie
Muroruiu ingénies, a;qualaque machina cœlo.

(.t.NUD., l\.)

et comme la femme ne peut souffrir la fai-

néantise de son mari, qu'on ne gagne plus
rien et qu'on dépense beaucoup, elle s'aigrit,
se dépile et se désespère : Virum non liabeo :

ce n'est pas un mari que j'ai, c'est un in-
fâme, c'est un arabe, c'est un lion. Le mari
ne peut endurer les crieries de celle qu'il
n'aime qu'à demi, puisqu'il partage sou
amour, ils sont tous les jours aux injures,
aux malédictions, aux imprécations ; et puis,
que de soupçons et que d'ombrages, que de
jalousies et que de terreurs paniques de ce
mari contre sa femme, qui est trop éveillée,
éventée et volage, ou au moins trop complai-
sante cl indiscrète ! Que d'envie, que de ran-
cune, que de médisance de celle fille contre
sa compagne, qu'elle se figure être plus
aimée, visitée et courtisée de son muguell

Après cela viennent les larcins el les injus-

tices que vous commettez par les adultères,

quand vous êtes cause qu'une partie du bien
qui est dû tout entier aux enfans légitimes,
est donnée aux enfants supposés et adulté-
rins ; les larcins que vous commellez pour
avoir de quoi cultiver l'amitié qu'on vous a
fait paraître. Les dons brisent les monts, les

présents s'appellent présenta, comme qui di-

rait prenants, parce qu'ils prennent, ceux
qui les reçoivent. Le feu, l'enfer et la femme,
dit le Saint-Esprit, sont trois choses insatia-
bles, ils ne disent jamais : C'est asses : Patent
allas est, c'est un puits profond qu'on ne
saurait combler, il faut dérober aux parents
et aux voisins pour entretenir cette coquine
dans les délices et dans la piaffe. Et c'est re

que signifie la devise de celte femme de 1 A-
pocalypse : elle est revêtue d'érarlale chargée
de pierreries, el elle porle écrit sur son frout
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mysterium. Quand on voit une fille ou une

femme qui n'est pas des plus riches du monde,

que son père ou que son mari ne vivent pas

de leurs renies, el que néanmoins elle porte

le collier de perles, les habits précieux et de

haute couleur, mysterium : il y a du mystère,

ou l'on dérobe, ou l'on fait encore pis. Cette

femme porte en sa main une coupe d'or rem-

plie d'abomination. Au commencement tout

est d'or, tant de beaux compliments, tant de

paroles affétées, tant de promesses spécieu-

ses et d'offres de service, ce n'est, dit-il, que

pure bienveillance et qu'amitié sincère : il

vous aime comme sa sœur, il n'y pense point

de mal, il vous porte compassion, il est fâché

de l'humeur maussade de votre mari qui

vous est un tyran :

Parturient montes, nascelur ridiculus mus:

Ne vous y fiez pas, ces belles paroles sont

comme la trace du limaçon , elles brillent

comme de l'argent, et ce n'est que bave; il

veut vous servir de père, de frère, de tuteur,

de mari et de tout ; il veut solliciter vos af-

faires, il veut poursuivre vos débiteurs, sa-

tisfaire vos créanciers, faire vider vos procès,

épouser vos querelles, ou venger le tort

qu'on vous fait; il ne vous quittera jamais :

paroles d'or, mais en cette coupe dorée, il

vous fait avaler des abominations.

II. —Ce péché est en abomination au Père

éternel, qui a envoyé le déluge, s'est repenti

d'avoir fait l'homme , a noyé l'univers , s'est

résolu de défaire son ouvrage, a consumé
par le feu du ciel quatre villes des plus belles

el florissantes qui aient jamais été, et qui a

fait tailler en pièces vingt-quatre mille per-

sonnes de son peuple, en punition de ce

péché.

Ce péché est en abomination devant notre

Sauveur; il en a eu si grande horreur, que
môme il ne l'a pas voulu combattre. 11 est

vrai que pour nous donner courage et pour
émousser en soi-même la pointe de nos ten-

tations, il a daigné éprouver en ce monde
tous les assauts qui nous sont livrés : il a

permis à Satan de le tenter de gourmandise,

de vaine gloire, d'ambition et d'avarice ;

mais d'impureté, point du tout, il n'en a ja-

mais ressenti la moindre étincelle. L'Apôtre

dit, tentatum per omnia, mais il ajoute, abs-

quepeccato, c'est-à-dire excepté do la concu-
piscence, qui est appelée péché, dit le concile

de Trente, parce qu'elle est un effet du péché
origine), et une disposition au péché actuel

;

non-seulement en soi, mais en ses apôtres,

il n'en a pas voulu permettre la moindre at-

teinte. Je lis bien en l'Evangile qu'avant

qu'ils reçussent le Saint-Esprit, ils étaient

sujets à quelques vices, et que le Sauveur les

a dissimulés patiemment, qu'il a enduré
l'ambition des enfants de Zébédée, l'avarice

du traître Judas, la colère de ceux qui vou-

laient qu'on fit descendre le feu sur les Sama-
ritains, la paresse de saint Pierre qui dor-

mait au jardin, et lincrédulilé de saint Tho-
mas : mais d'apôtres luxurieux, il n'en a ja-

mais souffert un seul : pasciturinler lilia, il

ne converse qu'avec les personnes chastes : le

soupçon môme de ce péché n'a jamais flétri

tant soit peu sa gloire : on l'accusait bien,

quoiqu'à tort, d'être ami de la bonne chère,

ivrogne, séducteur du peuple,et transgresseur
de la loi de Moïse ; mais il s'éloignait tant de
toutes les occasions de ce péché, lui et les

siens se comportaient si modestement, qu'au-
cun d'eux n'a jamais été calomnié d'impu-
reté, tant ce vice lui est abominable.

Abomination devant le Saint-Esprit : car il

est la pureté même, il est l'amour céleste et

divin, il est esprit en la propriété de sa per-
sonne; et ainsi il abhorre toute charnalité
comme une chose qui lui est diamétralement
opposée : Non permanebit Spiritus meus in
homine> quia caro est. Abomination devant
les anges : ce vice ne se commet quasi ja-
mais sans la perte de deux âmes, qui sont si

chères aux anges : ils se réjouissent à la con-
version d'un pécheur, ils s'attristent donc à
la perte d'une âme : vous attristez, vous dés-
obligez, vous mettez en colère contre vous
votre ange gardien, et l'ange de la personne
que vous portez au mal. Abomination de-
vant les saints: il n'est rien qu'ils n'aient fait,

enduré, entrepris ou quitté pour s'éloigner
de ce vice et conserver la pureté. La sainte
des saints refusait les offres de la dignité de
mère de Dieu, en cas qu'elle ne la pût avoir
sans intérêt de sa virginité.

Saint Martinien aima mieux se jeter dans
la mer, et s'abandonner à la providence de
Dieu, que de demeurer tout seul avec une
fille qui s'était réfugiée en une île où il vi-
vait en solitude. Saint Benoît se sentant as-
sailli d'une vive tentation de la chair, se
roula tout nu dans les épines; l'Epoux divin
pouvait dire de cette sainte âme :Sicut lilium
inter spinas ; clavus clàvum pellit ; les pi*
qûres de ces buissons émoussèrent les poin*
tes et aiguillons de la concupiscence. Saint
Bernard pour avoir jeté inconsidérément et

en passant une œillade sur une femme, se
plongea dans un étang glacé, et y demeura
si longtemps, que la chaleur naturelle en fut

quasi éteinte. Saint François éteignit les

flammes de la sensualité, que Satan allumait
en son corps, se roulant tout nu dans la
neige; saint Ignace se plongea dans l'eau

froide pour retirer un homme du gouffre
d'impudicilé où il s'allait misérablement per-
dre. Le cardinal Baronius agité d'une horri-
ble tentation, mit une punaise dans sa bou-
che et l'écrasa avec les dents, pour dissiper

par cette puanteur les tentations du démon
Asmodée; ainsi que l'ange saint Raphaël le

chassa par une autre odeur. Autant en fit de
nos jours ce célèbre carme déchaux, le

père Dominique de Jésus Maria.
L'an six cent, Caïan, roi des Avares, étant

entré en Italie, et ayant pris la ville de Fré-
jus ; les filles de la duchesse Romildc, pour
n'être point déshonorées par les soldats, tuè-

rent des poulets, la chair desquels elles ap-
pliquèrent à leur sein sous leurs chemises :

si bien que celte chair s'étant pourrie el ex-
halant une très-mauvaise odeur, rebutait les

soldats qui s'approchaient de ces demoiselles,

pensant que cette puanteur leur fût naturelle
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et ordinaire; lesquelles étant vendues depuis

en divers pays, L'une fut mariée au roi des

Allemands, et l'autre an prince de Bavière,

par la providencede Dieu, en récompense de
leur chasteté. L'an 870, la sainte abbesse

Ebba, supérieure du monastère de Collin-

gham en Ecosse (1), craignant d'être violée

par ceux de Danemarck qui ravageaient

l'Ecosse, (il un acte généreux, digne d'être

gravé avec la pointe du diamant dans le tem-
ple de l'Eternité; elle se coupa le nez et la

lèvre d'en haut, et fut si saintement élo-

quente, qu'elle persuada à toutes ses reli-

gieuses d'en faire de même pour dégoûter les

soldats par celte difformité. O qu'elles étaient

belles! O qu'elles étaient belles ces saintes

vierges ainsi mutilées 1 O que celte laideur

les rendait agréables à la vue de leur divin

époux et des anges I

La demoiselle Sanchez Carille de Cordouc,
fille spirituelle du père Avila ( Grenade, in

Vila Avilœ, c. 5, pnrag. 5), se plongea en
hiver dans un tonneau d'eau froide, où elle

prit une grosse maladie. Marie Coronnel,

comtesse en Espagne, digne vérilablement de

ce beau nom de Marie et d'une couronne
immortelle; en la fleur de son âge, en un
pays fort chaud, d'une complexion bouillante,

durant la longue absence de son mari, la

sensualité lui livrait de furieux assauts; elle,

pour réprimer ces ardeurs, prend un tison de

feu, l'applique à sa chair; elle en mourut tant

par la forte résistance qu'elle fit à la douceur
du plaisir, que par la violencede la douleur

qu'elle souffrit en cetle brûlure. La bienheu-

reuse Angèie de Foligny en faisait autant en

Italie, et de noire temps en France madame de

Chantai ( Mgr. l'évéque du Puy, en sa Vie,

c. 2i) ; et pensez-vous avoir le même pa-
radis que ces âmes courageuses, vous qui

succombez à la première secousse de la

moindre tentation ? et pensez-vous être reçu

avec honneur dans le ciel en la compagnie
des saints, ayant l'âme tout infectée des or-

dures de ce péché, qu'ils ont en si grande

abomination ?

Abomination devant les hommes de ce

monde: car on ne lait point d'état de ceux
qui sont esclaves de cette passion : ils ont

beau chercher le secret et les ténèbres, tôt ou
tard on est découvert: comme il n'y a point

de fumée sans feu, il n'y a point de feu sans

fumée :

(luis enim celaverit i^nem,

Luminc qui seinper prodilur ipsesuo?

point de feu d'amour illicite sans fumée de

déshonneur ou de blâme: le feu, la toux et

l'amour sont trois choses qui ne se peuvent

pas celer: la gloire du sexe, c'est la vertu de

chasteté ; si vous êtes si avide d'honneur, il

faut avoir cette verlu, encore que vous soyez

superbe, avaricicuse, envieuse, colère ou pa-

resseuse; si vous êtes chaste, vous êtes femme
d'honneur en l'estime du monde, vous mar-
chez la tête levée. Mais quand vous auriez

(I) On dit que l'abbesse des religieuses qui étaient au-

trefois ;i IW.iinp, til de même; elles sont, maintenant à

Moutivilliur.

Umtes les autres verdis au souverain degré,
si rons êtes seulement soupçonnée de ce \ ice,
vous n'êtes plus femme de bien, >ous êtes en
abomination à tout le monde.
En un mot, l'impudique est en ibominatioa

à soi-même. Après qu'il a contenté sa pas-
sion, il a horreur de soi, il roitque pour un
petit plaisir passager, il S'esl rendu tributaire
â mille pointes et mille remords de sa con-
science, à mille tentations et mille aiguillons
d'impudicilé qui lui occupent l'esprit et dé-
chirent son pauvre cœur, à des restitutions
qu'il ne pourra jamais faire, à un blâme éter-
nel dont il a souillé son honneur, a il. s ma-
ladies infâmes; et ce qui est plus con-
rable, il se voit obligé à de très-âpres tour-
ments et cuisants supplices qu'il en faudra
porter en l'autre vie.

III. — 1. Pour ce sujet, je voudrais con-
seiller à celui qui est esclave de celte passion,
de se faire la même répartie que fil autrefois

le bouffon de François 1" : un fou con-
seille bien quelquefois un sage. Le roi avait
assemblé son conseil d'Etat pour délibérer
par quel chemin il scrail plus à propos d'aller

a Pavie ; les uns disaient par les Grisons , les

autres par le Piémont, et d'autres par Mar-
seille : le bouffon, qui entendait le tout de
derrière une tapisserie, quand ils furent sortis

de la chambre, s'écria : Ils ont tous consulté
par où on ira, mais ils n'ont point avisé par
où on en reviendra . L'événement montra
que c'était un conseil salutaire ; car le roi y
fut fait prisonnier, et n'en retourna qu'à
bonnes enseignes. Quand la tentation cha-
touille votre cœur, vous ne consultez et ne
songez qu'aux moyens de la contcnler ;

comment vous surprendrez celte femme ,

comment vous pourrez gagner son cœur,
comment vous la pourrez trouver seule, com-
ment vous pourrez avoir l'occasion d'assou\ ir

votre passion. Mais vous ne songez point en
vous-même, comment vous pourrez sortir

des inconvénients qui en arriveront, du dan-
ger d'être surpris de son mari ou de son père,

de la restitution à laquelle vous êtes oblige
;

de la puissance de l'esprit malin et du règne
du péché qui vous tyrannisera, et de la dam-
nation éternelle à laquelle vous tousengages :

c'est pourquoi écoutez la parole de celui qui

ne peut mentir : Sachez, mes frères, dit saint

Paul, et enlenilez-le bien pour ne vous pas
flatter: je vous déclare que tout fornicatcur,

tout impudique ou araricienx n'a point de
part au rojaume de Jésus-Christ et de Dieu :

Hoc autem scilole intelligentes, quod omnis

fornicator nut avares oui immundus, non
habet partent in regno Christi et Dei ( Ephes.,

V).
2. Le même apôtre donne un second re-

mède, et très-efficace pour éviter ce péché :

Fuyez, dit-il. la fornication : Fugite forni-

cationem ( 1 Cor., VI ). Il ne dit pas, Colletez

cette tentation; mais, fayei-U : il faut com-
battre en celte guerre à la façon des Parlhes.

en fuyanl

:

Si fugias Veneris pralia, lulus cris

Payai les regards, les curiosités de la
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vue et les œillades inconsidérées : Ascendit
mors per feneslras ( Jerem., IX, 21 ). Oculus
rr>pn* deprœdalus est animam meam (Thren.,
\U,Si).Pepigi fœdus cum oculismeis ne cogi-
tai an de virgine (Job, XXXI, 1). David se
perdit par une œillade téméraire ; ne vous
mettez pas dans l'église en un lieu où vous
puissiez voir ceux qui entrent et qui sor-
tent. Otez de vos maisons ces peintures dés-
lionnêtcs, ces tableaux qui ont des nudités,
et si ce sont des tableaux sacrés, faites cou-
vrir les nudités.

Si nescis, oculi sunl in amore duces

Quoique cela ne vous blesse pas, il peut
blesser quelqu'un de vos domestiques, ou
ceux qui vous viennent voir; ôtez les romans,
les comédies, les Amadis, et les jetez au feu:

autrement, quoique vous ne les lisiez pas,
vous serez coupable des péchés de vos do-
mestiques qui les liront.

Fuyez les cajoleries, les vaines louanges,
les flatteries et les discours d'amourettes de
ces faux amis, fuyez-les comme le chant de
la syrène : ils ne chantent que pour vous en-
chanter, ils ne vous enchantent que pour
vous perdre; répondez-leur avec horreur et

avec abomination. Fuyez les paroles déshon-
nêtes et les chansons d'amour, ce sont des
vents de midi qui embrasent ce feu infernal.

Fuyez les privautés sensuelles, les folâtre-

ries et les libertés immodestes. Souvenez-
vous que saint Louis, archevêque de Tou-
louse, neveu du grand saint Louis, et fils

aîné de Charles II, roi de Naples, étant encore
dans le monde, et ayant demeuré sept ans
en ôlage à Barcelone, la première fois qu'il

vit sa mère après une si longue abseuce,
qu'elle le voulut baiser, et que ce vertueux
prince se recula et refusa cette caresse : Ne
sayez-vous pas, lui dit-elle, que je suis votre
mère ? Oui, madame, répondit-il , mais je

sais que vous êtes femme.
Souvenez-vous de ce qui est écrit dans les

chroniques des Ordres religieux, qu'un re-
ligieux d'un ordre que je pourrais nommer,
prenant une fille parla main , un séculier qui
le vil le rapporta à son prieur ; le supérieur
reprenant son religieux de cette immodestie:
Hé mon père ! dit-il pour son excuse, je n'y
pense point de mal ni elle aussi ; elle est si

chaste, sidévoteetsisage I lepricur repartit :I!

n'estrien de si pur que l'eau, qui nettoyé tout,
ni rien de plus sec que la terre ; cependant
quand ces deux éléments se touchent, ils font
de la boue. Ces baisers folâtres et ces pri-
vautés sensuelles ternissent la blancheur delà
pureté, vous souillent de mille pensées mau-
vaises, amollissent petit à petit votre cœur,
vous disposent à d'autres actions, et font
quelquefois perdre la chasteté plus indigne-
ment et criminellement que quand elle se
perd par l'adultère, et cela devant Dieu, non
pas devant 1rs hommes. Sachez que depuis le

péché d'Adam, notre chair est corrompue;
que si deux pommes un peu gâtées se tou-
chent tant soit peu, elles se pourrissent l'une
l'autre, et qu'une fille ou qu'une femme bien
chrétienne et bien pure ne se laissera tou-

cher ni au visage, ni au cou, ni au bras par
qui que ce soit: soit cousin, soit beau-frère
ou frère, soit compagne ou parente : à bon
entendeur demi mot.
Fuyez les présents, car ils prennent ceux

qui les prennent, les dons brisent les monts.
Tant qu'Atalante courut, clic fut chaste et

victorieuse ; mais quand elle s'amusa à re-
cueillir les pommes d'or qu'on lui semait par
les chemins, elle perdit la victoire et la chas-
teté :

Munera, crede mihi, vincunt hominesque Dcosque.

Fuyez les conversations suspectes, les

hantises familières, les colloques de seul à
seule, les pratiques qui se font à l'écart et

sans témoins. Souvenez-vous que les apôtres
s'étonnèrent de voir Jésus-Christ parler seul

à la Samaritaine au milieu des champs
,

parce que c'était contre sa coutume ; souve-
nez-vous que saint Augustin ne voulait pas
demeurer avec ses nièces

;
que saint Charles

ne voulait pas parler seul à seule avec sa
propre sœur

;
qu'il recommandait à ceux de

son diocèse, de ne point faire coucher les

petits garçons avec leurs sœurs depuis l'âge

de sept ans, tant que faire se pouvait. Si vous
saviez les incestes, les scandales et les ac-
cidents qui en sont arrivés, les cheveux vous
en dresseraient à la tête.

Fuyez l'ivrognerie et même le vin tant que
vous pourrez : Luœuriositates, vinum (Prov.,

XX ,-. 1 ) ; n'en donnez point à vos enfants,

c'est le poison de la jeunesse, le soufre et

l'allumette de l'impureté : ils ne laisseront

pas de se bien porter, il n'y a que l'accoutu-

mance à toutes choses : la nature se fait à
tout ce qu'on lui donne. S'ils sont nourris à
l'eau dès leur enfance, elle leur sera aussi

bonne que le vin, et puis il vaut mieux qu'ils

aient mal à l'estomac qu'à l'âme, dit saint

Jérôme. Vous vous moquerez de cet avis
;

moquez-vous donc du Saint-Esprit qui le

donne et avec instance : Noli regibus, o 5n-
muel, noli regibus dure vinum.
Fuyez les affections particulières : toulo

inclination à une personne qui n'est pasde
votre sexe vous doit être suspecte et à qui

que ce soit ; l'amour est premièrement spiri-

tuel, puis sensuel ou charnel, et enfin brutal

Sainte Thérèse raconte de soi-même, en sa

Vie, qu'étant à l'âge de dix ou douze ans, elle

avait des inclinations pour certaines person-
nes, non par impureté ni par sensualité, mais
par complexion de nature; les naturels de
bonne trempe ont ordinairement cette dispo-

sition, ils sont enclins à la complaisance et à
la tendresse; il ne s'y passait rien de sensuel,

point de baisers, de privante, d'impureté, eu
d'immodestie, ce n'était que certaine inclina-

tion et affection particulière : et toutefois elle

dit que Dieu lui montra un jour la place qui
lui était préparée en enfer, si Dieu par sa mi-
séricorde ne l'eût retirée des dangers où celte

disposition la conduisait : elle dit qu'ayant
vu ces peines, il n'y a tourment qu'elle n'en-
durât volontiers pour retirer une âme du dan-

ger; et elle prie (eux qui y sont surlout d'é-

Mter l'occasion (Cap. 32 Vilœ suer). C'eal l<:
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l^rand lecrei en celle affaire de gagner au
pied, quoi qu'il COÛle, sortir de la maison, de

la rue, de la ville et do la province, s'il est

nécessaire, ou du monde même pour se re-
trancher entre quatre murailles dans un mo-
nastère.

3. Mais en fuyant il faut aller en quelque
lieu: vous ne sauriez aller mieux qu'aux sa-

crés pieds de Jésus-Clirist . comme sainte

Madeleine. Si vous êtes esclave de ce vice,

humiliez-vous heaucoup devant Jésus, re-

connaissez votre misère, et le pouvoir qu'il

a de vous en relever; pleurez, gémissez et

soupirez en sa présence; remontrez-lui que
c'est tout ce que vous avez de votre cru, que
l'ordure, que le péché et la misère, que la

faiblesse et le néant, que c'est tout ce. que
vous pouvez de vous-même, que de tomber
au péché et au néant dont vous êtes tiré ;

que lui seul est saint, pur et innocent, la

sainteté, la pureté et l'innocence même; que
son prophète a dit : De stercorc élevât paupe-

rem. Honorez la pureté de la conception im-
maculée de la sainte Vierge, la pureté en la-

quelle elle a été conçue, la pureté en laquelle

elle a conçu et enfanté le Sauveur; priez-la

de vous en faire part et de puriûer votre

conscience parla grâce de son Fils, afin qu'é-

tant pur et net de cœur, vous le puissiez voir

au ciel : Beati mundo corde, quoniam ipsi

Deum videbunt. Amen.

SERMON LX.

Des excellences de In virginité contraire à la

luxure*

Non mœcbabms.

Luxurieux point ne seras (Exoil., XX).

Ce que le livre de l'Apocalypse nous disait

hier des abominations du péché déshonnêle
est, à mon avis, plus que suffisant pour le faire

avoir en horreur même aux âmes les plus
déréglées : mais celles qui sontassises en bon
lieu, doivent connaître la laideur et déformi-
té de ce vice, par la beauté et l'excellence de
la virginité qui lui est contraire; puisqu'on
dit en philosophie, que les contraires étant
mis l'un auprès de l'autre et confrontés en-
semble se reconnaissent mieux. En cette

charge de missionnaire, je suis redevable à
tout le monde, et je ne dois pas seulement
tâcher de convertir les pécheurs, mais encore
de sanctifier et perfectionner les âmes choi-
sies, et particulièrement les vierges chrétien-
nes, qui, comme dit saint Cyprien, sont la

plus illustre portion du troupeau de Jésus-
Christ. Les récompenses quelles méritent
par celte excellente vertu sont des fruits de
vos travaux, à sainte et bienheureuse Vier-
ge 1 dos effets de vos bons exemples, des pro-
ductions qui naissent de vos influences. Le
prophète roy.:l a dit que toules les âmes qui
consacrent à Dieu leur virginité, se mettent
à votre suite cl se. font \os filles d'honneur:
Adducenturregi virqincspost ram ; cl ce n'est
pas merveille que les vierges qui sont les an-
ges de la terre, désirent de vous rendre hom-
mage, puisqu'un ange du ciel et des plus îe-

le\ es a tenu à grand honneur de se prosterner

à vos pieds, et vous dire : Ate, Maria.

IDEA SERMONIS.

Virqinitas comparatur lilio ; et quatuor pun-
ciis consideramus : ijus plantai ionetn , irri-

qationcm, culturam ,
firautditulem. — 1.

Punctum pensât : 1. guis plunluverU hoc

lilium ? beata Maria ; 2. uhi f m eodem fun-

do quo Chrislus ; 3. quando '! in instanti in-

carnationii ; k. quomodo ? praferendo hune

florem matemitali divinœ. —IL I'unclum.

Jrrigatus est sunquine sanctorum, palriur-

charum, prophclarum et aliorum ordinum.
— 111. Punctum. Cullura, per studia doclo-

rum. Monita sanctorum Patrum, j>ro cul-

lura et conservatione virginilatis : 1. ex S.

Aug. xit fugiant sujitrbinrn; 2. ex S. Ambros.
aspeclus virorum ; 3. ex S. Chrysost. avari-

tiam; h. ex D. Thom. musica instrumenta.
— IV. Punctum. Fœcundilas : 1. producit

martyres; 2. ordines religiosos; 3. Chri-
st um. — Conclusio : 1. ad impudicos ; 2. ad
virgines.

En ce beau livre de l'Ecriture qui pour
l'excellence de son style s'intitule le Cantique

des Cantiques, le sage Salomon décrivant

d'un air saintement délicat les chastes et di-

vines amours de Jésus -Christ pour son

Epouse, pour montrer que l'affection qu'il

porte à sa bien-aimée n'est pas seulement un
amour de bienveillance, mais un amour de

complaisance, compare l'Eglise à un jardin

fertile et agréable, et Jésus-Christ à un jeune
prince qui se promène en son jardin pour s'y

divertir et se récréer par la vue et par la

bonne odeur des fleurs : llortus concluras, to-

rormea, sponsa. En ce parterre spirituel les

tulipes sont les patriarches, les héliotropes

sont les apôtres, les roses sont les martyrs;
les œillets sont les prélals et les confesseurs;

mais les fleurs de lis sont les berges. Or
comme quand un grand seigneur se promène
en son jardin, il regarde bien en passant tou-

tes les fleurs, et se plaît à la bigarrure, à
l'émail et à la belle varielé de leurs couleurs,

mais il s'arrête ordinairement auprès de celle

qu'il agrée davantage, il la cueille pour la

regarder de plus près, pour en contempler
le teint, en admirer l'excellente beauté, est

respirer la suave odeur, et la porter en la

main par plaisir ou par ornement.
Ainsi, quoique Jésus aime d'un amour in-

fini toutes les vertus des âmes choisies, qui

sont fidèles à son service dans la vocation où
il les a appelées : si est-ce qu'il faut avouer
qu'il a des regards plus fixes, des affections

plus ardentes, et des complaisances toutes

particulières pour la fleur de lis, c'est-à-dire

pour la pureté et la vie angélique des vierges

chrétiennes. Car l'Epouse parlant des autres

fleurs dit que son époux est venu en son jar-

din seulement pour les voir, ut aspierret si

floruisscnt [Cant., VI, 10) (mais parlant des

fleurs de lis, elle dit qu'il se plait en elles,

qu'il se repail parmi elles, qu'il descend en

son jardin pour les cueillir, les prendre en

sa main, y arrêter sa complaisance. les moi-
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tre en son sein et au milieu de son cœur. De-
scendit in hortum suum adareolam aromatum,
ut lilia colligat. Pascilur inter lilia (Cant.,

VI, 1). Le savant et dévot Esdras faisant orai-

son à Dieu, lui disait : Dominator Domine, ex
omnibus floribus orbis tu elegisti tibi lilium

unum (IV Esdrœ, V, 24-). Vous avouerez que
Jésus a grand sujet de chérir ainsi particu-
lièrement cette belle fleur, et vous en admi-
rerez l'excellence, si vous pesez avec moi
quatre circonstances : comme elle a été plan-
tée, arrosée, cultivée et rendue féconde.

1. — 1. Celle qui a planté cette fleur au
parterre de l'Eglise, c'est la Mère de Dieu,
c'est elle qui la première a déployé au monde
l'étendard de la virginité, elle qui l'a consa-
crée à Dieu, et qui s'est obligée delà garder
par un vœu perpétuel. Le premier aiguillon

qui nous incite à bien apprendre une leçon,

c'est la qualité du maître qui l'enseigne;

quand c'est une personne excellente et rele-

vée, dit saint Ambroisc. Primus discendi ar-
dor, nobililas est magislri. Philippe de Macé-
doine remerciait Dieu de ce qu'il lui avait

donné pour fils Alexandre le Grand; mais il

le remerciait encore et d'aussi bon cœur, de
ce que son fils avait eu Aristole pour maître.

En l'école de la pureté nous sommes sous la

conduite, non plus d'Arislote, de Platon, de
Socrate ou de saint Thomas, mais de la Mère
de Dieu même.

Si la reine, par le consentement du roi et

môme par son commandement, devenait maî-
tresse d'école, et prenait la peine de faire la

leçon à quelques filles, tiendrait-on pas à
grand honneur d'être reçue en celte classe,

d'être au nombre de ses écolières ? Il n'y au-
rait que les plus grandes dames, que les com-
tesses, les marquises, les duchesses et les

princesses qui auraient cette faveur; il est

croyable que la doctrine, ou le métier qu'el-

le enseignerait, serait de grande impor-
tance. La sérénissime reine des anges, l'im-

pératrice du ciel et de la terre ; celle qui est

Epouse du Père, Mère du Fils, le temple et

le sanctuaire du Saint-Esprit, qui a répandu
au monde la lumière élernelle, qui a eu la

conduite, la tutelle et la direction de Jésus-
Christ, lient école par le consentement et

l'inspiration de Dieu: elle fait leçon de virgi-

nité, elle enseigne une doctrine inconnue au
monde jusqu'alors; n'est-ce pas un grand
honneur que d'élre reçue en cette école?
N'est-il pas croyable que les filles qui ap-
prennent celte leçon sont bien particulière-

ment chéries et favorisées de Dieu?
2. Et ne devons-nous pas conclure que la

vertu de pureté est de très-haute estime, que
celle belle fleur de lis est très-cxcellenle et

précieuse, puisqu'elle n'est plantée d'autre
main que de celle de la Mère de Dieu , qu'elle
est plantée au même fonds, au même terroir,

nu même corps, en la même âme, au même,
cœur et au même sein où est enlré le Fils de
Dieu, la fleur et le germe du Père élernel ; au
même lieu où est conçu Jésus-Christ, au
même trône où il est assis, et qu'ainsi celte

vertu est son avant-courrière, qui lui marque
et lui préparc le logis ; c'est la dernière dis-

position qui lapisse, qui orne et qui embellit

le sein et le cœur de Marie, où Jésus doit être

reçu et logé.

3. La première parole que Marie dit en
tout l'Evangile, la première et la dernière

parole qu'elle dit en ce sacré colloque, en ce

colloque de l'Ange avec elle , en ce colloque

où il s'agit d'une affaire si sérieuse, où on
traite de l'incarnation du Verbe, du salut des

hommes, de la rédemption du monde et de la

faire Mère de Dieu ; en ce colloque, dis-je, la

première et dernière parole qu'elle profère,

et quasi tout ce qu'elle dit n'est que de la

virginité; en une rencontre si importante,

en une occasion si avantageuse, en une am-
bassade si célèbre, quelles seront les pensées
de cet esprit virginal, de cet esprit brillant et

éclatant, angélique et transcendant? Que ré-

pondra celte Vierge si judicieuse, si sage, si

adroite et si éclairée de Dieu, à un ambas-
sadeur du Père élernel, qui vient du ciel tout

exprès pour négocier avec elle la plus grande
affaire qui ait jamais été? Ce nonce céleste

est en suspens et attaché à sa bouche, les an-

ges sont en silence et en attente , Dieu même
est aux écoutes pour ouïr sa réponse : de

quoi parlera-t-elle? de la conservation de sa
virginité : Quomodo fiet istud? Et celle pré-

cieuse fleur est en si grande recommandation
en l'esprit dé Dieu et en l'estime de Marie, que
pour la planter au monde, on retarde de quel-

ques moments l'incarnation du Fils de Dieu.

ODieu! si cette vérité était bien connue et

pénétrée des chrétiens, ohlqu'elle peuplerait

de cloîtres! qu'elle remplirait de monastères
en ce monde et de places d'anges dans l'au-

tre 1 Si on avait la lumière pour bien pénétrer

celle vérité, serait-il possible qu'une âme
voulût perdre sa virginité, je ne dirai pas

pour quelque plaisir ou quelque intérêt tem-

porel, mais pour toutes les délices, les riches-

ses et les félicités du ciel?

L'incarnation du Fils de Dieu est un my-
stère si grand, si auguste et si souhaitable.

la vie de Jésus , Homme-Dieu, esl une vie si

chère, si précieuse, si noble et si divine

,

qu'un seul moment de celle vie vaut mieux,
sans comparaison, que la vie de tous les

hommes et de tous les anges et que toute

leur éternité. Et toutefois, par la providence

de Dieu, le mystère de l'Incarnation a été

retardé pour planter la pureté au monde : le

soin que Marie a eu de garder sa virginité a

été cause que plusieurs moments de la Vie

que Jésus eût eus ont été perdus; que la sainte

humanité de Jésus n'a pas été sitôt créée,

béatifiée et déifiée qu'elle eût été; l'ange n'est

envoyé à la sainte Vierge que pour obtenir

son consentcmenl; si elle eût consenti à la

première parole de cet ambassadeur céleste,

l'incarnation eût élé promptement opérée, et

Jésus eût commencé à vivre. Pourquoi dif-

fère— t—elle d'acquiescer ? Pourquoi retarde-

l-elle une affaire de telle importance? Dès la

première fois que l'Ange lui parle, il lui dé-

clare assez que c'est la volonté de Dieu, que
c'est de l'incarnation qu'il traite, qu'il s'agit

de la rédemption et du salut des hommes :

que ce Fils qu'elle enfantera sera le Fils du
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Très-Haut, qu'il s'appellera Jésus et qu'il

régoera 61 vin 1rs des siècles. Il y a si long-
t mpi que le monde soupire après ce mys-
lère , que lis patriarches et les prophètes
crient ci gémissent pour l'obtenir, que les

hommes se plaignent du retardement de celle

isuvre, qu'elle-même le désire avec ardeur
et passion : \'cni, Domine, cl noli turdnre,

utinam dirumperet cctlo» cl descendais! Pour-
quoi larde-t-elle elle-même de consentir à

celle œuvre, qui ne dépend plus que de sa
parole ?

Sainl Bernard lui dit que le ciel et la terre,

les hommes et les anges, les vivants et les

morts attendent sa réponse avec impatience,
que Dieu même n'attend que son consente-
ment pour opérer ce grand mystère : Eece
offert ur liln pretium redeinplionisnostrœ, sta-

iim liberabimur
t$i consentis: responde verbum

(/uod terra, quod inferi , (/uod erpectunl et

superi: ipse tjuouue omnium Rex et Uominus,
quantum concupivit decorem tuum, tanlum
desiderat et responsionis assensum (S. Hem.,
Jioinil. k, super M issus). Pourquoi le fait-elle

tant attendre? pourquoi nous fait-elle tant

languir? pourquoi arrête-t-clle le cours d'une
communication si souhaitée? C'est qu'elle est

en souci de sa virginité, c'est qu'elle tremble
au moindre soupçon de la perte de cette fleur

«le lis. Oui, mais l'ange connaissait son hu-
meur, il savait son inclination , il ne pouvait
pas ignorer l'affection qu'elle avait pour sa
pureté; il pouvait bien prévoir qu'elle en
serait en peine, d'où vient qu'il ne l'éclaircit

pas sur ce sujet dès la première fois qu'il lui

parle? Dieu qui sait tout prévoyait bien qu'elle

ne consentirait pas d'abord, qu'elle serait en
peine pour sa virginité, qu'elle s'informerait
de la manière, et que cela retarderait le my-
stère ; c'est lui qui donne l'ordre à son am-
bassadeur : que ne commande-l-il à cet ange
de résoudre la sainte Vierge sur ce point dès
il première fois qu'il lui parle, de lui dire
liés la première fois : V

r

ous concevrez et en-
fanterez un Fils, mais ce sera sans intérêt

«le votre virginité ? C'est que Dieu veut que
la sainte Vierge plante la fleur de lis au
monde en ce moment précieux de l'Incarna-
tion, que la \irginité de Marie soit annoncée
à l'univers au même moment que le sera la

venue du Messie. Si l'ange lui eût dit dès le

commencement : Vous enfanterez Jésus sans
intérêt de votre pureté, elle eût consenti
aussitôt ; mais elle n'eût pas répondu : Com-
ment cela se fera-l-il, vu que je suis obligée
de garder ma virginité? Ainsi nous eussions
bien su qu'elle eût été toujours vierge, mais
nous n'eussions pas su qu'elle avait fait vœu
de virginité ; son humilité eût caché ce secret

au monde. Non , non , Dieu ne veut pas cela,

il aime mieux retarder le mystère de l'Incar-

nation et la vie de l'Homme—Dieu, il ne veut
pas que son ange déclare à la Vierge, dès le

commencement, par quelle voie cela se pour-
rait faire : afin que l'amour qu'elle porte à sa
pureté lui fasse découvrir ce qu'elle eût ca-
ché par humilité ; afin que l'amour qu'elle

porte à sa pureté l'oblige à répondre, Com-
ment est-ce que cela se fera? afin «mêle

monde apprenne de sa bouche virginale que
celle nui est choisie pour c're Mère de Dieu
avait l'ail vœu de virginité; afin que les bon»*
mes apprennent que ce voeu esl Ires-agréable
à Dieu, que cette virginité a été li pn i< use
et si chère a la saint \ ierge, qu'elle la idua
estimée que la maternité dit ine.

4. Elle a eu tant d'inclination, tant d'amour
et de zèle pour cette fleur de lis, qu'elle n'a
accepte le l'ils de Dieu pour être le béni fruit

de son sein qu'à condition de n'être pas privée
de cette excellente vertu. Voyez de grâce vo-
tre peu de jugement , admirez votre impru-
dence et voire manquement, ou d'esprit, ou
de foi : vous perdez ce précieux jovau, vous
faites naufrage de votre pureté pour un petit

plaisir, pour une pièce d'argent, ou pour ne
pas déplaire à un fripon ; et la Virrg'- ne la

voulait pas perdre pour être mère de Dieu,
reine des hommes et des anges, el souveraine
du ciel et de la terre; car après que l'ange
l'a assurée qu'elle serait mère de Dieu, mais
que ce serait par l'opération du Saint-Lsprit
cl sans perdre sa purelé, elle répond : Je le

veux bien, je consens que cela se fasse, mais
selon la clause et condition portée en votre
promesse et non pas autrement : Fiut mihi,
mais secundum verbum tuum. Remarquez bien
celte parole.

II. — Celle belle fleur de lis étant apportée
el semée sur la terre par une main si noblo
el si digne, qui est-ce qui refusera de l'arro-

ser ou de la cultiver? Quand je me suis ap-
pliqué à feuilleter l'histoire ecclésiastique,

j'ai trouvé que cette noble plante a été arro-
sée par le sang des plus illustres personnes
qui aient jamais fleuri au inonde

; que dans
tous les Elats de l'Eglise mililante les saints

ont répandu leur sang pour la conserver d

sa beauté cl dans sa fraîcheur ; qu'en tous les

ordres des saints quelques-uns. el des plus

signalés, ont souffert le martyre et enduré
volontiers la mort pour garder la purelé ou
pour l'avoir conseillée el persuadée aux au-
tres, ou pour avoir voulu arracher du monde
les orties de l'impureté qui étouffaient celle

sacrée fleur.

En l'ordre des patriarches, saint Zacharie,

père de saint Jean-Baptiste, pour avoir rendu
témoignage de la purelé de Marie, et assuré
qu'elle était vierge nonobstant son enfante-

ment, fut assassiné par les Juils.

En l'ordre des prophètes, saint Jean-I5ap-

tisle, le plus grand de tous, fut décolle par
Hérode. pour l'avoir voulu retirer de l'adul-

tère qu'il commettait avec sa belle-sœur.

En l'ordre des apôtres, saint Pierre el

saint Paul furent mis en prison cl enfin

martyrisés pour avoir persuade la chasteté a

deux courtisanes de l'empereur Néron.
En l'ordre des él angélistes, saint Matthieu,

pendant qu'il offrait à Dieu le sacrifice de 1 i

messe, fut lui-même sacrifié comme une vic-

time de la virginité, par le commandement
d'Hyrlace, roi d'Ethiopie, pour avoir loue-

la purelé en sa présence et persuade à Iphi-

génic , nièce d'Hyrlace, de consacrer à Dieu

sa \ irginilé.

lai 'l'ordre des papes, saint Caius fut D
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tyrisé par Dioclétien, pour avoir encouragé
sa nièce, sainte Suzanne, à garder fidèlement

le vœu qu'elle avait fait à Dieu de demeurer
vierge toute sa vie.

En l'ordre dos évoques, saint Stanislas,

évêque de Cracovie, fut aussi immolé à l'au-

tel par la main sacrilège et impie du roi

Boleslas, parce qu'il le reprenait de son im-
pudicilé, qui scandalisait tout le royaume.

Saint Lambert, évêque de Liège, est mas-
sacré par le commandement d'Alpaïde, parce
qu'il la reprenait aigrement de l'adultère

qu'elle commetlait avec le roi Pépin.

Aulant en fit à saint Frédéric l'impudique

et cruelle Judith, parce que le saint la repre-

nait de son mariage incestueux avec l'empe-

reur Louis.

En l'ordre des prêtres, saint Gerbel est

taillé en pièces en un village près d'Anvers,

par les gens du roi d'Irlande, parce, qu'il dis-

suada sainte Digne de consentir à la passion
dénaturée de son propre père, qui la voulait

épouser.
En l'ordre des clercs, saint Ariol, prêchant

à Milan l'obligation des ecclésiastiques à
garder le célibat, contre l'hérésie des Nico-
laïtes, fut cruellement martyrisé par les gens
de Guy, archevêque schismatique : on lui

roupa les oreilles, le nez, la lèvre d'en haut
et la main droite; on lui pocha les yeux, on
lui arracha la langue par le gosier, et enfin

on le décapita.

En l'état des courtisans, les saints Nérée et

Achilée sont bannis et puis massacrés par le

commandement de Domitien, pour avoir per-

suadé la virginité à leur maîtresse, Flavie
Domilille.

III. — Quant aux saintes vierges qui ont
arrosé de leur sang celle fleur, et qui ont
préféré la mort à des mariages très-avanta-
geux, elles sont sans nombre : sainte Agnès,
sainte Agathe, sainte Suzanne, sainte Reine
et sainle Marguerite sont des plus illustres.

Comme les martyrs n'ont pas épargné leur

sang pour arroser celte fleur, les saints doc-
teurs et prélats de l'Eglise n'ont pas épargné
leurs sueurs, leurs travaux, leurs veilles et

leurs fatigues pour la cultiver et la conser-
ver. Si vous prenez la peine de feuilleter

leurs livres, vous verrez que ce sont comme
divers jardiniers qui ont partagé entre eux
le parterre de l'Eglise, qu'ils ont lâché de la-

bourer chacun son carreau, cl qu'ils se sont

affectionnés à cultiver quelque fleur en parti-

culier, les uns celle-ci, cl les autres celle-là.

Mais pour la pureté, tous conspirent à qui

mieux mieux pour la cultiver, tous s'étudient

avec passion à la conserver et provigner,

tous contribuent de leur esprit et de leur

science, de leur plume et de leur langue, à
louer et instruire les vierges. Saint Cyprien a
fait un livre pour leur apprendre comment
elles doivent vivre cl se vêtir ; saint Ambroisn
a fait des livres à la louange des patriarches;

Tcrlullien en a fait pour encourager les mar-
tyrs ; saint Chrysostomc a composé des livres

du sacerdoce pour l'instruction des prêlrcs;

s.'iint Augustin en a fait pour les gens mariés.

Mais tous les docteurs unanimement ont

composé des homélies ou des épîtres, des li-

vres ou des volumes entiers à la louange de
la virginité et pour l'instruction des Vierges.

Saint Ambroise a fait trois livres des Vierges
;

saint Augustin un livre de la sainte Virginité;

saint Basile un livre de la Virginité; saint

Grégoire de Nysse, de la vraie etincorruptible

Virginité; saint Chrysostome un livre de la

Virginité; Terlullien un livre pour montrer
aux vierges qu'elles doivent être voilées, et

un autre de la Virginité.

Faisons, s'il vous plaît, une maison rusti-

que toute spirituelle , et faisons un petit

abrégé des principaux avis que ces jardiniers

sacrés ont donnés pour cultiver, pour con-
server et pour provigner cctle fleur.

t. Saint Augustin dit que la fleur de lis

étant une des plus hautes fleurs des parterres,

est plus exposée au vent, et par conséquent
qu'elle doit jeter de plus profondes racines;

autrement elle tombera et se pourrira : la

virginité étant une des plus éminentes grâces
de l'Eglise, est plus sujette à êlre agitée par
le vent de la vanité; et si elle n'est bien en-
racinée et fondée dans l'humilité, tôt ou tard

elle sera renversée. Si toutes celles qui ont
perdu l'honneur examinent de près leur con-

science, elles trouveront que la principale

cause de leur chute c'a été le manquement
d'humilité, c'a été la présomption, l'ambition

ou la vaine gloire. Quand l'Ecriture veut

dire qu'une fille a perdu sa virginité, elle dit

qu'elle a été humiliée, parce que Dieu per-
met que cet accident lui arrive pour l'hu-

milier et la tenir bas.

Saint Augustin cite à ce propos cette parole

du Saint-Esprit : Quanlo majores, humilia te

in omnibus , et coram Deo invenies gratiam.

Mensura humililatis unicuique data est ex
mensura magnitudinis (c. 31, de sancta Virgi—

nitate). Plus vous êtes éminente en la virgi-

nité du corps, plus vous devez être abaissée

en L'humilité d'esprit. Et ce grand saint dit

que vous pouvez et devez préférer l'état de
la virginité à celui du mariage; mais que
vous ne devez jamais vous préférer à aucune
femme mariée, parce qu'elle a peut- êlre

quoique autre don qui la rend plus recom-
mandable que vous

;
peut-être qu'elle est

disposée au martyre, et que vous ne l'êtes

pas; elle est peut-être ornée de plusieurs

vertus, qui étant moins précieuses en leur

qualité, sonl plus chères cl estimées à cause
de leur quantité. Fnlre les âmes chrétiennes,

dit saint Augustin, les unes ont fori peu de

grâces , mais elles sonl excellentes et héroï-

ques ; d'autres ont des vertus moins excel-

lentes, mais «Iles sont en grand nombre :

l'argent n'est pas si précieux que l'or, mais

grande quantité de pièces d'argent valent

bien une pièce d'or. Et quand cotte femme
mariée ne serait éminente en aucune autre

vertu, si elle est bien humble, elle est an-

dessus de vous ; son humilité est plus agréa-

ble à Dieu, sans virginité, que votre virginité

sans humilité, dit sainl Bernard.
Encore (pie vous soyez vierge, non-seulc-

menl vous ne devez pas vous préférer en

voire cœur à aucune femme mariée, non pas
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même ii aucune des filles qui oui perdu leur

honneur par un consentement exprès au pé-

ché : parce que outre que peut-être elles sont

déjà relevées et plus agréables à Dieu dans
celte humiliation où le pèche les a plongées,
que vous dans la présomption et dans l'es-

prit de vanité où votre pureté vous a mise;
outre cela , dis-je, il vous faut considérer
avec saint Augustin que si vous n'êtes pas
tombée comme les autres, ce n'est pas que
vous soyez plus forte ou plus généreuse que
les autres; mais c'est que par la pure misé-
ricorde de Dieu vous n'avez pas été tentée si

fortement que les autres, ou que vous avez
été assistée d'une grâce plus efficace et plus
puissante que les autres : Quidquid mali, ipso
custodiente, non committilis tanquam rémis-
sion ab illo deputale, etc. De viribus test ris

expertis cavete ne inflcmini , de incjrperlis

orale ne supra quam potestis ferre tenlemini.
E.rislimatealiquosin occulto superiores qui-
bus estis inmanifesto meliores ; coqitale spon-
sum veslrum œqualem Patri, subditum Matri,
in cœlis dominantem, in terris servientem,
creantem omnia, creatum inter omnia. Pensez
que Dieu vous a pardonné tous les péchés
que vous n'avez pas commis ; car vous les

eussiez commis s'il ne vous eût tenueparla
main. Ne vous enflez pas du passé et crai-
gnez l'avenir; car si vous avez étééprouvée,
et que vous n'ayez pas succombé, c'est un
elTet de la miséricorde de Dieu, dont vous
n'avez pas sujet de vous élever ; et si vous
n'avez pas encore été éprouvée, vous avez
sujet de vous défier de vous, et de prier Dieu
qu'il vous fasse la grâce de n'être pas tentée
au delà de vos forces. Pensez que plusieurs
sont meilleures que vous en l'intérieur et

devant Dieu, qui sont moins que vous en
l'extérieur et devant le monde. Souvenez-
vous de 1 humilité de votre Epoux; il était

égala son Père, et se rendait sujet à sa Mère;
il régnait au ciel, et il était humble sur la
terre; il commandait aux anges, et il servait
aux hommes ; il était créateur du monde, et
il a voulu être créé dans le monde. Souve-
nez-vous que le Sage a dit que personne ne
saurait être continent si Dieu n'en donne la
grâce, et que le prince des apôtres a dit que
ce n'est qu'aux humbles que Dieu communi-
que sa grâce : Superbis résistif. humiUbtudat
f/ratiam : que ce n'est pas assez de vouer vo-
tre corps à Jésus, mais que vous devez aussi
livrer votre esprit à son esprit. Or l'esprit
de Dieu ne se repose point sur un esprit su-
perbe et arrogant, non plus qu'il ne peut ha-
biter dans un corps impur et sensuel ; car le

même Dieu qui a dit en la Genèse : Mon es-
prit ne demeurera pas en l'homme, parce
qu'il est charnel; le même Dieu a dit par
lsaYe:Sarqni reposera mon esprit, sinon
sur une âme humble et craintive ?

Bref, l'humilité est une vertu si nécessaire
à la conservation de la virginité, que saint
Augustin, ayant entrepris de composer un
livre entier en faveur de la virginité, de cin-
quante-six chapitres qui sont en ce livre, il

n'en emploie que vingt-six à louer la virgi-

nité, et aux autres trente chapitres il ne
parle que de l'humilité.

2. Saint Ambroise, père spirituel de saint

Augustin, nous donne un autre avertisse-

ment de très-grande importance pour l.i con-
servation de celte fleur. Il dit qu'il la faut

enfermer dune haie, l'entourer d'une forte

clôture pour en empêcher les approches. Le
lis de nos jardins est une lleur si frêle et m
tendre, que si elle est laul soit peu maniée
elle se flétrit incontinent. La chasteté est

encore plus tendre, elle se; ternit et perd son
lustre non-seulement par la moindre louche,
mais par la moindre affection, avec un peu
d'attache, par de petites privautés, par de
simples baisers de qui que ce soit, de qui que
ce soit : je dis deux fois de qui que ce soit,

et je le voudrais dire cent fois, afin que vous
ne me disiez pas : C'est un homme de bien,

il est si dévot et si spirituel ! il n'y pense
point de mal et n'a pas mauvaise intention :

c'est mon cousin germain, mon beau-frère
ou mon propre frère; c'est, dites-vous, ma
compagne de même sexe que moi. N'importe
qui que ce soit, votre cœur en est souillé.

La pureté de votre âme est comme une
glace de Venise, c'est comme ce beau miroir
où vous vous regardez si souvent : Dieu
veuille qu'en le regardant vous vous souve-
niez toujours de cet avis que je vous donne : si

on le touche tant soit peu, si on le baise, si quel-

qu'un en approche son haleine, qui que ce soit,

soit femme, soit homme, soit fille, soit petit

garçon, cela ternit son éclat. La chasteté est

encore plus délicate que ce miroir et que la

fleur de lis ; elle se ternit encore par la seule
hantise ou la conversation, et même par la

simple parole des hommes. Une vierge qui
veut être bien pure en doit év iter la rencon-
tre et encore plus les cajoleries, les flatteries,

les discours, les railleries et les conversations
particulières : Sicut lilium inter spinas. Elle

ne se doit pas laisser approcher d'eux plus

qu'une fleur au milieu des épines : elle leur

doit être extrêmement sauvage : c'est une
sainte et louable civilité en ce point. C'est le

propre des vierges de trembler et de s'i f-

Iraycr aussitôt qu'un homme leur parle, dit

saint Ambroise : Trcpidare viryinum est et

ad omnes ri ri ingres$%u parère, omties tiri af-

fatus vereri (Lib. II, in S. Lue). Notez, omswf,
il ne dit pas de trembler seulement à la p,i-

rolc d'un folâtre, d'un fripon, d'un éventé ou
d'un impudique, mais omnes, à la parole d'un

homme sage, modiste, vertueux, spirituel et

descendu du ciel, si elle est seule à seul.

Si i u l Bernard dit que les filles qui sont

véritablement vierges sont craintives comme
des colombes, qu'elles tremblent incessam-

ment comme la feuille fait sur l'arbre, et

pour éviter ce qui est à craindre, elles crai-

gnent même ce qui n'est pas à redouter :

Soient BtrotfMs tpuM veresunt sïrotnet, scanner

estepavidm et ut cavenda fugiant, etiam (nia

ju rlimescere In illud : Qiur cum audistet lur-

bataett). Celle sainte fille, dont Sévère Sulpico
fait mention en la Vie de saint Martin, était

une vraie vierge, une vraie lleur de lis entre

les épines, qui, pour conserver en son entier
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la belle blancheur de sa pureté, s'était faite

une haie de sa propre cellule. Saint Martin,
de qui les visites étaient recherchées par les

empereurs, la voulut visiter ; elle le pria de
l'en dispenser, de peur que d'autres ne vou-
lussent faire de même après lui : il prit ce
refus de très-bonne part, et loua fort sa mo-
destie.

3. Saint Chrysostome, de son côté, donne
vin troisième avis fort utile et nécessaire ; il

dit qu'il faut avoir grand soin de préférer la

fleur de lis de la morsur.e et du ravage des
taupes : si cet animal ronge une fois la racine
de notre fleur , elle sèche sur le pied et perd
toute sa vigueur. La taupe est le symbole de
l'avarice, parce qu'elle est tout ensevelie dans
la terre, elle est tout entourée de terre, elle

ne touche, elle ne sent et elle ne goûte que
la terre, ou les choses terrestres. La racine
des fleurs spirituelles, c'est l'intention ; si

l'avarice corrompt l'intention de votre pureté,

elle perd son lustre et son mérite. Si vous
ne gardez la virginité que pour des intérêts

temporels, que par des prétentions basses et

terrestres, que pour être plus riche, ou pour
n'avoir personne qui vous commande, pour
être votre maîtresse toute votre vie, pour
éviter les incommodités du mariage, ou pour
ne pas trouver un parti si bon et si avanta-
geux que vous désiriez, cette virginité n'est

pas de grande valeur devant Dieu ; il la faut

garder par des intentions chrétiennes : parce
qu'elle est agréable à Dieu

,
parce que Jésus

a été vierge, parce qu'elle vous rend plus
conforme à sa mère, afin de ne diviser pas
votre cœur entre Dieu et un mari temporel,
afin que Jésus seul le possède tout entier,

pour avoir plus de loisir de servir Dieu étant
exempte des embarras et des tracas du ma-
riage , ou enfin pour avoir plus de moyen
d'employer à la nourriture des pauvres, ce
qu'il faudrait employer à vos enfants, si vous
étiez mariée.

Les cinq vierges folles dont Jésus-Christ
parle en l'Evangile, ne suivirent pas cet avis :

elles gardèrent bien la virginité; mais elles

laissèrent ronger leur cœur à la taupe de
l'avarice ; les lampes de leur virginité étaient
bien nettes et reluisantes, mais elles n'étaient
pas ardentes, il n'y avait pas de feu d'amour
de Dieu, ni d'huile de miséricorde envers le

prochain.
S'il était permis à un valet de parler après

ses maîtres, et de proposer son sentiment, je

dirais que les fleurs de lis de nos jardins se
flétrissent un peu par le tonnerre, et que
celles de l'Eglise sont encore plus délicates,

puisque le chant peut quelquefois ternir leur
éclat; et je conseillerais à ceux qui ont du
pouvoir dans les monastères des filles, de n'y
pas permettre la musique. En voici les rai-
sons. Premièrement, les deux plus célèbres
fondatrices d'ordre, sainte Claire et sainte
Thérèse ne l'ont pas introduite en leurs mai-
sons. En second lieu, tout ce que nous faisons
doit servir à la gloire de Dieu, et sa gloire
extérieure consistant à ce qu'il soit connu,
aimé et obéi

,
je ne vois pas en quoi il est

mieux connu, aimé el obéi par celte musique

que sans elle. Vous direz qu'elle attire le

peuple à leur Eglise, il est vrai ; mais c'est-

à-dire qu'elle fait que plusieurs qui un jour

de Pâques, ou d'autre fêle, iraient à la cathé-

drale ou à la paroisse, ouïr le chant grégo-
rien, qui ne ressent point les airs profanes,

vont prendre plaisir d'entendre les fredons

de quelques filles. Vous me direz derechef

que ce chant élève le cœur à Dieu : oui , le

cœur de quelques-uns ; mais pour un qu'il

élève et qu'il attendrit d'une dévotion sensi-

ble, qui n'est pas la plus solide, il en abaisse

et attache plus de dix à la créature, cl nous
savons par l'aveu de plusieurs, que ces voix
mignardes les amollissent , les charment et leur

donnent des pensées impudiques. En troi-

sième lieu, il peut y avoir du danger de quel-
que secrète vanité en celles qui ont bello

voix, de murmure et de jalousie en celles

qu'on ne fait pas chanter si souvent, ni à des

jours si solennels que les autres. En qua-
trième lieu, on est obligé de flatter celles qui
chantent bien, et de les dispenser de matines
et d'autres régularités, de peur qu'elles ne
soient enrhumées pour les ténèbres, ou pour
le jour de Pâques : bref, au lieu que les autres

religieuses pendant le canon de la messe,
s'appliquent à faire des actes d'adoration,

d'amour, d'oblation, ou deremercîment , cel-

les-ci sont occupées à prendre leur ton, à
accorder leurs violes, à concerter leurs voix,

ou à regarder par quelle clef l'on doit chan-
ter ; el le Sauveur a dilque Dieuest un esprit,

et qu'il veut être adoré principalement en
esprit (5. Joan., IV) ; et saint Augustin (Lib.

X Confess., cap. 33, sub finem) a dit : Quand
il m'arrive d'être plus ému et touché par le

chant que par la chose que l'on chante, je

reconnais qu'il y a du péché, et que je mérite
d'en être puni.

Et saint Thomas a dit que les instruments
de musique sont plus propres à nous émou-.
voir à la délectation, qu'à former en nous une
bonne disposition (2-2, q. 29, art.2, in quarto
argumente, el in responsione ad illud).

IV. — 1. Si vous avez grand soin de sui-
vre ces avis, et de cultiver ainsi la pureté,

elle rapportera beaucoup de fruit : car encore
qu'il y ait tant de convenances, de rapports
et de ressemblances entre les fleurs de lis et

les vierges, si est-ce qu'il y a aussi une grande
différence; les fleurs de lis ont de belles

feuilles, mais elles n'ont point de fruits; elles

sont les ornements d'un jardin, mais elles

n'en sont pas les richesses ; les fleurs de lis

spirituelles ont des feuilles et des fruits tout

ensemble; elles sont des ornements et des

trésors de l'Eglise, elles ont une beauté et

une fécondité nonpareille. Je vous pourrais

dire avec saint Ambroise, que celle vertu en-s

gendre les martyrs : Non ideo laudabilis vir-

(jinilas, quia in mnrlyribus invcnitur,scd quia
ipsa martyres facit : non-seulement en ce que
la virginité perpétuelle est un martyre non
sanglant, moins horrible et meins affreux

que le sanglant, ma»is plus long et plus en-
nuyeux : Mo nimirum, quo membra cœdun-
tur horrorc quidem mitius, sed diuturnitate

moleftius ; mais en ce que quasi toutes les
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vierges, qui ont été fermer et Inébranlables en

leur sainte résolution dans les assauts '1rs Icn —

talions, ont converti à la foi et au désir du
martyre, ceux qui les sollicitaient à mal Caire,

ou ceux qui se moquaient d'elles, eeu\ qui

les tourmentaient on ceux qui les regardaient.

Ainsi saint Cypricn, non celui de Carthage,
mais de Nicomédie, étant païen et magicien,
lut converti parsainte Justine ; l'avocat Théo-
phile, par sainte Dorothée ; les cinquante
philosophes, par sainte Catherine, et saint

Valérien par sainte Cécile.

2. Je pourrais encore dire, que la virginité

est la mère des ordres religieux; car les

saints patriarches qui ont été fondateurs ou
réformateurs des religions et des communau-
tés régulières, ont été quasi leus vierges:
comme saint Benoit, saint Bruno et saint

Bernard, saint Bomua'd, saint Norhert et

saint Cliennede Grandmonl, saint Domini-
que, saint François d'Assise et de Paule,

saint Philippe de Néry et le cardinal de Bé-
rulle ; sainte Claire, sainte Catherine 'de

Sienne et sainte Thérèse.
Mais pour abréger tout en un mot, il faut

seulement dire que la virginilé a été si fé-

conde, qu'elle a produit le Saint des saints ;

car elie a enfanté Jésus, elle a été aussi heu-
reuse en sa fécondité que le Père éternel,
puisqu'elle a conçu et donné au monde le

même Fils, le même Verbe et le même Dieu
que le Père éternel conçoit en son sein infini

et divin ; c'est saint Chrysoslomc qui fait cette

remarque, car répliquant à la Vierge sur ce
qu'elle disait à l'ange,Comment est-ce que je
concevrai, puisque j'ai fait vœu de virginité?
11 lui dit :£t c'est pour cela que vous conce-
vrez, parce que vous avez fait vœu de virgi-
nité ; et en une autre Homélie rapporlée par
Mélaphraste : Cmm enini Bcata Maria supra
omnem naturam kimanam castilatem serva-
nt, propterea Christum Dominum in ventre
concepit : elle était ornée de toutes les plus
excellentes vertus en un (rès-éminent degré

;

mais toutes les autres n'eussent pas eu assez
d'amorce pour attirer en son sein le Fils de
Dieu, si elle n'eût été vierge.
H y a eu devant elle plusieurs grandes sain-

tes qui se sont rendues recommandablcs en
la pratique des vertus les plus héroïques et
signalées qu'on saurait désirer : car qu'y a-
t-il eu de plus charitable que Bebccca? elle
vient à un puits tirer de l'eau pour le service
de son père, elle y trouve un étranger , un
homme inconnu qui mène avec soi plusieurs
chameaux et lui dit

,
permettez-moi que

je boive un peu en votre cruche (Gcnrs.,
XXIV, 14-)? Tenez, buvez à voire aise, lui

repond-elle, je puiserai encore de l'eau pour
abreuver tous vos chameaux? N'était-ce pas
être bien charitable? Qu'y a-l-il eu de plus
iiistôre que Judith ? C'était une jeune veuve
extrêmement riche en argent, en troupeaux
et eu héritages, L'Ecriture le dit {Judith,
\III); et toutefois tous les jours de sa vie
elle portail le ciliée sur sa chair et jeûnait
excepté les grandes fêles; elle rivait retirée
en un petit oratoire au haul de sa maison :

n'est-ce pas être bien mortifiée ? Ou y a-l-il

eu de plus patient que Sara, femme du jeUM
Tobie? Dnede ses serrantes lui dit des in-

jures, la calomnie et la maudilcii sa présence,

l'appelant meurtrière de set mari- : et celte

pauvre demoiselle, sans récriminer, sans in-

jurier et sans répartir un seul mol, sans

même se plaindre tant soit peu, sans repren-

dre de mensonge celle insolente, et sans lui

souhaiter de mal, endure patiemment , se
relire en son oratoire, ouvre son pauvre
cœur à Dieu, et lui remontre sa disgrâce .

n'est-ce pas être bien patiente? Qu'y a-t-il

eu de plus humble que ia sage Ksi lier? III le

commandait à un des plus grands et puis-

sants empires qui aient jamais éléau moud- :

je ne sais si jamais prince a été si puil

comme Artaxerxès, son mari : il avait O ut

vingt-sept provinces
;
jamais reine n'a pos-

sédé si entièrement le cœur de son mari

comme Eslber celui de ce prince [Eslher,

XIV, 10) : cependant elle faisait lilière de
toutes ses grandeurs, elle n'en faisait non
plus d'état que de la poussière cl des cen-

dres, elle les avait en horreur comme des

ordures. Qu'y a-l-il eu de plus dévot que
sainte Anne la prophélesse (S. Luc, II, 38 ?

Elle demeurait dans le temple si assidûment,
qu'il est dit en l'Evangile qu'elle n'en sortait

point, servant Dieu jour et nuit depuis sa

jeunesse jusqu'à l'âge de Si ans.

Et néanmoins toutes ces dames si dévotes,

si humbles et si patientes, si austères et si

charitables, n'ont point attiré le Fils de Dieu
en leur sein, parce qu'elles ne lui avaient

fias consacré leur virginité; et Marie seule

ui a gagné le cœur, elle l'a charmé par les

doux attraitsde sa pureté virginale. El après

tout cela vous n'estimerez pas celle vertu,

vous ne porterez pas un très-grand respect

aux âmes qui en sont douées 1 vous aurez
la hardiesse el la témérité de les souiller | ar

vos folâlreries, vos paroles lascives, vos re-

gards impudiques, ou par vos désirs sen-
suels et dissolus! Cl après cela vous espére-

rez être assisté de la Vierge, vous ne crain-

drez point d'encourir sa malédiction, ayant
empêché une fille d'entrer en religion pour
conserver sa virginité, ayant induit au péché
une fille ou une femme chrétienne I

Conclusion. — 1. Supposons que vous ayez
commis un crime qui soit punissable de
mort, et que vous ayez quelque espérance
que la reine obtiendra du roi votre grâ<

qu'étant à Paris pour cet effet, vous alliez

vous promener dans le jardin de la reine.

Si son jardinier vous disait : La reine est fort

curieuse de fleurs, elle les aime passionné-
ment, mais cnlr'autres les fleurs de lis, elle

les chérit avec tant d'excès, qu'elle les a
voulu piauler elle-même, (Ile-même les ar-

rose tous les jours . elle-même les cultive,

et elle en est si jalouse, qu'aussitôt que
quelqu'un en approche, elle tremble el cric

de ses fenêtres qu'on se retire d'auprès de

ses fleurs. Si sachant '.rès assurément qu'on
vous dit vrai, vous alliez en son parterre

arracher ses fleurs de lis, ou les flelrir cl les

geler à sa vue el en sa présence, que dirait-

un de vous? où serait votre jugement? y au-
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rait-il apparence qu'elle voulût s'employer

vers le roi pour obtenir votre grâce? C'est

ce que vous faites , mais en un sujet bien

plus sérieux et important : vous êtes crimi-

nel de lése-majesté divine, vous avez com-
mis tant de blasphèmes, de débauches et

d'ivrogneries ; vous avez besoin de la faveur

de la reine des cieux, vous êtes perdu si

elle n'a pitié de vous, et si elle n'obtient

votre grâce : mais lui en donnez-vous le su-

jet? vous savez qu'elle aime uniquement
toutes les âmes vertueuses, et principale-

ment les vierges qui sont les fleurs de lis de
l'Eglise,

Qui pascit interlilia,

Sf'plus choreis virginum;

vous savez qu'elle a tant d'affection pour

la vertu de pureté, que c'est elle qui l'a

plantée dans le parterre de l'Eglise, qu'elle

l'arrose incessamment de ses influences vir-

ginales ;
qu'elle en est si curieuse et si ja-

louse, qu'aussitôt qu'un jeune homme folâ-

tre approche d'une de ses vierges, la Mère

de Dieu tremble pour elle, elle a peur qu'on

ne lui dérobe cette fleur, ou qu'on flétrisse

sa pureté par quelque parole déshonnête ; et

vous tâchez d'en dérober quelqu'une à la

sainte Vierge 1 vous leur dissuadez le dessein

d'épouser le Fils de Dieu dans un monas-
tère !

2. C'est donc à vous, vierges chrétiennes,

que le Saint-Esprit adresse cette parole :

Florele , flores ,
quasi lilium, date odorem

,

frondete in gratiam, benedicile Dominum in

operibus suis (Eccli., XXXIX, 19).

Flores: vous êtes les fleurs de l'Eglise, les

Îarures et les ornements du parterre de

ésus. Florete, fleurissez en bonnes œuvres,

en actions de piété, en humilité, en charité

et en miséricorde. Sicut lilium : il parle à

vous toutes, et il ne dit pas sicut lilia, mais

lilium; vous devez être en si bonne intelli-

gence, unies si étroitement, si saintement

et si inséparablement par le lien de charité,

que vous ne sembliez être qu'une seule.

Date odorem : ne vous contentez pas d'être

chastes en votre cœur et au-dedans, ne dites

pas, il est vrai que je suis un peu libre en

compagnie, que j'aime à dire le petit mot,

que je ne veux pas être prise pour une reli-

gieuse, je veux être dévote sans en avoir le

renom ; mais souvenez-vous que saint Paul

dit : Providenles bona non solum coram Deo,

sed etium coram hominibus; que le Sauveur
dit : Sic luceat lux vestra coram hominibus;

que le Saint-Esprit dit : Date odorem, et que
la bonne odeur de votre modestie, retenue,

sagesse et tacilurnité se répande par toute

la ville.

Frondete in gratiam : la chasteté sans la

grâce de Dieu, est une fleur sans verdure,

sans fraîcheur et sans vigueur, qui n'a point

de grâce, qui est toute flétrie et à demi fa-

née ; c'est une vertu morale et humaine,
non surnaturelle et méritoire. Benedicile Do-
minum in operibus suis, bénissez Dieu cl le

remerciez de ce que vous avez encore ce

trésor, qui étant une fois perdu, ne se re-
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couvre jamais. Ohlqu'il y a de grands saints

au ciel, de bonnes âmes sur la terre, qui le

voudraient avoir comme vous, pour en faire

un très-agréable présent à Dieu ! si vous lui

consacrez celte fleur, si vous la conservez
pure et entière jusqu'au dernier soupir de
la vie, vous aurez une couronne toute par-
ticulière, vous serez en la compagnie de la

très-sainte Vierge, entre les fleurs de lis

des archanges, au nombre de celles qui sui-

vent l'Agneau partout où il va. Amen.

SERMON LXI.

Contre les vains ornements des femmes, qui
sont des amorces de lubricité.

Non meccuaberis.

Luxurieux point ne seras de corps ni de consentement.

(Exod., XX.)

Ce mot de consentement n'exprime pas seu-
lement le crime de ceux qui convoitent vo-
lontairement le plaisir sensuel sans en venir
à l'exécution , mais encore le péché de ceux
qui consentent et qui contribuent à faire

naître de mauvais désirs ou des pensées im-
pures et lascives aux autres : telles sont les

femmes et les filles, qui par leurs ajuste-
ments vains et mondains et par des conte-
nances étudiées, sont des amorces de convoi-
tise. Pour vous détourner de cet abus je

vous apporterai des raisons tirées, première-
ment de la part de Dieu, en second lieu, de la

part du prochain, en troisième lieu, de nos
intérêts propres. Quand le Sauveur parlant
des vierges sous la métaphore des fleurs de
lis, disait que le roi Salomon en la magni-
ficence de sa gloire n'était pas si bien cou-
vert que l'une de ces fleurs , il parlait prin-
cipalement de vous, ô sainte Vierge ! Car
vous êtesailleurs comparée à la fleur de lis

entre les épines : Sicut lilium inter spinas : il

dit que la fleur de lis ne travaille point pour
se parer, mais que le Père céleste la revêt,
c'est-à-dire que vous négligiez les ornements
mondains et superflus; et néanmoins vous
êtes, douée, même au corps, d'une beauté
très-parfaite, beauté qui ne donnait point
de mauvais désirs comme celle des autres fil-

les, qui pour cela sont comparées aux épi-

nes : Inter spinas , sic arnica mea inter fdias :

mais qui inspirait la pureté à ceux qui vous
regardaient et qui leur faisait avouer, que
même au corps et à l'extérieur, vous étiez

pleine de grâce. C'est la qualité que l'ange
vous donna,quand il vous salua par ces pa-
roles : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Dcus diligenter observât vana or-

namenta mulierum. — I. Punctum. Ea im-
probantur argumentis ex parte Dei : 1. quia
sic corripiunt Deum; 2. mendacii arguunt ;

3. de throno dejiciunl ; k. et fiunl ei ini-

micœ. — II. Punctum. Argumenta ex parte
proximi. 1. Scriptura ; 2. Palribus ; 3. ra-
îione. — III. Punctum. Argumenta exporte
fœminarum, quia ex hac superbia oriuntur
mulla vitia, nempcindevolio

t
avarilia,pro-

digalitas, luxuria, invidia, tra, otiositas,

scandalum. — Conclusio. Ex D.Bern.con-
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siderat : 1. uiule venis ; 2. ubi sis; 3. quo

radis. Disce a Terlulliuno quœ nrnamcnta

libi contentant.

Les vanités des âmes mondaines sont si

décriées auprès de Dieu, qu'au dire du pro-

phète royal, il a en liorreuret en abomination,

non-seulement ceux qui les portent ou qui

les affectent, mais encore ceux qui les con-

sidèrent et qui les remarquent inutilement :

Odisti observantes vandales supervacue (l'sal.

XXX, 7).

Il dit exprès ceux qui les remarquent inu-

tilement, Supervacue, parce qu'il n'est pat

défendu de les considérer pour en admirer la

folie, pour les mépriser, pour les reprendre,

ni pour les condamner et corriger. Et de fait,

lui-même prend un grand soin de les re-

marquer très-particulièrement, pour en con-

damner et châtier l'excès. On dit d'un prince

de notre temps, qu'il n'y avait homme si

hardi, qui ne tremblât quand il le fallait

aborder, parce que quand on lui parlait, il

regardait son homme si fixement, il le me-
surait si attentivement depuis la tète jus-

qu'aux pieds, que s'il y avait la moindre

chose à redire en ses cheveux, en ses habits,

en son port ou en son geste, il ne manquait

point de la remarquer. Tel est Dieu en mis
vous, mesdames: quand vous venez à l'église

ou ailleurs, vous désirez passionnément

d'être vues, et vous vous ajustez à cette in-

tention; vous êtes vues infailliblement, vous

êtes regardées, n'en douiez point, mais vous

êtes regardées par des yeux que vous ne

pensez pas; Dieu vous regarde si fixement,

si attentivement et si distinctement depuis la

tête jusqu'aux pieds, qu'il n'y a cheveu en

votre tête ni épingle à votre collet, qu'il n'y

a plis en votre robe ni petit mouvement en

votre contenance qu'il ne voie, qu'il n'exa-

mine et qu'il ne remarque pour vous en pu-

nir, s'il y a de la vanité.

David considérant la grandeur de la jus-

tice de Dieu, et frémissant d'horreur à la vue

de ses jugements effroyables, s'écriait tout

hors de soi : Si iniquitales observaveris, Do-
mine, Domine quis suslinebit ? Si vous re-

marquez de près nos imperfections, ô mon
Dieu, hélas, qui pourra subsister? si vous

entendez la propriété de ce mot, observare.

c'est-à-dire regarder de près, guetter ou
épier, et vous ne trouverez point en toute la

Bible que Dieu fasse cela à d'autre péché

qu'à la vanité. Le saint homme Job lui di-

sait : Scribis contra me amariludines, et con-

sumere me vis peccatis adolesccnliœ meœ; po-
suisli in nervo pedem meum et observasli

omîtes semitas meas et vesligia pedum meo-

rum considerasti (Job, XIII, 26): les péchés

de son adolescence n'étaient pas des impuretés;

car il dit lui-même, Prpiiji frdus cum ocutis

meis , ut non cogitai cm de virgine ; ni

d'avarice, car il ajoute, .Si comedi Inu-

cellam mcam soins; ni d'autre semblable,

comme il se voit au narre qu'il fait de sa vie:

ce ne pouvaient être que de petites vanités.

Ecoutez donc les menaces de Dieu, et vous
verrez comme il épie et remarque distincte-

ment jusqu'aux plus petites vanités d',-s

femmes, et qu'il ne les châtie pas petitement :

Pro eo quod elevalœ sunt fdiœ Sion, et nn.bulu-
verunt extento collo, et nutibus ocutorum
ibant, et plaudebant, ambulabant pedtbus suis
(i roniposito gradu ineedebatU ; diraltubit
Dominus vertieem filiarum Sion, et Dominai
crinem earum nudabtt; in die itlu aufercl Do-
minus ornumentum calceuincntorum, et lunu-
las,el torques. et monilia, et armitlus, et mttras,
et discriminalia,et periscelidas, et murenula,
et olfactoriola, et uitnulos, et gemmas in fronle
pendentes , et mulatoria , et patliola , et

linteamina, et acus, et specida, et sindones, et

villas, et tlierislra. El eril pro suavi odore
fœlor, et pro zona funiculus ; et pro cris-
panti crine calvilium, et pro fascia pectorali
cilicium ( Isa. , III , 16 ). Farce que les

filles de Sion s'en sont fait accroire, et

qu'elles ont marché la tête droite, qu'elles
jetaient des a'illades d'amourettes, plaude-
bant, en hébreu tapludt, d'où vient le mot
français de taffetas, qu'elles se plaisaient à
porter des robes de soie traînantes sur la

terre, et qui y font du bruit, qu'elles a\aii nt
huis démarches composées et leurs conte-
nances étudiées, le Seigneur déche\èlera leur
tête, et crinem, en hébreu pal, c'est-à-dire

des cheveux qui sent aux extrémités. Nuda*
bit, le Seigneur leur arrachera leurs mous-
taches, il leur ôlera l'ornement de leurs
souliers et les agrafes d'argent, les colliers

et les bracelets, les voiles de toile de lin, et

les rubans, periscelidas, les jarretières, les

chaînes d'or, les pommes de senteur, les
pendants d'oreille, les anneaux et les perles,
et mutaloria; il leur ôlera les robes de pa-
rade et les petits manteaux, les mouchoirs
de col, les poinçons de tête, les miroirs, le

beau linge et les coiffes; au lieu de parfums,
elles auront la puanteur; au lieu de ceinture
cl demi-ceint, elles auront une corde; au lieu

de cheveux frisés, elles auront la tête pelée:

au lieu de mouchoir de col, elles seront cou-
vertes de ciliecs.

1. — 1. S'il dit cela à des femmes israelites,

auxquelles il avait coutume de promettre des
grandeurs et des félicités temporelles, pour
récompense de leur vertu, combien plus aux
femmes chrétiennes, qui sont obligées par
leur profession à mépriser la gloire du
monde et honorer les opprobres de Jesus-
Chrisl? aux femmes chrétiennes, auxquelles
saint Paul dit, de la part de Dieu, Glorificate et

portate Dcumincorporc veslro (I Cor., VI, 20).

Voyez comme parle l'Apôtre : in corpore, et

non pas seulement in anima : au lieu de por-
ter Dieu en votre corps, vous y portez la

pompe du diable; c'est saint Chrysoslome
qui le dit : Circa margaritarum cultum insa-

nia est, et pompa satanica. Giori/icate Deum :

VOUS le déshonorez; car friser vos cheveux,
farder votre visage et monter sur vos patins,

c'est vouloir corriger l'ouvrage de Dieu, c'est

le reprendre de manquement; en un mot,
c'est lui dire : Vous ne m'avez pas bien faite,

il faut que je me reforme, vous ne m'avei
pas faite assez grande, assez \ermeille , ni

assez agréable aux hommes, et je veux faire
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mieux que vous. Tous les Pères de l'Eglise

conspirent unanimement à exagérer l'attentat

que vous commettez, voulant ainsi taxer
l'Auteur de la nature; tous s'en plaignent
quasi en mêmes termes, ce qui montre que
c'est le même Esprit qui parle par divers or-

ganes: saint Cyprien, Tertullien, saint Chry-
sostome et saint Augustin (S. Cypr., de Ha-
bitu virginum; TerluL, de Culta femin. ;

S. Chrysost., homil. k, in I Timoîh-; S. Aag.,
serm. 247, de Tempore).

Saint Cyprien dit : Si un excellent peintre

avait fait un tableau, s'il y avait appliqué la

dernière main et qu'un autre ouvrier moindre
que lui vînt y appliquer de nouvelles cou-
leurs ety faire d'autres linéaments, n'offense-

rait-il pas le premier peintre? ne le mettrait-

il pas en colère? ne serait-ce pas le censurer,
d'avoir mal fait ce tableau? Vous savez
qu'Apelles étant mort avant qu'il eût
achevé un tableau, qui devait être le chef-

d'œuvre de son art, vous savez, dis-je, qu'il

n'y eut pas un seul peintre en tout le monde
si hardi que d'entreprendre ou de continuer
cet ouvrage, quelque récompense qu'on lui

promît ; et vous êtes si téméraire que de
vouloir réformer en vous l'ouvrage que Dieu
a achevé, comme s'il n'avait pas su l'accom-
plir : Opus Dei est omne quod nascitur, dia-
boli vero quodeumque mutatur. Et Tertullien

dit, au traité qu'il a fait de l'Ornement des
femmes : Qui est-ce qui a pu enseigner aux
hommes à altérer leurs corps, que celui

même qui les a portés à déGgurer leurs âmes?
Satan désire en cela faire violence à Dieu, le

braver et gâter tout son ouvrage; il ne se

contente pas de souiller votre âme par l'ini-

quité, il veut encore changer votre corps par
ces déguisements : Quis corpus monstraret
mutare, nisi qui et hominis spiritum malitia

transfiguravit, ille indubilate ejusmodi ingé-

nia concinnavit, ut in nobis quodammodo
manus Deo inferret, quod nascitur opus Dei
est, ergo quod fmgitur, diaboli negolium est :

Domino operis Salanœ ingénia superducere
quam scelestum est (TertuL, de Cullu fœmin.,
cap. 5, vel secundum aliam édition., c. 3).

Ce visage de chair est la créature de Dieu,

ce visage de fard et de plâtre, est l'ouvrage
du diable. N'est-ce pas bien offenser Dieu
que d'ajouter à son ouvrage les traits de son
ennemi ? Vous ne changez pas seulement
l'œuvre de Dieu, dit le même Tertullien, mais
vous le gâtez et corrompez. Detrimentum cri-

nibus medicaminum vis inurit, et cerebro per-
niciem cujuslibet, eliam sinceri, humoris assi-

duitas référât (TertuL, de Cultu fœmin., cap. 6,

tel, secundum ados, cap. k).

2. Le vif argent et les autres essences qui
mirent en la composition du fard, minent pc-
fit à petit le cerveau, et offensent les organes
de l'esprit. Notre Sauveur dit en l'Evangile :

Vous ne sauriez changer de couleur à un
seul de vos cheveux ; Non potes unum copil-
lum album facere , aut nigrum (S. Mattli.,

V, 36). Personne ne se peut faire plus grand
qu'il est, de la moindre coudée. Cependant
comme si vous vouliez démentir celui qui
est la vérité même, vous dites : Si ferai, j'a-

jouterai à ma grandeur, je me rendrai de plus
haute taille avec des patins, je ferai que ma
chevelure change de couleur, de noire je la

rendrai blonde, par invention de poudre, et

tout cela à quelle intention. Ce n'est que
par vanité, dites-vous, pour être agréable
au monde, c'est-à-dire en bon français,
que vous voulez occuper le trône de Dieu, le

bannir de son siège, et vous loger en sa place.

3. Le plus auguste trône, le séjour le plus
délicieux que Dieu puisse avoir en terre,

c'est le cœur humain ; l'unique tribut qu'il

reçoive des hommes pour tant de biens qu'il

leur fait, est que nous pensions à lui, que
nous admirions ses perfections, que nous
remplissions notre cœur de son amour : et

vous lui voulez ravir celte gloire, le priver
de ce contentement ; vous prétendez qu'on
s'occupe de vous, qu'on pense à vous, et qu'on
vous admire ; vous voulez qu'on vous aime
et qu'on vous loue, au lieu de penser à Dieu,
de l'admirer, de l'aimer ou de le louer ; et

cela lors même qu'on est plus obligé et porté
à ce faire. Tous les péchés mortels font la

guerre au Tout-Puissant, mais tous les au-
tres lui donnent quelque trêve, font quelque
suspension à leur hostilité, en certains lieux,

en certains temps et en certaines occasions :

s'ils sont toujours en habitude, ils ne sont
pas toujours en acte ; aux bonnes fêtes dans
les églises , es actions saintes : quel est

l'avaricieux si insatiable, qui commette quel-
que usure, ou exerce un traûcinjuste au jour
de Pâques? Quel est le meurtrier si déses-
péré qui voulût tuer dans l'église? Quel est
le voluptueux si effronté qui voulût avoir des
pensées déshonnêtes en communiant? La
seule vanité déclare la guerre ouverte à Dieu,
le combat et lé persécute enseignes dé-
ployées, aux lieux, aux jours et aux actions
les plus saintes ; un jour de Pâques et de
Noël, dans l'église, lors même que vous êtes

à la sainte table, votre vanité l'offense actuel-
lement, expressément et plus outrageuse-
ment qu'en autre temps. La pompe de vos
habits et votre sein découvert distrait les as-
sistants, ceux qui prient Dieu, ceux qui vont
communier, ceux qui vous entendent en con-
fession, ceux qui vous donnent la commu-
nion ; elle les sépare de Dieu pour les appli-
quer à une carcasse.

Voilà un pauvre artisan qui peut-être n'a
pensé à Dieu de huit jours, qui a passé toute
la semaine sans le prier, il ne garde que le

dimanche pour ce faire ; il vient à la messe à
celte intention avec bonne volonté de prier
Dieu attentivement ; il vous rencontre à l'E-

glise, l'éclat de vos habits lui donne dans les

yeux, lui remplit le cœur, lui dérobe sa dé-
votion, et au lieu de s'occuper de Dieu, il

s'occupe de la créature. Voilà un pauvre pé-
cheur qui offense Dieu toute l'année; Jésus-
Christ le supporte avec une patience in-

croyable, espérant sa conversion; il l'attend

ici au saint-sacrement toute l'année, jour et

nuit, avec une miséricorde ineffable; s'il le

doit jamais gagner à soi, et posséder son
cœur, c'est un jour de Pâques, ou à la sainta

communion. Ce pécheur s'est disposé à cela,
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kl t'est préparé et confessée celte Intention,

il vient à la messe un jour de Pâques pour

se communier, il vous rencontre dam la rue

ou à l'église ; il voit votre sein découvert, va

bonne résolution, qui e^t nouvellement éclose

et tendre romme une Ileur délicate, se flétrit

au premier rayon de ce soleil, ou pour mieux
dire de celle lune funeste : je ne parle pas de

votre esprit, mais de vos vêtements, dont la

mode change quasi aussi souvent que la

lune : il vous regarde, il vous convoite, il

commet un adultère en son cœur ; il va com-
munier indignement, et recevoir son Créa-
teur à sa damnation. Voilà un homme dévot

et spirituel, qui un jour de Notre-Dame a

beaucoup travaillé pour se recueillir, il a

jeûné la veille, il s'est levé matin, il a fait

oraison mentale, il a lu quelque livre spiri-

tuel, il vous trouve au confessionnal, à la

sainte table ou au sermon; votre beauté et

vos atours lui donnent dans les yeux, il a l'i-

magination vive et délicate, il faut que toute

la matinée, au lieu de penser à Dieu, il s'em-

ploie à combaltre et à rejeter les mauvaises

pensées qui lui viennent: car enfin les hom-
mes sont des hommes et non pas des anges

;

pour chastes, spirituels, intérieurs, mortifiés

et parfaits qu'ils soient, ils sont composés de

chair et de sang, ils ont la sensualité, ils sont

exposés aux tentations; et quand ce seraient

des anges, je ne sais si en vous voyant, vous

parlant et conversant avec vous, ils pour-
raient s'exempter de quelque passion ; car

Terluïïien {De Habita millier., cap. 2) et d'au-

tres grands docteurs, expliquant ces paroles

de la Genèse (Gènes., VI), où il est dit que
les enfants de Dieu, voyant la beauté des fil-

les du monde, furent transportés d'amour
pour elles, disent que ces paroles s'entendent

des vrais anges du ciel, qui se sont damnés
par une affection déréglée vers les femmes.

Tant y a qu'au moins celaient des hommes
angéliques, si chastes, si sages, si modestes

et si parfaits, qu'ils méritaient d'être appe-

lés enfants de Dieu par excellence.

k. Mais c'est pour plaire au monde, être

estimée, louée ou aimée, dites-vous , et saint

Paul dit (Galat., 1» 10): Si je me rendais

agréable aux hommes ,
je ne serais pas ser-

viteur de Jésus-Christ. Et saint Jacques dit

(S. Jacob., IV, k) : Celui qui veut être ami du
monde , se rend ennemi de Dieu. Cl Jésus-

Christ dit [S. Luc , VI, 20) : Malheur quand

les hommes vous loueront. Il faut que je

confesse que ces passages me mettent en

peine de mon salut
,
quand je les rumine at-

tentivement ; je trouve que cet office de pré-

dicateur est une des plus dangereuses fonc-

tions qui soient en l'Eglise de Dieu; car je

dois lâcher de vous profiter par mes prédica-

tions ; et à peine ces prédications vous profi-

teront-elles , si vous les entendez à regret :

or, vous les entendrez à regret, si je ne ga-

gne votre bienveillance ;
je ne suis pas en

votre bienveillance, si je ne vous suis agréa-

ble ; cl saint Paul dit que si je suis agréable

aux hommes ,
je ne suis pas serviteur de

Dieu; Jésus dit que c'est un malheur à moi

si les hommes me louent ; saint ;Jacqucs dit

que si je veuiétrecnla bienveillancedu mon-
de, je me rends ennemi de DicU. Quelle pitié,
mes pères, quelle déplorable misère pour
nous, si pour a'_'re<T an monde, et pour être
louée desnommes,nous sommes aussi curieux,
si nous avons autant d'attache , et si nous
perdons autant de temps à polir et orner nos
discours

, que les femmes à arranger »i , (

ajuster leurs atours. Mon Dieu, vous me dé
fendez de me rendre agréable au monde,
c'est-à-dire aux vicieux, aux réprouves et a
vos ennemis, non pas aux gens de bien, non
à vos serviteurs, non aux prédestinés; failcs-

moi la grâce de reprendre les vices
tant de zèle, que je déplaise aux gens du
monde; d'enseigner la vertu si chrétienne-
ment et si aposloliquement , que je plaise a
vos serviteurs.

Mais retournant à mon discours , à qui
prétendez-vous plaire, en vous accommo-
dant avec tant de soin? aux serviteurs de
Dieu, ou bien aux gens du monde? De qui
désirez-vous être estimée et louée ? Tant s'en
faut qu'un serviteur de Dieu vous prise et

vous aime pour cela, qu'au contraire, il ne
daigne pa< vous regarder, il vous méprise ,

il vous blâme , il vous a en horreur, il prif

Dieu tous les malins, de lui faire la grâce de
ne vous regarder joint :

Visnin foveiido conlegai,
Ne rutilâtes luuri.it

Averte oculos meos ne videanl vanitalem.
Et s'il vous regarde, s'il vous estime, ou s'il

vous aime, parce que vous êtes brave, dès
qu'il fait cela il n'est plus serviteur de Dieu.
Saint Bernard ne voulut pas parler à sa pro-
pre sœur, qui était venue de fort loin pour
le voir, et dédaigna même de la regarder,
parce qu'elle était trop monlainement velue.
Vous ne pouvez donc prétendre être admirée,
louée ou aimée que des gens du mon,!, :

vous n'êtes donc pas la servante de J<

Christ ; vous êtes donc frappée de la malé-
diction qu'il donne en l'Evangile, en ces pa-
roles : Malheur à vous quand les hommes
vous loueront. Vous vous déclarez donc son
ennemie ; et comment ne seriez-vous pas son
ennemie, lui causant un si grand dommage

,

cl en
chères

perdant tant dames qui lui sonl si

et si précieuses? Vous n'avez pas
mauvais dessein , dites-vous, pas la moindre
tentation ; vous aimeriez mieux mourir que
de recevoir la moindre pensée impure ? Oui :

mais cependant, par les attraits de votre piaf-

fe, plusieurs en reçoivent . y consentent, y
croupissent et se damnent.

II. — 1. Kl pourtant, où est l'obéissance

que vous devez à ce commandement : Tu ai-

meras ton prochain comme toi-même 1 Où
est la haine que nous devons porter au | e-

( hé. en tant que c'est l'offense de Dieu : et le

péché qu'un autre commet n'est-il pas of-

fense de Dieu, aussi bien que celui que nous
commettons ? Saint Dominique et les autres
grands saints ne pleuraient ils pas les

thés d'autrui aussi amèrement que les leurs.'

et si vous ne craignez le péché qu'en TOUS ,

n'est-il pas vrai que vous ne le craignes que
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pour l'amour do vous? Voyez, dit saint Au-
gustin, que celui que vous perdez si aisé-

ment , coûte cher au Fils de Dieu, puisqu'il

a donné sa vie précieuse peur le racheter,

et que celte vie adorable vaut mieux que
cent mille mondes : Quem vis contemnerepre-

tium ejus attende, et cum morte Christi totum
mundum appende (de Vcrbis Domini).

Ce n'est pas votre intention que les âmes
se perdent, dites-vous. Il est vrai ; mais tant

y a qu'elles se perdent à votre occasion et

par votre faute. Pensez-vous être déchargée,

pour dire que ce n'est pas votre intention?

Celui qui porterait du feu sans nécessité dans

une grange pleine de paille , ou dans un ar-

senal plein de poudre à canon, et qui serait

cause d'un grand incendie, par sa négli-

gence, serait-il excusé, pour dire que ce n'é-

tait pas son intention ? Le juge ne peut-il pas

condamner à la peine du fouet, ou autre

semblable , ceux qui , par leur négligence ,

s'exposent au danger de mettre le feu au voi-

sinage ? Eos qui negligenter ignem habiterin t

potest fustibus cœdi, vel flagellis jubere (Liv.

Nam salutem , et l. Imperalores, jf. de Officio

prœfecli vigilum).

2. La paille ni le soufre ne sont pas si

susceptibles du feu élémentaire, que le cœur
humain l'est du feu infernal de la concu-

piscence : Naluralis invitaior libidinis (Tcr-

tul.) ; et vous portez en public, sans néces-

sité ni utilité, mais par pure vanité, ce feu

infernal, la piaffe mondaine, qui est, dit Te r-

tullien , un tison naturel. Qui ne voit que
vous ne sauriez vous exempter de reproche

et de punition, pour tous les dommages et

les péchés qui en arrivent? Saint Ambroise
serait bien éloigné de permettre à une femme
de se farder, de se parer, et d'aller en quel-

que lieu que ce soit, exprès pour être con-

voitée ;
qu'au contraire, il dit ces paroles

très-remarquables, parlant d'une femme ou
une fille chrétienne : Qu'elle ne se mette point

en danger d'être vue , qu'elle soit toujours

bien couverte, de peur que, rencontrant par

hasard quelque homme, elle ne soit cause de

quelque blessure, ou en lui, ou en elle : Non
facile vultus ejus adolcscenlis oculos incur-

rat, nupliali velamine tecta sit, ne vel forlui-

lis occursibus pateat ad vulnus vel alienum

,

vel suum , sed ulrumquc suum vulnus est

(S. Ambras., lib. 1 de Pœnitent. , c. 13). No-
tez rencontrant par hasard, fortuitis occur-

sibus.

Vous allez exprès dans la rue, au bal ou
à l'église pour les rencontrer ; cl il ne se peut

pas que, les rencontrant même par hasard
,

vous ne leur donniez sujet de tentation. Une
femme bien chaste et chrétienne, ne sortira

jamais de sa chambre, et n'y laissera entrer

personne, qu'elle ne soit tout à fait habillée :

cela n'est ni beau ni honnête , de se montrer
à un laquais, à un homme de chambre ou
aux autres domestiques , ayant le sein , le

col ou les bras découverts ; non plus que, de

se baigner en quelque lieu où vous puissiez

cire aperçue ou entendue de quelque hom-
me ; ou même d<- donner, à la vue (les hom-
mes, la mamelle à un enfant, s'il n'y a un
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bon mouchoir de col, non transparent, qui
la couvre tout à fait ; car soit que vous soyez
blessée de mauvaises pensées, soit qu'un au-
tre en soit blessé en votre rencontre, c'est

toujours votre blessure; vous l'avez faite par
votre négligence, et vous en êtes responsa-
ble, criminelle, et partant punissable.

Saint Cbrysostome passe bien plus oulre,
il dit que, si vous vous parez mondainement
pour attirer les yeux des hommes , encore
que personne n'en soit louché, ne vous con-
voite et n'offense Dieu, vous ne laisserez pas
d'être damnée, parce qu'il n'a pas tenu à
vous; ce n'a pas été faute de bonne vo-
lonté, ou pour mieux dire de mauvaise vo-
lonté : Etsi nullum pulchritadine sua potue-
rit vulnerare, dabit lamen extrema supplicia,
paravit quippe virus , temperaiit venenum
(Ilomil. 17, in S. Mat.).

3. Sa comparaison est une raison qui con-
vainc. Voilà un méchant homme qui dé-
trempe du poison, il le met en votre bouillon
ou en votre verre; il arrive par hasard que
vous ne le prenez pas, ou que, le prenant

,

vous n'en êtes pas empoisonnée, parce que
vous avez un naturel fort et vigoureux, ou
que vous avez pris du contre-poison le matin :

il n'esl pas moins homicide, empoisonneur,
ni coupable devant Dieu, que si vous étiez
morte. Vous détrempez du vermillon ou de
la céruse pour vous farder, vous vous frisez
ou découvrez, pour amorcer le cœur des
hommes, vous allez à l'église ou ailleurs à
cette intention

; personne ne vous y voit,

personne ne hume de ce poison ; ceux qui
vous voient n'en sont point blessés, parce
qu'ils sont d'un naturel froid et attrempé, ou
qu'ils ont pris de bonnes résolutions le ma-
lin, en la prière : vous ne laissez pas d'être
aussi criminelle que si vous les aviez vive-
ment blessés, il en faut dire autant des paro-
les déshonnétes et des chansons d'amour,
puisque Platon disait que le corps s'empoi-
sonne par la bouche, et l'âme par les oreil-
les : on ne saurait croire le grand dégât que
ces paroles impures font au salut des hom-
mes ; et néanmoins fort peu de gens s'en con-
fessent comme il faut, fort peu en font con-
science ; ilI semble que ce n'est qu'un jeu
d'enfant. Si nous faisions bien noire devoir,
nous devrions refuser la communion à ces
bouches infâmes. Car quelle apparence de
mellre le corps immaculé, le sang précieux
de Jésus-Christ, en ces sépulcres d'enfer et

en ces bouches puantes, qui ne passent pas
un seul jour sans se souiller de quelque im-
pureté? Jésus-Christ en se plaignant : Quœ
utililas in sanguine meo dum descendo in cor-
ruptionem ? U arrive souvent qu'une parole
sale, lâchée inconsidérément, reçue en une
âme, qui est tendre à telles impressions, qui
a l'imagination vive, qui a été immaculée
jusqu'à présent, lui demeure au cœur et opère
de mauvais effets durant toute sa vie , cl ils

vous seront imputés ; et s'il y a dix person-
nes en la compagnie, vous pouvez être cause
de la perle de «liv âmes. Et encore que cela
n'arrive pas, vous ne laisserez pas d'en être
coupable, parce que, comme dit saïnl Cl»ry«

[Vinql-trois.)
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soslome, vous avez détrempé le poison, lancé

la lèche et tendu le piège, où plusieurs per-

sonne* se pouvaient perdre. Il en est de mê-
me du tableaux où il y a des nudités , des

romarti des comédies et des autres allumet-
i ig de iubricilé. Vce qui trahilis iniquitatem,

in linrulis vanitatù : Malheur à vous qui

traînez après vous un altirail de péchés, par
(j.'s liens di' vanité, dit le prophète Isaïe

(/sa/., V, 18).

111. — Belle comparaison, quoiqu'un peu
familière ! Que dites-vous, mesdames, d'un

certain qui allait se confesser à Pâques, et

qui disait : Mon l'ère, je m'accuse d'avoir

dérobé nn licol. Le confesseur ne jugeant que
ce qu'on lui disait, car il n'a droit déjuger
d'autre chose, n'en fil pas autrement grande
invective: Kl bien, mon ami, il le faut rendre et

ne plus faire ainsi ; ce n'estpas bien fait de dé-

rober. Poursuivez votre confession. Oui, mais
il ne disait pas qu'au bout du licol il y avait

un cheval attaché, et qu'il l'avait dérobé. Sa
confession était-elle bonne? Ne se moquait-
il pis de Dieu, de son confesseur et de soi-

même? Vous riez de son impertinence; mais
ne faites-vous pas de même?Vous dites à votre

confesseur : Mon Père, je m'accuse d'avoir

été trop brave. Le confesseur qui interprète

tout le mieux qu'il peut, pense qu'au plus,

c'est un peu de vanité. 11 ne vous dit rien ; il

vous fait passer outre. Vous dites ensuite de
cela : Ce n'est pas mal fait d'élre si brave; si

c'était mal fait, mon confesseur m'en aurait

réprimandée. Vous confessez le licol, mais
non ce qui suit: cette chaîne d'or, ce collet

à tant de dentelles, c'est le licol, oui, le licol

qui vous garrotte, et qui possible vous étran-

glera quelque jour ; mais vous ne dites pas

la suite; vous ne dites pas que vous perdez
les deux et trois heures entières à vous
habiller et accommoder; que cela vous empê-
che de prier Dieu, et de vous préparer à la

communion, vous remplit de distractions et

de pensées volages en vos oraisons ; que vo-
tre cœur est tout en vous et en votre beauté

prétendue, et fort peu en votre Dieu et en sa

bonté infinie. Vous ne dites pas que, si vous
ries fille, pour entretenir celte vanité, il f.iul

dérober au père et à la mère, être cause
qu'on en accuse les servantes ; ou si vous
eles mariée, il faut que votre mari suce le

sang des pauvres gens, pour vous faire por-
ter la soie, qu'il paie de refus et de menaces
les tailleurs et autres créanciers

;

Que si vous êtes pauvre, vous vendez le

vrai honneur pour le faux ; vous vous aban-
donnez à ce fripon, pour avoir de quoi en-
Iretenir celte piaffe. Si vous êtes riche, vous
laites tant de dépenses par ces vanités, que
vous n'avez pas le moyen de faire une bonne
aumône, que vous laissez mourir le Fils de
Dieu, pour ornor et pour nourrir une carrasse

;

Oue vonsaccompagnez cette vanité d'oeilla-

des attrayantes, ne sourires mignards, de

contenances étudiées et de paroles libres ;

que par ces afféteries vous donnez espérance
à déjeunes folâtres de pouvoir obtenir de
vous ce que vous n'accordez à pas nn, et

que vous êtes cause dos mauvais desseins

71f

qu'ils ( ouvenl longtemps en leurs < (Jmi

Oue de jalousie, qaand roos regardes* A
I église, un tel ou une telle, qui roui semblent
porter trop d'état, et que ne pouvant déchi-
rer leurs habits, vous déchirez, d'une dent
canine, leur réputation par envie.
Que si on gâte tant son peu ce colli

une petite épingle y manque, quede malédic-
tions, qoe d injures au prochain ! N est-il pas
vrai, de plus, que cet ajustement fous est
une tentation de vous présenter cinquante
foi* au miroir, de courir ci et là. aller aux
églises, en apparence pour prier Dieu, m
en effet pour faire parade de toIiv beauté
prétendue; que vous allez a votre confesseur,
en app irence pour recevoir «le bons avis de
lui, mais en effet pour vous faire voir.
Vous ne dites pas qu'encore que vous ayez

moyen d'entretenir ce luxe, une autre, quiesl
autant que vous, et qui vous veul imiter, n'a
pas le moyen de le faire et d'allerde pair avec
vous

; que d'autres n'en renleut pas moins
faire, et qu'ainsi, par l'exemple de deux ou
trois évenlées, toute la ville ou le voisinage
est en désordre.

Conclusion. — 1. Pour renoncer à toutes
ces folies, servez-vous de trois considérations
que saint Bernard vous donne: Considéra
undc venis.et crubesces; ubisis, et itujeinisces

;

qun vadis, et contremisces. Considérez d'où
vous venez, où vous êtes et où vous allez:
si vous considérez où vous êtes, vous gémi-
rez, et si vous considérez où vous allez, vous
tremblerez.

Unde venis? Encore une fois, vous descen-
dez de cette première Eve ; vous avez hérité
d'elle son sexe, sa faute et ses peines. La
fi mme a été la porte par où le diable est en-
tré au monde : elle a donné le fruit défendu.
elle a été la première prévaricatrice de la loi

de Dieu. La femme a porlé au péché celui que
Satan n'osait seulement aborder; ellea rum
l'homme, qui était l'image de Dieu; elle a
obligé le Fils de Dieu à mourir honteusement
en croix: et après ces fautes elle voudra piaf-
fer 1 Pensez-vous n'avoir point de part aux
attentais de cette première femme ? Hélas I

vous n'en sentez que trop les funestes effets:
les incommodités de la grossesse, les douleurs
de l'enfantement , l'assujettissement à un
mari : sans doute vous en avez encouru la

coulpe, puisque vous en portez la peine, l'i-

vil tententia Dei, super wexum istum in hoc
soecttlo rival et reatus necesse est (Tcrtul., de
Habita mulitrum, cap. 1).

Mais si le péché d'autrui, qui vous incom-
mode tant, ne vous humilie pas, souffrez au
moins que vos propres péchés vous tiennent
bas. Si vous dites que vous n'avez point de
péché, vous ne dites pas la vérité, dit saint
Jean ; et si, ayant commis des péchés, vou*
n'en faites point pénitence, infailliblement
vous périrez, dit Jésus. Et la pénitence, pour
n'être pas rejelée de Dieu, doit être accompa-
gnée d humilité, comme dit David : Sitli.r<ri-

utus (/uoniain peccatum non habrmus, irritas
l'a 7iobis non est (I S. Juan., 1.

U nliam cgeri:is, pi ribitii

S); Ni»
Lu-., xiii;,
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cor contrit uni et humiliatum, Deus, non de-

spicies (Psal. L).

Et comment est-ce que le cœur contrit et

humilié se peut former ou conserver dans

ces habits fastueux? An illa ingemiscit et

plangit, cui vucat cultum pretiosœ vestis as-

sumere, nec indumentum Christi quodperdidit

cogitare ? Tu licet vestes sericas et indumenta

peregrina induas, nuda es auro ; te licet et

margaritis condecores, sine Christi décore, de-

formis es, dit saint Cyprien (de Lapsis).

Si votre mari ou autre parent était mort

,

vous quitteriez les habits de couleur, vous

prendriez le deuil ; vous avez perdu votre

âme, elle est morte par le péché, vous en

faites les funérailles par la pénitence, et vous

êtes aussi brave que jamais ! Cette monda-

nité de vêtements somptueux est si contraire

à la disposition que doit avoir une âme vrai-

ment pénitente, que saint Charles Borromée
défendait aux confesseurs de son diocèse de

donner l'absolution à tels gens ; voici ses

propres paroles : Qu'on n'entende point les

confessions des femmes qui se servent de

céruse ou de fard, qui ont des pendants d'o-

reille, qui ont des ornements vains et mon-
dains; et pour dire tout en un mot, quand
elles n'ont pas des vêtements modestes ; vu
qu'elles doivent se souvenir qu'elles se vont

présenter au tribunal et jugement du Fils de

Dieu comme des criminelles, qui demandent
humblement miséricorde et pardon de leurs

péchés. Mulierum confessiones non audian-

tur, quœ cerussatœ veniunt, quœfucis utuntur,

quœ ex auribus gestant monilia, quœ levibus

cl vanis ornamentis aliis sive simtlibus lasci-

vis comptée accedunt, et ut semel omnia dicam,

quœ vestes modestas non habent ; cum cogi-

tare debeont quod anle tribunal et judicium

Domini Dei sui se sistant, ac quasi peccatri-

ces misericordiam et veniam suppliciler de

eisdem imploraturœ veniant ( Tract, de ra-

tioneadmin. Sacr. confess.,apudPossevinum,

lib. II, Bibliolh. sélect., cap. 23 ).

Est-ce là la contenance et l'habillement

d'un criminel? si vous pensez pleurer vos

péchés, ne se moquera-t-on pas de vous
,

voyant sortir d'un même cœur les larmes et

l'ambition des habits, dit saint Chrysoslome

( Homil, 8, in I ad Timoth.) ?

2. Et quand bien vous n'auriez jamais

commis de péché, vous êtes en danger d'en

commettre, vous êtes en un lieu plein de

pièges et d'embûches, en une vallée de lar-

mes, en une terre de misère ;
quelle appa-

rence d'en échapper, sans le secours du ciel?

quel moyen d'obtenir ce secours sans orai-

son ? et a qui adresser votre oraison aussi

superbement parée? Au Fils de Dieu? Si vous

clés du monde, tant s'en faut qu'il reçoive

votre prière, qu'il la présente à Dieu son

Père, qu'il joigne sa requête à la vôtre, qu'au

contraire en la plus longue, affectueuse et

fervente oraison qu'il fait en la veille de sa

mort , au Mémento de son sacrifice non
sanglant , à l'entrée du sacrifice sanglant,

il dii expressément : Je ne prie pas pour

le monde : Non pro mundo rogo(S. Joan.,

XVII ) EleS-TOUS do monde? Regardez

VAINS ORNEMENTS, etc. 718

bien, examinez -vous , ne vous flaitcz

pas, il dit : Si vous étiez du monde, le monde
aimerait ce qui est à lui : Si de mundo esse-

tis, mundus quod suum est diligeret. Le
monde vous aime avec vos parures, et même
c'est tout exprès pour cela que vous vous
ajustez pour être aimée du monde, le monde
aime ce qui est à lui, et il vous aime : si

vous êtes du monde, le Sauveur dit : Je ne
prie pas pour le monde, Non pro mundo To-
go , sed pro Us, quos dedisti mihi : de mundo
non sunt sicut et ego non sum de mundo.

3. Si vous êtes traitée si dédaigneusement
en cette vie, qui est le temps de miséricorde,
pensez ce que vous serez en l'autre, qui est
le temps de sévérité et de justice? considérez
où vous allez, et vous tremblerez. Quelle
crainte, quelle frayeur et quelles convulsions
aurez-vous, quand il faudra être présentée
au tribunal épouvantable de Jésus-Christ !

Oserez-vous bien paraître devant lui, avec
ce plâtre, ces cheveux étrangers, ces atours
empruntés ? il ne vous reconnaîtra pas pour
sienne , dit saint Augustin, il ne vous a pas
faite comme cela, que lui répondrez-vous
quand il vous fera voir qu'alors même, oui,
en ce même temps, et en cette même heure
que vous serez devant lui, beaucoup d'âmes
l'offensent par des pensées ou des actions
impures, don», votre luxe a jeté la semence?
Au grand Miroir des exemples , il est dit

qu'une dévote femme priait souvent Dieu du
lui donner lumière, pour connaître ce qu'il

y avait en son sexe, qui déplût davantage à
sa divine majesté, pour s'en contre-garder :

elle vit l'âme d'une comtesse qui avait été
son amie, entre les griffes des démons qui la

tourmentaient horriblement ; et comme cette

pauvre âme fut irainée devant sa compagne
vivante, elle s'écria effroyablement ; hé, mi-
sérable que je suis, j'ai été chaste, sobre, au-
mênière; je ne suis damnée que pour mes
vains ornements, par lesquels j'ai été pire

que le feu d'enfer: ce feu ne brûle que les

pécheurs et ceux qui lui sont proches; mes
vanités ont allumé le feu de concupiscence
au cœur des âmes saintes et même de ceux
qui me voyaient de loin.

Pour éviter tous ces désordres, suivez le

conseil que Terlullien vous donne (de Cultu
fœm., c. ullimo ) : prenez les ornements que
les apôtres vous fournissent, ou pour mieux
dire, priez Jésus-Christ de vous les donner;
c'est lui qui vous a faites et qui vous a donné
l'être, c'est à lui de vous parfaire, achever
et accomplir. Priez-le de vous donner l'écar-

latedc la charité, le lin de la pureté, le blanc
d'une candeur et sincérité chrétienne , le

vermillon d'une sainte pudeur, les pendants
d'oreilles de la foi, et la docilité à la parole
de Dieu, les perles et les unions d'une par-
faite union avec tous vos prochains : les

diamants d'une généreuse constance, contre
les cajoleries de ces fripons impudents; les

chaînes d'or et les colliers de l'obéissance h
vos supérieurs, les bracelets des aumônes et

œuvres de miséricorde. Taliter pigmentattB
beum kubebitis amatorem : Etant si embellies,

vous serez l'objet, non de l'amour folâtre
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de quelque h >mme écen lé, qui n'a inten-

tion «i
u<- il ' vins perdre ; mais il»* la compl'ai-

• ce, de la bienveillance et libéralité de
Dieu tout-puissant, qui vous rendra bien-

heureuse à j imais. Amen.

SERMON LXII.

Contre les bail, les danses, ou comédies, et

(mires divertilSemetllS mondains (/ut sont

des allumettes de luxure.

i mœcbaberis.

Luxurieux point ne seras de corps ni de consentement.

{l'.xod. \\.)

Le Fils de Dieu étant venu en ce monde
pour y apporter le feu céleste de 1 amour de

Dieu, comme il dit en l'Evangile; l'esprit

malin, qui est un singe et son ennemi mortel,

s'étudie aussi de son côlé et s'efforce de tout

son possible , d'allumer dans le cœur des

hommes, le feu infernal de l'amour sensuel

et désbonnôte : à cet effet, entre autres

moyens, il a inventé et introduit au monde
les bals, les danses et les autres divertisse-

ments que les réprouvés appellent innocents,

et que saint Augustin nomme Lugendas lœti-

lins, des joies déplorables, parce quelles sont

des allumettes du feu d'impudicité, et des

tisons du feu dévorant qui tourmentera les

impudiques en toute l'étendue des siècles.

Un des plus puissants motifs que nous pou-
vons avoir pour éviter ces folies, c'est votre
bon exemple, ô sainte Vierge! vous étiez fi-

gurée par celte sainte demoiselle qui disait

en l'Ecriture : Nunquam cum ludenlibus me
tniscui, Je ne me suis jamais associée aux
femmes joueuses et baladines : la plus hono-
rable épitbète que le prophète lsaïe vous
donne en celle céleste prédiction de voire

divine maternité, c'est de vous appeler ca-

chée et retirée: Ecce Yirgo concipict, hebr.,

haalma
,
parce que la retraite et la solitude

étaient voire élément votre centre et vos dé-
lices les plus charmantes ; c'est là où l'ange

vous trouva quand il vous salua par ces pa-
roles : Ave, Maria.

mi:.\ sermonis.

Exordium. Argumenta mundanotttm pro
choreis. Puncium unicum, eœ improbantur :

1. Scriptural 2. Patribus; 3. eonciliis;

k. praxi primitives Ecclesiœ; 5. exemplis;
6. rationtbus : 1° ob sanctitalem ad quant
tenemur ; 2° ob vilia quœ inde oriuntur ;

3° ob periculum concupiscentiœ ; k° quia
périt ibi devotio ; 5° lœditur charitas;
6" pœnitcntiœ spiritus extinguitur ; 7" res-

ponsione ad argumenta inundanorum ;
8°

experientia.

Il faut que je vous avoue, messieurs, que
j'ai longtemps considéré devant Dieu, el ba-
lancé eu mon esprit si je pouvais traiter ce

sujet, cl que plusieurs raisons très-bonnes en
apparence se sont présentées à mon imagi-
nation pour me dissuader de celle entreprise.
Premièrement, entreprendre de détourner les

hommes des divertissements mondains qui

ni en usage depuis lanl d< • qui
semblent avoir acquis un droit de
prescription, c\ i ble,
ennuyeux, importun et odieux à mes audi-
teurs, c'est vouloir sevrer I

douceurs de la vie, douceurs auxquelles ils

ont tant d'attachement que,
tullien [de Spectaculis), plut rusaient
de se faire chrétiens, plutôt crainte d"< Ire pri-
vés de ces passe—temps que crainte du mar-
tyre.

En second lieu, c'est entreprendre l'impos-
sible, c'est perdre mon temps et ma peine,
c'est VOguer contre vente! marée: les g
du monde sont tous résolus: les

|

m
ont beau crier, on n'en fera ni plus ,,, moins:
Cœperunt bac facere, nec desislt ni a cogitaiio-
nibus suis donec eus opère compleant. En troi-
sième lieu, non-seulement il vous est impos-
sible de les vaincre, mais même unis ne sau-
riez les convaincre : car, comme dit le mm •

Tertullien , la sensualité des hommes esl
fort ingénieuse à trouver de- raisons, à for-
ger (les arguments pour se maintenir en •

droits, et fort éloquente à plaider une CJ
qu'elle affectionne avec passion.

Quel péché y a-t-il, dit-elle, d'aller au bal
ou de hanter hs compagnies, de se masquer,
de jouer aux cartes et aux dés, ou d'aller à la
comédie? Ce sont des divertissements inno-
cents, où on ne fait lorl à personne ; il n
pas défendu de se rénv r.

Je ne suis pas religieuse, je n'ai jamais eu
l'envie de l'être, mon dessein est d'être ma-
riée, je ne dois pas être recluse comme une
carmélite. Si je ne hante le bal ni les danses,
je ne trouverai point de parti, on me laissera
là comme une morte paie.

Je ne vois point que ces passe-temps soient
défendus en la lui di\ ine.les commandements
de Dieu, ni ceux de l'Eglise n'en pari
point : mon confesseur ne m'en dit rien, il

sait bien que je les hante, il ne laisse pas de
m'absoudre, il me permet la communion l<

les dimanches, et encore plus som eut, encore
que je donne le bal, encore que j'emploie
cinq ou six heures à jouer tous les jours.
Saint Augustin (Homil. 25, ex 50, circa mé-
dium) a été autrefois en même peine; il disait
à ses auditeurs, il n'y a rien qui me semble si

doux que d'être retire en ma petite chambre.
y lire l'Ecriture sainte, la méditer devant
Dieu, en rechercher l'intelligence, eu goûter
la douceur en repos et en silence : j'y aurais
bien plus de plaisir qu'à vous y être ici en-
nuyeux, à vous étourdir de mes eorre( lions,
et perdre mon temps à reprendre des vi.

que plusieurs n'éviteront pas : mais l'Ecri-
ture m'épouvante

; saint Paul me dit : Pressez
vos auditeurs, reprenez-les. priez-les, so\cz
leur importun, encore qu'ils aient de l'aver-
sion pour la a crilé. Je lis en saint Matthieu,
qu'un serviteur qui n'avait point empl,
son (aient de crainte de le perdre, fut con-
damne de son maître ; son maître lui dit : Je
ne vous avais pas commandé de tirer i\u pro-
fit de votre talent, mais de le distribuer:
Erogatorem te posueram, non exactorem,
quan non dedisH pecuniammeam

t
el cum u.-u-



SERMON LXII. CONTRE LES DALS, etc. 7 C22

ris exegissem eam? Je ne rendrai pas compte
du profit qu'on fera de ma prédication; mais

je rendrai compte si je ne prêche la vérité.

C'est une vérité orthodoxe et d'importance

que les chrétiens curieux de faire leur salut,

se doivent abstenir de ces divertissements

mondains, ce que je montre par toutes ies

voies par lesquelles on peut prouver une vé-

rité catholique, à savoir par l'Ecriture et par

les Pérès, par les conciles et lapratiquede la

primitive Eglise, par les exemples, par les

raisons et par l'expérience.

Point unique. — 1. L'Ecriture recomman-
de aux enfants de l'Eglise, qui doivent être

sérieux, la gravité et la modestie chrétienne:

In populo gravi laudabo te (Psal. XXXIV) :

Modestia veslra nota sit omnibus. Et il n'est

rien de si contraire que ces mouvements
indécents et folâtres qui se font aux danses.

Les enfants du monde se réjouissent et pren-
nent leurs ébats, dit le saint hommeJob.il ne
ditpas:ilss'entre-tuent,ou ils se battent, ilsse

querellent, ils s'enivrent, ils cajolent les filles ;

mais ils se réjouissent à jouer, ils se plaisent

au son du tambour, du tifre et des violons;

ils se divertissent, ils passent le temps, et ils

descendent en enfer en un moment. Infantes

eoriwi exsultant lusibus, tenent tympanum et

eitharam, et gaudent ad sonitum organi, du-
cunt in bonis diessuos, cl inpuncto ad inferna

descendant (Job.,X\\, 12). 11 ne dit pas, ils

tombent, mais ils descendent, pour lermer

la bouche à ceux qui ne cessent de chicaner

avec Dieu, et demander : Est-ce un péché

mortel que de danser ou d'aller au bal?

quand les Pères reprennent les vices de leur

temps, ils n'ont pas coutume de dire, c'est

un péché mortel, c'est un péché véniel, parce
que ce doit être assez à un chrétien de sa-
voir qu'une action déplaît à Dieu pour s'en

abstenir et l'avoir en horreur : et il y a

quantité de péchés qui ne semblent que vé-
niels, et qui sont néanmoins des pentes et

des degrés par lesquels les hommes descen-
dent en enfer, ou à cause des circonstances

qui les enveniment, ou parce qu'ils condui-
sent à d'autres plus grands péchés, ou qu'ils

nous privent des secours et des grâces ac-
tuelles de Dieu, qui nous seraient très-salu-

taires pour nous conserver en bon état, et ne
succomber pas aux secousses des tentations

qui nous sont quelquefois livrées.

Le Saint-Esprit dit eu L'Ecclésiast. : Dé-
tournez vos yeux d'une femme bien ajustée:

Averte oculos luos a mulicre compta (Eccli.,

iX, 8). Donc il défend de vous ajuster pour
cire vue, et comme si vous aviez juré de lui

désobéir, vous allez au bal tout exprès pour

voir de ces femmes i ou pour être vue. Mal-
heur à vous qui vous levez le malin pour
vous remplir de vin , dit le prophète Isaïe

;

vous vous plaisczà l'harmonie des hautbois, et

par ce moyen l'enfer a ouvert sa gueule , et

les hommes y tombent à la foule : }'<e (/ni

consurgiti» ma/M ad ebrietatem seclandam,
cithara, et lyra, et tympanum et tibia et vi—

num in conviviis vestris, elc. Propterea aperuit

infernus os suiun , absque ullo termina (Isai.,

V, 11). Elle prophète Amos; Malheur à vous

qui cherchez les viandes exquises et déli-

cates, les vins délicieux ou les chansons
mondaines , la pompe des habits et les dé-
marches étudiées et fastueuses : Yœ qui co-

medilis agnum de grege et vitalos de medio
armenti , qui canitis ad vocem psalterii, biben-

tes vinum in phialis, ingredientes pompa'ice
domum Israël (Amos, VI). El le prophète Mi-
ellée : Malheur à vous qui avez des pensées
inutiles : Vœ, qui cogitatis inutilia. Et notre

béni Sauveur: Je vous déclare que les hom-
mes rendront compte au jugement de toute

parole oisive qu'ils auront dite. Malheur à
vous, riches, qui avez votre consolation en
ce monde. Malheur à vous qui riez. Malheur
à vous qui êtes rassasiés (5. Matth., XII, 3G;
S. Luc., VI).

Ce n'est pas qu'il soit défendu de se réjouir,

mais remarquez que toutes les fois que l'Ecri-

ture parle de se réjouir, elle ajoute toujours,
en Notre-Scigneur : Que les justes se ré-
jouissent au Seigneur, dit David : Lœlamini
justi in Domino (jPs.XXXI). Exultate jusli in

Domino (Psal. XXXII,1). Je me réjouirai en
mon Sauveur, dit Habacuc, Exullabo in Dco
Jesumeo (Habacuc, 111 ,18). Soyez toujours
joyeux , non pas des passe-temps du monde ,

mais en Notre-Seigneur, dit saint Paul aux
Philippiens : Gaudete in Domino semper
(Philip. IV, h). Et écrivant aux Ephésiens :

Qu'on n'entende point parmi vous de paroles
sales , de railleries ni de bouffonneries , elles

ne sont pas bienséantes en la bouche des
chrétiens

, qui sont obligés d'être saints :

Fomicatio neenomineturinvobis, aut scurri-
litas, aut stultiloquium, sicut decet sanclos
(Ephes., V, 3). El ne permettez pas qu'on
vous flatte trompeusement , vous disant qu'il
n'y a pas grand mal : car ces propos attirent
la colère de Dieu sur ceux qui lui désobéis-
sent -.JSemo vos sedacat inanibus ver bis, propter
hœc enim venil (grœcc, ipyy^an) ira Dci in fillus

difjidentiœ (Ibid.). Bref, l'Ecclésiaste dit que
les hommes sages se plaisent aux jeux où il

y a du deuil et delà tristesse, et que les fous
se plaisent aux compagnies où il y a des
ébats et réjouissances mondaines (Cor sa-
pientum ubi trislitia, et cor slullorum ubi lœli-
tia (Eccles., VII, 5).

2. Sur quoi saint Augustin : Pensez -vous
,

mes frères, que Dieu donne son paradis à
des fous , et ceux à qui il ne donnera son
paradis, quel autre séjour peuvent-ils at-
tendre que la compagnie des réprouvés, An
stultis Deus dabit régna cœlorum, quibus au-
tan non est daturus régna cœlorum , quid illis

restai nisi pœna gehennarum (S. Aug., Serm.
19, de Verbis aposl.)1 Je ne veux point d'au-
tres témoins que vous-mêmes : si vous n'al-
lez pas aux festins, aux danses et aux as-
semblées mondaines, velues pompeusement;
si vous n'y allez pas, dis-jc, pour vous plaire
au son des violons, pour y faire bonne chère,
pour vous y soûler, rire et avoir vos conten-
tements; si on n'y a pas des pensées inutiles,
si on n'y dit pas des paroles odieuses , si on
ne s'y entretient pas de railleries , de bouf-
fonneries, de plaisanteries, de paroles sales
ou à double entente.
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Saint Cbrysuilomu taisant un beau com-
mentaire sur ces paroles do saint Paul : Nec
tcurrilitas, aut slulliloquium , montre évi-
demment par de puissantes raisons , que le

chrétien qui a soin de son salut ne s'accou-
tume jamais à dire des paroles de gaussorie

,

que vous colorez du nom de facéties (S. Chry-
snst., homil. 17, in ad Ephes.). On les dit

d'ordinaire par esprit de vanité, pour être

< stimé gentil, de belle bumeur et habile
homme, qui sait bien entretenir et réjouir

une compagnie. Parmi des paroles de fa-

« étics , on y glisse quelquefois des paroles
sales, non pas expressément et à découvert

,

mais équivoques, à double entente; et la

pointe qui est en l'équivoque fait que l'esprit

de ceux qui l'entendent s'y attache avec plus

d'arrêt
, pour en considérer et admirer la

subtilité.

On y mêle souvent des brocards et des pa-
roles de risée et de moquerie , sur les imper-
fections du prochain; s'il est présent, il re-
çoit confusion cl s'en sont désobligé

, quoi-
qu'il ne le témoigne pas; s'il est absent

,

quelqu'un le lui rapporte, il en est piqué et

se résout d'en avoir la revanche ; ce sont des
allumettes de dissensions , de querelles , de
haines, d'inimitiés et de duels.

Après s'être gaussé des choses séculières,
on se raille des choses saintes , de la confes-
sion , de la prédication ou dos images , dos
cérémonies de l'Eglise oî des personnes sa-
crées ; on y mêle les paroles de la Bible, on
profane ce qu'il y a de plus saint et

do plus auguste en l'Eglise ; les servi-
teurs, les servantes et d'autres personnes
qui ont l'esprit faible, entendant ainsi parler
avec mépris des choses saintes

,
perdent le

respect, la vénération et l'estime qu'ils en
avaient ; ils s'accoutument à les considérer
comme des choses profanes, indifférentes et

de petite conséquence ; ils tombent en un
état d'insensibilité et d'endurcissement, ce
qui fait qu'ils se confessent , qu'ils commu-
nient, qu'ils prient Dieu, et qu'ils entendent
les sermons par manière d'acquit.

Le même saint Chrysostome (tom. I, ho-
mil. 2, de David et Saul, ini(io) ayant appris
qu'on avait fait un ballet, et quequelques-
uns de ses auditeurs s'y étaient trouvés , sitôt

qu'il fut monté en chaire, commença son
discours par de grandes invectives contre cet

abus, et entre autres il dit : Si je connaissais
ceux qui ont été à ces folies

, je les chasse-
rais de l'église, je ne leur permettrais pas
d'assister aux redoutables mystères ; et il

appelle ces divertissements dos pompes du
diable. El ailleurs (Uom. 16, inGenei ) il re-
marque qu'aux noces du patriarche Jacob

,

d'Isaac, d'Abraham, de Tobie et dos autres
saints que l'Ecriture raconte, il n'est fait au-
cune mention de danses ni de semblables
folies ; aussi Dieu bénissait-il leurs mariages,
au lieu que vous encourez souvent les ana-
thèmes de sa malédiction

, parce que vos
noces sont des occasions de mille péchés qui
s'y commettent.

Saint Auguslin parlant dos filles qui per-
dent le temps des jours de fèios en folâtre-

riez et en danses impudiques , dit qu'elles m
feraient pas tant de mal m elles filaient leur

quenouille. Melitu fœmina connu Umam fa-
cereni

,
quam quod tota die i&pudice talion t<t

(Lib. de decem Cliurdis , cap. 3; citolur a

D.Th. 2-2, q. l±2, art. k, adi: Melitu etlamre
quam saltare); ni l'un ni l'autre ne vaut rien,

mais la danse est un plus grand mal. El ail-

leurs (Serin. 115, de Tempore), il dit ex-
pressément

,
qu'il vaudrait mieux labourer

la terre un jour de fête que d'y danser; et il

appelle la salle où l'on danse la caverne in-

fâme du diable, Turpissimam diaboli caveam ;

et que si ces dateurs sont chrétiens en l'E-

glise, ils sont païens hors de l'Eglise (Jn Psal.

LXXXI, non longe principio).

Tertullien et saint Cyprien étaient long-
temps devant saint Auguslin, et par (

quent plus voisins des apôtres ; et ils ju-
geaient ces divertissements si contraires au
christianisme, qu'ils ont fait des livres en-
tiers pour les réprouver et condamner (Ter-

tul.,dc Spectaculis, cap. 27) ; el pour montrer
qu'ils ne parlaient pas seulement contre les

spectacles des païens où se commettaient des

homicides et des impudicités publiques, Ter-
tullien apporte l'objection que vous avez

coutume de faire : On n'y fait point de mal ,

on n'y dit rien qui ne soit honnête, et il ré-

pond : Celui qui veut empoisonner son en-

nemi ne détrempe pas le poison dans dn
fiel ou dans du vin d'absinthe, mais dans un
bouillon bien assaisonné , ou dans du vin dé-

licieux.

3. Non-seulement les saints en particulier,

mais aussi les synodes et les conciles entiers

ont réprouvé ces passe-temps mondains. Lee
Pères assemblés à Conslanlinople après le

sixième synode (in Trullo, canon? 51 . les

défendent sous peine de déposition pour les

clercs, et d'excommunication pour les laïcs.

Le concile de Lérida , tenu sous le pape
Jean 11, l'an 52i, dit (canone ultimo) qu'il

n'est jamais bienséant aux chrétiens de dan-
ser, pas même aux noces et aux solennités

du mariage.
k. Aussi, en la primitive Eglise, les chré-

tiens, qui avaient été instruits des apôtres
ou de leurs disciples, s'en abstenaient tout à

fait. Voici comme les païens se plaignaient de
leurs parents chrétiens chez Minulius Félix,

avocat de Rome : Vous ressembles: à dos

gens de l'autre monde, tous en souci et com-
me hors de vous-mêmes; vous vous privez

des récréations honnêtes, vous n'allez point

aux spectacles, on ne vous voit point aux as-

semblées célèbres el pompeuses; vous fuvez

les festins publics, vous no portes point de
bouquets et vous n'usez point de parfums :

Vos vero tuspenri ac eollicili, honeeti» wlu-
ptatibus abitinetû, non spectacvla visitie, non
pompii mterettis, conviviapublica sine vobis,

non floribue eaput nectUit, non corpus orfon-

bus honestatie [Minutiui Félix, in Oclcm»;
tivebat sub itnperatore Severo, întfM s«e. 1;

Terlul., lib. Il de Specl.). Ce qui était si com-
mun et notoire, qu'au rapport do Tertullien,

OU reconnaissait les chrétiens d'avec les ail-

le, s. en ce qu'ils n'assistaient jamais
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badinerics; c( que ce fût par obligation , il

appert en ce que le même Tertullien, comme
nous avons vu, dit que plusieurs païens re-
fusaient de se faire chrétiens, plutôt de
crainte d'être privés de ces passe-temps que
par appréhension du martyre.

5. Ces premiers chrétiens avaient lu en
l'Ecriture que la dévole Sara, femme du jeune
Tobie, invoquant le secours de Dieu en sa
grande affliction, lui remontrait qu'elle ne
s'était jamais trouvée aux danses : Nunquam
cum ludentibus me miscui, neque cum iis qui
in levitate ambulant participent me prœbui
(Tob., 111,17) , et si elle avait été mariée plus

de deux fois. Ils savaient qu'on lit bien en
l'Ecriture que Jésus a souvent pleuré, et non
pas qu'il ait ri un seule fois, ni même qu'il

ait jamais souri, ni qu'il ait jamais dit une
seule parole facétieuse, pas même par récréa-

tion, comme saint Basile a l'emarqué. Et saint

Chrysostome (homil. 6, in S. Matlh.) nous
fait souvenir qu'on ne trouve point en toute

la Bible qu'aucun saint ni sainte ait jamais
ri depuis la passion de Jésus, depuis que les

hommes ont assassiné leur Sauveur et sont
coupables du crime de ce déicide.

6. Vous me direz : Je ne suis pas Jésus, je

ne suis pas un saint, je n'ai pas l'ambition

de le devenir, je me contente d'être sauvé
;
je

ne suis pas obligé d'être saint. Vous n'êtes

pas obligé d'être saint, dites-vous ? Vous vous
trompez ; saint Paul dit aux fidèles : La vo-
lonté de Dieu est que vous vous rendiez

saints ; votre vocation est d'être saints ; Dieu
nous a choisis en Jésus-Christ avant tous les

siècles, pour être saints et immaculés. Et aux
Hébreux : Tâchez d'avoir la paix et la sain-
teté, sans laquelle personne ne verra Dieu :

Hœc est voluntas Dei sanctificalio vestra (I

Thess., IV, 3). Vocavit nos Deus in sanclifi-

cationem (Ibid., 7). Vocatis sanclis (Rom.,
VII) , elegit nos in ipso ante mundi constitu-

tionem, ut essemus sancti (Ephes., I, k). Pa~
cem sequimini et sanctimoniam, sine qua nemo
videbit Deum (Hebr., XII). Ne sommes-nous
pas obligés de faire la volonté de Dieu, de
nous conformer aux desseins qu'il a sur nous,

de suivre notre vocation et y être fidèles?
1° Vous voulez être sauvé, et vous ne vous

souciez pas d'être saint : ce sont deux cho-
ses incompatibles. Vous n'êtes pas le Christ,

non; mais vous êtes chrétien, et en celle

qualité vous êtes obligé de vivre, d'agir et de

parler comme lui; vous êtes son serviteur,

vous êtes tenu de le suivre; vous êtes son

disciple, vous devez l'imiter; vous êtes un
de ses membres, vous devez être animé de

son esprit. Il nous disait à la fin de sa vie .

Je vous ai donné l'exemple pour faire comme
j'ai fait. Son apôtre nous dit : Celui qui n'a

pas l'esprit de Jésus-Christ n'est pas à lui :

Qui non habet spirilnm Chrisli, hic non est

ejus (Rom., VIII). Peut-on être sauvé Bans
appartenir à Jésus-Christ? Quand on vous a
baptisé, vous avez renoncé à ces folies, vous
vous êtes engagé par promesse expresse de

fuir ces pompes du diable ; si vous y retour-

nez, vous êtes un perfide, un faussaire et un
déloyal. Si vous n'éliez pas encore baptisé,
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on ne vous donnerait pas le baptême sans

vous faire promettre de les éviter; hé 1 com-
ment peut-on vous accorder la communion,
qui est bien plus que le baptême? Comment
peut-on vous donner l'absolution, ayant la

volonté de fausser les promesses que vous
avez faites si solennellement à Jésus par la

bouche de vos parrain et marraine, à la face

de l'Eglise, et sur laquelle vous avez été reçu

à la participation des sacrements? Certes vo-

tre confesseur se gardera bien de vous ab-
soudre, s'il sait son devoir, ou s'il est fidèle

à son Maître ; il vous remontrera que ces

danses et autres semblables assemblées sont

des écoles de tous vices, des fourmillièrcs de
mille péchés.

2° Car, comme dit saint Chrysostome, si

vous êtes marié, elles sont cause que, voyant
d'autres femmes qui ont meilleure grâce, qui

vous semblent mieux faites, mieux parées et

plus agréables que la vôtre, vous la mépri-

sez, vous ne la regardez plus de bon œil; et

qu'elle de même vous dédaigne, parce qu'elle

a vu d'autres hommes qui lui reviennent
mieux que vous. Si vous êtes veuve, pendant
que vous êtes en ces divertissements, vous
êtes absente de votre maison, et ne veillant

pas sur vos domestiques, vos serviteurs se

débauchent, vos filles ou vos servantes sont

cajolées, vos affaires demeurent à l'abandon.

Si vous êtes un jeune homme, vous regardez

et convoitez les filles, vous allumez en voire

cœur un feu infernal et diabolique, qui vous
porte à des actions honteuses et dénaturées;

vous dites des paroles dissolues ou à double
entente, des paroles de moquerie ou de mé-
pris du prochain, qui sont des sources de
querelles, de duels, de dissensions et d'ini-

mitiés immortelles. Enfin si vous êtes fille,

vous convoitez les jeunes hommes, ou vous
vous plaisez à leurs cajoleries; vous êtes ravie

d'être regardée, aimée et admirée; vous êtes

curieuse de vous ajuster à cette intention;

vous êtes animée d'envie contre vos compa-
gnes qu'on estime plus belles, plus braves et

plus muguetées que vous. Souvenez-vous
que Jésus dit en l'Evangile que qui regardera
une femme en la convoitant a commis l'a-

dultère en son cœur; etqueTcrtullien ajoute:

Regarder et vouloir être regardée, convoiter

ou se plaire d'être convoitée, c'est un mémo
genre de péché : Videre et videri velle ejus-

dem libidinis est.

3" Depuis le péché originel, les garçons et

les filles, les hommes et les femmes sont si

dangereux l'un à l'autre, qu'il ne faut qu'une

œillade lancée inconsidérément, à la volée,

en passant et en un moment, dans la rue ou
même en l'église, pour allumer un fort grand

feu : témoin Sanson, témoin David, témoin

celui qui disait :

lit vidi et periijsicme malus abstulit error,

Combien plus grand doit être le danger,

quand vous voyez des femmes auprès de

vous : non en passant, mais fixement, en re-

pos et à loisir les deux et trois heures entiè-

res , des femmes afictées , bien parées et

curieusement ajustées, qui, par des conte-
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ii mcea étudiées, par les mouvements do la

il IflSe, avec les charmes «les instruments, flat-

tent \os si us et nous proyoqaent à la lubrf-
« i lé '.' Plusieurs oui été réprouves en admirant
la beauté d'une Femme, dit le Saint-Es-
prit par la bouche du Sage : Multi spe-

ciem mulierii admirati reprobi fucii sunt
(t?ee/i.,]X,ll).

V Ll qui que vous soyez, vous perdez le

temps, qui est si cher, qu'il ne se recouvre
jamais, temps qui vous est accordé pour
l'aire votre salut, temps que vous deviez
acheter bien précieusement, temps dont un
petit quart d'heure serait beaucoup estimé et

utilement employé par tant de pauvres
âmes qui sont en enfer ou en purgatoire.
v ous éteignez en vous l'esprit de piélé. de
c'iarilé et de pénitence; l'esprit de piété et

de dévotion : Tertullien dit fort bien : Dcus
prœcepit Spiritum sanctum ulpotc pro naturœ
suœ bono lencrum et delicatum, cum tranquil-

litule et Icnitate, et quiète, et pace tractare

[capite 11 de Spectaculis). L'esprit de dévo-
tion est comme un baume précieux, comme
l'essence d'une eau cordiale : rien ne s'évente

si aisément, il ne faut qu'une heure de dis-

solution pour ruiner en vous le recueille-

ment et l'esprit de piété que vous aurez
amassé en plusieurs semaines de médilalion
et d'oraison : on ne parle jamais de Dieu au
bal ni à la comédie ; et si aux festins et aux
collations on parle de Dieu ou des choses di-

vines, de la dévotion ou des personnes dévo-
tes, ce n'est ordinairement que pour se rail-

ler et faire des contes à plaisir.

5" La charité aussi envers le prochain y
est intéressée et notablement offensée, non-
seulement par les envies, les querelles, les

duels et les dissensions immortelles qui s'y

engendrent souvent par les médisances et

dis! radions, mais encore par les frais et les

profusions du bien que l'on y fait, dont on
pourrait soulager les pauvres et les retirer

de misère : c'est le prophète Amos qui pèse
cette raison : Malheur à vous qui cherchez
les viandes exquises et les vins délicieux, et

vous n'avez point de pitié des misères du
peuple ! Vœ qui comedids agnum de qreqe, bi-

bentcsvinum in phialis; et non comprit iebanlur,

super contritione Joseph (Amos, VI, (ï).

L'empereur Basile, surnommé le Macédo-
nien, fit un festin somptueux aux princes et

aux grands de sa cour; il avait fait aupara-
vant jeter en prison son propre Bis, héritier

de sa couronne, nommé Léon le Sage, prince
très-innocent, mais faussement accusé de
parricide par les calomnies de Théodore
Santabarène; il y avait déjà sept ans qu'il

fiaurrissait dans le cachot : mais comme on
ut au milieu du festin, un perroquet qui
était en la salle, soit qu'on lui eût appris sa
leçon, soit par un instinct de la providence
de Dieu, s'écria d'une voix plaintive au lan-

gage du pays : Ai «/ , xi,ru AJ«v I Hélas! bê-
las ! monseigneur Léon! Les conviés, tous
étonnés, s-'arrctèrcnl tout couii, perdirent
contenance et 1 appétit tout à la fois, cl de-
vinrent immobiles comme des statues, sinon
qu'où vit couler de leurs jeux quantité de

grosses larmes. Qu'y a-t-il, messieurs? dit
l'empereur : qu'est-ce qui roui arrête? et
pourquoi ne mangeZ-VOUS point ? Hélai ! di-
rent-ils tous, bé! comment poorrioi
manger sans une horrible confusion, royant
que cet animal, tout irraisonnable qu'il est,
nous apprend noire devoir et nous repn
de ce que nous y manquons! nous som
ici en liherlé dans le luxe et la bonne chè
pendant que le prince, votre (i!-.. est au fond
d'une basse-fosse en captivité et à la (haine!
Vous savez que tant d'orphelins, tant d'au-
tres pauvres désoles, qui sont les enfants de
Dieu, les membres du Sauveur, sont TOB
de vermine faute d'un peu de linge, qo
sont transis de froid et qu'ils meurent
faim faute d'assistance; et l'argent dont vous
les pourriez secourir, vous le i i n des
ébats et passe-temps superflus ! < nieil

sibilité! où est la chanté fraternelle, où la
compassion chrétienne, où les entrailles de
miséricorde, que les prédestines doivent
avoir? Jnduimini sicut elecli met i

..»'-

scricordiœ (Coloss., III).

G" Où est l'esprit de pénitence qui vous
doit percer le cœur toute la vie (S'. Luc, XIII),
d'avoir offensé une majesté infinie ? Celui qui
aurait attenté à la personne du roi, pourrait-
il rire d'un bon ris ? Nous sommes coupables
de la mort d'un Dieu, un Dieu a été assas-
siné en ce lieu de notre demeure, nous som-
mes complices de ce parricide, et nous nous
répandrons dans des joies vaines et mondai-
nes ? il n'y a rien de si contraire à l'esprit de
componction que ces dissolutions; la péni-
tence est absolument nécessaire à notre sa-
lut, puisque le Sauveur nous dit : Si vous ne
faites pénitence, vous périrez tous. Vous ne
sauriez faire une pénitence plus douce, fa-
cile et salutaire des péchés de votre vie

|

séc, que de vous priver de ces divertisse-
ments pour l'amour de Dieu : celle péuite;.
ne ruine point votre santé, ne diminue i oint
vos biens, n'incommode point votre famille,
ne fait point tort à vos affaires.

7° il y a donc du mal à se divertir? Non , il

n'est pas défendu de se récréer quelquefois
pour débander et délasser son esprit: mais
avec quelqu'un de voire sexe, mais honnête-
ment et modestement, rarement cl par néces-
sité, afin qne l'esprit étant délassé soit plus
frais, vigoureux et mieux dispose pour s'ap-
pliquer aux choses sérieuses de notre profes-
sion et pour le service de Dieu : Hoc autan
dico tecundum indulgentiam . non tentnêum
imperium: car comme saint Chrysostome a
fort bien pesé, quel homme a jamais eu IV -

prit plus bandé et occupe a des choses plus
sérieuses que saint Paul? Quel homme a ja-
mais en plus sujel de se recréer que ce grand
apotre? 11 avait travaillé l'espace de trois ans
à la conversion des âmes jour et nuit, conti-
nuellement, sans un seul moment de relâche.

pleurant, préchant, exhortant et instruisai t

les fidèles en public et en particulier, en

l'Eglise el par les maisons. Per trirnnium
noctr et die non QUSttvi cum (acrymii mo-
nens wiutnqufmqw vestrwn pubticc, et

t

domof I .ici .. XX, 31). Après tant de fal
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de larmes et veilles pour toutes les Eglises,

au lieu de divertissement, il châtie son corps :

et ctla, dit-il, de peur que je ne sois ré-

prouvé. Il ne dit pas, de peur que je ne sois

pas saint ni digne de l'apostolat : mais de peur
que je ne sois damné. Il ne dit pas, de peur
que je ne sois réprouvé si je ne châtie mon
corps après avoir passé mon temps, mais, si

je ne châtie mon corps après avoir prêché.

Pauvre homme! que vous étiez timide 1 vous
n'avez point commis de péchédepuis votre bap-

tême, vous avez travaillé incessamment au
service de Dieu, et vous appréhendez d'être

réprouvé si vous ne châtiez votre corps ! Cette

dame n'est pas si scrupuleuse ni si craintive

que vous : elle a autrefois commis quantité de

péchés, elle n'a pas rendu grand service à Dieu,

elle ne châtie point son corps, elle se divertit et

passe son temps ; et si elle n'a pas peur d'être

damnée, parce que ses divertissements sont

innocents. Saint Chrysostorne avait la même
crainte que saint Paul : Croyez-moi , dit-il

,

je suis en grande appréhension pour mon
salut, parce que tandis que je prie et pleure

pour vous, je n'ai point le loisir de pleurer

pour moi-même.
Mais ce n'est pas pour me divertir ni pour

offenser Dieu que je vais au bal ou à la comé-
die, c'est aGn qu'étant bien ajustée, mon-
trant ma gorge et dansant avec bonne grâce,

je gagne quelque riche parti pour un légitime

mariage. Donc vous ne voulez pas que Dieu
soit le paranymphe de vos noces; vous vou-
lez que ce soit la chair, le monde, la vanité

et la sottise. Ce mari que vous prétendez

attirer ne serait-il pas un grand sot de se

laisser ainsi leurrer et jeter dans les filets,

à l'appétit d'une contenance bien étudiée et

d'une beauté contrefaite?

Vous vous trompez , les jeunes gens ne

vont pas en ces lieux-là pour y prendre

femmes ; mais pour les y surprendre, pour les

mugueter, cajoler et badiner ; ils y vont pour
se moquer des autres en votre présence, et

se moquer de vous en la présence des autres.

Si vous voulez être bien pourvue , vous de-

vez avoir pour mari un homme d'esprit et de

jugement, et il n'y a point d'homme doué de

ingénient qui ne soit plus aise d'épouser une
fille sage, modeste, retenue et retirée, qu'une
danseuse, qu'une volage ou éventée, sembla-
ble cà ces fruits tout flétris qui ont traîné par

les rues et qui ont été exposés à cinquante

jours de marché.
Mais quand je repasse en ma mémoire les

commandements de Dieu et de l'Eglise : Un
seul Dieu tu adoreras ; je ne trouve point que
le bal, les danses ni les comédies y soient

fendues. Ainsi un homme qui s'enivre tous

ies jours, un avaricieux qui ne fait tort à
personne, mais qui est horriblement attaché

à ses propres biens , pourrait dire : Je ne
trouve point que l'ivrognerie ni l'avarice

soient défendues dans les commandements de
Dieu. C'est contre les deux premiers et prin-

cipaux, commandements, qui sont l'abrégé de
tous les autres au dire de Jésus-Christ : Tu
aimeras ton Dieu de tout' ton cœur cl ton pro-

chain comme lui-même.

Ces préceptes nous obligent à n'aimer que
Dieu ou ce qui tend à lui; n'avoir joie, ni

tristesse, ni aulre passion que pour lui ou
pour son service ; ne penser qu'à lui ou à ce

qui est référé à lui ; n'agir que pour lui ou
pour ce qui peut réussir à sa gloire : et vous
m'avouerez que ce n'est pas pour Dieu que
vous allez au bal : car on n'y pense point à
Dieu; vous n'y avez point d'affection ni de
passion pour Dieu; rien ne s'y fait qui tende
à sa gloire, ni de près ni de loin, ni médiale-
ment ni immédiatement : vous m'avouerez
que l'argent que vous donnez pour les vio-
lons, les comédiens et les cuisiniers, soulage-
rail notablement un pauvre ménage. Et est-ce
aimer votre prochain comme vous-même,
d'employer en délices superflues ce qui le

pourrait retirer d'incommodité et de très-

grande misère.

D'où vient donc que mon confesseur ne
m'en dit rien et me donne l'absolution? d'où
vient qu'un tel casuiste m'a dil que je ne fais

point de mal, et que le bal et la comédie sont
des actions indifférentes? Pensez-vous être

excusé au jugement de Dieu, de croire plutôt

à un homme qui vous flatte
,
qui vous parle

en secret, et qui ne vous apporte aucune
preuve de son dire, qu'aux prédicateurs qui
n'ont point d'intérêt que la vérité, qui vous
parlent en public de la part de votre pasteur,
de votre évêque, de votre Dieu, et qui prou-
vent leur dire par les textes de la Bible, par
les Pères et les conciles? N'est-il pas vrai que
ce casuiste ne vous a pas apporté un seul pas-
sage de l'Ecriture ni des conciles? N'esl-il

pas vrai qu'il n'a jamais prêché ni ne prê-
chera jamais publiquement ce qu'il vous dit

à l'oreille?

Pensez-vous être excusé au jugement de
Dieu, d'avoir plutôt ajouté foi à un casuiste à
la mode, qui se rend complaisant à vos incli-

nations, qu'à saint Augustin et saint Chrysos-
torne, et saint Cyprien. et aux autres Pères de
l'Eglise, qui ne vous flattent point, puisqu'ils

n'ont point besoin de vous? aux Pères, à qui
toute l'Eglise dit en la messe : Vos estis lux
mundi? aux Pères, qui lisaient et qui médi-
taient jour cl nuit l'Ecriture; qui ont reçu le

Saint-Esprit pour l'entendre, qui nous sont
envoyés deDicu pour nous en donner l'intelli-

gence, et qui reprennent aigrement ces folies ?

Bref, supposons que tous les théologiens,
les Pères et l'Ecriture disent que ces badine-
ries sont indifférentes, ce qu'ils n'ont jamais
dit et ne diront jamais ; mais supposons qu'ils

le disent parlant spéculativement , ce n'est

pas à dire qu'il soit vrai en particulier cl en
hypothèse : car comme dil Platon et après lui

saint Thomas, il n'y a rien de si facile que de
résoudre les questions morales et les cas de
conscience quand on les considère en la

thèse ou selon la théorie, dans leur genre ou
dans leur espèce, parce qu'une action morale
n'est bonne, mauvaise ou indifférente en son
espèce, que par le rapport qu'elle a à son ob-
jet, selon qu'il est bon ou mauvais ou indil"'. -

rent. Mais il n'y a rien de si malaisé que de
résoudre ces mêmes questions en particulier
et en hypothèse : parce qu'une action n'est
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pas bonne en individu leulement par son
obj>:f, mais par L'assemblage de toutes les cir-

constances nécessaires, et qu'il De faut que
l'absence d'une bonne circonstance; ou la ren-
contre d'une mauvaise, ponr rendre vicieuse

une action qui de soi serait bonne ou indiffé-

rente : Honum ex intégra causa, mnlum ex
quolibet defictu. Donc ce casuiste ne peut,

sans une grande imprudence et une horrible

témérité, vous dire que vous ne ferez pas mal
d'aller à ce jeu, au bal ou à la danse, s'il ne
connaît parfaitement toutes les circonstances
du lieu, du temps, de la manière et des per-
sonnes qui s'y rencontrent, et principalement
s'il ne connaît certainement la posture et la

disposition de votre cœur, qui est connu de
Dieu seul: Inscrutabilc cor hominis, et quis

cognosect illud? Ce casuiste vous peut-il as-

surer que vous n'aurez aucune affection à
l'avarice dans le jeu, point de vanité ni d'en-
vie en ces compagnies mondaines

;
point de

vaine complaisance en vous ou en votre fille

au bal? On ne condamne dans le monde que
les péchés extérieurs et grossiers ; mais Dieu
juge plus rigoureusement, il condamne plus

sévèrement les péchés spirituels, les péchés
de démon : être idolâtre de soi-même, être

horriblement attaché à soi et à ses propres
intérêts. Ce casuiste vous peut-il assurer que
quelque jeune fille ne dira point en soi-même :

Une telle dame, qui est d'âge, qui est dévole,

et qui communie souvent, va bien au bal; il

n'y a donc point de mal : Votre exemple lui

donne la hardiesse d'y aller, et quelque jeune
homme l'y convoitera. Je sais bien que vous
pouvez apporter, et que vous apportez sou-
vent plusieurs autres objections pour justi-

fier ces damnabies coutumes du monde. Car
comme dit Tertullien, quand nous avons af-

fection à quelque plaisir ou profit temporel,
notre passion n'est que trop adroite et ingé-
nieuse à trouver des raisonnements spécieux
et de fausses lueurs pour nous flatter : ainsi

les avaricieux, les vindicatifs, les duellistes et

les ivrognes vous allégueront mille raisons

appareilles pour colorer ou justifier leur pas-

sion; et quoique vous n'y puissiez répondre,
vous ne laissez pas de les condamner, et eux
semblablemenl vous condamnent : comme en
effet ils sont dignes de blâme et vous aussi,

et au jugement de Dieu tous ces raisonne-
ments humains, ces arguments spécieux, ces

beaux plaidoyers qu'on étale en faveur de la

chair et du inonde, seront comme des toiles

d'araignées sublilemenl lissues, mais qui se

dissipent par un petit vent; car tous ces rai-

sonnements humains ne sont pas si solides et

inébranlables que le ciel et la terre; ni le

ciel cl la terre qu'une seule parole ou syllabe

de l'Ecriture. Faciliw est cœlum et terrain

tratuire quatn unum apicem de lege cadere
(S. Luc, XVI, 17). Donc un seul texte de
l'Ecriture doit avoir plus d'ascendant sur vo-
tre esprit que tous les raisonnements hu-
mains. Or je vous en ai cite plus de six.

H' Et si lVxpérience, qui est la maîtresse
dos Fous, a quelque pouvoir sur l'esprit des
sages, demandez, s il vous plaît, à toutes les

bonnes âmes qui se sont bien données ù Dieu,

demandez à tou^ l< us qui ont <

Irefois du monde, si en leur confession g< n -

raie ils ne se sont pas repentis et accu-es d'à-

voir été au bal. Quand quelqu'un de roi
maradei est au lit de la mort, demandez-lui
s'il ne se repent pas d'y avoir été et s'il n •

craint pas d'en être repris au jugement de
Dieu ; et sans aller si loin, vous savez bien
que vous-même vous vous en GOnfesi /.

parce que vous ne pouvez étouffer le re-
mords de votre conscience qui \ous en re-
prend; mais vous vous en confessez en \ous
moquant de Dieu et de votre confesseur,
puisque vous avez volonté d'y retourner une
autre fois quand l'occasion s'en présentera.
Si vous êtes si téméraire de vous conl

sans vous en accuser, vous ne l'êtes pas jus-

qu'à ce point, que vous voulussiez mourir
sans vous en confesser. Dites la vérité, vou-
driez-vous mourir au sortir du bal,

vous en repentir ou vous en confesser? Donc
ce n'est pas un divertissement innocen 1

on ne se repeut pas de ce qui est innocent.

Donc ce confesseur qui ne vous en fait pas

repentir ne fait pas son devoir, car il ne vous
doit pas laisser sortir du confessionnaire

qu'au même état qu'il voudrait vous présen-
ter au jugement de Dieu.
En la vie de la bienheureuse Madeleine de

Pazy (chap. 26), écrite par le père Domini-
que de Jésus, carme déchaussé, il est dit

qu'un jour Notre-Seigneur lui fit voir en ex-
tase un bon nombre d'âmes religieuses qui

brûlaient dans des flammes c(Troyable>. et

qui étaient tombées dans ce malheur infini-

ment déplorable pour avoir mal usé des ré-

créations que la religion donne. Ses yeux
fondaient en deux torrents de larmes, <

plaintes étaient si tristes et lamentables
,

quelle lirait les larmes de toute l'assistance.

Dans ces plaintes, elle disait d'une voix fu-

neste : Oâmes religieuses, misérables! o mi-
sère extrême ! que ce qui est permis aux re-

ligieux pour une sainte récréation leur

donne la mort de l'âme, et leur cause une
peine épouvantable el d'une éternelle durée !

Que si cette histoire vous semble de trop

fraîche date, lisez la Vie de saint Dominique,
et vous venez que l'esprit malin, montrant à

ce saint patriarche le lieu où ses religieux

parlaient ensemble après le repas, lui dit en

se vantant qu'il gagnait beaucoup en ce lieu-

là : c'étaient des religieux d'un ordre très-

saint et très-austère, d'un ordre qui était en-

core en ses commencements et en sa première

ferveur, des religieux qui avaient leur pa-

triarche pour supérieur, qui étaient sous la

conduite d'un saint et d'un si grand saint. El

la salle où se font les assemblées de garçons

et de filles, où se lancent des œillades las, i-

\i -. où se disent des paroles de gueule, où M
forment ('es pensées de vanité, d'envie et de

mépris du prochain; où s'engendrent des

haines, des querelles et des duels ; cette salle,

dis-je, ne sera pas la salle du diable, plus

Sale, pins impure el pleine d'immondi. es,

qu'une étable d'Augias.

Laissons là ces contentieux . 6 âmes choi-

sies, el disons avec Tertullien : ficibut du-



733 SERMON LXIII. DE LA LUXURE SPIRITUELLE. 734

posila res est. Chacun a son lour : les gens

du monde prennent leurs plaisirs, et vous
vous affligez. C'est ce que Jésus-Christ a pré-

dit à ses disciples : Le monde se réjouira,

dit-il, et vous serez attristés. Attrislez-vous

donc en la solitude, maintenant que les gens
du monde se réjouissent, afin qu'à votre tour

vous vous réjouissiez quand ils s'attriste-

ront ; teurs joies sont vaines et frivoles, et les

vôtres seront solides et véritables ; l'objet de
leurs joies n'est que quelque chétive créa-

ture, et l'objet des vôtres sera le Créaleur,

vrai océan et abîme de tout bien ; leurs joies

sont détrempées de mille amertumes, d'envie,

de jalousie, de crainte, de défiance, ou d'au-
tre passion; les vôtres seront pures et sans

aucun mélange d'aigreur ; leurs joies ne sont

que pour quelques heures, quelques jours

•m quelques années; les vôtres seront sans
fin, sans pause et sans aucune diminution en
toute l'étendue des siècles. Amen.

SERMON LXIII.

De la luxure spirituelle, qui est l'orgueil.

Non mœchaberis.

Luxurieux point ne seras de corps m de consen'.emenl

(Exod., XX).

Comme nous sommes composés de
corps et d'âme , nous pouvons violer ce
commandement en deux manières , et

tomber en deux sortes de luxure, en la cor-
porelle ou en la spirituelle : la luxure cor-
porelle est le péché de la chair qui souille le

corps; la spirituelle, c'est l'orgueil qui souille
l'esprit et qui fait que les démons sont appe-
lés en l'Ecriture sainte esprits immondes.
Toutes les p;iroles du Fils de Dieu sont divi-
nes et adorables", mais celles qu'il avait sou-
vent en la bouche nous doivent être plus
chères et précieuses ; telle est cette belle
maxime qu'il a publiée au monde avec tant
d'affection : Celui qui s'exaltera sera humilié,
et celui qui s'humiliera sera exalté. Cette'

proposition enseigne deux vérités que je dois
considérer dans les deux points de mon dis-
cours et vérifier parmi bel exemple tiré de
l'Ecriture sainte. Premièrement , nous ver-
rons que celui qui s'exalte est humilié. Se-
condement, que celui qui s'humilie est exalté.
Si cela est, comme il est très-assuré, nous
devons conclure que vous vous êtes extrê-
mement humiliée, ô sainte Vierge, puisque
nous vous voyons si sublimement exaltée :

le Fils de Dieu vous a dit : Asccnde superius ;

parce que vous vous mettiez toujours au der-
nier rang et la plus basse de toutes : c'est
ce que vous disiez en votre cantique d'a-
mour : Nardus mca dédit odorem. cl en votre
cantique de louange : Jlrspexit humililatem
ancillœ suœ. Diana plane quam respiceret Do-
minus, eujus odore suavissimo, ah œterno illo
paterni sinus ultrahercturaccubitu (D. Bern.):
Votre humilité a eu tant de charmes envers le
Fils de Dieu, qu'elle l'a attiré du sein adora-
ble de son Père, en votre sein virginal, que
nous bénissons en vous saluant. Ave, Maria

II>EV SERMOMS.

Exordium. Mirum quod Lucifer peccare po-
tuerit. Ejus peccatum continet omnes spe-

cies superbiœ et vitia quœ ex ea oriuntur.—
I. Punctum. Luciferum imitalus est Nabn-
chodonosor ; et hujus exemplo superbus in-

cidit in vanam complacentiam, in otenta-

tionem, vanam gloriam, jactantiam, arro-

gantiam, prœsumptionem, ambitionem. Sic

exaltatus humiliatur, 1. temporalitcr et

apud homines ; 2. spiritualiler, quia incidit

in vitia quœ ex seplem speciebus superbiœ

procédant: 1' in invidiam ,
2° prodigalita-

tem, 3° inconstantiam, k" iram, 5° ingrati-

tudinem, 6° luxuriant, 7° avaritiam. — II.

Punctum. Nabuchodonosor conversus humi-
liatur; ejus exemplo très aclus humilitatis

exercendi surit a nabis. Humiliati exallabi-

mur tripliciter sicut Nabuchodonosor. —
Conclusio. Paraphrasis verborum Ecclesia-

stici, Quanto magnus es, humilia te in

omnibus.

In angelis suis reperit pravitalem: Dieu a
trouvé l'iniquité même en ses anges, dit le

saint homme Job, au chapitre quatrième de
son histoire. C'est une merveille qui m'a au-
trefois surpris d'étonnement, de voir que les

esprits angéliques et même Lucifer qui était

le premier , le plus noble, le plus éclairé et

le plus avantagé de tous, fût tombé dans le

péché et se fût révolté contre la majesté di-

vine. Quiconque commet le péché mortel, est

dans un aveuglement d'esprit, Cœcus est et

manu tentans (II S. Pct.,1, 9). Omnis peccans
ignorons. Son jugement est perverti, sa rai-
son est comme en syncope et défaillance, il

est plongé dans les ténèbres plus que Cym-
mériennes, In tenebris est, et in tenebris am-
bulat.

En Lucifer il n'y avait point d'ignorance,
point de ténèbres ni d'aveuglement; il était

enfant de lumière, intelligence séparée; il

avait un esprit brillant, il était tout rempli de
science et de sagesse très-parfaites : Plcnussa-
pienlia, et perfectus décore, indeliciis paradisi

fuisti(Ezech., XVIII). Comment est-ce qu'une
si grande lumière a pu être obscurcie, éclip-

sée et changée en ténèbres ?

Et puis, à quelle espèce ou genre de pé-
ché peut-on réduire son crime? Quelques-
ans ont dit que c'a été un péché de luxure,
se fondant sur ces paroles de la Genèse où il

est dit que les enfants de Dieu, voyant les

filles des hommes, furent charmés de; leur

beauté, Vidcnles filii Dei plias hominum

,

quod essent pulclirœ [Gen., VI, 2). Mais les

anges n'ont pas de chair, ils n'ont point do
corps, ils sont des esprits purs, exempts de
toute matière, qui ne peuvent avoir d'affec-

tion directe à aucun plaisir sensuel ; et quand
bien ils auraient un corps, ce qui était en-
core indécis et incertain du temps de saint
Rcrnard, le premier péché en eux ou en
l'homme ne pouvait cire un péché de la

chair, ne pouvait élre la luxure, la gour-
mandise ou autre semblable; car les pèches
sensuels ne se commettent que parla rébellion
et la révolte de la chair contre l' esprit, <mi
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est un effet ('- punition de la révollc de I ei

prit contre Dieu ; l'esprit donc bc bande con-

tre Dieu par un péché spirituel, avant que la

cbair se soulevé contre L'esprit par un vice

.sensuel, éûint Augustin, au livre de la Vir-

ginité et au livreoe la Doctrine chrétienne,

dit que Lucifer e6t tombé au péché d'envie, et

que ce péché est indigne de l'homme, puis-

que c'est le- vice du diable : Avertas Deus hanc

peslem a cordibus hominum christianorum ;

vilium diaboli est, non enim diabolo dicilur

utdamnetur: Furtumfecisti, adullerium eotn-

misisli, sed homini invidisti [S. Aug , lib.

de tancia Virginitale et de Doctrina chris-

tiana).

D'autres ont pensé que son (rime était un

péché «le haine et de malveillance contre les

hommes, ou de discorde et de contention

contre les autres anges, parce qu'il estdit

en l'Apocalypse {Apoc, XII, 7) que le dra-

gon et ceux de s;i suite combattaient contre

saint Michel et les siens, et parce que le

Sauveur dit en saint Jean qu'il était homicide
<iès le commencement, de volonté et d'affec-

tion :' llle homicida crut ab initio {S. Joan.,

VIII). Mais ces deux passions d'envie et de
malveillance ne peuvent être les premières af-

fections du cœur humain ouangélique; car la

haine nous porte à détruire le mal, qui est

contraire au bien, que nous aimons ; l'envie

est une tristesse que nous avons du ïiicii

d'aulrui, parte que nous nous figurons qu'il

diminue notre gloire. L'envie donc cl la mal-
veillance supposent en nous un amour déré-

glé de la gloire, ou de quelque autre bien fini

et créé.

Tous les autres docteurs tiennent unani-
mement que son crime a été un péché de su-

perbe, par lequel il a désiré d'élre semblable

à son créateur, aller de pair avec lui, s'as-

seoir au trône du Tout-Puissant. Mais cette

opinion ne manque pas de grandes difficul-

tés : car on peut objecter là-dessus : ou il dé-

sirait être Dieu par essence et naturellement,

ou par grâce et participation. Si par grâce et

participation, il n'y avait point de péché en

cela, c'était sa vocation : Ego dixi : Diiestis.

Efficiamini divinœ consortes naturœ. De dire

qu'il ail désiré d'être Dieu par nature et par
essence, il n'y a point d'apparence: ce serait

contre l'inclination de la nature, qui désire

la conservation de son être, et qui ne peut
prétendre de changer de genre ou d'espèce

par espérance d'en avoir une autre plus ex-

cellente et relevée.

De plus, ou cette dignité, que Lucifer af-

fecta, était d'être semblable à Dieu par imi-

tation, ou de lui être égal et compagnon :

non de lui être égal et compagnon, ce serait

une entreprise de chose impossible, une er-

reur grossière d'y prétendre et d'y penser
seulement. L'Ange savait bien cela, son en-
tendement n'était pas si aveugle que d'igno-

rer une chose si évidente; sa volonté n'était

si débauchée que de vouloir choisir une
chose impossible. (J lll> s 'd désira seulement
être semblable à son Dieu, il désira une
chose honnête, vertueuse, méritoire et par-
faite ; car la perfection de la créature con-

siste en la ressemblance et conl
a avec son créateur : Eitott perfccli sicuttt
Patei Jatth., V, i

Toutes ces difficultés sont grandes, mais
maigre elles l'Ëcrilore du \ ieux ci Nouveau
Testament enseigne que Lucifer < t plusn ui •>

autres anges ont péché, qu'ils ont commis un
péché de superbe, que par ce péché d<

perbeilsont attenté a'étre semblables a Dieu :

Similes ei erimus, quoniam videbimus '
cuti est (I S. Joan., 111, 2); que bien n'a p ts

pardonné ans anges pécheurs , dit s,uni
Pierre : Peceanlious angeli» non pepercit
(11 .S'. Pétri, II, k,

; que la superbe a été le

commencement de tout péché, dit

Initium munis peccati superbia [Ecelù, X;
Insuperbia initium tumprit omnit perditio
iï'ob. , l\,ik); que si le prêtre esl orgueil-
leux, il aura la même condamnation que le
diable, dit saint Paul : Ac fa iuperbiam ela-

tus in judicium incidai diuboli (I 'J'imoib.,

III, Gj. J'irai de pair avec Dieu, disait Lucifer
dans Isaïe : Similis ero Altiitimo (hcïc,
XIV).
Or pour savoir comment cela s'est fait, et

pour accorder les opinions des docteurs sus-
allégués, le séraphique saint Booarenlure
nous avertit (fa II , dit. 5. q. 1 qu'on peut
considérer le péché de Lucifer en trois états.

ou en sa disposition et commencement, ou
en sa consommation et accomplissement, ou
en son obstination et endurcissement, soil
que cela ait été en quelque espace <le temps
et successivemi nt, soit que cela se soit fait

en un seul moment, équivalent à plusieurs
instants. Le péché qu'il a commis en ces
trois étals conq rend toutes les i -l'or-
gueil et tous les péchés qui, comme d< -

jetons, naissent de ce péché capital, ainsi
que je vais vous montrer, selon la doctrine de
l'I ci iture et des saints Pèi

Premièrement : Supcrbia tumidus, et pro-
priœpotestalisdelectatione corruptus

\
S. Aug.,

de Genesi ad litteram), dit saint Augustin , il

s'amusa à se regarder soi-même, à contem-
pler sa beauté, admirer ses perfections :

valum est cor tuum in décore luo [Exech.,
XXVIII

; cela lui enfla le cœur, le lit élever
au-dessus de soi, l'enivra de l'estime et opi-
uioude soi-même,commença àjeter d< s ténè-
bres ou de l'obscurité eu son jugement : cette
disposition s'appelle vain. 1 complaisaa

Et comme la beauté demande d'élre vue,
il se montra aux anges inférieurs, dit saint

Bernard : Volait lucere, non ardere; il lit pa-
rade de son excellence, il désira que les au-
tres jetassent les veux sur lui et admiras-
sent ses perfections : 1 idebam Satanam fient

fulgur; le propre de l'éclair est de briller, et

voilà loul : et celle espèce d'orgueil s'aj

vaine ostentation.
ippelle

Et parce que toute excellence mérite hon-
neur, il voulut être honoré des autres, il dé-
sira d'être loue et glorifié d'eux, qu'ils lui

rendissent hommage : Gloria est claracum
liuute notitia, dil saint Ambroise ; et ci lie

branebe de superbe s'appelle
ou louange mondaine.

Il afin d'exciter les autres à le louer, il se
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loua soi-même, il leur fil savoir que sa gran-

deur le portail à de grands desseins, qu'il

avait des entreprises hautes et généreuses,

qu'il voulait s'avancer et s'élever , qu'il

agrandirait tous ceux qui se soumettraient à
lui : Ascendant , exaltabo solium meum ;

j'exalterai ceux qui voudront s'assujettir à
moi et me servir de trône ; c'était une vaine
jactance.

Après cela, dit saint Thomas (I p. q. 63,
art. 3, in Cor.), il désira être lui seul l'objet

de sa propre béatitude, il ne voulut plus être

obligé d'emprunter d'ailleurs sa félicité ; il

lui sembla qu'il était assez beau, excellent,

parfait cl accompli pour êlrc sa dernière fin ,

ainsi que Dieu est suffisant à soi-même, qui

ne mendie point d'autre part l'accomplisse-

ment de son être ; c'était une arrogance in-

supportable.
Ou s'il reconnut que sa béatitude était sur-

naturelle, que Dieu seul était sa dernière fin

et qu'il devait chercher en lui l'objet de sa
félicité, il désira l'obtenir par ses propres

forces, dit saint Thomas ; il souhaita gagner
la béatitude non avec la grâce de Dieu, mais
par ses perfections naturelles : c'était une
présomption bien téméraire : lilud appetiit

ad quod si pervenisset stetisset (Anselm., c. k

de Casu diaboli).

Enfin, étant tout à fait aveuglé, étourdi,

insensé par son péché, Perdidisti sapienliam

in décore tuo (Ezech., XXVU1, 17), il affecta

même l'impossible , il désira être comme
Dieu, escalader son trône, être souverain,

absolu et indépendant, avoir commandement
sur tous les autres, que tous les autres se

contentassent de fe contempler et admirer
pour être heureux : Similis cro Altissimo.

Saint Michel, qui lui résista en ce dessein,

s'appelle Quis ut Deus? C'était une ambition
démesurée.

Après ces espèces d'orgueil vinrent les au-
tres péchés, qui sont les mauvais fruits d'un
mauvais arbre, tels que l'ingratitude dénatu-
rée, quand il s'amusa è £C regarder et admi-
rer ses perfections, au lieu de remercier ce-

lui qui les lui avait données; la haine envers
Dieu qui l'a damné, la colère et contention

contre saint Michel qui lui a résisté, l'envie

vers les hommes qui sont prédestinés pour
tenir sa place, la luxure spirituelle, l'amour
déréglé de soi-même, et ainsi des autres pé-

chés dont les docteurs nous ont parlé ci-des-

sus. Et c'est pour cela que le prophète Ezé-
chiel le reprend de plusieurs péchés : In mul-
tiludine iniquitatutn tunrum polluisti sancti-

ficalionem luam. Pritnum in unoquoque génère
est causa et mensura rcliquorum, Ip.<c est rex
super omnes filios superbiœ ; il est le roi des

orgueilleux, il a influence sur eux {Ezech.,

XXVIII; Job, XLI).
Quand quelqu'un se range de son parti, il

lui donne ses livrées, il lui imprime son ca-
ractère, il lui communique son génie et ses

dispositions, il lui fait prendre la teinture de
tous ses vices. Vous piaîl-il que nous le

voyions en un bel exemple rapporté par l'E-

crilure ? Je Irouvc bien en la Bible plusieurs

exemples de ceux qui se sont exaltés el ont

été humiliés : comme Pharaon, Holopheriie,
Aman, Antiochus

;
je trouve plusieurs exem-

ples de ceux qui se sont humiliés et ont été
exaltés comme Joseph , Judith, Esther, la
mère de Dieu : mais de ceux qui s'étant exal-
tés aient été humiliés et puis s'étant humi-
liés aient été exaltés, les exemples en sont
si rares, que je n'en trouve qu'un seul bien
signalé et remarquable ; c'est Nabuchodono-
sor ; l'histoire en estrapportée en Daniel (Da-
niel, ÏV), et fait à mon propos, puisque tout
ce qui est dit de lui en l'Ecriture au sens
littéral, les Pères l'expliquent de Lucifer au
sens allégorique.

I. Le prophète ditquece roi superbese pro-
menait en la salle de son palais, considérant
la magnificence de sa cour et la grandeur de
Babylone, et tout enflé d'orgueil disait : N'est-
ce pas ici cette grande Babylone que j'ai

bâtie par un effort de ma puissance, pour en
faire mon palais royal? In aula Babylonis
deambulabat responditque rex : Nonne hœc est

BabyIon magna, quam egoœdificaviin robore
fortitudinis meœ, in domum regni ? Ne voyez-
vous pas en ces mots les puantes haie-
nées de Lucifer ? Autant de paroles, autant
d'espèces de superbe. Deambulabat in aula :

voilà la vaine complaisance. Nonne hœc est ?

voilà la vaine ostentation. Babylon magna ?

vaine gloire, louange frivole. Quam ego : voilà
la jactance. JEdificavi : voilà l'arrogance.
In robore fortitudinis : voilà la présomption.
In domum regni : voilà l'ambition. La pre-
mière c'est :

La vaine complaisance, deambulabat. Le
superbe se promène en soi-même, il con-
temple ses perfections, il se mire dans sa
beauté comme un paon en son plumage ; il

considère son bel esprit, la bonne grâce de
son corps, la noblesse de son extraction,
l'éclat de ses habits, la splendeur de sa mai-
son, la perfection de ses ouvrages ; il s'arrête
de propos délibéré, il se plaît et se baigne en
cette pensée, comme un homme qui se pro-
mène et prend le frais. David se lave de ce
péché, quand il dit : ISeque ambulavi in ma-
gnis, ncque in mirabilibus super me. De là

vient en second lieu la vaine ostentation.

Comme il s'admire soi-même et ses œuvres,
il désire que tout le monde les voie, contem-
ple, admire, montre au doigt, et qu'on dise :

Hic est : Le voilà.

S'il sait quelque chose, il pense que sa
science est inutile si un autre ne sait

qu'il le sait : Yult scire ut sciatur, dit saint

Bernard.
Si c'est un homme d'épée, il ne fait aucun

étal de ses exploits, s'ils ne sont publiés par
les gazelles à tout l'univers : si c'est un arti-

san, il veut qu'on admire ses ouvrages; si

un père de famille, qu'on admire ses enfants :

si une fille dévote, sa piété. Le vrai humble
est comme celle plante qu'on appelle l'arbre

triste : il n'ouvre son sein, n'épanouit ses

fleurs cl ses feuilles, qu'en l'obscurité delà
nuit. Le vrai humble pratique ses vertus,

fait toutes ses bonnes œuvre.s en cachette tant

qu'il lui est possible, in abscondila : le su-

perbe nepenso rien faire et n'être rien si on
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ne le regarde, il reul être vu, connu et e§-

liiné dans le monde, pendant sa vie <'t aprèi

si mort ; s'il imprime nn li\ rc, il en veut pa-

rallre l'antenr; s'il fiit nne fondation, il

veut qu'on sonne tontes les cloches el plus

'une fois, afin qu'on sache qui c'est; s'il

me un petit calice, une pauvre chasnble a

l'église, il veut qu'on y mette son nom ou ses

armes.
Le grand Constantin voyant que l'empereur

Trajan avait fait mettre son nom en tontes les

parties des édifices qu'il avait fait faire, l'appe-

lait plaisamment par moquerie l'herbe parié-

taire. Thémistocle, entendant quelqu'un qui

le montrait au doigt par admiration, dit qu'il

n'avait jamais senti de plus grand plaisir en

sa vie ; et Démosthène, entendant uue ser-

vante qui disait à sa compagne : Tenez, le

voilà, ce Démosthène ; il dit qu'il avait reçu

ci' jour-là la récompense de ses éludes : quelle

sotlise I

Après vient en troisième lieu la vaine

louange cl la gloire frivole. 11 veut qu'on lui

donne et à ses œuvres des épilhètes magni-
fiques, des louanges et des éloges. Darius se

faisait appeller le grand roi : L'empereur
Constance se surnommait l'Eternel, au lieu

de lui dire, Votre Majesté, on lui disait Votre

Eternité : le Grand Turc se qualifie l'empe-

reur des empereurs. Si vous n'appelez que
dame celle qui pense être damoiselle, si vous
n'appelez que damoiselle celle qui pense être

dame damée: si vous dites monsieur, au lieu

de monseigneur : il semble que tout est per-

du , vous faites naufrage de votre crédit, vous
n'aurez plus d'entrée en la maison. Il y a en
quatrième lieu

La vanteric : ear comme celui, dit Plutar-

que, qui est en extrême famine, mange sa

propre chair à faute d'autre viande, ainsi ce-

lui qui est extrêmement affamé de louange, à

faute d'êlre loué par les autres, se loue soi-

même, il ne parle que de soi, il vous étour-

dit du narré de son histoire, il se vante même
de ses péchés. Péché détestable devant Dieu,

dont il est un mépris formel, péché plus

grand que le péché dont on se vante, et tel

se vante même des péchés qu'il n'a pas faits:

Pudet non esse impudentem.
Après cela vient l'arrogance, par laquelle

vous vous atlribuez ce que vous n'avez pas

fait
;
j'ai édifié cette Babylone, dit Nabucho-

do-nosor. Il ne dit pas vrai, ce n'est pas lui

qui avoit bâti Babylone : il l'avait bien embel-
lie et ornée, non bâtie ni fondée ; ce fut Bélus

ou Nembroth.Qua/H œdificavi in robore forti-

tudinis meœ : quelle présomption ! quelle

sotte façon de parler! En la force de ma force I

une âme bien humble dirait : En la faiblessede
ma force. Rien n'est impossible à l'humble

;

parce que se défiant de soi , il se confie en
l'assislance de Dieu ; rien ne semble impossi-

ble à l'orgueilleux, parce qu'il présume de
ses forces, mais il se trouve trompé, c'est un
appui de paille.

Enfin l'ambition couronne celte mauvaise
œuvre; il \eul que celle grande ville ne soit

que sa maison royale ; celle ville, qui a plus

de deux lieues de circuit, n'est que son pa-

lais et son louvrc , < t tout le reste du moule,
son étal et son royaume : l'orgueilleux veut
avoir le dessus parlout, élre l'huile cl la

crème des compagnies, commander partout.
Comme il était en cette pensée . il entendit
une roi* du ciel qui lui disait : Nabuchodo-
nosor, on vous fait savoir que vous leres
chassé d'entre les hommes, vous serez prhé
de voire royaume , TOUS habiterez dans les

déserts , et que vous serez semblable à nue
héte l'espace de sept ans, septem tempora mu-
tabuntur super te , pour vous apprendre que
Dieu est le roi des rois , et qu'il donne les

couronnes et les sceptres en partage à qui
bon lui semble. Il fui dit, et il fut fait; en ce
même temps son cerveau fut renversé, H de-
vint hypocondriaque, les espèces de son ima-
gination furent tellement troublées et alté-
rées , qu'il s'imagina êlre bête ; il y a même
des docteurs qui tiennent qu'il fut livre à la

puissance du démon, et que le diable lui per-
vertit le jugement et le sens commun ; il m
mit à marcher à quatre pieds, on le priva de
son royaume, on le chassa de son louvre et

de sa ville, sa volonté devint toute brutale :

il mangeait l'herbe comme un bœuf, fœnxim
ut fios comedit ; les ongles lui crûrent comme
aux oiseaux de proie, ungues ejus quasi avium ;

ses cheveux devinrent semblables aux plu-
mes d'aigles, ou, selon les Septante, au poil

des lions; son corps fut exposé aux injures
du temps et gâté par la rosée du ciel , tore
cœli corpus ejus infectum est, et tout cela
l'espace de sept ans.

1° Ne le voilà-t-il pas bien humilié? C'est
la punition ordinaire de tous les superbe» :

car Jésus-Christ ne peut mentir, et il a dît :

Quiconque s'exalte sera humilié: si vous
êtes superbe, vous serez infailliblement hu-
milié.

Vous n'aurez pas ce que vous prétendez .

l'honneur est l'ombre de la vertu. Quand
vous allez par les champs , si vous avez le

soleil devant les yeux, votre ombre vous
suivra toujours, et quand bien vous ne le

voudriez pas, elle courra après vous; mai» si

vous tournez le dos au soleil pour regarder
votre ombre et la suivre, elle s'enfuira de-
vant vous : si en tous vos desseins, pense
affections, entreprises, vous avez devant les

yeux le soleil de justice , la gloire de Dieu
.

le salut de votre âme , vous aurez de l'hon-
neur, il vous suivra parlout, quand vous
iriez vous cacher au fond du désert, la gloire
vous y trouvera, vous serez honoré : mais si

vous vous détournez de Dieu pour vous at-
tacher à la créature , si vous briguez l'hon-
neur et les dignités mondaines au préjudice
de la gloire de Dieu , vous serez méprisé

,

vous aurez beau faire, vous n'attraperez ja-
mais votre ombre, vous n'aurez point de-

vrai honneur : Gloria est ciara cum laude ni -

titia. la gloire, c'est é!re connu et estimé
tout à la rois [S. Ambroe.).

FOUS pourrez bien être connu , mais non
pas estimé; car il uYsi rien de si insupporta-
ble aux nommes , que celui qui , comme un
Narcisse, se regarde, s'eslime et s'idolâtre

soi-même; rien de si déplaisant et ridicule
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que celui qui aflecle tle se faire voir, qui

parle de soi ou des siens , qui se loue et se

prise soi-même. On sait bien que tout ce qui

reluit n'est pas or; c'est aux charlatans de

faire paraître sur un théâtre tout ce qu'ils sa--

, ent, aux petit» raercelots d'étaler par les

> ues toutes leurs babioles ; les grands et ri-

ches marchands cachent dans le magasin des

marchandises précieuses; les terres qui ont

des mines d'or n'ont point de Heurs ni de ver-

dure en leur surface : les guêpes qui ne font

point de miel, font plus de bruit que les

abeilles; les petits ruisseaux, que les gran-

des rivières ; une méchante grenouille , dans

un marais, vous étourdit de son criaillis
,

pendant qu'un bon poisson se tait dans le

vivier : c'est signe qu'un tonneau est vide

quand il résonne. Un duc de Lorraine écou-

lant un docteur qui commençait sa haran-
gue en se louant de plusieurs qualités , lui

répondit subtilement : Docteur, plus il y a

de titres, moins il y a de lettres.

2° Si vous êtes orgueilleux, non-seulement
vous serez humilié temporellement et devant

le monde, mais encore spirituellement et de-

vant Dieu. Car quelle plus grande humilia-

tion que les péchés auxquels l'orgueilleux

est enclin ; l'orgueil est le roi des vices qui a
un grand train après soi, superbi inique age-

bant usquequaque.
1° En suite de la vaine complaisance, il est

sujet à l'envie, au dédain et au mépris d'au-

Iruî : Cor ferœ datum est ei ( Dan. IV, 13).

Il a une humeur sauvage, un cœur et un na-

turel de bête farouche : c'est la belle expli-

cation de saint Bernard sur ces paroles : Sin-

gularis férus depastus est eam (Psal. LXXIX,
14). C'est le superbe qui est appelé sanglier,

comme qui dirait singulier; il s'estime l'uni-

que, le phénix, le singulier, il veut être

estimé tel : ils se sont égarés en la solitude,

comme des bêtes sauvages, dit le Psalmiste :

Erraverunt in solitudine, in inaquoso (Psal.

CVI). Soliludo hœc superborum est, quiasolos

se repulant , solos sese appelunt reputari , dit

saint Bernard. Si quelqu'un les égale en per-

fection , ou en approche tant soit peu, si on
loue un autre de la même vertu, ils sèchent

fie jalousie : ce sanglier ravage la vigne de

Notre-Seigneur, il désole les communautés,
les religions et les républiques.

2° La vaine ostentation est la source de la

prodigalité. On disait à Nabuchodonosor,
vous serez privé de votre royaume , et l'or-

gucilleux est privé du royaume des vertus,

dont il est dit, le royaume de Dieu est dans
vous. Vous perdez le mérite des bonnes œu-
vres quand vous les faites pour être vu des

hommes; vous donnez l'aumône pour être

estimé charitable; vous communiez pour
plaire à votre confesseur; vous endurez une
supercherie pour être estimé patient? vous
recevez votre récompense en ce monde.
Comme Ezéchias ayant fait parade de ses

trésors en présence des Babyloniens, les per-

dit par la permission de Dieu.

Pline (lib. VII , c. 2) dit qu'en Afrique, il

y a certaines gens si dangereux que si quel-

qu'un d'entre eux loue une fleur, elle se flé-

trit ; s'il loue un arbre, il meurt soudain; si

une personne, il la tue par sa louange ; et

qu'en Esclavonie, il y a des personnes qui
portent un poison si présent et si puissant

,

qu'elles tuent les enfants en les regardant
attentivement. Il n'est pas besoin d'aller en
Afrique ni en Esclavonie

,
pour trouver de

telles familles : les rues de cette ville sont
pleines de semblables personnes. Si vous
plantez au jardin de votre âme la fleur de
quelque vertu , si vous faites quelque bonne
œuvre pour être vu et estimé, tout cela périt
sur-le-champ. Prenez garde, dit le Sauveur,
de ne pas pratiquer la vertu devant les hom-
mes, afin qu'ils vous voient; et comme on ca-
che les fleurs et les enfants à tous ceux de ces
familles dangereuses , si vous êtes obligé de
faire quelque bonne œuvre en l'extérieur,
que l'intention en l'intérieur n'en prétende
point de vaine gloire: car celui-là veut être
volé, qui porte un trésor à la vue de tout le

monde. Ita sic bunum opus in publico, ut in-
lentio maneat in occulto. Deprœdari deside-
rat

, qui thesaurum publiée in via portât (S.
Greg. , hom. 11 , in Evang.).

3" En suite de la louange mondaine, vient
l'inconstance et légèreté d'esprit, l'instabilité

en vos bons exercices. Nabuchodonosor, dans
le désert , était exposé au froid et au chaud,
au vent et à la pluie, et autres injures du
temps : aujourd'hui on est ardent à vous
louer, demain il arrivera une petite disgrâce,
on sera froid comme glace, vous ne serez
pas bon à être jeté aux chiens. Votre esprit,
qui ne fait rien que par le mouvement des
louanges, est inconstant comme le vent. Le
soleil qui a la lumière de soi-même , ne la
perd , ni change jamais ; la lune, qui n'a
point de splendeur qu'à mesure qu'elle est
regardée du soleil , est maintenant pleine

,

maintenant en decours : si vous n'avez la
dévotion qu'à mesure qu'on la loue, elle sera
journalière et inconstante.

h" La jactance ou la vanterie apporte les
colères et les dissensions : ce pauvre roi
avait le poil comme celui des lions , disent
les septante interprètes (Dan., IV, 30). Il n'y
a point animal si superbe ni si colère que
le lion. Inter superbos semper jurgia sunt
(Prov. , XIII , 10). Quand vous vous vantez
a perte de vue avec des mensonges évidents
et palpables, il y a toujours quelqu'un qui
vous contredit, ou parce qu'il est vertueux

,

et qu'il ne peut souffrir vos impostures , ou
parce qu'il est orgueilleux comme vous , et

qu'il porte envie à votre gloire. Il n'y a point
d'oiseau qui ait la voix si désagréable que le

paon
,
quand il fait sa roue ; il n'y a point

de discours si fâcheux et qui rebute si fort

les auditeurs, que les devis d'un glorieux qui
ne parle que de soi : vous ne voulez pas
souffrir qu'on vous contredise , vous vous
mettez en colère , et vous commencez une
grande querelle.

5° Ensuite de l'arrogance, arrive l'ingra-

titude et l'abus des grâces de Dieu : Rore
cœli corpus cjus infeelum est. Quelle façon de
parler 1 la rosée du ciel n'a pas coutume de
gâter, mais de. nettoyer et blanchir : clic blan-
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elle souillai)rliit le linge et la cire ; elle souiiiaii <<•

pauvre roi. Ce qui lave , enrichil et justifie

les autres âmes , cela souille . appauvrit et

condamne le superbe : il B'approprie les

{.Mines de Dieu, ne les reconnaît point connue

venant de lui , ne l'en remercie pas , en dé-

tient plus lier, et S'en rend indigne par son

ingratitude.
(j° La présomption est cause de la luxure :

Fœmtm ut boa eomedit. Omni» caro fœnum :

L'orgueilleux devient charnel et voluptueux :

\<>iis présumez de vos forces, vous pensez

être bien résolue ,
généreuse el constante,

qu'on aurait aussitôt votre cœur que votre

honneur; vous vous jetez dans l'occasion,

vous vous y tenez, vous y persévérez : pour

punir votre présomption , et vous l'aire con-

naître votre faiblesse, Dieu retirera sa grâce,

et vous laissera succomber.
7° Bref, l'ambition est la mère de l'avarice.

Les ongles lui croissent comme aux oiseaux

de proie. Pour commander aux autres, mon-

ter aux dignités, être élevé dans les charges,

pour tenir son rang, entretenir l'état de son

office, il faut être plus riche que les autres.

A cet effet, on vole, on suce le sang des pau-

vres gens, on imite le serpent qui ,
pour de-

venir dragon, dévore plusieurs serpenteaux.

Saint Paul néanmoins, écrivant à Tiinothée,

au lieu de dire qu'on recommande aux riches

de n'être pas avaricieux, lui dit : Comman-
dez-leur de n'être pas orgueilleux : Prœcipe

divitibus hujus sœculi non sublime sapere

[ITimoth.,y 1,17). Comment cela? C'est que,

comme bon médecin, il va à la racine du

mal qu'il veut extirper. 11 vous semble que

vous aurez beaucoup fait, quand vous aurez

acheté cet état ou obtenu ce bénéfice pour

votre enfant ? A-t-il la force d'esprit, la vertu

el la prud'homie pour ne pas fléchir par

respect humain aux prières et aux présents ?

a-t-il le don de chasteté pour garder la con-

tinence qui est nécessaire aux prêtres? Quand

il aurait ces vertus et toutes les autres, ne

voyez-vous pas que cette ambition , ce désir

d'élever votre nid , vous fera tomber en mille

injustices, simonies, faussetés, perfidies et

autres suites d'avarice, qui vous soumettront

à cette malédiction de Dieu par son pro-

phète : Malheur à celui qui amasse des biens

par avarice, pour élever sa maison : Yœ qui

congregal avaritiam malam domui suœ, ut sti

fa excelso nidus ejus [Uabacuc. , 11 . 9).

11. — Qui secutus es errantem , sequere pec-

nilentem. Daniel
,
qui était le prédicateur. le

prophète et comme le père spirituel de Na-
liuchodonosor, pria Dieu pour lui , jeûna, lit

pénitence, fil faire des aumônes pour ce roi

,

obtint de Dieu sa conversion et son rétablis-

sement. Dieu lui rendit son bon sens : il

rentra on soi-même , il reconnut sa misère ,

il leva les yeux au ciel, il exerça trois actes

d'une vraie humilité que vous devez imiter,

si vous désirez rentrer en grâce avec Dieu
et être exalte comme ce roi. Premièrement,
il dit : Mlissimo benedi.ri , et rirevtcm in sem-
pitermun hiuiluvi et qlorificcri . faites comme
lui , attribuez à Dieu l'honneur el la gloire

de tout le* bien qui est en vous. Dites comme

sainl Paul : G For-
mea et laui mea Dominu$(fsal. CXV1I .

Dites comme le prêtre en la mes
'

le partager que les anges ont fait , n'en

pelez pas , si vous êl< I I; r-

nanl : si \ous ne tenez à ces lots, si en

conversion el en la pratique des \; rtus, rous
vous attribuez la gloire que VOUS devez à

votre Dieu , TOUS n'aurez pas la p

comme David : Vous seul êtes n a louai

ma gloire, ma for ' ia mea et exaltant

caput meum f Psal. III, k
) ; non pas mon

rempart, mais ma force; car je ne suis q>

moi-même que faiblesse el qu'infirmité. :

comme Raruc et Daniel : A vous, ô

Dieu , l'honneur et la gloire d'être jo

saint, d'être la justice < t 1 1 sainteté

nous la confusion , la honte et humiliation :

Tibi Domine jtistitia, nobi» autem confusio

[Barue. . 1, 15 ; Daniel , IX , 8). Dites «
l'Eglise : Deut virtutum , eujut

quod est optimum . lotum , tolnm. DtUi qui

conspieis quia ex nulla noslra tirtute $ub—
sislimtu. Dois qui conspieis omnt nos tirtute

destitui. Grand Dieu , tout le bien qui est en
nous, est ue vous; il est tout, tout de vous :

nous ne subsistons par aucune force qui
vienne de nous, nous n'avons point de vertu

de notre cru.

Si vous êtes bien convaincu de ces vérités,

quand votre prochain tombera en faute, pour
grande et énorme qu'elle soit, vous vous
garderez bien de vous enfler, de vous moquer
de lui , de le regarder dédaigneusement et de
le mépriser; vous direz comme saint Paul
(I Cor. , IV , 7) : Qu'est-ce qui vous dis-

tingue de ce grand pécheur? la miséricorde
de Dieu? Qn'avez-vous de bon et de loua-
ble que vous n'ayez pas reçu : et si vous l'a-

vez reçu, pourquoi vous en gloriOez-\
Vous direz comme saint Augustin. 11 ne
se commet point de péché par aucun homme,
qu'un autre homme ne soit capable de com-
mettre s'il était abandonné de celui qui
a fait l'homme. Agnosce gratiam Dei cui
debes et quod non admisisli : mdlum peecalum
facit homo,quod non possit facere alter homo,
si desit rector a quo factus est liomo (homil.

23, ex 50). Vous direz comme la bienheu-
reuse Marguerite du Saint-Sacrement
fait de grands miracles à Reaune : elle

sœurs carmélites étant en la conversation

,

on recommanda à leurs prières une malheu-
reuse d'un autre ordre qui avait sauté les

murailles el qui s'était allée marier à Ge-
nève; après la conversation, la prieure
trouva celte petite sœur qui priait Dieu avec
grande ferveur devant un crucifix el qui
pleurait à chaudes larmes : Que faites-vous
là , ma sœur, lui dit-elle? hélas, ma mère, je

remercie Dieu de ce qu'il m'a cm; êché
|

r

sa grâce de faire comme celle pauvre reli-

gieuse, et je le prie de ne pas permettre que
je le fasse jamais. F.lle en était bien

car elle était innocente comme un ange :

mais les saints attribuent à Dieu toute la

gloire de leur vertu, et, comme sainl Augus-
tin leur conseille, ils s'estiment obligés à Dît i
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de la rémission des péchés qu'ils n'ont pas

commis , parce qu'ils les eussent commis si

Dieu ne les en eût empêches par une faveur

de sa miséricorde. Si vous n'entrez dans ces

sentiments, Dieu permettra que vous tombiez
en quelque péché manifeste, pour découvrir

et guérir ou punir votre orgueil secret, pour
vous faire toucher au doigt et avouer avec
humilité ce que Nabuchodonosor reconnut:
Omnes habitatores terrœ apud eum in ni/ii-

lum repulali sunl. Voyez ce que vous êtes au
regard de tout le monde : tout ce monde n'est

qu'un pur néant en la présence de Dieu,

vous êtes donc une petite, mais petite et bien

petite partie d'un néant : il n'est rien de si vil,

de si abjeclet de si méprisable que le néant :

il n'a point de beauté ,
point de bonté ,

point

de qualité qui le rende tant soit peu recom-
mandable;le néant ne fait rien, no peut rien,

ne mérite rien ; et tout ce que nous avons de
nous mêmes n'est que faiblesse, qu'igno-
rance, que péché et que néant, dit le concile

d'Orange. Si vous êtes bien persuadé de cette

vérité, vous n'aurez aucune estime de vous-
même, vous ne vous complairez pas en vous
même, vous ne chercherez pas à être loué ,

vous ne vous glorifierez pas , vous ne vous
attribuerez aucun bien ; vous ne présumerez
pas de vos forces, qui ne sont que fragilité

;

vous ne voudrez commander à personne.
Un homme qui aurait mérité la mort et qu'on
aurait tiré du gibet ne serait-il pas ridicule

s'il se rendait orgueilleux pour une robe
qu'on lui aurait donnée en aumône? Quand
vous n'auriez jamais commis qu'un péché
mortel, vous êtes racheté du gibet, vous de-
vez être honteux et chargé de confusion

,

comme un racheté du gibet : et n'est-ce pas
une arrogance et superbecl insupportable de
vous élever pour quelques talents que Dieu
vous a donnés en aumône ?/n nihilum repu-

tati sunt.

Partant, quelque affliction qui vous arrive,

quelque affront , déshonneur, procès, pau-
vreté, maladie, persécution et peine d'esprit,

vous devez dire, comme notre roi converti :

Toutes les voies de Dieu sont très-justes
,

Omnes viœ ejusjudicia [Dan., IV); comme les

enfants de Jacob: C'est à bon droit que je

souffre ceci
,
parce que j'ai péché , Merito

hœc patimur, quia peccavimus (Gènes. XLIf,

21); comme David : Mon Dieu, vous êtes

juste et votre jugement est équitable, Justus
es, Domine, et rectumjudicium tuum (PsaL,
CXVIII); comme les saints jeunes hommes
en la fournaise : Tout ce que vous nous avez
fait, ô mon Dieu, vous l'avez fait avec grande
justice, parce que nous vous avons offensé,

Omnia quœ fecisti nobis,in vero judicio fe-
cisti, quia peccavimus tibi (Dan., III, 31);
comme cet heureux criminel nui était en
croix auprès du Fils de Dieu :Jc reçois la

peine que j'ai méritée, Dieu me traite trop
doucement, j'en devrais avoir beaucoup plus;

je mérite que toutes les créatures se révol-
tent contre moi, puisque j'ai été si téméraire
que de m'élever contre le Créateur : Digna
faclis recipimus (S. Luc, XXIII, 4-1).

Si vous vous humiliez ainsi, comme Nabu-
()HA1 11 iis SACHES. III.

chodonosor, votre humi'ité aura les mêmes ef-

fets que la sienne : il est dit qu'il retourna
en son bon sens. Il a raison de parler ainsi :

car, à vrai dire, il n'y a personne si égaré
de son bon sens qu'un orgueilleux qui pré-
sume de soi, il est au jugement de Dieu et
des anges ce que les fous sont au jugement
des hommes. Si quelqu'un pense, être quel-
que chose, il se (rompe, vu qu'il n'est rien,
dit saint Paul [Galat., VI, 3) : la plupart de
ceux qui sont dans les Petites-Maisons do
Paris ne sont fous qu'en ce seul point , qu'ils
pensent être ce qu'ils ne sont pas. Vous y
trouverez un homme qui vous fera un dis-
cours de demi-heure aussi bien suivi et rai-
sonné que pourrait faire le plus sage du
monde; mais après tout il vous dira : « Voilà
un jeune homme qui est bien trompé, il pense
être l'ange Gabriel, et moi qui suis Dieu le
Père, je ne l'ai pas envoyé. Celui-là manque
bien à son devoir : je suis pape , et il ne me
rend pas l'honneur qui m'est dû. » Toute sa
folie consiste en ce qu'il pense être ce qu'il
n'est pas : ainsi nous sommes fous devant
Dieu et au jugement des anges, quand nous
pensons être quelque chose, car nous ne som-
mes rien. L'humble, n'ayant point d'estime de
soi-même, est exempt de cette folie, et s'il

était superbe auparavant, il peut dire avec
vérité : Sensus meus reversus est ad me.
Et figura mea reversa est ad me. L'orgueil-

leux est tout défiguré et décontenancé : son
âme est agitée de passions, et son corps de
mouvements déréglés; sa tête tourne comme
une girouette, ses yeux roulent incessam-
ment, pour épier si on le regarde, si on l'ho-
nore, si un autre va de pair avec lui, pour re-
garder ou par envie, ou par dédain, les ha-
bits, les déportements, les façons de faire des
autres ; sa langue est effrénée en discours

,

son port, ses gestes, ses démarches et ses pa-
roles témoignent son humeur altière , elles
ressentent les puantes halenées et les in-
fluences contagieuses de Lucifer. Le vrai
humble vous édifie à le voir : il a une conte-
nance modeste, composée, recueillie. Appre-
nez de moi que je suis humble de cœur et votre
âme sera en repos, disait notre Sauveur à ses
disciples. L'intérieur de l'humble étant calme,
son extérieur est bien réglé, ses yeux sont
retenus, ses mouvements compassés, ses pa-
roles posées ; tout ce qui est en lui ressent
l'Esprit de Dieu dont il est plein, et vous jette
dans le cœur du respect pour sa modestie, et
des inclinations pour toutes les vertus.

11 peut dire , comme Nabuchodonosor, que
son royaume lui est rendu : Adhonorem reyni
decoremque pervenit. Le royaume des vertus,
ce royaume dont il est dit : Itegnum Dei inlra
vos est , ce royaume dont le Sauveur disait »

Cherchez premièrement le royaume de Dieu.
L'humble pénitent recouvre ce royaume : car
l'Apôtre nous enseigne que Dieu résiste aux
superbes, et donne ses grâces aux humbles.
Saint Augustin nous apprend que les grâces
de Dieu sont comme les rosées du ciel, elles
quittent les montagnes sourcilleuses et vien-
nent aux basses vallées. Dclatus de tumore col-

Us ad humililatem vallts, Saint Bernard nous

(yingl-quatre.)
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issure qu. île vertu d'humilité répare

les brèches d 'la chasteté : Sola tirlut humili-

iaiis est lassa repat atio eastitatis. 11 faut ajou-

ter, répare lei brèches de la charité, de la

sobriété et des autres vertus.

Conclurion.—Ecoutons donc arec respect,

et mettons en pratique cet avis salutaire que
le Sainl-Esprit vuus donne : Plus vous < tel

grand, humiliez-vous d'autant plus en tout,

ffumiliatio tua in medio lui (Midi., VI, 1k).

C'est comme s'il voulait dire : Si vous êtes

petit de naissance, de fortune, de condition,

de vertu, vous n'avez pas besoin qu'on yous

recommande L'humilité, vous avez en vous
un sujet plus que très-suffisant : si vous étiez

orgueilleux, vous sembicriez un monstre; il

n'est rien de si monstrueux, rien de si odieux

à Dieu et aux hommes qu'un pauvre qui est

superbe : Pauperem superbum oditit anima
weu (Eccli., XXV, k). Si étant pauvre de

biens temporels, ou d'esprit, ou de vertu, ou
de mérite, vous êtes superbe, c'est comme un
singe couronné , comme un crapaud enflé de

venin, comme un fou qui pense être un mo-
narque; si donc vous êtes petit, il semble
qu'il n'est pas nécessaire de vous recomman-
der l'humilité : mais si vous êtes grand

,

d'autant plus que vous l'êtes vous devez
être d'autant plus humble. Etcs-vous grand
selon le monde, grand en richesses, en hon-
neurs et en dignités , soyez humble et croyez
»;ue ce qui est élevé devant les hommes est

abomination devant Dieu : Quod allum est

hnminibus abominatio est anle Deum (S. Luc,
XVI, 15). Ce n'est pas toujours par grâce,

mais souvent par réprobation que yous êtes

avantagé d'honneurs et de biens temporels.

Jugement très-rigoureux sera fait aux grands
du inonde, Judicium durissimum bis qui prœ-
sunt fiel {Sap., VI, 0) : si vous n'êtes grand
selon Dieu et spirituellement, et même si

vous l'êtes, s'il y a longtemps que vous ser-
vez Dieu, vous avez d'autant plus de grâces ,

de vertus et de mérites ; vous les perdrez si

vous n'êtes bien humble , et ce sera grand
dommage de perdre tant de trésors si pré-
cieux : Quanlo magnus es.

Humilia te, s'il disait : Agrandissez-vous,
élevez-vous, enrichissez-vous, vous pourriez

vous en excuser parce qu'il y a de la peine
,

on y trouve des difficultés , on y rencontre

des oppositions, mais non pas à vouloir être

petit et s'humilier. Quand vous passez par
une porte bien basse, il n'y a point de dan-
ger de vous baisser tant que vous pouvez

,

dit saint Bernard [Serm. 37, in Cant.) ; mais
pour si peu que vous vous haussez plus qu'il

ne faut, vous vous choquez et en portez les

marques; ainsi en ce qui est de l'Ame, la

inoindre élévation est à craindre, mais il n'y

a point de danger de s'humilier tant qu'on
peut.

Humilia le in omnibus : soyez humble en
vos pensées. Le père maître Avila disait que
nous ne sommes pas bien humbles, si nous
n'apprého lAons vivement ce que nous som-
mes de nosfj mêmes en la prési nce de Dieu :

par la corruption de notre nature , nous ne
sommes devant lui que comme un cadavre

qui fourmille de vers , comme une apostume
qui suppure continuellement du

| us et «le

l'ordure ;
comme un cloaque qui exhale In-

cessamment une puanteur insupportant
vous le croyez fermement, bumiliez-vou
vos paroles , puisque vous savez que vous
n'êtes rien; si vous vous glorifiez , si vous
désirez être loué, c'est être menteur et h- -

pocrite. Humiliez-vous en vos actions :

nez toujours le dernier rang, Reeûmbe inno-
oissimo loco, c'est le Sauveur qui vous le dit,

de quelque condition que vous soyez. Si vo-
tre charge vous oblige d'être au plus haut
degré, soyez de cœur et d'affection au plus
bas; gardez-vous comme d'un précipice de
ces pointillés d'honneur, de préséance et

de préférence dont les réprouvés se piquent :

et tenez partout assuré que cette parole du
Fils de Dieu se vérifiera tôt ou tard : Quicon-
que s'exaltera sera humilié, et qui s humi-
liera sera exalté. Amen.

SERMON LX1V.

Du larcin.

Non fnrlum faciès.

L'avoir iTaulrui lu ne prendras ni retiendras à ion escient.

C'est le septième commandement, auquel il

faut joindre le dixième
, qui dit : Tu ne con -

voileras point les biens de ton prochain
(Exode, XX).
Pour traiter à fond ces deux commande-

ments et pour vous bien éclaircir de ce qui
est du larcin , il faut premièrement considé-
rer quelle en est la cause, en second lieu

quelle en est l'essence et la nature, et en
troisième lieu quel en est le propre effet. La
cause ordinaire , c'est l'avarice ; l'essence et

la nature , c'est le tort qu'on fait au bien du
prochain : le propre effet, c'est l'obligation à
la restitution. Nous devons honorer la vertu
contraire en votre Fils et en vous, 6 sainte et

bienheureuse Vierge; votre Fils est appelé
le Soleil de Justice, Ex te ortus est sol justi-

liœ, Ckristus Deusnoster. L'Eglise, en ses dé-

votions, vous nomme le Miroir de Justice :

Spéculum justifiai ; votre Fils en est le soleil,

parce qu'il possède par soi-même toutes les

excellences de cette vertu : et vous en êtes le

miroir, parce que vous recevez de lui ce que
nous devons imiter en vous par le secours de
sa grâce, que nous implorons en vous sa-
luant. Ave, Maria.

IDJEA SERMOMS.

Concio compîectitur causam, eseentiam et pro-
prium tffectum furti. — I. Punclum. Furii
causa ordinaria est avaritia, qux vocatur
lladix omnium malorum : 1. quia est oc-

culta ; "2. i/uiu nulrit omnet ramos arboris ,

vempe omnia vîtia; 3. quia difficile cvelli-

tur. — II. Punctum. Natura et definiHo
furti et rapinœ. Btalignitas rapinarum
quel fiant in foro , quia sunt ihevitabites

,

pâmâtes, moHstruosw it scandalosœ. — MI.
Punclum. Furti effectue, obligatio adresti-

tutionem, de qua txplicantur artieuh !

Thomœ. — Coiiclusio. Exhorlalio ad i
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dum furtum et faciendam restitutionem :

1. Scriptura; 2. Patribus ; 3. Rationibus.

Ex parte Dei Patris, Christi, Spiritus San-

cti, animœ nostrœ, Satanœ, filiorum ; k. com-

paratione ; 5. et exemplis.

I. — 1. Radix omnium malorum est cupidi-

tas (1 Timo th., VI
) ; au lieu de ce mot, cupidi-

las, il y a dans le grec filapyvpia, l'amour de

l'argent. C'est la racine de tous les maux,
dit l'apôtre saint Paul , écrivant à son disci-

ple Timolhée. L'angélique saint Thomas, au

commentaire de ce passage, et les autres in-

terprètes disent que fort à propos saint Paul

compare l'avarice à la racine d'un arbre,

pour trois raisons : parce qu'elle est cachée,

parce qu'elle nourrit toutes les branches de

l'arbre, et parce qu'elle est difficile à arra-

cher. Le tronc et les rameaux d'un arbre sont

exposés à la vue; quand on les veut couper,

il n'est rien de si visible , mais la racine est

toute cachée et ensevelie en terre. Il n'est

point de vice qui échappe plus aisément à

nos yeux que le péché d'avarice : Obscuren-

tur oculi eorum, ne videant, et dorsum eorum

semper incurva. Voilà l'état déplorable et la

condition malheureuse de l'avaricieux ; il a

l'âme toute courbée, toujours penchant vers

les choses basses et terrestres, et les yeux de

l'esprit obscurcis et aveuglés. Les saints le

comparent à la taupe ; elle est toute entou-

rée de terre, elle ne sent que la terre, ne

touche que la terre, ne goûte que la terre, et

elle n'ouvre les yeux qu'à l'heure de la mort
;

l'avaricieux en est de même, son âme est

toute enfoncée dans la terre, il ne pense qu'à

la terre, ne parle que de la terre, n'a point

d'affection, d'entretien, ni d'occupation que

pour la terre; et ce qui est plus pernicieux ,

c'est qu'il ne voit pas sa misère, qu'il est

aveugle en ce qui est du fait, qu'il est aveu-

gle en ce qui est du droit. Quand un blasphé-

mateur, un ivrogne ou un autre pécheur

vient à confesse, la première chose qu'il fait,

c'est de découvrir son faible ; mais de cent

avaricieux qui se confessent à peine en voit-

on deux qui s'en accusent. Quand on prêche

contre les jureurs , contre les luxurieux ou

les vindicatifs, ceux qui sont atteints de ces

vices disent en eux-mêmes : Ces invectives

s'adressent à moi. Quand on prêche contre

l'avarice personne ne dit : C'est à moi qu'on

parle; cette passion se couvre sous le mas-

que de prudence , de prévoyance ou de né-

cessité, d'obligation à sa famille et à sa pos-

térité : Sapiens sibi videtur vir dives (Pro-

verb., XXV11I, H). J'ai de grandes affaires

sur les bras, dit-on ;
j'ai grand nombre d'en-

fants ou de neveux, chacun d'eux en peut

avoir cinq ou six; je suis obligé d'y pour-

voir, la prudence n'est pas défendue, et si

quelquefois vous vous apercevez que vous

avez de l'attache aux biens de la terre, vous

ne croyez pas qu'il y ait grand mal à cela
,

vous vous flattez et vous dites en vous-

même : Je ne dérobe point
,
je ne fais tort à

personne; si je savais que j'eusse du bien

d'aulrui, je voudrais incontinent lui rap-

porter : et vous ne considérez pas que le

Sauveur a dit : que difficilement ceux qui

ont de l'argent entreront au royaume de
Dieu {S. Marc , X, 23) 1 11 ne dit pas ceux
qui dérobent , mais ceux qui ont de /"or-

gent et qui y mettent leur confiance. Que
le Saint-Esprit a dit qu'il n'est rien de si

injuste que d'aimer l'argent; il ne dit pas de

rapiner, mais aimer : Nihil est iniquius quam
amare pecuniam (Eccli., X, 10). Que saint

Paul distingue l'avance eu larcin , et qu'il

ne dit pas seulement que les tarrons, mais
que les avaricieux ne posséderont jamais
le royaume de Dieu : Neque fures, neque ra-
paces, neque avari regnum Dei possidebunt

(1 Cor., VI). Que le même Apôtre a dit : La
racine de tous les maux c'est l'amour de
l'argent. Que saint Eucher a dit : Magna est

affinilas vitiis cum divitiis, parce que l'ava-

rice nourrit , fomente et entretient les autres

vices.

2. Elle nourrit l'indévolion et la paresse
au service de Dieu. Vous ne le priez soir et

matin , qu'en vous habillant et vous désha-
billant; vous n'entendez qu'une petite messe
le malin, bien légèrement et avec distraction;

vous n'assistez point au sermon ni aux ins-

tructions qu'on fait au prône; vous ne vous
communiez que deux ou trois fuis l'année

;

vous n'avez point de soin de former vos en-
fants à la piété et à la dévotion

, parce que
vous êtes toujours dans le tracas et l'embar-
ras des procès, du traûc, des fermes et d'au-
tres affaires temporelles. Elle nourrit la

superbe : saint Paul dit à son disciple: Com-
mandez aux riches de ce monde de n'être

pas orgueilleux, Prœcipe divitibus hujus sœ-
culi non superbe sapere (I 27m., VI, 17).

Quand voire avarice vous a acquis un peu
de bien, vous voulez paraître , avoir le pas
partout, être le coq de la paroisse, vous faire

craindre de tout le monde, ne point permet-
tre qu'on choque tant soit peu vos volontés :

si un autre va de pair avec vous, si quel-
qu'un s'avance et fait fortune aussi bien que
vous, vous êtes piqué de jalousie ou d'envie
contre lui, vous lui suscitez quelque mau-
vaise affaire : Jnmultitudinc divitiarum sua-
rum glorianlur ( Psal. LI, 9 ). Dives ejfabitur

rigide (Prov., XVIII, 23). Dives injuste egit,

et fremet : pauper autem lœsus lacebil (Eccli.,

XIII, %) ; il ne veut pas endurer , vous voilà

dans les querelles , dans les animosités et

inimitiés immortelles. Divitiœ a dividendo
,

parce qu'elles sont cause des divisions : si vos
gens ne correspondent pas à votre cupidité

,

si on ne se tue de travailler comme vous, s'ils

cassent un verre ou perdent une obole, vous
vous mettez en colère, vous leur donnez des
malédictions, et vous blasphémez le saint

nom de Dieu. L'avarice nourrit la luxure,
l'intempérance et l'ivrognerie

, parce qu'elle

fournit des moyens de payer ce que l'on dé-

pense au cabaret, au lieu infâme, à l'acadé-

mie et autres lieux de débauche. (Jonlurbat

domum suam, qui sectatur avariliam (Prov
XV, 27).

3. Or quelle apparence d'arracher une ra-

cine qui tient à la terre par tant d'agrafes?

•Quelle apparence de sanctifier un homme
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qui est esclave de ce ncel Qu'est-ce qui le

convertira?!.a miséricorde de Dieu? son a\a-

l 'ice l'empêche de la mériter par des œuvres
de miséricorde f et de suivre ce conseil du
prophète Daniel, qui dit: Rachetez vos pé-
chés par «les aumônes. Qu'est-ce qui le con-
vertira? L'infirmité delà vieillesse, qui refroi-

<!il et qui tempère toutes les autres passions?
mais celle-ci s'enflamme et s'augmente à me-
sure qu'on s'avance en l'âge. Qu'est-ce qui

le convertira? les prédications? Hé I quelles

prédications plus saintes, plus puissantes et

plus efficaces que celles du Sauveur (S. Luc,
XVI, 14)? et les pharisiens s'en moquaient,
parce qu'ils étaient avaricieux, dit l'historien

sacré. Et puis l'avarice est cause des larcins,

les larcins obligent à la restitution, et la

restitution ne se fait que très-rarement et à

demi. Vous avouerez ces vérité?, sivous éplu-

cbez avec moi la définition du larcin.

II. — Les docteurs disent que c'est prendre,

ou retenir, ou endommager le bien d'autrui,

contre la volonté de celui à qui il appartient :

Acccplio aut retentio , aut damnifîcatio rei

alienœ, invita Domino. C'est prendre ou par

vous-même, ou par les autres, ou secrète-

ment et à la dérobée, ou ouvertement, exi-

geant , recevant ou permettant à vos gens
d'exiger ou de recevoir ce qui ne vous est

pas dû : comme si vous exigez cinquante
sous ou un écu pour un service, pour de la

marchandise, pour un acte de justice qui

n'en vaut pas trente ; si vous permettez à
votre clerc, à votre valet ou à votre commis
d'exiger ce qui ne leur est pas dû.

Acceptio,autretcntio .-non-seulement pren-

dre, mais retenir ce qui n'est pas à vous :

comme si vous avez hérité de votre père ou
de vos ancêtres du bien qu'ils ont mal acquis;

si vous devez quelque chose à vos serviteurs,

aux marchands, aux artisans ou à vos créan-

ciers ; si vous avez trouvé ce qu'un autre

a perdu, en le retenant vous commettez un
larcin : Non multum interest quoad pericu-

lum animœ, injuste detinere, ac invadere alie-

num, dit le pape Innocent III, au concile de

Latran (Cap. 3k, et refertur capitula Sœpe
conlingit.deReslitulioncspoliatorum) : Il n'y a

pas grande différence pour la damnation de

l'âme, entre dérober ou retenir le bien d'au-

trui.

Si vous disiez à votre confesseur : J'ai main-
tenant la volonté de dérober dix écus ; mais
d'ici à quinze jours je n'aurai plus cette vo-
lonté : seriez-vous alors capable d'absolu-

tion ? Vous en êtes aussi peu capable si vous

ne restituez sur-le-champ, le pouvant faire,

quoique vous promettiez de restituer dans
quinze jours : prendre et retenir sont défen-

dus par le même commandement : L'avoir

d'autrui tu ne prendras ni retiendras : ne pas

restituer est un larcin aussi criminel que de

dérober, ou que de garder le bien du pro-

chain.

Si vous gâloz les blés allant à la chasse,

si vous vous ingérei dans un office, à un mé-
tier ou à un. exercice dont vous êtes incapa-
ble ; si étant avocat, juge, procureur ou
notaire , si étant médecin , chirurgien ou

apothicaire, vous êtes cause, par votre igno-
rance ou votre négligence notable, que quel-
qu'un soit endommagé en von procès, en ici
biens ou en sa santé, vous commette! un
larcin.

Je dis le bien d'autrui, ou spirituel, ou
temporel, ce qu'on ne pèse pas assez. Si vous
aviez pillé la maison de votre voisin, on vous
estimerait un voleur, vous seriez obligé d'v

satisfaire : vous avez fait en son âme un
horrible dégât, vous avez ruiné en son cœur
les trésors de la grâce de Dieu, le sollicitant

au péché ; et vous n'y faites point de ré-
flexion, vous ne pensez point à remettre au
bon chemin celte pauvre malheureuse que
vous avez dévoyée: vous êtes un voleur.
On ajoute en la définition, contre la vo-

lonté de celui à qui il appartient, c'c«t-à-dire

sans son consentement libre et absolument
volontaire : car encore qu'il y consente, s'il

ne le veut qu'à demi, s'il le voudrait bien au-
trement, si son consentement est forcé, i \-

lorqué, involontaire, ou secundum quid,<\\l

l'école, il ne vous excuse pas de larcin.

Quand un pauvre homme vous donne des
présents, pour avoir bonne et briève justice,

ou pour l'intérêt de l'argent que vous lui

prêtez à usure; quand votre adverse partie

s'accorde avec vous en un procès où vous
avez tort, et vous quitte la moitiéde ce qu'elle

pourrait prétendre justement, étant ennuyée
de plaider et de se consommer en frais

;

quand les créanciers d'un décret que vous
avez acheté vous donnent le tiers de ce qui
leur est dû, aimant mieux perdre l'échantil-

lon que toute la pièce ; quand vous faites

faire à vos sujets des corvées, des charrois,

des messages ou des présents auxquels ils

ne sont pas obligés, encore que vous disiez

qu'ils le font de bon cœur, vous n'êtes pas
excusé devant Dieu : car le jurisconsulte a
dit avec vérité, que celui-'à n'est pas censé
vouloir une chose, qui ne la fait que pour
obéir à la volonté de son père ou de son
maître : Yelle non creditur, qui obsequitur

imperio patris aut dotnini (L. Yelle,
ff.

de

regul. Jur.); et derechef, qu'il n'est rien de
si contraire au libre consentement que la

force, ou la crainte : Nihil consensui tamcon-
trarium est, quam ris atque metus !.. \i-
hil, ffCod. fit. 1). S. Th., 2.2, q. 6G. art. 8,

tu/. 3); et le poëte:

Quicumquo potenlior ont,
Cogit. et in blasido vis lalel imperio

Marquez bien : la force on la crainte ; donc,

si on ne vous donne que fort peu de lailies,

ou à vos fermiers, parce qu'on craint un pro-

cès injuste que vous interneriez ; si un villa-

geois, votre vassal, donne sa fille en mariage

à votre valet, qui n'a rien; si on faillies

journées pour votre service, sans en être en-

tièrement pavé, parce qu'on vous redoute:

le consentement à ces actions n'est pas libre

et volontaire; tant s'en faut que ces injustices

palliées qui se font par les grands du monde,
ou par les gens de justice au palais, soient

justifiées devant Dieu, qu'au contraire elles

ajoutent au simple larcin une circonstance
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qui en change l'espèce, et que l'on appelle

rapine.
Aristote, dans ses Problèmes (sect. 29 Pro-

blemat., q. lk), dit que de son temps celui qui

dérobait en maison bourgeoise n'était con-
damné qu'à payer le double ; s'il dérobait

trente écus, il en rendait soixante; si une
assiette, il en rendait deux : mais celui qui

dérobait quoique ce fût, un chapeau, un
manteau, ou une chemise au marché, aux
bains, aux étuves ou autres lieux publics,

était condamné à mort. Ce philosophe en
rend quatre raisons. Premièrement en votre
maison, vous avez diverses choses qui gar-

dent votre bien et le mettent à couvert des

larrons : les murailles, les portes bien fer-

mées, les coffres et les serrures à double res-

sort, les domestiques qui y veillent et qui y
prennent garde. En un marché vous n'avez
quasi que la vue, si vous la détournez tant

soit peu, le Glou vous escroque tout ce qu'il

veut.

En second lieu, dans votre maison, vous ne
recevez que qui vous plaît, c'est à vous de
n'y recevoir que ceux dont la prud'hommie,
et la fidélité vous est bien connue; si vous
faites autrement, c'est à votre dam. Mais
en un bain ou autre lieu public, tout le

monde y entre pêle-mêle, l'homme de bien
et le larron, l'habit de l'un et le vêtement de
l'autre y sont ensemble. En troisième lieu,

celui à qui on dérobe en sa maison, n'a que
le regret de perdre son bien : mais celui à qui
vous prenez le chapeau ou la robe en un
lieu public, est tout confus de se voirmoqué,
et d'être contraint d'aller par la ville sans
ses vêtements ordinaires. En quatrième lieu

enfin, celui qui dérobe en plein marché ne
fait pas seulement tort au particulier , mais
encore à toute la république, car la ville en
est décriée.

Profitons de ces lumières : le barreau est

un lieu public, et même en quelque façon un
lieu sacré, puisqu'Ulpien appelle les juris-

consultes, sacerdotes juris (L. 1, ff. de justi-

tia et jure); et au Deutéronome le texte sa-
cré dit, Deijudicium est(Deut., 1, 17). Il n'y a
point d'injure si inévitable, si sensible, si

dénaturée, si scandaleuse, si criminelle et

punissable devant Dieu, que les injustices

qui se commettent en la justice*: Forum a
furando ( ait Columella). Remota justifia

,

quid sunt reqna nisi magna latrocinia (S.

Aug. IV de Civit ., c. k)1 Premièrement en
votre maison vous pouvez avoir un chien
pour la garder; au bain, ou au marché un
serviteur qui ait soin de vos hardes ; en
voyage un bon cheval pour gagner au
pied, et vous échapper des voleurs : mais
vous ne sauriez éviter ces chicaneurs, il faut
nécessairement passer par leurs mains , le

commerce et les autres affaires de la société hu-
maine vous y obligent.En second lieu si on dé-
robe en votre maison, vous en êtes quitte pour
un peu d'argent, vous pouvez tenir secret cet
affront pour n'en point recevoir de confusion:
mais quand vous perdez un procès parla
méchanceté d'un faux témoin, par la perfidie
ou négligence d'un avocat, par l'astuce d'un

procureur, ou par la corruption d'un juge ,

vous ne perdez pas seulement votre bien,

vous avez encore la honte d'être publique-

ment condamné, vous avez le blâme d'avoir

commencé un procès où on pense que vous
aviez tort, le déplaisir de voir tous les jours

votre adverse partie qui piaffe et qui fait

trophée de vos dépouilles.

Quelle monstrueuse déloyauté 1 la provi-

dence de Dieu vous a mis en cette charge de

judicalure pour être un autel de franchise,

un havre de grâce, un asile et un refuge des

misérables et des oppressés; et vous leur

êtes un écueil où ils font naufrage de leur

fortune, de leurs biens, de leur honneur, de
leur salut, par les haines qu'ils conçoivent et

conservent contre vous. Vous êtes cause que
l'Eglise est diffamée parmi les infidèles et

les impies; vous êtes cause qu'ils disent :

Voilà une belle religionl leur Evangile ne
retentit que charité, et ne publie que justice,

qu'équité, que miséricorde : et les gens de

lettres parmi eux sont des loups affamés.

Ils disent que leur Eglise est comparée à la

colombe, et ils volent comme des milans.

III.— Pour vous faire avoir en horreur ces

désordres et autres semblables, considérez

que ce vice vous engage à une infinité de

péchés, et vous précipite quasi sans aucun
remède, et irréparablement à la damnation
éternelle. La raison en est évidente : car il

n'est pas de ce péché comme des autres, on
n'en est pas quitte pour s'en repentir, s'en

confesser et en faire pénitence : il oblige

à restitution : voici ce qu'en disent non
quelques docteurs de peu d'autorité, mais
saint Thomas ( 2-2, q. 62, art. 1), saint Bo-
naventure et d'autres plus célèbres théolo-

giens. Le premier donc nous enseigne que la

restitution est un acte de la justice commuta-
tive.et par conséquent qu'il doit y avoir du
rapport, et de la proportion, ou de l'égalité

entre ce que vous avez pris et ce que vous
restituez; entre le dommage que yous avez
causé , et la réparation que vous en faites.

Dans la justice vindicative, si par pure misé-
ricorde vous relâchez tant soit peu de la ri-

gueur des lois, si vous ne mesurez la gran-
deur de la peine à la grièvelé du crime , la

miséricorde de Dieu excuse aisément votre
faute ; mais dans la justice commutative, si

ayant dérobé cinquante écus, vous n'en res-
tituez que quarante-cinq, vous êtes toujours
un larron.

En l'article second il conclut que la resti-

tution est nécessaire à salut. C'est beaucoup
dire quand il y va du salut, c'est-à-dire que
sans cela la pénitence est inutile , la confes-
sion est déguisée et que l'absolution est nulle:

nécessité si absolue, que rien ne vous en peut
excuser, que la seule impossibilité. Mais
pour rendre tout ce que j'ai à autrui, il me
faudrait déchoir de mon état . vous y êtes

obligé ; ayant bâti votre fortune en ruinant
celle du prochain, n'cst-il pas plus que rai-

sonnable que vous redressiez celle du pro-
chain, par la ruine de la vôtre? la condition

de l'innocent ne doit-elle pas être meilleure
que celle du criminel?
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Mais je suis religieux profès , direz-voui
'

Pie V avait condamné à de grandes peioea
celui qui étant chargé de délies entrait en re-

ligion, et avait déclaré sa profession nulle
//mo facto. Clément VIII a un peu adouci et

changé ce décret quant à la nullité de la pro-
fession, mais non pas quant aux peines im-
posées. Les docteurs disent que ce religieux-

là est obligé de demander à son supérieur la

permission de travailler à quelque honnéle
exercice pour gagner de quoi payer ses

dettes.

Mais je ne saurais restituer sans me diffa-

mer, car celui à qui je restituerai verra bien
que je lui ai fait tort, et ainsi il me décriera.
En ce cas il faut donner à un fidèle ami ou à
un confesseur qui le rende sansnommer per-
sonne, qu'il en tire quittance, et qu'il vous
la montre, afin que vous sachiez certaine-
ment que vous êtes déchargé devant Dieu
de celte obligation : obligation si étroite , si

serrée, qu'il n'y a ni évoque, ni pape, ni con-
cile qui vous en puissent dispenser. Non, l'E-

glise qui a pouvoir d'absoudre et de délier

les nœuds les plus étroits, les serments, les

vœux les plus solennels, et les péchés les plus
énormes quant à la coulpe et quant a la

peine, l'Eglise n'a point le pouvoir de vous
dégager de celte obligation. La mort même,
qui rompt le mariage consommé, ne vous en
délivre pas; et si un saint vous en ressuscitait,
vous ne seriez point obligé de reprendre vo-
tre femme, mais bien de payer vos dettes;
et vos héritiers le doivent faire à votre dé-
faut.

Les théologiens concluent que non-seule-
ment celui qui dérobe ou qui fait tort, mais
encore tous ceux qui influent et qui coopè-
rent à l'injure et au dommage qui se fait au
prochain, sont obligés à restilution (D. Tlio.,

2-2, q. 62, art. 7), comme les receleurs, dont
il est dit en la loi civile, que c'est une race
très-méchante, et qu'ils méritent d'être punis
aussi grièvement que les larrons : Pcssimiim
genus receptalorum, prœcipitur, ut perinde
puniantur atque latrones (L. i , ff. de Recep-
tatoribus) : comme aussi les faux témoins,
les faiseurs d'antidaté ou de faux contrats ;

les avocats et les procureurs qui con-
seillent ou qui poursuivent un procès qu'ils

savent être injuste, ou qui par leur négli-
gence notable sont cause que leurs clients

perdent une cause juste ; et les notaires qui
par ignorance ou par malice changent l'in-

tention du testateur.

En quatrième lieu , ils enseignent que ce
commandement oblige en tout temps (D. Th.,
ubi supra, art. S), toujours et incessamment;
parce que ce n'est pas seulement un précepte
affirmatif, qui commande de restituer ; mais
aussi négatif, qui défend de retenir , et

comme tel il est ordinairement exprimé en
la Bible en termes négatifs. Non remanc-
bittnereei operariiapuà te,usquc manc[Lcv.
XIX, 13). C'est le propre des commande-
ments négatifs d'obliger toujours et pour lou-
iours : Nruùni quidquam debeatis ( Rom. t

XIII ). Ce qui fait que les docteurs sont
bien empêchés de compter le nombre de

vos péchés quand vous manque! de resti-

tuer le pouranl foire. Lessius, de la com«
pagnie «le Jésus [Letrius, lib. Il de Jutli
Jurr, cap. \1 , diil). 3) et d'autre! dm leurs

disent que roui péchez continuellement , et

actuellement, c'est-à-dire que non-seulement
vous éles toujours en l'habitude, mail aussi

en l'acte continuel des péi hés. Les plui

ges disent, et il est vrai, que pour le moins
vous péchez toutes les fois que la |

vous vient de payer, de satisfaire, de resti-

tuer, et que vous ne le faites en ayant le

pouvoir.

Voilà pourquoi saint Paul a dit que l'ava-

rice n'est pas seulement une tentation, mais
encore un piège de Satan

,
parce que ce vice

vous arrête et vous retient en sa puissance
et en élat de damnation à cause de la diffi-

culté que vous avez de lâcher prise, et «le

vomir ce que vous avez une fois d<\ ré. Lei
biens de la terre sont gluants, dit saint Ber-
nard, ils s'attachent si fort à nos mains,
qu'on ne les en peut séparer, il en demeure
toujours quelque reste; et de cent personnes
qui sont obligées à restitution , il y en a
pour le moins nonanlc , qui ne la font point

entièrement. Toutes les restitutions qui se

font, c'est de quelque quart d'écu qu'un ser-

viteur ou qu'une servante aura dérobé à son
maître : mais les grands et insignes voleurs,

qui ont ravagé le peuple par des concussions
et des oppressions tyranniques, sont comme
le lion : vous ne lui arrachez jamais la

proie qui est une fois tombée entre ses

griffes : ils ont honte de rabaisser leur

état, de diminuer leur revenu, de dégrais-

ser leur table et leur cuisine, de rendre
leurs chevaux et leur carrosse, de rabat-
tre du luxe de la maison et de la pompe
de leurs habits : ils ont grande peine de
rendre en gros ce qu'ils ont dérobé en détail,

de restituer les fruits des héritages mal ac-
quis , et de satisfaire au bon homme pour les

intérêts de son bien qu'il lui ont retenu plu-
sieurs années. Divilcs (hebraice : Kephirin,
leones) eguerunt (Psal. XXX111, 11).

Conclusion. — 1. Faites mieux, ne dérobez
point, ne faites tort a personne, ne commettez
point de péchés qui vous obligent à restilu-

tion; car ou vous la ferez ou non : si roui
la faites, vous aurez contracté le péché et l'o-

bligation à la peine sans en recevoir de profit,

puisqu'il faut restituer le principal et les in-

térêts : et si vous ne la faites, la pouvant
faire, c'est fait de vous, vous êtes perdu pour
jamais sans ressource. Malheur à celui qui

amasse des biens par une avarice vicieuse,

pour élever et mettre bien liant son nid : Les

pierres de sa maison crieront contre lui . dit

le prophète Ahacuc : Vœ qui conç/rcyat avari-

tiam nuiluin domui nut (Habacuc, II, 9). Il

dit avarice vicieuse, parce qu'il y a une épar-

gne louable et méritoire , quand vous épar-

gnez pour faire l'aumône, et qu'à mesure que
le bien vous vient, vous le donnez pour l'a-

mour de Dieu. Yœ quia lapis de pariete cla-

mabit : autant qu'il y a de pierres en votre

maison, qui est cimentée du sang des pau-
\ re- ; autant qu'il \ a de sols ou d'autre-
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ces mal acquises en vos coffres, ce sont
autant de voix qui crient justice, qui deman-
dent vengeance contre vous : et vous pensez
en être absous et délivré sans restituer 1

2. Ecoutez saint Augustin : Si on peut ren-
dre le bien mal acquis et qu'on ne le rende pas,
ce n'est pas faire pénitence , c'est la contre-
faire; c'est une pénitence fourrée, contre-
faite et déguisée, ce n'est pas pénitence, mais
hypocrisie : Si res aliéna propter quam pec-

catum est reddi possit, et non redditur , pœni-
tenlia non agitur, scd simulatur (Epist.Sk ad
Macedonium, 3).

3. Fercz-vous plus d'état d'un peu d'argent
que de l'amour que vous devez à votre Dieu,
que de son amitié et de ses bonnes grâces,

que vous perdez en retenant ce bien; que
du respect et de la soumission que vous de-
vez à sa sainte volonté ; que de l'obéissance

que vous devez à ses divins commandements?
Et où sont les promesses que vous lui avez
faites tant de fois, de plutôt tout perdre que
de l'offenser

,
puisque vous aimez mieux l'of-

fenser que de vous dessaisir d'un peu d'ar-
gent? Et où sont les protestations que vous
lui avez faites si souvent de l'aimer sur tou-
tes choses

,
puisque vous aimez plus un peu

de terre jaune que sa majesté infinie?

Où est le nom de chrétien que vous avez
l'honneur de porter? où sont les maximes de
l'Evangile , dont vous faites profession ? où
est la foi que vous devez à ces paroles de
Jésus-Christ. Celui d'entre vous qui ne re-
nonce à tout ce qu'il possède, ne peut pas
être mon disciple? Omnis ex vobis qui non
renuntiat omnibus quœ possidet , non potest

meus esse discipulus (S. Z,wc.,|XIV, 33). Mal-
heur à vous, riches, parce que vous avez
votre consolation : Vœ vobis divitibus, quia
habetis consolalioncm vestram (S. Luc, VI,

24). Où est la conformité et l'imitation que
vous devez aux exemples que Jésus-Christ
nous a laissés? Il étaît rtefee, et il s'est fait

pauvre, non-seulement p^avre, mais indi-

gent et nécessiteux ; s'élant privé des biens
de la terre, il en a montré la bassesse , la

vilelé et le mépris qu'on en doit faire : Ca-
rendo vilia fecit, dit saint Augustin; il a
donné la vue aux aveugles, la parole aux
muets, la santé aux malades, la vie aux
morts; mais il n'a point donné de richesses

à aucun pauvre : il leur a bien fait l'aumône,
mais il ne leur a point donné de richesses,

parce que le partage de ses vrais disciples,

c'est la pauvreté, et non pas les richesses; et

quand il s'est appauvri pour les enrichir, ça
été pour les faire riches en pauvreté et non
pas en richesses : et vous voulez être riche
bon gré mal gré qu'il en ait : Propter nos
erjenus faclus est ut ejus inopia divites esse-

tnus.

Où est la créance que vous devez ajouter
à ces paroles du Saint-Esprit : Celui qui aime
les richesses n'en tirera point de fruit: Qui
timat divitias fruclumnon capiet ex cis(Eccle.,

V, 9)? Il n'est rien de si injuste que d'aimer
l'argent, c'est mettre son âme à l'enchère :

Nikil est iniquius quam amare pecuniam ,

hic enim et animam sumn venalcm habei

(Eccli., X, 10) ; votre âme, l'image de Dieu,
la sœur des anges et la reine de toutes les

créatures , âme rachetée si précieusement

,

âme que Jésus a plus estimée que sa propre
vie et que son sang 1 âme dont il dit que vous
ne devriez pas l'endommager tant soit peu,
quand ce serait pour gagner toutes les riches-

ses du monde. Et vous n'en faites point d'é-

tat, vous l'engagez à la damnation, à être

brûlée toute vive, une éternité tout entière,

pour des biens caducs et périssables! Mais
à propos, endurerez-vous bien le feu? Vous
le devriez expérimenter, vous devriez quel-
quefois approcher votre doigt d'un charbon
ardent. Hé I que ne voudriez-vous donner
pour vous racheter des rigueurs de ce feu, je

ne dirai pas un jour, mais une heure ou un
quart d'heure? et vous ne voulez pas rendre
un peu de bien qui vous rachèterait des ar-
deurs de ce feu durant des millions et mil-
lions d'années?
Ohl comme vous réjouissez Satan, que

vous lui apprêtez bien à rire et à se moquer
de vous, de vous livrera sa tyrannie et de

vous vendre à lui pour si peu de chose 1 Ve-
nundatus es ut faceres malum. C'est comme
si vous lui disiez : Je t'engage et t'hypothèque
mon âme

,
je te la cède , jeté la quitte, je

te la remets et transporte; je suis content
d'être ton esclave, je renonce à ma part de
paradis, à l'héritage et à la donation du
Père éternel , à sa filiation adoptive, à la ré-

demption et aux mérites du Fils, aux grâces
du Saint-Esprit, à la bienveillance de la

Vierge, à l'amitié des anges, à la compagnie
des saints et au repos de ma conscience.

J'aime mieux être continuellement en mau-
vais état, bourrelé parles remords delà syn-

dérèse, commettre des péchés à milliers, faire

des sacrilèges en me confessant, recevoir mon
Créateur indignement comme Judas, perdre
le mérite de toutes mes bonnes œuvres, être

l'objet des murmures et de la haine de plu-
sieurs personnes, les faire mourir de disette,

de tristesse, de fâcherie contre moi, être cause
de leur damnation par la rancune qu'ils me
portent, être cause de la damnation de mes
héritiers, qui ne rendront jamais le bien mal
acquis que je leur laisserai, être l'horreur et

l'abomination de Dieu et des hommes ; j'aime

mieux encourir tous ces inconvénients et

mille autres que de payer mes dettes, que do
satisfaire à celle veuve , de quitter ce procès
injuste et de restituer ce bien que je possède
injustement.
Mais encore pour qui le gardez-vous ? pour

des enfants qui ne sont pas encore et ne se-
ront jamais , ou qui peut-être ne sont pas à

vous; pour des enfants ou des neveux ingrats,

perfides et monstres de nature
,
qui ne vous

en sauront point de gré, qui vous mettront
en oubli, qui danseront sur votre fosse, qui

dépenseront avec profusion ce que vous épar-

gnez avec tant d'âprclé, qui plaideront l'un

contre l'autre et se consommeront en frais

de justice
,

qui perdront même les autres
biens qu'ils ont hérités d'ailleurs, par ces ri-

chesses injustement acquises et injustement
retenues

,
qui attireront sur eux cl sur
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imite leur Camille la malédiction do Dieu.

4. Faite* connue ce poisson qu'on appelle

scolopendre: sitôt qu'il se sent pris par l'ht-

meçon do pécheur, il vomit proroptement

l'amorce et l'hameçOO tout ensemble, et par

ce moyen il échappe. L'hameçon dont Satan

vous accroche, c'est le péché; l'amorce dont

il vous appâte, c'est le bien d'autrui mal ac-

quis : vous voudriez bien vomir l'hameçon,
et non pas l'amorce, vous délivrer du péché
sans rendre le bien d'autrui : cela est du tout

impossible.
5. Faites comme cet homme riche de notre

siècle, aux Indes, qui , au sortir du sermon ,

alla prendre ses biens et les distribua à ceux
à qui il avait fait torl, disant : Pereant milti

,

ne ego peream, Que je perde ces biens pour
ne me pas perdre moi-même. Pereant mihi

,

ces biens sont de la terre ; ne ego peream, mon
âme vient du ciel : ces biens sont périssables,

mon âme est immortelle; ces biens demeu-
reront ici, et j'emporterai mon âme; ils seront

à mes héritiers, mon âme sera à moi-même
;

ces biens ne sont pas de vrais biens, pour
grands et abondants qu'ils soient, puisqu'ils

ne rendent pas bons tant de méchants qui les

possèdent; ils ne sont pas de vraies richesses,

puisqu'ils ne rendent pas riches ni contents

ceux qui en sont esclaves : Tarn deest avaro
quod liabet quam quod non habel. Je les dois

quitter quelque jour malgré moi et sans mé-
rite : il vaut donc mieux que je les quitte

maintenant volontairement et avec mérite.

Faites comme le vertueux Zachée de l'E-

vangile : il restitua promptement
,
parfaite-

ment et joyeusement ; n'attendez pointa res-

tituer par votre testament , vous serez
surpris de la mort, le notaire mettra un qui
pro quo , il cachera la minute de votre
testament, vos héritiers le feront casser, ils

ne l'exécuteront point, ils remettront à y
satisfaire par leur testament, comme vous :

ils n'auront pas plus de soin f'e votre salut

que de vo as-même.
Faites-li parfaitement comme Zachée, qui

disait : Voilà que je donne la moitié de mes
biens aux pauvres, et si j'ai trompé quel-
qu'un, j'en restitue quatre fois autant : lieddo

quadruplum. Pour satisfaire aux dommages
et intérêts de ceux à qui j'ai fait tort

,
j'aime

mieux qu'ils aient du mien que moi d'avoir

de ce qui leur appartient, et parce que je

puis avoir fait plusieurs petits larcins que je

ne puis restituer aux mêmes personnes à qui
j'ai fait tort

, je donne la moitié de mon bien
aux pauvres.

Faites-le en chrétien et pour l'amour de
Dieu, pour obéir à ce commandement de l'A-
pôtre, qui dit (Rom., XIII) : Payez toutes vos
dettes; de Jésus-Christ, qui dit (S. Mollit.

,

XXII) : Rendez à César ce qui est à César.
Si vous le faites ainsi, vous le ferez non à
regret ni à contre-cœur, mais gaîment comme
Zachée : Sxtscepit illum gaudm$. Et si vous le

faites ainsi, on dira de votre âme et de votre
famille comme de la sienne, que la bénédic-
tion de Dieu est aujourd'hui entrée en celte
maison. Amen.*

OttATEl KS sm.I.LS. I.LJhl

SERMON LM.

Des péchés qui se commettent au palais.

(Prêché <-n l'église cathédrale de Toulouse le Z' <iuiuu

ne ltt« j

Non fiirinm (ad
Tu ne déroba a* point (Exod., XX).

Un ennemideDémosthène, piqué dejalousie

à la vue de la grande réputation que cet ora-

teur avait acquise par le bon succès de ses

plaidoyers, lui reprocha un jour en bonne
compagnie

,
que ses harangues s< niaient

l'huile , c'est-à-dire qu'elles étaient trop étu-

diées ; et il lui répondit sagement : Je ferai

,

conscience de parler au peuple d'Athènes des

affaires d'Etat , sans avoir premièrement
bien pensé à ce que je dois dire. C'était un
avocat très-éloquent qui devait parler à un
peuple ; et c'est aujourd'hui un oraleur fort

peu disert qui doit parler à des avocats, à

des juges et à des magistrats; il ne devait

parler qu'à des Athéniens, et je dois parler

à des chrétiens : lui des affaires de la répu-

blique, et moi des affaires de l'âme, du salut

et de l'éternité.

Mais j'ai beau penser et repenser à ce que
je dois dire, je me trouve très-insuffisant de

m'acquitter de celte charge, si je ne suis as-

sisté de la grâce de votre Fils, ôsainte Vierge;

il est appelé par saint Jean l'avocat des pau-

vres pécheurs : Si quis peccaverit, advocatum
habemus apud Patrem ; et l'Eglise reconnaît

en vous cette même qualité , Bia ergo advo-
cata nostra : il plaide envers Dieu, son Père,

el vous envers le Verbe incarné ; il plaide
,

montrant à son Père son côté et ses sa. i

plaies ; et vous, pour toulc rhétorique, mon-
trez à votre bien-aimé , votre sein maternel

et vos mamelles virginales : Ftttus ustendit

Patri latus et ruinera ; Filio ostendit Mater
pectus et ubera, nec potest esse rcpulsa, ubi

toi ac tanta si'nt amoris insignia. Le Fils

n'est jamais rebmé de son Père, il ne rebute

jamais sa Mère ; cl vous ne rebutez jamais

les pauvres âmes pénitentes qui se jettent à

vos pieds , comme nous faisons dévotement .

vous saluant par les paroles de l'Ange : Aie,

Maria.

ID.EA SERMOMS.

Exordium. Laudes rirtutisjustitiœ.—l. Pun-

ctum. Argumenta ex parte Dei, contra in-

justiliamjudicum. Quia judicatitur 1° infal-

libiliter ;
2° exacte ; 3° severe.—IL Punclum»

ArgumcntacT parte proximi. quia injutUflé

fori est perniciosa : plus quam naufragiam,

quam latrocinium , quam homicidium. —
III. Punctum. Argumenta ex parte judicum

qui obliganlur ad restitutionem. - Conclu*

sio. Salutaru documenta pro judicibus. pet

parapkrasim omrborut» psalmi : Nunc,i

inlelligite, erudimini,qui judicatis terrain.

Juslus Dmninus . et justiliam dilexit. Do-
mine, quis habitabit in lab t rnaculo tuo.aut

</uis rri/uiescet in monte sancto tuo? Qui ia-

qrcditur sine macula, cl operatur justiliam

\Vs. X ; Ps. XIV). Cela est vrai, messieurs ,
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vous ne sauriez pratiquer aucune vertu qui

soit plus agréable à Dieu, plus utile à la ré-

publique et plus honorable à vous-mêmes ,

que de vous acquitter dignement et chrétien-

nement de votre devoir en l'administration

de la justice . Diligit Dominas portas Sion
super omnia tabernacula J ofr(Ps. LXXXVT,
2). Ceux qui sont versés en l'Ecriture, savent
qu'anciennement parmi le peuple de Dieu ,

les parquets, les palais, les audiences et les

tribunaux de justice, étaient aux portes des

villes : Nobilis in partis vir ejus, cum sederit

cum senatoribus lerrœ (Prov., XXXI, 23).

Non confundetur cum loquetur inimicis suis

in porta (Ps. CXXV1). Dieu aime plus le

parquet et le palais que les autres maisons
de la ville, c'est-à-dire qu'il agrée plus la

bonne administration de la justice que les

autres verlus,qui se pratiquent dans les mai-
sons particulières.

Les anciens disaient que Thémis et Dicé
,

la justice et l'équité, sont toujours aux deux
côtés de Dieu, comme ses mignonnes et ses

favorites; mais Plutarque, corrigeant leur
dire et parlant en vrai chrétien, au Traité
qu'il a fait pour prouver que le prince doit

être savant, dit sagement, qu'il ne faut pas
seulement dire que Dieu est assis entre la

justice et l'équité, mais qu'il est lui-même
la justice et l'équité. Oui; car dit le juriscon-
sulte en la première règle du droit au Di-
geste : Régula est quœ rem quœ est breviter

enarrat, non ut ex régula jus sumatur, sed ut
ex jure quod e&t régula fiât. Les lois ne font

pas la justice et l'équité, mais elles la suppo-
sent, elles l'expliquent et la commandent

;

c'est Dieu qui est la première règle de toute
droiture, loi éternelle et essentielle, la source
et l'origine de toute justice : et comme il con-
tient en sa divine essence toutes les perfec-
tions possibles et imaginables , la justice
comprend en éminence toutes les vertus et

les habitudes morales :

Év ok oixa'.off&v^ mA>.ijS$7]v iïâ<ja ripi-t' !<ttl

Juslitia in seso virtutes continet omnes.

Aussi a-t-elle cela de propre et d'excellent
entre les autres vertus, qu'elle ne tend pas
seulement au profit et à l'ornement particu-
culicr de celui qui la possède, mais encore
qu'elle tend au bien universel et général do
toute la république, «.lli-cpiov <ky*oi-> dit Platon.
Justinien, au commencement de ses Insti-
tues

, confesse que les couronnes royales
et les majeslés impériales ne sont pas moins
protégées et servies par la jurisprudence que
par la vaillance cl par les armes. Et les em-
pereurs Léon et Antonin, deux grands
nommes d'Etat, disent que les avocats qui
font bien leur devoir, et à plus forte raison
les juges, ne sont pas moins profitables au
genre humain que s'ils défendaient leur pa-
trie dans les armées, par l'effusion de leur
sang : Non ininus provident generi humano,
quam si prœliiê ac vulneribus patriam paren-
tesque defenderent (Lib. Advocali, Cod. de
Advocatis diversorum judieiorutn). Quand ils

le font par un motif divin et de charité chré-
tienne, ils méritent qu'on dise à leur hon-

neur ce que l'empereur Anastase disait des
bons avocats de sttn temps : Laudabile vitœ-

que hominum necessarium advocalionis offi-
cium, maxime principalibus prœmiis oportet

remunerari (Lib. Laudabile, cod. de Advocatis
diversorum judic).

Il dit bien, laudabile officium oportet remu-
nerari; car qu'y a-t-il de plus louable, de
plus glorieux et digne de récompense qu'un
justicier qui est estimé de tous, et qui est vé-
ritablement incorruptible, inviolable et iné-
branlable en son devoir, un protecteur des
droits d'Eglise, le père des orphelins, le dé-
fenseur des veuves, le bouclier des gens de
bien, le fléau et la terreur de ceux qui vivent
mal ? Qui imperio nil minus quam imperium
cogitât, qui se civibus datum arbitratur, non
sibi cives; quem prodeuntem certatim velut be~

neficum ac salutare numen aspiciunt, inter
amorem timoremque medii et alternis judiciis
ambigentes dominum salutent an patrem (Lip-
sius). DU fortes terrœ vehementer elevati sunt
(Psal. XLVI, 10).

Mais comme une privation est d'autant plus
funeste et déplorable que la forme qui lui est

opposée est excellente et parfaite, Optimi
corruptio pessima, la justice étant une vertu
si noble et précieuse, l'Ecriture nous en-
seigne, l'expérience nous fait voir, et je dé-
sire vous le montrer en trois points, qu'il

n'y a rien de si criminel devant Dieu, de si

nuisible à la république et de si ennemi de
soi-même qu'un homme de justice qui est
injuste. Mes avertissements sont des remèdes
préservatifs, et non pas curatifs, pour préve-
nir les fautes futures, non pas pour corriger
les passées: car qui ne sait que le palais do
cette ville a toujours été très-célèbre en toute
l'Europe, comme le vrai aréopage de la
France, un temple de Thémis, le donjon do
la foi catholique, l'asile des oppressés, l'autel

de franchise à tous ceux qui ne peuvent
trouver ailleurs la justice qu'ils demandent

,

et qu'on peut dire de cette ville ce que Cicé-
ron disait du tribusal de Caïus Aquilius : que
la vérité s'y trouve comme en son propre
domicile, ou que si elle en est bannie, à peine
trouvera-t-clle un autre lieu où elle se puisse
réfugier: Cerle aut apud eos qxii hic adsunt
veritas valebit, aut ex hoc loco repuisa ubi
consistât, reperire non poteril (Cicero, Or.
pro Quinlio).

I. — 1. Ceux qui écrivent les coutumes
des peuples nous ont laissé par écrit qu'en
Ethiopie, en la salle de l'audience où s'as-
semblent les conseillers pour ouïr les causes,
il y a toujours un siège qui est vide, plus
élevé et magnifiquement paré que les autres;
et quand on leur demande pour qui c'est,

ils disent que c'est pour Dieu, qui y descend
invisiblement et qui assiste toujours à leur
assemblée. Ils ont appris cela du prophète
royal, qui disait: Deus stclit in synagoga
dcorum, in medio aulem deos dijudicat (Psal.
LXXXI). Au lieu de ce mot deorum, en hé-
breu il y a eloim, judicum; et il parait qu'il

parle des juges, puisqu'il ajoute consécutive-
ment : Usquequo judicatis iniquilatem

; et il

vous déclare, messieurs, que si vous man-
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quez à voire devoir, Dieu \ous jugera plat

infailliblement, pins exactement et plus séi è-

remenl qu'il ne juge les autres, Ueos dijuili-

eat.

Il dit que Dieu juge, les gens de justice:

quelle nui veille et quelle nouveauté y a-l-il

en cela? Dieu ncjuge-t-il pas tout le monde?
l'Ecriture le dit particulièrement des péchés

qui sont plus grands et plus énormes que les

autres, comme le sont la vexation des pau-

vres, l'oppression des faibles et d'autres

semblables qui crient vengeance devant

Dieu et qui l'obligent à les punir plus rigou-

reusement, et même souvent dès cette vie,

comme il est dit au chapitre quinzième de la

("icnèse (Gencs., XV, 1k) et ailleurs : Ilor-

rende et cilo apparebit vobis [Sap., VI, 6).

Vos péchés sont de cette trempe : ce que les

païens même ont reconnu, car Virgile fai-

sant un dénombrement des crimes atroces

qui sont punis en enfer, des supplices les

plus cuisants, met avec les parricides les

avocats et les procureurs qui ont trompé leurs

clients,

Pulsalusve parons, aut fraus innexa clienli.

(jEneid., VI.)

Comme voulant dire que de tromper sa par-

tie est un crime aussi grand et aussi punis-
sable que de frapper son père ou sa mère;
sur quoi Servius commente : Si clientes quasi

colcntcs dicunlur, patroni quasi patres cen-

sendi sunt.

C'est donc une oppression des pauvres, cl

la plus injuste de toutes; car si l'homme le

plus puissant du monde m'oppresse, j'ai

recours à la justice; mais si la justice m'op-
prime, à quelle autre justice aurai-je re-
cours? Il n'y en a point d'autre que celle de
Dieu. Je n'ai donc point de ressource que de
crier à elle et dire cette parole que tous les

oppressés disent dans l'Ecriture : Judicct
JDominus. Je ne le dois pas désirer par esprit

de vengeance, mais il le fera infailliblement

par sa très-adorable et très-redoutable jus-

tice : Deos dijudicat. Ego juslilias judicabo
Il dira comme Assucrus disait du cruel Aman,
( Eslher., XVI ). qui voulait opprimer le

peuple de Dieu : 11 abuse de la puissance que
je lui ai donnée et de l'honneur que je lui ai

fait; il s'en sert pour opprimer mes sujets:

il offense en cela ma couronne. Il dit bien

davantage: il se plaint que cet ambitieux
voulait opprimer la reine : Etiam reginam,
me prœscntc, vult opprimerc (Eslhcr, vil, 8).

Cardez-vous de cet attentat, messieurs,
gardez-vous de cet attentat, si vous êtes sa-

ges; ne faites pas que Jésus puisse dire de
vous: Reginam volant opprimere.

Les appels comme d'abus sont de grands
abus quand ils sont interjetés mal à propos.
Si vous les recevez aisément, si vous ne les

condamnez et punissez, vous opprimez l'E-

glise, qui est reine et épouse de Jesus-C!uist.
Si nous avions une fenêtre sur le cœur, selon
le souhait de cet ancien, vous verriez que j'ai

résisté plus de deux fois à Dieu, pour ne \ DUS
pas dire ceci, tant j'ai de répugnance à vous
le dire, et je no vous le dirais pas si Dieu ne

m'y obligeait, pressait et contraignait; si

bien que t'est loi seul qui me met ces paroles
à la bouche pour voire Mlut. Depuis que j 'ai

l'honneur d exercer cette charge, indigne
que j'en suis, j'ai prêché en plusieurs d

ses, et j'ai reconnu quasi partout qu'on m
plaint que les mauvais prêtres sont cause de
la plus grande partie des désordres qui arri-
vent; on s'en plaint à l'évéque, et j'ai moi-
même quelquefois pris la hardiesse de dire à

quelques-uns de Nosseigneurs les évéques :

Monseigneur, comment endurez-\ ous en vo-
tre diocèse un tel curé qui y cause tant de
scandale? Hé que voulez-vous que j'y fasse

m'ont-ils répondu ; les appels comme d'abus
nous lient les mains: il faudrait que j'eusse
autant de procès qu'il y a de mauvais prêtres
en mon diocèse ; et je \ ous puis assurer
mentir que le prieur d'un monastère de
Champagne m'a dit autrefois que l'abbé,
ayant donné à un de ses religieux pour

;

tence de quelque faute à réciter trois J'alcr et

trois Ave Maria , le religieux en appela
comme d'abus. Il est vrai qu'il fut condamné,
mais il en coûta a l'abbé mille écus en frais

de justice. Je vous veux seulement proposer
un seul inconvénient qui en peut arriver "li-

tre une infinité d'autres, mais inconvénient
qui en produit d'autres jusqu'à l'infini, et

qui nous devrait faire glacer le sang quand
on parle d'appel comme d'abus.

Faisons qu'un curé ignorant et ivrogne se

maintienne en sa cure malgré son évèque.
ou parce qu'il sait et pratique mieux les for-

malités de chicane, ou parce que son évéque
ne l'a pas osé attaquer, craignant l'appel

comme d'abus, et les tracas et le danger de
succomber qu'il y a en cette poursuite. Si

iste curalus baptizando pueros non pronun-
lirt aliqua esscntialia, vcl propter ebrictatem

tel per ignorantiam, puai jjoh crunt bapti-
zati : si aliquis ex hispueris suscipiat oraines
sacros, non fict sacerdos; si suscipiat episco-
palum, non ait episcopus : omnes i/uibus con-

feret sacerdotiwn, non crunt sacerdotes : otn-

nesquos isti absolvent non valide absolventur.

et si moriantur post peccatum tnortale cum
sola attritione damnabuntur : quia chai

sacerdotalis et episcopalis, supponit charaetc-

rem baptismalem, quetn puer ille non recepit.

Je dis tout ceci en latin parce que le peuple
n'est pas capable de ces \érités. et si nous ne
le croyons pas, il nous faut brûler tous nos
livres et fermer toutes nos écoles de théolo-
gie, car c'est ce qu'on y enseigne partout,

sans aucune contestation. Je suis bien assuré
que si les docteurs sont ici, ils ne me démen-
tiront pas. Voyez quel inconvénient, quelle
horrible oppression de l'Eglise et quel abus
déplorable il peut arriver de ces appel*

comme d'abus!

Il y a bien plus : Dieu se plaint que, par
vos injustices, VOUS ne faites pas seulement
violence à ses sujets et à son l'.glise, mais en-
core à lui-même et à son saint nom. Ils ont

vendu l'innocent pour un peu d'argent, et le

pauvre pour un petit présent qu'on leur a

l'ail, et ont v iolé mon saint nom : Vendide-

rtlrtl pro argento justuin, et pauperempro cal-
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cenmentis (Amos, II, G). Quand vous avez été

reçus en vos charges, vous avez prêté le ser-

ment de garder les ordonnances royales ; si

vous ne jugez selon les lois, mais selon votre

raisonnement et votre affection particulière,

vous êtes cause de la multiplication des pro-
cès et de la ruine de plusieurs qui les entre-

prennent, se fiant à des préjugés, et qui enfin

se trouvent trompés par la contrariété de vos
arrêts. Qui ne voit que c'est contre les or-
donnances, si, pour avoir plus d'épices, vous
appointez en droit les procès que vous pour-
riez vider en l'audience, si vous vous attri-

buez la disposition des dépens ou des bénéfi-

ces, ou si vous donnez plusieurs arrêts in-

terlocutoires pour une affaire qui se pour-
rait vider par un seul arrêt définitif? Que si

vous recevez des présents de ceux qui ont

des causes ou en doivent avoir par devant
vous, vous faites contre les ordonnances.
Vous êtes faussaires devant Dieu, parjures
et profanateurs de son très-saint et très-ado-

rable nom; il sera votre juge et votre partie

tout ensemble, Deos dijuclicat; il vous jugera
bien autrement qu'il ne juge les autres.

2. Deus stetit. C'est le propre des juges
d'être assis ; celte coutume a été gardée en
toute nation et de tout temps, comme nous le

voyons au livre des Proverbes : Nobilis in

portis vir ejus quando sederit cum senatoribus

(Prov., XXXI, 23) ; et par ces paroles de Jé-
sus-Christ : Vous serez assis, jugeant les tri-

bus d'Israël : Sedebitis et vos judicantes duo-
decim tribus Israël (S. Matth., XIX, 28).

Dieu garde cette formalité quand il juge tous

les autres : Cum sederit filius hominis in sede

mnjestatis. Mais quand il fait le procès aux
gens de justice, il se lève, il se tient tout

droit : Deus stetit in synagoga Deorum. Celui

qui entend les parties assis se peut endormir
ou sommeiller, et entendre négligemment et

à demi ; mais celui qui est tout droit a le ju-
gement plus éveillé, il a plus de vigueur d'es-

prit, plus d'atlenlron et d'application à ce

qu'il fait. Dieu est tout droit quand il vous
juge, c'est-à-dire qu'il vous examinera exac-
tement, épluchera poinlilleusement

,
qu'il

vous condamnera plus rigoureusement. Il

n'entend rien à demi, il ne laisse rien échap-
per; il ne condamne et ne punit pas seule-
ment les injustices et les malices noires, mais
les moindres manquements, les plus petites

souplesses de chicane, les longueurs de jus-

tice, les délais superflus et les retardements
qui grèvent les parties par votre négligence,

in tnedio deos dijudicat, c'est-à-dire qu'il ne
gauchit point, qu'il ne quitte jamais le mi-
lieu de l'équité pour condescendre à vos ex-
ruses vaines et recevoir vos décharges frivo-

les : Incxcusabilis es, 6 homo, qui alium ju-
dicas.

3. Vous dites pour excuse : Je suis accablé
d'affaires; à peine puis-je respirer, j'ai la

tête rompue, l'esprit fatigué cl ennuyé; je

n'ai pas le loisir ni la force de voir toutes les

pièces, de lire toutes les écritures, ni d'en-
tendre avec attention, et d'examiner toutes

les raisons des parties ni les motifs des avo-
cats : inexcusabili» es. Le texte de vos lois

7G6

vous condamne quand il dit qu'il vaut mieux
faire peu de choses et les bien faire, que d'en

embrasser beaucoup et se mettre en danger
de les mal faire : Melius est pauca bene agere

quant multis interesse periculose{In Authenti-
cis, coll. k de Tabellionibus, novella constitu-

tione, kk, 1, parag. 3).

Oui. mais si j'en expédie si peu, medirez-
vous, si je ne fais valoir le métier, je ne ga-
gnerai guère; les offices sont chers, je n'en

retirerais pas l'intérêt de mon argent. Saint

Salvien vous répart : Mais qui vous a con-
traint d'acheter cet office? Est-ce à dire qu'il

vous soit permis de revendre injustement en
détail ce que vous achetez en gros, que les

clients soient obligés de porter la folle-en-

chère de votre contrat téméraire, et qu'il

faille que le peuple paye l'état qu'il n'a pas
acheté? Ad hoc honor a paucis rmitur, ut

multorum vastatione solvatur, reddunt clien-

tes miseri dignitatum pretia quas non emunl ;

commerciwn nesciunt, et solulioncm sciant,

ut pauci illnstrenlur, mundus everlilur (Sal-

vian., lib. IV, de Gubernal. Dei). Vous dites

pour vous justifier : Si j'ai mal jugé ce pro-
cès ou donné le droit à qui a le tort, je ne
l'ai pas fait par malice ni par intérêt, je l'ai

fait par compassion. Ce cavalier que j'ai con-
damné aux dépens ne le devait pas être;

mais il est riche, il n'a point d'enfants, et sa
partie est un pauvre artisan qui a grande fa-

mille et n'a rien pour l'entretenir : Jnexcu-
sabilis es.

Pourquoi êtes-vous juge, si vous êtes si

lâche, si mou et si flexible, que vous vous
laissiez vaincre à une petite tendresse, à un
peu de pitié, aux charmes et aux larmes
trompeuses d'une femmelette rusée, qui s'est

accoutumée à pleurer quand bon lui semble?

Ut flerent oculos erudicre suos.

Vous n'êtes pas maîtres du bien des par-
lies, ainsi que vous le prétendez, pour en
disposer selon votre inclination; vous êles

juges pour donner le droit et le tort à qui le

doit avoir; et quand un homme de qualité

aurait cent mille écus de rente et point d'en-

fants, et sa partie cinquante enfants et pas

un double, si le cavalier a tout le droit, vous
ne pouvez pas adjuger au pauvre un sou de

principal ni de dépens. C'est Dieu qui le dit

en sa loi : Vous n'aurez point de pitié du
pauvre en administrant sa justice : Non tni-

sereberis pauperis in judicio (Exod., XXIII,

3).

Oui bien pour expédier leurs affaires, pour
maintenir leur bon droit, et les défendre des

oppressions, non pour leur adjuger le bien

d'aulrui : voilà une belle miséricorde l vous

ne voudriez pas donner cinq sols de votre

bien à ce pauvre, nonobstant votre pitié , et

vous lui donnez cinquante francs ou cin-

quante écus du bien d'aulrui, contre tout

droit et équité?
Vous dites pour votre décharge : Mon con-

fesseur est habile homme; il ne me reprend

pas de toutes ces choses, il me donne l'abso-

lution et me permet de communier. Mais

comment vous en reprendrait il. quand vous
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ne lui eo parlez pas ? 00 si \ous lui en par-
lez, vous déguisez si bien l'injustice qu'il

jurerai! que vous êtes un grand saint ; ou
bien si vous en parli-z ouvertement, vous al-
lez à un confesseur mercenaire (il intéresse,

qui lient à grand honneur que vous alliez

à lui, qui n'ose pas faire son devoir, de peur
de perdre son pénitent. Tant s'en faut que
Dieu vous excuse et s'abstienne de vous pu-
nir pour cela, que cela même est une puni-
lion de Dieu sur vous : car s'il vous voulait
faire miséricorde, il vous adresserait à un
bon confesseur, qui vous redresserait ; mais
parce que vous l'avez grièvement offensé, il

vous laisse aller à un confesseur qui est

comme vous et qui fait comme vous : vous
êtes un mauvais juge temporel, et vous ren-
contrez un mauvais juge spirituel : vous avez
condamné injustement, el on vous absout
inutilement : vous avez redouté en l'exercice
de votre charge, la disgrâce d'un grand , et

Dieu permet que votre confesseur redoute
votre disgrâce en l'exercice de sa charge.
Que sais-je même s'il n'y a point de collu-

sion entre vous deux : Manus manum fricat ?

11 vousflattc en vous confessant, parce que
vous le favorisez en plaidant, vous vous pre-
nez tous deux parla main : Çà aidons-nous
l'un l'autre à nous damner, allons de compa-
gnie en enfer. Dieu jugera tout cela très-
sévèrement, exactement et inexcusablemenl;
il fera le procès à tous les juges, et souve-
rains et subalternes, et spirituels et tempo-
rels : Deus stelit in Synagoga Deorum, in
medio autem De os dijudicat.

II. — Quand le Créateur donna à Moïse le

gouvernement de son peuple, et la charge de
lui administrer la justice, il lui mit en main
une verge; tant que le prophète tenait ce
sceptre droit, c'était une verge miraculeuse,
qui faisait trembler le roi Pharaon, qui di-
visait les vagues de la mer, qui faisait passer
le peuple à travers les eaux, qui faisait pleu-
voir la manne du ciel, naître de la roche une
fontaine d'eau cristalline, et qui opérait mille
autres prodiges. Mais quand le même pro-
phète jeta en terre cette verge, elle devint un
serpent horrible, qui dévorait tout ce qui se

présentait. Votre profession, messieurs, est

une émanation de la puissance royale qui
est représentée par le sceptre : tant que
celle verge ne penche point vers la terre,

elle fait trembler les cœurs les plus réprou-
vés et les plus endurcis; elle écarte et dis-

sipe bien loin les vagues des accidents si-

nistres, elle fait passer le peuple en assurance
à travers les eaux des oppressions, et enfin

clic attire du ciel sur les hommes la manne
de mille bénédictions. Mais si vous jetez en
terre celte houssinc, si vous ne vous serrez
de votre puissance que par des motifs et des
intérêts temporels , elle deviendra un dra-
gon : vous serez remplis de venin, de mali-
gnité cl d'astuce, de plis et de replis, comme
des dragons. Et comme il n'y a rien de si

pernicieux à la république qu'une injustice
armée de puissance, elle est plus à craindre
au pauvre peuple que le naufrage à ceux
qui voguent sur la mer

,
que les voleurs à

ceux qui voyagent sur terre, et que |.

sassins à eeuz qui demeurant eu la ville.

Les naturalistes disent qu'il y a en la mer
un méchant petit poisson, que les Crées ap-

pellent h'chcncis, les Latins Itemura et les

Français arrestencf. Ce petit animal I trois

admirables mais perni< icuses propri

on s'en sert pour les maléfices, et pour pro-

longer un procès par charmes et par sorti-

lèges : Yenefkits infamie t$i < I judiàoruM ac

Hlium mora, dil Pline {lib. IX, cap. 25), qui

ajoute : Prœterea dicunt, ftanc esse MM ejus

asservati in sale, ut aurum, quod inaltissi-

mospulros inciderit.admotus txtrahal (l'Un.,

lib. XXXII, cap. 1). Si vous le salez et gar-

dez quelque temps dans le sel, rapprochant
de la bouched'un puits, s'il y a au fond quel-

que pièce d'or, il la tirera infailliblement

par une certaine vertu occulte. En troisième

lieu il dit qu'il s'appelle rémora, d'autant

que par un charme secret, il arrête au mi-
lieu de la mer les vaisseaux les mieux équi-

pés ; et il en raconte une expérience mer-
veilleusede l'empereurCaligula retournant à

Home avec une armée navale : sa galèrede-
vint immobile comme un rocher au milieu de

la mer, étant arrêtée par ce petit poisson qui

s'y était attaché. Je ne trouve rien en la na-

ture qui me représente mieux les propriétés

d'un plaidereau que ce poisson arrestencf; il

arrête le cours de la justice, et la fin sou-
haitable des procès par les charmes de ses

artifices, par ses remises et ses délais de

quinzaines réitérées : quand votre bourse se-

rait aussi profonde qu'un puits, si ce chica-

neur a deux grains de sel, il l'épuisera in-

failliblement et vous en fera voir le fond :

encore que votre famille soit comme un
vaisseau qui vogue heureusement sur la mer
orageuse de ce monde, chargé de ricli

et de prospérités, si un chicaneur s'y agrafe,

si un méchant procès s'attache à vôtre mai-
son, il arrêtera le cours de vos entreprises,

et l'avancement de toutes vos affaires.

Pour cela, Jésus-Christ nous conseille sa-

gement d'éviter les procès tant qu'il nous
est possible: Si quelqu'un veut plaider con-
tre vous, pour avoir votre robe, laissez-lui

encore le manteau, plutôt que de plaider

(S. Matth., Y, 40). Et en saint Luc, il dit :

toi quelqu'un vous Ole ce qui vous appar-

tient, ne le répétez pas : Qui aufert quœ tua

sunt, ne répétas (S. Luc, VI, 30). Ce conseil

est très-salutaire, non-seulement pour le

spirituel, mais encore pour le temporel : si

vous le suivez, si vous quittez une partie de

vos prétentions pour vivre d'accord a\ec vo-

tre prochain, vous rachèterez beaucoup de

temps qu'il faudrait perdre, beaucoup de

voyages et de frais, vous délivrerez votre fa-

mille du danger de naufrage qu'elle peut en-

courir par votre opiniâtreté à poursuivre le

procès : car le rémore ne f.iit qu'arrêter le

vaisseau, mais le chicaneur le lait couler à

fond, il renverse votre fortune, il saccage et

brigands voire maison. El saint Chrysostome
a dit avec raison que les injustices qui se

commettent en l'administration de la justice,

s «ut de plus dure digestion, injurieuses,
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cruelles, dénal urées,criminelles devant Dieu,

que les larcins, que les vols et les briganda-

ges ordinaires.

Le Jurisconsulte dit qu'il y a trois sortes

de larcins, le méchant, le plus méchant et

le très-méchant : Improbum, improbius, im-

probissimum. C'est en la glose de la loi Si

te expilasse verbo improbioris, Cod. ex quibus

causis infamiu irrogatur. Improbum : c'est

quand vous dérobez secrètement quelque

chose à votre voisin : Improbius, c'est le

crime qu'ils appellent expilatœ hœreditatis,

tel rcrumamotarum, quand on distrait quel-

que chose d'une succession, après la mort

du testateur, avant la publication du testa-

ment, pendant qu'il n'y a personne qui ait

soin particulier de l'héritage, comme quand
une femme distrait l'argent, le linge et les

autres meubles qui appartenaient à son mari

défunt. Jmprobissimum, c'est la rapine et le

brigandage, quand vous ajoutez la violence

au larcin. Balde a bien dit en cette division,

mais il n'a pas tout dit, il fallait ajouter

qu'il y a une quatrième sorte de larcin, plus

que très-méchant : celui qui se commet en

la justice, par lequel vous ne prenez pas la

peine de soustraire secrètement et à la déro-

bée,vous ne ravissez pas en un coin de bois,

à la faveur de la solitude, la bourse à un
étranger passant; mais vous contraignez le

bonhomme, votre concitoyen, votre voisin

même, ou votre parent, au vu et au su de

tout le monde, de vous donner son bien* Un
marchand qui est volé au milieu d'une fo-

rêt souffre une grande injustice, furtumim-
probissimum ; mais, comme pèse fort bien

saint Chrysoslome, il se défend s'il lui est

possible, il gagne au pied s'il est bien monté,

il espère que ce voleur tombera quelque

jour entre les mains de la justice, et qu'il en

aura sa raison, et ne le voyant plus après

cette violence, le temps en adoucit le senti-

ment et en efface la mémoire : mais au bri-

gandage de la justice, le bon homme ne sau-
rait échapper, il faut qu'il perde son bien,

quoi qu'il fasse, qu'il le voie voler devant ses

yeux; qu'il soit contraint de le donner lui-

même : et avec cela, qu'il témoigne encore

qu'on l'oblige grandement; il ne peut espé-

rer de voir pendre son voleur, mais de le

voir voler à lire d'ailes, et s'élever dans les

charges ; il l'a toujours devant les yeux, il le

voit tous les jours piaffer et faire trophée de

ses dépouilles.

De plus, celui qui est volé dans un bois

ne perd que son bien; et ici le bonhomme
perd son bien et son repos, le soin de son

ménage et son temps; oui, son temps: c'est

ce qu'on ne considère pas assez ; c'est ce à
quoi même ceux qui pensent être gens de

bien n'ont pas assez d'égard. Vous ne vou-
driez pas faire une injustice formelle; mais,

parce que vous vous amusez à passer votre

temps, ou que vous êtes paresseux à vous

lever et à travailler, ou que vous embrassez
trop d'affaires, vous êtes cause que les par-
lies qui sont de loin, qui ont des terres à

cultiver, une femme cl des enfants à nourrir

de leur travail, font de grandes dépenses en
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une hôtellerie, qu'ils sont retardés de huit
jours, de quinze jours ou de trois semaines :

ne pensez-vous pas que ce soii dérober, que
cela? Celui qui est volé en un bois ou qui
perd son vaisseau sur mer, ce n'est que pour
une ou deux fois en sa vie ; mais ici ce n'est

jamais fait, c'est toujours à recommencer ;

c'est un progrès à l'infini ; la conclusion d'un
procès est la semence d'un autre : Finis unius
maii gradus est futuri. Ce ne sont qu'arrêts
sur arrêts, que requêtes civiles et interpré-
tations d'arrêts.

Je sais bien que cela vient souvent de la

malice des parties et de ceux qui plaident
leur cause. Mais je sais bien aussi, messieurs,
que vous pouvez beaucoup contribuer à cor-
riger cet abus. Si vous rebutiez sévèrement
ces chicaneurs pleins de souplesse, si vous
les condamniez aux dépens ou à une bonne
amende , ils redouteraient ces punitions.
Mais ils abusent de votre bonté, cl ils sont
hardis à appeler, parce qu'on est facile à les

écouler. Ne faites pas qu'on vous puisse dire

ce qu'un bouffon disait à Louis XI : ce prince
faisait difficulté de donner grâce d'un homi-
cide à un qui la lui demandait, parce que,
lui disait-il, c'était le troisième qu'il avait
tué. Sire, lui dit son bouffon, excusez-moi,
il n'en a tué qu'un, vous avez tué les deux
autres; car si vous l'aviez fait pendre au
premier homicide, il n'eût pas commis les

deux suivants. Il vaut mieux faire comme
Job : Je cassais, dit-il, les dents du méchant
homme, el je lui arrachais la proie qu'il com-
mençait à dévorer : Contercbam molas iniqui

et de dentibus illius auferebam prœdam (Job,
XXIX, 17). Il ne se faut pas contenter d'ar-
racher a ce méchant homme la proie qu'il

tenait injustement, mais il lui faut casser les

dents, pour qu'il ne puisse jamais plus remor-
dre ; le condamner à une si grosse amende,
qu'il n'ait plus le moyen de poursuivre ses
chicanes.

Quand le prophète Elie condamna, de la

part de Dieu, le roi Achab pour l'injustice

qu'il avait commise contre le pauvre Nabolb,
il lui dit : Occidisti , insuper et possedïsli

(U\Reg., XXI, 19). Notez insuper. Vous avez
tué le bonhomme, et même vous possédez sa
vigne. L'homicide est, en son genre et en son
espèce, un plus grand crime que le larcin;

cl néanmoins Dieu exagère plus ici le larcin

que l'homicide, parce que, eu égard à quan-
tité de circonstances, l'invasion du bien d'au-
trui et l'oppression des pauvres enchérit sur
l'homicide : l'homicide se fait en un instant,

et l'injuste possession dure des années et

siècles entiers. L'homicide se fait ordinaire-
ment à la chaude, en colère, par un premier
mouvement de quelque passion; mais l'in-

juste possession se fait de sang-froid, de sens
rassis et de propos délibéré. Le meurtrier
n'en tue qu'un à la fois; mais quand vous
ruinez le bonhomme, vous le faites mourir
plusieurs fois, lui, sa femme et ses enfants,

tic faim, de pauvreté et de confusion, de re-
gret et de fâcherie; vous les faites même sou-
vent mourir spirituellement par les aigreurs,
les désirs de vengeance et les inimitiés im-
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morlellei qu ils conçoivent cl conservent con-

tre vous, etqui passent quelquefois de père

en Dis, jum|ii ,1 la troisième et quatrième gé-

néralion. Enfin, le meurtrier ajant (ail son

coup, il Mt-ii repent, il en a de l'horreur, et

il est en continuelle frayeur; mais ayant

ruiné Le pauvre homme, vous ne vous en re-

penlez pas; sa misère ne vous émeut pas à

pilie , au contraire vous en laites gloire;

vous marchez la tète levée, et vous rendez

votre crime incapable de pardon; oui, inca-

pable de pardon. Et c'est icile troisième point,

qui vous doit piquer le plus sensiblement le

crur, si vous n'êtes tout à fait insensible.

111. — Je vous le dis avec vérité, mes chers

auditeurs
, j'ai un extrême désir de vous ai-

der à faire votre salut, et j'en suis en grande
peine ; mais si vous êtes du nombre de ceux.

dont j'ai parlé en tout mon discours ; si vous

êtes clerc, sergent ou greffier; si procureur,

avocat ou conseiller injuste, je ne vous sau-

rais aider: Monseigneur, ce sont vos ouailles;

vous avez des tendresses toutes particulières

pour elles, vous les aimez avec passion, vous

ne pensez nuit et jour qu'à les sanctifier,

mais vous ne les sauriez sauver. Oserai -je

m'éiever plus haut et parler au Roi du ciel,

moi qui ne suis qu'un ver de terre : Mon Sau-
veur, ces âmes vous sont précieuses, puis-

qu'elles vous coûtent votre sang, et que vous

avez enduré la mort pour leur mériter la vie.

Mais oserai-je bien dire que vous ne les sau-

riez sauver? Non, vous ne les pouvez sauver

selon le cours ordinaire de votre justice et de

votre miséricorde : je parle comme voire

Evangile : Non poteral ibi multas virlutes fa-

cere (S. Marc, VI, 5).

Quel est le cours ordinaire de la justice et

de la miséricorde de Dieu? C'est de pardon-
ner les péchés par les clefs de son Église et

par l'absolution sacramentelle : Yelinre, vcl

in voto. Il n'y a point d'autre voie que celle-

là. Or, il n'y a point de prêtre, point d'évê-

q-.ie ni de pape qui vous puisse absoudre
valitlement, si vous ne rendez le bien d'au-

trui que vous possédez injustement, si vous
ne satisfaites pour tous les dommages et in-

térêts de tous les procès que vous avez mal
commencés, mal poursuivis et mal jugés ou
laissé perdre par votre faute; rien ne vous
en peut dispenser, que l'impossibilité. Voyez
en quel labyrinthe, en quel piège et en quel

abîme vous êtes. Où irez-vous chercher tous

ceux à qui vous avez fait tort? Comment
vous résoudrez-vous à diminuer vos rentes,

à vendre vos héritages ou engager vos che-
vaux et vos carrosses pour restituer le bien

d'autrui et décharger votre conscience? De
tant de gens qui font des injustices, où en a-
t-on vu qui aient fait entière restitution?

Vous trouverez bien des flatteurs qui vous
diront que vous n'êtes pas obligé à déchoir

de votre état pour restituer le bien d'autrui ;

ils h diront, mais Dieu ne le dira pas. Vous
avez ruiné la fortune d'un autre pour bâtir

la vôtre, et pourquoi ne ruinerez- vous pas

la vôtre pour réparer la sienne? Dantem pro
drntc, oculum pro oculo. Kcoulez-donc Je l'ro-

phète qui vous crie : Nunc, reyes, intclliijite ;

erudimini,jui jttdicatil terrant: B*ge$, c'est-
à-dire juillets, car les rois étaient juges : rc-
gner et juger sont synonymes en l'Ecriture,
InteUigtte.

Conclusion. — Considérez quel tort vous
faites à Dieu, au prochain et a root—même
quand vous commettez une injustice : A <

est vestiuut, ted JJei,judicium. Vou-
commti et ses lieutenants, vous déclarez de
de sa part le droit et le tort des parties. Si

vous trahissez la justice, le blâme en re-

tourne à Dieu même, do.it vous tenez ici la

place. Ce pauvre homme avait acquis un peu
de bien pour vivoter avec sa femme le m Ite

de ses jours. Intelligile : considérez que de
nuits il avait veillé, combien de fois il avait
travaillé, sué, voyagé, jeûne ci marchandé
pour gagner un Liant en rendant ou en ache-
tant; cependant vous lui enlevez tout cela

par un coup de plume : et ravageant ainsi
le bien d'autrui, vous faites un grand dégât
en voire âme, puisque vous v ruinez la gré e

de Dieu, les dons du Saint-Esprit, les vertu»
infuses, la filiation adoplive, le repos de vo-
tre conscience et le droit à la vie éternel! '.

Erudimini : rendez-vous savants et intel-

ligents en la question du droit, en la ques-
tion du fait et en tout ce qui est de votre
charge ; ne vous chargez jamais d'un office

de notaire, de procureur, d'avocat, ni dé-

juge, si vous en êtes incapable; ne pensez
pas que ce vous soit une excuse devant Dieu,
que de dire : Il est vrai que je suis cause
qu'un tel, qui avait bon droit, a perdu son
procès, mais je ne l'ai pas fait exprès; c'est

que je ne savais pas une telle loi, une telle

coutume ou une telle formalité. Car tant s'en

faut que l'ignorance, en ce qui est de votre

profession, vous excuse de pèche, que ce. le

ignorance même est un péché ; c'est une
ignorance grossière, coupable et punissable :

Quia tu repulisti scientium, repellam te, dil le

Texte sacré (Oseœ, IV, G). Et le droit civil :

Jmperilia culpœ annumeratur. Et derechef,
Jgnorantia juris non excusai (Parag. Inipe-

ritia Instit. de L. Aquilia, l.Liberorum.
ff. De

iis qui notantur infamia). Au lieu d'eludiir

tout de bon la jurisprudence, vous vous êtes

débauché, vous vous contentez de deux ou de
trois litres du Code, sur lesquels on vous
doit interroger; vous vous failes exercer sur
cela comme on ferait à un perroquet; vous
passez là-dessus docteur ou licencie ; vous
achetez un étal de conseiller. Voilà un beau
juge et bien digne de son emploi ! Ne fait-il

lias bon mettre les biens, la fortune et la vie

des hommes entre les mains d'un tel arbitre?

Sachez donc que celui qui vous tait passer
docteur, connaissant votre ignorance, se

damne; que votre père, qui vous achète ou
vous résigne un état de judicature, se damne;
que votre confesseur, qui vous absout, se

damne; que vous vous damnez exerçant tel

office, et que vous êtes obligé à restitution

de tous les dommages et intérêts qui arrivent

aux parties par votre ignorance en cette

charge : Erudimini.
lin la question du fait ne vous en fiez pas

au dire des parties, ni des praticiens ; voj :
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s'ils prouvent ce qu'ils disent : ne vous en

liez pas au dire du rapporteur, voyez s'il n'y

a point plus ou moins de pièces qu'il n'en

produit : ne vous en fiez pas à la première

lueur d'une petite raison qui vous vient en

l'esprit ; voyez et pesez les moyens que les

avocats mettent en leurs factutns et écritu-

res. Faites comme Job : J'étais, dit-il, le père

des pauvres, et je ne jugeais point de cause

sans l'avoir examinée avecbeaucoup de soin :

Pater eram pauperum, etcausam quam nescie-

bamdiligentissime investigabam (Job, XXIX,
16). Faites comme Dieu, qui avant que de

punir les Sodomites, voulut être bien certain

s'ils avaient commis les crimes qui criaient

vengeance devant lui : Descendam et videbo

utrum clamorem quivenit ad me, opère comple-

verint (Gènes., XVIII, 21). Si vous êtes rap-

porteur, voyez et examinez vous-même tou-

tes les pièces ; ne vous en fiez pas à votre

clerc, il peut être négligent, corrompu ou in-

téressé pour unepartie, et ne vous représenter

que ce qui fait pour elle : Erudimini,quiju-

dicatis terram.

Servite Domino. On a remarqué que de tout

temps, même dans l'antiquité païenne, les

juges qui ont été les plus dévots ont toujours

été meilleurs justiciers ; les aréopagitesqui,

par l'aveu de tout l'univers et de tous les

siècles, ontétéle patron des bons juges, étaient

si religieux, que leur dévotion passait quasi

en superstition : Quasi siiperstiliosiores vos

video, leur disait saint Paul (Act., XVII, 22).

Le jugement est un acte d'entendement, l'en-

tendement est la prunelle de l'âme, qui ne

peut rien voir sans lumière; et de qui em-
prunter lalumièreque de Dieu ?

Et comment obtiendrez-vous lumière de

lui si vous n'êtes en ses bonnes grâces, si

vous ne la lui demandez souvent, humble-
ment et instamment ? Vous devez donc tous

les, jours avant que d'aller au palais, entrer

en votre cabinet, vous prosterner devant

Dieu, et vous humilier beaucoup; y recon-

naître votre faiblesse, votre insuffisance,

votre imprudence, avouerdevant lui que vous

ne ferez rien qui vaille s'il ne vous éclaire cl

assiste; lui demander sa grâce, sa lumière,

sa conduite et son Esprit pour vous acquitter

de votre devoir, à sa gloire et à votre salut,

dire : Veni,Creator, ou quelque autre prière

semblable ; et pendant le jour, de temps en

temps, dans les occasions, lui jeter une œil-

lade d'esprit pour lui demander lumière et

constance : Emilie lucem tuam. Cum defecerit

rirtusmeane derelinquasme. Servite Domino
in timoré. C'est une bonne disposition pour
bien juger que de n'être pas téméraire, niais

de craindre que nos passions, notre amour-
propre, notre imprudence ou notre affection

particulière, ne nous trompe.
Un docte jurisconsulte de celle ville (5.

Gregorius Tolosanus), qui a écril des livres

de la République, a bien remarqué que quand
on dit qu'un juge a été corrompu, cette fa-

çon de parler est une métaphore ou une si-

militude prise des vierges qui selaisscntcor-

rompre, et qui perdent leur réputation, leur

salut, et tout ce qu'elles ont de plus précieux

en ce monde. Vous savez que les vierges
n'ont point de meilleur rempart contre les

tentations, que la crainte : Trepidarc, virgi-

numest, dit saint Ambroise ; et sainl Bernard:
Soient virgincs quœ verœ sunt virgincs semper
esse pavidœ ; un juge qui ne veut pas être

corrompu doit être comme cela. J'en ai vu
un qui était si saintement timide, que si vous
lui recommandiez votre procès, cela nuisait

à votre cause : il craignait tant que cette re-
commandation ne fit impression sur son es-
prit, qu'il penchait un peu plus de l'autre

côté, et quand on connut son génie, il ne fut

plus importuné. Les impudiques qui savent
qu'une fille est courageuse à les renvoyer
bien loin, ne s'opiniâlrent point à la sollici-

ter, ils voient qu'ils perdraient leur temps
et leur peine. Si vous aviez rebuté cinq ou
six fois avec dédain et en colère les présents
et les recommandations, les flatteries et les

larmes feintes ettrompeuses de ceux qui veu-
lent corrompre la belle Astrée, ils n'y re-
tourneraient plus : car comme disait un an-
cien aux ambassadeurs d'Artaxerxès, chez
Emilius Probus : Ce qu'on vous demande est

juste ou injuste ; s'il est juste, vous le devez
faire sans en être prié, c'est le dû de \otre
charge ; s'il est injuste, vous ne le devez pas
faire pour tout l'or du monde, ni pour toutes
les recommandations des plus grands rois de
la terre (Epaminondas). Si vous faites ainsi,

c'est de vous que l'Eglise chante : Domine,
quis habitabit in tabernaculo tuo? Qui in-
greditur sine macula et opcralur justitiam.
Amen.

SERMON LXVI.

De la médisance-

Non falsum teslimonium djees.

Faux témoignage ne diras ni mentiras aucmèmenl.
(Exoù., XX.)

En ce huitième commandement, le divin

Législateur nous défend tous les loris que
nous pouvons faire aux biens, à l'honneur
et à la réputation ou à la personne de notre
prochain, par noire langue déréglée : si bien

que, comme la chose la plus dangereuse à

notre salut, et la plus commune dans le monde
c'est la détraction et la médisance, j'ai à vous
faire voir en ce discours : premièrement le

naturel de ce vice ; en second lieu, ses mau-
vais effets; et en troisième lieu, ses remèdes.
Un des plus efficaces et faciles, c'est votre

imitation, ô sainte et bienheureuse Vierge !

votre époux vous dit en son cantique : Labia
tua, villa coccinea, parce que vous n'avez ja-
mais proféré que des paroles de charité et

de dileclion : faites, s'il vous plaît, que vos

lèvres soient un ruban d'écalartc, que vos
oraisons ferventes et amoureuses lient et ar-

rêtent tell» nient les mains de votre Fils, qu'il

ne les étende pas jusqu'à punir les excès et

les dérèglements de nos langues médisantes;
nous vous en prions très-humblement, en
nous prosternant à vos pieds, et vous sa-

luant avec l'auge : Ave, Maria.
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Exordiom. Spiritut Sanetu» nobù eonmendai

euttodiamlinguœ. I. Punctum. Explicat

i/iimtiii it ingeniwn detractoris,quieotnpo-

ratur tamiœ et deirahii raO tpeeie veritatie,

petendi coruilii, eompaaionis. — II. Pun-

ctara. Efleciui detractionis,quœ ocriilit de-

tractorem, audientem, abtentem. Obligat ad

restitutionem. — III. Panclam. Remédia a

Spiritu Sancto commendata : itempc kabere

ttateram examinû, frcenum humilttatii, o$-

tium charitatis, leram timoris, cusiodiam

providenliœ,signaculumimitationi$Christi.

Encore que la lumière de la foi soit incom-

parablement plus noble, plus relevée cl plus

excellente que n'est celle de la raison ; si

est-ce néanmoins que ces deux lumières

étant deux effets d'une même cause, et deux
filles de même père, elles symbolisent en-
semble, s'accordent souvent, et se réunissent

pour faire une même vérité Un ancien étant

interrogé quelle était la bêle la plus à crain-

dre, répondit sapement qu'entre les domes-
tiques c'était le flatteur, et entre les sauva-

ges le médisant : il s'accordait en cela avec
le dire de l'apôtre saint Jacques (S. Jacob.,

III), qui assure dans son Epilre qu'il n'y a

bêle si farouche, oiseau si sauvage, serpent

si ennemi de l'homme qui ne se puisse dom-
pter et apprivoiser, et qui en effet ncl'ait été:

mais que la langue est une bête si sauvage,
si cruelle et dénaturée, qu'il n'y a homme qui

la puisse dompter.
Saint Jérôme a bien remarqué qu'il ne dit

pas simplement : Personne ne la peut dom-
pter, mais qu'aucun homme ne le peut,

Pfullus kominum : la grâce de Dieu la peut
dompter, le Saint-Esprit la peut dompter et

la dompte souvent par sa miséricorde. Il

nous donne, en l'Ecriture, des avis très-salu-

taires pour la dompter; car sans parler du
commandement qu'il nous fait de peser soi-

gneusement toutes nos paroles, de les mettre

en la balance, et de n'en proférer pas une
qui ne soit diligemment examinée, Verbis

tuis facito stateram (Eccl. XXVIII, 29), il

veut que nous bridions celte langue, que
nous y niellions un frein et un caveçon,
comme à une bêle que l'on veut dompter :

Et frœnos ori tuo rectos (Ibid.). Et afin que
cette bête, toute bridée qu'elle sera, ne s'é-

chappe et ne gagne la clef des champs, il veut
qu'on la renferme, cl qu'au lieu où elle est

enfermée on mette une porte : Ostium cir-

cumstantiœ labiis meis (Psal. CXL,3). El afin

qu'il ne soit pas permis à tout le monde d'ou-

vrir aisément celle porte, il veut qu'on y at-
tache une serrure : Facito ori tuo oslia et

seras (Eccli., XXVIII, 28). Et parce qu'on
pourrait crocheter celle serrure, ou l'ouvrir

avec une fausse clef, il veut qu'on y applique
un sceau comme on cacheta l'entrée de la

caverne des lions en Babylonc-.Qxis dabit su-
per lubia meaiignaeulvm certum. ut non cadam
ab ipsis et lingya tnea perdat Rte(Eccft.,XXlI,
33)? Et parce que quelqu'un pourrait rom-
pre ce sceau pour crocheter la serrure, il veut

qu'on pose une sentinelle qui > cille conti-
nuellement, et qui empêche que personne
n'en approche: roue, h a mine, custodiam ori

meo. PottU ori meo custodiam (Psal. CLX ;

Pial. XXXV1I1).
Ne roilâ pas un prisonnier bien arrêté et

bien soigneusement gardé, ou pour mieux
dire, ne voilà pas une bote farouche biea en-
fermée et emprisonnée? Quelle sorte de bête

est celle langue, pour en tant redouter les

échappées ? est-ce un lion, est-ce un tigre,

ou un léopard? Ce n'est pas une simple Béte

farouche, c'est un monstre, un composé et

un amas des plus cruelles et dangereuses.
Le prophète Isaïe faisant un dénombrement
des principaux péchés qui nous damnnil et

des pécheurs qui seront confinés en enfer,

dit, parlant de ce séjour malheureux : Brii
cubite draconum, et occurrent (Urmonia ono-
centauris.ibi cubavit larnia (Isai.,X XX1\\1 '*).

Dion Chrysostomc, en lHistoirc de Libye, dit

que les lamies sont des monstres qui ont la

face et le sein de femmes, trois rangées de
dents en la bouche, mais des dents affilé* s

comme celles du lion, cl le reste du corps se

finit en queue de dragon : Aristote cl Pline

font mention d'un semblable monstre, en
Ethiopie, qu'ils nomment manlicore l.irist.,

lib. II, Histor. animal., cap 1 ; Plin., lib. VIII,

cap. 21).

1. — Nous n'avons pas besoin d'aller en
Ethiopie, ni de faire un fort long voyage pour
voir cette espèce de monstre ; le monde en est

tout peuplé : ce sonl les détracteurs, naïve-
ment bien représentés par ce manticore, ou
par celte lamie. Premièrement il a un visage
de femme, belle apparente : il ne manque
pas de prétexte spécieux, ni d'excuse qui
semble légitime pour colorer et plâtrer sa
médisance. Quelques-uns disent : Il esl vrai

que j'ai révélé le vice d'un tel, mais je n'ai

point menti en cela : c'est la pure vérilé, je

ne l'ai pas inventé, un tel l'a vu de ses deux
yeux; ce n'est pas moi qui en ai ouverl le

propos, je serais bien fâché d'en avoir parlé

le premier, je n'en ai rien dit qu'après l'avoir

ouï dire, ei sur le témoignage de ceux qui
en étaient bien assurés. Voilà une belle ex-
cuse; et à ce compte il n'y aura point de dif-

férence entre la calomnie et la détraction ?

La calomnie, dit saint Thomas (2-2, </. 68,

a, 3 ), c'est accuser faussement son prochain
d'un péché qu'il n'a pas commis ; et la médi-
sance, c'est déclarer le péché qu'il a commis,
ou l'imperfection notable qui est en lui : il

est vrai que la calomnie est un péché plus

énorme, plus noir et plus injuste ; mais la

médisance est aussi un péché. Ne vous y
trompez pas: encore que la chose que l'on dit

soit Irès-véritable, ou même que vous l'ayea.

vue de vos yeux, si elle est occulte, et que
vous la découvriez, vous êtes un médisant.

Quand la chose esl manifeste, si elle est

connue de la plupart de la ville ou du voisi-

nage et qu'elio ne se peut celer, si vous en

parlez , ce n'est pas péché mortel ; mais

si la chose est secrèle, ou bien connue do

peu de gens, si vous la révélez à ceux qui

n'en savaient rien, vous faites contre la cha-
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rite et contre la justice, et partant vous êtes

obligé à restitution. La lumière de nature et

la maxime de Jésus-Christ vous enseignent

cette vérité quand elle dit qu'il ne faut faire

à autrui ce que vous ne voudriez pas être

fait à vous-même. Si votre fille, ou votre

sœur , ou votre parente était tombée en

faute, et que votre voisin l'eût vue de ses

deux yeux, seriez-vous bien aise qu'il la ré-

vélât , ou que celui à qui il l'aurait révélée

la publiât et dît pour excuse : Je ne l'ai pas

inventé, ce n'est pas une imposture, un tel

l'a vu de ses deux yeux : n'en seriez-vous

pas fâché? Pourquoi donc faites-vous à au-

trui ce que vous ne voudriez pas être fait à

vous-même. Voyez une mauvaise coutume

qui est dans le monde, dit saint Chrysosto-

me; quand quelqu'un veut ruiner la réputa-

tion de son prochain, il dit : Dieu me le par-

donne, je ne pense pas faire de mal en cela;

je n'y ajoute rien, je vous le donne pour ce

qu'il me coûte. Quand nous m; ferions point

d'autre mal, ce péché est capable de nous

perdre et de nous envoyer en enfer : Hoc
dixit Me de Mo: Deus, ignosce mihi, noli me
de hoc discutere, audilionis debeo rationem.

Si nihil aliud mali operaremur, hoc idoneum

esset ad perdendos nos, et in gchennam mit-

tendos ( S. Chrysost,, homil. 21, in Ep. ad

Hebr. ). Ecoutez les reproches que le pro-

phète nous en fait. Vous vous arrêtez, dit-il,

à parler contre votre prochain : Sedens ad-
versusfratremtuamloquebaris(Ps.yiLl\,

l

20);

il ne dit pas : à dire des mensonges et à le

calomnier, mais simplement, à parler contre

lui.

11 y en a d'autres qui prennent une autre

couverture: ils vont révéler le vice d'autrui

à un voisin, à un ami ou à leur père spiri-

tuel, en apparence pour demander avis,

pour prendre conseil ou secours, mais en

effet par une démangeaison de langue, par

un esprit de babil et d'orgueil secret, par

impuissance de rien celer, par mauvaise in-

clination de décharger dans les oreilles d'au-

trui tout ce qu'ils ont sur le cœur. Cor falui,

quasi vas confraclum ( Eccli., XXI, 17),

comme ces pots cassés qui ne peuvent rien

retenir, et qui répandent tout ce qu'on y
met : PlemtS rimarum sum, hac Mac perfluo.

A la vérité quand on ne peut pas remédier

ou s'opposer à quelque mal qu'en le décou-
vrant à une personne sage et fidèle, qui le

tiendra secret , en ce cas-là vous le pouvez

et le devez faire sans crainte de médisance:

comme si quelqu'un qui est en votre mai-

son, ou qui y hante, vous sollicite à mal,

vous le pouvez et devez dire à voire père ou
à votre mère, à votre maître ou maîtresse ,

afin qu'on l'éloigné. Mais quand on peut re-

médier au mal, sans découvrir le vice du

prochain, c'est médisance que de le décou-

vrir. Corrigez votre prochain entre vous et

lui seul, dit noire Sauveur.
Et même on propose en théologie une

question, et on demande, savoir, si vous pou-

vez et devez en confession déclarer le com-
plice de votre crime, pour expliquer la cir-

constance de votre péché? Par exemple vous
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avez fait mal avec votre cousine, et vous
n'avez que celle-là ; si vous le dites en la

confession, vous découvrez à votre confes-
seur le péché de votre cousine : êtes vous
obligé de le dire? Les théologiens répondent,
que si vous avez la commodité de divers con-
fesseurs , vous devez aller à un qui ne con-
naisse pas votre parente: mais si vous n'a-
vez pas d'autre confesseur que celui qui la

connaît, comme si vous êtes en un village

où il n'y a qu'un prêtre , en ce cas la moitié
des docteurs disent que vous pouvez celer

cette circonstance pour cette fois-là seule-
ment, vous contenter de dire : J'ai fait mal
avec une fille, ou avec uie de mes parentes,
en attendant que vous ayez occasion de vous
confesser à un prêtre qui ne la connaisse
pas. Et la raison qu'ils en rapportent est perti-

nente ; car les commandements positifs ne dé-

truisent pas les naturel s; quand deux comman-
dements concourent et qu'on ne les peut pas
garder tous deux ensemble, il faut plutôt gar-
der le naturel que le positif : or le comman-
dement qui défend de blesser la réputation du
prochain est un commandement naturel; et

le précepte qui commande de confesser tous
vos péchés avec les circonstances, n'est qu'un
commandement positif; donc si vous ne pou-
vez déclarer votre péché sans blesser la ré-
putation d'autrui, vous le devez plutôt celer

que de faire tort au prochain, n'était ainsi

que je* l'ai dil, qu'il fût besoin de découvrir
votre complice pour remédier à votre péché:
comme si vous êtes en l'occasion du péché ,

si vous demeurez avec la personne qui vous
entretient, ou que vous entretenez au mal

,

il le faut dire au confesseur, encore qu'il

connaisse la personne, afin qu'il vous oblige
de sortir de l'occasion : car en ce cas le bien cl

le salut de votre âme doit être préféré à
l'honneur du prochain. Et par ceci vous con-
naîtrez combien impertinentes sont les con-
fessions de ceux qui, pour dire un péché
véniel qu'ils ont fait, découvrent cinq ou six

péchés mortels de leur prochain, et qui pour
dire une petite colère qui les a transportés,
déclarent l'ivrognerie et le blasphème de leur
mari, le larcin de leur servante, et la mau-
vaise conduite de leur beau-père ou belle-

mère.
Il en est encore d'autres qui sont plus ma-

licieux : ils font comme les lamies et les

syrènes , qui contrefont la voix de fem-
mes et qui vous charment par leur chant ;

mais c'est pour vous déchirer, comme le cro-
codile qui pleure pour attirer les passants,
et qui ne les attire que pour les dévorer

;

ils font semblant que ce qu'ils disent du
prochain n'est que par compassion, et ce-
pendant c'est par pure passion ; ils font

comme l'archer qui. avant que de lirer
,

approche la flèche de son cœur pour la dé-
cocher plus puissamment. Saint Bernard les

dépeint bien naïvement : Videas prœmilti
alta suspiria , vultu mœsto, demissis superci-

liis, voce plangcnti emitti malcdictionem : cl

tanto persuasibiliorem, quanta credilur ab Us
qui audiunt corde non avido, et magis condo-
Icnli affectu, quain malitiosc proferri, etc.

( Vingt -cinq.)



770 im.vn.uts 5AOIES i ni i se. 78<J

(Serm, 2V , in Cant.). Le Sauveur disait à tei

disciples : Gardes vous bien de ces gens qui

viennent j vous avec des vêtements de brebis

cl qui sont des loups ravissants il faut en-
core dire : qui viennent avec, des voix de

brebis, qui donnent tics louanges à l'absence,

<t puis font comme la brebis; mais, mais,

sans doute c'est le premier homme 'lu monde
en sa profession; mais, mais, j'en suis bien

marri, je suis son serviteur, il s'est grande-
ment oublié ; c'est dommage , il ferait grand
profil . je le dis avec sentiment, ce n'est pas

pour le blâmer; il n'a pas tenu à moi qu'il

n'ait évité rela, je l'en ai souvent averti,

venena projjinant nielle coadita. Visage de

femme, mais morsure de lion.

II. — Ce monstre a trois rangées de dents

en la bouche : parce que le péché de détrac-

lion donne trois coups de (lents ,
qu'il fait

trois blessures, et qu il donne la mort à trois

personnes ; premièrement, au médisant, il

lui Ole la vie de la grâce, le fait mourir spi-

rituellement ; car la détraclion en chose im-
portante est un péché mortel : il n'y a point

de doute, tous les casuisles et les théologiens

l'assurent, comme l'Ecriture le témoigne.

On appelle détraclion en chose d'importance,
quand vous découvrez quelque chose qui

diminue notablement la réputation du pro-
chain, encore que la chose soit véritable, si

elle était secrète et inconnue, comme dire

d'un prêtre ou d'un religieux, que vous l'a-

vez vu entrer dans une maison su ; pecle à
heure indue ; d'un juge

,
qu'il a injustement

favorisé une partie ; d'une fille, qu'elle est

sujette à la déshonnéteté , au larcin ou à l'i-

vrognerie; d'un jeune homme, qu'il n'est pas
légitime, ou que son père ou sa mère étaient

soupçonnés de sorcellerie : c'est un péché
mortel qui tue votre âme. Ce qui se prouve
en ce que saint Paul, contant les péchés qui

nous empêchent l'entrée du ciel , et les

pécheurs qui ne posséderont jamais le

royaume de Dieu, nomme les médisants :

Neque fines neque avari ncque maledici , re-

gnwn Ùei possidebunt ( 1 Cor., VI
) ; et qu'en

l'Epître aux Romains (Rom., I, 30), faisant

une liste des péchés auxquels les païens
étaient sujets, que les chrétiens doivent évi-

ter, il n'ajoute aucune épithète aux autres

péchés, il les nomme tout simplement : mais
que parlant des détracteurs, il dit : Dctracto-

res Deo udibiles, les détracteurs sont odieux
à notre Dieu, en haine et abomination de-
vant lui : c'est donc un péché mortel, puis-

qu'il nous met en la haine de Dieu, et qu'il

nous ferme la porte de paradis.

La raison en est évidente : le larcin, en
chose importante , n'est-ce pas un péché
mortel ? qui en doute? la médisance est un
larcin très-notable, injuste, dommageable;
car la réputation est plus précieuse que les

grandes richesses, dit le sage : Melius est bo-

numnomen quant iliviliœ multœ (l'rov.. XXII,
1) ; donc celui qui dérobe la renommée, fait

plus grand tort que celui qui dérobe l'argent.

Kl le Saint-Esprit qui ne nous recommande
jamais en 1 TVrilure d'avoir soin de nos ri-

chesses, nous recommande d'avoir soin de

notre réputiti n Cvram habt dé bono nomt-
i.crii.. \\.\ |5). n loue Judith de ce

<]u elle menait une vie si irréprochable, que
les langues vipérines n'avaient point de pi i«e

sur cil-* : Son erat qui lnf/ucniur de eu mule.
Donc la réputation est incomparablement
plus i hère et précieuse que tontes les ri< lies-

ses du m inde ; et, en effet, quel est l'homme
d'honneur qui n'aimât mieux qu'on lui ihii-

pâl sa bourse, qu'on lui brûlâtM maison. n:i

qu'on ruinât sa métairie, que de faire nau-
frage de son honneur? El vous le lui I

perdre par le débordement de votre langue !

Les théologiens concluent donc
, par O'c

bonne conséquence, qu'indubitablement le

médisance est un plus grand péché que le

larcin, parce qu'elle dérobe une chose plus
précieux', comme l'homicide est un plus
grand péché que n'est la médisance . la vie

nous étant plus chère que 1 honneur . et

l'honneur que les richesses. Lises saint i

mas, le prince des théologiens, el \ous verres
qu'il conclut que la parole de médisant
un péché mortel, même quand elle est là

légèrement et à la volée, si elle flétrit nota-
blement la renommée du prochain [2-2, q. T.'i,

art. 2, in corp.). Ce qu'il faut entendre avec
modification et en la même manière que des
autres péchés de la langue.
Quelqu'un pourrait ici me demander. Voilà

par exemple un homme qui est sujet aux
jurements, aux blasphèmes ou à la médi-
sance; il fait cela quelquefois inconsidéré-
ment, à la volée et sans y prendre garde,
pèche-l-il mortellement toutes les fois que
cela lui arrive? La théologie répond avec
distinction : car ou il prcnl peine de s'en
corriger ou non; si depuis quelque temps ou
depuis sa dernière confession , il a résolu de
s'en corriger, s'il met peine à cela , s'il fait

quelque pénitence quand il y tombe, lorsque,
par la longue habitude , il lui échappe quel-
quefois de jurer ou de médire par mégarde,
alors ce n'est pas péché mortel, parce que
cela ne lui est pas tout à fait volontaire :

mais s'il ne s'en soucie pas, s'il n'a aucun
soin de corriger sa mauvaise coutume, et de
se tenir sur ses gardes, toutes les fois qu'il

jure faux ou qu'il détracte en chase d'impor-
tance, quoi que ce soit à la volée et inconsi-
dérément, il pèche mortellement, parce que,
encore que telles mauvaises paroles ne lin

soient pas entièrement volontaires quand il

les prononce, elles lui sont volontaires en
leur cause. Ce que l'on peut expliquer p ir

la décision des jurisconsultes en un cas
qui a quelque conformité à ce que nous di-

sons.

Justinien dil en ses Inslitutes [Instit. Si

quadruprs paupenan /ce /.<.«<• diciilur, <tl. /.".r

hac leqe
jf.

co<l., lit.', que si \ous avez un
chien qui a coutume de mordre, un OUTS, un
lion ou quelque autre bote farouche, et que
vous n'ayez pas soin de la tenir bien eut r-

mée, en la laissant courir partout, vous SU*

rez obligé à tous les dommages et intérêts

qu'elle causera : mais si vous la tenez tou-
jours recluse en sa cave ou à l'altach

qu'elle s'échappe quelquefois à votre insu;
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vous n'êtes pas Icnu à réparation des ravages
qu'elle fait. Votre langue est une béte sau-
vage et effrénée, comme nous avons vu au
commencement : Lingunm nullus hominum
clomare potest : si vous avez soin de la retenir

et brider, et qu'elle s'échappe quelquefois

d'un premier mouvement à quelque parole

de blasphème ou à quelque détraction, cela

se peutexcuser d'un péché morte), parce qu'il

ne vous est pas pleinement volontaire, ni en
soi, ni en sa cause. Mais si vous la laissez

rôder partout, si vous lui donnez carrière,

pour parler de tout à tort et à travers , vous
êtes responsable de tous les dommages qu'elle

fait, encore qu'elle se licencie sans votre

pleine volonté.

Quisibi nequam, cui bonus eril ? Si le mé-
disant se tue soi-même, ne pensez pas qu'il

épargne les autres : et ainsi la seconde bles-

sure qu'il fait, c'est à celui qui l'écoute; et

s'il y a vingt personnes en la compagnie,
peut-être qu'il lue vingt personnes tout à la

fois; car saint Thomas, au lieu sus-allégué

(2-2, q. 75, art. 4), enseigne que tous les su-
périeurs, les pères de famille, les maîtres et

les maîtresses sont obligés de reprendre leur

inférieur quand il médit, de lui défendre, de

le corriger quand il le fait : et si vous n'êtes

pas supérieur du médisant, vous vous rendez

son complice et criminel de son péché quand
vous êtes bien aise de la médisance, que vous
vous y plaisez, que vous dites quelque mot
qui y contribue, que vous montrez par signes

que cela vous agrée, que vous êtes cause que
l'on passe plus avant en discours, ou même
quand vous ne défendez pas l'absent, le

pouvant faire. Ce que saint Thomas prouve
en ce que saint Paul dit que non-seulement
ceux qui font le mal, mais encore ceux qui

y consentent sont dignes de mort : Dignisunt
morte non solum qui talia agunl, sed etiam qui

consenliunt facientibus (Rom., I, 32); et

que le prophète reprend aigrement, non-
seulement ceux qui dérobent avec le larron,

mais ceux qui vont en sa compagnie, Si vi-

debas furent, currebas cum ro(Psa/. XLIX, 18);

et que saint Bernard doute lequel des deux
mérite plus la damnation, le détracteur ou
celui qui l'écoute, Detruhere aut detrahentem

audit c, guid horum sit damnabilius non facile

dixerim(S. Bern., lib. 1, deConsider., c. 13);

et qu'il conclut que tous deux ont le diable

sur eux, l'un en sa bouche, et l'autre en ses

oreilles : Deiractor et deiraclionis auditor

uterque diabolam portât, ille in ore, iste in

aitrc.

vSi le feu était en la maison de votre pro-

chain , ne seriez-vous pas obligé, au moins

par charité, à le secourir et y porter de

l'eau? Or il fait une plus grande perte en

perdant sa réputation que s'il perdait sa mai-

son, et ce ravage est plus à craindre : Ecce
quantus ignis, quammagnam silvamincendit,

et lingua ignis est (S. Jac III) : pour ce sujet,

quand vous êtes en compagnie où on médit,

vous êtes obligé à une" de ces choses : pre-

mièrement à reprendre le médisant si vous

avez autorité sur lui, ou s'il inédit avec men-
songe, de montre que ce qu'il dit est faux :

Detrahentem secreto proximo suo, hune per-
sequebar (Psal. C, 5 ). Conlerebam molasini-
qui et de dentibus illius auferebam prœdam
(Job., XXIX, 17). Si ce qu'il dit est vrai, il

faut doucement excuser l'absent, en disant:
Il ne faut croire tout ce que l'on dit, il y a
des langues bien mauvaises, plusieurs ont le

bruit sans l'effet. Faut changer de discours,
prendre occasion sur quelque parole du dé-
tracteur de rompre le propos, jeter adroite-
ment quelque autre devis sur le tapis, parler
de nouvelles • s'il retombe à la médisance,
retourner à votre entrelien , ou ce qui est

encore plus aisé, faut rompre compagnie et
s'en aller, prendre prétexte sur quelque af-
faire, et dire : Monsieur, je vous baise les

mains, on m'attend au logis, j'ai affaire à la
maison ; ou au moins, si on ne peut rien de
cela, on est obligé de ne dire mot, de mon-
trer une contenance froide et une face sévère;
car quand il verra que l'on ne se plaît pas à
son babil, il aura honte et apprendra à se
taire. Le vent de bise écarte la pluie, et une
face triste arrête la langue médisante : Yentus
aquilo dissipât piuvias, et faciès tristis lin-

guam detrahentem (Prov. XX.V, 23).
Saint Jérôme écrivant à Népotien, explique

ceci par une aulre comparaison. Une flèche
lancée contre une pierre dure , rebrousse
chemin et retourne à celui qui l'a déeochée :

la médisance est une flèche acérée, si elle

rencontre un auditeur qui ait les oreilles
dures, ou qui écoute mal volontiers, le dé-
tracteur enrage de dépit, et cesse de détrac-
ter : Discat deiractor non libenter detrakerc,
dum (e videl non libenter axidire. Mais si

vous en êtes bien aise, si vous vous en in-
formez, si vous y apportez du vôtre, si vous
faites semblant de le savoir déjà, afin qu'on
médise plus hardiment et sans scrupule,
vous êtes aussi criminel que le détracteur,
et vous êtes tué dans l'âme : en voilà déjà
deux de morts.

La troisième rangée de dents de ce monstre
dénaturé s'affile contre le pauvre absent,
qu'il ne mord pas seulement, mais qu'il lue
par un triple homicide. Nous avons trois
sortes de vie, la vie naturelle, la vie spiri-
tuelle et la vie civile; la vie naturelle est
l'union de l'âme avec le corps ; la spirituelle
c'est l'union de la grâce avec l'âme, et la ci-
vile c'est l'union de l'homme avec ses con-
citoyens, et la bonne réputation parmi eux :

or le médisant vous ôte quelquefois la pre-
mière vie, souvent la seconde, et toujours la

troisième.

Il vous décrie dans les maisons où vous
aviez de l'emploi, il y fait perdre la bonne
opinion qu'on y avait de vous, il fait croire
que vous n'êtes pas fidèle de la main, de la

bouche ou de la langue; que vous êtes sujet
au larcin, à la gourmandise ou au caquet.
ce qui fait que l'on ne se fie plus à vous ; et
comme vous ne gagniez voire Vie que par
l'entrée que vous aviez en cette maison, et

qu'il vous esl défendu d'en approcher, n'est-
ce pas vous couper la gorge, et à toute vo-
tre famille, que vous nourrissiez par coi em-
ploi ?
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liucorc t| ii <- le méditant morde souvint

comme le terpent, sublHcmenl el à la dé-

robée, néanmoins tout se découvre i<"»i ou

lard: Si mordeat terpeni in rilenlio, nikit

minus co hnbet qui occulte dclrahit [EccL, X,

11). On rapporte à ce pauvre absenl la mé-
disance que vous avez laite de lui, il conçoit

de la haine contre vous, et se résout d'en

prendre la vengeance; il couve longtemps ce

désir, qui engendre en son cœur un esprit de

rancune qui ne se pent étouffer qu'avec grande
pi inc ; il meurt avec celte disposition : il est

damné à l'ous les démons pour jamais, et ainsi

ne vaudrait-il pas mieux que vous eussiez

pris un couteau, et que vous le lui eussiez

plongé dans le sein ?

El quand tout cela ne serait pas, vous le

faites mourir de la troisième mort. La bonne

opinion que nous avons les uns des autres

étant le ciment et le nœud du commerce qui

est entre nous, quand vous ternissez l'hon-

neur du prochain, vous lui rendez la société

humaine inaccessible ou ennuyeuse ; vous lui

ôlcz la vie civile, et vous vous obligez à des

satisfactions que vous ne ferez jamais.

Et voilà justement la queue de dragon à

laquelle le monstre de la médisance aboulil.

Ce qui est le plus à craindre en un dragon, ce

sont les plis et les replis de sa queue, quand
il s'entortille autour de vous, quand il vous

enveloppe et serre de si près , que vous ne

sauriez échapper ; et ce qui est le plus dan-
gereux pour vous en la médisance , c'est

qu'elle vous engage à des restitutions, et

qu'elle vous oblige à des réparations d'hon-

n"ur et de biens que vous ne sauriez quasi

faire, et qu'elle vous jeltedans un labyrinthe

d'où vous ne sortirez jamais. Un trait de mé-
disance est bientôt lâché, mais non pas sitôt

révoqué. Les paroles n'ont point d'anses pour

être reprises quand elles sont échappées, di-

sait un ancien ; mais elles ont des ailes qui

les font envoler irrévocablement, dit Homère.

Fama malum, quo non aliud velocius nllum,

Mobil'uate viget viresque acquiril eundo.

La renommée n'esl pas comme un messa-

ger qui s'affaiblit en courant ; au contraire,

elle s'augmente et prend des forces à me-
sure qu'elle va plus avant. Comme ces pelo-

tons de neige qui roulent du haut des Alpes

au bas, deviennent des montagnes de neige
;

comme ces petits ruisseaux qui grossissent

en roulant, et qui font de grandes rivières ;

comme ces blueltes de feu qui ne semblent

rien au commencement, et qui font un grand

incendie. Vous dites que vous avez vu une telle

fille en mauvaise compagnie ou en maison
suspecte, mais que vous ne croyez pas que
ce soit à mauvaise intention. Un autre, qui

le dira après vous, vousôlera ce mais, celle

adjonction, et dira tout simplement qu'on

l'a vue en mauvaise compagnie. Un troisième

ajoutera qu'on l'a vue faire mal, un quatrième,
qu'elle a un enfant, el un autre enfin qu'elle

en a eu deux. Vous êtes le premier mobile et

houle-feu de loules ces médisances : quand
vous voudrez réparer son honneur, où iie/-

vous chercher tous ceux à qui vous en avez

parle el tous MUS a qui on en a parlé aprè>
vous; etquand rousles trouveriez, comment
effacerez-voui 'le leur espril la mauvais*
estime du prochain que roui \ tvei impri-
mée 1 1ngénia kominum priai tntaciiiima, dil

très-bien un ancien. La langue des hommes
n'est pas comme la lance d Achille, elle ne
guérit pas aisément la blessure qu'elle a
faite; etquand bien la plaie se guérirait, la

cicatrice demeure toujours, disait .Médius,
flatteur d'Alexandre.

Les anciens taisaient un bel apologue sur
cela : ils disaient que l'eau, le feu el la re-
nommée allèrent de compagnie par les

champs, et qu'ils convinrent ensemble de se
donner quelque marque pour se reconnaître
el retrouver si d'aventure ils venaient ;i m-

Séparer; l'eau dil : On me trouvera toujours
où l'on verra des joncs ; le feu, où l'on verra
de la fumée ; mais que. la renommée dit :

Tenez-moi bien , car si une fois v ous me per-
dez, si une fois je m'égare de vous, von- ne
me retrouverez jamais. Quand vous êtes en
colère et en querelle contre voire prochain,
gardez-vous bien de lui reprocher le mal
que vous savez de lui, de peur que par après
vous ne puissiez pas réparer les brèches que
vous aurez faites à sa réputation, dil le texte

sacré : Quœ viderunt oculi tut, ne proferas
cilo injurgio ; ne poslea emendare nonpossis
cum dehoneslavcris amiewn tuum ( Prov.,
XXV, 8 ).

Premièrement donc, si vous avez calomnié
le prochain, l'ayant chargé de crime faux,
que vous avez inventé de votre têle ou soup-
çonné inconsidérément sur des conjectures
légères, vous êtes tenu d'aller trouver ceux
à qui vous en avez parlé, leur dire que cela
n'est pas, et que vous vous êtes trompé, on,
ce qui est plus court el assuré, aller trouver
celui dont vous avez médit, le prier de vous
pardonner, de vous quitter l'obligation de
restituer; mais s'il ne le fait (vente avouée
de tous les docteurs ), vous clés oblige de
réparer son honneur, à faute de quoi le papa
même ne vous saurait absoudre.
En second lieu, si le crime que vous avez

rapporté était vrai, mais Secret, vous êtes

aussi obligé à la réparation, non pas à dir»,

j'ai menti, mais on disait telle chose il'ui

tel, il ne la faut pas croire, il y a de mau-
vaises langues au monde; ou le louer a pro-
portion du blâme que vous lui avez donné.

Que si vous jugez que l'on entendra lien ces

formules, qu'on croira le crime être vrai et

que vous dites cela pour restituer , on ne > . i i

l

quasi ce que vous devez faire: comme aus>i

si vous avez fait des pasquias, des chansons
ou des libelles diffamatoires, demandes avis

à quelque sage confesseur qui ne vous Halle

pas. Mais cependant royea ea qnel labyrin-

the vous vous jetez par la médisance, puis-

que tous les docteurs sont bien empêches de
trouver un expédient pour vous sauver et

pour vous faire reparer la faute q«« \ous

avez faite? Et néanmoins c'est un face le

faut, sans cela point de pardon, point d'abso-

lution valide, et non-seuloment vous
obligé de satisfaire à l'honneur, mais â U»us
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les ciépons, dommages et intérêts qui sont

arrivés de votre médisance.

III. — Ne vous semble-t-il pas que ce sont
des précipices effroyables ? partant si vous
n'y voulez pas tomber, suivez le conseil du
Saint-Esprit, pesez soigneusement toutes vos

paroles en une juste balance avant que de les

proférer, mettez une bride à votre langue
comme à une bête indomptée, mettez une
porte à votre bouche pour tenir cette bête

enfermée, attachez une serrure à cette porte,

appliquez un sceau à cette serrure et posez

une sentinelle qui veille sur tout cela. La
balance où il faut peser vos paroles, c'est

celle du jugement de Dieu, vous souvenant

qu'elles y doivent être toutes exactement pe-

sées, examinées, jugées et punies, ou récom-
pensées. Il faudra rendre compte au juge-

ment d'une parole qui ne nuit à personne,

mais qui ne sert de rien , combien plus de
celles qui noircissent le prochain, qui lui ra-

vissent son honneur et qui sont comme des

fourmillières de tant de dissensions ?Le Saint-

Esprit est ennemi des fourberies et des in-

justices , dit le Sage : il sonde l'intérieur du
médisant , et ainsi il ne recevra pas les beaux
prétextes et les vaines excuses qu'on allègue

pour détracter impunément devant les hom-
mes. Benignus esi Spiritus sapienliœ et non
liberabit maledicum a labiis suis, quoniam
renum illius testis est Deus, et cordis illius

scrutator est verus, et linguœ ejus auditor

{Sap., I, 6 ).

La bride qu'il faut mettre à cette langue,

c'est l'humilité qui nous fait reculer en ar-

rière par la considération de nos péchés, et

qui nous empêche de nous avancer pour cen-
surer le prochain. N'y a-t il pas assez de
choses à reprendre en nous, puisque si nous
disons que nous n'avons point de péché,
nous nous trompons, et que la vérité n'est

pas en notre bouche, dit saint Jean?
Or encore que les péchés du prochain

soient plus grands que les vôtres en appa-
rence, ou même en leur substance, peut-être

que les vôtres sont plus grands au jugement
de Dieu, et, en vérité, eu égard aux circon-
stances , étant commis avec plus de lumière
et de connaissance du mal, avec plus d'ar-

deur et d'affection au plaisir, ou après de
plus grands bienfaits de Dieu. Notre-Seigneur
voulant instruire les scribes et les pharisiens

qui condamnaient la femme adultère avec
trop de chaleur, leur disait : Celui d'entre

vous qui n'a point de péché, qu'il commence
le premier à la lapider; où saint Augustin
(liv. I de adulterinis Coniugiis, c. H) remar-
que qu'il ne dit pas, celui qui n'est pas atteint

de ce péché d'adultère, mais absolument,
celui qui n'a point de péché, parce qu'il faut

être exempt de tout crime pour bien censu-
rer et bien condamner le prochain.
La porte que vous devez avoir pour cacher

les vices de votre prochain, c'est la charité,

qui , comme dit le saint apôtre, couvre la

multitude des péchés. Une mère qui aime sa
fille, excuse et diminue tant qu'elle peut tous

ses défauts : si elle est noire, elle dit qu'elle

est brutic; si elle est bossue, clic dit qu'elle

est tant soit peu voûtée. Et si vous aimez
votre prochain comme vous êtes obligé, vous
excuserez ses imperfections , si bien qu'au
lieu de dire qu'il est avaricieux , vous direz
qu'il est ménager; au lieu de dire qu'il est
prodigue, vous direz qu'il est libéral ; au lieu
de dire qu'il est colérique, vous direz qu'il

est zélé,

Ut laleat vilium proximilaie boni.

Si vous êtes ainsi charitable , vous gagne-
rez les bonnes grâces de Dieu, qui est la cha-
rité même. Le dévot abbé du mont Sinaï,
Anastase, qui florissait environ l'an 680, dit

que, de son temps, en un monastère il y avait
un religieux qui était estimé fort imparfait

,

car il se dispensait souvent des jeûnes de
l'ordre, de se lever la nuit pour aller à l'of-

fice, et des autres exercices laborieux; ce-
pendant, étant au lit de la mort, il ne s'en

étonnait point, n'appréhendait rien, il était

gai et joyeux, ce qui fut cause que son abbé
lui dit : Mais à quoi pensez-vous, mon frère?
un religieux qui a vécu si lâchement que
vous peut-il être sans frayeur? vous êtes en
un état où les plus grands saints frissonnent
de crainte, et vous ne tremblez pas? C'est,
dit-il , que Dieu m'a envoyé un ange, pour
me dire que je serai sauvé , parce qu'il veut
tenir sa promesse ; il a dit : Ne jugez pas ,

vous ne serez pas jugé; pardonnez, et on
vous pardonnera. 11 est vrai que je me suis
quelquefois exempté des fonctions de la com-
munauté , ou par mon peu de santé ou par
un peu de négligence, mais au moins j'avais

cette vertu d'endurer patiemment les dédains
et los mépris qu'on faisait de moi

;
je par-

donnais volontiers, et je ne jugeais de per-
sonne, j'excusais les fautes de tout le monde :

et Dieu m'a révélé que je ne serai point jugé,
qu'il me pardonnera.
La serrure où il y a des ressorts, c'est la

crainte, qui considère les secrets et les res-
sorts des jugements de Dieu. H y a encore
assez de temps jusqu'à votre mort, et assez
de fragilité en vous pour vous voir le plus
grand pécheur qui ait jamais été Qui eût dit

que Lucifer deviendrait un démon? que
Saùl, qui était choisi de Dieu et innocent
comme un enfant d'un an , serait réprouvé :

que Nicolas, un des sept premiers diacres,

plein du Saint-Esprit , deviendrait hérésiar-
que? qu'Origène, ïertullien et que Pelage
tomberaient dans les rêveries qu'ils ont em-
brassées? Qui periculose justi sumus , sub
securitale semper ignoscimus , dit Cassiodore.

La sentinelle que vous devez poser à celte

porte, c'est la prudence qui a toujours les

yeux ouverts , la prévoyance des inconvé-
nients qui arriveront de votre détraclion :

Susurro coinquir.abit animant suant, et in om-
nibus odio hubebitur. On vous fuit comme
un loup ; encore que les assistants se mettent
à rire et vous applaudissent , chacun d'eux
pense que vous en pourrez autant dire de
lui en son absence, que vous êtes à craindre
comme un chien enragé qui ne saurait s'em-
pêcher de mordre : Âlultis trrriliilis cavelo
multos ; Y(e qui spernis , nonne et ipse sper-
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neruf Vous vous moquez de tout le monde
,

et tout le monde se moque de vous ; vous
voua exposez à être surpris en mille men-
songes et recevoir mille affronts, et à être

Convaincu de mille impostures.
Saint Chrysostoino dit (flomil. 3. ad popu-

lum) que vous vous rendez coupable des pé-
chés de ceux qui vous écoulent ; s'il y a des
gens de bien en la compagnie , vous êtes

cause qu'ils s'en font accroire, entendant les

vicea du prochain, qu'ils entrent en estime
d'eux-mêmes de n'être pas vicieux comme
lui ; que s'il y a des vicieux, ils se réjouis-
sent, qu'ils se confirment dans le vice et s'en-

durcissent au mal, pensant qu'ils ne sont pas
les seuls , et qu'il y en a bien d'autres qui
vivent comme eux.

Il y a souvent en la compagnie quelque
ami de l'absent qui veut voir votre sentiment,
et savoir en quelle disposition vous êtes

pour son ami ; il fait semblant d'être de même
humeur que vous , et après que vous ave2
tout dégorgé, il le lui va rapporter; vous
acquérez deux ennemis qui vous pourront
nuire quelque jour : on ne sait de qui on a

affaire : deux montagnes ne se rencontrent
jamais , mais si font bien souvent deux
hommes.

Bref, si tout cola ne vous louche, au moins
que l'exemple de Jésus-Christ vous persuade.
C'est le sceau qu'il faut appliquer à celle

porte : Pone me . dit-il , ut signaculum. Dans
l'histoire tripartite, il est dit qu'un dévot re-
ligieux, nommé Pembo, gardait un silence

si profond , si austère et si invincible, qu'il

semblait nn être sauvage; il ne parlait que
fort sobrement , même à ceux qui le visi-

taient : l'évéque Théophile l'étant venu voir,

et l'importunant de lui donner quelque in-

struction spirituelle pour l'édification de son
âme : Monseigneur, lui dit-il , si vous n'êtes

édifié de mon silence, vous le serez encore
moins de mes paroles. Or Jésus nous instruit

par son silence en tous les mystères de sa
Aie: l'Incarnation s'accomplit dans un pro-
fond silence de la nuit, Dum médium silenlium
tenerenl omnia. En son enfance, il s'oblige à
un silence si étroit et si exact, qu'il ne dit

pas un mot aux trois rois qui venaient de si

loin, cl qui pouvaient penser qu'il n'était pas
Dieu; il n'avertit point saiirt Joseph de l'em-

porter en ligyplc. lui sa vie il n'ouvre jamais

sa bouche que pour la gloire de son Père ou
le salut des hommes ; en sa passion il est

comparé à une brebis qui se tait quand on la

dépouille : Sicut ovis coram londcnle se ob~
muletcet. Il ne récrimine point, ne se justifie

point, ne répond point aux fausses accusa-
tions , et se rend si muet que le juge s'en

étonne. Au s;iinl sacrement il peut dire :

Factus sum sicut Itomu non audiens, et non
habens in <>rc suo redargutiones. Il ne dit

mol aux blasphèmes des hérétiques , aux
injures des mauvais catholiques, il garde un
silence si profond, qu'il semble s'exposer à
«e reproche, Os hubent , et non loquentur.
Mon cher audjleur, si vous n'oies instruit et

édifié par ce silence de Jésus-Christ , encore
moins le serez*vous par mes paroles; et par-

tant ce serait en vain si je- vous parlais da-
vantage : allez on paix. .tmen.

SERMON I.xvii.

De la première œuvre satisfuctoire, qui est

Voraison.

Oinne clebitumdiinisi libi, quouijm rogasli rae.

Je vous ai quille toutes vos dettes, parce que vont m' n
avez prié. {S. Mullli., ch. Kl III, 5&J

Il me semble quejusqu'à présent nous a> <>ii«

traité de ce qui peut servir aux deux pre-
mières parties du sacrement de pénilem e,

vous apportant les motifs de la contrition, et

vous expliquant les péchés dont il se faut
accuser en la confession : il esl à propos main-
tenant de vous instruire sur ce qui appartient
à la troisième partie, qui sont les œuvres sa-
tisfactoires, savoir: l'oraison, le jeûne et l'au-

mône.
L'oraison est si nécessaire à toute-

actions, que pour en traiter dignement, il

faut premièrement la faire, et nous adresser
à vous, ô sainte Vierge 1 Votre époux vous
dit en son Cantique : Odor vestimentorum
tuorum sicut odor thuris. Par vos vêlements
sont entendues vos actions extérieures ; et

l'encens en l'Ecriture sainte esl le symbole
de l'oraison; si bien que de dire que toi
temenls étaient parfumés d'encens, c'est-à-

dire que même dans l'occupation de vos ac-
tions extérieures, vous étiez intérieurement
recueillie dans la pratique d'une très-haute et

très-parfaite oraison. Vous avez gardé dans
leciel l'habitude de toutes les vertus que vous
aviez sur la terre ; rirais de la vertu d'oraison
et de la sainte charité, vous en avez retenu
l'acte et l'exercice continuel : exercez-les.
s'il vous plaît, en faveur de ceux qui vous en
prient; et exercez votre charité à faire orai-
son pour nous, qui vous disons dévotement :

Ave, Maria.

IDEA SERMOMs.

Exordium. Cftristus oratur a nobis, oral pro
nobis et in nobis : unde ejus oralio esl exnn-
plar nostrœ. — I. Punctum. Prima oratio-

nis conditio est humilitus interior, exle-
rior : 1. Scriptura ; 2. exempt s; 3. Patri-
bus;k. rationibus. — 11. Punctum. Secunda
conditio est fervor : 1. Scriptura; 2. Patri-

bus ; 3. rationibus; k. eomparationibusnau-
tarum et pauperum. — 111. Punctum. Ter-
tio conditio est perseveranda : 1. Scriptura;

2. Patribus \ 3. ralione; k. responsione ad
objectiones.

11 est assuré par l'aveu et le consentement
universel de tous les interprètes de l'Ecri-

ture, que plusieurs psaumes du prophète
royal ne se peuvent entendre de lui. non p.is

même au sens littéral, ni d'aucune antre per-

sonne que du Verbe incarné. Jésus-Chrisl

Nolrc-Seigneur, comme le psaume XXI, qui

commence parles paroles que Noire-Seigneur
dit en croix : Mon Dieu, mon Dieu, pou
m'avex-vous délaisse? où M ajoute : Ut
pa ce mes mains ci mes pieds. El le psa
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LXVIIl, où il dit : Ils m'ont donné du fiel pour
tiande, et du vinaigre pour boisson dans ma
soif. Et toutefois nous voyons qu'en ces mê-
mes psaumes il y a plusieurs paroles qui ne
peuvent pas convenir à une personne si in-

nocente, si sainte, si impeccable et si divine

que Jésus-Christ Notre-Seigneur , comme
quand il dit : Mon Dieu, vous connaissez ma
folie, et mes péchés ne vous sont point cachés

(S. Aug., in Psal. LXVIIl, subinit.).

L'incomparable saint Augustin pour éclair-

cir cette difficulté nous avertit sagement de

remarquer que Jésus est prié de nous, qu'il

prie pour nous, et enfin qu'il prie en nous et

par nous, Oralur a nobis, orat pro nobis, et

orat in nobis. Il est prié de nous, car il est

Dieu égal, consubstanliel et co-éternel à son

Père; le trésor, l'océan et l'abîme de tous les

biens, le principe et la fin de toutes les créa-

tures, qui nous peut faire plusieurs grâces

par soi-même, de son autorité, et indépen-

damment de tout autre. Il prie pour nous :

saint Jean nous en assure (1 S. Joan., II, 1),

disant que nous avons un avocat auprès du
Père, qui est Jésus Christ Noire-Seigneur : et

saint Paul (Rom., VIII, 34] dit qu'il plaide et

qu'il interpelle pour nous; et pendant sa vie

voyagèreen ce monde, il a souvent prié Dieu
pour nous. Et cela pour trois principales rai-

sons : pour preuve de son humanité, pour
l'exercice de sa charge et pour l'exemple des

fidèles : In argumentum, in officium, in exem-
plum, disent les Pères de l'Eglise.

Il est Dieu comme son Père, mais il est

homme comme nous ; et en cette qualité il a

épousé toutes les suites, les conditions et les

servitudes de la nature humaine : Homo est,

humani a se nihil alienum putat. 11 est égal

à son Père selon la divinité, mais il est infé-

rieur à son Père selon son humanité : en tant

que Dieu il ne doit pas prier; mais en tant

qu'homme il avait beaucoup de choses à de-

mander pour soi et pour les siens : la gloire

de son corps, l'exaltation de son nom, et le

salutdes hommes.
En second lieu, il est prêtre : David le dit :

Vous êtes prêtre pour jamais selon l'ordre de

Melchisedech (Psal.CW). 11 est évoque, saint

Pierre ledit (I 5. Pétri, II) : Vous êtes venu

à votre pasteur et à l'évèquede vos âmes. Il

est souverain pontife, saint Paul le dit ex-

pressément (Hebr., IV, ik) : Nous avons un
grand pontife qui est monté au ciel. Or c'est

le propre office d'un prêtre, d'un évêque et

d'un souverain pontife que d'être médiateur

entre Dieu et les hommes , de distribuer aux
hommes les grâces de Dieu, et d'offrir à Dieu

les désirs et les prières des hommes, Omm'j
ponlifex ex hominibus assumptus pro homini-

bus constituitur in his quoi sunt ad Deum.
En troisième lieu, il est l'idée, le miroir et

le patron des prédestinés, il les doit instruire

par son exemple de tout ce qui est à faire

pour leur salut; il leur doit dire en tout ce

qui concerne l'accomplissement de leur pré-

destination : Kxcmplum didi vobis, je vous ai

donné exemple; et parce que la prière est une
des plus utiles, importantes et nécessaires

actions de la vie chrétienne, il en a \oulu

donner des exemples très-authentiques et

remarquables. Voilà pourquoi, comme a re-
marqué saint Augustin, il a souvent prié à
haute voix ; s'il n'eût prié Dieu qu'afin d'obte-

nir de lui des grâces pour son Eglise, c'eût

été assez de prier Dieu en son intérieur, en
secret et à basse voix; mais étant comme
orateur envers son Père, il s'est souvenu
qu'il était notre docteur; et la prière qu'il a
présentée pour nous, il l'a prononcée devant
nous, afin qu'elle nous profitât, non-seule-
ment par l'impélration des grâces de Dieu,
mais par instruction et pour nous servir de
modèle. Poterat Dominus noster si hoc opus
esset orare silentio, sed ita se Patri exhibere
voluit precatorem, ut meminisset noslrum se

esse doclorem: proinde eam quam fecit oratio-
nem pro nobis, notam fecit et nobis (Tract.

24, in S. Joan., sub médium).
11 prie aussi en nous et par nous, car il est

notre chef, et nous sommes ses membres :

et delà vient qu'en l'Ecriture il parle de nos
besoins, de nos misères et de nos imperfec-
tions, comme si c'étaient les siennes pro-
pres, et qu'il demande secours et miséricorde
pour nous, comme pour soi-même. D'où il

s'ensuit que pour être exaucés en nos orai-
sons, nous ne devons rien demander pour
nous que ce que Jésus demanderait pour soi :

or il n'a jamais demandé et ne demandera
jamais pour soi ni pour les siens les gran-
deurs du monde, les richesses de la ferre, ni

les délices de la chair, qui ne servent qu'à
contenter et à satisfaire l'amour-propre ; il

faut donc demander à Dieu, comme ses mem-
bres et par ses mérites, son amour, sa crain-

te, sa grâce, sa conduite et les vertus qui lui

sont agréables, et il les faut demander ainsi

qu'il les a demandées. Son apôtre nous ap-
prend que sa prière a toujours été accompa-
gnée de trois circonstances, dont la nôtre
doit être assortie, pour être parfaite et accom-
plie. Pendant le cours de sa vie, dit saint

Paul, il a offert des prières et des supplica-
tions à Dieu, avec des larmes et des cris, et il

a été exaucé à cause de sa révérence : In die-

bus carnis suœ preces supplicalioncsque offe-

rens cum lacrymis et clamore valido exaudilus
est pro sua reverentia (Hebr., V, 7) ; tout cela

nous apprend : premièrement, qu'il faut prier

avec humilité ; en second lieu, avec ferveur,

et en troisième lieu, avec persévérance : Pro
sua reverentia, voilà l'humilité : Cum lacry-
mis et clamore valido, voilà la ferveur : In
diebus carnis suœ, voilà la persévérance.

I. — 1.11 faut prier avec humilité et avec
révérence intérieure et extérieure : l'inté-

rieure consiste en un profond abaissement et

anéantissement de notre âme en la présence
de Dieu; il faut beaucoup estimer et appré-
hender vivement la grandeur de sa majesle,
l'excellence de son être, cl l'infinité de ses

perfections; notre bassesse, notre petitesse et

notre infirmité, en avoir un sentiment vif :

reconnaître et avouer que nous sommes très-

indignes, non-seulement de converser avec.

lui ou de lui parler, mais de paraître en sa
présence, comme le saint patriarche Abra-
ham, qui disait :Osciai-jc bien parler au Sei-
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gneur, moi qui ne suis que cendre et que
poussière : Loguarad Dominum,cum timpul-

n$ a cinit [Gènes., XVIII, ±~
\\ ou comme le

prophète Daniel, Pour prendre la hardiesse

de nous prosterner devant vous, nous n'a-

vous point de confiance en nos mérites, mais

on voire miséricorde : Non in justifieationi-

buu nottris prosternimus not antefaeiem tuam,

sed in miierationibuê luis multis [Daniel., IX,

18), comme l'Eglise qui dit en la messe :

Grand Dieu, faites que notre fragilité subsiste

par les remèdes de votre miséricorde; elle

ne peut rien par soi-même, et par la condi-

tion de son être que tomber au néant et se

perdre, et elle ne peut être réparée que par la

laveur de votre clémence et par la grâce de

votre Fils: Misericordiœ Une remedii* fragili-

ta» nostra subsistât, ut quœ sua conditione

ntteritur, tua clemenlia repiirttiir; per Domi-
vum nostrum (Feriak quatuor Temporum se-

plembris).

Nous commettons en ceci une grande faute,

nous venons à l'église comme pour rendre

un grand service à Dieu, et après que nous

l'avons prié un peu longtemps ou dévote-

ment, il nous semble quasi que Dieu nous en

doit de reste, que nous avons fait une grande

corvée pour lui et que nous l'avons fort obligé;

il y faut venir comme un pauvre mendiant

à un riche pour demander l'aumône, comme
un malade ou un blessé à un médecin pour

être guéri , comme un criminel à son juge

pour demander grâce et pardon, et dire avec

saint Augustin : Vous êtes infiniment misé-

ricordieux, et je suis extrêmement misérable ;

vous êtes le vrai médecin, el je suis malade

;:u dernier point : Tu misericors, ego miser;

tu medicus, ego œger;tu ditissimus, ego pau-
per ; vous êtes l'abîme de tout bien, et je

suis pauvre et dépourvu de tout. Il y faut ve-

nir avec un vif sentiment de l'extrême be-

soin que nous avons de son assistance et de

la souveraine indépendance qu'il a de tout

< e qui est hors de lui ; croire fermement que

tout le service que nous lui rendons et pou-

vons rendre, tous les hommages et toutes les

louanges des plus hauts séraphins n'ajou-

tent pas un grain de surcroît à sa gloire et à

sa béatitude essentielle : Neque enim fonti se

quisquam dicat profuisse, si biberit, tel luci

si viderit, dit saint Augustin.

M y a eu autrefois des peuples qui étaient

si niais et grossiers, qu'il s'imaginaient que

le soleil avait besoin des vapeurs de la terre,

et qu'il les humait pour se rafraîchir et lui

en était bien redevable : c'était une erreur

impertinente, l'expérience montre bien le

contraire : car si la terre envoie des v apenrs

vers le soleil, c'est pour la terre et non pour

le soleil; ces vapeurs se transforment en pluie,

et ces pluies n'arrosent pas le soleil, mais la

terre : et si encore, à proprement parler, ce

n'est pas la terre qui envoie des vapeurs, c'est

le soleil qui les attire ; et par conséquent si

les vapeurs sortent de la terre , s'élèvent en

l'air, se changent en pluie, arrosent la terre

et la rendent féconde, elle est redevable de

tont cela au soleil. Il vons semble de même
que Dieu u«us £st bien obligé quand \ous le

[oie/ ou le servez, que vous lui êtes bien
Dlile : vous VOUS trompez ; m vous \.nez j
l'église, c'est Dieu qui vons en d »ane la pen-
sée, la volonté et le pouvoir; m nous éievei
voire esprit à lui, c'est lui qui 1 attire. Si \ous
répandez votre rœar en sa présence, i Ml
lui qui en a la clef et qui l'ouvre : Adaperiat
Dominas eor veslrum (II AfacAaO., I, e). Si

vous faites des prières vocales, c'est lui sjaj

ouvre vos lèvres: Domine, laliiamea aperies.
Si vous lui présentez des requêtes, c'est lui

qui vous les meta la bouche, cl il vous fail

toutes ces grâces, non pour soi, mais pour
vous; non pour son profil, mais pour votre
salut; non par indigence, mais par un excès
de bonté, de charité et de miséricorde : il le

Faut croire fermement, et dans cette pensée
nous abîmer devant lui jusqu'au centre de
la terre, et même jusqu au centre de notre
néant.

De celle disposition intérieure procède la

révérence extérieure, par laquelle on se
prosterne contre terre en la présence de Dieu,
ou l'on se courbe el l'on s'incline devant lui;

on se met à genoux, ou si on ne peut pas, au
moins on se tient en une posture et conte-
nance humble, modcsleet respectueuse. Cette
humilité extérieure est si propreel convena-
ble à l'honneur que nous devons à Dieu
qu'au langage du Saint-Esprit, qui eslle texte

hébreu ; l'acte d'adoration est toujours expri-
mé en ces termes, se courber, s'incliner,

se prosterner devant Dieu : Istcœlakuh.

2. Celte posture a toujours été pratique-
par ceux qui onl voulu apaiser la colère de
Dieu, el obtenir de sa miséricorde l'entérine-

ment de leurs requêtes. Le juste Lot sciant
prosterné devant un ange qui lui parlait de
la part de Dieu (Gènes., XIX, 2), sa prière
fut exaucée si avantageusement, qu'au lieu

qu'il ne demandait que la permission de se

réfugier en une petite ville pour éviter l'em-
brasement de Sodome , celle ville-là en fut

exemptée pour l'amour de lui ; et quand
l'Ange iui dit dans le texlelalin ;Suscepi piè-

ces tuas, j'ai reçu votre prière, il y a au texte

grec iUbfaemm. irptâmm «ou, j'ai admiré votre
contenance : pour lui apprendre que celte
humble posture lui avait servi à obtenir ce
qu'il demandait. Ainsi Josué (Josur, \ H) et

tous les anciens du peuple voulant calmer
l'esprit de Dieu, qui donnait de mauvais suc-
cès à l'armée d'Israël à cause du péché d'A-
cham, mirent de la poussière sur leur h

se tinrent fort longtemps couchés par terre

devant l'arche : ainsi la vaillante Judith (Jm-

dith, IX) voulant obtenir de Dieu la grâce de
venir à bout de sa généreuse entreprise, se

prosterna devant Dieu en son oratoire, en-
dossa le cilice, et couvrit sa tète de cendre.

Et au dernier siècle, le grand saint Charles
Borromée, voulant détourner le fieau de la

peste, qui ravageait la\ille de Milan où il

était archevêque, mil de la cendre sur s.i

tête et sur celle des principaux habitants, et

alla en procession par la ville nu-pieds,
couvert d'un habit de deuil, la corde au coi:,

comme un pain ri' criminel.

Saint Chrysostome [homil. 65, t'a S. Mntth J
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assure q.ue saint Jacques le Mineur avait des

rais et durillons aux genoux et aux coudes

à force de s'êlre prosterné à terre en faisant

oraison. Saint Jérôme en ditautant de sainte

Azelle, et saint Grégoire, des saintes Tarsille

et Emilienne. Et ce qui est plus considérable,

le saint des saints,notreSauveur, encore qu'il

fût Dieu tout-puissant, égal et consubstantiel

à son Père, néanmoins parce qu'ilétait moin-

dre que lui en qualité d'homme, faisant sa

prière au jardin, se prosterna la face contre

terre.

3. Sur quoi saint César, évêque d'Arles, se

plaint avec raison, et dit (II omit. 30) : La mi-

séricorde se prosterne , et la misère ne se

prosterne pas ; la sainteté s'abaisse, et l'ini-

quité nes'humiliera pas; l'innocence s'incline,

et la malice ne se courbera pas ; le juge se

couche par terre, et le criminel s'appuiera

indécemment ? Et saint Chrysoslome (hom.,

17 in psal. XIV) : Quand nous allons parlera

un grand, nous tâchons de nous ajuster, com-

poser notre maintien et prendre garde à nos

habits, s;esles, mouvements, qu'il n'y ait rien

qui lui déplaise : et si nous parlons à Dieu,

nous baillons, nous tournons la tête de tous

côtés, nous avons des yeux de vautour. Saint

Ambroise (Ub. III, c/e Virgin.), exagère l'irré-

vérence de ceux qui font trop de bruit en l'é-

glise en toussant ou crachant, sans grande

nécessité, troublant par ce moyen la dévo-

tion des autres ; et il rapporte à ce propos

l'histoire d'un bon prêtre, qui priant Dieu

avec le peuple, et étant interrompu en sa

prière par les cris des grenouilles qui étaient

là auprès, leur commanda de se taire, et elles

obéirent : les grenouilles, dit-il, se taisent

dans leurs marais, elles chrétiens ne se tai-

sent pas en la maison de Dieu, mais ca-

quetent et font du bruit comme dans une

halle.

k. Il est vrai que Dieu est esprit, et qu'il

demande principalement de nous l'humilité

d'esprit et l'affection du cœur ; mais nous

sommes composés de corps et d'âme, nous les

avons reçus tous deux de lui et nous les de-

vons employer tous deux à son service :

Quand nous nous tenons modestement à ge-

noux, ou que nous nous courbons en la pré-

sence de Dieu, ou quenous nous prosternons

à terre devant lui, cela témoigne sa grandeur

*>A son excellence , notre bassesse, notre in-

dignité, la vilelé de notre origine, que notre

extraction est de la terre , Loquar ad Domi-
viun, cum sum pulvis clcinis

;
que le fardeau

de nos péchés nous opprime et nous accable,

que nous venons à Dieu pour èlre soulagés

en suite de sa parole : Ycnitc ad me omnes; et

ces humbles postures du corps excitent et

réveillent noire humilité et dévotion inté-

rieure : Nescio quomodo cum hi motus corpo-

ris fieri nisi motu animi prœcedenie non pos-

sint, iisdem rursus exlcrius viiibililcr factis,

Me inlcrior invisibilis qui eos facil augelur,

ac per liœc cordis afjeclus qui ut fièrent isla

prœcessit, quia facta 8Unt, creseil (S. Auq.,
tnm. IV. Ub. de Cura pro mortuis, cap. 5).

Comme au contraire une contenance allière

et fastueuse, l'ornement du corps, l'éclat et

la pompe des habits nuit beaucoup à la priè-
re, nous enfle lecœur,dislrait et dissipe l'âme,
nous éloigne de Dieu, éloigne de nous sa
majesté divine; elle fait qu'il ne nous reçoit

pas si favorablement, ne nous regarde dé si

bon œil, et ne nous exauce pas si volontiers
qu'il ferait.

Quand l'Ecriture veut dire que Dieu exauce
nos prières, elle dit qu'il s'approche de nous,
qu'il nous regarde et écoute de près : Prope
est invocantibus eum. Inclina aurem tuam. La
même Ecriture nous déclare qu'il regarde de
loin tout ce qui est élevé et glorieux selon
le monde : Alla a longe cognoscit. Montagnes
de Gelboë, que la pluie et la rosée du ciel ne
tombe jamais sur vous

, qu'on ne recueille
jamais sur vous aucune moisson , dont on
puisse faire des oblalions à Dieu

;
que vous

soyez frappées de sécheresse et de stérilité

perpétuelle : Montes Gelboe, nec ros nec plu-
via veniant super vos, nequesint agri prirnilia-

rum [Hebraice oblationum] ( II Reg., I, 21 ) :

c'est David qui leur donnesa malédiction.Quel
mal ont fait ces pauvres montagnes, pour être
ainsi maudites du prophète ? Il en rend la rai-

son : Saiil y avait perdu son bouclier et la vie:

Quia ibi abjectus est elypeus fortium, clypeus
Saiil , quasi non esset unetns oleo ; Jonalhas,
son Gis, y était mort, et toute son armée dé-
faite. Ces montagnes n'en étaient point cau-
se ; elles n'y avaient rien contribué; mais
David avait tant de regret de la mort de Saùl,
tant d'affection pour Jonalhas et pour toute
l'armée, que par un excès de tristesse, il dé-
charge sa colère sur ces montagnes inno-
centes , où la défaite était arrivée. Dieu a
plus d'amour, sans comparaison, pour les

âmes chrétiennes, que David pour Saùl et

pour Jonalhas ; il a plus de sujet de tristesse,

en la perte des âmes que David n'en avait
en la défaite de l'armée.

Vous vous plaignez que vous n'avez pas
de dévotion à l'Eglise, point de tendresse, de
ferveur, ni de sentiment de Dieu, que vous
êtes toujours dans les aridités et sécheresses
intérieures, que le ciel semble être de bronze
et de fer pour vous, qu'il ne verse point de
rosée sur votre âme

, que vous ne pouvez
faire ces actes d'oblation, ni ces sacrifices in-

térieurs que les autres font ? Montes Gelboe :

ces montagnes de vanité en sont cause, ces
cheveux frisés, ces habits précieux, ces su-
perlluités de dentelles , ces jupes de taffetas

et de satin. Ibi ceciderunt fortes Israël : tout
cela a servi de piège à plusieurs âmes chré-
tiennes ; plusieurs hommes vertueux, chastes
et courageux se sont perdus par ces attraits :

Clypeus Saul, quasi non esset unctus oleo.

Quelques personnes qui portaient la couron-
ne, comme Saùl

,
qui étaient sanctifiées pat

l'onction sacrée et divine, y ont perdu le

bouclier de la chasteté. Eprouvez-le, et vous
le trouverez véritable; laissez là ces amuse-
ments ; habillez-vous simplement , selon les

règles de la modestie chrétienne; priez Dieu
en votre oratoire , où vous n'ayez point de
sujet de répandre \olrc esprit aux vanités
du inonde, ni de regarder ou d'être regardée ;

faite» \os piièrcs a>cc une contenance hum-



?9: OltATI.lltS SA( RES. LEJEl NE 7VC

blc , respectueuse , arrêtée, et vous verrez

que voire (dur se portera à Dieu plus faci-

lement, s'y attachera plus Inséparablement,

le priera plus dévotement , recevra eu plus

grande abondance la rosée du ciel et lap-
pointement de ses requêtes ; comme saint

l'uni dit qu'une des raisons pourquoi l'Hom-

me—Dieu fut exuueé de son l'ère, c'est qu'il

pria uvec une grande humilité d'esprit , une
profonde révérence et un proslernement de

corps : ExaudiltU est pro sua reverentia.

11. — 1. Cum lacrymii et clumore vulido.

Il a prié avec un effort de voix , en second
lieu, pour montrer la contention de son es-

prit ; il a haussé la voix avec effort
, pour

témoigner les ardeurs de son cœur. Nous
pouvons remarquer en l'Ecriture que très-

souvent , et quasi toutes les fois qu'il est dit

que quelqu'un a crié en priant Dieu, le texte

sacré ajoute qu'il a été exaucé ; comme aux
psaumes III et XVI , et XVII , et XXIX , et

XXX , et XXXIII , et LIV. et CX, et en une
infinité d'autres lieux ; et Dieu le promet en
paroles expresses au psaume XC : 11 criera

à moi , et je l'exaucerai. Qu'est-ce que crier

en priant Dieu?Esl-ce hausser la voix au-
tant que l'on le peut? Non ; car Moïse ne re-

muait pas les lèvres en priant, et Dieu lui

dit : Vous criez à moi : In auribus Dei , desi-

derium vehemens, clamor magnus. Quand vous
faites oraison, le désir ardent, c'est un grand
cri aux oreilles de Dieu, dit saint Bernard.

2. Pourquoi pensez-vous que Dieu diffère

quelquefois fort longtemps d'entériner nos re-

quêtes, même quand nous lui demandons des
ver tus et des grâces spirituelles? C'est, dit saint

Augustin, pour enflammer nos désirs : Sicut

sivelles implere aliquem sinum, et nosti quam
magnum est quod dabitur, extendis sinum,
etc.; sic Deus différend» , extendit deside-

rium, desiderando extendit animum, cxlen-

dendo facit capaciorem(Tract.i,inl S. Joan.).

Si j'avais le dessein de faire l'aumône à un
de ces petits pauvres qui mendient; et si,

pour la recevoir, il me présentait une bourse
où il n'y pourrait entrer qu'un sou, je ne lui

donnerais qu'un sou; il faudrait qu'il l'ou-

vrît davantage pour y recevoir un quart d'é-

cu , et encore plus pour un écu. La capacité
de l'âme, c'est le désir et l'affection : si le dé-
sir que vous éîvcz des grâces de Dieu est pe-
tit, vous en recevrez bien peu; s'il est grand,
vous en recevrez beaucoup. Or Dieu diffère

de vous exaucer, afin d'augmenter en vous
l'estime que vous devez avoir de ses dons

;

car l'estime étant augmentée, le désir s'ac-

croît et s'enflamme ; et le désir enflammé
élargit el dilate le cœur: Vête, quart, insta,

petendo el quœrendo crescis ut copias , serrât

tibi Deus quod non vult cito dure ut et tu dis-

cas magna magne desiderare (S. Aug., tom. X,
ser. 5, de Ycrbis Domini), On a coutume de
'lire que la chose ne vaut guère, si elle ne
vaut bien le demander : donc elle vaut le de-
mander avec d'autant plus d'ardeur, qu'elle
est plus noble el précieuse; el qu'y a-l-il de
plus précieux que l'amour de Dieu , que sa
grâce et que le salut de noire âme? Quand
nous ne prions qu'à demi, lâchement, tiède-

ment el par manière d'acquit, nous ne fai-

sons pai grand elal des grâces de Dieu, que
nous lui demandons ; si nous n'en faisons
pas grand elal, nous nous en rendons indi-
gnes.

3. La raison pourquoi nous prions Dieu
négligemment, et nous n'avons pas un grand
souhait d'être exaucés, c'est que nous ne pé-
nétrons pas l'extrême besoin que nous avons
de sa miséricorde; nous considérons cille

affaire comme une chose indifférente el •!"

petite conséquence. Il nous faut croire fer-

mement que, s'il n'a pitié de nous, nous se-
rons les plus misérables cl malheureuses
créatures qui se puissent imaginer ; nous ne
savons si Dieu nous a pardonné les p
de notre jeunesse , si nous en avons jamais
eu une repentante surnaturelle , légitime et
accompagnée de toutes les circonstances que
Dieu demande de nous; el quand nous I-

saurions, nous ne savons si le fond de ni
cœur n'est point rempli d'orgueil, de secrète
vanité, d'amour-propre, de recherche do
nous-mêmes, ou d'autres dispositions \ i< i li-

ses
,
qui nous rendent abominables devant

Dieu. Quand nous serions assures d'être en
bon état, nous ne savons pas ce qui nous
peut arriver; car nous sommes plus fragiles
que du verre, plus faibles que des roseaux, cl

plus inconstants que les vents; que pou-
vons-nous donc devenir si Dieu n'a pitié de
nous? N'avons-nous donc pas sujet de dire,
presque incessamment, de tous les efforts do
notre cœur : Mon Dieu, ne nous traitez pas
selon nos démérites; secourez - nous . Sei-
gneur, selon la grandeur de voire mîséri-
corde : Non secundum peccata nostra facias
nobis : adjura nus, Deus salutaris noslt r : < ar
sans l'assistance de votre grâce, il n'y a
rien en nous qu'imperfection, que vice,
qu'ordure el que corruption.

Siiin luo numide,
NiIhI esi m boniine,
Niuil esl iniioxiuni.

V. Qui nescit orare , ascendat tnare : Ne
vous êles-vous jamais trouvé sur mer i p
temps d'orage, et en danger de voire vie".'

Souvenez-vous comme vous priiez Diea
;

priez-le toujours de même façon, el vous
serez infailliblement sauve. Voyez comme
lis mariniers prient et crient en tel accident,
comme ils invoquent la Vierge el les saints:
nous sommes en plus grand danger de noire
salul qu'ils ne sont de la v ie : nous sommes
tantôt élevés par une bouffée de vanité, el

tantôt abaisses dans un abîme de tristesse;
ils ne sont agités que de deui ou trois vents :

nous le sommes de plus de six. de l.i tenta-
tion d'orgueil, d'avarice, d'envie, de luxure
et d'autres passions ; entre eux el la mort*
il n'y a qu'un petit ais : entre moi el l'enfer,
il n'y a que ma volonté

, qui est plus fragile

que cet ais. Si cet ais est laisse à soi-même

.

il se conservera longtemps : mais si ma vo-
lonté elail laissée à elle-même, un jour seu-
lement, ou une heure , elle tomberait en des
précipices effrov ailles , el se perdrait : nous
Sommes plus incapables de ROOS conduire
nous-mêmes, et de laire noire salul sans une
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grâce particulière de Dieu ,
qu'un homme

qui n'a jamais été sur mer, n'est incapable

de conduire un vaisseau dans un orage ,

parmi des écueils et des gouffres. Je vous

lais juges vous-mêmes si nous ne devons pas

prier Dieu, réclamer la Vierge et les saints

de toule la force et l'étendue de noire cœur.

Non , ne montons pas sur mer, arrêtons-

nous sur terre , n'allons pas si loin, demeu-
rons ici pour apprendre à prier Dieu. J'ai en

cette ville un grand nombre de bons régents,

d'excellents maîtres de rhétorique chrétien-

ne ; mais je suis un fort mauvais écolier, je

n'apprends pas bien ma leçon : ce sont les

pauvres qui , en demandant l'aumône, nous

font sans y penser de belles instructions, si

nous y faisions réflexion. Quand ils savent

qu'on dit une messe bien malin, où il y a

beaucoup de monde , ils ne croupissent pas

au lit, ils ne sont pas paresseux à se lever,

ils courent promptement à l'église. Levez-

vous ainsi du malin, pendant que les autres

dorment, pour avoir loisir de prier Dieu une

demi-heure ou une heure ; l'esprit est plus

frais et ouvert, plus débarrassé des affaires, et

plus vigoureux pour faire oraison. Us rô-

dent par toutes les églises
;
partout où ils sa-

vent qu'il y a des pardons, des personnes ri-

ches et charitables, ils ne manquent pas d'y

aller; et s'ils n'y peuvent pas aller, ils s'y

traînent ou s'y font porter. Adressez-vous

ainsi aux amis de Dieu, aux saints, qui sont

riches en mérites, qui ont du crédit envers le

Fils de Dieu, à la Vierge, sa saine mère, à

saint Joseph, son nourricier, à saint Jean-

Baptiste, son cousin et son a»ii, à saint Jean

l'Evangélisle , son bien-aimé. Les pauvres

découvrent leurs plaies, ils montrent leurs

jambes ulcérées, et leurs membres à demi

pourris ; et s'ils n'en ont point, ils en con-

trefont, pour faire pitié au monde. Nous n'a-

vons pas besoin d'en contrefaire, nous n'en

avons que trop en l'âme; il les faudra recon-

naître devant Dieu, et les exposer aux re-

gards pitoyables de sa miséricorde, Ego vir

vident paupcrtalcm meam : Mon Dieu , vous

voyez que je ne suis que ténèbres, que fai-

blesse, que pauvreté et que misère
;
je n*ai

de mon cru que l'ignorance, que le néant et

le péché.

Encore que plusieurs de ces pauvres

soient simples et idiots, ils trouvent bien des

paroles, des raisons et des arguments pour

nous émouvoir à compassion, pour nous

persuader la miséricorde, et pour arracher

de nous une aumône : Madame, disent-ils,

ayez pitié de moi ; vous qui êtes si charita-

ble, obligez-moi d'un denier de vos aumô-
nes, vous n'en serez pas plus pauvre pour
cela

;
je prierai Dieu pour vous toute ma

vie-, je suis un pauvre orphelin, un étranger

à cent lieues de mon pays, qui ai été ruiné

par la guerre; failes-moi la charité, je vous

la demande pour l'amour de Dieu, par la

sainte passion du Sauveur, pour l'amour

de la Vierge et de sainte Aline. Pourquoi

trouvent-ils tant de paroles pour demander
l'aumône, et que nous n'en trouvons point

pour prier Dieu , cl que nous ne savons (pic

dire devant lui? c'est qu'ils ont un grand dé-
sir d'avoir l'aumône, et que nous ne le dési-
sirons qu'à demi.
Or il faut que le sentiment de notre besoin

nous suggère des paroles et qu'il nous fasse

dire : Sainte Vierge, vous êtes si bonne, si

pieuse et si charitable; vous êles le refuge
des pécheurs, la consolation des affligés et 2a
mère de miséricorde : Non est auclilum, a sœ-
culo quemquam, ad tua recurrentem suffragia,
a te derelictum : On n'a jamais ouï dire que
vous ayez rebuté personne de ceux qui ont
recouru à vous; que je ne sois pas le pre-
mier, il ne vous en coûtera qu'une œillade :

lllos (nos miséricordes oculos ad nos cou-
verte : exules filii Evœ : Nous sommes de
pauvres bannis, disgraciés et malheureux
par la faute de la première Eve ; vous avez
été envoyée de Dieu pour réparer les brè-
ches qu'elle a faites. Sera-t-il dit qu'un
pauvre pécheur qui se jette à vos pieds,
se soit perdu en un si bon asile? ayez pi-
tié de moi, pour l'amour de saint Joseph,
de sainte Anne, de sainte Elisabeth, et pour
l'amour de votre Fils; si vous l'aimez, vous
devez être curieuse de sa gloire, vous devez
désirer qu'il ne soit pas déshonoré, et il le

sera en moi, si je n'ai son amour et sa
crainle.

Mon Sauveur, lui devons-nous dire, vous
avez dit : Venez à moi, vous tous qui êtes
accablés. Le médecin n'est pas nécessaire à
ceux qui se portent bien, mais aux malades :

vous nous dites de plus : Je suis venu cher-
cher ce qui était perdu : je ne rejetterai point
celui qui viendra à moi : et ainsi je viens à
vous par votre semonce : je suis extrême-
ment malade, ne me rebutez pas; ce que je
vous demande est peu de chose, eu égard à
votre puissance et à votre bonté inGnie ; Non
mullum est omnipotenti Deo, qui plus valcs,

qunm pelimus, aut inlelligimus (S. Aug.). Une
demi-heure d'oraison que vous ferez ainsi
avec grand sentiment de vos besoins, par des
paroles que la dévotion, qui est la langue de
l'âme, vous fournira, sera meilleure que
trois heures de prières que vous lisez en un
livre, ou que vous récitez par cœur sans
penser à ce que vous dites.

111. — 1. Salomon fit une oraison accom-
pagnée de ces deux premières conditions, il

demanda à Dieu la continence avec humi-
lité et ferveur : il la demanda humblement,
car il reconnut et avoua qu'il ne la pouvait,

avoir de lui-même, et que c'était à Dieu seul

de la donner : il la demanda fervemmenl, de
toute la force de son cœur et de toule l'éten-

due de son âme : Ut scivi quoniam aliter non
posscm esse continens, nisi Deus det : adii

Dominum, et drprecatns sitm illum, ex totis

prœcordiis [Sap., VIII, 21) ; et toutefois, ce

qui est admirable, il ne fut point exaucé, il

n'obtint la chasteté : mais au contraire il se

vautra, comme une bête immonde, dans le.

bourbier des plus sales voluptés, et cela en
sa vieillesse : d'où vient cela? ('/est que son
oraison manqua de la troisième condition,

nui est la persévérance : il pria une fois ou
deux, cl ce n'était pas assez, il fallait conli-
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uucr jusqu'à la lin; t'est le conseil que nous

donne le vrai Salomon, notre Sauveur, Il

faut toujours pri-er, dit-il, cl ne point désis-

ter : Oporlel semp r arme, et nuni/uam dr/i-

eere (S. Luc,»XVIII, 1).

Kt après avoir prêché la rigueur et la sé-

vérité du dernier jugement, il conclut son
discours en disant : Tenez-vous donc sur vos
gardes, et priez en tout temps: Vigilaleita-
i/ue, omni lempure orantei (S. buc.

t
XXI,

3G) : il ne parlait pas seulement aux reli-

gieux ni aux prêtres, mais à tous les chré-
tiens; il savait les occupations que nous au-
rions, l'importance de nos affaires, et il dil :

Il faut toujours prier. Et son apôtre après
lui : Priez sans inlermission : Sine intérim -

sione orate (I Tltess., V, 17), c'est-à-dire le

plus souvent et le plus longtemps qu'il vous
est possible.

C'est par la persévérance que la Cliananéc

obtint du Fils de Dieu la délivrance de sa fille

comme saint Chrysoslome l'a remarqué
(Homit. 5, in S. Mat th.) ; elle pria avec hu-
milité inlérieure, reconnaissant qu'elle n'é-

tait qu'une chienne : et avec humilité exté-

rieure, car saint Marc dit (5. Marc, VII,

29) qu'elle se prosterna aux pieds du Sau-
veur avec ferveur d'esprit et contention de
voix : Clamavit. Cependant le Fils de Dieu la

rebutait et semblait ne la vouloir pas écou-
ter, il la traitait comme une pauvre chienne

;

mais elle lutta avec lui, et elle emporta la

victoire par ses importunilés , comme font

infailliblement tous ceux qui s'opiniâtrent

d'une sainte opiniâtreté à prier Dieu jusqu'à
la fin, car il l'a ainsi promis, et il ne peut
manquer à sa promesse.

3. Celui qui fait oraison pour les nécessi-

tés de celte vie est quelquefois exaucé et

quelquefois renvoyé; mais c'est toujours par
miséricorde, car le médecin connaît mieux
ce qui est nécessaire au malade que le ma-
lade même. Mais celui qui est fidèle à per-
sévérer en sa prière, demandant la grâce de
Dieu pour garder ses commandements et pour
gagner le paradis, est assurément exaucé :

parce que Dieu l'a promis, et que la vérité ne
peut mentir, dil le grand saint Prosper : Fi-
del iter supplicans Dco pro necessilatibus hujm
vitœ, et misericorditer non auditur : quid enim
infirma sit utile magii norit medicus quam
a'f/rotus. Si autan id postulat quod Deus prœ-
cipit et promitlit, fiet omnino quod poscit

,

quia accipit charitas quod parât veritas (S.

Prosper, epist. 93). Son maître, saint Augus-
tin, rend la raison pourquoi Dieu demande
«le nous celle persévérance : ce n'est point

par chicheté ni faute de bonne volonté, c'est

pour ne pas avilir ses dons : s'il les octroyait

promptement et à la première requête, nous
les estimerions peu de chose : Cum aliijuando

tardius dat, commendat doua, non neqat : diu
desiderata dulcius obtinentur, cita autem data
rilesnuit (S. Aug., serm. 5, de Yerbis Do-
mini). Oportet donc semper orarc, et nunquum
dt ficere.

». Qu'est-ce qui vous empêche de beaucoup
prier Dieu? C'est que vous n'avez pas le loi-

sir, dites-vous ; c'est que vous ave/ trop d'af-

faires, et de, affaires très-importantes. A m-
ouam defl t ce qui vous doa obi

|

bien prier Dieu : car plus ros iflairea lOOl
sérieuses, et plus il importe d'j l.ien réussir;
or quelle apparence d'y bien réussir sans
conduite? quelle apparence de vous v bien
conduire sans lumière.' et de qui pouver-
rons recevoir la lumière, quede celui qui esl
appelé par saint Jacques S. Joe., III
des lumières? et ou la recevoir, sinon <n
l'oraison? VOUS avez des affaires; vous \ous
trompez, car vous n'avez qu'une affaire, mais
très-grande, très-sérieuse et Ires-importante,
le salut de votre Ame : c'est la laffain
affaires, Vestrum negotium agatù I Thés.,
IV, 11). Les apôtres disaient en leurs Con-
stitutions [lib. II CoWtit. apost., cap. SI) que
les études, les arts et d'autres semblables ac-
tions sont des accessoires, des enivres moins
principales, et accidentelles, i*ip-/ia., et que la

propre affaire du chrétien, c'est le service de
Dieu et le salut de son âme, '

Vous n'avez pas le loisir de prier Dieu'
Pourquoi non? Vous trouvez bien du temps
pour dîner, pour souper et pour les autres
nécessités du corps, nonobstant vos grandes
affaires : et pourquoi n'en trouvez-vous pas
pour la réfection de l'âme? L'âme est-elle
moins que le corps? Il vous est aussi né
sairc de bien prier Dieu, pour faire voire
salut, que de prendre voire repos pour con-
server voire vie. Vous n'avez pas le temps de
prier Dieu? Croyez-moi, vous en avez très-
suffisamment, si vous le voulez bien ména-
ger : Non parum lemporis habemus, sed mul-
tum perdimus; nec inopes ejus , sed prodigi
sumus (Senec, de lirevit. vitœ). Retranchez
les visites superflues et les paroles oisives,
les devis ou conversations inutiles, et les di-

vertissements mondains; tout le temps qui
vous restera après \os occupations nécessai-
res, employez-le à prier Dieu; quand vous
avez un quart d'heure ou une demi-heure de
libre, retirez-vous en quelque coin pour dire
votre chapelet ou une partie, pour dire cinq
Pater en l'honneur des cinq plaies, ou les

litanies de la sainte Vierge, et Dieu vous
bénira. Mais éles-vous si presse d'affaires

que vous ne puissiez trouver quelque quart
d'heure par-ci par-là pour prier Dieu? au
moins en travaillant élevez donc fort souvent
votre cœur à Dieu par des oraisons jacula-
toires, adorez-le de temps en temps, et de-
mandez-lui son amour, sa grâce, sa conduite;
mettez une épingle sur votre manche, afin

que la voyant de temps en temps. \ous vous
en souveniez, jusqu'à ce que VOUS y soyez
accoutumé.

Oportet semper orare. Qu'est-ce donc enfin

qui vous peut empêcher de prier Dieu? C'est

que vous êtes un grand pécheur el que vous
l'avez trop offense. .Xiint/uuin desistere, c'est

comme si vous disiez : Je suis trop pauvre,
je ne dois pas si souvent demander l'aumo-
ne

; je suis trop malade, je ne dois pas re-

courir au médecin ; je suis trop blesse, je ne

dois pas aller au chirurgien : c'est au con-
traire ce qui vous donne plus de droit,

ce qui vous doit donner plus d'affection d'y
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ftiter. Venez A moi, vous tous qui êtes char-

gés, dit le Sauveur; il ne dit p;is : Recevez-
moi , communiez d'autant plus souvent et

plus hardiment que vous êtes plus chargé de

péchés et d'imperfections ; mais : Venez à moi
pour me prier de vous soulager et pour me
demander secours

;
pour grands, énormes et

en grand nombre que soient vos crimes, si

vous en avez un vif ressentiment, si vous
dédirez en être délivré, c'est le meilleur mo-
tif que vous puissiez remontrera Dieu pour
obtenir sa miséricorde. C'est ce que faisait

David : Jnops et pauper sum ego ; c'est ce que
disait le publicain : Deus propilius esto mihi
peccatori; c'est ce que l'Eglise nous met à la

bouche : Peccatores, te rogamus, audi nos.

Oportet semper orare. Qu'est-ce donc qui

vous empêchera de prier Dieu? Les aridités

et sécheresses intérieures? Nunquam deficere

:

c'est pour cela qu'il faut vous évertuer de
prier Dieu plus longtemps et plus affectueu-

sement, à l'exemple du Sauveur, qui, étant

en si grande tristesse qu'il en était réduit à
l'agonie, et en si grande sécheresse qu'il se

compare à une brique, Aruit tanquam testa

virtus mea (Psal. XXI), faisait oraison plus
longtemps : Factus in agonia, prolixius ora-
bat. Vos prières sont alors plus méritoires et

agréables à Dieu, car il y a moins d'amour-
propre et de recherche de vous-même. Quand
vous avez des douceurs, des tendresses et

des dévotions sensibles, ce n'est pas merveille
si vous priez Dieu, vous y êtes attiré par ces

amorces ; il n'est point de si grand pécheur
au monde qui ne se privât volontiers de ses

voluptés sensuelles, si on lui donnait les spi-

rituelles, qui sont sans comparaison plus
charmantes; mais quand vous persévérez en
l'oraison dans ces dégoûts et dans ces délais-

sements intérieurs, votre dévotion est plus
épurée, et ainsi oportet semper orare.

Et qui vous en empêchera? C'est que Dieu
ne vous exauce pas , il semble ne pas
vous écouter, il vous rebute et s'éloigne de
vous; il y a si longtemps que vous lui de-
mandez , non des biens temporels, mais des
vertus et des biens spirituels, et vous ne les

obtenez pas? Nunquam deficere. Ce vous est

un sujet de persévérer et de prier plus long-
temps et plus fervemment; puisqu'il diffère

tant de vous exaucer, c'est signe que le don
qu'il vous veut faire sera très-excellent et

précieux ; encore qui! semble vous rebuter et

refuser ce que vous lui demandez, il vous
voit, il vous entend , il est auprès de vous

,

il agrée vos dévolions, et s'il tarde à vous
exaucer, c'est pour de bonnes raisons , c'est

pour exercer votre patience, pour échauffer
votre désir, pour éprouver votre persévé-
rance, pour augmenter votre mérite ; et si

vous avez patience, si vous persévérez, si

vous l'importunez , tôt ou tard il vous exau-
cera , il vous tendra la main, il accomplira
vos souhaits , il vous donnera sa grâce en ce
monde et sa gloire en l'antre. Amen.

L'INSTITUTION DU CU'.EME.

SERMON LXVIII.

XVi

Du jeûne et de l'institution du saint carême.

Couverlimini nd me in loto corde veslro, in jejtinio, cî
fleiu, ei planclu.

Convertissez-vous à moi de tout votre cœur, et témoignez-
le par lejeune, pur les larmes cl pur le demi [Joël, II, 12)

L'archange Raphaël, parlant au vénérable
Tobie, disait que notre oraison, pour voler
jusque dans le ciel et se rendre fort agréable
à Dieu , devait être soulevée par deux ailes ,

qui sont le jeûne et l'aumône : Bona est oratio
cumjejunio et eleemosyna; le jeûne le plus uni-
versai, plus solennel et continuel del'Eglise,
c'est celui de la sainte quarantaine : pour ce
sujet, il me semble à propos de vous en trai-
ter à fond, pour vous faire prendre des réso-
lutions constantes et inviolables de le garder
dorénavant et religieusement , et pour vous
exciter à repentance si vous y avez manqué
par votre faute. Premièrement donc nous
verrons en ce discours les obligations étroi-
tes et pressantes que nous avons de jeûner;
et secondement nous verrons les dispositions
et les pratiques de verlu qui doivent accompa-
gner notre jeûne. Nous les de vous apprendre et
recevoir de vous, ô sainte Vierge! Vous disiez
en votre Cantique : Ascendant in montcm
myrrhœet ad collem thuris. La myrrhe en IE-
crilure est le symbole de la mortification ,

comme l'encens est le hiéroglyphe de l'orai-
son : tant que vous avez été sur la terre, vo-
tre vie n'a été qu'un jeûne perpétuel, une
continuelle élévation et application d'esprit à
Dieu

; et ce fut en ces exercices, dans la ri-
gueur de vos austérités et dans la ferveur de
vos prières que l'ange du ciel vous trouva

,

quand il vous salua par ces paroles : Ave ,

Maria.

IDEA SERMONIS.

I. Punctum. Instilutio et obligalio jejuniiqua-
dragesimalis probatur et comtnen'dalur : 1.
Scriptura ; 2. Patribus et conciliis ; 3. ratio-
nibus

, k. responsiune ad objectiones earna-
lium. Nempe quod jejunium non noect sa-
nitali. Et quamvis noceret essel licitum. 5,
cxemplis.— ll. Punctum. Vittintes quœjeju-
nio adjungi debenl : nempe patientia .

mansuétude, verbum verilatis , castitas

,

char il as.

I. — 1. Ceux qui sont si sensuels que de
préférer le plaisir de leur bouche au com-
mandement de l'Eglise et au salut de leur
âme, sont dans un aveuglement si horrible
et dans une misère si déplorable, que le Saint-
Esprit, n'ayant point de corps et ne pouvant
pleurer, emprunte les yeux et les larmes de
son apôtre, pour pleurer dignement un mal-
heur si extrême, comme il mérite d'être
pleuré. Il y en a plusieurs parmi vous, dit
saint Paul, desquels je vous ai souvent avertis
et dont je vous avertis derechef, mais les
larmes aux yeux : il y en a, dis-je, plusieurs
parmi vous qui no vivent pas comme ils (lui-

vent, qui ne sont pas dans le chemin du ciel ,

qui sont ennemis jures de la croix de Jésus-
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CIii ist, qui abhorrent lootei tortei de n <>rt î (l-

cation, qui tout Iropbée de ce qui est infâme,
qui n'ont point d'autre Dieu que leur rentre et

qui n'auront point d'autre fin qu'une sanglante
catastrophe, la damnation éternelle \Multi
enim ambulant, quoi sape dicebam vobis, nune
autan et fient dico, inimicos crucis Chrisli,

quorum Deut venter est, quorum finis interi-

lut et gloria in confusions ipsorum [Philip.,
III, 18). Oui, la damnation éternelle, ce a est

pas un jeu d'enfant, il _v va de votre salut.

L'abstinence des viandes ei le jeûne du ca-
rême n'est pas un simple conseil ou une u!u-

vre de Burérogalion , c'est un précepte et

une œuvre d'obligation , c'est un comman-
dement que Dieu nous fait par son Eglise.

Saint Paul écrit aux. Romains : Que toute

âme soit sujette aux puissances supérieures ,

car toute .sorte de? puissance vient de Dieu cl

loul ce qui vient de Dieu est bien ordonné ;

et parlant quiconque résiste à la puissance
supérieure résiste à l'ordre de Dieu , et ceux
qui y résistent, s'acquièrent la damnation:
Omni» anima potestalibus sublimioribus sub-
dila fit; non est enim potestas, nisia lM'o;<iuœ

autan sunt a Dca ordinales sunt : iliu/ue qui

resislit poiestali, Dci ordinationi resistil; qui

autan resistunt, ipsi sibi damnaiionem aequi-

runt ( Rom., Xlll, 1). El aux Hébreux il dit:

Obéissez à vos prélats et leur soyez soumis,

car ils doivent n ndre compte de vos âmes :

Obcdiie prœposilis vestris, et subjacete cis, ipsi

enim pervigilant quasi ralionempro animaous
vestris reddiluri (llebr., XIII, 17). Or quel

admirable respect, quelle soumission et quel

assujettissement \ eut-il que nous rendions à

nos pasteurs, Subjacete eis, vmtmm , c'est-à-

dire proprement, humiliez-vous, proslernet-

vous cl couchez-vous en terre devant eux.

Il ne se sert point de ce mot quand il parle

«le l'honneur et de l'obéissance que les en-
fants doivent à leur père et à leur mère. Les

hérétiques ne cessent de crier : Le carême
est un commandement des hommes. Oui

,

mais vous ne dites pas que Dieu a commandé
d'obéir aux hommes ;

quand vous commandez
à voire enfant d'aller en tel lieu ou de taire

un Ici ouvrage, n'aurait-il pas bonne grâce,

s'il vous disail: Mon père, vous n'êtes pas Dieu,

vous n'êtes qu'un homme; vos commande-
ments sont des paroles d'bomme, il faut obéir

à Dieu? je ne trouve point dans les comman-
dements de Dieu, ni en sa parole, qu'il faille

aller en tel lieu, ni faire tel ouvrage. Non :

mais lu trouves en l'Ecriture qu'il faut obéir

à son père el à sa mère.

Or le même Dieu qui commande à voire

enfant de vous obéir, le même Dieu en la

même Ecriture, aussi expressément el aussi

instamment pour le moins, commande d'o-

béir à l'Eglise: Celui, dit-il, qui n'écoule

point l'Eglise, doit être estimé comme un
païen et comme un publicain (S. Matih.,

Wlil, 17 ). Les païens, qui ne connaissent

pas Dieu, ne seronl-ils pas damnes ! Qui en
doute? puisque saint Paul le d l aux Thes-
salonieiens (II. The**., I, 9)? Ceux qui ne

connaissent pas Dieu auront des peines

éternelles l'i saint Jean dans l'Apocalypse

ipoc. \\l. S qu I département
idolâtres sera un étang «!<• feu. Noire-Sei-
gneur en l'Evangile 5 J . III, tfi : & lui
qui n a pas la loi est déjà cond imné; t il

vous assure que si vous n'ol éiss< z a l'È% i*e,

vous sciez damne aussi certainement que
les païens. <>r c'est désobéir ouvertement à
I Eglise, c'est transgresser un commanderai nt
apostolique, que de ne pas y uner quand vous
n avez point d'excuse légitime qui voua en
dispense. Je dis commandement apostoliq
car ce n'est pas d'aujourd'hui que; relie i

donnanre «si faite, ce ne sont pas |, % ,

ques ni les papes de ce temps-ci qui ont com-
mandé le je âne ei institue le carême, < e sont
les apôtres de Jésus-Christ, ou pour mieux
dire, Jésus-Christ par ses apôtres qui I a
ainsi établi.

2. Pour prouver celle vérité par l'autorité
des Pères, il faudrait ici apporter d; s biblio-
thèques entières : mais parce que Jésus-Cbi ist

d;t qu'il si- faut rapporter au lém de
deux ou trois témoins, je vous alléf i

dépositions de trois ou quatre t

trois parties du moule, de l'Afrique, de l'Eu-
rope et de l'Asie, où vous verrez clairement
qu'en la primitive Eglise, pendant li s quatre
premiers siècles, non-seulement on faisait le
carême, puisque nous avons encore les ser-
mons que les Pères y faisaient de jour a
autre, comme de saint Chrysostorac (nom. \ .

les homélies sur la Genèse ; el de saint Au-
gustin, au tome X ( Svrm. 51 ei >'q., de
Tempore ): mais encore qu'on tenait pour
indubitable qu'il y avait pèche et transgres-
sion de commandement, que de ne [ asj> uner
en carême.

L'n Afrique, le quatrième concile de Car-
lb;:ge (Canone G3j, auquel assista saint
Augustin dit : Tout clerc qui, sans
site inévitable, rompt son j< une, soit dépose.
Tcrtullien (de Jejunio, contra Psychieos, cap.

1 , 3, 13) élant tombé en l'erreur de Ifoutanus,
qui voulait qu'on fil trois carêmes, composa
un livre contre les catholiques, qu'il appelle
sensuels et brulaux, parce qu'ils ne roulait ni
pas garder ces trois carêmes : là il rapporte
l'objection qu'ils lui faisaient, disant que
hors le carême ordonné par les apôtres, au
temps auquel l'Epoux fut ôié à l'Eglise , son
épouse, à la mort el Passion du Sauveur, les

autres carêmes sonl volontaires el de dé-
votion ; et que les apôlres n'ont imposé au-
cun autre carême commun à loua que celui-

là. Saint Jérôme dit la même chose en l'Eu-
rope, car parlant de la nouveauté des mon-
lautstes, il dit qu'ils observent Irois carêmes,
comme si trois Sauveurs avaient endure:
mais nous n'en observons qu'un selon la tra-

dition des apôtres, dit-il ; non nue nous éc-

hinions qu'il soit défendu de jeûner toute

l'année, excepté depuis Pâques jusqu'à la

Pentecôte; mais parce qu'autre chose psi

d'offrir son présent à Dieu volontairement, et

autre chose de l'offrir nécessairement: Sal
quod altiul sit m << ssilatc, aliud voluntale

munus o/ferre [S. Hteron., cap. oi. ad Mar-
cel/uni ).

En Asie, sainl Basile faisant des harangue!
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tout exprès sur ce sujet, dit: Il n'y a point

d'île, de (erre ferme, de cité ni de recoin au
monde, où ne soit publié l'édil du jeûne : et

les soldats, les voyageurs, les mariniers et

les marchands reçoivent avec joie celle or-
donnance : Quia et exercitus, viatores,nautœ,

et negotiatores jejunii ediclum, cum gaudio
excipiunl ( S. Basil., orat. 2, de Jejunio ). Le
concile de Gangres en Papbiagonie (XIX,
circa annum 774 ) ordonne que celui qui

sans nécessité corporelle viole les jeûnes

communs, venus par tradition et observés de

l'Eglise, s'il a l'usage de raison, qu'il soit

anathème; et saint Grégoire de Nazianze

( Epist. 74), reprenant un préfet nommé
Célusius, lui dit: Vous dispensant de jeûner,

vous faites injure aux lois : comment garde-

rez-vous les lois humaines, puisque vous
méprisez les divines ?

Et pour savoir combien austèrement ils

jeûnaient, il faut lire saint Chrysostome (Ho-
tnil.6, ad pop., sub finem) : il dit qu'ils s'abs-

tenaient de vin ; le concile de Laodicée ( in

Phrygia, sub sancto Silveslro, cap. 50), qui

enseigne qu'on usait de xérophagie, c'esl-à-

dire qu'on s'abstenait, non-seulement de

chair, d œufs , de poisson , mais encore de
fruits , s'ils n'étaient secs. Il ne faut pas

exempter du carême la cinquième férié de la

dernière semaine, dit-il, et déshonorer le

carême; mais usant de xérophagie, il faut

jeûner le carême tout entier. El Terlullien au
livre sus-allégué : Nous gardons la xéropha-
gie, nous abstenant de chair, de bouillon et

même de pommes fraîches, pour ne rien

manger ou boire qui ressente le vin: Xero-
pfiagias observamus, siccantes cibum ab omni
carne et virulentia et vividioribus pomis, ne
quidvinosilatis, aut edamus aut bibamus (Ter-

tul., contra Psychicos, cap. 1 ). Et pour ap-
prendre comme ils étaient consciencieux à

garder exactement ces observances religieu-

ses, il ne faut que lire les Actes du martyre
de saint Fructueux, évéque de Tarragone
(Apud Surium, 21 januar., et Baron., ann.

301
) ; là vous verrez que ce grand saint,

sortant de prison pour aller à la mort et pour
être brûlé lout vif, comme on lui présenta
par charité, selon la coutume, un peu de vin

mêlé d'épiceries, pour lui donner du courage
et de la vigueur, le refusa en disant : Il

n'est pas encore temps de boire ni de man-
ger, nous célébrons solennellement en la

prison la slalion de la quatrième férié ; c'est

qu'ils jeûnaient tous les mercredis de l'an-

née, parce que ce jour-là les prêtres et les

pharisiens avaient assemblé leur conseil et

conclu de faire mourir notre Sauveur. El puis

vous ne jeûnerez point, non pas même en
carême, et après avoir ivrogne, et vous être

vautré en des saletés et délices sensuelles

pendant tout ce saint temps, vous irez de-
mander la sainte communion le jeudi ou le

samedi saint. Je ne sais en quelle cons-
cience on vous la peut accorder.

3. Vous ne trouveriez pas trop sévère le

commandement du jeûne, si vous aviez tant

soit peu d'esprit pour considérer et appro-
fondir les raisons qui ont porté les apôtres et

l'Eglise à instituer le carême. C'est premiè-
rement pour remémorer et honorer la re-

traite et la pénitence que noire Sauvear fit

dans le désert l'espace de quarante jours :

l'honorer, dis-je, par imitation selon notre
pelit pouvoir ; car saint Paul a dit ( liom.,

VIII, 29 ), que les prédestinés se doivent
conformer à lui. Et lui-même dit en saint
Jean [S. Juan., XII, 2G), que ses serviteurs
le doivent suivre et imiter, pour avoir l'hon-
neur d'être quelque jour avec lui dans le

ciel. En quoi le suivre et l'imiter ? Non à
prêcher ou faire des miracles, mais à jeûner
et à souffrir pour l'amour de Dieu. Son apô-
tre le déclare en paroles expresses ( II Cor.,
VI, G ) : Montrons, dit-il, que nous sommes
serviteurs d-e Dieu par nos jeûnes, nos veil-

les, nos travaux et autres pratiques de vertu.
Notez, les jeûnes, injejuniis; non en jeûnant
une fois ou deux fois l'année, comme font
quelquefois les hérétiques quand ils forment
quelque dessein , mais plusieurs jours ,

comme notre Sauveur nous en a donné
l'exemple. En second lieu, le carême est

institue pour la conversion des âmes, pour
purifier nos consciences des ordures de nos
péchés par la pratique de. la pénitence , et

par celte sanctification nous disposer à re-

cevoir dignement le Fils de Dieu en l'eu-

charistie. Or le prophète Joël dit [Joël, II, 12)
que le jeûne est Irès-utile à une vraie con-
version ; que c'est une des principales par-
ties de la parfaite pénitence. Convertissez-
vous à moi, en jeûnes, en pleurs et en deuil.

On fait encore le carême pour célébrer
les obsèques et le deuil anniversaire de la

mort de notre Sauveur : or le deuil ol les

funérailles sont si incompatibles avec la

bonne chère, que le Saint-Esprit les dislingue
et les oppose l'un à l'autre. Il vaut mieux,
dit-il, aller en une maison où l'on fait le

deuil, (m'en celle où l'on fait un festin :

Melins est ire ad domum Inclus, quant addomum
convivii ( Ecclcs., VII, 3 ). Les scribes cl les

pharisiens se plaignant un jour au Fils de
Dieu de ce que ses disciples ne jeûnaient
point, il leur répondit doucement : Ils auront
quelque jour le loisir et sujet de jeûner ;

quand l'Epoux sera ôté à son épouse, alors

ses enfanls jeûneront ( S. Mat th., IX, 15 ).

C'est en carême que l'Eglise pleure la mort
de son époux, qui arriva environ ce temps-
là. N'a-l-elle donc pas grand sujet de com-
mander à ses enfanls qu ils se conforment à
leur mère, qu'ils s'attristent quand elle est en
deuil, qu'ils fassent pénitence avec elle, et

qu'ils jeûnent quand elle regrette l'absence

de son époux, qui lui fut ôté et mis en croix.

4. Saint Paul nous a dit au commence-
ment que les gourmands cl les libertins font

leur dieu de leur ventre; pour ce sujet ils

sont très-éloquents et zélés à plaider sa cause
;

Pugnant pro arii et focii, ils combattent pour
leur dieu et pour leur cuisine. Le disciple

d'Epicure, partisan de l'amour-proprc, re-

montre pour se justifier que quand il jeûno
il ne dort pas si bien

;
qu'il a peine d'attendre

onze heures et demie pour dîner ; que nous no.

sommes pas maîtres de notre vie, que l'ab
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siiuence et les autres austérités affaiblissent

leeorps, qu'elles Intéressenl la santé, <|u 'elles

engendrent des maladies, et qu'elles nous

abrogent la vie; ci par conséquent que de

jeûner c il«' f • ir«* d'autres morliflcalioas ,

c est taira contre la loi de nature, et élre ho-
micide <!< soi-même. Retpondt ttulto secun-

iiuiii siiiltitimii eju$, ne uapietu ribi videalur.

Quand vous jeûnez, vous ne pouvez pas si

bien dormir? Je crois bien , c'est pour cela

que le jeûne est institué, afia que vous ne
donniez pis si longtemps et que vous ayez

plus de loisir de vaquer à l'oraison et aux
antres exercices du chrétien. Vous ne pou-
vez pas attendre onze heures, vous avez peine

de jeûner si tard ? Je crois bien, et pensez-

vous que le jeûne soit Tait pour vous donner
du plaisir? pensez-vous qu'il soit institué à

autre fin que pour vous donner de la peine?

Vous ne voulez donc pas aller en paradis si

le chemin n'est forl aisé , s'il n'est tout jon-

ebé de roses et de fleurs.

Et où est la loi du christianisme, qui est

une loi de mortification et de croix? et que
deviendront ces paroles de saint Pierre : Jé-

sus-Cbrist a souffert pour nous , en vous
donnant exemple, de marcher sur ses pas ?

Kl celles-ci de saint Paul : Si nous endurons
avec lui, nous régnerons et serons glorifiés

avec lui. Et celles-ci du Sauveur : Celui qui

veut venir après moi, qu'il renonce à soi-

même, et qu'il porte tous les jours sa croix

[S. Luc. IX, 23). Ne ferait-il pas beau voir

un soldat qui dirait : Je ne veux pas demeu-
rer en ce camp, je n'y suis pas si à mon aise

qu'en mon pays et qu'en mon logis : il faut

toujours être ici dans les tranchées, à la

merci du canon, à deux doigts de la mort,
veiller la nuit pour faire sentinelle, et souf-

frir sans cesse la pesanteur de ces armes?
Quid afmorutn refugis pondus et asperitatem,

délicate milas. lui dirait saint Bernard ? Omnis

qui in agone contendit , ab omnibus se absti—

net, et ili) çuidem ut corruptibilem coronam uc-

vipiant,nosvero incorruptam (ICor. IX, 25).

Vous dues que l'abstinence ruine la santé

et raccourcit la vie : l'Eglise, le droit canon,
les médecins, la raison et l'expérience disent

tout le contraire : l'Eglise, en l'oraison du
premier samedi de Carême, dit que ce jeûne
solennel a été saintement institué pour la

santé de l'âme et du corps : Ut hoc solcmne
jrjunium guod animubus corporibusque sa-

nundis, sulubriter institutum est. El au décret

de Gralicn (cnp. Quidquid, etc. , legimus, de

censée., dist. 5), il est dit que plusieurs qui

avaient la goulle et d'autres maladies articu-

laires, leurs biens étant confisqués, et étant

devenus pauvres, et ne faisant plus si bonne
chère, ont élé guéris par cette diète forcée.

Tous les bons médecins vous diront que pour
un qui est malade de jeûner, il y en a cin-

quante qui se loent de trop manger. Le docte

Kernel assure (Lib. III , Melhodi medrndi. c.

Il, lib. I, de morborum Cautis, c. li) que
plusieurs grandes maladies, incurables à loul

autre remède, se doivent guérir par le jeûne.

Jejunium tnorbos tanal, distillaliones corporis

exsiceat, dœmones fugat, cor nuindum effieil,

'"S

COrptU minrtifirtil , ad thranuin ltr< h.ininnn
tiitii t.S'. Athanmi., IV,. d>- Virginie., j> t*i iui-

tium). l'A la raison en est évidente : Parce que,
comme dit ailleurs le même Kernel, toute
viande, pour bonne qu'elle soit, a quelque
qualité maligne et contraire à noire disposi-
tion, ou au moins quelque lie qui nous in-

commode ; ainsi elle agit et use de représailles,
elle lime sourdement ia chaleur naturelle et

vitale , et terit , et teritur. Et encore que les

autres causes des maladies
, comme I intem-

périe de l'air ci les influences des ai

soient quelquefois plus actives , néanmoins
celle-ci demeurant plus longtemps en notre
corps, et lui adhérant de plus près, agit
sur lui avec plus de force, et lui fournil plus
de matière, d humeurs vicieuses et peccantes .-

et île fait on voit par expérience que les plas
sobres et abstinents , que les religieux, tout
confits en austérités, sont ordinairement du
plus longue vie.

Saint Martin a vécu quatre-vingt et un ans
en des austérités très-rigoureuses et conti-

nuelles; saint Maurille, évêque d'Angers,
quatre-vingt dix; saint Jérôme cent ; saint

Antoine cent cinq; saint Pacôme cenl dix
;

saint Arsène et saint Romuald chacun six

vingts ans; et aa dernier siècle, saint Charles
Borromée étant sujet en son bas âge à un ca-

tarrhe qui l'incommodait fort, le dessécha
tellement par ses abstinences, qu'il s'en déli-

vra tout à fait, et donna lieu au proverbe
commun qui est encore en vogue à Milan. Le
remède des calarrheux, c'est la recelte desaint
Charles, bien travailler et faire abstinence.
Et en notre temps le très-dévot et Irès-saiut

prélat Alain de Solminiac, évéqae de Ca-
hors, qui mourut l'année dernière 1560, après
avoir jeûné quelques années au pain et à
l'eau, passa le reste, c'est-à-dire plus de
vingt ans, ne faisant qu'un repas par jour

,

sans viande, sans œufs, sans poisson el sans
autre nourriture que de pain, d herbes, de
légumes et d'un peu d'eau rougie pour sa
boisson, se levant tous les jours à deux
heures , faisant quatre heures d'oraison men-
tale, visitant continuellement son diocèse

,

et prêchant très-souvent pendant sa \i>ite,

même de temps en temps deux fois par
jour, et qui a néanmoins vécu forl long-
temps.

Mais parce que la parole de Dieu doit

avoir plus d'ascendant sur noire esprit que
toute autre preuve , écoulez une expé-
rience que l'Ecriture sainle en rapporte :

Le roi Nabuchodonosor ayant conquis la

Palestine, emmena captive en Babylone toute

la fleur de la jeune noblesse, et entre au-
tres, quatre jeunes hommes, Daniel, Ana-
nias, Azarias et Misael : il les faisait nourrir
entre ses pages ; et afin qu'ils fussent beaux,
en bon point el agréables, il les faisait trai-

ter délicatement : il leur envoyait des viandes

de sa table et du \in dont il buvait : eu\ qui

étaient accoutumes à jeûner ne voulurent
pas perdre celle bonne coutume , encore

qu'ils tussent en un pays étranger el barbare;
ils s'adressent au maître des pag.'s , nomme
Vsphenès : ils le prient de ne leur faire pas
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si bonne chère et leur permettre de jeûner

selon leur coutume. Oui ; mais, dit le gouver-

neur, le roi a recommandé qu'on vous traitât

bien, et s'il reconnaissait que vous fussiez

plus maigres et défaits que les autres pages,

il s'en prendrait à moi ; il y va de ma tête, il

croira que parce que vous êtes étrangers , je

vous dérobe vos portions ordinaires. Eh ! de

grâce, monsieur, répondent-ils , éprouvez-

nous s'il vous plaît dix ou douze jours, et

pendant tout ce temps ne nous donnez que

des légumes et de l'eau ; si après ce tcraps-Ià

passé vous trouvez que nous soyons amai-

gris, vous ferez comme il vous plaira. Eh
bien, j'en suis content, répond le gouverneur ;

il les éprouve dix jours, et ne leur donne pour

toute viande que des pois, des fèves, des len-

tilles et d'autres légumes , et pour boisson,

que de l'eau toute claire. Après les dix jours,

on les fait venir en la salle avec les autres

pages, on les contemple attentivement, on les

confronte avec leurs compagnons, et l'on

trouve qu'ils sont beaux, vermeils et en bon
point plus que tous les autres : ce fut alors

qu'on admira la providence de Dieu et l'effi-

cacité de l'abstinence.

D'où saint Alhanase conclut : Si quelque
flatteur vous dit : Ne jeûnez point tant de

peur de vous affaiblir; n'écoulez point ces

piperies, c'est le diable qui vous parle par sa

bouche. Si accédant aliqui et dicant tibi.Ne

fréquenter jcjune.i ne imbeeUlior fias, ne credas

iltis, nec auscultes, per istos enim inimicus

hœc suggerit (Lib. de Virgin., post initium).

Ainsi on voit tous les jours dans les cloîtres

que les religieux qui se contentent de viandes

communes et grossières, dont on sert la com-
munauté, sont ceux qui se portent le mieux;

au lieu que ces douillets, qui sous je ne sais

quels prétextes se flattent, se dorlollcnt et

veulent avoir des parlicularités, sont ordi-

nairement valétudinaires et incommodés :

c'est que Dieu donne grâce à chacun pour

vivre dans sa vocation. Les capucins ont

grâce particulière pour la pauvreté, les mi-

nimes pour l'abstinence cl les chartreux pour

la solitude : la grâce, dis-jc, pour supporter

ces rigueurs , non-seulement sans s'en dis-

penser, mais avec joie et contentement. Ainsi

la vocation des chrétiens étant de faire absti-

nence, en carême, Dieu mêle parmi les vian-

des «le carême je ne sais quelle bénédiction

qui l'ait que les lions catholiques passent le

carême avec autant de satisfaction et en aussi

bonne santé que les hérétiques et les catholi-

ques sensuels.

Dans les chroniques de l'ordre de Citeaux,

il est «lit qu'en un certain monastère où Ton

gardait fort exactement la rigueur de la règle

loin liant le jeûne et l'abstinence des viandes,

il y avait un religieux qui ne se contentait

pas de celles qu'on servait au réfectoire,

mais qui se llallant sur quelque petite fai-

blesse d'estomac, s'en faisait préparer de

particulières. Lu jour donc qu'il elait au ré-

fectoire avec les autres, il villa Mère de Dieu

accompagnée de deux autres vierges, qui

portail en sa main une boile ou un vaisseau

plein d'une samc admirable ,
qu'elle allait

Ou ai i us SACRÉS, III.

répandant avec une cuillère sur les portions
de chaque religieux : mais quand elle fut

arrivée auprès de ce sensuel, elle passa outre
sans lui en donner, et comme il s'en étonnait,
elle lui dit : Ce n'est pas la raison que vous
ayez part à l'assaisonnement de la commu-
nauté, puisque vous n'usez pas des viandes
communes.
Mais supposons que tout ce que j'ai dit ne

soit pas : supposons qu'en jeûnant on inté-

resse un peu sa santé et qu'on se melte en
danger d'abréger sa vie, serait-il permis de
jeûner? A la vérité l'Eglise, qui est une mère
douce et pieuse, qui condescend aux infir-

mités de ses enfants, ne les oblige pas de
jeûner quand ils ne le peuvent faire sans une
notable incommodité : mais qu'on ne puisse
s'adonner aux jeûnes, aux veilles, au cilice

cl aux autres austérités avec l'avis d'un sage
directeur, pour mater la chair, principale-
ment quand elle regimbe, jamais bon théolo-
gien ne l'a dit, et jamais bon docleur ne le

dira, quand même on croirait probablement
que telles pénitences affaibliraient le corps et

intéresseraient la santé. Vim vi repellere

licet : si la chair se révolte contre l'âme et

veut par ses amorces lui faire perdre la vie
éternelle, pourquoi est-ce que l'âme ne
pourra pas lui résister et lui abréger tant
soit peu la vie temporelle? Si la chair prend
les armes offensives, pourquoi est-ce que
l'âme ne pourra pas prendre les défensives

,

et dire comme cet ancien anachorète nommé
Evagrius : Quiescat illa et ego quiescam. Si cet
animal fait le rétif, pourquoi ne pourra-t-on
pas le rudoyer et lui diminuer l'avoine, et

dire comme saint Hilarion dans saint Jérôme :

Ego, aselle, faeiam ut non calcilrcs ; ego te pa-
leis et faine conficiain.

On propose en droit une belle question
,

qui fait très-bien à mon propos : Si le feu

commence à prendre en votre maison et

qu'elle se trouve conliguë à la mienne, en
sorte qu'il y a à craindre que si l'incendie

s'augmente, le feu ne passe de voire logis au
mien , m'est-il permis en ce cas d'abattre et

renverser voire maison? et si je le fais, se-

rai-je oliligé à restitution? y aura-t-il lieu à

l'action qu'ils appellent legis aquilice, pour
réparation du dommage? Quelques docteurs
eu ont douté, et oui dit qu'il est bien permis
au magistrat d'une ville d'abattre une maison
pour couper chemin à un embrasement,
mais que cela n'esl pas permis à un particu-
lier. Néanmoins Ulpicn , après Scrvius et

d'autres docteurs, a décidé qu'en ce cas je

puis abattre votre maison, et que si vous
m'intentez action, je pourrai proposer celte

exception pour ma défense.

Les raisons qu'ils en apportent sont pé-
remptoireset concluantes. Premièrement, dit

Dlpien, quand j'abats vi Ire maison de peur
que le feu ne passe jusqu'à la mienne, ma
crainte esl juste et raisonnable

;
je ne le fais

ni par envie, ni par mauvaise volonté, mais
par un désir de conserver ce qui est à> moi
cl par le droit d'une juste défense ." Juêti

mrtu il»! tus ne ad sr ignis perveniret . vicina*

<tilt> intercidit {I . Si guis fumo, §. Quoddici'

( 1 inql-eitc.)
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lut
, fj. Ad legem Aquilium); d'autanl que

t-omine «lit la glose sur la même loi :

lnii iii.vi pe« agilur, paries cumi proxlmus srdet.

En second lieu, dit le même Dlpicn, quand je

renverse votre maison qui commence à s'em-
braser, je no vous fais point de tort, car
aussi bien si je ne l'abattais, clic serait con-
sumée par le feu : Nullmn injuriant nul dmn-
rtum dédisse videtur at/îie jteriluris œdibut (L.

Si (tlius, § Est et alia quaslio, //. Quod ti

nul cliiin .1 }. J'en dis le môme en mon sujet:

Vous êtes en la fleur de votre âge, l'ardeur

du sang fait que votre corps commence à

concevoir le feu de la lubricité, les flammes
«le la concupiscence ont commencé à s'y

prendre et s"y conservent:

Ki mollis flamrna medullas,

El ouico car| eris igni.

Il n'est rien de plus proebe à votre corps
que votre âme ; si le feu s'augmente et fait

quelques progrès dans l'un, il y a danger que
l'âme ne s'en ressente, qu'elle ne donne con-
sentement à ce feu, el que de là elle ne tombe
aux flammes éternelles. Que fera-t-elle? Cer-
tes elle doit, et peut très-justement, non pas
ruiner et détruire le corps, mais l'abattre,

l'affaiblir et le mater par les jeûnes el les

mortifications : en ce faisant, elle ne commet
point d'injustice, ni d'oppression lyrannique
pour les deux raisons alléguées : Justo meta
duel a, vicinas œdes itttercidit :

Tune sua resagitur.

Sa crainte est plus que très-raisonnable,

elle a sujet d'appréhender que si elle ne
gourmande ce corps, il l'embrasera et la fera

passer de ce feu temporel aux feux éternels

de l'enfer. Et puis, elle ne lui fait point de
tort, œque perituris œdibtts ; aussi bien faut-il

qu'il périsse : si l'âme ne mate el mortifie

ce corps, le feu de la lubricité le détruira par
des maladies infâmes; la gourmandise et

l'ivrognerie, les autres excès et les débauches
l'affaibliront plus et lui abrégeront plus la

vie que toutes les austérités. El non-seule-
ment l'âme ne fail point de tort à son corps
en le faisant jeûner, mais elle l'oblige beau-
coup, elle l'exempte des punitions qu'il a mé-
ritées par ses rébellions; car rien n'apaise

tant la colère de Dieu , rien ne détourne si

bien les carreaux de sa vengeance que le

jeûne el les autres macérations du corps, qui
procèdent d'une vraie conversion et com-
ponction de cœur : témoins les Ninivites.

o. (Test grand ras que les hérétiques n'ont

pas tant de lumière ni tant d'esprit que ces

pauvres païens : le Fils de Dieu a sujet de

dire qu'ils se lèveront au jour du jugement
contre celle nation et la condamneront. Junas
ne leur dit pas , Jeûnez, endossez le ciliée, ni,

Faites pénitence, mais seulement, D'ici à

quarante jours, Ninivc sera ruinée. El néan-
moins, lout païens qu'ils étaient, ils eurent
bien la lumière pour connaître que pour
apaiser Dieu il fallait jeûner el faire péni
lenee; ils publièrent un jeûne si gênerai el si

austère, que dès le plus grand jusqu'au plus

petit, dès le roi jusqu'au moindre artisan,

même les bel. s brutes, jeûnèrent iroisjonrs
el Irois nuits sans boire ni manger. Si l Eglise
faisait un semblable commandement . les hé
reliques crieraient contre elle <i l'appelb
raient inhumaine; et néanmoins le Créateur
approuve ce! «dit et pardonne les pé< bés du
ceux qui oui ainsi jeûne. Bref, m les austé-
rités avancent la mort, el si pour cela il e*t
défendu d'en faire, il faudra condamner tous
les anciens anachorètes et une grande partie
des premiers chrétiens , qui jeûnaient

| n •-

que Ions les jours au pain et à l'eau : il fau-
dra condamner lous les capucins, les récol-
lets, les rarmes déchaussés, les minimes. h -

bénédictins el les chartreux, qui affaiblisse! I

leur chair par la nudité , les veilles , l'absti-
nence, les ciliées et l<s autres exercices de
pénitence : il faudra condamner le Sauvent .

qui passait les nuits au serein sur la monta-
gne des olives, el qui avait tellement abattu
son corps par les rigueurs de ses pénitences.
qu'étant à l'âge de trente ans il paraissait en
avoir près de cinquante : Quinquaginta a

nondum habes (S. Joan., VIII , 5"). El tonte-
fois son apôtre nous exhorte avec affection à

imiter son exemple (II Cor., VI, k) : Exkx
beamus rtosmetipsos sicut D<\ ministres , in

multa pulientia, in longanimitute , m suuvi-
tale, in verbo veritatis, in castilate, in jeju-
niis, in charitate non ficta.

Notez en passant un plaisant trait des hé-
rétiques. Dans la Iiible huguenotle, quand il

est question de quelque honneur ou profil,

et qu'au texte latin il y a ministros , ils tra-
duisent ministres, comme au chapitre XI de
celle mémcEpîlre (II Cor., XI, 23); mais en
ce passage et en d'autres semblables, où il

est parle du jeûne, des veilles el des travaux,
ils ne traduisent point ministres, mais i

leurs de Dieu, parce qu'on leur pourrait dire :

Voilà que saint Paul recommande le jeûne
et les veilles aux ministres. Eh bien ! suivons
leur traduction , et disons avec saint Paul:
Montrons que nous sommes serviteurs de
Dieu, parla patience, la longanimité et la
douceur, par la sincérité de nos paroles, la

chasteté, les jeûnes cl la charité cordiale:
voilà les vertus et les disposions qui doi-
vent accompagner notre jeûne et que nous
devons pratiquer en carême, pour nous con-
former aux intentions de l'Eglise, noire mère.
Elle dit au commencement de ce saint temps .

Unis, qui Eccletiam lunm annua quadrage-
siinuli observation» purificas; le carême est
une purgation générale que Jésus ordonne
à tout le corps mystique de son Eglise.
Quand vous purgez un malade, tous ses

membres s'en ressenlenl el en profilent, mais
diversement el en manière différente: l«

s

uns ressentent la peine d'un remède, el les

autres celle d'un autre : la bouche ressent
l'amertumede la médecine, les entrailles en
souffrent les tranchées, le brassent la pi-
qûre de la saignée et les autres membres
ont la peine de lenir le lit ou la chambre :

ainsi plusieurs exercices et pratiques de
vertu concourent à celle purgation. qui pro-
file à toute l'Eglise, les jeûnes, les veilles el la

retraite, le silence, les prières cl les aumônes.
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Ceux qui n'ont pas la santé ni les forces pour

les unes se doivent adonner avec plus de zèle

à la pratique des autres, montrant qu'ils sont

de fidèles serviteurs de Dieu et de vrais en-

fants de l'Eglise, par l'obéissance qu'ils ren-

dent à cet édil du saint apôtre : Exhibeamus

nosmelipsos, sicut Dei ministros.

In midi a patienlia. Vous dites que vous ne

pouvez jeûner, parce que vous êtes grosse

ou nourrice, et que vous feriez tort à voire

fruit : Eh bien ! dit saint Chrysostome (Homil,

22, adpopulum), Dieu vous excuse de ce

jeûne; mais il vous en demande un autre,

qui est que vous vous absteniez de vous met-

tre en colère : cette abstinence ne fera point

de tort au fruit que vous portez ; au con-

traire, la trop ardente colère à laquelle vous

vous laissez transporter, lui peut beaucoup

nuire et le faire mourir sans baptême.

In longanimitate el suavitate. Si Dieu vous

dit en son jugement : Pourquoi n'avez-vous

pas jeûné, pent-êlre que vous répondrez:

J'avais une faiblesse d'estomac, j'étais sujet

à la migraine. Eh bien 1 si vous dites vrai et

si vous ne vous flattez pas, Dieu recevra celte

excuse; mais que lui répondrez-vous quand

il vous répliquera : Pourquoi n'avez-vous

pas pardonné à votre ennemi? pourquoi n'a-

vez-vous pas vidé votre cœur de celte haine

qui vous remplissait de fiel et d'amertume?

une douce parole que vous eussiez dile à

voire prochain pour le saluer et pour lui

gagner le cœur, vous eût-elle écorché la

bouche ou causé la migraine?

Jnvcrbo veritatis. Vous êtes malade, on

vous commande de manger de la viande:

obéissez au médecin et au confesseur, mais

ne mangez pas de celle qu'on vous défend.

Je crains fort qu'on ne voie quelque jour

qu'il y avait beaucoup plus de personnes

qu'on ne pensait, en celle ville, qui man-

geaient de la viande en carême et même les

vendredis de carême ; non pas de la chair

cuile, mais de la crue et de la chair humaine,

par la médisance et la détraction. C'est l'E-

criture qui en parle ainsi : Les détracteurs

s'en sont pris à moi et ont mangé ma chair,

il ri le prophète royal : Dum appropiant super

menocenles ut edant cames mens (Ps.XXVI,

2). Et le saint homme Job : Vous me persé-

cutez et vous vous gorgez de ma chair : Quare

persequimini me , el earnibus meis saturamini

l Job, XIX, 22). Vous faites conscience de

mettre la dent dans un morceau de viande

cuite prise d'un animal, et vous ne faites

point de conscience de déchirer à belles dents

la chair vive de votre prochain par vos ca-

lomnies et vos murmures 1 Vous ne vomiriez

pas tremper voire langue, non pas même la

faire toucher au sang d'un agneau; et vous

la baignez effrontément dans le sang précieux

de l'Agneau immaculé, par vos reniements et

vos blasphèmes ! Cependant il vaudrait mieux

manger un agneau en carême que de blas-

phémer une renie ton.

In ctnlitate. Ne jeûnez pas seulement de la

bouche, ce n'est DOS elle seule qui a offensé

Pieu faites jeûner lous les membres de voire

corps ; les œillades , les attouchement! ,
les

pensées lascives sont des viandes charnelles,

elles sent prohibées en loul lemps , et prin-
cipalement en carême ; celui qui ne jeûne
pas ne commet qu'un péché par jour, mais
celui qui consent aux pensées déshonnêles
en commet quelquefois plus de dix.

In charitate non ficla. Tous les saints Pères
disent que le jeûne est institué non-seule-
ment pour affliger votre corps , mais pour
soulager les pauvres , afin que nous ayons
plue de moyen et de loisir de faire l'aumône ,

de visiter les malades , cl de pratiquer les

autres œuvres de charité et de miséricorde :

Fiat refeclio pauperis abstinenlia jejunantis.
Ou vous jeûnez en carême, ou non; si vous
jeûnez, il faut donner aux pauvres ce que
vous dépenseriez à souper; si vous ne.jeû-
nez pas , puisque vous ne rendez pas hon-
neur à Dieu par l'abstinence , honorez-le par
la miséricorde corporelle ou spirituelle. Je
trouve l'invention d'un ancien fort ingé-

nieuse et chrétienne : il avait peine de garder
les jeûnes de dévotion que les autres obser-
vaient; il appelait un pauvre pour manger avec
lui, et disait: Si le Fils de Dieu me dit en son ju-

gement : Pourquoi avez-vous déjeuné si ma-
tin? Je lui répondrai :Eh 1 vous avez déjeuné
avec moi. Faites comme lui , peut-être que
quelque incommodité de maladie vous dis-

pense de jeûner, mais vous craignez que vous
ne vous flattiez un peu , envoyez le déjeuner
à quelque pauvre malade , afin que le Sau-
veur vous puisse dire : J'ai eu faim, et

vous m'avez donné à manger: In jejuniis

,

in charitate. Il faut ainsi jeûner par cha-
rité envers le prochain

,
par charité envers

Dieu , et non par des motifs terrestres et tem-
porels.

Le Fils de Dieu nous dit en l'Evangile:

Quand vous jeûnez, lavez voire face , c'est-

à dire purifiez votre intention; ne faites pas

un jeûne de Galicn
,
pour vous bien porter,

ni d'avaricieux pour épargner el remplir

votre bourse, mais un jeûne de chrétien pour
obéir à l'Eglise, pour avoir plus de moyens
de faire des aumônes, plus de loisir de prati-

quer les bonnes œuvres, l'esprit plus libre à

faire oraison , pour satisfaire à la justice de

Dieu ,
pour faire le deuil de la mort de Jésus,

pour nous disposer à la communion de Pâ-
ques, pour honorer et imiter le jeûne de Jésus

dans le désert, afin que l'ayant accompagné
en ses pénitences sur la terre, nous méritions

d'être rassasiés du torrent de volupté avec
lui dans le ciel. Amen.

SERMON LXIX

De Vaumône.

Peccatalua cleemesynls redime. (Daniel, IV.)

La troisième œuvre salisfactoire qui ac-

quitte les deltes de nos péchés, qui apaise la

colère de Dieu et qui fait monter notre prièro

jusqu'à lui, c'est la pratique de la miséri-

corde. Celte vertu étant en quelques-uns n;\-

turellc et humaine, en d'autres surnaturelle

cl divine, il est bon de considérer les circoa-



SIS 0I1ATRURS SACRÉS. LEJBONE. RU.

stances qui la doivent accompagner pour la

rendre méritoire et parfaite. C'est ce que

nous fefons en deux prédications. En celle

d'aujourd'hui, nous verrons qui doil faire

l'aumône, dé quoi il la faut faire, et com-
ment.

S'il est vrai, ce que dit l'Ecriture, que Dieu

est la miséricorde même, c'csl à bon droit

qu'on vous surnomme la mère de miséri-

corde, ô sainte «-i bienheureuse Vierge,

puisque nous oies Mère île Dieu. Les mères

ont de l'affection pour ceux qui rares. < ni

leurs enfants, cl vous avez des tendresses et

des inclinations toutes particulières pour les

âmes qui ont en recommandation la vertu

•le miséricorde; et quand vous nous dites en

la Sapience, A generalionibw meis implemini,

vous nous exhortez à nous rendre féconda

on œuvres de miséricorde. C'est ce que nous
désirons faire par la grâce de votre Fils, que
nous implorons en vous saluant. Ave Maria.

IDE A SERMOMS.

Exordium. Drus prœcipiendo eleemosynam

oslendit suant potenliam, sapientiam, boni-

tatem et pmvideniiam.— I. Punclum. Flee-

mosyna facienda est ab omnibus elretis : 1.

Scriptura, 2. Patribus, 3. ralionibus, 4.

exemplis lleduvigis, Amcdei , etc. — II.

Punclum. Facienda ex propriis bonis, non
alienis : 1. Scriptura, 2. Patribus, 3. ralio-

nibus. — III. Punclum. Facienda est exer-

cendo varias virtules. Nempe misericordiam,

beniqnitalem , humilitatem, modesliam , pa-

tieniiam et charitatrm. — Conclusio. Ex
S. Aug. : Vide quid cmas, quanti emas et

quando cmas.

Beatus homo quem tu erudieris, Domine, et

de lege tua docueris cum. Declaralio sermo-

num luorum illuminât, et intellectum dat par-

vulis. Ces paroles sacrées du prophète royal,

cl mille autres semblables qu'il fait raison-

ner en ses psaumes, nous donnent sujet de

4\re avec saint Augustin que le trône royal

*lc Jésus est une chaire de docteur, que ses

lois sont autant de leçons qu'il nous fait, et

que ses commandements sont des enseigne-

ments : Tkronus impr.ranlis, est cathedra eru-

dientis. II n'en faut point d'autre preuve que
le commandement qu'il nous fait d'être cha-

ritables envers les pauvres; car si la vie

éternelle consiste en la connaissance de

Dieu, comme il dit, ce commandement de

< liarilé ne nous montre pas seulement le che-

min le plus facile et le plus assuré de la vie

éternelle, où nous verrons Dieu l'ace à face,

mais il nous fait aussi connaître dès celte vie

ses attributs incompréhensibles et ses perfec-

tions divines.

Car quand Dieu nous commande l'aumône,

il nous montre sa puissance, sa souveraineté

ol le domaine absolu qu'il a sur toutes les

richesses et les possessions de la terre; qu'il

m est le maître, le seigneur et le propriétaire;

que nous n'en sommes que les dépositaires,

les fermiers et les dispensateurs ;
que nous

sommes les receveurs, les économes et tréso-

riers : Homo quidam crut dives qui habebut

villicum. lu seigneur montre qu'il est maî-
tre (I une ferme quand il peut commander a
celui qui la tient : Donnez tant de mesures de
froment à un tel et tant d'orge à celui lé.

Quand Dieu vous adresse des pau> re-,, et <ju.

vous avez moyen de les secourir, ce sont d< s

mandements qu'il vous donne de dislribui i
I

ses amis les biens qui lui appartiennent.
Il montre sa sagesse : un roi, un ministre

d'Etat fait connaître son esprit, sa prudence
cl industrie, quand il fait vivre le comnM
pour enrichir le royaume, qu'il trouve des
inventions, des voies faciles et commodes d'
faire trafiquer aux provinces éloignées, afin
d'en apporter ce qui manque à ses sujets ni

y débiter ce qu'ils ont en abondance. Or qu'y
a-l-il de plus éloigné du ciel que la terre? et

qu'y a-t-il de plus nécessaire à la terre que
les biens du ciel? Quel commerce donc plus
souhaitable, mais plus difficile, que le trafic
entre le ciel et la terre? Voyez, de grâce,
l'admirable invention de la sagesse de Dieu :

il a établi une banque, une maison de change
en ce monde, parle moyen de laquelle vous
pouvez faire tenir au ciel tous les biens que
v us avez sur la terre, et en recevoir des
grâces mille fois plus précieuses que ce que
vous y avez envoyé. Les pauvres sont les

banquiers de Dieu, nummularii Cltrisli, dit

saint Salvien.

II montre sa bonté et son amour gratuit ei

désintéressé. Nous témoignons de l'affection

à ceux qui nous peuvent servir ou aider, à
ceux qui sont grands, riches, puissants et en
crédit; le Fils de Dieu fait tout autrement : il

a des tendresses et des inclinations particu-
lières pour les pauvres et pour les personnes
misérables et abandonnées. Si un gouver-
neur de province, ayant ici demeuré quelque
temps, et étant sur son départ, recommandait
les

i
auvres gens aux principaux de la ville

quand ils lui viendraient dire adieu, et di-
sait : Monsieur le président, ayez soin du
procès d'une telle vcuao; monsieur le tréso-
rier, je vous recommande un tel orphelin,
qui est votre voisin. Quelle bonté! dirait-on,
quelle piété et quel excès de charité ! C'est ce
que le Fils de Dieu a fait avant que de sortir
de ce inonde : étant à la veille de sa mort, il

a recommandé à chacun de nous tous les

pauvres que nous pouvons aider ; oui à vous,
monsieur le chanoine et le conseiller, il vous
a dit : Tout ce que vous ferez à ce malade ou
à ce prisonnier, je le tiendrai fait à moi-
même. N'est-ce pas bien montrer sa boulé
que c.Iaî 11 montre aussi

Sa providence, qui sait tirer le bien du
mal, la lumière des ténèbres, l'eau de la ro-
che, et le secours de la trihulation : Auxilium
de tribulutionc. Il est si bon ménager, qu'il

fait servir â de grands desseins ce qui est de
plus inutile, vil, abject, méprise et méprisa-
ble dans le monde: la pauvreté, la misère, la

maladie et l'incommodité. Si on disait à un
païen ou à un autre infidèle qui ne saurait
pas ce secret : Voycz-VOUS d'un côté ce pau-
vre qui a perdu la vue, qui ne peut faire

deux pas sans la conduite d'un bâton, cl qui
choppe à chaque rencontre 1 Vbyei-vous do
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l'autre cet homme q.ui a de bons yeux, bien

clairs cl bien ouverts? C'est cet aveugle qui

conduit ce clairvoyant. Voyez-vous d'un côté

ce paralytique qui est étendu sur son lit, im-

mobile comme une statue, perclu de tous ses

membres, qui ne peut se remuer? Voyez-
vous de l'autre cet homme qui est en bonne
santé, qui est gaillard, robuste et dispos?

C'est ce paralytique qui porte ce robuste, et

il le porte bien loin. Voyez-vous d'une part

ce pauvre tout couvert de haillons, qui ne vit

que d'aumône, qui couche sur la paille et qui

est rongé de vermine? Voyez-vous de l'autre

ce comte ou ce marquis qui va en ca rosse,

suivi d'un grand train, tout couvert d'or et

de soie? C'est ce pauvre qui nourrit, qui en-

trelient et qui enrichit ce marquis. Ce païen

n'en croirait rien, il s'en moquerait, il dirait

que ce sont des rêveries. Néanmoins c'csl la

pure vérité : c'est cet aveugle qui conduit au

ciel le clairvoyant, c'est ce paralytique qui

porte en paradis le robuste, et c'est ce p.:u-

vre qui enrichit le riche ; car ce gentilhomme
qui est riche, en bonne santé et clairvoyant,

est conduit au ciel, porté en paradis et com-
blé de biens spirituels, par les charités qu'il

exerce envers ce pauvre aveugle et paralyti-

que. Quelle admirable providence divine!

Èeatus homo quem tu erudieris, ut mitiyes ei

a diebus malis.

Heureux mille fois et fortuné celui à qui

Dieu fait connaître et pénétrer ces vérités, et

qui les met bien en pratique! Dieu lui sera

doux et débonnaire au jour du jugement, en

ce jour que l'Ecriture appelle jour mauvais :

In die mala liberabit eum Dominus. La sen-

tence du juge lui sera favorable et avanta-

geuse, il lui dira avec éloge : Esurivi, et de-

disli mihi manducare, etc. Les paroles de Jé-

sus-Christ sont courles et laconiques, mais

fécondes et emphatiques, tout ce qui se peut.

Si vous vous donnez la patience d'entendre

aujourd'hui el demain le sermon, vous verrez

que Jésus, en ce peu de paroles, nous ap-
prend qui doit faire l'aumône, de quoi, et

comment; à qui, en quel temps, el en quel

étal il la faut faire.

|.— i. Oui est-ce qui doit faire l'aumône?
Tous les chrétiens qui prétendent obtenir

quelque jour le royaume des cieux. Je n'en

veux point d'autre preuve que la sentence

de Jésus et que l'arrêt définitif qu'il pronon-
cera en faveur des âmes choisies el contre

lésâmes réprouvées : Venite, dedislis ; ile, non
dedislis. Tous sont ou sauvés pour avoir fait

l'aumône, ou damnés pour ne l'avoir pas

faite; donc tous sonl obliges de la faire. El au
même chapitre, qui est le vingt-cinquième de
saint Matin ien, il compare toute l'Eglise à

l'assemblée de dix vierges dont les unes sonl

reçues au festin des noces pour avoir eu de

l'huile dans leurs lampes, et les autres for-

closes, parce qu'elles n'en avaient point.

2. D'où saint Chrvsoslomc (llomil. 22, m
S. Jo(in. )

conclut quo si celles qui étaient

vierges, c'est-à-dire qui n'avaient poinld'au-

tres péchés, onl élé bannies du ciel pour n'a-

voir pas fait l'aumône, à plus forle raison,

ceux qui auront commis des péchés, et qui

ne les auront pas rachetés par des aumônes
seronteondamnés. Il ajoute : Ayons donccetle
huile de la miséricorde, si nous voulons en-
trer avec l'Epoux ; car quoi que vous fassiez,

il est impossible sans l'aumône, je le dis de-
rechef, il est impossible d'atteindre seulement
le seuil du royaume des cieux. Colligamus etgo
hoc oleum,si cum Sponsoingredi volumus, im-
possibile cst,int/unm , etsiinnumera facias sine

eleemosytia, vel cvclesti* regni veslibulum at-

lingere {Ibid.). Saint Augustin expliquant
eu même sens celle parabole des dix vierges:
Quand vous examinez, dit-il, votre vie, vous
n'y trouvez rien à redire , vous vous estimez
innocent ; d'où vient cela ? c'est que vous ne
considérez que ce qui paraît au dehors , les

actions ou les paroles extérieures. Mais qui
sera reçu en la montagne du Seigneur, dit le

prophète royal? il ne dit pas seulement , m-
nocens manibus, qu'il faut être irréprochable
en ses actions, mais aussi, mundo corde, qu'il

faut avoir le cœur pur et net ; et le Saint-Es-
prit dit : Qui se glorifiera d'avoir le cœur pur
el net? Quis gloriabitur mundum se habere
cor? (Prov., XX.). Sur quoi saint Augustin
prend sujet de nous dire : Quelque avance-
ment que vous ayez fail en la vertu, deman-
dez toujours miséricorde ; car si Dieu vous
juge sans miséricorde, il trouvera en voire
cœur grand sujet de vous condamner. Quan-
tumlibet proficias, sperabis in misericordiam :

nain si sententia sine misericordia prolata
fucrit, in quolibet quod damnel inveniet (/«
/)AY//.CXI.VII).C'estce que David considérait;
car ayant dit

,
que si Dieu remarque nos fau-

tes , personne ne pourra subsister, il ajoute
en se consolant et demandant miséricorde,
Apud Dominum misericordia. Or saint Jac-
ques nous déclare que le jugement sera fait

sans miséricorde à celui qui ne l'aura pas
exercée. Il y a donc du péché à y manquer :

cl saint Ambroise a eu raison de nous dire :

Ces tu ne grande faute, s ivolon lai rement vous
1.lissez un chrétien en nécessité, cl principa-
lement s'il est honteux : Grandis culpa si

scienlele fidelis egeat , si scias enim sine sumptu
esse

, famé laborare, œrumnam perpeti, qui
prœsertim egere crubescat(Lib. I O/fic, c. 31).

Quand le Eils de Dieu dit en l'Evangile: Si

voire justice n'est plus abondante que celle

des scribes el pharisiens, vous n'entrerez pas
au royaume des cieux, il esl évident que par
ce mot de justice, il entend l'aumône : car
Un peu après il dit : Ne faites pas voire jus-
tice pour être regardé des hommes; faites

donc l'aumône le plus secrètement que vous
pourrez, en sorte que la main gauche ne sa-

che ce que fait la droite.

Il nous déclare donc que nous devons faire

plus d'aumônes que les scribes el les phari-
siens, et qu'autrement nous n'entrerons pas
au royaume des cieux. Au texte grec il y a

deux négations qui assurent plus certaine-
ment, où^f, Non omnino intrabilii, vous n'y

entrerez pas du tout; sur quoi saint Chry-
soslome dit : Les Juifs donnaient trois fois

l'année la dîme de leurs biens, sans compter
les prémices et les premiers nés qu'ils of-
fraient à Dieu, cl si tout esl bien complé, ou
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trouvera qu ils donn icnl qu tsi la moitié de

leur liicn ; cl \ous. (|iii n avez jamais pensé

à en donner la dixième partie, que pensez-

vous devenir? cl partant, ajoute ce grand

docteur, quelqu'un disait avec raison, et je

le publie haut et clair, qu'il y aura fort peu

île gens sauvés. Tamen décimai omnium da-

bant (cria anno, absque primiliis et primoge-

nitis et remissione in annoJubilœi : si hi qui

dimidiam partent dabant, nihil magni opera-

bantur, quid tu faciès qui née decimam par-

tem darepauperibus unquam cogitasti? quare,

non injuria paucos fore salvos quidam dicc-

bat, et hoc ipsum est quoi etiam eijo magna
voce proclama (llomil. 93, m Mallh.). Jlle

super quem débet abundare juslitia tua, déci-

mas dut , tu aitt-m ne ritjesimam das ; quo-

modo superabis eum, qui non œquarisfprœei-

dite ergo, et deputate aliquid fixum, vel ex

annuis fructibus, vel ex quotidianis quœstibus

veslris (S. August., in Psal. CXLVI).
3. Peut-on être sauvé sans la charité, c'est-

à-dire sans aimer Dieu et sans être aimé
•le lui? non, sans doute : or son bien-aimé

disciple nous dit : Si quelqu'un ayant des

biens de ce monde, et voyant son frère chré-

tien en nécessité, lui ferme ses entrailles,

comment est-ce queia charité île Dieu pourra

demeurer en lui ? il ne dit pas simplement

voyant son frère en extrême nécessité, mais

en nécessité. C'est donc une erreur de croire

que le commandement de l'aumône n'oblige

que lorsque le prochain est en extrême né-

cessité, non quand il est en une grande et

notable pauvreté, comme il y en a tant en ce

lemps déplorable : car comme argumente
très-bien Vasqucz, le commandementde l'au-

mône oblige tous les hommes, tant pauvres

que riches, à secourir le prochain quand il

est en extrême nécessité : la nature le leur

enseigne, sans autre loi positive ; et c'est

principalement et particulièrement aux. ri-

ches que l'Ecriture et les saints Pères font

ce commandement de l'aumône. Ce n'est donc
pas seulement en l'extrême nécessité qu'ils

>onl obligés de la faire, mais aussi en un be-

soin considérable et d'importance. Comman-
dez aux riches de ce monde d'être faciles à
donner , dit saint Paul. Divitibus hujus sœ-
culi prœcipe facile iribuere, communicare (1

Tim., VI, 17). Et il en apporte ailleurs la

raison, en disant : Nous sommes les parties

d'un même tout, les membres du corps mys-
tique de Jésus : or quand un membre a quel-

que blessure , tous les autres lui compa-
tissent , Si quid patilur unum membrum,
compaliuntur et alia membra (1 Cor., XII.

•26), tous concourent et contribuent à le

soulager : si une épine est entrée dans le

pied, le dos se courbe, les yeux s'ouvrent et

cherchent où elle est, la main se porte pour
l'arracher; cl s'ils (-n usaient autrement, ce
siM-ait une chose irrégulière, monstrueuse
et dénaturée. A plus forte raison au corps de
l'Eglise, qui a Jésus-Christ pour son chef,
et le Saint-Esprit pour son âmej les mem-
bres sont obligés de s'ciiire-soulagcr cl scr\ ir

par une charité sincère cl cordiale.

Saint Pierre conûrm i
!• dire do saint Paul,

ei
j ajoute une Iroisième raison, à savoir,

que comme Ici membres du corps qui ont
quelque faculté vitale, quelque puissance
sensilive ou végétante, ne l'ont pas pour eux
seuls, mais aussi pour tous tel autres mem-
bres : les yeUX voient, cl les Oreilles enten-
dent pour tout le corps ; la DOU< be mâche la
viande ; l'estomac la reçoit et la digère, le

f i i ! le cœur en font du sang et des esprits
pour les distribuer a toutes les autres par-
tics : ainsi, toutes les richesses, tous les la-
lents

,
lous les dons et toutes les grâces que

nous avons reçus de Dieu, nous ne les
avons pas reçus pour nou-> seuls, mais pour
en assister, pour '-n servir et soulager nos
prochains : Hospitales invieem, sine ijimj mu
ratione, unusquisque sicut accepit tjratiam
in alterutrum , Utam administrantes, sicut
boni dispensatores multiformes grûtim Dei( I

.S'. Petr., IV, 9). Nous n'en sommes pas l< >

maîtres ni les propriétaires, mais les

nomes cl les dispensateurs ; et si nous les
employons en luxe, en dissolutions il.ii
d'autres dépenses superflues, nous faisons
contre l'intention du DDltlre qui nous les a
données.

Saint Augustin vous remontre encore
que Dieu vous fait cet honneur et celle
prérogative

,
qu'il vous préfère aux autres,

puisqu'il vous donne le pouvoir et la per-
mission de prendre le premier dans les
biens qu'il vous a mis en main , tout ce
qui esl nécessaire à l'honnête entrelien de vo-
tre personne et de votre famille , vous obli-
geant sculementde donner le restcaux autres.
Si l'économe d'u ne grande maison se réservait
tout le pain elle vin qu'on lui a donné en
charge, et refusait d'en donner aux enfants
et aux serviteurs selon les ordres du père de
famille, ne mériterait-il pas d'être puni cl
chassé? si au contraire il le distribuait fidèle-

ment, ne gagnerait-il pas le salaire qu'on lui
a promis ? Le pouvoir et l'autorité que vous
avez, Dieu \ous l'a donnée pour en prole^er
celle veuve et cet orphelin qui sont oppres-
sés. L'esprit, la science et l'industrie qui sont
en vous, vous les avez reçus de Dieu pour
en assister ce villageois ; et ces biens que
vous possédez, Dieu vous en a fait l'économe
pour les communiquer aux pauvres, après
votre honnête entretien ; si vous ne le f.tites,

il vous dira comme à ce méchant serviteur
de l'Evangile : Pourquoi n'avez-vous pas bien
distribué mon argent ? Si vous le faites i ha-
rilableraent, il vous dira : Venez, sen ileur fi-

dèle, entre/ en la joie de votre Seigneur (5.

Mallh., XXV).
k. Pour ce il me semble, que sainte Ilcdu-

vige avail bonne raison et bonne grâce ton
ensemble. Elle ci.ni duchesse de Pologne cl

de Silesie, el si elle aimait tant h s pauvres
el la pauvreté, qu'elle ne binait rien à son
aise, si quelque pauvre n'avail bu première-
ment en sa coupe, et ne lui avail servi d'é-
chanson : les viandes ne lui semblaient point
savoureuses, si quelque pauvre n'en avait
goûté, cl ne les avaient trouvées bonnes : elle

achetait chèrement les morceaux «le pain
qu'on avait donne- aux pauvres en auo
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et les mangeait par grandes délices, visitant

les hôpitaux qu'elle avait bâlis et dotés, elle

consolait les malades comme si elle eût élé

la mère de chacun d'eux : car elle voulait

savoir leurs nécessités et voir leurs plaies, ap-

prendre leur appétit et les contenter pleine-

ment ; elle-même de sa propre main, main
digne detporter le sceptre, non-seulement de
Pologne, mais de tout l'univers, leur portait

le morceau à la bouche, quelque chancreux,
hideux et pourris qu'ils fussent : ses genoux
servaient d'oreiller aux teigneux qu'elle net-

toyait comme si elle eût été leur propre mère :

elle faisait des choses qui feraient bondir le

cœur de les repasser seulement par l'imagi-

nation. Aussi les demoiselles qui étaient à sa

suite, ne pouvant souffrir ces puanteurs in-

supportables, se plaignaient d'elle à elle-

même, et lui disaient : Certes, madame, vous
nous tuez, hé que ne nous épargnez-vous un
peu? nous n'avons pas si bon courage que
vous. Elle se souriant d'un ris de grâce, leur

répondait doucement : Courage, mes filles,

courage ; car quelle assurance pensez-vous

que nous aurons, quand Jésus jugeant l'uni-

vers, fera cet éloge à ses saints : J'ai été ma-
lade, et vous m'avez visité ? Oui certes lui

répondrai-je, oui mon Sauveur, nous vous

avons visité; à telles enseignes, que mes fil-

les en ont eu souvent mal au cœur, et qu'elles

ont lâché de m'en détourner. A ces paroles

vous eussiez vu ces pauvres demoiselles se

jeter au travers des maux, cl en faire quasi

plus que leur maîtresse.

Cette sainte avait bien retenu ce que ïobie
disait à son fils (Tob., IV, 12), que l'au-

mône donnera grande confiance devant Dieu
à ceux qui la font volontiers. Ainsi le bien-

heureux Amédée, duc de Savoie, parlant à

un grand qui désirait aller à la chasse, et qui

lui demandait sa meule, lui montra un grand
nombre de pauvres : Voilà mes chiens de
chasse avec lesquels je prends le paradis.

Et de notre temps, Marie Godin, dame de la

Bourdesièrc, à trois lieues de Tours, menant
une vie très-sainte, en un temps de cherté

ayant ramassé les blés de toutes ses terres

en un grenier jusqu'à quinze cents ou deux
mille setiers, des marchands vinrent lui de-

mander à acheter son blé ; Combien m'en
donnerez-vous ? leur dit-elle. Tout ce que
vous en demanderez raisonnablement. M'en
donnerez-vous autant que d'aulres mar-
chands m'en offrent? Oui, et encore plus,

lui répondirent-ils. Revenez demain matin,

s'il vous plaît. Ils reviennent le lendemain.

Combien m'en donnerez-vous, leur rede-

manda-t-elle ? Dix livres du sclier. N'ayez-

vous que cela à me donner? elle leur montre
alors une grande assemblée de pauvres : Voici

des marchands qui m'en donneront bien da-
vantage, ilsmedonnenl le royaume des cicux.

Elle avait tous les jours quantité de tailleurs,

de chaussetiers, de faiseurs de sabots et d'au-

tres artisans qui travaillaient en sa maison
pour les pauvres. Tout les malades de la pa-

roisse recevaient tous les jours d'elle, des

bouillons, des volailles, et autres provisions

nécessaires.
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Oui, mais, me direz-vous, je suis pauvre
moi-même, et j'ai besoin qu'on me fasse l'au-

mône : Je suis religieux ou religieuse, j'ai

fait vœu de pauvreié, et je n'ai rien en ma
disposition. Vous êtes en religion ? N'aviez-
vous point de bien avant que dy entrer? ne
pouviez-vous rien donner aux pauvres? Pren-
drai-je la liberté de vous dire mon sentiment
sur ce point? Je trouve excellente la vo.cal ion
d'un jeune homme de notre temps à Saint-
Malo, en Bretagne : il avait de grands biens,
il les donna tous à l'hôpital et aux pauvres,
puis il alla se faire religieux à cul lieues de
la, de peur d'être honoré de ses compatriotes
pour celle libéralité, ou d'être importuné
des visites de ceux de sa connaissance. Vous
êtes riche de dix mille francs, vous les em-
portez avec vous au monastère où vous en-
trez : je ne dois pas juger de votre intention,
mais si c'est pour être en quelque considéra-
tion, afin qu'on vous y caresse, et qu'on dise :

Eile a tant apporté ; c'est à vous, non pas à
Jésus-Christ que vous l'avez donné : et si

j'étais à votre place, j'en donnerais trois ou
quatre mille au monastère, le reste à l'hôpital

et à ces pauvres petites filles qui rampent par
les rues. Les hérétiques de ce temps se mo-
quent de l'état religieux, disant que ce n'est

qu'une invention humaine. Quand le cardi-
nal Bellarmin et les autres théologiens agis-
sent contre eux, ilsseservent principalement
deecs paroles de Jésus-Christ (Afalm., XIX),
Si tu veux être parfait, vends tout ce que lu

as et le donne aux pauvres. Il ne dit pas,
Donne-le à tes parents.

Si en entrant en religion vous le laissez à
vos parents qui sont bien à leur aise, vous
ne pratiquez qu'à demi ce conseil de Jésus,
et ainsi vous n'êtes pas entièrement parfait.

Pour être vrai pauvre évangélique, avant
qu'en faire profession, il faut vendre ses
biens, et les donner en aumône. C'est le sen-
timent de sainl Augustin (serm. 35 de Verbis-

Do mini).

II. — 1. Esurivi, cl dedistis mihi.U ne dit

pas reddidistis , mais dedistis
; parce qu'il

ne prend pas plaisir que vous donniez en
aumône les biens dérobés ou injustement
acquis, aulieu de les restituera qui ils appar-
tiennent. Quand vous avez du bien d'aulrui

,

et que vous ne savez ni ne pouvez savoir à
qui il est ; voilà qui est bon d'en faire des au-
mônes. Mais quand vous savez à qui il ap-
partient, et que vous pouvez le rendr2 par
vous-même, ou par l'entremise d'autrui ; le

donner aux pauvres ou à l'Eglise, c'est une
moquerie qui ne vous délivre point de la

restitution : encore moins Dieu a-t-il pour
agréable, ou plutôt il a en grande horreur
que vous dérobiez çà et là, que vous vendiez

à faux poids, que vous dépouilliez les veuves
et les orphelins pour faire des aumônes. Ce-
lui qui offre des sacrifices de la substance des

pauvres, est semblable à celui qui égorgerait
un enfant en la présence de son père, dit le

Saint-Esprit par la bouche du Sage (Eccli.

XXXIV, 24.); et au livre des Proverbes
(Prov., III, 9) : Honorez le Seigneur, mais,

que ce soit de votre bien et des prémices do
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m>s héritages. Bl par le prophète Isaïe . Par-

tagez v oirc pain avec le paui re : Frang
rienti panent ituum. Tuum dixit, mm alienum,

dit sainl Jérôme.
2. L'aumône est comparée à l'eau, parce

qu'elle efface la péché, comme l'eau éteint

U» feu. Quand l'eau est bien nette, elle net-

loie ; maifl si elle est sale et boueuse, au lieu

de nettoyer elle souille. Si l'argent que vous

donnez aux pauvres est amassé par rapines,

ou acquis par d'autres injustices, au lieu d'ef-

facer vos péchés, il les augmente et vous sa-

lit de plus en plus, <lii le même saint Jérôme;
et saint Augustin : Le pauvre a qui vous don-
nez l'aumône, se réjouit et prie Dieu pour
vous; mais celui à qui vous l'avez ôtée pleure

et crie vengeance contre vous : lequel (Je ces

deux sera plutôt exaucé? Et ailleurs le même
saint dit: Si quand vous nourrissez le pau-
vre, vous nourrissez le Fils de Dieu , vous
dépouillez aussi le Fils de Dieu quand vous
dépouillez le p. livre. El derechef ce grand
docteur vous convainc par ce raisonne-
ment.

3. Quand vous appelez en justice un bri-

gand, qui vous a volé dans un bois , s'il don-
nait au juge une partie du bulin qu'il vous a

enlevé afin d'être favorisé, et si le juge rece-

vait ce présent, qu'en pr-nseriez-vous ? O le

méchant, diriez-vous ! ô le détestable ! il est

plus voleur que le voleur même. Vous ne
pourriez approuver cette injustice , tout in-

juste et méchant que vous êtes : et vous
pensez que Dieu la veuille commettre ; vous
vous êtes enrichi des dépouilles du pauvre
peuple; vous avez acquis les cinq cents, les

mille et les deux mille écus, par des con-
trats usuraires, par des tours de chicane, ou
vendant à faux poids et à fausse me.-ure;

vous en donnez une partie au Fils de Dieu
votre juge, comme pour le corrompre cl

l'induire à ne vous pas condamner ! Impie
que vous êtes, vous voulez que Dieu com-
mette une injustice, que vous ne pourriez ap-
prouver, mais que vous condamneriez dans
le plus méchant homme du monde ! Xoli tibi

laicm pingere Deum, noli collocarc in templo
cordis lui taleidolum. Non est lalis Vcustuus,
qualis non debes esse nec tu. Le poêle même,
tout païen qu'il est, se plaint de celle im-
piété,

El erre vocaïur
Jupiter in oostrae partem praedamque rapinje.

Pour être au chemin du ciel, ce n'est pas
assez de faire le bien, il se faut retirer du
mal; Déclina a malo, et fat bonwn. Zachée
en se convertissant donna la moitié de son
bien aux pauvres, mais il rendit au quadru-
ple tout ce qu'il avait dérobé. Payez ce que
vous devez aux marchands, aux artisans et

aux créanciers ; donnez le salaire que vous
avez promis à vos serviteurs et servantes,
satisfaites a ce villageois pour Ions les dom-
mages el intérêts de ce procès mal intenté
ou mal jngé,et puis vous ferez l'aumône qui
sera agréable à Dieu. Mais il la faut l'aire

chrétiennement ; il la faut assaisonner de
toutes les dispositions qui sont nécessaires

à une action vertueuse el bien méritoire.
III. s. Paul les déchiffre eu ces pai

Induite vos tient tlecti h<i, viseera m
dite, benignitatem, humilttatem, modeiti
patientant. Super omnia autem l<t<-, charito-
tem Imb'ie. inculum perfectionù
(Colos., II i, 12). Vi ceramisericordia : il but
faire l'aumône arec tendu uniséra-
tion, et des entrailles de compassion

; (

lame, l'esprit et l'essence de celle vertu,
tnisericors, misera corde, elle nous rend no-
tre coeur misérable par une sympathie de
charité. Jésus-Christ ne dira pas: J'ai

pauvre, et vous m'avez secouru ; mais il dé-
chiffrera en détail les misères des pauvres :

J'ai eu faim, dira-t-il, j'ai eu soif : parce qu'il
a pour agréable que nous compati -

chaque misère et incommodité de nos pro-
chains en particulier. Neeusilatibu» sancto-
rum communicantes. Vous royez que saint
Paul ne dit pas opitulantes, mais commu-
nicantes (Rom. XII) : parce qu'il désire que
nous prenions pari aux souffrances et aux.
afflictions d'autrui,

| ar esprit de miséricorde
et de compassion. Pour cela il est Irès-ulilc
dedonner l'aumône par vous-même, de visi-
ter les pauvres, et d'entrer dans les hôpi-
taux et les prisons : la vue des misères d'au-
trui vous louche le cœur, et vous attendrit
de compassion. C'est leconsci; que le Sainl-
Esprit nous donne. Consolez vous-même en
personne les affligés, approchez-vous de
ceux qui pleurent, ne soyez pas paresseux a
visiter les malades, car parce moyen vous
vous établirez en la charité. Non desisplo-
ranlibus in consolatione, et cum linjenlibus
ambnla. Mon le pitjeut visitarc infirmant : ex
his enim in dilcelione firmaberis f Eccli..
VII, 38).

Spgnios irritant aniraum demissa per Harem,
Quant ans suni ocnlis s il. cela BJelibus, et qu.u
Ipse sibi siilxJii spcclJiur,

dil le poëte. Et saint Bernard : Vulgo dici-
tur, cjuod non videt oculus, cor non dolet.La
nature a destiné un même sens à la vue el

aux larmes, parce que nous pleurons plus
aisément les misères que nous voyons nou*-
mèmes, que celles que nous entendons ra-
conter. Comme le Fils de Dieu pleura étant
auprès du sépulcre du Lazare, ainsi quand
vous voyez un pauvre malade cou, hé sur un
peudepaille.cn un grenier exposé à tous
les venls, avec trois ou quatre enfants tout
nus, sans pain et sans bois, sans argent et

sans secours, votre cœdr en est plus atten-
dri , et vous lui faites l'aumône , comme
saint Paul le recommande, avec des entrailles

de miséricorde : Yisccra miscricordiw.

Secondement, avec douceur, mansuétude
et affabilité, témoignage d'affection et de
bienveillance ; il faut s'abstenir de tel re-
proche : Pourquoi quittez-vous votre pays?
que ne g'aguez-vous voire vie? que n'avez-
vous épargné quelque chose, au lieu déman-
ger votre bien î vous êtes tous les jours à
celle porte ; car vous lui laites plus de peine
par la confusion qu'il reçoit, que de plaisir

par l'aumône que vous lui donnez. Dieu au-
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rail bien plus sujei Je nous faire ces invec-

tives, quand nous le prions, cependant il ne

le fait pas : Dat omnibus affluenter, etnon

improperat, dit saint Jacques.

En troisième lieu, avec humilité intérieure,

pensant que nous ne sommes pas dignes de

donner l'aumône à Dieu : et en effet, tout ce

que nous faisons n'est rien, en comparaison

de ce que nous devrions faire; et ce que

nous donnons moins que notre vie est tou-

jours moins que ce que nous devrions don-

ner: El nos debemus pro fratribus animas

ponere. Quand un grand nous prie de quel-

que chose, nous lui disons : Vous me faites

trop d'honneur de me donner sujet de vous

sefvir : et après nous nous excusons de n'a-

voir pas fait ce que nous devions : Dieu nous

fait plus d'honneur qu'il ne nous appartient,

de nous demander l'aumône par l'entremis*

des pauvres ; nous la devons donner avec

reconnaissance cl sentiment de celte faveur.

Saint Paul ajoute, modestiam, parce que de

son temps les chrétiens étaient si excessifs à

donner, qu'il fut besoin que l'Apôtre modérât

un peu de leur ferveur : Modestus, quasi

modum tenons. Voici ce qu'il en mande aux
Corinthiens :

Je n'entends pas que vous vous rendiez

nécessiteux pour mellre les pauvres à leur

aise ; je désire seulement voir quelque éga-

illé entre ceux que la naissance dans l'E-

glise, que la profession dans l'Evangile, et

que l'espérance du même héritage ont rendus

frères et compagnons. Non ut aliissit remissio,

vobis ûutem tribulatib.sed ut sit œqualitas (Il

Cor., Vlll,13).()n est maintenant bien éloigné

de celte perfection; on se jette à l'autre extré-
mité, il semble que la terre nous doive fail-

lir sous les pieds, tant nous craignons d'avoir

faute ; nous aurons bien de quoi donner
l'aumône si nous nous contentons de ce qui

nous est nécessaire et utile , dit saint Au-
gustin ; mais si nous cherchons des vanités et

des supcrfluités, rien ne nous suffira : fort

peu de choses sont nécessaires à l'œuvre de
Dieu en nous, c'est-à-dire à notre corps

;

mais rien ne peut contenter l'œuvre de
l'homme, qui est sa cupidité : retranchez en
vous l'œuvre de l'homme, et vous aurez de
quoi assister l'œuvre de Dieu en sa néces-
sité. Multa superflue habemus, si non nisi ne-

cessaria teneamus, nain si inania quœramus,
nihil suffît-il : ijuœrilc quod sufficit operi Dei
(S. Aug., in PsaL, CXLVII).
Exercez aussi la patience non-seulement à

souffrir la puanteur des hôpitaux, lesdégoûts
et les répugnances de la nature, mais encore
à supporter les murmures des pauvres quand
ils se plaignent et disent que vous n'êtes pas
assez charitable, que vous avez acception de
personne, que vous donnez à ceux qui n'en
ont pas besoin : il les faut excuser ; la pau-
vreté et la misère les remplit d'amertume,
les rend impatients et de mauvaise hu-
ncur.

Bref, exercez la charité, car sans elle vo-
tre action n'a point de valeur ni d'estime de-
vant Dieu. Si vous ne donnez l'aumône pour
l'amour de lui, vous ne méritez rien ; si vous

bzii

la donnez pour l'amour de lui, vous le ferez

promptement et joyeusement, de bon cœur
et de bonne grâce ; c'est la graisse et la

moelle du sacrifice
,
quand vous avez beau-

coup plus de bonne volonté que de pouvoir
et d'effet, quand donnant un sou vous vou-
driez que ce fût une pislole, et que vous la

donneriez volontiers si vous l'aviez et s'il

était à propos, donnant un bouillon à un
malade, vous voudriez qu'il y eût de l'or po-
table et des perles dissoutes, parce que c'est

pour votre bien-aimé et pour votre Sauveur,
qui mériterait qu'on se mît en pièces et qu'on
lit un consommé de tous les trésors du
inonde pour le service du moindre de ses
membres.

Conclusion. - Finissons donc par res
belles paroles de saint Augustin : Mes
frères, dit -il, exercez la miséricorde ; il

n'y a point d'autre attache pour nous lier

d'amour avec Dieu et le prochain, il n'est

point d'autre voiture pour nous porter
de la terre au ciel. Frutrcs, excrecre mi-
sericordiam non est aliud vinculum cha-
ritatis , non est aliud vehiculum quo per-
ducamur in haevita, ad palriam (S. Aug., in
PsaL, Cil). Et un peu plus bas : Vide quid
emas, quanti emas, et quando emas; émis
reynum cœlorum : et quam vili emas attende !

Tantum tibi valet, quantum habere poleris,el
non esi emendi tempus, nisi in Itac vita.

Voyez ce que vous achetez, combien on vous
en demande, et en quelle saison il faut faire

ce trafic. Vide quid emas. Quelle extrême fa-

veur 1 quel incomparable bonheur, si nous
le pouvions connaître, que le paradis soil a
vendre, que nous puissions acheter avec de
l'argent le royaume as cieux, la vie éter-

nelle et la jouissance de Dieu ! Si Dieu ne le

permettait, oserions-nous seulement y pen-
ser? ne serait-ce pas une simonie? Allez, al-

lez, riches, si vous êtes damnés, ce sera bien
employé; Satan aura bien raison de se mo-
quer de vous et dire : O les grands sols ! ils

eussent volontiers donné la moitié de leurs

biens pour acheter trente ou quarante ans
de vie, et d'une vie toute tissue d'afflictions,

de maladies et de misères, et ils ne l'ont

voulu donner pour acheter des millions d'an-

nées d'une vie très-heureuse, contente et dé-
licieuse ! Et ne me dites pas qu'une mar-
chandise si précieuse ne se vend pas à bon
marché, que vous n'avez ni or ni argent, ni

joyaux pour l'acheter.

Vide quanti emas, quam vili pretio emas
;

tantum tibi valet, quantum habere poteris :

Un verre d'eau froide, deux pauvres mailles,

un petit service que vous rendez à un pau-
vre, si vous n'avez autre chose, vous peuvent
acquérir celte marchandise. Le Sauveur,
parlant à ses apôtres, qui faisaient profession

de pauvreté, et qui avant que de tout quitter

n'avaient qu'une petile barque et des filets

tout rompus, leur disait : Vous avez toujours

les pauvres avec vous, et vous leur pouvez
faire du bien toutes les fois que vous vou-
drez : Pauperes semper hobebis vobiscum

,

et vain VOl lieritii potetltS illis benefacere

(S. Maiv, XIV, 7). Il ne dit pas , vous leur
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pouvet donner, mais, yous leur pouvez foire

du bien, parce que plusieurs ne peuvent pai

donner, mais que ions peuvent foire <!u bien.

Il v en a qui sont pauvres, c'est-à-dire indi-

gents, de secours, de conseil d'esprit et de

vertu ; et il n'y a quasi
|
ersonne qui né 1< s

puisse assister en quelquunede ces nécessi-

tés. Vous pouvez visiter les malades, quoique
vous n'ayez rien à leur donner ; vous pouvez
les consoler, foire leur lit ou les saigner, les

exhorter à se confesser, et leur rendre quel-

que autre service : vous pouvez visiter les

prisonniers, faire des messages et écrire des

requêtes pour eux. Le Fils de Dieu ne dira

pas, vols ne m'avez point apporté de confi-

tures, vous ne m'avez pas tiré de prison
,

mais, vous ne m'avez pas visité, afin que vous
n'ayez point d'excuse.

Vous êtes une femme mariée : il ne vous
est point permis de faire de grosses aumônes
du bien de votre mari ; mais il vous est per-

mis, et ce sera une bonne aumône, de ser-
vir, d'assister et de caresser avec respect et

tendresse, pour l'amour de Dieu, votre beau-
père et votre belle-mère, qui sont vieux et

malades. Vous êtes fille de chambre : ce se-

rait un larcin et non pis une aumône, que
de donner aux pauvres du bien de votre
maître contre sa volonté ; mais ce sera cha-
rité, si vous aidez à la petite servante, si

vous la soulagez en son travail dont elle est

accablée. Vous êtes conseiller, avocat ou
procureur : vous avez grand nombre d'en-

fants et peu de bien, mais vous pouvez aider

de votre crédit, de votre conseil et de votre

service cette pauvre veuve, cet orphelin, ce

villageois et d'autres semblables personnes
que tout le monde rebute; vous pouvez in-

struire des mystères de la foi et de ce qui est

nécessaire à salut vos domestiques, vos fer-

miers et vos voisins dans vos maisons des
champs, ou les pauvres qui demandent l'au-

mône.
11 me semble que nous manquons beau-

coup en ce point et que de cent pauvres qui
vous demandent l'aumône à la porte de votre
maison et auxquels peut-être vous la donnez,
à peine y en a-t-il deux à qui vous parliez

de leur salut : néanmoins c'est la meilleure
aumône que vous puissiez leur faire, au-
mône plus excellente que la corporelle

;

d'autant que l'âme est plus que le corps, le

ciel que la terre, la grâce de Dieu que l'ar-

gent ou du pain, et le Créateur que la créa-
ture. Un pauvre vieillard âgé de soixante ou
de quatre-vingts ans vous demande l'aumône,
il y a peut-être six mois qu'il n'a été à con-
fesse, on le trouvera mort un de ces malins
en son lit : ne serait-ce pas charité de le faire

conduire à votre confesseur ou â quelque
autre père, pour le faire confesser? Ces an-
nées passées, à Paris, un pauvre porteur
d'eau , après s'être confessé et communié
bien dévotement chez nous un dimanche au
matin, fut trouvé l'après-dinée à l'hôpital,

instruisant les malades avec tant de zèle et
de ferveur qu'il en suait à grosses gouttes :

Que foites-vous ici, bon homme , lui dîmes-*
nous? -Mes pères , ces pauvres gens ne peu-

vent pas alisier au sermon, Je leur riens
dire ce que j'ai pu retenir du prôm- de notre
curé à la frand'messe. C'est le métier qull
faisait tous les dimanches gagnant si rie les
jours ouvriers â porter de 1 eau. A quoi p< n-
SOnS-nOUS, messieurs? les idiots emportent
le ciel et nous allons en enfer avec notre
science.

Votre ennemi est un méchant homme, di-
tes-vous, il vous fait le plus grand tort du
monde. Si ainsi est, il est pauvre de vertu.
O la belle cl l'exccllenlcaumoiie que vous lui
feriez si vous lui en procuriez; et vous lui

en procurerez si vous gagnez son affection
lui pardonnant ou lui cédant quelque peu
de votre bien, le saluant ou le recherchant
d'amitié. Sachez mes frè^ , dil s tint Augu-
stin (Uomil. S, ex 50, post médium

. qui! v

a de deux sortes d'aumône, l'une du cour < l

l'autre de la bourse. Vous pouvez rotu ex-
cuser quelquefois de celle-ci . mais non de
celle-là. L'aumône du cœur, c'est pardonner
à vos ennemis, c'est aimer cordialement tous
vos prochains, c'est avoir pitié des pauvres

,

c'est être marri de n'avoir pas de quoi leur
donner ni les secourir , c'est leur porter
compassion ou prier Dieu qu'un riche leur
donne. Le Sauveur ne dit pas seulement

,

Donnez et on vous donnera : mais il dit pre-
mièrement, Pardonnez et on vous pardonne-
ra. Voyez combien facilement et à bon mar-
ché vous pouvez acheter le royaume des
cieux : Vide quid emas, quanti emat.
Et quando emas. Non est emendi tempus,

nisi in hac tita ; la saison de faire ce trafic
,

c'est le temps de cette vie, ne faites pas
comme les vierges folles. Notez que Jesus-
Christ au même sermon et au même chapitre
vingt-cinquième de saint Matthieu, fait le

discours du dernier jugement et la parabole
des dix vierges : d'où vient cela? c'est qu'il
vit que les fidèles connaîtraient par son dis-
cours l'importance de l'aumône ; mais il pré-
voyait que plusieurs s'en dispenseraient, par
l'espérance qu'ils auraient de faire des legs
pieux à l'heure de la mort: pour les détrom-
per, il dit que les vierges folles négligèrent
de faire provision d'huile jusqu'à ce qu'on
les appelât pour aller au devant de l'Epoux

;

cl comme alors elles pensèrent en aller ache-
ter , on ferma la porte des noces et elles en
furent bannies pourjamais. Imitez plutôt les

vierges sages , faites de bonne heure provi-
sion d'huile, pour n'être pas surpris de la
mort; et souvenez-vous qu'au temple de Sa-
lomon, pour entrer au sanctuaire il fallait

ouvrir deux portes de bois d'olivier : ces
portes étaient tellement jointes et enchâssées
l'une dans l'autre, qu'on ne pouvait remuer
l'une sans l'autre; qui ouvrait la première
ouvrait la seconde, et qui fermait la seconde
fermait la première. Ce temple était la figure
de l'Eglise; le sanctuaire, le symbole du ciel

empyrée où Jésus-Christ réside, comme l'ar-

che d'alliance au milieu des chérubins. Pour
entrer au ciel, il faut ouvrir deux portes d'o-

livier : deux miséricordes nous sont néces-
-

I -, celle de Dieu envers nous, c.ir. mal-
heur à la vie la plus louable, si Dieu Pi \ i.
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Auguslinmine sans miséricorde, «lit saint

el la noire envers le prochain, car, Jugement
sans miséricorde à qui n'aura pas fait misé-

ricorde , dit saint Jacques. Ces deux miséri-

cordes sont tellement disposées, ces deux
portes sont tellement emboîtées l'une dans
l'autre, que qui ferme l'une ferme l'autre

,

qui ouvre l'une ouvre l'autre : si vous fer-

mez à votre prochain la porte de votre cœur,
Dieu vous fermera aussi la porte du ciel; si

vous ouvrez à votre prochain vos entrailles

de miséricorde , Dieu vous ouvrira les sien-

nes : et ainsi bienheureux sont les miséri-

cordieux , car ils obtiendront miséricorde.

Amen.

SERMON LXX.

SUITE DU MÊME SUJET.

A qui, en quel temps et en quel état il fout

faire l'aumône.

Peccata tua eleemosynis redime.

Rachetez vos péchés par aumône. (naniel.,l\.)

Au lieu de ces belles paroles qui sont
au chapitre VI de saint Luc : Soyez miséri-

cordieux comme votre Père céleste est misé-
ricordieux, afin que vous ayez l'honneur

d'être les enfants du très-haut; saint Mat-
thieu rapportant le même sermon au chapi-
tre V, dit : Soyez parfaits comme votre Père
céleste est parfait. C'est pour nous appren-
dre que pour être les enfants bien-aimés de
Dieu, ce n'est pas assez d'être charitables tel-

lement quellemenl ; mais qu'il le faut être

parfaitement; qu'il faul que notre charité soit

accompagnée de toutes les circonstances et

conditions nécessaires à une parfaite miséri-

corde. Hier nous traitions des trois premiè-
res conditions, aujourd'hui nous avons à
traiter des trois autres, en considérant à
qui, en quel temps et en quel état il la faul

faire.

Si une boîte à parfum, où l'on garde pen-
dant quelques jours UD grain de musc ou
d'ambre gris, en relient par après la dou-
ceur et exhale longtemps une odeur dés-
agréable : quelle merveille, dit saint Ber-
nard, que vos entrailles bénies et immacu-
lées , ô sainte Vierge, ne respirent que
douceur, vu que le Père de miséricorde y a

logé si longtemps, el leur a communiqué la

perfection de celte belle vertu; c'est ce qui

fait que l'Eglise vous appelle si souvent
mère de miséricorde; c'est ce qui fait qu'elle

vous invoque en tous nos besoins el misères;
c'est pour ce sujet que nous nous proster-

nons humblement aux pieds du trône de
voire grâce. Ave, Maria.

IDBA SKHMOMS.

Evordium. Indigenlia cl deprndenlia est pro-
prictas crealurœ. Mira bonitas Clnisti, qui
suttm independenliam exuil et drprndcrc ac
indigere voluit inpauperibus,— I. Punclnm,
I. leemugynafacienda Chruto, id etlpauperi-

bus ejui membris ; 1 .Scriptura ; 1. Palrtbui ;

3. sex consideralionibus circaChristi icrbu,

8"0

esurivi el dedistis.— II. Punclum. Elcemo-
sina facienda per totam vitam, non difj'e-

renda in mortem per testamenlum ; quod
probalur septcmrationibus.— III. Punclum.
Facienda in statu gratiœ: 1. Scriptura ; 2.

Palribus ;3. rationibus. — Conclusio. Mo-
tiva ad supradicta.

Comme l'apôtre saint Paul, préchant en
l'aréopage d'Athènes, dit que le propre de
Dieu, c'est de n'avoir besoin de personne,
Non indigens aliqxio, cum det omnibus : ainsi

nous devons dire par opposition, que le

partage de la créature, la qualité qui lui

convient plus proprement, plus naturelle-
ment et plus essentiellement, c'est l'indigence

et la dépendance. Celte condition convient
nécessairement à loule créature, elle lui con-
vient en tout temps, et elle convient à elle

seule ; tant elle lui esl propre el particulière:

Propria quarto modo, omni,semper et soli.

Quand les philosophes veulent donner à
chaque créature son rang et sa catégorie,

ils disent que les unes sont substances et les

autres accidents, qu'entre les substances les

unes sont corporelles et les autres non ,

qu'entre les corporelles, les unes sont vivan-
tes et les autres ne le sont pas, etc. Mais ils

ne disent jamais, les unes sont dépendantes,
et les autres non. Il n'y a aucune créature
qui ne soit indigente, non-seulement entre
celles qui existent actuellement, mais aussi

entre celles qui sonl possibles el imaginables.
L'entendement humain ou angélique ne sau-
rait concevoir aucune créature qui ne soit

dépendante du Créateur : dépendante, dis-je,

en toutes ses parties, en tout ce qu'elle est,

en tout ce qu'elle a et en tout ce qui est en
elle. Tout ce qui esl en l'homme n'est pas
substance, il y a des accidents : lout ce qui
est en lui n'est pas corporel, l'âme est spiri-

tuelle : tout ce qui est en son âme n'est pas
fini ; il y a des désirs, des appétits et des in-

clinations en quelque façon infinis : mais
tout ce qui est en l'homme et en quelque
créature que ce. soit, est dépendant.

Et, ccqui est admirable, plus une créature
est grande, riche et relevée, plus elle dépend
du secours et de l'assistance des autres. Dans
l'ordre de nature , les plantes n'ont besoin
que des éléments pour leur conservation ;les

animaux, plus nobles, ont besoin des plantes

et des éléments; l'homme a besoin des élé-
ments, des plantes et des animaux. Dans la

politique, c'est-à-dire dans l'ordre de la so-
ciété humaine, le roi est le plus grand et le

plus élevé, et il a besoin d'une infinité de
vassaux, de serviteurs , de minisires d'Etat

el d'officiers, de tailles, de tributs, d'armes et

d'armées dont un petit villageois se passe
fort facilement. En Tordre de la grâce, la plus
noble et la [tins éclatante de toutes les créa-
tures, c'est assurément la sainte humanité;
cependant elle est si dépendante,que pour être

conservée elle n'a pas seulement besoin du
concours général et universel que Dieu donne
à toutes les créatures, mais encore elle a be-
soin de l'assistance partit ulière du Verbe qui

la porte, qui la soutient el qui la lient liée à
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1011 bjposlase. El la dépendance est si in-
Iriaièqae à la créature, elle csi Lellemcnl
entée et cimentée au fond <lo son être, qu'elle

en est inséparable : on peut bien détacher
les accidents de leur substance, comme au
saint sacrement de l'eucharistie, on peul bien

dépouiller une substance de sa propre sub-
sistance el môme de son existent- •, comme
ni l'incarnation, selon la doctrine de langé-
lique docteur; mais on ne saurait retrancher
de la créature la dépendance qui est en elle;
le \ erbe a bien pu communiquer à son hu-
manité sa sainteté, sa gloire et sa personne,
mais il est impossible de lui communiquer
son indépendance.
En troisième lieu, celte dépendance et

indigence est un apanage si propre à la créa-
ture, qu'il en est comme le caractère, la mar-
que et, si on pouvait ainsi dire, la distinction

spécifique : Deus meus es tu, quoniam bono-
rum meorum non et/es [Ps. XV, 2 ; le l'sal-

miste ayant dit ces paroles, n'ajoute point
,

parce que vous êtes tout-puissant, infini ou
très-sage , mais il dit : Vous êtes mon Dieu ,

parce que vous n'avez pas besoin de mes
biens. Ce qui est si véritable que, encore qu'il

y ail en la très-sainte Trinité deux personnes
produites et procédantes, pas une ne relève
de l'autre : le Fils et le Sainl-Ksprit reçoi-

vent Têtre et tout ce qu'ils possèdent, mais
sans indigence , sans infériorité et sans dé-
pendance.
Voyez toutefois, de grâce, la bonté de Dieu,

el admirez avec moi la merveille incompré-
hensible de sa libéralité : comme s'il se dé-
plaisait d'avoir quelque chose qui ne peut
être partagé avec nous, ne pouvant nous
communiquer son indépendance, parce que
nous n'en sommes pas capables , il a voulu
s'en dépouiller, il a voulu dépendre du gou-
vernement des hommes, être attaché à la

mamelle d'une vierge, être sous la conduite

d'un charpentier, obéir aux édits de l'empe-
reur; et, ce qui est bien plus, il a daigne se

faire notre chef et nous ses membres, se sou-
mettre, être secouru, avoir besoin, souffrir,

obéir en nous et par nous. Nullum mnjus do-
num prœstare Deus posset hominibua quom
ut Verbum per quod condidit omnia fuceret

illis rapuf, et il!os ei tanquam memhra coapta-
ret (S. Aug., in prœfut. in Ps. LXXXV).
Or ce lui est une grande humiliation, et à

nous un grand avantage ; c'est un grand
abaissement pour lui

,
parce qu'au lieu de

toute éternité il était la plénitude , l'océan et

le trésor de tous les biens, il esl devenu le

plus pauvre, indigent et nécessiteux de tous

les hommes: car, comme a remarqué saint

Salvien, au lieu que pour l'ordinaire chacun
de nous ne souffre que sa propre indigence,
sa nécessité el son adversité particulière ,

Jésus-Christ souffre par sympathie et par

compassion d'amour toutes les nécessités, les

disgrâces , les persécutions et les afflictions

de tous les chrétiens qui sont ses membres.
Sunt quibiu et si desint multa, non désuni

omnia; (liristus tolut est eut viltit est quoi
in ontni génère hunuino non desit : nullus fri-

901e ne nudilate torquetw, eum quo ille non

afgeat ; soius eum tsurunlibus, esurit: sofas
eum sitientibus , silil ; nmnis egenui pro m
tantum et in te eget, tolui tcmtummo l<> Ckri-
sius est qui in omnium pauperum universitaU
mendicei [Salcicm., lib. Vil, ,,d Eceles. ca-
tholic). Je ne souffre que mon in< omraodilé
vous votre pauvreté; celui-ci ta maladie, et
cet autre sa peine d 'esprit ; mais JésUft-Qirist
souffre mon incommodité, votre pauvreté la

maladie de celui-ci et la peine d'esprit de
celui-là. Il dit comme son apôtre, et avec plus
de sujet même que lui : Quelqu'un esl-il
infirme sans que je le sois? quelqu'un «st-it

scandalisé sans que j'en sois outré de dou-
leur? Il peut dire comme cet ancien :

Quosctimquc castia ft.-wiis. Debis meot;
Su 1 quemque iwtUiro, nie ouiDiiua 1 1 des 1

remit.

I. - 1. Il nedisait pas à saint Paul: Vous
persécutez m -s serviteurs, mes Gdéles «1 mes
membres, mais vous me persécutez quan l il

persécutait l'Eglise. Il disait à saint Pierre
qui allait à Rome pour y mourir à la croix :

Je vais cire derechef crucifié à Rome; et il

dira au jugement : J'ai eu foira , j'ai été ma-
lade, etc.

Ce nous esl un grand avantage : car cela
cause que le Père éternel nous regarde, nous
bénit et nous favorise comme les membres
de son Fils, qu'il nous aime en lui et pour
l'amour de lui : Benedixit nos in omni bene-
dictione spirituali in Chrislo ; que Jésus es-
time faites à soi-même toutes les faveurs que
son Père nous fait

,
qu'il s'en tient obligé

,

qu'il lui en sait bon gré, qu'il l'en remercie
comme si lui-même les avait reçues, Accepù
dona in hominibut, et que toutes les grâces
que nous demandons à Dieu en nos prier
si nous voulons être exaucés, nous les devons
demander pour lui el par lui.

2. De là vient que toutes les aumônes que
nous faisons, nous ne les devons taire qu'a
Jésus-Christ, c'est-à-dire à nos prochains
pour l'amour de lui, el comme à ses mem-
bres : si nous le faisons ainsi, noire charité
lui sera plus agréable, et à nous plus méri-
toire que si nous la faisions à sa propre per-
sonne. Si vous eussiez élé sur la terre en ce
siècle d'or auquel Jésus était visible dans ce
monde, n'eussiez vous pas été ra\i de le lo-

ger en votre maison, de lui faire l'aumône,
de lui rendre service, el de le recevoir à \o-
Ire table? Vous mériterez plus s: vous le

faites à un pauvre, dit saint Chryso-loine; car
l'éclat de sa face agréable, les attraits de sa

bonne grâce charmaient les coeurs de ceux
qui le hantaient, et les contraignaient par
une douce violence à lui désirer el lui faire

du bien : mais quand nous lui en faites en la

personne du pauvre qui esl lout déchire,

crasseux, infecté, décharné et ulcère; votre

foi esl plus vive, votre charité plus géné-
reuse . cl votre piété plus désintéressée

,

puisque l'amour-propre n'y trouve point son
compte.
Au dernier jugement il ne fera pas mention

des services qu on aura rendus ou en cffel

refusés à la personne , mais seulement de
ceux qu'on aura rendus ou refusés à ses incm-
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bres. CVst un plus grand mal de chasser un
pauvre homme hors de sa maison que de ne

le pas recevoir en la vôtre, de le dépouiller

injustement, que de ne le pas revêtir quand
il est nu. Cependant Jésus-Christ ne se plaint

pas de ceux de Nazareth qui l'ont ch issé de

sa patrie, ni des Juifs qui l'ont dépouillé en

sa passion, mais il dira aux chrétiens qui

n'ont recueilli ni revêtu les pauvres : J'ai élé

pèlerin et vous ne m'avez pas reçu. Il dira à

saint Matthieu, à Zach.ee, à sainte Marthe, et

aux autres qui seront à sa droite : J'ai eu
faim, et vous m'avez donné à manger; et ils

lui répondront : Quand est-ce que nous vous

avons rendu toutes ces charités ? Il semble

qu'il devrait dire à saint Matthieu : Vous m'a-

vez fait festin le jour de votre conversion :

Fecil Mi convivium; à Zachée : Vous m'avez

reçu en votre maison, Galiciens excepit eum ;

à sainte Marthe : Vous m'avez logé en votre

château, vous m'y avez servi avec grande di-

ligence, Millier quœdam Martha nominc, sa-

tagebal, etc. Non, il ne les louera pas princi-

palement de ces bons offices, mais il leur

dira : Ce que vous avez fait au moindre des

miens, vous me l'avez fait; parce qu'il estime

plus ce qu'on fait à ses membres, qu'à lui-

même : et ainsi vous voyez que ce qui nous

est une si grande faveur et une si grande mi-

séricorde, est une si étrange humiliation pour
lui, quand il daigne se mettre à la place du
pauvre, et recevoir nos charités comme si

elles étaient faites à lui-même, que les saints

s'en étonneront, en lui disant : Quand est-ce

que nous avons vu avoir faim et soif, etc. ?

3. S'ils parlent donc ainsi au jour du juge-

ment, ce n'est pas qu'ils ignorent que ce

qu'ils ont fait aux pauvres était fait à Jésus
;

mais ils le disent par admiration dune si ex-

cessive et merveilleuse dignalion de Jésus.

Pesons bien toutes ses paroles : première-

ment, il dit : Ce que vous avez fait au moin-

dre des miens; il entend principalement les

pauvres, puisqu'il parle de ceux qui ont faim

et soif. C'est donc une étrange folie et qui lui

déplaît extrêmement, que de donner votre

bien comme vous faites à des flatteurs, à des

écornifleurs et à des dissolus, qui ne vous en

sauront aucun gré, ou de l'employer à enri-

chir vos enfants, à élever et agrandir vos pa-

rents, ou à leur laisser de quoi vivre dans le

luxe, dans les délices et les dissolutions, pen-

dant que votre Sauveur n'a pas de quoi vi-

voter en la personne des pauvres. N'est- ce

pas une grande injustice que de donner à

voire enfant de quoi vivre dans le luxe, et de

ne pas donner à votre Sauveur de quoi en-

tretenir sa pauvre vie, dit saint Augustin?

Nonne hœc est magna injuslilia, ut habeat undc

luxurietur filius (uns, et non habeat undr su-

stcntetiir Deus tnus. Il dit de quoi vivre dans

le luxe: car vous pouvez mériter, si par es-

prit de charité et de miséricorde vous laissez

a vos enfants, ou à vos parents de quoi s'en-

Iretenir selon leur qualité dans la modestie,

et frugalité chrétienne , non dans le luxe et

l'ambition mondaine.
Quand vous leur donnez votre bien, il leur

faut donner par aumône, cl comme aux mem-

bres de Jésus : car il dit : Ce que vous avez
fait aux moindres de mes frères, Quod uni ex
minimis meis fralribus ; c'est-à-dire, dit saint
Chrysostome (Honiil. 80, in Mallh.), aux
chrétiens, qui sont frères de Jésus par le

baptême et par la communion. Ainsi tout ce
que vous faites ou donnez à un chrétien, cet
argent, cet héritage ou cette succession que
vous laissez à votre parent, au lieu d'entre-
prendre un procès qui romprait entre vous
la charité chrétienne , vous le donnez à Jé-
sus-Christ : et principalement ce que vous
donnez et ce que vous faites aux gens de
bien, qui sont plus proprement les frères de
Jésus. Il dit en saint Luc, Rendez-vous amis
des pauvres en leur faisant l'aumône , afin
que quand vous mourrez, ils vous reçoivent
dans les tabernacles éternels. Facile' vubis
amicos de mammona initjuilatis, ut cumdefece-
ritis recipiant vos in œterna tabernacula (S.
Luc, XVI, 9). Il suppose donc qu'ils y soient
pour vous y recevoir. C'est donc aux pauvres
vertueux que l'aumône est mieux employée,
à ce pauvre artisan qui travaille tant qu'il
peut pour entretenir sa famille, et qui est
toujours en arrière, parce qu'il est chargé
d'enfants ; à celte pauvre femme qui aime
bien Dieu, et qui ne peut gagner sa vie.

Mihi fecistis, pour l'amour de moi. Si vous
faites l'aumône par compassion naturelle, ce
n'est pas charité chrétienne, mais verlu mo-
rale ; si par ostentation, pour être estimé li-

béral, c'est vanité : si parce que ce pauvre
est de même pays, profession ou condition
que vous, qu'il est soldat, que vous l'avez
élé, qu'il a élé marchand, et que vous l'êtes,

c'est faire l'aumône à un homme, à un soldat,

à un marchand, et non pas à Jésus : de sorte
qu'il la faut faire pour l'amour de Jésus, cl

parce que le pauvre est un de ses membres.
Quisquis potum dederit vobis calicem aquœ
quia Christi estis, amen dico vobis, non perdel
mercedem suam (S. Marc. , IX ; S. Malt., X,
42). Vous croyez que donnant en aumône
un verre d'eau froide, vous en serez récom-
pensé ; comment le savez-vous? C'est que
Jésus l'a dit. Il est vrai, mais il a ajouté, si

on le donne au pauvre en tant que disciple du
Sauveur, In nomine discipuli. Saint Etienne
fondateur de l'ordre de Grandmont, recom-
mandait aux supérieurs de son ordre que
quand la pauvreté les contraindrait d'envoyer
à la quête, ils n'y envoyassent pas les plus
maigres du couvent tant que faire se pour-
rait, ni ceux qui auraient des parents en la

ville, de peur, disait-il, qu'on ne leur donnât
par pitié et par compassion humaine, ou
par respect de parentage , mais seulement
par esprit de piété, de charité et de reli-

gion, comme à des serviteurs de Dieu : au-
trement Jésus ne dira pas , Vous me l'avez

fait, mais , Vous l'avez fail à vos parents cl à
la nature.

S Diablement, si vous la faites afin que
Dieu vous en récompense par des biens tem-
porels , qu'il vous donne une riche moisson
et de bonnes vendanges, Jésus-Christ ne voua
dira pas : Mihi fecistis, parce qu'en elfel ce
n'est pas pour Jésus que vous la faites , mai»
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pour vous-même ; vous ne la faites pas en

chrétien, mais en juif; ee n'es! pas aumône,
mais ;n aricc. 11 est vrai qu'il donne quelque-

fois de grandes richesses et des prospérités

de ce monde aux personnes charitables ,

comme des arrhes, des essais et des avant-
goûts des biens éternels qu'il leur prépare

,

et pour montrer que les œuvres de charité

lui agréent; mais il ne le fait pas souvent,
de peur que les lions ne le servent et ne pra-
tiquent les bonnes œuvres par un motifSI bas

et si terrestre.

11.— Il ne dit pas, à mes serviteurs, à mes
fidèles ou à mes membres, mais, à moi. Donc
nous devons considérer Jésus en la personne

du pauvre, nous comporter envers le pauvre
avec le même respect , la même tendresse et

la môme cordialité que nous ferions avec

Jésus. L'impératrice Richise , femme de Lo-
thaire second (Baron., an. 1138), lavait elle-

même les pieds des pauvres, elle les essuyait

avec ses cheveux et les baisait avec affec-

tion , comme sainte Madeleine à Jésus , parce

qu'il dira : Mihi fecistis. Rref , il dit : Quan-
diu mihi [ecistis , ce qui nous met insensible-

ment au second point de notre discours, et

nous apprend que nous la devons faire toute

notre vie, si nous en avons le moyen. Nous
devons éviter l'abus et la tromperie de quel-

ques-uns ,
qui ne font point d'aumône ou

fort peu , sous prétexte qu'ils prétendent et

attendent de léguer en leur testament une
grande somme d'argent aux pauvres , de

bâtir ou de doter un hôpital, de faire une
grosse fondation à l'Eglise ou à un mona-
stère. C'est tromperie de Satan, qui vous veut

amuser par cette vaine espérance. Pauvre

liomme 1 ne voyez-vous pas que vous pou-

vez être surpris et prévenu de mort sou-

daine, qui vous empêchera de faire un testa-

ment, et qui dissipera tous ces beaux des-

seins? Ne voyez-vous pas qu'étant au lit de la

mort, vous serez assiégé de parents et d'au-

tres personnes qui se garderont bien de vous

parler de sépulcre ,
qui vous empêcheront de

faire testament , et qui pour cet effet vous

flalteront de l'espérance de relever de votre

maladie, qui prendront garde que personne

n'approche de vous , qui vous puisse inciter

à donner votre bien aux pauvres.

Si vous faites un testament , le notaire

mettra un qui pro quo, et volera par un trait

de plume votre bien à ceux qui le devraient

avoir; vos héritiers cacheront le codicile qui

contenait les œuvres pieuses , ou ils le feront

casser et invalider faute de quelque forma-

lité , ou ils seront négligents à l'exécuter.

N'avons-nous pas \u de noire temps, à Tou-

louse, qu'un ecclésiastique ayant fait l'hô-

pital son héritier de vingt mille francs , par

un testament très-bien couché, ses parents

le plaidèrent par des voies que je ne veux pas

dire. L'Uôlel-Dicu dépensa vingt mille francs

en ce procès, et en (in de cause il fut con-
damné. Voilà un beau legs pieux 1 Faites

mieux, faites comme saint Laurent, il fut

sage et bien avisé: il avait en charge les tré-

sors de l'Eglise , il prévoyait qu'après si

mort le tyran les envahirait i il les distribua

à plusieurs pauvres, afin qu'étanl rontom-
inés par celle multitude, le videur | )r tut ,| qui
s'en prendre : Disperrii . dédit pnuperilnu.
Quant profundum tpiritalit viri. et quam cœ-
leste conttlium, ut ci tgenit e< tuuleret, ri muf-
titudine consumente, quatdeierat invenire non
posset quud raperet pereeeutor (S. Maxim .

homil. de S. Lnurenlio). Si rous donnez rolre
bien en gros à l'Eglise ou à l'hôpital, I

proches parents
, qui sont souvent de petits

tyrans
, qui tirent de vous tout ce qu'ils peu-

vent , aboieront après celte proie et la ravi-
ront aux pauvres par des ruses de chicane;
mais si vous la dispersez et divisez en par-
celles, donnant à ce pauvre un lésion, à celui-

là un écu , à un autre une pislole . votre au-
mône sera plus assurée, vos parents ne trou-
veront rien à quoi se prendre.

VA puis, quand il n'y aurait aucun défaut
en votre testament

, quand voire dernière
volonté serait entièrement accomplie . l'au-
mône que vous faites maintenant est incom-
parablement plus parfaite, plus agréable à
Dieu , et de plus grand mérite que celle que
vous ferez par votre testament. Sondez votre
intérieur, examinez bien le fond et la dispo-
sition de votre cœur , et vous verrez que
très-probablement la cause pourquoi vous
attendez l'heure de la mort pour donner votre

bien, c'est l'attache que vous y avez; il rous
fâche de vous en dégarnir et d'en rider \ "s

mains ; votre avarice et la défiance que vous
avez de la providence deDieu, se cachent sous
le prétexte que vous prenez d'en vouloir
faire des fondations ; et c'est néanmoins ce
que Dieu demande principalement, que le

détachement des biens de la terre , la mor-
tification de l'avarice et la confiance en sa
Providence.

Si vous donnez présentement ce qui vous
est commode et utile, ce à quoi vous ares
affection, vous aimez Dieu plus que vous-
même, au prix que si vous ne le donnez
qu'à l'heure de votre mort, vous aimez Dieu
plus que vos héritiers , ou pour mieux dire

,

vous vous'aimez vous-même plus que vos he-
riliers.C'est peut-être par vanité que vous le

donnez ainsi , c'est pour éterniser votre mé-
moire , c'est afin qu'on parle de vous après
votre mort , et qu'on dise. C'est monsieur tel

quia fait cette fondation ; quesaîs-je même si

ce n'est point par esprit de vengeance cn\ . rs

vos parents? Il vous ont déplu ou désoblig
vou9 ne voulez pas donner votre bien à ceuz
qui vous ont offensé ; et ainsi . faute d'autres
héritiers, vous le donnes à l'Eglise on aux
pauvres. Pensez-vous que l'empereur du ciel

ait le caMir moins noble et moins généreux
que l'empereur de la terre? Celui-ci , daqs
les lois civiles, répudie la succession d'un
défunt qui l'a fait héritier par animnsité en-
vers ses parents. Que Bavez-vous si Dieu ne
rejettera point aussi votre succession ? Ce-
pendant, sachet que l'aumône d'un écu que
vous faites maintenant est plus agréée de
Dieu et plus méritoire devant lui , que cent

pisloles a la mort : c'est lui-même qui nous
l'a enseigné. Quand il vil cette bonne veuve
qui jeta dans le tronc du Temple deux petites
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mailles, il dit qu'elle avait plus donné que les

riches qui y avaient jeté de grosses sommes ,

parce qu'elle avait donné tout ce qui lui

restait pour vivre , au lieu que les riches

n'avaient donné que ce qu'ils avaient de trop

et de superflu. Omnein viclum suum quem
habuit; illivero, ex abundanti sibi (S. Luc,

XXI, i). Ce que vous donnez pendant votre

vie, vous le dérobez à votre convoitise,

parce que vous pouvez penser qu'il vous sera

quelque jour ou nécessaire ou utile ; mais ce

que vous donnez à la mort vous est inutile et

superflu , il n'est quasi plus à vous , vous ne

le pouvez emporter.

Ce que vous donnez à la mort n'est, pour

l'ordinaire, qu'une œuvre de conseil et de

surérogalion ; mais l'aumône que vous fai-

tes aux pauvres qui meurent de faim et de

disette, est bien souvent de commandement
et d'étroite obligation. Aussi Jésus ne vous

dira-t-il pas au jugement : Vous n'avez pas

donné à mon Eglise une lampe d'argent ou

un parement de broderie, mais : Allez, mau-
dits, car j'ai eu faim , et vous ne m'avez pas

donné à manger.
Quand vous donnez par testament cin-

quante écus ou cinquante pistoles , vous
n'exercez qu'un acte de vertu ; mais si Vv/us

donnez aujourd'hui à un pauvre un teslon

avec affection et disposition de lui en donner
mille, s'il était nécessaire ou à propos , de-

main autant, avec la même disposition, et la

semaine qui vient autant, et ainsi consécu-

tivement jusqu'à cinquante fois, vous faites

cinquante actes de vertu, et chacun d'eux

est aussi méritoire cl précieux devant Dieu
,

que le don de cinquante écus que vous faites

par un notaire en votre dernière volonté. Ce
n'est pas qu'il ne soit très-utile , et même
quasi nécessaire, de léguer quelque chose

aux pauvres en faisant votre testament: car,

comme a dit excellemment saint Chrysos-

lome, c'est une indévolion et une ingratitude

monstrueuse, que de faire des legs à vos ser-

viteurs pour récompense de leurs services,

et n'en point faire a votre Sauveur pour re-

connaissance de ses bénéfices : mais il est

bien mieux de le faire de bonne heure , ou
du moins il vous faut confesser avant que de

faire votre testament, afin de le faire en bon
état et avec mérite.

III. — 1. Et c'est le dernier avis que j'ai à
vous donner sur la pratique de l'aumône, qui

est que
,
pour vous la rendre bien salutaire,

il la faut faire en étal de grâce. Je vous avoue
que si, étant tombé en péché mortel par fra-

gilité humaine, vous avez désir de vous con-
vertir, et afin que Dieu vous regarde de ses

yeux de miséricorde et vous relève du péché,

vous faites miséricorde au pauvre et que
vous le releviez de misère, cette charité vous
dispose à une vraie conversion; mais vou-
loir persévérer en vos dissolutions cl en état

de péché, cl penser que vos grandes aumônes
vous sauveront infailliblement, c'est vous
tromper grossièrement, c'est ignorer les

principes et les premières notions du chris-

tianisme. Le texte sacré est admirable, il n'a

pas une parole qui ne soit mystérieuse cl si-

8:.s

gnificalive; car au dernier jugement Jésus
dira à ceux qui seront à sa droite : J'ai eu
faim, etc., à ceux de sa gauche : Vous no
m'avez pas donné à manger, clc. ; Ceux-ci
iront au supplice éternel. Il semble qu'il de-
vait ajouter, et ceux-là à la vie éternelle : et

toutefois il ne dit pas ainsi, mais il dit, Et les

justes à la vie éternelle : parce que pour être

sauvé ce n'est pas assez de donner à manger
au Sauveur, il faut être juste, il faut faire ces
bonnes œuvres en bon étal, en état de sain-
teté et de justice, Serviamus Mi in sanclilate

et justitia.

2. Au temps de saint Augustin il y avait
des hommes vicieux et mondains qui étaient
en erreur et disaient qu'on serait sauvé,
même persévérant en de grands péchés jus-
qu'à la mort, pourvu qu'on fît des aumônes,
et pour se flatter ils faisaient cet argument :

Saint Jacques dit que jugement sans miséri-
corde sera fait à celui qui n'aura point fait

de miséricorde; donc, par un». raison con-
traire , on fera miséricorde à quiconque
l'aura fait. Saint Augustin (lib. XXI de
Civit., cnj). ultimo), et après lui saint Gré-
goire (lib. XII Moral., cap. 23: cl lib. XIX,
cap. 20; et parle III Pastoral., cap. 11), et le

second concile de Châlons (Concil. 11 Cabi-
Ion., canon 6) leur répondent : oui , on fera
miséricorde à celui qui l'aura faite, mais qui
l'aura faite pleinement el parfaitement; or la

vraie miséricorde commence par soi-même :

ayez pitié de votre âme, vous rendant agréa-
ble à Dieu, dit le Sage. Miserere animœ luœ
placens Deo (Eccli., XXX); ailleurs : Celui
qui est méchant pour soi, à qui pourra -t-il
être bon? Qui sibi nequam cui bonus erit.

(Eccli., XIV). Si, donnant de la main droite
l'aumône à un pauvre, tous donniez de la

main gauche un coup de poignard à un au-
tre, dirait-on que vous êtes charitable? Vous
faites à voire pauvre âme dix ou douze bles-
sures mortelles par les péchés que vous com-
mettez, pensez-vous êlre miséricordieux
pour quelques pièces d'argent, ou du pain
que vous donnez à un pauvre? Quand je dis-

tribuerais tous mes biens pour la nourriture
des nécessiteux, si je n'ai pas la charité, l'a-

mour de Dieu et du prochain, je ne suis rien,
nous dit saint Paul (I Cor., XIII); et saint
Augustin parlant de ceux qui offraient à
Dieu, en l'Eglise, du pain, du vin et de
l'huile : Ce n'est pas , dit-il , le plus grand
el le plus parfait présent que Dieu désire :

Hoc requit il quod redemil; il demande de
vous ce qu'il a racheté, c'est-à-dire votre
amour et votre âme : il ne regarda pas de
bon œil les offrandes de Caïn

, parce qu'il
offrait une partie de ses biens el qu'il ne
s'offrait pas soi-même : Non est hoc maxi-
mum et perfection donnm. hoc requirit quod
redemil, ad Cain non respexit, quia offerebut
Deo aliquid suum, sibi aulem seipsum iSerm.
7 de Tempore, post initium) ; qu'il donnait
au Créateur ce qui est de moins , et qu il se
réservait ce qui est de plus précieux, dit

saint Grégoire : Rem suam tribuit Domino, et

seip$um peccato : hoc quod minus est obtulil
auclori, et quod majus est servant iniquitait
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\|\ , cap. 20); cl saint Chrysos-

lome : La pi'is vicieuse avarice, c'csl de

frauder le Créateur de l'oblalion <lc vous-

même; si roui aimez Jésus-Christ en la per-

sonne d'un chrétien, vous ferez l'aumône au

pauvre pour vous approcher île Jésus-Christ,

cl non pour vous en séparer sans en cire

puni, ou pour acheter de lui la licence de

pécher. Qui Christian diligit In Chrisliano

hoc animo ci porrigit elecmosynum t/uo acte-

dit ail Christian, non quo vult recedere impu-

nitus a Chrislo.

3. C'csl en ce sens proprement, et non en

la distribution des biens temporels, que se

doit entendre ce proverbe : Charité bien or-

donnée commence par soi-même. Jésus dil :

Qaod uni ex minimis meis non feeistis ; nous

êtes un des siens; si vous êtes cruel à vous-

même, vous l'êtes envers Jésus-Chrisl. Votre

pauvre âme est tonte famélique, et vous ne

lui donnez pas sa viande, qui esl la sainte

eucharistie reçue dignement et en bon étal.

Vous donnez aux pauvres des vêlements , et

vous dépouillez votre âme de la grâce de

Dieu; vous visitez les prisonniers, et vous

laites votre âme esclave du diable. Saint Paul

écrivant aux Corinthiens (II Cor. , VIII . 1)

leur remontre la charité et l'excellente libé-

ralité des chrétiens de Macédoine; car en-

core qu'ils fussent Irès-pauvrcs , ils avaient

été très-libéraux à faire l'aumône; ils ont

fait plus, dit-il, qu'ils ne pouvaient, ils nous
ont prié, avec beaucoup d'instance , de rece-

voir leurs charités pour les distribuer aux
pauvres de Jérusalem; mais ce qui est de

plus remarquable en leur sacrifice, c'est que
semelipsos dederunt primum Domino, ils se

sont premièrement donnés eux-mêmes à

Jésus-Christ, pour vous porter à les imiter.

Conclusion. — Considérez que l'aumône

s'appelle justice en P Ecriture, Dispersit, de-

dit pauperibas : justitia ejus manet. Attendile

ne justifiant veslram faciatis coram homini-

bus ; parce que pour la bien faire il faut être

juste et en état de grâce ; et comme la justice

est un précis et un assemblage de toutes 1. s

vertus,

Jualilia in sese virilités conliiiel onines,

toutes les vertus nous obligent à la miséri-

corde , toutes nous donnent des motifs de

faire l'aumône, cl des dispositions pour la

bien faire. Vivifiez donc votre foi sur la

grande confiance que l'aumône nous donnera

an jugement. Un homme riche qui a autre-

fois offensé Dieu , cl qui ne fait pas de gran-

des aumônes , il faut dire que c'est le plus

incrédule ou le plus grand fou du monde;

car ou il croit la sévérité et la rigueur du ju-

gement, ou non : s'il ne la croil pas, n'est-il

pas bien incrédule de n'ajouter pas foi à des

vérités si authentiques, si autorisées et si as-

surées? s'il la croit , n'est-il pas bien fou de

s'en pouvoir racheter et de ne le pas faire?

Le même (pi a dit que les hommes sécheront

de Frayeur an jugement . qu'ils diront aux
montagnes,Tumbez sur nous; le même Jésus,

dans le même Evangile, sut la même <( i

titude, a dit qu'il dira a ceux qui seront à

l< s bénis de mon Pi

ci \ om m'ai i /. don :

sa droite : Venez
car j'ai eu faim

,

manger.
Si \oiis disiez a un homme m hc qui

en prison : Demain roui lerez condamné É

être brisé sous la roue ou à être brûle tout
vif, mais vous pouvez vous en racheter don-
nant la moitié d<- voire bien; s'il ne le fai-

sait, ou il ne vous croirait pas, ou il serait
le plus grand fou du monde : la foi rOM en-
seigne que vous pouvez par de grandes au-
mônes vous disposer a obtenir de Dieu la

grâce d'une vraie- conversion pour enter les

llammcs éternelles; ne sovez pas si fou ou si

incrédule que rie n'en rien faire, noli esse

ineredulut, s'd fideli*.

Vivifiez l'espérance en Dieu cl la ci nli MM 8

en sa providence, puisque son Ecriture nous
dit si souvent cl avec tant d'assurance: Bien-

heureux celui qui se confie eu Dieu, il in-

séra point confondu. L'espérance que vous
niellez aux biens de la terre esl très-incer-
taine et mal fondée, une bluelle de feu peut
brûler votre maison, un serviteur peol cro-

cheter vos coffres, un mauvais procès peut
ruiner votre famille, mais si vous mettez
vu tre espère nce et vos trésors dans le ciel,

il n'y a ni embrasement, ni voleur, ni soldai,

ni Chicaneur qui y puisse atteindre : le ciel

est hors de sape, de mine et d'escalade : .1/-

listimum posuisli refugium tuum, non aeèeàti
ad te malum. Dites donc comme saint Paul :

Le père de famille qui envoie son serviteur

eu son champ et lui donne du grain pour
l'ensemencer, ne lui refusera pas le pain, ni

la nourriture nécessaire pour bien travailler.

Qui aulem administrât semen scniinnnti et pa-
nent ad rnunducandtnn prirstebil (Il Cor.. IX,
10 ). Dites comme le comte Gilbert, père Ce
saint Charles Borromée; comme il I is ;ii Ce
grandes aumônes, un de ses amis lui lit

qu'il laisserait ses enfants pauvres : Si j'ai

soin des cillants de Dieu, répartit-il, Dieu ne

manquera pas d'avoir soin des miens.

Vivifiez enfin la charité et I amour de

Dieu : aimer, c'est roulcir du bien : or. quel
bien pouvons-nous faire à notre Dieu, à

celui qui esl le trésor, l'océan et l'abîme de

tous les biens'.' C'est une laveur incompara-
ble qu'il nous a l'aile et une grâce qui ne se

peut assez estimer, qu'il ait daigné im ttre les

pauvres en sa place, les faire ses membres
et accepter comme étant lut a soi-même
tout ce que nous leur faisons, aussi bien que

de nous donner te p uvoir de l'obliger et lui

faire du bien en leur personne.

Si vous donnez souvent l'aumône avec

l'esprit et les dispositions de ces vertus, ces

saintes pratiques seront les fleurons, les per-

les cl les pierreries rie la couronne de gloire

qui ornera votre tête dans le ciel à tous les

siècles des siècles. Amen.
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SERMON LXXL

Contre les respects humains qui s'opposent à la

pratique des œuvres satisfactoircs.

Nnlitocliligere mundmn neqne ea quee inmnndosuiu.

Gardez-volt* bien d'aimer le mende ni les choses du

vionde(\ S. Jean, II, 13).

La pénitence intérieure et la conversion

du cœur, qui commence notre paix et noire

réconciliation avec Dieu, se fait entre lui et

nous par le seul mouvement do la grâce et

le consentement de notre franc arbitre ;mais

les prières les jeûnes et les aumônes, qui

composent la troisième partie tle ce sacre-

ment, ne se peuvent guère pratiquer sans

que le inonde s'en aperçoive; et si nous

sommes lâches et timides, nous prétendons,

pour nous en dispenser, un empêchement

spécieux et une excuse qui semble légitime :

c'est la crainte de paraître singulier, et de

vivre autrement que les autres. La vertu

contraire à cet empêchement étant au milieu

de deux vices, qu'elle a à ses côtés, je les

dois combattre tous deux, et diviser ce dis-

cours en deux points. Le premier sera contre

ceux qui affectent une singularité vicieuse et

dacnnable ; le second sera contre ceux qui

appréhendent la singularité vertueuse et

louable.

Vous en êtes douée si avantageusement, ô

sainte Vierge, que l'Eglise vous appelle sin-

gulière par excellence :

Virgo singularis,

Interdîmes milis
;

Parce que, comme a dit votre favori, saint

Rcrnard, Omncs virtules singulares inverties

in Maria; toutes vos vertus n'ont pas é'.é

seulement au delà du commun , mais au-
dessus des plus excellentes et relevées per-

fections des saints, d'autant qu'elles étaient

des apanages et des ornements de votre di-

vine maternité, de laquelle l'Eglise dit si

souvent :

Ncc primani similcai visa es nec liabere sequentem.

C'est ce qui vous a rendu bénie entre tou-

tes les femmes, comme votre ange vous disait

quand il vous salua par ces paroles : Ave,

Maria.

IDEA SERMON1S.

Exordium. Deus est ens transcendais. An
expédiât cum imitari et esse singularem :

rationes quibus videlur quodnon.— 1. Pun-
ctum. Singularitas vitiosn improbalur : I.

Si-riptura ; 2. Patribus; 3. ratione. — 11.

punetnm. Singularitas pia laudatur : 1.

Seriptura; 2. Patribus; 8. rationibus ; k,

exemplis; o. responsionibus ad rationes

contrarias.— Conclusio. Par rationes con-
globatai.

Similis ero Allissimo. Le prophète Ezéchicl

avait raison de faire dire à cet ange apostat

à qui son arrogance et son ambition avaient

fait perdre l'esprit, qu'il se rendra semblable

au Très-Haut, car ces deux paroles se con-

tredisent: puisque Dieu est très-haut par es-
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sence, rien ne lui peut être semblable. Les

noms expriment l'essence et la nature de

chaque chose : or l'un des plus ordinaires

noms que Dieu s'attribue en son Ecriture,

privativement à tout autre, c'est l'épilhète de

Très-Haut; et particulièrement en la plus

célèbre ambassade qu'il ait jamais envoyée
aux hommes, pour la plus importante de tou-

tes les affaires, qui est le mystère de l'incar-

nation du Fils de Dieu : il sera appelé le Fila

du Très-Haut, disait l'ange à la Vierge ; et

derechef: La vertu du Très-Haut \ous om-
bragera.
Vous trouverez bien en la Bible que quel-

ques hommes soûl appelés sauveurs, comme
Joseph et Josué : vous trouverez bien que
quelques-uns y sont appelés des dieux, ego

dixi dit cslis ; mais vous ne trouverez jamais
qu'ils soient appelés les très-hauts ; c'est

Dieu seul qui possède celle qualité : Vous
seul êtes le Très-Haut en loute la terre, lui

dit le saint prophète. 11 est le Très-Haut,
c'est-à-dire que son être est transcendant,

superlatif, suressentiel ; et suréminent à

tout être, infiniment élevé au-dessus de tout

ce qui n'est pas lui ; séparé et exempt de
toute matière, de loul mélange et de toute

composition, éloigne et distant infiniment,

non-seulement de loul êire créé? physique et

métaphysique, mais aussi de toute concep-
tion ; il n'est renfermé dans aucune catégo-

rie, il n'est range sous aucune espèce, i
1 n'est

compris sous aucun genre ; il n'a point de
rapport ou d'analogie avec quoi que ce soit

,

il n'y a rien de commun ni d'univoque entre

lui et la créature, ce qui fait que les sainls

lui disent si souvent : Domine, quis similis

tibi ? Ce qui fait que saint Michel tlisail par-

mi les anges pour confondre Lucifer : Quis
ut Deus? Ce qui fait que saint Denys enseigne
qu'il ne faul pas dire simplement que Dieu
est puissant, sage et bon; mais plus que
puissant, plus que sage, plus que bon: c'tsl-

a-dirc qu'il est au-dessus de toute puissance,
sagesse et bonté, non-seulement actuelle et

existante, mais encore possible et conceva-
ble. El ailleurs cet homme apostolique dit

que Dieu a en soi toutes les perfections de
ses créatures, mais excellemment et en émi-
nenre, ifvjjpijjultwj separale.

N'est-ce pas en quelque façon vouloir par-
tager avec Dieu une perfection qui lui est si

propre? N'est-ce pas imiter Lucifer que de
vouloir être singulier? C'est l'excuse la plus
ordinaire des âmes pécheresses, qui De se veu*
lent pas convertir d'une conversion sérieuse,
ni faire une vraie pénitence, telle que l'Ecri-

ture et les saints Pères nous l'ont dépeinte
jusqu'à présent. Pour faire ainsi pénitence,
il ne faut [dus vivre à la mode, il faut quitter
les vains ornements, se dispenser des visites

superflues et des compagnies mondaines, il

faul éviter les bals, les danses, le jeu, le ca-
barel, la comédie cl les autres divertisse*
ments; il faut se tenir retiré en sa maison
pour vaquer à son devoir et veiller sur sa
famille ; s'adonner aux œuvres de piété et de
charité selon son pouvoir, et faire les aulr-es

actions que saint Jean-Ilaplislc appelle de*

(Vingt-sept J
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fruits digues de pénitence. RI quelle aj

renrr de le faire sans être marqué de singu-

larité? Je ne mis paa plu» sage ni meilleur

nue les autre», le» grand» chemins sont le»

plus assurés, les détour» ci les voies écartée»

conduisent souvent à «les précipice».

Si je f.iis autrement que nus confrères

i

qu'en dira-t-on? on se moquera de uni, je

passerai pour un extravagant ou bien pour

un mélancolique; on dira que j'ai l'esprit

mal lait, 'lue je fais du BuflUaul, que j'en

pense plus savoir et plus faire nue les autres;

m je ue m'habille à la mode, si je no suis

Libertin, ou du moins libre eu compagnie ;
si

je ne suis dans l'éclat et dans le lu:;e, comme
ceux de ma condition, on dira que je suis un

bigot, un réformé, un hypocrite. Les coutu-

mes qui sont maintenant en usage «ont an-

ciennes cl immémoriales, elles se sont ac-

quis droit de prescription : quand bien il y
aurait eu des lois cl des observances con-

traires, elles seraient abrogées par les prati-

ques postérieures ; entreprendre de seroidir

contre la mode qui règne, c'est vouloir ra-

iner contre vent et marée; c'est se mettre

en danger de ne pouvoir persévérer, d'être

emporté par le courant des eaux ou d'être

emporté du vent de vanité et de l'estime de

soi-même, pensant qu'on est plus judicieux,

plus sage, plus saint et plus vertueux que

les aulres : ne vaut-il donc pas mieux s'ac-

commoder au lieu où l'on est, cl vivre scion

li>. inonde puisque l'on est dans le monde :

Cum fncris Hoinx, Komano vivïlo more

I, — 1. Nous pouvons désirer la singula-

rité en deux manières bien différentes , ou
avec des dispositions vicieuses ci répréhen-

siblés, ou avec des dispositions vertueu-

ses et méritoires; ou par esprit de vanité,

ou par esprit de sainteté. Par esprit de vanité.

car comme dit saint Augustin, et après lui

saint Thoinas,Supcr6ta est appetitus propriic

excellentiœ, et superbire, </u<isi superire ( 2-'-J,

7. 1 , G , ar, 1 ad 2 ) : La superbe est une
maudite balenéedc Satan, par laquelle, à son
imitation, vous désirez exceller et avoir l'as-

cendant sur les autres, vous désirez être ou
paraître incomparable, l'unique en votre

état, condition, ou profession; si vous êtes

homme d'épée, vous voulez être Hercule ou
Achille : si magistrat, vous voulez faire le

Calon ; si du barreau, le Démoslhènc ; si

artisan, le plus adroit, non par amour de
Dieu ni pour sa gloire, mais par amour de
vous-même et pour votre propre contente-

ment, afin de pouvoir dire en votre cœur ;

iXaa shdi sicut cœteri hominum , afin de pa-

raître et d'avoir de l'éclat comme Lucifer, et

être l'objet de la vue et do l'admiration des

hommes, comme il désira l'être des anges:
Voltiit lurerr, nonardere ( .S". llern. ).

C'est de ce \ ice que s'entendent ces paroles

du prophète-roi, Singularis ferns depastus
est etim ( Psal. LXXIX, IV ), selon l'oxplica-

lion de saint Bernard
1
Serm. 1, do Multipli-

catiofle septem panum ). Il n'y a rien qui dé-
peuple et qui ravage tant une vigne qu'un
sanglier, dit Théodore! sur ce passage, pane

qu il ne se contente pas de manger les rai-
sins, mais aussi qu'il arrache et qu'il exter-
mine les cep» : C'eit le sv mhole de I ambition,
car il s'appelle sanglier, comme qui dirait

singulier, en grec ,«.»-;, iingularil férus, par-
ce qu'il m- va guère en compagnie et qu'ii

plaît à être seul : tel et l'orgueilleux, il

veut être singulier, il ne veut point d'égal

ni de compagnon ; de la viennent le» envu
les haines et les rancunes; do là le» 1 issin-

sions et les partialités, la ruine des familles

cl des républiques. Si vous vous imaginri
que quelqu'un aille de pair avec vous, ou
qu'il approche tant soil peu de votre excel-
lence prétendue, vous ne le pouvez plus
souffrir, vous êtes piqué de jalousie, voua
en enragez de dépit, vous flétrissez son hon-
neur, vous lui suscitez un procès, ou quel-
que autre mauvaise affaire.

2. Le même saint Bernard nous avertit

( De ijradibus Humilit. , tjradu 5
)
que ce

sanglier, ce vice de singularité se fourre
quelquefois dans les communautés religieu-

ses : il le dépeint de toutes ses couleurs cl

l'oit naïvement; mais je n'ai pas le loisir

de rapporter ses paroles, c'est assez d'à -

prendre do lui, cl des aulres Pères spirituels,

(lue dans une communauté bien réglée ,

toute singularité, toute mortification', péni-
tence , austérité cl dévotion particulière ,

extraordinaire et irrégulière, nous doit être

suspecle ,
principalement quand elle est

extérieure et publique, quand elle nous dé-
règle et détraque des observances commu-
nes, quand il y a attachement, et qu'elle n'est

pas soumise à la volonté et direction des su-
périeurs; car il y a danger de secrète vanité,

de présomption de nous-mêmes, de tromperie
du diable, et de mille inconvénients qui eu
peuvent arrn er.

3. Il i sunt qui segregant semelipsos (Ju-
dœ , 19 ). Fuyez les recoins, dit saint Ber-
nard, c'est là ordinairement où il y a plus
d'immondices et moins de lumière; c'esl aux
recoins et aux arrière-boutiques où les

araignées font leurs toiles, e'. on les larron-

neaux se cachent. Fwjitc angulos propria
voluntatis , in angulis sordes sunt : fugils
ubstinationem et nequissimum vitium singûia-

ritatis (ubi supra). Les particularités eug. n-

dront les partialités, elles sont causes <tc

murmure et de jugements téméraires, elles

produisent l'enflure du cu-ur, elles nourris-

sent l'amour-propre, elles nous entri tiennent

dans l'opiniâtreté et l'obstination, elles nous
font dire arrogamment : Singulariter sum ego

donec transetun.

Il • --;. J'ai dit, si vous êtes en une com-
munauté bien réglée ; car si vous êtes dan» le

monde ou dans une communauté déréglée,

c'est un abus que de vouloir suivre les débor-

dements des autres: vous êtes disciple du Fils

de Dieu, et il a dit de ses disciples : De mundo
non suut (S. Jonn., XVII), S ils sont dans le

monde, ils ne >onl pas du monde. Il a dit par
son bien-aimé que vous ne devez pas aimer
le momie, ni rien de ce qui est au monde
(I .S". Joan.. Il, 15) : il a dit par son apoire:
Pfolite conformari huit stcculo (Rom., Ml.
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2). Vous dites qu'il se faut conformer au et formidolosum quod vit transeunl qui ii<~

inonde, et saint Paul dit , Gardez- vous en gnum conscenderint (S. Aug., I. I, Com-
bien ; il dit aux Gadatcs que nous ne devons fess., c. 16).

point avoir de sympathie ni d'alliance avec Eusèhe dit qu'à Héliopolis, ville d'Egypte,

le monde : Mihi mundus crucifixus est, et ego les prêtres du soleil nourrissaient un tau-
mundu {Gui., VI), c'est-à-dire avec ceux qui reau dont le poil était naturellement tourné
vivent selon le monde, non plus que les vi- au rebours des autres, qui le portent pen-
vanls avec les morts, ou les morts avec les chant vers la croupe; pour signifier que le

autres morts. soleil suit un mouvement particulier, et con-
Le monde est immonde, dit S. Thomas (inep. traire à celui des autres globes célestes. Ainsi

S. Jac), et il souille infailliblement ceux qui le sage doit régler sa vie par des principes

se joignent à lui et qui sont avec lui: opposés à ceux qui ont cours parmi le monde :

à plus forte raison le chrétien; il a été sanc-
Mundns.non mundus, sed mundos inquinal: erpjo ^fié au baptême et aux autres sacrements il

Qui manel in niimdo, quomodo mundus enl? „ct nl.li™ Voir» c .,ii,i »'„.! „ n ., ~.- 'v est otiiige u eire saint, c est sa vocation, son
El S.Eucher, écrivant à son cousin Valérian : métier et sa profession : Vocal is satictis ; vo~
Gardons-nous bien de nous régler par les er- cavit nos Dcus in sanctificationem : vos autem
reursou parlesmauvais exemples desautres ; genns electum , gens sancla (Rom., I, 7;
car quelles excuses pourrons-nous prendre, IThess., IV, 7). Etre saint, c'est être trié,

au jour du jugement, de la coutume ou de la choisi et séparé des autres : être saint et
multitude, lorsque chacun sera examiné et être du commun, sont deux termes opposés :

jugé en particulier? Considérez les défauts Quod Drus sanctificavit, lu commune ne dixe-
des autres comme un opprobre, et non ris (Act. X, 15). Les chrétiens jugeront le

comme un exemple. monde, dit saint Paul en la première aux
3. Vous êtes hommes, vous êtes sages, Corinthiens : De hoc mundo judicabunt ;

vous êtes chrétiens : ces trois qualités vous donc ils ne doivent pas être complices des
doivent empêcher de vous laisser emporter actions, des coutumes et des façons de faire
au torrent; c'est aux bêtes brutes et aux du monde.
hommes brutaux de ne pas regarder où il h. Mais ne faut-il pas éviter la singularité?
faut aller, mais seulement où les autres Oui, celle que vous affectez de votre tête et
vont : Non ad rationem, sed ad similitudincm par esprit de vanité ; mais non pas celle que
rivimus, pecudum more sequentes anleceden- vous acceptez de la volonté de Dieu et par
tein gregem.pergcnlcs non qua cundum est sed esprit de sainteté. Quand saint François
qua ilur (Senec, lib. de bcala Vite). Voyez allait dans Assise avec un capuchon cl une
les chèvres ou les brebis: quand une a passé robe de bure; quand saint Simon, surnommé
en quelque lieu, toutes les autres suivent à Salius, contrefaisait le fou pour se faire mê-
la foule, quelque danger qu'il y ail. Il n'est priser; quand un autre saint Siméon, sur-
rien de si erroné que l'opinion du peuple, nommé le Stylile, se logea sur une haute co-
rien de si corrompu et perverti que le juge- lonnc : quand sain! Ignace de Loyola, cava-
ment des hommes ; il y en a fort peu qui sa- lier, changea ses babils avec les haillons
chent en quoi consiste la vraie vertu ; et en- d'un pauvre mendiant; quand il s'asseyait, au
Ire ceux qui le savent, il y en a fort peu qui catéchisme, parmi les enfants, comme un
vivent selon cette connaissance, et fort peu d'entre eux : c'étaient des actions bien nou-
qui ne disent ,

vcllcs, étranges et extraordinaires; c'étaient

Video meliora.proboque, J
e % V™dcs sil1Suites : étaient-elles répré-

Deteriora sequor, hensibles pour cela ?

n , ,,
, ,

*>• Mais les grands chemins et les plus
Parce que leurs passions démentent leur battus sont les plus assurés? Oui, aux vova-jugement et corrompent leurs actions

; et ce- gC s de la terre, mais non pas en la voie dupendant ce sont les actions qui forment et ciel ni en la pratique des vertus Ouand il
qui engendrent les coutumes : ce qui a fait s'agit de la vie bienheureuse, il ne faut pas
dire a bénèque que les choses humaines ne penser qu'on y doive prendre les mêmes ré-
sout pas en si bon état que ce qui est le meil- gle, qu'aux autres voyages : car en ceux-ci
leur agrée a la plupart «les hommes

; au con- si vous suivez les adresses qui sont mises
traire, une marque pour connaître qu'une sur les grands chemins, ou si vous inlerro-
chose ne vaut rien, c est quand la plupart du gez les habitants «les lieux, il est difficile demonde la fait : Non tam benc cum rébus hu- vous égarer ; mais en ce qui est de la vertu
munis agtlur, ut quœ meliora sunt pluribus ou du vice, le chemin le plus commun et lo
placeant. Argumenlum pemmt turba est; plus frayé est celui qui trompe davantaee
quœramus qutd optimum factu stt, non quid Non eadem hic quœ in cœtcris pcreqrinationi-
nsUalissimum (Senec, ubi supra). Si plu- bus condilio est; in illis comprehensus aliauis
sieurs personnes se jetaient a la foule dans limes et interrogati incola; errare non miliuii-un abîme, serait-ce un trait de sagesse, plutôt tur ; hic trilissima quœque et celebcrrima viane serait-ce pas un trait de folie que de vous maxime decipit (Senec, lib. de Vita beata)
y précipiter, par cette seule raison que vous Mais qu'csl-H besoin d'alléguer Sénèaue à ce"neies pis meilleur que les autres, et que propos, puisque le Sauveur le dit en parolesvous voulez faire comme eux? Vœ Ubi fin- s. expresses? La voie qui conduit à la dam-men morte humain, qumdiu non siccaberis? nation est large et spacieuse, et quantité dequoique volves l,vœ f,hos ,„ mare magnum gens y entrent : le chemin qui conduit à la
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vu- .ni contraire est forl étroit, et peu de

gêna le Irouvenl : Lata porta est et spatiosa

via qwB ducit ad perdilionem et tnxuli tuni

qui mtra.nl per eam. Quant angusta porta et

dicta via ett i/iiic ducit ad vitam et pauci suut

qui inveniunt eam (S. Matth., VU, 14)!

Mais si je quitte le train ordinaire des

hommes, pour me ranger à un genre de rie

plus étroit, si je prie Dieu soir cl malin, si je

fréquente les sacrements, si j'évite les com-
pagnies, si je visite les hôpitaux, (m'en dira-

l-on?Je passerai pour un scrupuleux, pour

mi songe-creux, el l'on se moquera de moi?

Kl qui se moquera de vous? Des libertins,

tics impies el des alliées ; mais Dieu, les an-

ges et les cens de bien vous estimeront el

loueront. Ne vous sera-ce pas beaucoup
d'honneur d'être blâmé de ceux qui sont di-

gnes de blâme, et d'être estimé de ceux qui

méritent toute sorte d'estime ? Ne dites-vous

pas tous les jours que le monde est un des

trois ennemis de l'homme ? et partant, csl-cc

élre bien avisé que de laisser en arrière vo-

tre salut et le service de Dieu, par crainte

des discours el des risées de vos ennemis?
Nondum felix es, si nondum te turba derise-

rit : si bcatus esse vis hoc cogita : prinntm

contemnere ab aliis omnibus coniemni (5e-

nec, lib. de Moribas). C'est comme si vous

disiez : Je ne veux pas être bon Français ni

fulèle au service du roi, de peur que les

Turcs ne se moquent de moi. Faites tout ce

que vous voudrez, el vous tomberez dans le

piège que vous pensiez éviter, car lot ou
lard vous serez la curée des mauvaises lan-

gues : le monde ne saurait s'empêcher de

parler; s'il ne voit point de vertu en vous

qu'il puisse contrôler, il s'amusera à parler

de vos vices, il vous taxera d'ambition, de

lâcheté ou d'avarice, de prodigalité, d'impa-

tience ou de trop de mollesse : au lieu que si

vous le méprisez, ses railleries se change-
ront en vénération. La conscience même des

libertins est contrainte d'admirer ce que leur

bouche condamne; car la piété jette des

éclats qui donnent une sainte terreur aux
âmes les moins susceptibles de son amour,
et elle reçoit des louanges de ceux qui, à la

première' vue, l'avaient chargée de re-

proches.

Et puis supposons que vous soyez vérita-

blement moqué, quel est l'homme qui n'ait

passé par cette épreuve? Tobie, Job et

saint Hommcbon n'ont-ils pas été moqués de

leurs femmes, comme des gens simples et

idiots? Saint Charles ne passait-il pas en son

temps, parmi les âmes mondaines, pour un
homme trop entier et trop attaché à son

sens, saint Chrysostome pour trop austère,

Grenade et Avila pour scrupuleux; el ce qui

est bien considérable, le saint des saints,

Jésus-Christ Notre-Seigneur, n'a-l-il pas

[passé pour un fou, pour un ami de bonne
chère, pour un blasphémateur cl pour un
magicien, et en ces qualités n'a-l-il pas été

chargé d'opprobres cl d'ignominies?

Quant à ce que vous dites, que la coutume
,-st une espèce de loi qui abolit les lois précé-

dentes : à cela premièrement Terlullien vous

répond qu il n
j
a poinl de prescription rostre

les vérités de 1 Evangile, que tes lois ne peu
vent être abrogées ni par la longueur des
ii mps, ni par les privilèges des lieux, ni par
les laveurs des personnes; que le Sauveur
n'a pas dil : Je suis la coutume, mais je mis
la vérité: Hoc exigit vrrilas cui nihilprœ-
teribère potett, non epalium temporum,
palrocinia personarum, non privilégia regio-
num, Christu»se veritatem, non consueludinem
vocal (Tertul., lib. de velandis Virg.). El en
second lieu le procès de voire éternité ne se
jugera pas devant Dieu selon la coutume de
Paris ou de Poitou, mais-selon le> maxi-
mes chrétiennes; aux procès où il s'agit des
biens de la terre, on en est ordinairement
quille en citant la coutume: mais il n'en si ri

pas ainsi devant Dieu: principalement les

coutumes du monde ayant toujours été con-
testées el disputées par les prédicateurs, qui
sont autant de commissaires députés cl en-
voyés de Dieu pour reformer la coutume.

El même, selon le droit civil, il ne (aul
pas tant avoir égard à ce qui se fait à Rome
comme à ce qu'on y devrait faire, cl une
coutume ou un usage de longtemps ne doit

pas prévaloir à la raison ni à la loi : Nom
ttuii speelandum esc quid ltomœ factum sii,

quam quid fieri debeat (l. Sed licet //". deOf/i-
cio prœsidis). Consuetudinis ususve lemgercit
non levis aucloritas est, verumnon usque adeo
sut valilura moment o, ut aul rationem tineat,
aut Irgem (/. Consuetudinis. Cod.Qttœsit lon-
ga consuetudo).

Si tous les associés d'une communauté meu-
rent, à la réserve d'un seul, il lient la place de
tous les autres, et sa personne en représente
plusieurs : Si universitas ad unum reait,magis
admittilur cum posse convenire et conveniri,

cum jus omnium in unum reciderit (L. Sicut
municipium,

jf.
Quod cujuscumque unirrrsi-

tatis nomine). Ainsi supposé que la conta-
gion de noire nature ail fait mourir la verlu
et la vérité en la ville, en la famille et en la

compagnie où vous êtes ; supposé que vous
soyez seul qui en ayez encore de bons senti-

ments, vous êtes assez fort avec la grâce de
Dieu pour les défendre contre les entreprises

du monde; parce que vous avez le droit de
tous les siècles et de tous les sages : vous clés

en cela l'agent de toute l'Eglise et de Dieu
même, qui rend vos intérêts inséparables des

siens. 11 défit autrefois une grande arme.'
avec un simple soldat, comme il est dil au
second livre des Rois (Il Beq., XXIII); cl il

promet, par lsaïe (/>.. XXX, 17), qu'un seul

homme donnera l'épouvante à mille autres :

si vous êtes de son parti, il vous donnera
un front d'airain et de diamant, pour résister

à la multitude [Ezech., 111, 9).

Mais non, la vérité et la vertu ne sont pas,

grâcesà Dieu, entièrement bannies du monde;
vous savez que plusieurs de même elal. Qua-
lité el condition que vous, ne se laisscnl pas
emporter au torrent; qu'ils vivent dans un
esprit de pénitence et de relraite. dans une
frugalité, modestie et humilité «hiel.enne,
el qu'ils no laisscnl d'être estimes, honoréa
et respectés. Ils savent que le Fils de Dieu a
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dit que si nous avons honte de témoigner

devant les hommes que nous sommes ses

serviteurs, de tenir son parti, de défendre

sa cause cl de soutenir sa querelle, qu'il aura

honte de nous devant son Père et ses anges;

qu'il a dit, en saint Matthieu (S. Mutth., V),

que nos bonnes œuvres doivent donner
exemple, afin qu'on en prenne sujet de glo-

rifier Dieu, qui en est l'auteur, et qu'il n'y

a point en cela de vanité, pourvu que comme
dit saint Grégoire, pendant que, l'action ex-
térieure paraît au dehors, l'intention prétende

seulement la gloire de Dieu, et non pas les

louanges ni la faveur des hommes : Ita sit

opus inpublico ut intentio maneat in occulto.

Conclusion. — Vous devez donc avoir la

hardiesse, dit le grand saint François de

Sales, de faire savoir au inonde, par votre

façon de vivre, que vous n'êtes pas du monde,
mais que vous êtes serviteur de Dieu, que
Jes lumières de l'Evangile, et non les maximes
et coutumes du siècle, sont les règles de vo-

ire vie; que vous voulez avoir votre train,

voire table, vos meubles et vos habits, non
pas à la mode du monde, mais selon la mo-
destie et la frugalité chrétienne; car premiè-

rement, quand vous aurez ainsi vécu cinq ou

six mois, on n'en parlera plus; on ne le

trouvera plus étrange, ce ne sera plus chose

nouvelle; on dira que c'est votre humeur et

votre coutume; on n'osera plus vous solli-

citer au péché, crainte de vous offenser ; on

n'osera plus vous parler en l'église ou à la

procession, sachant que cela vous déplaît;

on n'osera plus médire en votre présence,

sachant que vous changez de propos ; on

n'osera plus vous offrir des présents, ou plus

liant que la taxe, sachant qu'autrefois vous

vous êtes fâché quand on vous en a présenté.

Secondement, vous en attirerez plusieurs au
même genre de vie, par l'exemple de vos

vertus :

Veiba inoveni, exempta Irahuul.

El en troisième lieu, s'ils ne profitent de

votre bon exemple, votre vie fera leur pro-

cès et les condamnera au jour du jugement;
Dieu s'en servira pour se justifier, et pour
leur faire voir et confesser les justes châti-

ments qu'ils méritent, de n'avoir pas vécu
chrétiennement comme vous, ayant été en la

même église, ville, condition el fortune que
vous. F.n quatrième lieu, votre vertu en sera

plus héroïque, signalée, méritoire, brillante

et éclatante comme un flambeau au milieu

d'une nuit obscure et ténébreuse, comme la

piété de Job en la terre de Hus, d'Abraham
parmi les Chaldéens, de Lot dans Sodomc,
de Joseph en Egypte, de Daniel en Perse el

de Tohie en Syrie, Cum irait omnes ad vitu-

los ciureos.

Enfin, plus ceux de voire compagnie of-

fensent Dieu hardiment, plus vous le devez
aimer, plus fidèlement vous le devez servir,

plus fervent et zélé vous devez être pour sa

gloire, afin de réparer les fautes et suppléer

aux manquements des autres; ainsi vous re-

cevrez toules les grâces que Dieu leur aurait

données, vous recueillerez les bénédictions

qu'ils perdent par leur négligence, et vous
gagnerez les couronnes qui leur étaient pré-
parées, couronnes qui orneront voire tête et
qui vous rendront glorieux en toute l'éten-
due des siècles, en la compagnie des bien-
heureux. Amen.

SERMON LXXII.

Comme il faut recevoir les afflictions.

Omnia quœ fecisli nobis, Domino, in vero iudicio, quia
peccavimus tibi {Daniel, W).

Le saint concile de Trente nous a sagement
enseigné qu'une des meilleures satisfactions
que nous puissions offrira notre Dieu, pour
pénitence de nos péchés, c'est de recevoir
avec agrément , et souffrir avec patience les
disgrâces qu'il nous envoie, el dire avec
Azarias : Mon Dieu , tout ce que vous nous
avez fait, vous l'avez fait très-justement :

parce que nous vous avons offensé. Pour
pratiquer ce salutaire avertissement, il im-
porte beaucoup d'être bien convaincu d'une,
vérité chrétienne, que je désire vous faire en
ce discours : c'est que toutes ces afflictions
qui nous arrivent en cette vie, en quelque fa-
tum qu'elles arrivent viennent de la part de
Dieu. Le plus salutaire conseil que nous
puissions prendre sur ce sujet, c'est de re-
courir à vous, 6 sainte et bienheureuse Vier-
ge I vous êtes tous les jours nommée, aux
dévotions de l'Eglise, la consolatrice des af-
fligés : toutes les afflictions de celle vie per-
dent leur amertume quand nous les savons
heureusement mêler avec les vôtres, et lors-
que, recour.inl à vous, nous avons l'honneur
de vous dire : Ave Maria.

IDE A SKKMONIS.

Exordium. Sempcr gaudendum in Domino,
quia omnia mala peenœ sunt ab eo. — Punc-
tum unicum. Hoc probalur: 1. Scriptura,
2. Patribus; 3 sensu Ecclesiœ, k. Ralione;
5. comparationc; G. li>struclionibus;'7.cxcm-

pli sancli Lupi, sanctiJob, Daviclis, Chrislo,
— Conclusio. Dispositioncs cum quibus re~
cipiendœ sunt cruces .- nempe limor, confi-
deniia, honor in Dcum.

Gaudete in Domino sempcr , itefum <lic<>

gnudetc (Philipp., IV, k) , Réjouissez-vous
toujours en Noire-Seigneur, je le dis dere-
chef, réjouissez-vous, dit l'Apôtre saint Paul
écrivant aux Philippiens. Celui qui pourrait

compter les étoiles du ciel, les poissons de la

mer, les plantes de la terre, pourrait aussi
compter les disgrâces el les incommodités de

la vie humaine: elles sont si grandes el en si

grand nombre que, comme a dit le philoso-

phe moral, c'est un artifice et un stratagème
de la nature d'avoir privé l'homme de l'u-

sage de raison au moment de sa naissance :

car si l'enfant se connaissait au commence-
ment de sa vie el s'il pouvait prévoir tout ce
qui lui doit arriver, il ne voudrait jamais
entrer en ce monde, qui est une vallée de
larmes, un lieu de bannissement, el un abîme
de misères. SlratiKjnna tuXlUttB est, hommes
nasci ruiionis expertes; vitdm nano acciptrit.
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si dnrelur teientibut Senec). La conceplion
de l'homme est criminelle , sa vie toujours
fâcheuse, sa morl indubitable : Homo natu»
de mulicre et ob hoc ctun reatu, lui ri vicen»
tempore et ob hoc cum metu , repletur multi»
miseriit, ob hoc cum (letu S. /{cru.]. Nécessitai
objecta nateendi , Vivendi misera, dura mo-
riendi [Sidon. Apollin.).Qu\ est-ce qui pour-
rait seulement compter les maladies de son
corps, les passions de son aine, les pi i;ie> de
son (•.,.: ii, les persécutions de ses ennemis,
les inGdélilés do ses amis, les jalousies de ses

parents, les contradictions de ses voisins,

1rs banqueroutes de ses débiteurs, les impor-
I unités de ses créanciers, les renversements
ce ses desseins, les calomnies de ses envieux,
les regrets qu'il a du passé, les ennuis du
présent, les frayeurs de l'avenir, les travaux
t c sa vie, les douleurs de sa mort ; et après
tout cela, saint Paul nous dit : Réjouisscz-
vous toujours. El si on assassine le fils uni-

que d'une veuve, la ressource de sa race, le

bâton de sa vieillesse, le seul objet de son
amour, et le fondement de toutes ses espé-
rance, faut-ii qu'elle se réjouisse : Quis nisi

mentis inops matrem de funcre nali flere ve-

tet? Saint Paul lui répond : Gaudetein Domino
temper. El si une cruelle maladie nous mar-
tyrise jour et nuit, et nous fait languir les

mois et les années entières, faut-il que nous
nous réjouissions? Quicumque parle aliqua

corporls dolent, et dolorem non senliunt, Us
mens wrjrolat [Hippocrat.). L'Apôtre nous dit,

nonobstant tout cela : Réjouissez-vous, mais
en Notrc-Seigneur, ajoute—t— il; il ne veut

pas nous conseiller de renoncer à la nature,

aux peines d'esprit ou du corps, el de n'en

sentir pas les piqûres, mais de nous en ré-

jouir eu égard au divin principe d'où elles

procèdent, el aux effets salutaires qu'elles

peuvent produire : Non est pondus verœ vir-

lutis insensibililas cordis : el valde insana per

stuporem membra sunt, quœ sentire dolorem
incisa non passant (S. Ambr.). Mon cher Lu-
cile, disait Sénèque à son ami, je vous con-
seille qu'entre toutes les choses que vous
voulez savoir, vous appreniez principale-

ment à être gai : Ante omnia, o mi Lucili,

disce gaudere. Celte façon ne s'apprend pas

en l'école de Sénèque, en l'académie de Ze-
non, ni en la philosophie d'Aristole : toutes

ces sectes n'ont point de maximes assez puis-

santes et efficaces pour produire en notre

coeur un effet si admirable : celle science

ne s'apprend qu'en l'université de l'Eglise; la

foi catholique a un principe qui, étant bien

goûté, ne nous rend pas insensibles, mais
patients, consolés, et contents dans le senti-

ment des plus cuisantes afflictions : elle nous
oblige de croire que tout ce qui arrive en ce

inonde, je dis tout, excepté le pèche, nous
vient de la part de Dieu, et ce qui nous vient

de si bonne part ne peut élre que très-reçu

d'une âme bien née et assise en bon lieu. Nous
n'avons point de peine de croire ceci des

accidents qui procèdent de quelque cause
naturelle ou fortuite, comme des maladies,
de la stérilité, des orages, des incendies ,

piais de ceux qui procèdent des causes libres

el volontaires, du péché el delà malice des
ho. unies, nous avons peine de nous le |»-r-
suader. Et partant il faut établir celte vérité
par de bonnes preuves: que les afflictions qui
nous arrivent par l'envie du démon, ou parla
malice des hommes, sont des effets de la pi ,

vilence de Dieu el de sa très-adorable et
liès-aiuiable volonté. Marquez soig
ment, et vous en souvenez en tout mon d
cours, que je dis, les effets du pét hé, el non
pis le péché. Dieu défend le péché, il l'ab-
horre, il le déteste et le châtie : mais les
croix, les afflictions, les souffrances qui i n
naissent, Dieu les veut, le, agrée et les or-
donne, non en tant que ce sonl des
mais eu tant que ce sont des moyens al

ou nécessaires a quelque bonne fin. Ce q
je montre par l'Ecriture, par les Pères, par
les sentiments de l'Eglise, par des r i^

Évidentes, et par la pratique des saints.
Point lmqlk. — 1. Le Saint-Esprit dit, eu

l'Ecclésiastique, que les biens et les maux, I.i

vii' et la mort, la pauvreté et les richesses
viennent de Dieu: liona elmala.tita il mors,
paupertat tt lionestas a Deo sunt (Lcc'i., XI,
\h) ; et par le prophète Amos : Ya-l-il quel-
que mal en la ville que Dieu n'ait pas fait?
An eril malum in civilatc quod Deus non fice-
rit (Amos, III, C) ? 11 l'entend du mal de
peine, et non pas du mal de coulpe. Et, i n
Isaïe,Dieu dit : Je forme la lumière, et je crée
les lénèbres

; je fais la paix, el je crée le mal:
Ego Dominas formant lucem et créons tim-
bras, faciens pacem et créons malum (/-.,

XLV, 7). lin disant, Je < rée les ténèbres et
le mal, il prévient noire p. usée, il cor.

l'erreur qui pourrait entrer en noire esprit.
Les afflictions se font, comme les autres pri-
vations, non par une action directe el posi-
tive, mais par la soustraction des biens et
tles forn.es qui leur sont opposées; comme
les ténèbres se font par l'absence du soleil,

qui sciant retiré de notre hémisphère, l'air

ensuite demeure privé de lumière.
Au livre de la Genèse, le patriarche Joseph,

ayant élé vendu par ses frères et fait esclave
en Egypte, au lieu de s'en venger, leur disait:

J'ai été ici envoyé, non pas tant par votre
conduite que par la volonté de Dieu : Non
vestro consilio, sed Dei voluntate liuc inissus

sum [Gen., XLV, 8). Au troisième livre des
Ilois, Iloboam, tombé en aveuglement d'es-
prit, méprise le conseil des sages, répond
imprudemment à ses vassaux, leur donne
sujet de rébellion ; Jéroboam et le peuple se
révoltent contre lui : Et non acquievit rcx
populo, quantum avcrsalus fuerat cum Domi-
nas (111 Iteij., XII, 15). Le texte sacréallribue
toutes ces choses à la vengeance de Dieu,
qui voulait punir ce roi infortuné pour les

pèches de Salomon, son père : l'.cce et/o scin-

dant rei/num de manu Salomonit, cl dabo tibi

deeem tribus (III lia/.. XI. 31).

En Is lie il est dit que Dieu déploie les en-
seignes, el qu'il bal le tambour pour la guerre
que le roi des gentils s'en va faire au peuple
Juif: Non eslaversui furor Domini, ted adhue
manusejtu txtenta, et clevabii tignum m nu~
tionibusprocul, ei sibilabitad cum de fuuOm
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terrœ (Isai., V, 26). Et. au même lieu ce roi

est appelé la verge du Seigneur et l'instru-

ment de sn colère: Assur virga furoris mei

(fsai., X, 5). Et, au chapitre treizième, Dieu
appelle les soldats de Cyrus et de Darius des

saints, parce qu'ils servaient à ses desseins

pour punir les Babyloniens : Ego mandat

i

sanctificatis meis, Dominns exerciluwn prœce-
pit mililiœ bclli (Isai., \ï\\, 3). Et, en Jérémie,

Dieu nomme Nabuchodonosor son serviteur,

c'est-à-dire l'exécuteur et le ministre de sa

justice: Ecce ego midam et assumant Nabu-
chodonosor, regrm Babylonis, servum meum,
renirnsque perculiet terrain Mggpli (Jer.,

XXV, 9). El le roi Sennachérib, tout bar-

bare qu'il était, reconnut celle vérité , car,

assiégeant la ville de Jérusalem, il disait aux
Juifs : Je ne suis pas ici venu sans les ordres

de Dieu : Pfumquid sine Domini volantale as—
tendi ad locum islum (IV lïeg., XVIII, 25)?

Quelle souffrance ajamais été l'effet d'une
causé plus injuste, plus maligne et plus dia-

bolique, que la mort et la passion du Sau-
veur ? Qui a jamais souffert plus innocem-
ment que lui? Et toutefois saint Pierre, ayant
reçu le Saint-Esprit, et prêchant le jour de la

Pentecôte, dit qu'il avait été livré par un or-

cire exprès et par un arrêt de Dieu même :

Hune definilo consilio et prœscientia Dei ira-

ilitum (Acl., Il, 23). Et, un peu après, toute

l'Eglise assemblée en corps
,

parlant du
même Sauveur, dit qu'Hérode et Pilate, les

Juifs et les gentils lui avaient fait ce que le

conseil de Dieu avait décrété qu'il souffrît :

Herodes et Pilatus cum gentibus et populis
Israël conrencrunt in sanction luum pucrum
Jesum facerc quœcumque manus tua et consi-

iiumtuum decreverunt fieri (Acl., IV, 28).

Facere, c'est un effet de la mauvaise volonté
des hommes ; fieri, c'est l'effet de la très-sainle

volonté de Dieu.
2. Les Pères de l'Eglise, qui ont reçu la lu-

mière du Saint-Esprit pour entendre les Ecri-
tures, s'accordent tous en ce point. L'apôtre
sainl Pierre, au livre premier des Reconnais-
sances de saint Clément, parle ainsi à son
disciple : Celui qui reconnaît que la provi-
dence de Dieu conduit et gouverne le monde,
se doit garder de passer légèrement sur au-
cune, chose qui arrive en quelque façon que
cesoil; mais il faut qu'il se persuade que
cette souveraine sagesse donne des succès
selon ses desseins, même aux choses qui
semblent inutiles et contraires à ce qu'il pré-
lend : Qui crédit summi Dei providentiel gu~
bernari mundum, non débet quidquam de lus

quœ quoris modo acciduvl aspernanter acci-
pere, certus quod juslilia Dei, etiam quv su-
perfluu videntur aut contraria, inunoquoque
negnlio , opportuno exila compelcnliquc dis-
pensai (S. Clcmens, librol Rccognil.).

Saint Grégoire le Grand, assis en la même
chaire, lient le même langage: Ce nous est,

dit-il, une grande consolation en ce qui nous
afflige, que de savoir qu'il ne nous arrive que
par la volonté et la disposition de Dieu, qui
ne peut rien vouloir qui ne soit juste. Vu
dope que nous sommes assurés que rien ne
lui plail qui oesoil juste, et quenous ne pou-

vons rien souffrir que ce qui lui plaît, tout

ce que nous souffrons est très-juste, et si

nous osions en murmurer, nous serions très-

injustes : Magna est consolatioin eo quod dis-

plicet, quod, illo ordinanle, rrgi nos agitai-,

cuinihil nisi justum placet. Si ergo justa Dca
placerenovimus,pati autemnulla , nisîquœ L)c<>

placucrini. possumus ; justa sunt enneta qiia

palimur, et valde injus(umest,sidejustapa.e -

sione murmuramus (lib. II Moral., cap. 1J).

Saint Augustin, de même, nous donne i.ec

avertissement : Tout ce qui nous arrive '.;-.

ce monde contre notre volonté, encore que
nous ne sachions pourquoi, apprenons qu'il

n'arrive jamais que par la volonté de Dieu,
par sa providence, par ses ordres, par sa
disposition et par son commandement : Quid-
quid hic accidit contra voluntatem noslram,
noveris non accidere nisi de volunlate Dei, de
providenlia ipsius, de ordine ipsitis, de nntura
ipsius, de legibus ipsius , elsi nos non inlelli-

g imus quare fiât (S. Aug., in psal. XLVIII).
Oui, par son commandement ; nous ne de-
vons pas craindre de parler ainsi, puisque
c'est après saint Augustin et même après
toute l'Eglise: Deus, qui animam famuU lui,

hodiernadie, de hocswculo migrare jussisti.

3. Quand le corps de votre entant ou de
voire mari trépassé était en cette église, prêt

à êlre porté en terre, l'Eglise qui ne peut er-

rer, qui est l'organe du Saint-Esprit et la co-

lonne de vérité, en l'oraison de la messe, qui
est la plus auguste, sérieuse et divine action

qu'elle fasse, a dit : Mon Dieu, vous avez
commandé qu'un tel, votre serviteur, soit

aujourd'hui sorti de ce monde. Mais mon
mari a été méchamment assassiné! Migrare
jussisti: Dieu a commandé qu'il sortît de ce

monde. Mon enfant a clé condamné à mort
Irès-injustement, parla fausse déposition des
témoins, qui ont été subornés ! Migrare jus-

sisti: Dieu a commandé qu'il sortît de ce
monde. Mon frère est décédé par les maléfi-

ces d'une sorcière, qui l'a fait sécher et lan-
guir l'espace de deux ou trois ans ! Migrare
jussiti: Dieu a commandé qu'il sortît de ce
monde.

4. Ce qui fait peine à notre esprit et qui

choque notre imagination en ce sujet, c'est

que notre petit sens commun n'est pas assez
délié, notre imagination n'est pas assez sub-
tile cl pénétrante pour distinguer entre la

malice d'une action el l'eflel qui procède de
la même action, pour avouer que Dieu ab-
horre, déteste el châtie la malice; et qu'il

veut, qu'il agrée et qu'il en destine l'effet à
quelque bonne fin. Mais un esprit éclairé par
la foi et par la lumière du ciel peut bien faire

la dissection et séparation de ces deux choses.

Voilà un juge qui condamne un malfaiteur à
la mort qu'il a bien méritée; supposons que
l'exécuteur de justice soil décédé ou absent,

et qu'il ne se trouve personne qui veuille

faire son office, qu'un malavisé qui est en-
nemi mortel du patient, et qui par la haine
particulière qu'il lui porte, se présente pour
être son bourreau : en ce cas, le juge cl le

bourreau font mourir le criminel: le juge par

une intention très-louable, vertueuse et mi-
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ritoirc; le bourreau par uoe inclination Irès-

digne de blâme, vineuse el démériloire : la

il,m i de ce patient, en tant qu'elle procède de
l'ordonnance du juge, est I effet d'une très-

lionno cause; en tant qu'elle procède de la

mauvaise volonté du bourreau, esl l'effet

dune cause très-mauvaise ; le juge ne donne
au bourreau qu'un pouvoir moral et civil

d'exécuter ce criminel : Dieu donne à toutes

les créatures qui nous nuisent un pouvoir
physique et réel. Non est potestas nisi a Deo.

Non haberes potestatem adversum me ullam
nisi tibi dalum esset desuper (Rom., XIII , 1 ;

5. Joan., XIX, 11) : Vous n'auriez point de
puissance sur moi si elle ne vous était don-
née d'en haut, disait notre Sauveur à Pila te.

Il n'est point de pouvoir qui ne vienne de
Dieu , dit saint Paul ; ou si vous voulez une
autre comparaison :

5. Voilà une table d'attente, une toile im-
primée dont un peintre veut faire un beau ta-

bleau, y peindre les obsèques du Lazare : un
apprenti, parmégarde, si vous voulez, ou par
colère, y fait une grande tache, y versant
une fiole d'encre ; mais le peintre esl si adroit

et si excellent maître, qu'il fait servir cette

tache à son dessein, peignant une tête au-
dessus, des pieds en bas, des bras cl des

mains à côté : il fait servir celle tache à ex-
primer la robe de deuil de sainte Marthe. En
ce cas, on blâmerait la colère du valet , mais
on admirerait l'industrie du maître : celle

noirceur, en tant qu'elle procède du valet

,

est une tache; en tant qu'elle sert au dessein

du maître, c'est une couleur: elle lui est dés-

agréable en lant que c'est un effet de la pas-

sion du serviteur; elle lui est honorable en
tant que c'est un sujet de faire voir son in-

dustrie. Ainsi, le déshonneur, la maladie, la

pauvreté et tout autre mal de peine que nous
souffrons, en tant qu'il procède de la malice
do quelque créature, c'est l'effet d'une cause
odieuse et détestable ; en tant qu'il procède
de la volonté et des ordres de Dieu, c'est l'ef-

fet d'une cause très-sainte et très-adorable :

Et l'effet d'une si bonne cause ue peut élrc

que très-bon, très-digne d'être bien reçu et

très-aimable. Car, comme dit notre Sauveur,
un bon arbre ne peut produire de mauvais
fruits : pour cela, en toutes nos afflictions

nous devons avoir grand soin de détourner
notre pensée de la volonté des causes secon-
des, qui est ordinairement mauvaise, et por-
ter notre vue sur la volonté de la première
cause, qui esl toujours très-bonne et qui ne
peut rien vouloir que ce qui esl bon.

Si quelqu'un vous disail : J'ai vu autrefois

une lumière qui étant répandue en l'air le

rendait obscur et ténébreux; j'ai vu une
blancheur qui étant appliquée à une mu-
raille la noircissait comme du charbon ; j'ai

senti une chaleur qui me refroidissait comme
place; vous diriez : Voilà de grands menson-
ges, ces choses sont impossibles, de toute im-
possibilité; la lumière ne saurait obscurcir,

ni la blancheur noircir, ni la chaleur refroi-

dir, puisque l'essence de la lumière c'est

d'éclairer, de la blancheur de blanchir, el de
le chaleur d'échauffer. Ainsi il est impossible

que Dieu, qui
i si la bonté même, puisse faire,

OU vouloir, ou agréer aucun mai ; il est plu»
propre el essentiel à Dieu de H uloir et taire
du bien, qu'au soleil de produire la lumière,
qu'au baume d'exhaler une bonne odeur,
qu'a la neige d'être blanche, qui la lumière
d'éclairer, et qu'à la chaleur d'échauffer :

b-.-.Z -

r ij'c a ,*.':-:'. /. «lit Synesius : El Séo<
tout païen qu'il est : Quœ est diis attisa bene
faciendif Nalura. Ce qui est si véritable que
si Judas, le mauvais riche ou tout autre
damné n'avait la volonté pervertie, el s'il i on-
naissait cette vérité, il serait très-content
d'être puni, puisque Dieu le veut ; il dirait :

II est très-bon que je sois ici, que je sois dans
ce feu, que j'endure ce tourment, parce que
Pumri non est malum, ted (mi dijnum pâma
{S. Di/on., cup. k dedivinis Nomin.).

<;. Ainsi le grand secret de la vie humaine,
le vrai lénitil de toutes nos douleurs, le re-

mède le plus doux et anodin de toutes les
peines desprit, c'esl de nous persuader vive-
ment celle vérité, nous accorder de jugement
et de volonté à loul ce qui a été arrêté dans
le conseil de Dieu, recevoir de bonne main
tout ce qui arrive, comme étant ordonné
sa sagesse incompréhensible, révérer l'éco-
nomie de son adorable providence, agréer les
ordres et les dispositions de sa divine ma-
jesté. Cette pratique rend nos afflictions in-
comparablement plus douces et plus courtes
que si nous pensons regimber contre l'éperon.
On dit qu'en la Beauce il y a une rivière
dans laquelle les poissons paraissent de cou-
leur d'or fort éclatante; mais que quand ces
mêmes poissons sont tirés hors de celle eau.
qui est le lieu de leur naissance, ils perdent
( • bel éclat et n'ont que la couleur ordinaire
d.'S autres poissons: si nous considérons les
croix et les adversités hors de la volonté de
Dieu, qui est leur source et origine, elles ont
leurs amertumes, leurs dégoûts cl leurs épines
naturelles : mais si nous les regardons dans
le bon plaisir éternel et dans les ordres de
Dieu, qui les destine à quelque bien , elles

nous paraîtront loulcs d'or, elles nous sem-
bleront supportables et salutaires.

Supposons que vous ayez un enfant bien
appris etde bon naturel, qui lorsque vous le

châliez pour quelque légère faute qu'il a faite,

ne s'en plaint point, n'en murmure point cl

ne lâche point de s'échapper , mais qui r. çoit

patiemment les coups, qui vous regarde pi-

toyablement, qui respecte la main qui le châ-
tie ; supposons même qu'après que vous av ez
fait, et quand vous jetez les verges à terre, il

les recueille el les mette en quelque lieu, afin

que vous vous en serviez une autre fois, sj

bon vous semble: n'esl-il pas vrai que quand
vous auriez un cœur de ligro et des entrailles
de léopard, cette vertu vous attendrirait,
apaiserait votre colère, gagnerait voire bien-
veillance? n'esl-il pas vrai que vous aimeii z

cet enfant plus que la prunelle de vos veux 7

Pensez-vous que Dieu soi! moins miséricor-
dieux el plus difficile à fléchir que les hom-
mes? Ce méchant qui a fait mourir voire
mari, qui plaide contre vous injustement, qui

vous ruine d'honneur et de bien, c'est la
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verge dont votre Père céleste se sert pour

vous châtier. Youîez-vous bien faire el tirer

profit de ces traverses? ne vous tourmentez

pas, ne vous en troublez pas, ne criez point

insolemment, comme font les mauvais enfants

quand on les châtie; ne tâchez pas de vous

échapper des mains de Dieu par des voies

obliques et injustes; regardez-le amoureuse-
ment, remerciez-le humblement, attendez

avec patience le bon plaisir de sa miséricorde,

tenez à grande faveur qu'il daigne vous cor-

riger paternellement : Mon Dieu, je baise de

tout mon cœur votre main ,
je ré\ ère et j'adore

votre justice qui daigne me châtier : Corripe

me, Domine, in misericordia ; corrigez-moi

aussi longtemps et aussi rigoureusement qu'il

vous plaira : Hic ure , hic seca, modo in

œternum parcas ; et puis si Dieu jette par

terre la verge dont il vous a châtié, si celui

qui vous a persécuté tombe en quelque dis-

grâce et misère, relevez le, recueillez-le, se-

courez-le, rendez-lui le bien pour le mal, et

la charité pour sa malice : vous calmerez l'es-

prit de Dieu, vous gagnerez ses bonnes grâ-

ces et l'obligerez à vous pardonner.
7. C'est ainsi qu'en ont f;;iî tous les saints,

et ils s'en sont fort bien trouvés. En l'histoire

ecclésiastique il est dit que, l'an de Nolic-

Seigneur 451, Auila, roi des Huns, surnom-
mé le Fléau de Dieu, après avoir ravagé l'O-

rient, passa en Occident, désolant et ruinant
toutes les provinces par où il passait; il en-
tra en France, et après plusieurs victoires il

mit le siège devant la ville de Troyes en
Champagne. Saint Loup, qui en était évéque,
Voyant qu'on ne pourrait résister à ce lion

par les seules forces humaines, recourut au
secours divin; et ayant fait faire en son
Eglise des prières et des pénitences publi-
ques, il se revêtit de ses ornements pontifi-

caux, alla avec son clergé au devant de ce

barbare el lui dit avec une sainte hardiesse :

(Jui étes-vous, qui surmontez ainsi les rois,

qui assujettissez les peuples et qui désolez
les provinces? Je suis, dit-il, Attila, le fléau

de Dieu. lia! dit le saint prélat, venez, à la

bonne heure, ô le fléau de mon Dieu ; entrez

en la ville, et faites-y tout ce que Dieu vous
permettra par sa très-juste et très-adorable
providence. Celle belle parole désarma ce
tigre ; il entra dans la ville et passa à travers
avec toute son arpiée, sans l'endommager
tant sort peu. Toutes les disgrâces qui nous
arrivent en celle vie sont des lléaux que Dieu
nous envoie pour détacher notre cceur des
biens terrestres cl périssables, comme le

fîeau sépare le grain de la paille. Voulez-
vous qu'< lies passent bientôt sans vous nuire,
recevez-les de bon cceur, comme les fléaux

de Dieu, les instruments de sa justice el

providence paternelle; croyez fermement
qu'elles ne vous feront rien que ce que Dieu
voudra, et que l'objet d'une si bonne el si

sainte volonté ne petit être que très-bon,
très-juste cl Irès-recevable.

C'était la pensée cl la pratique du saint
homme Job, qui, dans le renversement de sa
ferluno, bénissait Dieu cl disait : Le Seigneur
m avait donné ces biens, le Seigneur me les
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a ôtés, il a été fait comme il lui a plu : son
sainl nom soit béni. II ne dit pas : Sicut Do-
mino placuit, ila fecerunl ; mais : lia faclvm
est. La perte de ses biens, la ruine de sa mai-
son, la morl de ses enfants n'étaient pas ar-
rivées par cas fortuit, par des causes natu-
relles et involontaires , mais par la malice
du diable et des soldats qui l'avaient volé; et

il attribue le tout au bon plaisir de Dieu. Il

ne dit pas : Dieu me les avait donnés, et le

diable me les a ôlés; mais : Dieu me les a
ôtés, parce que Satan n'a su toucher à la

moindre de ses brebis ni à un seul cheveu de
sa tête sans avoir main-levée et la permis-
sion de Dieu. Ce qu'il tient pour si assuré,
que les voleurs lui ayant emmené ses trou-
peaux, il les nomme les brigands de Dieu :

Simul venerunt lalrones ejus (Job, XIX, 12),
parce qu'ils avaient reçu de Dieu, non pas la

mauvaise volonté, mais la puissance de le

voler : comme l'Ecriture dit (I Reg., XVI11,
10) que le mauvais esprit du Seigneur tour-
mentait Saiïl. Sur quoi sainl Grégoire dit

(lib. II Moral., c. 9) : Cet esprit est appelé
mauvais, à cause de son mauvais désir; el il

est appelé l'esprit du Seigneur, à cause du
pouvoir qu'il avait reçu de Dieu : Spirilns
Domini malus irruebat in Saal. Ecce unus
idrmque spirilus e>t Domini appellalur, cl ma-
lus : Domini, per licentiam polcslalis juslœ

,

mains, p>er desiderium voluntatis iniquœ.
David aussi élail bien instruit de cette le-

çon des prédestinés, Obmutui et non aperui
os meum, quoniam tu fecisli; amove a me pla-
ças tuas (Psal. XXXVIII, 10) : Quelque af-

fliction qui m'arrive, je ne prends pas la har-

diesse d'en ouvrir seulement la bouche pour
en former la moindre plainte ou parolo
d'impatience; je n'ai point de voix que pour
vous bénir et faire retentir vos louanges,
sachant que tout vient de vous, comme do-

la source de tout bien, et qu'il ne faut pas
prendre de la main gauche ce que vous don-
nez de la droite. Si je suis poursuivi h mort
el persécuté de Saùl , tu fecisti; si je suis

chassé de mon palais et de ma cité royale par
mon propre Mis Absalon , tu fecisti; si je suis

injurié et lapidé par Séméi , tu fecisti; et en
un autre lieu (XXXVII , 3) : Sagittœ luœ in-
fixœ sunt mihi , ri confirmasti super me ma-
num tuam. Belle comparaison 1 On demande
en la jurisprudence : Voilà que vous ave*
décoché une flèche sur une bêle fauve; elle

est blessée à mort, mais elle ne mouitpas
sur-le-champ; elle échappe votre poursuite,

« I je la prends aisément à demi-lieue do là
;

à qui appartient-elle, on à celui qui l'a bles-

sée ou à celui qui l'a prise? Justinicn répuml
(§ lltud quccsitnm est.Jnstit. dercrumdirin'onc
el cequircudo rcrum dominio) : Elle ol à ce-

lui qui 'l'a prise. Les afflictions que Dieu
nous envoie sont des flèches salutaires quo
Dieu nous lance, comme à des bêles sauva-
ges, pour nous gagner à son service, Vl ira-

das eos in manus tuas ; sagittœ tu<r infijœ
sunt mihi. Mais le mal est que Dieu nous
ayant blessés, nous permettons qu'un aulro
nous prenne. Vous êtes malade, 1 1 pour vuuq
^ucrii .vous avez recours à une torcière ou à
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un remède superstitieux ; vous avez perdu
quelque rbosc, cl rous envoyez au devin

pour savoir qui \<>un l'a dérobé; on voui a

Intenté un procès, rt afin <lc le gagner vous
i ous prostituez à un officier de justice. Dieu

VOUS a blessé, niais le (lial)lc vous prend. Da-
viil ne faisait pas ainsi ; étant blessé de Dieu,

il no s'enfuyait pas, il ne cherchait pas les

remèdes qui soni pin s que le mal, des voies

injustes OU défendues pour sortir de l'afflic-

tion : il se jetait aux pied-, de la miséricorde

de Dieu, pour être guéri de la main qui l'a-

vait blessé : Sagiltœ tuœ infixée sunt mifii, et

confirmasli super me manum luam.
Mais il n'est rien de si beau que l'exemple

du saint des sainls; il dit à saint Pierre, qui
le voulait défendre au Jardin des Olives : Ne
voulez-vous pas que je boive le calice que.

mon l'ère m'a donné? Il divertit sa vue de la

malice de ceux qui lui détrempent ce ciliée

d'amertume, pour ne regarder que la Irès-

sainte et très-aimable volonté de son l'ère,

qui le lui présente. Si vous faisiez comme
lui, les aigreurs de vos maladies et de toutes

vos afflictions seraient fort adoucies. Im igi-

nez-vous un petit enfant qui a besoin d<;

prendre médecine pour èlre guéri d'une
grosse fièvre; sitôt que l'apothicaire ci're en

la chambre, il crie, il pleure, il ne le veut

pas seulement regarder, il se tourne devers

la ruelle. Son père s'approche cl dit : Olez-
moi cet apothicaire qui tourmente mon fils

;,

ça, mon mignon, ne voulez-vous pas faire,

quelque chose pour l'amour de moi? Prenez
ce breuvage pour vous guérir, je vous aiirn -

rai liien, vous aurez des dragées, je vous fe-

rai faire une belle robe, vous irez jouer avec
vos compagnons quand vous vous porterez

mieux. L'enfant reçoit de la main de son père

ce qu'il avait refusé de celle de 1 apothicaire.

Application : ce procès injuste qu'on vous
intente, ce crime qu'on vous impose mali-

cieusement, ce meurtre qu'on a commis en
la personne de votre mari, c'est une potion

un peu amère, mais fort salutaire si elle est

bien prise. Pour la recevoir de bon cieur, ne
regardez pas ce chicaneur, ce calomniateur,

ce meurtrier; c'est l'apothicaire qui a dé-

trempé l'aloës : tournez la vue de votre pen-
sée vers Dieu, votre Père céleste, qui vous

présente cette médecine; si vous la prenez

de bonne grâce, il vous promet des consola-

tions intérieures, il vous donnera une robe

d'étoffe céleste, un corps doué de splendeur

cl de gloire; vous vous promènerez avec les

bienheureux dans le ciel empyrée. Dites donc.

à votre chair, quand elle refuse la (roi\ :

Calirem quem dédit mihi Pater, non vis ut l,i-

bam illum?
Conclusion.— Ces trois paroles, Dctlil mi'ii

Pater, expriment les trois dispositions, avec

lesquelles nous devons recevoir les traver-

ses que Dieu nous envoie : crainte, confiance

rt respect. Dédit : c'est Dieu qui donne les af-

flictions, donc, il le faut craindre, si nous les

redoutons ; mihi, non pas, centra me, c'est

pour nous, pour notre bien, pour notre s i-

lut, qu'il nous les donne ; Pater, il ne laisse

pas d'être père et par conséquent digne de

respect, encore qu'il nous afflige. QoetotUe
la terre craigne Dieu, dit le pMlmille, parce
que toutes les choses qui sont ;m monde
sont ses créatures | s., s,,!,),. ,. v a son s ,.,..

vice, prêtes â venger les offenses qu'on fera
a ta majesté: Tintent DeumomnÙ I iii. quo.
hiam iptt dixtl, et fiela .-uitt, etc. [Psal
XXXII). Sur quoi saint Augustin dit ; Si
une béte sauvage vous rencontre, craignez
Dieu; si un serpent est sur le point de vous
piquer, Craignez Dieu ; si un homme vous
veut perdre, craignez Dieu ; si le démon
VOUS dresse des embûches, craignez Dieu

;

toutes les cré,dures sont soumises à celui
que vous devez craindre, elles ne vous j cu-
vent nuire, ni rien faire, ni se remuer tant
soit peu sans sa permission : elles peuvent
bien avoir d'elles-mêmes l'inclination de vous
nuire; mais elles n'en peuvent pas avoir la
puissance si le Créateur ne la leur donne, et
s'il li donne, c'est pour votre bien. Fera sœ-
rii. Deum lime;serpens insidiatur, Devm Unir;
odit te homo, Deum time; impugnat te diaba
lus, Deum time ; Iota erratura sub illo

quem juberis timrre, rupidinem nocendi po-
trst Imbere ereaturn, proprinm polestatem rero
linbere non potest si Me non dat [S. Aurj.,

concioneHin Psal. XXXII .

Ayez confiance en lui: il a plus d'affection

pour vous, que vous n'en avez pour \ m
enfants. L'apothn aire qui compose une méde-
cine pour son fiis, prend bien garde non-
seulement de n'y rien mettre de nuisible ,

mais encore aux drogues salutaires qu'il v

met; il n'en met que ce qui est précisément
nécessaire, parce qu'elles sont amères. Ainsi
le prophète dit que Dieu pèse soigneuse-
ment les travaux et les douleurs qu'il nous
envoie. Tu laborem et dolurem considéras
{Psal. X, 35) ; il en compose la potion par
mesure et avec grande discrétion, Potum da-
bis nobis, in tacrymis, in mensura [Psal.

LXXIX, G) : Mon Dieu, dit le Sage, vous ju-
gez sans passion et avec tranquillité, vous
nous traitez avec grande circonspection : Tu
autem cum tranqwHitatejudicaset cum magna
revertntin disponis nos (Sap. XII, 18). Il me
semble voir un chirurgien qui veut saigner,
ou vcnlouser un jeune prince; c'est avec
grande retenue et avec crainte de faire plus

de mal, et de tirer plus de sang qu'il n'en

faut : Dieu s • comporte ainsi envers nous, il

ne nous afflige jamais plus que sa sagessi
infinie ne lui dicte qu'il est nécessaire; et i

1

le fait, non pas pour nous perdre, mais pour
nous rendre la santé ; ce n'est pas un Irait

d'ennemi, mais de père charitable: Dédit mi-

hi Pater : il le faut honorer, non-seulement
quand il nous caresse, mais encore quand
il nous afflige, puisqu'il < si toujours père.

Respectez donc en vos affliclious, premiè-
rement, sa souveraineté : l'ouvrier n'est-il

pas maître de son ouvrage, la cause <!e son
effet et le créateur desa créature? Faites-vous
tort à voire brebis quand vous la dépouilles
desa robe, quand vous l'égorgez, l'ecorche*

Cl la consumez? Vous êtes bien plus à Dieu
que cette brebis n'est à vous : vous ne l'arc!

pas laite : il vous a créé, conservé ri riche-
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té ;
quand donc il vous ôterait vos biens,

vos enfants, votre honneur et votre vie sans

autre raison que pour exercer sa souverai-

neté, Multiplicabit vulnera mea, ctiam sine

causa (Job, IX , 17), il ne vous ferait

point de tort, vous n'auriez point de droit

d'en dire davantage que le pauvre Héli :

Dieu est le maître, il a droit de faire tout ce

que bon lui semble.

Respectez aussi sa grandeur : il est si

grand, si noble, si excellent et si digne

d'amour et de respect, qu'il mérite d'être

honoré quand même il ne ferait point de

bien ; il mérite d'être servi quand il n'y

aurait que des coups à gagner à son service.

Ces années passées, en Italie, un gentilhom-

me, allant par la rue, reçut d'une chambre

d'en haut de l'eau qui lui gâta tous ses

Inhits; il commença à crier, jurer et tem-

pêter qu'il saurait tôt ou tard qui lui avait

fait cet affront, qu'il s'en vengerait et qu'il

lui passerait son épée au travers du corps :

une femme qu'il aimait passionnément mit

la tête à la fenêtre, et lui dit: Hé! hé 1 vous

faites bien du bruit ? c'est moi qui ai jeté

celle eau : Ha! dit-il, en étant son chapeau,

madame, vous m'obligez trop; vous me faites

plus d'honneur que je n'en mérite, de vous res-

souvenir de moi. N'est-ce pas une grande honte

et un dérèglement effroyable, de voir qu'on a

plus de respect pour une créature volage, que

pour la très-adorable et très-sage, majesté de

Dieu? Quand votre procès est perdu, votre

héritage grêlé, voire maison brûlée, et votre

réputation diminuée, Dieu vous crie par son

prophète : Eijo Dominus creans malum, C'est

moi qui ai fait ce ravage. Dites-lui avec hu-

milité : Mon Dieu, vous m'obligez trop, vous

me faites plus d'honneur qu'il ne m'en faut,

de vous souvenir de moi, de penser à moi,

de daigner vous mettre en colère contre une

créature qui en est très-indigne. beatum

eervum cujus rmendalioni Dominusinslat ;cui

dignalur irasei, quem admonendi dissimula-

tiove non decipil {Tertul.) !

Honorez sa boulé, qui daigne accepter

pour satisfaction de vos crimes, et pour

mériter sa gloire, les disgrâces qui vous ar-

rivent par la condition de votre nature, et

même celles qui viennent des offenses que

vous lui avez faites. N'est-ce pas une bonté

admirable et une piété excessive, quand vous

êtes tombé malade par vos cxeès ou vos

impuretés, en pauvreté par vos débauches et

dissolutions, en infamie et déshonneur par

vos friponneries ? celte maladie, celle pau-

vreté, ce déshonneur est salisfacloire et mé-

ritoire pour vous, si \ous l'endurez patiem-

ment, avec résignation à la providence de

Dieu et pour l'amour de lui : c'est comme si

vous vous étiez fait malade, vous cuivrant

du vin que vous au.iez dérobé à voire

créancier, et qu'il comptât en déduction de

ce que vous lui devez, les frais que vous

auriez faits pour vous guérir de celle ma-
ladie.

Honorez sa justice : vous l'avez si souvent

offensé cl très-injustement, vous avez blessé

>ou honneur, vous avez fait tant de choses

contre sa volonlé : n'est-ce pas la raison que
vous soyez offensé, que votre honneur soit

flétri, que vous souffriez plusieurs choses
contre votre volonté, même injustement et à

tort? Ne devez-vous pas dire, comme ce saint

jeune homme [Daniel, 111) : Mon Dieu, tout

ce que vous nous avez fait, tout ce qui nous
est arrivé par votre disposition, c'est très-

justement et avec raison
;
puisque nous vous

avons offensé. En exerçant ainsi sa justice,

il use de miséricorde envers vous.
Honorez-la donc de tout votre cœur, et le

remerciez de ce qu'il daigne vous châtier

paternellement en ce monde , pour n'être

pas obligé de vous punir éternellement et sé-

vèrement en l'autre ; il vous traite comme
ses amis, Moïse, Aaron et Samuel : il leur
fut propice et favorable en ce qu'il ne laissa

pas échapper la moindre de leurs failles,

sans les en pimir en cette vie. Drus, lu pro-
pitius fuisti cis, et ulciscens in omnes adinven-
tioneseorum(Ps. XCVI1I,8). Dites-lui, comme
saint Bernard : Je désire que vous vous met-
tiez en colère contre moi, ô Père de miséri-

cordes ! mais c'est la colère de douceur, non
pas celle de rigueur que je demande ; la co-
lère d'ami, non pas celle d'ennemi ; celle de
père, non pas celle déjuge: Volo irascaris

mihi, Pater misericordiarum, sed illa iraqua
corrigis devium, non qua extrudis de via,

non enim cnmnescio, sed cum scio te iralum,
tune maxime confido propitium. La colère de
rigueur d'ennemi et de juge, c'est quand Dieu
vous livre à la tyrannie de vos passions,

qu'il vous donne tout à souhait, comme o:>

fait à un malade désespéré ; sa colère de

douceur, d'ami et de père, c'est quand il ne
laisse passer aucune faute sans vous en
corriger tout de bon. Sa justice est compa-
rée à la verge de Moïse, quand ce saint pro-
phète la jetait par terre, elle se changeait
en serpent ; quand il la prenait en sa main,
celait un sceptre miraculeux, qui amollis-
sait les rochers, qui tirait l'eau de la pierre,

qui désolait le royaume d'Egypte, et qui

ouvrait le passage de la terre de promis-
sion. Quand Dieu laisse la verge de sa jus-

tice, ne daignant la prendre pour nous châ-
tier temporcllemcnt, elle devient un serpent
pour nous, il nous réserve à la cruauté et à
la fureur de l'enfer ; mais quand il daigne la

prendre en main et nous corriger paternel-

lement, c'est pour amollir notre cœur endur-
ci, pour tirer de nos yeux des larmes de pé-
nitence, pour ruiner en nous l'empire du
démon, pour nous ouvrir le passage et nous
contraindre heureusement par une douce
v iolence d'entrer au ciel de promission.

Amen.

SERMON LXXIII.

De la perfection du chrétien envers Dieu, son
prochain et soi-même.

Esioïc pcrfocli, sicut elTaier veslcr cœleslis perfeclus

est (S. mullh. V).

Le Fils de Dieu disait en l'Evangile qu'il

élait venu en ce monde, non-seulement pour
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convertir les pécheurs, id.ms encore pour lis

sanctifier et les perfectionner : Ego tetti ut

tMam habcani , tt abundantius habeqnl : les

homme* apostoliques qu'il envoieen mission,

routine il a été envoyé, doivent faire de
lucmc : saint Paul leur dit qu'ils se doivent
servir de l'Ecriture sainte , non-seulement
pour reprendre et corriger les âmes péche-
resses, mais pour les rendre parfaites et af-

fectionnées aux bonnes œuvres. C'est à quoi

je dois travailler en deux prédications, vous
faisant voir la perfection que le chrétien

doit avoir en ses dispositions et en ses ac-

tions. Aujourd'hui, je vous montrerai qu'il

doit avoir un coeur d'enfant envers Dieu, un
cœur de mère envers ses prochains, un cœur
de juge envers soi-même.
Vous vous êtes toujours très-bien acquit-

tée «le ces trois devoirs, o sainte et bienheu-
reuse Vierge; et pour cela, quand Dieu vous
appela à l'heure de votre mort, pour récom-
penser dans le ciel vos mérites acquis sur la

terre, il vous invita par trois semonces : Vetù
de Libano, veni spunsa mea, veni, coronaberis

(('uni., IV, 8). Vous serez couronnée, parce

que vous avez eu envers Dieu un amour filial

et parfait. Vous serez couronnée, parce que
vous avez rendu à vos prochains les services

d'une charité maternelle. Vous serez couron-
née, parce que vous avez exercé sur vous la

sévérité des plus rudes et rigoureuses austé-

rités. C'est celle triple couronne que nous
honorons en vous, par les dévotions de nos
cœurs, cl par les paroles de votre Ange: Ave,

Marin.

IDEA SERMOMS.

Ëxordium. Judœi emnt servi : nos filii. —
J. Punclum. Erijo dcbnnus Deo umorcm
filitilcm, non mercenatïum : i . Scriptura;

2. Patribus; 3. rationîbus ; h. exemplis;

5. inslruclionibus : l" petendus a Deo amor
dilectionis; 2° exercendus. — II. Punclum.
Drbemus proximo affectum, et servitium ma-

ternum : 1. Scriptura; 2. Patribus; 3. ru-

tionibus; k. exemplis; o. inslruclionibus.

— 111. Punclum. Drbemus nobis severita-

le}njudicis : 1. Scriptura; 2. Patribus; 3.

raiionibus; h. exemplis; 5. inslruclionibus.

— Conclusio ,
per puruplirasim verborum

sancti Francisa.

Non accepistis spiritum servitutis, iterum

in timoré, sed acccjiistis sjiirilum udoplionis

filiorum {Rom., V11I, 15)'; cela csl vrai, il y

a celle différence entre le peuple juif et le

peuple chrétien, que le peuple juif avant reçu

la foi et la religion par 1'cnlremise de Moïse,

qui n'était que serviteur, avait un esprit tout

servile, un cœur d'esclave el de mercenaire

envers Dieu ; le peuple chrétien, au contraire,

ayant reçu la loi et la religion par l'entre-

mise de Jésus-Christ, qui est Fils de Dieu, a

un cœur filial ; il se réfère cl consacre à Dieu,

non comme un serviteur à son maitre, mais

comme un enfant à son père. Cet esprit filial

rsl tellement essentiel à la religion chré-
tienne, qu'fl en est comme le fond, la sub-

stance, et le principal ressort: car la reiî-

ORATEI l'.s -ACMÉS. I.UI.l \l .

gions'app iie.nnsi, u religanéô, parce qu'elle
nous lie et BOUS unit à notre Dieu, et m
n'avons aucune liaison avec Dieu/ aucun
droit a ses EnVeut S el bénédiction-», qu < n
tant que nous sommes adoptés, adjoints ei

associés à Jésus; qu'en tant que notre pré-
destination est allât liée, erilee et insérée en
la Sienne : liencdixtl nos omni btnedn tionc
spirituati in Clirislo, elajilnos in ipso (lîi>h..

1, k).

Or il a élé prédestiné, non premièrement
ni principalement à la vision de Dieu, à la

gloire et à la béatitude du ciel, mais à la filia-

tion naturelle; la prédestination du fils m
Marie l'a choisi el prédéterminé a éire Fils

de Dieu par nature, prtedetlinatui est Filtus
Dei (Kom., I, fc). Ainsi nous ne recevons la

grâce de Dieu, el nous ne sommes reçus en
la gloire que par le droil de filiation. En
l'ordre de nature Jl crée les hommes, il les

Conserve, nourrit, régit, et gouverne comme
Dieu; en l'ordre de la grâce, il prédestine, il

justifie et glorifie les élus en qualité de père,
comme ses enfants bien-aunes, adoptes el as-

sociés du Fils unique. Aussi nous voyons
que nous n'entrons en l'Eglise que par voie
de génération , Nui ouïs renatui ; et si quel-
qu'un administrant le baptême disait : Je te

baptise au nom de la première, seconde el

troisième personne de la sainte Trinité , au
nom du Créateur, du Rédempteur et du San-
ctificateur, le sacrement serait invalide : il

faut faire mention de la généiation divine,
de la paternité et de la filiation, pour montrer
que nous ne sommes regardes, agréés cl fa-
vorisés du ciel qu'en qualité d'enfants de
Dieu, de co-béritiers de Jésus, reçus à la par-
ticipation de sa dignité de Fils; toutes nos
espérances et prières sont fondées sur celte

parole : Pater noster.

1. — Cela nous apprend que l'amour
que nous devons à noire Dieu en lanl que
chrétiens, est un amour filial, c esl-à-dire

que ce doit cire un amour gratuit el de bien-
veillance, et non pas d'intérêt et de concu-
piscence. Vous pensez être bien vertueux, et

en un degré de perfection émincul, quand
vous dites : Je suis bien obligé à Dieu, je le

veux aimer de tout mon cœur; il m'a crée et

mis au monde, il me nourrit et me conserve;
il a créé tant de belles fleurs, lanl de fruits

savoureux, et lanl de bonnes viandes, tant

d'animaux, et d'autres créatures, pour notre

service et notre commodité ; il m'a préservé

en tel danger de ma v io où j'tlais, il m'a fait

la grâce de gagner mon procès, de me rele-

ver d'une grande maladie, ou d élever mes
enfants: celte disposition n'est pas mauvaise,
elle est utile à quelque chose, elle nous peut

conduire à une pins grande perfection; mais

s'il n'y a autre chose, cette disposition est

forl imparfaite, fort grossière, et indigne d'un

chrétien.

). Saint Paul cric aux Corinthiens (1 Cor.,

\!11) : Si je n'ai la charité je ne suis rien,

tout ce (lue je fais ne me sort de rien : el

quand le naître de la théologie, saint Tho-
25, art. 1). liaile à fond île la

la première ,vérilé qu'il avance
ni. is [a

(hanle
'-\ 7 -
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avouée de lous les docteurs, c'est que la cln-

rité n'est pas un amour de concupiscence et

de mercenaire, mais un amour d'amitié cl de

bienveillance, un amour par lequel vous ai-

mez votre Dieu, non parce qu'il vous est bon,

mais parce qu'il est lion en soi; non parce

qu'il vous oblige, mais parce qu'il le mérite;

non par regarda vous et à votre satisfaction,

mais par rapporta lui et à ses divines per-

fections.

2. Le vrai amour est content de soi-même,

dit saint Bernard, tout ce qu'il prétend en

aimant c'e4 d'aimer, il est comparé au l'eu,

qui n'agit que pour s'accroître et augmenter

de plus en plus sa flamme. Et saint Augustin

parlant de la dévotion, dit ces paroles re-

marquables. La vraie piété consiste à aimer

Dieu, sans prétention de bien temporel. Et

en effet, nous voyons en l'Ecriture que Satan

ne connaissant pas bien l'intérieur de Job,

lui reproebait. comme un grand crime, qu'il

ne servait pas Dieu gratuitement, mais que

les motifs de son amour étaient les prospéri-

tés que Dieu lui envoyait : Dieu ne réplique

pas à cette objection, qu'un tel amour serait

mauvais, mais pour lui montrer que l'amour

de Job n'était pas de cette trempe, il lui don-

ne permission de ruiner lous ses biens. Si le

démon reprenait en Job cet amour merce-

naire qu'il ne voyait pas en lui, pensez comme
il vous le reprochera, s'il le reconnaît en vous ?

Hœc est vera pielas amarc Deum gratis : nom
iliabolus hoc beato Job, nesciens quid in illo

ageretur, magnum crimen objecit : Num-
quidJob gratis colil Deum? Si quœrit diabo-

lus fingere quodnon est, i/uanto magis obji-

c:requodest (S. Aug., serin. 23k, de Tempore,

cap. 3).

3. Vous aimczDieu, parce qu'il vous nour-

rit et qu'il vous conserve en santé, ou parce

qu'il vous fait servir par ses créatures; cer-

tes voilà une grande perfection, vous dcv< z

bien vous en glorifier, c'est-à-dire que vous

n'êtes pas moins reconnaissant que Socrate.

Platon, Epirlèle et Sénèque : ils aimaient

Dieu en quelque façon d'un amour naturel et

de gratitude.

Vous aimez Dieu, parce qu'il vous fait du

bien, c'est-à-dire que vous n'êtes pas plus

dénaturé que les chiens, les serpents, les

lions et les autres bêtes sauvages : votre

chien vous aime, et vous est fidèle pour quel-

que morceau de pain que vous lui donnez;

on a vu des serpents qui aimaicntleur nour-

ricier, et se piquaient de jalousie pour sa dé-

fense ; des lions qui respectaient et nourris-

saient de leur chasse ceux qui leur avaient

arraché une épine du pied ; et on voit tous

les jours que les bêtes farouches s'apprivoi-

sent par quelque bien qu'on leur a fait.

Vous aimez Dieu, parce qu'il vous comble

de prospérités, c'est-à-dire que vous l'aimez

comme vous aimez votre valet, votre bétail,

ou vos héritages; vous dites : Voilà un bon

en ileur, j'ai des inclinations pour lui; il me
défendit hien en (elle occasion contre ceux
qui m'attaquaient, il a grand soin de mon
bien, il garde fidèlement tout ce qui m'ap-

partient. Voilà un bon cheval, on bon Irou-

peau de moulons, un bon pré, un bon champ,
et une bonne vigne, j'en tire tant de profit

tous les ans. Vous dites semblablement : Je
dois bien aimer Dieu, il m'a préservé de
mort en tel danger, il m'a fait la grâce d'ac-
quérir un peu de bien, de in'avancer et de
faire ma fortune: Cui assimilastis me, et adœ-,
(juastis, et cotnparastis me (7sa.XL.Vl, 6)7
N'avez-vous point de honte de n'aimer pont
d'autre bonté en Dieu, que celle que vous
aimez en votre valet, et en votre héritage;
de n'affectionner votre Dieu que par un même
motif par lequel vous affectionnez votre bé-
tail et une pièce de terre?
Vous n'aimez Dieu qu'à cause des biens

qu'il vous fait, c'est-à-dire que vous ai-
mez pluN les biens qu'il vous fait que lui-
même : Proptcr quod unumquodque taie,
et illud magis; vous ne l'aimez donc pas
souverainement sur toutes choses , vous
ne l'aimez pas comme il veut être aimé, ou
pour mieux dire et à proprement parler,
vous ne l'aimez pas : mais vous aimez vos
commodités, ou bien vous vous aimez vous-
même.

h. Les saints jeunes hommes Ananias

,

Azarias et Mizaèl , aimaient bien autrement
le bon Dieu que cela. Le roi Nàbuchodonosor
les menaçait de les faire jeter dans une four-

naise ardente, s'ils n'adoraient une idole :

Sire, lui répondirent-ils, le vrai Dieu que
nous adorons a bien le pouvoir de nous re-
tirer de celte fournaise, et nous délivrer de
vos mains ; mais s'il ne veut pas user de son
pouvoir, et s'il lui plaît nous laisser con-
sumer par le feu , nous ne laisserons pas
de lui êlre fidèles, et d'éviter l'idolâtrie, qu'il

nous défend en sa loi. Ainsi le vénérable
Tobie et le saint homme Job aimaient Dieu
cl l'honoraient de tout leur cœur, non-seu-
lement quand il les comblait de prospérités,
mais quand ils étaient en l'affliction, l'un de
la captivité, l'autre de la pauvreté et disette

de toutes choses. Ainsi le grand saint Louis
ayant entrepris une croisade pour la querelle
du Fils de Dieu et pour la conquête de la

Terre-Sainte, et n'y ayant pas réussi, ne
laissa pas d'y retourner, et y ayant pris la

peste, disait à son fils, avant que de mourir :

Je vous recommande d'aimer Dieu de tout

votre comr. Aussi la charité apparut de son
temps en forme d'une grande dame qui por-
tait en ses mains un réchaud de feu et une
aiguière d'eau, disant que c'était pour brûler
le paradis et pour éteindre les flammes d'en-
fer , c'est-à-dire que quand il n'y aurait
point de paradis à gagner, ni point d'enfer

à éviter, la vraie charité ne laisserait pas
d'aimer Dieu.

1° Ce n'est pas qu'il soit défendu de l'ai-

mer pour les biens que nous avons reçus ou
que nous espérons recevoir de lui ; car nous
y sommes obligés ; mais c'est qu'il ne se faut

pas arrêter là, il ne faut pas que cette con-
sidération soit l'unique, le premier et le

principal motif de notre amour; et il nous
faut grandement défier de nous-mêmes et de
l'amour que nous pensons avoir envers Dieu ;

nous devons craindre que ce ne soit qu'un
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iimour naturel, impur, imparfait et intéressé, clave; mais il fait tout ee qu'il fail pouvoir
Quand Jésus-Christ demanda à saint Pierre : réussir au profit, au contentement et a l'hoa-
Simon Joannit,diligis me plus lus Y l'apôtre neur de son père.
n'osa répondre, l'.liam Domine, lu sets quia II. — 1. Si la piété BOUS oblige de rendre
diligo te , mais, Qaia amo te ; le Sauveur lui amour et service a notre Dieu, comme ua
demande : Avez-vous de la dilection pour bon enfant à son père , la charité nouscom-
moi? il repond : J'ai de l'amour pour vous. mande de rendre service à nos prochains
Il y a différence entre ces deux, paroles, comme une mère à ses enfants. Quand «m
comme a remarqué saint Augustin : l'amour vous prie de faire une courtoisie à quelqu'un
réside souvent en la partie inférieure de sans espérance de retour, vous dites : Je a'v
l'âuie; ce n'est quelquefois qu'une inclina- suis pas obligé, je ne suis pas son serviteur :

lion de nature et de sympathie, qu'une pas- vous vous trompez , vous m. us trompes, vous
sion et affection de tendresse, fondée sur le ignorez les maximes du christianisme : la re-
plaisir ou le profit qu'on en retire ; mais 1

1

hgioii chrétienne \ous oblige à être serviteur
dilection est un amour dé chois: et d'élection : de tous vos prochains; oui, rous, quoique
Diligere, quasi deligere; c'est un amour de conseiller on gentilhomme, comte et marquis,
jugement et d'estime , une affection de bien- vous êtes obligé d'élre serviteur de cet arli-
vcillance et de bonne volonté envers quel- san, de ce villageois, de cet orphelin : Xun
qu'un, fondée sur la connaissance qu'on a servili conditiour, setl Christi redemptione

:

de srs mérites. Nous pouvons bien dire quel- non necessilale, sed carilute. dit saint Augos-
quefois à notre Dieu : Amo te; sentir que lin. Ne recevez-vous pas l'Evangile et les

nous avons quelque tendresse et affection Epftres des apôtres ? si vous ne les recevez
sensible pour lui: mais il est malaisé de con- pas, vous n'êtes pas chrétien, et je n'agis
naître si nous lui disons avec vérité : Diligo point avec vous : mais si vous les recevez, ne
le; si nous avons pour lui de la dilection , de dites pa<.Voilàun prédicateurqui demandedes
l'amour de bienveillance et de la charité sur- choses bien difficiles ; mais dites : Le Fils de
naturelle. Pour ce sujet, 1" nous la lui de- Dieu et ses apôtres exigent de nous une
vons demander souvent, avec humilité, fer- grande p-rf clion, voici leur commandement.
veur et imporlunité, le prier souvent de nous Le Sauveur parlant à son Eglise, en laquelle
donner la pureté de son amour, un cœur il savait bien qu'il y aurait des princes et des
épuré de toute prétention d'intérêt , un es- rois, disait à la veille de sa mort : Les rois

prit droit , et qui tende directement à lui, parmi les païens commandent impérieusc-
sans se réfléchir vers nous, lui adresser sou- ment à leurs sujets : ne faites pas ainsi,

vent ces aspirations : Diliyam le, Domine, mais que celui qui est le plus grand parmi
Cor mundttm créa in me Deus, cl spiritum rec- vous y soit comme le plus petit, cl que celui
lum innova. qui est le premier se rende serviteur: Reges

2° Et pour épurer notre amour, puisque gentium dominantur eorum, et qui majores
la parfaite charité chasse la crainte servile, iuntpotestatemexercent in eos : von ita eril

il nous faut affectionner aux œuvres de su- inter vos, sed qui major est in vobis fat ticul

rérogation qui se pratiquent ordinairement minor, et qui prœcessor est. sicut minittrator
plus par motif d'amour que de crainte. Nous

( S. Matth., XX, 25 ; 5. Lue., XXII, 23 . Il

traitons avec Dieu comme des esclaves et ne dit pas sicut minisler, mais sicut minislra-

forçats de galère : quand il demande quelque tor, qu'il n'ait pas seulement la qualité et la

chose de nous, s'il n'a toujours le fouet à la condition de serviteur, mais qu'il m ail 1rs

main et la menace de l'enfer, on ne se soucie fonctions et les exercices, qu'il serve cfTecti-

d'en rien laire : vous ne voulez entendre veinent et actuellement. Et aint Pierre dit

qu'une messe le dimanche et la plus courte aux fidèles : Soyez sujets pour l'amour de
que vous pouvez, et s'il la faut attendre un Dieu à loute créature humaine ( I .V. Pelr.,

demi-quart d'heure, il semble que l'église II, 13 ). Et saint Paul aux Galalcs ((rafof., V,
tombera sur vous, tant vous avez peur d'y 13): Servez-vous l'un l'autre par esprit de
demeurer. Vous voulez bien saluer votre charité. El aux Ephésirns, après avoir re-

ennemi, parce que votre confesseur vous y commandé aux serviteurs d'obéir à leurs
oblige ; mais non pas lui faire du bien, vous maîtres comme à Jésus-Christ, avec sincérité

aimeriez mieux en faire à un Turc. Vous ne et de bon cœur, il ajoute : Et vous, maître.»,

voudriez pas consentir à aucun désir ou peu- faites-leur la même chose. Et vos, domini,
sée charnelle, parce qu'il y va de l'enfer: cadem facile illis

( Epkes. VI. 9).

mais si les autres y consentent à la vue de 2. Ce qui a donne sujet à saint Augustin de
vos atours ou de votre sein découvert, de vos dire qu'en la maison d'un homme juste, qui
afféteries et de votre contenance volage, vît selon les lumières de la foi, les maîtres cl

vous ne vous en souciez pas. Hé ! n'est-ce les maîtresses, étant obligés de gouverner, ne
pas là témoigner que vous craigne/ Dieu tel- laissent pas de rendre service à ceux aux-
lemenl quellement, mais que vous ne l'aimez quels ils commandent : In domo justi ex fui?

pas? Pour montrer que vous l'aimez d'un riventis, etiam qui imperant serviunt iisqui-

amour filial et de bienveillance, il faut faire /;!/.>•• impnaie ridentur , nec enim dominamli
plusieurs choses que vou> savez lui être cupidilate imperant , sed officia consuletuti

.

agréables, encore qu'il ne vous y oblige pas nec principandi superbia, sed providendi vu-
avec menace de peine: comme un bon enfant sericordia (X de Civil., cap. la] : et nous en
ne se contente pas de faire ce que son père voyons la pratique en la maison de Di«-u,

lui a commandé, car c'est ce que fait un es- qui est l'Eglise ; car le souverain pontife.
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qui eu est le père de famille , se qualifie en

ses bulles le serviteur des serviteurs de

Dieu.
3. La raison que saint Paul allègue pour

porler les serviteurs cl bien obéir à leurs

maîtres, oblige les maîtres et tous les autres

«à servir charitablement leur prochain, sicut

Christo , sicut servi Chrisli. L'Eglise est I e-

pouse de Jésus-Christ; et en celle qualité elle

est reine , et c'est d'elle que David a dit : La
reine est à voire droite : Astitit Rei/ina a dex-

tris tais (Psal., XLIV); Reges ministrubunl

tibi [Isai., LX , 10, ). Et Isaïe lui a dit : Les

rois vous rendront service. L'Eglise est le

corps mystique de Jésus-Christ, qu'il a plus

chéri que son corps naturel, car il ne forma

point de plainte contre les bourreaux qui

l'attachèrent à la croix ; et il se plaignait de

Saul quand il persécutait l'Eglise ; tous les

chrétiens sont membres de ce corps, et il dit

que ce qu'on leur fait, il le tient pour fait à

soi-même : si bien que comme sainte Made-
leine n'eût pas eu bonne grâce de dire : Je

veux rendre service à Jésus, et honorer son

corps déifié, mais je ne dois aucun respect à

ses pieds, à ses mains, à ses bras et à ses

autres membres en particulier ; et comme en

effet elle oignit de ses parfums les pieds de

Jésus cbez le pharisien, avec autant de dévo-

tion qu'elle eût voulu oindre tout le corps

dans le sépulcre, vous devez l'imiter, en

sorte que si vous êtes obligé de rendre quel-

que honneur, respect, affection ou service à

l'Eglise , vous devez tous ces offices aux
fiilèles, qui sont membres de ce corps et par-
tics de tout.

k. Vous n'êtes pas plus noble et excellent

que les apôtres
,
que les anges , ni que le roi

des anges et des apôtres; cl ils se sont bien

abaissés à rendre service aux fidèles. Saint

Paul dit aux Corinthiens : Prœdicamus Jesum
Christian Dominant noslrum, nos autan ser-

vos veslros per Jesum (II Cor., IV, 5). La
môme prédication, la même foi et le même
Evangile qui annonce que Jésus est noire
Seigneur: la même prédication , la mène foi

et le même Evangile déclare que saint Paul
est notre serviteur ; et il dit aux Hébreux que
tous les esprits célestes sont des anges ser-
viteurs qui sont employés au salut des âmes
prédestinées : Oinncs sunt administratorii
spiritus propter eos qui luereditatem capiunt
salutis (Ilcbr., I, 14). Et aux Philippiens, nous
recommandant de reconnaître tous nos pro-
chains comme nos supérieurs, il nous pro-
pose l'exemple de Jésus-Christ, qui étant
vrai Dieu , n'a pas dédaigne de prendre la

forme de serviteur : la forme , ce n'est pas à
dire la seule apparence cl la figure exté-
rieure, mais la vérité, l'essence, la condition
el l'office de serviteur ; comme quand il dit :

Cum in forma Dei esset, c'est-à-dire la réa-
lité, l'essence et la qualité de Dieu. El en
effet, comme il dit en saint Matthieu, il a
servi l'Eglise , il l'a nettoyée , il s'est chargé
de ses ordures, il a donné sa vie pour les

fidèles : Filins hominis non venit ministrari
,

irii miiiixtraie , et (lare animant suam redem-
Vtiouein pro multi-S {S. Matlh., XX, 28Ï.

Vous refusez de rendre un pelit service à
votre prochain, de signer une requête, de
faire un exploit, ou de plaider sa cause? Jé-
sus a bien fait davantage pour lui

,
puisqu'il

a employé , et si l'on le peut dire, puisqu'il a
prodigué non-seulement sa peine , ses servi-

ces, ses sueurs, mais jusqu'à sa propre vie.

Et conformément à cela saint Paul a dit que
nous devons servir nos prochains , non par
lâcheté et bassesse d'esprit, mais par charilé

et par amour de Dieu.
5. 11 est vrai que la charité est bien or-

donnée, et qu'elle ordonne bien tout ce qu'elle

fait, et qu'ainsi elle ne vous oblige pas à être

valet de votre valet, mais à servir et à assis-

ter vos prochains de tout voire pouvoir, au-
tant que votre qualité et que votre condition
le peuvent permettre, et à faire cela affec-

tueusement et cordialement, comme une mère
sert el assiste ses enfants, et ne laisse pas
d'être mère et supérieure de ses enfants; elle

est sensible à toutes les disgrâces qui leur

arrivent, extrêmement joyeuse de leur avan-
cement et de leur bonne fortune, elle couvre
leurs défauts cl imperfections : Gaudere cum
gaudentibus, père cum flcntibu*, id ipsum in-

vicem sentientes (Rom., XII, 15); si elle ne les

peut cacher, elle les excuse et diminue tant

qu'elle peut, elle se rend complaisante el

condescendante à leurs inclinations qui ne
sont pas vicieuses, elle travaille et amasse
des richesses pour eux. Les saints apôtres
nous enseignent d'être ainsi disposés envers
nos prochains , à nous réjouir de leurs pros-
pérités et à nous attrister des disgrâces qui
leur arrivent, nous accommoder à leur sen-
timent et à tenir secrètes les fautes qu'ils

commettent, nous rendre complaisants à
leurs humeurs qui ne sont pas déréglées, sup-
porter leurs imperfections et avoir envers
eux des entrailles de pieté et de miséri-
corde (1).

III. — 1. Mais envers nous, il faut exercer
une sainte rigueur et sévérité de juge; c'est

ce que Dieu demande de nous, pour nous
pardonner nos péchés cl nous remettre en
ses bonnes grâces; d'où vient qu'il dit si

souvent par ses prophètes : Faites justice < t

jugement; et que David lui remontre avec,

humilité qu'il l'avait fait de son côté pour
mériter d'être affranchi des injustes persécu-
tions de ses ennemis : Fcci judicium, ctjusî-i-

liam , non tradus me calumniantibus me. Le
saint homme Job el les autres prophètes, quoi-
que très-innocents, très-justes et très-saints,

connaissant la sévérité de la justice de Dieu
en appréhendaient les arrêts, et disaient avec,

David : Mon Dieu , n'entrez pas en jugement
avec votre serviteur.

2. Mais saint Bernard nous donne en ec

(I) Chantas pperit multitudincm pprratotum (I s.
Petr. IV, 8). I'nus<|tii9quti prnximo suu placeal in lionuiii,

ad edmcauoftunijPlRnifli CnrisHis non si!>i plmint {Rom.,
XV, 2). Digne ambnlelis vocalione ipm vocali cslis, euiii

iiatientia, supportantes invicem in cliarilala [E)4{f$., IV,
1). Induite vos sicni elocli Doi, vi*r.rr;< uiisericord », ho-
nignilalem, humilUainm, polieuiiam (Coloss., Ml, |J»,
Dospiialea iuvicein . sine nuirmurniian*, uiiiuqniaqut
si< m accepil (n-aiiam in alU'iutrum . illam nhuiuisluuiji
slnti boni dihj.iMisatorei (1 S. Petr. IV, 'J

)



sujel un salutaire conseil, cl lui même lé

pratiquait. Voulez-vous savoir un secret pour
n'être pas jugé «le Dieu à l'heure de votre

mort, il faul être déjà jugé quai) l roui vous

présenterez à lui : Bonttm judicium quod me
ilfi dixlricto ditinoque judicio tubducil <t

abscondit; volo tultui ira judieafur praten-
tari , non judicandus (S. Bern. $eim. 55 in

Cant.)\ car son prophète nous apprend qu'il

ne juge point deux, lois un même crime: Non
consurget duplex tribulalio, ou, suivant une
autre version, Nonjudicat Drus oiêin idiptum
Œahum I, il); et on apôtre dit que l'homme
spirituel n'est jugé de personne , parce que
lui-même se faii justice et juge de lout judi-

cieusement : Spiritualis homo omnia dijudicat

et ipse a nemine judicatur (I Cor. II, i5).

J. Celle parole , l'homme spirituel , me fait

remarquer qu'il y a en chacun de nous deux
hommes : un homme sensuel et un homme
spirituel, le vieil homme et le nouveau,
l'homme extérieur et l'homme intérieur,

l'homme pécheur et 1 homme chrétien. Le
premier c'est notre corps informé des facul-

tés et passions animales ; le second c'est no-

tre esprit gouverné par les mouvements et

les lumières de la grâce. C'est du premier que
David parle quand il dit si souvent en ses

prières : Mon Dieu, délivrez-moi de l'ho.nnic

injuste et du trompeur, Ab homine iniquo et

doloso crue me (Ps., XL1I , 1); défendez-moi
du mauvais homme : Eripe me Domine ub
homine malo (Psal., CXXXIX, 2). 11 est in-

juste et mauvais, car il réfère tout à soi,

il ne cherche que son contentement et sa

propre satisfaction, il a en soi le levain de

toute sorte de méchanceté, il est enclin et

disposé à toute sorlede péché, il nous y porte

et sollicite autant qu'il lui est possihle , il est

trompeur et adroit à trouver mille inventions

de pallier ses injustices et déguiser ses sen-
sualités par des prétextes de nécessités, de la

santé ou de n'être pas homicide de soi-même
;

il fait continuellement la guerre à l'esprit et

à la vertu : Caro concupiscit adversus spiri-

tum (Galat., V, 17) ; Abslinete vos a cumul i-

hus desideriis, quœ militant adversus animam
(I S. Petr. Il, 11) ; de sorte que si l'homme
spirituel n'a bon jugement et grande justice,

s'il n'est bien éclairé de Dieu pour décou-
vrir les artifices et les fourberies de ce rusé;

s'il n'est bien courageux et sévère à le ré-
primer et à le gourmander, il nous rend
complices de ses vices , criminels de lèse-

majesté divine et coupables de la mort éter-

nelle.

El puis, supposons qu'il n'y aille point de
notre salut, n'est-ce pas assez que nous sa-
chions que cet homme sensuel est ennemi
juré de Dieu et qu'il se soulève incessamment
contre lui, que toutes ses inclinations sont

des semences de rébellion, cl qu'il est à la

solde du monde et du diable, qui ne pour-
raient rien, ou fort peu contre Dieu, sans

l'assistance do ce partisan malheureux? De
là v«ent que ceux qui aiment bien Dieu cl

qui ontdtl zèle pour sa gloire sont animes de

passion et d'un saint désir de venger sur
eux-uiémes les attentats de ce rebelle.
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V. Kl nous royom par expérience que !•»

plus innocents sont les plus grands péni-
tents, comme le saint bouline Job, le pro-
phète Jérémic, saint Jean-Baptiste, l'apé
saint Paul, saint Jacques le .Mineur, et pres-
que tous les chrétiens de la primitive Eglise
et les premiers religieux des communautés
sacrée^.

5. Ceci nous doit enseigner que, comme
un ju^e sévère condamne les criminels ,i <| s

emprisonnements , à des confiscations de
biens cl à des peines de mort, ainsi pour as-
surer notre sîilul et n'être pal i n danger de
nous perdre par les rébellions de noire chair
et de l'amour-propre , nous devons vivre
dans on esprit de retraite, de pauvreté et de
mortification, c'est-à-dire éviter les compa-
gnies mondaines, les \isites superflues, el les
assemblées de garçons et de filles, aussi l

que b>s bals, les danses et comédies, nous te-
nir retirés en notre maison, et attachés à
quelque travail d'esprit ou de corps, selon
notre condition ; retrancher (oui luxe el SU-
perlluilé en habits, train, logement, meul
et traitement, pour vivre dans la frugalité el
l'humilité chrétienne ; nous prii er des di\ n-
tissements, des délices et des récréation*, qui
ne tendent qu'à noire satisfaction, cl non à
la conservation de la santé nécessaire au
service de Dieu. C'est le saint Evangile qui
nous recommande toutes ces choses. Saint
Paul aux Colossiens : Vous êtes morts par le
baptême, vous ne devez donc pas désirer de
paraître d'être dans l'éclat et la gloire du
monde, mais que vo re vie soit cachée en
Dieu avec Jésus-Christ : Mortui eslis, et rita
vêtira ubscondita est cum Christo in Deo (Co-
ins*., m, 3). Le Sauveur en saint Lue s'é-
crie : Malheur à vous, riches, qui avez ici

votre consolation : Vœ vobis dirilibus , qui
habetis hic eonsolationem outrant [S. Lue, VI
Et son apôtre derechef : Ceux qui appar-
tiennent à Jésus Christ , ont crucifie leur
chair avec ses vices et ses concupiscences :

nous portons toujours en noire corps el en
toutes ses parties, la mortification de Jésus-
Christ : Qui autem Christi tunt, carnes* tuam
crucifixerunt cum riliis, et concupiscenliis
(Galat., V); Semper mortificalionom Jesu
tu corpore nostro circumla entes fil Cor..
IV. 10).

Et s'il vous semble qu'on vous demande
trop en tout ceci , considérez et ruminez ces
paroles que saint François avail souvent à l.i

bouche, elles ne s'adresseront pas seulement
à ses religieux, mais a lous ceux qui aspi-
rent au ciel : Magna promisitnus, majora pre-
miisa tunt nabis / itla serremus , adUta cur-
ramus : voluptas bretis, atema supplicia .

labor modicus, yloria infinitn : mullorum vo-
catio, paucorum rlectio : omnium jus ta rrtri-
butio. Autant de paroles, autant d'instruc-
tions.

Magna promitimus : nous avons promis au
baptême de vivre selon les maximes de l'E-
vangile : c'est le Sainl-Espril qui le déclare,
el nous n'en pouvons point douter. Ceux qui
sont baptises ne sont pas seulement obligés ù

la loi divine, mais à la loi érangélique, dit le
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concile de Trente : Baptizati non solum le-

tenenlur ad legem divinam , sed evangelicam

(Trid., sess. VII, can. de Bcipt.). Voilà un
commandement de l'Evangile, le premier et

le pins grand de tous , publié plus d'une fois

par le fondateur du christianisme : Tu aime-

ras ton Dieu de tout ton cœur , de toute ton

âme, de toutes tes pensées et de toutes tes

forces. Or est-ce aimer Dieu de tout votre

cœur que de ne l'aimer qu'afin qu'il vous

fasse du bien , que de ne le servir que lors-

qu'il vous comble de prospérités, que de lui

faire banqueroute à la moindre disgrâce qui

vous arrive , que d'avoir tant de convoitise

pour les richesses de ce monde et de n'en

avoir pas un petit grain pour les intérêts de

Dieu?
Est-ce l'aimer de toute votre âme, de toutes

vos puissances et facultés intérieures, que
d'avoir tant de colère contre ceux qui vous

désobligent, et de n'avoir point de zèle ni de

passion contre ceux qui offensent Dieu ? Si on

frappe votre enfant ou si on blesse votre

chien , vous ne le pouvez endurer : et si on

blasphème votre Dieu, si on médit de ses ser-

îiteurs , vous n'en êtes point touché. Est-ce

l'aimer de toutes vos pensées que de ne

pensera lui que bien peu, le matin et le soir :

et cela par manière d'acquit ; et ne vous sou-

venir de lui pendanHa journée non plus que
s'il n'élail pas au monde? Est-ce l'aimer de

toutes vos forces, de ne travailler que pour

vous et pour vos petits desseins, sans avoir

d'autre but de toutes vos pensées, désirs, ac-

tions et entreprises, que votre propre satis-

faction , l'établissement de votre fortune

,

l'avancement et l'enrichissement de vos en-

fants ; être fort ingénieux, ardent et diligent

flux affaires de votre famille, glacé et insen-

sible au service de Dieu et à l'avancement

de sa gloire?

Voilà un commandement de l'Evangile,

souvent réitéré par le législateur de la loi

nouvelle : Je vous donne un nouveau com-
mandement, que vous vous entr'aimiez ainsi

que je vous ai aimés. De bonne foi, obéissez-

vous à ce commandement? Le Fils de Dieu ,

étant riche, s'est fait pauvre pour l'amour de

nous, et non-seulement pauvre, mais indigent

et nécessiteux, Egenus : vous savez que tant

de pauvres sont faméliques, transis de froid,

rongés de vermine, qui seraient puissam-
ment soulagés de vos supcrfluilés : et vous
\ivez dans le luxe, vous vous gorgez de dé-
lices, vous dépensez votre bien en jeux, en

danses, en comédies et en meubles superflus!

Jésus a voyagé et travaillé trente-trois ans,

il a épui-é toutes ses veines pour nous : et

vous ne daigneriez pas faire cinq ou six pas

pour visiter ce pauvre malade, pour le sai-

gner ou lui donner un petit remède ? Vous
ne daigneriez pas signer une requête , don-

ner un exploit, ni plaider une seule fois pour
cette veuve ou cet orphelin, qui n'ont rien à

vous donner?
Voilà un commandement de l'Evangile que

le Fils de Dieu a dit et redit en divers lieux :

Celui qui veut venir après moi, doit renoncer

à tout ce qu'il possède ; il doit renoncer à
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soi-même, U doit porter sa croix tous les

jours, autrement il ne peut pas être mon
disciple (S. Mni th., XVI, 24; S. Luc, IX, 23;
XIV, 27 ;XVII,33 ). Est-ce renoncer de cœur
cl d'affection a tout ce que vous possédez .

que de plaider opiniâtrement, de passer et

faire passer à votre prochain les cinq ou six

années entières en tracas, en voyages, esprit

d'animosité, pour fort peu de chose que vous
voulez que l'on vous rende ? Est-ce renoncer
à vous-même, est-ce porter votre croix tous
les jours que de contenter tous vos appétits ,

ne permettre pas qu'on choque tant soit peu
vos volontés, fuir comme la mort tout ce qui
afflige votre corps, ou qui fait peine à votre
esprit? Voyez combien vous êtes éloigné d'a-
voir un cœur d'enfant envers Dieu, de mère
envers vos prochains, ou bien de juge envers
vous-même : et toutefois vous l'avez promis
au baptême : Magna promisimus.
Majora promissa sunt nobis. Si vous avez

envers Dieu un amour filial , vous serez son
héritier, il vous promet des biens que les

yeux ne peuvent voir, que les oreilles ne peu-
vent entendre et que le cœur humain ne
peut s'imaginer. Vous admirez les grandeurs
du monde, les richesses de la terre, les mai-
sons de plaisance , les offices , les bénéfices ,

les charges et les dignités éclatantes : elles so
peuvent voir; vous admirez les victoires d'A-
lexandre, la gloire des Césars, les trésors de
Crésus, les délices d'Héliogabale, et vos oreil-
les les entendent quand on les raconte ; mais
Dieu vous a promis plus que tout cela : faites

des souhaits à perte de vue, souhaitez tant
d'honneurs , tant de possessions et tant de
voluptés honnêtes que vous pourrez imagi-
ner; Dieu vous en a préparé encore plus, car
il vous a promis des biens qui ne se peuvent
voir, ni entendre, ni souhaiter, si vous avez
un cœur de fils envers lui.

Si vous avez un cœur de mère envers vos
prochains, il vous a promis que comme une
bonne mère se réjouit autant de la prospé-
rité et bonne fortune de ses cnf.mts que de
la sienne propre, ainsi vous vous réjouirez,
par réflexion d'amour et sympathie de cha-
rité, de la gloire et de la béatitude de tous les

saints, autant que de la vôtre propre ; vous
serez autant de fois bienheureux en toute
l'étendue des siècles qu'il y aura de saints
dans le ciel.

Si vous avez un cœur de juge envers
vous, si vous vous jugez, condamnez et pu-
nissez vous-même, il vous promet, par saint
Paul, qu'il ne vous jugera pas : Si nosmetip-
sos dijudicaremus, non utique judicaremur
(I Cor., XI). En ce jour épouvantable, auquel
les colonnes du ciel trembleront, les empe-
reurs et les monarques de la terre frémiront,
attendant avec frayeur l'arrêt de leur condam-
nation, vous serez sans épouvante , rempli
d'une solide assurance , vous n'entendrez du
juge que des approbations , des louanges et

des bénédictions , Venue , bcnedicli : magna
promisimus : majora promissa sunt nobis.

Conclusion, llla servemus , ad ista curra-
mus. Gardons nos promesses et Dieu gardera
infailliblement les siennes. Le texte sacré, qui

(fingl-huit.)
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te loue de ia ferai ic ci de sa fidélité ( n pa-
roles, vous blâme de voire perd lie : Dominut
Oeut tuut ii'*

1, est l> utfortis et fidelis, eutlo-
ditns pactum ri misericordiam diligenlibus se

[Dtuter., VII, i);. Generalio perversa est <t ,n-
jitltdes (ilii [Deuter., XXXI1,20). Vbjrci comme
nous vous plaignez de ceux qui manquent à

leur parole, qui ne Liennenl pas ce qu'ils

\ous ont promis nue seule fois; vous avez si

souvent promis à Dieu en vos afflictions, en
\os confessions et communions, que vous
vous donneriez à lui tout de bon , que vous
tendriez h la perfection chrétienne : et nom,
manquez à Notre parole! Pensez comme vous
êtes blâmé dans le ciel, estimé perfide et

faussaire, et enfin comme vous serez répri-

mandé et châtié après votre vie.

Voluptas Omis, œterna supplicia : le plai-

sir que vous avez à faire votre volonté et à

suivre vos appétits, est bien court ; ce n\ si que,

pour quelques jours, quelques mois, ou quel-

ques années; et les supplices que vous en
souffrirez, seront pour des siècles sans fin et

pour une durée éternelle.

Labor modicus, gloria infinila, le travail de
la vertu est extrêmement léger , mais la

gloire qui en est le salaire est immense et

infinie. Oui est l'homme qui ne fût très-con-

tent de travailler une petite heure pour se

mettre à son aise le reste de sa vie? La plus

longue Nie que vous puissiez avoir
,
quand

elle serait de mille ans, est incomparablement
plus courte au regard de l'éternité, qu'une
petite heure, ou même qu'un moment ne l'est

ru comparaison de toute voire vie.

Mullorum vocatio , paucorum electio. Plu-

sieurs sont appelés à celle vie éternelle, à la

foi catholique et à la perfection chrétienne :

mais fort pou viennent à celle semonce , fort

peu vivent conformément à l'excellence de

leur vocation, et fort peu persévèrent jusqu'à

la fin dans la fidélilé qu'ils lui doivent. Heu-
reux mille fois, mille millions et une infinilé

de fois heureux ceux qui seront de ce petit

nombre; car Dieu rendra à chacun la rélri-

bulion conforme à ses mérites, Omnium jusia

retributio. Ceux qui auront manqué à leur

devoir envers Dieu , le prochain ou eux-

mêmes auront des reproches , des confu-

sions et des punitions effroyables; durant
que ceux qui y auront été fidèles auront îles

louanges, des richesses, et des délices incon-

cevables, éternelles et infinies. Amen.

SERMON LXXIV.

De la perfection du chrétien en ses actions.

Eslote perfecii sicut ot I'jier vesier cœlesùs perfeo-

lus os-t (S. Ualth., V).

Hier nous considérions la perfection du
hrétien en lui-même, et nous voyions qu'elle

consistait en ce qu'il devait avoir un cceur
d'enfant envers Dieu, un cœur de mère en-
vers son prochain, et un cœur de juge en-
vers soi-même : aujourd'hui nous avons à
considérer la perfection de ses actions, et

remarquer qu'elle consiste, premièrement,
en ce qu'elles doivent aNoir des dispositions
intérieures , saintes et parfaites

; seconde-

lu:u[
> w< onstences i iléi i< tu

convenables
; troisièmement « afin . i a là

uantité requise et nécessaire, « nsuile de
ie parole que le Fila de Dieu dit dans l'E-

vangile S. Malth , \ il, 17 : Tool arbre uni
est bon fait du bon fruit. Si

vraie, comme e'Ie est très-assuréi
Je, meilleur arbre que Ja terre ail jao
porté, o sainte et bienheureuse V'ierg
que vous avez produit le meilleur, le plus
précieux et le plus excellent fruit qui ail ja-
mais éle et qui puisse élrc, le fruit sublime
de la terre , comme le propl i ;

,. r,-lp _
pelle, le fruit de la fécondité divine, le lis
du Père éternel : c'est le fruit béni de votre
ventre, que nous adorons en s.

: , ,,,(.

Ave, Maria.

I. BHOITIJ

I. Punetum. Action** notlrœ (Lient fini cum
dispoUtionibus inlerioribus

, perfretit : 1.

Seriplura . ±. Palribus ; 3. rationc- \. cmn-
paralione; '6. exemplis; G. instruction— 11. Punclum. Actiutics nostra d'huit fitri
cum circumttanliis exlerioribus i

f/nod probatur ralionibus : 1. ex parti ,

2. proxin i ; 3. nostri ; ï. et circumsiantia-
runt, quis, quid, ubi. etc., quœ addunt bo-
ni laicm operi; quod oslendilur exemjilis
Scripturœ. — lit l'un. lum. Action** bonœ
délient fi ri in quantitate necettaria : 1.
Seriplura ; 2. Palribus; 3. ralionibus, quia
in hoc Deus est nobis causa exemplaris,
meritoria , final». — Conclasio. Para-
phrasi* illiut parabolœ : Homo quidam ba-
bebat arborem plaulalam in vinea.

I. — 1. Puisque Dieu est un esprit qui veut
è:re servi et honoré principalement en e>-
prit, comme son Fils disait à la Samarilaii
l'âme qui veut acquérir les solides vertus,
et faire un grand progrès au chemin de là
perfection, doit 'avoir un soin particulier de
prendre en ses actions des dispositions inté-
rieures les plus saintes et les plus parfaites
qu'il lui est possible. Ceci se montre é> i lem-
ment en ce que toutes les fois que l'Ecriture
parle des vertus, elle demande toujours le
cœur, l'esprit et l'intérieur. De l'humilité, le

Psalmiste dit que Dieu sauvera ceui qui sont
humbles . non de contenance, mais d'esprit :

Humiles spiritu salvabit [Psal. XXXI11).
De la pénitence, le même prophète dît que
Dieu guérit ceux qui sont contrits, non au
corps, mais au cœur : Sanai conlrilo* corde
[Psal.CXLVl). De la pauvreté, noire Sauveur
appelle bienheureux ceux qui sont pauvres,
non en effet, mais en esprit : B i

; \up M
spiritu (S. Matth., V); et, cou, me dit saint
Bernard, non par une misérable condition

,

mais par une volonté louable : Pauperet, non
nécessitait miserabili, sed laudabili volutUate.
El généralement le Saint-Esprit, parlant des
actions de vertu sous la métaphore des n icli-

mes, veut que nous offrions à Dieu des sa-
crifices volontaires : Voluntariesactificabo tiln

(Psaim. LUI. S, des holocaustes moelleux:
HolocauttameduUalaofferamlibi !'- .! XV,
13} , cl des hosties vivant* . elles
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soient agréables à Dieu : E.rliiheaiis corpora

restra hosliam viven tem, Deoplacentem (Rom.,

XII, l). Et au livre des ("antiques, quand le

divin époux loue la beauté de son épouse ,

ses yeux de colombe, ses joues vermeilles

comme le dedans d'une grenade, et ses lè-

vres comme un ruban d'écarlale , il ajoute

toujours que ce qui est de plus agréable et

qui ne «c peut h eu exprimer, c'e-t ce qui

est au dedans : Abaque eo quoi intrinsecus

latet {Cunt., IV, 1,3), pour lui faire savoir

que la modestie de ses regards, que la pu-
d< ur de son visage et que la charité de ses

paroles sont louables et lui agréent; mais ce

qui relève ses actions et qui leur donne le

plus baut prix, c'est la disposition inté-

rieure.

2. De là vient que saint Grégoire et les au-

tres l'ères disent si souvent que Dieu pèse les

cœurs et non les œuvres, qu'il agrée plus la

bonne volonté que l'effet, qu'il ne regarde

pas tant ce qu'on lui offre que comme on le

lui offre : Dens pensât corda, non opéra ; af~

feclvm pondérât, non censum , non respicit

quantum, sed ex quanto. Et saint Paul ayant
dit que chacun recevra la récompense selon

son travail , l'angélique docteur (D. Thom.,
I<cl. 2, in cap. III primœ ad Corinth. , in

ilhid : Unusquisqucsecundumpropriumlabo-
rem mercedem accipiet) nous avertit là-des-

sus qu'une action vertueuse peut mériter

la gloire essentielle, la gloire accidentelle ou
la diminution de peine

;
que plus elle se

trouve pénible, laborieuse et affligeante, plus

elle diminue les peines que nous souffririons

en purgatoire pour nos péchés
;
que plus

elle donne l'édification au prochain ou qu'elle

gagne plus d'âmes à Dieu, plus elle est mé-
ritoire de joie et gloire accidentelle; mais
elle n'est pas pour cela plus méritoire de

récompense essentielle, qui est la principale

gloire qui fait le sort principal de !a plus

grande charité et amour de Dieu, par lequel

elle est faite. Expliquons tout ceci par une
comparaison : si un capucin prend la disci-

pline pendant que je prêche , et que nous
ayons autant d'amour de Dieu l'un que l'au-

tre; et si en même temps une bonne ser-

vante balaye la chambre de sa maîtresse,

par un plus grand amour de Dieu que lui et

moi, le capucin acquitte plus de peine qu'il

eût souffert en purgatoire ; j'aurai plus de
joie et de gloire accidentelle de la conver-

sion de ceux à qui j'aurai prêché : mais la

servante, qui a plus d'amour de Dieu, ac-

quiert plus de mérite essentiel , verra Dieu
plus clairement et sera plus haute dans le

ciel.

3. Aussi une action basse et chétive, pra-
tiquée avec un grand amour de Dieu ou des-

sein de vertu , est incomparablement plus

précieuse devant Dieu qu'une action excel-
lente et relevée, pratiquée avec peu de dis-

position, parce que la charité, c'est l'Ame et

la forme des vérins; et comme OH fait bien
plus détat d'un petit homme qui a beaucoup
d'esprit, que d'un grand colosse de chair qui
est hébété et stupide, comme un petit pyg-
méc (si plus noble qu'un éléphant , l'un

ayant plus de corps et l'autre une âme plus
excellente; ainsi une moindre vertu et une
petite action, pratiquée avec plus de ferveur
et d'esprit intérieur, est beaucoup plus mé-
ritoire qu'une action extraordinaire et émi-
nenle

,
pratiquée avec moins d'amour.

k. Ainsi nous pouvons comparer l'amour de
Dieu à cette machine d'architecture qu'on
appelle une grue : si vous n'en aviez jamais
vu, quand on vous montrerait une grosse
poutre ou une grande cloche, vous auriez
peine à croire qu'on les peut élever jusqu'au
faîte d'une maison ou au plus haut d'un
clocher : vous diriez que cinquante hommes
des plus forts qui sont en la ville n'en pour-
raient pas venir à bout ; et néanmoins cette

machine est si commode et si ingénieuse-
ment fabriquée, qu'elle lève de terre et porte
bien haut cette poutre , cette cloche et tout

ce qui est de plus pesant , et cela très-fa <

cilement.

Il n'est rien de si bas , de si terrestre et

éloigné du ciel, que de labourer la terre, de
panser un cheval ou de balayer une cham-
bre ; mais l'amour de Dieu a tant de vertu ,

tant de ressorts et de pouvoir, qu'il élève
ces actions jusqu'au ciel empyrée ; car si ce
fermier laboure la terre, si ce palefrenier
panse les chevaux, ou si ce valet balaye la

chambre de son maître avec un grand amour
de Dieu, pensant qu'ils ne sont pas dignes de
le servir immédiatement et en sa personne,
mais qu'ils sont ravis de servir leur maître,
afin qu'il ait la commodité et le loisir de
bien servir Dieu, ces actions, qui semblent si

basses, sont racontées, considérées et récom-
pensées dans le ciel.

5. Ainsi nous voyons que plusieurs saints

qui ont été en des conditions viles et abjectes,
n'ont pratiqué que des actions très-commu-

,

nés et ordinaires ; mais parce qu'ils les ont
faites cx'raordinairement , c'est-à-dire avec
des dispositions intérieures plus ferventes et

plus vertueuses, ils se sont rendus très-par-
faits et sont devenus saints, comme saint
Isidore et saint Léobon, laboureurs, l'un en
Espagne et l'autre en Limousin ; sainte Ma-
thie, servante d'un petit artisan à ïroyes en
Champagne ; et saint Dieudonné, savetier;
saint S.Tvule, pauvre mendiant à Rome;
sainte Maxime, esclave en Afrique; et sainte
Blaudine, servante à Lyon.

6. Ceci nous doit apprendre premièrement
à ne nous pas enfler, n'entrer pas en si

grande estime de nous-méme, et ne nous
préférer pas aux autres pour les bonnes
œuvres que nous faisons, quoique grandes,
héroïques et en grand nombre. Et en effet

,

que savons -nous? peut-être qu'elles ont
beaucoup de matériel, et peu de formel ;

beaucoup d'extérieur , et peu de disposi-
tion intérieure; beaucoup d'apparence, et

peu de solidité; enfin beaucoup d'éclat de-
vant le monde, et peu de mérite devant
Dieu

.

Secondement à ne pas mépriser notre pro-
chain, ne juger pas si témérairement de lui,

ne le condamner pas et dédaigner en notre
cœur, encore qu'il ne fasse pas tant de bon-
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ries œuvres que nous : car peut-être une seule

qu'il fait avec une grande disposition, est-

ellc plus précieuse que plusieurs que noua
taisons lâchement et imparfaitement. La
lionne en l'apologue, répondait aux autres
animaux qui lui reprochaient qu'ellene faisait

qu'un faon : Il est \rai que je n'en produis
qu'un, niais c'est un lion. Lu seul acte d'hu-

milité que le pauvre puhlicain lit au temple
valut autant, en la présence de Dieu et en la

balance de son jugement, que les jeûnes et

toutes lesautres bonnes œuvres du pharisien.

Ouelques-uns parmi les chrétiens prati-

quent peu de vertus, mais elles sont excel-

lentes et héroïques, dit saint Augustin : d'au-

tres en ont de moins précieuses, mais en plus

grand nombre. Et quel est l'homme qui puisse

savoir la différence et le jugement que Dieu
en fait, pour leur en donner plus grande ou
plus petite récompense? Aller frucluosus est

donis paucioribuf, sed polioribus : aller, in-

ferioribus, sed pluribus ; et quemadmodwn itta

vel coœe/uentur, vet distinguanlw inter se. in

accipiendis honoribus œternis qui* hominum
audeat judicare (S. Auq., lib. de Virgin., c.

kk) ? Celle parole de saint Augustin nous doit

encore porter à faire nos actions avec les

plus saintes et parfaites dispositions qu'il est

possible, et donner à nos bonnes œuvres,
l'âme, l'esprit et la l'orme de la vertu que
nous pratiquons. Comme en notre corps

chaque partie a deux formes, une partielle

qui est propre et particulière à chaque mem-
bre, forme de main, d'œil ou de cœur ; l'autre

générale et universelle, à savoir l'âme qui
anime et qui vivifie tous les membres : ainsi

en l'assemblage des vertus et en la vie chré-
tienne, chaque vertu a son esprit et s;i per-
fection particulière: la charité les anime tou-

tes, et les dresse à la dernière fin qui est la

gloire de Dieu. Et par conséquent pour faire

nos œuvres excellemment, et avec toute la

perfection que la morale chrétienne demande
de nous, outre le mouvement de l'amour de
Dieu qui nous y doit appliquer : nous devons
donner à chacune de nos actions l'esprit et la

disposition particulière de la vertu que nous

y pratiquons : par exemple, faire nos orai-
sons avec grande attention et application
d'esprit, avec respect ou appréhension delà
grandeur cl haulesse infinie de celui à qui nous
parlons : assister à la messe non de corps
seulement; mais en méditant la Passion du
Fils de Dieu, faisant des actes d'adoration,
de compassion envers le Sauveur , d'action

de grâces pour ses bénéfices, d'oblalion de
nous-mêmes comme des victimesde sa justice,

et autres semblables dévolions.

Envers le prochain, obéir à nos supérieurs
avec respect et amour filial, comme a Notre-
Seigneur Jésus-Christ, ainsi que saint Paul
nous le recommande ; faire l'aumône au pau-
vre, non par compassion naturelle, non parce
qu'il esldc noire pays ou de notre profession,
mais parce qu'il est membre du Fils de Dieu :

embrasser les pénitences elles austérités du
corps avec espril de componction, zèle, de la

justice de Dieu , haine du péché et de notre
chair qui nous l'a fait commettre, el en lou-

y i)

les nos actions avoir de grands désirs de faire

mille fois plus que nous m- faisons ; en alo-
ranl Dieu, dire en soi-même : Je voudrait
Mmer jusqu'au centre de la terre, jusqu'au
centre du néant ; eu faisant l'aumône : Je vou-

draisque dans ce bouillon il y eût de l'or pota-
ble et des perlesen infusion, poisquec'estpour
mon bienaimé, et faisanlquelque pénitence •

Je \ ondrais répandra mou sangiusqn'à la dei -

nière goutte, pour l'expiation de mes butes
II. — 1.11 ne faut pas néanmoins tomber

en l'erreur de ceux qui, sous prétexte que
l'intérieurest l'essence et la forme de la vertu,

méprisent les obsen ances extérieures comme
de nulle valeur, ou de petiteconséquence : Je
veux prier Dieu mentalement, dise it t- ils, faire

oraison en ma chambre, y concevoir une
haute idée et une grande estime de ses per-

fections, me recommandera lui en mon cœur
et faire l'examen en mon particulier ; mais
qu'est-il besoin de dire mon chapelet, d'assis-

ter à vêpres et à la grand'mcsse, d'aller après
le saint-sacrement, d'assembler mes gens le

soir pour prier Dieu avec eux, de visiter les

malades et les prisonniers, ou de faire d'au-
tres œuvres de piélé et de charité exlérieure,

multum peromnem modum ? Faul donc répon-
dre à ces gens là : Oui ; mais vous êtes com-
posés de corps cl d âme, vous avez reçu de
Dieu l'un el l'autre, et ainsi vous les Aevef
emplojer à son service el à lui rendre hom-
mage : si vous n'avez pas une grande ferveur

ou une disposition intérieure bien parfaite,

il peut y avoir de l'excuse, il faul une puis-

sante grâce, grande contention d'esprit, beau-
coup de circonspection el de vigilance, par-
tant si l'on y manque, la faute semble plus
pardonnable; mais VOUS êtes fortcoupables
el vous témoignez une grande négligence si

vous refusez de contenter Dieu dans les ac-

tions extérieures qui sont plus faciles, el le

manquement en est plus domsnageal
pernicieux au prochain et à la communauté
où vous êles.

2. De plus quand vous pratiquez la vertu

extérieurement, sans l'esprit de la vertu,

vous ne laites tort qu'à vous-même, vous pro-

fitez au moins à vos prochains par le bon
exemple que vous leur donnez; et si vous

n'avez point de récompense pour la piété, ou

quelque autre vertu intérieure qui vous man-
que, vous en aurez au moins pour la charité

et l'édification que vous lui donnex; mais si

vous ne faites ni l'un ni l'autre, vous êtes

doublement coupable.
3. El ces observances extérieures ne profi-

tent pas seulement aux aulres, mais encore

à nous- mêmes ; car elles sen en! à conserver

l'intérieur, comme l'écorce à l'arbre, la peau

OU l'enveloppe aux fruits el la contrescarpe

à la ville. Car quand nous nous sommes ac-

coutumes à la pratique extérieure des vertus,

si par malheur nous tombons en pèche et

laisons naufrage des biens intérieurs, nous

avons honte et remords tout ensemble de

quitter nos bous exercices extérieurs : et les

continuant, ils réveillent noire dévotion et

nous excitent à nous relever du pèche, pour

ne perdre pas le mérite et le fruit de ces DC-
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tiotis. Et puis, encore que l'extérieur ne soit

souvent qu'un accessoire de la vertu, il donne

néanmoins beaucoup de surcroît au prix et

au mérite de la bonne œuvre.
W. El en effet, si vous lisez avec réflexion

l'Ecriture sainte, vous verrez qu'elle exagère

ordinairement les circonstances extérieures

d'une action vertueuse; parce qu'elles aug-
mentent notablement la valeur et la gloire

de l'œuvre ; les voici toutes en un vers :

Quis, quid, ubi, quibus auxiliis, cur, quomorto, quando.

Quis, c'est la circonstance de la personne
qui agit. Le centenier ayant dit au Fils de
Dieu : Dites seulement une parole et mon
serviteur sera guéri , le Sauveur dit qu'il

n'avait point trouvé une si grande foi parmi
les Israélites ; et néanmoins il semble que le

lépreux qu'il avait guéri un peu auparavant,
dans le même chapitre, avait une plus grande
foi, croyant qu'il le pouvait guérir, non-seu-
lement par sa parole, mais par sa seule -vo-

lonté : Si vis, potes me mundare. Mais le Fils

de Dieu relève la foi de ce centenier, parce
que c'était un cavalier cl un gentil; comme
depuis il exagéra la charité de saint Martin
qui, n'étant pas encore baptisé, donna une
partie de sa casaque à un pauvre : Martin,
qui n'est encore que catéchumène, m'a revêtu de
cet habit. Vous êtes un gentilhomme illustre,

et vous visilez les pauvres et les prisonniers
;

vous allez après le saint-sacrement, et vous
priez Dieu le soir avec vos domestiques :

votre qualité relevée relève bien haut la

valeur et le prix de votre vertu ; car les

anges disent : Pensez ce qu'il ferait s'il était

prêtre ou religieux ? Saint Bernard écrivant

à une demoiselle lui dit : Il est vrai que Dieu
n'a point acception de personne, mais si est

ce que la vertu a plus d'agrément en une
personne noble, c'est peut-être qu'elle y a
plus d'éclat : Non est quidem personarum
acceptio apud Deum: nescio tamen quo pacto

rirlus in nobili plus placet, forte quia plus

claret (Epist. 1, 13 ad Sophiam).
Que si la personne n'est pas de si haute

condition, la circonstance du fait en peut re-

hausser le mérite. Ainsi celte pauvre veuve
qui ne jeta que deux deniers dans le tronc

du temple (.S. Luc, XXI, '2), fut plus estimée

que les riches qui y jetaient de grosses

pièces
;
parce qu'elle se privait de ce qui lui

était nécessaire, et qu'ils ne donnaient que
ce qui leur était superflu. Vous donnez à Dieu
en la religion voire fille qui est laide , à
l'état ecclésiastique votre (ils qui est grossier

ou contrefait, et qui n'en ont point d'envie
;

voilà un beau présent que vous lui faites
;

au contraire, quand vous avez un fils qui est

bien fait, d'nn bel esprit, d'un bon jugement,
quia bien étudié ; et une fille qui est belle,

adroite, agréable, vous devriez dire : Voilà

qui sera bien propre pour le hon Dieu, car
il doit toujours avoir le plus beau, le meilleur

et le plus excellent de toutes choses. Quand
vous donnez au Fils de Dieu, en la personne
du pauvre, quelque reste de potage ou de
"iande, c'est quelque chose; mais si vous le

serviez le premier, et de ce qui est de meil-

fiiî

leur, comme il le mérite, votre mérite serait

bien plus grand : Si comedi bucellam meam,
sohis et non comedit ex ea pupillus ( Job,
XXXI, 17). Nous avons vu celte belle pra-
tique en une maison de noblesse qui a été

bénie de Dieu : car quand on était à table,

quelque compagnie qui y fût, la dame du
lieu choisissait le plus friand morceau de
tous les mets qu'on servait, le mettait sur une
belle assiette, et le donnait à une fille de
chambre en lui disant : Portez cela à notre
malade ; les conviés pensaient que c'était

quelqu'un de la maison : ce malade c'était le

Fils de Dieu en la personne de quelque pau-
vre du village ou de la ville.

Le saint homme Job en faisait tout autant,
et le Texte sacré remarque qu'étant ver-
tueux parmi des infidèles et en un pays bar-
bare, sa sainteté était plus éclatante et sa
vertu plus signalée : car comme vous êtes
plus digne de blâme si vous n'êtes pas bon
en la compagnie des bons, ainsi vous êtes
digne de grande louange, si vous êtes ver-
tueux étant obligé de vivre parmi des mé-
chants et des vicieux, dit saint Grégoire :

Sicul enim gracions est culpœ inter bonos
bonumnonesse ,ita immensi est prœconiibonum
eliam inter malos extitisse (S. Greg., lib. II

Moral., c. 1 ). Vous n'avez pas le moyen
d'être religieuse et vous êtes contrainte de
demeurer en une maison où il y a plusieurs
personnes d humeur fâcheuse, violente, im-
pudique : et vous êtes chaste, patiente et dé-
bonnaire; leurs vices donnent du relief et de
l'éclat à vos vertus.

La vaillante Judith est louée par une autre
circonstance de sa valeur ; c'est qu'elle défit

Holopherne sans antre aide que de la grâce
de Dieu : Erit memoriale hoc nominis lui cum
manus fœminw dejecerit eum (Judit., IX, 15).
Elle ne fut ni conseillée par les prêtres, ni

encouragée par les capitaines, ni assistée ou
accompagnée de soldats : Dieu en fut plus
glorifié. Si vous ruinez de même l'empire du
démon, le règne du péché, si vous êtes dé-
voie et vertueuse, sans être toujours attachée,
comme vos compagnes, à la ceinture de votre
confesseur, sans tant d'instruction, de mé-
thodes et de direction, vos bonnes œuvres ne
seront attribuées qu'à la grâce de Dieu et à
votre coopération.

La fin aussi et l'intention donne beaucoup
de surcroît aux mérites dune action, quand
on n'y prétend autre chose que la seule gloire

de Dieu. Ces bonnes gens de L'Evangile qui
venaient en Rélhanic pour y voir notre Sau-
veur, n'étaient pas si dignes de louanges;
parce qu'ils y venaient aussi par curiosité de
voir le Lazare, qui avait été ressuscité: Vcnc-
runl von propter Jesum tanlum, sed ut La-

tarum vidèrent qurm suscitaverat a mortuis

( S. Joan., XII ;. Si vous ne venez à l'église

que pour y adorer le Fils de Dieu, votre
dévotion est plus parfaite que si vous y venez
encore pour voir votre confesseur, ou pour
être vue et louée de lui. Ilenri le Grand avait

coutume de dire que les rois ont trois sortes

de serviteurs: quelques-uns fout leurs pro-
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près a (Taires au lieu de taire celles de leur

maître ; d'autres fonl celles de leur mailre,
mais ils font quant cl quant leurs propres
affaires : mais que les bous serviteurs n'ont

point d'autres affaires que celles de leur
;:iaîlrc, et les f.mt comme les leur-, propres.
Ainsi entre les chrétiens, qui doivent être

serviteurs de Dieu, les uns ne pensent qu'à
eux-mêmes et à leurs propres intérêts, ne
s'étudient qu'à se mettre à leur aise, faire

leur fortune et à agrandir leur maison :

'ils servent Dieu, ce n'est que par paren-
Ihèse, par manière d'acquit, pour n'être pas
estimés impies ou par retour, à eux-mêmes,
afin que Dieu les bénisse et comble de biens
temporels : d'autres, à la vérité, honorent
Dieu et le servent pour l'amour de; lui; mais
avec cela ils sont bien aises de s'avancer, de
s'enrichir et s'élever pour leur propre con-
tentement et leur satisfaction particulière :

mais les parfaits chrétiens n'ont point de
dessein en ce monde, que la gloire et le ser-
vice de Dieu, point d'affaires que les siennes,

et s'ils semblent en faire d'autres, ils ne les

l'ont que pour Dieu; ils ne voudraient pas
luire un pas pour avoir un office ou un bé-
néfice, s'ils ne prétendaient y rendre quelque
service à Dieu ; ils ne voudraient pas ac-
quérir cinq sous que pour en faire des au-
mônes ou quelque autre bonne œuvre agréa-
ble à Dieu. Kl pour lui rendre plus grand
service, ils tâchent de donner bon exemple à
la communauté où ils sont.

C'est la sixième circonstance qui augmente
notre couronne, par les bonnes œuvres de
ceux que nous attirons à la connaissance et

à l'amour de notre Sauveur, comme le roi-

telet de l'Evangile, dont il est dit qu'il reçut
la foi avec toute sa famille : Credidit ipse, et

domus ejus tola ( S. Joan., IV) ; et le ceute-
nier saint Corneille, qui était dévot et cr i-

gnant Dieu, avec tous ses domestiques : Yir
religiosus ne timens Deum cum omni domo
sua [Act., X, 2). Quand vous donnez bonne
édification à vos serviteurs ou à vos sujets,

priant Dieu avec eux le soir et le matin, as-
sistant au sermon et à l'office divin, portant
honneur et respect à voire curé en leur
présence , vous participez au mérite de ces
allions vertueuses qu'ils pratiqueront à voire
exemple.

Enfin l'Ecriture sainte pèse la circonstance
du temps, en la vie sainte et parfaite du vé-
nérable Tobie: elle exagère qu'étant jeune il

ne s'adonnait point aux divertissements et

aux folâtreries de la jeunesse
;
qu'étant en

captivité, il n'abandonna jamais ses bons
exercices, el pendant que tous les autres
allaient adorer les idoles, lui seul allait adorer
le vrai Dieu au temple de Jérusalem : Cum
esset junior omnibus m tribu Nephtali. nihil
tamen puérile tjessit in opère, in caplivitate
positus viam verilatis non deseruit ; cum irenl

omnes ad vilulos aureos, hic soins fugh
consorlia omnium etpergebai in Jérusalem ad
ifinplum Domini (Tob.,'l). Si vous ne serves
0;eu qu'en l'arrière-saison de votre à^c,
quand vous ne pouvci faire autre CUOS

,

«iuaud le momie el la chair vous onl l'ail ban-

queroute , c'est une dévotion forcée, ou du
moins peu libérale: mais sj v, (ll , |,. servez

en la fleur de I ode jeunesse, quand le monde
et la chair vous attirent i d'autres affeclioas,

quand vous avez l'esprit elle corps rigoureui
pour lui rendre de bons services,

de bonne volonté, c'est une de\oliou qui lui

est honorable et agréable.

Si vous l'aimez quand il vous fait du l in,
quand il vous donne tout a souhait et vous

comble de prospérités, c'est peut-être un
amour de concupiscence cl non de charité:

vous aimez les bénédictions de Dieu, et non

le Dieu de bénédiction : les publicain-.

païens, les chiens et les autres bêles aiment

ceux qui leur font du bien. Mais si vous

aimez Dieu, et si vous lui êtes fidèle en cap-

tivité, en maladie, daus li pauvreté el le

renversement de votre fortune, votre amour
esi désintéressé el <le bienveillance gralù I

si le premier dimanche du mois ou une féti-

de Notre-Dame vous venez à l'i dix

heures du malin, ce n'est pas grand cas, tout

le monde y vient : mais si un jour de carna-

val, quand tout les autres vont au bal, au
cours et la comédie, ad vitulos aureos, vous

tenez compagnie au saint sacrement dans

l'église , ou vous éles en retraite au pied du
crucifix dans votre maison, voire piété est

plus reeomman labié , vous recueillez léï bé-

nédictions que les autres perdent par leur

folie.

III. — 1. Quand le Fils de I)i< u nous re-

commande d'être plus parfaits que les scri-

bes et les pharisiens, à peine d'être prives du
royaume des cieux, il ne veut pas seulement
que nos vertus soient plus héroïques t as-

sorties de dispositions el de circonstances

plus parfaites . mais qu'elles soient plus

abondantes : Nisi au.mduverit juslitia retira

plusquam scribarum et pharisœorum, non in-

trabilis in regnum cœlorum (S. Mailit.. \ .

20). Au texte grec, i! y a deux négations qui

assurent avec plus de certitude et d'infiilli-

biiilé , où pi -, -.'-.. ,.-.=.
, non omnino inlrubilis.

Considérez bien votre vie, voyei à quoi vous

employez le temps : Vous vous levez à huit

OU neuf heures, vous perdez deux ou trois

heures à vous habiller, vous vous conteniez

d'entendre une petite messe; l'après-dlnée

se passe à faire des visites ou en recevoir,

le soir en des cajoleries ou au jeu de cartes,

est-ce là une vie de chrétien? esl-ce là faire

plus de bonnes œuvres que les scribes et les

pharisiens?
2. Saint Augustin vous détrompe et

convainc en vous disant que le même Fils de

Dieu qui a dit en l'Evangile: Si quelqu'un n

régénéré d'eau el du Saint-Esprit, il n'en-

trera pas au royaume de Dieu , le même a

dit avec autant d'assurance : Si voire vertu

n'est plus abondante que celle des phari-

siens, vous n'entrerei poinl au royaume des

cieux. D'où vient donc que les hommes crai-

gnent lant la première menace, el courent

pour se faire baptiser, et que si peu de ^i lis

redoutent la seconde . que si p,-u >e soucient

de se sanctifier? Car illud itmcndo, tnulu

i 'a/;. I ;
'/. tri, et I
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tvulti curant justifiait i [S. Aug., lib. XXI de

Civit.,cap. 17)?
Les chrétiens de la primitive Eglise élaient

si convaincus de celte vérité, et si soigneux
de garder cet avertissement du Fils de Dieu

,

que saint Paul ne le recommande pas aux
Thessalonicicns, car il suppose qu'ils le font,

puisqu'il prie Dieu qu'ils y persévèrent
,

qu'ils y soient bien établis et confirmés :

Con firme t vos Dominus in omni opère bono
(II Thessal., II] ; et aux Golossiens , il dit:

Rendez-vous dignes de Dieu; soyez abon-
dants en toute bonne œuvre, pour vous ren-
dre agréables à lui : Ambuletis digne Deo per

omnia placent es, in omni opsre bono fructifi-

cantes {Coloss., 1 , 10).

3. Digne Deo. Voila un puissant motif pour
vous porter à cette pratique, que Dieu a dai-

gné en être la cause exemplaire , la cause
méritoire et la finale : il nous a bien donné
exemple de n'être pas chiches et réservés à
son égard, puisque tout ce qu'il a fait pour
nous, c'a été avec grande perfection , libéra-

lité et magnificence. Dans l'ordre de nature
,

il ne s'est pas contenté de produire les créa-
tures nécessaires à notre entretien , il en a
fait plusieurs comme par mignardise de père
envers ses enfants, plusieurs pour nos dé-
lices et notre récréation : Non necessilatibus

tantum nostris provisum est, usque ad dcli-

cias amamur, dit un ancien. Que d'œillets,

que de roses et que de tulipes , que de fruits

doux, aigres et musqués, pour l'été ou pour
l'hiver; que de parfums, que de chants d'oi-

seaux, et que de chiens de chasse qui n'étaient

point nécessaires à la conservation de notre
vie. Dans l'ordre de grâce, entre une infinité

de moyens qui étaient dans les trésors de sa
toute-puissance et sagesse infinie pour nous
racheter, il a choisi le plus convenable, quoi-
qu'il lui ait le plus coulé; une goutte de son
sang suffisait à notre rançon, mais ne suffi-

sait pas à son amour : et ainsi il a épuisé
toutes ses veines : Copiosa apud eum redem-
ptio. Dans l'ordre de la gloire, il donne aux
bienheureux une mesure pleine, entassée,
comblée, surabondante et foulée. Mensuram
bonatn, confertam coagitalam dabunl in sinum
vcslrum (S. Luc, VI).

Et le Fils de Dieu a eu en si grande re-
commandation cette fécondité ou abondance
de bonnes œuvres , qu'il a enduré la mort
pour nous la mériter : il s'est livré soi-
même, dit saint Paul, afin de sanctifier un
peuple qu'il puisse offrir à Dieu son Père,
avec honneur et sans reproche; un peuple
qui s'en rende digne en pratiquant les bonnes
œuvres, Dédit semetipsum ut mundaret sibi

ftopulum acceptabilem , sectatorem bonorum
operum (lit. , II), non tellement quelle-
ment , mais avec zèle et affection : Seclato-
rem bonorum operum. Dans le grec il y a ze-
lalorem, tni&rift TûràyuQw fyyfi». El pour nous y
encourager, il en veut être lui-même la ré-
compense , non pas petite et médiocre, mais
1res grande et très-abondante : Ero merces
tua magna nimis. Ceux qui y aspirent (oui de
bon, et qui la doivent obtenir, font profes-
sion de pratiquer toutes les bonnes œuvres

qui leur sont possibles, selon leur état et

condition; car voici comme l'Apôtre dépeint
un prédestiné : C'est, dit-il (II Tim., II, 21), un
vase d'honneur sanctifié et utile au Sei-

gneur, prêt et disposé à toutes les bonnes
œuvres.

Vas in honorem. Vous n'êtes donc pas
prédestiné, puisque vous êtes un vaisseau

d'infamie et d'ordure? 11 ne sort du tonneau
que ce qui est dedans , et on n'entend sortir

de votre bouche que des paroles sales, infâ-

mes et exécrables : des jurements, des blas-

phèmes , des malédictions et des impuretés ;

le prédestiné est un vaisseau d'honneur
sanctifié, sanctificalum ; tout ce qui est en
lui est employé et consacré au service de
Dieu, son cœur, ses yeux, sa langue, ses

mains, son âme et son corps : utile Domino.
Voilà un grand mot, un grand honneur pour
nous , que nous puissions être utiles au Sei-

gneur, qu'il daigne se servir de nous pour
l'exécution de ses desseins? Il veut que nous
disions que nous sommes serviteurs inutiles ;

mais lui ne le dit pas, puisqu'il nous estime

et nous surnomme des instruments utiles.

Ad omne opus bonum paratum; il dit para-
tum, parce que chacun ne peut pas pratiquer
effectivement toutes les bonnes œuvres, mais
une âme choisie est disposée à les faire

promptement tout»s les fois que Dieu lui en
donne le pouvoir et l'occasion. Voilà ce que
saint Paul nous commande d'annoncer à
toute sorte de gens, non par manière d'avis

et de conseil, mais de commandement et

d'obligation : Uœc loquere et exhortarc , cum
omni imperio, admone illos ad omne opus

bonum paralos esse (Tit., 111, i). Illos ,

nempe senes, anus, juvencs, servos , de quibus

immédiate anlc ; et si nous y manquons, le

Sauveur nous menace de sa justice par celte

parabole :

Conclusion. — Un père de famille ayant un
figuier en sa vigne, y alla chercher des fruits,

et n'en trouvant point, il dit à son vigneron :

Coupez-moi cet arbre, il occupe la terre in-

utilement; il y a trois ans que j'y cherche
des fruits, et je n'en trouve point. Le vigne-

ron répondit : Maître, laissez-le encore celle

année, je le cultiverai, j'y mettrai du fumier;

si après ce terme il demeure stérile, vous
le ferez couper quand bon vous semblera
{S. Luc, Xill). Vous êtes cet arbre planté en la

vigne de l'Eglise, cultivé de la main de Dieu,

arrosé de ses grâces : arbre fruitier, il vous

a crée à dessein que vous portiez des fruits

de bonnes amvres, et un figuier pour porter

des fruits doux cl savoureux, des œuvres de

vertus solides et parfaites. Il y a trois, quatre

et cinq ans, peut-être même dix et quinze
ans qu'il demande de vous quelque fruit : et

vous n'en portez point. Car quelle bonne
œuvre avez-vous jamais faite exempte d'im-
perfection et bien purement pour l'amour de

Dieu? Ut quid terrain occupât? S'il ne veut

pas qu'un arbre occupe inutilement la terre,

combien moins que vous occupiez l'Eglise,

la religion et la communauté où vous êtes l

S'il ne veut pas qu'une plante infructueuse

occupe la terre, pensez s'il permettra qu'uu
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homme infructueux occupe le ciel? Vous
occupez Inalilemenl la lerre, unis tenez la

place d'un autre qui n'y serait pal inutile;

car que de créatures, dans les trésors de la

toute-puissance de Dieu, qu'il pouvait tirer

du néant, qui l'eussent servi fidèlement! il

Jes a laissées et vous a donné l'être. Vous oc-

cupez inutilement l'Eglise; car que d'infidèles

au Canada, à la Chine, au Japon et en Bar-

barie, qu'il pouvait appeler au christianisme,

qui eussent été bons catholiques 1 il les a
laissés et vous a fait enfant de son Eglise.

Vous occupez inutilement la religion; car

combien de bonnes âmes voudraient avoir

les moyens cl les talents nécessaires pour y
être reçues, ety vivraient parfaitement! Dieu

les a laissées et vous a fait religieux. Jus-

qu'à quand abuserez-vous de tant de grâces?

La Vierge, qui vous tient en sa protection,

l'a prié de vous attendre encore un peu,

qu'elle vous inspirerait, solliciterait et im-
portunerait de vous convertir ;

peut-être que
c'est ici la dernière année du terme qu'il lui

a donné, et cependant vous êtes toujours sté-

rile! Vous n'êtes pas seulement stérile, mais
un arbre mort, sec et sans espérance de res-

source : un arbre mort, non-seulement ne

porte point de fruit, mais ne pousse point

de feuilles ; les rayons du soleil ne le vivifient

point, mais le sèchent et l'endurcissent ; les

rosées du ciel ne le nourrissent plus, mais
le pourrissent. Vous ne produisez ni des

fruits de bonnes œuvres, ni des feuilles d L
»

bonnes paroles; les lumières du Saint-Esprit

ne vous converlissent point, mais vous en-
durcissent; les exemples des gens de bien,

les sermons et autres grâces de Dieu ne vous
profitent plus, mais vous rendent plus cou-
pable. Que pouvez -vous attendre, sinon
qu'un de ces jours on dira : Coupez-moi cet

arbre. La cognée est déjà à la racine; celle dou-
leur de tête, cette toux sèche, cette fluxion,

sont une cognée qui vous menace de la

coupe : si vous êtes coupé en cet état, vous
ne devez attendre que d'être jeté au feu , car
le Fils de Dieu a dit, après saint Jean-Bap-
tiste : Tout arbre qui ne fait point de bon
fruit sera coupé et jeté au feu. Dieu nous en
garde. Amen.

SERMON LXXV.

Le la nécessité d'un bon directeur, pour bien
observer tout ce que dessus, et des qualités
qu'il doit avoir.

Inquire tibialiqueoa fidelem \inun, qui e;ii tcrtiin.

(Tob., V.)

Cherchez quelque homme fidèle qui vous
conduise. C'est ce que le vieux Tobie disait
à son fils bien-aimé, le voulant envoyer en
une ville bien éloignée dont il ne savait pas
le chemin ; c'est ce que je vous dois dire, sur
la fin de cette mission, pour vous acheminer
au ciel et pour vous faire pratiquer avec
persévérance les saintes et salutaires instruc-
tions qu'on vous a données. Ces paroles de
ce saint homme marquent quatre points
d importance, que je vous dois traiter en ce

OIUII.LUS GACULS. l.Ul.l M IS1

nécessité d'undiscours: Premièremeut , la

bon directeur : Inquire tibi. En second lien,
que c'est une chose rare et difficile i trouver:
miquem, non pas aliquoi. En troisième lieu',

les qualités <|o'il doit avoir : Fidelem virum.
Bfl quatrième lieu, comme nous dei o:is BOUS
comporter envers loi : Qui eat trrutn.

Quand le Fils «le Dieu nous oblige à suivre
la direction d'un guide spirituel, il iw i

commande rien qu'il n'ait pratiqué lui-même,
car il s'est abandonné à votre conduite . A
sainte Vierge! Vous avez été son guide, sa tu-
trice, sa gouvernante, son ange gardien pen-
dant son enfance, si bien que vous étiez dé-
jà dès celle vie reine et souveraine des anges,
avant puissance et autorité sur celui qui leur
commandait : pour ce sujet les plus hauts sé-
raphins du ciel fondaient en terre pour ho-
norer en vous cette admirable puissance

,

comme nous faisons avec eux. nous proster-
nant humblement à vos pieds et vous disant*
Ave Maria.

IDEA SERMOMS.

Exordium. Defecit sanctus, quia veritales di-
minutœ sunt.— I. Punclum. Nécessitas bo-
ni directoris: 1. Scriplura ; 2. Puiribus ;

3. ralionibus, 1° Ex parte Dei, 2° noslri

,

3a p?ccati; k. exemplis, Davidis, Moysis
,

Puuli. —II. Punclum. Difficile invetutur.— III. Punclum. Boni di'cctores sunt calis
similes,exS.Aug.,nempei. a terra suspensi;
2. Deum portantes ; 3. prœceptis tonantes;
4. sapientia coruscantes. — IV. Punclum.
Quomodo cum directore agendum. — Con-
Clusio. Paraphrasi verborum illorum : Ecce
ego millo angelum meum qui praecedat et
custodial le.

Salvum me fac , Domine, quoniam defecit
sanctus, quoniam diminulœ sunt mitâtes a
fUiia kominum. Il ne serait pas malaise de
vérifier par expérience celte parole du pro-
phète; mais il est bien difficile de ne la pas
admirer. N'est-ce pas une merveille qui mé-
riterait d'être pleureeavecdes larmes de sang,
devoir en ce temps déplorable, principale-
ment aux grandes villes, tant de bons collè-

ges pour élever la jeunesse, tant de séminai-
res, tanlde prédications, tant d'exhortations,

tant de catéchismes, tant de conférences s; i-

rituelles, tant de saintes confréries, tant de
confessions, tant de communions, et si peu
de sainteté, si peu de solide vertu, si peu
de gens qui cherchent bien Dieu . si peu qui
le servent purement pour l'amour de lui , si

peu enfin qui tendent , el encore moins qui
parviennent à la perfection que l'Evangile
demande de ceux qui font profession du chri-

stianisme : Déficit sanctus, id est non invcni-

tur sanctus, dit saint Augustin. Quelle peut
êlre la cause de ce malheur? David ledit,
quand il ajoute : Diminutif sunt rerita!es *

fi/iis hotninum, I. es \ érités sont rares en ce

temps, leur estime est de beaucoup diminuée,
el quasi perdue dans le monde; les uns n'ont
pas l'humilité de découvrir à un directeur

leurs vices el leurs imperfections sincèreoM : i

et avec vérité, el les autres ont un directeur
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qui n'a pas la charité de leur dire fortement

et sans flatterie leurs vérités.

I.-l.Au premier inconvénienttombenlplus
ordinairement les hommes , et particulière-

ment les grands , les beaux esprits, les gens

doctes et même quelquefois les spirituels et

les dévots : car comme ils ont de la science et

de la lumière pour conduire les autres, ils en

pensent avoir suffisamment pour se gouver-
ner eux-mêmes. Ils disent pour se flatter :

Spiritualis homo omnia dijudicat ; et comme
ils ont ou pensent avoir un bon zèle et des

intentions droites en tout ce qu'ils font, il

leur semble qu'ils ne peuvent faillir, ils re-

gardent tous les autres comme au-dessous

d'eux et comme incapables de leur donner

avis ou conduite ; ils n'écoulent point ce que

dit le Sage ,
que la vraie sagesse est logée à

l'enseigne du conseil , Ego sapientia hubito

in consilio ; et qu'il faut demander avis en

tout ce que nous faisons, pour ne pas nous
repentir de l'avoir fait , FM, absque consilio

nil facias, et post factum non pœniiebis (Ec-
rit., XXXII, 24). Ils n'écoulent point saint

Paul, qui dit que le zèle n'est pas toujours

selon la science, que le prince des ténèbres

se transfigure souvent en ange de lumière, et

qu'il faut être sage sobrement (/îom.,X, 2;
II Cor., XI, lk ; Rom., XII, 3); ils n'écoutent

point le Créateur qui se plaint par Ezéchicl

(Ezech., XXXIV, 8) que les directeurs de

son peuple voulaient être leurs propres pas-

teurs, et se diriger par eux-mêmes.
2. Ils ne considèrent point ce que saint

Bernard a dit avec tant de vérité , écrivant à
un chanoine régulier, qu'il faudrait écrire

en grosses lettres en la chambre de tous les

prélats et de tous les docteurs du monde: Qui
se sibi magistrumeonstituit , slulto se discipu-

lum subdit (S.Bern., ep. 71 ad Angered.), que
celui qui se gouverne par soi-même, il est le

disciple d'un mauvais maître..Te l'ai connu par

expérience , dit ce grand docteur, je suis plus

capable de conduire un grand nombre do re-

ligieux, je le puis faire avec plus de facilité

et avec moins de danger que de me gouver-
ner moi-même. Il avait lu dansCassian (Col-

lât. 2, c. II) le sentiment des Pères, qui por-

tait que l'esprit malin n'a point de moyen
pluspropre, pourperdre un pauvre religieux,

et le précipiter en l'abîme de la mort éter-

nelle, que lorsqu'il n'obéit pas à cette pa-

role de Moïse Inlerroga patres tuos, se con-

fiant trop à son jugement et à sa doctrine , il

méprise le conseil des anciens: ce qui a fait

dire au dévot C-crson (Tom. I Consid., delib.

ligid., 2) que celui qui n'a point de conduile

«lue la sienne, n'a pas besoin de démon pour
h; tenter, parce qu'il est à soi-même un dé-
mon et un tentateur plus dangereux que
tous les autres.

;î. Ils ne considèrent pas 1° que sans la lu-

mière de Dieu, toute notre sagesse, pour gran-

de qu'elle soit, n'est que pure folie, noire es-

prit que ténèbres, notre science qu'ignorance
et qu'aveuglement , et que Dieu n'a pas cou-
tume de nous éclairer pour nous et pour no-

tre propre conduile, par soi-même immédia*
tement, mais par l'entremise des hommes.
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Au chapitre cent soixante et dix-neuvième
du Pré spirituel, il est dit qu'un saint évêque
était si chéri de Dieu et si favorisé des anges,
que toutes les fois qu'il offrait le redoutable
sacrifice, il voyait à ses côtés deux anges
qui assistaient à la sainte messe : mais comme
sa science n'allait pas de pair avec sa sainte-

té, il commettait par ignorance une lourde
faute aux paroles du saint mystère. Un dia-
cre de sa connaissance l'étant venu voir, et

ayant entendu sa messe , remarqua cette

faute et l'en avertit après la messe ; or
comme le saint évêque ne fit pas grand état

de cet avertissement, pensant que le diacre
se trompait et que s'il y eût eu quelque faute
de sa part , les anges l'en eussent averti, le

diacre étant retourné une autre fois, lui dit :

Monseigneur , j'avertis l'autre jour Votre
Grandeur qu'elle faisait une telle faute au
vénérable sacrifice

;
je la supplie très-humble-

ment d'y avoir quelque égard. Ce second
avis n'eut pas plus d'effet que le premier:
néanmoins le saint, se voyant importuné, dit

un jour aux anges : Ce bon diacre qui me
vient voir quelquefois me dit que je fais une
telle faute , est-il vrai? Oui, lui dirent-ils, et

il le faut croire. Pourquoi donc ne m'en avez
vous pas averti ? Parce que Dieu enseigne
les hommes par les hommes, lui répondirent-
ils. Il y a des millions d'anges au ciel, ils ne
sont pas tous éclairés de Dieu immédiate-
ment; mais les inférieurs par les supérieurs,
les anges par les archanges , les archanges
par les vertus, et ainsi des autres : à plus

forte raison les hommes, dont la nature est si

imparfaite , si nécessiteuse et si corrompue.
2° Dieu seul est indépendant, lui seul n'em-

prunte rien hors de soi, lui seul n'a besoin
de personne, il nous veut tenir bas , il veut
nourrir en nous l'humilité; nouer et cimenter
entre nous la charité et l'union fraternelle :

pour cet effet il a ordonné que nous ayons
besoin de secours, de lumière et de conduile
les uns des autres. Comme pour entretenir le

commerce entre les diverses provinces et

nations qui sont au monde, il a voulu qu'une
seule terre ne portât pas tout ce qui était

nécessaire pour l'entretien ou les délices de
la vie.

Non omnis fert omnia lellus,

Hicscgnips. itlic veniunt felicius uvœ,
Aiboici fœtus alibi.

3" Et puis le péché est une œuvre de ténè-
bres, il les répand en notre esprit quand il

y a une fois entrée : si c'est un grand crime ,

il nous aveugle; si c'est un pelil péché, il

nous obscurcit la vue : Malilia excœsavil
cor illorum. Obscuralum habilites inlellectum

(Sap., Il, 21; Eph,, IV, 18). Les aveugles ne
peuvent apercevoir les choses les plus gran-
des , la vue obscurcie ne peut pas voir les

petites choses; et ainsi, soit que noire péché
soit grand ou qu'il soit petit et léger; il est

trop proche de nous pour élre aperçu de
nous : SensibiU posilum &uprr lentum, non
facil scnsdùonein ; il faut qu'il y ait titse cer-
taine distance entre la vue el son objet, afin

que l'objet soit aperçu et que la vision so
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fasse. Nuire péché e>t sur nous ; il esl 60

nous, il est au milieu de nous; il ne peut

donc pas être aperça <le nous. Un juge qui

est ami d'àne des parties est incompétent et

reprochabie -, nous sommes trop amis de

nous-mêmes, trop remplis d'amour et de flat-

terie pour nous-mêmes, pour pouvoir juger

des fautes que nous commettons.
k. Et en effet, qael aveuglement plus hor-

rible, quel endurcissement plus déplorable

que celui «le David 7 11 avait été nn si grand

prophète, si éclairé, si favorisé du ciel et si

appliqué à l'exercice de l'oraison mentale; il

avait médité jour et nuit la loi de Dieu, il

avait connu les secrets et les mystères plus

profonds de la sapience divine, Incertaet oc-

culta sapienliœ tuœmanifestaslimihi ; et après

tant de connaissances, ayant commis un in-

fâme adultère, une trahison si noire et un dé-

testable homicide, il ne voyait pas le mau-
vais état où il était , il pourrissait dans son

ordure, et il ne pensait pas à s'en relever, si

hien qu'il fut besoin qu'un autre prophète

l'en avertît delà part de Dieu, et il fallut en-
core que le prophète Nathan se servit d'arti-

fice et qu'il lui remontrât sa faute par la cir-

conlocution d'une parabole, tant nous som-
mes douillets, délicats et impatients de toute

censure ! Et si vous me dites que, grâces à
Dieu, vous n'êtes pas sujet à des pensées si

noires, je vous ferai voir par un autre exem-
ple que si les grands péchés nous aveuglent,

les petits nous éblouissent.

Quel prophète a jamais été plus grand
homme d'Etat, plus sage, plus savant et plus

judicieux, qui plus éclairé de Dieu, plus in-
telligent aux mystères de la foi et plus enten-

du aux affaires du monde que Moïse ? Il

avait été nourri à la cour du roi d'Kgypie,

qui était pour lors la meilleure et quasi

l'unique nourricière des bonnes lettres ; il

avait été instruit pour être adopté par la fille

de Pharaon ; il a bien montré en son Penta-
teuque qu'il était fort profond en toute sorte

de sciences naturelles et surnaturelles : il

parlait à Dieu bouche à bouche, comme un
ami à son ami ; c'est ainsi que l'Ecriture en
parle : Dieu répandait tant de lumières et de

splendeurs en son esprit, que la face de son

corps en devenait toute rayonnante, et non-
obstant cela il commettait une faute dont il

ne s'apercevait pas ; faute si grossière, si

visible et palpable, que la moindre fille spiri-

tuelle la remarquerait aisément : quedis-je,

une fille spirituelle? son beau-père Jéthro,

qui avait été païen jusqu'alors, la remarqua
et l'en avertit : c'est qu'il se répandait

trop dans le tracas, c'est qu'il embrassait trop

d'affaires et qu'il en était accable ; il enten-

dait les plaintes de tout le peuple, il n'avait

pas assez de loisir de vaquer aux autres

choses plus sérieuses : Slulto labore consu-

tnerit, Vous vous travaillez follement et en
vain; c'est l'avis que son beau-père lui en

donne et qu'il a consigne à la postérité, pour
nous faire sages par son exemple.
Quand le (ils de Dieu convertit saint Tau!,

et que ce nom eau converti lui dit : Quid me
Vit facere ? il le pouvait pleinement in-

struire «le tout ce qu'il ai .m .1 faire, il pouvait

en un moment et par on rayon de lumièl t lui

faire voir tout ce qu'il désirait de lui, el il

l'envoie à Ananias pour apprendre de loi ce

qu'il devait faire pour se s auxer : fftOrtd

i « itatem, et ibi <li<<tur tibi quid te oportmi

facere (.1<-/.,iv; parce que Dieu enseigne k i

hoinines,non par soi-même, ni par les auges,

mais par les honm
11. — .Mais toute L'importance en cette af-

faire, la grande question en ce sujet, est de

trouver un directeur qui soit tel qu'il VOUS

est nécessaire; c'est saint Paul qui dit cela t m

ces mêmes termes : Hic jam ttUCtrUur indr

ditpenialoret, ut fidetis qui» inveniatur. Hic
jfint quœritur, Itic jam quœritur (I Cor., 1\ ,

•1
: s'il était facile d'en trouver, si les bons

directeurs n'étaient rares et clair-semi

saint Paul ne dirait pas: C'est la question d'eu

trouver un ; oui, un : Ut fulelis qui», non ui

Mêles aliqui inveniantur, Et notre Sauveur

les estime si rares, qu'il en parle connue s'il

étailimpossible d'en rencontrer :Quii, pu'

est fidclis servus et prudent, qutm corn,-

tiluit Dominas super familiamsuam (S. Luc,
XII, W)?
Le dévot Avila disait qu'il le faut choisir

entre mille (I part., inlroduct. cltap. 6) ; et

saint François de. Sales a ajouté qu'il le faut

choisir entre dix mille: car il s'en tro

moins qu'on ne saurait dire, qui soient ca-

pables de cet emploi : Qui invenit illum, in-

vertit thetaurum. Quand il est bon, il nous

aide puissamment à nous sanctifier ;
quand

il est indigne de sa chargeai gale tout et vous

sert à vous perdre. Les prêtres de l'ancienne

loi n'étaient pas confesseurs, ils n'étaient

directeurs des peuples que pour la conduit*

extérieure, pour la police des familles, des

royaumes et des républiques ; si bien que

leurs sujets n'étaient pas obliges «le l< ur dé-

couvrirleur conscience. El toutefois il est dit

en l'Ecriture (Il Paralip., XXIV, 2), que le

roi Joas vécut très- saintement el fil des ac-

tions très-agréables à Dieu tant qu'il eut

pour directeur le grand prêtre loïada : Feàt

quod bonum ett coram Domino cunclit

bus Joiadic tacerdotit ; mais après la mort

de ce bon prêtre il se pervertit tellement,

qu'il fit mourir le prophète Zacharie (llml..

V. 16). Au contraire le directeur de sainte

Irène la pensa perdre; toutefois un dévot

abbé, oncle de la sainte, le lui avait donne

pour suide spirituel, et il l'avait choisi

comme le plus capable entre tous les reli-

gieux du monastère. Je voudrais que les mè-

res de famille fissent lire sa Vie à leurs filles

dans Kihadeneira.

Sainte Thérèse [ckap. 5 du Chemin déjà

perfection) écrit que les confesseurs qui n'a-

vaient pas les talents nécessaires à celle

fonction lui avaient été fort dangereux, el

même un qui avait fait son tours en théolo-

gie, et que si elle ml morte après une lon-

gue et furieuse maladie qu'elle souffrit avec

une patience incroyable, son salut eût été

douteux, tan! à cause de sa misère passée,qoe

par la faute de ses confesseurs. Et de notre

t mps '.;i'. confesseur intéressé et indiscret,
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pensa ruiner les grands desseins que Dieu
avait sur madame de Chantai, première plan-
te de l'ordre delà Visitation (cap.3 Vilœ suce)

Entre autres fautes qu'il fit, il lui avait fait

faire quatre vœux : le premier de lui obéir en
tout, le second de lui garder le secret ; le troi-

sième de ne le pointenanger, et le quatrième
de ne conférer do son intérieur à aucun au-
tre qu'à Lui. Monseigneur de Genève, après
l'avoir recommandée au Saint-Esprit plu-
sieurs jours, lui dit de la part de Dieu que
ses vœux ne valaient rien ; vous verrez cela

en la Vie de madame de Chantai, écrite par
l'évêque du Puy (lib. I, cap. 9). Arsartium re-

gimen animarum, dit saint Basile ; et saint

Bernard : Omis angelicis humer is formidan-
dum ; et le cardinal de Bérulle ajoute que ré-

gir une âme c'est régir un monde.
III. — Saint Augustin nous décrit en qua-

tre mots les propriétés d'un bon directeur .

c'est quand il explique ce verset du psaume
dix-huitième : Cœli enarrant gloriam Dei, où
il dit que les saints, tels que doivent être les

directeurs des âmes, sont bien comparés aux
cieux, à cause de quatre qualités qu'ils doi-

vent avoir, semblables à celles des cieux : A
terra suspensi, Deum portantes, prœceptis to-
nanles, sapientia coruscanles {S. Aug., aclione

2 in Ps. XVIII). Vous choisissez un directeur,

afin qu'il "vous aide à vous perfectionner en
voire vocation, c'est-à-dire dans le christia-

nisme : or celte vocation est toute sainte

,

toute céleste et toute divine; c'est ainsi que
saint Paul l'appelle : Fralres sancti, vocatio-

nis cœlestis participes [Hebr., VI, 1). Vu donc
que personne ne donne ce qu'il n'a pas, il

est évident que votre confesseur, pour vous
perfectionner en cette céleste vocation, doit

être lui-même tout céleste, qu'il doit avoir
toutes les qualités et les propriétés du ciel

que saint Augustin reconnaît aux saints.

1. La première est que le ciel est séparé de
la terre, il en est beaucoup éloigné , il n'en
relève en aucune façon , il lui fait beaucoup
de bien, il l'éclairé , il l'échauffé, il la rend
féconde et lui envoie des influences bénignes
et favorables; et cela insensiblement, sans
faire de bruit et sans recevoir d/elle quoi que
ce soit. Un vrai père spirituel est aussi déta-
ché de toute affection terrestre, de tout inté-

rêt et prétention temporelle, que le ciel est
éloigné de la terre ; il souhaite du bien à son
pénitent, il lui en fait, il lui en procure sans
le lui dire, sans rien prendre et sans rien
espérer de lui ; il se souvient qu'il est juge et

qu'il est dit aux juges : Vous n'aurez point
acception de personne , vous ne recevrez
point de présents

,
parce que les présents

aveuglent les yeux des plus sages et allèrent

les paroles des justes. Non accipies per-
sonam nec munera, quia munera excœcant
oculos sapientum et mutant verba juslorum
(Peut., XVI, 19). Notez des justes ; si , ayant
un proeès au bailliage, vous corrompiez par
présents le baillif ou son lieutenant, et qu'en-
suite de cela il rendit une sentence injuste

tn voire laveur, la cour de parlement cause-
rait et mettrait à néanl celte sentence. Si

votre confesseur vous dalle, s'il ne vous re-

prend comme il doit, s'il ne vous refuse l'ab-

solution, quand il voit que vous n'avez point
de vrai repentir et que vous retombez sou-

vent au péché ; s'il vous donne une pénitence
fort légère pour des péchés mortels, on casse

et on met à néant au tribunal de la justice

divine la sentence erronée qu'il a prononcée
en voire faveur.

Et apprenez de la théologie qu'il y a trois

sortes de présents : présent de la main
,
pré-

sent de la langue et présent de service : Mu-
nus a manu, munus a iingua, munus ab obse-

quio (D. Thomas, 2 2, q. 78, art. 2, ad 3). Un
présent de la main, c'est quand vous donnez
de l'argent, du linge, de la viande, des con-
fitures, des ornements d'autel, etc. ; un pré-
sent de la langue, c'est quand vous parlez en
faveur de votre confesseur, ou de ceux qui

lui appartiennent, dans le parlement et en la

maison de ville , ou dans l'assemblée de la

paroisse ; le présent de service, c'est quand
vous le servez ou les siens, pour lui faire

avoir une condition, une chaire, un office ou
un bénéfice. Les confesseurs qui sont exempts
de toute prétention et affection à ces trois

sortes de présents, comme il y en a plusieurs,

grâce à Dieu, en celte ville, ont la première
qualité des cieux : A terra suspensi.

2. En second lieu, saint Augustin dit :

Deum portantes ; il faut qu'un directeur soit

dévot, saint et spirituel, homme d'oraison et

de vertu éminente; qu'il soit bien uni à Dieu,

et que Dieu soit en son cœur comme en son
sanctuaire, en son trône et en un ciel empy-
réc : Dominus in tcmplo sancto suo, Dominus
in cœlo sedes ejus. Autrement, comment est-

ce qu'il vous portera à Dieu, si lui-même n'y

va pas? comment est-ce qu'il vous donnera
l'esprit de la vertu, si lui-même en est dé-
pourvu , comment agira-t-il par la conduite

de Dieu, s'il ne lui est uni et conjoint? Je

sais bien que les sacrements produisent la

grâce et leurs autres effets, nonobstant l'in-

dignité du ministre, mais Dieu n'a p;is cou-
tume de faire ses grands ouvrages par des

instruments disproportionnés et éloignés.

Vous n'écrirez jamais une lettre avec une
plume, vous ne coudrez jamais une robe en

votre maison avec une aiguille qui en est

bien loin : si un confesseur n'est bien uni à

Dieu, s'il n'est intérieur et spirituel, homme
d'oraison et de retraite, Dieu ne s'en servira

pas si volontiers , comme d'un instrument

pour vous rendre spirituel et dévot; s'il est

céleste, il vous rendra céleste; si terres-

tre, il vous rendra terrestre : Qualis terrenus,

talcs et lerreni , et qualis cœlestis, talcs et cœ-

lestes (1 Cor., XV, 48). Mais comment le

connaîtrai-je? est-ce à moi d'en juger? serai-

(

je juge de mon juge? L'Ecriture en donne des

marques si évidentes et si palpables, qu'il

est aisé de les discerner : Ex operibus eorum
cognoscetis eos.

S. Jean-Baplisteenscigncla première, quand
il dit à ses disciples que l'homme lerreslro

parle de la terre : ui est de terra, de terra lo-

quHur (S. Jottn., III, :il). Si votre confesseur

vous parle souvent de la ferre, des affaires du

m nde ou des biens temporels; si de votre
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ménage» de rotre testament on do mariage
de vos gens; si de IM parents, de ses des-

seins particuliers et d'autres semblables in-

trigues, il est terrestre ; et encore plus, s'il

vous disait quelquefois des badineries, s'il se

plaît à des visites trop fréquentai , à des en-

tretient longs ci superflus , à des conversa-
lions de seul à seule sans témoins, dans des re-

coins, en des chapelles écartées; elencore plus

s'il vous donne des témoignages d'affection

sensible, comme de donner et recevoir des

présens à l'insudescs supérieurs. .Mesdames,

je vous ai dit autrefois que si vous êtes bien

chastes, et si la pureté vous est en recom-
mandation, vous ne devez jamais permettre
qu'on vous louche ni au sein, ni au visage

,

ni au bras : qui que ce soit, cousin , beau-
frère . frère ou autre parent, votre seul mari
excepté

;
j'ajoute maintenant ,

pour votre

confesseur, s'il vous touche seulement en la

main en se jouant ou folâtrant, n'y allez plus,

n'y allez plus ; je le dis encore une fois et

non sans raison : n'y allez plus, allez à un
autre.

Comme aussi pour seconde marque, s'il ne
se plaît à entendre les confessions que des

grands et des riches , s'il assiste volontiers à
la mort des messieurs et des dames , mais
jamais ou fort rarement à celle des pauvres;

si quand un garçon de boutique se présente

à lui , il dit : Allez vous confesser à votre

curé; ou si l'entendant en confession, il l'ex-

pédie en un demi-quart d'heure, et s'amuse
les heures entières avec une demoiselle deux
ou trois fois la semaine , il ne cherche pas
Dieu purement, il a égard à ses intérêts. Et
saint Paul dit que la charité ne cherche pas
ses intérêts : Non quœrit quœ sua sunl (I Cor.,

XIII) ; il y a danger qu'il n'ait pas la charité,

el s'il n'a la charité, il ne demeure pas en
Dieu ni Dieu en lui ; il n'est donc pas de ceux
que saint Augustin appelle : Ueum portan-
tes.

3. Prœceptis tonantes , ils ne doivent pas

être flatteurs , lâches , timides, mais coura-
geux, hardis, généreux, pleins de zèle et de

vigueur pour la gloire de Dieu cl le salut des

pénitents. C'est des juges ecclésiastiques
,

aussi bien que des séculiers, que le Saint-
Esprit a dit : Ne cherchez pas d'être juge , si

vous n'avez la force de battre en ruine l'ini-

quité : Noli quœrere ficri judex, si non vales

rirtule irrumpere iniquitatem (Eccli., VII
,

G) ; vous diriez qu'il parle de ruiner une ci-

tadelle ou un bastion ; car, en effet, la plu-

part des gens du monde opposent toujours

quelque raison comme un rempart, pour
n'abandonner pasleurposle, pour ne pas sor-

tir de l'occasion du péché, pour ne pas ren-
dre le bien d'autrui, pour ne chasser pas la

coquine, ou ne se réconcilier pas parfaite-

ment avec leurs ennemis; et si le confesseur
n'est bien zélé et vigoureux pour combattre
et renverser ces excuses prétendues, le pé-
cheur tient bon en son fort, et met en repos
sa conscience par cette absolution extorquée:
Custoilit (U) iiun ffttttlR, in jinre snnt oninia.

4. Bref, comme les cieux éclairent la terre

par les flambeaux qui y brillent , ainsi les

bons confesseurs ont beaucoup de lumière el
de prudence pour la conduite de leurs péni-
tents, sapientia coruscanles ; autrement ils *•
perdent de compagnie, car lé Fils de Dieu dit
en l'Evangile, i]ue si un aveugle conduit un
autre aveugle, tous deux tombent en la i

(S. Matth., \\
, 14); il ne dit pas le coud

leur, mais tous deux tombent. Si voire COO-
fessenr est aveuglé d'ignorance ou d'impru-
dence, d'avarice, de flatterie ou de quelque
autre passion, et vous conduit mal, il tom-
bera en la fosse de damnation , mais vous y
tomberez aussi avec lui.

IV. —Pour éviter ces inconvénients et au-
tres semblables, voici, à mon avis, les règles
que vous devez garder tant que faire se peut:
ne vous confessez pas à un prêtre qui vous
puisse flatter, qui ail sujet d'être lâche et ti-

mide en votre endroit, qui puisse dire de soi:
Inclus surn sicut homo non audiens, el tton
habens in orc suo redarqutiones. Comme, s'il

est votre obligé, votre sujet, votre aumônier
ou le maître de vos enfants, qui ail besoin
de vous pour ses affaires, p.mr ses gens, pour
ses parents ou ses amis ; s'il vous commande
ou vous permet quelque chose contre 1 . i ;

rôle de Dieu qui vous est annoncée en l'E-
glise, il vous trompe, vous ne le devez pas
croire, vous le devez fuir comme un flatteur,
quand il semblerait faire des miracles ; tarât
Paul dit : Si moi ou un ange du ciel vous
annonce quelque chose contraire à l'Evangile
qui vous est prêché, dites-lui anathème, car
l'ange de Satan se peut transfigurer en ange
de lumière et vous tromper; mais l'Eglise ne
vous peut séduire. Quand je vous parie en
particulier, la flatterie, le désir de v oui plaire.
la prétention d'obtenir quelque chose de
vous, ou quelque autre passion peut conduire
ma langue et me porter à vous tromper : el

comme c'est de seul à seul, il n'y a personne
pour me démenlir et vous détromper ; mais
quand je prêche ici devant votre évêque ou
ses vicaires généraux

,
qui doivent rendre

compte de voire âme, si je disais quelque
chose qui ne fût pas orlhoJoxe, ils m'oblig
raient à me rétracter le lendemain, ou ils me
défendraient la chaire. Aussi le Sauveur re-

pondant à un juge qui l'interrogeait de sa
doctrine, pour iui prouver qu'elle était bonne
et irréprochable il ne se servit point d'autre

argument que de lui prolester qu'il n'avait
lien dit en secret, qu'il avait toujours ensei-

gné en public el au temple, où tout le monde
s'assemble : Ego palnm locutus non . et in

temple quo onmes Judmi convrniunt.ct in oc-

culta locutus sum niltil [S. Joan., X.Y1II, 20).

Et ainsi vous avez beau vous Os tter, mes-
sieurs, mesdames, vous ave/ beau vous for-

mer une conscience erronée, vous ne serez

pas excusés an jugement de Dieu de vos usu-
res, de vos subtilités de chicane, de vos mo-
nopoles, de vos sentences données par faveur,

de vos seins découverts, du luxe en vos ha-
bits, de votre vie oisive et sensuelle, encore
qu'un je ne sais qui v OUS dise en particulier :

Il n'y a pas grand mal à tout cela, ce sont

choses indifférentes . vous n'avez pas mau-
vaisc intention, il ne faut pas èîresi scrupu-
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leux. Saint Augustin dit en ses Confessions :

Mon Dieu, celui qui veut être approuvé des

hommes quand vous le blâmez, ne sera pas

défendu par les hommes , quand vous l'accu-

serez, il ne sera pas délivré par les hommes
quand vous le damnerez. Qui laudari vult ab

hominibus vitupérante te. nec defenditur ab

hominibus accusante te , nec eripitur ab ho-

minibus damnante le.

Vous trouvez dos personnes , et principa-

lement des femmes, tellement préoccupées

de l'estime de leur confesseur , que quand
tous les docteurs de Sorbonne et tous les pa-

pes de Rome leur diraient une vérité plus

claire que le soleil, si elle est contraire à ce

que leur directeur a (lit, elles n'en croiraient

rien. C'est que vous êtes attachées d'affection

a votre confesseur, et cela est cause que
vous vous attachez ainsi à lui de jugement
et d'opinion. Or, sachez que depuis qu'il y a

de l'attachement, je ne dirai pas sensuel ,

mais humain et d'amour propre entre votre

confesseur et vous, il n'a plus le Saint-Esprit

pour vous bien conduire, ni vous pour pro-
filer de sa conduite ; ne m'en croyez pas , s'il

vous plaît, mais croyez un des plus excellents

et des plus spirituels directeurs qui aient été

en l'Eglise; le Fils de Dieu disait à ses disci-

ples avant son ascension : Si je ne m'en vais,

le Saint-Esprit ne viendra pas : Nisi abiero,

Paradetu s non veniet (S. Joan., XVI). Qu'est-

ce à dire ceci, dit saint Bernard? Ces deux
Personnes divines sont-elles si incompatibles

et opposées, qu'elles ne puissent demeurer
ensemble? Le Saint-Esprit a-t-il en horreur

le corps de Jésus Christ
,
que lui-même a

formé du sang immaculé d'une Vierge ?Nenni;

mais c'est que les apôtres avaient un peu
d'attachement, non pas sensuel, mais humain,
à la sainte humanité du Sauveur, et à sa pré-

sence corporelle et visible , et que le Saint-

Esprit demande de nous un parfait dépouil-

lement et un détachement de tout; il est si

pur et si délicat, qu'il ne se communique pas

si volontiers ni si abondamment à une âme,
tant qu'elle a de l'attache à quelque créature

que ce soit. Hoc est diccre : si non dederitis

(inod amnlis, non habebitis quod desideratis

(S. Rem. , serm. 3, in Pcnt.). Apostoli adhuc
dominicœ carni inhœrentes, quœ sola sancta

,

quia Sancti sanctorum erat, Spiritusancto re-

pleri nequirerunt donec lollerctur ab eis (Id..

serm. 3 de Ascensione Domini).

Conclusion. — Donc afin que votre confes-

seur réussisse en sa direction, il faut que
Dieu vous dise de lui : Ecce ego mitlo Ange-
gehnnmeum, qui procédât te, ei custodiat in

via , et inlroducal in locum quem paravi

{ Exod., XXIII, 20 ). Ecce, celte parole a
coutume d'exprimer une faveur extraordi-

naire, comme Ecce concipies, et paries filium:

Frrr dispono vobis. C'est une grâce particu-

lière, et une des plus grandes qu'il vous

puisse faire, de vous adresser à un bon con-

fesseur; demandez-la lui humblement et in-

stamment, faites d s aumônes on d'antres

bonnes œuvres à cette intention. Ego mitlo,

c'est à Dieu de vous l'envoyer, il n'aura pas

de bénédiction. s'il s Ingère de lui même à

celle charge, ou si vous le choisissez par des
considérations humaines, soit parce qu'il est
indulgent, ou parce qu'il a bonne grâce, par-
ce qu'il est confesseur des grands, parce qu'il

a du babil, ou qu'il vous prie d'aller à lui.

Mitlo angelwn, il faut qu'il soit un ange en
pureté, un chérubin en science, un séra-
phin en amour de Dieu, et en zèle pour sa
gloire. Mewn, il doit être à Dieu, et non pas
à soi-même, non à ses intérêts, non à ses

desseins, ni à ses petits accommodements.
Qui prœcedat te, il faut qu'il marche devant
vous, qu'il vous donne bon exemple, qu'il

mette en pratique ce qu'il enseigne. Et custO'
diat in via, ce n'est pas à lui, mais à Dieu de
vous soumettre en sa voie, il vous doit gar-
der en celle où Dieu vous mettra ; il ne vous
doit pas conduire selon ses humeurs et ses

inclinations particulières , niais selon les

mouvements de l'esprit de Dieu. Le médecin
corporel ne fait que suivre et servir à la na-
ture : aussi le spirituel doil-il se soumettre
à obéir à la grâce, il doit considérer la voie,

la vie, la condition que Dieu demande do
vous, et vous y conduire, vous y éclairer,

vous y sanctifier et vous y perfectionner; en-

fin il doit vous y mettre en tel état, que quand
vous et lui viendrez à mourir, il vous puisse

présenter au jugement de Dieu sans crainte

de reproche, et avec espérance d'être tous

deux élevés au degré de gloire et de béatitu-

de que Dieu vous a préparé. Amen.

SERMON LXXVI.

Que la ferveur aux bonnes œuvres est un re-

mède préservatif contre la rechute.

Saiagïtc ut per bona opéra reriaui vesirani vocal ionem
el cleciioiiem fuctulis (JI S. l'elr., I, 10).

Il est du médecin spirituel ainsi que du
corporel: tous deux doivent avoir soin non-
seulement de traiter leur malade, et de le

rétablir en parfaite santé : mais de lui pre-
scrire un régime de vie pour le garantir de la

récidive, qui est ordinairement plus à crain-

dre et plus dangereuse que la maladie précé-
dente. Pour m'acquitter de ce devoir, je di-

viserai ce discours en trois points : au
premier, je vous ferai voir que nous sommes
toujours en danger de retomber tant que
nous vivons en ce monde ; au second, nous
verrons que pour ne pas retomber, la grâce

de Dieu nous est nécessaire; el au troisième,

que pour obtenir cette grâce, la pratique dps

bonnes œuvres est très-importante. Nous la

devons apprendre de vous, ô sainte Vierge !

Vous êtes cette femme forte si célèbre au livre

des Proverbes; ce que le Saint-Esprit loue

en vous avec plus d'éloge, c'est l'assiduité

au travail, et la ferveur aux bonnes œuvres:
Manum suam misit ad forlia, operata est con-

silium manuum suarum. Accomplissez, s'il

vous plaît, ce que le Saint-Esprit ajoute, Ma-
num suam aperuit inopi et patinas suas exlen-

dil ad paupercin : Etendez la main de votre

secours à ces pauvres mendiants, qui se jet-

lent à vos [lieds, pour vous demander l'an-
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.
, t qui vous en conjurent par ces pa-

: Ave, Maria.

[DE* si.uV.oMS.

Punclum. In hoc vila sumus semper in

pericnlo récidiva: 1. Script ira ;
! Pat

W;3. ratione; <ï. comparatione ; 5. expe-

liis.
— II. Punclura. Remedium prœser-

vativum est gralia Dei.quœ est duplex; ge-

neralis et specialis: 1. Scriptura; 2. Pafn-

/;io---'5. rutionr; ï. comjiaraltonr ; 5. rxpe-

rlentia. — III. Punclum. ficmcdtu»n «/.m-

jtmMm «</ obiianulum graiiam specialem ,

est fervor in bonis operibus : i. Scriptura ;

2. Patribus;d. ratione ; k. comparatione;

5. experientiis. — Conclusio. /'cr /)«r«-

pAraJÙn rerborumChristi :Spinlus ubi volt

spirat.

1—1. Celui qui ne voudra pas tout a (ait

Fermer les yeux aux lumières de la foi, de la

raison et de l'expérience ,
avouera sans

difficulté que, pour sainte et parfaite que

soit une âme chrétienne, tant qu'elle est

dans un corps mortel et couru en péché
,

el!e est en danger de tomber et de perdre la

grâce de Dieu, qu'elle a reçue au baptême

et dans les autres sacrements de l'Eglise.

L 'apôtre saint Pierre, qui était lâchement tom-

bé après des résolutions si courageuses, et je

l'ose dire un peu présomptueuses, s'étant l'ait

sage par sa propre chute, avertit les fidèles

d'être fort craintifs en toutes leurs conversa-

tions pendant le temps de cette vie : In timoré

incolattts vesiri tempore conversamini (I S.

Pelr.j I, 17). S. Paul a les mêmes sentiments

que saint Pierre ; car il commande aux Phi-

lippicns de travailler à leur salut avec crainte

et tremblement : Cum metu et (remore ope-

ramini sulutem vestram ( Philip., 11,12); et

pour montrer que lui-même pratiquait ce

qu'il enseignait aux autres, il dit aux Corin-

thiens (I Cor., IX, 27): Je châtie mon
corps, et le traite comme un esclave: de

peur qu'ayant prêché aux autres, je ne sois

réprouvé.
2. On peut remarquer en 1 Ecriture que le

Saint-Esprit attribue deux noms au patriar-

che des douze tribus du peuple de Dieu : il

le nomme Jacob, c'est-à-dire qui combat,

qui surmonte et supplante en la lutte; et il

lappelle Israël, c'est-à-dire qui VOil Dieu.

Mais les saints Pères ont fait cette réflexion,

que le Texte sacré ne dit jamais saint Jacob,

, ui bien saint Israël : Israël sanctum tuum

(
ljnnicl, III, 35); parce (pie tant que nous

sommes en cette vie, qui est, comme dit Job,

une guerre continuelle, nous ne sommes ja-

mais parfaitement saints, établis el confirmés

en grâce, et sans danger de la perdre
,
oui

j
bien quand nous verrons Dieu, et que nous

I lui serons étroitement unis par la lumière

I de gloire, que nous n'en pourrons être se

j
paies. Aussi l'Eglise nous met Irès-souvenl a

i l,i bouche des prières qui nous font reconnai-

! tre et avouer notre fragilité, comme quand
nous (lisons : Dieu loul-pnissanl, COUSidérei

notre infirmité, vous voyei que nous ne sub-

sistons pai aucune valu qui nous soit pro-

pre : faites que notre fragilité soil soutenu»*

I
,ii les remèdes de votre mis< « i< or le : In/hr*

milutem noslram respice, omnipotent D
l)i us, (/ni conspicis quia ex nultu nostra wr-
tuir subsUtin sericordia tua renudiii

fragililas nostra subsistât. El derei nef, Deus*

qui nos in lanlis periculii conslitulos, pra Im-

muna scis fragilitate non posse lubsistere.

.'J. Voila la vraie raison du peu d'assu-

rance que nous avons, tant que nous sommet
en cette terre des mourants : notre fragilité

d'une part, et d'autre (ôte l< s embûches et

les pièges qui nous sont d. '.haque

chose a une certaine pente, et inclination

naturelle au principe d'où elle ( st émanée :

l'homme étant tiré du néant penche toujours

au néant du péché par la condition de sa na-

ture, s'il n'est soutenu par la main de

comme les vapeurs tirées de la terre y re-

tombent par leur propre poids, si le sol

qui les en a Urées ne les soutient par l

influences. Nous sommes au milieu des dan-

gers, assiégés d'ennemis de toutes parts. Le

monde est pour nous une mer peuplée de

corsaires, pleine d'écueils, agitée de vents el

d'orages, on nous tend des filets de tous cô-

tés, et il n'est point de créature, dont nos en-

nemis ne se servent comme de lacets pour

nous surprendre.

k. On demande en philosophie d'où vient

celle grande différence qui est entre les glo-

bes célestes et les corps mixtes ou élémen-

taires. Nous voyons que les cieux sont in-

corruptibles depuis six mille ans que le moude
est crée, qu'ils sont toujours les mêmes :

qu'ils tournent incessamment sur nos letes ,

que les supérieurs emportent les inférieurs

par leur mouvement rapide, et si ils ne s'u-

sent, ne se corrompent et ne s'altèrent point:

au lieu que les corps subluuaires sont en

perpétuelle vicissitude, sujets au chaof

ment, que l'altération el la corruption est

une de leurs propriétés essentielles et insé-

parables. Creaturœ factœ sunt in muscipulem
(Sap., XIV, 11). Les philosophes rendent

deux raisons de celle différence : première-

ment , quelques-uns disent que la matière

des cieux est d'autre espèce que celle d'iei-

bas; que l'étoffe dont les éléments sont com-

posés est d'un naturel changeant, volage et

inconstant, qui ne se contente jamais de la

forme qui lui donne l'être, elle en attend

Ion jours une autre, et après celle-là en

une autre ; et comme elle n'en peut recevoir

deux ensemble, elle est toujours sur le change,

en perpéluel flux et reflux, vrai levain de

génération cl de corruption. La matière des

cieux n'est pas de même, elle csl plus con-

stante et arrêtée, avanl reçu dès le commen-
cement une tonne très-noble el Irès-excel-

lente, elle en est contente cl satisfaite, ellti

n'en désire point d'autre; el puis en second

lieu, les éléments el les composés élémeulai -

résout des qualités opposées, oui se font ;

guerre irréconciliable : le froid et le chaud.

le sec et l'humide se querellent continuelle-

ment, ruinent le pays où ce combat se fait,

et sont cuise que la rorme fait banqueroute

à la matière, par la ruine des disDOsktona
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qui les mariaient ensemble. Les astres et les

globes célestes n'ont point Je qualités con-
traires et antipathiques; car encore que le

soleil produise la chaleur, la lune l'humi-

dité, et l'astre de Saturne la sécheresse, iis

ne font ni chauds ni froids, ni secs ni hu-
mides : iis n'ont point ces qualités formelle-

ment et en acte, mais virtuellement et en
éminence. Nous pouvons raisonner des es-
prits qui sont dans le ciel, et de ceux qui
sont sur la terre, comme les philosophes rai-

sonnent des corps célestes et des sublunaires :

les saints qui régnent dans le ciel, sont im-

peccables, la corruption du péché n'a point

de prise sur eux
;
parce que leur volonté est

entièrement contente et rassasiée, le bien

souverain les comble et assouvit si pleine-

ment, qu'ils n'en désirent point d'autre ; ils

sont en lieu de repos, leur demeure s'appelle

Jérusalem : Vision de paix; le diable en est

banni, le monde en est hien éloigné, et les

tentations n'y ont point de prise ; il n'en est

pas ainsi des hommes qui sont sur la terre;

leur volonté, qui ne trouve jamais une en-
tière satisfaction en quelque créature que ce

soit, est toujours flottante et ambulatoire,

tournée à tous les vents, caméléon à toutes

couleurs ; et, tomme dit Arislote, peti-tùchu;

rizflii», vraie image de l'inconstance. Les désirs

de la chair, qui combattent contre l'âme,

selon le dire de l'Apôtre, les suggestions de
l'esprit malin , les persécutions du monde
nous livrent de si furieux assauts, que sans

un puissant renfort, nous sommes en danger
de succomber.

Il est donc faux, ce que dit Calvin et ses

adhérents, que les fidèles ne doivent rien

craindre, qu'ils sont assurés de leur salut,

que depuis qu'on a reçu la foi et la charité,

on n'est plus en danger de les perdre
;

comme si le Fils de Dieu ne disait pas que
quelques-uns croient pour un temps, et sont

perfides au temps de la tentation? Ad tempus
credunl et in tempore tenlalionis recedunt

[S. Luc, VIII).

Comme si on n'avait pas vu par expé-
rience que Philetus et Himenœus, convertis

par saint Jacques, perdirent la foi, et la firent

perdre à quelques autres. Comme si saint

Paul lie disait pas que quelques-uns ont fait

naufrage de la foi faute de bonne conscience,
et d'autres par trop d'avarice (II Tim., II, 17;
I Tim., I, 1»; I Tim., VI). Comme si nous ne
savions pas que Lucifer a perdu la grâce de
Dieu dans le ciel , Adam dans le paradis ter-

restre, Judas en la compagnie du Sauveur,
cl mille autres eu des religions très-austères

et 'rès- parfaites.

II. — 1. En des périls si évidents et si im-
portants, le secours de la grâce de Dieu nous
est absolument nécessaire, et nous lui de-
vons dire avec le dévot Machabée (I Macftab.,

III, 53), Comment pourrons-nous subsister,

li vous ne nous assistez? Or il y a de deux
sortes de grâces: une générale, commune,
ordinaire et de moindre prix ; l'autre spé-
cule, particulière, plus précieuse el de choix
OU d'élite. De la première le Sauveur dit : Je

suis à la porte, et je frappe Slo <td osliurn,

et pulso (Apoc, III, 20) ; de la seconde les.
fidèles disent : Nous prions le Seigneur qu'il
ouvre votre cœur : Adnprriat Dominus cor
veslrum (II Machab.. I, k). Par la première
le divin époux dit à son épouse : Venez, ma
bien-aimée: Veni, arnica mea (Cant., Il, 1

) ;

de la seconde, l'épouse dit à l'époux :

Tirez-moi après vous, Trahe me post te (Cant.,
1). Par la première, le Fils de Dieu appelle
plusieurs à son banquet céleste, Vocavit niul-
tos(S. Luc, XIV, 16); par la seconde il

force en quelque manière quelques-uns d'y
entrer , Compelle intrare (Ibid, 23).
De la première il est dit aux Actes que

saint Paul el saint Luc prêchaient en une as-
semblée de femmes ; de la seconde il est dit
au même lieu, que Dieu ouvrit le cœur de
l'une de ces femmes, nommée Lydia, afin
qu'elle reçût la parole de Dieu el le baptême.
De la première, l'Eglise prie que la grâce du
Saint-Esprit éclaire nos sens et nos cœurs.
De la seconde la même Eglise dit : Ad le no-
stras etiam rebelles compelle propitius volun-
tates: Mon Dieu, contraignez par votre mi-
séricorde nos volontés rebelles. Heureuse et
souhaitable contrainte, douce et agréable
violence, qui ne violente pas la liberté, mais
qui la perfectionne

;
qui ne ruine pas le franc

arbitre, mais qui le charme; qui ne force pas
la volonté, mais qui la gagne suavement, et
qui la sanctifie.

2. De la première grâce saint Augustin a
dit que Pharaon, sentant les fléaux de Dieu,
combattit par son franc arbitre contre la mi-
séricorde de Dieu : JJei manum soutiens libero
contra I)ei misericordissimam veritatem pu-
gnavit arbitrio (S. Aug., de libero Arbilr. ; et

referlur cap. Nabuchodonosor 23, q. k). De la
seconde , le même saint a dit que le cœur
même pharaonique et endurci, ne la rejette
point

;
parce qu'elle lui est donnée pour amol-

lir son endurcisscmenl, et lui ôler son ob-
stination : A nullo corde dura rejicilur ,

quia ideirco dalur, ut cordis durilies aufe-
ralur.

3. Voilà la vraie raison de cette vérité c'est

que Dieu donnant cette grâce à une âme
pour laquelle il a des inclinations particu-
lières, veut qu'elle produise son effet, non
pas nécessairement, mais infailliblement, il

en a une volonté absolue, efficace el indépen-
dante, et il dit par soi prophète : Tous mes
desseins subsisteront, et ma volonté sera ac-

complie, Consilium mrum stabil et omnis ro-

lunlas mea pet (Isa., XLVI, 10). El le Psal-

misle a dit : Le Seigneur a lait tout ce qu'il a
voulu, au ciel, en terre cl aux abîmes (Psal.

CXXX1V, 6).

k. Permetlez-moi de vous expliquer tout

ceci par un mot tiré du Droit, qui à mon avis

fait fort bien à ce propos. Les jurisconsultes

disent qu'on peul donner quelque chose en
deux manières, ou à longue main, ou à main
'•ourle, Longa manu. Inevi manu [L. I*ecu-

niam, //'. !>< solulianibtu). A longue main,
c'est quand vous ne niellez pas en main
propre la chose que vous donnez , mais vous
la présentez à quelqu'un en telle sorle qu'il

ne lient qu'à lui de la prendre : ainsi Jabo-
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tenus dit que si \ousavz mis sur 0116 table

m 1,1 présence de votre créancier l'argent

que vous lui devez, vous êtes censé le lui

.i\oir donné longa manu, parce qu'il n'a tenu

qu'à lui de le prendre. Donner à main ra -

courcie, brevi manu, c'est quand vous donnez

de l'argent ou quelque autre cliose à quel-

qu'un en main propre; en sorte que sortant

de votre main il entre en la sienne et ne lui

peut échapper; ainsi Ulpien dit : Brevi manu
acceptum quid a muliere, id est, non per acce-

ptilatiunem : sed, ut aiunl, de manu in manum
( L. Licet Socrat., § 1, //'. De Jure dolium).

Dieu donne diversement ses grâces actuelles

ot auxiliaires : les ordinaires et moins pré-

cieuses, il les donne longa manu, plus abon-

damment et plus souvent ; mais il semble

que ce n'est pas de manu in manum: il vous

les présente charitablement; si vous les refu-

sez, c'est par votre faute et à votre dam :

Vocavi et renuistis. Mais les grâces spéciales

et particulières, les grâces de choix et d'élite

sont si puissantes et si charmantes qu'elles

produisent toujours leurs effets : elles font

éclore volontairement, mais infailliblement,

le consentement du franc arbitre : il les donne

de manu in manum, elles serrent de si près la

volonté qu'il semble que ce sont deux mains

jointes; mais il les donne brevi manu, plus

rarement, en plus petit nombre, à moins de

personnes, aux. âmes pour qui il a des aflec-

ctions et des bienveillances particulières.

5. En voulez-vous voir un exemple signalé?

Dieu, voulant détruire par le feu les cinq

villes pécheresses, envoie deux anges à So-
(lome,pour en avertir son serviteur Lolh

(Gènes., XIX). Ces esprits célestes étant ar-

rivés sur le tard et reçus charitablement en
la maison de Loth, lui dirent : Ya-t il ici quel-

qu'un de vos gendres, ou de vos filles, ou de

vos parents ? faites-les sortir de celte ville,

car elle doit être consommée par le feu du
ciel , en punition des péchés qui s'y commet-
tent. Il va trouver deux gendres qu'il avait :

II y a bien des nouvelles , leur dit-il , il faut

déloger d'ici et gagner au pied : cette ville

doit être ruinée par la vengeance du ciel. Ces
jeunes gens n'en croient rien, ils s'imaginent

que ce bonhomme radote ou qu'il se moque
d'eux. Le lendemain matin, comme la ville

*<*l sur le point d'être abîmée, les anges lui

'lisent: Hâtez-vous, prenez promplemeiit
votre femme et vos deux filles et sortez , au-
trement vous serez enveloppé avec les autres

dans les ruines de la ville. Loth, ne croyant
pas que ce coup funeste dût arriver si tôt,

l'inporise, s'amuse à ramasser ses bardes,

pour les emporter et les sauver de l'incendie :

car où nous avons dissimulante illo, la ver-
sion grecque dit, frrpxTtuTars iuii.)^», cunctu-

batur, les Septante èT±p^->.i^, lurbali sunt.

Les anges, voyant que l'affaire pressait, les

prennent par la main, lui, sa femme et ses

deux filles, les tirent ainsi hors de la ville

pour les délivrer de l'embrasement : Ko quod
pnrrrrct Dominus illi.

Voilà une vive représentation de la ron-
iluile de Dieu sur les âmes, du procédé de sa
justice et de sa miséricorde sur diverses per-

sonnes. Les SodOioitcs fur. -ni surpris de la

vengeance du ciel, et ils n'en lurent point
avertis

, parce que leurs crimes méritaient
qu'ils fussent ainsi délaisses. C'est un effet
de vos grands péchés, et un jugement de Dieu
sur vous, que vous n'appréhendes pas -i

justice, que vous ne voyez pas qu'elle rous
talonne; qu'au lieu d'assister au sermon, OÙ
l'on prêche de l'enfer, vous allez vous pro-
mener, ou vous vous amusez à quelque ba-
gatelle; qu'au lieu de lire Grenade, qui traite
du jugement, vous lisez des romans

; qu'au
lieu d'aller à un confesseur, qui vous mena-
cerait de la justice de Dieu , vous allez à un
qui vous flatte. D'autres, comme les gend. s

de Lolh, sont avertis, entendent quelque pré-
dication et rencontrent quelque confesseur,
qui les reprend; mais ils font comme ces jeu-
nes gens : il leur semblait que Lolh leur par-
lait en se jouant: Visas est eis quasi ludens
loqui [Gen.. XIX, li) : et ceux-ci pensent
que les prédicateurs et les confesseurs mon i

-

cent par exagération. D'autres fois, on nous
donne unegrâceun peu plus puissante; mais,
à cause de notre faiblesse et peu de disposi-
tion, elle ne produit en nous qu'une je ne sais
quelle velléité, un désir inefficace, une réso-
lution languissante : comme quand les ange*
pressaient Loth et ceux de sa famille de sortir

promplemenl, lurbali sunt, ils se troublaient
et s'attristaient qu'il leur fallût ainsi laisser

à l'abandon leur logis, leurs meubles, leurs
provisions et leurs commodités : Cunctabatur,
il différait, perfectionem adornabat , comme
s'il eût eu assez de temps pour prendre ses
mesures et satisfaire à ses petits projets : et

cependant le fou du ciel allait tomber sur
celle ville infortunée. Ainsi c'est une grâce
de Dieu, qnan I il vous adresse à un bon con-
fesseur; mais celte grâce n'a point d'effet en
vous, parce que vous êtes attachée à une p i

-

sonne, à une maison, à vos petits accommo-
dements: et si le confesseur vous commande
de sortir de ce logis, vous vous inquiétez d
sortir d'une maison où vous êtes si bien
venue depuis tant d'années, vous usez de
remise, vous différez jusqu'à la Saint-Jean

,

vous attendez qu'on vous ait payé vos gages
et qu'on vous donne récompense.

III. — 1. D'autres reçoivent une grâce très-

puissante ci efficace, qui les prend par la

main, de manu in manum, qui produit infail-

liblement son effet : comme quand les anges
prirent Loth par la main et le retirèrent hors

de Sodome quasi par force, et en le contrai-

gnant , cogebant eum angrli : ils usaient en
cela de réciproque et lui rendaient la pareille.

Kl nous voilà insensiblement tombés au troi-

sième point de notre discours, qui est de
vous faire voir que pour obtenir de Dieu
celle grâce puissante el efficace, grâce de
choix et d'élite, qui nous préserre du péché
dans les occasions, il est très-importaut de

nous y disposer par la pratique des bonnes
œuvres.

Saint Pierre nous y convie par ces paroles:
Mes frères ayei grand soin d'assurer et de

confirmer votre vocation à la foi rai te dans
le temps, ensuite de votre élection cachée en
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t)ieude toulcéternilé, par les bonnes œuvres,

qui en sont des signes assurés, et dont vous

Mes redevables à la bonté divine, aussi bien

que de la fin à laquelle il est indubitable

qu'elles vous conduisent : Fratres, sat agite

utper bona opwacertamvestramvocalioncmet
eleclionem fuciatis, hœc ènim facientes non
peccabitis aliquando; sic enim abundanter mi-

vistrabilur vobisintroitusin œternumregnum
Domini nostri, et Sulvatoris Jesu Christi

(II S. Pe.tr., I, 10). Ayant ce soin imprimé
dans l'esprit comme il faut, vous ne tombe-
rez point, ou vos chutes étant plutôt des ef-

fets 'd'infirmité que de malice, vous jouirez

sans doute du dernier effet de la prédestina-

lion, qui est la gloire du ciel. Et le Fils de

Dieu mandait à l'évêque de Philadelphie : Je

sais que vous êtes faible, mais nonobstant vo-

tre fragilité, vous ne succomberez pas; car j'ai

de l'affection pour vous, et je vous garantirai

de la tentation, parce que vous avez été fi-

dèle à pratiquer les vertus que j'ai conseillées

en l'Evangile : Scio opéra tua quia modicam
habes virtutem , Sâm/mv, non pas &pn*i*, et ser-

vasli verbum meum; ego dilexi te, quoniain

servasli verbum patientiœ meœ; et ego servabo

le ab hora tentationis (Apoc., III, 10).

2. Saint Fulgence avait grand soin d'incul-

quer celle vérité; entre plusieurs passages

qu'on peut voir dans ses OEuvres, en voici un
bien exprès: Comme nous n'avons aucun bien,

pas même la bonne volonté, que par la libé-

ralité de Dieu, ainsi nous ne pouvons garder

les biens que nous avons reçus de lui, si lui-

même ne les conserve en nous, mais si la

bonne volonté veut assurer son avancement
et son salut, elle doit conserver avec tant de

vigilance et de soin les biens qu'elle reçoit de

D.eu , qu'elle obtienne de lui le secours

ue sa protection par des prières assidues

el par la pratique des bonnes oeuvres : Sicut

omnia bona, inter quœ etiam voluntatcm habc-

mus, non niai Dco largiente, accipimus, sic

omnia quœ accipimus non nisi Dco custodienle

servamus, etc. llle vero certus estbonœ volun-
lalis profectus, si ea quœ accipit a Deo, ila

vigilanter solliciteque custodiat ut divinœad-
jutorium frequentia orationis et studio bonœ
operationis exposcat ; ila fiet, ut dum oranti
auxilium tribuilur, laborans rétributions boni
operit non privetur (S. Fulgcnt., tib. II Prœ-
dest., cap. 17). C'est ce que l'Eglise demande
souvent en ses prières publiques : Mon Dieu,
dit-elle, faites la grâce a votre peuple de s'at-

tacher aux bonnes œuvres, afin qu'il mérite
d'être toujours sous la protection et sauvegarde
de votre puissance : Ut bonis operibus inhœ-
rendo tuœ semper virtutis mereamur protec-
tions defendi (JJebd. Quadrag., serm. 6, or.

ail vesp.). En un autre jour, elle dit : Sei-
gneur, faites que voire peuple s'avance tou-
jours de plus en plus en l'amour de la dévo-
tion, afin qu'il reçoive de vous d'autant plus
de grâces et de faveurs, qu'il se rend plus
agréable à votre majesté, par la pratique
des saintes actions : Quanto maiestali tua: fit

graiior , tanto donis potioribus auçeatur
(Sabb. anlc Dominicum in Ramis).

8. L'Eglise en ces paroles marque la vraie

Orat. saches, III.

raison de cette vérité, qui est que plus nous
faisons de bonnes œuvres, plus nous nous
rendons agréables à Dieu; plus nous lui

sommes agréables, plus il a d'affection pour
nous, plus d'amour il a pour nous, et plus de
dons et de grâces il nous fait : car aimer,
c'est vouloir du bien, et Dieu fait tout ce
qu'il veut, sa volonlé et sa puissance vont
de pair : quand donc une âme s'est mise bien
avantdans ses bonnes grâces, par une grande
ferveur et une solide verlu, il la fortifie con-
tre les assauts de ses ennemis, et la rend
victorieuse de ceux qui la veulent perdre.

k. Au quatrième livre des Mois (IV Jlcg.,

XIII, 4), il est dit que le roi Joas étant venu
voir Elizée durant la maladie dont il mourut,
le prophète lui commanda de prendre ses
ilèches et son arc, et l'ayant bandé, le pro-
phète mit sa main sur celle du roi, el lui

commanda de tirer; le roi tira trois coups,
puis il s'arrêta; Elizée, s'en fâchant, lui dit :

Si vous eussiez tiré cinq, six ou sept fois,

c'eût été un augure que vous eussiez entiè-
rement défait la Syrie, mais vous ne la vain-
crez qu'autant de fois que vous avez tiré de
coups. Il arrive souvent que Dieu nous in-
vite à la pratique de l'oraison, de l'aumône
ou d'autres bonnes œuvres; il nous y aille

par sa grâce, il met comme sa main sur la

nôtre: si nous coopérons pleinement et par-
faitement à ses semonces, autant de bonnes
œuvres que nous pratiquons, autant de fois

par après nous triomphons de nos ennemis
dans les occasions.

5. Pour en avoir un exemple, ne sortons
pas du dix-neuvième chapitre de la Genèse,
où nous étions tantôt: là il est dit que Lolh
étant à la porte de la ville, vit deux anges
en forme de pèlerins; il va au devant d'eux;
Messieurs, vous plaît-il prendre un peu de;

repos, et un repas en un logis qui est tout à
vous? Les anges s'excusent et l'en remer-
cient; il les prend par la main, les traîne en
sa maison, il leur fait bonne chère et leur
accommode un bon lit pour se reposer : Com-
pulit illos oppido, ut diverlerenl ad illum. Ne
voyez-vous pas ici la vérité de ce que Jésus-
Christ a dit depuis : On vous mesurera à la

même mesure dont vous avez mesuré les

autres? 11 ne se contente pas de les prier de
venir loger en sa maison, il les prend par la

main, il les traîne et les contraint par force
d'y entrer. Les Anges semblablcment ne se

contentent pas de l'avertir de quitter sa mai-
son à cause du danger; ils le prennent par
la main, ils le traînent et le contraignent par
force d'en sortir : Cogcbanl eum Angeli {v. 15),

Vous dites que vous n'êtes pas obligé de loger
ce pauvre homme qui gèle de froid toute la

nuit par les rues, de visiter votre voisin ma-
lade, qui n'a personne pour le soulager; d'é-

crire celte requête, ni de donner assignation
pour celte veuve, qui n'a rien pour vous
donner. Pourquoi donc Jésus dira-t-il: J'é-

tais étranger et vous ne m'avez point re-
cueilli; j'étais malade, et vous ne m'avez
point visité; ce que vous avez refusé au
moindre des miens, vous me l'avez refuse?

Supposons donr que vous n'y êles pas obligé.

(Vingt-neuf.)
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Non ; iiuiis aussi Dieu n'est pas obligé de
vous donner nne grâce »'f(ic;ice ci extraordi-

naire, qu'il ne donne qu'à ses favoris. Si fOUS

faisiez comme Loin, pins que vous n'êtes

obligé, si vous pratiquiez la vertu d'hospi-

talité, de miséricorde et de charité; quand
vous seriez en quelque évident danger et

occasion prochaine du péclié, sur le point

d'èlre emlirasé, non par le l'eu du ciel, mais
par le feu infernal de la concupiscence, Dieu
vous prendrait par la main et vous en reti-

rerait.

Pensez-vous qu'en la primitive Eglise on
fil comme à présent? lin ce lemps, le jour

de Noël, de Pâques, de Pentecôte et autres

lionnes fêles, et presque tous les dimanches,
les curés et les confesseurs même les plus

dévots, sont appliqués depuis le malin jus-

qu'à midi à entendre des ordures dans un
confessionnal, au lieu qu'ils désireraient

s'occuper à méditer les mystères qui se célè-

brent en ces fêles, y adorer le Fils de Dieu,

répandre leur cœur en sa présence, et con-
verser avec les saints qui étaient présents à
ces mystères. Pensez-vous que les prêtres

des premiers siècles aient été ainsi occupés à

ouïr si souvent des redites et des rechutes
continuelles? On n'en voit point la pratique
dans les Pères ni dans les historiens ecclé-

siastiques de ce temps-là D'où vient cela?

C'est que lorsqu'un chrétien était tombé en
péché mortel, on lui donnait pour pénitence
tant déjeunes, tant d'aumônes et d'autres

bonnes œuvres, qu'il apaisait la colère de
Dieu et qu'il obtenait de lui la grâce de ne
pas retomber; et ainsi la vie des chrétiens

n'était pas, comme maintenant, une perpé-
tuelle révolution et vicissitude de confessions

et de rechutes.

Conclusion. — Ne dites donc plus, comme
on dit dans le monde : Cette bonneœuvre que
je puis faire n'est que de subrogation

, je

la puis nég-iger sans aucun inconvénient :

quand Dieu vous en donne l'inspiration et

l'occasion, imaginez-vous que son Fils vous
dit ce qu'il disait à Nicodème : Spirittts ubi

vult spiral, et tocem ejus midis , et nescis

unde veniat, aut quo vadal (S. Joan., III).

Le Saint-Esprit inspire où bon lui semble,

et vous entendez sa voix, mais vous ne savez
d'où elle tient, ni où elle va. Autant de pa-
roles en ce sacré texte, autant d'instructions.

Spirittts, les œuvres que Dieu fait par
amour sont attribuées au Saint-Esprit : celte

semonce que Dieu vous fait est un témoi-
gnage de l'amour qu'il vous porte, un effet

de la bienveillance qu'il a pour vous; on
peut vous dire, comme sainte Madeleine :

Magister adest, et vocal te ; C'est le Seigneur
qui vous appelle et vous invile à celle bonne
œuvre.

Ubi vult, il ne fait pas celle faveur à tout

le monde, mais seulement à qui bon lui sem-
ble. Que de pauvres gens il va en Canada

,

au Japon et à la Chine , qui recueilleraient

telle manne avidement , précieusement et

avec respect, si elle leur était envoyée 1 que
•le reconnaissances et d'actions de grâces ils

en fi raient ! quelle fidélité ils auraient à coo-

pérer s'ils avaient la connaissance de Dieu pi

la commodité de i<- bien len ir^'ous l'av. /

présente et si facile , ci vous la méprises.
Ubi vult , non-senlemeni il inspire où il veut,
mais comme il veut: Dividens tingulis prout
vult. Ne dites pas, je ne ferai pas celte bonne
œuvre que Dieu demande «le moi, mais j'en
ferai une autre au lieu de celle-là : M M me
ferai pas religieuse, comme Dieu mintp
mais je vivrai chastement dans le monde,
parce que non-seulement ubi vult , mai*
auando vult spiral, dit saint Bernard , quand
bon lui semble. Ne dites pas , je ferai mi
confession générale, je me donnerai entière»
inenl au service de Dieu quand j'aurai achevé
mes études . gagné mon procès, acquis tel
office ou bénéOce ; car il dit, par Isaïe : Je
Vous veux aider, non au temps qu'il vous
plait, mais quand bon me semble. Spiral, il

vous traiie courtoisement, ce qu'il ne fait p is

à plusieurs, auxquels il vient, comme au pro-
phète Elie, avec un vent impétueux qui ren-
verse les montagnes et brise les rochers :

Spirittts magnu» et fortis subi prient montes et

conterons petram (III Rrrj. XIX, 11 ). II leur
envoie de rudes afflictions pour les convertir,
il renverse leur fortune, il brise leur corps
et leur cœur endurci par de grandes mala-
dies : il vous appelle suavenenl par une
douce balenée, par une secrète inspiration.

Yocem ejus audis, encore que vous ne le

voyiez pas, il vous fait entendre »a voix en
mille façons. Quand on chaule en l'office

quelque promesse ou menace de Dieu , c'est

la voix du Saint-Esprit , dit saint Augustin :

Sonat psalmus, voxest Spirittts : sonat Evnn-
gelium, vox est Spirilut ; sonat sermodivi-
nus, vox est Spirilus (S- Aug., tract. 12 in
Joan.). Quand on dit l'Evangile , c'est la

voix du Saint-Esprit
; quand on prêt lie I i

parole de Dieu, c'est la voix du Saint-Esprit,
Spirilu Sancto inspirati, locuti tunt Dei [to-

ntines (HPetr., I) : quand le prédicateur
vous menace, quand votre confesseur vous
reprend, quand votre mère vous réprimande,
quand votre ami vous avertit, quand votre
femme vous remontre votre devoir, c'est la

voix du Saint-Esprit. Saint Antoine enten-
dant en la messe cette parole de l'Evangile :

Si vous voulez être parfait, donnez tous vos
biens aux pauvres, connut la voix du S.tinl-

Esprit. Saint Nicolas de Tolentin entendant
une prédication; saint Ignace cl le P>. César
de Rus lisant un livre spirituel, connurent la

voix du Saint-Esprit. Nescis unde veniut.

Celle inspiration vient du décret de votre

prédestination, de quelque grand dessein que
Dieu a sur vous, du désir qu'il a de faire par
votre entremise quelqueœuv re bien signalée;

peut-être que l'accomplissement de tout cela

dépend de votre consentement a cette vo:\

du Saint-Esprit : Quos prœdestinavit , hos h
VOCavit, Unde ventât. Celte inspiration vient

des mérites du Fils de Dieu , vous n'en n et -

vei pas une seule qu'il n'ait achetée par son

précieux sang; elle vous doit être bien pré-

cieuse , puisque'clle lui coule si cher. L'ndti

veniat, elle vienl des prières de la Vierge, qui
a parie pour vous à son Fils, parce que vous
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êtes du rosaire; elle vient peut-être

de votre mère ou de votre femme
demandé à Dieu votre salut. Quovadat, cette

semonce que Dieu vous fait, va bien plus

loin que vous ne pensez ; ce bon mouvement
que vous avez d'aller au sermon , d'aclieler

les œuvres de Grenade et de les lire, de visi-

ter ce pauvre malade ou les prisonniers vous
semble peu ; il est plus important que vous
ne pensez : entendant ce sermon ou lisant

ce bon livre, vous y recevriez lumière et

instruction qui vous servirait de frein d'ici à

un an dans une occasion de péché ; visitant

ce malade ou ces prisonniers, votre cœur
serait attendri et humilié à la vue des misè-
res humaines. Ecce dabit voci suœ vocem
virlutis. Date gloriamDeo. Mon Dieu, accom-
plissez, s'il vous plaît, cette parole de votre

prophète ; donnez tant de vertu à la voix de

votre Saint-Esprit, qu'elle ne nous appelle

pas seulement, mais qu'elle nous attire : que
voire lumière ne nous montre pas seulement
le bon chemin, mais qu'elle nous mette de-

dans; que votre grâce ne nous donne pas
seulement le pouvoir de faire le bien, mais
le vouloir et l'accomplissement, afin que
toute lagloirede nos bonnes œuvres vous soit

attribuée, par Jésus-Christ Notre-Seigneur,

votre Fils
,
qui vit et règne avec vous et le

Saint-Esprit, en tous les siècles des siècles.

Amen.

SERMON LXXVII.

Contre la récidive.

Vade et jam amplius noli peccare.

Allez et gardez-vous dejamais pluspécher (S. Jean.Vllt).

Non minoi' est virlus quam quœrere, parta lueri.

L'empereur Juslinien ne se contentant pas
d'avoir élevé aux plus hautes charges, comblé
d'honneur et de richesses un de ses favoris

,

lui dit un jour parut» excès d'affection : Que
puis-je faire peur votre avancement? de-

mandez-moi tout ce que vous désirez. Sire,

répondit le courlisan, je n'ai besoin que d'un
clou; si Votre Majesté me pouvait donner un
clou, elle m'obligerait au dernier point, car

je seraisau zénith de ma félicité. Quelle prière

est-ce là, demander un clou à un empereur?
que voulez-vous faire de ce clou? C'est pour
arrêter ma fortune, c'est pour fixer et rendre
immobiles les grandes faveurs que votre
libéralité m'a faites. Je pense, messieurs,
qu'on vous a donné jusqu'à présent, avec la

grâce de Dieu, toutes les instructions néces-
saires à votre salut, tous les bons avis et en-
seignements qu'une âme chrétienne doit gar-
der pour se. rendre agréable à Dieu cl se

mettre au chemin du ciel: je n'ai plus besoin
que d'un clou pour les bien fixer, les affer-

mir et arrêter en votre cœur; ou pour mieux
dire, et afin de parler le langage du Saint-

Esprit, tous les enseignements qu'on vous a
donnés sont autant de clous salutaires qui
vous ont henreusemenl attachés à l'amour du
Fils de Dieu et à la crainte de ses jugements :

Yrrba sapientum, quasi clavi in allum défi. ri

(lïecli.
f
\ll). J'ai besoin d'un marient [tour

river ces clous, en sorte que l'esprit malin

SERMON LXXVII. CONTRE LA RECIDIVE

du zèle

qui ont

p;o

ne les puisse jamais arracher avec ses te-

nailles de fer, ou pour mieux dire d'enfer : ce
marteau n'est autre que la parole de Dieu

,

qui est appelée par Jérémie : Malleus conte-
rens petram (Jerem., XXIII, 29).

Je me servirai donc de celte divine parole
pour vous faire Voir que celui qui retombe
au péché après s'être converti et avoir reçu
la grâce de Dieu par les sacrements, se rend
indigne de pardon et court grand risque de
son salut; je le montre , dis-je, par des rai-
sons tirées de la parole de Dieu

, par des rai-
sons tirées de la part de l'esprit malin, et par
des raisons tirées de la part du pécheur qui
retombe. Mais comme un des plus efficaces
moyens d'éviter ce mal si déplorable, c'est

d'avoir envers vous une affection cl dévotion
toute particulière, ô sainte Vierge, parce que
vous êtes comparée au baume, Sicut cinnu-
momum et balsamum aromatizans odorem
dedi ; et que comme le baume préserve les

corps delà pourriture, les âmes chrétiennes
sont garanties de la corruption du péché par
vos influences virginales, nous lesdemandons
très-humblement en nous prosternant à vos
pieds, et vous saluant avec l'Ange : Ave,
Maria.

IDEA SERMOMS.

I. Punctum. — Argumenta exporte Dei, qui-
bus dissuadetur récidiva : \ . Probatur Scrip-
tura, exemplo Ninivitarum ; 2. rotionibus,
quia récidiva est ingralitudo. Perfidia. Con-
templus. — II. Punctum. Argumenta ex
parte dœmonis.—lll. Punctum. Argumenta
ex parte peccatoris: I. Scriptura; 2. Patri-
bus ; 3. rationibus ; 4. comparationibus. —
iConclusio 1. Argumenta conglobata ex tri-

bus punclis, ex primo, ex secundo, ex tertio.— Conclusio2. Missmnis, in qua frequentia
orationis commendalur.

1. —1. Omis Ninirœ liber visionis Nahum :

Dcus œmulalor et ulciscens Dominus : ulcis-
cens Dominus et habens furorcm, ulciscens
Dominus inhostes suos {Nahum, I). Les habi-
tants de la ville de Ninive et leur roi, nommé
Sardanapale, s'étant convertis à Dieu et re-
tirés de leurs débauches par les menaces e;

prédications de Jonas, et ayant obtenu par-
don par une miséricorde de Dieu toute parti-
culière, furent si malavisés et si ingrats d'un
si grand bénéfice, qu'ils reprirent bientôt
leurs premiers airs et retournèrent scanda-
leusement à leur vie déréglée et vicieuse. La
récidive est une offense si désagréable à Dieu,
elle irrite sa colère si sensiblement, qu'il ne
daigna pas les honorer de la présence d'un
prophèle pour les avertir et les convertir
comme auparavant ; mais il commanda au
prophèle Nahum de leur envoyer un livre où
il écrivit de sa part les effroyables châtiments
que sa justice divine avait décrétés contre
eux , et qui arrivèrent quelque lemps après,
car nous apprenons d'Athénée

( Athenwus,
l. XIV, c. i), de Justin, d'Eusèbe, de Césarée
et d'autres auteurs, tant sacrés que profanes,
(|ik> le roi des Mèdes , Arbacès , et Phul

,
pré-

fet de Babylone, qui avait été vassal de Sar-
danapale, assiégèrent la ville de Ninive, et
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qu'après deux tus de siège, et roi infortuné,

réduit à L'extrémité el craignant de tomber

entre les mains de ses ennemis, lit dresser un

grand bû< lier au milieu de la ville, de quatre

< enls pieds de hauteur, où avant jeté (oui ce

qu'il avait de plus précieux, .il y entra a\ ec s i

Femme, ses enfants et ses concubines , qui y
lurent tous consumés et réduits en cendres

;

la ville pillée , saccagée et ruinée parles as-

siégeants. Voilà la catastrophe de celle mi-

sérable ville et de ses habitants.

Dcus œmulator et ulciscens Dominas. Il est

un Dieu jaloux contre ceux qui pervertissent

les âmes après leur conversion; il est un

Dieu de vengeance contre les âmes qui re-

tombent au péché: Dcus œmulator. La jalou-

sie est un résultat, un assemblage et un
composé des deux plus forlcs passions, de

l'amour et de la haine : c'est une haine que
nous concevons contre ceux qui veulent la ire

mal à ce que nous aimons, ou qui nous en

veulent priver.

Jésus aime avec passion les âmes qu'il a

converties; d'où vient qu'il dit de ceux qui les

lui ravissent : J'irai à leur rencontre comme
nue ourse à qui on a emporté ses petits :

Oecurram eis sicut ursa raptis catulis (Osée,

XIII.8). 11 n'est point d'animal si jaloux de

ses petits, ni si cruel contre ceux qui les lui

enlèvent, que l'ourse, parce qu'elle est deux
fois mère de son faon : l'ayant produit de

son sein, elle le forme, façonne el organise

avec sa langue. Jésus a donné,pour le moins
deux fois, à une âme convertie, la vie spiri-

tuelle et divine : une fois au baptême, l'autre

Ibis en la pénitence. Quand vous lui enlevez

cette âme, la faisant retourner au péché, il

se pique de jalousie, il entre en colère et en

furie, furie qui n'est pas une passion ni une
imperfection comme la nôtre; c'est une très-

juste, très-adorable, mais très-effroyable ven-

geance : Deus œmulator et ulciscens Domina*,

ulciscens Dominus el Italiens furorem, ulciscens

Dominus in hostes suos.

2. 11 dit trois fois ulciscens Dominus, parce

que la récidive a trois circonstances qui la

rendent très-criminelle, indigne de pardon et

digne de châtiment : c'est un péché d'ingrati-

tude, de perfidie et de mépris ; c'est un pé-

ché d'ingratitude, ingratitude si criminelle

et si désagréable à Dieu, que les théologiens

mettent en question si Dieu révoque le par-

don qu'il nous a donné, cl si les crimes pré-

cédents, effacés par la pénitence, retournent

et nous sont imputés quand nous retombons

au péché. Quelques docteurs tiennent l'affir-

mative, se fondant sur la parabole où Jésus

se compare à un maître qui avait quille à

son serviteur tout ce qu'il lui devait; mais

quand ce valet refusa de faire la même cour-

toisie à son compagnon, le maître le lit jeter

eu prison et le contraignit de paver toute la

dette jusqu'à la dernière maille. Kt nous sa-
vons même des lois civiles (L. l'iuca, coll.

De ingrutis), que si un esclave qui a été af-

franchi par la libéralité de son maître, com-
met contre lui une ingratitude énorme, il

perd la liberté qu'on lui avait donnée, et est

remis en servitude.

Saint Thumai
|
111 parle, q I nne

question exprès ur ce sujel . où il < onclut,
en l'article premier, «pie les pé< béi •

en la pénitence retournent par la récidive,
non simplement et absolument , mais < n

|ue façon , virlualiler, en tant que 1 in-
gratitude <] ii i se commet par la rechute est

énorme et criminelle à proportion de la gran-
deur et du grand nombre de péchés que Dieu
nous avait pardonnes: Peccata dimieia non
redeunt ritnilieiter, ted ncundum autd, in
f/iifintum teilicet virtuaiiter in peccato tequenti
continentur. Quand Dieu vous a pardonné
un péché, si vous y retombez , encore que
ce soil un même crime en son génie cl en
son espèce, il est néanmoins beaucoup plus
énorme que le précédent, à cause de lingra-
litndc qui; vous commettez contre lui. I' n .

s'il vous en a pardonné deux, quatre, vingt
ou trente, ce nouveau péché que vous com-
mettez aura deux, quatre, vingt et trente

degrés de malice plus que le premier. IVnsi i

donc quel comble de malignité el d'ingrati-

tude aura le premier péché que v ous com-
mettrez, puisque Dieu vous en a déjà par-
donné plus de cent, plus de deux cents et

pcul-êire même plus de mille.

Le philosophe moral dit que le vice d'in-

gratitude ne peut avoir que quatre degrés :

le premier est de ne pas rendre le réciproque
du bienfait, de ne pas user de revanche et

de retour, ne pas faire ou vouloir du bien à
celui qui vous en a faits le second est d'ou-
blier le bénéfice; le troisième, de rendre le

mal pour le bien ; cl le quatrième, qui est le

plus haut point et le dernier excès d'ingrati-

tude, c'est de se. serv ir du bienfait pour dés-
obliger le bienfaiteur. l*2t c'est ce que vous
faites quand vous retombez au péché : vous
vous servez de la miséricorde que Dieu vous
a faite et de la facilité dont il vous a par-
donné pour l'offenser plus hardiment et avec
plus de témérité.

En second lieu, c'est un péché de perfidie
;

car vous violez l'alliance que vous avez faite

avec Jésus-Christ en la communion, vous
rompez les promesses que vous lui avez faites

en votre confession, vous faussez le serment
de fidélité que vous lui avez prélé, vous lui

tournez le dos vilainement pour vous atta-

cher d'affection à une ebélive créature,

êtes déserteur de sa milice et vous quittez

son parti en traître pour fous mettre à la

solde de son ennemi jure : c'est ce que les

lois civiles punissent très-sévèrement (J

sertorem , g /*• qui ad hostem, //'. De re mili-

tari), non pas de mort commune et ordi-

naire, mais par la torture et par le genre de
mort qu'on fait endurer aux esclav es et aux
criminels de basse condition.

Ce que Dieu trouvait de plus mauvais aux
anciens Israélites, ce qu'il leur reprochait
avec plus d'aigreur, et ce qu'il punissait

avec plus de sévérité, c'est quand ils contre-
venaient au pacte qu'ils av aient fait av ec lui :

Non servaverunt paclum. L'alliance que vous
avez faite avec le Sauveur, et la fidélité

que vous lui avez promise au baptême cl

aux autres sacrements esl incomparable-
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ment plus sacrée, plus forme et plus invio-

lable que celle des Israélites ; car elle a

été confirmée, non pas par le sang d'un

agneau ou d'une autre victime, mais par le

sang adorable de Jésus, qui vous a été donné
en la communion. Quand vous contrevenez
à ce compromis et à cette transaction, vous
révoltant contre le Fils de Dieu, votre sou-

verain, vous commettez une perfidie dont
on ne peut assez exagérer la folie cl la ma-
lignilé.

C'est encore un péché de mépris; car,

comme argumente saint Thomas au lieu sus-

allégué (111 p., q. 88, art. 1), quand Dieu
attend avec patience l'âme pécheresse à pé-
nitence, ce n'est pas un effet de si grande
bonté comme quand il lui fait grâce et ïui

pardonne ses péchés. Or, saint Paul dit que
le pécheur méprise les richesses de la bonté
divine quand il n'est pas ému et porté à faire

pénitence par la longanimité et patience que
Dieu exerce envers lui : Secundum duriliam
corclis, divitias bonitalis illius contemnis
(Rom., Il) : donc, à plus forte raison, vous
méprisez les trésors de cette bonté divine,

quand vous perdez si aisément la grâce qu'il

vous a faite et le pardon qu'il vous a donné.
C'est comme si votre valet sortait de voire

maison et retournait à un autre maître qu'il

aurait quitté de son plein gré quand il s'est

mis à votre service; ce vous serait un grand
affront : il témoignerait en cela que la domi-
nation de ce maître précédent lui serait plus

agréable ou plus utile que la vôtre; ce serait

donner à entendre qu'il aurait reconnu en
vous de l'avarice, de la tyrannie ou quoique
autre semblable vice qui l'aurait dégoûté de
votre service : Diabolum Domino prœponil,
comparalionrm enim vifytur cgissc qui ulrum-
que cognoverit , et judicato pronuntiasse eum
meliorem, cujus se irursus esse maluerit : ila,

qui per ûeliclorum pœnitentiam instituerai

Domino satisfarcre; diabolo,.per aliam pœni-
lenliam salisfuciet, erilque lanlo mugis pvro-
sus Deo, quant o œmulo ejus acccplus (Ter lui.

,

lib. de Pœnit.). Vous êtes cause que l'esprit

malin se moque du Fils de Dieu, de ses anges
el de ses saints, qu'il les brave, qu'il leur in-
sulte, qu'il fait trophée et se glorifie de votre
rechute , en disant à Jésus : Vous vous
êles réjoui en la conversion de celte âme,vous
avez assemblé vos saints cl vos anges pour
se réjouir avec vous d'avoir trouve votre
dragme perdue, d'avoir rapporté à la berge-
rie voire brebis égarée ; mais votre joio a élé
bien courte, ce n'a été qu'un feu de paille,

un beau temps d'hiver, un (riomphe pré-
tendu el imaginaire; car cette âme n'a élé

à vous que pour huit ou quinze jours, et elle

est à moi pour longtemps. Vous pouvez bien
assembler vos anges et les saints vos amis
pour se lamenter avec, vous, pour s'attrister

el porter le deuil d'avoir perdu voire pièce
d'argent, et de voir votre brebis plus égarée
que jamais.

II. — Le diable se moque ainsi de Jésus-
Christ; et ayant recouvré sa proie, ne pensez
pas qu'il la lâche ou la laisse échapper aisé

ment. Il fait comme un gouverneur de ville

qui a élé contraint d'en sortir, parce qu'on
l'a emportée par surprise, ou par siège et

composition; s'il la peut une fois reprendre,
il y tient bon mieux que jamais, il s'y retran-
che, il la fortifie, il redouble les gardes, il

augmente les sentinelles, il y fait mener de
nouveaux canons; il regarde le faible, l'on -

droit par où il a élé surpris, il y rehausse les

murailles et les remparts; enfin il n'oublie
rien, il n'épargne rien, el ne néglige rien
pour se défendre; c'est Jésus qui apporte
celle comparaison : quand Satan a été chassé
d'une âme parjune vraie pénitence, il a toutes
les envies du monde d'y retourner et de la
posséder; pour cela il prend avec soi sept
autres démons plus méchants que lui, con-
traires aux sept dons du Saint-Esprit, pour
la tenlcr plus furieusement que jamais ; et si

elle consent, ils y entrent, ils y font leur de-
meure, ils sont ravis et se glorifient d'être
logés au même lieu où le Saint-Esprit élait

auparavant : Cum immundus spiritus exieril
ab fiomine, dicit: Rêvertar in domum meam,
nnde exivi; et assumit alios septem spiritus
nequioresse, et ingressi habitant ibi et fiunt
novissima hominis illius pejora prioribus (S.
Luc, XI, 24).

III. — 1. El fiant novissima illius pejora
prioribus. Vous êtes en plus mauvais état, et

de pire condition qu'auparavant, plus éloi-
gné de Dieu, el plus assujetti au diable, plus
faible, plus enclin et plus acharné au péché
que jamais : Vilisfacta es itérons vias tuas.
Jercm., II, 36). Si au dire du Fils de Dieu,
celui qui ayant mis la main à la charrue re-
garde derrière soi, ne vaut rien pour le

royaume des cicux , combien moins celui
qui retourne en arrière I

2. Saint Augustin dit très-bien : Quand
vous vous clos rompu une jambe, cl qu'un
excellcnlchirurgien vous l'a remise; si elle se
rompt une seconde lois, il est bien plus dif-
ficile de la raccommoder, et encore plus pour
la troisième, quatrième el cinquième l'ois.

Quand vous consentez au péché, votre esprit
est lout démonlé, les puissances de votre
âme sont toutes disloquées et déboîtées : la
partie inférieure n'esl plus soumise à la su-
périeure, ni la supérieure à la raison; elle se
remet par la pénitence : mais si vous retom-
bez deux, trois ou quatre fois , Jérémie vous
dira : Insanabilis est fractura tua, pessimti
plaga tua; curât ionum utilitas non est tibi.

Dieu se retire de vous de plus en plus, il ne
vous donne plus tant de grâces pour vous
convertir, parce que vous les avez déméri-
tées: vous en avez abusé autrefois, et ainsi il

y a apparence que, vous les perdriez encore.
3. Vous vous dégoûtez des remèdes voyant

qu'ils ont élé inutiles, vous vous découragez
voyant que vous êtes retombé nonobstant
vos résolutions, vous n'osez en prendre de
nouvelles, craignant de 1rs violer comme les
précédentes , vous n'avez plus tant de con-
fiance pour recourir à Dieu, voyant que vous
avez faussé les promesses el protestai ions que
vous lui aviez faites, vous avez honte de re-
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tournera confesse, craignant d'être repris ou

réprimandé de votre rechute: roua enfoncez
de plus en plus et enracinez en voire cœur
les habitude! vicieuses.

K. Dites donc comme David, el faites comme
lui : Anima vostra siout passer rrepla esl <ir la-

(jueo tenantium. Un grand homme de bien,

qui ne voudrait pas mentir, m'a assuré qu'é-

tant contraint de tenir ouvertes les fenêtres

d'un grenier où il avait quantité de blé, les

moineaux y cuiraient à la foule, et y fai-

saient un grand dégât; il y lit des fenêtres de
bois, el en attrapa trois ou quatre, et les

tiyant tenus prisonniers deux ou trois jours,

il leur donna la clef des champs, el les con-
gédia. Chose admirable, mais véritable: il

fut délivré de ces petits animaux, car ni ces

prisonniers échappés, ni les autres ne re-

tournèrent plus au grenier. N'ayez pas moins
d'esprit que ces petites bestioles : puisque
par la grâce de Dieu vous êtes sorti des
pièges OU le diable et le inonde vous avaient;
attrapés, gardez-vous bien d'y retomber.

N'ayez pas moins d'esprit que les mulets,
Nolite fieri sicul equus et mulus, quibus non
est intelleclus. Un voilurier s'étant plaint au
philosophe Thaïes, qu'il avait un mulet qui
se couchait toujours dans l'eau, le philoso-
phe lui conseilla de le charger une fois de
laine; le mulet s'étant couché en la rivière

selon sa coutume , et sentant, au sortir de
l'eau, qu'il était notablement plus chargé,

non-seulement il ne se coucha plus dans
l'eau, mais toutes les fois qu'il la passait, il

marchait vile, comme si on lui eût donné un
coup d'éperon ou de fouet. N'est-il pas vrai

que quand vous avez fait une bonne confes-
sion générale, avec un vrai changement de
vie, vous vous senlez bien allégé ;

que vous
trouvez qu'on vous a déchargé d'un gros et

pesant fardeau, Iniquitatcs meœ, sicul omis
grave, gravtitœ sunl super me ? Vous avez pris

celle charge, vous plongeant, comme une
bête, clans l'eau bourbeuse des vanités et des
voluptés sensuelles : vous serez plus bête

que les bêtes , si ayant expérimenté la pe-
santeur de ce Fardeau, vous vous y soumet-
tez derechef par un plaisir brutal et pas-
sager.

Tirez la lumière des ténèbres et des in-

structions de salut, de l'ennemi de voire sa-

lut, salutem ex inimicis nostris. Le démon
ayant été vaincu par la croix de Jésus-Christ,

ne craint pas seulement la croix qui l'a

dompté, el ruiné sou empire; mais il abhorre
et fuit toutes les croix. Si vous avez une
vraie repenlance, et un grand zèle de voire

salut, vous n'aurez pas seulement en hor-

reur celte femme qui vous a fait tomber ,

mais vous redouterez la rencontre el encore
plus la conversation et la hantise de toutes

les autres.

Première conclusion.— Noli, donc, ampli us
peccare, gardez-vous bien de retomber au pé-

ché ; autrement vous serez de pire condition

et plus répréhensible devant Dieu que les

Juifs, les païens et les infidèles ; c'est saint

Pierre qui le déclare : Il vaudrait mieux pour
eux, dit-il, qu'ils n'eussent pas connu le che-

min de justice que de retourner en arrière
après une telle connaissance; car en ce fai-
sant, ils m rendent semblables à un chien
qui reprend ce qu'il a vomi: Melms erat illis

non cognoscere viamjustitiœ, quain posl aqni-
tionem relrortum converti; confinait enim
Mis Mari teri proverbii : canit revenue ad
sutun vomitum II .s. Petr. Il, 11 . Quand un
chien s'attache à une voirie et qu'il dévore
avidement la chair i emi

i
ourrie d'une cha-

rogne, il vous l'ait horreur; mais si avant
VOmi ce qu'Us dévoré, ii reprend son vo-
missement , l'horreur que vous en avez esl
incomparablement plus grande, Is seule pen-
sée vous en l'ait soulever le i mur : quand vous
vous acharnez éperdument et brutalement a

une volupté sensuelle, ou à tout autre po-
ché, vous éles en la haine de Dieu; mais si

après vous en élreconfessé,vous y retournez,
vous lui devenez horrible et détestable. C'est
la désolation abominable donl Jésus parle en
l'Evangile; oui, désolation, car par la réci-

dive vous désolez et ruinez en vous la grâce
sanctifiante, les dons el les fruits du Saint-
Rsprit, les vertus infuses, les habitudes sur-
naturelles, les mérites des bonnes œuvrer
la filiation adoptive, el les autres richesses,

spirituelles que Dieu avait ramassées en vo-
tre cœur.

Après que le Sauveur a tant souflTcrl poar
vous, après qu'il vous aallendu si longtemps,
après qu'il a dissimulé vos fautes avec tant
de patience, qu'il vous a invité à pénitence
par tant de semonces, pardonné avec tant
de miséricorde, el sanctifié avec lanl de peî-

ne; après qu'il vous a donné sa grâce,
distribué son sang, fait part de ses mérites,
el communiqué ses satisfactions avec tant de
libéralité, vous loi serez abominable, si vous
l'abandonnez lâchement, pour vous attacher
d'affection à une chétive créature.

Le même vous arrivera qu'à Samson (Ju-
dic, XVI, 20) : il se mit souvent en danger
de se perdre, il fil l'amour à une fi le inJi-

dèle, contre la volonté de son père cl de sa
mère, il se laissa prendre par les Philistins,

il en fui délivré miraculeusement jusqu'à
cinq fois ; mais enfin Dieu l'abandonna, el

comme il pensa rompre ses fers el s'échap-
per pour la sixième en disant en soi-même :

je m'enfuirai comme j'ai (ail les autres fois, il

se trouva destitué de ses forces, el demeura
captif jusqu'à la mort : Dixit in anima
suo : egrediar et me excutiam, tient antefeci,
nesciens quod recessùset al> eo Dotninut.

Vous tombez au péché, tous vous en con-
fessez, et puis vous retombes i t vous retour
ne/ à confesse, el ainsi de Noè'l à Pâques. . i

de Pâques à Noël : et il y a deux, trois d
quatre ans que vous faites ce métier; peut
èlre que le dernier péché que TOUS ave?
commis, est le dernier que Dieu vous veu'
pardonner, et ainsi vous retomberez un (k

ces jours, en disant vous-même : Egrediar
sicul ante, je m'en confesserai, et j'en aura
pardon -onune des autres : et Dieu vont
abandonnera et permettra que vous mouriez
sanj confession, ou que vous vous coafessii i

s :ns repentance.
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2. Satan vous fera comme un geôlier àson

prisonnier échappé : s'il le peut une fois re-

prendre, il le garde avec plus de soin, il le

veille nuit et jour, il le loge au fond d'un

cachot, il lui met les fers aux pieds et aux

mains, il ne lui permet qu'à bonnes ensei-

gnes d'être visité de ses parents, il visite

tout ce qu'on lui apporte. Ou si vous voulez

bien souffrir une comparaison encore plus

familière, Satan vous fait comme le chat à la

souris : l'ayant prise, il en fait son jouet, il la

laisse un peu courir, et puis il la reprend,

il la laisse encore courir, et la reprend; mais

enfin après toutes ces bricoles, il la reprend

pour une dernière fois , et en fait curée.

Ainsi Satan vous laisse pour sept ou huit

jours, pendant la semaine sainte, et puis il

vous reprend après Pâques; il vous donne un
peu de trêve pour Noël, et vous reprend après

les fêtes : enfin, un de ces jours, il vous tien-

dra si serré, que vous ne lui échapperez plus,

mais avec cette différence que le tourmenlde
la pauvre souris ne dure qu'un quart d'heure,

et que le vôtre ne finira jamais.

3. Avcz-vous jamais vu, ou lu, ou enten-

du dire qu'un seul homme, c'est bien peu,

qu'un seul homme de ceux que nous savons

être sauvés, de ceux qui sont canonisés,

qu'un de ceux qui font des miracles ait fait

comme vous ; qu'il ait vécu dans une révolu-

tion et vicissitude continuelle de confessions

et de rechutes
;
qu'il se soit converti et re-

tombé, et puis converti et retombé ? Ne voyez-

vous pas que ce sont des artifices et strata-

gèmes de Satan qui vous amuse et entrelient

en mauvais état toute voire vie, et même à

L'heure de la mort, par cps conversions ap-
parentes, par ces confessions déguisées et

contrefaites?

Seconde conclusion. — Je vous suis en-

nuyeux, il faut que je finisse et que je prenne

congé de vous, mais que je prenne congé

de vous à la française , non à la mode
des Latins ni des Grecs : quand les Latins

prennent congé de leur ami, ils lui disent:

Vale, portez-vous bien : les Grecs ï#«»o, forti-

fiez-vous. LesFrançais, plus chrétiennement,

disent : A Dieu, je souhaite que vous soyez

à Dieu, allez à Dieu. C'est ce que je vous
dis pour prendre congé de vous, c'est ce qui

a été la fin cl le but de toutes nos prédica-

tions , de vous adresser à Dieu, de vous ache-

i) iner à Dieu, de procurer que vous soyez à

Dieu, en vos pensées, en vos désirs, en vos

desseins , en vos actions et en vos inten-

tions.

Allez à Dieu, cherchez Dieu, ayez son

honneur et sa gloire devant les yeux, un
cœur pur et net, un esprit droit qui ne soit

recourbé ni réfléchi devers vos intérêts ; que
le but, le blanc et l'idée de vos études, de vos

voyages, de vos travaux et de votre trafic

soit que Dieu soit connu, honoré, servi et

obéi de vous, de vos enfanls, de vos servi-

teurs el île vos voisins. Si vous faites ainsi,

ne craignez rien; quelque traverse, con-

tradiction, ou persécution qui arrive, on
vous dira, comme l'ange aux trois Maries :

Nvlile liimrc vos, scio enim quod Jesumquœ-

ritis. Que Pilate,Hérode el Caïphe craignent,
que les ambitieux et que les avaricieux crai-
gnent ; mais vous qui cherchez Dieu, ne
craignez rien, tôt ou tard vous aurez le des-
sus, vous aurez bénédiction.
En vos entreprises allez à Dieu, consultez-

le quand vous voulez vous marier, ou vos
enfants, venez devant le saint sacrement, de-
mander à Jésus, conseil, avis el lumière pour
connaître si c'est sa volonté; qu'il vous en
détourne par les ressorts de sa providence,
si ce n'est pour sa gloire; comme Moïse, Jo-
sué et David, n'entreprenez rien sans con-
sulter l'oracle; et ressouvenez-vousque par-
ce que Josué oublia de le faire une fois, il se
laissa tromper par les Gabaonites : Os Domi-
ni non inlerrogaverunt (Josuc, IX, 14).
En vos afflictions allez à Dieu, recourez

à lui, comme au vrai asile des désespérés; fai-

tes comme Sara qui, étant humiliée, chargée
d'opprobre et calomniée de sa servante, ne
récrimine point, ne la maudit point, ne l'in-

jurie point ; elle va à son petit oratoire, elle

ouvre son cœur à Dieu, elle, lui fait ses plain-

tes, elle lui expose sa misère, elle lui

demande secours : faites ainsi, et Dieu vous
consolera mieux qu'aucune créature.

Bref, en tout temps, en toute saison, et en
toute recontre, allez à Dieu : Oculi mei sem-
per ad Dominum. Adorez-le, priez-le : Opor-
tet semper orare; tout le temps qui vous reste

après vos occupations nécessaires, employez-
le à prier ; quand vous avez une demi-heure
ou un quart d'heure de relâche, quand vous
ne dormez pas ia nuit

,
quand vous attendez

votre maître qui est au palais, ne perdez pas

le temps, meltez-vous à dire voire chapelet ;

et travaillant pendant le jour, élevez souvent
votre esprit à Dieu d'heure en heure, adres-
sez-lui des oraisons jaculatoires : ri si vous
avez du zèle pour la conversion des grands
pécheurs, priez Dieu quelquefois pour celui

qui a eu l'honneur de vous annoncer la pa-

role de Dieu en cette mission, je suis assuré

de l'avoir fait avec beaucoup de vérité, car

j'ai tiré de l'Ecriture sainte, des Pères el des

conciles ce que je vous ai prêché. Mais je ne
l'ai pas fait avec le zèle, l'humilité et la pu-
reté d'intention que je devais; je m'en sens

grandement coupablcj j'ai sujet de dire avec

confusion pour les fautes que j'y ai commi-
ses : Miserere mei, Dcus, pendant que les au-

tres chauleront : Te Deum laudamitSi Prie»

Dieu, chères âmes, qu'il me f;sse miséricor-

de, qu'il me pardonne mes fautes, et qu'il

me traite doucement quand il les examinera

à 1 heure de la mort; comme je le supplie de

loulc mon affection qu'il verse sur vous et

sur toute la ville la meilleure part de ses plus

favorables cl salutaires bénédictions : Au
nom du Père, du Fils,, et du Saint-Esprit.

Amen

+
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SERMON LXXyiII.

Abrégé de» controverses décidée» par VEcri*
turc suinte pour les mission» qui se font

nus lieux où il 1/ 'i de» hérétique»; où l'on

montre pur plus de soixante passages de

l'Ecriture nue nous sommes en la vraie

foi (1).

Prêché en la mission <lc Metz, faite par la piété el la libé-

raljté delà reine mère l'an loti.)

Scrutomini Scripluras {S. Jean, VI, 39).

Quand les enfants d'Israël rebâtissaient la

ville de Jérusalem sous la conduite du sage
Néhémie (Il Esdr., IV), ils tenaient d'une
main la truelle ou le marteau pour travailler

à cette œuvre de Dieu ; et en l'autre ils

avaient une épée pour se défendre contre les

infidèles, qui voulaient empêcher l'exécution

d'une si haute el louable entreprise. Le pa-
lais que la piété chrétienne prépare à Dieu
en notre cœur lui est un séjour plus agréa-
ble et plus glorieux mille fois, que n'était ce

premier sanctuaire, comme il nous le dit

par le prophète Isaïe (/s., LXVI). Si bien

que pendant que je travaille à la fabrique de
ce temple, je dois avoir en main l'épée spiri-

tuelle pour me défendre, avec l'aide de Dieu,
cuntre les ennemis de la foi, qui se peuvent
ppposer à la continuation et à l'accomplisse-

ment d'un si salutaire dessein. Or celte épée
n'est autre que la parole de Dieu écrite en la

sainte Bihle, et le secours de la parole éter-

nelle imprimée et incarnée en vos entrailles

immaculées, ô sainte et hienheureusc Vierge !

L'Eglise vous dit souvent, avec beaucoup de
raison : Cunctas hœreses sola interemisti in

universo mundo; car comme dans les scien-

ces humaines, quand on a bien établi el

éclairci le premier principe , on convainc
aisément de fausseté toutes les erreurs con-
traires: ainsi en la science divine, qui est la

foi et la théologie, vous avez donné lieu de
dissiper toutes les hérésies

,
quand rous avez

produit au monde celui dont le prophète a

dit : Principium vrrborum tuorum verilas,

Jésus-ChrislNotre-Seigneur, que nous bénis-

sons en vous saluant : Ave, Maria.

IDEA SEUMONIS.

Exordium. Calvinistœ ne unum quidem Scri-
pturœ locum cilare possunt pro sua lurresi :

nos plusquam sexaijinta pro noslra fide. —
Puncto unieo. Probantur verliâtes citlio-

licœ, de ils qufB sutlt in cœlo, in terra, et in

inferis. In cœlo, angeli, saneti. In terra,

(\) Notez que quand nous cilons les psaumes, il faut

chercher dans la liihle huguenote le psaume qui suit celui

que noua citons, parce que les calvinistes divisent le neu-

vième en 1

1

.mi x : et que celui qui est le dixième en nuire

Bible, csi le onzième en la leur, et ainsi consécutivement
<a que ce que nous appelions, le premier el le second li-

vre des Unis, ils l'intitulent, le premier el le second livre

de Samuel ; et qu'ainsi le troisième et le quatrième livre

di a Rois de notre Bible, < si le premier et le second livre

«les RoU de la leur; el eiiim , qu'au lieu de duc 1rs lui es

dis Parajipomènes, ilsdisenl les livres des Chroniques.

i i. et ta nia m m rtMtf, nempe ver-
hum I)i i, srriplum et tradituin. Pertonœ,
nempepapœ, tacerdote», religioti.et I

dequiou» considerantur in intellect»» fide»,m volunlale tiberta», in concupiteibili ab*
stinentin a tibU, in iraseibili timor et

In actionibu» boni» meritum, in malii
pa : tacriflcium, tacramenta, taeramentaiia.
In inferis tandem limbut et purgatorhun.
— In particulari, veritate» 'pue probantur
in cœlo : 1. nnrjeli nos custodiuhi ; 2. invo-
candi; 3. ftonornndi ;

'«. teitint cogitationes
;

5. sancli audiunt preces ; (i. miraculn per
reliquia» et imagines; 7. imagine»; H. di-
versitas cjloriœ tanclorum ; 9 Erclesiœ au-
ctoritas et infaillibililas ; 10. ejit» prœccpta
obligant; 11. Scriptura indigei interpréta-
tione Ecclesiœ; 12. tradition**; 13 prima-
tus sedis aposlolieœ; li. sarerdotum pote-
stas; 15. religiosorum rota; 1G. auctorila-

tes eorum ; 17. ftdes inortua; 18. fides per-

di potesl ; 19. liberum arbitrium ; 20. absti-

nentia a cibis ; 21. timor reprobationis
;

22. prœcepta Dci non impossibtlia; 23. me-
ritum bonorum operum ; 2V. ni//Ki non tc-

gitur in justifications, 25. saeri/frûsM mis-
sœ; 2G. baptitmi nécessitas; 27. realita*

corporis Cltrisli in euckarittia; 28. satisfa-

ctionis nécessitas in pœnitentia ; 29. mntri-
monium est sacramentum; 30. a//ua benc-
dicta; 31. limbus; 32. purgatorium.

Au commencement de l'hérésie de Calvin,
c'est-à-dire il y a environ cent ans, les mi-
nistres de celle secle, pour amuser et abuser
les simples, ne cessaient de crier l'Ecriture !

l'Ecriture ! Nous apportons l'Ecriture sainte
loute pure, la parole de Dieu sans glose, sans
conséquence, ni sans mélange de parole
d'homme; on leur a dit là-dessus : A la bon-
ne heure, messieurs, vous êtes les très-bien

venus, prouvez-nous voire doctrine par
l'Ecriture sainte toute pure; nous l'embras-

serons de grand cœur, nous la prêcherons
partout, nous la signerons de notre sang, et

nous mourrons volontiers pour sa défense.

Mais quand on vient au faire et au prendre,

ils demeurent court, el ne fonl rien moins
que ce qu'ils promettent. Qu'ainsi ne soit, ils

ont dressé une confession de foi, c'est-à-dire

un écrit imprimé à la fin de leur Bible, au-
quel ils ont réduit tous les articles de leur

créance, el ont cilé en marge les passage- de
l'Ecriture d'où ils disent avoir tiré ces arti-

cles. Donnez-vous la patience de confronter

l'un à l'autre, cl vous verrez que les passa-

ges qu'ils citent en marge ne disent pas un

inot des articles qu'ils cernent dans le texte.

Entre ces articles il y en a qu'ils ont em-
pruntésde nous, etdont ils sont d'accord avec

nous, comme de la sainte Trinité, de l'Incli-

nation et de quelques autres mystères; on les

trouve expressément en la Bible, car nous

les en avons tires. 11 y en a d'antres qu'ils

tiennent contre nous, el les passages qu'ils

Citent en marge pour les prouver n'en disent

rien; par exemple, en l'article onzième do.

ladite confession, ils disent que le pèche ori-

ginel, même après le baptême, csl toujours.
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péché quant à la coulpe; et pour le prouver,

il? citent en marge le chapitre septième, ver-

sel sept de l'Epllrc aux Romains, où saint

Paul dit : Que dirons-nous donc? la loi est-

elle péché? A Dieu ne plaise ; mais je n'ai

point connu le péché sinon par la loi ; car je

n'eusse point connu ce que c'était que con-

voitise, si la loi n'eût dit : Tu ne convoiteras

point. En l'article trente-cinq ils protestent

qu'il n'y a que deux sacrements, c'est-à-dire

que la confirmation, la pénitence, l'cxtréme-

onclion, l'ordre et le mariage, ne sont pas

sacrements; pour le prouver, ils citent en

marge trois passages, à savoir le chapitre

douzième des Actes, où il n'y a pas un mot de

la confirmation, ni des autres sacrements ; le

chapitre sixième, verset troisième, aux Ro-
mains, où il est dit : Nous tous qui avons été

haplisés en Jésus-Christ, avons été baptisés

en sa mort : et à Tite, chapitre troisième,

verset cinq, selon sa miséricorde, par le bain

de la régénération et du renouvellement du

Saint-Esprit. Je vous fais juges si en ces pa-

roles est contenu cet article sans glose et

sans conséquence : il n'y a que deux sacre-

ments; la confirmation, l'exlrême-onction,

l'ordre, ni le mariage ne sont pas sacre-

ments; et même si en tous ces passages il y a

un seul mot d'où l'on puisse tirer cet article,

quelque glose et conséquence qu'on y ap-

porte. Voilà qui est étrange, ils ne parlent

que d'Ecriture, et ils n'en sauraient alléguer

un seul texte, c'est bien peu un seul; non,

ils n'en sauraient alléguer un seul pour

preuve de leur doctrine.

II y a parmi eux, aussi bien que parmi

nous, plusieurs pauvres qui seraient hien

aises d'être secourus ;
je leur promets ici en

bonne compagnie, et si on le veut, je donnerai

caution de leur donner autant de pistoles

qu'ils m'apporteront de passages formels et

exprès, pour prouver un seul de leurs arti-

cles sans glose et sans conséquence; et mêrn*»

je promets de la part du roi, et je sais bien

ce que je dis, que quiconque m'en apportera

un seul, sera exempt de taille toute sa vie ;

vous n'avez qu'à vous adresser à votre mi-

nistre, et lui dire : Monsieur, vous pouvez
nous secourir sans qu'il vous en coûte rien;

ou vous avez des passages de l'Ecriture pour
prouver ce que vous nous prêchez, ou non :

si vous n'en avez point, vous nous trompez:
si vous en avez, donnez-nous-en, nous aurons .

autant de pistoles, et. même nous serons

exempts de taille. Vous verrez qu'il cherche-

ra quelque échappatoire pour s'en excuser,

tar il n'en a point ; et au contraire, je vous

in veux alléguer plus de formels, ex-

près et aussi clairs que le soleil, pour vous

/aire voir que nous sommes en la vraie foi :

et pour y procéder méthodiquement, je con-
sidère les vérités que nous croyons de ceux
qui sont en l'Eglise triomphante, c'est-à-dire

dans le ciel; de ceux qui sont en l'Eglise mi-

litante, c'est-à-dire sur la terre, et de ceux
qui sont en l'Eglise souffrante, c'est à-dire

dans le purgatoire.

1. Nous croyons que chacun de nous a un
enge député à sa garde ; cela est en l'Ecriture

£ DES CONTROVERSES, etc. C22

au psaume XC : Dieu a commande à ses an-
ges de vous garder en toutes vos voies. El
saint Matthieu (chap. XVIII), Jésus nous dit

Gardez-vous bien de mépriser un seul de ces

petits enfants, car leurs anges voient toujours
la face de votre Père céleste. Aux Actes des
apôtres (chap. XII), saint Pierre, délivré mi-
raculeusement de la prison la nuit, va frap-
per à la porte de la maison où étaient tous
les fidèles ; une servante, entendant sa voix,
leur dit : C'est Pierre qui frappe. Ils lui di-
sent : Vous rêvez. Je vous assure que c'est

lui, repart-elle. Ils répliquent : C'est son
ange.

2. Nous croyons qu'on peut honorer les

anges, non pas d'un honneur de latrie, mais
d'un hommage beaucoup inférieur. Abraham
l'a fait (Genèse, XVIII, 2), le juste Lolh (Ge-
nèse, XIX, 1), et Josué (chap. V, 15).

3. Nous croyons qu'on peut invoquer les

anges. Jacob, qui est appelé saint en l'Ecri-
ture, hénissant, un peu avant sa mort, ses
petits-fils, Ephraïm et Manassé, dit : L'ange
qui m'a délivré de tous maux bénisse ces en-
fants (Genèse, XLV1II, 16). Le prophète Osée
dit que Jacob pria l'ange qui luttait avec lui

(Osée, XII, 4).

k. Fsous croyons que les anges peuvent con-
naître les pensées et les dispositions de notre
cœur. Ils se réjouissent en la conversion d'un
pécheur (S. Luc, XV), qui ne se fait quelque-
fois qu'au fond du cœur.

5. Que les saints entendent les prières
qu'on leur fait de loin, et qu'ils savent ce qui
se passe en ce monde. Ahrahain entend la

prière que le mauvais riche lui fait en enfer,

et il sait que le Lazare avait été affligé, et lo

riche à son aise en ce monde (S. Luc, XVI).
Les saints régnent sur la terre (Ps. XLIV,
17; Apoc, V, 10); le peuvent-ils faire sans
savoir ce qui s'y passe?

6. Que Dieu fait des miracles par les reli-

ques des saints et par leurs images. Le corps
mort d'Elisée ressuscite un mort qui est jeté.

dans son tombeau (IV Rois, XIII). Les suai-
res de saint Paul guérissaient les langueurs
et chassaient les démons (Act., XIX, 12).

7. L'ombre de saint Pierre, qui est la plus

faible de toutes les images, guérissait les

malades. (Act. V, 15).

Nous croyons qu'il est permis de se mettre

à genoux devant les images, pourvu qu'on
ne les adore pas; et en effet Josué, ce saint

capitaine, et les anciens du peuple se pro-
sternèrent contre terre devant l'arche, où
étaient les images des chérubins (Josué,
VII, 6).

8. Nous croyons qu'il y a diversité de gloire

et de béatitude parmi les saints dans le ciel
;

que quelques-uns sont grands, et d'autres

moindres au royaume des ( ieux (S. Matlh.,

V). // // a plusieurs demeures en la maison de
mon Père (S. Jean, XIV). Comme le, soleil, la

lune cl les étoiles ont une clarté toute diffé-

rente, il en sera de même en la résurrection

d,s >norts (1 Cor., XV, k\).

Sur la terre nous pouvons considérer 1 E-
glise cl la parole de Dieu qu'elle a en dépôt»
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les personne» qui j son! ci Ici mystères qui

i'j l'ont.

9. Nous croyons que la traie Eglise no

peut Faillir ni errer en la foi, que le Saint-

Esprit la conduit ci la gouverne ;
que c'est à

bllutde nous instruire et nous juger (/'s. XL\\
ou, selon vous, XLVI).

Il i si certain qu'au milieu d'elle,

Dieu rail su demeure éfpi nette,

Rien ébranler ne la
i
oui ra,

('..m Dieu prompt secours lui donnera

En l'article 31 de voire Confession., vous
dites qu'elle est tombée; et ici vous chantez,
après David, que rien ne la peut ébranler
(/'s. XCI1I, ou, selon vous, CXI V, IV; : accor-
dez un peu ces deux choses.

Car Dieu n'aurajamais courage
D'abandonner sou héritage.

Lisez en vos Bibles le Ci Ire ou le sommaire
des chapitres LIV, LIX, LX et LXII d'Isaïe,

vous verrez qu'ils disent qu'en ces chapitres

Dieu parle à l'Eglise chrétienne. Or voici ce

qu'il lui dit : Comme j'ai autrefois jure à Noé
(jue je n'enverrais plus le déluge sur la terre,

ainsi j'ai jure' que je ne me fâcherai point con-
tre toi et ne te reprendrai point ; car quand
les montagnes seraient ébranlées et les collines

trembleraient, ma miséricorde ne se retirera

point de toi. et je ne romprai point l'alliance

de paix que j'ai faite avec toi (Isa'ie, LIV, 9).

Et un peu plus bas : Toutes les armées qui
seront dressées contre toi ne réussiront point,

et tu juqcras toute langue qui le résistera

(v. 17).

Mon esprit qui est en toi, et mes paroles
qui- j'ai mises en lu bouche, ne sortiront point
de ta bouche, ni de la bouche de tes enfants, ni

dr la bouche des enfants de tes enfants, dit le

Seigneur tout-puissant, jusqu'à jamais (Isaïe,

LIX, 21).

La nation et le royaume qui ne te servira pas

périront [Isaïe, LX, 12). El verset 19 : Le Sri-

yncur sera ta lamine éternelle. Tu ne seras

plus appelée la délaissée (Lsa'ie, LXII, &).

Vous dites que l'Eglise est la paillarde dont
il est parle en l'Apocalypse : et à ce compte
le divin époux demeure avec une paillarde,

car il lui promet de ne la jamais délaisser.

Je t'épouserai pour jamais en la foi (Osée,

11,19).

L Eglise est appelée la cité de la vérité

(Zachar., VIII, 3).

Les portes d'enfer ne prévaudront point
contre elle (S. Matth., XVI).

Quiconque n'écoute l'Emise doit être tenu

comme un païen et publicain (S. Mut , XVIII 1

.

Je suis avec vous tous les jours (S. Matth.,

XXVIII). Notez tous les jours, sans interrup-

tion, jusqu'à la consommation des siècles.

Je vont enverrai l'esprit de vérité pour dc-

tneurer avec vous ù jamais (S. Jean, XIV).
UEglise est la maison de Dieu, le firmament

et lu colonne de vérité il Timoth., III).

Nous croyons que ceux qui se séparent de

l'Eglise romaine doivent être évites, parce
qu'ils ne servent pas Jésus-Christ, mais leur

ventre, el qu'ils séduisent les cœurs des in-

nocenta par de dômes paroles. C'est saint

Paul qui le dit en cet mêmes
vaut a I I {lise ruina. ne •chap. \W, 17).

Nous croyons que I Eglise romaine n a ja-

m lis été el ne peut é t r •
• inOdéle a Jésus,

époux; car saini l'aul recommande sus fem-
mes mariées de se comporter envers leurs

maris comme l'Eglise envers Jésus Christ

[Ephet., V, -i\ .et il parle de l'Eglise de Ror
me, où il était. Or vous dites qu'elle i

paillarde de l'Apocalypse : royei la belle in-

struction que vous donnez à vos femmes.
Saint Paul leur commande de se comportes
envers vous comme l'Eglise envers J

Christ; et vous diles qu'elle lui a faussé la

loi. Quelle conclusion en tireraient vos fem-
mes, si elles n'étaient plus pures en leur hon-
ni ur que vous n'êtes en voire doctrine?

10. Nous croyons que l'Eglise pcnl faire

des commandements qui obligent en con-
science pour un temps, et non pour lou

en certains lieux, et non en tous, selon qu'elle

le juge à propos par la prudence que le S linl-

Esprit lui communique. Cela est en llùri-
ture(/lc/.,XX 1). Aupremîer concile, qui fut

tenu du temps des apôtres, ils disent : Il a

semblé bon au Saint-Esprit et à nous de ne
vous imposer autre charge, sinon que vous
vous absteniez du sang, des viandes étouffées,

et de celles qui ont été offertes aux idoles, et

de la fornication. Et vous ne laissez pas de

manger du sang et des liè\ res ou des pigeons

étouffés, avouant que ce commandement n'o-

bligeait pas pour toujours.

11. Nous croyons que toute l'Ecriture n'est

pas si claire qu'elle n'ail besoin d'interpré-

tation, même aux points importants à salut,

et que nous en devons recevoir l'intelligence

de nos pasteurs et de l'Eglise. I'iru a donné
à son Eglise des apôtres, des docteurs et des

pasteurs, afin que nous ne soyons pas comme
des enfants exposés ù tout vent de doctrine

(Ephes., IV). En sa seconde Epllre saint

Pierre dit (chap. I, 20) : Toute prophétie de

l'Ecriture ne se fait pas par une interpréta-

tion particulière. El au chap. 111, 1G. saint

Pierre dit que (fans les Epîtres de saint l'aul,

il y a des choses difficiles, que les ignorants

détournent , comme les autres Ecritures, à
leur propre damnation.

12. Nous croyons que la seule Ecriture

sainte ne contient pas toutes les vérités que
nous devons croire, mais qu'il faut recevoir

les traditions apostoliques : Retenez les tra~

dili ns que vous avez apprises II Thess., IL
IV). Sur quoi, messieurs, je vous accu-

mauvaise foi ; vous protestez en votre Nou-
veau Testament de lavoir traduit du texte

grec el du chap. XV de saint Matthieu , ou
le Sauveur reprend les mauvaises traditions

«les pharisiens, vous mettes tradition ; et aux
Thessalonicicns, où saint Paul recommande
les traditions apostoliques, au lieu de mettre
tradition, vous mettes enseignement de ),a-

role, encore qu'aux deux passages le menu
mot soit au texte grec, T^pxôîTiv, ntp En
Jérémie, XXXV. 2. les Réchabiles sont loués

cl récompenses de Dieu, parce qu'ils s'ab-

stenaient de vin. par tradition reçue de Kui
pèrCj
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13. Nous croyons que saint Pierre était le

premier des apôtres, le chef et pasteur sou-

verain de l'Eglise et le vicaire de Jésus-Christ,

après son ascension. Les noms des douze apô-

tres sont ceux-ci : le premier, Simon, qui est

appelé Pierre, et André , son frère (S.Matlh.,

X, %. S'il n'était pas le premier, pourquoi

est-ce que l'évangéliste le dirait ? Il n'était

pas le premier en âge, ni quant au temps de

sa vocation, c'était soit frère, saint An-
dré ; ni le mignon et le bien-aimé, c'était saint

Jean ; mais le premier en dignité. El afin

qu'on ne pense pas que quand l'evangélisle

dit: le prcmiei c'est Simon, que ce n'est que
pour compter; comme quand nous disons:

un, deux, trois, il ne dit pas : le second est

André, car il c.-t tellement le premier, qu'il

n'a point de second.

Quand les évangélistes nomment les douze

apôtres, ils les nomment confusément et pêle

mêle. Saint Matthieu (X,2) et saint Luc (VI,

14) nomment saint André après saint Pierre
;

SainiMarc (111, 17) met saint Jacques après

saint Pierre. Saint Luc nomme saint Jean et

saint Jacques devant saint André (Actes, I

13) : mais tous nomment toujours saint Pierre

le premier; parce qu'il l'était en effet et qu'il

est parlé de lui comme du chef etdu conduc-

teur des autres , et des autres comme des

gensde sa suite. Quant agnoscit Pelrus com-
mission sibi yregem, quant in hoc choro prin-

ceps est (S. Chrgsost. in hune locum. Act. 5).

Pierre repondit et ceux qui étaient avec lui

{S. Luc, Vlll). Pierre elles apôtres répondi-

rent (Act., Y, 29). 11 fait , comme premier cl

au nom de tous, profession de foi sur la pre-

mière et la plus importante vérité du chris-

lianime, qui est la divinité du Sauveur : Jé-

sus leur dit : Qui diles-vous que je suis ? Et
Pierre répondit : Vous étes-lc Christ, le Fils

du Dieu vivant (S. Mat th. XVI).
Le Sauveur parlant des lenlaiions qui leur

seraient livrées (5. Luc., XXII, 31), parle

au pluriel : mais parlant de la foi inébran-

lable et infaillible qu'il avait demandée à son

Père, il dit, au singulier, qu'il l'avait deman-
dée pour saint Pierre , parce que les autres

chaires peuvent être renversées par les tenta-

tions, mais non pas la chaire de saint Pierre.

C'est lui qui est établi comme la pierre fon-

damentale de l'Eglise. le pasteur des agneaux
et des ouailles du Fils de Dieu. Les agneau

x

sont les inférieurs, et les brebis sont les pré-

lats : Tu es Pierre , cl sur cette pierre j'édifie-

rai mon Eglise (S. Maltll., XVI). En saint

Jean (XXI, 15) : Pais mes agneaux : pais mes
ouailles.

Il paie le tribut pour Jésus-Christ, et pour
lui seul à César (5. Mallh., XVII). Or ce sont

les chefs de famille qui paient les tailles.

Il est le premier, entre les apôtres, à qui

Jésus se montre après sa résurrection. Saint

Paul dit : qu'il ressuscita le troisième jour, et

qu'il se fit voir à Pierre , et après cela tiux

onze (l Cor., XV). Il préside et parle lui seul

en l'assemblée des apôtres et des fidèles, pour
élire un apôtre à la place de Judas, même la

vierge étant présente (.\cl.,\).

Il prêche le premier après la \ctm<' du

DES CONIROYEUSES, etc. $2G

Saint-Esprit et explique au peuple ce grand
mystère (Act., 11).

il préside au premier concile tenu par les

apôtres (Act., XV); il fait le premier miracle
api es la publication de l'Evangile en confir-

mation de la foi (Act., III), redressant le boi-
teux à la porte du temple.

Il convertit le premier gentil à la foi, et ce
par h- commandement exprès du Fils de Dieu,
afin qu'on ne pense pas que saint Paul est le

premier apôtre des gentils (.4c/., X).
Il exerce le premier acte de justice sur

Ananiaset Saphira (Act., Y).
Il condamne le premier hérétique Simon le

Magicien (Act., Vlll), montrant en cela qu'il
a le pouvoir de lier et de délier, d'absoudre
cl de condamner.

Saint Jacques, parent de notre Sauveur et

un de ses trois favoris, est emprisonné et dé-
capité par Hérode , l'Eglise ne s'émeut point
et ne fait rien : mais saint Pierre est mis en
prison par le même Hérode , toute l'Eglise

esten deuil , comme tout le corps quand le

chef est affligé; si bien qu'elle fait pour lui

des prières communes et continues (Act.,

XII).

ik. Nous croyons que les prêtres ont pou-
voir d'absoudre des péchés : Tout ce que
vous délierez sur la terre sera délié dans le

cid {S.Matlh., XVUl).Eten saint Jean (XX,
23) : .1 ceux à qui vous remettrez les péchés, ils

seront remis.

15. Nous croyons que les prêtres et les re-

ligieux qui faussent les vœux qu'ils ont faits,

pèchent grièvement, comme ont fait Calvin,
Luther, l'èze et les autres : Rendez a voire

Dieu ce que vous avez voué (Ps., LXXV, 12).

Ne différez point de rendre à Dieu ce que vous
lui avez voué , car une protnesse qui n'est pas
gardée lui déplaît (L'ccle.,- V, 3).

10. Nous croyons que c'est chose louable
et agréable à Dieu que de vivre auslèremenl,
de porterie ciliée ou quelque autre habitude,
jeûner et passer une partie de la nuit en
prières, comme font tant de bons religieux
et religieuses : or en saint Matthieu (III , h),

saint Jean-Baptiste est loué de ce qu'il avait
un vêlement de poil de chameau ; et en saint

Luc (II, 36) , sainte Anne la prophétesse est

louée de ce qu'elle passait les jours et les

nuits en jeûnes et en prières
, jusqu'à l'âge

de quatre-vingt-quatre ans.

17. Nous croyons, contre l'article vingtième
de votre Confession, que la seule foi ne justi-

fie pas sans la charité et les bonnes œuvres.
Et saint Paul dit : Quand j'aurais toute la foi,

en sorte que je transportasse les montaqnes,
si je n'ai la charité, je ne suis rien (1 Cor.,

XIII, 2). Et saint Jacques (II, H) : Si quel-

qu'un dit qu'il a la foi et n'a pas les œuvres,
la foi le pourrait-elle sauver?

18. Nous croyons que la foi se peut perdre.

Quelques-uns ,rt'jetant la bonne conscience, ont

fuit naufrage de la foi (I Timolh., I, 19) ; ////-

mencus et Philelus sont déchus de la vérité,

et ont renversé la foi de quelques-uns(\lTi~
molli., Il, 17).

19. Nous croyons que la liberté du Iranc-

arbilrc n'a pas été perdue par le péché; d' )ù
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vie ni qu'en saint Malt bicu [Chup. X IX j.Jt'-sus-

Chrisl dit à un jeune homme '.Si tu veux tire

parfait : va, vends tout ce que tu ai et me tut» ;

<i qu'il ne le voulut pat faire: mait l'en alla

tout triste. Combien de (oit ai-je voulu ai—
tembler tet enfants et que lu ne l'as pus voulu
(S. Matlh. XXIII ,

.'17 ? L'homme a puissante
sur su volonté (I Cor., VII).

20. Nous croyons que toutes les créatures

île Dieu sont lionnes, et que néanmoins c'est

chose louable vie s'abstenir de quelques -unes
par esprit de pénitence et de mortification :

et en effet, dans saint Marc, I, 6, saint Jean-
Baptiste est loué de ce qu'il ne mangeait que
des sauterelles et du miel sauvage.

21. Nous croyons que nous ne sommes pas

assurés de noire salut , et que nous de-
vons toujours vivre en crainte. Ecoutez
ce qu'en dit David au Psal. II : Servez
le Seigneur en crainte; je craignait en tou-
tes mes œuvres (Job, IX); personne ne sait

s'il est digne d'amour ou de haine (L'cclc., IX);

si le juste se retire de justice et commet l'ini-

quité, on ne se souviendra plus de ses bonnes
œuvres, et il mourra en péché (Ezech.,X\'U\,
2V); je châtie mon corps, de peur qu'ayant
prêché aux autres, je ne sois réprouvé (\ Cor.,

IX, 27); faites votre salut uvec crainte et

tremblement (Philip.. II, 12).

22. Nous croyons que nous pouvons aspirer

A garder tous les commandements de Dieu,

parce qu'ils ne sont pas impossibles avec la

grâce de Dieu, comme vous le dites en voire

catéchisme : Ce commandement que je le fais

n'est pas au-dessus de toi (Deut., XXX, 11) ;

mon joug est suave et ma charge est légère

(S. Matth., XI): toutes choses sont possibles à

celui qui a la foi (S. Marc, IX). Il est dit de
saint Zacharie et de sainte Elisabeth, que
tous deux étaient justes, et qu'ils marchaient
sons reproche en tous les commandements et

justifications du Seigneur (S. Luc, I, G). Je
]>uis tout en celui qui me fortifie (Philip.,

IV). Les commandements de Dieune sont point
pesants

( I Joan., V).

23. Nous croyons, contre l'article dix-hui-
tième de votre Confession, que nos bonnes
œuvres , faites en étal de grâce, méritent

récompense par l'union qu'elles ont aux mé-
rites de Noire-Seigneur; aussi est-il dit :

Dieu rendra à chacun selon ses œuvres (Psal.,

LXI; S. Multh., XVI; Rom., Il; Apoc, II).

Il dira à la fin de la journée : Appelez les ou-

vriers, et donnez-leur le salaire (S. Matlh.,

XX) ; chacun recevra la récompense selon ton
propre travail (I Cor., III) ; Chacun rempor-
tera selon qu'il se sera comporté en son corps,

soit bien, toit mal (Il Cor., V); la couronne
de justice m'est réservée , que lejuste Juge me
rendra au jour de son avènement (II Timolh.,

IV, S).

2V. Nous croyons que la coolpe de nos pé-

chés n'est pas seulement couverte, mais effa-

cée et ôléc on la justification ; et en effet,

David dit : Il a éloigné de nous nos iniquités

au'ant que l'Orient est éloigna de l'Occident

\l's<il., Cil); vos péchés deviendront blancs

comme neige (Isa., I), c'est-à-dire seront effa-

cés comme les ténèbres quand elles sont

•II' it pour i
jiui-

llebr., IX, 2H ;

de
U

tout

éclairées. J> „, (;',, :
/ „ ,.'/, ,,

I ' ' I' I
| | 1rs

le tang de Je ut Chritt nous nettoie
péché

( l Joan., I

l'.'J. Nous croyons qu'en l'Eglise il \ a un
vrai et réel sn* ri!i< <• lu corps adorable et du
Sang précieux de Jotis, sous les espèo - <!u

pain et du vin; cteela est si vrai, que» M.i-
lacbie [Chap.l, 10 , Dieu rejette les sacrifices
anciens comme de trop peu de valeur ; et
parlant du temps à venir comme s'il était

présent, selon la coutume des prophètes, il

dit : Qu'on lui offre m tout lieu une oblalioa
pure et nette. Il ne l'entend pas du sacrifice de
la croix, qui ne s'offrit que sur le Calvaire,
ni du sacrifice impropre de nos bonne-
vrcs qui, selon Calvin, sont toutes immondes
comme un linge sale, et partant il faut que ce
soit du sacrifice de l'autel : Vous
selon l'ordre de Helchitedeeh (Pial. CIX, '•

Heb., V,G; Gènes., XIV, 18 ,

20. Nous croyons que le baptême cvl ab-
solument nécessaire à salut , aux enfants qui
meurent. Je vous dis en vérité que si quel-
qu'un n'est pas regénéré d'eau et du Saint-
Esprit, il ne peut pas entrer au royaume <lr

Dieu (S. Jean, III, 5). // nettoie son F.i/lisr

par le baptême d'eau (Ephes., V, 20). vous
confessez en vos prières que vous clés conçus
cl nés en péclié; votre enfant qui meurt - ms
le baptême d'eau n'en est pas nettoyé. Il nous
a sauvés par le baptême de régénération (TH.,
III. 5).

27. Nous croyons que le corps de Jésns-
Cbrist est réellement et de fait en l'eucha-
ristie. Jcsus-Cbrisl dit ces paroles

,
plus

claires que le soleil , en faisant son testa-
ment, lorsqu'un homme sage parle le plus
clairement qu'il peut : Ceci est wton rorpi
(S. Matlh., XXVI; S. Marc.,X\Y;S.Lue,XXV.;
I Cor.XÏ). Mu chair est vraiment viande, et t<

pain que je donnerai , c'est ma chair (S. J<<:»

VI). C'est sa chair, non-seulement quand on
le prend et qu'on le reçoit par l-i foi , ma.

s

quand il le donne et est entre ses mains.
28. Nous croyons que la vraie pénitence

ne consiste pas seulement à reconnaître et

amender ses fautes, mais à satisfaire à la

justice de Dieu par jeûnes , larmes et autres

bonnes œuvres. Convertissez-vous èi moi en
jeûnes , pleurs cl deuils (Joël , II). Je fais péni-

tence avec la cendre Jub.Xl.W, (>' Ci u.i de Ti/r

et de Sydon eussent fait pénitence avec le cï-

licc et la cendre (S. Matlh-, XI, 21). Les Pfi-

nivites firent pénitence et la prédication de

Jonas (S. Mat/h.. XII. H). Kl le prophète
nous apprend qu'ils jeûnèrent . et que le roi

se revêtit d'un sac et se mit sur la cendre

[Jon. III, 0).

2'.). Nous croyons que le mariage est un
sacrement. Saint Paul le dit en paroles ex-
presses aux Ephésicns (VI). Je sais bien

qu'au lieu de SOCTemi nt , \ mis traduire/. t\ <f

un grand secret : mais quand vous enseignez

le catéchisme en grec dans vos écoles de Ce-
nève ci de Sedan . pour dire sacrement , vous

diles ujzTiftc, et ce même mot est en ce pas-

sage de l'Eptlre aux Ephésicns.
30. Nous croyons que c'csl bien fait que
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de bénir l'eau , le pain et les autres créa-

tures, l'ouïe créature est sanctifiée par la pa-
role île Dieu cl la prière(\ 77m., IV, 5).

31. Nous croyons que les saints n'allaient

pas au ciel , mais aux limbes , avant la mort
du Fils de Dieu ; et en effet, le saint patriar-

ebe Jacob pensant mourir bientôt, et croyant
que son fils Joseph était mort , disait :

Je descendrai vers mon fils, en enfer, tout

triste (Gènes., XXXVII, 35). Saint Pierre dit

en sa première Epître (chap. III , 19) que Jé-

sus étant mort en croix, alla en esprit prê-
cher aux esprits qui étaient en prison.

32. Nous croyons le feu du purgatoire;

aussi voyons -nous que le prophète, parlant

à Jésus-Christ , lui dit : Par le sang de votre

testament vous avez retiré vos captifs du lac

où il n'ij a point d'eau{Zachar.,lX, 11). Or, il

ne le peut entendre de ce monde , où il y a
de l'eau matérielle et de l'eau spirituelle des

consolations.

Mais je crains de vous ennuyer ; remettons
le reste au sermon de demain , auquel je

vous ferai voir, Dieu aidant
,
par d'autres

passages de la Bible, que les calvinistes ne
sont pas en l'Eglise de Jésus-Christ et des
apôtres ; et cependant prions celui qui est

le Soleil de justice d'éclairer leurs esprits , et

disons-lui pour eux : llluminare lus qui in

lenebris, et in timbra mortis sedent . ad diri-

qendos pedes nostros in viam pacis (1).

SERMON LXX1X.

On montre par plus de cinquante passages de

l'Ecriture, que les calvinistes ne sont pas

en l'Eglise de Jésus-Christ et des apôtres.

Qui Ecclesiam non niulieril, sil libi sicul elimicus cl Pu-
\Mvaami SMatlh., XVIII).

Comme le docte saint Hilaire a dit qu'il

n'est rien de si dangereux au monde que de
ne pas reconnaître et recevoir le Mes-
sie, Nihil mundo tant periculosum quamnon
récépissé Christum, parce que le Sauveur a dé-

claré que la vie éternelle consiste à connaî-
tre le vrai Dieu, et son Fils qu'il a envoyé,
ainsi nous pouvons dire avec vérité qu'a-
près cette méconnaissance, il n'est rien de
plus dangereux que de ne pas reconnaître

cl recevoir la vraie Eglise; puisque le mê-
me Sauveur a déclaré que celui qui n'écoule

pas l'Eglise doit être tenu comme un païen,

qui ne connaît pas le vrai Dieu.

Quand les disciples de saint Jean-Raplistc
s'adressèrent à vous de sa part, ô Jésus, mon
Dieu et mon Sauveur

,
pour vous demander

si vous étiez le Messie, vous leur dites: Rap-
portez à votre Maître que les aveugles re-

couvrent la vue ,
parce qu'il n'appartient

qu'à vous et à ceux que vous commettez de
rendre la vue corporelle, et encore plus la

spirituelle à ceux qui l'auraient perdue.
Votre disciple Augustin dit, et il est vrai

,

que les hérétiques sont si aveugles, qu'ils

ne > oient pus la chose la plus éclatante cl

(I) Ne liic sornm si t infruc'.nosiis rallmliris, (tebet ad-

jurai pro lis aliqua nwnliias, sufnpta ex Evangéik) lesti,

t«.I boniinivc occiii renlis.

la plus Visible qui soit au monde, à savoir
l'Eglise catholique. Dessillez, s'il vous plaît,

leurs yeux, envoyez-leur un petit rayon de
votre lumière divine, qui les conduise sur
la sainte montagne ctau sanctuaire de votre
Eglise: Emilie lucem tuam, et veritatem tuatn.

Nous vous en prions par l'intercession de
votre très-sainte Mère,.Ire, Maria.

IDEA SEUMONIS.

In rcra Ecclesia, debent credi omnes articuli

fidei quos Chrislus docuil; administrait
omnia sacramenta quœ instituit; observa—
ri omnia prœcepla ri concilia, quœ tradidit.

Hoc non fit in Ecclesia Calvinistarum

,

sed in nostra, quodprobutur induclione eo-
rum quœ sunt in cœlo , in terra, et sub ter-

ra. In cœlo , angeli sancti, in terra, Ec-
clesia, prœcepla, et ea quœ in ca sunt

,

nempe verbum Dei, personœ
, prœcepla Dci,

sacramenta ; sub terra, purgatorium.
— Et in parlicutari veritates quœ proban-
lur in cœlo : 1. Angeli invocantur. 2. Sancti
cogitant de nobis. 3. Sciunt acliones nos-
Iras. k. Sunt judices noslri. 5. In terra Ec-
clesia unu. G. Calholica. 7. Universalis.

8. Yisibilis. 9. Libri Machabœorum sunt
sacri. Personœin Ecclesia, nempe. 10. Epis-
copi . 11. Sacerdoles . 12. Exorcistœ.
13. Concionatores. ik. lleligiosorum obe-
dicntia.iS.Caslilas. 1C. Pauperlas. 17. Vir-

gir.es rcligiosœ. 18. Laicorum orationes.

19. Prœcepla ,Christi Sacramcnta. 20. Bap-
lismus extra templum. 21. Confirmatio.
22. Altare. 23. Communionis frequenlia.

24. Calicis benedictio. 25. Confessio. 2G.

Extrema unctio. 27. Ordo. 28. Matrimonii
indissolubilitas. 29. Ablulio pedum. 30.

Purgatorium.

L'Apôtre saint Paul .écrivant à son disci-

ple Timolhéc(U77moJ/t. 111,10 ), dit que l'Ecri-

ture sainte est inspirée de Dieu, et utile non-
seulement pour enseigner et perfectionner
un chrétien, mais encore pour le corriger
et le convaincre de fausseté quand il tombe
en erreur contre la doctrine orthodoxe de la

religion catholique. Hier je vous fis voir, par
plus de soixante passages exprès et formels
de la Bible, que nous sommes en la vraie

foi , aujourd'hui j'ai à vous montrer, par
d'autres textes de la même Ecriture, que
les calvinistes ne sont aucunement en l'E

glisc du Fils de Dieu et des A poires; et jo

le prouve par ce raisonnement :

Une congrégation n'est pas l'Eglise du
Fils de Dieu et des apôtres, si on n'y croit

tous les articles de foi que Jésus a enseignés

et que les apôlres ont prêches ; si on n'y ad-

ministre pas tous les sacrements que Jésus
a institués, et que les apôtres ont conférés; si

on n'y garde pas tout ce que Jésus a com-
mandé et conseillé, et que les apôtres ont pra-

tiqué. Car en vain le Fils de Dieu aurait-il

donné des commandements et des conseils

à son Eglise, si au moins quelques-uns ne
les devaient observer. Je dis au moins quel-
ques-uns, parce que quand on commande
quelque chose à un corps soit naturel ou po»
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litiqoe, si le commandement n'esl Fait pour qu'après ma mort. Mail le texte grec vous
chaque parllculicri il n'est pas besoin que convainc de mauvaise foi, <«-

toutes les parties de ce corps, ions les mem- rww, sigillalira, V" </•«« pn& r#* «^ •
,

bres de celle communauté, Fassent ce qui «^t >'J. V*ousl< nezquelessaiutsnesavi ni rien de

commandé ou conseillé, c'est assez
*i
u «• tout ce qui se passe dans ce monde. lésas toutefois

le corps le fasse par quelques-unes de ses a enseigné le contraire à son Eglise Lue., XV,
parties qui senl particulièrement destinées 6j ; il eut qu'en la conversion d'un pécheur il

et députées a le faire. Quand le roi com- appelle ses amis et ses voisins, qui sont les

mande à une ville qu'on \ fasse la garde et saints, pour sa réjouir avec lui d'avoir trouvé
la sentinelle, il n'est pas besoin que les fera- sa brebis. Do ange dit a Cornélius, Que
mes, ni même tous les bourgeois la fassent

;
aumônes avaient été racontées en la présence

mais seulement que quelques-uns qui le font de Dieu [Act., X, 31) : les saints qui sont
de lionne volonté ou qui sont employés et près de lui ne sont pas sourds, pour ne l'en-

payés pour cela. tendre pas.

Or le Fils de Dieu a établi une Eglise en ce k. Vous dites que nous faisons trop d'hon-
monde, non pour le temps des apôtres seu- neur aux saints de les prendre pour nos avo-
lement, mais pour tous les temps à venir jus- cals, parce que Jésus est appelé notre avo-
qu'à la consommation des siècles : et ainsi cal. Il leur en lait bien davantage, car il nous
tout ce qu'il a institué, ordonné et conseillé, les donne pour juges, encore qu il soit lu

doit être pratiqué en la vraie Eglise, non pas souvent appelé lui-même notre juge : Vous
nécessairement par tous les particuliers, mais jugerez les douze tribut d'Israël [S. Matih.,
du moins par quelques-uns, que l'Eglise ap- XIX

;
Vous répondez qu'ils jugeront comme

prouve, consacre ou destine à cet effet, témoins, qui déposeront contre nous; mais
Ôuand il dit: Prêchez, baptisez et distribuez les témoins ne sont pas assis devant le ju-_'e,

l'eucharistie , il n'est pas besoin que tous les et les apôtres seront assis, et assis sur i

particuliers prêchent, baptisent et distribuent trônes, sur des sièges royaux, comme des as-

l'eucharisiie; mais il faut que quelques-uns sesseurs du souverain juge *«<m«m sptim. Les
le fassent, et si personne ne faisait ces fonc- suints jugeront de ce monde (I Cor., VI, 2).

lions en l'Eglise , ce ne serait pas l'Eglise de 5. En l'Eglise des apôtres tous les fidèles

Jésus-Christ et des apôtres. Or, en votre avaient une même foi i Un seul Dieu, un» foi.

Eglise prétendue , messieurs de la religion, un baptême (Cphes., IV, 5) : en la vôtre ils

on ne croit pas plusieurs articles que les ont une foi toute contraire en des articles

apôtres ont crus,on n'administre pas plusieurs très-importants et fondamentaux, car vous
sacrements que les apôtres ont administrés recevez à votre communion les luthériens,

on ne pratique pas plusieurs usages de pié- qui croient, contre vous la réalité du corps
té que les apôtres ont pratiqués ; ce que je de Jésus-Christ en l'eucharistie, qui rejettent

montre par l'Ecriture, en suivant le même comme apocryphes le livre de Job, de l'Ec-

ordre que je tenais hier, à savoir, au ciel, clésiaste, et l'ÈpItre de saint Jacques.
en terre, au purgatoire: et notez que je G, Du temps des apôtres, quand on deman-
ne parle point ici de ce que les particu- (lait : Où est 1 Eglise catholique? on mon-
liers ne croient et ne pratiquent pas par- trait celle des apôtres cl de ses disciples. Mais
mi vous , mais de la doctrine et des fautes si on demande aujourd'hui, en celte ville ou
de toute votre Eglise , selon qu'on les peut ailleurs, l'Eglise des catholiques, personne ne
voir en voire Confession de foi et en vos montre la vôtre ; ou si on veut savoir com-
Prières ecclésiastiques. bien il y a de catholiques, personne ne compte

1. En votre Eglise on tient qu'il ne faut vos gens; et si allant à Genève, je dis aux
point invoquer les anges; cependant on portiers que je suis catholique, ils entendent
les invoquait en celle des apôtres. Saint aussitôt que je ne suis pas de leur secte*

Jean demande grâce et paix à Dieu et aux 7. L'Eglise des apôlres fut bientôt univer-
sept anges qui sont devant son trône. (Apoc, selle et répandue par tout le monde. I.<ur

1). Un ministre m'a répondu que cela s'en- parole a vie répandue par toute la terre (itom.,

tendait du Saint-Esprit, auquel on dit: Tu JLj. Votre foi est annoncée par tout le monde
sept iformis munere. Mais je lui dis que c'é- (Rom., 1 , 8 ) : la vôtre est inconnue en I

tait un blasphème, car le Saint-Esprit n'est pagne, en Italie, en Grèce et en la plus grande
pas devant le trône comme un serviteur, il partie du monde.
est dans le trône de Dieu puisqu'il est Dieu; 8. Vous dites que votre Eglise a élé long-
et si saint Jean nomme Jésus-Christ après ces temps cachée cl invisible, or celle de lésus-
sept anges , c'est qu'il voulait parler de lui Christ et des apôtres est toujours aussi visi-

bien au long immédiatement après. ble et aussi aisée à remarquer que le soleil

2. Vous tenez que les saints ne se sou- au firmament, Qu'uM montai/ne assise sur la

viennent point de nous en particulier après cime d'autres montagnes {Cantic., VI), Qu'tM
leur mort ; contre ce qui est écrit : J'aurai flambeau allume cl pose sur un chandelier, ou
soin de mus avoir chacun en particulier après (ju'une ville située sur une haute montagne
mon décès, afin </ue vous tous souveniez de (Istéie., II, û).

ces choses (IljPef. 1,15): je sais bien que vous fl. En votre Eglise, on rejette le livre .1 s

éludez ce passage, en transposant malicicu- Machabées : pu celle de Jésus et des apôlres,
sèment un petit mol; car au lieu de traduire, on le recevait cl on le citait entre les autres

Je mettrai peine après ma mort que vous vous livres de l'Ecriture : car en vos anciennes
souveniez ; vous traduisez : Je mettrai peine Bibles, qui ont rn marge les renvois cl les
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cilat'ons des divers lieux de l'Écriture ; en
saint Jean (Chap., X, 22), où il est dit que Jé-

sus était au temple, le jour de la Dédicace,

vous citez le premier livre des Machabées

( IV , 59), où il est dit que Judas Machabée
institua celte fête de la Dédicace. Et au eha-

pitreXl des Hébreux, saint Paul remontrant
les tourments que les anciens martyrs endu-
rèrent pour la fui, racontés en l'Ecritnre,

comme de Zacharie qui lut lapidé (II Paralip.

XXIV), de Jérémie qui lut moqué, fouetté el

empoisonné (Jercm., XXXVII, ik) ; saint

Paul, dis je, en ce même chapitre (v. 35) dit :

Distentisunt :augrecil ya ixTv^Travurr.iav, vous

mettez en la marge : Ils ont été étendus comme
un tambour; et vous citez le second des Ma-
chabées, chapitre sixième, verset vingt-hui-

tième, et fort à propos : car au lieu que dans

le texte latin il y a, ad supplicium irahebatur

il y au grec : £<î w t&.vunwov, qui c.*l le même
mot qu'aux Hébreux, et on ne trouve point

en tout le Vieux Testament ce genre de sup-
plice que saint Paul allègue, qu'en ce passage

des Machabées.
10. Il n'y a point d'evêques parmi vous. Il y

en avait en l'Eglise des apÔlrés : // faut que

l'évéqtie soit irrépréhensible (I 77m., 111, 2;

TH., I. 7).

11. Vous n'avez point de prêtres. 11 y en

avait lors, non-seulement prenant ce mot de

prêtre pour ancien, itphe^ep, comme vous le

prenez, mais pour sacrificateur, îep»î«, sacer-

dos: Jésus-Christ est appelé '>.p?mp<M prince des

sacrificateurs (lleb., II, 17; III , 1 ; IV, 14).

David parlant de l'Eglise chrétienne que Dieu

a choisie pour sa demeure éternelle (Psal.

C\XXl),mèmeselon votre interprétation, dit

qu'il y aura des sacrificateurs : Sacerdolesejus

induam salutari. C'est vous-mêmes qui le tra-

duisez ainsi, ™ùç 'np*-îi «Jt>.ç.

12. En votre Eglise personne ne chasse les

diables, il ne s'y lait point de miracles ; et Jé-

sus-Christ a promis à son Eglise que l'un et

l'autre s'y ferait : Ils chasseront les diables en

mon nom (S. Marc, XVI, 17). Celui qui croit

en moi fera les œuvres queje fais(S. Jean, XIV,

12). A l'un est donnée la grâce de rendre la

santé , à un autre l'opération des miracles

(I Cor.. XII, 9).

13. Jésus a commandé à son Eglise d'en-

seigner tous les peuples, de prêcher l'Evan-

gile par tout le monde (S. Matth., XXVIII,

19; .S'. Marc, XVI, 15) ; d'être ses témoinsjus-

qu'à l'extrémité delà terre (Act., I). Pas un de

vos gens n'a prêché l'Evangile en une grande

partie du monde comme les jésuites, les

capucins cl les autres ont fait en Chine, au Ja-

pon, aux ITurons, et ailleurs.

lî. En l'Eglise de Jésus, quelques-uns quit-

tent leurs maisons, pères, mères et biens pour

l'amour de lui et de l'Evangile, auxquels il

promet le centuple (S. Marc, X, 30). Personne

ne le fait parmi vous, plusieurs bons reli-

gieux le font en notre Eglise. Donc, el vous
tenez dans votre Confession de foi que les

commandements des prélats n'obligent pas

en conscience, on tenait le contraire en f'E-

glise des apôtres : Qui résiste à lu puissance

supérieur résiste à l'ordonnance de Dieu, et

ceux qui y résistent s'acquièrent la damnation
(lîom., XIII, 2). Et au vers. 5: Soyez sujet

non-seulement par la crainte de la colère des
supérieurs, mais par principe de conscience.

15. En l'église des apôtres plusieurs vi-
vaient en continence pour avoir le royaume
des cieux(5.il/«n/«.,XIX, 12; I Cor., VII, 7).

Saint Paul désire que tons s'abstiennent de
femme comme lui : vous répondez à cela qu'il

ajoute que chacun a son propre don ; vous
dites vrai : mais c'est une merveille que pas
un de vos ministres n'a ce don, que pas un
n'afcomplitle souhait de saint Paul

,
que pas

un n'est pur de corps et d'esprit, comme ce
grand apôtre désire; si quelqu'un doit avoir
ce don, ce sont ceux qui vaquent à la prière
(I Cor., VII, 5); et pas un (ie vos ministres,
qui doivent prier pour le peuple, n'a ce don,
pas un n'est au nombre de ceux à qui on
donne cette louange, qu'ils ne se sont point
souillés avec les femmes, et suivent l'agneau
partout où il va ( Apoc, XIV ).

15. En l'Eglise des apôtres plusieurs gar-
daient la pauvrelc, ne portaient ni or ni ar-
gent (S. Mallh., X, 9). Saint Pierre disait (.4c/.,

III ) : Je n'ai ni or ni argent. Les récollets et

les capucins le font parmi nous : personne ne
le fait parmi vous.

17. 11 y avait même des filles qui gardaient
la virginité, non pas faute, de mari, mais
pour Dépenser qu'a Dieu, et pour être sain-
tes de corps et d'esprit (1 Cor., VII, 3k ). Nos
religieuses le font, où sont les vôtres ?

18. Eu saint Jean (chap. IV, 23) , Jésus dit

qu'en son Eglise on prie et on adore son Père
en esprit et en vérité. Kl vous dites des men-
songes en vos prières, vous dites que vous
péchez sans cesse et que vous êtes inutiles à
tout bien. Quand vous baptisez vos enfants,
quand vous priez Dieu, quand vous obéissez
à vos père et mère, quand vous dormez mo-
dérément, vous ne péchez pas ; vous ne pé-
chez donc pas sans (in et sans cesse: faire

l'aumône, c'est du bien; consoler les affligés,

c'est du bien; instruire les ignorants, c'esl du
bien ; et vous le faites quelquefois, vous n'ê-
tes doue pas inutiles à tout bien. Jésus-
Christ a dit : Dites que vous êtes serviteurs inu-
tiles, il est vrai, mais il ne dit pas inutiles à
tout bien, c'esl à lui que nous sommes inuti-
les, parce que, comme dit David, il n'a pas
besoin de nos biens; et que nous ne pouvons
ajouter le moindre surcroît à sa félicité cl à
sa béatitude.

19. En l'Eglise des apMrcs on n'enseignait
pas seulement les commandements de Dieu
donnés par Moïse, mais ceux que le Fils de
Dieu y a ajoutés : car il était venu pour les

accomplir et les perfectionner, comme il dit

en saint Matthieu (chap V). Et si on cou
fronte les commandements de Dieu comme
vous les chantez a\(f ceux que nos ancêtres
ont rimes, on verra que les vôtres ne sonl
qui; les commandements donnés par Moïse :

au lieu que jfS nôtres sonl ceux de Moïse
el de Jésus-Christ: car voici comme vous
dites.

Lonp te r etir, ouvre l'oreille

Peuple ciultirci
i
our crouler
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De ton Dica la voli non |«rcill •,

Et ses commande ms ^<>ni «t.

Je suis, dit—il. ion Dieu réleale
(.lue 1

l'ai relire li"i> d'émoi
l.i de servituJe moleste.

Tu n'auras autre Dieu que moi

.

r'rcmièrcmcnl don.-, quand Jésus recom-
mande BOS commandements à ses disciples,

il ne les injurie pas, mais il les caresse : il ne
les appelle pas peuple endurci, mais il leur

dit : Vous serez mes (unis, si vous fuites ce que
je vous commande i S. Joan., XV, \k). El en
saint Mallliieu (XXII, 38) il dit que/e premier
et le /lins grand commandement est celui-ci :

Tu aimeras ton Dieu de tout ton etcur Où est

cela en votre rime? pas un mut de l'amour
de Dieu ; au lieu que nous disons :

Un s. Mil Dieu lu adoreras,

Voilà le commandement donné par Moïse,

Ll aimeras part'aitemeat,

Voilà celui du Fils de Dieu.

Secondement,
En vain son nom lanl vénérable
Tu ne prendras, car c'esi mépris.
Kl Dieu n'aura pour incoupable,
Qui en vain son nom aura pris.

Jésus dit : On a dit aux anciens : Tu
ne te parjureras point : et moi je vous dis:

Ne jurez point du tout, ni par te ciel, ni

par la terre ( S. Matth., V . 34 ). Où est cela

en votre commandement ? Si vous repreniez
votre enfant qui jurerait par le ciel ou par
la terre, ne pourrait-il pas vous répondre :

Vous m'avez seulement défendu, aux com-
mandements que j'ai appris, de prendre en
vain le vénérable nom de Dieu ? Au lieu que
nous disons plus conformément.

Dieu en vain lu ne jureras,

Voilà le commandement ancien.

Ni autre chose pareillement.

Voilà le nouveau.
lia troisième lieu,

Six jours travaille et nu sepliè ne
Sois du repos observateur,

Toi el les tiens, car ce jour même
Se reposa le Créateur.

Et à votre compte il ne faut pas faire le di-

manche comme les apôtres l'ont institué,

mais le samedi, comme les Juifs; car ce fut ce
jour-là même que se reposa le Créateur , et

si encore vous ne dites pas le commande-
ment comme.Dieu l'adonné par Moïse (£\ro</.

,

XX) : car il n'ordonne pas seulement de se
reposer, mais de sanctifier le septième jour

,

c'est-à-dire, de l'employer en œuvres saintes ,

et comme nos ancêtres ont dit :

En servant Dieu dévotement.

A votre avis celui qui dormirait tout le

jour du dimanche sans prier Dieu, ni aller au
prêche , ne serait-il pas du repos observa-
teur, mais pourrait-on dire qu'il a sanctifié
le septième jour?
Tassons au quatrième.

Honneur a père et mère porte,
Afin de les jours allonger.
Sur la terre qui loul rapporte
Où ion Dieu t'a voulu loger.

La promette de longue rie sur la (erre fut
laite ani luifs grossiers et matériels ] mais
non pas aux chrétiens, auxquels Dieu ne

1
1 -

met infailliblement que des récompens
lestes

; car l'expérience montre que plusiein s

enfants très-obéissants ne vivent pas long-
temps sur la terre; aussi nos ancêtres out-
ils dit :

l'ère ei rnère honoreras
Aun que lu vi\es longuement.

C'est-à-dire ou longtemps en ce monde,
ou éternellement dans le ciel.

Voici la suite,

D'être meurtrier ne te hasarde,
Mets toute paillardise au loin;

Ne sois larron, donne-t'en garde,
(Ce suis menteur m taux témoin

Jésus dit : On a dit aux ancien* : Tu ne tue-
ra* point. El moi je vous <lis : Quiconnue H
met en colère contre son frère sera coupable
{S. Matth., V,22): où esi cela eu votre
cinquième commandement ? 11 dit : Rendez à
César ce qui est à César (M al th. , XXII, 21 .

Où est cela dans votre septième commandi -

ment ? Ne faisons-nous pas bien mieux de dire,

Homicide point ne seras,

De lait ni volontairement.
Le bien d'auirui lu ne prendras

Voilà la défense du larcin,

Ni retiendras à ion escieut.

Voilà le commandement de la restitution,
20. Si vous avez ainsi traité les comman-

dements du Fils de Dieu , vous n'avez pas
épargné ses sacrements : aussi laissez-vous
plutôt mourir un pauvre enfant que de le
baptiser hors du prêche : cependant le l

rier de la reine d'Ethiopie fut baptise en che*
min par le diacre saint Philippe {Act., Vlil ,

et saint Paul en la maison par Ananias
[Ibid., IX)

21. Vous n'avez point la confirmation, le

sacrement auquel on donne le Saint- Esprit
par l'imposition des mains épiscopales: com-
me saint Paul le l'ail à Epbèse [Act., Xl\ . et

comme saint Pierre et saint Jean vont en Sa ma-
rie pour le faire à ceux que saint Philippe
diacre avait convertis ( Act.. XIII

J.

22. Vous n'avez point d'autel ni d'offrande
à l'autel ; ils en avaient : Noua nions un autel
auquel les pontifes juifs ne participent pas
( llcbr., XIII). Si tu présentes ton offrande à
l'autel (S Matth., V).

23. Vous ne faites la cène que dcUX ou
trois fois l'an, et ils la faisaient très-souvent

( Act., II, 42, 46;. lu pauvre matelot qui
> ienl du Sénégal ou du Brésil, qui n'a com-
munié de deux ans, ni possible de toute sa
Aie. s'il arrive huit ou quinze jours après le

temps de votre cène, ne peut communier,
quand même il serait à l'article de la mort ,

cl qu'il le désirerait ardemment , se souve-
nant de celte parole de Jésus : Qui mange ce
pain vivra éternellement [S. Jean. , VI ).

i». Vous ne bénissez pas le calice ou la
coupe en la cène, el saint Paul le dit : Le ca-
lice de bénédiction que nous bénissons {l Cor.
X ). Vous dires que v ous le bénissez en lisant
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Je chapitre onzième de la première aux Co-

rinthiens ; mais quand sainl Paul écrivit le

chapitre dixième de celte EpUrc, le chapitre

onzième n'était pas encore écrit ; et il dit, au
chapitre dixième, que quand il l'écrivait, on
bénissait déjà le calice: on ne le bénissait

donc pas en lisant le chapitre onzième qui

n'était pas encore fait : et vous savez que
quand le vin manque en la cène, on ne fait

autre chose que d'aller à la c;rre tirer du vin,

le mettre en un verre et le donner au peu-
ple.

25. Vous ne vous confessi-z point, et ils le

Faisaient ( Act., XIX, 18) . Plusieurs fidèles

venaient confesser leur.» actions, et ce avec

les dispositions de vrais pénitents, car ils

brûlaient les livresde curiosité qu'ils avaient.

26. Vous ne don nez point l'extrème-onction,

rt ils la donnaient, non pour le remède du
corps seulement, mais pour la rémission des

péchés • Si quelqu'un est malade parmi vous

qu'il fasse venir les prêtres de (' Lglise , qu'on

t'oigne d'huile ; et s'il est en péchés, ils lui

seront remis (S. Jacques., V ).

27. Vous ne recevez pas le sacrement de

l'ordre, or ils l'administraient comme un sa-

crement qui confère la grâce par l'imposi-

tion des mains, qui est un signe extérieur

(1 Timolh., IV, 14). Et en la seconde Epître

au même Timolhée (Chap. I, 6) , saint Paul

l'avertit de ne pas négliger la grâce qui lui

avait été donnée par l'imposition des mains.

28. Quand un mari a été absent de sa

femme plusieurs années, vous lui permettez

de se remariera un autre, contre ce qui est

écrit : Celui qui se marie à une autre femme
délaissée de son mari est adultère ( S. Mat th.,

XIX, 9 ). La femme qui pendant la vie de son

mari se joint à un autre sera appelée adul-

tère (Rom., VII, 3).
29. Vous ne vous lavez point les pieds les

uns aux autres, ils le faisaient {S. Jean, XIII;

I Tint., V, 10). Le pape, le roi, les doyens des

églises cathédrales, et les supérieurs des

monastères le font parmi nous, au même
jour que Jésus-Christ le fil.

30. Vous vous moquez du purgatoire: ce-

pendant on le croyait du temps de saint

Paul. Il dit que, celai qui sur le fondement de

ta foi bâtit le bois, le foin ou la paille des im-

perfections et péchés véniels, sera sauvé:
mais par le feu (I ('or., III). El disant : Quasi

per ignem, il ne déroge point à cette vérité
,

non plus que sainl Jean quand il dit : Yidimus

gloriam ejus quasi Unigeniti; et au psaume
CX XV, 1 : In convcrlcndo Dominas captivi-

latem Sion, facti suiuus sicut consolati.

Leduc de Candie, François de Borgia; reçut
autrefois commission de l'empereur d'ac-

compagner le convoi où était porté le corps

de l'impératrice Isabelle, défunte, et de leçon-

dnire de Tolède, où elle était morte, à Gre-
nade, lieu de la sépulture des roisd'Lspagne.

Elle aTâil été l'une des plus belles princes-

ses de son siècle : quaud on ouvrit à Gre-
nade le cercueil de plomb où elle élan, on la

trouva si changée, si laide, si hideuse et con-

trefaite, qu'il n'osa jurer que c'était la même,
quoiqu'il l'eût veillée jour et nuit. 11 a?ait
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raison, car, selon Aristote, un corps mort n'est

pas le même qu'il était en vivant ; puisque
c'est la forme qui donne l'être. J'en dis de
même en mon sujet: quand d'un côté je vois
dans le Nouveau Testament la belle el

agréable face de 1 Eglise des apôtres, et d'au-
tre côté votre Eglise prétendue

, je dis en
gémissant : Hél quelle différence! Non-seule-
ment je ne voudrais pas jurer que c'est la

même, mais je pourrais jurer sans danger de
me parjurer, que ce n'est pas la même
Eglise, que ce n'en est que le cadavre.

Vos ancêtres ont été très-bons catholi-
ques ; témoin les belles églises qu'ils ont
édifiées, les grandes abbayes qu'ils ont dolées,
et les précieuses reliques qu'ils ont riche-
ment enchâssées : mais vous ne leur ressem-
blez pas, messieurs de la religion prétendue,
vous avez hérité d'eux la chair el le sang, et

rien autre chose ; vous êtes leurs descen-
dants quant au corps, mais quant à l'esprit

du christianisme, quant à la foi, piété et re-
ligion, point du tout. De tant de sacrements,
cérémonies et observances religieuses qui
étaient en usage

,
qu'avez-vous retenu qui

vous distingue des Juifs? qu'avez-vous re-

tenu en vos temples qui puisse faire con-
naître aux étrangers que vous êtes chré-
tiens ?

Supposons, ce qui n'arrivera jamais, que
vous ayez perverti tout ce royaume : sup-
posons qu'en toute la France il n'y ait autre
religion que celle des calvinistes , et qu'un
Juif de Jérusalem qui n'a jamais ouï parler
du christianisme, y vienne demeurer, et

qu'ayant quelque envie de se faire chrétien, il

vous demande la règle de votre foi et de vos
actions : vous lui donneriez le Nouveau
Testament. Quand il l'aurait lu d'un bout
à l'autre, n'aurait-il pas sujet de vous dire :

En bonne foi, n'est-ce pas vous moquer du
monde, de dire que vous êles disciples et

imitateurs de ce Messie, successeurs de ces
apôtres, partisans et zélateurs des maxi-
mes qui sont en ce livre? Votre Messie u
vécu en perpétuelle virginité, pas un de vos
ministres ne le fait: il a jeûné quarante jours,
et pa,s un de vous ne jeûne le carême. Ci;

livre dit que les apôtres ont quitté leur bien
et leur pays pour aller prêcher l'Evangile
aux nations étrangères : pas un des vôln s

ne le fait ; nous n'en avons jamais entendu
un seul prêcher en Jérusalem. Us Déportaient
ni or ni argent, pas un des vôtres ne se ré-
duit volontairement à celle pauvreté. Ils

châtiaient leur corps , de peur d'être ré-
prouvés : je ne vois point que vous châtiiez
le vôtre ; et vous me dites que vous éles

assurés de votre salut ?

Ce livre dit que du temps des apôtres plu-
sieurs mettaient leur bien en commun : per-
sonne ne le fait parmi vous

;
je ne vois rien

faire en votre temple, qui ne se fasse dans
noire synagogue, en Jérusalem ? Vous y
chantez deux ou trois psaumes, cl nous en
chantons plus de douze ; vous y prêchez con-
tre le pape et les papistes, el nous aussi :

car ce sont nos plus grands ennemis. Vous
dislribuez quelquefois un peu de pain et de

[Trente.)
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rincnla rëne;el nous aussi eu notre fête des
Azymes. Voire livre dit que tout ce qoi se

passait parmi BOUS, au temps de Moïse et des
prophètes, n'était que îles ombres el des
Figures de ce que vous deviez avoir, mais je
m \uis rien parmi vous qui approche tant

soit peu de la splendeur et majesté de ce qus
nos pères ont vu en leur temps: ils avaient
la manne pétrie par les anges; vous dites

qu'en voire cène vous ne donnez qu'une
bouchée de pain ? Elie et Elisée faisaient des
miracles ; vous dites qu'il ne s'en lait plus.
David chantait les louanges de Dieu au son
des orgues el autres instruments, comme il

est dit au psaume cent-cinquantième ; on
n'entend en vos prêches que des voix confu-
ses et mal accordées. Que répondriez-vous
à cela, si un Juif, ou quelque autre infidèle

vous faisait ces objections ?

Vous ne sauriez rien dire contre nous
,

sinon que le purgatoire, l'invocation des
saints, l'eau bénite, et autre choses sembla-
bles ne sont pas en la Bible : je vous ai

montré le contraire. Mais supposez qu'il

soit ainsi, du moins elles n'y sont pas défen-
dues. Or quelle chose est plus criminelle, ou
faire plus que le commandement , ou man-
quer à ce qui est commandé ? Quel de ces
deux serviteurs sera plus repris au juge-
ment de Dieu : ou un catholique qui dira,

Vous avez Jit: Ceci est mon corps, je l'ai cru
tout simplement, et j'ai adoré ; vous avez dit:

Si quelqu'un n'est régénéré d'eau, il n'entrera
point au royaume de Dieu. J'ai ajouté foi à
vos paroles, et je me suis hâté de faire bap-
tiser mon enfant. Votre apôtre a dit: Quand
quelqu'un sera malade, qu'on l'oigne d'huile,

j'ai obéi el reçu l'extrême-onciion : là où
un calviniste dira : J'ai cru que ce n'était

que la figure de votre corps, que mon en-
fant serait sauvé par la foi de ses parents,
que l'extréme-onction et autres observances
n'étaient que pour le temps des apôtres. Ne
voyez-vous pas que toutes ces excuses sont
des gloses et des paroles d'homme, qui com-
battent directement et très-criminellement
la parole de Dieu ? Croyez-moi, quittez celte

fausse religion
,
qui n'est que depuis fort

peu de temps, qui n'a pas un seul passage
de l'Ecriture sainte pour preuve de sa doc-
trine, qui a été inventée par des hommes
sans autorité, sans mission et sans ap-
probation de Dieu. Priez Jésus, qui est la

vraie lumière, el la lumière du monde, d'é-

clairer votre esprit, de vous ouvrir le sens
comme à ses disciples, pour entendre les

Ecritures ; de vous faire rentrer au chemin
de votre salut, e'ost-a-dire en l'Eglise catho-
lique.

C'est la nacelle de saint Pierre d'où le Fils

de Dieu enseigne les peuples : Docebat de
naiicula turbas (S.Luc, V, 3). c'est l'ar-
che du vrai Noé, où il faut être renfermé
pour éviter le déluge (Grnes., VII, 1) : c'est
la ville de Ségor, où il faut entrer pour se
garantir de I incendie de Sodome : c'est la
ville de refuge, où il se faut retirer pour
éviter les poursuites de la justice de Dieu
(Gènes., XIX, 23; Dtuteron., XIX, <2)

; c'est

l.l.JI :

ÎUO

a

nu

le Eaubourg heareui et assuré, par oui
faut nécessairement passer pour aller à h
Jérusalem céleste, où bous aurons tous
même chef, Jésos-Christ,Notr< - i ursûa
même «u-ir, l« Saint-Esprit ; les i sen-
timents parla lumière (!«• gloire . les mêmes
bueclions par la possession et joui-».,:
d'un même Dieu: auquel soit honneur,
uloire, louange et amour en tous les siècle»
des siècles. Amen.

SERMON LXXX.

Abrégé des mystères de la foi.

(Qu'on dit tous les jours, à la mission, à la fin de chaque
prédication, malin et soir.)

1. Ce monde n'a pas toujours été: il n'est
que depuis un certain temps, c'est Dieu qui
l'a fait etqui l'a fait de rien, il l'a fait par sa
volonté : car Dieu est si puissant, qu'aussitôt
qu'il veut quelque chose, elle est laite.

2. lia l'ail ce monde pour notre Usage : I"
soleil pour nous éclairer: la terre pour nous
porter et nous produire des fruits. Mais il

nous a faits pour lui ; il nous a mis au monde,
non pas pour acquérir des biens el prendre
nos plaisirs ; mais pour le con naître, pour
l'aimer, pour le servir et lui obéir, et en ce
faisant gagner le paradis.

3. Il n'y a qu'un seul Dieu en trois Person-
nes divines , le Père, le Fils, et le Saint-Es-
prit.

Le Père est Dieu, le Fils aussi est Dieu,
le Saint-Esprit est Dieu : mais ce ne soûl pas
trois dieux, ce n'est qu'un seul Dieu en trois
personnes.

k. Ils sont aussi puissants, aussi sages et
aussi anciens l'un que l'autre ; l'un n'est pas
maître des autres, parce qu'ils ne sont qu'un
même Dieu.

5. La seconde Personne, qui est le Fils, s'est
faite homme pour nous cl s'appe Ile Jesus-
Christ. Si vous voulez qu'il vous sauve, il

faut savoir qu'il est. Quand on vous d -

mande qui est-ce que Jesus-Christ , il faut
répondre, que c'esl le Fils de Dieu lé Père

,

qui s'est fait homme pour nous dans le sacré
ventre de la très-sainte el toujours très-

immaculée Vierge Marie. 11 est vrai Di»u
el vrai homme.

6. Dieu le Père esl vrai Dieu, mais il n'est
pas homme, il n'a poinl de corps, c'esl un
esprit tout - puissant qui est partout. Le
Saint-Lsprit aussi est vrai Dieu, mais il n'est

pas homme, il n'a poinl de corps, c'est no
esprit tout-puissant oui est parfont. Le Fils

aussi esl vrai Dieu, c'est un esprit loul-pnis-

ant qui est partout, mais il n'est pas seule-
n ont Dieu, il esl homme.

D'où rient que le Fils est homme, et que
le Père ne l'est pas 7 d'où rient que le Fils a

un corns, et que le l'ère n'en a poinl ? C'est

que le Fils s'est incarné, il a pris chair hu-
maine : il a pris un corps el DUS âme : il s'est

fait enfant, il s'est rendu homme dans les

entrailles de la Vierge.

7. 11 a toujours ete Dieu, mais il n'a pas tou-

jours été homme ; avant que d'èlre homme ,
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il était Dieu comme son Père : il était Fils de

Dieu de tout temps et de toute éternité ;
en-

gendré non pas charnellement ni corporelle-

ment, car le Père n'a point de corps ni de

chair, mais il engendre son Fils de toute

éternité spirituellement par sa pensée et

par son entendement divin.

8. Le Fils de Dieu a donc toujours été Dieu
;

mais il n'a pas été toujours homme : il n'est

homme que depuis un certain temps, depuis

mille six cent et tant d'années. Et c'est pour

nous qu'il s'est fait homme: sans cela

nous serions tous damnés à cause du péché

de notre premier père, et de nos propres pé-

chés.

9. La Vierge le conçut le 25 de mars, sans

perdre sa virginité
, 'parce qu'elle devint

mère, non comme les autres femmes, mais

par la grâce et l'opération du Saint-Esprit.

10. Il est né le jour de Noël, à miuuit, dans

une élable.

11. Il a vécu trente-trois ans sur la terre,

en grande pauvreté et pénitence.

12. Il s'était fait homme, afin d'endurer

pour nous ; car s'il n'eût été que Dieu, il ne

pouvait pas endurer; il était un esprit, et

l'on ne peut pas attacher à la croix un esprit,

si bien qu'afin d'être attaché à la croix il a

pris un corps et une âme. Il mourut à la croix

pour nos péchés, le jour du vendredi-saint.

Le troisième jour après sa mort il ressuscita:

son âme rentra dans son corps, et le rendit

vivant et glorieux le jour de Pâques.

13. Quarante jours après sa résurrection,

il monta au ciel le jour de l'Ascension. Le

jour de la Pentecôte, il envoya son Saint-

Esprit à son Eglise pour la conduireet gouver-

ner.
, .

14. Il retournera quelque jour du ciel en

terre accompagné de ses anges pour nous

juger. Nous ressusciterons tous . nous re-

prendrons nos corps et nous comparaîtrons

en sa présence pour lui rendre comptede toute

notre vie. Ceux qui auront bien gardé ses

commandements, qui auront vécu sainte-

ment seront en l'air joyeux et assurés : il les

emmènera avec lui dans le ciel, pour y vivre

en toute sorte de joie, d'honneurs, déplaisirs

et de contentements à jamais. Mais ceux qui

auront commis des péchés mortels; comme
les jureurs, les faux témoins, les faiseurs

d'antidatés, et les vindicatifs qui veulent du

mal à ceux qui leur en font; les luxurieux ,

les femmes impudiques, les larrons et ceux

qui ne payent pas leurs dettes, ceux qui plai-

dent injustement, les débauchés et autres

sembl.-.ales, Dieu les enverra en enfer pour

\ brùierà jamais, n'en douiez pas.

15. Il nous a laissé les sacrements pour

nous donner sa grâce; il y en a trois princi-

paux. Premièrement le baptême ; en cas de

nécessité chacun peut baptiser un enfant,

même son père et sa mère faute d'autres. Ce

qu'il faut faire alors, est de mouiller la tête

^e l'enfant, ou si on ne peut pas, il faut

mouiller la poitrine, ou le bras ou la main .

ou le pied avec de l'eau naturelle, et la

même personne qui mouille l'enfant, doit en

versant l'eau dire ces paroles :Jc te baptise au
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nom du Père, et du Fils et du Saint-Esprit;
ou en limousin, Jou te baptise au nom dou
Pay, et dou Fils et dou Sainl-Esperit. Mais
il ne faut pas dire aque, ni egue le baptise ,

comme plusieurs femmes disent au Limousin,
tn Guyenne et en Languedoc.

1G. Un enfant qui aurait été baptisé sur une
autre partie que sur la tête, quand il mon-
trerait la tête, il lui faudrait promplement
jeter de l'eau et lui dire : Si tu n'es pas bap-
tisé, je te baptise, au nom du Père et du Fils

et du Saint-Esprit (1). Ll quand vous doutez
si l'enfant est vivant ou s'il est mort, il vaut
mieux le baptiser à tout hasard, et 'lire : Si tu
es en vie, je te baptise, au nom du Père et du
Fils et du Saint-Esprit. Car un enfant qui
meurt sans baptême ne verra jamais Dieu,
et sera malheureux à jamais.

17. Et quand une femme enceinte est sur
le point de mourir, il faut avoir le chirurgien
en la maison, afin qu'aussitôt qu'on sera
assuré de sa mort , on ouvre son sein pour
tirer l'enfant, et le baptiser. Or c'est une er-
reur de croire qu'il meurt au même moment
que la mère , il vil quelquefois un quart
d'heure, une demi-heure, ou encore plus
après la mère.

18. 11 n'est pas besoin pour baptiser d'a-
voir de l'eau bénite, mais il faut qu'elle soit

naturelle, c'est-à-dire telle que Dieu l'a faite;

comme l'eau de puits ou de pluie, de fontai-

ne , de rivière, ou de neige fondue: il faut

qu'elle coule un peu sur la chair de l'enfant,

car ce n'est pas assez d'en jeter de petites

gouttelettes sur sa coiffe, ou sur ses cheveux.
19. Il y a en second lieu le sacrement de pé-

nitence. Pour nous bien confesser il faut

faire deux choses pour le moins. La pre-
mière et principale à quoi on manque le

plus, c'est qu'avant que de vous présenter au
prêtre, il faut prier Dieu plus d'une fois, el

de grande affection , qu'il ait pitié de vous,
qu'il vous convertisse, qu'il vous touche le

cœur, et vous donne la repentance ; recon-
naître votre misère, que vous ne pouvez
de vous-même vous relever du mauvais
état où vous êtes ; qu'il vous tende la main,
et vous retire de ce bourbier. II en faut prier

la Vierge et les Saints , faire des aumônes
et autres bonnes œuvres à celte intention ; el

il faut concevoir un grand regret, un grand
déplaisir d'avoir offensé Dieu: ce n'est pas
assez de dire en votre esprit ou de bouche :

Mon Dieu, je suis bien marri de vous avoir
offensé, parce que vous êtes infiniment bon ;

mais il faut qu'effectivement vous soyez tris-

te cl affligé de l'a\oir fait , et que vous ayez
une sincère volonté de ne le plus offenser
mortellement, moyennant sa grâce.

20. Il faut en second lieu dire tous vos pé-
chés au Prêtre, sans en cacher aucun : ne
craignez pas, les confesseurs, en celte mis-
sion, vous entendront avec grande tendresse
et affection

; pour grands , infâmes et en
grand nombre que soient vos péchés , ils

vous en peuvent absoudre, et ils seront ravis

(l)Jo prie les prédicateurs d'en avenir souvent le

peuple.
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de le faire pour »'>us gagne» Dieo. Ils ne

miiis connaissent pas, ils ne tous ont jamais

vu, et ils ne VOUS verront plus
;
quand nous

leur aurez dit vos péchés , vous en serez

quittes; il n'en faudrajamais plus parler, ni i

l'heure de la mort , ni en un autre jubilé.

21. Il faut croire, en troisième lieu
,
que

dans la sainte hostie qu'on montre à la

messe et qu'en l'hostie qu'on vous donne
quand vous communiez, après que le Prêtre

i dit les saintes paroles, Jésus-Christ y est;

ce n'est pas son image ni sa figure , mais

lui-même en propre personne ; ce n'est pas

comme le crucifix , car les crucifix sont des

images pour nous faire souvenir que notre

Sauveur mourut comme cela en la croix;

mais dans l'hostie, ce n'est pas l'image ni la

ressemblance de Jésus-Christ, c'est Jésus-

Christ même. Il y a de la chair, il y a un
homme vivantdans la sainte hostie, à savoir

l'homme-Dieu, Jésus-Christ Noire-Seigneur,

son corps, son sang, son âme et sa divinité :

il y est tout entier, aussi véritablement qu'il

était dans les entrailles de la Vierge au
temps de son incarnation , aussi véritable-

ment qu'il est au ciel et à la droite de Dieu

le Père.

AVERTISSEMENT

SUR CE QUE DESSUS.

Mon cher lecteur, je vous conjure, par les

entrailles de la miséricorde de Jésus-Christ,

de lire avec zèle et vigueur les susdits mys-
tères à la Gn de tous les sermons de la mis-
sion ; et quand vous prêchez lavent et le

carême, de les dire au moins tous les di-

manches et fêtes à la fin du sermon ; pour
grande et célèbre que soit la chaire où vous
prêchez, ne craignez pas d'en être méprisé:
tous les gens de bon sens loueront votre

zèle, seront bien aises que vous les déchar-
giez de la peine qu'ils seraient obligés de
prendre à les enseigner à ceux qu'ils ont en
charge. Et puis, il faut chercher Dieu et

préférer son honneurauxjugements du mon-
de. Si vous avez sa gloire et le salut des âmes
devant les yeux, il aura soin de votre hon-
neur. Voici les raisons qui vous y doivent
exciter.

Saint Thomas, saint Bonaventure et les

autres théologiens assurent que tous les

adultes sont obligés de les savoir distinc-

tement sur peine de péché mortel; plusieurs

docteurs de tous les ordres tiennent qu'il est

nécessaire, de nécessité de moyen. Or si on
ne les dit très-souvent, le peuple ne les peut
point apprendre: on les dit au catéchisme .

mais la plupart des grands n'y viennent
pas.

De plus, on fait quelquefois des sermons
de haute doctrine, d'où le peuple sort -ans y
avoir rien appris; ou des sermons contre
quelque vice particulier, qui ne servent de
rien à ceux qui n'y sont pas sujets : i omUM
du blasphème, de livrognei ie ou du luxe des
femmes: et, en ces cas, afin de profiter! lOUS,
vous devez vous étendre u:i peu plus au IsjM
sur quelqu'un des susdits articles , comme
sur l'Incarnation et les obligations que nous
avons de bien aimer le Fils de Dieu , sur le

dernier jugement ou quelqu'aulre.
En troisième lieu, on est souvent obligé en

certaines occasions de recommander au peu-
ple quelque vertu , ou le reprendre de quel-
que vice ; et, le sujet du sermon n'y portant
pas, ce serait mal à propos qu'on en parlerait
dans le sermon , au lieu que sur quelqu'un
des susdits articles , on peut prendre sujet de
dire tout ce qu'on veut , comme sur la Con-
ception de Jésus-Christ et de la Vierge , i e-
commander la dévotion du rosaire ou du
Mont-Carmel ; sur le dernier jugement , re-
prendre quelque vice que ce soit, disant que
ceux qui le commettent y seront condamnes;
sur l'article de la mort du Sauveur, exhor-
ter à l'adorer souvent , et avoir une croix
devant laquelle tous les domestiques s'as-
semblent le soir pour prier Dieu ; sur l'eu-
charistie, reprendre les irrévérences es égli-

ses, la négligence des villageois à la faire re-
cevoir de bonne heure à leurs malades.
Vous ne croiriez pas combien de femmes

m'ont avoué leur grande négligence à se bien
conserver pour ne se pas blesser

, parcse-
qu'elles ne savaient pas que les enfants qui
meurent' sans baptême seront malheureux
à jamais, et combien de petites âmes tous
gagneriez à Dieu si vous le prêchiez et n prê-
chiez souvent et si vous inculquiez bien
la manière et la forme du baptême.

Quand j'ai dit au quatrième point : 7/5

.«0/1/ aussi puissante et aussi anciens l'un que
l'autre ; je l'entends des suppôts divins . et je

n'ai pas dit : Ces trois Personnes sont aussi
puissantes lune que l'autre , craignant que
le peuple grossier ne conçoive quelque chose
de féminin en Dieu. Je sais qu'un Catéchiste
ayant demandé laquelle de ces trois person-
nes est la plus vieille, un villageois s'imagi-

na qu'il y tfvail trois vieilles femmes en la

Trinité: il faut même dire qu'ils sont aussi
anciens, et non pas vieux, carte mot de siens
ressent la caducité.

Je soumets ce livre e! tous mes sentiments,
paroles, œuvres et ma personne, an juge-
ment de notre mère la sainte Eglise catholi-

que, apostolique et romaine, hors de laquelle

il n'y a point de salut, et de laquelle je désire

avoir l'honneur de vi\re et mourir très-hum-
ble et très-fidèle serviteur, très respectueux
et très-obéissant fils.

sei^s*"
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AVIS AUX JEUNES CURÉS ET MISSIONNAIRES.

En ces avis que je vous donne je ne dis

pas ce que j'ai fait, mais ce que je devais

faire -, car je suis si malheureux que d'avoir

beaucoup manqué de pratiquer ce que je

conseille aux autres, et d'être du nombre de

ceux dont il est dit que dicunl et non faciunt:

mais j'en demande pardon à Dieu, et je vous

prie, mon cher lecteur, de lui demander pour

moi la miséricorde, dont j'ai un extrême

besoin.

Avant que de monter en chaire, humiliez-

vous beaucoup devant Dieu, vous reconnais-

sant indigne de l'emploi dont il vous honore;

priez-le d'oublier si bien vos péchés qu'ils

n'empêchent pas le fruit de sa parole et la

bénédiction sur son peuple; adorez el invo-

quez la fécondité du Père produisant son

Fils, celle du Fils produisant le Saint-Esprit,

celle du Saint-Esprit dans la Divinité par la

circomincession, et hors de la Divinité en

l'Incarnation : donnez-vous à l'Homme-Dieu,
qui vous a choisi pour être son organe,

quoique très-indigne pour ses desseins sur

les âmes , invoquez la Vierge, les saints lu-

lélaires, les anges gardiens des âmes et des

paroisses où vous prêchez.

Après le sermon tenez-vous seul le plusque

vous pourrez, pour vous humilier devant

Dieu des fautes que vous y avez faites, et

pour éditer certains flatteurs qui vous vont

faire de vains applaudissements, quelquefois

pour se moquer de vous et pour voir si vous

vous y plaisez.

Si l'obéissance ou la charité ne vous

oblige à dire la messe à certaines heu-
res, je vous conseille, de la dire le malin

après la méditation, plutôt qu'à dix OU onze

heures, au sortir du confessionnaire, quand
vous avez l'esprit tout las et l'imagination

remplie des ordures que VOUS aurez enten-

dues. Le linge dont le fils de Dieu essuya les

pieds de ses apôtres n'avait pas tort d'en être

gâté, et néanmoins on n'eût pas voulu le

mettre sur la sainte table, où il consacra son
précieux corps.

Défiez-vous des femmes et même des dé-
votes qui vous sont quelquefois plus dange-
reuses que les autres. On peutdireavec vérité
qu'à les hanter souvent ou longtemps il y peut
avoir d'autres vices, mais toujours : Lucrum
cessons, damnum emergens, et periculum sor-
tis. A bon entendeur demi mot. Saint Jérôme
vous dit : Nec Samsonc fortior, nec Davide
sanctior, nec Salomone poteris esse sapienlior :

mémento semper quod ejecil mulier de posses-
sion sua paradisi colonum ; et saint Bona-
venture : Crede milri quia non mentior, vidi
cedros Libani, id est magnœ contemplationis
viros miserabiliter corruisse.

Je reconnais de plus en plus qu'il est de
très-grande importance d'enseigner tous les

jours, à la fin de la prédication, la matière
et la forme du baptême, et que les enfants
qui meurent sans ce sacrement seront mal-
heureux à jamais , el qu'ils ne verront jamais
Dieu. On ne croirait pas le grand nombre de
femmes qui me viennent témoigner le regret
qu'elles ont de ne l'avoir pas su plus tôt

,

parce qu'elles se fussent mieux préservées
de se blesser, el plusieurs enfants auraient
été baptisés validement qui ne l'ont pas été.

J'ai dit, l'enseigner tous les jours, car telle

femme viendra aujourd'hui au sermon qui
n'y est pas venue, et n'y viendra peut-êlre
pas de toute la mission.

Plusieurs personnes sages et pieuses m'ont
prié de vous recommander derechef, comme
je fais de toulc l'affection de mon ca'ur, de
prêcher souvent et de faire prêcher qu'on
ouvre les femmes enceintes quand on est

assuré qu'elles sont mortes , afin de tirer

l'enfant , lui donner baptême , el remontrer
l'importance de cela ; car les paysans sont
effroyablement négligents en ce point, et
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pour épargner ce qu'il Faudrait donner à un <!e le conseiller à quelques grands qu'ils ver-
rhirurgien . ils enterrent la défaille ,

tout en- ront ('•ire zélé* pour la u ' '
> i

r<- de Di>u.
Cl inic qu'elle est. Aux églises ou l'on prêche l'après-dloée,
Chacun abonde en son sens.mais l'expérience plusieurs ront prendre place une heure au-

rions fait loin lier au doi^t plusieurs vc: né- ; parafant , et l'emploient à i auser : ne serait-
elle nous a fait >oir certainement que les II pas bon de (aire lire par quelqu'un, haut el
missions servent de peu sans la pratique sui- clair, le Mémorial de Grenade ou <l ao
rante,qui est on usageen des diocèses t ré --bien bons livres ; cela donnerait envie a quelqu'ui
réglés. On emploie les douze ou quinze pre- de l'aeheîer, empêcherait les paroles inu-
miers jours à instruire et loucher le peuple tiles, toucherait le cœur de quelqu'un. Je
r-ar les prédications du malin et du soi;, et lai quelquefois pratiqué en n s missions, et
le catéchisme à midi, puis on l'ail venir les je croîs que Cette lecture profil. ni plus que
confesseurs ; mais on ne commence, a don- mon sermon.
ner la communion que quinze jours après En la doctrine chrétienne, il est bon de
«jue les confessions sont ouvertes, parce que convaincre par des raisons ou comparaisons
les confesseurs prescrivent à ceux qui sont familières des vérités de pratique, et faire que
en quelque péché d'habitude des remèdes ceux qni s'y trouvent les avouent tout haut,
préservatifs pour s'en corriger, et leur dé- et promellenl de les garder moyennant la

fendent de communier, jusqu'à ce que dans grâce de Dieu ; comme disant: N'est-il pas
quelques jours on voie de l'amendement en vrai ce que je vous dis ? Oui, mon père. Vous
eux ; ce qui fait que très-souvent ils retour- ne jurerez donc plus? vous ne mau lirez

nent ayant passé douze ou quinze jours sans donc plus? vous pardonnerez à tous ceux qui
tomber une seule fois au péché qu'ils corn- vous ont offensé, et vous les embrasserez?
mettaient tous les jours , quand on leur per- Vous ne direz plus de paroles sales? Non,
mettait la communion à la première confes— mon père, moyennant la grâce de Dieu.
sion ; et par ce moyen ils prennent courage Si vous avez du créditer! quelque abbaye
de travailler à se corriger , voyant qu'ils le de dames, où l'on lient table ouverte au
peuvent faire avec la grâce de Dieu. El parce dehors, pour les survenants, par motif d'Ini-
que si on ne refusait la communion qu'à pitaiilé, vous leur pourriez conseiller d'y (sire
ceux qui sont dans l'habitude du péché mor- faire la lecture de Grenade ou d'un autre bon
tel, on les pourrait remarquer, voilà pour- livre.1" Plusieurs gentilshommes des champs,
quoi on ne permet la communion à personne qui n'entendent presque point de sermons et
les premiers quinze jours, depuis que les con- ne lisent point de bons livres, peut-être en
fessions sont ouvertes. profileraient. 2° Cela empêcherait plusieurs
Une grande partie des gentishommes, plu- paroles vaines ou mondaines, cl de boire des

sieurs conseillers et avocats, et même de santés. 3° On ne demeurerait point si loag-
riches laboureurs, diffèrent longtemps de temps à table, et les fripons, qui ne scplai-
faire porter leurs enfants à l'église pour y sent pas à la lecture, n'y viendraient pas si

être baptisés, parce qu'ils attendent la corn- volontiers.

modité de monsieur le parrain ou de madame Quand le pénitent donne à son confesseur
qui doit être marraine; d'où il arrive un d- quelque chose pour restituer à un tier-

ces deux inconvénients, ou qu'ils font on- confesseur en doit tirer quittance sans nom-
doyer l'enfant à la maison , sans nécessité, mer le pénitent, et la lui donner, quand
contre les défenses de l'Eglise, OU que quel- bien il ne voudrait pis, afin qu'il sachequil
ques-uns meurent sans baptême. lime semble en est décharge: et il est à propos, en la

quemessieurs du clergé rendraient un grand mission, de destiner un Père qui fasse tou-

.service à Dieu s'ils consultaient enlre eux tes les restitutions que les confesseurs lui

pour trouver quelque remède à un si grand donneront, et qu'il leur en donne les quiltan-

abus. Oserai-jc être si téméraire que de propoj ces qu'il en tirera, pour donneraux pénitents :

ser celui-ci ? On pourrai 1
, ordonner que l'en- car. quand c'est le confesseur même qui

faut nouveau-né serait apporté promptement donne la restitution à un tiers, ce lient peut
à l'église , sans pompe ei comme en secret, soupçonner qu'elle vient d'un tel pénitent,

pour y élre baptisé avec toutes les cérémo- qu'on a vu auprès du confesseur,

nies , et tenu sur les fonts par quelque pro- Je vous conseille de lire souvenl le ri. lie

cureur du parrain; et puis, quand le parrain et pieux discours sur II vie de saint Paul aux
et la marraine seraient arrivés, ou le porte- prêtres missionnaires, par Monseigneur <i -

rait en pompe et solennité à l'église, où les deau, êvéque de Grasse, qui est au comsaen-
parrain et marraine l'offriraient à Dieu vers cernent de la paraphrase sur les Epllres de
l'autel, ou bien sur les fonts en présence du saint Paul.

curé, el on lui mettrait le cierge allumé à la II est assuré que grand nombre de paysans,
main ou quelque autre cérémonie ; el défen- ayant commis quelque péché honteux, ne le

dre à tous curés, sous peine de suspension, confessent jamais à leur cure, ni à d'autres

de recevoir aux cérémonies solennelles du prêtres de la paroisse, parce qu'ils pensent
baptême aucun enfant qui n'aurait été baptisé qu'il les regardera toujours de mauvais œil.

à l'église : Extremis morbis , cxlrrmn rvmc- Pour cela, les curés qui ont du zèle pour le

ili't. Plusieurs gentilshommes m'ont dit qu'ils sa'ul des âmes font venir, au moins une fois

seraient ravis de faire ainsi, si quelqu'un ou deux l'année, quelques confesseurs r\-

avitit commencé. Messieurs les confesseurs traonlinaires. comme le concile d.* Trente
«te Paris sont invités, s'ils le trouvent bon, commande d'en donner aux religieuses, qui
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n'en ont pas tant besoin que les paysans.
Comme il y a plusieurs bons curés qui dé-

sirent instruire leur peuple tous les diman-
ches et fêles, et n'ont pas le loisir ni les li-

vres pour faire des recueils, ce petit ouvrage
est fait exprès pour leur en fournir. Pour ce,

j'ai fait les panégyriques des saints en telle

façon que, détachant ce qui est propre pour
le saint, le reste peut servir à quelqu'autre
prédication morale.

SERMON PREMIER.

De la présence réelle du corps de Jésus-Christ

en l'eucharistie.

AecipUe ei maiiducate, hoc est corpus meum (I Cor XI).

L'histoire profane nous apprend qu'un
prince de l'antiquité, ingénieusement prodi-

gue en ses largesses, promit un jour à ses

favoris de leur faire un festin magnifique,
auquel on serviraitsur table une viande rare

et exquise, dont jamais personne n'avait

goûlé, et qui ne se trouverait plus au monde ;

parce que sesfauconnierslui avaient rapporté
qu'on avait vu le phénix en la forêt pro-
chaine, et qu'il y avait quelque espérance de
le prendre et le servir sur table. La nature
se vit alors en détresse, craignant de perdre
l'espèce de cet oiseau, si elle n'en conservait
l'individu ; mais l'auteur de la nature y pour-
vut par une providence particulière, permet-
tant que cet oiseau, étant à la veille d'être

pris, s'envolât, et ne fût plus aperçu en cette

contrée ni aux environs; et ainsi, Mendaces
filii hominum, ut decipiant de vanitale in idip-

sum: Les enfants des hommes sont menteurs,
dit le Psalmiste ; ils se trompent l'un l'autre

par de belles promesses.
Le Fils de Dieu n'est pas de même : il est

véritable en ses paroles, fidèle en ses pro-
messes, tout-puissant en ses entreprises. Il

promit un jour à ses disciples de leur dresser

un festin admirable, auquel il leur donnerait à
manger sa chair précieuse, son corps adora-
ble, le phénix du ciel et delà terre, lui, dis-je,

qui est le Fils unique du Père, le Fils unique
de la Vierge Mère; il l'a dit, et il l'a fait; il

l'a promis, et il l'a accompli ; il l'a projeté,

cl il l'a exécuté : car s'il l'a dit en saint Jean,
promettant ce sacrement: Le pain que je

donnerai, c'est ma chair, il a dit dans le cé-

nacle, en donnant ce sacrement: Prenez,
mangez, ceci est mon corps. C'est de ce di-

vin phénix, servi sur la table sacrée de la

sainte eucharistie, que j'ai à vous traiter en
cette octave ; cl premièrement aujourd'hui
j'ai A vous faire voir, par l'Ecriture sainte et

par les Pères, par des raisons évidentes, par
les pratiques «le la primitive Eglise et par
des miracles signalés, que le corps adorable
de Jésus-Christ est réellement, véritablement
et substantiellement en l'eucharistie.

Le Fils de Dieu, voulant instituer ce sa-
crement, regarda le (ici : nous le disons
tous les jours en la messe, clevatis oculis in

cœlum, ad (r Dmm Patrcm suum : h son imita-

tion, pour en traiter dignement, je veux éle-
ver mes yeux, mais je les veux élever au
ciel de Dieu, c'est-à-dire à vous, ô sainte
Vierge 1 c'est ainsi que le dévot abbé Ruperl
vous surnomme : Tu vero, ô cœlum Dei! Le
quatrième glohe céleste, c'est le ciel du so-
leil ; le firmament, c'est le ciel des étoiles

;

l'empyrée, c'est le ciel des bienheureux: mais
vous êtes le ciel de Dieu, ciel plus pur que le

cristallin, plus orné que le firmament, plus
délicieux et agréable à Jésus que l'empyrée

;

c'est à ce ciel que j'élève mes yeux, c'est à
ce ciel que j'adresse mes vœux, c'est de co
ciel que je dois recevoir les influences divi-
nes, et pour les obtenir, je vous dis dévote-
ment : Ave.Maria.

IDEA SERMONIS.

Punctum unicum. Realilas corporis Chrisd
in eucharistia probatur : 1. Scrintura

;

2. Patribus ; 3. rationibus ; k. praxi primi-
tives Ecclesiœ; 5. miraculis : favernensi,
divionensi, lemovicensi. — Conclusio. Ac-
cedendum cum fîde, cum timoré, cum di-
leclione.

Point unique. — 1. Pour convaincre en-
tièrement un esprit tant soit peu raisonna-
ble qui reçoit l'Ecriture sainte, et lui per-
suader que le corps précieux de Jésus-Christ
est en l'eucharistie, non pas en figure et en
ombre, comme le dit Calvin, mais réelle-
ment, véritablement et substantiellement, il

ne faudrait point d'autre preuve que ces pa-
roles du même Fils de Dieu, plus claires que
les rayons du soleil : Ma chair est vraiment
viande; ou: Le pain que je donnerai, c'est ma
chair; ou : Ceci est mon corps; et notez que le

Sauveur a dit ces paroles quand il était mor-
tel, et étant devenu immortel sur la terre
et dans le ciel ; non-seulement avant sa
mort, car on pourrait dire qu'il s'est ravise,
mais encore après sa résurrection et son as-
cension. Qu'il les ait dites avant sa mort, les

quatre évangélistes en déposent
;

qu'il les

ait dites après son ascension, saint Paul l'as-

sure, disant : Eijo accepi a Domino, non ab
hominibus didici (I Cor., XI ; Galat., I, 12) :

J'ai appris du Seigneur, et non des hom-
mes, qu'étant en la dernière cène il dit à ses

disciples : Prenez, mangez, ceci est mon
corps. L'hérétique répond à cela que la chair
de Jésus est viande, mais spirituellement et

par métaphore; que nous ne la mangeons
que par la foi. Quand je prends le pain et le

vin de la cène, dit-il, j'élève mon cœur en
haut, je porte mon esprit dans le ciel, je

crois en notre Sauveur, je l'appréhende par
la foi ; je me persuade fermement que comme
ce pain et ce vin nourrissent mon corps,
ainsi la chair et le sang de Jésus alimentent
mon âme.
A cela je réponds : Vous pouvez donc

faire tous les jours la cène en votre maison
ou dans le cabaret; car y prenant du pain
et du vin vous pouvez élever votre cœur à
Dieu, et croire fermement que comme celle

nourriture corporelle alimente votre corps,
ainsi la chair de Jésus nourrit votre âme
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Disons mieux : Il n'est pis ici question et

savoir (-(Mine vous appréhendez OU ce que
vous pensez quand vous prenez du pain et

du vin dans la rène ; mais il faut lavoir

qu'est-ce que le Fils de Dieu tenait en sa

main, el qu'est-ce qu'il donna quand il dil :

Ceci est mon corps, ou qu'est-ce que ses

apôtres mirent en leur bouche : il dit que
c'est son corps, et vous diles que ce n'était

que du pain 1 qui de vous <! ux est plus

croyable? Je saurais volontiers de yous si le

Sauveur pouvait parler autrement qu'il n'a

l'ait, voulant nous déclarer qu'il donnait son

corps? Quand tous les hommes du monde el

tous les anges du ciel emploieraient dix mille

ans à chercher des termes pour se bien ex-
primer, pourraienl-ils parler plus clairement

qu'en disant : Ceci est mon corps, et le pain

que je donne, c'est ma chair?
2. Mais supposons, ce qui n'est pas, que

ces paroles soient obscures, à qui devons-

nous plutôt nous rapporter pour en avoir

l'intelligence, ou à Calvin qui est venu
quinze cents ans après les apôtres, ou au
senliment des fidèles qui vivaient aux temps
des quatre premiers conciles généraux, pen-

dant lesquels Calvin même avoue que l'E-

glise était en sa pureté? L'Evangile dit qu'il

faut ajouter foi à la déposition de deux ou
trois lémoins : en voici quatre très-aullienli-

ques, deux de l'Eglise grecque, et deux de

l'Eglise latine : saint Cyrille d'Ephèse, comme
légat du pape saint Célestin, livre IV de son

Pentabible contre Nestorius(p.87erft£. rom.):

Alp'i oy ouv ÔT«; l* rjut» fx'jii «Kl ?'/5:â; KTtJKcl-

v;t /.fil-TOitnç, roiç r)fjtzrifoi; lit/tccai* tixA'tslt aÀnii, ù(

îfifJ, xoeî ôti tï,c iiiv.f y-ypxit, r, xati/rçOjç i-jrt fîpùar,,

ri t i* »ô//w svuâc oir iyc :jrr,i ri v xXy'Oetav. C CSt-à-dire:

Voyez donc comme il d 'meure en nous, cl

nous rend vainqueurs de la corruption : il

descend ici-bas, el s'introduit en nos corps,

comme il a dit, et cela par sa propre chair,

qui est la vraie viande : car l'ombre qui était

en la loi n'avait pas la vérité. Ce grand saint,

pour se bien exprimer en peu de paroles, se

sert d'un mol composé de trois dictions : car

Itxafiute estcomposé de la préposition ;v . in, >?.-<*

pro rkm, deursum, et du verbe ; n ut, mitlo.

Saint Chrysostome, plus ancien que saint

Cyrille, expliquant ce qui est dil en saint

Matthieu, que, le jour de Pâques, les saintes

dames embrassèrent les sacrés pieds de Jésus
ressuscité, dit : Peut-être que quelqu'un d'en-

tre vous souhaiterait d'avoir le même hon-
neur que ces saintes femmes, et embrasser
les pieds de Jésus : vous le pouvez tous en-

core à présent, si vous le voulez : vous pou-
vez embrasser non-seulement ses pieds et

ses mains , mais encore son chef ado-
rable, si avec une conscience pure vous
recevez les redoutables et adorables mystè-
res : Aliquis vestrum cuperet [ortusse ad <<-

lebrium illurum mulierum, instar este, nique

pedes Jetti amplecti posée : Potestis etiumnunt

guicumque vutlis non solum pedes et mattsts,

ned sacrum etiam eaput illud amplecli, sipura
conseientiahorrendorum etadmirandorusn my-
sîeriorum fueritis participes (S. Chrysostom.,
lom. II, hom. 90, in illud S. AfaMA., XXVIII,

OrtVTEl IIS SACHES. LEJEUNE

9 : lllet aillent tmuerunt pedes (jus ).

Joignons a la bouche d'or h hom he d'am-
broisie, c'est-à-dire sami Ambroise à Mini
' hrysoslome : Ce pain, dit-il, avant le paro-
les sacramenlales c'est du pain, mais quand
la consécration se fait, do pain se bit la

chair de Jésus-Christ. Par quelles paroles
de Jésus-Christ? Par la parole qui ï fait

toutes choses: le ciel n'était pas avant la

création, la mer n'était pas, la terre n'était
pas; mais écoutez ce qu'il dit : Il a parle. <l

ces choses ont été faites : il a commandé, et

elles ont été créées. Ainsi je vous reponds:
Avant la consécration ce n'était pas le coq s

de Jésus-Christ; mais après la ronsécration ,

je rous dis que c'est le corps de Jésus-Christ:
Jésus a dit les piroles, Punis tste. pam
anteverbasaeraoïenlorum, ui>i aeeesserit
secratio de pane fit cara Ch isti: Quomodo
potest. qui panis est, corpus esse Ckrii '

secratione; eonseeratio igitur, quibus verbis
est, et cujus sermonibusl Domini Jesu; ergo
sermo Christi , hoc confuit tacramentum ?

quis sermo Christi? Nempe is quo ficl<.

omnia : cutum non crut, mare non erat, terra
non erat; sed audi dicentem : Ipse dixil, et

farta sunt; ipse mandavil, et errata sun', ergo
tibi ut respondeam, non erat corpus unie con-
secrationem, sedpost eonsecralionem die. i tibi

(]uod jam corpus est Chrisli: ipse diuit. et

factum est; ipse mandavit el creatum tsi

(Ambr., I. IV deSacr., c. '*).

On tenait le même langage en Afrique
qu'en Italie, parce qu'on \ avait la même
foi, et longtemps auparavant : ce qui fait que
sainl Cyprien , ou l'auteur du sermon de
Cœna Domini, dil, Punis quern Dominus li<-

cipulis porrigebat, noneffiuie. sed natura mu-
tutus, omnipotentia Ycrbi faclus est euro: Ee
pain que Notre—Seigneur donna à ses disci-
ples changeant de nature et de substance,
sans changer d'apparence, fut lait chair par
la toute-puissance du Verbe. El si vous vou-
lez peser avec moi les circonstances de l'ins-

titution de ce sacrement, vous n'aurez point
de peine d'embrasser la foi de ces saints doc-
teurs, cl vous verrez le grand tort que les

hérétiques font à Noire-Seigneur, quand ils

disent qu'il ne donna à ses disciples que du
pain, comme la ligure et la mémoire de son
corps.

3. Considérons premièrement qui est-ce

qui dit ces paroles: Ceci est mon corps. C > i

le Eils de Dieu, qui est tout-puissant, tout

sage et tout bon; nous pouvons bien contem-
pleren lui ces perfections, el y faire réflexion,

puisque lui-même les considère et \ fait ré-
flexion, pour accomplir ce mystère;
sainl Jean qui le dit : Sciens Jésus, quia om-
nia drdit et Pater inmanus, quia u Deo csivit

il ad Deum rudit, cum dilerisset suas, qui
rrant in mundo, in fi»' m dilexit ro*:Jésus, en
la dernière cène considérant qu'il avait tout

pouvoir, que son l'ère lui avait mis tout

entre les mains, que rien ne lui était impos-
sible, et qu'il était doué d'une puissance in-
finie il considère qu'il esl la sagesse in

créée, la sapience éternelle émanée du Père
par voie d'entendement et de connaissance ,
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A Deo exivit; il considère qu'il est la bonté

infinie, qu'il aime uniquement les hommes ,

qu'il les a préférés aux anges, s'étant fait

homme pour eux, qu'il les chérit, et les a

toujours chéris, Cum dile.xisset suos qui erant

in mundo, in finem dilexit eos: fallait-il consi-

dérer toutes ces choses pour leur donner un
morceau de pain? En second lieu, à qui

parle-t-il, en disant : Ceci est mon corps? à

ses disciples bien-aimés, auxquels il avait dit:

Je ne vous appellerai pas mes serviteurs, je

vous nommerai mes amis; parce que je vous

ai fait connaître tout ce que j'ai reçu de

mon Père. Quand les anciens faisaient l'em-

blème de L'amitié, ils peignaient un jeune

homme qui avait une fenêtre sur le cœur,
pour montrer que le vrai ami parle à cœur
ouvert à son ami :

Amico cernere soli

Coi licet arcanum, quoniaai ni! |
roliiius ardens,

Celât araicilia...

Il parle à ses apôtres, auxquels il avait cou-

tume de parler clairement, sans figure et

sans parabole; ou s'il leur proposait quelque

parabole, il la leur expliquait soudain, il

leur disait en saint Luc : Vous avez ce privi-

lège, que je vous fais connaître les secrets du

royaume de Dieu, au lieu que je les propose

aux autres en paraboles : Vobis dation est

nosse mysteria regni Dei, cœleris autem in

parabolis ( 5. Luc, VIII ). Il parle à ses am-
hassadeurs qu'il en voie par tout l'uni vers pour
instruire le monde, pour interpréter ses pa-
roles, pour expliquer et découvrir ses mys-
tères : n'est-ce pas aux ambassadeurs qu'un

roi a coutume de découvrir ses desseins, de

dire le secret de son cœur, donner instruc-

tion toute particulière, afin qu'ils puissent

mieux négocier ses affaires? et Jésus disant

qu'il donne son corps, le disant, dis-je, à ses

amis, à ses apôtres, à ses ambassadeurs , il

les aura trompés, et au lieu de son corps

précieux il leur aura donné un morceau de

pain 1

Considérons en troisième lieu la circons-

tance du temps : il mange premièrement l'a-

gneau pascal avec eux ; puis pour enchérir

là- dessus, pour monter à un mystère plus

haut, pour passer de la figure à la réalité
,

de l'image à la vérité, de la promesse à l'ac-

complissement, et de l'ombre au corps, il

leur donne son corps précieux; si le pain

qu'il leur donne n'était pas son corps, ce

serait en vain qu'il le leur donnerait , ce

serait une répétition inutile et superflue, non
pas de parole, mais de fait; puisque l'A-

gneau pascal était une figure bien plus

expresse, plus distincte et plus significative

de son corps qu'un morceau de, pain.

Il dit en le leur donnant : Desiderio deside-

ravi hoc pnscba manducare vobiscum anle-

(juampatiat . Notez que par une très-sage et

particulière providence du Saint-Esprit, il

n'y a que saint Luc qui rapporte ces paroles:

saint Luc, dis-je, qui ne parle aucunement
<ic l'immolation de l'agneau pascal , afin

qu'oïl ne dise pas que ce désir de Jésus était

de manger avec eux l'agneau pascal, \u

qu'il l'avait déjà mangéd'autres fois avec eux:
il a désiré, dit-il, et souhaité d'un ardenl
désir de faire ce festin avec eux avant que
de se séparer de leur compagnie : et ce dé-
sir de Jésus, ce grand désir de Jésus, ce dé-
sir que le cœur amoureux de Jésus a eu si

longtemps, n'aura eu pour objet que do
manger avec ses apôtres un morceau de pain,
faisant mémoire de sa Passion, comme s'il

n'avait pas mangé si souvent avec eux en
leur parlant de sa Passion!

Il dit antequam patiar, et saint Paul : in

quanocte tradebatur, pour nous faire savoir
qu'étant à la veille de sa mort

?
il fait son

testament et il le déclare en paroles exprès-
ses : Ce calice est le nouveau testament do
mon sang, Testatnentum testatio mentis, un
homme sage et bien avisé qui aime ses en-
fants , faisant son testament, parle le plus
clairement qu'il lui est possible. Si quelqu'un
le fait en paroles ambiguës et à double en-
tente, c'est qu'il est peu intelligent en affai-

res, ou qu'il veut laisser des procès, non des
biens à ses héritiers ; si mon père m'avait lé-

gué particulièrement une maison , et quo
vous me la voulussiez disputer, disant que
c'est une maison de carton ou en peinture ,

quel est le juge qui voulût vous entendre ?

quel est l'arbitre équitable qui ne vous con-
damnât? Ne me feriez-vous pas tort, et en-
core plus à mon père? S'il eût entendu une
maison de carton , n'eûl-il pas ajouté et dé-
claré son intention ? Jésus, no!re Père céleste,

fait son testament, il déclare sa dernière vo-
lonté, il me lègue son précieux corps et vous
dites : Ce n'est pas son vrai corps , c'est son
corps en figure: Allez, vous êtes un moqueur,
si ce n'était que sa figure, ne l'eût-il pas dit

aussi bien que vous?
An forte qui Verbum est, verbi significatio-

nem ignoravit, aut qui verilas est, toqui vera
nescivit? Aut qui sapienlia est, in slultilo-

quio erravit ? aut qui Dei virtus est, in ea in-

firmitale fuit , ut non posset eloqui, quod vel-

let intelligi: dirait ici saint Hilaire: Celui qui
est la parole divine aura-t-il ignoré la signi-

fication des paroles humaines ? celui qui est

la vérité même aura-t-il prononcé un men-
songe? celui qui est la sapience incréée, au-
ra-t-il parlé ineptemeut? celui qui est la

puissance infinie aura-t-il été si faible qu'il

n'ait pu exprimer par paroles ce qu'il voulait

faire entendre , et qu'il ail dit : Ceci est mon
corps, au lieu de dire : C'est ma figure ?

Il est sur son départ en la dernière cène
,

il dit le dernier adieu à son Eglise, il s'en va

à la mort et puis au ciel empyrée , Ad Deum
vadit. Quand un mari est au lit de la mort

,

ou qu'il dit adieu à sa femme pour un
voyage un peu long, n'est-ce pas alors qu'il

lui ouvre son cœur et lui découvre ses se-

crets? n'est-ce pas alors qu'il lui parle sans
ambiguïté . lui donne des témoignages de

plus grande affection et lui laisse de plus

précieux présents. Et Jésus étant à la veille

de mourir, disant le dernier adieu à l'Eglise

sou épouse, la privant de sa présence visible

lui aura parlé obscurément et par équivoque,
il l'aura trompée en un mystère de si grande
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importance, et pour tonl présent nuptial ,
craignent d'y assister, qu'ils liront lainl A n.-

pour gage (J (! bou amitié, pour (émoi- broise «nu livn' troisième da Sa ni I
-"

•*
: j r i t .

gnage de bps tendresses, pour lupplément chapitre douzième, au tome quatrième; rt

de son absence lui aura laissé un morceau taiiil Augustin au tome huitième sur eea Ba-
de pain !

rôles du Psaume XCVJII : Adorate scubet-

La manière aussi avec laquelle il accom- lum, ils verront que non-seulement ces
plit ce mystère doit être considérée : si ce grands saints, mais tous les chrétiens de leur

n'est qu'un morceau de pain, pourquoi le temps adoraient l'eucharistie, avant que d'
promet-il longtemps auparavant? pourquoi la recevoir, et par conséquent croyaient que
en parlc-l il avec tant de pompe? pourquoi Jésus-Christ y ett, non-seulement par noir.-

loue -l-il ses effets et sa nécessité avec tant pensée ou conception, mais réellement et de.

d'exagération? pourquoi le préfère-l-il à la lait, et indépendamment de notre foi.

manne du désert? « Le pain que je donnerai, Ils redoutaient extrêmement, comme un
c'est ma chair; celui qui mange ce pain aura accident effroyable de laisser tomber à terre

la vie éternelle; il demeure en moi, cl moi en la moindre parcelle de l'eucharistie, ou une
lui ; si vous ne mangez ma chair, vous n'au- goutte du saint calice, au lieu que les calvi-

rez pas la vie en vous , ce n'est pas comme la nistes jettent quelquefois à leurs animaux 1< s

ma n neque vos ;ères ont mangée. » Si ce qu'il restesdeleurcène. Aussi le corps de Jésus est*

donne, n'est qu'une miette de pain ,
qui soit il en l'eucharistie des catholiques, et il n'y a

la figure de son corps, la manne lui était que du pain en la cène des hérétiques; ce

préférable , elle était une figure du corps de qui fait dire à saint Augustin au livre d<s
Jésus Christ , aussi bien que le pain de Ce- cinquante Homélies {Hum. XXVI) : Quanta
nève , et beaucoup plus expresse, car elle sollicitudine observamus quando nobis Corpus
était pétrie par la main des anges : le pain Chritti ministralur, ut nihit ex ipso de mani-
des hérétiques est pétri par la main, ou peut- bus nottria in terrnm codât : Quand on nous
être parles pieds d'un homme : elle venait donne le corps de Jésus-Christ, nous avon*
du ciel, et leur pain vient du four d'un bou- grand soin de prendre garde qu'il n'en tom-
langer; elle avait toute sorte de goût, el leur be rien à terre. Origène en dit tout autant
pain n'a qu'une saveur : Panem de cœlo prœ- quasi en mêmes termes (Hom.WU.in Exsjd.
stilistieis omne delectumentum in schabentnn. et Tertullien : Cctlicis, aut partis nustri nli-

Après l'avoir promis si longtemps et si so- quid in terrant decuti auxie patimur [Ile Co-
Icnnellement, il le donne , mais il veut que ronamilit., c. 3), Nous souffrons avec grande
ce soit dans une salle, dans une grande salle, peine, que quelque chose tombe à terre du
dans une salle bien tapissée , Cœnaculum pain consacré ou du saint calice. Ils tenaient,
grande stratum; lui qui a choisi la pauvreté, que non-seulement le cœur, l'âme, l'affec-

les petits lieux , et l'humiliation en tous ses lion et la conscience doil élre bien pure, et

autres mystères, en sa naissance une étable, exemple de toule souillure, pour recevoir
en sa vie une maison d'emprunt , car il n'a- ce sacrement, mais encore la main qui le

vait pas où reposer sa tête , en sa mort un louche, la langue et la bouche par où il

calvaire , ici il veut une chambre bien or- passe; parce qu'ils croyaient que ce n'c*t

donnée; à cet effet, il envoie deux fourriers pas seulement l'âme qui reçoit le corps de
pour marquer le logis et faire les prépara- Jésus-Christ par la foi, mais que ce corps
tifs : Allez en la ville , leur dit-il , étant là, étant sous les espèces du pain, est touche
vous trouverez un homme qui porte, une par la main des prêtres et par la bouche
bouteille d'eau; comme disant : Souvenez- des fidèles. Saint f.brysostome {llom. 83,
vous du changement d'eau en vin aux noces in S. Matth.) : Quo non oportet esse purio-
dc Cana, ce n'était qu'un essai de celui que rem, (ali frucntnn tacrificto, quo soliiri ra-

jeveux faire : je disais alors que mon heure dio, non sptendidiorem manum carnem hanc
n'était pas venue, parce que ce n'est propre- dividrntcm, os quod igni spirilali rcpletur,

ment que le temps d'à présent ,
qui est mon linquam quœ tremendo nimis sanguine rubes-

heure de faire la transsubstantiation , scims cit? La main qui a l'honneur de toucher
Jésus, quia venit hora e/us, dit saint Jean, celte chair déifiée, la bouche qui reçoit

parlant de celte cène : il lave les pieds à ses ce corps adorable la langue qui est teinte
disciples, il leur fait une fort longue et su- de ce sang précieux, ne doit-elle pas élre

blime prédication, il leur recommande la plus pure que les rayons du soleil? Et vous
pureté et la charité, il adresse à son Père touchez cette chair, vous prêtres, mois lou-
la plus longue oraison qu'il ait jamais faite, chez celle chair immaculée, après avoir, je
et tout cela ne tendait qu'a leur donner un ne t'oserais dire . vous faites entrer .ce corps
morceau de pain , disent les calvinistes 1 Je en voire bourbe, après l'avoir souillée de
vous en fais juges. mille paroles libres : \ous le recevez en voire

k. Consultons encore la croyance ou la corps, après vous être souillés de mille ac-
piélé des premiers chrétiens, et nous ver- lions désbonnétes ou criminelles! Oh ! que
rons que leur foi et les cérémonies religieu- vous êtes éloignés du sentiment de ces pro-
ses , qu'ils pratiquaient envers l'eucharistie, miers chrétiens! lis étaient quelquefois si

pfiionl tven contraires à l'erreur de nos dé- respectueux qu'ils n'osaient communier,
voyés , ils adoraient le saint-sacrement sur quand Ils avaient souffert la nuit des i 1

1

u —

l'autel
, et du culte de latrie , qui ne se rend sions, même involontairement el en dor-

qu'à Dieu seul, nous le montrerons l'un de niant, témoin le s linlanachorète Moïse, chn
ces jours eu an sermon loul entier; ceux qui l'alladius (inhist. Lausiaca, reef. 2-2, /. XIII.
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Bibliot. Patrum novœ édition.) : il viv;iit si

austèremcnl qu'encore qu'il fût le fort haute

taille et d'une complexion très-famélique, il

ne mangeait rien que douze onces de pain

sec chaque jour ; il passait la plus grande
partie de la nuit, ou à prier Dieu, ou à tra-

vailler pour le service des anciens anacho-
rètes ; et néanmoins, parce que son imagina-
tion lui représentait en songe les dérègle-

ments de sa vie passée, iî n'osait communier;
car le saint abbé Isidore l'ayant délivré de

cette affliction, après quelques années lui

dit : Allez mon frère, vous n'en serez plus

tourmenté; ne craignez point de vous appro-

cher des adorables mystères.

Non-seulement pour le recevoir, mais

pour avoir l'honneur de le regarder, ils de-

mandaient une grande sainteté ; ils ne per-

mettaient pas à des yeux profines de voir

le Saint des saints; ils estimaient un grand
malheur, quand quelque infidèle avait vu
l'eucharistie à découvert, comme il paraît

en l'Epîire première, que saint Chrysostome
écrit au pape Innocent premier, où il se plaint

que des soldats, envoyés par ses ennemis,
étaient entrés tumultuairemenl à l'église; et

il exagère comme un grand attentat, de ce

que plusieursd'enlre eux, qui n'étaient point

encore initiés aux saints mystères, c'est-à-

dire baptisés, a\aient vu les saintes hosties,

irivra iB'iiput rà. è'vîov. Et saint Denys (L. de Ec-
cles., Hier., c. III) : On chasse de l'Eglise et

du sacrifice
,
premièrement ceux qui n'ont

point encore été initiés, ni reçu la participa-

tion des mystères; secondement ceux qui

sont tombés de l'état d'une vie sainte et chré-

tienne.

On n'exposait pas même aux catéchumè-
nes le secret de ce sacrement : c'était le chif-

fre de l'Eglise, qui n'était révélé qu'à ses en-

fants, et c'était un crime d'en parler en pré-

sence des catéchumènes ou des infidèles
;

cela se voit en l'Epîire que le synode d'A-
lexandrie écrit aux évêques catholiques,

rapportée par saint Athanase (Apol. 2, con-

tra Ariunos), où le concile se plaint que
les ariens n'ont point eu honte de parler en
publie des mystères en présence des catéchu-

mènes; et, qui pis est, devant les infidèles.

Oùyoï ta |MU«T/,pi'/ à.uirjTOi? tp*yo»î««V, il n'est pas

permis d'exposer les mystères à ceux qui ne
sont point initiés. Et saint Augustin (Trn. Il

ÎR S. Joan., post initium) : Si nous disons à un
catéchumène : Croyez-vous en Jésus-Chrisl?

il répond : Oui, et il fait le signe de la croix.

si nous lui demandons : Mangez-vous la chair

de Jésus-Chrisl? il ne sait ce que nous di-

sons; et de là vient, que comme les Pères

recevaient en leurs prédications les catéchu-

mènes, les païens et toute sorte de gens,

quand leur sujet les portait à parler de l'eu-

charistie, ils n'en disaient que deux ou trois

mots en passant ; puis ils ajoutaient : Ceux
qui sont baptisés m'entendent bien.

Et par ce principe vous apprendrez à ré-

pondre à une question qu'on propose, quel-

quefois; D'où vient que les apôlres n'on fait

aucune mention de l'eucharistie en leur

symbole? La réalité du corps de Jésus-Christ
en l'eucharistie est un article de foi de
grande importance, et aussi digne d'être su
pour le moins que plusieurs autres qu'ils

ont insérés au Credo : d'où vienl donc qu'ils

n'en ont point parlé expressément et dis-

tinctement ? C'est que le Symbole était pro-
posé et exposé aux catéchumènes, comme il

parait par le livre de saint Augustin, du
Symbole aux catéchumènes ; dans Gaudencc
(tract. 2 in Exod.), et autres auteurs; et

ils ne voulaient pas étaler en leur présence
le secret et les merveilles de cet ineffable
mystère. Je vous fais donc juges, messieurs,
si les chrétiens de la primitive Eglise, in-
struits par les apôtres, eussent cru que
l'eucharistie n'est qu'un morceau de pain,
qui nous remet en mémoire le corps de Jé-
sus, s'ils l'eussent adoré du culte de latrie,

s'ils eussent pensé que c'était un si grand
inconvénient que d'en laisser tomber à
terre la moindre parcelle, s'ils eussent de-
mandé une si grande pureté de corps, de
cœur et d'esprit pour la recevoir, pour la

toucher, pour la regarder et pour en en-
tendre parler.

5. Saint Paul dit que les miracles ne sont
pas nécessaires aux fidèles, mais aux infi-

dèles, et néanmoins il plaît à la bonté divine
d'en faire de temps en temps pour confirmer
la foi, et consoler la piété des fidèles : en
voici un du saint-Sacrement, dont je puis
parler savamment ; car j'étais dans le pays
même quand il arriva : l'an mil six cent
huit, les fêtes de la Pentecôte, en l'église

abbatiale de Favernay en la Franche-Comté
de Bourgogne, pour exposer le saint Sacre-
ment, à cau«e des indulgences qui y étaient,

on avait mis deux saintes hosties dans un
reliquaire d'argent, de la pesanteur pour le

moins d'un marc; le feu S 'étant pris la nuit,

et ayant brûlé les nappes, les ornements et

le bois sur lequel était le saint Sacrement,
ledit reliquaire demeura suspendu en l'air

sans aucun appui jusqu'à neuf heures du
lendemain, à la vue d'un très-grand nombre
de peuples, qui y vinrent des lieux circon-
voisins ; plusieurs prêtres y dirent la messe,
le saint- Sacrement demeurant toujours en
l'air; un pauvre curé de village, qui y vint

en procession, y dit la sainte messe, et

comme après la consécration il eut élevé
son hostie, à mesure qu'il l'abaissa, le dit

reliquaire descendit de lui-même doucement
sur des corporaux, qu'on avait préparés au-
dit autel : les informations authentiques qui

en furent faites par le commandement de
monseigneur l'archevêque de Besançon,
nomment cinquante témoins irréprochables,

qui attestent avoir vu de leurs propres yeux
ce miracle (Gauthier, Chronolog. des événe-
ments retnarr/uablcs du 17* siècle).

Les habitants de Dole obtinrent des reli-

gieux une de ces saintes hosties, lui bâtirent
une très-belle chapelle en leur principale

église, lui firent une entrée solennelle où
tout le pays accourut; le parlement lui alla

bien loin au devant en robes rouges, et toute

la ville, avec beaucoup plus de pompe, de
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magnificence, de joie el d'applaudissements

que si le roi y eût l'ait son entrée après une
glorieuse victoire : on lit «les arcs de triom-

phe dans les mes par où elle devait passer,

dont quelques-uns coûtaient plus de cinq

imis éms : M. Boivin , alors conseiller et

depuis prési lent au parlement, en l'un do
( -es arcs, qui était auprès de sa maison, mit

un tableau où il fit peindre l'hostie miracu-

leuse de Dijon, qui étant percée jeta <lu sang,

et celle-ci de Favernay qui triomphait des

flammes, avec ce distique :

Impie, quid dubitas homfnemqne deumqne faieri ?

Se probal esso hominem sanguine, et igue Dcum.

Et parce que cette sainte hostie était rousse

par les atteintes du feu, il mit en une autre

epigrarame :

Sic lasa, ut laedi non poluisse scias,

et remarqua de plus qu'en ces paroles du
Psalmîste : Ignis ante ipsum prœcedel, les let-

tres numérales font mil six cent huit, qui

est l'année que ce prodige arriva.

Ce miracle ne dura que quelques heures et

ne se fil qu'une fois; en voici un qui se fait

tous les jours depuis environ trente-six ans,

et qui s'est fait en notre présence, encore en
ce jour que je dicte ces lignes, qui est le

second septembre mil six cent soixante-deux.
Il y a en celte ville de Limoges une vertueuse
dame, nommée Léonarde Vidaud, veuve de

M. de Londeys ; elle fui ensorcelée , il y a

environ Irenle-neuf ans, par une sienne

servante, qui fui brûlée comme sorcière et

qui avoua le fait : Voici de mol à mot l'in-

formation qui en fui faite par l'oflicial de

Limoges, qui se nommait M. Talois, licen-

cié ès-droit, chanoine et officiai général de

Limoges :

A tous ceux qui ces présentes verront

,

salut en Notre-Seigneur. Il nous a été hum-
blement remontré de la part de noble el

honnête dame Léonarde Vidaud, veuve, de

la ville de Limoges, que depuis quelques
années elle esl atteinte d'un mal si horrible

el inouï, que chaque jour il semble qu'elle

doit plutôt attendre la mort que la vie, et la

cruauté de ce mal est telle que sitôt que la-

dite dame a mangé quoi que ce soit, ou avalé

quelque liqueur, il lui arrive de très-grands

mouvements dans les entrailles, et princi-

palement autour du cœur, en sorte qu'elle

est agilée et tourmentée de tremblements et

d'horribles convulsions, après lesquels elle

demeure comme morte , sans respiration et

sans parole; et puis quelque temps après clic

est agitée des mêmes mouvements, mais sans

perdre le jugement cl sans vomissements ,

ce qui fait que par crainte de ces accidents

elle appréhende si fort le boire el le manger,
qu'elle passe quelquefois les quatre ou cinq

jours sans rien prendre : Les plus célèbres

médecins de France étant consultés sur ce

mal, el ayant expérimenté que les remèdes
les plus puissants et les plus souverains
qu'ilsy avaient employés, non-seulement n'a-

vaient servi de rien, mais qu'ils avaient même
augmenté le mal et causé d'horribles symp-

tômes, oui ju<r'é que c'était un malétire, par

lequel, après avoir bu ou mangé quoi que
( soit, elle esl continuellement tourmente
comme il a été dit ci-deSSUS, jusqu'au jour

qu'elle recuit le trèe-saint saeremeol de leu-
charistie ; mais l'ayant reçu arec révérence
elle demeure tranquille el affranchie d< s

susdits accidents, jusqu'à ce qu'elle mai

ou boive quelque chose, ce que tous ceux
qui l'ont vue, tant ecclésiastiques que sécu-

liers, attribuent à un ^rand miracle du Irès-

anguste sacrement. Fiant donc priés de sa

part de faire information sur toutes ces cho-
ses, nous avons ouï et examiné des témoins
irréprochables qui nous ont été produits;

après avoir reçu le serment qu'ils ont prête

sur les saints Evangiles de dire la vérité, à

savoir : frère Léonard de saint Benoit, et

frère Jean de saint Laurent, feuillants: le

père Antoine Deydon et le père Charles IU-

gaud, religieux de l'ordre de S:iint-I)omi-

nique réformés ; le père Léonard de la Fa\e,

le père Robert Dioret el le père Cyrille Ray-
mond, confesseur de ladite femme; le père

Lucien Charpentier, le père Ignace Bodène
,

religieux réformés de l'ordre de Saint-Fran-

çois ; messire Antoine Rirrègc, prêtre, vicaire

en l'église paroissiale de Saint-Michel, de Li-

moges ; messire Jean Raymond, prêtre en

l'église de Saint-Pierre ; et messire Antoine

Théoles, prêtre; el honorable maître David

de Chabodie , docteur en médecine: maître

Pierre Deschamps, apothicaire; et Jean La
Roudie, marchand : par le témoignage des-

quels nous avons reconnu que toutes les

choses narrées ci-dessus sonl très-véritables.

En foi de quoi nous avons souscrit de noire

main les présentes et fait signer par notre

greffier, et scellé de noire sceau. Fait en la

eilé de Limoges, le second jour d'août de l'an

mil six cent vingt-sept.

Celte information étant apportée à Rome,
notre saint père le pape Urbain huitième, lui

permit ce qui suit : on lui dit la messe en sa

chambre tous les jours, environ les dix heu-
res du matin, puis étant dans le lit , d'où elle

ne sort point, elle fait un petit repas, à la fin

duquel elle prend un grand Irait d'eau , et

immédiatement après elle communie, et si

elle mangeait ou buvait quoi que ce fût san>

communier après, elle tomberait dans les

susdites convulsions. Un de ses confesseurs,

nommé le père Sébastien, craignant que ce

ne fût une pure imagination, lui donna un
jour indiscrètement une hoslie non consa-

crée, sans lui en rien dire , cl elle eut incon-

tinent les susdits accidenta jusqu'à ce qu'on
lui donnât une hoslie consacrée.

Conclusion. — Saint Grégoire dit que de

son temps, avant que de distribuer la com-
munion, un officier de l'église criait : Qui no»

tunt parati recédant, et dent locum, Que ceux
qui ne sonl pas préparés pour communier se

retirent; puis à ceux qui devaient commu-
nier il disait : .[redite citm fidr, cuni linwrr,

et cum dilecttOM, Approchez-vous avec loi,

avec crainte cl avec amour: Il faut dire de

même à présent à ceu\ qui ne sont pas bien

disposés, qu'ils se retirent: gardez-vous bien
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de venir à la sainte table si votre conscience

n'est pas bien pure, si vous n'avez bien re-

noncé à tout péché, à toute affection au pé-

ché, à toute occasion prochaine de péché.

S'il reste encore en votre cœur quelque goutte

de Gel contre le prochain, ou en votre mai-

son quelque personne qui vous fasse tomber
au péché, ou quelque bien qui n'était pas à
vous, si vous n'avez pas un vrai désir de

plutôt tout perdre que de jamais offenser Dieu
mortellement, ne soyez pas si téméraire que
de communier. Mais si vous êtes bien dis-

posé , approchez vous avec foi, avec crainte

et avec amour ; vivifiez votre foi sur la vérité

de ce mystère.
Tous les articles de notre créance sont

également véritables, mais il n'en est point

de si exprès en l'Ecriture, point d'enseigné si

clairement par les Pères , moins combattu en

la primitive Eglise, confirmé par tant de

miracles, publié et reçu si universellement

en Europe, en Asie et en Afrique , comme
celui-ci; car entre tous les catholiques, les

hérétiques et schismatiques , entre les Grecs,

les Latins, les Hébreux, les Abyssins ou
Ethiopiens, qui ont été et qui sont à présent,

Calvin seul s'est opiniâtre à le nier avec ses

partisans : je vous laissée penser avec qui

vous aimerez mieux ressusciter et comparaî-

tre au jugement de Dieu, ou avec saint Cy-
prien, saint Ambroise, saint Augustin, saint

Chrysostome et tous les autres saints doc-

teurs de l'Orient et de l'Occident, du Midi et

du Septentrion, qui ont fleuri au temps au-

quel l'Eglise était en sa plus grande pureté et

vigueur ; ou avec Calvin, c'est-à-dire un prê-

tre apostat, qui est venu quinze cents ans

après l'institution de ce sacrement.

Le Fils de Dieu vous dit
,
par son apôtre :

Oslende mihi ex operibus fidem tuam. Mon-
trez voire foi par vos œuvres. Si vous aviez

la foi de ce mystère, si v<rus croyiez ferme-

ment: Voilà mon Dieu, voilà mon juge, voilà

celui devant qui je comparaîtrai pour rece-

voir le sort de mon bonheur ou de mon mal-
heur éternel 1 vous ne commettriez pas en sa

présence tant d'irrévérences et d'insolences

que vous faites; vous vous comportez à

l'église comme si c'était une halle ou un pa-
lais ; vous y parlez haut, vous y devisez,

vous y badinez, vous y faites ce que vous
n'oseriez faire en la maison du moindre
bourgeois, vous y allez pour prendre ou don-
ner des assignations.

Si un conseiller de la cour va en votre

ville, vous êtes ravi de lui faire la cour, de
raccompagner par les rues, et si on porte le

saint sacrement à un malade, vous aimez
mieux perdre le temps que de le suivre : c'est

que vous ne croyez pas que le Eils de Dieu

y soit. Il exaucera la prière qu'on lui fait en
cette octave. Sic nos tu visita sicut le colimus.

Accedife <um timoré. Si vous aviez la foi,

tant s'en faut que vous eussiez la hardiesse

de vous approcher effrontément si près de

l'autel comme vous faites quand on dit la

messe, vous, fille ou femme, et attirant ainsi

sur vous les yeux et l'esprit des assistants,

au lieu qu'ils devraient être collés sur le Fils

de Dieu. Tant s'en faut que vous eussiez

l'impudence de rire, vous, homme, de tourner

la tète ou de vous promener en l'église, que
lorsque vous êtes plus recueilli pour com-
munier, vous trembleriez de frayeur.

Saint Pierre en deux occasions se comporta
bien diversement et avec des dispositions

toutes contraires, mais qui conspiraient tou-

tes deux à l'honneur et au contentement de
Jésus. En saint Luc, chapitre cinquième,
ayant pris grande quantité de poisson par le

commandement du Sauveur, il se jeta à ses

pieds, et lui dit : Exi a me, Domine, quia
homo peccalor sum, Seigneur, retirez-vous
de moi, car je ne suis qu'un pécheur. H
semble qu'il est bien incivil, qu'il ne sait ce
qu'il dit, et qu'on lui pourrait dire : Retirez-
vous vous-même, ce n'est pas au Fils de
Dieu de s'éloigner, mais c'est vous qui le

devez faire. Si étant au Louvre ou ailleurs,

auprès du roi, vous disiez à Sa Majesté : Sire,

sortez d'ici, je ne suis pas digne d'être en
voire compagnie, quelle impertinence serait-

ce ? C'est que le saint apôtre ayant reçu
une lumière pour voir clairement sa petitesse

et la grandeur infinie de son Maître , en ce

premier mouvement par un grand sentiment
de son indignité, il souhaita se retirer en ar-

rière d'une distance infinie, et ne le pouvant
faire assez promplement, il pria son Maître
de se retirer lui-même sachant qu'il le pou-
vait faire infiniment en moins de rien; mais
une autre fois par une disposition bien diffé-

rente de celle-là, par un mouvement d'a-

mour, il s'approcha de Jésus d'une vitesse

incroyable. H était en sa nacelle sur la merde
Tibériade, avec ses compagnons ( S. Joan.,
XXI, k ); Jésus se montra à eux sur le ri-

vage de l'eau ; saint Jean dit à saint Pierre .

C'est notre Maître. Ce prince des apôtres,

pressé d'une sainte impatience d'amour, ne
put attendre que la barque fût abordée, mais
il se jeta dans la mer et se mit à la nage
pour arriver plus promptement vers son
Maître ; ainsi quand nous voulons commu-
nier, d'un côté il nous faut prosterner de
cœur et d'affection aux sacrés pieds de Jésus,
nous estimer très-indignes d'en approcher,
nous abîmer au fond de la terre, au centre
de notre néant, et souhaiter que ce centre
fût infiniment plus bas qu'il n'est pour nous
y cacher, dire avec humilité : Peccator sum,
peccalor sum : voilà tout ce que je suis de
moi-même, je suis pécheur et rien de plus;

voilà tout ce que j'ai de mon cru, le péché,
la misère, le néant; et ne le pas dire seule-

ment de parole, mais en avoir un vif senti-

ment, trembler et être saisi d'une sainte

frayeur en la présence de l'eucharistie.

Aussi bien ce sacrement est-il une com-
mémoration de la passion du Sauveur; et

quand il était attaché à la croix , la terre du
Calvaire trembla. Saint Hilaire (/, 1 de Tri-
nit.f sub init.) en rapporte la raison, qui
fut qu'elle pressentit que Jésus, étant cruci-
fié, viendrait à mourir, et qu'étant mort, on
le logerait en son sein ; si bien que , se sen-
tant indigne et incapable de le recevoir, elle

trembla de frayeur : Sed terra (/nid fecit ? ad
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onus Domini in ligno pendentù intremuit,
mm qui moriCurtu erat intra se contettala
juin eapere. Ne soyez pas plus insensible

que cet élément qui n'a point de lenlimeol
;

tremblez qoand il est question de commu-
nier, tremblez quand \ous vous approchez
(In saint sacrement, tremblez quand \ous
entrez en l'Eglise , paiete ud sanctuarium
meum; voui n'êtes pas plus saint que les

anges , et ils frissonnent de peur, ils ne l'o-

sent envisager : Angeli videntei horreicunt,

neque audent intuerx (S. Chri/s., hom. 00, ad
populum)', vous n'êtes pas plus grand ni plus

parfait que les puissances et dominations cé-

lestes, et elles pâment de crainte : Adorant
<lomination.es, tremunt poteslales ; mais d'au-
tre côté, venez-y avec ardeur et affection:

Accedile cum dilectione.

Saint Jean vous dit en son Evangile com-
me il disait à saint Pierre : Dominas est : le

Seigneur y est. Quand il y aurait une mer à
passer, il la faudrait traverser ; oui, il y a une
mer, il y a des vagues et des oppositions à

surmonter ; les gens du monde se moque-
ront de vous, si vous allez après le saint-sa-

crement, si vous communiez souvent, ou si

vous demeurez longtemps à l'Eglise pour lui

faire la cour; mais, Dominus est ; venez à
lui avec amour et faim spirituelle, comme
l'enfant se colle à la mamelle, dit saint Chry-
soslome; il est tout chagrin , de mauvaise
humeur et insupportable, quand il en est

privé : Unus sit nobis dolor, hac esca privai i;

notez unus dolor; vous vous attristez delà
perte de je ne sais quelles bagatelles : et vous
n'êtes point triste quand vous perdez la

sainte communion par votre faute, par pa-
resse de vous y préparer, par attache à un
procès , à un fripon , a un désir de vengeance
ou à quelqu'aulre passion I

Accedile cum dilectione, avec ardeur, com-
me l'oiseau se jette sur sa proie, dit saint

Pierre , lac concupiscile fen,,tv«T£ ; comme
saint Philippe de Néri , qui après avoir de-
meuré ordinairement quatre heures à l'au-

tel, ne se pouvait lasser de sucer et de pres-
ser avec ses lèvres le saint calice, à l'endroit

par où le précieux sang avait passé, tant il y
trouvait de suavité; cum dilectione, comme
sainte Erançoise, qui y trouvait tant de goût
qu'elle disait : Je discernerais bien entre une
hostie consacrée et une autre qui ne le sc-
iait pas; et, de fait, elle l'a reconnu bien un
jour, quand on lui en donna une qui n'était

pas consacrée ; cum dilectione , comme Za-
chée, quand Jésus lui dit : Je dois aujour-
d'hui aller chez vous, il descendit promple-
rncntde l'arbre où il était, et il le reçut en sa

maison avec une extrême joie. Le jour que
vous devez communier, dites en vous éveil-

lant : Mon bien-aimé doit venir en mon cœur;
descendez promptement du lit plus malin
que de coutume, pour lui préparer le logis ,

faites un peu d'oraison mentale pour parer
et orner votre âme, où il doit être reçu.

('uni dilectione, enfin comme l'Epouse, qui
disait : Venial dilectus meus in hortum suuin :

C'est mon bien-aimé qui vient a moi, l'objet

uc mes plus tendres amuuii et les délices de

mODCœur, eijrediamur foras. Que j-' con-
verse avec vous à le art ci.^ occupations
et des affairei du monde

, que je roui (mi-
llion cceur, que je vous parle seule à ieul,que
je vous découvre mes misères; \u
que j'ai besoin d'une lelie vertu pour vous
agréer, que je ne vous aime point lant que
je devrais et que vous le dé-nez. lie quoi :

sera-l-il dit qu'une chelive créature m'empê-
che (le v ous aimer comme il faut? Approche z-
vous-en ainsi avec loi, avec crainte et dilec-
tion

; car s'il est l'objet de VOS respects, de
vos hommages et de vos dévotions sur la
terre, il sera l'objet de voire vue, de voire
jouissance et de votre félicité dans lo ciel.

Amen.

SERMON II.

Des causes exemplaires de la sainte eucharistie,
qui sont les deux processions du Fils de
Dieu.

Sicutmisit me rireos Pater, eiego vivo \msta Paireni;
et qui inuiiducat nie, met propier me (S. Jei.u, Vil.

L'Eglise catholique, qui est gouvernée par
le Saint-Esprit, a commencé celte sainte oc-
tave par une solennelle procession, qu'elle a
fait faire avec le saint-sacrement en loules
les paroisses du monde. On peut apporter
plusieurs belles raisons de cette sainte insti-

tution : quelqu'un pourrait dire que comme
Josué, pour faire tomber les murs de Jéri-
cho, fit faire tout autour plusieurs proces-
sions , auxquelles on portail l'arche d'al-
liance, figure de ce sacrement : ainsi pour
comb iltre la vanité du monde, pour abattre
l'orgueil ( l les pompes de son ambition. l'E-

glise porte partout celte vraie an lie d'al-
liance, montrant à tous les fidèles l'étal d 'hu-
miliation et d'anéantissement auquel le Fils
de Dieu s'est réduit en ce mystère, pour hu-
milier notre superbe; d'autres diront que
noire Sauveur est porté en re sacrement,
comme en son char de triomphe , par loules
les paroisses du monde , comme par les vil-
les de son domaine, pour recevoir de ses su-
jets l'honneur et l'hommage qui lui est dû ,

pour répandre partout ses faveurs et ses bé-
nédictions

;
pour honorer, bénir et sanctifier

par sa présence lous les lieux par où il passe,
Pertrunstit benefaciendo , et afin que par les

louanges, les hommages et les bénédictions
que nous lui donnons, nous réparions en
quelque façon les opprobres, les injures et

les ignominies qu'il a autrefois reçues par
les rues de Jérusalem en sa sainte passion.

S'il m'était permis de dire mon sentiment
après les autres

, je dirais que l'Eglise veut
imiter en cela ce que le Fils de Dieu a fait

quand il a institué ce sacrement . il a consi-
déré les deux processions , l'elerm Ile et la

temporelle ; en l'éternelle, il est émané du
Père par voie de génération, ûéneratio ut
processif) mentis a vivcnle . in siinililudinem

nafiir<z-;en la temporelle, il a été envoyé du
Père au mystère de l'Incarnation : Exiri a

Pâtre, et veni in mandant, disait-il; et saint

Pierre Clirysologue : De Paire processif Fi-
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Uns, non recessit. 11 a voulu honorer, imiter

et étendre ces deux processions par une troi-

sième ,
qui est la sacramentale ; venant à

nous et en nous, pour nous faire partici-

pants de sa divinité incarnée et de son hu-
manité déifiée. Eu l'honneur de ces trois ad-
mirables processions, l'Eglise a ordonné les

processions de celte sainte octave, et c'est ce

que j'ai à vous faire voir aux deux points de
ce discours, que le Sauveur a institué ce sa-
crement, par rapport, regard et imitation de
ses deux processions, de sa procession éter-

nelle en la Trinité, et de la temporelle en
l'Incarnation : Sicut niisil me vvens Pater, et

qu'elles sont très-bien représentées par les

processions de cette octave.

La première procession a été. en l'éternité

dans le sein adorable du Père : la seconde a

été faite en la plénitude des temps dans votre

sein virginal, ô sainte et bienheureuse Mère!
Nous admirons et adorons la première, nous
chérissons et bénissons la seconde; nous
glorifions Dieu de la première, nous le re-

mercions de la seconde ; nous nous réjouis-

sons de la première, nous jouissons de la

seconde. Pour honorer la première, nous nous
prosternons devant le trône de la majeslé
divine , et nous lui disons, avec l'Eglise : Pa-
tron immensœ majrstatis , venerandum tuum
veram et unicum Filium ; cl pour honorer la

seconde, nous nous prosternons à vos sacrés
pieds, et nous vous disons, avec votre Ange :

Ave, Maria, gratia plcnu.

IDEA SERMOMS.

1. Punctum. 1. Causa cxemplaris est proces-
sio Vcrbi divini a Paire. — II. Punctum.
2. Causa exemplaris est processio Verbi di-

vini in hune mundum per incarnationem. —
III. Punctum. Non est tantum imilatio , sed

eliam extensio incarnationis, quodprobatur
ex Patribus in quinque primis sœculis scri-

bentibus. — IV. Punctum. Ut fructuose
communices imilari debes quœ facta sunt
ante adventum Cliristi, in ejus adventu, et

post eum.

/.— 1. La première procession que IeFilsde
Dieu a voulu honorer eu l'institution du très-

adorable sacrement, c'est l'éternelle. Voici en
quoi elle consiste et comme il l'a imitée : le

l'ère éternel en parlant, non de bouche, car
il n'a point de corps, mais parlant intérieure-
ment, spirituellement et divinement, il donne
et répand son essence, sa puissance, sa sa-
gesse, sa bonté et ses autres perfections ab-
solues en la personne de son Fils qu'il pro-
duit; il les lui donne, dis-je, et il ne les perd
pas; n les lui communique et il ne s'en prive
pas; elles sont toutes répandues en la Per-
sonne du Fils, el elles demeurent entières en
la Personne du Père, comme quand vous al-
lumez votre chandelle à la mienne, ma chan-
delle communique à la vôtre le feu, la lu-
mière et la chaleur qu'elle a , et elle ne s'en
prive point, s'il e^t permis de comparer un
si haut mystère à une chose si basse; ainsi
le Fils de Dieu, parlant en la messe, pronon-
çant par la bouche du prêtre ces quatre paro-

les : Ceci est mon corps, donne à son Eglise
sa chair, son âme et sa divinité; il les lui

donne, dis-je, el il ne les perd pas, elles sont
tout entières dans le ciel, en la main du prêtre
et à la dexlre du Père.

C'est à bon droit que le chrétien qui s'est

séparé de l'Eglise est appelé hérétique, à«*

toû a.ipûv
,
qui signifie choisir, parce qu'il

ne croit pas tous les articles de foi, il en
choisit quelques-uns, non ceux qui sont plus
conformes à l'Ecriture sainte, mais ceux qui
reviennent mieux à son caprice ou à son hu-
meur particulière ; il n'est point de calviniste
en France qui ne tienne pour tout assuré
que la Personne du Père et celle du Fils sont
deux subsistances qui n'ont qu'une même
essence, encore qu'ils ne trouvent point au
Nouveau Testament, ni en toute la Bible, ces
mots d'essence et de subsistance

; et il ne veut
pas croire que le corps de Jesus-Christ est en
l'eucharistie, encore qu'il le trouve en paro-
les expresses pour le moins quatre fois dans
le Nouveau Testament. Vous vous étonnez
el vous estimez impossible que le corps de
Jésus, non pas deux corps, mais un même
corps, soit en même temps en deux divers
lieux, au ciel empyrée et en nos tabernacles :

or répondez-moi, si vous êtes théologien.
N'est-il pas vrai que la Personne du Père

et la Personne du Fils sont relativement op-
posées, réellement et véritablement distinc-
tes : et toutefois la même essence diyine, oui
la même essence individuelle, très-une, très-
pure , très-simple et indivisible, est tout
entière en la Personne du Père, tout entière
en la Personne du Fils ; et ce qui est admira-
ble, elle est une mêmechose avec la Personne
du Père el avec la Personne du Fils; voire
esprit est trop bas et trop faible pour com-
prendre la merveille de ce grand mystère, di-
tes-vous :avouczdoncqu'ilest trop bas el trop
faible pour comprendre la merveille de cet
admirable sacrement. Vous ne cessez de crier:
Si le corps de Jésus était au ciel el en la messe
tout ensemble, ce serait un corps et plusieurs
corps, ce qui est une contradiction manifeste.
Ainsi un arien vous pourrait dire, comme ils

disaient autrefois : Si la même essence indivi-
duelle était en la Personne du Père et en celle
du Fils, ce serait un dieu et plusieurs dieux.
Vous ne vous étonnez pas de ce mystère
éternel, et vous trouvez étrange ce miracle,
qui a été projeté sur l'idée de ce mystère \

Mais l'hérétique n'est pas théologien, par-
lons-lui en philosophe.
Que direz-vous si je vous montre que,

même naturellement, une créature peut être
en deux divers lieux eu même temps? Dites
moi donc : le lieu qui est en bas, et celui qui
est en haut, à droite et à gauche, devant ci
derrière, dedans el dehors, le lieu où l'on
endure une grande chaleur, el le lieu où l'on
souffre un cxlrême froid, ne sonl-rc pas deux
lieux? Qui en doute? Dites-moi , derechef,
mon âme n'est-elle pas tout entière en cette
main, et tout entière en celle autre main?
Si vous le désavouez, les petits philosophes
vous montreront au doigt; mon âme donc,
en même temps, est ici en haut cl ici en bas,
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ici à droite et ici ù gauche ,
i» i dana celle

chaire et ici dehors, ici devant mon estomac

et ici ado», ici où j'endurerais une irès-

grande chaleur s'il y avait du feu ,
ci ici où

j'endurerais un froid Irès-rigoureux s'il y
avait de la glace : elle est donc en même
temps en deux lieux. La continuité en est

cause, dites-vous : pauvre homme 1 l'Ame est-

elle continue ? Nesavez-vous pas que la con-

tinuité est une propriété de la quantité maté-

rielle? ne Bavez-vous pas que, selon saint

Paul, un corps glorieux, tel que celui de

Jésus, demeurant corps, prend toutes les

qualités et propriétés de l'esprit? Saminalur
corpus animale, surtjet spirilale.

II. — 2. Le Fils de Dieu n'a pas seulement

jeté les yeux sur sa procession éternelle pour

instituer ce sacrement, mais encore sur la

temporelle; il n'a pas seulement regardé sa

génération divine, mais encore son incarna-

tion ; et voici comme il l'a imitée au mystère

de l'Incarnation : au lieu de la subsistance

humaine, dont la sainte humanité est privée,

et qui eût été comme la base et le piédestal

de la nature, on a substitué et subrogé la

subsistance du Verbe, sans qu'aucune pro-
priété ou condition de la nature ait été tant

soit peu altérée; mais la subsistance divine

faisant envers l'humanité tous les devoirs et

offices que la subsistance humaine y eût faits,

et les faisant plus noblement : ainsi, en l'eu-

charistie, la substance du pain, qui est l'ap-

pui et le soutien des accidents, est dépos-
sédée, pour y loger et introduire en sa place

la substance du corps de Jésus-Christ, sans

que les accidents ou les espèces soient aucu-
nement intéressées, mais Jésus-Christ exer-

çant envers ces accidents tous les offices que
la substance du pain y exercerait, si elle y
était : les exerçant, dis-je , non par un con-
cours passif, matériel et subjectif, mai:) par
un concours actif, efficient et opératif.

Calvin et ses adhérents sont étranges, ils

disent : Je ne vois point de changement après

la consécration, je ne vois
,
je ne touche, ni

ne goûte que du pain, et vous dites que c'est

de la chair? On l'élève, on l'abaisse, on le

porte par les rues, on le rompt, on le mange
comme du pain, et vous me dites que c'est

Jésus-Christ? Il ne se plaint point, il ne dit

mot, il ne se meut non plus qu'une chose

insensible, et vous voulez que je croie qu'il

y a un homme vivant dans celte hostie? Voilà

une belle objection ! Vous ne croyez donc
rien que ce que vous voyez et ce qui tombe
sou* vos sens? Ainsi, après l'Incarnation, les

infidèles disaient : O le beau Dieu que le Dieu
des chrétiens! il est couché dans un berceau,

emmaillotté de langes, attaché à la mamelle
d'une fille; cl vous dites que c'est lui qui a

fait le soleil et qui gouverne le ciel et la terre?

Je ne vois qu'un homme qui marche et qui

parle, qui boit et mange, qui souffre et qui

meurt comme les autres, et vous voulez que
je croie que c'est un Dieu infini, immortel et

tout-puissant? Qu'eussicz-vous répondu à un
païen oui vous eût fait ces objections? Fidcs,

$»t credere quod non vides : est arijumentum
non apparentium. Beat i qui non viderunt : La

loi c'est croire; ce qu'on ne voit pas, elle

persuade ce qui est contre l'appan me : liicn-

heureui «eux qui n'ont pis ru el qui ont
cru. Ceci n'csi pas néanmoins si difficile à
comprendre qu'on ne le puisse expliquer par
quelque comparaison; en voici une bien la-
milière, mais à mon avis Irès-luinineuse :

Vous mettez quelquefois des unis sous une
poule, et vous voyez que la chaleur de la

poule a celle propriété de changer le germe
de l'œuf, qui est une si petite partie, en la

substance de la chair, du sang et du corps
d'un poulet, sans intéresser tant soil peu la

coque de l'œuf, le dedans e*t entièrement
changé et l'extérieur est encore de même;
quand vous prenez cet œuf avant que le

poussin soit éclos, si vous consultez votre

vue, elle vous trompera, elle vous dira que
c'est un œuf; si vous consultez voire ouïe,
elle ne vous trompera pas, vous entendrez je

ne sais quoi qui piaule et qui vous apprend
que c'est un poulet. Souvenez-vous que noir*

Sauveur a daigné se comparer à la poule,
disant à Jérusalem : Combien de fois ai-ju
voulu assembler tes enf'anls. comme la poule
assemble ses poussins! S'il a donné celle

vertu à la chaleur de la poule de changer le

dedans de l'œuf en la chair d'un poulet, sans
entamer la coque, pourquoi ne pourra-l-il

par sa chaleur, c'est-à-dire par sou amour
et par la puissance de sa parole, changer
l'intérieur et la substance du pain en son
corps précieux, sans altérer les accidents?
Quand on vous préscnle l'Eucharistie, si

vous ne consultez que votre vue, elle ne vous
apprendra pas ce qui est dedans ; consultez
l'ouïe, elle ne vous trompera pas : Fides eu:

auditu. Prélez l'oreille de la foi à ce qui est
là-dedans, vous entendrez Jésus qui vous dit :

Ceci est mon corps.

III. — Saint Chrysostomc el les autres Pè-
res nous enseignent que le Fils de Dieu, in-
stituant ce sacrement, n'a pas fait seulement
une imitation, mais une extension, un sup-
plément et une consommation de son incar-
nation ; car en l'incarnation il se lie el s'unit

à la nature humaine, mais c'est à une nature
singulière et individue, non à chacun de
nous ; il épouse une nature semblable à la

nôtre, el non la nôtre particulière; il s'allie

à notre famille, et non à notre personne;
nous avons affinité avec lui, el non pas con-
sanguinité. .Mais par l'Eucharistie il épouse
notre propre nature on particulier, il s'allie

à notre personne, nous avons affinité et con-
sanguinité avec lui. Voici comme en parlent
les Pères qui fleurissaient aux cinq premiers
siècles, au temps des quatre premiers con-
ciles généraux que les calvinistes mêmes re-
çoivent comme œcuméniques et orthodoxes.
Au premier siècle, saint Denis Aroopagile,

disciple de saint Paul, au livre de la hiérar-
chie ecclésiastique, chapitre cinquième (i ri

nova édition* grœco-latina est caput tertinm),
(lit que les apôtres ont donne a ih.iqu- - -

ciement un nom qui exprime son propre ef-
fet, qu'ils ont appelé le baptême pttrwpto,

illumination, parce que nous \ recevons la

lumière de la foi et le commencement des di-
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pines illustrations; qu'ils ont nommé I'Eu-

charistie communion, ouvAÇ», parce que nous
y sommes unis, liés et conjoints; et au cha-
pitre sixième (in nova cditione est caput ter-

tium in fine paragraphi qui dicitur Contem-
\ilalio), qui a pour titre Sacramentum collec-

tionis site communionis, sur la fin il dit :

Quod enim in Jesu divino Verbo, unum est

simplex, atque occullum, humanitatis nostrœ
assumptione ad id quod concretum est et vi~
detur sine immutatione, pro sua in nos beni-
gnitate et hmnanitate, profectum est, et nostri
secum communionem

, quœ unum efficit ac
conjungit,bénigne procuravit. Le Verbe divin
prenant notre humanité par sa clémence et

son amour envers nous, a daigne joindre à
un corps visible ce qui était en iui de très-
simple, de très-un et de très occulte, cl par
ce moyen il a pieusement procuré que nous
soyons unis et conjoints avec lui. Puis ce
grand saint ajoute en son langage ces admi-
ra tiles paroles: rà -/.aQ' rtaâg tu.nztvu.iol; OgviTzro»?

«vreû xarapwç Év&jo-af, lis quœ in nobis humilia
sunt, conjunctis perfecte, cum Us suis, quœ
sunt divina maxime; c'est-à-dire, mot à mot,
qu'il unit très-parfaitement ce qui est vil et
abject en nous à ce qui est divin en lui. Or
q a est-ce qui est de plus vil en nous? C'est
notre corps. Qu'est-ce qui est de plus divin
en Jésus-Christ? Sans doute, c'est sa divinité.
Il joint donc très-parfaitement notre corps à
sa divinité.

Au second siècle, Tertullien, expliquant
ces paroles, Panem noslrum quolidianum (lib.
de Oratiune, cap. G), dit que par celle prière
nous demandons le pain qui est propre aux
fidèles, le pain dont Jésus-Christ a dit : Ceci
est mon corps. Puis il ajoute : Itaque petendo
panem quolidianum, perpetuilatem postula-
mus in Chris lo, et individuilalem a corpore
ejus (lib. II, epist. 31 : in nova editionc quœ
non dividitur in libros, est epist. 3J. Vous di-
riez quasi, ce me semble, qu'il nous donne
sujet de croire que comme par 1 incarnation
nous sommes de même espèce que l'Homme-
Dieu, par l'eucharistie nous sommes avec lui
comme un même individu.
Au troisième siècle, saint Cypricn, en l'é-

pilrc intitulée ad Cœcilium fralrem, sur le
milieu de l'épîlre, dit que le mélange de l'eau
avec le vin, qu'on met dans le calice à la
messe, signifie l'union et la conjonction ad-
mirable que nous avons avec Jésus-Christ
par ce sacrement : Quando autan in calice
vino aqua miscetur, Chrislo populus aduna-
tur, et credentium plebt, ei in quem crédit
copulntur et conjunqitur.
Au quatrième siècle, saint Cyrille de Jéru-

salem, faisant le catéchisme en celle ville où
notre Sauveur avait souffert, disait que par
ce sacrement l'homme est ou fait un même
corps et un même sang avec Jésus : rf™*^
xmJ rtMtpof, concorporeus cl consanguineus. ||
dit bien plus; car il dit que le corps du Fils
de Dieu est distribué à nos membres el à
toule notre consistance : i**i,io/xb>i>* ùt épi*,.*
.',• i(f ««Mi rr/ ri.»», Saint Chrysoslome dil
ces merveilles sur ce sujet; mais je serais
trop long, et je le remets a demain.

Ohatkius sacrés III.
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Mais saint Hilaire nous déclare une vérité
à laquelle on ne fait pas assez de réflexion •

après avoir dil qu'il n'y a point d'apparence
de douter tant soit peu de la vérité du corps
de Jésus en ce sacrement, et qu'il n'appar-
tient qu'à ceux qui nient que Jésus-Christ
soit vrai Dieu, d'en douler, il dit que Jésus
est en nous et nous en lui, et qu'il Y a entre
nous une unité naturelle

; notez, non pas seu-
lement union, mais unité naturelle c'est à-
dire réelle et véritable, non pas morale ni
mystique seulement: Quod autem in nobis
naluralishœc umtas sit,ipse ita testâtes est
qui edit meam carnem et bibit meum sannui-nemin memanel. et ego in eo (S. Hilarjlib
VIII de Irinit., anle médium). Puis il ajouteque nous ne recevons pas seulement la chairde Jésus, mais qu'il prend la nô're et ou'ilne prend pas la nôtre si nous ne recevons
la sienne

: Non enim guis in eo erit, nisi inquo ipse fuent, cjus tantum in se assumptam
habens carnem qui suam sumpserit

Saint Cyrille d'Alexandrie (Lib. IV in Ç
Joan. cap \k)

, que les dévols de la Vierge
doivent chérir et honorer, car il défendit ladivine maternité de la Vierge contre les Nes-
loriens : wp ù nt *^v bip» ax^^^i^ x„û tKt

rr^^,vplUt T0D l&pM.tofXpmZ «ai toû T(/^ *ïu*«U•vris t*, hWh **i i,pelt * «ôra .u,,-,.^». Comme
Si que qu un mêle de la cire à une autre cire
et les fond ensemble parle feu, il fait de deux
une même chose : Unum quid ex ambobus ef-
ficit; ainsi, par la participation du corps de
Jesus-Christ el de son vénérable sang, noussommes un.s ensemble, lui en nous et nous
en lui.

Et saint Léon, pape, qui assembla le con-
cile de Cfaalcédoine, écrivant au clergé et aupeuple de Constant.nopIe:/n illamusUca dis-
tribulionc spiritualis alimoniœ hoc sumilur,
ut in carnem ipsius, qui caro nostra Cactus est
transeamus (Epist. 23). En la distribution dé
celte viande spirituelle, nous avons ce bon-
heur, que nous passons en la chair de celui
qui s est lait noire chair. Voilà donc les trois
admirables et divines processions que l'Ë-lise
honore par les processions de celle octave.
Car comme en la procession, étant sortis

de
1
église, nous nous arrêtons quelque

temps en un reposoir, puis nous passons ou-
tre, et nous nous reposons ensuite à un
autre, et qu enfin nous retournons au même
heu d ou nous sommes sortis

, ainsi l'essence
divine nue de la personne du Père en la nen
sonne du Fils et du Saint-Esprit, où elle s'est
arrelce avant les siècles, sans se communi-
quer au dehors; puis, en la plénitude des
emps, cette divinité, procédant du trône cé-
leste, s est unie et arrêtée l'espace de 33 ansen la sainte humanité, et ne s'en retirera
jamais, ou pour ne s'en séparer jamais Kii-
Bn, par une troisième issue, elle procède
jusqu a nous, et se communique aux fidèles
par le commerce de ce sacrement, afin unenous soyons réunis à notre principe et ànotre dernière fin, el que nous rentrions d'oùnous sommes sortis; el par ce moyen, Jésus
'•"«mu et rejoint à son Père tout ce qui es!

(7' rn.'r et Une.)
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émané île lui, tant hors de la Divinité que
dans -^

• > i sein adorable. Il faut que je vous

explique ces Iroîa divines processions par
mie comparaison si naïve, que si elle ne vous

en donne l'intelligence, il n'est rien au inonde
qui nous les puisse faire comprendre ; elle

est de trois grands docteurs : de saint Au-
gustin, de saint Bernard et de l'abbé Hupcrt.

J'ai, par exemple, une belle pensée, une
haute et soblime conception, tant s'en faut

que mon esprit soit corrompu en la produi-
sant, qu'au contraire c'est son ornement; je

la veux faire passer de moi en vous, elle

vient à ma bouche et dans mon palais; par
l'entremise de ma langue, elle s'incorpore et

se revêt d'une voix articulée ou d'une parole

vocale, et de rechef elle se loge et g enve-
loppe dans une espèce qu'on appelle inten-

tionnelle (1); elle entre en vous par voire

oreille; elle est toute en vous, et toute en
relui-ci, et toute en chacun de vous; elle

n'est p.is plus petite en un petit garçon, ni

plus grande en un homme bien grand ; elle

est sortie de mon esprit sans en sortir, (lie

est entrée en vous sans me quitter, elle est

en chacun de nous sans être partagée. Ainsi
le Verbe divin est la pensée et la conception
du Père : Ipse est cogitât io Patris, in mente
Pains, ou pour mieux dire, il est le fruit et

le terme de sa conception, la splendeur de sa
gloire, le brillant et l'éclat de la lumière
éternelle; ce Verbe divin, sans sortir du sein

qui l'a produit, est venu au sacré palais,

dans le chaste sein de la Vierge immaculée
;

là il s'est incorporé par l'opération du Saint-

Esprit, qui est venu depuis en forme de lan-
gue; il s'est incarné, il s'est revêtu d'un corps
humain, puis il s'enveloppe sous les espèces
sacramentelles, il entre en vous et en moi, il

est tout entier dans chacun de nous, sans al-

tération , sans division et sans diminution
quelconque.

IV. — L'eucharistie donc étant une exten-
sion du mystère de l'Incarnation, elle en doit

avoir les apanages, elle doit produire en nous
les mêmes effets que l'Incarnaiion a produits

au monde; sur quoi nous pouvons faire trois

réflexions très-importantes. Vous savez que
Jésus a deux avènements de grâce et de mi-
séricorde : un visible, extérieur et public;
l'autre invisible, intérieur, secret et sacra-
mentel à nous et en nous; à nous par l'In-

carnation, en nous par l'Eucharistie. En ces

deux avènements nous devons considérer ce

qui se passe au monde avant qu'il vit nue,
quand il vient et après qu'il est venu.

Avant qu'il vienne en l'Incarnation, le

monde soupire après lui un long temps les

peuples l'attendent pendant quatre mille ans,
les prophètes le prédisent, les patriarches le

souhaitent et les justes le demandent à Dieu
avec importun!té; tous le saluent de loin

;

ils se réjouissent et se consolent en l'espé-
rance de sa venue : Ipse erit expectaJio gen-
tium : desideratus cunclis gentibus : rorate,

(I) Tsli'ron proteron. Il fani que la dernière phrase
•oii la première, quoiqu'on puisse dire qu'il y a des
tea intentionnelles pour lea s, in extérieurs aussi bien
nue

i
<>'jr les ultérieurs [S. Bernard).

cr'i : ulinam dirmmperet cœlo- tl deictnâeret:
Abraham exultavit ut tideret diem meum:as-
pieientes « longe promit et toi "//«-
fan/et. Quand il vient, saint Jean-Baptiste lui
sert de nonce et de précurseur ; il lui marque
le logis, il lui prépare la voie par la m
tente qu'il prêche de parole et d'exeroi
Parole via» Domini, facile fruetui dignot t

nitentiœ. Après qu'il est venu, la Vierge le

caresse, les anges l'adorent, les pasteurs lui
font la cour et les rois lui font des présents ;

saint Siméon l'offre à Dieu sur l'autel, puis
il le rend à la Vierge; sainte Anne, propbé-
tesse, l'annonce M le prêche partout : Loque-
batur df illo omnibus.

Ainsi au second avènement, en l'avéne-
menl d- l'eucharistie, longtemps avant qu'il
vienne en nous, nous le devons souhaiter et
demander, soupirer après lui et le saluer de
loin. Siiiil Augustin dit que si Dieu diffère
quelquefois longtemps d'exaucer nos prière-
et de nous accorder même les choses spirituel -

les, les vertus et les autres dons que nous lui

demandons, c'est afin que nous nous en ren-
dions plus dignes; les demandant avec plus
de ferveur, le délai nous Fait davantage es
mer le don; l'estime en échauffe et en allume
le désir; le désir enflammé nous le fait de-
mander avec plus d'instance et d'imporlu-
nilé

; l'estime, le désir et la prière fervente
et assidue nous rendent plus dignes de le re-
cevoir : Dijferendo commenclat Deus donum
suum.non negat, ut aniplius desideres dilalum.
ne tilesdit cilo datum. Quand Dieu nous veut
faire quelque don, plus il est grand et pré-
cieux

, plus il veut que nous l'attendions
longtemps, que nous le désirions ardemment,
que nous le demandions humblement ei ins-
tamment. Or, le plus riche et le plus précieux
don que Jésus nous puisse jamais faire, c'est
de nous donner son corps : il le faut donc
estimer, souhaiter et demander avec p.i--
sion. Si vous communiez le dimanche, toute
la semaine précédente, l'objet de vos aspira-
lions et de vos souhaits, les transports do
votre cœur et les ardeurs de vos affections
doivent être pour ce festin délicieux : Anima
mea desideravit tr in noele, quemadmodum de-
tideral cervus ad fontes aquarum, coneupiscit,
et déficit anima mea in atria Domini. Diman-
che j'aurai l'honneur délie reçu à la table
du Roi, j'aurai l'honneur de me joindre ( t

m'unir à mon bien-aime : Quis tnihi det ut
venins in cor meum, et obliviscar mata mea.
et tu solus sis bonum tneum et inebries iilu l

[S. Aug., l.Conf., c. 5). Prier la Vierge, les
saints et le Sauveur même de nous en rendre
dignes; quand vous approchez d'une église,
la regarder avec respect et avec tendresse,
comme la dépositaire de votre trésor ; Suin-
tantes a longe. Le matin de la communion,
vous réveiller avec celte pensée, vous lever
en tressaillant de joie, par l'espérance d'un
bonheur si prochain; VOUS bâter de TOUS ba-
biller, pour avoir le loisir de disposer votre
conscience et d'orner votre âme. S'il ne voua
était permis do communier qu'une seule foi*

en votre vie, avec quelle tendresse, ave
quel sentiment de piété, d'amour et d'allé-
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grosse regarderiez-vous de loin le four cic la

communion ! Un an, deux ans, Irois ans au-

paravant , vous le regarderiez comme un
jour de noces, un jour de Noël, de Pâques et

de Pentecôte pour vous ; comme votre bon
jour, comme le plus heureux et le plus remar-
quable jour de votre vie. Quelles bonnes œu-
vres ne feriez-vous pas longtemps aupara-
vant pour vous y préparer l Que d'actions de

grâces feriez-vous longtemps après pour
l'en remercier 1 Et parce qu'il nous a été

plus libéral, faut-il que vous lui en soyez

moins reconnaissant?
11 faut aussi vous y disposer de longue

main par les exercices de pénitence. Vous
m'avouerez que c'est une faveur incompa-
rablement plus grande, une action plus di-

gne, plus sainte et plus importante, de man-
ger sa chair que d'entendre sa parole, le

loger en nous que de l'avoir parmi nous, le

recevoir en l'Eucharistie que de recevoir son

baptême, et qu'il faut avoir des dispositions

bien plus saintes pour l'une que pour l'autre.

Pour disposer les Juifs à le recevoir parmi

eux, à entendre ses prédications, à être bap-

tisés par ses apôtres, saint Jean quitte sa so-

litude, crie à ceux qui le viennent entendre :

Préparez la voie du Seigneur, faites des fruits

dignes de pénitence 1 II ne dit pas seulement:

Repentez-vous; mais : Faites pénitence, fai-

tes des fruits de pénitence, faites des fruits

dignes de pénitence ; c'est-à-dire, dit saint

Grégoire, des œuvres qui correspondent en

quelque façon et conlrepèsent vos dérègle-

ments passes, des bonnes œuyres qui aient

quelque proportion avec la grandeur, la qua-
lité et le grand nombre de vos crimes. Vous
avez été irrévérenl et insolent en l'église, ce

n'est pas assez de vous en confesser, vous
devez satisfaire à Dieu et réparer ce mauvais
exemple, vous tenant plusieurs jours de-

vant le très-saint sacrement avec une mo-
destie remarquable et un respect extraor-

dinaire ; vous avez commis des usures, des

sociétés léonines en votre trafic, ou des sou-

plesses de chicane en la justice; pour fruit

de pénitence vous devez, non-seulement res-

tituer le bien mal acquis, mais donner libé-

ralement aux pauvres, ou leur prêter gratui-

tement le vôtre, comme fit Zachée pour se

disposer à recevoir Jésus en sa maison : Si

quem defraudavi reddo r/undruplwn, dimidium
ùonorum meorum do pauperibu».

Il lui faut ainsi préparer la voie, par les

exercices de pénitence, si on a péché mortel-

meiU, et après tout lui dire avec saint Au-
gustin : Angnsla est domu» animee meœ quo
veniua ud eam, dilatetur abs te ; ruinosa est,

refjec eam, liabco quœ offendant oculos tuos,

faleor et scio, sed cuialleri prœter te clamabo :

ah occultis meis tnundu me (I Conf., c. 5). La
petite chaumine de mon âme est trop basse,

Iropcourle et trop étroite pour vous recevoir,

ô grand Dieu, élargissez-la, elle est toute en
ruine, redressez-la par votre grâce, elle a

beaucoup de choses qui vous déplaisent, je

n'en doute pas, je le confesse ; mais je ne puis

avoir recours à d'autre qu'à vous pour y re-

médier, et vous dire : net'oyez-moi, s'il vous

plaît, de mes imperfections qui me sont ca-
chées.

Quand il est venu en nous, nous lui devons
rendre les honneurs, et pratiquer envers lui

les dévotions que les saints pratiquèrent après
l'incarnation; il le faut caresser et embrasser
comme la Vierge l'embrassait, des deux bras
de l'âme, qui sont l'entendementet la volonté;
il faut appliquer notre entendement à penser
à lui, le contempler et considérer la hautesse
de sa majesté, l'excellence de ses perfections
infinies, comme en lui disant : O que vous
êtes grand et que vous êtes bon, Seigneur,
de vous abaisser jusqu'à venir en cette ché-
tive cabane! Appliquer notre volonté à l'ai-

mer, et lui dire amoureusement : Que n'ai-je

autantde cœurs qu'il y a de grains de sable ru
la mer! que n'ai-je tous ces cœurs aussi en-
flammés de votre amour que ceux des plus
hauts séraphins! Que n'ai-je entre mes mains
toutes les richesses du ciel et de la terre et de
centmillcmondcs, pour les fondre à vos pieds,
pour les brûler, les consumer et anéantir en
votre honneur 1

Il faudrait l'adorer comme les anges, nous
prosterner à ses pieds de cœur et d'affection,

nous abîmer devant lui jusqu'au centre du
néant, nous livrer au droit et au pouvoir
absolu qu'il a de faire de nous tout ce que
bon lui semble, quasi comme en lui disant :

Vous êtes mon Dieu, mon roi et mon souve-
rain, mon prem*er principe et ma dernière
fin, je suis votre vassal, votre esclave et votre
créature ; disposez de moi et de tout ce qui
m'appartient, de mon corps, de mon âme, de
mes biens et de mon salut, selon votre bon
plaisir : Dominus es, qnod bnnum est in oculis

facias. Ordonnez que je sois en l'adversité ou
en la prospérité, en lamaladieou en la santé,
dans les richesses ou dans la pauvreté, pourvu
que votre sainte volonté soit faite, il ne
m'importe.
Le courtiser comme les pasteurs : c'est un

grand abus, qu'après l'avoir reçu nous le

laissions là sans lui faire la cour et sans lui

tenir compagnie, nous égarons notre esprit
à des pensées frivoles, à des affaires tempo-
relles. Si un prince, ou un gouverneur do
province doit faire son entrée en la ville, et

que vous ayez à lui faire une petite haran-
gue d'un quarl-d'heure, vous la préméditez
longtemps auparavant , vous étudiez plu-
sieurs jours, vous travaillez à composer et à
polir votre discours. A vez-vous jamais pensé:
Qu'est-ce que je dirai au Roi des rois, quand
il daignera venir en moi, de quoi l'entrelien-

drai-je? Vous êles-vous jamais appliqué à
composer des cantiques d'honneur et de lou-
anges, pour entretenir et glorifier Jésus-
Christ après la communion? et il en faudrait
faire provision, en cherche? et recueillirdans
les livres spirituels ; et dans la Bible : Vous
êtes le roi de gloire, la splendeur du Père,
le soleil de justice, la lumière du monde, le

trésor des fidèles et la sapience incréée.

Lui offrir des présents comme les rois, ou
des résolutions de pratiquer la vertu, cl d'évi-

ter le péché pour l'amour de lui; telles que se-

raient celles-ci : Si j avais cent mille cœurs, je
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vous eu Ferais volontiers un présent bien agréa*

Itlc ;
pourquoi ne vous donnerai-ie pas <•

pauvre eœur que j'ai ? Le partagerai-je entre

vous cl une rhétive créature; donnera ifje au
Roi des rois un rival dans i.ion affection ?'Si

j'avais toutes les richesses du monde, je vou-
drais les fondre et les consacrera votre hon-
neur. Pourquoi ne donnerais je pas ce peu de

bien qui est en mon pouvoir? Je le veux
mettre à vos pieds en la personne des pau-
vres, je vous offre mon corps et mon âme
pour les visiter, servir cl consoler

;
je vou-

drais souffrir pour voire amour tous les plus

rigoureux supplices que les saints martyrs
ont endurés. Et pourquoi n'endurcrai-je pas

un lort qu'on me fait, ou une parole de Ira-

vers? pourquoi ne prendrai-je pas la peine

de vous suivre, quand on vous portera aux
malades?

L'offrir à Dieu le Père sur l'autel de votre

roeur comme fit saint Siméon ; c'est pour cela

principalement qu'il vient à nous, afin de
s'offrir à Dieu pournous, c'est pourcela qu'il

le faut recevoir, afin qu'il rende en nous à

son Père les devoirs et les hommages que
nous sommes obligés de lui rendre, et que
nous ne pouvons lui bien rendre par nous
mêmes, et lui dire : Mon Dieuje vous offre votre

Fils bien-aimé, je vous offre ses adorations,

les affections deson cœuramoureux, les obla-

lions qu'il vous fait de soi-même et de ses

mérites pour nous, les prières qu'il vous
adresse pour nous, les actions de grâces qu'il

tous rend pour tous vos bienfaits. Et comme
saint Siméon le rendit à la Vierge, il le lui

faudrait présenter ; c'est alors qu'elle ne
pourrait manquer de nous regarder de bon
œil, parce que nous avons en nous un gage
qui lui est trop cher et précieux pour le re-

buter, si bien qu'il faudrait lui dire : Sainte
Vierge, je vous offre mon âme et mon corps,

le trésor qui est en moi, et tout ce qui est à

moi ; regardez-moi, s'il vous plaît, de vos

yeux de miséricorde pour l'amour de votre

Vils, je vousoffre l'honneur qu'il rend à votre

livine maternité, avec tout l'amour qu'il vous
porte.

Prenons donc ces résolutions, mes frères,

et do plus colle de l'annoncer, comme sainte

Anne, de le faire connaître à vos gen», à

\os voisins et à vos fermiers, parler souvent
de ses grandeurs, de ses perfections et de ses

bienfaits. Si nous lui rendons ainsi nos devoirs

en ce second avènement, nous participe-

rons abondamment aux fruits et aux mérites
du premier, cl le troisième ne nous sera point

terrible, mais salutaire et avantageux pour
nous, puisqu'il nous mettra en la possession
du ciel, en la jouissance de la gloire, et en
la compagnie des bienheureux. Amen.

SERMON 111

si ni: oc HÊMfl BPJVT.

Que l'Incarnation est la cause exemplaire de
l'ruc.'iaristi -.

Siculmisil me vivens Pater, ei ego vivo propter Palrem,
ri qui nmndiicul me, \ i \ « i propice me (S. Je.m, \l>.

Hier nous considérions que le Fils de Dieu,

en 1 institution du saint sacrement de l'autel,
a voulu honorer, imiter etconsouimerle mys-
tère ineffable de son incarnation, et de l'u-
nion hvpostatique, qui est eatre sa Divinité
et son humanité sainte et adorable. Le temps
ne me permit pas d étaler bien au long celte
vérilé, et je Je dois faire aujourd'hui en Irois
points, pour continuer le traité des causes
exemplaires de oe sacrement. Bn premier lieu,
je vous ferai voir que la sainte eucharistie
eslle lien d'une admirable union que nous
avons avec Dieu : en second lieu, nous ver-
rons qu'elle est lu nœud d'une sainte union
qui est entre nous : en troisième lieu, nous
verrons les instructions morales que nous
devons tirer de cette doctrine, pour la con-
duite de notre vie.

Mais comme cet auguste sacrement est uno
imitation et une extension de l'incarnation,
ainsi la préparation que nous devons appor-
ter pour y recevoir le Fils de Dieu, doit être
une participation des dispositions 'que vous
eûtes pour le concevoir, ô sainte Vierge!
ce fut l'opération et la grâce du Saint-Esprit
qui prépara votre âme et votre corps à être
Indigne derr.eure et le sanctuaire de Jésus :

l'Eglise le dit tous les jours : Gloriosœ Virgi-
nia matris Mariai corpus et animam,ut di-
gnum filii tui hubiiaculum efftci r.xerer'tur,
SpirilU Sancto coopérante prœparasti ; Et
l'ambassadeur de Dieu vous l'avait dit aupa-
ravant : Spiritns Satietus tuperveniet in te: il

ne dit pas que le Saint-Esprit viendrait en
tous earil y était déjà, mais qu'il v sur-
viendrait, c'est-à-dire, dit saint Bernard,
qu'il y viendrait avec si grande abondance et
surcrt.it de grâce, que vous en auriez pour
vous, cl pour ceux qui s'approchent de vous,
comme nous bisons dévotement en »ous sa-
luant avec le même ange, Ave, Maria.

1DEA SERAIOMS.

Exoruium. Calvinistes, nullam habent religio-
nem. quia non rcligantur Deo per <ucha-
risliam, sicut talholiti, ad e/nos per eam
txtenditur Incarnat io. — I. Punctum. Eu-
charislia est vincuium nostrœ uniont$ ciim
Deo, quod probatur : i. Scriptura ; 2. Pa-
fribus, in Europa, Jrenœo, llilario et

Chrysostomo ; in Afriea, Cyrillo Aiexav-
drino ; in Asia, Gregorio Nysténo ; 3.

comparationc calenœ .nireœ. — IL Punc-
tum. Eucharistia est nodus uniunis nostrœ
inler nos, 71/01/ probatur Scri; turis, a Cy-
rillo et Chrt/sostomo expliealis. — 111.

Punctum. Morale e.r primo jnincto, dam-
nuntur peccata contra castitatem ; ex se-

cundo, peccata contra charitalem. — Con-
ciusio. Praxis deiota in communione
agt nda.

Nous pouvons dire avec mérité, messieurs,
que ce n'est pis sans raison et ^ans une pro-
vidence particulière de Dieu, que la secte de
Calvin est appelée la religion prétendue ré-
formée. Cela es! très-bien dit, pourva que
cette çi'iihète prétendue ne se joigne pas
seulement à ce mot de réformée, mais eu-
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core à celui de religion , c'est-à-dire

pourvu que par ces paroles on entende

qu'elle n'est pas seulement prétendue réfor-

mée, mais qu'elle est encore prétendue reli-

gion, et par conséquent, nulle et imaginaire;

car ce qui n'est que prétendu,. n'est qu'idée

et qu'imagination. Dites à quelque partisan

de cette prétendue: Monsieur, vous vous di-

tes de la religion ; qu'est-ce que religion ?

d'où vient ce mot? quelle est son élymologie

cl sa significalion?etvous verrez que décent

calvinistes, il y en aura les quatre-vingt-

dix qui ne vous sauront pas répondre. Ap-

prenons-le donc d'un riche et profond dis-

cours de saint Augustin. L'homme par le

péché est entièrement séparé et éloigné de

Dieu: Peccalavcslra diviserunt inter vos, et

Deumvestrum.
Si un favori faisait une félonie, ou atten-

tait à la personne de son prince, ou s'il com-

mettait quelque autre crime de lèse-majesté,

la moindre peine qu'il mériterait serait d'être

chassé de la cour, banni du royaume, et pri-

vé de tousses biens, dont tous les bons sujets

jouissent. Le péché du premier homme et

ceux de sa postérité sont autant d'attentais

et de crimes de lèse-majeslé divine : Tetendit

adversus Deummanum suam, conlra omnipo-
tentem roboratus est, cucurrit adversus eum
ereclo collo {Job, XV). Les hommes ont é:é

disgraciés de Dieu par cette félonie, bannis

du paradis terrestre et céleste, privés de

toutes les grâces et faveurs particulières

qu'ils pouvaient espérer de Dieu. Mais comme
ils n'ont pas perdu tout-à-fail le franc arbi-

tre par le péché, ils n'ont pas aussi fait nau-
frage de cette inclination naturelle qu'ils ont

do retourner à Dieu, qui est leur premier
principe, leur dernière fin, et leur souveraine

béatitude. Et la miséricorde de Pieu leur en

a fourni un moyen ; savoir est, la religion qui

s'appelle ainsi, a relif/ando, parce qu'elle

nous relie, rejoint et réunit à notre créateur.

En l'état d'innocence l'homme était uni à son

Dieu par grâce, par amitié et union de vo-

lonté ; mais la bonté de Dieu qui ne se laisse

jamais vaincre par la malice de ses créatu-

res, et qui, par une sainte et heureuse an-
tipérislale, s'augmente et se fortifie en la

présence de son contraire, tirant toujours du
mal l'occasion de faire un plus grand bien :

Ubi abundavit peccatum, ibi superabundavit

et gratin : la bonté, dis-je, du Créateur a vou-
lu que l'homme en l'état de sa réparalion eût

un moyen de se réunir à son Dieu, beaucoup
plus noblement et étroitement qu'en l'étal

d'innocence ; cl qu'il eût une religion en la-

quelle il est réuni et rejoint à son Dieu, non-
seulement par grâce et par amour, mais aus-

si par sa propre essence ; cl ce moyen n'est

autre que l'Eucharistie.

Pour l'intelligence de quoi vous vous sou-

viendrez, s'il vous plaît, que (ouïes les oeu-

vres de Dieu, tontes les créatures quelles

qu'elles soient, soit au ciel, soit en terre, se

peuvent ré'luire à quatre principales caté-

gories, à quatre étals, ou à quatre ordres

différents cl supérieurs l'un à l'autre. L'ordre

de la nature, l'ordre de la grâce, l'ordre de
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la gloire et l'ordre de l'union hypostalique.

En l'ordre de la nature, Dieu donne à cha-
que créature un trait, une trace, un linéa- i

ment, une image, ou pour mieux dire un« '

ombre de son être divin : Faciamus hominem,
ad imagine»! nostram, il y a en hébreu tse-

lem. En l'ordre de la grâce, il donne aux
âmes justes un rayon de sa sainteté, en l'or-

dre de la gloire il donne aux prédestinés une
participation, et comme un échantillon de sa

félicité, leur faisant voir à découvert les ri-

clies-cs inestimables des perfections infinies

qui le rendent bienheureux, ( l en l'ordre de
l'union hypostalique, il ne communique pas
seulement à la sainte humanité un vestige,

un crayon, un rayon, un linéament de sou
être, de sa sainteté et de sa felici:é, mais il se
donne tout à elle, il fait habiter en elle sa
divinité, selon toute l'étendue, la plénitude
et l'actualité de son être : In ipso inltubitut

omnis pleniludo divinitatis corporaliler ou
plus emphatiquement : Pleniludo dei alis;

car il y a au grec 8tôr>}rosi non pas c^u*

-

c ,

c'est plus d'être Dieu que d'être divin. En
l'ordre de la nature la sainte humanité est

vivifiée, en l'ordre de la grâce elle est sancti-

fiée, en l'ordre de la gloire elle est glorifiée,

mais en l'ordre de l'union hypostalique elle

est déifiée.

Car par cette admirable communication
de la personne divine à la nature humaine,
un homme est Dieu, et Dieu est homme, en
rigueur de vérité, en réalité de substance, et

en unité de subsistance, en propriété de per-
sonne, et en éternité de durée; en l'ordre do
nature, Dieu est aux hommes un père débon-
naire, leur donnant l'être et la vie par sa
toute-puissance, et la leur conservant par
sa providence : Nonne ipse estpater (uns, gui
creavit te, et possedit te, en l'ordre de la

grâce il est un ami charitable, donnant aux
gens de bien des preuves de l'affection et de la

bienveiilancequ'il a pour eux, jam non dicani

vos servos, sed amicos; en l'ordre de la gloire,

il est roi magnifique , donnant aux bienheu-
reux avec beaucoup de largesse la possession
de tous ses biens, super omnia bona sua cons-
tituet eos, mais en l'ordre de l'union hyposta-
lique, il est un époux très-aimable, et très-
aimant; il se donne soi-même, à la sainte
humani'é, il s'applique cl s'approprie à elle,

il l'épouse par un mariage si parfait que la

nature divine, el la nature humaine, ne sont
pas seulement associées en même fortune,
même affection et volonté, mais en même,
personne; elles sont jointes si étroitement,
et d'un lien si indissoluble, que la mort qui
a pu détacher l'âme sainte de Jésus d'avec
son corps précieux en la croix, n'a point eu
de tram haut assez affilé pour rompre ce
nœud gordien, et pour séparer la divinité
des parties de l'humanité : quod semel assum-
p$it,nunquam dimisit.

I. — 1. ()<• c'est à l'honneur de cet ordre
suprême, c'est à la participation d'unealliam e,

si sainte, si e\c< llente, el si divine, que nous
sommes appelés el associes par l'eucharistie,
car la parole de Dieu et la théologie nous ensei-
gnent que Jésus a institué ce sacrement, pour
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étendre, pour riila'cr et consommer en nous
If myilérc de l'inearnalion , c'est-à-dire afin

que ia divinité étant unie à son corps pré-
cieux par l'union hvposlatique, cl son corps

étant uni au nôtre, non hypostaliqncmcnt,
mais admirablement, ci tres-élroitemenl par
l'eucharistie, notre corps soit uni à la divinité,

même des cette vie, par l'entremise de sa
chair, el nos Ueo conjungeret, per carnis con-
tubernium.Voici ce qu'en dil l'Ecriture sainte,

i'l les pères de la primitive Eglise aux trois

parties du monde, en Europe, en Afrique, cl

en Asie ; saint Paul aux Kpliésiens ayant dit

que l'homme et la femme ne sont qu'une
uièiiic chair par le mariage ( Ephes., V,

^1 ), il ajoute immédiatement après, que
cela est un sacrement, un signe sacré, un
symbole, un<! figure et un hiéroglyphe, de
l'union de Jésus avec l'Eglise, saeramentum
hoc magnum est, in Chrislo dico el in Ecclesia,

c'est-à-dire que comme le corps est incompa-
rablement plus que l'ombre, la vérité que la

figure, et la réalité que le symbole; ainsi

l'union de Jésus avec l'Eglise, est, sans com-
paraison

,
plus excellente et plus parfaite

que celle du mariage, et pour montrer qu'il

parle d'une liaison corporelle , il dit au ver-
set vingt-neuvième : Nemo carnem suam odio

liabuit, scdnutrit, et fovet eam, sicut etChris-

tus Ecclesiam, quiamembra sumus corporis

ejus, de carne ejus, et de ossibus ejus.

2. Sur quoi saint Irénée.qui a scellé sa doc-

trine à Lyon par son sang, et qui avait été

disciple de saint Polycarpe, comme saint

Polycarpe l'avait été de saint Jean l'Evangé-
lisle, ce grand saint, dis-je, expliquant ces

paroles de saint Paul {Lib. V, contra hœreses,

cap. 2), parle ainsi: Quand l'Apôtre dil que
nous sommes les membres du corps de Jé-

sus-Christ, il n'entend pas cela de l'homme
intérieur et spirituel, c'est-à-dire de l'esprit

ou de l'âme ; car l'esprit n'a point d'os ni de
chair, et saint Paul dit que nous sommes la

chair du corps de Jésus-Christ, et l'os de ses

os, il l'entend donc de notre corps qui est

composé de chair et d'os : Non de spirituali

aliquo, et invisibili homine dicithœc, spiritus

rnim, nec ossa, vec carnes habet, sed de ea

dispositione, quœ r.r carnibus, et nervis, et os-

sibus consistit. S.iint Thomas est de même
avis; car, alléguant ce texte du chapitre dou-
zième de la première aux Corinthiens, vos

estis corpus Chrisli et membra de membro,
Vous êtes tous ensemble le corps de Jésus-

Christ, et chacun en particulier est un de ses

membres, il dit que cela n'est pas seulement
quart a l'âme, mais aussi quant au corps et

foc non tanlum quand animus, sed etiam

quoad corpora (lect. III, in I Cor., XII, 27;,

Saint Hilaire , dont saint Jérôme a dit

qu'on peut lire les livres sans danger de tom-
ber en erreur, et qui florissail l'an trois cent

cinquante-six, prouve l'unité d'essence, qui
est entre le Père et le Fils, en la Trinité, con-
tre les Ariens par l'unité qui est entre Jésus-

( lirist et nous en ce sacrement {Lib. VIII. de

iiinit., terlia circiter post initium pagina),

suivant celte parole que le Sauveur dit en la

dernière cène, ut sml unum , sicut ri (toi

unum m nus, ego ut tii, >t /« in me. Or m h I
-

n'étions unis à Jésus-Chris! que parla foi < i

par la charité, non-seulcmeni son argument
ne conclurait pas, mais il combattrait contre
lui et favoriserait les Ariens, car ces héréti-
ques ne demandaient pas mieux quand on
leur citail contre leur erreur que le Fils de
Dieu a dit : Ego et /'nier unum sumus, moi < l

mon Père sommes une même chose, ill ré-
pondaient : Oui, ils sont une même chose par
unité d'amour, de volonté et de concorde.
En l'Eglise grecque saint Chrysoslome dit

que Jésus-Christ se mêle, s'incorpore, et se
réduit en une même masse et en même pâle
avec nous, et nous avec lui, i*urm /. «,.f
toûto }.*>.piw.Or [Il omit. 00 cl 01. ad populum
et Homit., 93, in S. Malth. . Et comme s'il

eût prévu l'échappatoire de Calvin, qui dit
que cela ne se fait que par la foi, il ajoute ex-
pressément : Kn .ir;, -tVtîi jj'.v.v ?i,i to - «ty/UtT 1

et cela ne se fait pas seulement par la foi.

maison effet, et de peur que les catholiques
ne croient que cette liaison se fait senleuM ni
par amour ou par charité, il dit ces paroles
très-remarquables : Per hanc escam efficitur,
ut non tanlum per charitatem, sed etiam reip-
sa inillam carnem immisceamur {Il om., 01,
ad pop.). Ce sacrement fait que nous sommes
mêlés avec la chair de Jésus-Christ, non-
seulement par charité, mais réellement el de
lait.

Et derechef en la susdite homélie sur saint
.Matthieu : Cogita quali sis insignitus honore,
quod Angeli vidcnles. horrescunt, neqne libère

audent inlucri, propter emicantem inde splen-
dorem : Unie nos unimur , et facli sumus
unum Christi corpus et una caro. Considérez
quel honneur le Fils de Dieu vous a fait; nous
sommes unis à celui que les anges n'osent
envisager, à cause de l'éclat et de la splen-
deur qui en rejaillit, et nous sommes faits

avec lui un même corps et une même chair :

or les anges sont unis très-étroilement à Jé-
sus d'esprit, de cœur et d'affection : ils lui sont
unis très-parfailemenl par grâce, par amour
et par charilé, ils font avec lui un corps mys-
tique et métaphorique : nous avons donc
quelque chose de plus à savoir que comme
il dit, nous sommes fails un même corps et

une même chair avec lui; si nous n'étions

qu'un même corps mystique el métaphorique
avec Jésus-Christ, saint Chrysoslome se con-
tenterait de dire : Facli sumus, unum corpus;
mais ajoutant que nous sommes faits une
même chair, il montre que celte unité est

bien autre que mystique et métaphorique ;

on dit bien que les chanoines d'un chapitre,
ou que les bourgeois d'une \ille sont un
corps, mais on ne dil p.is qu'ils sont une
même chair, au lieu que nous disons, après
celte bouche d'or, que nous sommes faits un
même corps el une même chair avec Jésus-

Christ.

En Afrique, saint ("vrille d'Alexandrie ap-
pelle notre Sauveur le nœud de noire uniié

avec Dieu le Père [lib. XI, in S. Juan., c. -2~
;

sed in nova edit. grœco lalina est r . 12);
notez qu'il ne dit pas seulement union, mais
unité ; ~v '-•» z. t iMrqrof t,«â* Tfjf©'-» il'"' *.



OS. 1 SERMON III. L'INCARNATION CAUSE EXEMPLAIRE DE LLUCUARISTIE.

sed £vôt>jtoî, unilatis

9hî

non ail, ivÔ7=w c , unioms, sea èvot>jtoî,

ce qu'il explique un peu plus haut, en «lisant

nue la ehai-r de Jésus est unie au Verbe di-

vin, et parle Verbe à la nature du Père,

et que cette même chair est unie et mêlée

avec notre corps, bwvij/^v»! *« J «w*v*»/pva/*fv>}.

Ainsi cette chair déifiée est le ciment et l'a-

grafe qui lie notre corps au Verbe incréé et

à la nature divine, et au livre quatrième

sur saint Jean ; chapitre XIV (In nova echt.

grœco-lalina est c. % post médium), »uv!vo6,«g«i

uni r)[A-îi airij xaôirtsp «.ùrï) t£> ÈvO/x>>»vrt \iytf, NOUS

sommes unis à la cnair de Jésus-Christ,

comme elle est unie au Verbe qui habite en

elle ; il veut dire que comme elle est unie au

Verbe personnellement, ainsi nous lui som-

mes unis, non pas par foi seulement et par

amour, mais réellement et véritablement et

au même lieu ; sur la fin du chapitre il dit,

que comme on peut dire que le levain est en

toute la pâte et toute la pâte dans le levain ;

ainsi l'eucharistie s'incorpore et unit à soi

tout notre corps, et le remplit de sa propre

perfection, fr<w»S àXty(»T*| «il«7{*ctyilKM ripôveiç I*ut*)v

En l'Asie, saint Grégoire de Nysse {tom. II),

frère de saint Basile, qui était en si grande

autorité au quatrième siècle, qu'au second

concile général tenu à Conslanlinople, les

Pères du concile lui donnèrent charge de

revoir et de dresser le symbole de Nicéo,

que nous chantons tous les dimanches à la

me-ise : ce grand saint, dis-je, en ce beau

sermon qu'il intitule le grand Catéchisme,

au chapitre XXXVII, sur la fin, dit que

Jésus en la dernière cène fil en un moment

le semblable de ce qu'il faisait pendant le

cours de sa vie ; car comme il changeait en

la substance de son corps et de son sang, le

pain et le vin qu'il prenait en ses repas pour

se nourrir ; ainsi en la dernière cène, il chan-

gea en un moment, par sa parole toute-puis-

sante, le pain et le vin qu'il bénit en la même
substance de son corps et de son précieux

sang, excepté qu'en S3s repas il n'y avait que

la forme du pain et du vin qui était trans-

muée, et que la même matière demeurait,

au lieu qu'en la consécration, la matière et

la forme du pain et du vin sont transsubstan-

tiées ; puis il ajoute ces belles paroles :

icturJv hiitdç,ti Sii tî.« uafxiç, oi," ^ aùiTC.ïif l\ oîvou M
xai âcrou tîÎc »*/«*»'• fiiv ir<7ncrTiU/.ÔTWv /.<tTO./.ip&.ytv>:,

sous les espèces de pain et de vin Jésus-

Christ s'introduit, disons de mot à mot les

paroles du saint, Jésus-Christ se sème soi-

même selon sa chair, en ceux qui ont leur

consistance de pain et de vin, étantmélangée

aux corps des fidèles. Notez selon sa chair,

notez aux corps des fidèles, notez mélangée,

Mcrextfwtpcvor, c'est le même mot dont saint

Cyrille s'est servi, qui vient du Verbe ancien,

m,tpiu, xje*vvu^ (
,
qui signifie joindre, mêler ou dé-

tremper, etd'où ccmolde«piîi c estaussi dérivé.

S'il n'y avait qu'une simple résidence et

inhabitation du corps de Jésus-Christ en

nous, comme en des tabernacles vivants, on

•lirait bien que le Fils de Dieu est en nous,

mais rien davantage : on dit bien que l'eu-

charistie est dans le ciboire, mai3on ne peut

pas dire que le ciboire est dans l'eucharistie:

on dit que le soleil est dans le ciel, mais on
ne dit pas que le ciel est dans le soleil : on
dit bien que le corps de Jonas était dans la

haleine, mais on ne peut pas dire que la

baleine était dans le corps ds Jonas ; et saint

Irénée nous a dit que nous sommes les mem-
bres du corps de Jésus ( L. V, cont. hcereses,

c. 2), non-seulement selon l'homme inté-
rieur, mais selon l'extérieur, qui est com-
posé de chair et d'os. Saint Hilairc nous a
dit que nous ne recevons pas seulement la

chair de Jésus-Christ, mais qu'il prend la

nôtre. Saint Chrysostome nous a dit qu'il

n'est pas seulement mêlé en notre chair,
mais que nous sommes mêlés en la sienne:
Non tantum char ilate, sed re ipsa in illam car-

nem immisceamur. Saint Cyril ie d'Alexandr c

nous a dit que Jésus nous est uni, et nous à
lui comme deux cires mêlées, non tellement
quellement mêlées, mais comme deux cires

fondues pour entrer mieux l'une dans l'autre :

le pape S. Léon nous a dit, que nous passons
en la chair de celui qui s'est fait notre chair

Jesupplie le lecteur de peser attentivement
et avec réflexion toutes les paroles de ces

saints Pères, et de considérer qu'en un sujet

de si grande importance, ils ne disent rien

légèrement et à la volée ; et puisqu'ils disent

tous unanimement la même chose, quasi en
mêmes termes, il faut qu'il y ait en leurs

paroles quelque grand secret qui mérile
qu'on le recherche avec humilité de cœur et

sans préoccupation d'esprit, et qu'on demande
bien à Dieu la lumière pour le découvrir.
Ne pourrions-nous point tirer quelques

lumières des paroles de saint Chrysostome
( Hom. 3), pour en être éclairci : Velles-ne

ad sacrificium munibus illolis accedere ? sor-

didam, et immundam habens animam accedis,

et audes tangere : atque ad tempus quidem te-

neturmanibus, in illam aatem totus et inleger

resolvitlir , *i'c ÔJ helv/v èUOr,poc X'«)Ûôt*i. Vou-
driez-vous vous approcher de ce sacrifice, et

le recevoir les mains sales; et vous vous en
approchez ayant l'âme impure et immonde :

or est-il qu'il n'est en la main que pour un
temps, mais il csl dissous en l'âme, demeurant
tout entier.

Homère ( Iliad. VIII) et les autres ancien»
disaient que Jupiter avait une chaîne d'or

si merveilleuse et si puissant*1
, que par elle

il pouvait enlever la terre et la joindre à la

plus haute sphère du ciel, liant par ses chaî-

nons les dieux aux hommes, et les hommes
aux dieux : le Dieu des dieux a permis ces

pensées en l'esprit de ces anciens, comme
des ombres de nos vérités, des étincelles de

nos lumières, des présages de nos mystères

pour les préparer suavement à la créance

de la foi, qui devait être annoncée au monde
et les conduire comme par eux-mêmes de

l'obscurilé «le la nature à la lumière de la

grâce et des ténèbres de la philosophie à la

clarté de l'Evangile.

3. Mais passons de ces pensées profanes à
des pensées divines, dignes de nos tnyslères,

et disons qu'il y a une chaîne rare, admi-
rable, précieuse, et excédant toute estime et
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loutc % «t ! o 1 1 r , par laquelle le Père éternel lie

••l conjoint descelle vie le corps mortel cl

terrestre des hommes à l'essence suprême de

sa divinité : chaîne composée de trois chaî-

nons entés et attachés I un à l'autre. Le pre-

mier, c'est la résidence essentielle et sub-
stantielle de la divinité du Père, en la personne
du Fils par la génération éternelle ; l'autre,

c'est la résidence substantielle et personnelle
de l'hypostase du Fils dans le corps de Jé-
sus-Christ en l'incarnation : In ipso inhabitai

otnitis plenitudo ; le troisième est la résidence
substantielle et corporelle du corps déifié de
Jésus dans les nôtres par l'eucharistie (1).

Ainsi par certains degrés et échelons, nous
sommes unis substantiellement à l'essence

de Dieu, même dès cette vie: de cette sacrée

el inviolable chaîne, en laquelle consiste le

nœud et principal ressort de la religion

chrétienne , les Ariens voulaient rompre
le premier chaînon, disant que la divinité

du l'ère ne résidait pas substantiellement en
la personne du Fils ; les Nestoriens, le se-

cond, disant que la divinité du Fils ne rési-

dait pas personnellement au corps et en
l'âme de Jésus ; les calvinistes, le troisième,

disant que le corps de Jésus ne réside pas
réellement et substantiellement en nos corps

par l'eucharistie.

Aussi Satan, semeur de zizanie, ami de

division et ennemi de la religion, a toujours

tâché de briser cette chaîne pour nous sépa-
rer de Dieu comme il en est éternellement
séparé. Mais, funiculus triplex, difficile rum-
pitur ; cette chaîne à trois nœuds ne se rom-
pra jamais. Saint Denis dément ces hérésies,

quand il dit : lis quœ in nobis humilia sunt,

conjunclis perfecte cum iis suis quœ sunt ai-

vina majcime. Saint Jean dément ces hérésies,

en disant : Yerbum erat apud Deum, el Deus
erat Yerbum; voilà le premier chaînon con-

tre les Ariens : El Verbum euro fucturn est ;

c'est le second contre les nestoriens; puis

enfin : Et habitavit in nobis; c'est le troisième

contre les calvinistes. Jésus condamne ces

trois hérésies en cette belle oraison, qu'il

adressa à son Père, quand il se disposait à

l'institution de ce sacrement : Ego in eis, et

tu in vie , ut et ipsi in nobis unum sint

(S.Joan., XVII).
11. — Et celte même comparaison nous

peut faire voir la seconde vérité, qui est que
l'eucharistie n'est pas seulement le nœud de

1 union que nous avons avec Dieu, mais
qu'elle est encore l'agrafe et le lien de l'u-

nion que nous avons entre nous : Communia,
communis unio. Union si vraie, si réelle, si

actuelle el si parfaite, que les Pères l'appel-

lent physique, réelle et corporelle : il vous
semble que le christianisme demande beau-

(I) Ego ta eis et tu in me, ut sint aonsummali lu unum,
film-, (:iinn in nosvenil cnrporaliter quittent ut hnmo, <!um
|>er mvsiicain bcnedicluincm DOMsoutn miscclur cl imi-
tur, ipiriuuliier autem ut Deus, dum per oratiooem ci

paiUm sakfttu sui ad novun vilain et divins nauine sua
|iartici| aitone gptrUum nesiruiu instaurai: vinculnm igilur
»nmi Dm l'aire uniouis C.lnisluin esse CortSUl qui uns inii-

ilcui ïil)i conjuiivil, ut lioiuo l)oo vero ttenitorl suo sicuni-
Iw eD ni naturatiler m vu fit (S. CijriU. Ain , Tract, il.

»i .S. iaam , l~
j

coup de vous i| u.i u l il\otis enjoint d'être
unie très-étroit, nient de ( fleur et «I allei lion,

d'âme et d'esprit avec votre sœur, avec votre
parente ou voire voisine:! ,n (rat
cor unum, et anima una. Le christianisme dit
bien davantage ; il dit qui' vous êtes unies
ensemble de corps et de chair par la sainte
eucharistie , el que le ciment de cette liais

c'est la chair de JéfUS-Christ. Je supplie les

doctes de lire saint Cyrille d'Alexandrie, au
livre onzième sur saint Jean, chapitre l ÎBgl-
sixiéme et v ingt-scpiième (In nova edit. graca-
Int., est, cap. 11, circa médium); ils verront
là que ce grand docteur, expliquant ces [ a-

rolcs : Il sint unum, sicut i / nos, tga ineitt et

lu in me, dit premièrement que. connue le

l'ère cl le Fils en la Trinité n'ont qu'une
même volonté, on même esprit el un mi
amour, qu'ainsi nous devons être lies entre
nous de cœur et d'affection; puis il ajoute :

Il y a bien plus, je vous veux montrer que
nous sommes unis ensemble, même corpo-
rellemcnl; il y a une union physique el réelle

entre nous, ?«(/;» tint*. H l'appelle natu-
relle, non pour dire qu elle se fait par les

forces de la nature, mais pour la distinguer
delà morale el métaphorique; ce qu'il ex-
plique en celte manière : Mon corps est uni
au corps de Jésus-Christ par l'eucharistie . le

corps de Jésus est uni au corps de mon frère,

donc mon corps et celui de mon frère sont
unis corporellement par l'entremise du corps
de Jésus : Quœ sunt eadem uni tertio, sunt ea-
dem inter se.

Saint Chrysoslome, plus ancien que sainl
Cyrille, remarque que saint Paul a dit : Le
calice que nous bénissons, ri'est-ce pas la

communication du sang de Jésus-Christ, et le

pain que nous distribuons, n'est-ce pas I i

communication de son corps (llom. 2i. m ,
-

lud I Cor., X; Calir cui benedicimus)? No-
tez, dit saint Jean -Chrysoslome, qu'il ne dit

pas la participation, mais la communication;
car au texte grec, parlant du corps et du
sang, il y a toujours xc/vu..** , et non pas
fx-rtji'a.. Quand je suis chez vous et que nous
dînons ensemble, nous mangeons bien d'un
même pain, mais nous ne mangeons pas le

même morceau de pain ; car vous en mangez
une bouchée et moi une autre; il n'y a rien
de commun entre vous el moi, c'est-à-dire
qu'il n'y a rien qui soit à vous et à moi tout
ensemble ; mais le corps de Jésus étant in-

divisible, vous n'en prenez pas une partie et

moi une aulrc; mais vous le prenez tout en-
tier, et moi aussi tout entier : ainsi il est

proprement communiqué, et non pas parti-
cipé. Et quand sainl Paul dit : De uno pane
participamus, il parle ainsi à cause des es-

pèces qui se partagent et se divisent.

III. — 1 . De cille v érité si sublime et si so-
lide, la même Ecriture et les Pères prennent
sujet de reprendre aigrement el avec exa|
ration les péchés qui se commettent contre
la chasteté et contre la charité, parce qu'ils

fonl grand tort à l'union que nous avons
avec Jésus et entre nous par cet adorable
sacrement. Fuyez la fornication, dit sainl
Paul aux Corinthiens ; ceux qui commettent
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les autres crimes no souillent que leur âme,

leur offense est au dehors d'eux-mêmes, et

elle ne s'attaque pas à leur propre corps
;

mais quiconque tombe dans la fornication,

outre son âme, souille encore son corps et

pèche contre lui. Fugite fornicationem ; omne

peccatum quodeumque feceril homo extra cor-

vus est, qui autem fornicatur in corpus suum
peccat (ICor., VI, 18).

Et aux Ephésiens, il veut que nos soyons si

éloignés de toute impureté, qu'on n'en parle

point parmi nous, qu'on n'entende jamais

sortir de la bouche des chrétiens des paroles

sales, ni même des paroles de bouffonnerie :

Fornicatio autem, et omnis immunditia , nec

nominetur in vobis, sicul decet sanctos , aut

scurrilitas. Si un païen, ou un juif, ou un hé-

rétique dit des mots de gueule, des chansons

déshonnêles, ou des paroles dissolues, le pé-

ché n'est pas si énorme, car ils ne commu-
nient jamais : mais la bouche du catholique,

qui a l'honneur d'être la porte par laquelle

Jésus entre en son corps ; sa langue, qui a

le bonheur de toucher immédiatement la

chair précieuse de Jésus ; celle bouche ,

dis je, doit être toute immaculée, cette langue

doit être plus pure que les rayons du soleil,

dit saint Chrysostome [Mom. GO, ad popul.

Antiochcnum), et que cette bouche cl celte

langue soient employées à des paroles lasci-

ves ; c'est ce qui montre le peu de foi que
nous avons à nos mystères, le peu de respect

que nous portons à ce qui est de plus saint et

de plus auguste en l'Eglise.

Au reste, l'impureté est si opposée à la

sainteté de ce sacrement et aux dispositions

qui nous en doivent rendredignes, qu'ancien-

ncmenl, par les décrets et ordonnances de

toute l'Eglise orientale, celui qui était tombé
en fornication était privé de la communion
l'espace de quatre ans, et quelquefois de sept;

celui qui avait commis un adultère en était

séparé l'espace de quinze ans, pendant les-

quels il devait faire pénitence pour expier

son crime. Cela se voit clairement en l'Epitre

seconde de saint Basile, à Amphilochius,
épitre que les Grecs ont insérée dans les corps
de leurs canons {('an. 21,58,59, tom. III,

novœ edit. grœco - lalinte), comme étant des

décrets et des ordonnances de toute leur

Eglise. Et du temps de saint Denis, apôtre de
France (5. Den., de eccl. Ilicrar., r. 3), on
séparait non-seulement de la réception, mais
encore de la vue de l'eucharistie, ceux qui,

s'étant retirés d'une vie lascive, en avaient

encore en l'esprit les fantômes et les images
impures : oOtw xa< tw« pctvTo&lw c<Jt«$ f£w. Ce que
je dis , non pour vous obliger à faire de
même, mais pour vous faire voir comme
toute impureté doit être en très-grande hor-
reur et abomination à celui qui a l'honneur
de recevoir ce précieux corps : Jlli quoque
qui conlrariœ quidem illi ritœ nuntium mise-

runt,nondum tamen a visis, habita, amoreque
divino, eoque purissimo purgati sunt [Seq.

tnarg. ex prœcedcnti marg.), algue tecundum
hos, ii qui non omnino uniformes et ut Itgis

jilirasi iilor, non omnino immacu}ali, et in-

contnminnli situ! (Dion*, de ccclcs. hioar.,

<J8d

c. 3, sub médium 111 partis, quœ vocatur con-
templatio). Mais il n'est rien de si puissant

que ce qu'en a écrit saint Paul, seJon la re-

marque de trois grands docteurs, saint Chry-
sostome, saint Basile et saint Augustin.

11 y avait à Corinthe un chrétien adonné à
l'impureté ; saint Paul pour l'en relirer et

l'induire à la pénitence, le menace de l'ex-

communier, de le chasser de l'Eglise et le re-

trancher de la société des fidèles: ToUalur de
medio vestrum; il le menace de le livrer à
Satan : Judicavi tradere eum Salance in inte-

ritum carnis (I Cor., V); il le menace qu'il ne
possédera jamais le royaume de Dieu : Fur-
nicarii regnum Dei non possidebunt (ICor.,
VI). Peut-on dire quelque chose de plus? Oui,
ditsaintChrysoslome:Â^mom7<0rie»t/io?T(o/-
lius prosequitur(ïlom. 18 in I ad Cor.). Saint
Paul (I Cor., VI, 15) enchérit sur tout ce
qu'il a dit; il remontre à ce voluptueux un
mal qui est plus horrible que d'être excom-
munié, que d'être livré à Satan et que d être
banni du ciel : c'est que, commettant le pé-
ché d'impureté, il souille son corps qui était

uni au corps de Jésus-Christ, il profane son
corps qui était un membre de Jésus-Christ,
il en fait un membre d'une femme débauchée:
An nescitis quonium corpora veslra membra
sunt Christi ? tollcns membra Christi fuciam
membra mcrilricis? Absit. Sur quoi saint Au-
gustin dit : l'Apôtre ne pouvait rien dire de
plus grief, il ne pouvait plus fortement ni

plus aigrement détourner les chrétiens de
l'amour du péché infâme qu'en leur remon-
trant qu'ils souillent un membre de Jésus-
Christ; celui qui n'en a pas horreur est en
horreur devant Dieu : Nihil poluit gravius
dicerc, non poluit vehementius, non potuil
ucrius delerrerc Chrislianos ab amore fornica-
tionisyhocqui non horret DeoJiorret (S. Aug.,
serm. 52, de Tempore, cap. 3); ce mal est si

grand qu'on n'a rien à quoi on le puisse
comparer, dit saint Basile: Hoc solum inter

otnnia malum nihil habet cui comparari jwssit

(S. Basil., ad virginem lapsam,sub médium), et

c'est un horrible sacrilège, dit saint Thomas:
Faciam membrum merelricis? Absit, est enitn

hoc horrendum sacrilegium (Lecl. 3, in illud I

Cor., VI).

2. Quant aux péchés contre la charité,

saint Chrysostome nous crie que ce sacre-
ment nous oblige d'être exempts, non-seu-
lement de toute rapine, mais encore des plus
légères inimitiés : Hoc myslerium, non a ra-
pina lanlum, verum et ab omni, vel tenui ini-<

micitia purum esse penilus jubet (Homil. 60,

ad populum).
A rapina. C'est ce que j'appréhende surtout

en ce sujet; c'est ce qui fait des communions
indignes à milliers; c'est ce qui produit en
l'Eglise une infinité de nouveaux Judas. La
première personne qui a communié indigne-
ment, c'est Judas; or, quel était son péché?
la rapine, fur erat, et loculos habens; il no
faisait pas de grands larcins, mais il en fai-

sait plusieurs petits qui en valaient bien un
grand; il dérobait tantôt un denier, tantôt
une drachme, tantôt une autre pièce, des au-
mônes qu'on faisoil à Jésus: cl tous ces pc-
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liis larcins ensemble l'obligeaient à une
grande restitution; vous faites comme lui et

> ous communies romme lui; vous dérobez de
<à et tle là, lanlôt un sou et tantôt autre
chose, et sans faire restitution, vous allez à
l'eucharistie. Voyez connue on dépeint Judas
à la table de Jésus (S. Joan., XIII),* c'est

votre naïf portrait : d'une main il prend
l'eucharistie et de l'autre il lient la bourse,

pensant être bien caché parce qu'il la lient

par derrière , et cependant sitôt qu'il eut

communié , le démon entra dans son
cœur, et il est enfant de perdition, Post buc-
eellam introivit in eum Satanas, et il est fi-
lins perdilionis. Quand un jureur ou quelque
autre semblable pécheur vient à la sainte

table, s'il est bien confessé et s'il 1 fait péni-

tence de son péché, il ne communie pas indi-

gnement; mais vous qui avez dérobé et qui
ne payez pas vos dettes, qui fraudez la sueur
et le travail des artisans et des servantes,

qui commettez ou conseillez des supercheries
dans les procès, des délais, des appels ou des

évocations injustes, vous êtes un Judas; vous
tenez la bourse, vous avez beau la cacher aux
yeux des Apôtres, celer votre péché à votre

confesseur, ou pallier l'injustice de votre

chicane à la vue des hommes; Dieu, qui est

tout œil et toute lumière, perce à jour le fond

de votre âme : Quantascumque tenebras super-

struxeris, Deus lumen est
(
Terlull.), et ainsi

vous ne vous cachez pas aux yeux clair-

voyants de Jésus; vous êtes larron, sacrilège,

enfant de perdition et réprouvé en son juge-

ment, vous communiez indignement et à
votre damnation : Nullus Judas assistai, nul-

lus avarus.

Ab omni vel tenui inimicitia. Non-seule-
ment les grandes haines, les considérables

envies, les inimitiés envieillies et implacables

sont contraires à ce sacrement, mais encore

la moindre aversion du prochain; avoir l'es-

prit tant soit peu aliéné volontairement de

qui que ce soit, tant qu'il y a en votre cœur
une seule goutte de fiel, la moindre amertume
volontaire contre votre fille, votre cousine,

votre belle-sœur ou quelque autre de vos

prochains, tant que vous ne serez pas en

bonne intelligence et parfaite concorde

avec tous vos frères chrétiens, ne vous esti-

mez pas digne de communier; ne pensez pas

que les confréries, les fêles solennelles, les

jubilés et les indulgences vous donnent droit

tle communier en cet état; une antipathie vo-

lontaire, une aversion ou inimitié habituelle

est beaucoup plus vicieuse et contraire à la

charité que quelques mouvements de colère

qui nous emportent quelquefois et qui pas-

sent aussi promplement qu'un éclair : et tou-

tefois le bienheureux François de Sales, oui,

le bienheureux François de Sales, qui était

si doux, si débonnaire et si condescendant
aux faiblesses humaines, trouve fort bon,

dans ses Fpîlres (Lit*. II. epitre 39J, qu'uni;

dame, une dame de grande vertu, et qui était

toute à Dieu, comme il dit, fut souvent pri-

vée de la communion, parce qu'elle ne pre-

nait pas assez de soin de se (Diriger de

quelques impatiences, auxquelles elle luw-

1ES II.m SE •*»1

bail de temps eil temps, et il lui dit qu die se
doit humilier et se tenir eu hj posture de la

Chananée,disanl : Mon Dieu, je ne mérita pas
de manger le pain des enfants; j,- lois mi-
ment une chienne qui gronde et qui mord le
prochain sans raison, par mes paroles d'im-
patience, et puis vous communierez tous les
huit jours, gardant une dent de lait ou plai-
dant injustement contre votre prochain les
unis et les années entières!

Saint Paul a pris sujet de parler aux Co-
rinthiens de l'institution de l'eucharistie, et
du danger qu'il y a de la recevoir indigne-
ment pour les détourner des péchés dont il

\c- avait repris aux chapitres précédents, pe-
rdes contre la chasteté : Audilur inler vus
fornicetio, et des péchés contre la charité.
On m'a fait savoir, dit-il, qu'il y a des con-

tentions parmi vous : voulez-vous savoir
quelles contentions, quelles grandes dispu-
tes c'étaient : Ego quidem sum Pauli, ego rero
Apollo (I Cor., I, 12) ; l'un disait : l'ai Paul
pour mon maître; l'autre: Apollo m'a baptisé;
un aulre se vantait d'avoir été converti par
saiiit Pierre ; et maintenant on verra deux
voisins, deux proches parents, deux frères en
une même confrérie, au même confessionnal,
à h même table de communion qui s'enlre-
ruinent par procès, qui s'entre-déchirent par
médisance, qui se voudraient manger le lœor
l'un à l'autre !

Quel déplaisir à Jésus' quel déshonneur à
son Eglise! Pour en juger, voyez quelle chose
monstrueuse ce serait, si les membres d'un
même corps s'entrequerellaient, si la m.nu
droite déchirait la gauche; cependant, c'est-
ce que vous faites,vous qui êtes plus unis en-
semble par l'eucharistie, que les deux mains
de votre corps.

Conclusion. — Laissons là ces dénaturés,
ô âme choisie ! et puisque nous sommes per-
suadés que l'eucharistie est une consomma-
lion du mystère de l'Incarnation, la sainte
humanité étendant . et comme reproduisant
en nous l'union ineffable et incompréhensible
qu'elle a avec le Verbe divin, élevons-nous
à Dieu avec elle, et lâchons d'imiter les dé-
volions qu'elle pratiqua, quand celle âme
sainte et déifiée de Jésus au premier instant
de sa conception se vit retirée du néant, < l

élevée au trône de la Divinité. Oh ! comment
s'abaissa-t-elle devant Dieu ! quels actes d'hu-
miliation et d'adoration fit-elle ! quelles ac-
tions de grâce lui rendit-elle ! oh ! comment
souhaita- 1- elle et souhaile-t-elle encore
maintenant, que tous les hommes l'hono-
renl, l'aiment et le servent ! Quand donc ce

ne serait que pour accomplir son souhait,

quand ce ne serait que pour satisfaire à ce

désir ardent du cœur amoureux de Jésus : ju-

gez combien nous devrions honorer Dieu son
Père, l'aimer et le servir de tout notre pou-
voir! Oh! avec quelle charité, tendresse, fer-

veur, et quel transport d'amour, celle sainte

humanité s'olTnl-elle à Dieu pour l'exécu-
tion de tous ses desseins sur elle, et en parti-

culier pour l'accomplissement de notre ré-
demption !

A son exemple, el à son imitation quand
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nous communions, nous (levons nous abîmer
très-profondément jusqu'au centre de notre

extraction devant le trône de cette très-haute

majesté , reconnaissant le néant d'où nous
sommes tirés, et où nous retombons par notre

inclination. Remercier très-cordialement la

sainte humanité de ce qu'elle nous fait part

de l'union et société admirable qu'elle a avec

le Verbe divin, la sapience éternelle, et qu'elle

dit avec vérité : Sine invidia illam commu-
nico, souhaiter de tout notre cœur que tous

nos domestiques, tous nos amis et tous nos

prochains aiment et servent Dieu très-par-

faitement, nous résoudre à procurer cela de

tout notre pouvoir, nous offrir à Dieu pour

l'accomplissement de toutes ses volontés, sans

réserve, sans restriction, sans modification

et pour (oujours.

Mon Dieu, qu'est-ce qu'il y a en moi qui

vous déplaît, faites-le moi connaître, et que
je le corrige

;
qu'est-ce que je ne fais pas que

vous désirez de moi pour votre gloire et pour
mon salut, que je couvre mon sein, que j'ôle

ces vains ornements, que je quitte ce jeu, la

danse, les promenades, les visites, les pertes

de temps. Ah ! je le veux faire pour l'amour

de vous, quoiqu'il me coûte, résolument je

le ferai moyennant votre sainte grâce. Puis

quand nous voyons le prêtre qui nous pré-

sente la sainte hostie, disant : Ecce Agnus
Dei, dire avec ferveur, comme la bienheu-
reuse Catherine de Gênes : Ça, donnez-le moi,

ce bien-aimé, mettez-le promplement, et au
plus profond de mon cœur où il est si ardem-
ment désiré; qu'il y entre à la très-bonne

heure, qu'il le possède, qu'il le sanctifie,

qu'il le remplisse, qu'il y demeure, qu'il y
vive, qu'il y règne souverainement et uni-

quement en tous ks siècles des siècles. Amen.

SERMON IV.

Des causes efficientes de V eucharistie, qui sont

la puissance, la sagesse et la bonté infinie de

Dieu.

C. iro inea vere est cibus (S. Jean, VI)

Le prophète royal David prévoyant en la

lumière du Saint-Esprit, le siècle d'or de la

venue et du séjour de Jésus sur la terre, di-

sait que ce Dieu de miséricorde ferait un mé-
morial de ses merveilles, un raccourci et un
abrégé de ses œuvres, donnant à ceux qui le

craignent une viande céleste et divine : Me-
vioriam fecit mirabilium suorum, misericors

et miserator Dominus, escam dédit limenlibus

se ; la création, le gouvernement et la rédem-
ption du monde sont les trois principales

merveilles, et les trois œuvres les plus si-

gnalées de la puissance, de la sagesse et de

la bonté infinie de Dieu; en la création, il a
exercé une admirable puissance, en la con-
duite et au gouvernement du monde, il fait

\oir une sagesse incompréhensible, el en la

rédemption il a montré une boulé ineffable :

ces trois divines perfections sont les causes
efficientes qui ont concouru et coopéré à l'in-

stitution de ce sacrement adorable; niais la

cause matérielle, c'est votre corps immaculé,
ô sainte Vierge! le corps précieux de Jésus

que nous recevons à la sainte table, est la

MO

chair de votre chair, le sang de votre sa n o-,

la substance de votre substance : Nobis f/o-
tus, nobis nalus, ex intacla Virgine; et comme
nous l'avons reçu par votre entremise, aussi
devons-nous recevoir la grâce d'en parler di-
gnement par vos intercessions que nous im-
plorons en vous saluant, Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Omnes perfectiones Dei sunt infi^
nitœ, nnde per eas, tam stupendum instituit
sacramentum. — I. Pu net u m. Christus in
eucharislia exercet , 1. suam omnipoten-
tiam, 2. sapientiam, 3. bonitatem. — II. Pun-
ctum. Ilis tribus perfectionibus Christi in
eucharistia, debemus actus trium virtulum,
1. fidei, 2. spei, 3. charilalis.

Entre une infinité de merveilles que nous
adorons en l'être de Dieu, vrai océan et abîme
de merveilles, une des plus signalées, c'est

que toutes ses perfections sont infinies et in-

compréhensibles. Pour enseigner celle vérité,
les anciensavaienteoutumede représenter la
divinité par nne sphère ou par un cercle, et

de lui rendre le culte de latrie en tournant
à l'entour : Circuivi et immolavi [Psal. XXVI,
6). parce que la sphère ou le cercle, est une
figure infinie en quelque façon, n'ayant ni

commencement ni fin : c'est encore pour celte
raison que saint Denys Aréopagile, qui avait
étudié sous un docteur d'une capacité toute
céleste, c'est-à-dire sous saint Paul, attribue
à notre Dieu des noms qui se font par abs-
traction , et dit que ceux qui se font par
composition lui sont impropres et peu con-
venables.

Il n'est point de petit logicien qui ne sache
qu'il y a celte différence cnlre ces deux sortes
de noms, que ceux qui se font par abstrac-
tion expriment toute l'essence, tous les de-
grés possibles el imaginables de la perfection,
paicequ'ils signifient que la chose est (elle, non
paraccideut el par emprunt, mais essentiel-
lement et par sa nature ; et que les noms qui
se font par composition, qu'ils appellent, not
mina concrrla, n'expriment que quelque de-
gré de la forme, quelque partie de la qualilé
et de la perfection, parce qu'ils signifient que
la chose n'est pas telle par essence, mais
seulement par emprunt et par participation.
Par exemple, quand je dis : c'est la blancheur
même, celle parole exprime tous les degrés
possibles et concevables de cette qualité,
d'autant que l'essence de la blancheur, c'est

d'clre blancheur, et qu'on ne peut rien con-
cevoir de plus blanc que la blancheur même;
mais quand je dis qu'une muraille est blan
che, je n'exprime pas tout ce qu'on peut
imaginer et lout ce qui peut être de blancheur
en la muraille, parce que l'essence et la na-
ture de la muraille n'est pas d'être blanche,
car elle pourrait être noire; qu'ellencslblan-
chc que par accident, par emprunt et par la

réception de la blancheur, et qu elle ne peut
être si blanche que Dieu ne la puisse faire

encore plus blanche ; si bien qu'à propre-
ment parler et en rigueur de théologie, ce
n'est pas bien dit, que de dire : Dieu est puis-
sant, Dieu est sage, ou Dieu est bon; et quand
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l'Ecriture le l'ait, c'est pour s'accommoder .1

notre faiblesse : mais il faut dire, Dieu est la

puissance) lasagesseetla bontémême, parci
qu'il n'est pas puissant par ane puissance
adjointe, accidentelle et intrinsèque ; il ne
mendie ses perfections de qui que ce soit, il

ne les a pas par emprunt et par participa-

tion ; il les a de lui-même et par sa propre es-

sence ; il est, eus a se, ens irreceptum, eus

necessnrium ; il est la cause (les causes et

la première île toutes, non indigent <ilir/>to,

cum det omnibus ; il est donc infini et immense
en tous ses divins attributs.

La foi de cette vérité est de grande consé-
quence; c'est la base et le rondement de tout

mon discours , et si elle est bien conçue, on
n'aura point de peine à croire la présence
réelle et royale de Jésus en l'eucharistie.

Toutes les perfections de Dieu sont infinies;

qu'est-ce à dire? c'est-à-dire qu'elles sont si

grandes qu'on n'en peut concevoir de plus

grandes, si grandes qu'elles ne le peinent
être davantage , si grandes que louli s les

pensées des hommes, des anges et des pins

hauts séraphins n'y peuvent atteindre. Le
Prophète donc nous ayant enseigné que Dieu
a Fait, en l'eucharistie, un abrégé de ses ou-
\ rages, un mémorial de ses merveilles, nous
devons considérer que, comme il a exercé sa
puissance infinie, sa sagesse incomprehensi-
îile et sa bonté ineffable dans la création, la

conservation et la rédemption du monde, il a

aussi employé ces trois divines perfections

en cet auguste sacrement.
I. — 1. Premièrement, sa toute-puissance

s'est montrée en l'œuvre de la création, en
ce que, dixil, et facta sunt, en ce que, par
une parole d'une matière si mince et si ché-
tive que le néant, il a fait tant de créatures

si nobles, si excellentes et si parfaites : le

ciel et la terre, les hommes et les anges ; et

celte même puissance se montre en ce que,
d'une chose si vile et si abjecte que la sub-
stance du pain, il fait, par quatre ou cinq

paroles, la substance de son précieux corps.

Je dis qu'il fait son corps de la substance du
pain ; non qu'il s'en serve comme d'étoffe et

de matière pour former son corps, mais comme
d'un terme positif qui est détruit et changé
par la consécration. N'est-ce pas une chose
étrange que les hérétiques nous veuillent per-

suader que nous croyons ce que nous ne
croyons pas: ils disent que nous croyonsque
Jésus-Christ sort du ciel, qu'il vient en l'air,

qu'il passe à travers les voûtes de l'église pour
bc mettre sur nos autels. Vous dites que je

crois cela ; et je dis que je ne le crois pas:

qui est-ce qui doit mieux savoir ce que je

crois, que moi-même. Je crois qu'il ue quitte

point le ciel, mais que son corps est ici pro-
duit sous les espèces du pain par une action

réelle, physique et substantielle, que nous ap-

pelons avec les anciens, tant grecs que latins.

transmutation, transélémentation, et trans-

substantiation, p»T~«Titx«teriv: Corpus Christi

facto ore coiificiuot , dit saint Jérôme ,

parlant des prêtres ; prr««rtix*'â**< ->>- !«««• ri»

Tu* xiJtuiw» Buvin , changeant en son corps la

rature des choses qui apparaissent, dit saint

Grégoire de Nrsse (Sert*, mm dtutm èiagnus
Catech., e. :r,

, parlant de Jésus-Christ en
la dernière cenc

Entendez les propositions de nos dév<
et vous Terres que leurs raisonnements ni

tendent à autre bat, et n'aboutissent a autre
fin qu'à démentir le Fils de Dieu par de fai-
bles arguments delà philosophie profane : Le
lieu doit être proportionné à ce qu'il contient,
disent-ils; le corps de Jésus-Cbrist est i

suscité à l'âge de trente-trois ans : il (..[ ,

aussi grand que l'un des noires : donc il ii<>

peut être contenu dans une petite hostie

{

donc ce n'est pas son corps : car un corps ne
peut cire en même temps en deux lieux dif-
rcnls. Le corps du Fils de Dieu est.iu . i I. . l

y sera jusqu'à la fin des siècles ; donc il n'est
pas sur l'autel. De plus, une substance ma-
térielle bannit nécessairement du lieu où elle

est, tout autre corps, parcequ'elle a sa quan-
tité, ses dimensions et son extension

; donc le

corps de Jésus-Christ ne peut être -un- les es-
pèces

; autrement ily aurait pénétration de di-
mension.cequiest naturellement impossible.
A tous ces petits argumeuts et autres sem-

blables qu'ils allèguent, un vrai fidèle doit
répondre: Je crois en Dieu le Père tout-puis-
sant. Quand vous dites, au Symbole : Créa-
teur du ciel et de la terre, si un philosophe
payen vous disait : Ex nihilo nihi 1

fit; com-
ment est-ce que Dieu a formé de rien tant de
créatures? comment a-t-il élevé et étendu la

voûte du ciel, sans échafaud, sans machine
et sans instrument ? comment est-ce qu'il la

soutient en haut, sans piliers, sans arcs-bou-
lants et sans étais ? comment consene-t-
il la lourde masse de la terre au milieu de
l'air, balancée sur sa propre pesanteur '

vous répondriez qu'avant que de dire que
Dieu était Créateur du ciel et de la terre,
vous avez dit: Je crois en Dieu le Père tout-
puissant ; et moi, je vous réponds scmblable-
inent qu'avant que de con>.ii rer, nous disons
que le Sauveur éleva ses \cu\ à son Père
tout-puissant. Quoi donc! la puissance de
Dieu ne pourra-t-eîle rien faire que ce que
vous pouvez comprendre ? Aura-t-elle les

mains liées, si vous avez l'esprit pesant et

grossier? Ne pourra-l-elle rien ..Itérer en
son ouvrage, sans passer par l'elamine de
votre petit raisonnement? Soutenez- vous
qu'au Symbole vous ne dites pas seulement
que Dieu est lotit-puissant, mais qu'il est le

Créateurdu ciel et delà terre.

Quoi donc ! le Créateur n'a-t-il pas tout
pouvoir sur sa créature? ne relève-l-elle pis
de lui dans son être, dans sa conspiration et

ses propriétés? n'estelle pas entre ses mains
comme un peu d'argile entre les mains du
potier, pour y changer, altérer, ajouter ou
diminuer tout ce que bon lui semble , ne
peut-il pas défaire ce qu'il a fait; oter ce

qu'il a donné, séparer ce qu'il a conjoint? lai

qui a fait que les corps occupent» naturelle-
ment un lieu : ne peut -il pas faire le con-
traire? lui qui a donne à la quantité conti-
nue l'impénétrabilité . ne peut-il pas la lui

oter? lui qui a joint les assenées arec leurs

propriétés, ne pourra-t-il pas les détacher?
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lui qui a dépouillé son humanité sainte de sa

propre subsistance, ne pourra-l-il pas priver

les accidents de leur naturelle inhérence?
Saint Augustin n'a-t-il pas dit, que la nature

de chaque chose, c'est la volonté du créateur :

Tanli utique conditoris voluntas , rei cujus-

quenaturu est(S.Aug.,lib. XXI, deCiv., c. 8j :

qu'il faut avouer, si nous sommes fidèles,

que Dieu peut faire plusieurs choses que
nous ne pouvons pas comprendre, Jd cuili-

bel rei naturelle est , quod Me fecerit, a quo
est omnis modtis, numerus, ordoque naturœ

(S. Aufj., liv. XXVI, contra Faust, c. 2),

qu'en ces œuvres miraculeuses, toute la rai-

son de l'effet c'est la puissance de l'ouvrier :

Demus Deum aliquid possc facere, quod nos

fa'eamur investigare non posse, in talibus re-

luis tota ratio facti, est potentia facientis

(Aug., Ep. ad Volusian.). J'aime l'Ecriture

sainte sur toute autre preuve, et voici comme
elle vous condamne.
Vous dites qu'un grand corps ne peut être

contenu en un petit lieu , pas même par la

toute-puissance de Dieu, écoutez l'Evangile;

le Fils de Dieu dit à ses disciples : II est plus

facile qu'un "chameau passe par le trou d'une
aiguille qu'un riche entre au royaume des

cieux; et comme ses apôtres s'en étonnaient,

il leur dit : Cela est impossible aux hommes,
mais toutes choses sont possibles à Dieu ; ce

sont mot à mot les paroles de Jésus-Christ en

la Bible de Genève (S. Luc, XVIII; 5. Marc,
X; S. Matth., X). Quel est donc l'esprit si

grossier qui ne voie qu'on ne saurait répon-
dre à ceci ; Jésus dit qu'il est plus difficile

qu'un riche se sauve, qu'il n'est difficile qu'un
chameau passe par le trou d'une aiguille : or
le même Jésus dit que Dieu peut faire qu'un
riche se sauve, il peut donc faire qu'un cha-
meau passe parle trou d'une aiguille, et par
conséquent que le corps de Jésus soit contenu
en une petite hostie : car il n'est pas de beau-
coup si grand qu'un chameau, ni l'hostie si

petite qu'une aiguille. J'ai tout exprès ap-
porté le texte de Genève, afin qu'on ne puisse

pas dire ce que quelques-uns répondent, qui

lisent cable au lieu de chameau et qu'on le

peut faire passer par le trou d'une aiguille

en séparant les filets, et les faisant passer

l'un après l'autre ; qui ne voit quo c'est se

moquer de l'Ecriture ? car outre qu'au grec
il y a *A./*nûi par un éla qui signifie un cha-
meau, non pas xà,«iXe>i par un iota qui signifie

un cable, Jésus-Christ dit que cela est impos-
sible aux hommes, et il ne leur est pas im-
possible de faire passer ces filets.

Vous dites que Dieu ne peut pas faire

qu'un corps soit en même temps en deux
lieux divers et différents et il est dit aux actes

des apôtres
,
que Jésus-Christ sera dans le

ciel jusqu'à la consommation des siècles; et

en ce même livre , il est dit que Jésus-Christ
se montra et parla à saint Paul sur le che-
min de Jérusalem en Damas.
Vous dites que deux corps ne peuvent pas

être ensemble en même lieu, et que la péné-
tration des dimensions est impossible, môme
snrnalurellemenl et à la loule-pnissanre de
Dieu . et saint Jean dit que le jour de Pâques

et huit jours après, Jésus se trouva au milieu
doses disciples dans le Cénacle où ils étaient,

les portes étant fermées : dites, de grâce, pat
où est-ce qu'il entra ? quelques hérétique»
répondent que ce fut par la cheminée comm<
font les sorciers ; d'autres disent par la fenê-

tre , comme font les larrons; d'autres disen'
qu'il ouvrit tout doucement la porte sam
qu'on s'en aperçût et qu'il la referma. N'est-
ce pas se moquer de l'Ecriture et de toute la

chrétienté que de traiter ainsi la parole de
Dieu? et qui ne voit que l'évangéliste a mis
tout exprès celte circonstance

, que Jésus
entra, les portes étant fermées pour montrer
la qualité de son corps glorieux, qui peut
pénétrer un autre corps et passer au travers
de toute sorte de corps sans y faire ni ouver-
ture ni brèche comme en sa nativité , il re-
passa au travers des entrailles sacrées de sa
inère: ainsi que le rayon du soleil passe au
travers d'une vitre, comme les calvinistes
même le confessent sans y penser, quand ils

disent en leur rime du symbole.

Et en son Fils unique Jésus-Christ,
Notre-Seigneur conçu du Saint-Esprit,
Et de Marie entière vierge né,

Dessous Pilate a tort passionné.

2. Laissons là ces incrédules, ô âmes fidè-

les , et considérons que comme la puissance
de Dieu s'est montrée en la création du ciel

et de la terre et au chef-d'œuvre de ce sacre-
ment, la sage providence du même Dieu se
fait voir en la conservation du inonde , et en
la distribution de la sainte Eucharistie.

Oculi omnium in te speranl, Domine , et tu
das escam illorum, in tempore opportuno,
aperis tu manum tuam, et impies omne animal
benediclione. Grand Dieu, dit le prophète
royal, toute la nature vous regarde comme
son père nourricier, toutes les créatures qui
ont vie on! les yeux collés sur vous, et vous
donnez à chacune sa nourriture convenable,
il n'en est pas une seule qui n'ait bouche à
votre cour, provision de votre main libérale,

et vous les comblez toutes de bénédictions :

vous donc (iui avez soin de toutes les créa-
tures n'aurez-vous pas soin de l'homme pour
qui elles sont créées ? Vous qui prenez La

tutelle des lionceaux et des concilions quand
leurs pères les abandonnent, Catuli leonum
rugienles, ut rapiant, et quœrant a Deo escam
sibi (Psal. CIII), vous qui fournissez h tous
les animaux une viande convenable et pro-
portionnée a leur nature, Qui dat fumentis
escam ipsorum, cl p}dlis corvorum invocanti-
buseum (Ps. CXLVI). n'aurez-vous pas pourvu
l'homme dece qui lui est nécessaire pourl'en-
trelien dosa vie? il est composé de corps et

d'âme, l'un et l'autre doit être nourri pour la

vie éternelle, la vie céleste, la vie surnatu-
relle, la vie divine; afin donc que son corps
soit nourri pour cette vie divine, il faut qu'il

ait pour aliment un corps divin , un Dieu in-

corporé, et il n'en est point que vous ; mais

vous vous en allez, ad Deum vadis, in allum
regrederis , voyez l'ingénieuse et l'admirable
invention de la sagesse du Sauveur, il s'en

va et ne s'en va pas, i! monte au-dessus des
i i tix

,
et il demeure sur la terre , il se lo^o
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parmi le-, auget, et •' « >>l '•' Mande des bom-
bes c'est s. uni Grégoire de Ny»»e qui fait

celle considération \Lib. de rita Mosis):

O ô-*'ôt o ix tow (.ifa^cû /.<tTtfS«{ oux 'Ai'jiya-T.i ti Jîti

(M( -/ù.p <rôiy*Tt Tpo?r> -/îviiTS t$ «j-w^Atc», le [)alll <]lii

psi descendu du ciel est une chose corporelle
;

car comment ce qui n'est pas corporel, pour-

rait-il être la viande d'un corps (1)?

Pour admirer celle sagesse du Fils de Dieu,

il la faut comparer, ou
,
pour mieux dire, la

préférer a la plus grande sagesse qui ait ja-

mais été au monde. Au troisième livre des

Hois il est dit que Dieu ayant promu et com-
muniqué au roi Salomon uni' si grande sa-
gesse qu'il n'y en avait jamais eu et n'y en
devait jamais avoir de semblable, il lui four-

nit l'occasion d'en donner des preuves au
monde (III Iieg., III, 2k). Nolez que ce jeune
roi n'était alors âgé que de douze ans, comme
ont remarqué saint Ignace (Epist. ad Mu-
gîtes., sub inilium) , saint Jérôme et les au-

tres Pères (5. Ambros., lib. III de virginibus)
;

deux femmes vinrent plaider devant lui, la

première dit : Sire , entendez, s'il vous plaît,

la plus affligée de vos servantes ; Votre Ma-
jesté saura que nous étions deux femmes qui

demeurions ensemble en une même chambre,
ayant chacune un enfant à la mamelle : ma
compagne, ayant étouffé le sien en donnant,
s'est levée tout doucement la nuil cl l'a mis
en mon sein , me dérobant le mien, qui était

plein de vie : Pardonnez-moi, dit l'autre, c'est

vous qui avez étouffé votre enfant : Dieu
,

quelle audace! réplique la première, elle ne
se contenle pas d'avoir été meurtrière de son
enfant, elle se rend coupable de la plus noire

calomnie qui se puisse imaginer 1 La contes-

tation de ces deux femmes eûl embarrassé et

mis en peine le plus habile jurisconsulte, vu
qu'il n'y avait ni écriture, ni témoin, ni au-
tre preuve ou indice de la vérité du fait. Un
rayon de la sagesse que Dieu avait commu-
niquée à ce jeune prince, éclaire son esprit

sur l'heure : Page, dit-il , apportez une épée,

celte femme dit que l'enfant qui est en vie est

à elle, l'autre dit que c'est le sien : pour les

mettre d'accord, il faut partager ce qui est en
question, qu'on le divise et qu'on en donne
la moitié à l'une, el l'autre moitié à l'autre.

Cet arrêt sanglant perça le cœur de celle qui

était la vraie mère : avant que d'entamer le

corps de l'enfant, non vinci metuens. sed or-

bari , nec jam solalio proprio consulens , sed

filio : Hélas ! dit-elle, ne le partagez pas,

donnez-le lui plutôt tout entier, j'aime bien

mieux voir mon fils en des mains étrangères
que de le voir égorger devant mes 3 eux : Non,
non, dit la fausse mère, qu'on ie divise, je

me liens à la parole du roi : Donnez-le «à la

première, dil Salomon, c'est elle qui est la

(I) Non enim aliter lie.ri potenil ut eomiplioni ounosta
natura ;ul immortalitaiem asceoderet, ni>i :td p:iui immunis
:ib ornai corrunlione, alqae unmiiiabilis natura lesceode»

retjel paulu infra, consummati ergo sumus et ad iininupoi

cuui l)eo Paire reducli, par medialorom uostmmCurislum,
curn •-11:111 enm acd| tamus i.i uobis el c«r|Hiraliti*r el s, iri-

lualller, clinique illiui tmae B'iper omnes rcs crpn'as esl

nalurte participes reddanuu*, aiuue consoi les, ujoriflcamnr

«•t claritaia doipnmr [S. Cur. Alex., T srt. II, tu S. jo.iu.

tup. K).

vraie mère. Tout le monde i n.i merveille,
miracle de justice : la relue de Saba viol
dï)rient exprès pour voir ce jeune prÎDCC qui
avait su se tirer d une affaire si embrouillée,
el donner un arrêt si judicieux, m laul-il qu-
ia sagesse de Jésus-Christ soit beaucoup
plus grande, et, en effet , autrement elle ne
serait pas infinie.

Quand il fut sur la fin de sa vie. d. u\ n 1-

tures plaidaient en son esprit et au tribunal
de son jugement, plus que très-lumineux, la

nature angélique et la nature humaine : les

anges le voulaient avoir dans le ciel , hs
hommes le voulaient retenir sur la terre, les

anges disaient : Cœtumcœli Dotnino, les hom-
mes répondaient : terrant autem dédit ftliis

ttominum, il est jiliui David, fil tus Abraham.
Les anges remontraient que lui-même a dit,

Celui qui s'humiliera seraexalic; il s'eslabais-
sé jusqu'au centre de la lerre, il a donc mé-
rité d'êlre élevé au plus haut des cieux ; les

hommes remontraient qu'il a dit que se- dé-
lices étaient d'être avec les enfants des hom-
mes. Les anges disaient qu'il doit y avoir
quelque proportion et conformité entre le

lieu et la chose qui est placée ; le corps de
Jesus-Christ est immortel, impassible el glo-
rieux, il ne doit donc pas demeurer en celle
vallée de larmes, en ce séjour de misères et
de souffrances : les hommes répliquaient que
son corps n"est pas céleste, mais élémentaire
et composé de terre. Les anges disaient: il est
même expédient aux hommes pour le merile
de leur foi, qu'il se retire du monde, car s'il

demeure parmi eux, leur foi n'aura point de
mérite cl ne sera plus une vraie foi, puis
qu'ils le verront au lieu de le croire : beati
qui non viderunt et crediderunt, fuies esl cre-
dere quod non vides, aryumentum non appa~
rintium; les hommes répliquaient : Il esl l'é-

poux de l'Eglise, il doit demeurer avec son
épouse, quod Deus conjunxit liomo nonsepa-
ret ; c'est Dieu son Père qui l'a joint à 1 K-
glise, lui qui est homme ne s'en doit pas sé-
parer , il est le pasteur en cette bergerie; le

berger doit toujours marchera la tête de ses
ouailles, ante eas vadit ; il esl le père et le

chef de celle famille, il doit demeurer au mi-
lieu de ses enfants, c'est lui qui dil parle pro-
phète : Perambulabatn in innocentia cordts
ntei.inmedio domus meœ. Que fait le Sau-
veur en celte dispute ? il ne dit pas comme
Salomon, dividatur ; mais : je me partagerai
moi-même; sa sagesse infinie trouve l'inven-
tion d'accorder ces différend*, elde contenter
les deux parlies.

Vado, etvcnioad vos. Les hommes disent que
je dois être uni à mon épouse et demeurer par-
mi eux, et je ne serai pas seulement parmi
eux, mais en eux, je me lierai à eux cœur à
cœur, corps à corps et esprit à esprit : les an-
ges disent, que si je demeure parmi les hom-
mes, ils perdront le mérite de leur foi, ne
croyant que ce qu'ils verront, mais je m'y
nu lirai en telle l'orme , en apparence si faible

que ce sera une très-grande foi, de croire
que j'y serai.

Agésilas, capitaine lacédémonien , étant
obligé (1° ^éloigner pour quelque temps
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d'un de ses favoris, qu*il aimait avec passion

s'écria en se séparant : Oh ! qu'il est malaisé

d'aimer et d'être sage tout ensemble (Plutarc.

in ejus vita) 1 Oui /il est malaisé aux hom-
mes", qui ont une sagesse courte et bornée,

mais non pas au Fils de Dieu qui est la sa-

gesse incréée et infinie. Il trouve l'invention

de se séparer des hommes, sans toutefois s'en

séparer; il est sage et aime tout ensemble et

même c'est son amour qui emploie sa sa-

gesse en ce dessein; c'est sa bonté infinie,

qui a porté sa toute puissance et sa sagesse

divine à instituer ce sacrement, bonum sui

diffusivum ; le propre du bien c'est de se

répandre et communiquer aisément , le

naturel de la bonté, c'est de donner volon-

tiers.

3. Tobie est appelé bon en l'Ecriture, parce

qu'il prêlait volontiers son argent à ceux

qui en avaient besoin, sans en recevoir aucun
intérêt, il eût été encore meilleur, s'il l'eût

donné pour toujours au lieu de le prêter :

c'est ce que faisaient les chrétiens de la pri-

mitive Eglise , ils envoyaient par saint Paul

dé grandes sommes d'argent aux fidèles de

Jérusalem. Saint Louis faisait encore plus

,

il ne se contentait pas d'envoyer des aumô-
nes, il allait lui-même vers les pauvres , il

entrait dans les hôpitaux, il s'approchait des

malades,voulait savoir leurs appétits, et, de sa

main royale, main digne de porterie sceptre

<le tout l'univers, il leur mettait le morceau
en la bouche ; autant en faisait saint Léopold

«•n Autriche, saint Etienne en Hongrie, sainte

Elizabeth en Portugal, sainte Hedwige en

Pologne et le bienheureux Amédée en Savoie.

Il semble qu'on ne pourrait passer outre,

qu'on n'en saurait faire davantage ; mais le

Fils de Dieu va encore plus avant, il est meil-

leur que tous ces saints, sa bonté est infinie,

il faut qu'on n'en puisse trouver de pareille

ni imaginer de plus grande.

Le propre de la bonté n'est pas seulement

de donner du bien, mais de se donner elle-

même, bonum sui diffusivum. Tobie, les pre-

miers chrétiens, saint Louis et les autres

saints donnaient leurs biens, mais Jésus a eu
l'invention defe donner soi-même et sans cet

effet de sa bonté il n'estimerait pas beaucoup
tout le reste qu'il a fait pour nous, si dederit

livnw omnem subslantiam domus suœ, pro di-

leclione, pro dilecta, quasi nihil despiciet eam ;

il a créé pour nous le ciel et la terre, il lui

semble que c'est peu de chose, il nous a
donné une âme raisonnable, un corps formé
avec un merveilleux artifice, quasi nihil, il

lui semble que c'est peu de chose, il a même
destiné ses anges à notre garde et à notre sa-

lut, quasi nihil, il lui semhleque c'est peu de
chose, si dederit homo omnem subslantiam,

toute sa substance humaine c'est son corps
adorable , son sang précieux cl son âme
sainte; il a donné tout cela pour sa bien-ai-
mée, il a livré son corps à une mort très-

cruelle, il a répandu sou sang sur le calvaire,

il a donné son âme expirant en la croix pour
1 "Kglisc son épouse ; il lui semble que c'est

fort peu et ainsi sa bonté ne serait pas con-
tente, s'il ne donnait encore sa substance di-
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vine pour la joindre et l'unir à nous par l'en-

tremise de sa chair, et nos Deo covjungeret,

per carnis contubernium ,
joignant très-par-

faitement ce qu'il y a de plus bas en nous.

hùav-t, comme le grand saint Denis nous a dit

ces jours passés.

IL — C'est donc très-sagement et avec
beaucoup de raison que l'Eglise a pris la cou-

tume de tenir une lampe allumée devant le saint,

sacrement, et de faire précéder des flambeaux
quand on le porte en procession ou aux ma-
lades, non-seulement parce que le feu est le

symbole de la Divinité : Deus nosler ignis

consumens, mais encore parce que la flamme
du feu exprime très-bien les trois vertus
théologales, que nous devons exercer envers
cet auguste mystère : la foi, qui est une lu-
mière intérieure , est représentée par la

splendeur de la flamme, IVspéranec par son
mouvement qui tend toujours vers le ciel, et

la charité par sa chaleur: la puissance infi-

nie que Dieu a employée en l'institution de
ce sacrement doit être honorée par notre foi,

sa sagesse incompréhensible par notre es-
pérance, et sa bonté ineffable par notre cha-
rité. Exercez premièrement votre foi sur la

présence réelle et royale de Jésus-Christ en ce
mystère ; et à tous les faibles raisonnements
de la philosophie humaine que les hérétiques
proposent au contraire, répondez que saint

Paul a dit : Votre foi ne doit pas être en la

sagesse des hommes, mais en la puissance
de Dieu : Fides veslra nonsit in sapientia ho-
minum, sedin virtute Dei (I 6'or., II, 5).

1. Quelle foi a jamais été plus louée ou
approuvée de l'Ecriture, et mieux récom-
pensée de Dieu que celle du patriarche Abra-
ham? il est le père des croyants, sa foi doit

être le modèle et la règle de celle de ses en-
fants ; et il expliquait la parole de Dieu, non
pas comme font les calvinistes, mais au pied
de la lettre. Si jamais parole de Dieu a été
contraire en apparence à la raison natu-
relle, au sens commun, à une autre parole
de Dieu, c'a été ce commandement : Prenez
votre fils Isaac, offrez-le moi en holocauste :

la raison naturelle oblige un père à nourrir
et à élever ses enfants ; le sens commun a
horreur de répandre le sang humain, et

principalement notre propre sang. La parole
de Dieu lui avait dit que de cet enfant sorti-

rail une postérité nombreuse : si Abraham
eût été en ce temps et de la secte de Calvin,
ou si un calviniste eût été à la place d'Abra-
ham, il eût dit : Voilà deux paroles de Dieu
formellement contraires : Dieu m'a assuré
que de ce fils sortirait une grande postérité

;

Isaac n'a encore ni femme ni enfants, et on
me commande de l'égorger, de le brûler et

de le réduire en cendres I il faut expliquer
mystiquement celle seconde parole, il ne la
faut pas prendre au pied de la lettre : Je sa-
crifierai mon fils; mais ce ne sera que p;ir

la foi ou en figure, par désir et par prépara-
tion de cœur d'un sacrifice spirituel et méta-
phorique. Abraham ne parle pas ainsi, il

explique tout simplement et littéralement la

parole de Dieu; il sail que Dieu est as>ci
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l>uiss.i nt pour faire naître une heureuse pos-

térité des a ndres de ce Qli immolé; qu'il est

..--1/ sage pour accorder cas deux paroles

qui Semblent si contraires
;

qu'il esl 81*61

bon pour tenir ses promisses, nonobstant

les rusons apparentes qui leur semblent op-

posées.

A son exemple et à son imitation, nous
fermons les jeux à tous les raisonnements
et considérations humaines qui pourraient

combattre notre foi; nous recevons, non un
passage ou deux seulement, mais toute l'E-

criture sainte. Les Actes des apôtres disent

que Jésus sera dans le ciel jusqu'à la con-
sommation des siècles, nous le croyons ; l'E-

vangile dit qu'il est ici en la sainle hostie,

nous le croyons : quand je dis nous le

croyons, je parle au nom des catholiques ; car

assurément, assurément les mauvais ne le

croient pas bien, encore qu'ils s'imaginent

qu'ils le croient. Le Fils de Dieu prêchant au
peuple et à ses disciples, et promettant de
leur donner sa chair pour viande, pas un des
apôtres ne le contredit, pas un ne témoigna
la moindre incrédulité; vous eussiez dit que
tous étaient très-soumis d'esprit et de juge-
ment à sa prédication : et toutefois il leur

dit : Il y en a quelques-uns d'entre vous qui

ne croient pas (/«nu., VI, 65) ;ct l'Evangéliste

ajoute que c'était Judas qui le devait trahir :

ainsi, encore qu'il semble que tous les ca-

tholiques sont fidèles et opposés à l'erreur

des calvinistes, on peut néanmoins assurer
que plusieurs de ceux qui se disent tels,

n'ont pas la foi et ne croient pas.

A quoi le connaît-on? Au\ effets. A quoi

connaît-on que Judas était incrédule? En ce

qu'il le reçut indignement; et au sortir de

là, il trahit méchamment son Maître. Il n'y

a que deux jours que vous vous êtes plongé

dans le plus infâme bourbier qui se puisse

imaginer, que vous avez commis une impu-
reté, une ivrognerie ou quelque autre pé-

ché, et vous dites la messe, vous maniez la

chair virginale cl immaculée de Jésus-Christ;

vous avez encore dans le cœur l'esprit de

vengeance contre votre prochain, l'avarice

insatiable, la volonté de retourner au caba-

ret, au jeu ou aux autres débauches, et vous

venez baiser votre Sauveur à la sainle table ;

il n'y a que huit jours que vous l'avez reçu,

et vous le trahissez en la personne de cet

orphelin : pcul-on dire que vous croyez, que
c'est lui que vous recevez? Si étant au Lou-
vre cl ne connaissant pas le roi, vous faisiez

en sa présence des actions inciviles, ou di-

siez des paroles impertinentes, quand on
vous dirait : le roi est là qui vous écoule, si

vous continuiez, on aurait sujet de dire que
vous ne le croyez pas ; vous commettez des

immodesties à l'église, vous y devisez ou
bien détraelez du prochain, vous y jetez des

œillades impudiques, vous vous appuyei sur

un autel comme sur une table de cabaret,

VOUS passez et repassez devant le saint-sa-

crement sans génuflexion, sans révérence et

sans respect ; cependant l'Evangile vous dit

(pie Jésus y est, que le Roi d^S rois > ous y
entend, vous y voit et vous y considère; si
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vous dites que \ tus l- croyri, certes m m>
\ mis croirai pas.
on peut dire ivec vérité de raYénemeul

invisible qu'il fait en ce sacrement, ce
qu'il disait autrefois de I avènement visible
qu'il liera a la (in des siècles : Cum venent
J'tlius hotninis

,
putat quia inteniet fidem?

Quand le Fils de Dieu vient ici , pensez-vous
qu'on en ait la foi

,
pensez-vous qu'on croie

véritablement qu'il y soit ? Non. «(ries, la
plupart des chrétiens ue le croient point.
Cum veneril. C'est votre Dieu qui est venu

ici ; si vous le croyiez vous auriez des senti-
ments d'honneur pour tout ce qui a quelque
rapport cl relation a lui

; y,ous traiteriez avec
respect , non pas avec injure cl mépris com-
me vous faites , votre femme . \ otre soeur ou
votre servante, quand elle a communié : vou-
driez-vous profaner un ciboire . n auriez-
voiis pis horreur de dire : Quel chien de ta-
bernacle est-ce là

,
quand le saint sacrement

n'y aurait été qu'une seule fois en un au ?

et vous injuriez votre prochain qui est un
ciboire vivant, un tabernacle animé où le
FiU de Dieu a logé si souvent. Ne plus n*»

moins, dil saint Bernard, qu'une bollc à
parfum n'exhale pas seulement une bonne
odeur quand le parfum ou le musc y est en-
fermé, mais encore quelque temps après qu'il
en esl ôlé : ainsi une âme choisie répand je

ne sais quelle influence de sainteté et de bé-
nédiction le jour qu'elle a communié. La
bienheureuse Madeleine de Pazzi , étant pe-
tite , et ne pouva:il encore communier à
cause de son bas âge , se tenait avec grand
respect cl dévotion intérieure , tant qu'elle
pouvait, auprès de sa mère , le jour qu'elle
avait communié.
Cum venerit. C'est votre Roi qui esl venu

ici; si vous le croyiez , vous vous comporte-
riez autrement que vous ne faites en sa pré-
sence et dans les églises. Quand le roi i st en
son cabinel ou en sa chambre, quel esl le

courtisan si téméraire qui osât y demeurer
lête couverte ? Que dis-je , le roi ? quand le

couvert du roi y est , quand la nappe e>t
mise où il doil diner, il n'y a homme si hardi
qui ose s'y tenir que tête nue. Encore qu'on
ne dise pas la sainte messe, encore que le

sainl-sacremenl ne soit pas en une église ou
en une chapelle , c'est assez qu'il \ ait un
autel où l'on sacrifie de temps en temps ,

pour nous obliger d'y être ai i r i espect. C est

le couvert du roi, dit saint Chrvsostomo;
l'autel est le trône de Dieu , encore que sa
majesté n'y soit pas actuellement , c'est assez
qu'elle y ail été ou qu'elle \ doive être pour
vous empêcher de vous appuyer indécemment
dessus, d'y mettre voire chapeau . de vous en
servir comme d'une credence pour \ mettre
votre bonnet, votre calotte , des papiers de
bans ou autres choses qui ne servent à son
ornement. Dn prince de noire temps . grand
politique , mais calviniste . en Hollande . en-
tendant conter les insolenres que nos Fran-
çais l'ont dans les églises . leur disait à notre
confusion : Ft puis v>>us dites que vous
croyez que Jésus-Christ est en votre eucha
risfie ; allez , vous êtes des moqueurs , vous



l-JOl SERMON IV. HLS CAUSES EFFICIENTES DE LTA'CIIAKISTIE. 1002

ne le croyez pas ; car si je le croyais , je me
tiendrais couché contre lerre en sa présence,

j'irais à genouxji. l'église , et si je pouvais en

rampant comme un ver.

Cum venerit , putas , inveniet ftdem ? C'est

votre Juge qui est venu ici ; je ne crois pas

que vous le croyiez ; et si vous le croyez,

saint Jacques vous dira que vous êtes pire

que les démons : Dœmones credunt , et con-
trcmiscunt ; les démons le croient, mais ils

tremblent de frayeur en sa présence: on le

voit aux possédés , et les sorciers ont sou-
vent confessé à la justice que si un prêtre

magicien porte le saint-sacrement en leur

assemblée, les démons lui disent : Jette-le

en terre ; mais qu'ils n'en osent approcher,

qu'ils tremblent et qu'ils frémissent, comme
des criminels en présence de leur juge. Et

vous ne le craignez non plus que si c'était

une idole, vous vous comportez en sa pré-

sence comme si c'était un de ces simulacres

dont il est dit qu'ils ont des yeux et ne voient

rien
,

qu'ils ont des oreilles et n'entendent

pointl

Cum venerit. C'est votre époux qui est venu
ici ; si vous le croyiez et si vous l'aimiez bien,

vous diriez, avecl'Epouse: Ego dilecto meo, et

ad me conversio ejus; comme il a continuelle-

ment les yeux collés sur vous, vous lance-

riez cent foispar jour des œillades amoureuses
sur lui; vous porteriez votre cœur à l'église

où il repose ; vous feriez comme sainte Mo-
nique qui , étant obligée de sortir de l'église

quant au corps , après avoir entendu la

messe, y laissait son âme et son cœur atta-

chés à l'objet de ses affections ; ou comme la

B. Marguerite, fille du roi de Hongrie, reli-

gieuse de l'ordre de Saint-Dominique; quand
ses sœurs communiaient elle était ambitieuse

de tenir le bout de la nappe, afin d'avoir ce

contentement d'être au moins ce peu de temps

plus proche de son bien-aimé.

Cum venerit. C'est ici votre rédempteur,

votre protecteur, votre pasteur; et si vous le

croyiez, vous diriez, avec David : Dominus
retribuet pro me : non timebo mata quonimn
tumecum es ; Dominus régit me; ou, selon

une autre version, Dominus pascit me, et

nihil milii décrit.

2. C'est la seconde vertu que l'institution

de ce sacrement doit produire en notre cœur;

la sagesse incompréhensible que le Fils

de Dieu y exerce, nous donne sujet de con-

cevoir uiie grande espérance en sa miséri-

cordeel en sa providence paternelle; les my-
stères de son incarnation, de sa vie et de sa

passion étant passagers et temporels, sa di-

vine sapience a trouvé l'intention d'en re-

cueillir et renfermer les mérites en ce sacre-

ment , comme au trésor de ses finances, au
coffre de son épargne et au magasin de ses

grâces. Je dirai donc avec David : Dominus re-

tribuet pro me; mùcricordia tua in tœculum ;

avec saint Bernard:Fasciculus myrrhee dilectus

meus , et ego, fratrei, pro ocervo meritorum

quem miht déesse engnosco hune mihi fateicu-

lum colligere , et inter ubera mm collocare

curabo , ex omnibus amar il udimbus et unxie-
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tatibus Domini mei ; avec saint Paul : Si Ben*
pro nobis, guis contra nos? Il est vrai que je

suis endetté au dernier point , et que je sui3

extrêmement engagé à -la justice de Dieu
,

mais j'espère en sa miséricorde ; son Fils a
répondu pour moi, il a renfermé en ce sacre-

ment les trésors de ses satisfactions, il paiera

pour moi par ses mérites ; l'ayant à présent

en mon sein et au milieu de mon cœur, jo

ferai un bouquet sacré des mystères de sa

passion , des douleurs et des amertumes qu'il

a endurées pour moi , et je les offrirai à Dieu
pour le paiement de mes dettes; puisqu'il est

pour nous et avec nous, qui est-ce qui sera
contre nous?
Quand un ancien capitaine entrait en

triomphe en la ville de Rome après une glo-

rieuse victoire, la plus signalée cérémonie
qu'on pratiquait, c'est qu'on démantelait une
partie des murs pour le faire entrer par la

brèche , comme si ies citoyens lui eussent
voulu dire : Il ne nous faut plus de murailles,

nous n'avons plus besoin de boulevards, vous
seul nous suffisez pour toute défense, votre
présence nous servira de remparts et de bas-
tions; il en faut faire pour le moins autant
à notre Sauveur, quand vous avez eu l'hon-

neur de le recevoir, ruiner en vous les vai-
nes espérances et la crainte des créatures :

Non timebo mala, guoniam tu mecum es. Vous
vous parjurez en justice, de peur de perdre
votre procès, vous travaillez les jours de fêle,

vous trahissez méchamment votre client

.

vous vendez à faux poids et à fausse mesure
crainte de la pauvreté : et où est la confiance
que vous devez avoir en la providence de
Jésus? Vous consentez aux humeurs vicieu-

ses de ce méchant, parce qu'il est grand et

en crédit dans le monde, parce que vous
craignez qu'il ne vous fasse perdre votre
procès, qu'il ne chasse votre enfant de s»
maison

,
qu'il ne vous ruine de fortune ou

de réputation : et où est la confiance en la

protection de Jésus qui est avec vous? Celui
qui en ce sacrement oublie pour l'amour de
vous les intérêts de son honneur, n'aura-
t-il pas soin du vôtre? Celui qui vous donne
le pain des anges, vous refuscra-l-il le pain
qu'on donne aux moindres forçats ? Celui qui
vous donne avec tant de profusion les biens
célestes, vous rcfusera-l-il les terrestres, s'il

juge qu'ils soient nécessaires ou utiles à vo-
tre salut? Non cripit mortalia qui bona dut
cœleslia.

Voyez ce qui se passe en ce sacrement: la

substance du pain, qui était l'appui naturel
des accidents, leur est ôlée par la consécra-
' ion ; il semble que n'ayant plus rien pour
se soutenir, ils devraient périr et tomber
dans le néant ; et néanmoins ils ne périssent
pas, ils ne perdent rien, ils ne reçoivent au-
cun déchet : le Fils de Dieu les soutient plus
noblement et plus efficacement que ne fai-

sait la substance du pain ; ainsi, si pour vous
être consacré à Dieu, pour vous être adonné
à son service cl a la dévotion, ceux qui vous
appuyaient dans ce monde, se séparent de
vous et vous abandonnent. Dieu même sera
votre support, plus ferme mille fois, plus

(Trente-deux.)
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solide et plus assuré que lool ce qui est au

monde.
.'{. Quant à la bonté que Dieu nous témoi-

gne en ce sacrement, elle mériterait d'être

aimée d'un amour plus qu'inlini ; mais puis-

que nous n'en sommes pas capables , allons

au delà de notre possible : aimons le Sauveur
par toutes les créatures, souhaitons que tou-

tes soient employées et sacrifiées à son ser-
vice. Où sont vos amours, mes chères âmes?
ou sont vos passions? où sont les transports

et les tendresses de vos cœurs? Apportez, ap-

portez-les ici. Que n'ai-jc maintenant les

cœurs de tous les hommes ? que n'ai-jc ici

autant de millions de cœurs qu'il y a de
grains de sable en la mer , afin de les poser
pour jamais, au marche-pied de l'autel, devant
la sainte eucharistie? Que n'ai-jc le pouvoir
de les arrêter, de les coller et attacher si in-
séparablement au pied du trône de Jésus

,

qu'ils n'en soient jamais détachés ? Comment
est-il possible qu'ayant Jésus au milieu des
villes, si près de nous, si plein de bonne vo-

lonté pour nous, nos cœurs et nos pensées
ne soient toujours dans les églises ? Comment
ne sommes-nous pas continuellement pro-
sternés d'esprit et d'affection devant le très -

saint sacrement ? Comment ne nous tour-
nons-nous pas cent et cent fois par jour
devers l'égl^c, pour y jeter des élans et des
œillades amoureuses à ce céleste bien-aimé?
Comment ne fait-on pas tous les ans, je ne
dirai pas seulement des confréries, des so-

ciétés, des congrégations , mais encore des
diètes universelles et des assemblées des
états -généraux de tous les royaumes du
monde

,
pour aviser aux moyens de l'hono-

rer, le caresser et le courtiser de plus en
plus? Mais nous verrons demain, Dieu ai-

dant, comme nous devons reconnaître réci-

proquement l'amour qu'il nous a témoigné
en ce sacrement : demandez-lui cet amour
pour vous et pour moi et allez en paix, au
nom du Père , et du Fils et du Saint-Esprit.

Amen.

SERMON V.

De Vamour que Jésus nous a témoigné en
l'institution du saint sacrement.

Cum ditexisset suosqui erant in mundo, in flnem dilexit

vos (S. Jean, XIII, 1).

Il est vrai que la toute-puissance, la sa-

gesse et la bonté de Dieu se sont employées
en l'institution du très-adorable sacrement
de l'autel; mais il faut avouer que le grand
ouvrier qui a projeté, entrepris et achevé ce
dessein, a été l'amour incompréhensible qu'il

nous a porté : pour en connaître la grandeur,
il en faut peser quatre circonstances , el con-
sidérer ce qu'il donne, comme il le donne

,

pourquoi il le donne, et quand il le donne ; en
ce qu'il donne, il nous témoigne un amour
libéral ; en la manière, un amour cordial ; en
la fin, un amour fervent ; en la circonstance
du temps, un amour persévérant, amour de
bienveillance envers nous , mais encore

amour de complaisance envers roi», 6 sainte
Vierge '.

Nirodèmc disait à votre Fils : I. homme peut-
il rentrer une seconde fois dans le iein de
sa mère? Non , l'homme qui n'est qu'une
pure créature ne le peut, mais l'Homme-Dieu
qui est tout-puissant et tout bon, la pu et

l'a voulu faire; votre corps immaculé lui a
été un séjour si agréable, que pour y entrer
derechef et y prendre de nouveau se* déli-
ces, il s'est logé sous les espèces du pain;
ainsi nous pouvons dire que, non-seulement
en l'Incarnation, mais encore en l'eucharis-
tie, Jésus est le fruit de votre sein virginal ,

que nous bénissons en vous saluant : Ave ,

Maria.

IDE* IBBMOms.

Exordium. In Deo non est amor concupiteen-
tiœ,sed benevolentiœ et complacenti<r, cujus
magnitude- in inslitutione cucharistiœ pen-
satur ex eo quod dat . quomodo , cur tt

quando. — ï. Punctum. Quiddel,nempe cor-
pus suum et se lolum. — II. Punctum. Quo-
modo dcl? sub vilibus speciebus,sine osten-
tatiune. — III. Punctum. Cur? L't nobis
uniatur et conversetur nobiscum.— IV. Pun-
ctum. Quando? in qua nocte tradebatur.—
Conclusio. In eos qui tanta bénéficia non
rependunt.

Ceux qui, par la conduite de la philoso-
phie, s'appliquent à examiner les propriétés
de chaque chose, disent que l'amour est à
notre âme ce que le premier mobile est aux
globes inférieurs , ce que la pesanteur est
aux éléments, ce que les ailes sont aux oi-
seaux et ce que les voiles sont aux vaisseaux,
parce que l'âme ne se porte nulle part que
par les inclinations elles mouvements de !' a-

mnur qui la possède et qui y domine : Amor
meus, pondus meum, illo fer or , quoeumqu»
feror, dit saint Augustin; et parce que ces!
le propre du mouvement de tendre et d'abou-
tir à quelque repos : de là Yient qu'à propre-
ment parler, on peut reconnaître el distin-
guer deux espèces d'amour en la volonté de
la créature, un amour de mouvement et un
amour de repos ; un amour de mouvement
par lequel elle sort comme hors de soi-même,
pour aller à la recherche d'un objet qui la

peut contenter ; et un amour de repos, par
lequel elle s'arrête, elle se plaît, elle se ré-
jouit en la possession et jouissance de ce qui
lui est convenable. Cela est vrai en la créa-
ture, mais en Dieu il n'en est pas de même,
Dieu n'a point d'amour de mouvement, il est
absolument immuable : Ego Deus et non mu-
tor ; non est Deus sicut homo, ut mutetur ;

notre Dieu ne sort point hors de soi-même
pour aller à la recherche d'aucun objet qui
puisse augmenter sa béatitude, il est tout à
fait heureux en soi-même, content de soi-
même, suffisant à soi-même, .Von indigent
aliquo, cum des omnibus, dit saint Paul.

Il dit cum des omnibus , pour marquer la

différence qui est entai l'amour de la créa-
ture et l'amour du Créateur : la créature
aime par indigence, le Créateur parabon-
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dance; «'lie par besoin, el lui par excès de

bonté; elle pour recevoir, et lui pour donner

ou répandre ; la créature suppose toujours

quelque bien en la personne qu'elle aime, le

Créateur ne présuppose rien, mais commu-
nique du bien à l'objet qu'il affectionne; il

n'a point d'amour d'intérêt, point d'amour

mercenaire, ou de convoitise, il n'a que l'a-

mour de bienveillance et que l'amour de com-
plaisance : l'amour de bienveillance, par le-

quel il veut du bien à sa créature, et lui en

fait actuellement; amour de complaisance par

lequel il se plaît, non en la créature qui a

reçu ce bien, mais rn soi-même, et en sa

bonté divine quia fait ce bien à sa créature,

In te mihi bene complacuit : de là vient que

l'amour qu'il nous porle est infini, immense,

ineffable et incompréhensible, qu'il n'y a

point de pensée, point d'idée ni de concep-

tion humaine, ni angélique, qui puisse y at-

teindre ; car comme le sujet qu'il a de nous

aimer n'est pas en nous, mais en lui, comme
il n'emprunte le principe de sa bienveillance

d'aucune perfection qui soit en nous, mais

de sa seule piété et de sa bonté naturelle,

son amour ayant un motif infini, el un prin-

cipe divin, il ne peut être que très-grand,

très-ardenteltrès-infini, aussi grand et aussi

infini que son être, puisqu'il n'est pas seu-

lement doué d'amour, mais qu'il estlui-même

tout feu et toute flamme, toute charité et tout

amour : Deus charilas est, dit saint Jean et

saint Bernard, Amat et Deus, nec aliunde hoc

habet , sed ipse est unde amat, unde, non tam

amorem habet quam ipse amor est; il l'a bien

montré en l'institution de l'eucharistie, en

laquelle.il nous a témoigné un amour si dé-

mesuré, que, comme dit son bien-aimé disci-

ple, il ne pouvait aller plus loin : In finem

dilexit eos. Pour avoir quelque conjecture

de la grandeur de cet amour, il nous en faut

peser ces quatre circonstances, ce qu'il donne,

comme il le donne, pourquoi il le donne, et

en quel temps il le donne; et ces quatre con-

sidérations feront les quatre parties de ce

discours.
|. — Pour intelligence du premier point

souvenez-vous de ce que nous avons dit au-
trefois, qu'au bénéfice de la création le Fils

de Dieu est notre père, qu'au bénéfice de la

conservation il est notre pasteur, qu'au bé-

néficede la justification il est notre sauveur,

mais qu'en l'eucharistie il est notre époux :

Saint Jean l'Evangélisle considérant les au-
tres bienfaits, dit seulement que Jésus nous

y a aimés, rum dilexissel suas; mais parlant

de l'eucharistie, il dit que Jésus nous y a ai-

més jusqu'à n'en pouvoir pas davantage, m
finem dilexit eos : en la création, il nous a

aimés, mais non jusqu'à n'en pouvoir plus;

il nous a donné l'être, et il pouvait nous
donner davantage : en la conservation il

nous a aimés, mais non pas jusqu'à n'en

pouvoir plus; il nous a donné ses créatures

pour notre entrelien, mais il pouvait nous
/donner quelque chose de plus : au bénéfice

delà justification il nous aime, mais non pas

jusqu'à n'en pouvoir plus, car il hohs donne
ses mérites et sa grâce, il pourrait néan-

tOOG

moins nous donner davant-ige; mais en l'eu-

charistie, il nous aime jusqu'à n'en pouvoir
plus, il ne peut rien donner de plus grand,

de plus cher ni de plus précieux, il nous
donne son corps et toute sa personne; je dis

son corps, car le mariage est une tradition

de corps, et il est ici notre époux; je dis

toute sa personne, c'est-à-dire son humanité
sainte et sa divinité très-adorable : et toute-

fois il ne parle que de son humanité, quand
il dit : Ceci estmon corps; en quoi il montre la

tendresse, et la libéralité de son amour, nous
donnantee qui lui est de plus cher : carvous
savez que depuis l'Incarnation nous recon-
naissons et adorons en Jésus deux natures
ou deux essences, l'une incréée, éternelle, et

divine : l'autre créée, temporelle, et humaine.
Or de ces deux natures, celle qui semble être

plus propre et plus appartenante au Verbe
divin, c'est l'humaine.

On dit en jurisprudence, et il est vrai, que
la division des biens temporels est seule-
ment du droit des gens, ab initio autemnon
fait sic ; el que si on les considère précisé-
ment en leur condition naturelle , cl en l'état

auquel ils furent créés, ils étaient com-
muns à tous, et tous les possédaient par in-

divis; mais que par le commun accord des
hommeset le consentement de tous les peuples
ils ont élé divisés, pour la plus grande com-
modité du public : car étant indivis, et com-
muns à tous, on n'aurait pas tant de soin do
les conserver, cultiver et augmenter, parce
que chacun les considérerait, non comme
son bien particulier, mais comme un bien
public et commun à tous les autres, et nous
avons de coutume de tenir plus cher ce qui
nousest particulièrement approprié. S'il était

permis de reconnaître en Dieu cette inclina-
tion que nous voyons si commune et si puis-
sante parmi les hommes, nous dirions qu'il

semble que le Verbe divin devait avoir plus
d'inclination, plus d'amour et d'affection

pour sa nature humaine que pour la divine,
puisque l'humaine lui est plus propre ; car
nous savons parles principes de la théologie
et de la foi que son essence (fivine lui est
commune avec les deux autres personnes do
la très-sainte Trinité : le Père, le Fils, et le

Saint-Esprit possèdent par indivis celle na-
ture incréée, elle n'est particulièrement ap-
propriée à aucune de ces trois personnes;
mais la sainte humanité appartient au seul
Verbe, d'une appartenance toute spéciale;
elle lui est tellement propre qu'elle n'est
commune à aucune autre personne relie n'est
ni l'humanité du Père, ni du Sainl-Espril,
mais seulement du Fils, ce n'est que le Fils

seul qui l'a épousée, et jointe à sa subsis-
tance divine, ainsi il la doit chérir, et aimer
d'une affeclion particulière. C'est ce qu il

nous donne en première intention dans ce
sacrement, disant : Ceci est mon corps.

De plus il fait mention du corps plutôt que
del'àmect de la divinité, pour montrer encore
la sincérité de son amour ; car ceux qui a -

ment cordialement el d'un amour de bi n-
veillancc, ont peu de paroles et bcaucn p
d'effet; l'époux qui fait un don à son épouse
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d'affection pure *l sincère, ne f;iii mention
»|iii' île l.i moindre partie de < c qu'il donne :

Je vru\ \ons faire présent d'un anneau, il

ne parle que de l'anneau, il ne dit mot d'un
riche diamant qui y pst enchâssé! ci qui vaut
mieux que cinquante anneaux. Jésus aime
l'Eglise sou épouse d'un amour pur et désin-
téressé, sincère et cordial , qui promet peu
et qui donne beaucoup, qui a peu de paroles

et beaucoup d'effets : Le pain que je donnerai
c'est ma chair, ceci est mon corps : il ne parle
que de sa chair, il ne fait mention que de son
corps, mais avec cela il donne son âme, qui

y est enchâssée, son sang, ses mérites et ses

trésors, sa divinité, tout ce qu'il a cl tout ce
qu'il est.

II. — C'est encore pour cette raison qu'il

se donne à nous sous des espèces si visibles

et si chélives, sous l'apparence d'un peu de
psin et de vin. Celui qui vous donne un fes-

tin par ordre et par cérémonie couvre h
table de beaucoup de vaisselle et de peu de
viande; il vous met dans de grands plais un
peu de chair ou de poisson, et voilà tout :

mais la mère qui aime son fils fort tendre-
ment lui metdans un seul bouillon des perles

dissoutes et de l'or potable, l'essence et l'in-

fusion des viandes les plus exquises, les plus

nourrissantes et salutaires qu'elle peut re-

couvrer. Jésus ne nous fait pas ici un festin

de parade ou de cérémonie, mais un banquet
d'ami et d'affection maternelle, sous les fai-

bles apparences des accidents el des es; ôces

sacramentelles : sous la forme d'un peu de
pain cl de vin, il nous donne la perle de son
humanité sainte, l'or potable de son sang, sa

divinité infinie, qui est l'essence, le ramas et

le pressis de tout ce qui est de plus rare, d.>

plus exquis et de plus précieux au ciel ou en

la lerre.

Salomon a été la figure du Fils de Dieu en

ses grandeurs et en ses abaissements. Quand
ce sage roi était au milieu de sa cour, assis en
son lit de justice, pour y recevoir les hon-
neurs el les hommages de son peuple el se

faire redouter par l'éclat de sa gloire, il était

en un trône d'ivoire tout couvert d'or écla-

tant : Veslivit eum auro fulvo nimis (111 Reg.,

X, 18). On y montait par six degrés, et à

chaque degré il y avait deux lionceaux de

cOté et d'autre : Non est faclum talc opus, in

universis regnis. 11 avait sur sa tête une
couronne si éclatante de pierreries, qu'elle

semblait disputer avec le firmament; en sa

main un sceptre d'or, sur le dos un manteau
de pourpre si brillant que le voyant de loin

on eût dit que c'était du fea ; mais quand il

venait en son jardin pour se divertir avec sa

Sulamite, il descendait de son trône, il était

sa couronne, il quittait son sceptre, il se dé-

pouillait de sa pourpre et se révélait d'habits

communs et ordinaires. Si nous avions vu

une seule fois en passant le Fils de Dieu dans
le ciel empyrée, nous pâmerions d'etonm-
ment de le voir ici tant abaissé. Là-haut il a
peur demeure une clarté inaccessible , un
trône si élevé qu'il est à la droite du Tout-
Puissant; sa couronne n'est pas seulement
glorieuse, c'est la gloire même: Gloria et

h more coronatli eum : ion réb racnl n'est i i

seulement hem el lumineux, c'est la lumière
et la beauté même, : AnUctUi lui, ni- «l'ruf
veslimento, Dominut regnavit, deeorem indu-

est. Il n'a pas autour de soi douze lion-
ceaux, il a des millions d'anges, d'an hanses,
de chérubins et de séraphins : in il a pour -

i

demeure un tabernacle de bois, pour son trOUA
un autel de pierre, et pour son babil des
cidents de pain et de \in.

111. — L inclination de l'amour n'est pas
seulement de converser ensemble, mais d'é
une même chose; et les platoniciens disaient
qu'il ne désirait pas seulement l'union, mais
1 Unité Ssairr» «ùrf* r*t<tvr*r*, Ipsumnft. ÎBSÙri-
mum [Aristolel.Jib. Il Politic. cap. 8 : il

appelé par saint DenjS : M *«,,, i rlu
unilive, qui de deux choses n'en fait qu'une :

vous savez surcela l'apologue des anciens, qui
porte que Vulcain rencontra (î<u v jeui
hommes qui s'aimaient d'une parfaite an «tié :

il leur dit qu'il les en voulait récompenser,
el qu'ils lui demandassent tout ce qu'ils
voudraient : Jetez-nous en votre fourneau

,

lui dirent-ils, afin que nous soyons fondus,
mêlés, unis et incorporés ensemble, Ambo in
unum hominem coalescamu» ; que si l'union
est impossible, l'inclination de ceux qui s'en-
tr'aiment est de se hanter, parler et conver-
ser familièrement ensemble, ou du moins
d être en même lieu, en présence l'un de l'au-
tre, voir et être vu pour exprimer celle pas-
sion de l'amour.
Les poêles disaient de certains amants

qu'ils passaient à la nage un bras de mer
toutes les nuits pour aller voir leur bien-
aimée, que l'eau de la mer n'éteignait point
leurs l'vux, que les vents qui v souRient ne
les incommodaient point, qu'ils passaient à
travers les vagues et qu'ils méprisaient les
flots pour contenter leur passion : si l'amour
folâtre est si hardi, si puissant et si généreux,
combien plus l'amour Irès-pur. très-saint et
très-divin, mais très-ardent et très-cordial de
Jésus envers les hommes, fànt**** /

III
, 4) c'est ainsi que saint Paul l'appelle.

Aquœmultœ von potuerunt exstinguere chnri-
tatem, neeflumina obruere itlam [Cant. VIII,

7): que de vents, que de vagues, que d\ ig -

s'opposaient à cet amour, et il a passé ai
travers; que dé pensées contraires, que de
puissant s raisons, que de considérations, que
de réflexions sur les intérêts de son honneur
se présentaient à l'esprit deJésus pour rompre
ce dessein et en empêcher l'exécution, et il

les a toutes supprimées. L'amour envers les

hommes a eu plus d'ascendant sur son es-
prit, plus de pouvoir sur ses affections, que
le zèle de sa gloire : Amor triumphat de l)eo,

dit saint Bernard : il y a eu un saint combat,
un heureux conflit, en son cœur divin, entre
le zèle qu'il a pour sa gloire et l'amour qu'il

a pour ies hommes.
Le zèle d« sa gloire lui faisait dire : Quel

besoin ai-je de ces hommes, qui ne sont que
des vers de terre? Je n'ai que faire de per-
sonne, je suis dans la plénitude et l'abon-
dance d« toutes choses, au comble el en
l'apogée d'une parfaite félicité , en la gloir*
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de mon Père, la possession el la jouissance
assurée de tous ses biens, de Deo amor trium-
phat; mais je suis infiniment l»on, ma bonté
n'est point resserrée, son propre e4 de se
répandre et se communiquer avec profusion;
j'aime les hommes d'un amour très-ardent

,

non amo et desero; mes délices sont de con-
verser avec ceux que j'aime.
Le zèle de son honneur lui dit: Si vous

voulez être parmi les hommes, soyez-y no-
blement, royalement, divinement et conve-
nablement à votre grandeur, en la forme et

la majesté que l'état de votre béatitude vous
donne, dans la splendeur et dans l'éclat de
votre gloire : et ils vous admireront, et ils

vous redouteront, el ils vous rendront les

respects et les hommages qui sont dus à vos
mérites; mais si vous prenez une forme
étrangère, les livrées et l'apparence d'un
peu de pain, plusieurs vous méconnaîtront;
on vous méprisera, on passera cent fois de-
vant vous sans vous faire la révérence ; les

calvinistes vous appelleront une idole de pâte,
les donatistes vous jetteront aux chiens, et

les Juifs tâcheront de vous percer à coup de
couteau, Amor triumpJlat de Deo. Oui, mais,
se répond-il , si je ne me déguise, si je ne
couvre ma gloire sous les voiles d'un sacre-
ment, les hommes n'oseront s'approcher de
moi, ils ne pourront m'envisager, ma face
rayonnante les éblouira, le brillant et l'éclat

de ma gloire les fera trembler de crainte, ils

se pâmeront de frayeur , et je ne pourrai
converser avec eux.

Ménagez doue un peu votre excessive
bonté, ne vous rendez pas si commun : n'ins-
tituez ce sacrement que pour Rome ou pour
quelqu'autre lieu plus célèbre; ne donnez
pouvoir qu'au pape, ou bien qu'aux quatre
patriarches de consacrer votre corps ; on en
fera plus d'état, on ne vous montrera qu'à
certain jour de l'année avec pompe el magni-
ficence ; les pèlerins iront de toutes les par-
ties du monde pour vous visiter et pour vous
rendre leurs devoirs. Oui; mais les pauvres,
les malades el les enfants, les jeunes gens,
les vieillards cl une infinité d'autres person-
nes ne pourraient pas faire de si grands voya-
ges, cl ainsi ils seraient privés toute leur vie

du bonheur et de la consolation de me voir.

Eh bien! soyez partout, pour être vu, visité,

courtisé et adoré, mais non pas pour être

mangé ; n'est-ce pas trahir voire grandeur
et faire tort à votre noblesse que d'êlre la

viande des hommes , et indifféremment de
tous les hommes sans distinction, sans excep-
tion et sans restriction; d'entrer en des bou-
ches puantes

, gâtées, chanereuses, gangre-
nées? mais le génie et l'instinct de l'amour,
c'est de s'unir à la chose qu'on aime , Sfayiic

réofixr. Voyez un père de famille qui aime
avec passion son enfant de deux ou trois

ans
,
quand il 1<> lient entre ses bras , vous

diriez qu'il souhaiterait se raccourcir et s'a-
pelisser pour se fourrer dans ce p lit corps

;

ce que cet homme désirerait et ne peut pas,
Jésus le peut et le veut (aire, son amour et

sa puissance ronl de pair; il ne se contente
pas de s'être fait semblable à nous, d'être

avec nous , ou d'être auprès de nous, il veut

être dans nous et joint à nous, corps à corps,

cœur à cœur et esprit à esprit, étroitement,

intimement et très-parfailemcnl; pour cet

effet, il prend la forme d'une créature qui

nous est familière cl commune , l'espèce et

l'apparence d'un peu de pain ; il entre par

notre bouche, il se glisse en notre estomac, il

s'introduit en notre corps, et, si j'ose parler

comme un homme apostolique parlait il y a
treize cents ans, il est distribué à nos mem-
bres et à toute notre consistance, àv<tStS6^**»
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propres termes de saint Cyrille de Jérusa-
lem ( Catech. Mystag. ).

Oui ; mais si ies gens de bien sont dignes

de toutes ces caresses, les pécheurs en sont

très-indignes; si vous vous exposez ainsi in-

différemment et sans distinction à être reçu
de tous les catholiques, il y a mille et mille

personnes qui vous recevront indignement :

les usuriers, les vindicatifs et les voluptueux
vous logeront en leur consi ienec ulcérée et

souillée de mille ordures ou passions hon-
teuses ; on dira que vous êtes comme ce pro-

digue dont vous parliez autrefois, que vous
prodiguez votre substance aux âmes volages

et débauchées ; ne pouvez-vous pas instituer

ce sacrement , en sorte que vous y soyez

quand une bonne âme s'en approchera, et

que vous n'y soyez plus
,
quand une âme

pécheresse attentera de vous recevoir? Mais
amor Iriumphat de Deo ; car les âmes choi-
sies y auraient intérêt, elles seraient toujours

en doute si j'y suis ou non ; et si je les rends

assurées qu'elles sont en bon état, cela les

pourra enfler et leur donner de la vanité:

si elles pensaient que je ne suis ici que pour
les âmes qui sont eu étal de grâce, elles se-

raient toujours incertaines de ma présence
ou de mon absence, et celte incertitude les

empêcherait de me parler avec la confiance

el la familiarité que je désire.

Eh bien, n'y soyez donc qu'à L'instant qu'on
vous recevra; car si vous vous obligez à y
demeurer, tant que les espèces sacramen-
telles seront entières, on vous logera dans
des ciboires d'étain, dans des tabernacles

couverts de poussière et d'araignées; aux
villages, on vous laissera là tout seul, les

jours et les semaines entières sans vous vi-

siter : aux villes, on commettra mille irrévé-

rences, mille insolences et mille impiétés en
voire présence. Amor triumphat de Deo , en

COre une fois; car je veux, dit-il, servir à ma
bien-aimée d'asile et de refuge permanent, où
elle puisse avoir recours en toute occurrence ,

conférer avec moi, converser avec moi, mede-
mander secours dans les dangers, lumière en
ses doutes, conduite en ses actions, conseil es

perplexités, et consolation es afflictions.

Bref, il ferme les yeux à toutes les consi-

dérations de ses intérêts, de son honneur, de

sa grandeur et du zèle qu'il pourrait avoir

de sa gloire; il s'expose à mille humiliations,

mille injures, mille outrages ou indignités

qu'il reçoit des hypocrites, des mauvais prê-

tres, ou des infidèles, pour contenter son

amour et avoir celle bouté de se joindre à
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une âme choisie et de converser avec elle:

quel effort d'amour, quel transport, quelle

admirable ei incompréhensible charité 1

IV. — Et en quel temps fait-il cet excès et

ce prodige de charité? in qua nocte tradebu-
tur, la nuit même qu'on le trahissait : au
même temps que les hommes trament le

dessein de sa mort, à même temps il leur

prépare un fruit de vie; à même temps qu'on
lui détrempe le fiel, au même temps il nous
destine ce nectar et cette divine ambroisie.
Voyez de grâce votre ingratitude et l'injus-

tice monstrueuse de vos horribles attentats:

quand vous voulez vous excuser de vos blas-

phèmes, vous avez coutume de dire : Ce n'est

pas trop souvent que je blasphème, ce n'est

que deux ou trois fois le mois; je ne blasphè-
me jamais que quand je suis en colère, et si

on ne me fâchait point, je ne jurerais jamais.
Ce n'est pas trop souvent que vous blasphé-
mez ! Quand ce ne serait qu'une fois l'an,

c'est trop souvent
;
quand ce ne serait qu'une

seule fois en votre vie, c'est assez pour vous
damner, ne vous y trompez pas. Vous ne
blasphémez jamais si vous n'êtes en colère !

Certes voilà une belle excuse et une justifi-

cation bienrecevable. Si vous êtes fâché, que
ne vous en prenez-vous à celui qui vous met
en colère ? à quel propos vous en prendre à
votre Dieu qui n'en est pas cause? Disons
ceci en passant pour vous mettre vos abomi-
nations devant les yeux.
Vous avez, par exemple, un enfant de dix

ou douze ans : vous travaillez en votre mai-
son pour lui gagner sa vie, faites que son
frère ou que son compagnon le fâche , et que
se sentant offensé, il vous aille donner un
soufflet, et puis qu'il se mette à genoux de-
vant vous et vous dise : Ah ! mon père, je
vous demande pardon, pardonnez-moi s'il

vous plaît; ce n'est pas trop souvent que je

vous donne des soufflets, ce n'est que deux
ou trois fois l'année, et si jamais on ne me
lâchait, je ne vous en donnerais jamais. Que
diriez-vous de cet enfant , qu'en pensenez-
vous ? ne diriez-vous pas que c'est un mons-
tre de nature, une engeance de vipère et
qu'il le faudrait lapider? Hé 1 quand je ne
serais pas ton père, quand je ne l'appartien-
drais en rien, tu es tout à fait déraisonna-
ble de t'en prendre à moi, qui ne suis pas la

tause de ta colère, à plus forte raison de
t'en prendre à moi qui suis ton père; à moi,
dis-je, qui t'ai mis au monde, qui t'ai nourri
et élevé jusqu'à présent, et qui travaille en-
core actuellement pour le gagner la vie.

Voilà ce que vous faites, et il vous semble
que ce n'est rien : votre serviteur vous fâche,
votre enfant vous désobéit, votre femme vous
répond avec contestation , et vous blasphé-
mez ce grand Dieu ; quand il ne serait pas
votre Dieu, votre créateur, ni votre rédemp-
teur, quand il ne vous aurait jamais fait au-
cun bien, vous êtes un dénaturé de vous en
prendre à lui, puisqu'il n'en est pas cause : à
plus forte raison de vous en prendre à lui

qui vous a créé, conservé el racheté.
Mais supposons que Dieu en soit cause ,

supposons que ce soit lui qui vous ail donné

sujet de cotte fâcherie, est-ce à dire qu'il le

faille blasphémer, qu'il faille cesser de l'ai-

mer, de le bénir, le louer el le glorifier.

Voyez comme il se comporte en voire endroit:

en la dernière cène il est tout < nui . ion âme
est (ouïe troublée d'un excès de tristesse el

de fâcherie : TwbatUS est tpiritu. Ccrpit pa-
vere cl lœdere, el mœslus esse [S. Joan., XIII.

21). Vous êtes cause de Ce trouble, roui
le sujet et l'occasion de oeil'- tristesse; car il

est triste de vos péchés, qu'il a devant les

yeux ; il esl troublé par la présence el l'ap-

préhension de la mort et des tourments qu'il

va souffrir pour vous ; et en celle fâcherie ,

au lieu de vous maudire, au lieu de vous
souhaiter du mal , il vous prépare ce

délicieux , il vous prépare ce fruit de béné-
diction.

Il vous donne son corps, son sang, son
âme et sa divinité, avec une libéralité et une
profusion excessive ; vous usez envers lui,

je ne dirai pas de réserve et d'avarice, mais
de chicheté et de taquinerie : vous ne vou-
driez pas faire un pas, saigner un malade ou
signer une requête, pas donner un exploit

,

plaider une cause pour une \euve , pour un
orphelin, ou d'autres membres de Noire-
Seigneur, s'il n'y avait de l'argent.

Conclusion. — II se dépouille de sa ma-
jesté, il sort de son trône , il cache la splen-
deur de sa gloire pour converser avec vous ,

et vous ne voulez pas démordre d'un seul

point de votre luxe pour lui complaire par la

modestie et l'humilité chrétienne
;

quelle

différence eulre ces viles espèces dont il est

revêiu, et les robes précieuses dont vous êtes

couverte ; osez-vous bien vous approcher
d'un Dieu ainsi humilié pour vous , ayant le

cœur enflé de vanité, et vous mirant comme
un paon en la pompe de vos vêtements ; il

couvre sa chair, sa chair très-sainte, sancti-

fiante et déifiante, dont la vue fait une partie

de la béatitude (les saints, qui charme tous

ceux qui la voient, qui le ferait admirer s'il

la montrait; et vous voulez montrer la votre

contre la défense qu'il vous en fait, votre

chair scandaleuse, votre chair corruptible
,

votre chair qui sera la curée des vers , vous
la voulez montrer pour être une allumette

de concupiscence, un objet de mauvaises
pensées qui souillent les cœurs des chrétiens,

où le Fils de Dieu doit reposer.

Il se couvre des espèces, il demeure ici

attaché à ce sacrement pour converser avec
vous, et vous le laissez là tout seul. Vous ne
daignez pas lui faire la cour: vous passez les

deux ou les trois jours sans le venir adorer ;

vous lui donnez sujet de faire cette plainte :

Foetus sum sicut passer solitarius in leclo.

Il abaisse sa grandeur, i
1 oublie ses inté-

rêts, il ferme même les yeux à toutes les

considérations de sa gloire pour s'unir à

vous; el vous ne voulez pas prendre la peine

lie vous lever le malin, défaire un peu d'o-

raison, pour préparer le logis où il doit faire

sa demeure; vous ne voulez pas vous abais-

ser jusqu'à instruire vos fermiers ou vos

domestiques . à visiter les pauvres malades,

ou <i rechercher d'amitié vos ennemis pour
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vous rendre agréable à lui. L'Ecriture et les
Pères nous recommandent tant d'honorer
Jésus crucifié, pour réparer les déshonneurs,
les opprobres et les affronts qu'on lui a faits
en sa passion : il en souffre bien plus en
l'eucharistie; car en sa passion il n'en a
souffert que pendant dix-huit ou vingt heu-
res, et ici il en souffre depuis seize cents
ans ; en sa passion il n'en souffrit qu'en Jé-
rusalem ; en l'eucharistie, par tout le monde;
en sa passion

, il n'en recul que des juifs et
des gentils : ici il en souffre des juifs, des
gentils, des impies, des hérétiques, des mau-
vais catholiques et des prêtres' vicieux, et il

s'expose à toutes ces injures pour l'amour
de vous, ô âmes choisies ! pour être au mi-
lieu de vous, pour converser avec vous et
pour être caressé de vous 1 Ne devriez-vous
donc pas, s'il était possible, être continuel-
lement à genoux devant lui , le suivre quand
on le porte aux malades, l'honorer, l'ado-
rer, lui faire la cour, pour réparation de
tant d'injures que les autres lui font, et dire
avec saint Bernard : Qucmlo pro me vilior

,

tanto mihi charior ?

Encore qu'il soit tout ému et plongé dans
la douleur en la dernière cène par l'appré-
hension d'une mort si certaine, si prochaine,
si douloureuse et si ignominieuse, il ne
laisse pas de penser à vous, de vous dresser
ce banquet somptueux ; et en la moindre
affliction ou disgrâce qui vous arrive, vous
le mettez en oubli, vous laissez là son ser-
vice en arrière, vous quittez vos dévotions,
et vous murmurez conlre sa providence.

11 disait en l'Evangile : Si guis diligit me,
ad eum veniemus ; Si quelqu'un m'aime, je
\ iendrai à lui : et ainsi il ne veut venir qu'en
ceux qui l'aiment; c'est le sacrement d'amour,
c'est l'amour qui le fait venir en nous, c'est

l'amour qui nous doit disposer à le recevoir;
et partant, si vous ne l'aimez, gardez-vous
bien de vous en approcher ; mais si vous
l'aimez vous garderez ses commandements :

Si quis diligit me, sermonem meum servabil :

voilà un de ses commmandements
; quant

à moi je vous dis : Ne jurez donc point du
tout; ne jurez donc plus si vous l'aimez, ne
jurez ni par votre âme, ni par le bien que
voilà, ni jamais je ne sorte d'ici, ni aucun
autre jurement quel qu'il soit. Voilà son
commandement : Quant à moi je vous dis :

Aimez vos ennemis, priez pour ceux qui vous
calomnient, faites du bien à ceux qui vous
persécutent.

Mais comme nous ne pouvons rien de tout
ceci sans la grâce de Dieu , disons lui avec
l'Eglise : A cunclis nos guœsumus, Domine,
realibus et perirulis propitialus absolve , quos
tnnti mysterii tribuis esse participes. Grand
Dieu, délivrez-nous, s'il vous plaît, par votre
miséricorde des péchés que nous avons com-
mis, Faites-nous la grâce de n'en plus com-
mettre et d'en éviter les dangers, afin de nous
rendre dignes de ce grand sacrement , dont
il vous plaît nous faire participants

;
par Jé-

sus-Christ Notre-Seigncur, qui vit et règne
avec vous en tous les siècles des siècles.
Amen.

De la résidence de Jésus-Christ parmi nous en
l'eucharistie.

Non est alia nal.io tam grandis, quœ baheat Deos appro-
pinqiiaules sibi, sicut Deus nosier adest nobis (Deuteron..
IV, 7).

v

Quand je suis obligé de parler de ce pain
céleste qui nous est proposé sur l'autel, j'ai

dévotion de le nommer le pain des anges, la

très-redoutable victime, la vénérable eucha-
ristie, le très-adorable mystère; mais je ne
sais si je le dois appeler le très-saint sacre-
ment, parce qu'encore que le Saint des saints

y soit contenu, et qu'il y soit pour nous sanc-
tifier, néanmoins ce très-auguste sacrement
semble faire si grand tort à la sainteté de
Dieu que, selon l'apparence humaine, elle y
est notablement intéressée. Vous approuve-
rez ma pensée, si vous considérez avec moi
que la sainteté de Dieu le sépare infiniment
de toute créature ; et qu'au contraire ce sa-
crement l'approche des fidèles, et l'en appro-
che de si près qu'il ne le saurait être davan-
tage.

Si Jésus s'est approché de sa créature, c'a

été premièrement de vous et par vous, ô
sainte Vierge ! car saint Bernard dit que vous
êtes cette toison mystique par l'entremise de
laquelle la rosée coula du ciel et arrosa l'aire

de Gédéon : Vellus médium inter rorem et

aream, mulier inter solem et lunam, Maria in-

ter Christum et Ecclesiam; et le même saint

nous avertit sagement que, puisqu'il y a mê-
me chemin de la terre au ciel que du ciel à
la terre, de la créature au Créateur que du
Créateur à la créature, le Fils de Dieu s'étanl

servi de vous pour s'approcher de nous, nous
devons aussi mendier vos intercessions pour
nous approcher de lui. C'est ce que nous fai-

sons dévotement, nous prosternant à vos
pieds et vous disant, avec l'Ange : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Triplex sanctitas Dei. Videtur lœsa

in Jncarnatione, sed mirabilius et ulilius

pro nobis in eucharistia. — I. Punclum. Ra-
lione status Christi. — II. Punclum. Ralione
circumstantiarum, 1. modi, 2. temporis, 3.

loci. — III. Punctum. Ralione effectuum.—
Conclusio. E xhortatio ad honorandum et

amandum concivem tam amabilem.

Encore que les esprits angéliques et les

âmes bienheureuses qui jouissent de Dieu

dans le ciel soient continuellement occupés

à honorer toutes ses admirables perfections,

si est-ce qu'il faut avouer que le plus déli-

cieux objet de leur admiration et le plus or-

dinaire sujet de leurs cantiques de louanges,

c'est sa sainteté divine et adorable.

L'Eglise nous enseigne, l'ayant appris d'1-

saïe, que la continuelle occupation des an-
ges, des chérubins et des séraphins dans le

ciel, c'est de crier sans cesse : Oh 1 qu'il est

saintl oh 1 qu'il est saint, le Seigneur Dieu

des armées 1 Qui non cessant clamare quoli-

die : Sanctus. Sanclus, Scmctus Dominus Deus
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Sabaoth; les âmes prédestinées, qui auront
l'honneur el le bonheur d'être reçues en Leur

compagnie, tiendront aussi leur partie en ce

concert angélique, en ce trisagium divin.

David, décrivant l'exercice el l'entretien or-
dinaire des saints dans le séjour immortel,
dit que la lettre de leur musique, que le sujet

de leurs conversations et de leurs colloques,
c'est la sainteté de Dieu. Vos sainls, dit-il, ô
mon Dieu, annonceront à perpétuité la gloire

de. votre sainteté el la magnificence de votre
gloire : Hfagnificentiam gloriœ sunctilatis tuœ
loguentur [Psal. CXLIV). Et je remarque que
les saints anges ne se contentent pas de dire

simplement que Dieu est saint, ils disent qu'il

est trois fois saint : Sanctus, Sanctus, San-
fu<; et cela non-seulement pour exprimer les

trois personnes de la très-adorable Trinité,

mais encore pour signifier la triple sainteté

que la foi catholique reconnaît el que la

théologie adore en sa majesté divine, sainteté

d'essence, sainteté d'opération et sainteté de
résidence : Sancti estote, quoniam ego sanctus
sum (Lev., XI, kk), voilà la première ; Sari-
tus in omnibus opei'ibus suis [Psal. CXLIV ,

13), voilà la seconde ; Tu autan in sanctu ha-
bitas (Psal. XXI], voilà la troisième.

V
r

ous savez, messieurs
,
que la sainteté,

parmi nous, est une qualité par laquelle une
créature est tirée de l'usage commun et or-
dinaire, pour êlre tout à fait référée el con-
sacrée au service de Dieu : Vos estis gens

$ancta,separate, etc. Les calices, les vases
sacrés et les ornements de l'Eglise sont sainls,

parce qu'ils sont destinés à l'office divin, et

ne peuvent êlre employés à des usages sécu-
lier et profanes; les dimanches et les jours
de fêles sont saints, parce qu'ils sont ordon-
nés de Dieu et de l'Eglise, non pas pour êlre

employés à des actions mondaines ou servi-

les, mais à des œuvres de piété ou de misé-
ricorde : et de là vient qu'offrir à Dieu quel-

que chose et la sanctifier, sont deux tenues
synonymes en l'Ecriture. Ainsi en Dieu la

sainteté, c'est une perfection par laquelle il

est infiniment séparé de tout ce qui n'est pas

Dieu; doué d'une si parfaite suffisance, plé-

nitude el abondance que, par la condition de

sa nature, il n'est indigent de personne ni

référé à aucun être créé ; il remplit le ciel et

la terre, sans que son essence les louche;

il est au milieu des désordres et des abomi-
nations de l'enfer, sans que sa pureté en soit

intéressée; il tient la main aux pécheurs
quand ils font une méchante action, sans

avoir pari à leur malice; il est si peu engagé
à ses ouvrages, qu'il en souffre devant ses

yeux la corruption el la perte sans peine et

sans inquiétude; il est si peu attache à ses

créatures, qu'il destine l'univers aux flam-

mes de sa justice ; il est tellement séparé de
tout ce qui n'est pas lui-même, qu encore
qu'il contienne en soi les perfections de tou-
tes ses créatures, tant existantes que possi-
bles, il est néanmoins infiniment éloigné de
leur être : car il les contient en éminence,
: ans indigence, sans adhérence et sans dé-
pendance; il les contient par le pouvoir qu'il

a de les créer, de les conserver et de les per-

fectionner, mm par le besoin qu'il ail d'en

emprunter quelque surcroît à la plénitude de
son être, omnia continet t *»*«»•« «rx*1** <;- •

tih*t [Dion. Cass.
t

1 de dit. Nom., sub finew).
Dieu étant si saint en son essence, il i i -t

aussi par conséquent dans ses opérations,
puisque l'opération est un apanage de l'être

qui est île même nature et condition que lui :

SanctUS in omnibus opei tbu< sais. Parmi
créatures il y a toujours du commerce, du
(lux et du reflux, de la causalité réciproque
entre l'agent et le patient, l'ouvrier el son

ouvrage, la cause et son effet : Omne agens

agendo repatitur. L'ouvrage, c'est la fin de

l'ouvrier, et la fin agit comme les autres cau-

ses, agit, dis-je, non-seulement sur 1 ouvrage,

mais encore même sur l'ouvrier, réveillant

son activité et l'appliquant à l'action; mais
Dieu, agissant hors de soi, est si saint, si

épuré de toute contagion et communication
avec la créature, il a si peu de liaison et

d'adhérence à ses ouvrages, que la création,

la conservation et la conduite du monde ne

niellent en lui aucune relation réelle; br. !.

dans son repos el dans son habitation, il esl

saint el séparé de tout êlre créé, il ne résille

en aucune créature, il n'habite pas même
dans 1 s temples matériels : Non in manufae-
tis (emplis habitai; il est en ce monde, mais

ii n'y habile pas ; il y est contenant le monde,
et non pas comme y élant contenu ; il n'ha-

bite proprement qu'en soi-même : Jpse sibi

locus, et mundus et omnia, dit Terlul.ien; el

le poêle chrétien :

Die ubi tune esset cuni pnrter eum niliil esset.

'l'une ubi Donc, in se, quoniam sibi sutlicii

Mais voici une chose étrange et digne de

tonte admiration : pendant que la puissance

infinie de Dieu, sa sagesse, sa bonté et ses

autres perfections s'exercent admirablement,

se font voir avec éclat, el marchent comme
en pompe et en triomphe au mystère de l'In-

carnation, et encore plus en celui de l'eucha-

ristie, qui en esl la consommation, la sainteté

de Dieu y est, ce semble, éclipsée, supprimée

el presque anéantie.

La puissance infinie de Dieu ne se monlre-

l-elle pas évidemment en l'Incarnation,

quand elle fait une vierge mère, un homme
Dieu, un Verbe divin enfant, une âme sou-

verainement bienheureuse el extrêmement
souffrante; en l'eucharistie, quand elle fait

que le corps d'un homme de trente trois ans.

avec toutes ses dimensions, soit contenu

dans le contour d'un e si petite hostie, qu'il

soit unique, et en tant de lieux où il est con-

sacre ; tant de fois mangé, sans jamais être

consumé.
La .-agesse incompréhensible se montre en

l'Incarnation, en ce que, suppose que Dieu

seul ne pouvant pâlir el l'homme seul ne

pouvant satisfaire, elle invente le moyen
d'associer l'homme à Dieu, lier la divinité a

l'humanité, faire un homme Dieu et un Dieu

homme, afin qu'en tant qu'homme il puiss

souffrir el en tant que Dieu il puisse satis-

faire. En l'eucharistie, elle parait, en ce que

d'un côte ce corps divin ayant a être la viande
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de nos âmes, le germe de la résurrection de
nos corps, et ce corps divin étant rempli de
gloire, qui nous pourrait opprimer en l'infir-

mité de cette vie mortelle. Et, d'autre part,

ce même corps ayant à monter au ciel, pour
être l'objet des bienheureux, elle trouve l'in-

vention de le faire demeurer au ciel et de le

faire produire en la terre, de le rendre glo-

rieux et de voiler l'éclat de sa gloire sous les

accidents d'une substance qui nous sert de
viande ordinaire.

Sa bonté ineffable s'exerce en l'Incarna-

tion., en ce qu'il communique à la sainte hu-
manité sa propre subsistance et toutes les

richesses de sa divinité; et encore plus en
l'eucharistie., en ce qu'il joint et unit celte

même divinité par l'entremise de sa chair,

non à une seule créature, mais à chacun de
nous en particulier, et à tous ceux qui naî-
tront en l'Eglise jusqu'à la consommation
des siècles, et nos Deo conjungeres per carnis

contubernium; mais au contraire sa sainteté

est si notablement intéressée en ces deux
mystères, qu'elle y semble perdre tous ses

droits.

Car celte divine sainteté le rend inaccessi-

ble à toute créature, lucem habitat inaccessi-

bilem; et son amour en l'Incarnation le met
au milieu de nous, au milieu de deux ani-
maux et au milieu de deux larrons. Sa sain-
teté l'élève si fort au-dessus de tout être créé,

qu'on ne le peut atteindre ni de la main ni

de la vue, ni de la pensée; et son amour en
l'Incarnation l'abaisse et l'approche tant de
nous qu'on le voit, on le touche, on le manie
et qu'on converse avec lui. Sa sainteté fai-

sait qu'on disait de lui : Deum nemo vidit un-
guam, quœrere Deum si forte allrcctent, non
in manufnctis templis habitat (Joan. , I, 18) ;

et son amour a fait en l'Incarnation qu'on a
dit de lui : In terris visas est, et cum homi-
nibus conversatus est; manus nostrœ conlre-
ctaverunt de verbo vilœ; Yerbum caro factura
habitavil in nobis {Bar. et Joan.) Sa sainteté

le sépare et l'éloigné tellement de nous
,

qu'il y a une distance et une dispropor-
tion infinie entre lui et nous Domine, quis
similis tibi, cl son amour en l'Incarnation le

rend si semblable à nous, qu'il est comme
l'un d'entre nous; que dis-je, comme l'un
d'entre nous ! il est en effet l'un d'entre nous,
factus est lanquam anus ex nobis ; imo non
tanquam.sedvere unus ex nobis, dit saint Ber-
nard ; ce qui est cause qu'il dit à ses apôtres :

Bienheureux sont les yeux qui ont vu ce que
vous voyez.
Mais si nous considérons la chose de bien

près, si nous confrontons le mystère de l'eu-
charislie à celui de l'Incarnation, nous ver-
rons que notre bonheur est plus grand, Srd
mirabitius in eucharittia, que notre sort est
plus souhaitable, que notre partage est plus
heureux que celui de ses disciples; et nous
verrons enfin que c'est en suite de l'eucha-
ristie plutôt que de l'Incarnation que nous
pouvons dire :Non est ai in natio tam grandis,
quœ habeat dc-os appropinquantes rioi, ticr t

Deus nnstrr adrst nobis ; que ce mystère l'ap-
proche plus de nous que l'Incarnation, inté-

resse plus sa sainteté que n'a fait l'Incarna-

tion. Nous verrons que la présence, la proxi-

mité et la résidence de Jésus-Christ parmi
nous est incomparablement plus avantageuse
que parmi ceux qui étaient sur la terre au
siècle d'or de sa demeure en ce monde, et ce

principalement pour trois considérations :

premièrement eu égard à la qualité de sa

personne; en deuxième lieu, eu égard aux
circonstances de sa demeure parmi nous; et

en troisième lieu, eu égard aux effets de celle

divine habitation.

I. — Il est vrai que c'est le même corps et

le même sang précieux qui était alors qui est

à présent parmi nous, mais avec grande dif-

férence; car il était alors infirme, passible,

mortel, et il est à présent glorieux, impassi-
ble et immortel. Saint Ambroise (Ser. 52, in

die parasc.) et saint Augustin (Ser. 153, de

Temp., in vigil. Paschœ) font un beau paral-

lèle entre le sein immaculé de Marie et

le sépulcre de saint Joseph d'Arimathie : le

sein de Marie n'a servi qu'à Jésus, car elle

ne conçut jamais d'autre enfant ; et le sépul-
cre de saint Joseph n'a été qu'à Jésus, car il

n'a jamais reçu d'autre corps que le sien.

Jésus-Christ au sein de Marie a été exempt
des souillures dont les autres enfants sont

atteints, et dans le sépulcre de saint Joseph
il a été affranchi de la pourriture, à laquelle

les autres corps sont sujets : Inter morluos
liber. Le sein de Marie a fait naître Jésus, et

le sépulcre l'a fait renaître. Ces deux grands
docteurs, après avoir remarqué ces beaux
rapports et d'autres semblables, osent dire

que le sépulcre de Joseph est en quelque fa-

çon préférable au sein de Marie; car Jésus
sortit du sein de la Vierge pour vivre parmi
les hommes, pour aller à la mort, pour des-
cendre aux enfers et pour obéir à un artisan;

et il sortit du sépulcre pour régner parmi les

archanges, pour entrer en sa gloire, pour
monter au ciel et pour gouverner l'univers.

De même si nous comparons l'honneur
que nous avons d'avoir Jesus-Christ parmi
nous, de le tenir entre nos mains et de le lo-

ger en nos cœurs , avec l'honneur que les

apôtres ont eu de l'avoir parmi eux, celui

que Siméju a eu de le porter entre ses bras,

et celui que la Vierge a eu de le loger en son
sein , nous verrons que notre bonheur est

plus grand que le leur, car il était lors ex-
posé à toutes les bassesses et infirmités hu-
maines : Per omnes naturœ humanw conta-

tnelias volutatus (Tertull.) ; et il est à pré-
sent élevé à toutes les grandeurs et préroga-
tives de la divinité; il était alors l'objet de
la justice et de l'indignation de Dieu, et il est

maintenant l'objet de sa complaisance ; sou
l'ère lui disait alors, Effundam super te indi-

gnalionem meam, compicbo furorem mtum in

le; et il lui dit à présent, Scdr a dexlfis meis ;

il était alors sujet à la malédiction de nos
iniquités qu'il avait chargées sur soi , cl il

e>-t maintenant en la gloire de son Père dont

il est revêtu et orné ; il était assujeti à la

mortalité et à toutes les misères de noire na-
ture, et il est en lu jouissance de toutes le»

fi licites cl perfections de Dieu : la Divinité
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habitai! alon on ce corps précieux, mais elle

n'y habitait pas pleinement, totalement ot

parfaitement , ainsi qu'elle fait maintenant

,

selon tonte sa plénitude et son actualité) se-

lon toute l'étendue de ses prérogatives et <l

a

ses attributs : In ipso inhabitat munis pleni-
tudo divinilatii corporaliter; il était alors
tecvndum carnem homo, nuneper omnia IJeus,

dit saint Ambroise (Lib. de Fide resur.) ; tune
homo, rt mine Deus, ruine Drus lolum est , dit

saint Hilaire (Lib. 11 de Trinit.), c'est-à-dire

dégagé et affranchi de toutes les bassesses,
faiblesses et imperfections de la chair, revêtu
et orné de toutes les grandeurs, excellences
et perfections divines dont un corps est sus-
ceptible.

II. — 1. De plus, quand il était en ce
monde, encore qu'il fût extrêmement doux
et affable, la gravité de sa contenance , la

majesté de son port et l'éclat de son visage
pouvaient intimider les grands pécheurs et

les personnes craintives, et les empêcher de
l'aborder : témoin sainte Madeleine, qui
n'osa pas se présenter à lui, mais qui se mit
à ses pieds par derrière ; témoin la femme
Hémorrhoïsse, qui, toute tremblante, toucha
par derrière, à la dérobée, la frange de sa
robe ; et les dix lépreux, auprès de Samarie,
qui crièrent de loin : Ayez pitié de nous; et
le centenier qui lui disait : Seigneur, je n'ai
osé m'adresser à vous de prime abord, m'en
estimant indigne. Mais ici il fait comme Moïse
quand il descendit de la monlagne, il voile
1 éclat de sa gloire, il couvre la splendeur de
sa face majestueuse cl rayonnante, sous les

espèces d'une substance si commune et si

triviale, qu'il n'y a si petit enfant qui ne s'en

approche sans crainte , il n'y a homme si

pauvre, si hideux et si misérable au coin des
rues, en un faubourg, ou en un hôpital, qui
ne le fasse venir en son logis, qui ne l'ap-
proche, qui ne le reçoive en sa bouche, et

qui ne le loge au milieu de son sein; car il

est comme les rayons du soleil, qui ne se gâ-
tent pas sur la boue

, qui ne se noircissent
point sur la poix, qui ne se brûlent pas dans
le feu, et qui ne se gèlent point sur la glace.
Quand il élail sur terre on voyait ce pré-

cieux corps, mais ce n'était qu'avec les yeux
de la chair, avec les yeux que nous avons
reçus d'Adam , avec des yeux semblables à
• eux des moucherons, avec des yeux qui
doivent pourrir et être réduits en poussière

,

des yeux qui sont maudits et excommuniés
par le péché du premier homme, il y avait du
bonheur et non pas du mérite à le voir; ici

nous le voyons par la vue de l'esprit qui nous
est commune avec les anges, par les yeux de
la foi que nous avons reçus du Sauveur, qui
sont bénis et sanctifiés en lui ; nous le vov ons
avec autant de mérite que de bonheur, pour
ce, le Fils de Dieu ayant dit à ses disciples :

Bienheureux sont les yeux qui ont vu ce que
vous voyez; voulant enchérir là-dessus et re-
lever notre bonheur sur le bonheur de ceux
qui le voyaient, il disait à saint Thomas :

Bienheureux ceux qui ne me voient pas des
yeux du corps, mais qui me voient des yeux

de la foi : Beati oui non uderunt il eredi-
derunt.

L
l. Quand il était sur terre , on ne poUTait

jouir «le sa présence en tout temps, il se reli-

rait souvent tout seul sur la montagne . il

était solitaire dans le déport, il passait les

nuits en prières dans le jardin des OHt<
ailleurs : ici on s'en peut approcher le malin
et le soir, le jour et la nuit , en tout temps

,

en toute saison et en toute occasion.
3. il n'avait point de domicile certain et

ordinaire pendant sa vie publique, et il disait

à un homme qui désirait le suivre partout

Les renards ont leur retraite assurée, et les

oiseaux leurs ni !s, mais je n'ai point de lieu

certain et ordinaire pour reposer rua tête.

En sa vie privée et particulière, il avait un
domicile, mais il était inconnu; il n'était

qu'en un lieu , il n'habitait qu'à Nazareth :

maintenant il n'y a royaume, province,
ville, ni village qui n'ait le bonheur de le

posséder ; et saint Bernard a très-bien remar-
qué que 1 Eglise lit le Martyrologe ,

pour le

jour de Noël, tout autrement que pour les

autres fêles; car aux autres jours elle parle
au temps passé, elle dit : Un tel jour saint

Etienne, saint Laurent ou saint Vincent en-
dura le martyre, saint Jean Baptiste naquit;
mais publiant !a naissance de Jésus, elle

parle au temps présent, elle dit : Jésus-CLrist

prend naissance en Belhlchem : Jcsus Christus

nascitur inBeth'ehem
, parce qu'il prend tous

les jours naissance en Belhléhem, qui signifie

Maison de pain , en ce sacrement, sous les

espèces qui étaient la maison de la substance
du pain, en toutes les provinces et paroisses
du monde; et, par conséquent, nous pou-
vons dire, sans exagération, que Jésus-Christ
est Italien, Français , Espagnol et Anglais;
nous pouvons dire avec vérité qu'il est < is

con, Provençal et Bourguignon ; nous pou-
vons dire sans amplification qu'il est Toulou-
sain , Bordelais , Parisien, qu'il est natif et

habitant de Toulouse , de Dole et de Mar-
seille ; oui, né à Toulouse, car il y est pro-

duit par une vraie, réelle et substantielle

production; oui, natif et originaire de Tou-
louse, car il est produit par les bourgeois de
Toulouse : Corpus Ckristi, utero ore con(\-

ciunt : les citoyens de Toulouse , qui sont

prêtres, le produisent ici par une action si

réelle, si efficace et si admirable, que si. par
impossible, ii n'était pas autre part, et si les

paroles avaient le même pouvoir qu'elles

ont, il commencerait délie, par celle trans-

substantiation , habitant de Toulouse ; oui

,

habitant de Toulouse, car il n'en sort jamais,

il y demeure continuellement, il v a sa mai-
son et son domicile arrêté : Ponam taberna-

culum meum in eis; même quelquefois il ha-
bile sous le même toit, il est notre donn sti

-

que, il n'y a qu'une muraille entre sa cham-
bre cl la nôtre.

II me semble qu'on fait une grande faute

quand on compte les habitants d'une ville ou
d'un village ; on les nomme tous, excepté le

premier, ie principal et le plus aotable,qui
est l'Homme-Dieu : quand vous voulez com-

pter les paroissiens de Saint-Etienne, vous
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parcourez en votre esprit les rues, les mai-
sons, les chefs de famille de la paroisse : et

vous ne comptez pas le Fils de Dieu ,
qui en

est habitant autant que pas un, et qui veut

bien s'assujettir aux charges et aux obliga-

tions de la ville et de la paroisse. Les parois-

siens sont sujets à la conduite et à la direction

du curé : Jésus-Christ s'y assujettit; le curé

l'enferme dans le tabernacle, il l'expose en

public dans les nécessités , il le porte en pro-

cession, il le donne à la sainte table, il le

mène en la maison des malades, il en fait

tout ce qu'il lui plaît. Si les bourgeois sont

obligés de faire la garde, Jésus-Christ la fait

avec tant de soin que, sans sa vigilance et sa

protection, toutes les autres sentinelles veil-

leraient en vain pour notre défense : Nisi

Vominus custodierit civitatem, frustra vigilat

qui cuslodit eam. Si les bourgeois courent au
feu quand on sonne le tocsin, et tâchent de

l'éteindre, Jésus-Christ au saint-sacrement

y est souvent apporté , et étouffe l'incendie

par son adorable présence : on l'a vu ces

années passées à Châlons-sur-Saône , et à

Paris en l'embrasement du Louvre, à la vue
de toute la cour, l'an.... Si les bourgeois se

servent l'un l'autre chacun en sa profession,

le Fils de Dieu en ce sacrement sert beau-
coup à tous les fidèles.

III. — El c'est la troisième raison pour la-

quelle il a sujet de nous dire plus qu'à ses

contemporains qui le voyaient sur terre, et

plus qu'aux bienheureux qui le voient dans
le ciel : Beali oculi , Heureux les yeux qui

voient ce que vous voyez. Quand il était on
ce monde , on se servait de lui, mais on n'en
jouissait pas : dans le ciel, on jouit de lui

,

mais on ne s'en sert pas : ici on s'en sert et

et on en jouit. Quos tantis, Domine, largiris

uli mysteriis , nous dit l'Eglise sur la terre ,

cœlestibus. Domine, pasti deliciis ; il était la

lumière du monde, on s'en devait servir pour
travailler à l'ouvrage de la perfection, Opera-
mini dum dies est ; \\ était le médecin des
âmes et des corps , on s'en servait pour la

guérison des maladies, Non est opus beneva-
lentibusmedicus, sed maie habentibus ; il était

l'avocat des pécheurs, on s'en pouvoit servir

pour obtenir grâce et gagner son procès,
Pater, dimilte illis; on s'en servait pour une
infinité d'autres besoins, mais on n'en jouis-

sait pas , Pertransiit benefaciendo ; dans le

ciel, les saints en jouissent, car il le possè-
dent avec amour et avec plaisir, comme leur
dernière fin ; mais ils ne s'en servent pas :

puisqu'ils ont obtenu la fin , ils n'ont plus
besoin de moyens ; ils ont le bien délectable

sans danger de le perdre; le bien utile ne
leur est plus nécessaire : ici nous en avons
la jouissance et l'usage.

Vous le savez, vous l'expérimentez tous
les jours , ô âme dévote 1 vous avouez que
toutes vos délices, vos consolations, et que
votre béatitude en ce monde, c'est de rece-
voir votre bien -aimé, de le loger en votre
sein, de le courtiser, de le caresser, et de
converser familièrement avec lui. Nous nous
en servons, car il est ici notre lumière, notre
avocat, notre médecin , notre nourriture,

notre sacrifice, et il produit en nous les ef-

fets de toutes ces qualités beaucoup plus
avantageusement que pendant sa vie mor-
telle et passible. Les mystères qu'il opérait
produisaient chacun des effets particuliers,

et répandaient dans les âmes des grâces
conformes à leur état. La conception im-
maculée de Jésus-Christ communiquait la

pureté, sa naissance donnait la grâce de re-

naître spirituellement, sa passion donnait la

grâce de souffrir pour Dieu, sa mort de mou-
rir au péché, et ainsi des autres ; mais ayant
fait un épitome et tin abrégé de tous ses

mystères en ce sacrement, ayant ici recueilli

et ramassé toutes les actions, toutes les souf-
frances, tous les étals et mystères de sa vie;
élant au sein de son père et en son éternité

,

il ne donne pas ses grâces en les partageant,
et l'une après l'autre, mais il les commu-
nique toutes ensemble, avec autant de lar-

gesse et d'abondance que s'il était pré-
sentement conçu , enfanté, circoncis et cru-
cifié.

Le dévot Gerson parlant de la Vierge
,
qui

communiait après l'ascension du Fils de
Dieu, dit que, le contemplant en l'eucharis-

tie , elle se souvenait des actes de dévotion ,

des caresses , des baisers et des services

qu'elle lui avait faits
,
qu'elle les réitérait

d'une autre manière et avec autant de mé-
rite : Contemplabatur Maria exislcntiam mi-
rabilem filii in hoc sacramento quem visibili-

ter tractaverat cum blanditiis, et osculis sua-
vissimis in gremio corridentem : credebat hoc
idem sibi licere nunc quamvis alio modo , sed

non minori merilo ; grandem tibi rem, o ani-

ma christiana , grandem nimis œstimasses, si

Virgo benedicla posuisset olim
fi
Hum suum in

gremio tuo, si conerssisset amplexus, et oscu-
lum ; sed habes hic rem, suo miraculo et merilo
grandiorem (Gerson, tom. III, tract. 9, in Ma-
gnificat, part. III). Vous voudriez bien avoir
le même bonheur que ses contemporains, dit

saint Chrysostome : vous voudriez bien voir

son sépulcre, sa maison, sa crèche; vous
voudriez bien toucher la frange de sa robe :

vous pouvez bien plus , vous pouvez lui par-
ler, converser avec lui, le loucher et le loger
en votre sein.

Mais de quoi vous sert de savoir cl de
pouvoir toutes ces choses

, puisque vous ne
vous en servez pas ? Sapientia abscondita, et

th(saurus in^isus , quœ ulililas in ulrisquo

(EccL, XX, 32)? dit le Sainl-Espril
;
que pro-

fite une science cachée et un trésor qui n'est

point employé? Jésus, la Sapience éternelle,

est ici; vous pourriez vous rendre sage, en
conversant souvent avec lui, Qui cum sapirn-

tibus graditur, sapiens erit ; il est votre tré-

sor, et vous pourriez vous en servir pour
acquitter vos dettes, l'offrant à Dieu en sa-
crifice: cl cependant vous demeurez toujours

engagé à la justice de Dieu. 11 est la lumière ,

vous pourriez prendre votre conduite de lui,

le venir consulter en vos actions et en vos
entreprises: elles vous réussiraient mieux; il

est la viande de TOtre âme, et, faute d'en user,

aous demeurez faméliques, faibles et lan-
guissant, Percuuui $wn ut fanurn, et aruit
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cor meut»
,
quta oblilus sum comedere panem Israélites? Salomon, par inspiration

,

tneum ; il est l'agnean de Dieu pour l'expia- avait bâti le temple de Jérusalem au milieu

tion de vos péchés ; vous le pourriez offrir an de la terre pour lois habitable, comme I*»

Père éternel pour apaiser sa colère. Quoi ! centre où aboutissaient toutes les lignes de

ne pensez-vous pas que Dieu vous en de- sa circonférence, umbilicut terret, en
mandera un très-grand compte si vous ne le lieu du monde que les Juifs se trouvassent,

faites, et que ce vous sera un grand regret à il se tournaient devers le temple pour faire

l'heure de la mort? Si le Fils de Dieu dit en leur oraison: Salomon dit que même les

l'Evangile que nous rendrons compte d'une dais étant .1 l'armée, et faisan) leurs pri<

parole oisive, quel compte faudra-t-il rendre se tournaient vers le temple pour elrecxau-
d'un trésor si précieux que nous laissons ces de Dieu III Reg., VIII, i4); et le roi Ezé-
inulile? Vous pourriez entendre la messe les chias étant malade, pour obtenir la santé se

jours ouvriers, en entendre deux ou trois les tourna vers la muraille qui était du coté du
jours de fête ; vous pourriez ici l'aire votre temple (7*., XXXVIII ; et cette coutume était

cour au Sauveur, négocier avec lui les allai- en m grande recommandation, que le pro-
rcs d« votre salut pendant vêpres et les au- phèle Daniel (Dan., VI) pour la garder in-

tres offices : cependant vous aimez mieux violabl ment se mit en danger évident do
perdre le temps à jouer ou à deviser. Je ne mort; car 1" roi avait défendu sur peine de
vous dirai pas seulement, Regina Suba sur- la vie de faire prière à autre qu'à lui l'espace

get injudicio, que la reine de Saba s'élèvera de trois jours : nonobstant cela, le prophète,
contre nous au jugement , car elle vint de sachant bien qu'il serait épié, ouvrait sa fe-

bien loin, elle quitta ses Etats, elle s'exposa nétre trois fois par jour, se tournait de
à mille dangers en son voyage, pour visiter le temple, et y envoyait son cœur et

le roi Salomon, et il n'était qu'une figure et vœux à Dieu : ce qui fut cause qu'il fut jeté

qu'une ombre bien imparfaite du très-sage en ia fosse aux lions pour en être dévoré,

roi que nous avons en ce sacrement. Je ne mais Dieu l'en délivra miraculeusement. Ce
vous dirai pas seulement : Tant do. pauvres temple n'était que la figure de nos églises,

gens des champs font une ou deux lieues Dieu n'y habitait pas corporellemenl comme
toutes les fêtes pour aller à la messe : vous dans les nôtres; on en était quelquefois fort

l'avez en votre rue et à vos portes, à deux éloigné, et on ne savait précisément en quel
pas de votre maison , et vous négligez d'y endroit il était situé, et de quel côté il se fal-

aller; mais je vous dirai : Molite ficri minus lait tourner: au lieu qu'en quelqu'endroitque
quam equus et mulus. nous soyons nous avons devant nous quel-

On dit que saint Antoine de Padoue , dis-
q««' église, où est le centre de notre bonheur :

putant à Bourges contre un hérétique, nom- ne irions-nous pas cent fois par jour y por-

mé Guillard
, qui niait la présence réelle de lor n

,

oll'

e fœ " r
>
nos Ipensées, et les tendres-

Jésus en l'eucharistie, l'avant convaincu par s
,

cs de nos affections, l b, est thésaurus luus,

des passages évidents, cet opiniâtre lui dit :

tbl csl ct cor tui,m '• nc devrions-nous pas dire,

Si ton Dieu est dans ce sacrement, fais en C()mi»c David : In (erra déserta, tncta, et tua-

sorte que ma mule l'adore. Le saint accepta <iuosn ' "c "! «ancto apparut libi: quand je sc-

ia condition par une particulière inspiration rais aM foml du des
.
ert (lans la P lus *asle et

de Dieu , se confiant en sa providence et en Ç,
roIon4e sol,tude

. J* ,n0 porterai de cœur et

la vérité de la cause qu'il soutenait ; l'héré-
d affection en votre sanctuaire, je vous y ado-

tique fait jeûner sa mule trois jours et trois
rerai el converserai avec vousï

nuits entières, après lesquelles le saint à ia
Nous V0V0I1S (

1
U( '

1 aiguille d un cadran,

vue d'une infinité de catholiques el d'héréli- P 01"' ayo,r touche une seule fois une pierre

ques qui y étaient accourus, se présente à la
d ''" ma » 1

.
m> s'arrête plus, mais est en conli-

mule avec le très-saint sacrement, et d'autre
nucl mouvement, et comme en inquiétude

côté Guillard lui présente de l'avoine : l'ani- J
uc

l
u a ce (I" e,,e s0,t P0,ntee N ers ,c nord

«
ou

mal quitte l'avoine , et se va jeter à genoux l '°" (llt (
l
u ll }' a 'h1

* montagnes d aimant :

devant le saint-sacrement. On a bâti une cha-
<
1
uaml " ous n aurions jamais communie

pelle en ce même lieu, au cimetière de la pa- ^ une fois, quand nous n aurions tout lie

roisse no r.mée Saint-Picrre-lc-Guillard No- QO une seule fois le corps adorable de Jésus,

lits fieri minus quam enuus et mulus. Vous "c devrions-nous pasétreen inquiétude,jus-

aviez pris le malin résolution d'entendre qu * ce que notre cœur lût tourné vers 1 é-

la messe, vous vous étiez mis en chemin à r\
se

l
ou esl notre aimant el notre amant tout

celle intention ; un je ne sais qui vous a in- a la fois
'
Ah ! ne permettons pas qu il puisse

vite à déjeuner, el le désir de celte franche ré,térer celle plainte contre nous : Ifvn ett

repue vous a fait quitter votre dévotion : ne P r(>P"<-'l<' «*« honors. ntst m patrta sua. La
pensez-vous pas que Dieu vous confondra Ta,e Palr,e de l'Homme-Dieu n esl pas la

par l'exemple de cet animal ?
nel emPJ ro °- ,l »')' a Pas ,

•

,, '
' "r-

r '» ll re selon

n • • ... sa divinité, mais dans le sein de son Père; ni
Oui; mais, me d.rcz-vous, je ne puis aller sHon son bamanité, mais dans le sein de la

il egl.se, je BUIS goutteux, ou perclus de mes Vi : la lerre esl proprement sa pairie, il
membres, OU bien .1 tant que je gagne ma

v a éfé conçn e, enfe^l v esl loils [es jours
Vie. nin> m» ir.-iv.-u 1, -, •» !.. .ni ... ••.. .a.. ...... • . . • .. . ' •v que je travaille à la boni, que ou aux produit, et il y doil cire honoré plus qu'en
c .smpsjil estvrai.je le veuz, mais „ y pou-

t(llll ,.,,.,.„„ am
J
re u .„. „ v ,Mll bien êlre h0 , r ,

vant venir de corps, qui vous empêche d'y concitoyen, ainsi nous devons souvenl le vi-
remr de cœur el d esprit, el faire comme les silcr fam„ ,fl h,lIllcrj k. consulter, et le
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caresser comme un très-bon et très-excel-

lent voisin.

On dit communément qu'il y a trois mau-
vais voisins qui incommodent fort une mai-

son ou un héritage, et qui en rabaissent bien

le prix et la valeur, un homme riche, une ri-

vière et un grand chemin : c'est ici tout au

contraire, nous avons pour voisin un Homme-
Lieu, qui est très-riche, mais qui n'est pas

chiche : riche en miséricorde, Vives in miseri-

cordia (Eph., II, k), dit son apôtre; un voisin

charitable, libéral et magnifique, Dives in

omnes qui invocant illum (Rom., X, 12), qui

n'empiète pas sur ses voisins; mais qui les

enrichit, qui les comble de biens, qui leur per-

met d'entrer en sa maison à toute heure, y

emprunter tous leurs besoins, recevoir do lui

lumière en leurs doutes, conseil en leurs en-

treprises, secours en leurs tentations, et con-

solation en leurs afflictions; nous avons pour

voisin ce fleuve de grâce, celle rivière de joie,

de paix, de bénédiction, Declinabo super eam

quasi fluvium pacis; nous avons pour voisin

celui qui dit : Ego sum via (a vehendo) ce

grand chemin, par lequel nous pouvons, et

devons envoyer au ciel nos prières, nos vœux,
nos espérances et nos bonnes œuvres; ce che-

min assuré, par lequel nous pouvons aller à

Dieu, à notre dernière fin et à notre patrie ;

si nous le suivons, nous y arriverons infailli-

blement, nous y serons bien reçus, nous y

régnerons avec lui en toute l'étendue des

siècles. Amen.

SERMON VII.

L'eucharistie nous donne droit à la résur-

rection glorieuse.

Oui manducat meam carnem, et bibit meum sanguinem
habet vilain selernam,et ego resusciiabo eumin novissimo

die (S. Jean, VI).

Il y a celte, différence entre la sainte eu-
charistie et les autres sacrements de l'Eglise,

que les autres contenant seulement la grâce
qui est toute spirituelle, ils ne produisent or-
dinairement que des effets spirituels, ils n'o-
pèrent pour l'éternité qu'en notre âme seule-

ment, en un mot, ils ne profilent qu'à notre
esprit : la sainte eucharistie, au contraire,

contenant en soi l'auteur de la grâce, Jésus-
Christ Noire-Seigneur, qui est composé de
corps et d'âme, produit des effets spirituels

et corporels, elle sanctifie noire âme, et pro-
fite à noire corps; et l'un de ses plus remar-
quables effets, c'est qu'elle donne à notre
chair un germe d'immortalité, un droit de se

relever quelque jour de la lerre, et de res-
susciter glorieuse : si cet auguste sacrement
était figuré par l'arbre de vie, vous êtes donc
représentée par le paradis terrestre, ô sainte

Vierge 1 puisque comme la terre de ce jardin
de délices produisait, et portail des fruits

sans élre ensemencée, ni labourée, ni culti-

vée, Nonseminaia ab aliquo, non defossa tar-

culo, non impinguata fimo, mais par la seule
bénédiction du ciel, dit saint Bernard, ainsi

votre sein virginal a conçu le corps de Jésus,
sans le concours et le ministère d'aucune

m&
créature, mais par la seule rosée du eiet, par
la grâce de Dieu, par la fécondité du Père,
par l'opération du Saint-Esprit, comme votre
auge vous prédit quand il vous salua par ces

paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Jmmortalitatem quam lignumvi-
tœ mirabiliter tribuebat, Christus mirabilîus
réparât. — Punctum unicum. Influit cor-
poribus nostrisjus ad immortalilatem. Pro-
batur:i.Scriptura;2. Patribus qui florue-
runt quinque primis sœculis, nempe primo
sœculo, S. Ignalius ; secundo sœculo, S.
Justinus Martyr; tertio sœculo, S. Irenœus;
in quarto sœculo, S. Gregorius Nyss. ; in
quint o sœculo, S. Cyrillus Alexandrinus ;

3. probatur ratione ; k. comparationibus,
1" mellis ,

2° scinlillœ ignis in palea ,
3" se-

minis , k" domus reœclificatœ. — Conclusio.
1. Praxis devota post communioncm; 2.

gratiludo pro tanto bénéficia ; 3. minœ in
communicantes indigne, super verba : Probet
se homo qui judicium sibi manducat.

Comra vim morlis, non est medicamen in hortis:

point de plante capable d'empêcher l'homme
de mourir : celte maxime de l'école de Sa-
lerne n'est pas une proposition d'éternelle

vérité ; car l'Ecriture sainte nous ap-
prend qu'au commencement des siècles, en
l'état heureux de la justice originelle, la

terre portait une plante qui résistait à la

tyrannie de la mort, qui en émoussait toute

la force, et qui triomphait si heureusement
de cette meurtrière qu'elle n'avait point
d'empire ni de pouvoir sur l'homme qui, de
temps en temps, mangeait du fruit de cet

arbre : arbre qui était véritablement l'arbre

des arbres, la plante des plantes, la moelle
et le suc le plus précieux de la terre, le res-

taurant des hommes, où étaient ramassées
comme en infusion toutes les bonnes quali-
tés, les propriétés salutaires, les essences et

les vertus occultes de lous les fruits, de tou-
tes les herbes, de toutes les drogues et vian-
des du monde. Le texte latin, en la Genèse,
l'appelle l'arbre de vie, l'hébreu plus empha-
tique le nomme l'arbre des vies : Jlhets Ha-
cajim, et cela pour plusieurs raisons.

Premièrement, parce que le fruit de cet

arbre n'eût pas seulement préservé de la

mort le premier homme, mais il eût conser-
vé les vies de lous ses descendants, qui eus-
sent persévéré en la grâce de Dieu et' en
l'observance de ses divins commandements.
Arbre de vie en second lieu, parce qu'il eût
donné à chacun de nous une vie d'aussi lon-

gue durée que les vies de plusieurs hommes
de ce temps-ci, de ceux mêmes qui parvien-
nent à une extrême vieillesse, c'est-à-dire

une vie qui, selon l'opinion probable de
quelques docteurs, eût duré neuf ou dix
mille ans; car si la vie deSelh, de Mathusa-
lem et des autres hommes des premiers siè-

cles avant le déluge, était neuf ou dix fois

plus longue que celle des hommes de ce
temps: a plus forte raison en l'état d'inno-

cence, et l'intégrité de la nature, la vie des
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hommes eût été pour le moins neuf ou dix

fois plus longue quo colle <les hommes des

premiers siècles, en l'état déplorable du pé-

( hé, et de la nature corrompue. Arbre de vie

en troisième lieu, parce que le fruit de cet

arbre eût conservé les trois vies que la phi-

losophie reconnaît en l'homme, la végétante,

la sensilive et la raisonnable : il eût réparé

les brèches de l'humide radical, rallumé la

chaleur naturelle, réveillé les esprits vitaux,

restauré les forces affaiblies, mis d'accord

les quatre qualités élémentaires, tenu en
bonne intelligence les quatre humeurs qui

s'enlrebatlenl, la bile, le sang, le flegme et

la mélancolie, corrigé toutes les défectuosités

du corps, purifié la vue et l'ouïe, subtilisé

l'esprit, affermi la mémoire, donné vigueur

et vivacité aux sens extérieurs et intérieurs
;

en un mot, il eût fortifié toutes les parties du

corps, et toutes les puissances ou facultés de

l'âme.

Homère, Hésiode et les autres poètes an-
ciens, qui avaient lu les livres de Moïse, et

fréquenté avec le peuple de Dieu, avaient ap-

pris quelques nouvelles des merveilleuses

propriétés de cet arbre, et les représentaient

obscurément par leurs fictions poétiques,

ainsi que le déluge de Noé par celui de Deu-
calion, et l'embrasement de Sodome par la

chute de Phaélon:car ils disaient que les

bienheureux avaient l'ambroisie pour viande

et le nectar pour leur breuvage, et par tou-

tes ces fictions ils n'entendaient autre ebose

que cet arbre de vie, et les effets admirables

qu'il produisait en l'homme, à savoir : de le

préserver de la mort, et de le conserver dans

une perpétuelle vigueur de jeunesse; car,

comme a fort bien remarqué. Suidas, Am-
brosia est la même chose qu'Arosia , c'est-à-

dire sans mort ou immortalité ( de * parti-

cule privative , et ëpo7Ô 5 ; comme pour dire

que l'homme qui par les principes de sa na-

ture, et la condition de son cire, devait le

tribut à la mort, et qui est appelé, pour cela,

par les Grecs, ePoziç, c'est-à-dire mortel, de-

devenait «ep-.Toc . c'est-à-dire immortel, man-
geant de celte viande ; et le nectar, qui était

le vin des bienheureux, vient de veo; qui si-

gnifie jeune, comme faisant jeunes les hom-
mes qui en usaient: pour ce sujet les mêmes
poètes, continuant l'allégorie de leurs fables,

disaient que la déesse Bébé, qui signifie jeu-

nesse, servait de celte liqueur à la table des

bienheureux ; ou, selon d'autres, ce mot de

nectar est un composé de la particule néga-

tive et du verbe xte'v» qui signifie tuer, parce

que ceux qui buvaient de ce vin ne pouvaient

mourir ni être tués).

Bède, saint Bonaventure et quelques au-

tres tiennent que cette propriété admirable

de l'arbre de vie lui était surnaturelle, c'est-

à-dire qu'il ne produisait pas ces effets par

une vertu occulte ou une qualité inhérente,

mais par une assistance particulière et un
concours extraordinaire de Dieu qui opérait

toutesecs merveilles en ceux qui mangeaient
de ce fruit, comme il produit sa grâce divine

on ceux qui reçoivent dignement les sacre-

ments de l'Ufilise. Saint Thomas, Hugues do

102:}

Saint-Victor et quelques autres tiennent au
contraire, et avec plus do probabilité, que
comme le sel. lo baume el la myrrhe préser-
rent naturellement la chair "morte de la
pourriture, ou comme certaines drogues mé-
dicinales conservent quelque temps en rie
ceux qui étaientsur le point do mourir, ain*'
le fruit do cet arbre avait reçu de Dieu une
qualité physique et propriété naturelle de
conserver l'homme en la vigueur et la fraî-
cheur de la jeunesse, et lui prolonger la vie
plusieurs centaines d'années, jusqu'à ce qu'il
eût été transporté de ce monde i n la béatitu-
de céleste sans passer par les mains de la
mort; ce qui fait dire au Sage : Deus creavit
hominrm inexlcrminabilcm.

mon Dieu, quelles tendresses el quelles
affectueuses inclinations vous avez pour cet
homme! vous montrez bien que votre cœur

,

tout royal et divin, ne respire que douceur,
que délices el que mignardises pour celle
(hère créature; que vous n'avez pas fait la
mort, et que notre perle ne Vient pas de
vous ; encore que par noire faute nous ne
jouissions pas de ce lieu de délices ni de ce
fruit de vie, nous non sommes pas moins
obligés à votre bonté paternelle: autant de
fruits qu'il y avait en ce paradis terrestre, au-
tant qu'il y en eût eu jusqu'à la consomma-
tion des siècles, autant de moments qu'eût
duré notre vie prolongée par ce fruit salu-
taire, autant de millions et d'infinités de bé-
nédictions puissiez-vous recevoir des anges
et des hommes.
Qu'en dites-vous, messieurs, qu'en pensez-

vous ? n'élail-ce pas un grand plaisir que
d'être en un séjour si agréable ? n'était-ce

pas un grand bonheur que de manger do ce
fruit, el de jouir d'une vie si contente, si

heureuse et si longue, et n'être sujet à aucu-
ne maladie ni crainte de la mort ? n'est-ce
pas grand dommage d'avoir perdu tous ces
privilèges? Cependant c'eslle péché qui les a
fait perdre, c'est un seul péché, c'est un pé-
ché si petit en apparence comme de mordre
en une pomme : et le péché que vous com-
mettez si aisément est de mémo nature que
ce premier péché. Il offense le mémo Dieu, il

lui est infiniment odieux et abominable, il

vous dépouillerait de la même félicité, si vous
en étiez avantagé. Il vous Ole le droit à une
vie mille fois plus longue, plus heureuse cl

plus délicieuse que celle qu'on recevait par
le fruit de cet arbre; car la providence de
Dieu, qui n'est jamais privéedeson intention
en ses desseins, nous crie, par son prophète :

Pcrditio tua, Israël, tantuin modo in me auxi-
lium tuum: elle a repare admirablement, par
Jésus-Christ notre Seigneur, toutes les brè-
ches que le péché avait faites au monde, ins-

taurant! omnia in Chritto : elle nous a pour-
vus d'un autre fruit de vie plus miraculeux,
plus délicieux, plus salutaire el plus vivili-

que sans comparaison que le premier.
Point UNIQUE. — Jésus ne dit pas seule-

ment, Celui qui mange ma chair aura la vie

étemelle, mais il ajoute, et je le ressuscite-
rai au dernier jour : Ego resuscitabo cum .

notez ego, c'esl le Verbe incarné . c'est
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IHomme-Dieu qui parle et qui promet de

nous ressusciter par sa chair précieuse; et

son prophète l'avait prédit, ou pour mieux

«lire, lui-même par son prophète : Vivent

mortui tui, interfecti mei résurgent (Isa.,

XXVI, 19). Valable ot Pagninus, tournant

mot à mot le texte hébreu, mortui tui, o Do-

mine, résurgent juxlameum corpus mortuum:

Vos morts, ô mon Dieu, ressusciteront par

l'attouchement et l'union qu'ils ont avec mon
corps qui est ici représenté comme mort :

il fait allusion à une belle histoire qui est

rapportée au quatrième livre des Rois (IV

&9; XIII).

i. Là il est dit qu après la mort du pro-

phète Elisée, quelques bonnes gens portant

un mort en (erre, aperçurent de loin des

voleurs moabitesqui s'approchaient, ils fu-

rent saisis d'une si grande crainte, qu'ils je-

tèrent promptement leur mort dans le sé-

pulcre du prophète pour gagner au pied; si-

tôt que le mort eût touché les os d'Elisée

voilà qu'il ressuscite et se remet sur pied :

et notez que le Sage parlant de ce miracle,

au lieu de dire que le corps mort d'Elisée fit

ressusciter un autre mort, dit qu'il prophé-

tisa, mortuum corpus ei prophetavit. C'est

qu'Elisée fut prophète, et pendant sa vie et

après sa mort: pendant sa vie, quand il passa

le Jourdain, quand il adoucit les eaux avec

du sel, quand il neltoya la lèpre de Naaman,
c'étaient des prophéties et des figures de Jé-

sus-Christ qui fut baptisé au Jourdain, qui

adoucit les eaux des afflictions par le sel de sa

sapience, qui a guéri la lèpre de nos péchés

après sa mort
;
quand son corps mort res-

suscita un autre mort par son attouchement,

ce fut une figure expresse et une prophétie

bien évidente que le corps de Jésus-Christ qui

nous est ici proposé comme mort vi verbo-

rum, et victime en l'eucharistie, ressuscitera

quelque jour les corps de ceux qui le reçoi-

vent dignement.
Oui, l'Ecriture l'enseigne elles saints Pè-

res le disent, que notre chair par le commerce
heureux qu'elle a avec la sacrée chair de Jé-

sus-Christ en ce sacrement reçoit un droit

particulier, une qualité ou propriété admi-

rable, en vertu de laquelle elle ressuscitera

quelque jour glorieuse et immortelle : voici

ce qu'en disent les Pères qui fiorissaient

aux cinq premiers siècles de l'Eglise nais-

sante.

2. Au premier siècle, saint Ignace marlvr,

troisième évêque d'Anliochc, car Evodius

succéda à saint Pierre, et saint Ignace à

Evodius ; ce grand saint, dis -je, appelle la

sainte eucharistie, ?i.pp'j.M>j*S)u.v*.iUi, àmêoTo» ri

fjth àio9ave7v, «Àli Çf
t » iv(3e^ ôi* îyjioû, xiOctprr.pio-J iXt-

(txaxîv, recepte d'immortalité, antidote pour
ne point mourir, mais pour vivreen Dieu par
Jésus-Christ; médicament qui chasse tous les

maux.
Au second siècle, saint Justin martyr, en

l'apologie qu'il présenta pour la foi catholi-

que à l'empereur Anlonin Pic, l'an cent cin-

quante de Jésus-Christ {Tract, de PrœiatO

eucharistiam célébrante, prope fxnem) : Alimo-
tûa euclwristizata per precalioncm verbi ab

to-.o

ipso.profecli, edocti sumus carnem, cl sangui-
nem incarnati Jesu esse, l? -fo «î>« x«; a*fxe 4 ^«v
xxtk //ETaêoKv TpipovTxt, ex hac carne, sanguis et

carnes nostrœ per mutationem aluntur. Il dit,

per mutationem, parce que le corps de Jésus-
Christ nourrit notre chair, non pas en l'aug-
mentant de quantité, mais en la changeant
invisiblement de qualité, et lui impri-
mant une vertu par laquelle elle ressus-
citera quelque jour, et sera nourrie pour la

vie éternelle.

Au troisième siècle saint Irénée, martyr,
évêque de Lyon, qui mourut l'an deux cent
cinquante, elqui,au rapportde saint Jérôme,
était disciple de saint Polycarpe, qui l'avait

été de saint Jean l'Evangéliste, prouve la ré-
surrection de nos corps, contre les Valenli-
niens qui la niaient, et la prouve par le mys-
tère de l'eucharistie ; car, dit-il (Lib. V, con-
tra hœres., cap. 2), notre esprit n'est pas
seulement uni à l'esprit de Jésus -Christ,
mais notre chair: comment est-ce donc, que
notre chair ne participerait pas à l'immorta-
lité, puisqu'elle est si étroitement unie à la

chair immortelle et glorieuse de Jésus-Christ?
il dit bien davantage, et il a signé sa doctrine
par son sang, il dit que notre chair est augmen-
tée, fortifiée et prend sa consistance du corps
adorable de Jésus, ex toutou o-ù^'-toç uiçu **; o-u-

vtsrUTKi ïj Tïic o-ap/ij vjjUâv ÙToo—aTt;, Ex flOC COrpore
augetur et subsistit substantia nostrœ carnis;

et afin qu'on ne pense pas qu'il dit cela sans

y biefs penser, il ajoute que cela ne se doit

pas entendre seulement de l'homme spirituel

et intérieur, qui est notre esprit, mais de ce-
lui qui est composé de chair, d'os et de
nerfs, qui est notre corps, ce qu'il faut néan-
moins entendre sans intérêt de la dignité de
ce sacrement et de la révérence qui lui est

due; car quand ce grand saint, saint Justin,

et les autres Pères disent que notre chair
est nourrie, augmentée, soutenue et vivifiée

par la chair de Jésus-Christ, il ne faut pas
s'imaginer que cela se fasse par la conver-
sion de l'aliment en la personne alimentée, il

ne faut pas penser que la chair de Jésus soit

aucunement changée, ou tant soit peu alté-
rée ; mais c'estqu'elle répand en notre chair
une secrète qualité, une impression céleste,
une admirable propriété, en vertu de la-
quelle elle ressuscitera quelque jour glo-
rieuse; ce qu'on peut, à mon avis, expliquer
parcelle comparaison qui me semble belle
et bien naïve :

Il arrive quelquefois par le commande-
ment du médecin qu'on mette de l'or dans
un restaurant ; et qu'on le donne au malade:
si cet or a souvent passé par le creuset et a
été réduit au vingt-quatrième carat, tant
s'en faut qu'il se change en la substance du
malade, qu'il ne reçoit aucun déchet, au-
cune altération ni diminution dans le corps
du malade : pourquoi donc le lui a-t-on or-
donné? pourquoi lui en donne-l-on dans se»
bouillons ? C'est que par sa bonté naturelle,

il répand en notre corps une vertu nutritive

et vivifiante, qui r<«pare et restaure les forces

du malade et qui lui conserve la vie pour
quelque temps. Ainsi le corps de Jésus-
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Cbi isi qui ayant passé par la fournaise de

nulle tourments, «si maintenant immortel,

impassible et inaltérable, étant reçu parlée

fidèles dans ce divin restaurant de l'eucba-

ristie, il communique à nos corps une dispo-

sition par laquelle, après qu'ils auront été ré-

duits en cendre, ilsseront renouvelés, vivifies

et comme réengendrés à une vie glorieuse.

Au quatrième siècle, saint Grégoire de

Njsse, frère de saint Basile, en ce beau ser-

mon qu'il intitule legrand Catéchisme, dit ces

paroles remarquables, sur la Qn du chapi-

tre trente-septième, A<à T ;.; ea.f.r.i C z<,ii »A/w< T&*

ireiriVTivxbnè' x*r*/.ipi
1

«svo{,wc kj tô t/iî; /.'j-j.'IT^. £»w-

czi. x'/./ âv'p»rr«c rr,t 'À-pO'/.pil*; piroyOf yïmrfTO-'ù'ru. 04

5'ï'j-i T^ Tï.ç ci/oy'aç ôujy.fX'iTrpic Ixthov fxizizxï-ov/v;,-

av( tûj çzi-io/MW) tyv fUTiv. Jl est môle par le

moyen de sa chair aux corps des fidèles, afin

que par l'union à ce qui est immortel
,

l'homme soit aussi fait participant de l'incor-

ruption, et qu'il donne ces choses par la

vertu de la bénédiction, changeant en son

corps la nature des choses qui apparaissent,

c'est-à-dire la substance du pain qui était

sous les espèces.

Au cinquième siècle, saint Cyrille d'A-

lexandrie, qui présida au Concile d'Lphè>e

comme légat du pape saint Célestin, au livre

dixième sur saint Jean, chapitre troisième:

Non poterat aliter corruptibilis hœc nalura

corporis adincorruptibilitatem et vitam Ira-

duci, nisi naturalis vilœ corpus ci conjunge~

retur. La nature corruptible de notre corps

ne pouvait obtenir la vie, et l'incorruptibi-

lité, s'il n'était conjoint au corps de celui qui

a la vie par sa nature ; ce qu'il dit encore

plus expressément au livre quatrième, et le

fait voir par un beau raisonnement.

3. Si vous ne mangez ma chair, vous n'au-

rez pas la vie en vous-même, dit Jésus-Christ,

c'est-à-dire, dit saint Cyrille, vous n'aurez

pas la vie en votre propre chair, l> ê*uto7s,toît'

Eotiv h x7
l
$1* aetpxi. Puis il ajoute, Le Verbe di-

vin est la vie par sa nature, engendré par le

Père éternel cl consubstanliel à celui qui est

la vie même: semblablement aussi son corps

est non moins vivifiant, soit comme enté, et

porté sur celte sacrée lige, soit comnu uni

ineffablement au Verbe qui vivifie toute

choses, ou /*'"' ô/uociiïio» rit ix Q=où Xôf6> Tfl sj,« v , s» i/l

r?i juvàSii KCti stmepiverfrto iM'iftf*^, Le COT'pS de Je—

sus-Christ n'est pas consubstanliel au Verbe,

mais il est une même chose avec lui par une
union incompréhensible. La chair donc du
Verbe étant l'aile vivifiante, parce qu'elle est

unie à celui qui est la vie même, c'est-à-dire

au Verbe de vie, quand nous la mangeons
nous avons la vie en nous, étant unis à elle,

comme elle est unie au Verbe, qui habile

en eile.

4.. Et que ce corps précieux ait la vertu de

communiquer la vie à nos corps, il le mon-
tre par cette comparaison ( Lib. IV in S.

Joan, cap. 23 ). 1° Ce serait chose absurde
de reconnaître que le miel pût introduire sa

qualité dans les corps qui n'ont point natu-
rellement de douceur, et conformer à soi les

choses auxquelles il est mêlé, et que la na-

ture vivifiante du Verbe ne pût élever à sa

propre excellence dette rivifique le corp*
auquel elle habite. Vous me direz que nos
corps, après avoir reçu l'eucharistie, sont
dissous, pourris et réduit* en poussière par
la mort; il est vrai , mais ils retiennent Ion-
jours le droit de ressusciter glorieux, et le
germe d'immortalité, que le corps de J<

Christ leur a communiqué; ce que le 1

saint explique par une autre compar
très-naïve ( Lib. IV, in .S'. Jonn., cap. 1 , .

2 illltp ÏTTlJ), îot lO.''','Mt '/./i/f.'! Ijf.y-.J/'^TJ.I -

!.' :i;m .i-,ié iyr, xi roG zr^p'.f snifpa, i/iu xa. ,

5 nùpiOi i)/t&t Iij<7cGi \fn:6( r.ia. zf,c i'.i±; î*:r-; i-'y-re-

/f'JTTCl -,'lt Ç.',l',J /.il r.j-.TTif tc fTt\pia. -. i.i ''!> *>'*; i/zl-

(jr.11 6*n» r*»i» fi/iii /..ï/'ç-oj/ f$ofit, Comme si qu( I-

qu'un prenant un charbon de l'eu, le cache
dans de la paille pour conserver une s 'men-
ée de feu: ainsi Noire- Seigneur .1

Christ cache en nous la vie par sa propre
chair, et y met comme une semence d'immor-
talité, chassant de nous toute corruption : re
sont les propres paroles de ce grand saint.

Souvenez-vous que, selon ia doctrine des
'

Pères, l'eucharistie était signifiée parce* b ir-

bon ardent, dont un séraphin purifia le^ li-
vres d'Isaïc: donc comme quand on a mis un
charbon ardent dans un peu de paille, sitôt

qu'on soude tant soit peu elle conçoit te feu.

et devient une vive flamme: ainsi la saint-
eucharistie étant mise en notre corps, comme
dans un-peu de paille, ou de foin, Omni» tira
fœnum, au moindre souille qui sortira de la

bouche sacrée de Jésus, au premier comman-
dement qu'il fera, disant: Surgitc, mortui; co
corps ressuscitera, prenant une vie céleste.
et une vigueur divine, bien autre que celle
qu'il avait en sa première création, quand on
disait de lui :

Igm'us esi illi viger et cœlestisorigo.

3° Saint Paul en apporte une autre com-
paraison encore plus naïve ( I Cor.. \Y
vous jetez en terre un grain de blé, il -

ble qu'il est perdu tout à fait, il meurt, il se

pourrit, il se réduit en terre; mais à quelque
temps delà, il pousse une herbe verte <t

agréable, puis un épi, puis il fleurit , et enfin
il porte du fruit : comment est-ce que re
grain s'est relevé de la pourriture? en vertu
de quoi esl-il sorti de terre? En vertu du germe
qui était dedans ; ce germe était une si petite

partie, il avait si peu d'apparence, cl il a ete

néanmoins si fécond, ci m vivifiant. Vous
mettez dans le sépulcre le corps d'un catho-
lique, il sera la curée des vers , corrompu,
réduit en poussière, anéanti en apparence
pour jamais : et toutefois quelque jour ce

corps se dépouillera de la corruption, il se

relèvera de terre, il sera revêtu de beau é

et de clarté, rempli dévie et de vigueur. Se-
minatur ininfirmitate,surgei in virlute, sentir

natur corpus animale, surgel spirituoie; semi-

natur in ignabUilate, surgel in ijloria. In
vertu de qui recevra-t-il ces avantages ? En
en vertu du germe de vie. en vertu île l'eu-

ebaristie qu'il a reçue, nipp* iêm**Mi*t
tpkarma*

cum inunortalitatis . Ego resuscilâho ctun:

pour ce sujet il me semble qu'on pourrait fort

à propos approprier à l'hérétique ce passage
de Job: Tigris periit, eo quod non lu. .
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nrœdnm ( Job, IV ) ; les Pères l'expliquent de

l'esprit malin, mais nous le pouvons aussi

entendre de Calvin, son émissaire. Au lieu de

tigris , les septante interprèles tournent
puppvjxeiîuv, saint Grégoire (V Mor., cap. 16)

,

dit que c'est un méchant petit animal ainsi

nommé, comme qui dirait fourmi-lion, parce

qu'il est le lion des fourmis; il les attend sur

le chemin quand elles vont à leur provision,

il se jette sur elles, elles dévoie, mais il n'est

qu'une fourmi au regard des oiseaux qui

viennent le becqueter et en font leur curée.

C'est la naïve image de Calvin, il est lion

et fourmi tout ensemble, il est lion avec les

âmes, il est fourmi aux corps de ceux qui

suivent sa doctrine, tanquam leo rugiens ; il

déchire les âmes comme un lion, il les oblige

à demeurer éternellement dans un feu dévo-

rant; il est fourmi pour les corps, car quand
la fourmi trouve un grain de blé, le portant

en sa fourmilière pour en faire provision,

elle a l'industrie de lui ôter le germe de peur

qu'il ne revive, ne recroisse et ne sorte de

terre; Calvin ayant perverti un catholique,

l'ayant gagné à son hérésie , la première

chose qu'il fait, c'est qu'il lui dérobe le ger-

me de vie, il le prive du corps vivifiant de

Jésus-Christ, il ne lui donne en la cène qu'un

morceau de pain matériel. C'est de ses sccla-

teurs que le prophète a dit, non résurgent

impii in judicio, résurgent quidem incorrupti,

intrgritate membrorum, sed corrumpendi do-

jore/KBnarum. ditsaint Augustin (Epist.iW),

il est vrai que les âmes reprendront leurs

corps, mais ce ne sera pas pour reprendre la

vie et sortir de la terre ; ce ne sera pas pro-

prement une résurrection, ce sera pour

mourir éternellement, pour être relancés au

centre de la terre, ce sera une punition: il

n'y aura que les catholiques, mais les bons

catholiques, qui ressusciteront d'une vraie

résurrection, et reprendront un corps glo-

rieux, éclatant, agile, subtil, immortel et

impassible.

La raison de tout ce que dessus est, que

l'homme depuis le péché doit relever «le

Jésus en tout ce qu'il est, il doit recevoir de

l'Homme-Dieu la vie de l'âme et du corps;

or il est condamné après le péché à être

réduit en cendres : Terra es, cl in terram ibis;

car si quelques saints semblent avoir appelé

de celle sentence, comme saint François,

saint Claude et sainte Cécile, dont les corps

ne paient point de tribut à la corruption, ils

seion I néanmoins réduits en poussière par

un déluge de feu qui précédera la venue du

.luge, tant l'arrêt et la sentence de Dieu est

ferme et inviolable, lanl il est vrai et assuré

que tout homme api es le péché doit mourir

et être défait ; si bien que pour se relever et

recevoir lètrc lanl spirituel que corporel,

par l'opération de l'Homme-Dieu , il faut

qu'il le reçoive de l'eucharistie. El c'c»t ce qui

donne à Jésus, dans le plus illustre de ses

prophètes , le titre de père du siècle à venir :

l'uer vottts est nubis, et rocubitur nonun ejiis

admirabilif, Pater futuri sœculi , ou, scion

Valable: Pater œterniiatis, notez que c'est

Ci t enfanl qui est né qui porte ce litre . puer

Oiutei m s kcnse. III.

qui natus est; c'est Jésus non en (anl que
Dieu, mais en lanl qu'homme, et il porte le

lilre, non de créateur, mais de père, et de
père de la vie future : Pater futuri sœculi
Filios gênerons ad gloriam, dit saint Thomas
au commentaire de ce passage, el fort pro-
prement par une conséquence bien tirée : Il

est père de l'éternité, donc il engendre ceux
qui le reçoivent à la gloire, et l'eucharistie
est la semence, le germe et la faculté vitale

de cette génération : In regeneralione cum
sederit filtus hominis.

4° On propose en droit une question qui
fait bien à mon propos ( Annœus Rub., I. IV.
Rerum judicalarum, c. 8) : un homme a quel-
que droit sur une maison, elle tombe par
terre de vieillesse et de caducité, ou elle est
brûlée dans un incendie public, il n'a pas
le moyen de la redresser; un autre la rebâtit
à ses dépens : le premier perd-il le droit qu'il
avait auparavant? Un des meilleurs juriscon-
sultes de noire temps répond avec distinc-
tion : Ou le droit que vous aviez est au regard
de la maison et de sa propriété comme en
vertu d'un contrat d'achat, d'engagement ou
d'emphyléose, ou bien ce droit n'était qu'au
regard de quelque commodité que vous y pou-
viez prendre, comme droit d'habitation, d'u-
sage et d'usufruit : Si vous aviez droit de pro-
priété, remboursant à celui qui l'a rebâtie les

frais qu'il y a faits, vous demeurez en voire
premier droit : si vous n'aviez que le droit
d'usage ou de quelque commodité, vous le

perdez toul à fait par la chute de l'édifice;

ainsi au rapport de Papon (L. XIV des Arrêts,
tit. 2), une veuve, ayant son douaire assigné
sur 1 usufruit d'une maison à Paris, el deman-
dant d'être maintenue en son droit, à condi-
tion de rembourser les frais aux héritiers de
son mari, qui l'avaient rebâtie, et alléguant
que le puits et que le cellier étaient encore
en leur entier, la cour du parlement ordonna
que l'usufruit du puits et du cellier serait
apprécié el donné à la veuve, et, quant au
reste de ses prétention-, elle en serait dé-
boutée : Quia exustis œdibus, cerlissimum est

nrc areœ, nec cœmcntorum usumfruclum dr-
beri , dit Ulpien et le jurisconsulte Paul, (/..

Hepeli polest, § Rai mutalione //. Quibus nu>-
dis ususfructus , vel usus amillilur). Subluto
redificio , ususfructus interil

, qunmvis area
pars sit (cdifica (L. Servilutis sibi sublatum,

ff.
De scrvttutibus prœdiorum urbanorum).

Le même fut encore décidé une autre fois,

quasi en pareil cas, au rapport de monsieur
Robert {Obi svpro). Vous savez, messieurs,
que noire âme n'a pas le domaine, ni la pro-
priété de son corps : elle n'en esl pas la maî-
tresse souveraine ni absolue, elle n'en e.-l

que la locataire ou l'usufrucluaire : elle n'en
a que la conduite < t l'usage : elle ne le peut
détruire, mutiler, ni employer à tout ce que
bon lui semble, mais seulement s'en servir
pour la gloire de Dieu el pour mériter le

ciel: si elle fait autrement, elle esl injuste,

elle usurpe le droit qu'elle n'a pas: ce corps
vient à être ruiné et réduit en cendres par la

mort ; l'âme n'aura ni le moyen, ni le pouvoir
de le relever, Jésus-Chrisl le redressera et

[Trentt-lroxt\,
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le remettra sur picil , l â ne donc n'3 aura plus ii ne 'lit pai leulement que l nomme examin
de droit, el elle n'y pourra rentrer i|ue par se actions, mais soi-même, ion étal el 1

la Faculté el la permission du Sauveur. dispositions: c'esl être eu mauvs l qut>

Conclusion. -- 1. Bn attendant cela, ap- de chanter ordinairement au chœur en cou-
prenons aujourd'hui, puisque nous devons rinl à la hâte, en anticipant l'un sur l'autre ;

relever île Jésus-Christ eu tout ce que nous car Dieu est plus déshonoré que servi el li

somm s , puisqu'il doit quelque jour glorifier noi é p ir un tel office : eesl être en mauvais
notre âme el noire corps, que nous devons état que d'avoir une charge, un office ou un
avoir grand soin de nous donner à lui après bénéfice donl vous êtes incapable, et ne point

la communion , lui donner notre élre el tout travailler ni étudier pour roui en rendre

ce qui en dépend, lui offrir notre corps et capable, aussi bien que de ne pas payer vos

lous ses sens, notre âme avec toutes ses puis- dettes le pouvant faire, même en vous in-

sances el facultés, les offrir à l'âme, au corps commodanl un peu.

de Jésus, afin qu'il les réforme , les redresse Judiciumsibimanducat; il ne dit pas : Il

cl les sanctifie; lui recommander plus affec- reçoit son juge, mais son jugement, c'est-à

-

Ineusoraent ceux qui sont les pins imparfaits dire que voire procès est tout fait, que la

et vicieux, ceux qui ont le plus besoin de sentence est donnée contre vous, qu'il ne

réforme. Ame de Jésus, je vous donne mon vous reste plus qu'à mourir pour élre danu c*

âme; corps précieux de Jésus, je vous donne éternellement, sans aucune autre formalité,

mon corps ;
jeux sacrés de Jésus, je vous Judicium. en autre lieu. < e^l-à-dire con-

donne mes yeux ; bénie langue de Jésus, je demnationem
t
comme quand il est dit en saint

vous donne ma langue; imagination de Je- Jean : Alii procèdent in returreclionem

sus, je vous donne mon imagination ; enten- vitœ, alii in resurreetionem judicii. Vous
dément de Jésus, mémoire de Jésus, et vous, recevez non-seulement votre juge et vo-

volonté de Jésus, je vous donne mon enten- Ire jugement, mais votre condamnation ;

dément, ma mémoire et ma volonté, réfor- vous n'appréhendez pas le grand mal
mez-les, sanctifiez-les, rendez-les conformes que vous laites, parce que ce qu'on vous
aux vôtres; faites, par votre grâce, qu'ils ne donne a fort peu d'apparence extérieure, il

soient jamais employés qu'à vous bénir, vous n'a ni couleur, ni saveur, ni figure que
louer et glorifier. ceile du pain, mais sous ces faibles espèces.

2. Jésus ayant ressuscité le Lazare, les latent res eximiœ, le eorps, le sang, l'âme et

habitants de Jérusalem furent si ravis de ce la divinité de Jésus-Christ, qui y sont conte-
miracle qu'ils vinrent au-devant de lui, jon- nus , crient vengeance contre vous , et pro-

< lièrent le chemin de rameaux et de palmes, noncent l'arrél ue votre damnation. Le corps

qu'ils tapissèrent le pavé avec leurs vête- de Jésus vous condamne : il n'y a qu'un jour

menls,et chantèrent : Hosnnna, benedictusqui ou deux que vous avez souille voire corps de

venit; quand l'âme bienheureuse dans le ciel la plus noire et abominable boue qui se

se verra revêtue d'un corps si beau, si agréa- puisse imaginer; vous l'avez partagé avec

blc et si souple à ses commandements, quel- une courtisane, el après cela, sans avoir l'ait

les actions de grâce rendra-t-ellc à Jésus qui pénitence, sans avoir renvoyé cette coquine,

le lui aura donné! quelles affections, louan- sans avoir quitté l'occasion du péché, vous
ges et bénédictions! oh! comme elle souhai- venez unir votre corps au corps de Jésus,

ira alors de lavoir bien honoré! faites à l'incorporer à sa chair, et en faire un membre
présent ce que vous souhaiteriez avoir fait : de son corps.

mettez quelque portion de vos vêtements à Son sang précieux vous condamne ; car le

ses pieds, qui sont les pauvres, diminuez recevoir indignement, c'est-à-dire comme les

un peu de la pompe de vos babils pour avoir Juifs, sanguis ejus super nos. saint Paul dit

de quoi revêtir les nus : offrez à Jésus des que ce sang adorable crie plus haut que ce-

rameaux de palme el d'olive par la victoire lui d'Abel ; il demande miséricorde pour les

de vos passions el par la douceur envers vos antres pécheurs, mais il demande justice

prochains. contre les Juifs obstinés qui l'ont répandu, cl

3. Après le péché du premier homme, Dieu contre les chrétiens impénitents qui le ivçoi-

mil un chérubin à la porte du paradis ter- vent indignement.

rostre avec une épée de feu, pour empêcher Son âme sainte vous condamne : voyez
que le prévaricateur n'y entrât el ne cueillit quelle appréhension , quelle répugnance et

le fruit de vie, dont il s'étail rendu indigne; quelle aversion vous avez d'aller en un lieu

ainsi le prédicateur, qui doit être un ange où vous n'êtes peint aime, où vous n'êtes ni

en pureté et un chérubin en lumière ou eu estimé, ni regarde de bon o'il, en un lieu où
science, a reçu commandement de Dieu dCm- vous êtes méprisé, postposé à un moindre
pêcher que les âmes pécheresses, qui ont que vous et traité au-dessous de vos mérites,

goûié du fruit défendu, ne s'approchent de pour combien \ ous voudriez vous racheter

cet arbre de vie el ne présument de manger d'y aller? Kl vous faites entrer 1 âme de Je

de ce fruit en état de péché mortel. Sa ni sus en votre cœur, où il n'est point aimé, où

Paul, cet ange incarné, ce chérubin tout il est ravalé au-dessous d'une chclivecrea-
lumineux, se sert pour cet effet de l'épéc turc, où il est moins estime qu'une pièce

enflammée de la justice de Dieu ; il menace d'argent, qu'un fripon, qu'une affeiee <l

d'horribles châtiments el de réprobation ceux qu'une ordure.

qui seront si hardis que de s'en approcher Sa divinité VOUS condamne ; car saint Au-
indigucmcul : Probtt autan tripstm Rome; guslin dit fort bien : Nous ne voudri I pas
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mettre votre habit neuf on un coffre plein do

vermine ou de poussière ; et I humanité

sainte de Jésus, qui est la robe de sa divinité

ornée de toute sa gloire, vous la niellez en

votre conscience, qui est un égoûl d'immon-
dices. 11 n'est pas besoin que toutes ces cho-

ses vous condamnent et que Jésus vous fasse

votre procès, vous vous condamnez assez de

vous-même par votre sacrilège.

Judicium sibi, notez, sibi manducat. L'ac-

tion que vous commettez est si évidemment
criminelle qu'elle vous fait votre procès, ar-

guit te malitia tua. Les autres pécheurs ne

sont pas si noirs, si notoirement inexcusa-

bles, ni si dépourvus de défenses et d'excep-

tions tout au moins apparentes, qu'ils n'aient

besoin d'être jugés. Kt Jésus-Christ les juge

par la lumière de sa science infinie: De vultu

tuo judicium meum prodeat. Il les interroge,

il !es examine, il écoute leurs décharges c=l

les reçoit si elles sont bonnes, il pèse toutes

leurs excuses : Nesciunt quid faciunt, ipse

cognorit figmenlum noslrum ; il ne fera rien

de tout cela en vous, votre péché ne reçoit

point d'excuse, il ne peut être pallié par au-
cune tergiversation, vous vous faites votre

procès à vous-même, vous vous condamnez
de présomption et de témérité effroyable,

vous faites comme Judas, vous venez ici

baiser le Fils de Dieu, et en le baisant vous

le trahissez, vous le livrez à ses ennemis,

vous le metlez au milieu des démons dont

votre âme est toute remplie, quelle impu-
dence !

Vous vous condamnez d'ingratitude; c'est

Jesus-Chrisl lui-même qui forme celle plainte:

Relribuebant mini mala pro bonis ; vous vous

servez du plus grand effet de sa bonté et de

son amour pour lui faire le plus grand tort

et le plus grand déplaisir qu'il puisse rece-

voir. Vous vous condamnez de cruauté; car

quand il vous aurait désobligé au dernier

point, ceci vous devrait apaiser : qu'il s'ex-

pose ici devant vous comme une victime,

qu'il se livre et soumet à votre disposition :

il n'y a colère si enflammée, inimitié si dé-

terminée, qui ne se calme el ne s'apaise

quand nous voyons notre ennemi à nos

pieds :

Pugna siiumi fiiirni, p.umjacet lioslis, lialiet.

Arguil lemalitia tua; ce n'est pas un pé-

ché d'ignorance, ni de fragilité, niais de pure

malice; car qui vous obligea communier
quand vous êtes en mauvais état ? Quel plai-

sir, quel pmfil ,
quel effet en pouvez-vous

prétendre ? Un peu d'honneur d être estimée

dévote! Cet honneur est-il à comparer an

déshonneur que vous faites à Jésus, à la

honte et à la confusion que vous en recevrez

nu jugement ?Q i vous obligea faire cette in-

jure au Fils de Dieu?C'estqne toute la suite de

voire maître communie avec lui dans un pè-

lerinage, à une bonne fête, à une con-

I reric.

Vous seriez donc bien loin de faire comme
ce bon ecclésiastique dont il est parle dans la

Vie de saint Henri, empereur. Un musicien

de sa chapelle impériale, qui n'était encore

CAGE DE LA GLOIRE DIVINE. 1^8

que diacre, se laissa une nuit emporter par
fragilité humaine à un péché de la chair. Le
saint l'ayant appris, l'envoie quérir le lende-
main, et pour l'éprouver, lui commande <le

chanter l'Evangile en la messe où Sa Majesté
devait assister : il s'en excuse; l'empereur
insiste el le presse, disant qu'il prenait grand
plaisir d'entendre sa belle voix. Le diacre
persiste en ses excuses, et dit qu'il ne le peut
faire pour ce jour-là Sa Majesté le menace
de le priver de son office el de le chasser de
sa cour; cette menace ne l'ébranlé point.

L'empereur, faisant le fâché, lui commande
de faire son devoir, ou de sortir de son
royaume, el de n'y mettre jamais le pied, à
peine de la vie. Le bonhomme va sur—le-

champ à sa maison pour prendre son bagage,
se met en chemin pour vider le pays. L'em-
pereur envoie après lui, commande qu'on le

ramène : Parce que vous avez eu plus de
crainte d'offenser l'empereur du ciel que ce-
lui de la terre, lui dit-il

,
je vous donne

le premier évêché qui vaquera en mon
royaume.
Judicium sibimandurat ; il ne dit pas que

celui qui communie indignement acquiert la

damnation, comme il leditdeceux qui résis-

tent à la puissance supérieure. Qui poleslati

resistunt sibi damnationem acquirunt (Rom.,
XIII), et de ceux qui ne font point pénitence :

Secundumimpœnitens cor ihesaurizas tibiiram
(Rom., 11), mais il dit qu'il mange sa con-
damnation. Quelqu'un nous peut ôter ce que
nous avons acquis, ou ce que nous possédons
depuis longtemps ; mais ce que nous avons
mangé, incorporé et changé en notre sub-
stance ne nous peut être arraché ; on peu!
délivrer les autres pécheurs des crimes qu'ils

onl commis et dos peines qu'ils ont méritées;
mais le sacrilège qui se commet en commu-
niant est un crime de lèse-majesté divine au
premier chef, el très-difficile à pardonner :

ne le commettez pas si vous êtes sage, et si

vous avez élé si malavisé que de le commet-
tre, suivez le conseil que saint Pierre don-
nait à Simon le Magicien : Pœnitenliam age,si

forte remittulur libi. Pleurez, pleurez amère-
ment une si grande faute, faites-en péni-
tence le reste de vos jours, estimez les fautes
de vos prochains, petites et légères en com-
paraison de la vôtre, Dieu aura égard à vos
larmes, il ne dédaignera pas un cœur contrit

et humilie, il changera le jugement de con-
damnation que vous avez mérité en un juge-
ment de pardon, de miséricorde et de grâce.
Amen.

SERMON VIII.

L'eucharistie communique ù nos corps le droit

à une gloire sure'minntte et divine.

Qiiim.iiKJiic.il mpam eariip.ni, el bibil iriPiim sanguinrm
(label viiam ylrrnam, el pgo resuMilabo eum in novis-

bimo die (S. Jean, VI).

Hier nous considérions que le précieux
corps de Jésus, étant reçu en nos corps par
l'eucharistie, les fera quelque jour se rele-

ver de terre cl surmonter la mort ; aujour-
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d'hui nom avons A considérer que ce même Mais ce n'est pas seulement, ni prinrina~
sacrement donne droit à nus corps d'être Iraient en ces qualités que consiste la gloire

élevés quelquejourpar-dessus les cieux, d'être de l'Homme Dieu, sa propre gloire est une
douésdune vie, non pas seulement végétante, gloire suréminente, céleste, inromprében*
Bcnsitive, raisonnable ou angélique, mais sible et divine, qui consiste en la possession
rélesta et divine : c'est pour cela qu'entre et jouissance de toutes les grandeurs, excel-
les louanges que l'Eglise vous donne, ô sainle Icnces et perfections de Dieu, rommuniqui -

Vierge 1 Elle dit que vous avez rendu au à sa sainte humanité autant qu'un être ci

monde avec surcroit cl avec, avantage.ee en est capable et susceptible; car nu mys-
que la première Eve y avait fait perdre: têre de l'Incarnation, la subsistance du Verbe
(Juod Eva trisiis absluiit, tu reddiê almo ger- étant communiquée à l'humanité sacrée, tou-

tnine, par le fruit de l'arbre défendu, elle les les perfections el propriétés divines dont
nous a privés d'une vie, qui nous eût faits elle peut être capable, lui devaient être conv
semblables aux anges, mais vous au cou- muniquées, comme nous voyons que par le

traire par le béni fruit de votre ventre, vous mariage l'époux communique à son épouse,
nous donnez espérance à une vie qui nous sa noblesse et ses qualités ; s'il est marquis,
rendra semblables à Dieu. Eve encourut ce elle est marquise ; s'il est duc, elle est dn-
malheur, croyant trop de léger aux paroles dusse : s'il est prince, elle est princesse :

mensongères du mauvais ange, el vous avez Matières eoruseant radiii maritorum : tuais

obtenu ce bonheur ajoutant foi aux promes- pour l'économie de notre salut, et i'accom-
ses véritables du bon ange, quand il vous sa- plissement de notre rédemption, le Fils de
lua par ces paroles : Ave, Maria, gratia pie- Dieu par un excès de bonté envers nous,
na, etc. mit une digue à sa même bonté; par un trans-

idi;a serswxir. port d'amour envers les hommes, il arrêta
l'amour qu'il portail à son humanité, s'em-

Exordium. Corpus Chnsti habet duplicem péchant de répandre en elle plusieurs per-
gloriam, unam communem, altérant pro- fections et avantages qu'elle «(".ait avoir en
priametsupereminentem.—l. Pnnclum./Tœe s „ji e de sa déification et de son union per-
fora «^peremmensprofoifur fri&us Scrip- sonnelle avec le Verbe; mais à sa résurce-
turœ lotis, juncta singulis interprétation» lion et à son ascension, le Verbe divin leva
Patrum, 1. ex Culos., II : In ipso inhabitat

[a digue qu'il avait jusque là opposée i -
i

omnispleniludo

;

2. exApocnlyps., II] : Sedi bonté el à son amour pour elle, i'| lit une cn-
inthronoPatris;3. ex S. Joan., X\ II : Cla- tj ere (.ffus j „ e t profusion de soi-même à son
rificame, tu Pater.—H.Punclum. Eucftaru- humanité sainle, ii lui communiqua tous ses
lia dat nobis jus ad participationem ejus- attributs, ses excellences el ses prérogali-
d-emgtoriœ,quodprobatur tribus loeisScri- Ves selon toute leur étendue, leur actualité
pturœ, juncta singulis inlerprelatione Pa- c i leur dernière consommation. Entre un
lium, 1. ex Philip/)., III : lieformabit cor- *rrdW \ nombre de passages qu'on peut tirer
pws;2. ex Apoc. .Ul: Dabo ei sedere mecum; ue l'Ecriture, pour preuve de cette \ erite. de
3. ex S.Joan., XVII : Clarilatem dedi eis. peur de vous ennuyer j'en choisis seulement— III. Punclum. Morale : exhortaho, 1. ad

t rois, y ajoutant l'explication el le sentiment
honorent eueharistiœ; 2. ad fréquentent com- des Pères anciens
munionem; 3. ad fugam ntmiœ curœ carnis 1.— 1. Le premier est de saint Paul aux
noslrœ. Colossiens . qui leur dit : in Ipso inhabitat

Omnxs linuua confiteatur, quia Dominus omnis plenitudo divinilatis corporafUer.il n'y

noster Jésus thrislus in gloria est Dei Patris, a pas au grec ««-4™™,-, dtrtmfafis, mais**™.,-,

ditsaintPaul écrivant aux Philippiens (Prtift'p rfeilofu.ee qui exprime mieux ; car c esl plus

II) il faut soigneusement distinguer en l'hu- <> être Dieu. que d être divin. Sur quoi saint

inanité sainte de noire Sauveur et même en Cyrille d'Alexandrie (/. Il de fide ad Reginas)

son corps adorable deux sortes de gloire, Sntlium est dicere, quod hœc habilaHa farta

nne commune et ordinaire. l'autre parlicu- sit in proprtanaturaVerbi; nom pennée es-

Mère et extraordinaire ; une qu'il a en tant set ae si diceres , quod unigemlus xpst hubl-

que corps bienheureux, l'autre qu'il a en tant '"'•" "' sexpso, ptum autem est eredere, quod

quecorps'déifié, la première consiste en la habitalipnem hane in sancta carne Verbl fie-

splendeur, légèreté, subtilité, impassibilité Ois sigmficare toluit Voulus; pesons tuiles

et autres qualités que la théologie appelle les paroles de ce grand apôtre, il .lit que la

douaires des corps glorieux, l'Apôtre les en- divinité habile en la chair de Jesus-Christ, il

geigne aux Corinthiens : Séminalur in cor- dit que non-seul. men. la divinité, mais que

rttpftofU <urgcl in incorruptione , semina- la plénitude de la divinité, ou ce qui est plus

tur inignobili'tate.surqet in gloria, semina- emphatique, de la déilé y habile
: il dil que

lur in intirmitale surget in virtute , semina- toute la plénitude delà délié j habit.-, elqu elle

tir corpus animale, surget corpus spirilale J habile corporellement , cest-à-dire. comme

(ICor XV, 18). Le corps d'un saint est en- en son propre corps; la diviinlédonc y pouvait

seveli corruptible et il ressuscitera en un état habiter, elen effet y liabita il depuis sa çoncep-

où il ne sera plus sujet à la corruption. Il est lion, mais non pas avec toute sa plénitude,

enseveli contemplible et il ressuscitera glo- non pas avec toute 1 actualité, la jouissance.

rieux il est enseveli faible et il ressuscitera l'usage et l'exercice de ses perfections, pour

puissant, il perd une vie animale et il en cria les anges laisai.nl ce souhait-ci pen-

recouvrera une touto spirituelle. daul la passion du Sauveur au rapport do
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saint Jean l'évangélistc, l'Agneau qui est

occis , mérite de recevoir la puissance, la di-

vinité, l'honneur, la gloire et la bénédiction
;

unis depuis la résurrection et l'ascension, la

divinité selon toute son étendue et sa plénitude

habite en ce corps précieux, comme en son
propre corps, elle le possède, le perfectionne

le vivifie, le sanctifie et le glorifie beaucoup
mieux qu'une âme bienheureuse ne fait au
corps qu'elle anime ;

pour ce saint Léon ose

dire (Ser. 5, de Passione), que cette chair

précieuse n'est pas seulement la chair du
Verbe, mais la chair de la divinité : Caro
nostri gêneris, caro fada est deitalis.

2. C'est ce que le même Sauveur et ses

apôtres elles saints docteurs et toute l'Eglise

nous veulent enseigner quand ils disent qu'il

est au trône de son Père, en la gloire de son
Père, à la droite de son Père : Ego vici et

sedi iti throno Palris met (Apoc., 111) ; in glo-

ria est Dei Palris : sedel ad dexteram Dei
{Philip., 11). Saint Léon parlant de la sainte

humanité : Mterni Patris recepta consessu, il-

lius gloriœ socialar in throno, cujus naturœ
copulatur in Filio : et derechef, ut non dubia

fide, sed coîistantissima scientia teneatur, il—

lum nuturam in patris consedisse throno, guœ
jacuerat in sepulcro (S. Leone, ser. 1. de As-
cens.) . et toute l'Eglise auCanonde la messe
du jour de l'ascension : Communicantes et

diem sacratissimum célébrantes ; rjuo Dominas
noster unigenitus Filius (uns unitain sibi fra-
gilitalis nostrœ substantiam in gloriœ luœ
dextera collocavit. Il est assuré que par ce
trône, parcelle gloire et parcelle réception

à la droite du Père, on n'entend rien de ma-
tériel , rien de sensible ou de corporel, on
n'entend pas la légèreté, la subtilité ni les

autres qualités des corps glorieux; car la

gloire du Père éternel ne consiste pas en
ces qualités. Vous direz peut-être, que le

corps de Jésus-Christ enté et uni à la divi-
nité et subsistant en la personne du Verbe,
est digne d'être honoré du culte de latrie, mé-
rite d'élre adoré d'un hommage souverain.
Vous dites bien, mais vous ne dites pas tout

;

car ce corps était uni à la divinilé, subsis-
tant en la personne du Verbe, et adorable
du culte de latrie, depuis le premier instant
de l'incarnation, et en effet, il fut adoré par
les anges et selon les susdites paroles ; ce
ne fut proprement qu'à la résurrection et

qu'à l'ascension, qu'il fut reçu en la gloire

du Père, au trône de Dieu, à la droite du
Tout-Puissant.

3. C'est ce qu'il demandait à son Père, la

veille di sa mort,en la plusiongueet la plus su-
blimcde toutes les prièresqu'il lui ait adressées
en I évangile : Et nunc clarifica me, tu Pater,
apud lemelipsum, claritate guam habui prius-
guam mundus esset,apud le

{
S. Joan. , XVII) ;

il ne demande rien pour sa divinilé, il n'a-
vait rien à demander pour elle , puisqu'elle

esl l'abîme infini de lous les biens, qui ne peut
recevoir aucun surcroit, il demande quelque
chose pour son humanité; il ne demande pas
seulement la gloire de son nom, d'être connu
et honoré dans le monde par la publication
de l'Evangile, il dit : Clarifica me apud lemelip-

sum, non pas : apud mundum, glorifiez-moi en
vous, non pas dans le monde, Ego claritalent

ab homhubus non accipio (S. Joan., V, 41) ;

il ne demande pas seulement l'agilité , la

subtilité el les autres qualités des corps glo-
rieux, avec quelque surcroît par-dessus lous

les autres; car la gloire qu'il avait en Dieu
avant la création du monde ne consiste pas

en ces avantages , el c'est celte g!oir-e qu'il

demande pour son humanité : Claritate guam
habui apud le , pri usquam'<mundus es.se/ , et il

la demande particulièrement à son Père, du-
quel il l'a reçue en sa divinité par la généra-
lion éternelle; Clarifica me, lu Pater. Je ne
dois pas expliquer l'Ecriture par mon sens par-

ticulier, mais par le sentiment des Pères; voici

donc ce qu'ils ont dit en orient et en occident.

Saint Cyrille d'Alexandrie , au commen-
taire des susdites paroles (/.II, in Joan.,c. 17 :

Petit clarifteari , non advenlitia quadam
gloria , sed propria et naturali , el un peu
plus bas , au même chapitre, gloriam ergu

suam
,
guam semper habuit ut Deus , ut homu

petit ,et au chapitre vingt-septième , accepil

cum carne claritatem , ac gloriam guam sem-

per ut Deus habet. Saint Hilaire, plus ancien
que saint Cyrille, (ilius Dei caro factus orabut,

ut id patri caro inciperet esse quod Verbum,
id guod ex tempore est

,
gloriam ejus quœ sine

lempore est claritalis , accipent ( /. III, de

Trin. , circa médium) , et saint Ambroise,
non est despicienda carnis humanœ natura.
guœ in sanctœ Trinitalis substantiam algue

consortium , per Dominum Christum ingredi

meruil (tom. IV, tr. in Symb. Ap. , c. 15) , et

saint Jean Damascène, hic homo suscepit

ornamenta divinœ essentiœ, et proprietates (de

Fide, c. k).

II. — 1. Or, c'est à la participation de celle

gloire que nous serons reçus quelque jour
en suite de l'eucharistie, et nous pouvoms
dire, sans danger de mentir, que les chré-
tiens qui communient dignement auront dans
le ciel une plus grande gloire que celle qu'ils

eussent eue, si l'homme n'eût point péché, et

si le Fils de Dieu ne se fut pas incarné ; car la

gloire de leur corps sera un écoulement , un
rayon et une émanation de la gloire éminente
du corps adorable de Jésus. Je le pourrais

persuader par plusieurs textes de l'Evangile ;

mais je me contenterai de trois, comme au
premier point , y joignant l'interprétation cl

le sentiment des saints Pères. Saiul Paul dit

aux Philippiens : Salvalorem expectamus ,

Dominum nostrum Jesum Christum, gui re-

formabit corpus hinnililalis nostrœ con/igu-
raiwn corpori claritalis suœ, secundum opera-

tionem qu/i etiam possit subjicere sibi omniu.
Examinons ces belles paroles : première-

ment il dil que Jésus réformera notre corps,

et le rendra semblable à son corps glorieu\,

configui alum , ru/t/tfopov , ce mol signifie pro-
prement qu'il lui donnera la même forme ,

les mêmes avantages el les mêmes qualités

qu'à son corps glorieux , quoique non pas

en un degré si éminent ; reformabil , il dit au
grec : fut**xntf*x<Mi i

transfigurabit , faisant

allusion à la transfiguration , en laquelle la

gloire qui parut sur U visage du Sauveur
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était une «'fTti ^ irjn et un r.i) DU dé la <lh inile
;

car saint Jean , <|iii l'avait vu , «lit : Vidîmus
yloriam ejus , qua$i unigeniti a pâtre., lîn se-

cond lies, il dit qu'il rendra noire corps con-
formé et Semblable à son corps glorîcus ,

non pas par la puissance , avec laquelle il a
vice le monde, non pas par l'opération , par
laquelle il le conduit et le gouverne . mais
par l'opération, par la puissance, l'efficace

et l'énergie, x«rà t*v f<(f-/ffcv ,
par laquelle il

assujettit toute chose à soi-même : t»D îuvw m
«ItJv »«; ût;tzï^i Savtû t» ri-rv , secundam ope-
rationem qua subjecil sibi omniu, à l'aoriste :

les anges ne sont pas sujels ni inférieurs à
Jésus-Christ, parce qu'il a un corps doue de

clarté, d'agilité, de subtilité; car s'il n'aVa il

que ces qualités, en quelque émînence que
ce lût, les anges, qui sont des esprits purs
et exempts de toute matière, lui seraient su-

périeurs en cela, et on dirait toujours avec
vérité : Minuisti eum paulo minus ah dngelis;

niais il est supérieur aux. anges , et toutes

choses lui sont sujettes, parce qu'il est au
trône de Dieu; même quant à son corps, il

est en la gloire du Pire, à la droite de la .M .-

jesté divine. Saint Paul le dit auxEphésiens:
Covstituit Deus Pater ad dexleram saam Je-
snm Christum in cœlestibus, et ensuite : Omnia
subjecil sub pedibus ejus. Or, celle même
énergie, excellence, puissance el gloire, qui
l'élève par-dessus lous les anges, il l'em-
ploiera à réformer nos corps, et sans doute
elle aura le même effet sur nos corps qu'elle

a sur son corps précieux , elle les rendra
conformes au sien , elle les logera au trône
de Dieu, elle leur communiquera ses perfec-
tions et ses propriétés divines.

C'est ce qui ravit d'étonnement saint Chry-
sostome; car, au commentaire qu'il a fait

sur ce texte de saint Paul
(
'Homit. 13, in

Epiât, ad Phiiipp. , çifca médium), il ne peut
assez admirer qui Jésus veuille tant ho-
norer nos corps que de les rendre conformes
à son corps, qui est à la droite du Père, à
son corps adoré par les puissances célestes,

qui est au-dessus de toutes les principautés,
dominations et hiérarchies des anges. Papw,
dit- il , Mine ,

quod ad dexlcram Patris sedet,

conforme fiel hoc corpus? Mi quod adoratur
ab angelis? Mi cui astant corporales illœ vir-

lûtes ; Mi quod est supra omnem principatum,
et potestatem ? Mi conforme fict ? Je vous sup-
plie de peser cette raison ; car elle me semble
convaincante : si , en la résurrection , Jésus

ne donnait à nos corps que la légèreté , la

subtilité et l'immortalité , l'admiration de ce

grand docteur serait mal fondée , on s'éton-

nerait de son étonneincnl , et on lui pourrait

objecter : Vous vous étonnez, vous vous glo-

rifiez de ce que votre corps sera conforme à
celui qui est au-dessus de lous les anges

,

qu'est-ce que cette conformité donner,! à

votre corps que les anges n'aient pas? elle

le rendra léger, subtil, immortel, el les anges
ont toutes ces qualités dans l'étal rie la gloire,

même par leur nature, et ils les ont beaucoup
plus excellemment qu'aucun corps : donc
puisqu'un saint si éclairé de Dieu , auprès
duquel on voyait souvent sainl Paul qui lui

dictait ce qu'il devait écrire quand i! corn-

posait ses commentaires , admire l'boniiru/

que nous avons tTélre conformes a Jésus ci

I eslirne plus que le bonheur de- angi S, puis-

qu'il admire que ih>s corps seront semblables
au «orps de Jesus-CbrisI qui esi au-dessus
des anges, il tenait pour tout assuré que
n<is avantages* seront plus grands, et notre
gloire tout autre que ( ( Ht; des anges, e( qu'a
près l'a résurrection, nos corps auront des

qualités qui nous élèveront au-dessus des
anges.

C'est encore l'explication que saint Tho-
mas donne à ces paroles de saint Paul , di-

sant que l'Apôtre parle ici de deux resurrec-
lions des corps l»ii obeureux , une commune
et ordinaire, exprimée par ces mots : liefor-

mollit corpus , cl ceux-ci du même apôtre ;

Seminalur in ignabilitule, surget in rjloriu,

l'autre , particulière et extraordinaire , ex-
primée en ces paroles : Configuralwn eorpori
claritalissuw, par laquelle nos corps recet roui
une ressemblance et conformité à la gloire de
son corps, et son corps, dit-il, est g orifie par
la gloire de sa divinité; ce sont les propres
termes de saint Thomas : Corpus siquulem est

glorification per gloriam ilii initati* sine Com-
mentar. in cap. Il ad Phiiipp. , lert. '.1

, sub /?-

nem) ; el pour montrer que celle gloire nous
élèvera au trône de Dieu , cet ange de l'ér <> e

cite à ce propos la promesse do Jé^us en l'A-

pocalypse ( Apoc. , III).

2. El c'est le second passage que j'allègue

pour preuve de la vérité proposée : Qui vi-
ccrit , dabo ei sedere mecum in throno tnco. si-

cul et ego vici , et seii in throno poIris mei ;

il avait dit un peu auparavant : Qui vicerU
dabo ei manna abscondilUm , comme disant

qu'à celui qui aura mangé dignement celle

manne cachée de l'eucharistie, il fera la fa-

veur de le faire asseoir avec lui en son tronc
A oyez que nous serons plus avantagés que
les anges : ils sont lous droits, seraphim .-lo-

bant , el nous serons assis, dabo eis sedere;

ils sont autour du trône, et omnes ungeli .-lo-

bant in circuilu throni, et nous serons assis

rlans le trône même, dolio eis sedere mecum
in throno rneo , royez qu'il nous associe à sa

gloire, il nous rend conformes à lui, sicul, no-

tez, sicut ego vici. et sali in throno Patris mei.

Oulre que cette explication est de saint

Thomas , comme nous avons dit , c'est i n-

core le sentiment du grand saint Léon term.

1 , de Ascermiorte), celui qui assembla le qua-
trième concile général, quand il dit que par

l'incarnation et l'ascension du Fil- de Dieu,

et par l'union que nous avons avec lui , nous

n'avons pas seulement reçu le droit de ren-

trer au paradis, mais de pénétrer jusqu'au

plus haut des d'eux , et d'être à la droite du
l'ère : Non soliim paradisi possessores [irmc.tt

s nnus , ted etiam eàlorum iuprema in Cnrlsto

penetravimus , amptiora adepli per ineffa-

bilem Chrisli graliam . quam per diaboli ami-

seramus invidtam , felia culpa quœ lalcm me-
ntit habere redrmplorem. Heureuse faute !

heureuse faute! oserai-je bien parler ainsi

après l'Kglise , heureuse faute ! il semble

qu'il y ail de la contradiction dans ces deux
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mots; ca:
1 lout ce qui est heureux a quelque celle gloire, et il dit qu'il nous la cqnimu-

rhose d'aimable, et tout péché est extrême- nique en instituant l'Eucharistie, d'autant

ment odieux: heureuse faute néanmoins! que par la participation chrétienne de ce sa-

qui a mérité, quœ talem meruit , comment crement, nous avons droit, espérance et

est-ce que cela s'entend? prétention à celte gloire.

Le péché ne mérite rien, ou s'il mérite III. — 1. Saint Paul écrivant aux Corin-
quelque chose, il ne mérite que vengeance, thiens, leur disait (I Cor., IX) : Si nous se-

il ne mérite que l'enfer, talem meruit habere mons en vous les biens spirituels, n'est-ce

redemptorem r c'est que par un bonheur pas la raison que nous moissonnions les

inespéré, la grandeur de la faute a contri- temporels? nous en devons dire de même en

bué à la grandeur et à l'excellence delà ré- notre sujet : Jésus jette en nos cœurs et en
demption : si le péché du premier homme nos corps la semence d'une gloire immense,
eût été une offense finie, il n'eût eu qu'un inconcevable et éternelle, n'est-ce pas la

rédempteur fini, et ce rédempteur fini né- raison qu'il recueille de nous au moins une
tant qu'une pure créature, n'eût pas fait de gloire finie, limitée et temporelle? Il a deux
grandes merveilles. Mais l'offense étant infi- trônes de gloire, un dans le ciel et l'autre

nie, on a eu besoin d'un rédempteur infini
, sur la terre, un pour nous donner très-Iibé-

d'un rédempteur qui fût Dieu, et Dieu ne ralement une portion de sa gloire, l'autre

pouvant rien faire que de très- grand et de où il veut recevoir de nous celle que nous
Irès-admirable, il est allé au delà de nos lui pouvons rendre : Ego glorificantes me,

besoins, de nos souhaits et de nos concep- glorifico, qui autem contemnunl me erunl
lions : ce n'est donc pas la faute qui est ai- ignobiles. Honorez-le en vos maisons, car
mable, mais c'en est la réparation. Je dé- de quelque côlé que vous vous tourniez
teste et abhorre la transgression, parce que vous avez toujours quelque église devant
c'est mon offense, mais, ô mon Dieu 1 je ré- vous; portez-y voire esprit cent fois par
vère et embrasse la rédemption, parce que jour, puisque votre trésor y est, votre cœur
c'est votre grâce

; je renonce au prévarica- y doit être pour lui, jetrz-y des œillades
leur, mais je bénis, j'adore et je chéris le amoureuses, formez des soupirs eldcslrans-
Rédempleur, qui a beaucoup plus donné en ports dans votre âme, avec des oraisons ja-

la ressource que nous n'avions perdu par culatoires. Honorez-le en l'église, vous y
la chute : Ampliora adepti, per ineffabilem comportant modestement et respeclueuse-
("hristi gratiam, quam per diaboli amiseramus ment. Evitez-y les cajoleries elles devis, il

invidiam Qu'avions nous perdu par l'envie n'y a qu'à avoir un peu de courage au com-
du diable, ou par le péché du premier bom- mencement, pour dire à ceux qui vous
me? le droit d'être bienheureux dans le ciel, viennent parler : Attendons que nous soyons
d'êlre semblables aux anges, d'avoir un hors d'ici , je ne veux pas parler à l'église,

corps orné des quatre qualités glorieuses
;

je crains que mon confesseur ne m'en re-

nous recevons quelque chose de plus par prenne ; et quand on saura votre coutume,
la grâce de notre Sauveur, et c'est, dit saint on ne s'adressera plus à vous.
Léon, qu'étant incorporés à Jésus, étant Honorez-le quand on le porleaux malades,
faits un même corps et une même chair suivez-le pour gagner ses bonnes grâces ; si

avec lui par l'eucharistie, nous avons droit vous avez honte de lui faire la cour en pré-
d'élre élevés au-dessus des anges et placés sence des hommes, il dit qu'il aura honte de
à la droite du Tout-Puissant : Nom quns vi- vous faire des faveurs en présence de ses
rulentus inimicus primi habilaculi felicitate anges : honorez-le dans les villages où vous
dejecit, illos sibi eoncorporatos Dei l'ilius ad avez du bien, contribuant à l'ornement,
Patris dexlcram collocavit (lîplirs., 11). Saint propreté et nelleléde l'église.

Léon avait appris celle vérité de saiul Paul, 2. H>'norez-leen lerecevant souvent, mais
qui dit la même chose quasi en mêmes ter- dignement : car nous pouvons conclure de
iifs : Propter nimiam charilatem sunm qua tout ce qui a été dit jusqu'à présent que les

dilexil vos, conrivificavit nos in Clnisto, et Catholiques qui communient souvent avec
ronsedere fait in cœlestibus (l, T()7j h»uf*viett

les dispositions nécessaires auront un corps
in mperceelestibu», c'est ce que saint Léon beaucoup plus glorieux, plus éclatant et

appelle cœlorum supremà) ut ostenderet in plus heureux que les autres, la raison en
sœculis supertenienlibus, abundantes <liritias est évidente : Sicut se habet simpliciler ad
yratice suœ, in boniiate super nos, in Clirislo simpliciler, sic mugis ad mngis et minas ad
Je.su. minus. C'est la maxime commune reçue de

3. Le Fils de Dieu trouvera plus de créance tous les philosophes; celui qui reçoit digne-
en voire esprit que pas un autre, lui donc ment le précieux corps de Jésus, participe à

en celle belle oraison qu'il adresse à son ses perfections glorieuses : donc celui qui le

Père instituant l'Eucharistie: Clçritatem reçoit plus souvent y participe davantage,
t/unm tu dedisli milii, dedi ris, la gloire que celui qui mange souvent des viandes chan-
son Père lui a donnée en la résurrection, des, comme des épices, devient plus bilieux

;

c'esl une gloire ineffable, incompréhensible celui qui mange des viandes flegmatiques
et divine, comme nous avons vu au premier devient plus pi luitoux . celui qui mange des

point. Il dit dedisli ntihi, non pas dabis, à la viandes terrestres et grossière--, devient plus

façon des prophètes, qui parlent del'avenir mélancolique, donc celui qui mange plus

comme passé, parce qu'il était irùs-assuré souvent celle viande céleste et divine qcvicn-
d'élre exaucé de son Père, <i d'obtenir dra plus iclrsle et divin.
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Quand oo vous exhorte à l'austérité de vie, lide et de durée : l'esprit de l'homme e>-i su
jiux pénitences et aux mortifications de la ce corps, comme en nue maison champêtre!
chair, vous dites : Netno carnem $uam odi<> Velox est depositio tabemaculi met, cette

hubuit, que votre chair nous est trop pro- maison est toute ruineuse, il n'y i que des

che, pour ne la pas chérir et a s (tir en re- brèches de toutes parts, cette fluxion, ce eu*

conimandation, que le corps et l'esprit soûl larrbe, celle toux sè< lie. crtlc débilite d'esto-

ilcux amis hop anciens, deux partis trop mac. la menacent de ruine, l'esprit pense.

étroitement liés, pour persuadera l'un de réparer ces ruines par les viandes, parles

trahir et d'affliger l'autre : vous aimez votre médecines, il s'applique et s'emploie tout

corps, lié bien ! aimez-le comme il faut, ai- entier à cela, il ne travaille que pour cela,

niez-le constamment et pour un long temps, il se salit et se remplit d'ordures. Le temps
vous avez tant de soin de sa nourriture, de de cette vie, c'est un temps d'hiver, juin hytm»
ses aises, de son traitement et de son orne- Iransiit, dira-t-on à l'heure de la mort, ce

nient, ayez-en soin, non-seulement pour n'est pas la saison de réparer les ruines de

cette vie caduque et périssable, mais [tour la notre corps, les réparations que nous j fe-

vie éternelle et perdurable, mettez-le à son rions ne seraient pas de durée, les viandes
aise, pourvoyez le d'aliments, d'ornemenlset et les médecines que nous emploierions à cela

de vêlements pour une éternité; cela se fait ne seraient que de terre et de boue : Creavil

eu communiant souvent et dignement, puis- de terra médicamenta, ces matériaui ne *oni

que la communion nous donne le droit d'à- pas solides, attendons le jour du jugement,
voir un corps dans le ciel, qui non -seulement qui sera le temps d'été ; Prope est irsius.Sul-

suit doué de splendeur et gloire céleste, mais valorem exspeclamui. Attendons le Fils de
de gloire et de perfection toute diviue. Qu'on Dieu, qui est l'architecte de notre corps.il

ne me parle point de l'enfer, dit saint Chry- le réformera mieux que nous, il réparera
Sostome, je ne me mets point en considéra- ses ruines, imptebit ruinas, il les réparera,

lion les brasiers éternels, la géhenne et les non pas avec de ia boue, non pas avec de la

tortures qu'on souffre en cet abîme, à corn- terre, non avec des pierres communes, mais
paraison de la perle qu'on fait, quand nous avec des pierres précieuses : Lapides pretiosi

perdons cette gloire qui était préparée à no- omnes mûri lui, la splendeur, l'agilité cl

Ire corps : et quand tout le monde fondrait l'impassibilité, ne soot-ce pas des pierres

en larmes pour regretter les dommages que précieuses, avec lesquelles, refonnabit cor-

les réprouvés font quand ils perdent celte pus, il réformera noire corps ; mais il veut

gloire, on ne le pleurerait pas assez digne- que nous réformions notre âme et nous
uient. voulons tout le contraire, nous voulons ré-

3. Ce grand saint avait raison de parler former le corps, cl laisser l'âme en sa défur-

ainsi, il était bien éclairé de Dieu, puisque le mité.

Saint-Esprit même pleure cette faute par les Notez qu'en tout.- l'Ecriture, ce mol de re-

yeux de son Apôtre. Saint Paul dit ces paro- forme n'est qu'en deux passages, aux Ro-
les : Sulvutoremexp"clamus, par antithèse cl mains, ch.ip. Xll, où il est parlé de la ré-

p ir opposition à cuix qui ont Irop de soin forme de l'âme : Reformamtni in novitule
de leurs corps; car il a dit immédiatement sensus vestri, ou selon le texte grec : in n<>-

auparavant : il y en a plusieurs dont je vous vitale mentis vestrœ, -.•. £»nuc»6iei -.ci upt» i.i

ai souvent parlé, et je le répète encore les en ce passage des Philippiens, où il esl parle
larmes aux yeux, qui sont ennemis de la de la réforme des corps : quand il parle de
croix de Jésus-Christ, qui n'ont point d'au- l'âme, il en parle parle présent, refurmumiui,
Ire Dieu que leur ventre, qui n'ont d'espé- quand il parle du corps , il en parle au fu-
rance qu'eu lu

, qui n'attendent que de lui lur, reformabit corpus; mais nous pervertis-

la santé de leurs corps el la conservation de sons l'ordre , ce qu'il veut que nous fassions

leur vie ; nous ne faisons pas ainsi , nous dès à présent avec sa grâce , nous le lui re-

espérons cela de Jésus-Christ : Salvatorcm servons pour le temps à venir, et ce qu'il v eu;

expectamus. que nous lui réservions pour le lenipsà venir.

Supposez, si vous voulez, qu'il y ait un nuis le voulons faire dès à présent . il veul

gentilhomme, qui ait une maison des champs que nous avons soin de reformer l'âme , re-

çu un iieu marécageux et qui ayant beau- nouvelcr l'esprit, l'orner et l'embellir de ses

coup de brèches en celte maison, s'amuse- grâces, nous remettons cela au temps à venir,

rait lui-même en temps d'hiver à les réparer il veut par lui-même réformer noire corps
avec de la boue, si vous le voyiez, vous ne en la résurrection, et nous ne pouvons alleu-

pou rriez assez admirer son peu de juge- dre ce temps-là, expectantes rtdcinplioncm
nient, el si vous aviez d- l'accès auprès de corporis Itumilitatis nostrm , humiliutum , dit

lui, n'est-il pas vrai que vous lui diriez : saint Bernard, non pas les corps qui auront
-Monsieur, vous vous faites grand tort, vous été charges de mondanité, qui auront été des
vous gâlez tout et vous faites forl peu de étendards de vanité, des pièces, et comme des

chose ; l'hiver n'est pas la saison de bâlir, amorces de sensualité: non les corps qui au-
celle boue n'est pas propre à réparer les ronl été mignardement Irailés et comme
ruines de voire maison, attendez un peu, baignés dans les délices, encore moins ceux
l'ele viendra, vous ferez venir un architecte qui auront pourri dans les ordures de la vo-

qui entendra mieux ce métier, qui vous four- lupté : Hoc autem teitott intelligentes ij:u<i

nira de bonnes pierres, el d'excellents m. île- omnis avarus aul imtnundus no» kabet partent

riaux, qui vous fera un bâtiment ferme, so- in regno Christi et l)<i, mais il dit : Corpus
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humilitatis, les corps qui auront élé humiliés

et matés par les pénitences, les corps macé-
rés par les mortifications et affaiblis par les

austérités : Configuralum corpori clarilalis

suœ ; pour réparer les ruines de notre corps
et nous donner une parfaite santé avec une
beauté très-agréable, il n'empruntera pas les

médicaments de la terre, la dépouille des ani-

maux, ni la bave des vers-à-soie; mais les

ornements, les propriétés et les apanages de
son corps glorieux : la chair de Jésus-Christ
transformera entièrement nos corps en sa
propre perfection , dit saint Cyrille ( IV, in

S. Joan., cap. 14 ).

Concluons donc par les belles paroles de
saint Bernard ( serm. in cal. nov., de verbis

Jsaiœ) : Quid adhue murmuras, euro misera,
quid adhuc recalcitras et adversus spiritum

concupiscis , si te humiliât, si casliyat, si re—

dif/it in servitatem, id profecto in tuo génère,

non minus tua interest, quam ipsius? quid eis

invides, qui de operibus vermium et murium
pellibus tnglorium plane gloriam mendicare
non crubescunt : reforment ipsi, aul magis dé-

forment corpora sua : te, si faeris corpus hu-
militatis , reformabil idem urtifex, qui forma-
nt : Pauvre corps humain, pourquoi mur-
murez - vous

,
pourquoi regimbez - vous,

pourquoi êtes - vous 1 rebelle à votre âme,
quand elle vous humilie, quand elle vous
châtie, vous mortifie et vous prive de volup-
tés sensuelles? Elle le fait sagement, elle

montre qu'elle vous aime d'un vrai amour,
il y va de votre intérêt autant que du sien

,

c'est pour vous rendre digne de la gloire qui
Vous est préparée. Pourquoi portez-vous en-
vie

, pourquoi encore une fois portez-vous
envie aux gens du monde, qui n'ont point de
honte d'emprunter de la bave des vers et de
la dépouille des animaux, la gloire et les or-

nements de leurs corps, votre gloire sera bien
d'une auire étoffe, ce sera Dieu même, qui
de sa propre main vous redressera , vous or-
nera, vous ajustera et vous embellira; atten-
dez cette main toute-puissante, et afin qu'elle

ne dédaigne pas de s'appliquer à redresser
vos membres, ne les laissez pas dans les or-
dures des lubrii ilés : celle main divine vous
a formé et elle vous réformera, elle vous ré-
formera , dis-je, pour ne plus mourir, mais
pour vivre, pour régner, pour vous réjouir
éternellement en la gloire du ciel. Amen.

SERMON IX.

L'eucharistie égale noire bonheur à celui des
saints dans le ciel.

Oui manducat meam carnem, liabel vilain œternam.

(liai qui mange mu chair a la rie étemelle {S. Jeim,\\).

Comme l'âme réprouvée commence son
enfer dans ce monde : car le Fils de Dieu la

comparant au sarment séparé de la vigne,
ne dit pas seulement qu'elle brûlera , mais
qu'elle brûle : in ignrm mitlenl et ardet :

ainsi l'âme choisie commence son paradis
dès à présent; car le même Sauveur ne dit

pas seulement qu'elle aura la ne éternelle,
mais qu'elle l'a dès à présent : bubci vilain

ceternam. Cela se fait par la sainte euchari-

stie, et je désire vous faire voir au premier

point de mon discours par trois considéra-

lions, que le bonheur que nous avons sur la

terre par cet auguste sacrement , approche

de bien près du bonheur de la béatitude des

saints dans le ciel ; et puis au second point

nous en tirerons trois instructions morales

pour nous disposer à la sainte communion.
Si nous sommes si heureux, parce que nous

recevons quelquefois en passant le précieux

corps de votre Fils, ô sainte et bienheureuse

Vierge ! combien plus avez-vous été heu-
reuse sur la terre de l'avoir conçu et logé neuf

mois en voire sein, porlé si souvent en vos
bras, conversé si familièrement avec lui, et

joui de sa présence dix fois plus de temps que
le reste du monde. 11 n'a été au reste du
monde que les trois dernières années de sa

vie, il a élé à vous l'espace de trente ans :

c'est donc avec vérité que vous disiez à votre

cousine par un esprit de prophétie, que tou-
tes les générations vous appelleraient bien-

heureuse: Beatuni medicent omnes generatio-

nes. Pour accomplir une partie de celte pré-

diction, nous vous proclamons bienheureuse
nous vous appelons bénie entre les femmes,
nous vous disons avec la même sainte Elisa-

beth et avec votre ange, Ave, Maria.

IDEA SERMOMS.

Exordium. Status innocentiœ nos beasset in

hac vitaet in futura. Eucharislia hoc faeil

.

— I. Punctum. Eiicharistia confert nobi*

tria bona quibus sancti fruuntur in calo,

nvmpe 1. quod possidemus Christwn ; 2. ilii

unimur ; 3. in ipsum transformamur. — 11.

Punctum. Très disposiliones ad communio-
nem secundum tria prœdiclu bona; 1. pari-

tas ; 2. amor Chrisli el proximi ; 3. devo-

tio aclualis. — Conclusio. Praxis dtvota

erga eucharistiam per upplicalionem stn-

suum interiorum ad illam.

Quand je m'applique à considérer les salu-

taires enseignements que le Saint-Esprit nous

donne en chaque parole de l'Ecriture, je

trouve qu'entre autres titres d'honneur, dont

il qualifie le Verbe incarné, il l'appelle sou-

vent le second Adam, l'homme nouveau, Pri-

mas Adam factus est in animam vivenlem,no-

lissimus Adam in spiritum vivifteantem, et

plus bas : Primas homo de terra lerrenus, se-

cundus homo de cœlo cœleslis (I Cor., XV,
45).

L'Ecrilure donne cette épithète à Jésus-

Chrisl, parce qu'il est venu au monde comme
pour être subrogé et substitué à la place du
premier Adam, pour ruiner les effets de son

péché, pour réparer les brèches qu'il a laites

et pour nous faire rentrer en possession et

en jouissance des prérogatives qu'il a perdues

par sa faute, Implebit rainas; Proposait

inslaurare omnia in Christo; Eccc nova facto

omnia. Entre ces prérogatives une des plus

signalées, selon mon jugement, est, que si les

hommes eussent persévéré en élat d'inno-

cenec et de justice originelle, ils eussent été

bienheureux en la vie présente et en la vie
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futur»- ; ils eussent été douéi d une félicité

nouvelle eu ce monde, et île la béatitude sur-
naturelle en l'autre , ils e-osseni en pour
ftéjoar un paradis terrestre pendant celle vie

temporelle elle paradis céleste "ii l.i \ic

éternelle : Ptanlaverai autem Domin'ti para-
disutn voluptatiê a principio in quo posuii Ito-

uiinem.

Mais Jésus-Christ a réparé celle perte avec
beaucoupde surcroît elforlavanlageuseincnt

;

il nous rend bienheureux des celle vie, non
d'une félicité naturelle, humaine ou terrestre,

mais d'une béatitude surnaturelle, céleste et

divine ; le premier Adam a fait la faute par
un fruit funeste, et le second Adam l'a répa-
rée par un fruit de bénédiction : le premier
fruit était prohibé, et le second est expressé-
ment commandé. De celui-là on disait : ne co-
medas, de celui ci il est dit : accipite et mun-
ducate; de celui-là Dieu menaçait : in qua-
enmque die comederis morte morieris ; de ce-
lui-ci Dieu promet : qui manducat hunepanem
met in œlernum; en suite du premier fruit, la

terre s'est chargée d'épines , elle a produit aux
hommes des buissons et des ronces, et en
suite du second fruit la terredevier.t pour les

hommes un lieu de délices, un paradis céleste,

un ciel empyréeet un séjour de béatitude sur-
naturelle el divine. Et au lieu que les esprits

reprouvés disaient autrefois à Jésus: Venisli
ante lempus torauere nos, quand il vient en
nous en l'eucharistie, nous lui pouvons dire
avec vérité : Venistiante lempus beatificare nos,
vous venez nous rendre bienheureux hors de
temps et de saison, vous changez cette val-
lée de larmes en un lieu de bonheur et de
béatitude : Beati qui ad cœnam aqni vocati
s tint. Si eeux-là sont bienheureux qui sont
seulement appelés à ce banquet, combien
plus ceux qui y viennent, qui y assistent et

qui y sont régalés.

Qu'ainsi ne soit nous pou-vons remarquer
trois bonheurs, trois grâces et trois princi-
pales faveurs qui rendent les saints bienheu-
reux, auxquelles nous participons si glo-

rieusement et si avantageusement par l'eu-

« haristie, que nous allons quasi de pair avec
eux, c'est que les saints sonl avec Dieu, qu'ils

sont unis à Dieu et qu'ils sonl transformés en
Dieu.

1. — 1. Ils sont avec Dieu, ils assistent tou-
jours à celtedivine majesté, ils ont l'honneur
de lui faire la cour, ils le possèdent et jouis-

sent continûment de sa présence réelle et

royale ; cela les rend bienheureux, et fait

que l'on peut dire d'eux avec plus de vérité,

ce que la reine de Saba disait des courtisans
de Salomon : Beati servi lui qui tlant coram te

temper ,111 /."/.. X, 8', bienheureux sont vos

domestiques qui sont toujours en voire pré-

sence, Beati qui habitant in domo tua, Do-
mine.

Nous partageons ce bonheur avec les saints;
car il est dit de l'Eucharistie: Percutiam illis

faedus paci» pactum sempilernum, et <lut>o

eanclificalioneiH in medio eorum inperpetuum,
et eril tabcruacuhun mrum in ei< el trient </< ti-

tre quia ego Ùominus {Esech. XXXVII, 26 ;

.i ferai dvi .•
< u\ une alliance de pais , un

accord éternel et je les mettrai au milieu de

ma sanctifie lion pour toujours, et mon ta-

bernacle sera parmi eux ; e en l'ApO alj pse :

Ecee tabernat utum l>'i eum kominibui >i ha-

tabit titm tu. l.e tabernacle de Dieu esl avec

les hommes, el il hab lera avec eux. Ego » <<-

bisrum sitin usque «d consummationrm
euli Mutil,., WVill. 20), et saint Paul

[Eph., 11, l'Jj nous appelle les domestiques

de Dieu.
Le concile de Trente l'appelle, piqnus fe-

liciialii ci glorirn, le gage de la félicité el de

la gloire, et toute l'Eglise en se* dévotions
publiques, futura gloriœnobii pignut datar.

Le gage est un meuble que l'on donne pour
plus grande assurance de quelque promesse

qu'on a faite, en attendant qu'on ail la com-
modité de s'en acquitter et de la mettre en

exécution. Je dis que c'est un meuble, ci je

l'apprendsdu Jurisconsulte (/. Plebs iteih

piqnus
ff. de verborum signification* ,Pignus

proprie dicitur reimobilis, nom o pugno dici-

lur, quia tes quœ piqnort dantur manu Ira-

dunlur. Dieu nous a promis son paradis en
cas que nousgardions ses commandements et

que nous persévérions en grâce jusqu'à la

mort ; mais afin que nous soyons certains et

assurés de sa fidélité, il nous laisse son corps

en otage, et pour gage de ce qu'il promet, oui

gage, et fort proprement, et selon la rigueur

du droit, res mobilis. L'Eucharistie n'es! pas

un immeuble, mais la béatitude céleste que
les saints possèdent dans le ciel avec Dieu,

c'est un héritage et un immeuble. M. llh.XW ,

Possideleregnum, ^p»»«/«v««, hoeréditaie pos-

sidele; car ils le possèdent invariablement,
éternellement et sans danger d'en élre des-

saisis.

En l'eucharistie nous possédon<: Jésus pen-

dant cette vie seulement ; elle n'est l'as appe-

lée la maison de Dieu, mais le tabernacle qui

ne se dresse que pour un temps; Jésus

jusqu'à la consommation des siècles; c'est un
gage, c'est un meuble qui se peut perdre,

mais pour dire cela en passant, c'est un

gage n'ierv eiileux el d'autre condition que les

autres gages : car Fruetus cr pignore per-

cepii sortent exténuant, dil le jurisconsulte,

prima, codice de pignoralitia aclione; quand
le gage qu'on vous a mis en main est utile et

fructueux, les émoluments que rous en re-

cevez diminuent le sort principal, et doivent

élre déduits et rabattus au paiement de la

somme que l'on vous doil. Ici loul se passe

bien autrement; Jésus-Christ VOUS donne >o\\

corps pour gage de la récompense qu'il pro-

met à vos bonnes œuvres : si vous laites pro-

fit de ce gage, si ce corps fructifie en vous, ces

émoluments ne diminuent point, mais aug-

mentent le sort principal cl font qu'on TOUS
doil davantage: car nous voyons que les

rois, pour rendre les brèves, la paix ou d'au-

tres grandes promesses plus assurées, don-

nent en olage ce qu'ils ont de plus cher et de

plus précieux, ce qui \a quasi de pair avec

eux, leurs propres (ils ou des primes du

s ng; ainsi saint Louis, (ils de Charles II. roi

de Naples et de Sicile, fut donné en otage.

Nous voyons que quand un créancier i

- 1
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fort défianl et le débiteur fort assuré «le

payer, lé débiteur a coutume de donner un
gage d'aussi grand prix ou même de plus
grande valeur que la dette: ainsi Jésus nous
voyant fort incrédules, et lui bien résolu, et

très-certain de tenir sa promesse, nous a

laissé un gage qui surpasse ou du moins qui

égale ce qu'il nous donnera au ciel : car que
nous pont- il donner dans le ciel de plus ex-
cellent une lui-même? S'il me demandait
quelle récompense ou faveur je voudrais de
lui, je lui répondrais toujours avec saint

Thomas : Non aliam nisi te ipsum, point

d'autre que vous-même; je ne me contente

pas des bénédictions de Dieu, je veux le Dieu
de bénédiction, cl je le veux pour ma béati-

tude, non-seulement au ciel, mais encore sur
la terre ;

j'ai appris du prophète, non seule-

ment de vous dire : Quid milii est in cœlo.

mais encore d'y ajouter, et aie quid voluisuper
terram. Ainsi il n'y a pas plus de différence

entre Jésus donné aux saints en l'Eglise

triomphante et le même Jésus donné aux fi-

dèles en l'Eglise militante, qu'entre la rose et

le bouton : il est vrai que la rose étale mieux
ses trésors, montre plus à découvert les

belles couleurs de son sein, a plus de lustre,

de beauté, d'éclat, d'odeur, mais elle n'a pas
plus de richesse que le bouton; il est vrai

aussi qu'il y a plus de lumière, de connais-
sance, de joie et d'assurance, mais on ne pos-
sède pas Dieu plus réellement et véritable-
ment, plus substantiellement et personnelle-
ment que nous le possédons en terre par la

sainte eucharistie.

Vous savez que les Pères ont coutume de
comparer les paroles de la consécration aux
paroles de la création.

Saint Amhroise : Cœlumnon erat, mare non
crut, lerru non erat, sed audi direntem, ipse di-
xil et faela sunt, ipse mandavit et creala sunt ;

ergo tibi ut respondeam, non erat corpus Christi

ante consecralionem, sed posl consecralionem
est corpusChristi. Ipsedixit et faction est (lib.

IV de Sacrum., cap. k)\ et saint Chrysostome :

Yidrre potuisses subito lei rainqwv ante infor-
més et incultn erat . décore sua et ornatu quasi
cum cœlo certare (tlomil.o in Gènes., in illud:

Produeoi terra herbatn virent em).S'\ vous eus-
siez été quand Dieu créa le monde, vous eus-
siez vu que la parole de, Dieu fil un grand
changement, vous eussiez vu que la terre,

qui auparavant étail en friche, nue et déserte,
fut tellement ornée et embellie, qu'elle dispu-
tait en beauté et allait quasi de pair avec le

ciel : car si un peu après le firmament fut

émail lé d'une belle variété d'étoiles, qui sont
comme les fleurs du ciel, la terre aussi fat fort

ornée d'une agréable bigarrure et diversité
de fleurs, qui sont comme les astres de ce

bas élément. Ainsi, dit ailleurs saint Chi \ so-

slome, ces paroles de Jésus : Ceci esl mon
corps; Faites ceci, font «m si grand change-
ment sur li terre, qu'elles la l'ont devenir un
ciel, aussi saint, aussi riche et aussi d.vin
que le ciel empjréc : Hic terram cmlwm tibi

fecil hoc muslrrium, app'i ergo ccrli portas cl

perspi v, vol potins n n ctrli ,srd ca-li cirlorum,
et f.dtbit qnod diclum est. Nom quod illic est
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omnium pretiosissimum , et maxime hono-
randum hoc ostendum tibi situm in terra

,
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(H omit. 2k, in I ad Cor.). Kl comme dans les

Louvres et les palais des rois, ce qu'il y a de

plus noble et excellent, digne d'arrêter noire

vue, ce ne sont pas les murs bien lambrissés

ni les planchers dorés, mais la personne du

roi assise en son trône; ainsi dans le ciel,

ce qu'il y a de plus beau, de plus illustre et

relevé qui arrête les yeux des saints et ravi\

leur esprit, ce n'est pas le soleil, la lune, n

les astres et les voûtes azurées, mais Jésus

assis en son trône divin et en la gloire de son
Père. Je vous montre tout le même en terre,

car on ne nous présente pas sur la sainte

table un ange, un archange, le ciel des cieux,

mais le Seigneur et souverain de tout cela.

2. Les saints n'ont pas seulement l'hon-

neur d être en la maison de Dieu, en sa cour,

et jouir de son agréable présence, ils sont

unis à lui, ils sont en lui, et lui en eux, ils

l'embrassent et il les accole , ils disent

comme l'épouse, lœva ejus sub capite meo et

dextera illius amplexabitur me; et comme
David, mt'At autan adhœrere Deo bonum est,

mais ce bonheur ne leur est pas propre et

particulier, nous les égalons en cela, et même,
si je l'ose dire, nous les surpassons : oui, je

l'oserai dire, puisque c'est après sainl Hilaire

dont saint Jérôme a écrit qu'on peut lire

hardiment tous ses livres sans crainte de tom-

ber en erreur. O mon Dieu 1 quand il n'y

aurait que celle vérité et que cette faveur

dans le christianisme, cela seul devrait suf-

fire pour nous porter à vous aimer de tout

notre cœur, à vous bénir et louer sans cesse,

et à vivre aussi saintement qu'on fait au ciel,

s'il était possible; ce grand docteur [lib. VIII,

de Trinitate), cite à ce propos ces paroles du
Fils de Dieu en la dernière cène (S. Joan.,

XVII ) : Claritanm quam dédisti mihi dedi eis

ut sitlt unum sicut et nos unum sumus, ego in

eis, et tu in me ; je leur ai donné la gloire que
vous m'avez donnée, afin qu'ils soient une
même chose comme vous et moi sommes une
même chose, moi en eux, et vous en moi, où
Jésus-Christ instituant l'eucharistie, compare
l'union que nous avons avec lui par ce sa-

crement, à l'union qui esl entre les person-
nes divines par l'unité de leur essence ; et le

riche discours de sainl Hilaire nous apprend
qu'après l'union hyposlalique, il n'en esl

point de plus parlaite, ni au ciel , ni en
terre que celle que nous avons avec Dieu par
l'eucharistie.

Pour faire une liaison parfaite entre deut
substances, il faut nécessairement qu'il y ail

quelque chose entre les deux extrémités qui

soil commune à toutes les deux, car si l'a-

grafe n'est qu'en l'une des extrémités,

l'union ne sera bien serrée, ni parlaile ; pour
coudre un morceau de drap à une pièce d'é-

carlalc, il faut aussi que le fil ou la soie

morde sur le drap et sur l'écarlaU; si le fil

était seulement dans le drap, la liaison ne
sérail pas assez étroite; pour joindre une
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masse (Tétain à un lingot d'argent, il faut

aussi que la soudure qui sert dallât lie BOit

el dans l'élain et dans l'argent; si elle était

seulement eu l'élain, l'union ne serait qu'im-

parfaîle ; or, en l'union qui est entre Dieu et

les bienheureux, il n'y a point d'allacbe qui

suit commune a Dieu et aux bienheureux,

l'âme bienheureuse est unie à Dieu par la

lumière uV gloire ou d'autres semblables

qualités, el celle lumière de gloire ou celle

autre qualité n'est pas en Dieu, mais seule-

ment en l'âme bienheureuse, puisque celte

lumière n'est qu'un accident, et qu'il n'y a

point en Dieu d'accident, ni de qualité, au
lieu que l'union qui est entre Dieu el nous
par l'eucharistie Tonne une attache qui est

en Dieu et en nous commune à Dieu el à
nous, savoir le corps de Jésus-Christ, <.J /<;>

a-vJ&Z* , xai au/ôpoy?, àiiipi/c/JT», dit Saint Cyril.

Alex. Le corps do Jésus-Christ n'est pas cou-
snbstanliel au Verbe di\in, mais il est une
même chose avec lui par une association et

un concours incompréhensible, et ce même
corps est uni réellement à notre corps, et

même chose avec nous, quand nous avons
reçu l'eucharistie, comme j'ai montré autre-

fois : il y a donc une attache, un lien el une
agrafe entre Dieu et nous, qui est commune
à Dieu et à nous, à savoir le corps de Jésus-
Christ, et par conséquent celte liaison est

plus étroite, plus serrée et parfaite que celle

qui se fait par la lumière de gloire.

3. Saint Paul dit : Qui udhœret Domino
unus spiritus est cum eo (1 Cor., VI, 17).

L'esprit de l'homme esl du naturel du peuple,
qui prend les couleurs des choses où il s'at-

tache; et en effel, de celle union que les

saints ont avec Dieu, il arrive qu'ils prennent
ses livrées, qu'ils deviennent semblables à
lui, qu'ils sont transformés en lui, et que
vous les prendriez pour de petits dieux : Cum
apparuerit similes ei erimus quoniam videbi-
mus eum siculi est ( 1 Joan., III, 2). Quand il

nous apparaîtra et que nous le verrons à
découvert, nous lui serons semblables , dit

saini Jean. L'eucharistie nous fait encore
participants de celte prérogaiive, et Jesus-
Chrisl le dit autrefois a sainl Augusiin : Ciùus
sum grandium, cresce el manducabis me, non
ego mutabor in te, sed tu mulaberis in me. Je
suis la viande des grandes âmes; croissez et

vous me mangerez
;
je ne serai pas changé

en vous, mais vous serez changé en moi.
Cela nous oblige de louer et de bénir in-

finiment Jésus de ce que, par ce fruit de bé-
nédiction, il donne véritablement ce que Sa-
tan avait faussement promis de donner par
le fruit de malédiction. C'est la dévole remar-
que de Kupert : Uic perspicue divinilatem
Vollicetur carnem suam manducantibus et illu-

monem nequisrimi nebulonis, gui disit : corne-
dite et eritis sicut dii, scrio loquens in vcrum
e/fectum converti (lib. VI, in S. Joan.. in il-

lud : lu me manet et ego in eo). Le Fils de
Dieu promet évidemment la divinité à ceux
qui mangent sa chair, el effectue vérilable-
aienl ce que l'esprit malin leur avait faussc-
niunl promis. I.u séducteur avait dit à nos

premiers parents : Si fous mangez de ce

fruit, vous serez, semblables à Dieu, vous de-

\ iendrei de petits dieux. L'expérience a bien

montré que celte promesse était trompeuse
et mensongère. .Mais Jésus-Christ, qui es; la

vérité essentielle, venant au momie pour ré-

parer les perles que nous avions encou-
rues par ce fruit funeste, nous donne un autre

fruit, son précieux corps, fruil de grâce el

de bénédiction, fruit sacré du sein virginal

de Marie, et nous dit en vérité : Si vous eu

mangez, vous demeurerez en moi, vous se-

rez changés en moi, métamorphosés en moi,

transformés et déifies en moi.
11. — 1. Bénissons-le éternellement pour

un tel bénéfice, et suivons le conseil du» é

par sainle Thérèse (liibera, in ejus VUa, l. V.

c. k), E:le parut après sa mort avec un éclat

et une beauté ravissante à une personne dé-

vote, et lui dit : Nous qui sommes au ciel et

vous qui êtes en terre, nous devons être unis

en amour et en pureté; nous en la patrie,

voyant l'essence divine, et vous en celte val-

lée de larmes, en adorant l'eucharistie, vers

laquelle vous devez pratiquer ce que nous
faisons en l'essence de Dieu. Cela esl vrai.

Pour recevoir l'Eucharistie nous devons avoir

le« mêmes dispositions, affections el dévo-

tions que les saints pour entrer au ciel cl

jouir de Dieu en la béatitude. Il y en a trois

principales qui correspondent aux trois fa-

veurs que les saints reçoivent dans le ciel

par la béatitude, el que nous recevons en
terre, par l'eucharistie : la pureté, la charité,

et la dévotion actuelle ; puisque, par l'eu-

charistie, nous sommes avec Dieu, nous
jouissons de sa présence, el que nous le pos-

sédons véritablement , une grande pureté
nous est nécessaire ;

puisque nous sommes,
unis avec lui, corps à corps, chair à chair,

el d'une liaison si élroile, nous devons aussi

être unis à lui, de cœur et de volonté, par
la sainle charité. EnQn, puisque l'eucharis-

lie nous transforme en lui et nous déifie
,

nous devons nous élever à lui, nous appli-

quer à lui, et lui adhérer par altenlion el dé-

votion actuelle : ces trois dispositions étaient

figurées parles trois couleurs du grand tapis

qui était au tabernacle , et qui couvrait le

propitiatoire, et du voiie qui élail au sanc-
tuaire du temple devant l'arche d'alliance.

Ce rideau ou lapis était de fin lin, de couleur
blanche, d'écarlate teinte en cramoisi, mise
deux fois en la teinture, et d'hyacinthe cou-
leur célesle. La couleur blanche exprimait
la pureté, la pourpre teinte el reteinte figu-

rait l'amour de Dieu et du prochain ; et enfin.

la couleur célesle signifiait la dévotion et

l'attention actuelle.

La première disposition que les saints

doivent avoir pour entrer au ciel esl une
grande pureté, puisque rien de souillé n'y

peut entrer; que s'ils ne sonl bien purifies,

ils passent par le purgatoire, où ils se dé-

chargent jde toute sorte de souillures, non-
seulement quant à la coulpe, car ils n'en

ont plus, mais quant à la peine du pèche.

Pareillement, pour recevoir dignement l'eu-

charistie, nous avons le purgatoire de la pé-
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nitence, où nous devons nous rendre quilles

de toute lâche de péché, quant à la coulpe et

quant à la peine; j'ajoute quant à la peine,

parce qu'il me semble que c'est un grand

abus qui règne parmi plusieurs chrétiens,

qui, après avoir beaucoup offensé Dieu, com-

mis de grands péchés, et en nombre, s'êlre

adonnés à plusieurs dissolutions toute l'an-

née, et possible lout le carême, se conten-

tent d'en répandre quelque larme, les con-

fesser au prêtre, dire quelque chapelet et

puis s'approcher de la sainte Table. Saint

Paul 1 1 Cor., XI ) cric contre cela avec in-

vective et menace : Probel autem seipsum

homo. Quand il dit que l'homme s'éprouve,

ce n'est pas seulement à dire qu'il se con-

fesse, mais encore qu'il se châtie, se punisse

et venge sur soi l'offense de Dieu ; car il dit

incontinent après qu'à faule de cela, c'est-à-

dire, parce que plusieurs communient sans

s'être punis, Dieu les punit par maladie et

même parla mort qu'il leur envoie : Prop-

lerea inler vos mulli infirmi et dormiunt

multi. Puis il ajoute que si nous nous punis-

sons nous-mêmes, Dieu ne nous punira pas
;

et quand il nous châtie de ces punitions tem-

porelles, c'est afin de ne nous pas punir de

la damnation éternelle. Si donc vous vous

êtes communié inconsidérément, sans vous

éprouver, punir ou corriger, et que Dieu ne

vous ait pas puni par maladie ni autre afflic-

tion temporelle, c'est mauvais signe, c'est

signe qu'il veut vous punir de la damnation
éternelle.

Les Pères tiennent le même langage que
saint Paul. Saint Ambroise : Nonnulli ilapo-

scunt pœnitenliam ut statim sibi dari commu-
nionem velinl ; hi non tum se solvere cupiunt

qnam ligare sacerdolem : suam enim con-

scientiam non exuunt, induunt sacerdotis (lib.

II de Pœnil., cap. 9). Quelques-uns deman-
dent l'absolution afin qu'on leur donne la

communion incontinent après : c'est vouloir

lier le prêtre plutôt que de se délier; car

telles gens ne déchargent pas leur conscience,

mais chargent celle du prêtre.

Saint Augustin : Idco, patres charissimi,

unusquisque consideret conscientiam suam, et

cum se atiquo crimine vulneratum esse cogno-

verit, prias orationibus, jejuniis, eleemonynis,

sludeat mundare conscientiam suai», et sic

eucharisliam prœsumal aceipere (Ser. 232, de

Temp.); et partant, mes très-chers frères, que
chacun examine sa conscience, et quand il

se verra blessé par quelque crime, qu'il s'é-

tudie premièrement de nettoyer sa conscience

par prières, par jeûnes et aumônes, et

qu'ainsi il présume de recevoir l'eucharistie.

Saint Chrysostome : Die mihi, quœso,post
annum communionem simiens, quadraqintane

dies ad totias lemporis peccalorwn purifica-

tionem tibi salis esse pulas? Et infra : quudra-

ginta diebas anima sanitalem assignas et Deutn

habere propitium e.rpectas! ludisne quwso
(flom. 61, ad pop.)? Dites-moi, de grâce,

qliand vous ne communie/, qu'une fois l'an,

pensez-vous que quarante jours vous suffi-

sent pour nettoyer les fautes que vous avez

luîtes durant tout ce temps-là î El un peu

plus bas il ajoute : Vous n'employez que
quarante jours pour rendre la santé à votre
âme, et vous espérez que Dieu vous sera pro-
pice. Vous moqm z-vous? Plût à Dieu qu'on
fît maintenant ce que vous reprenez, ô grand
saint; plût à Dieu que mes auditeurs eussent
pour leurs perfections les imperfections des
vôtres. Comment est-ce que ce saint crierait!

Quelles invectives ne ferait-il pas s'il était

en ce temps-ci , et s'il voyait ce que nous
voyons, que plusieurs n'emploient pas même
le carême, ni les derniers quinze jours, ni

même la semaine sainte entière à faire péni-
tence et à se disposer à la communion

;
que;

plusieurs pourrissent en leurs ordures tout
le carême, offensent Dieu la semaine sainte,
et se vont communier à Pâques ; que plu-
sieurs reçoivent le sacrement d'amour et

n'ont point de vrai amour pour Dieu 1

2. La théologie nous enseigne que chaque
sacrement de la loi nouvelle a des effets pro-
pres et distincts des autres, et demande de
nous des dispositions propres, particulières
et spéciales. Le baptême est le sacrement de
la foi, il la donne : Qui crediderit et bapliza-
tus fuerit. Ecce aquam quid prohibe! me bap-
tizari : si credis licet (Marc,ult.; Act.WUj.La
confirmation et l'extrême -onction sont des
sacrements de force contre les tentations du
monde et du diable ; la confession est un sa-

crement de douleur et de pénitence ; l'eucha-
ristie est un sacrement d'amour et de cha-
rité; il suppose cette vertu en nous, la de-
mande de nous, l'augmente et la cultive en
nous. Jésus-Christ nous apprend qu'avant que
de demander ce pain divin, nous devons
souhaiter d'être unis avec lui par amour et

par conformité de volonté, comme les bien-
heureux au ciel : avant que de nous faire

dire : Donnez-nous notre pain quotidien, on,
selon saint Matthieu, notre pain substantiel,
il nous fait dire : Fiat voluntas tua. Il a in-
stitué ce sacrement par amour : In finem di-
lexit eos. 11 vient à nous avec un amour
incroyable, comme un époux ardent et pas-
sionné pour nous communiquer ses biens et

nous combler de ses grâces ; n'aurons-nous
point d'amour pour lui ? Il est tout feu envers
nous, serons-nous de glace envers lui? nos
corps lui sont si étroitement unis, nos cœurs
en seront-ils séparés? notre chair est incor-
porée à sa chair, notre volonté scra-l-clle

éloignée ou aliénée de la sienne? il se donne
lout à nous, lui pouvons- nous refuser quel-
que chose? Osez-vous bien paraître, appro-
cher de lui, le baiser, le recevoir et l'em-
brasser, ayant volontairement en vous quel-
que résolution, affection et disposition que
vous savez lui déplaire, quand elle ne serait

pas mortelle? pouvez-vous communier sans
reproche et dire en vous-même : Mon Dieu,
je sais bien que telle conversation, que mon
habit qui excède ma qualité, ma chevelure
frisée, mon sein découvert, la perle de temps
que je fais au jeu et à folâtrer vous déplaît,

et je ne veux pas m'en abstenir; mon Dieu,
je sais que vous désirez et demandez de moi
que je me lève plus malin pour vous prier,

que je me tienne plus recueilli en ma maison
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paor éviter mille vanités on imperfections,

que je vigile les malade» et les prisonniers,

ei je ne le veux pas faire? Pouvez-vous as-

tister a ce banquet d'amour et d'union, 3 être

en même labié avec votre prochain, et gardi r

quelque aversion contre lui? Voyez comme
lOUt cela peut s'accorder avec ce que dit

saint Cyrille, comme nous vous l'avons

montré, que le corps de Jésus est le ciment,

l'agrafe et le nœud de notre liaison avec

Dieu.

C'est aussi le lien de l'union que nous de-

vons avoir les uns avec les autres, il nous

joint ensemble, même corporeiiement d'une

liaison physique et réelle, dit le même saint

Cyrille Alexandre. Car puisque je suis joint

corporeiiement à Jésus, et que Jésus est uni

corporeiiement à vous, sans doute que nous

sommes unis ensemble par l'entremise de

celte soudure, comme mes deux bras sont

unis ensemble, parce que le droit est uni au

corps , et que le corps est uni au bras gau-
che. Nous sommes donc unis ensemble si no-

blement et si saintement quant au corps, se-

rons-nous séparés et divisés quant au cœur?
Hoc mysterium non tanjum a rapina, verum
tl ab omni vrt tenui inimi ilin purum esse ju-

bet; ce sacrement nous ob.ige a être exempts,

non-seulement de toute rapine , mais de la

moindre et plus légère inimitié, dit saint

Chrysoslome.
3. Le troisième bonheur des bienheureux

est qu'ils sont transformés en Dieu, qu'ils

ont tant de rapport et de ressemblance avec

lui, que chacun d'eux semble un petit Dieu
pour être participant de cette faveur par

l'eucharistie, une troisième disposition nous

est nécessaire, la dévotion et l'attention ac-
tuelle; et en effet, sai 'il Jean nous ayant dit,que
les saints sont semblables à Dieu, il en rend

la raison : Similes ei erinius t/uoniam videbi-

mus eum. Parce qu'ils le voient à découvert

et le contemplent fa< c à face, leur pensée y
est tellement plongée et absorbée, leur affec-

tion y est tellement attachée, qu'ils ne s'en

détournent pas un seul moment : et l'actuelle

application de notre esprit à Dieu est si né-

cessaire à ce sacrement, que plusieurs théolo-

giens tiennent qu'une âme distraite au temps
de la comm niion encore que sans sa faute,

et involontairement , ne reçoit aucune grâce

de ce sacrement; les autres doclcufs ne sui-

vent pas cette opinion, et je ne la voudrais

pas suivre, mais tant il y a qu'une âme qui

a l'esprit ainsi égaré se prive de plusieurs

bons effets et fruits de la communion.
Quand la lune est en son déclin, encore

qu'elle soit plus proche du soleil , elle lui est

fort dissemblable : il est lumineux, brillant et

éclatant, et elle est presque toute sombre,
obscure et ténébreuse, parce qu'elle ne le re-

garde qu'à demi, de biais, et comme en profil,

elle reçoit fort peu de lumière de Lui. Quand
«Ile est au quatorzième jour, encore qu'elle

soit plus éloignée de lui; elle l'envisage face

à face selon toute l'étendue de son globe, elle

reçoit pleinement ses rayons, elle devient

fort semblable à lui, «".'est un petit soleil de
l.i nuit, qui supplée à l'absence du jour. D'où

vient que rot te femme mariée, qui ne com-
munie que tous les mois, parce que son mari
ne lui en permet pas davantage, a plus de lu-
mière et de sagesse pour la conduite d

famille, plus de splendeur, de bon exemple
ou d'édification pour le prochain, et de solide
vertu, que vous qni rous approi nez -i sou-
vent de Dieu, qui communiez tous les djn an-
ches, ou qui dite- |,i messe tous les jours :

c'est que quand elle communie ou qu', lie en-
tend la messe, elle se tourne tonte vers Dieu,
qu'elle lui donne tout son cœur, qu'elle s'ap-
plique à lui de tout son pouvoir, et que vous,
en communiant ou entendant la messe, ne
regardez Dieu qu'à demi, et comme de biais,
vous ne lui donnez qu'une petite partie de
vos pensées et de vos affectii ns, l'autre par-
tie est a une vanité, à vos beaux habits, à
un folâtre, à une bagatelle. Sursum corda,
sursum corda, nous crie tous les jours l'E-
glise ;iquand VOUS communiez ou que vous
entendez la m^so, obéissez a ce commande-
ment, relevez vos pensées de la terre, éievei
et appliquez tout votre cœur à Dieu, ramas-
sez toutes les puissances de votre âme et
tous \os sens intérieurs, pour vous emplover
tout à l'ail à celte action, qui est la plus
grande, la plus sérieuse et la plus impor-
tante que vous puissiez faire.

Conclusion. —Ouvrez les yeux de l'esprit,
éveilli z cl vivifiez votre foi ; voyez que Ji sus
est ici aussi grand, aussi puissant et aussi
glorieux qu'il est au ciel : considérez son
(bel orné d'une couronne de gloire, sa face
divine toule rayonnante, les plaies de ses
pieds et de ses mains brillantes, comme des
diamants, tout son corps sacre plus luisant
mille fois, cl plus eclala.nl que le soleil, si

beau que la vue rend bienheureux au ciel
tous les saints qui le regardent, et qui ne se

rassasient jamais de le voir : admirez sa mi-
séricorde, qu'étant si glorieux comme il est,

la splendeur du Père, et figure de sa sub-
stance, il daigne se trouver ici. Voyez que,
comme dit saint Chrysostome, les anges
qui sont autour de l'autel s'inclinent profon-
dément . et tremblent en sa présence : ado-
rez-le avec ces esprits célestes , baissez les

yeux comme ne l'osant envisager, retirez-
vous en voire néant, vous estimant indigne,
non-seulement de le recevoir, mais de vous
trouver en sa présence, et dites-lui. recède a
metquoniam peccator sut». Kb ! mon Dieu, je

suis un grand pécheur! eh ! comment dai-

gnez-vous vous approcher de moi? vous vous
failrs lorl, voire grandeur y est intéressée,
vous abaissez par trop la haulesse de votre
majesté de descendre en cet e vallée «le mi-
sères, et de vous tenir parmi des vers de
terre.

Non siim dignus, je ne suis pas digne de
vous recevoir à cause de non néant, du peu
de service que je vous ai rendu, de la gran-
de r de mes péchés, du peu d'amour que je
Vous porte, et du peu de disposition que j'ai

pour un tel bote. Non sum dignus encore une
fois; car quand j'aurais autant d'amour qua
tous les séraphins, quand jr > mis aurais rendu
autant de serv ic, s qu ont .'ait tous v os saint*.
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quand j'aurais pour disposition la pureté et la

sainteté (losanges, je serais encore infiniment

indigne de vous recevoir ot de paraître en

votre présence; combien plus élan t si grand

pécheur et si mal disposé que je suis 1

D'autre côté prêtez aussi l'oreille du cœur
pour ouïr les douces semonces qu'il vous

fait, écoutez qu'il vous dit amoureusement:
Vcnite ad me, omnes qui Inboralis, Venez à

moi vous tous qui êtes dans les travaux et

dans la peine; que cela vous excite à le re-

garder, et lu» dire : Mon Sauveur, vous ê!es

la vérité même, je me veux bien fier à vous,

le ,-iel et la terre manqueront plutôt que
l'effet de vos paroles.Vous avez dit : Venez à

moi, vous tous qui êtes fatigués, et je suis

travaillé de mes passions, chargé de dettes

pour mes péchés passés : je viens à vous,

acquittez-moi, soulagez-moi, réformez-moi,

votre promesse vous y oblige, vous avez dit :

Disrite a me quia mitis sum : apprenez de

moi que je suis débonnaire ; faites que j'ap-

prenne de vous par une heureuse expérience

que vous êtes débonnaire et miséricordieux

vers les pauvres pécheurs; vous avez dit :

eum qui venit ad me non ejiciam foras, je

m'adresse à vous, ne me rejetez pas, la vérité

de votre parole y serait intéressée : Non est

opus bene habentibtis medicus, le médecin
n'est nécessaire qu'aux malades, j'ai donc
grand besoin de vous ; car à qui peut recou-

rir un malade avec plus de succès qu'à un
excellent médecin ? un pauvre nécessiteux

qui languit de misère, qu'à un prince riche

et libéral? un homme faible qui est pour-

suivi de toutes parts, et dépourvu de tout se-

cours, qu'à la protection de quelque prince?

Après cela, prenez confiance de vous ap-
procher de lui et vous jeter à ses pieds,

comme le lépreux ; car il est descendu du ciel

pour vous, comme il descendit de la monta-
gne pour ce lépreux. Je suis plus lépreux en

lame que ce pauvre homme ne l'était au

corps, Domine, si vis.potesme mundare; il ne

tiendra qu'à vous que je ne sois guéri et

comblé de biens, tout mon bonheur est entre

vos mains, in manibus tais sortes mecr. Ou
comme la femme affligée d'une perle de sang,

louchez avec respect la frange de sa robe,

pensez que quand vous ne le recevriez pas,

quand vous ne loucheriez seulement ou bai-

seriez que le pied du ciboire, cela serait ca-

pable de vous guérir comme la sœur de saint

Grégoire de Nazianze l'ut guérie.

Et parce qu'il vous commande de songera
sa mort, mortem Domini airnuntiabitis, et

qu'il s'expose ici comme une victime, repré-

sentez-le-vous comme il était en croix, tout

sanglant, au moment de sa mort, pleurant

pour vos péchés, dit saint Paul; ombrasses
sa croix de cœur et d'affection, baisez avec
révérence les sacrées plaies de ses pieds, en

lui disant : Vous êtes mon premier principe,

ma dernière fin et mon unique voie pour aller

à Dieu ; vous êtes seul mou espéranee, mon
trésor, mon bonheur et mon tout. Répandez
en mon pauvre cu:ur, pour l'amollir, une ne -

tilf; goutte de celle sueur de mort qui mouille
voire Iront pour lu purifier, une goutte d«
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res larmes qui tombent de vos yeux pour le

guérir, une goutte de votre sang qui sort de
vos plaies, et puisque vous dite» que votre
bien-aimée se cache comme une colombe
dans les trous de la pierre, permettez-moi
que j'entre par les ouvertures dans le vrai

sanctuaire de votre cœur amoureux, que ce
soit ma retraite ordinaire, que j'y sois à cou-
vert contre toutes les tentations imaginables,
que je n'en sois séparé ni en ce monde ni en
l'autre. Amen.

S!.RMON X.

Du culte de latrie que nous devons à l'eucha-
ristie.

Arripile rt manduralo, hoc est cor; us meum.
Prenez et mangez, ceci est mon corps, disait le Fils de

Dieu à ses disciples. (I Cor., XI.)

Jusqu'à présent nous avons traité de ce
que Jésus est au regard de nous on la sainte

eucharistie ; il est temps désormais de traiter

de ce que nous devons être au regard de lui,

des droits et des obligations qu'il a acquis sur
nous en suite d'un si grand bénéfice: le plus
grand tribut que nous lui devons en ce sa-
crement, c'est le culte d'adoration, ]'honn«>ur

et l'hommage de Intrie qui lui est rendu par
toute l'Eglise. La première fois que le pré-
cieux corps de Jésus fut adoré, ce fut en votre

sein et entre vos bras, ô sainte Vierge 1 int'f-

nerunt puerum cum Maria, et procidentes ado-
raverunt. L'évangélisle marque cela expres-
sément pour nous apprendre que puisque
nous ne pouvons jamais l'adorer sans le se-
cours de sa grâce, adorabunt de ipso semper,
nous devons obtenir celte grâce par vos fa-
veurs maternelles que nous implorons, en
vous disant : Ave, Maria,

IDEA SERMONIS.

I.Punctum. (Quod omitlilur in locis in quibus
non sunt hœrelici.) Calvinistœ dicentes cul-
tum eucharisliœ esse idololatriam offenduut
pupillam oculoruin Dei Patris, Filii et Soi-
rilus sancti. — 11. Punctum. Cultus lalriœ
debitus eucharisliœ probatur : 1. Scripturu,
2. Patribus, 3. praxi primitive? Ecclesiœ,
k. rationibus, 5. figura, 6. exemplis. — III.

Punclum. Exhortatio et ivslructio moralis
ad lionorandum eucltaristiam multis modis.

I. — Qui tanqit vos, tangil pupillam oculi
mei. Si les hérétiques de ce temps, qui font

gloire do lire la Bible, lisaient attentivement
ces paroles elles pesaient judicieusement, ils

ne seraient pas si échauffés à vomir des iin

postures contre l'Épouse de Jésus-Christ. Ils

disent que nous sommes des idolâtres, que la

sainte eucharistie c'est une idole de pâte, que
de l'adorer comme nous faisons et lui rendre
un culte de latrie, est un péché d'idolâtrie,

un crime de lèso-majeslédivino ; el je dis qt>c

leur objection n'est pas seulement une im-
posture, mais que c est un horrible blas-

phème qui offense le Père éternel, qui offense

son Fils bien-aimé, qui offense le Saint-E>-
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prit, et qui les bles«e \ ivemenl en la prunelle

tics ynix : Qui tangit vos, etc.

Premièrement, les prophètes du Père éter-

nel sont comme ses yeUX mystiques, q ni

voient de loin le temps futur et qui le font

connaître aux autres ;
pour ce, ils s'appellent

ri/lentes, les voyants, (les divins prophètes,

prédisant de la part de Dieu le mystère de

l'incarnation, ont dit que le principal effet de
la venue de Jésus en ce monde, son chef-

d'œuvre le plus glorieux, son exploit le plus

signalé et remarquable, c'est qu'il ruinerait

les idoles , qu'il bannirait l'idolâtrie du
monde, c'esl-à-dirc de la plus grande partie

du monde, a majori parte fil denominatio ;

qu'il ferait fleurir en la terre le cullc et la

religion d'un seul Dieu. Isaïedil : Incurvabi-
tur sublimitas hominum, et hnmiliabitur alii-

tudo virorum. et elevabitur Dominus soins in

die Ma et idola penitus conterentur. Les hom-
mes les plus sublimes cl relevés se courbe-
ront et seront humiliés, et Dieu seul sera

exalté en ce jour-là et les idoles seront entiè-

rement brisées ; et pour montrer qu il parle

de la venue du Messie, il dit un peu aupara-
vant : Erit prœparatus nions domus Domini,
ele., Venile, ascendamus ad montem Domini,
r/nia de Sion exibil lex, etc. Il en dit autant
au chap. XXXI, v. 7; Ezérhiel, VI, v. 6, et

chap. XXX, v. 1 ; Osée, X, v. 8; Zacharie,
XIII, v. 2 : In die illa erit fons patens domui
David in ablulioncm peccatoris, et disperdam
notnina idolorum de terra, et non morabuntur
ultra.

Prophétie si véritable, que les Turcs, les

Mahotnélans méme,eU\ qui n'adorent point
Jesus-Christ, jouissent du fruit et de l'accom-
plissement de cette promesse ; car ils ne sont
point idolâtres; ils honorent bien Mahomet,
mais ils ne le reconnaissent pas pour Dieu,
mais ils adorent le Dieu d'Israël, qui est le

vrai Dieu. Prophétie si véritable, que les

Juifs mêmes, c'est-à-dire les ennemis jurés
de Jésus-Christ, jouissent de ce fruit de la

venue de Jésus ; car ils ne sont point tombés
on idolâtrie depuis que Jésus est venu au
monde. Lisez le Pentateuque, le livre des Ju-
ges, ou les Prophètes, et vous verrez que
avant l'incarnation , les Juifs étaient si

enclins à l'idolâtrie, qu'ils ne passaient ja-
mais cent ans sans y tomber honteusement

;

même dans le désert, lorsqu'ils dépendaient
actuellement de la providence extraordinaire
(le Dieu, lorsqu'ils avaient le plus besoin de
son assistance particulière, lorsqu'ils lou-
chaient au doigt les miracles signalés de m
main '.onle-puissanlc, même dès qu'ils furent

paisibles possesseurs de la terre promise,
lorsqu'ils curent un lemple et le libre exer-
cice de leur religion, des prophètes qui les

reprenaient, des menaces de Dieu qui les

épouvantaient. Et, toutefois, chose admira-
ble, depuis seize cents ans, depuis que Jésus
est venu au monde, ils n'y sont point tom-
bes, quoiqu'ils ne voient point de miracles
parmi eux, qu'ils n'aient point de prophètes
qui les menacent, point de grand-prèlre qui
les contienne en leur devoir, point de temple
de Jérusalem qui les occupe en l'exercice de

ORATKURS SACRES, i.ejkinf.. im;j

Icnr religion, point ou peu de sacrifice* qui
les retiennent ; tant il est rrai que Jcmjs de-
vait bannir l'idolâtrie >i 1 1 monde ; que J

le soleil de justice, devait éclairer ce, ténè-
bre».

Jésus-Christ a banni l'idolâtrie d'entre le*
Juifs, les TurCS et les Arabes, qui |e meeun-
naissent, le persécutent, le blasphèment, et
il ne l'aura pas bannie d'entre les Chrétiens.
qui l'honorent, qui l'adorent et le recon
sent pour Dieu, ni de l'Eglise romain . ||
chère Epouse! Il n'a donc banni l'idolâtrie
d'aucun lieu de la terre, puisque l'Eglise ro-
maine est étendue par toute la terre; il n'a
donc jamais fait cesser l'idolâtrie un seul
moment de temps, si c'est idolâtrie d'adorer
le Saint-Sacrement, puisque, comme je vous
montrerai bientôt, le Saint-Sacrement a été
adoré de tout temps en l'Eglise grecque et
latine depuis que l'Eglise est Eglise. Vous
voyez que c'est arracher le plus beau dia-
mant de sa couronne, vous voyez que c'est
vouloir ternir le plus éclatant de sa Lr 'oire,
vous voyez que c'est rendre menteurs les

prophètes «le son Père, et le blesser vivement
à la prunelle de ses yeux. Grand Dieu ! vous
dites par Isaïe, par Ezéchiel, par Osée, par
Zacharie cl par tous les autres prophètes,
que votre Fils venant au monde, il ruinera
les idoles, en bannira l'idolâtrie : voilà une
id >le de pâte, au dire des calvinistes, qui est
adorée en France, en Espagne, en Allema-
gne, en Italie, en Grèce, en Orient, en Occi-
dent

; elle est adorée de tous les chrétiens,
exreplé du pelit troupeau, et à ce compl«
voire Fils n'a su bannir l'idolâtrie d'un seul
canton de l'univers. Vos voyants sont des
aveugles, vos prophètes de faux devins, vo<
oracles sont des mensonges, vos promesses
des tromperies, vos écritures sont des fables
et des romans, et on vous pourra fiir

reproche : Propheiœ lui vident s.m.i cl divi-
nant mendacium. Voyez les horribles blas-
phèmes : Qui tangit vos, tangit pupitlam
oculi nui.

C'est "nrore blesser le Fils de Dieu en la

prunelle de ses yeux, c'est offenser sa pré-
voyance et sa providence, qui sont comme
ses deux yeux. Si nous sommes idolâtres en
adorant l'eucharistie, il faut, de deux < I

l'une, ou que Jésus n'ait pas eu la pré-
voyance des choses à venir, ou qu'il n'ait

point eu de providence sur l'Eglise son
Epouse. Lisez les quatre évangélisles, voyes
toutes les paroles qu'il a dictées, les instruc-
tions qu'il a données, ou les prédications qu'il

a faites pour le bien de son Eglise, rappor-
tées par ces quatre historiens, et vous ne
trouverez pas qu'il ail dit un seul mot contre
les idoles ni contre les idolâtres, ni qu'il ait

jamais recommandé île n'adorer qu'un seul

Dieu; il ne le dit qu'au diable quand il le

tenta au désert, mais jamais à ses disciples.

En l'ancien Testament, en chaque liane de
l'Ecriture, il recommandait de se garder de
l'idolâtrie; il n'avait que des menaces, des
foudres el des anallièmes contre les idolâtres.

Un l'Evangile, pas nu mot: même en don-
nait! son corps il n'use d'aucune précaution
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contre cet Inconvénient, qui en devait arri-

ver, au dire des calvinistes.

Non pas même à ce jeune gentilhomme qui

lui demanda ce qu'il devait faire pour être

sauvé; il lui dit, et à nous tous en sa per-
sonne, qu'il faut honorer père et mère, qu'il

ne faut point tuer, ni commettre adultère,

dérober, ni jurer (5. Matth-, XIX; 5. Luc,
XVIU). Mais il ne dit pas un mol de l'idolâ-

trie. Cependant c'était une belle occasion

d'en parler, puisqu'il lui déchiffrait les com-
mandements de Dieu, dont le premier défend

l'idolâtrie; il n'en dit rien encore une fois,

parce qu'il n'était pas nécessaire et que c'eût

été une chose superflue; il savait bien que
les chrétiens n'y seraient pas sujets, oui bien

à l'avarice et à l'amour de l'argent, qui est,

dit saint Paul, l'idolâtrie des chrétiens. Pour

ce sujet, il invective puissamment contre ce

vice; mais contre le culte des idoles, pas un

seul mot en l'Evangile, ce serait une parole

inutile; comme si un prédicateur, prêchant

en un petit village où il n'y a ni seigneur ni

dame, prêchait contre les habits de la cour,

on s'en étonnerait, et on dirait que ce sont

des paroles perdues.

La plus ordinaire qualité que Jésus prend

en l'Ecriture, c'est de s'appeler notre maître,

notre docteur et notre directeur: Ecce testem

posui eum, ducem ac prœceptorcm gentibus.

Unus est magister vester (Isa., XXX, 20; LV,
4). Si nous commettons des idolâtries dans

l'église, il les a prévues : pourquoi ne nous
avertit-il pas d'y prendre garde? pourquoi

n'en dit-il pas un mot ? Quand il a dit: Le
pain que je donnerai, c'est ma chair; que lui

coûterait d'ajouter : Mais ce ne sera qu'en

figure? Cependant, au lieu de le faire, il use

de recharge : Si vous ne mangez ma chair,

vous n'aurez pas pas la vie en vous. 11 nous
dit bien, ce que Moysc avait dit et ce que la

raison naturelle enseigne aux plus grossiers,

qu'il ne faut ni jurer, ni tuer, ni dérober:

que ne dit-il aussi qu'il ne faut pas adorer ce

qu'il nous donne, ni prendre au pied de la

lettre ce qu'il en dit ? S'il a pré\u que nous
serions idolâtres, nous en pouvant empêcher
par une petite glose, et ne l'ayant pas fait, il

a grandement manqué à son office de doc-
teur et à l'intention pour laquelle il est venu
du ciel, qui est de bannir du monde l'idolâtrie.

Et voyez parla que d'injures on dit à Jésus,

quand on blâme l'Eglise, son Epouse : Qui
tangit vos, tangit pupillamoculi mei. l£n troi-

sième lieu, c'est offenser le Saint-Esprit.

Saint Pierre dit que c'est lui qui a dicté les

Ecritures saintes (II 5. Pétri, 1, 21). Il a dicté

les Evangiles avec tant de circonspection

qu'il n'y a pas une seule parole, syllabe, ou
lettre qui n'y soit mise avec considération

particulière cl pourquelque raison. Les qua-
tre évangélistes étaient représentés par les

quatre animaux que vil Ezéchiel, parsemés
d'yeux de toutes parts, Plena oculis, ante et

rétro {Apoc, IV, C) ;
pour montrer que tout

ce qu'ils disent, c'est avec grande attention,

application d'esprit, prudence cl précaution,

pour ne rien dire qui ne soit nécessaire ou

utile à l'Eglise. Et nous voyons que quand

Orvti rus SACRÉS. III.

un évangélisle dit quelque chose où il y a
tant soit peu d'apparence de mensonge et la

moindre occasion d'erreur, il s'explique in-
continent après, ou un autre évangélisle y
ajoute quoique parole pour l'interpréter;

commequand saint Jean (S. Joan., U) rapporte
que Jésus avait dit: Détruisez ce temple, cl je

le rebâtirai en Irois jours , il ajoute qu'il l'en-

tendait du temple de son corps; et quand il dit:

Notre ami le Lazare dort, il ajoute qu'il l'enten-

dait du sommeil de la mort. Quand saint Luc
rapporte ces paroles de Jésus (5. Luc, XIV,
26): Si quelqu'un ne hait son père, sa mère et

sa femme, iln'est pasdignede moi ; saintMat—
thieu l'explique (S. Matth., X, 37) : Si quel-
qu'un aime plus son père et sa mère que moi.
En saint Jean (S. Joan., XV), quandil a dit:
Je suis la vigne; pour montrer que c'est par
comparaison, il ajoute : Et comme le sarment
ne peut porter de fruit, s'il ne demeure en
la vigne, ni vous aussi, si vous ne demeurez
en moi.
Or vous ne trouverez pas que les quatre

évangélistes disent jamais la même chose en
mêmes termes : je dis tous les quatre ensem-
ble; mais ils diversifient toujours quelque
peu, afin que l'un supplée à ce que l'autre a
dû faire pour bonne raison. Et voilà les qua-
tre évangélistes, et même le cinquième, qui
est saint Paul ; voilà saint Matthieu, au vingt-
sixième chapitre ; saint Marc, au quator-
zième ; saint Luc, au vingt-deuxième ; saint

Jean, au sixième, et saint Paul dans la pre-
mière aux Corinthiens, chapitre onzième,
qui disent lous unanimement, en mêmes ter-
mes, sans varier, altérer, ou diminuer: Ceci
esl mon corps, c'est ma chair. Comment n'ont-

ils point adouci une parole si crue, pour
nous ôter le sujet de tomber en idolâtrie ?

Ânimalia plena oculis, ante et rétro. Com-
ment est-ce que tant d'yeux si ouverts et si

vigilants dans de moindres occasions, se sont
fermés en celle-ci ? Comment est-ce que ces
Argus sont devenus des Endymions? Com-
ment est-ce que ces historiens si exacts, si

avisés, si prudents et si circonspects se sont
oubliés en un point de si grande importance ?

Comment est-ce que pas un d'eux n'a eu
tant d'esprit que Calvin , et n'a su ajouter
ce que ce nouveau prophète ajoute : Ceci
est mon corps, c'est-à-dire la figure de mon
corps; pour prévenir l'erreur, et nous em-
pêcher de l'adorer ? Le Saint-Esprit, qui a
dicté les Evangiles, savait assurément que
sitôt que Jésus nous dirait : C'est mon corps ;

nous nous jetterions à genoux, et l'adore-
rions de tout notre cœur: comment est-ce

que, pour obvier à cet inconvénient, il n a
pas fait écrire un petit mot qui servît de cor-
rectif, ou au moins de tempérament à celle

parole si nue? Ah ! c'est qu'il la faut enten-
dre sans glose, sans métaphore et sans figure,

sansallégoric etsans équivoque, ainsi qu'elle

est proposée par les quatre évangélistes et

par l'apôtre saint Paul, qui sont mille fois

plus sages, entendus, éclairés et prévoyants
que tous les calvinistes de France, et qui
eussent ajouté une glose aussi bien et beau-
coup mieux qu'eux, s'il en eûl fallu ajouter.

[Trcntc~qnqlre*)
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Ali ! c'est que c'est son corps, cl que c'e I la

chair véritable; voilà ce qui les tait parler,

voilà pourquoi nous nous prosternons en
i irre, nous l'adorons, nous lui rendons hon-

neur et hommage de latrie. Nous ne faisons

• n cela, premièrement que ce que l'Ecriture

nous commande, secondement que ce que
ise naissantea pratiqué, troisièmement

que ce que l'Eglise nous enseigne, et enQn
que ce que noire propre intérêt nous dicte.

H. — 1. C'est une merveille qui mérite

d'être considérée avec admiration et réflexion

toute particulière, de voir en l'Ecriture le soin

que le peuple de Dieu avait autrefois de l'ar-

che d'alliance, l'estime qu'il en faisait, l'hon-

neur qu'il lui portait, et les sentiments de

piété qu'il avait pour elle. Premièrement,
outre un grand nombre de lévites qui étaient

choisis et députés tout exprès pour la garder
jour et nuit, et qui pour cet effet étaient nou-
ris aux dépens du public, comme on voit au
livre des Nombres [Nutn., 111,7; VIII, 3,4, 5),

il y avait quantité de filles et de femmes dé-

votes qui veillaient continuellement, chacune
à leur tour pour la garde de ce sacré dépôt,

comme il paraît en l'Exode , au livre des

Hois . des Machabées ,ct en saint Luc (Exod.,

XXXV1I1, 8;I«egr.,II, 22; II Mach..\\\,
20;.S'. Luc, II, 27).

En second lieu, au livre des Rois ( I llcg.
,

IV, 18), un soldat qui retournait de l'année,

apporte de très-mauvaises nouvelles à un
vénérable \ billard , nommé Iléli ; il lui conte

-quctreule millehommes des troupes du peuple

de Dieu ont été taillées en pièces, que le reste a

pris la fuite, cl que parmi les autres, ses deux
enfants,Oph ni et Phinées, ont élé tués; le bon
homme ne s'émeut point de celle triste nou-
velle , ou du moins il n'en témoigne aucun
(rouble : mais sitôt que le soldat ajoute que
l'arche d'alliance a été prise par les Philis-

tins, la tristesse lui serra le cœur de si près,

qu'il s'évanouit, qu'il tomba de la chaise où
il était assis, et qu'il se cassa la tète. La belle-

fillc de ce bon vieillard qui élait grosse , en-

tendant ces tristes nouvelles, entre en con-
vulsion, et en accouche de regret : et comme
la sage-femme pour la consoler lui dit que
Dieu lui avait donné un fils, rien ne la ré-

jouit , mais elle nomma ce fils Jehabod , in-

glorins, dicens : Translata est gloria ab Israël,

co quod capta sit arca Dci : Je veux qu'on

appelle cet enfant sans honneur ou sans

gloire et privé d'honneur, puisque, l'arche

étant prise, le peuple de Dieu n'a plus d'hon-

neur, toute sa gloire est enlevée.

Ce sentiment de piété n'était pas une dé-

votion propre et particulière au sexe ni à la

simple populace, mais aux grands, aux rois,

aux gouverneurs et aux chefs du peuple. En
toutes rencontres, en toutes leurs nécessités

,

disgrâces et perplexités, ils avaient toujours

recours à l'arche, ils ne faisaient rien, ils ne

donnaient point de batailles, ils n'entrepre-

naient rien sans y consulter l'esprit de Dieu;

et parce que Josué oublia un jour de ce

faire, il se laissa tromper par les Cabaoni-
ti s : Os Domini non interrogaverunt [Josue ,

IX, IV). Ils n'avaient pas seulement du res-

pect pour l'an b« pour tout ev
qui a\,iit quelque rapport à elle. Salomon
dità Abiathar : Èquidèm vit mortis es, sed non
te (utri (kuiiii, quia portasli art un Dei (III
/(Vy., II, i(i . vous méritiez la mort, mais je

ne vousi condamnerai pas, parce que vous
avez eu l'honneur de porter l'arche di

gneur.
Au reste, si \ mis voulez savoir en quelle

posture ils honoraient l'arche,combien grande
et respectueuse était la dévotion envers elle,

ils se prosternaient devant elle, la face collée

(outre terre ; non pas en passant et pour
quelques moments, mais des heures enlii

non le petit peuple seulement , mais encore
les grands e( les princes. J m pu nus i

irt terrain coram arca Domini usqus ad vespe-
ram, tamipse quant omnes senes Israël (Josue,
VII, G) : Josue et tous le-, anciens d'Israël se

prosternèrent en terre devant l'arche jus-
qu'au soir. Et quand elle était portée [ ar les

lévites pour passer le fleuve du Jourdain, le

peuple en devait être éloigné de deux mille
coudées, et il était expressément défendu
d'en approcher : Cavele ne appropinquelis ad
arcam {Josue, 111, 4). Si donc ces anciens
avaient tant de soin, de respect et d'affection
pour cette arche, quel honneur, quel amour
et queilc adoration ne devons-nous pas à
l'eucharistie, dont elle n'était que l'ombre et

la figure ? Ne devons-nous pas obéira e

commandement que le Psalmiste nous fait,

Adorate scabellum pedum ejus (Psal. XCVJIIj.
Mais comme je ne dois interpréter l'Ecriture

par mon sens particulier, mais par le sen-
timent des Pères :

2. Saint Ambroise dit (III de Spiritu sancto,
cap. 12 ) : IS'eque adorandum quidquam prœ-
ttr Deum legimus, quia scriptum est : Dotni-
nwn tuum adorabis : quomudo ergo adl

legem propheta prœciperet sub lege nutrilus,
et ernditus inlcgc? Non vicdiocris igilur quœ-
stio, et ideo diligenter consideremus qui

scabellum : legimus enim alibi : Cœlum mini
thronus, terra autan scabellum pedum mco-
rum : sed nec terra adoranda nnbis, quia crea-

tura est Dci, videamus tatnen ne terrain illam

dicat adorandam propheta, quam Dominas
Jésus in carnis assumptione suscepit ; itaque

per scabellum terra intelligatur, per terrain

autem caro Christi quam Itodie quoque in

mt/steriis adoramus. Nous ne lisons pas qu'il

faille rien adorer que Dieu : comment est-ce

donc que le prophète qui avait été nourri eu
la loi, et qui y était si savant, commande-
rait quelque chose contre la loi; ce n'est pas
une petite question, et parlant considérons
diligemment quel est le marchepied de Dieu,
car il dit ailleurs : Le ciel est mon trône, cl

la terre l'escabeau de mes pieds : mais il n'est

pas permis d'adorer la terre , parce qu'elle

n'est qu'une créature; voyons donc si le

prophète ne dit point qu'il faut adorer cette

terre que le Fils de Dieu a unie à soi au i \ s-

lère de l'Incarnation : il faut donc entendre
que l'escabeau des j ieds est celle terre, •;

cette terre est la chair de lésos-Christ , que
nous adorons encore aujourd'hui aux saiuls
tnyslèrcs.
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Saint Augustindit: Ancepsfactussum. limeo

aclorarc terram, ne damnel me qui fccit cœlum

et terram ; rursum limeo non adorare scabel-

lum pedum Domini mei : quia psalmus mihi

dicit : Adoralc scabelhim pedum ejns. Quœro
quid sit scabellum pedum cjus, et dicit mihi

Scriptura (Isai. LXVI) : Terra scabellum pe-

dum meorum.Flucluans converto mcadChris-

tum, etinvenio quomodo sine impiclatc adoretur

terra, sine impietats adoretur scabellum pe-

dum cjus. Suscepit enim de terra terram, quia

caro de terra est, et de carne Mariœ carnem

accepit : et quia in ipsa carne hic ambulavit,

et ipsam carnem nobis manducandam ad salu-

<em dedit; nemo autem illam carnem mandu-

cat, nisi prias adoraverit. Inventumest quem-

admodum adoretur taie scabellum pedum
Domini, et non solum non peccemus adorando,

sedpeccemus non adorando, etc. ldeo et terram

quamlibet, cum te inclinas alque prosternis,

non quasi terram intuearis, sedillum sanclum,

cujus pedum scabellum est: quod adoras, prop-

ter ipsum adoras. Je me trouve en grands

peine : d'un côté je crains d'adorer la terre,

de peur que celui qui a fait le ciel et la terre

ne me damne : d'autre part, je crains de ne

pas adorer le marchepied du Seigneur, parec-

quele psaume me dit: Adorez l'escabeau des

pieds , et que l'Ecriture me dit que la terre

est son marchepied : en celle perplexité je

me tourne devers Jésus-Christ, et je trouve

comment on peut sans impiété adorer l'esca-

beau de ses pieds : car il a pris une parlie

de la terre, puisque la chair est faite de terre,

et il a pris un corps de la chair de Marie, et

parce qu'il a voyagé ici-bas en cette chair

qu'il nous a donnée à manger pour notre

salut, et que personne ne mange cette chair

sans l'avoir adorée auparavant. Nous voyons

comment cet escabeau des pieds du Seigneur

est adoré, et que non-seulement on ne pèche

poinl en l'adorant, mais que c'est un péché

de ne l'adorer pas : et partant en quelque

lieu que vous vous prosterniez devant ce

corps terrestre de Jésus, ne le considérez

pas comme une simple terre, mais comme
unie au Verbe que vous adorez.

3. Joignons l'Eglise grecque à la laline,

l'Orient à l'Occident, et voyons si l'antiquité

n'a pas adoré l'eucharislie en toutes les par-

ties du monde. Je pourrais ici, messieurs,

alléguer ces paroles de votre Justinien ,

quand il traite des privilèges qu'il accorde

aux femmes, pourvu, dit-il, qu'elles tiennent

la foi orthodoxe et qu'elles reçoivent la sacro-

sainctectadorable eucharistie des très-véné-

rables prêtres en l'Eglise catholique : Et si

non invenerint eus orthodoxie fulei exislrntrs.

et percipientes sacro-sanctam et adorabilem

communionemin sanctissima ICcclcsia et apo*

slolica a veneramlissimis cjus saccrdntibtis,

non permit tire fnii ex nnslris conslilutioni-

bus. privilegiis (In Authent.,novella constitu-

tions 100, de PrivilegiU dolis hœrcticis mulie-

ribus non prœtlanais, cap. Licebit) : mais

parce qu'il ne (tarissait que du temps du cin-

quième concile, il y a onze ccnls ans et que

j';ii résolu de ne citer que les docteurs qui

Vivaient pendant les quatre premiers con-

ciles, ceux qui sont tant soit peu versés dans
l'histoire savent en quel rang était saint Chry-
soslome, et dans le monde et dans l'Eglise, il

y a près de treize cents ans :il était né de grande
et illustre maison, fils d'un chef d'armée,
nourri à la cour et parmi les princes, élevé

dès le berceau dans les bonnes lettres , sous
les meilleurs maîtres de la terre ; en l'élo-

quence sous Libanius, qui le désignait pour
son successeur s'il ne se fûl fait chrétien ; en
philosophie sous Andragalhius ; en théologie

sous Diodorus ; versé en l'étude et pratiqua

des lois ; si éloquent qu'en la gloire du siècle

le plus triomphant de l'Eglise, il fut sur-
nommé la Trompette du monde , Bouche
d'or et Miracle de l'univers ; si ferme et entier

en la foi que saint Augustin, citant son auto-
rité contre les Pélagiens, dit que nulle raison,

nulle tentation ne l'avait su séparer de la foi

orthodoxe, et que pour ce sujet il étail émi-
nent en l'Eglise : Tarn prœcipuus eminebat
(Lib. I Julian., cap. 6, tom. Vil).

Voici les paroles très • remarquables de
celte bouche d'or, de cet oracle de l'Eglise

orientale : Ce même corps encore gisant en
la crèche, les mages le révérèrent, et des
hommes impies et barbares (1), laissant leur

pairie, leur maison, et faisant un grand che-
min, vinrent et l'adorèrent avec grande
crainte et tremblement. Imitons donc, pour le

ir.oins ces barbares : eux ne le voyant qu'en
une crèche et en une cabane, s'y présentè-
rent avec une grande crainte, cl toi tu le vois,

non pas en une crèche, mais à l'autel.

Que peut répondre à loul ceci l'esprit le

plus opiniâtre? que ce sonl des (leurs de rhé-

torique , des exagérations et des amplifica-

tions d'orateur, et à ce compte ces grands
docteurs, ces grands saints qui ont tant tra-

vaillé pour ruiner l'idolâtrie, veulent montrer
leur éloquence et employer leur rhétorique,
pour nous faire tomber en idolâtrie ; mais ils

ne parlent pas ainsi pour nous inciter seule-
ment à adorer l'eucharistie, ils racontent ce
qu'on faisait de leur temps en l'Eglise de Dieu,
ils sont les fidèles témoins de la pratique an-
cienne. Quam hodic in mysteriis adoramus,
quam nemo manducat, nisi prius adoraverit,

nous ont dit saint Augustin et saint Ambroi-
se. Personne ne mr«ige cette chair qu'après

l'avoir adorée : nous l'adorons dans le sacre-
ment.

Saint Chrysostome. en un livre du Sacer-
doce qu'il a écrit à Basile, qui l'avait invité

de se faire prêtre, lui remontrant les raisons

qu'il avait de s'en excuser, à cause de la

grande dignité de ce ministère, dit : Mais
quand le prêtre invoquera le, Saint-Esprit,

et fera ce redoutable sacrifice , et louchera
assidûment de ses mains le commun Maître

de tous; en quel rang, dites-moi, le mettrons •

nous; quelle pureté requerrons-nous de lui,

quelle révérence, etc. (Lib. VI de Sacerdolio)1

(I) S. Chrjsos., Iiomil. 21, in \nd Oorhllh., et erel. de.

scmrto Philogonio, sic vocal eos non ob propriam h

(en), sed ob palriam ;
qui;» nallone Persas, professione

pngani fueranl ; nain twr.it. 7, in S. Uallh . m
fei cli six progeniton».
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Alors lei anges as*i«lentle prêtre, et tout
1 l'ordre dea puissances célestes jette des cris,

et le tour de l'autel est plein d'auges en

l'Iionneur de celui qui est là gisant : x«i i f.p'i

ri 0vii«.aT/.piOJ ley/lïm t)r,foZra.i toito(, eif ti//.^,v toû -/et-

f*h»o. Dicentes : Pro Us rogamus quos tu prior

ila dilexisli , ut animant tuam dores : pro iù
pièces fundimus pro quibus ipse sanguinein

fudisli ; pro Us precamur pro quibus corpus

hoc hosttam obtulisti. Les anges qui sont au-

tour de l'autel disent : Grand Dieu, nous

vous prions pour ceux que vous avez tant

aimés le premier, que de donner votre âme
pour eux ; nous vous supplions pour ceux

pour qui vous avez répandu voire sang; nous

vous prions pour ceux pour qui vous avez

offert celle hostie de votre corps.

Et pour montrer que ce ne sont pas des

paroles hyperboliques, mais vraies et hislo-

riales, il ajoute une histoire arrivée de son

temps, et dit qu'un vénérable vieillard qui

avait les dons de prophétie et de révélation
,

vit une multitude d'anges revêtus de robes

éclatantes, entourant l'autel, et s'inclinant en

bas, comme si quelqu'un voyait des soldats

en présence du roi, et pour moi je le crois :

«;?.%; -kyyiJU-J iStlv, sro)à{ «.jaSiëlr^hu-J ).tx/*jrpàt x<ti

Ta fluj:<WT»piov /.«/•> oùvtuv, y.ai zaTKVEuèvrwv, ùç àveÎTi;

eTfiTiwTa; 7tafôvroç pttiO.iwi «T-îxéra; tîoi, xstl iyi>/t

TiiOo'x±t. Saint Nilus, disciple de saint Chrysos-

tom'e, cnl'Epîlre à Anastase, rapporte que le

même était arrive à son maître. Ce grand

saint considérait la grandeur de la majesté de

Jésus-Christ, pour nous exciter à lui rendre

hommage. Moi pour m'inciter à cela je veux
considérer la petitesse à laquelle il s'est ré-

duit et abaissé pour l'amour de nous en ce

sacrement, et dire, avec saint Bernard :

Quanto pro me vilior, tanto mihi carior.

h. S'il est vrai, ce qu'on dit ordinairement,

que le vrai honneur est comme l'ombre qui

suit ceux qui la fuient, qui est-ce qui mérite

plus d'honneur que Jésus en ce sacrement,

où il s'abaisse et se dégrade si fort pour no-

tre amour, où il cache tant d'éclat, où il sup-

prime tanl de grandeurs , tant d'excellences,

tant de rares et éminentes qualités? L'Ecri-

ture et les saints nous recommandent si fort

d'honorer Jésus-Christ crucifié, pour réparer

les opprobres, les affronts et les injures qu'on

lui a fails en sa Passion; il en souffre bien

plus en l'eucharislie : là il n'en a soufferl que

durant quelques heures en Jérusalem, des

Juifs ou des Gentils; et ici seize cents ans

durant en toute la chrétienté, des Juifs, des

gentils, des hérétiques , des impies, des mau-
vais catholiques et des prêtres vicieux ; il

s'expose à toutes ces injures pour l'amour de

vous, ô Ame choisie ! pour être au milieu de

vous, pour être caressé par vous.Ncdevriez-

vous pas, s'il était possible, être continuelle-

ment à genoux devant lui , le suivre quand

on le porleaux malades; l'honorer, l'adorer,

et lui faire la cour pour réparation de tant

d'injures que les autres lui font?

5. L'arche d'alliance étant portée de la

maison d'Obedcdon en la ville de Jérusalem,

David, qui était un prince aussi religieux que
vaillant, déposa sa pourpre royale et les au-

tres ornements somptueux, se revêtit d'un
Éphod, c'est-à-dire comme d'un surplis ou
d'une aube de lin; pour honorer ce sacn
qui était le trône de Dieu, il se met a sauter
d'aise et d'allégresse , vérifiant celte parole !

Cor meum et caro mra exullaverunt in Deum
vivum: sa femme Michol, le voyant par une
fenêtre, s'en moque ; et comme il fut de retour
au louvre après cette procession, elle com-
mença à le railler et à lui dire : Certes \ous
aviez aujourd'hui bonne grâce, il vous fai-

sait beau voir danser comme un bouffon m
milieu de vos suj ts : Qumn gloriosus I

fuit rex Israël discooperiens se anlc anciHus
servorum suorum, et nudatus est quasi untu
de scurris! David, qui faisait litière de tout

respect humain quand il était question d ho-
norer Dieu, repartit sagement : Allez , vous
êtes une sotte, vous ne savez ce que c'est nue
le vrai honneur; je m'abaisserai encore plus,

je m'humilierai, je me rendrai vil et abject
devant Dieu tant qu'il me sera possible: c'est

en cela que consiste le vrai honneur, la vraie
et la solide gloire : Vilior fiam plusquam foe-
tus sum, et cro humilis in oculis mets, et

gloriosior upparebo. L'Ecriture ajoute que
Michol, en punition de son reproche témé-
raire, fut frappée de stérilité, qui était en ce
temps-là une grande malédiction de Dieu et

un opprobre devant les hommes : Jgilur

Michol, fdiœSaul, nonest nutus filiususque in

diem mortis suœ. David au contraire, en ré-

compense de sadévolien, reçut mille béné-
dictions de Dieu : car après avoir honoré
l'arche d'alliance, Dieu lui donna la pensée
de lui bâtir une maison pour la loger plus
dignement, et derechef en récompense de
cette pensée et de sa piété pour l'arche, il lui

envoya le prophète Nathan, qui lui promit de
sa part qu'il aurait la victoire sur tous ses
ennemis

,
grande prospérité en sa maison ,

une heureuse postérité, et même que le mes-
sie naîirait de sa race. Ainsi quand le mau-
vais chrétien voit que le catholique honore
l'eucharistie, qu'il la suit en la procession,
qu'il tapisse la rue, qu'il jonche le pavé de
fleurs, et qu'il lui dresse des autels, il s'en

moque, il l'appelle superstitieux , il en fait

des risées; et en punition de son impiété il est

maudit de Dieu, frappé de stérilité, stérile en
bonnes œuvres, dépourvu des vertus chré-
tiennes. Au contraire il arrive assez souvent
qu'un bon catholique ayant honoré le saint-

sacrement en la messe , à la procession, ou
quand on le porte aux malades, il lui prend
un saint désir de lui dresser un logis dans
son cœur ou de le recevoir par la commu-
nion ; et par ces saints exercices de la piété

chrétienne, il attire sur soi un torrent, ou
plutôt un océan de bénédictions.

Témoin la maison d'Aolricbc. Rodolphe
n'étant qu'un simple comte de Hapsbourg ,

allait par dévotion visiter une sainte femme
qui vivait en solitude, et en grande perfec-
tion dans un désert de Suisse. 11 rencontra
en son chemin, par les champs, un bon curé
qui portait le sainl-.-acrement à un malade en
une pauvre ferme, et suivi seulement du sa-

cristain de la paroisse, qui portail la torche et



«073 SERMON X. DU CULTE DE LATRIE DU A L'EUCHARISTIE. 1074

la cloche. Ce brave cavalier voyant qu'il fai-

sait mauvais temps, met pied à terre, fait

monter le curé sur son cheval : le seigneur
deKibourg,son cousin, qui était avec lui, met
pied à terre, à son exemple, et donne sa mon-
ture au sacristain : le comte prend par la

bride le cheval où le curé était monté, il le

conduit à pied et tête nue en la maison du
malade, il le reconduit jusqu'à l'église delà
paroisse. Le curé,admirant un si rare exemple
de piété, le congédie avec mille bénédictions
et mille souhaits que Dieu soit sa récom-
pense et le comble deprospérilés. 11 poursuit
son chemin, il va trouver celte femme dévote,

et si tôt qu'il l'eût saluée, elle lui dit: Dieu vous
sait bon gré du service que vous lui avez
rendu, de l'action héroïque de piété que vous
venez de faire ; en récompense, il vous pro-
met de vous combler de prospérités ; et pour
vous montrer que je vous parle de sa part, à
peine une neuvaine sera passée que vous en
verrez des effets. Neuf jours se passent, et il

ne voit rien : neuf mois se passent, etrien ne
lui arrive, il pense que ce sont de fausses

prédictions : enfin au bout de neuf ans, lors-

qu'il y pensait le moins, lorsqu'il n'y avait
aucune apparence humaine, il est créé roi

des Romains et empereur. Depuis ce temps-
là sa maison a donné des empereurs à l'Al-

lemagne, des rois à l'Espagne, et plusieurs
reines à la France et à l'Angleterre.

De notre temps, le bienheureux César de
Rus, gentilhomme du comtat d'Avignon, étant

encore séculier en grand honneur et consi-
dération dans ce monde, en un temps auquel
on faisait si peu d'état du saint-sacrement,
quequand on le portait aux malades, le prêtre
n'était accompagné que d'un enfant et d'un
valet avec une torche : en un temps auquel
le gouverneur et toute la noblesse du pays
étaient en la ville de Cavaillon, voyant passer
le saint -sacrement si mal accompagné, fut

touché de zèle pour son Seigneur ; et encore
qu'il fût vêtu fort pompeusement, le panache
au chapeau et l'épée au côté, il prit la torche
en main, il marcha devant le prêtre jusqu'à
la maison du pauvre malade, et de là en l'é-

glise de la paroisse : chacun le montrait au
doigt, et principalementlesgentilshommes.il
méprisa généreusement leur mépris, et s'es-

tima bien glorieux de s'être humilié pour le

Roi de gloire. On ne saurait dire l'abondance
de grâces que cette action courageuse lui mé-
rita : depuis ce temps-là les trésors du ciel

s'accrurent en lui de jouren jour, et il est de-
venu un grand saint et fondateur de la con-
grégation des Pères de la Doctrine chrétienne,

et a été cause, par son exemple, que depuis eu
ce pays-là on porte l'eucharistie aux mala-
des avec pompe et avec grande suite de gens
(Lib. I Vitœ ejus, c. 8). Mais passons au der-
nier point.

III. — Au ch. XVII des Actes des apôtres,
il est dit que saint Paul entrant en l'aréopage

d'Athènes, c'est comme qui dirait en la cour
de parlement, commença ainsi sa harangue :

Messieurs, je vous vois si fort adonnés à la

dévotion, que votre piété passe quasi pour
superstition : oteneffet,allantpar voire ville,.

j'y ai trouvé un autel qui est consacré au
Dieu inconnu ; ce Dieu donc que vous adorez
sans le connaître, c'est celui-là même que je

vous annonce. Quand je vois d'une part le

grand nombre d'enseignements, d'instruc-
tions, de catéchismes et de prédications qui
se font en cette ville, tout l'avent, le carême,
l'octave, etc., je ne pense point avoir sujet
de vous dire : Ignorantes colitis, vos adoratis
qnod nescitis. Je crois que vous savez assez
qui est celui que vous adorez, quand vous
adorez l'eucharistie, que c'est le Fils unique
de Dieu, le Fils unique de Marie, le roi du ciel

etdela terre, lesouverain des hommes et des
anges, le juge des vivants et des morts; mais
d'autre part, quand je vois le peu de respect
qu'on lui porte; les irrévérences qu'on com-
meten l'église.lanégligence aie suivre quand
on le porte aux malades, j'ai sujet d'appeler
nos autels les autels duDieu inconnu, Ignolo
I)eo; j'ai sujet de vous dire : Ignorantes non
colitis ; Vous ne connaissez, ni ne compre-
nez l'excellence incompréhensible de ses di-

vines perfections, et pour cela vous ne l'ho-

norez pas.

Vous ne connaissez pas sa bonté ; car si vous
la connaissiez vous feriez comme ces bons ec-

clésiastiques, comme ces âmes dévotes qui, à
l'exemple des anciens lévites et des dames is-

raélites, gardent celte arche sacrée, passent
les heures entières et davantage devant lo

saint-sacrement ; vous ne craindriez pas l'hu«

midilé des églises, vous le suivriez tête nue
quand on le porte en procession ou aux ma-
lades, vous ne craindriez pas le mauvais
temps, les ardeurs du soleil, la puanteur ni

le mauvais air des pauvres ou des malades;
vous diriez avec Jérémie : Bonus es, Domine,
sperantibus in te.Yous diriez comme ce grand
roi d'Espagne, grand-père de nos rois, Phi-

lippe II; assistantàunelongue procession, la

tête découverte, un jour du Saint-Sacrement,
pendant les chaleurs très-ardentes, un de ses

favoris lui dit : que Sa Majesté devait se cou-
vrir, de peur d'intéresser sa santé, il répon-
dit sagement : Diu non haze noase mar el sol,

le soleil de ce jour ne fait point de mal.

Ignorantes non colitis; si vous le connais-
siez vous admireriez la patience qu'il exerce
envers tant de pécheurs qui le reçoivent in-

dignement, vous vous affligeriez inconsola-

blement, comme Héli et sa belle-fille, sachant

que cet arche est prise par les Philistins et

mise auprès de Dagon; que tant de mauvais
chrétiens, ennemis du Fils de Dieu, le reçoi-

vent en état de péché, le logent en leur âme,
où l'idole de l'avarice, de la vanité, de la

sensualité est dressée et adorée.

Ignorantes non colitis, vous ignorez sa

sagesse; car si vous la connaissiez vous fe-

riez comme Josué, David, et les autres qui

n'entreprenaient rien sans s'adresser à l'ar-

che pour y consulter l'oracle; vous ne com-
menceriez point de procès, vous ne traite-

riez pas de vous marier ni vos enfants, vous
n'entreprendriez aucun dessein sans venir

ici lui demander avis, lumière, conduite et

secours : votre bibliothèque serait le marche-
pied de l'autel, comme elle le fut du grand
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saint Dominique, car ce lui là qu'il prit les

puissants arguments dont il convainquit et

terrassa les Albigeois; oui, au pied de l'autel

où il passait ordinairement les nuits en priè-

res : ce fat là que saint Thomas puisa la

profonde science; qu'il répandit au inonde ;

oui, à l'autel, entendant le plus de inesses
qu'il pouvait, en servant une inesse tous les

jours outre celle qu'il y disait. Qui cum $a-

pienlibus graditur, sapiens erit. Ecoliers, ex-
périmentez-le, et vous le trouverez vérita-

ble : passez tous les jours une demi-heure de
temps devant le saint-sacrement, pour re-
commander à Jésus vos éludes, pour rece-
voir de lui l'esprit et la lumière : et vous fe-
rez plus de profit en une semaine que vous
n'en faites en deux mois; du moins tous les

jours soir et matin, allant au collège ou à
l'université, entrez en une église, saluez-y le

saint-sacrement, demandez-lui sa bénédic-
tion, offrez-lui vos études, priez , priez-le de
les référer à sa gloire, de vous faire la grâce
d'acquérir de la science pour son service et

pour votre salut.

Ignorantes non colitis ; si vous connaissiez
la charité et l'amour qu'il a ici pour vous,
vous auriez de grandes tendresses, et des
sentiments de respect pour tout ce qui a
quelque rapport à cet auguste sacrement ; vous
traiteriez avec honneur votre femme , votre
sœur et votre servante, comme un taberna-
cle vivant, le jour qu'elle a communié : vous
feriez comme David à Abiathar, quand un prê-
tre serait le plus criminel, le plus vicieux et

abominable du monde, vous vous garderiez
bien de le bafouer, de le mépriser ou le trai-

ter indignement : vous vous souviendriez qu'il

a souvent porté celte arche sacrée, qu'il a
souvent reçu et consacré le corps adorable
de Jésus.

Ignorantes non colitis, vous ignorez sa
grandeur, car si vous la connaissiez, non-
seulement vous vous tiendriez toujours à
genoux, tète nue, en grande modestie dans
l'Eglise; mais vous feriez comme Josué, vous
vous prosterneriez, la face contre terre, de-
vant cette arche; vous souhaiteriez que le

centre du monde fût infiniment plus bas qu'il

n'est, pour vous y abaisser et abîmer en pré-

sence du saint-sacrement.
Ignorantes non colitis, vous ignorez sa

sainteté; car si vous la connaissiez, vous
sauriez qu'elle le sépare infiniment des pé-

cheurs, et de tout être créé : et que si sa
bonté ne l'approchait de nous, nous devrions
être éloignés de cette arche, non-seulement
de deux mille coudées, mais de cent mille

lieues. Si vous connaissiez sa sainteté, encore
une fois, non-seulement vous ne vous ap-
procheriez point de l'autel pendant la messe,
vous femme dévoilée, amorce de lubricité,

objet de mauvaises pensées ; mais vous ne
penseriez pas être digne d'en être si proche
après votre mort. J'estime et j'honore beau-
coup la pitié et l'humilité de ce bon avocat
de Toulouse, qui voulut être enterré dans le

cimetière, sans autre tombeau qu'une pierre
avec cette épitaphe : Priez Dieu pour le pt-

Cheur; qui jugea par son testament que son

corps n'était pas digo< nseveli en l'é-

glise, OÙ le corps adorable de Jésus CSl

vent consacré. Le B. Pierre de Luxeml
quia fait pins de quatre mille miracles, ava t

fait la même chose a Avignon.
ignorantes non colilit ; si vous coin

sic/ sa souveraineté, la haulesse et IV icel-

lence infinie de sa majesté, vous feriez com-
me les trois rois, vous vous colleriez contre

terre pour l'adorer, quand on le porte ea
procession ou aux malades, non-sculi

vous le suivriez avec toul le respect et la

révérence qu'il vous serait possible, mais
vous souhaiteriez vous traîner contre terre

aller après lui en rampant comme un petit

ver; vous désireriez êlre abaissé et prosterné

éternellement au centre du monde, pour

rendre àsa grandeur incompréhensible 1 hon-

neur et l'hommage qu'elle mérite; vous lui

offririez des préseuls comme ces saints m
vous l'honoreriez de vos oblalions, vous n'é-

pargneriez rien pour procurer qu'il lût di-

gnement traité aux villages où vous avez du
bien, que l'Eglise fût bien nette, les linges

qui servent à l'autel bien blancs, et les or m -

ments bien propres. Nous lui faisons comme
ces suffisants faisaient au roi Saùl, desquels

il est dit en l'Ecriture: FiliiBelial non ullule-

runtei mimera dicentes :Numnuid salvare nos

poterit ? Vous ne voulez pas que rien man-
que à voire maison, non-seulement pourla
nécessité, mais encore pour la bienséance et

pour l'ajustement, et si la maison du Fils de

Dieu est mal entretenue, mal couverte ou mal
pavée, si la voûte est pleine d'araignées , les

images chargées de poussière, les ornements
tous déchirés, ou le tabernacle mal ajusté,

vous ne vous en souriez pas.

Ignorantes non coli(i<; si vous connais-i>v

sajuslice, vous ne commettriez pas tant d'ir-

révérences, tant de cajoleries, ni tant d'inso-

lences dans son église et en sa présence,

vous craindriez d'encourir cet analhème, qu'il

fulmine par Isaïe : In terra sanclorwn iniqua

gessit, non videbit gloriam Domini : 11 a

commis des péchés en un lieu saint, il n'aura

pas le bonheur de voir la gloire du Seigneur.

Quelle témérité, quelle audace et quelle im-

pudence, venir à l'Eglise pour voir ou être

vue, pour convoiter ou pour être convoitée,

pour prendre le mot, ou pour donner 1

gnation ! N'est-ce pas braver Dieu jusque
dans sa maison, et à ses yeux? Les lois civ iles

{L. Signa in publias, cod. de Spcctaculis),

défendent de dresser un théâtre et de faire

des bouffonneries, en une place où seraient

les images des empereurs : et en l'église, ou

l'Empereur du ciel est en personne, vous

commettes des immodesties, des médisances,

des railleries cl des insolences insuppor-

tables!

L'Agneau que saint Jean vit en l'Apoca-

lypse était comme mort, mais il avait sept

veux, Agnum tanquam occisum, habentem ocu-

los sepicm. Jésus vous .est ici représente

comme mort, comme victime offerte sur l'au-

tel en la présence de Dieu. II souffre, il pa-

tiente, il ne dit mot, non plus que s'il était

mort; mais il a plusieurs veux ouverts, yerx
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très-vigilants, yeux qui voient Irès-distincle-

ment tout ce qu'on fait, et tout ce qu'on
pense enl'église; il voit les immodesties, lesva-
nités et les œillades impudiques des âmes
réprouvées, pour les punir très-rigoureuse-
ment; il voit les tendresses, les soupirs et les

ardeurs des âmes choisies, pour les récom-
penser très-libéralement en l'éternité bien-
heureuse. Amen.

SERMON XI.

Des dispositions à la sainte communion.

Probct autem seipsum homo, et sic de pane illo edat.

Que l'homme s'éprouve sol-même, el qu'il mange de ce

vain (I Cor., XI).

Le tribut d'adoration que nous payons à
Jésus-Christ en l'eucharistie, lui est dû en
tout temps et en tout lieu où nous le rencon-
trons résidant sous les espèces de ce sacre-
ment : mais pour le l'ecevoir en notre con-
science et le loger au fond de notre cœur,
nous avons besoin de plusieurs dispositions,

j'ai donc à vous faire voir en ce discours:

premièrement qu'il importe beaucoup aux
âmes choisies de se bien disposer avant que
de recevoir la sainte communion ; seconde-
ment, que les âmes mondaines qui la reçoi-

vent indignement et en mauvais état, font'un
grand tort à Jésus et à leur salut.

Jésus-Christ compare l'eucharistie à un
peu de levain qu'on mêle avec la pâte afin

d'en assaisonner toute la masse, parce que,
comme nous dirons, son précieux corps, uni
à la divinité et incorporé aux membres de
son Eglise, les transforme en sa propre es-
sence, et leur communique par un sacré com-
merce les perfections divines dont il est

avantagé ; et ce qui est admirable en cette

comparaison, c'est qu'il attribue au soin

d'une femme le bon succès de ce merveilleux
et salutaire composé: Fermento guod acceplum
mulier abscondit in farinœ satis tribus.

Il veut dire, vierge sainte
,
que vous avez

contribué à l'institution de ce sacrement ; et

saint Bernard nous donne sujet de penser
que vous priâtes votre Fils qu'il daignât ra-

cheter les hommes, et qu'encore qu'il n'eût

point eu ici d'autre motif pour cela, il l'eût

fait pour contenter votre désir : Eva sugges-

sit prœvaricationcm , Maria ingessit redemp-
tionem; ainsi nous pouvons croire pieuse-
ment que vous l'avez prié d'instituer l'eucha-

ristie , afin qu'il demeurât avec vous et avec
nous jusqu'à la consommation des siècles;

faites qu'il n'y soit pas traité indignement,
que nous prenions pour le recevoir des dis-
positions si saintes et si parfaites, qu'il puisse
dire avec vérité : Dcliciœ meœ esse cum filiis

hominum. Nous vous saluons à cet effet : Ave
Maria.

IOEA sermonis.
Exordium. Cur sanctusJoannes nondescripsit

fute transsubstanliationem et miraculain en

fada. Sermo probat eucharisliam sumendam
fructuo.se, dévote , digne , scu in statu gra-
tin. — II. I'unctum. Sumenda dévote: 1.
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Scriplura; 2. Patribus; 3. exem[jlis; k.ra-
tione ; 5. instructione.— III. Punctum. Su-
menda digne, in statu graliœ : 1. Scriptural
2. Patribus ; 3. communicalionibus.

Il semble d'abord que nous avons grand
sujet de nous étonner, quand nous voyons que
saint Matthieu, sainlMarc et saint Luc ayant
raconté si exactement l'institution de l'eu-

charistie, l'évangéliste saint Jean, qui en
pouvait parler plus savamment que personne,
l'a passée sous silence dans son histoire sa-
crée, comme s'il l'avait ignorée. Saint Jean,
qui avec ses yeux d'aigle a envisagé le Verbe
divin et publié au monde sa génération éter-
nelle, ne devait-il pas nous parler de ce mys-
tère, qui est couvert sous les voiles du sa-
crement pour ne nous pas offusquer la vue
par l'éclat de sa lumière ?Saint Jean, le disci-

ple bien-aimé, ne devait-il pas parler plus
amplement de ce sacrement d'amour ? Saint
Jean qui eut le bonheur de se reposer sur la

poitrine sacrée en la dernière cène, et de pé-
nétrer les secrets du cœur amoureux de
Jésus, ne devait-il pas nous raconter les

pensées que Jésus a eues, le dessein qu'il a pro-
jeté , les miracles qu'il a opérés en l'institu-

tion de ce mystère ?

Pour répondre aisément à cette question,
il se faut remettre en mémoire la raison
pour laquelle ce saint apôtre entreprit de
coucher par écrit l'histoire sacrée de l'Evan-
gile, après les trois autres qui l'avaient fait

avec tant de soin et de succès : ce fut pour
s'opposer aux erreurs des ébionites,de Cé-
rinthe et des autres hérétiques qui s'élevèrent
de son temps, qui niaient la divinité de Jésus

;

et pour combattre ces impies, ce saint écri-
vain ne s'est principalement étudié qu'à
décrirelcs miracles les plus signalés, visibles,

public-3, palpables et irréprochables du Sau-
veur» comme le changement d'eau en vin, la
guérison du paralytiquede trente-huit ans, la

vue rendue à l'avcugle-né, la résurrection
du Lazare et autres semblables qui montrent
efficacement que Jésus est vrai Dieu; et parce
que la transsubstantiation et les autres mer-
veilles qui se font en l'eucharistie se font in-
visiblement, insensiblement et ne s'aper-
çoivent que par la foi, il jugea que d'en
parler bien au long après les trois autres
qui en avaient traité , serait chose superflue
et qui ne servirait de rien au dessein qu'il

avait entrepris de convaincre les hérétiques :

mais au reste il en dit deux mots, qui con-
tiennent en abrégé tout ce qu'on peut dire de
plus beau, de plus grand, de plus riche et

de plus sublime d'un si excellent mystère:
Cum dilexisset suos qui crant in mundo, in fi-

ncm dilexit eos.

I. — 1. In fincm, c'est-à-dire qu'il les a ai-

més jusqu'à la fin de sa vie, en laquelle il

leur a légué par testament ce qu'il avait de
plus précieux ; in fincm, jusqu'à n'en pouvoir
plus ; après avoir fait ce riche présent aux
hommes, l'amour excessif qu'il leur porto

semble être en son terme de consistance; en-
core qu'il soit infini, il trouve ici des bornes,



«071» lTEURS sacri s. li jei M
il ne saurait passer outre ni faire davantage;

in /Inon, c'est-à-dire il les a aimes jusqu'à

instituer pour eui le saint-sacrement: car
noOS devons dire, puisqu'il est vrai, que l'eu-

charislie est non-seulement le mémorial et

le raccourci, mais la fin et le luit de toutes les

œuvres de Dieu en ce monde ; je ne veux pas
perdre le temps à prouver cela des œuvres
de Dica en l'ordre de la nature, il sera assez
évident par bonne conséquence quand je

l'aurai inoutré en l'ordre de la grâce, puis-

que nous savons que toutes les œuvres de
Dieu en l'ordre de nature sont référées à
l'économie de la grâce et au bien des prédes-
tinés : Omnia propler electos.

2. Or les œuvres de Dieu en l'ordre de la

grâce sont principalement le mystère de son
incarnation, sa vie voyagère et laborieuse
sur la terre, sa sainte mort et Passion, la com-
munication de son Saint-Esprit et de ses grâ-
ces par les sacrements de l'Eglise : et toutes
ces œuvres se réfèrent a l'Eucharistie, comme
à leur centre et à leur dernière fin. Et premiè-
rement l'incarnation; car quand le Verbe
divin s'est incarné, il n'a pas seulement eu le

dessein d'élever, d'anoblir et d'honorer celte

humanité particulière, dérivée de la Vierge
;

mais son intention a été de faire ces faveurs
à tous les hommes par l'entremise de son
humanité, quand elle s'introduirait en eux
par cet auguste sacrement, comme on fait le

levain, afin qu'étant mêlé et incorporé avec
la pâte il en assaisonne toute la masse. C'est

Jésus-Christ même qui apporte cette compa-
raison, comme ont remarqué saint Cyrille et

saint Grégoire de Nysse : Simile est regnum
cœlorum frrmento quod acceptum millier abs-
condit in furinœ salis tribus, donec fermen-
tatum est totum. Et ensuite de cela les Pè-
res appellent l'eucharistie la consommation

,

l'accomplissement et le Animent de l'incar-

nation ; et l'Eglise chante : Cujut tu fortnam
corporis assumere dignatus, ut 7ios Deo conjun-
geres per carnis conlubernium.

Après son incarnation, pendant son pèle-
rinage en ce monde il soupirait continuelle-

ment après ce mystère,qui ne se devait insti-

tuer qu'à la fin de sa vie pour de bonnes
raisons; il souhaitait ce jour avec impatience,
comme le jour de ses noces cl du plus déli-

cieux banquet qu'il eût eu en sa vie : Dcsi-
derio desideravi hoc Pascha manduenre vo-
biscum. C'est une façon de parler des Hé-
breux qui exprime un désir ardent et de
longue durée.

Les fruits de sa vie laborieuse, les mérites
de sa mort et Passion, les grâces de son Saint-

Esprit sont toutes ramassées et renfermées
dans les sacrements de l'Eglise, qui sont
comme les coffres de ses finances, et les ma-
gasins de ses trésors, et les canaux de ses

bienfaits; or ces sacrements sont institués el

donnent des grâces aux fidèles par rapport à
l'eucharistie , ils lui sont référés comme à
leur dernière fin, sans laquelle ils n'ont pas
grande énergie et ne donnent rien de parfait.

J'apprends Cela de saint Denvs
;
premièrement

il dit : /Vos quidem statut'mus, aliontm signo-
rwn guœpontipcio muncri attributa suni per-

feetionem et efficacitatem provtnirr e.r diviniê

doni» fmjits communiants rim ptffieitndi h.i-

benlibut [Cop. -i de ceci. Hierarek., inilio ,

ûuf'wy 6-wi/i/ii-, /ai Te . ti'-jri«cj/ ; Secondement il

ajoute que l'eucharistie contient nécessaire-
ment le sommaire de tout ce qui se lait aux
auins sacrement • : Neceaario summam eorum
guœ in singulis $aeraaun4it peraguni c»m-
plectens; et pour dire tout en un mot, il l'ap-

pelle tt/irut TjytTrv, la fin, le consommé et la

perfection de tous les sacrements, et de toul
ce qu'il y a de plus parfait en l'Eglise ; il

est aisé de le faire voir par une induction
générale.

Car le baptême est institué pour nous faire

enfants de l'Eglise, et en celte qualité il nous
donne droit de demander ce pain des enfants,

ce lait sacré et divin qui n'est donné ni dé-
couvert qu'à ceux qui sont régénérés au
sein de celle bonne mère : ce qui fait que
saint Pierre dit aux nouveaux baptisés : Quasi
modo geniti infantes lac concupiscite.La con-
firmation donne la plénitude du Saint-Esprit,

sans laquelle, comme nous verrons quelque
jour, nous ne sommes pas si dignes de rece-
voir ni de toucher le corps glorieux de Jésus :

la pénitence efface les crimes de notre vie

passée; l'extrême-onction purge les resles

des péchés, afin de ne recevoir pas l'eucha-
ristie en une conscience qui ait la moindre
souillure : pour ce sujet anciennement on don-
nait les saintes huiles avant le viatique. Le
sacrement de l'ordre est pour faire des prê-

tres, et les prêtres sonl ordonnés pour con-
sacrer l'eucharistie ; et si les prêtres ou les

é\éques font quelque autre fonction hiérar-
chique, ils ne s'y doivent jamais appliquer
que premièrement ils ne se lient, ne s'asso-

cient et n'entrent en communion avec Dieu
par la divine eucharistie, ce sont les propres
termes de saint Denys lloco citato) : Xeque
enim licet ullum sacramentum perfici hierar-

chici muneris nisi divinissima eucharislia liie-

rarcha cum Deo conjunctionem, secietatem et

communionem perficiat. Le mariage n'esl do
sa nature qu'un simple contrat civil et po-
litique, il n'a été relevé de cet élal vil et ab-
ject à l'être noble el surnaturel de sacrement
que pour signifier l'alliance et l'union sainte

de Jésus avec son Eglise par l'eucharistie;

et la maxime commune de l'Ecole nous fait

voir la raison de tout ce que j'ai dit.

3. On enseigne en philosophie, el il est

vrai, que lout agent n'a point d'autre fin, ni

d'autre but dans son opération que de pro-

duire un autre soi-même, et de rendre sem-
blable à soi le sujcl sur lequel il agit : quand
noire corps, par l'entremise de sa chaleur

naturelle, échauffe le pain cl le \ iu que nous
prenons, quand il l'altère cl le change en
chyledans l'estomac, qu'il en fait du sang
dans le foie, et le purifie dans le cœur, notre

corps n'a point d'autre lin en toutes ces opé-

rations, que de transformer en soi ce pain et

ce \ in, le changer en chair et en os, comme
il est composé de chair el d'os. Quand vous
instruisez votre disciple avec soin de le faire

étudier, el que vous le corrigez de ses négli-

gences, le but de toutes vos actions est de le
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rendre semblable à vous, et le faire savant
comme vous. Satan même quand il nous
tente ou nous sollicite au péché et qu'il tâche
par toutes voies de nous damner, il n'a point
d'autre prétention que de nous rendre mal-
heureux comme il est.

Or, à proprement parler, la seule voie par
laquelle Jésus nous rend semblables à soi

en ce monde, c'est l'eucharistie; il le disait

à saint Augustin : Cresce et manducabis me,
non ego mutabor in le, sed tu mutaberis in me.
Et saint Denys l'explique par une belle com-
paraison : Quand vous vous approchez du
feu il vous éclaire et vous échauffe, et si vous
vous y tenez longtemps, il est impossible
que vous n'en receviez beaucoup de cha-
leur ; mais si vous le touchez et si vous vous
joignez à lui , il vous transforme tout en lui,

il vous rend semblable à lui, et vous devenez
toutdefeuettoutde flammes comme lui : Deus
noster ignis consumens. Quand vous vous ap-
prochez du Fils de Dieu au saint-sacrement
par des actes d'adoration et d'amour, vous en
recevez beaucoup de lumière, de chaleur et

de dévotion, et encore plus quand vous y êtes

longtemps assistant à la messe : Accedite ad
eum et illuminamini : accedite, dictum est, non
vehiculo sed animo, non corporis gressibus,

sed cordis affectibus, dit saint Augustin; mais
quand vous vous unissez à lui en l'eucha-
ristie le recevant réellement et en effet, vous
joignant à lui corps à corps, chair à chair,
et cœur à cœur , il vous change tout en lui,

il vous transforme et vous rend tout sembla-
ble à lui.

De plus, c'est l'inclination naturelle du bien
de se communiquer, c'est donc l'inclination

du bien infini et souverain de se communi-
quer infiniment et souverainement. Jésus-
Christ aux autres sacrements et en tous ses
autres bénéfices nous donne ses biens, ses
dons, ses grâces et ses faveurs ; mais en l'eu-

charistie il se donne soi-même : donc en tou-
tes ses autres œuvres il tend à ce sacrement,
comme à son but; et son inclination natu-
relle n'est pas contente ni assouvie, jusqu'à
ce qu'il se soit donné à nous en cet adorable
mystère ; et si nous nous privons de la com-
munion, ou si nous la recevons infructueu-
sement, nous le privons du fruit et de la fin

qu'il a prétendue en toutes ses œuvres, et il

a ensuite sujet de crier contre nous, et nous
faire la plainte qu'il faisait par Isaïe : In va-
num laboravi, sine causa et vane fortitudinem
tneam consumpsi.
En vain j'ai voyagé sur la terre, en vain

j'ai sué, travaillé et souffert la mort, en vain
j'ai institué le sacrement ; car je n'ai eu des-
sein en tout cela que de les disposer à me
recevoir, et ils refusent ce trésor, et ils né-
gligent de s'en prévaloir, ils le rendent inu-
tile, ils n'en retirent que peu ou point de
grâce; comme celui qui n'aime et qui ne sert
pas Dieu, autant qu'il est en lui, rend inu-
tiles toutes les œuvres de Dieu en l'ordre de
la nature, il les prive de leur fia : Vanitati,
/«tfaioT/.Ti

, inulilitati erratum eubjecta est,

parce que toutes 1rs créai lires sont faites

pour l'homme, afin que l'homme aime cl

serve son Dieu ; et s'il ne le fait, elles ne ser-

vent de rien, elles sont inutiles, elles n'ob-
tiennent pas leur dernière fin : ainsi le chré-

tien qui, faute de dispositions, reçoit infruc-

tueusement l'eucharistie fait injure à toutes

les œuvres de Dieu ; en l'ordre de la grâce il

les rend vaines et inutiles de sa part, il les

prive de leur dernière fin, puisque Jésus ne
s'est incarné, n'a travaillé, enduré et institué

les sacrements que pour nous transformer

en lui et nous combler de ses grâces par

l'eucharistie. Vu donc que l'eucharistie est

la fin à laquelle le Fils de Dieu a référé tou-
tes ses œuvres, ii est plus que très-juste et

raisonnable que toutes nos œuvres et toutes

les actions de notre vie tendent à nous dis-

poser et nous rendre capables de le recevoir

le plus dignement et le plus saintement qu'il

nous sera possible.

II. — 1. Opus grande est, opus grande est,

disait David quand il projetait de bâtir le

temple; il en avait préparé les matériaux à
grands fiais, et, comme il dit lui-même, de
tout son pouvoir, grande quantité d'or, d'ar-

gent, de bronze, de cèdre, de marbre et de
pierreries d'une valeur inestimable; encore
pensait-il n'avoir rien fait, parce, dit-il, que
ce n'est pas à un homme, mais à un Dieu
qu'on prépare un logis : Neque enim homini,
sed Deo prœparatur habitatio , grande opus
est; ce n'est pas un jeu d'enfant, c'est un
grand dessein, une œuvre de grande impor-
tance, quand vous vous disposez à la com-
munion; ce n'est pas à une chétive créature

que vous préparez le logis, c'est à une ma-
jesté immense, incompréhensible, infinie et

par conséquent digne d'honneur infini.

2. Saint Chrysoslome (hom. 24, in I ad
Cor.) dit fort à propos de cela : Si vous aviez

les mains pleines de terre ou de poussière, et

qu'on vous fit l'honneur de vous donner à
tenir et caresser le dauphin, le fils d'un
grand monarque, refuseriez-vous de vider

vos mains de toute autre chose, de les net-
toyer de celle terre ou poussière? On vous
veut donner le Fils du Père éternel, pour
l'embrasser, le caresser et le mettre au fond
de votre cœur : refuserez-vous donc de le

purifier de toute affection terrestre, sensuelle
ou mondaine?
Anciennement, quand un empereur re-

tournait de dehors et entrait dans la ville de
Rome ou de Constanlinople, le peuple avait

tanl de joie de son retour, lui allait au-devant
avec si bon accueil, cl faisait tant de dépen-
ses pour le recevoir honorablement qu'il

s'appauvrissait notablement, et qu'il fui né-
cessaire de faire une loi pour les lui défen-
dre, ou au moins pour les limiter : Si saeros

vullus inhiantibus forte populis infcrimus,
hoc sine modico pretio nunliari creipique

sancimus (l. I Cod. publicœ lœtitiœ). Et quand
il ne serait ni Dieu, ni roi, ni prince; quand
ce ne serait qu'un honnête homme qu'on
voudrait recevoir en sa maison, on aurait

soin de nettoyer la chambre et de mellrc lout

en bon ordre, dit saint Auguslin (in Psal.

CX XXI) : Si vellct apud te haberc hospilium
aliquis senutor, non dico senator, prucurator
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alicujxu mai/ ni tecundum sœculutn, et diccret :

Offèndit mi- quiddam in domo tua; licet amo-
rti hoc, auferre» tamen,ne eum ofj'enderes cu-

jus amicitiam ambires.

:î. Quelle créature fut jamais plus humble
et plus dérote, plus pore et vertueuse, plus

sainte et parfaite que la Vierge dès son en-
fance? Toutefois, pour la préparera être la

demeure de Jésus, toutes ses vertus ne sem-
blèrent pas suffisantes; le Saint-Esprit sur-
\int en elle, il la combla de ses grâces et lui

donna de nouvelles dispositions pour la ren-

dre digne d'être la demeure de Jésus : Ut di-

f/num Filii lui habitaculum effici tnereretur,

Spiritu sancto coopérante, prwparasti.

Or non-seulement pour le loger en son
cœur, mais pour le toucher, il faut une
grande sainteté. Saint Luc, avant que de dire

que le bon vieillard saint Siméon le prend
entre ses mains et le caresse sur son sein,

déclare qu'il était juste et craignant Dieu, et

que le Sainl-Lsprit était en lui.

Jésus avait accoutumé d'attribuer les mi-
racles qu'il opérait , non à sa toute-puis-

sance, mais à la foi et à la dévotion de ceux,

en faveur desquels il les faisait : Fides tua te

salvum fecit; parce qu'il n'en faisait pas tant

qu'il pouvait ni tant qu'il eût désiré, mais
tant que la disposition des hommes le lui en
permettait ; et en les faisant il avait coutume
de s'accommoder à la foi, la piété et la dé-

votion de ceux qui s'adressaient à lui : ce

pauvre lépreux crut qu'il le pouvait guérir

sur-le-champ par sa seule volonté; cet aveu-
gle, près de Jéricho, crut qu'il lui pouvait ren-

dre la vue par sa miséricorde et par une seule

parole : Fili David, miserere mei ; Domine, ut

videam. Il le fit comme ce bon homme l'avait

cru : liespice, et il disait souvent à ceux qu'il

guérissait : Fiat libi sicut vis, sicul petisti:

et cela lui était si ordinaire, qu'étant venu
en Nazareth, sa patrie, saint Marc ose bien

dire qu'il n'y pouvait faire beaucoup de mi-
racles : Non poterat ibi virtutes malins fa-
cere. 11 ne dit pas : Non faciebat, ni : Nolebat

facere, mais: Non poterat. N'étail-il pas aussi

puissant en Nazareth qu'ailleurs? Oui, mais

il n'est pas seulement puissant, il est encore

juste, sage et provide; sa justice et sa pro-
vidence ne lui permettent pas de faire beau-
coup de bien à ceux qui s'en rendent indi-

gnes, ni de donner ses grâces à ceux qui ne

daignent s'y disposer , qui n'en font point

d'état, qui s'y opposent par leur incrédulité

et leur indévotion. Les habitants de Nazareth
l'avaient vu en son enfance, adolescence,

jeunesse comme un homme du commun qui

gagnait sa vie, qui travaillait en une bouti-

que; cela leur était la foi et la confiance

qu'ils devaient avoir en lui; d'où vient qu'ils

disaient : Cet homme n'est-il pas charpentier

et fils d'un charpentier? Sa mère et ses pa-

rents ne sont-ils pas parmi nous? Comment
donc pourrait-il faire des miracles? Ce man-
quement de confiance liait les mains à la

toute-puissance de Jésus et les rendait indi-

gnes d'en recevoir les influences favorables.

Jésus est aussi puissant en ce sacrement

comme à la droite du l'ère, il a autant de vo-

lonté de faire du bien aux hommes cl leur
donner lei qu'il en ajam lit i ne pour-
quoi donc (h fait'il si peu? pourquoi roit-on
si peu d'effets d'une si grandi- cause? I

que nous nous en rendons ind
si peu d'estime de ses grâces que no
daignons quasi pas nous y disposer; BOUS
plaignons un peu de temps ou un peu de
peine qu'il faut prendre pour un -i grand
bien, nous lions les mains à ^t toute-puis-
sance et à sa bonne \ olonté, nous empêchons
le cours d'un bien infini qui devrait inonder
en nous, nous mêlions une digue au torrent
des grâces qu'il voulait répandre sur nous,
et nous lui donnons sujet de nous dire : O
generatio incredula, quamdiu vos patiar,
quamdiu vobiscum ero!

h. Les sacrements opèrent comme les
causes physiques et naturelles , non pas
comme les causes libres et volontaires ; il y
a celle différence entre les causes physiques
et les libres, que les physiques opèrent tou-
jours tant qu'elles peuvent selon toute l'éten-
due de leur activité, mais néanmoins sel

disposition du sujel sur lequel elles agissent.
Quand le feu échauffe du Lois, il lui donne,
tant de chaleur qu'il peut, et s'il n'en donne
autant à un morceau de bois qu'à l'autre,

c'est que l'un est plus vert que l'autre ; quand
le soleil illumine l'air, il lui donne autant de
lumière qu'il peut de toute l'étendue de -

globe et vertu, mais selon la disposition de
l'air. Si l'air est bien net et purifié, le soleil

lui donne plus de lumière ; s'il est charge de
brouillards el de nuages, il lui en donne
moins, au lieu que les causes libres n'opè-
rent pas de toute leur puissance, et n'agissent
pas selon la disposition du sujel, mais selon
la disposition de leur bon plaisir. Quand
nous donnons l'aumône à un pauvre, vous
la lui donnez non pas selon sa disposition,
mais selon la vôtre; vous la lui' donnez
grande ou petite, non selon ses prières cl I >

instances qu'il vous en fait, mais selon la

bonne volonté (lue vous avez pour lui. Les
sacrements de la loi nouvelle ne produisent
pas leurs effelscomme les causes votant;
mais comme les causes naturelles ; ils n'agis-
sent pas comme quand vous donnez l'au-

mône, mais comme le feu quand il commu-
nique sa chaleur, et le soleil sa lumière; ils

vous donnent autant de grâce que vous en
pouvez recevoir selon votre capacité et votre
disposition, parce qu'ils sont les réservoirs
et les trésors des mérites de Jésus-Christ, et

que ces mérites sonl infinis, qu'ils sont les

v ives sources de sa grâce, et que ces sources
sonl immenses et inépuisables.

5. Que si vous ressentez peu d'effet de
l'eucharistie ou des autres sacrements, ce
manquement ne rient jamais de la part du
sacrement, mais de votre indérotion; ci si

vous me demandez quelles sont ces disposi-
tions , je vous réponds qu'il faut prendre
garde de ne pas faire comme plusieurs de vos
enfants. Vous trouvez desenfants négligeais

et paresseux, qui n'ont point d'affection pour
les lettres, qui n'étudient que peu ou point

du tout le long de l'année, qui ne s'amusent
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qu'à jouer et qu'à passer le temps ; et puis au
mois de septembre, quand il faut se présen-
ter au préfet et être examinés, pour monter
dans une autre classe, ils demandent comme
il faut faire pour bien répondre à l'examen

;

et un jour ou deux auparavant, ils se hâtent
d'étudier ; on leur dit : Oportet studuisse et

non studere ; il faudrait avoir étudié, non pas
commencer à présent d'étudier ; vous ne
pouvez apprendre en un jour ce qu'il fallait

apprendre en un an. Et ainsi, quand ils vont
à l'examen, ils prient leurs compagnons de
leur souffler ou leur montrer par quelque
signe ce qu'ils doivent répondre, et ils se
rendent ridicules. Aussi pour bien communier
l'importance n'est pas de se préparer seule-

ment le matin ou la veille de la communion,
mais longtemps auparavant, mais toute l'an-

née, par une vie vertueuse et chrétienne, et,

comme parle saint Chrysostome, Stà r>îc itoXt-

t«'«c , par la direction, l'économie et la bonne
conduite d'une vie bien réglée.

Après cela, si vous me demandez combien
de fois une dame peut communier, car les

hommes ont plus besoin d'éperon que de
bride en celle matière, c'est proprement à
un confesseur sage et désintéressé à en ju-
ger. Mais si vous voulez avoir mon avis,

donnez-moi une dame qui n'est point co-
quette, cajoleuse, joueuse, ni vicieuse, qui ne
va point au bal, au cours, à la comédie, ni

aux promenades de la nuit, qui est vêtue
modestement, qui se lève à cinq ou six heu-
res, qui fait sa petite oraison, qui a soin de
son ménage, qui va à la messe, qui n'est

point oisive et qui a toujours quelque ou-
vrage entre ses mains ou pour gagner sa vie,

ou si elle vit de ses rentes, pour faire des
corporaux, des ornements d'autel, des che-
mises, ou des habits aux pauvres, qui a soin
que Dieu ne soit point offensé en sa maison,
qui instruit ses gens en la foi et en la crainte
de Dieu, qui est débonnaire et patiente en-
vers tous ceux de sa maison, en bonne intel-

ligence avec tous ses parents et ses voisins,
qui va visiter les pauvres, les malades, ou
les prisonniers de temps en temps particu-
lièrement si c'est une fille ou bien une
veuve, je lui permettrais la communion une,
deux, et peut-être trois fois la semaine ; mais
si vous êtes danseuse, coquette

,
joueuse,

médisante, fardée ou frisée, si vous êtes mon-
daine, si fâcheuse en votre ménage, ou por-
tant le sein découvert, tant s'en faut que je
voulusse vous permettre l.a communion si

souvent
; je ne voudrais pasêtre votre confes-

seur ordinaire pour tous les bénéfices de
France.

Tout ce qui a été dit jusqu'à présent, mon-
tre ce me semble assez évidemment que c'est

une chose déplaisante à Jésus et dommagea-
ble au chrétien

,
que de communier sans

grande disposition ; mais quant à ceux qui
sont si téméraires, que de communier en mau-
vais étal sans être épurés de tout péché mor-
tel, ils doivent savoir et comprendre qu'ils
font une injure très-énorme et oulrageusc à
Jésus, ils font une action très-criiiiinellc et

liès-dangereuse pour eux-mêmes.

III. — 1. Ils foulent aux pieds Jésus-Christ,

dit saint Paul [Hebr.,X, 28), ils font violence

à son corps, dit saint Cyprien. Irritant quis

faciens IcgemMoysissine alla miseralione duo-

bus aat tribus testibus moritur, quanto mayis
pulatis détériora mereri supplicia, qui Filium
Dei conculcaverit et sanguinem testamenli pol-

lulum duxerit in quo sanctificatus est, et spi-

ritui gratiœ contumeliam fecerit. Celui qui

transgressait anciennement la loi de Moïse,
ayant deux ou trois témoins qui déposaient
contre lui, était condamné à mort sans rémis-

sion; combien plus de châtiments pensez-
vous que mérite celui qui aura foulé aux
pieds le Fils de Dieu, dit l'Apôtre ?

2. Nous lisons bien dans l'Evangile qu'on
a fait à Jésus en sa Passion les injures les

plus atroces qui aient jamais éié faites à
homme du monde, qu'on l'a souffleté, couvert
de crachats et flagellé, mais on ne lit point

qu'on l'ait foulé aux pieds, tant celte injure

est extraordinaire et dénaturée : et vous la lui

faites communiant indignement. On ne foule

aux pieds que les choses de néant, dit saint

Chrysostome [in hune Pauli locum), c'est-à-

dire les choses dont on n'a aucune estime, et

qu'on pense être tout à fait inutiles ; si vous
croyiez que quelque chose vous pût servir,

quand ce ne serait qu'une épingle, vous ne
la foulez pas aux pieds, mais vous la ramas-
sez : cependant vous foulez aux pieds Jésus-
Christ, vous en faites moins d'état que d'une
épingle, vous vous le rendez inutile, si bien
qu'il a sujet de faire celte plainte -.Quœutilitas

in sanguine meo, dum descendo in corruptio-
nem? Son sang précieux, sa chair vivifiante

ne vous serveirt de rien étant logés en voire
conscience loule pourrie et corrompue; il est

à vous avec plus de regret et de contre-cœur
qu'il ne fut aux bourreaux le jour de sa Pas-
sion. Il est vrai que par l'appréhension des
douleurs la partie inférieure de son âme était

triste, mais il était joyeux quant à la partie

supérieure, élant charmé par l'espérance du
profil que plusieurs recevraient de sa Pas-
sion : Admisit in se impias manus furentium,
quœ dum proprio incumbunt scelcri, famulatcs
sunt redcmplori, dit saint Léon; cl saint Paul :

Proposito sibi gaudio suslinuit crucem; mais
ici il a sujet d'être triste quant à la partie su-
périeure même, voyant que vous ni autre
personne ne retirez aucun fruit du sacrilège

que vous commettez : il alla de son plein gré

à la Passion, Surgi te, eamus. Il se présenta
volontairement aux bourreaux, mais ici il

vous est livré, si à regret et contre son gré,

que s'il pouvait il se retirerait du sacrement
et d'entre les mains du prêtre pour n'être pas
mis en votre bouche; témoin la vision de Vi-
dichind, roi de Saxe, étant encore païen.

Ce prince fut curieux de voir ce que les

chrétiens faisaient quand ils étaient assem-
blés pour l'office divin; il se déguise en hom-
me privé, il se coule en l'église parmi le reste

du peuple
;
quand on donne la communion il

voit entre les mains du prêtre le Fils de Dieu
en forme d'un bel entant, tout éclatant de lu-
mière comme un soleil; il aperçoit que cet

enfant entre en la bouche de quelques-uns
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avec un visage gai, joyeux et coulent, com-
me s'il y fûtallé de lui-mêmcsans y être porté :

relaient ceux qui étaient en lion état cl bien

préparés; en d'autres il y entrait avec un vi-

i ige triste et mélancolique et comme par
force : c'étaient ceux qui communiaient indi-
gnement.

Vous lui failes violence, comme dit saint

C) prien, car il s'e-t mis ici pour voire amour,
et il s'est obligé d'y demeurer tant que les

espèces sont entières, quelque injure qu'on
lui fasse : s'il avait retenu la liberté d'en sor-
tir quand il se sentirait offensé, nous serions
toujours en doute s'il n'aurait point quitté le

sacrement à cause de notre indisposition ; il

s'est donc engagé par sa parole d'y demeurer
attaché pour votre consolation, alin que vous
soyez toujours très-certain qu'il y est, et que
vous l'y puissiez toujours adorer : vous lui

failes donc violence, quand vous le persécu-
te/ jusque dans sa maison, en un lieu d'où il

ne peut sortir pour éviter vos hostilités.

3. Pensez-vous demeurer impuni de cela ;

écoutez ce que dit le Lévitique : Omnis homo
gui accesserit ad en quœ consecrala sunt a filiis

Israël Domino, in quo est immundilia, peribit

coram Domino ( Levit., XXII ). Tout homme
qui, étant immonde, s'approchera des victimes
que les enfants d'Israël ont offertes à Dieu
périra devant le Seigneur. Sur quoi sainl

IJasilc dit : Si une si grande peine est ordon-
née contre ceux qui louchent irrévéremment
la chair morte des taureaux et moutons, com-
bien plus contre ceux qui touchent la chair
vive et immaculée de Jésus? si contre ceux
qui touchent la chair qui n'avait été consa-
crée que par le peuple et offerte à Dieu par
les enfants d'Israël, combien plus la chair de
Jésus, que le Verbe divin a consacrée, et que
Jésus lui-même a offerte à Dieu son Père? si

loucher la chair des animaux avec une souil-

lure corporelle qui, à proprement parler, ne
l'est pas devant Dieu, combien plus toucher
la chair de Jésus en état de péché, qui est la

vraie souillure devant Dieu, et l'ordure dont
il a une horreur extrême? Quand il parle des
autres pécheurs comme de ceux qui n'obéis-
sent pas à la loi de la circoncision, il dit seu-
lement : Delcbitur anima illa de populo suo;
mais ici il dit : Peribit coram Domino, ou
bien, Exlirminubitur a me, ins/uv , l'hébreu
et saint Basile, a facie mea. Les autres pé-
cheurs sont excommuniés de l'assemblée des
fidèles ; le sacrilège est excommunié de Dieu
même, Exterminabitur a me ; il est rejeté et

banni de sa présence, a facie mea.
La face de Dieu en l'Ecriture signifie quel-

quefois le favorable accueil qu'il fait à ceux
qui le prient, Non avertit faeiem suant a me,
cl cum clamarem ad eum exaudirit me ; le se-
cours qu'il nous donne en nos adversités :

Dorsum, et non faeiem ostendam eis in die per-
ditionit corum; la grâce prévenante qui nous
excite à nous relever du péché, Ne projicius
me a facie tua ; ou enfin la béatitude et le sa-
lut éternel, Ostende faeiem tuam et salvi eri-
>"uv. Si vous communiez indignement, si

vous louchez celle chair divine avec le péché
dans le cœur, il assure qu'il vous rejettera

de sa face,c'esi-à-dirc qu'il n'exaucera point
\ns prières, qu'il i,n VOUS assistera point eu
vos afflictions, qu'il ne vous donnera point de
secours ni de trace prévenante pour wus
relever du péché, qu'il vous laissera en état
de réprobation; il ne dit pas: Avertamfttitm
tneatn ab eo, mais : Peribit, exteruunaLitur a
facie mea.

S'il se contentait de détourner sa face de
vous, il y aurait espérance qu'il la retourne-
rait aisément , mais il dit que vous serez tout
à l'ail éloigné, banni et exterminé de sa face,
c'est-à-dire qu'il vous sera très-mal aisé de
retourner à lui, d'obtenir pardon et de ren-
trer en ses bonnes grâces. Confidimus autem
de vobis, dilectisaimi, meliora et viciniora sa-
luli, tametsi ila loquimur ; J'espère toutaulre
chose de vous, mes chers auditeurs, j'espère
que vous n'encourrez aucune de ces malé-
dictions

; j'espère, dis-je. que vous vous ap-
procherez de l'eucharistie , non-seulement
tout purifiés et exempts de péché mortel,
mais avec tant de disposition que vous re-
cueillerez très-abondamment les grâces d'un
si grand mystère, grâces qui sont les arrhes,
les gages, et la disposition dernière à la gloire
éternelle. Amen.

SERMON XII.

Contre les communions indignes.

Qui tr.andurat el bibil indigne, jndiduro siLi mandiicat
et bibil.

Celui qui reçoit l'eucharistie indignement, mange el boil

son propre jugement (l Cor., XI).

Sur ces paroles effroyables de sainl Pau!,
on pourrait faire une objection à un catho-
lique qui est sur le point de communier :

Voyez ce que vous dites et ce que vous faites;

ce que vous dites condamne ce que vous
faites ; ce que vous failes contredit et dément
ce que vous dites, car vous dites que vous
n'èles pas digne de recevoir le corps de Jé-

sus, Domine, non sum dignus, cl néanmoins
vous le recevez ; n'entendez-vous pas saint

Paul qui cric haut et clair : Qui manducat in-

digne rcus crit corporis et sanguinis Domini:
vous vous condamnez donc vous-même de

voire bouche en recevant ce sacrement, dont

vous avouez que vous êtes indigne. On ré-

pond qu'il y a dignité el dignité; il y a dignité

que Jésus-Christ mérite, il y a dignité qu'il

exige de nous ; la dignité qu'il mérile est une
sainteté proportionnée et correspondante à
sa grandeur infinie, et personne ne l'a, non
pas même sainl Jean-Uapliste ; car comment
serait-il digne de le recevoir, puisqu'il a dé-

claré par une très-humble, mais très-véri-

table confession qu'il n'était pas digne de dé-

lier le cordon de ses souliers. La dignité qu'il

demande c'est une vraie pureté de cœur, d'es-

prit et de conscience. Vous l'avez eue en 1res-

eminent degré, ô sainte et bienheureuse

Vierge 1 C'est l'épouse de votre tils qui nous
apprend celte vérité, disant que votre âme
sainie, et que votre cœur \ irginal onj été une
digne demeure du Fils unique de Dieu, et

que c'est la grâce de son Esprit divin, qui
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vous a ornée cl embellie pour cet eiïel; mais

vous y avez contribué, vous avez coopéré à

l'opération du Saint-Esprit, et à la vertu du

Très-Haut, dont l'ange »vous avertit, quand

il vous salua par ces paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Explicatur locus Ecclesiastœ. —
1. Punctum. Causas communionis indignœ ,

prima, cœcitas mentis; 2. impœnileniia de

aliquo peccato : 3. respectus humani. —
II. Punctum. Communia indigna est grave

peccatum, 1. quia directe offendit Christum ;

2. quia offendit quidquid est sanctum in

cœlo et in terra, nempe Patrem, Verbum di-

vinum , Spiritum sanctum , Virginem ,

Ecclesiam triumphantem et mUitantem. —
Conclusio. Oratio ad Deumnc id permittat

in nobis.

J'ai parcouru en mon esprit tout l'univers,

dit le sage Salomon
,

j'ai diligemment con-
sidéré tous les tours et retours , les pensées

,

les affections et les paroles , les occupations,
les brigues et les prétentions des hommes

;

et enfin j'ai conclu que tout n'était que pure
vanité t

qu'il n'y avait rien de meilleur ni

plus expédient que de manger et de boire,
prendre ses plaisirs et ses contentements en
ce monde : Hoc ilaque mihi visum est bonum,
iit comedat quis et bibat , et fruatur lœtitia.

Etrange proposition pour un si grand per-
sonnage que Salomon 1 Si celte parole sortait

de la bouche d'un épicurien, on ne s'en éton-

nerait pas, ce serait un trait de son métier. Si

un Sardanapale, un Néron un Héliogabale
disaient cela, ce ne serait pas merveille ; mais
qu'un Saiomon le pense et l'enseigne

, qu'un
prophète si éclairé de Dieu

, qu'un Salomon
si sage qu'il est appelé le sage par excellence,

qui par le bruit de sa sagesse attire les reines

d'Orient, le cœur duquel est le sanctuaire de

Dieu , ses pensées des prophéties , sa bouche
l'organe du Saint-Esprit , ses paroles des
oracles : qu'il avance celte proposition, et

qu'il ne la dise pas seulement de parole et à
la volée , mais qu'il la couche par écrit , et

qu'il l'écrive dans un livre qu'il veut con-
signer à la postérité . dans un livre sacré et

canonique, intitulé l'Ecclésiaste, c'csl-.vdire

le Prédicateur, livre qui est comme le livre

de ses rétractations , livre qu'il composa pen-
dant sa pénitence, pour faire amende hono-
rable de sa chute , et pour renoncer à la va-
nité qu'il avait reconnue aux délices de ce
inonde; qu'il dise ces paroles , c'est une mer-
veille de laquelle je ne me puis assez éton-
ner, et c'est ce qui surprend tous les inter-
prètes.

Sans doute, messieurs, il y a du mystère
en ceci , et mystère bien profond ; il y a quel-
que secret d'importance, quelque solide vé-
rité cachée sous lecorcc extérieure de cet
étrange paradoxe. Ce grand propliète n'en-
tendait pas cela de la viande ni de la réjouis-
sance corporelle , car il dit au même livre :

Mclius est ire ad domum luctus quam ad do-
mian conrivii ; Il vaut mieux aller en une
maison où il y a du deuil qu'en celle où on

to;?o

fait un festin. Mais, ainsi qu'a remarqué saint

Augustin [Lib. XVII de Civ., c. 20), comme
prophète qu'il était, il avait l'esprit appliqué

à l'avenir, il pénétrait bien avant dans les

siècles futurs , il perçait avec ses yeux de

lynx l'état heureux et florissant de l'Eglise

chrétienne ; il prévoyait en sa lumière le

festin délicieux que Jésus nous devait dros-

ser en la table de l'eucharistie , et il con-

cluait qu'il n'y avait rien de meilleur, de plus

heureux ni déplus souhaitable, que d'être

régalé en ce banquet divin , de manger celle

viande céleste , et de se réjouir avec Jésus-

Christ en la sainte communion, puisqu'il

n'est rien de meilleur ni de plus souhaitable

en ce monde que de recevoir dignement ce

pain céleste, et nous réjouir avec le Sauveur
en cette table sacrée. Il faut conclure par
bonne conséquence qu'il n'est rien de plus

nuisible, rien qui soit plus à redouter, que
de manger ce pain indignement, et offenser

en ce feslin divin le Fils de Dieu qui nous y
traite : pour éviter un malheur si extrême , il

nous faut premièrement rechercher les causes

qui nous y peuvent faire tomber, et en se-

cond lieu peser les raisons qui nous en doi-

vent détourner.
,

I. — 1. La première cause , c rst 1 aveu-

glement d'esprit ; il y a peu de chrétiens si

abandonnés de Dieu et si prostitués au péché,

qui aient l'impudence de communier indigne-

ment, de propos délibéré, et, s'il est permis

de le dire, de guet-apens. La plupart des

catholiques ont en horreur un si grand sa-

crilège ; mais plusieurs sont comme cet évê-

que de Laodicée, à qui Jésus dit en l'Apoca-

lypse : Dicis quod dives sum et locuplctatus ,

et nullius egeo , et nescis quia tu es miser, et

miserabilis, et pauper, et cœcus , et nudus
(Apoc, III, 17). Est via quœ videtur homini
recta, dit-il, et novissima ejus ducunt ad
mortem (Prov. XXV). Saint Thomas (III p.,

q. 80, a. h, adh) ayant proposé celte ques-
tion : Utrum peccator sumens corpus Christi

sacramcntaliter peccet? s'élanl fait celle ob-
jection : Contingit, quandoque quod peccator

non habet conscientiim sui pcccali , nec
tamen talis peccare videtur corpus Christi su-

mendo ,

11 répond : Si cet aveuglement lui est ar-
rivé par sa faute , il pèche en communiant

,

quoique sa conscience ne le remorde d'aucun
péché; car tant s'en faut qu'il soit excusé
du péché par son ignorance, que son igno-
rance même est un péché: ce qui arrive,

dit-il, en deux rcnconlres; premièrement,
quand il ignore le droit naturel ou le droit

positif, qu'il est obligé de savoir.

Cette table n'est pas pour les hiboux ni

pour les corbeaux , mais pour les aigles:

ces gens qui voient si clair la nuit, qui sont

si pénétrants dans les œuvres de ténèbres ,

qui sont si adroils, si intelligents et ingénieux
aux procès, au trafic, à l'économie et aux
affaires temporelles; mais des gens qui, aux
affaires de leur salut, en l'examen de leur

conscience, en la connaissance de leurs dé-
fauts et de ce qui déplaît à Dieu, sont des
hiboux et des taupes, qui ne voient pas plus
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•1 ti'mi Uibou en plein jour : telles gens ne
sont pas propres a communier.

L'Eglise a institué qu'on portât toujours

devant le Ba»/tl-sacrement une torche on un

cierge allume; entre autres raisons de cette

cérémonie, c'est pour nous apprendre qu'il

ne doit pas entrer en une âme qui est dans
les ténèbres, une âme qui n'est pas éclairée

des lumières du Saint-Esprit, pour connaître

ce qui peut offenser les yeui divins d'une si

haute et si redoutable majesté.

Il y a de très-grands rapports entre le

mystère de l'incarnation et le mystère de

l'eucharistie [S. Chrytost., homil.Vk, in I ad
Cor.) : au mystère de l'incarnation, le Fils

de Dieu est venu à nous : par l'eucharistie ,

il vient en nous; en l'incarnation, son avè-

nement a été visible et palpable : en l'eucha-

ristie, son avènement est invisible, maislrès-

véritable; en l'incarnation, il est venu pour

nous racheter : en l'eucharistie, il vient pour

nous appliquer la rédemption et pour nous

sanctilier ; en son premier avènement , il a

eu saint Jean-Baptiste pour précurseur, saint

Jean qui marchait devant lui comme un flam-

beau ardent ou comme une lampe allumée
,

llle crut lucerna ardens et lucens ; saint Jean-

Baptiste dont il est dit qu'il lui a marqué le

logis, et préparé la voie dans les cœurs des

Israélites, en leur enseignant la science de

salut : Prœibis ante faciem Domini parare

lias cjus , ad dandam scientiam salutis plebi

rjus in remissionem peccalorum corum. En-
tre les péchés dont ils devaient demander par-

don et qu'ils devaient éviter avec plus de soin,

il leur en marque particulièrement trois, que
notre aveuglement a coutume de nous ca-

cher et qui sont cause de mille communions
indignes.

Premièrement, parlant aux pharisiens (S.

Matth., III; S. Mare.,1; S. Luc.,111), il les

appelle engeances de vipères, parce qu'au

dehors ils ne commettaient pas de grands

crimes, disent saint Augustin et saint Gré-

goire, mais au dedans ce n'était que venin:

tels sont ceux que saint Paul appelle /tonti-

nes mente corruplos, qui, comme d ;
l saint

Augustin, sont exempts des péchés des hom-
mes, mais remplis des vices du démon : Ca-

rottes vitiis hominum, abundant vitiis dœmo-
num. En l'apparence extérieure et même
selon leur opinion erronée, ils sont gens de

bien
,
parce qu'ils ne blasphèment, ils ne

tuent, ne volent point, ils entendent la messe,

ils disent leur chapelet; mais au dedans ce

n'est que pourriture et corruption, le cœur
est tout gangrené, ils sont enflés d'orgueil ,

ils présument d'eux-mêmes, de leur science,

de leur vertu et de leur jugement, ils le pré-

fèrent aux autres ; ils adorent les grands et

les grandeurs du monde, ils sont attachés

effroyablement aux biens tic la terre, idolâ-

tres de leurs enfants, de leurs ouvrages et

de leurs sentiments, envieux, ambitieux, im-
patients au moindre mépris ; ils n'aiment

point Dieu , ils n'ont point d'affection pour
sa gloire, ils n'aiment et ne recherchent
qu'eux-mêmes, ils ne l'ont rien que par rap-

port à eux-mêmes ei à leur propre intérêt :

Homii mu nle§.

En second lieu, saint lean-Baplisle aver-
tissait i<s publicains, les soi. lais el autre»
semblables personnes, de m garantir des
désordres que ceux de leur profession ont
coutume «le commettre : Ni » in em eotu uliatis.

La I raie scienee de salut , c'est que fOU
(liiez bien ce qui est de \otre devoir en rotre
profession, et que vous rous en acquittiez
chrétiennement. Ne pensez pas être inno
devant Dîeo, ni exempts de sacrilège quand
vous communiez

,
quoique votre conscience

erronée ne vous en remorde pas, si roui
vous êtes ingéré à une charge dont vou-
incapable, si vous êtes curé, confesseur, juge,
médecin, notaire ou chirurgien, ne sachant
qu'à demi ce qui est de votre devoir, el étant

en danger d'y commettre plusieurs défauts
par ignorance grossière : I ignorance du fait

excuse , mais non pas celle du droit, dit le

Jurisconsulte, Ignoranlia fucti, non juris ex-
cusât (L. Libcrorum,

ff. De Itis qui notaniur
infamià) ; et derechef, L'incapacité est estimée
un péché, comme si un médecin i st cause de
la mort de votre serviteur, parce qu'il l'a

mal saigné ou lui a donné une médecine mal
à propos. Imperitia culpœ annumeratur, ut $i

medicus servum tttum occiderit
, quia maie

eum securrit aut ci perjjcram médicamentum
dederit {ff. Imperitia, Instit. De lege .;

En troisième lieu, si vous laissez languir
de faim, de froid , de misère et de pau\r< le

vos prochains , dépensant le bien dont unis
pourriez les assister, en jeux, en danses, c i

luxe , en superfluilé d'habits ou de bonne
chère. Saint Jean-Baptiste di-ait : Omni* ar~
bor (juœ non facit frttctum bouum; si vous
n'avez point de charité pour instruire vos
gens à l'amour et à la crainte de Dieu, pour
leur faire apprendre les mystères de la loi el

ce qu'un chrétien doit savoir. Celui qu ; mé-
rite d'être jeté dans le feu. est-il digne de
communier? Saint Jean ne dit pas seulement
tout arbre qui porte de mauvais fruit, mais
tout arbre qui ne porte pas de bon fruit.

Probct ergo seipsum Homo , dit saint Paul;
remarquez qu'il ne dit pas seulement que
l'homme s'examine pour connaître s< -

chés, mais aussi qu'il s'éprouve pour savoir
s'il en est bien exempt et éloigné.

2. C'est la seconde cause pour laquelle
saint Thomas, au lieu sus-allégué 111 p., s/.

80, a. k, ad 5] , nous avertit que nous pou-
vons communier indignement, quoique nous
ne le pensions pas, pour la uégl g D e à
nous éprouver : Sape sibi de se mens ipsa

menlitur, fitque ut aliud in intimis inteniia

supprimât, et aliud tractantis aninto superfi-
cie cogitationis ostendat, dit s;.im Grégoire
[Parte I Pastor, , cap. 9). .Nuis sommes in-
génieux leul ce qui se peut à nous tromper
nous-mêmes, nous nous imaginons avoir des
dispositions que nous n'avons pas. être bien
sépares et éloignes du péché quand nous y
sommes encore attachés; nous prcnoi
pensées de l'esprit pour des affections du
cœur; ce qui n'est qu'en la surface de l'âme-,

au lieu de ce qui devrait être au fond de la
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volonté : Probet autem scipsum, probalio di-

leclionis exhibilio est opcris,û\l le même saint

Grégoire. La vraie épreuve pour être assuré

si nous aimons Dieu, et si nous avons en
horreur le péché, sont les œuvres : la langue
n'est pas le truchement du cœur, mais de

l'esprit; les paroles ne sont les interprètes

de la volonté, mais de la pensée : le vrai tru-

chement du cœur, c'est la main ; l'interprète

de la volonté, c'est l'action : si vous vous

contentez de dire : Je ne jurerai plus, je ne

répondrai plus insolemment à ma mère, je

n'irai plus à la débauche
,

je ne retiendrai

plus de l'étoffe qu'on m'a mise entre les mains
pour travailler; ce ne sont que des pensées

et des paroles, ni vous ni votre confesseur

ne pouvez pas asseoir là-dessus un solide ju-

gement, ni connaître en cela voire conver-

sion : pour savoir que vous êtes véritablement

éloigné de ces péchés, il faut que tous ayez

été quelque temps sans jurer, sans aller au
cabaret et sans dérober de l'étoffe le pouvant
faire : Cor enim liominum de operum ostenditur

yualilate, et formas menlium , species detegit

actionum, dit saint Léon : la disposition du
cœur humain ne se montre que par les œu-
vres, et les affections de l'âme ne se connais-

sent que par les actions, si vous n'avez chassé

celte coquine de votre maison , restitué le

bien d'autrui, rendu les papiers à celle veuve,

satisfait pour les dommages et intérêts de ce

procès mal entrepris , mal poursuivi ou mal
jugé, si vous n'avez parlé charitablement à

votre ennemi, quelque bonne résolution que
vous pensiez avoir, vous ne pouvez pas juger

que votre cœur est détourné du péché : et

ainsi gardez vous bien de communier.
3. Mais c'est un bon jour, c'est un premier

dimanche du mois , une fête de Notre-Dame
,

c'est la Toussaint, Noël, la Pentecôte, si je

ne communie selon ma coutume, qu'en dira-

l-on, qu'en pensera-t-on, qu'en jugera mon
mari, ma femme, mes enfants et mes domesti-

ques? A ce que vous dites de la fête, saint

Chrysoslomc vous répond (Hom. 3, in cap. 1

ad Ephes.).
J'en vois plusieurs qui participent au corps

de Jésus-Christ simplement par rencontre,

et plutôt par coutume et par obligation, que
par élection et par esprit. Ces personnes veu-

lent participer aux mystères en quelque état

qu'elles soient, à cause que c'est le carême
ou l'Epiphanie, mais certes ce n'est pas le

temps qui nous met en état de faire cette

action. Ce n'est pas l'Epiphanie ni le carême
qui nous rend dignes d'en approcher, mais

la sincérité et la pureté de lame : avec elle

approchez-vous-en toujours, sans elle ne

vous en approchez jamais , etc. Considérez

les vases qui sont employés à ce sacrifice
,

combien sont-ils nets, combien luisants, et

néanmoins nos âmes doivent être encore plus

pures, plus saintes et plus éclatantes que ces

vases, puisque ce n'est que pour nous qu'on
les lient de celte sorte : voilà ce que dit saint

Chrysoslomc [Hom. 17, in Ep. ad Ilcb.).

Et ailleurs il ajoute : Puisque nous sommes
venus à ce sacrifice, je vous en veux dire

quelque chose à vous qui clos baptisés; et ce

que je vous dirai sera petit quant aux. paro-
les, mais grand quant à la force et à l'utilité

des choses
,
parce que ce ne seront pas mes

pensées que je vous dirai, mais celles du
Saint-Esprit même : je remarque que plu-
sieurs ne s'approchent du saint sacrement
de l'autel qu'une fois l'année, les autres deux
seulement, les autres plusieurs fois, etc.

;

lesquels estimerons-nous plus? Nous n'es-

timons ni ceux qui ne communient qu'une
fois, ni ceux qui communient souvent, ni

ceux qui ne communient que rarement, mais
ceux qui communient avec une conscience
sincère, un cœur pur et une vie irréprocha-
ble. Ceux qui sont en cette disposition, qu'ils

s'en approchent toujours; ceux qui ne sont
pas tels, qu'ils ne s'en approchent pas même
une seule fois, parce qu'ils ne font qu'allirer

sur eux les jugements de Dieu, et se rendre
dignes de la condamnation, des peines et des
supplices.

Vous me direz : Je sais bien que je suis en
mauvais état, je ne devrais pas communier;
mais si je ne le fais, que dira-t-on de moi,étant
de telle confrérie, et en estime d'homme de
bien et même de dévot. Que vous souciez-
vous qu'on en dise? Aimez-vous mieux com-
mettre le plus énorme sacrilège qu'on puisse
faire, que de perdre la bonne estime qu'on a
de vous? faites-vous plus d'état de votre
honneur que de celui de Jésus-Christ? aimez-
vous mieux lui déplaire qu'aux hommes? Ou
ceux qui jugent de vous sont sages et raison-
nables ou non : s'ils ne le sont pas, que vous
souciez-vous de les contenter? Us ne sont
pas capables de bien juger, vous devez mé-
priser leurs jugements. S'ils sont sages et

raisonnables , ils ne jugent pas téméraire-
ment de vous, ils savent, ou doivent savoir,
que s'abstenir de la communion n'est pas
une marque infaillible qu'on soit en mauvais
état, ni même qu'on en soit indigne; que
l'auteur de l'Imitation de Jésus a dit : Si qui*
interdum abslinct humilitatis gratia , laudan-
dus est de reverentia, si quelqu'un par humi-
lité s'abstient quelquefois de communier, il

le faut louer du respect qu'il a pour la sainte
communion. Ils savent que plusieurs grands
saints, qui en étaient très-dignes, s'en sont
quelquefois privés par respect et pour s'y

disposer de mieux eu mieux.
Saint Siméon Stylite passait ordinairement

tout le carême sans communier, et pour se

préparer à la communion de Pâques, il jeû-
nait quatre jours sans boire ni manger.
Théodore!, qui était de son temps et qui l'a

connu, l'a écrit dans sa Vie. Sainte Geneviève
se relirait en un ermilage depuis la fêle des
Rois jusqu'au vendredi-saint pour examiner
sa conscience ; elle jeûnait alors plus auslè-
rement que jamais ; elle couchait sur la dure,
et se préparait par des exercices de piété ,i

communier plus saintement et plus digne-
ment. Saint François en faisail tout autant
tous les ans, au rapport de saint Ronaven-
lure. Saint Chrysoslome dit que plusieurs
anachorètes de son temps, qui vivaient dans
les déserts, s'abstenaient, par humilité, d s

années entières de communier. De noire
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temps, le père de Condren, qui a été recoaoa

do loale la France pour un <l<'s plus éclairéi

<4 des plus spirituels do sou siècle, s'abstint

<lc dire la messe plusieurs jours, parce qu'il

était dans nn état de sécheresses, d'ariditéi

ci de lentations intérieures qui arrivent quel-

quefois aux plus grands saints. Ah ! que ces

grands saints étaient bien éloignés de com-
munier indignement comme nous !

11. — t. Et en effet, quelle hardiesse,

quelle présomption et quelle témérité de

nous approcher de ces redoutables mystères,

sachant que noire affection n'est pas bien

détachée de tout péché ! Ne lremblez-\ous

point, mes frères, quand vous entendez crier

en l'Eglise : Reus erit corporis, etc. Judicium
sibi manducat et bibit.

Considérez l'exemple de Judas, dit saint

Chrysostome: il est détracteur, et Jésus-Christ

le souffre; il est larron, il dérobe ce qui était

donné en aumône pour la nourriture du
Sauveur et de ses apôtres, et Jésus-Christ le

souffre; il vend son Maître à beaux deniers

•-.omplanls, et Jésus-Christ le souffre avec une
patience admirable. Il communie indigne-
ment, et Jésus ne le peut souffrir, il le livre

sur-le-champ à la puissance de Satan, Etpost
buccellam introivit in eum Satanas: pour ce

que c'est un crime de lèse-majesté divine au
premier chef, c'est attenter immédiatement et

en droite ligne à l'humanité sainte et déifiée

de Jésus.

Si la loi de nature défend si expressément
d'offenser notre prochain en ses biens, en
son honneur ou en sa vie, parce qu'il est

l'image de Dieu ; si Dieu trouve si mauvais
quand nous manquons de respect envers nos
supérieurs, parce que ce sont ses lieutenants

;

si l'Apôtre décrie si fort le péché de fornica-

tion, parce qu'il souille nos corps, qui sont

les membres de Jésus-Christ : que peut-on
dire des communions indignes? Si c'est un
si grand mal d'outrager et de faire injure à
l'image, combien plus à l'original ? Si c'est un
attentat que d'offenser les lieutenants du roi,

combien plus d'offenser le roi même? Si c'est

un crime de souiller les membres, combien
plus de souiller le chef? Si saint Paul s'estime

un si grand pécheur , d'avoir persécuté par
ignorance et par un zèle indiscret l'Eglise de
Dieu

, qui rampe ici-bas sur la terre , et qui

n'est que le corps mystique de Jésus : com-
bien plus d'outrager à son escient et volon-
tairement le corps naturel de Jésus-Christ,

qui est uni au Verbe, revêtu d'immortalité ,

assis au trône de gloire et à la droite du
Père?
Le roi Sédécias donne un soufflet au pro-

phète Michée : c'était un attentat bien hardi,

un sacrilège digne de grande punition , Dieu
le tolère et le conserve en \ie plusieurs

années : mais parceque l'arched'alliance était

son trône et la ligure de ce sacrement

,

il punit de mort sur-le-champ la témérité

d'Oza, qui ose la loucher avec un peu d'irré-

vérence.
Communier indignement c'est une ingrati-

tude monstrueuse contre la libéralité incom-
préhensible de Jésus, qui répand en nous par

ce sacrement les trésors de sa bonté, de
son amour et de sa i harité infinie : il est iri

notre l'ère, pour nous régaler comme ses en-
fants ; il est notre a\o ai, plaidant continuel-
lement pour nous devant son l'ère; il est
notre médecin, pour guérir le reste des ii.lir-

niités qui nous sont demeurées après notre
confession.

Si au lieu de nous prévaloir de ces quali-
tés et offices que Jésus-Chri-t exerce M
sacrement, nous le recevons en mauvais état,

nous commettons la plus noire, la plus
énorme et la plus détestable ingratitude qui
se puisse imaginer : ingratitude d'un enfant
contre son père très-débonnaire, d'un client
conlre son avocat très-officieux, et d'un ma-
lade contre son médecin très-charitable.

Un père, un avocat , un médecin ne don-
nent que leurs biens ou que leurs son M

mais Jésus se donne soi-même, et il se donne
en viande pour être uni à notre âme très-in-

timement, Irès-élroitemcnt et très-pnrfailc-
ment, comme la viande est unie au corps
qu'elle nourrit : y a-t-il affront, injure et

cruauté plus barbare que de joindre ensemble
deux choses si contraires : le Saint des saints
avec un pécheur, la lumière avec les ténè-
bres, la pureté avec l'ordure, le Dieu vivant
avec un cadavre : Jésus-Christ avec Bélial, le

Fils de Dieu avec Satan? Car quand vous
êtes en état de péché, vous êtes un démon
devant Dieu, et voilà tout : et quand vous
portez grande haine à quelqu'un, vous dites :

J'aimerais autant voir le diable que lui. La
haine que Dieu nous porte alors est très-
juste et très-sainte, mais très-grande: il di-
saitd'un pécheurcomme vous lUnui vcslrum
diabolus est. Votre âme est un démon en sa
présence, et vous le joignez à cette âme :

quelle injure, quel outrage 1

2. Vous n'offensez pas seulement Jésus-
Christ, vous offensez tout ce qui est de grand,
de saint , de sacré, d'excellent et de redouta-
ble au ciel et en la terre : vous offensez le

Père éternel, qui voit son Fils bien-aimé, la

splendeur de sa gloire, la figure de sa sub-
stance, l'objet de ses délices et de sa com-
plaisance, plonge dans le fond d'une con-
science très-immonde : Jnfîxus sum in limo
profundi.
Vous offensez le Verbe divin , qui voil son

humanité, qu'il a unie à sa divinité d'une liai-

son personnelle, être traitée, aussi indigne-
ment et aussi outrageusement qu'elle le fut en
sa Passion : c'est saint Chrysostome qui le dit.

Et, en effet, celui qui jetterait le manteau
royal du prince dans la boue, ne serait-il pas
aussi criminel et aussi digne de punition que
celui qui le mettrait en pièces? Les Juifs ont
déchiré la sainte humanité de lésUS-Christ,
et vous la recevez en votre âme qui est un
égoûl d'ordure et de saleté !

Vous offenses le Saint-Esprit, qui a formé
si amoureusement et avec tant d'artifice le

corps divin et adorable, que vous traitez

avec tant d'injures : vous offensez la sainte

Vierge, qui a sujet d'un grand déplaisir de
voir que son Fi's , qu'elle a donné au monde
pour le salut et la rédemption des hommes.
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vous serve de piège et de damnation par le

mauvais usage que vous en faites.

Vous offensez l'Eglise triomphante et l'as-

semblée des saints, qui voient que leur pain

céleste, le pain des anges , le pain substan-

tiel qui les nourrit et rassasie, est ici jeté aux
chiens, que celui qui est si honoré, si redouté

et si aimé dans le ciel par les âmes bienheu-

reuses , est si méprisé sur la terre par de

petits vermisseaux.
Vous offensez l'Eglise mililanfe , quand

elle voit que le plus précieux de ses joyaux ,

le plus riche de ses trésors, le plus auguste

de sessacrementsesthorriblement profané;

quand elle voit son divin Epoux crucifié

derechef : Rursum crucifigentes in semetipsis

Filium Dei, que vous êtes le bourreau qui

le crucifiez, crucifigentes, et la croix où il

est crucifié, in semetipsis : le gibet et les clous

du calvaire lui furent doux et agréables par

l'espérance des grands fruits qu'il devait re-

cueillir et recevoir de ce sacrifice sanglant.

Votre âme est un nouveau gibet où il est

crucifié , les trois clous qui l'attachent et qui

le tourmentent à cette croix, ce sont les trois

crimes qui sont en vous, le péché mortel que

vous avez celé en votre confession , ou que

vous n'avez pas quitté d'affection, la confes-

sion invalide que vous avez faite, le sacrilège

que vous commettez communiant dans cet

état, cette croix, ces trois clous , ni ces sa-

crilèges ne produiront jamais aucun fruit;

et ainsi je ne puis pas dire : Dulce lignum

,

dulces clavos ; mais au moins je vous dirai :

Flecte ramos arbor lala, tenta taxa viscera.

Puisque vous êtes résolu de faire ce tort à

Jésus, que de le crucifier en vous par vos

communions indignes, au moins abaissez un
peu votre humeur altière et superbe, amollis-

sez ce naturel endurci et obstiné, ne commet-

tez pas de si grands péchés, ni en si grand

nombre, afin que Jésus en soit traité moins

cruellement eu votre cœur.

Conclusion. — Mais plutôt disons à Jésus

avec l'Eglise : Cœlestia dona capientibus
,

guœsumus, Domine, non ad judicium venir

e

patiaris, quœ fidelibus tuis ad remedium pro-

vidisti : Mon Sauveur vous êtes si puissant

,

si sage et si bon , que vous avez le pouvoir

,

l'invention el la bonté de tirer du bien de

nos plus grands maux : Métis ubi non semi-

nasli : Nous , au contraire, sommes si mal-

heureux, si corrompus et si malicieux
,
que

nous lirons du mal de vos plus grands biens :

vos bienfaits nous rendent ingrats, vos libé-

ralités nécessiteux , vos remèdes malades
,

cl vos sacrements profanes , la charité plus

que maternelle que vous nous avez témoignée

en nous donnant cette mamelle ,
nous rend

dédaigneux et insolents , le trop de douceur

que vous avez mise en cette manne angélique

nous la rend fade et nous en dégoûte, ce tré-

sor de vie et de miracles que vous nous avez

laissé nous cause mille infirmités , infirmi

multi inler nos , et dormiunt multi, nous de-

meurons, comme des Tantales, allérés et mou-
rants de soif auprès de la source d'eau vive ,

nous faillissons dans ce bain , nous nous
souillons dans ce sanctuaire, nous nous em-

Qratburs sacrés. 111.
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poisonnons par cet antidote , nous prenons
la mort en cet arbre de vie , ne permettez

plus que ces dérèglements nous arrivent

,

faites , s'il vous plaît, que ce sacrement que
vous avez institué pour notre salut, soit le

collyre de notre aveuglement , le renfort de

notre faiblesse, et le baume de nos blessures;

faites qu'il soit la médecine de nos maladies,

le paiement de nos délies et la propitiation

de nos crimes
;
qu'il soit pour nous un tré-

sor de grâces, un magasin de biens spirituels,

et un arsenal d'armes défensives ; faites ,

enfin, qu'il soit un festin de délices, un
germe de résurrection glorieuse et un gage
de la vie éternelle. Amen.

SERMON XIII.

La sainte eucharistie nous doit exciter à la

fuite du péché véniel.

Probet autem seipsum homo, et sic de pane illo edat.

Que l'homme s'éprouve soi-même, el qu'ainsi il manqe
de ce pain ( I Cor., XI J.

Le prophète Daniel, rendant les oracles au
peuple de Dieu, et lui prédisant lu venue du
Messie, disait qu'un des principaux fruits, et

des plus signalés effets de son avènement,
serait d'effacer l'iniquité et d'anéantir le pé-
ché : Ut finem accipiat peccatum et deleatur

iniquiias et adducatur justitia et ungatur
Sanctus sanctorum, pour faire fleurir et ré-

gner la justice : quand l'Ecriture met quel-
que distinction ou quelque différence entre
l'iniquité et le péché, comme elle fait en ce
lieu-ci

;
par l'iniquité, elle entend ordinaire-

ment les fautes mortelles, et par le péché les

vénielles : or , comme la sainte communion,
selon la doctrine des Pères, est une exten-
sion de L'Incarnation, ces deux adorables
mystères onl de grands rapports ensemble,
ils tendent tous deux ensemble à même fin,

et produisent de mêmes effets ; el pour cela

le Fils de Dieu , en l'institution de l'Eucha-
ristie, non-seulement a intention de faire

mourir en nous le péché mortel, comme nous
avons vu ces jours passés , mais encore de
nous faire craindre et éviter les véniels
comme nous verrons en ce discours. La piété

des fidèles a tenu toujours pour indubitable
que vous en aviez été entièrement affran-
chie, ô sainle vierge 1 car voire époux vous
dit en son Cantique que vous êtes loute belle,

toute pure, toute immaculée, cl sans aucune
tache, et ce qui est encore en vous bien plus

à estimer, c'est que votre pureté est puri-

fiante, que votre sainteté est sanctifiante,

c'est-à-dire, qu'elle imprime la sainteté el la

pureté dans les cœurs de ceux qui vous ho-
norent tomme nous faisons dévotement, eu
vous disant : Ave, Maria.

ideâ sermonis.

Exordium. Paraphrasis illorumverborum : Si
prœoccupatuê fueril homo in aliquo deliclo.

— Punclum unicum. liucharistia est moti-

vumad fugam peccati venialis. 1. Scriptitra;

2. Patribus; 3. ralionibus ex parle Christi,

quia venialc displicel Chrislo qui habitat in

[Trente-cinq.)
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nobin qui amplectitur nos; V. rattonibut < \

imite noitri: 1" quia veniaie privai nos ali-

quo fructu communionii ;
"2' quia tninu$

dignoê reddit audiendi miisatn ;
.'{ (juin ve-

niaie tx nto génère aliquando est mortaie ex

circumtiantii» i o. exemplis. — Conclnsio.

Exhortatio ad fugam venialiê per vujilan-

tiam, diligentiam et humilitatem.

FralreSjSi préoccupât u» fuerii homo in cli-

qua delicto, vos qui spiriluales estin, hujus-

modi instruite in spiritu lenitalit. Saint Chry-

sostome dit avec beaucoup do raison que
nous pouvons comparer l'Ecriture sainte à

une mine d'or, conformément à ces paroles :

Dilexi mandata tua super aurum et topazium,

desiderabilia super aurum et lupidem pretio-

sum; or ceux qui travaillent à une mine
d'or ou d'argent, ne méprisent rien; tout y
est cher et précieux jusqu'aux moindres

pailles et aux plus petits grains; on y re-

cueille tout, on y pèse tout, on y estime tout :

ainsi en l'Ecriture sainte il n'y a pas une pa-

role, pas une syllabe, ni pas une lettre qui

ne porte coup, qui ne soit significative, mys-
térieuse et emphatique; si nous épluchons

les paroles que saint Paul écrit au commen-
cement du sixième chapitre de l'Epftre aux
(ialates, nous verrons qu'il n'y a pas un seul

mot qui ne mérite une réflexion toute parti-

culière : Si prœoccupalus fuerit homo.
Premièrement il dit : homo, quand nous

voyons quelqu'un de nos prochains tomber
en faute, nous no devons pas nous en étonner,

bien moins nous aigrir ou bien nous fâcher

contre lui. Pourquoi? Il est homme, et qui

dit homme, dit une créature faible, fragile et

fautive; qui dit homme dit vanité, mensonge
et néant, pente et inclination au péché : Ye-
rumtamen universa vanilas omnis homo vi-

vent; saint Augustin : Homines fragiles lutea

rasa portantes; qui dit homme dit une créa-

lure plus fragile que le verre, pour beau et

éclatant qu'il soit: laissez-le tomber tant soit

peu, adieu mon verre et toute sa beauté; ce

n'est pas que sa fragilité lui doive donner
sujet de tomber aisément au péché ou de se

justifier quand il y est tombé: car il n'est

pas seulement homme, il est aussi chrétien,

et la grâce du christianisme doit corriger,

fortifier et sanctifier la nature.

En second lieu, saint Paul ne dit pas abso-

lument, Prœoccupalus est, mais si prœoccu-

patus fuerit, supposant que le chrétien ne

doit pas tomber au péché, ou s'il y tombe, ce

doit être un extraordinaire, par accident et

fort rarement : Ex aliquo delicto. N'est-ce

donc pas une honte de voir qu'un chrétien

faisant sa confession tienne des cahiers en-

tier*, qu'il compte ses péchés, non pas par

unités, mais par douzaines, par cinquantaines

ou par centaines, qu'il demeure aussi long-

temps à se confesser que si un Arabe ou un

païen se confessait.

En quatrième lie;: il ne dit pas : In aliquo

crimine ou seelerc, en un crime ou en un
forfait, mais indelicto, qui signifie propre-
ment une faute légère, un pèche véniel;

comme quand le prophète dit : Delicta quii

inlelligit, par < c moi délit t<,, \\ ( , < alend que
les péchés véniels, car il n'est pas besoin
d'être prophète, comme était David, pour re-

marquer les grands ci imes ri pour savoir que
c'eil mal l'ait de battre, de jurer, de désho-
norer une fille: les plus grossiers le connais»
seul assez: il dit doue in aliquo delictO, M
croyant pas qu'un chrétien puivse élre -i

malheureux, si abandonné et opposé au
christianisme el au\ maximes de s,i religion,
que de commettre un péché mortel: un chré-
tien qui sait que le péché engage infaillible-

ment à être brûlé, un chrétien qui voit si

souvent le crucifix au milieu de I église, un
chrétien qui croit que c'est le pèche qui a ré-

duit Jésus-Christ en cet élat, que pour
l'expiation d'un seul péché il a fallu que
Dieu mourut en un gibet, est-il capable de le

commettre? Nullus christianu» tnatut e$t nisi

qui hanc professionem timularit, dit Teriul-
lien : le péché mortel est une chose si con-
traire à la profession d'un chrétien, si mon-
strueuse et si prodigieuse en lui, qu'un seul

Corinthien, oui, un seul en toute une grande
ville, scandalisant les fidèles par un péché
qu'il commettait, saint Paul ne parle que de
foudres et de carreaux contre lui, que d'ana-
Ihèmes , d'excommunications, que de le

chasser de l'Eglise comme une peste, que de
le retrancher de la société des fidèles connue
un membre pourri, et le livrer à la puissance
et à la possession du diable.

Il dit, Si prœoccupalus fuerit, S'il est sur-
pris, pensant que si un chrétien tombe quel-
quefois en faute, ce doit être une surprise,
comme s'il voulait dire : Il y a trois sortes de
péchés, péché de malice, péché d'ignorance
et péché de surprise ou de fragilité. In chré-
tien tombera-t-il au péché de malice? ofiVn-

sera-t-il Dieu à dessein et de propos délibéré,

sachant et voyant bien qu'il offense Dieu, ou
que celte action lui déplaît? Un chrétien
peut-il être si téméraire que cela? Je ne le

crois pas. Mais pourra-l-il commettre un pé-

ché d'ignorance? U n'y a pas d'apparence; il

est trop bien instruit, il y a, ou il doit \

avoir en l'Eglise tant de prédications, d'exhor-
tations, de catéchismes et d'instructions en
public et en particulier, que si un chrétien

les veut entendre, il ne peut aucunement pé-
cher par ignorance, c'est donc seulement par
échappé', par fragilité et par inadvertance
qu'il peut tomber, et s'il arrive qu'il tombe,
hujutmodî instruite, redressez le, rétablissez-

le et relevez-le.
Mais s'il faut instruire el relever ceux qui

commettent des péchés >énieis par échappée
ou par surprise, à plus forte raison ceux qui

en commettent de propos délibéré par habi-
tude volontaire, par inclination afleclee. je i

sais point d'instruction plus salutaire ni

d'antidote plus efficace, que la considération

de l'eucharistie.

Comme il y a trois genres de péché, origi-

nel, mortel et véniel, Jésus a trois avènements
à nous, en nous el contre nous : à nous par

l'Incarnation, en nous par l'eucharistie, con-

tre nous par le jugement; «SU premier avène-

ment il est venu pour expier le pèche on-
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ginel, que saint Jean-Baptiste appelle le

péché du monde; au troisième, il viendra
principalement pour punir les péchés mor-
tels; au second, il vient pour ruiner et exter-
miner les péchés véniels ; c'est à quoi nous
devons travailler pour nous conformer à ses

intentions et pour n'être pas méconnaissants
d'un si grand bénéfice.

Saint Paul dit: Vos qui spirituales estis,

hujusmodi instruite. Je ne suis pas spirituel,

je ne suis donc pas capable de vous instruire,

ce doit être l'Ecriture sainte, les saints Pères
ou les docteurs de l'Eglise; je leur prêterai

seulement ma langue.
Point unique. — 1. Moïse, ce divin législa-

teur, disait autrefois au peuple juif : Perfectus

eris et absque macula cum Domino Dco tuo

(Deut., XVIII, 13): Vous serez parfaits et sans

tâche avec votre Dieu. Le peuple chrétien y
est bien plus obligé, ayant l'honneur de re-

cevoir son Dieu au milieu de son cœur.
En la dernière cène, Jésus-Christ se pré-

sentant à saint Pierre, pour lui laver les

pieds, et saint Pierre se retirant, le Fils de
Dieu lui dit: Nisilavero, te non habebis parlem
mecum (S. Joan., XIII, 8), ce qui lui fit répon-
dre incontinent, ]\on tanfum pedes meos, sed

et manus et caput, auquel Jésus-Christ ré-

partit : Qui lotus est non indiget nisi ut pedes
lavet, sed est mundus totus, vos mundi estis :

Si vous ne me permettez de vous laver, vous
n'aurez point de part avec moi. Puisque ainsi

est, répond saint Pierre, ne me lavez pas
seulement les pieds, mais encore la tête et

les mains, s'il vous plaît; mais Jésus-Christ
lui dit : Vous êtes assez pur e( net par tout

le reste, mais vous avez besoin de laver vos
pieds; sur quoi saint Bernard ajoute exccl-
Iement (Serm. in CœnaDom.) : Lotus est qui
gravia peccata non habet, cujus caput, id est

inlentio, et manus, id est operatio munda est:

Les pieds sont les affections de L'âme, qui
sont quelquefois souillées par la poussière
de quelque vanité, curiosité ou sensualité

vénielle, desquels Jésus enseigne deux véri-

tés, comme remarque saint Bernard.
La première, que lui seul nous en peut la-

ver, son sang y doit être employé : Nisi la-

vtro le, ce qui nous doit servir de frein pour
ne les pas commettre; il faut que les mérites,

le sang et la mort d'un Dieu nous soient ap-
pliqués pour nous en faire quittes ; si Dieu
ne s'était point incarné, il n'y a aucun
homme, aucun ange, aucune créature qui
pût y satisfaire et nous en racheter.

La seconde : Non habebis partem mecum
,

si vous n'êtes affranchi de ces souillures, je

ne vous ferai point part de ma chair, je ne
vous recevrai pas agréablement à ce festin

royal que je vais instituer ; si vous dites

avec quelques docteurs que ces paroles de
Jésufl : Vous n'aurez point de part avec moi

,

s'entendent de l'entrée en paradis, d'autant
que personne n'est reçu dans le ciel, étant
souillé de quelque péché véniel , il faut qu'il

en soil nettoyé dans le purgatoire, souvenez-
vous que la même pureté, qui est nécessaire
pour jouir de Dieu dans !e ciel, la même se-
rait bien convenable pour jouir de lui sur

terre, puisqu'il est aussi pur, aussi saint,
aussi grand et aussi digne de respect sur la

terre que dans le ciel.

Aussi saint Augustin {Trac. 26 in 5. Joan.,
sub finem) explique, des saints qui sont là-

haut dans le ciel et des chrétiens qui sont ici-

bas sur la terre, ces paroles de Jésus-Christ,
Beati mundo corde, parce que les saints ne
le possèdent pas plus réellement ni plus vé-
ritablement que nous, et même nous avons
montré autrefois que par l'eucharistie nous
sommes élevés à un état plus noble, éminent
et divin, que parla vision béatifique et que
par l'union très-étroite , liaison admirable ,

que nous a'ons avec le corps de Jésus-
Christ, nous sommes reçus à la participation
de l'union hyposlatiquê, puisque, selon la
doctrine des Pères , l'eucharistie est une
extension et une consommation du mystère
de l'Incarnation.

2. Noli despicere peccata tua
, quia parva

sunt; nam et pluviarum guttœ sunt, sed flu-
mina implent et moles trahunt et arbores cum
suis radicibus lollunt , et qui dicis quia par-
vum peccatum est,velim scire quolies talepcc-
caium admiltes, si lot parvas plagas in corpo-
re et lot maculas vel scissuras in veslibus luis

fieri velis; qua ergo conscientia hoc facere in
anima tua non metues? Quicumque hoc fecerit
plus amat vestem et carnem suam quam ani—
mam: cum enim ad imagincm Dei facli sumus
quolies aliquid turpe aut loquimur aut faci-
mus, tolies Dei imaginem sordidamus, cl cum
nullus homo velit cum lunica sordibus plena
ad ecclesiam convenire, nescio qua conscien-
tia cum anima inquinala ad allare prœsumat
accedere , non limens quod Apostolus dixit :

Qui enim manducat et bibit indigne, et si eru-
bescimus aut timemus cuchnrisliam manibus
sordidis langerc, plus debemus timere eam in
anima polluta suscipere

( S. August., serm.
2kk, de Tcmpore) : Craignez de commet-
tre grand nombre de péchés, quoique petits

;

car les gouttes de pluie sont petites, et néan-
moins elles grossissent les rivières, elles ren-
versent quelquefois des bâtiments et arra-
chent des arbres : toutes les fois que vous
commettez ces petits péchés . voudriez-vous
recevoir autant de petites plaies en votre
corps et autant de petites taches ou trous à
votre robe; celui qui commet aisément des
péchés véniels, fait plus d'état de son corps
et de son habit, que de son âme, puisque no-
tre âme étant à l'image de Dieu, toutes les

fois que nous proférons ou faisons quelque
impureté, nous souillons l'image de notre
Dieu.
Le bienheureux évêque de Genève con-

seille aux âmes qui sont attachées à quelque
péché véniel, de ne pas communier souvent
voici les paroles qu'il en dit à sa Philothée :

Pour communier tous les huit jours , dit-il

,

il est requis de n'avoir ni péché mortel , ni

aucune aflection au péché véniel : remarquez
qu'il dit affection : car, comme il dit ailleurs,

nous ne pouvons être longtemps sans quel-
que péché véniel , mais nous pouvons bien
n'avoir aucune affection aux péchés véniels
il y a très-grande différence entre les péchés
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véniels qui le commettent d'dffeclion el de

volonté et ceni qui ie commettent par i

prise et fragilité , ceux de propos délibéré

el ccn\ (|ni se commettent par ignorance on
négligence, entre ceux qui procèdent de

inclination ou d'habitude volon-
par
mauvaise
taire cl ceux qui procèdenl de quelque ten-

tation ou rencontre passagère ; les péchés

véniels de la première sorte sont : avoir cou-

tume de mentir ou de tourner la tète en l'é-

glise, parler à sa mère a^ec un peu d'irrévé-

rence ,
perdre le temps en actions oisives ,

perdre votre temps en jeux ou en vains or-

nements; c'est principalement u\; ces péchés

que l'institution de l'eucharistie nous doit dé-

tourner : vous regarderiez bien d'un autre

œil, et vous traiteriez bien autrement un ser-

viteur, qui . de temps en temps , casserait un
verre de propos délibéré cl en se jouant, et

celui qui ne le ferait que faute de dextérité

et par inadvertance.
3. Le même saint évoque nous fournit la

première raison de celle vérité. Le péché vé-

niel, pour petit qu'il soil, déplaît à Jésus-

Christ, et quoiqu'il ne l'offense pas jusqu'à

ce point, qu'il nous en veuille damner pour
cela, tant y a qu'il lui déplaît, et par consé-
quent l'affection et la volonté qu'on a au pé-

ché véniel , n'est autre chose qu'une résolu-

lion de vouloir déplaire à sa divine majesté :

cela étant si vrai qu'il est, se peut-il faire

qu'une âme bien née veuille non-seulement
déplaire à son Dieu, mais encore affectionner

de lui déplaire ? Si un prince devait entrer

en notre maison, nous ne voudrions pas lais-

ser quelque chose que nous saurions lui être

désagréable, bien qu'elle ne fût pas difforme

ni mauvaise, ni odieuse d'elle-même. Jésus
daigne venir en nous, non en passant et pour
un peu de temps, mais pour y habiter : Ad
eum vetiiemus et mansioncm apud eum facie-

mus; pouvons-nous bien y laisser le péché,
qu'il a en aversion , non pas par caprice et

par fantaisie, comme les princes abhorrent
plusieurs choses, mais justement et avec rai-

son, puisque le péché souille noire cœur , et

imprime une tache en noire âme ? Il est vrai

qu'il ne lui Ole pas, comme fait le péché
mortel, sa beauté essentielle, qui consiste en
la grâce sanctifiante , mais il la ternit, il lui

Ole ce lustre, cet éclat et cette splendeur ,

cette bonne grâce et ce parfait agrément qui
seraient convenables à une créature chez
laquelle le Fils de Dieu veut se divertir,
comme en son jardin de délices el en son
paradis terrestre : Vcniat dilectus nuits m
hortum suum. Saint Thomas (III p., q. 12,
u. 2, ad 3) dit que le péché véniel est comme
un peu de bouc et de poussière.

Jésus-Christ n'a pas seulement institué

l'eucharistie pour venir en notre âme, pour
y habiter et y faire sa demeure, mais aussi
pour se lier à elle intimement, étroitement et

I irfaitement, comme à sa chère épouse : Lœv i

'jus stib capite meo ; dextera ejut tunplixabi-
tur vie; comment le peut-il faire avec com-
plaisance, la voyant en l'état OU le péché
véniel l'a réduite? Il ne la tue pas comme
lait le péché mortel, mais il la rend malade,

ridée, maigre, pâle (t exténuée comme une
épouse qui, A la vérité, n'est pas morte, n

qui n'a que la peau et les os. Saint Augustin
passe bien plus avant : car il dit que les pé-
chés véniels

,
qui ne sont paseffacéi parla

pénitence, sont des postules ou des gales qui
gâtent tellement la beauté de l'âme, qu'elles
la privent des embrassements de i Ép ni qui
est le plus beau d'entre les enfants des hom-
mes : Quamvii sut juin lethali vulnere faire
non sentianlw, lumen otnnia sûmii congre-
gâta tel ut teabiei, quo plmra sunc necuni , et

noitrum decus ila exterminant, ut u un
speciusi forma pra filtis hominum amplexibtu
teparent ni$i medicamento quott nu-
tentiœ diaecentur.
Supposons donc que L'eucharistie n'ait pas

été instituée, et que personne n'ait jamais
communié, et que je vous dise : il \ a a Paris,
ou ailleurs, une créature pour qui Jésu* à
des inclinations et tendresses toutes particu-
lières; elle lui est si chère et si précieuse,
que de temps en temps il vient tout exprès
du ciel pour la visiter; il se présente à elle,
il converse avec elle, elle lui parle familière-
ment, elle lui baise les pieds, il entre dans
son corps, il loge en sa poitrine auss i réelle-
ment el aussi véritablement qu'il élail d
le sein de la Vierge: Vous vous moquez, me
diriez-vous : Non je ne me moque point, cV-

1

la pure vérité. Si vous saviez que je dis vrai,
qu'en diriez-vous? qu'en penseriez-vous?
comment admireriez-vons son bonheur?
combien l'estimeriez-vous heureuse et fortu-
née? Ne diriez-vous pas : Kllc est obligée
d'élre aussi vertueuse, aussi pure, aussi par-
faite cl sainte que la Vierge, ou guère moins?
quand elle serait jour el nuit à genoux pour
remercier Dieu d'une telle faveur, elle ne le
saurait jamais faire a-sez dignement;

i

doit vivre retirée recueillie el éloignée de
tout ce qui la pourrait faire tomber an moin-
dre péché; si elle reçoit celle visite une fois
par an, elle doit s'y préparer six mois aupa-
ravant, par des jeûnes, des aumônes , des
oraisons, des méditations, et autres exerci-
ces de pieté, elle doit employer les six mois
suivants en actions de grâces", en louanges cl
en bénédictions.

Si je vous disais ensuite que cette personne
ainsi favorisée de Dieu, ne fait point d'ac-
tions noires, ni grandement criminelles;
niais qu'elle hante le bal et les danses, qu'elle
joue souvent, qu'elle perd le temps en cajo-
leries, qu'elle est ajustée ci vêtue superbe-
ment, vous ajouteriez: C'est un monstre d'in-
gratitude, qui ne mérite pas seulement d'être
privée de celle faveur, mais d'être punie très-
rigoureusement.

En bonne foi
, croyons-nous que nous re-

cevons Jésus-Christ en l'eucharistie? Non.
certes, nous ne le croyons pas, ou, si nous
le croyons, nous sommes dépourvus de ju-
gement; car si Dieu ne faisait (elle faveur
qu'à nous, nous penserions élre obligés de
vivre en solitude, en pureté, sainteté el per-
fection extraordinaire : et parce qu'il la fait
a d'autres, lui en sommes-nous moins obli-
ges ? parce qu'il est plus libéral, esl-i! moins
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digne de respect? La bienheureuse sainte Cé-
cile était-elle moins obligée à son ange gar-
dien, quand il se communiquait à elle, à son
mari Valérien et à son beau-frère Tiburce,
que quand il ne conversait qu'avec elle seu~
iement? au contraire, ce lui était un nou-
veau motif de reconnaissance et d'affection.

k. Il n'y va pas seulement de l'honneur et

du contentement de Jésus , mais aussi de
notre intérêt; car, 1° plusieurs docteurs
tiennent pour assuré que l'affection actuelle

que nous avons à un péché véniel au temps
de la communion, l'empêche de produire son
effet principal

,
qui est l'augmentation delà

grâce. Je sais bien que d'autres docteurs ne
suivent pas cette opinion, mais tant y a
qu'elle peut être vraie, puisque l'Eglise n'a

point décidé le contraire ; et si elle est vraie,

quel tort nous faisons-nous, quel déplaisir à

l'heure de la mort, de voir que rattachement
à une chélive créature , à un peu de vanité '

à quelques vains ornements, ou à je ne sais

quelles autres bagatelles, nous aura privés

du fruit d'une infinité de communions que
nous aurons faites en notre vie ; et si cette

opinion n'est pas vraie , au moins le Maître
de la théologie, saint Thomas (III p. q. 79, 8,

incorp., et ad 1), et après lui tous ceux de
de son école concluent que l'affection ac-
tuelle à un péché véniel , empêche le fruit

(jui est propre et particulier à ce sacrement

,

savoir, le goût, la douceur, le plaisir, la sa-

tisfaction et le contentement spirituel qu'on
reçoit de celte manne sacrée.

2" Mais quand tout ce que j'ai dit ne serait

pas, quand nous ne devrions jamais commu-
nier, quand nous devrions seulement assister

à la messe, cette seule pensée nous devrait

suffire pour nous faire abstenir de tout péché
véniel, et pour nous rendre vertueux, purs,
saints et parfaits, le plus qu'il nous serait

possible.

Les jeunes hommes qui devaient être pré-
sentés au roi Nabuchodonosor pour être en
sa chambre et lui servir de pages, devaient
être sans tache, beaux, en bon point et agréa-
bles, bien élevés, civils tout ce qui se peut :

Paeros in quittas nulla esset macula, decoros
[arma et cruditas amni sapieniia,qui passent
stare in palatin régis; et les chrétiens qui
doivent si souvent entendre la messe, entrer
au palais du roi des rois, paraître en sa pré-

sence, lui parler bouche à bouche, négocier
avec lui l'affaire de leur salut , ne doivent-ils

pas être exempts de tout ce qui le peut of-
fenser pour petit et léger qu'il puisse être?
Si vous aviez à parler au roi et lui présenter
une requête , ne vous souricriez-vous pas
d'avoir vos cheveux et votre rabat, ou vos
habits mal agencés , sous prétexte que ce

n'es! pas un crime ni contre ses ordonnances ?

avant à parler à Jésus, vous ne vous souciez
pas si voire âme est mal ajustée , si ces che-
veux frisés, si ces rubans , ces habits et ce
linge , si monlaincmcnl et si curieusement
ajustés, lui déplaisent , sous prétexte, dites-
vous, que ce n'est pas un péché mortel.

3" L)ui vous a dit que ce n'est pas péché
mortel? il y a cent actions qui vous semblent

1I0G

légères et pardonnables , et qui en leur

genre et en leur espèce ne sont pas mortel-
les , mais qui en effet sont rendues mortel-
les, par quelque circonstance qui les accom-
pagne et les envenime. Qui eût dit à Adam
que ce serait un péché mortel de mordre
dans une pomme? qui eût dit à saint Pierre
que c'eût été un péché mortel, s'il n'eût pas
permis à Jésus de lui laver les pieds ? et tou-
tefois saint Basile, Denys le Chartreux et

d'autres tiennent que c'en eût été un : ce qui
de soi n'est que péché véniel peut devenir
mortel en diverses rencontres, par la dispo-
sition du cœur ou de l'esprit, comme celle

veuve qui ne jeta que deux mailles au tronc
du temple, donna plus que les riches qui y
avaient jeté de grosses pièces, à cause de sa
bonne volonté, ainsi, celui qui dérobe une
petite somme, étant disposé de prendre beau-
coup plus s'il osait ou s'il pouvait, est aussi

larron que ceux qui dérobent grande somme :

Deus pensât corda, non opéra.

De ces vérités vous devez apprendre que
c'est bien fait d'exhorter vos gens à commu-
nier souvent, de leur en donner le loisir et

de leur en montrer l'exemple; mais vous ne
devez pas les y contraindre ni obliger, vous
ne devez pas mépriser une âme, ni juger
qu'elle soit en mauvais état quand elle ne
communie pas un jour de Notre-Dame, de
Toussaint ou de Noél.

Le petit Zichée reçut joyeusement Jésus

en sa maison ; le Centenier s'estima indigne

de le recevoir en la sienne, les saints disent

que tous deux honorèrent également Jésus,

et que Dieu donne aux uns la ferveur de Za-
chée, aux autres l'humilité du Centenier:
vous vous en approchez avec les dispositions

de Zachée, peut-être que votre compagnon
s'en est retiré par les sentiments du Cente-
nier, peut-être est-il tombé en quelque péché
véniel, ou en quelque trouble intérieur, et il

s'en retire par respect, à l'imitation de plu-

sieurs saints.

Saint Palladius écrit en la vie de saint

Chrysoslomc, que ce grand saint étant un
jour prêt à dire la messe, et tout le peuple
déjà assemblé, un évêque, nommé Eusèbc,
lui vint demander justice contre Anlonin,

évêque d'Ephèse, ce qui ayant un peu trou-

blé le saint patriarche, parce que ce n'était

pas le temps ni le lieu de fairecette demande,
il ne voulut point dire la messe avec ce trou-

ble, mais il pria un autre évêque de la dire à

sa place : saint Jérôme dit : Si iralus fuero

aut me nocturnum phantasma deluserit, basi-

licas mai ti/rum inlrure non audeo, ila lotus

corpore et anima conlremisco : Si je me suis

mis en colère, ou s'il m'est arrivé quelque

illusion en dormant, je n'ose pas entrer

dans les chapelles des saints martyrs. Se fût-

il présenté pour recevoir la sainte eucharis-

tie, lorsqu'il n'osait se présenter devant les

reliques des saints? eût-il eu moins de res-

pect pour le maître que pour les serviteurs ?

Saint Itomuald privait de dire la messe ses

religieux qui s'étaient un peu laissé aller

au sommeil pendant l'oraison (Hilmdrneira

in cjus vitn): saint Charles s'abstint quelques
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jours de dire la messe, pour avoir commit
quelque fonte légère en la célébration de <o

sacrifice. Et de noire temps le père de Con-

dram,que toute la France a reconnu pour nn
des plus éclaires et spirituels de son temps,

se priva un jour de dire la messe, parte qu'il

avait dit au frère qui le servait, une parole

de colère.

Conclusion. — Je ne dis pas ceci pour vous
détourner de la communion, mais pour vous
exhorter à fuir les péchés véniels : car ou
vous avez volonté de les éviter, ou non; si

vous n'en avez point de volonté, c'est dire

opiniâtrement à Jésus , Non lavobis pedes

mcos : c'est vouloir garder en voire cœur, de
propos délibéré, ce qui déplaît à ses yeux
divins, c'est vouloir souiller le trône où il

doit être reçu, c'est vouloir laisser de la gale

à une créature qu'il doit embrasser, c'est

vouloir vous mettre en danger de vous rendre

la communion infructueuse, c'est vouloir se

priver des délices qu'il y communique aux
âmes bien pures , c'est vouloir assister à la

messe et lui présenter vos prières en une
posture qui le mécontente , c'est vouloir vous
exposer au péril de tomber en de plus gran-
des fautes : si vous êtes résolu d'éviter les

péchés véniels, vous avez besoin, à cet effet,

de vigilance, de diligence ou d'humilité toute

particulière.

Les péchés véniels étant plus petits s'échap-

pent aisément de notre vue, vous n'avez pas
besoin de grande lumière pour voir les pi-

liers, les chaires et les bancs qui sont en celle

église; mais pour vous faire voir les atomes
qui y sont, une clarté médiocre n'y suffit pas,

il y faut l'éclat du soleil : il n'y a si petit en-

fant qui ne sache que c'est mal fait de blas-

phémer, de tuer et de dérober, les premières
notions de la raison naturelle le font connaî-
tre aux plus grossiers ; mais les inclinations

de l'amour-propre, la recherche de nous-
mêmes, la secrète vanité, l'inutilité en nos
paroles, l'impureté d'intention en nos actions,

la sensualité en l'usage de nos sens, la curio-

sité en l'usage de notre esprit, se dérobent
aisément à notre connaissance, si nous ne
disons souvent : Emitte lucem luam, et illu-

mina oculos meos, si nous n'avons soin de
nous bien examiner.

Saint Chrysoslome dit: Mirabilc quidem et

inauditum dicerc audeo, soient milii nonnun-
quam non tanto studio magna videri esse pec-

cata vitanda quanto parva et vilia (Ho. 87, in

S. Malth.). Je vous dirai une chose merveil-

leuse, qu'il me semble quelquefois qu'on doit

éviter les petits péchés avec plus de soin que
les grands.

Saint Grégoire : Nonnunquam in par va dc-

terius quant in majori culpa peccamus: major
quippe quo citius esse culpa coqnoscilur, eo

celerius emendatur : minor vero dum (/uasi

nulla crcilitur, co prjus </uo et securius in util

retinetur (III part. Pa8tor.
t
a-hnonitione 3i).

Nous péchons quelquefois plus. .dangereuse-

ment dans les petites foutes que non pas dans
les grandes : car on s'amende d'autant plus

promplemenl d'un grand pèche qu'on le con-

naît plus aisément; mais quand on pense

qu'une petite faute a'est rien, an j
pei • r«

avec moins de crainte et plus de dangi i. < >n

ne lit point en L'Exode [Èxod., \ III. 1<I que
Pharaon et ceux de son rojaume aient de-
mandé d'être délivrés des moucheront
comme ils firent des monebes, des grenouil-
les et des autres grands fléaux.

Ne faisons pas comme cet réprouvé-; en-
core que les péchés véniels nous semblent
petits comme des moucherons, craignon--< n
la multitude, et le grand dommage qu'ils

nous peuvent apporter. Quant a ceux que
nous aurons commit, l'eau bénite, l'oraison
dominicale, l'aumône, le pardon des injures
qu'on nous a faites, et d'autres semblables
œuvres les effacent, pourvu qu'on les desa-
voue, qu'on s'en repente et qu'on ait la vo-
lonté de s'en corriger; mais si nousen SYOUS
une vraie volonté, il faut mettre la main à

l'œuvre, en éviter les occasions, les combat-
tre par des actions contraires, s'éloigner des
compagnies du monde, se tenir retiré dans
sa maison, parler le moins qu'on peut pour
éviter les paroles oiseuses, ou s'appliquer .t

quelque honnête occupation contre la perle

du temps
Quand, par fragilité humaine, nous sommes

tombés en quelqu'un de ces sortes de man-
quements, souvenez-vous de ce que saint

Bernard nous apprend : De minorions i*tis

peccatis, pia dispensatione nobiscum ar/itur,

ut non penitus auferantur , sed in illis nos
erudiat Deus, ut, cum minima cavere non pos-

sumus, certi simus quod non nostris viribus

majora superemus, semperque timorati, et om-
nino sollicili simus, quomodo ejus gratiam
non amiltamus,quam nobis lam multipliciter

necessariam esse senlimus : El ain>i pour élre

secourus de la grâce que nous expérimen-
tons lous les jours nous êlrc si nécessaire,

jetons-nous aux pieds de sa miséricorde pour
la lui demander avec affection par les mérites

de son Fils, auquel soit bonneur, gloire,

louange et bénédiction en tous les siècles des

siècles. Amen.

SERMON XIV.

De ce qu'il faut faire après la sainte commu-
nion.

Aeropit letDS | aneni cl gralias Igenfi fregïl cl dixit.lioe

esl corpus mcuin.

Jésus prit du pain et rendant grâces il le rompit, et dit,

prencz,ceci est mon cuips (1 Cor-, XI).

Le bénéfice que Dieu nous fait, quand il

nous donne son Fils en la sainte eucharistie,

est un bienfait si grand, si estimable et si

digne de reconnaissance, que Jésus-Christ

lui-même ne se contenta pas de lui en ren-

dre action de grâces après la sainte commu-

nion ; mais il l'en remercia par anticipation

avant que de consacrer, ainsi que dit SOU

apôtre, in qua noetc tradebatur aiccpit panem

et gratiat agent fregit. Contre cet exemple de

Jésus, pèchent grièvement plusieurs âmes

chrétiennes, qui se contentent de mettre tout

leur soin à se préparer, pour venir à telle

sacrée table et recevoir dignement celte

viande céleste, mais qui après l'avoir reçue.
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dissipent et égarent aisément leur esprit,

sans remercier un hôte si digne d'honneur,
et sans recueillir les fruits d'une semence si

divine. C'est ce qui me donnera sujet de
vous traiter aujourd'hui des exercices spiri-

tuels qu'il faut pratiquer après la commu-
nion, et vous montrer, premièrement, que
c'est une chose injurieuse et désagréable à
Jésus, de se distraire volontairement après la

communion, et en second lieu, que ce nous
est une chose nuisible et dommageable. Nous
devons éviter ces fautes à votre imitation, ô
sainte et bienheureuse Vierge 1 Primum in

unoquoque génère est causa et mensura reii-

quorum: vous êtes la première créature qui
avez reçu, ou pour mieux dire conçu le

précieux corps de? Jésus-Christ. Oh! quels
actes héroïques d'adoration très-profonde,
d9 charité très-ardente, d'action de grâces
très-affectueuses, vous exerçâtes à ce pre-
mier instant! Vous dites en votre cantique,
Dileclus meus mihi, et ego Mi: ego dilecto meo
et ad me conversio ejus : que de retours, que
de réllexions, que de flux et reflux d'affec-

tions de votre cœur virginal, au cœur amou-
reux de Jésus, et du cœur amoureux de Jé-
sus à votre cœur virginal 1 Vous êtes la cause
exemplaire que nous devons imiter en ces

exercices spirituels : soyez s'il vous plaît la

cause efficiente qui nous influe et nous com-
munique cette dévotion. Nous vous saluons
à celle intention. Ave, Maria.

IDEà SERMONIS.

Exordium. Alia sacramenta consistant in

fieri, cucharistia in facto esse, id est, habet
existentiam permanentem ; quod probatur
Scriptura, Patribus, et ratione. — I. Punc-
tum. Voluntarie dislrahi posl communionem
displicet Chrislo: 1. Scriptura ; 2. Patribus;
3. ratione ; k. comparatione ; 5. exemplis ;

6. inslruclionibus. — II. Punctum. Hoc
noect nobis : 1. Scriptura; 2. Patribus;
3. ratione; k. comparât.; 5. exemplis ; 6.

inslruclionibus.

H y a grande différence entre la sainte eu-
charistie cl les autres sacrements de l'Eglise.

Les autres sacrements ont un être passager,
un être qui n'est qu'au moment qu'on le fait,

consislunl in fieri, dit la théologie, leur

forme essentielle qui est la plus noble partie

de leur être, consiste en paroles vocales, et

vous savez que les paroles sont fluides, cou-
lantes et passagères, comme si elles avaient
des ailes, ainsi qu'Homère dit si souvent:
i*i% mspk-i-zd. itfosY.vïa. ; l'eucharistie , tout au
contraire, a un être permanent qui dure après

qu'il est fait : Consislit in facto esse. Les pa-
roles de la consécration en sont la cause,

mais efficiente et non formelle, exlerne,non
interne, qui produit et non qui compose, qui

fait le sacrement, et non qui entre dans l'es-

sence du sacrvment Ceci se prouve efficace-

ment, en ce que quand l'Ecrilurc traite des
antres sacrements, elle en parle en des ter-

mes qui expriment une action coulante, pas-

sagère et momentanée : flaptizuntcs eos, Im-
pnnentes ci mantu, (Ingénies oleo: mais quand
elle parle de rcuchuriblic, elle en traite en

me
des termes qui expriment un être fixe, ferme
et permanent : Hoc est, non pas hoc fil, corpus

meum; Caro mea vere est cibus ; Punis quem
ego dabo caro mea est (S. Mutth., XXVI

;

5. Joan., VI ) : Ceci est mon corps ; Ma chair

esl vraiment viande; Le pain que je donnerai
c'est ma chair.

Et nous voyons que de tout temps, même
dès la primitive Eglise, les catholiques ont

extrêmement redouté comme un grand in-

convénient, de laisser perdre ou tomber à

terre la moindre parcelle de la sainte hos-

tie. Terlullien ( de Corona mil., cap. 3 )
:

Calicis aut panis nostri aliquid in terram

decuti anxie patimur. Nous avons grande
peine de voir tomber à terre quelque goutte

du saint calice, ou quelque miette du pain

consacré. Saint Chrysostome se plaignant

au pape saint Innocent 1
er que ses ennemis

avaient envoyé des soldats contre lui ,

qui entrèrent en l'église avec grand bruit,

exagère qu'il y eut du sang précieux de Jé-
sus-Christ répandu sur leurs vêlements ,

xxî rà ây/WT*rov aTfjut xoû Xpiï-roù, wç l%'xzï~o. failli

Augustin ( Hom. 26, ex 50 ) : Mes frères, dit-

il, vous savez avec quelle sollicitude nous
prenons garde que rien ne tombe de la sainte

eucharistie quand on nous l'administre.

Origène (Hom. 13, in Exod.) en dit tout

autant presque en mêmes termes.

Il est donc faux ce que disent les calvi-

nistes en l'administration de leur cène, qu'il

ne se faut pas arrêter à ces éléments cor-

ruptibles pour y chercher le corps du Fils de

Dieu, et qu'il ne le faut chercher qu'au ciel.

II est faux ce que Lulhcr et ses partisans

disent, que le corps de Jésus n'est en ce sa-

crement, qu'à l'instant qu'il entre en la

bouche. Il disait : Ceci est mon corps, avant

que les apôtres le mangeassent, et en saint

Luc, que c'est le calice de son sang ; c'est

donc son sang dans le calice, et non-seule-

ment en la bouche.
La raison de cette différence, qui est entre

l'eucharistie et les autres sacrements, est que
Jésus-Christ a institué les autres sacrements
par amour de bienveillance envers nous, et

qu'il a institué l'eucharistie par amour de

complaisance, qu'il a institué les autres pour
notre profit, et celui-ci pour son plaisir. Les
autres pour nous donner ses biens , et celui-

ci pour converser avec nous. Les autres

comme roi magnifique, et celui-ci comme
époux amoureux, les autres pour nous faire

ses largesses, et celui-ci pour nous faire des

caresses. Les autres en suite de cette parole

qu'il a dite, C'est un bien que de donner :

Bealius est dure guam ticcipere ; et celui-ci

en suite de celle parole, Mes délices sont

d'être avec les enfants des hommes.
1. — 1. De cette doctrine de théologie,

nous devons tirer deux conclusions de très-

grande importance en la vie chrétienne.

Premièrement, que c'est une grande irrévé-

rence et incivilité envers le Fils «le Dieu, que

de distraire volontairement son esprit, cl

encore plus de se jeter comme font qucl-

qnes-uns, à des occupations inutiles incon-

tinent après la communion. Quand MoïSe
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parlait à Dieu sur le mont de Sinal pont
recevoir ses commandements, il était défendu
bien expressément qo'aucnne béte, et même
qu'aucun homme n'en approchât lanl loît

peu : Onrnii qui teligerit montent mm te mo-
rieiur. site jument um fueril sive homo, cl

tonte la montagne lui enveloppée de brouil-
lards pour lui dérober la vue de toute autre
chose, que de celui qui lui apparaissait, et

néanmoins ce n'était pas Dienqui lui apparais-
bail,mais un ange qui le représentait : et quand
nous devons traiter avec le Fils de Dieu
même, en personne, lui parler bouche à bou-
che, cœur à cœur, et négocier avec lui les

affaires de notre salut, recevoir de lui ses

commandements et la grâce de les accom-
plir , laisserons-nous divertir notre vue à
des objets extérieurs, et approcher de notre
cœur des pensées brutales ou mondaines :

Sive jumentum fuerit, sive homo moriatur ;

il faut alors mortifier et éteindre, non-seule-
ment les pensées brutales et sensuelles

,

mais encore les humaines et les civiles.

2. Multi corpus Chritti moleste premunt;
pauci salubriter tangunt, dit saint Augustin:
il fait allusion à une belle histoire qui est

en l'Evangile (5. Matth., IX, 22). Notre Sau-
veur allant un jour en la maison de Jairus,
prince de la Synagogue, une bonne femme
qui avait le flux de sang depuis douze ans,
disait en soi-même : Si je puis avoir le bon-
heur de toucher seulement la frange de sa
robe, je serai guérie ; sur cola el!e fend la

presse, elle vient par derrière comme à la

dérobée, toucher avec grand respect le bord
de la robe du Sauveur ; il s'écrie là-dessus :

Qui m'a touché? qui m'a touché? Saint
Pierre lui répond : Maître, la foule du peuple
vous accable et vous demandez qui vous a
touché ? J'entends qui m'a louché non pas
tellement quellement, mais avec foi et avec
dévotion ; car j'ai senti qu'il c4 sorti de moi
une vertu médicinale pour guérir quelque
malade, et alors la femme confessa devant
tous, que cet attouchement l'avait guérie.
Si nous voyions comme les anges le voient,
ce qui se passe dans les paroisses la nuit de
Noël ou le jour de Pâques, nous verrions
que le même arrive tous ces jours-là, plu-
sieurs se hâtent de se confesser, vont à la

sainte table, et se pressent pour communier
des premiers : pourquoi ? pour déjeuner bien
matin, ils n'ont leur pensée au Fils de Dieu
qu'à demi, leur cœur est à la bonne chère
ou aux folâlreries, ainsi ils tirent fort peu
de fruit de la communion. 11 n'y a que les

bonnes âmes, les âmes bien avisées qui ne
se hâtent pas tant, mais qui s'en approchent
avec grande application d'esprit, avec foi cl

dévotion, qui en reçoivent beaucoup de grâ-
ces pour le remède de leurs imperfections et
maladies spirituelles. Ces âmes se rendent
agréables à Dieu comme cette femme dé-
vote, les autres l'importunent, le pressent,
l'accablent et lui déplaisent : Multi corpus
Chrisli moleste premunt, sed non salubriter
tangunt. Isaïe leur peut dire comme aux
JuiTs: Molesti estis Deo mco.

à. Si <ous disiez à un honnête homme : Il

n'y a point de plaisir avec fOUS, je me lai

d'être en votre compagnie , vous le désobli-
geriez. Vous en dites de même tacilemen
notre Sauveur, lorsque, l'avant reçu en \<-irr

cœur, vous dédaignci de loi tenir compagnie.
t démentir par effet en quelque laçon le

Saint-Esprit, qui dit que la conversation
du Fils de Dieu n'est point ennuyeuse : et

vous vous ennuyez de coni rser avec lui :

Non habet icedium conwrsatio iWi'i

k. Pour le bien concevoir, Ggnrei-voos
qu'un cavalier qui est obligé de demeurer
en cour la plus grande partie de l'an:.

parce qu'il est le principal la\ori et le mi-
gnon du roi, a sa femme en une maison des

champs assez loin de Paris, qu'il a tant d'in-

clination pour elle, que de temps en temps
il prend la poste et la vient voir pour ap-
prendre de ses nouvelles ei lui en faire a -

voir des siennes. File n'en aime point d'au-
tre, elle lui est très-fidèle; mais elle est si

attachée au tracas de son ménage, qu'elle

lui donne seulement le bonjour, elle se con-
tente do lui dire quelques paroles, et puis le

laisse-là tout seul en une chambre : Entrete-

nez—vous si vous voulez avec vous-même et

avec vos pensées, lui dit-elle, puis elle s'a-

muse avec ses servantes ou avec ses fermiers.

Cerles, elle aurait mauvaise grâce, et le

moindre reproche qu'on lui pourrait fai re,

ce serait de lui dire qu'elle est bien incivile,

bien ingrate et bien mal apprise. Jésus est

obligé de demeurer toujours au ciel, parce
qu'il est le mignon de son Père éternel, el

l'objet de sa complaisance. Il a ici une
épouse au village de ce monde : c'est

et l'âme chrétienne ; car saint Jean-Baptiste
disait de lui : Qui habet tponeam, tponsue est.

Sans sortir du sein de son Père, il rient d i

temps en temps visiter cette épouse, comme
par divertissement et pour prendre ses ébals :

Deliciœ meœ esse cum filiis liominum. Nous
sommes ses délices, nous sommes ses délit

il est les délices de son Père, et nous som-
mes les siennes : quel admirable bonheur 1

Il vient à nous par la communion, pour avoir

le contenlement de converser avec nous, et

au lieu de l'entretenir, au lieu de le courtiser

et caresser, nous le laissons-là lout seul, et

nous nous amusons à penser au ménage,
aux procès, aux affaires temporelles, et aux
vanités du monde.

5. Voyez quels reproches il fait au pha-
risien qui l'avait invile, et quelle louan-

ge il donne à sainte Madeleine. Ce pha-
risien était superbe, arrogant, sujet aux
jugements téméraires, et pour dire en un
mot tons ses vices , cela t un pharisien.

Jésus-Christ le voulant corriger, met en ou-

bli tous les autres, ne lui en dit j'.is un seul

mot ; il lui remontre seulement la aégligen e

qu'il avait apportée à le trailer selon son mé-
rite ; el pour donner du relief à son indévo-

lion il la confronte à la piété et à la de\ otion

de cette sainte. Je suis entre eu votre maison,

lui dit-il, où vous n'avez pas daigné me
donner de l'eau à laver mes pieds, et celle-

ci les B arrosés de ses larmes el essuyés dei

cheveux de sa tête ; vous n'avez pas répandu
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«'es parfums sur ma tétc, selon la coutume,

et elle a oint mes pieds d'un parfum précieux;

vous ne m'avez pas donné un seul baiser, et

elle n'a cessé de baiser mes pieds depuis

qu'elle est entrée.

Quand je considère cette histoire, il me
semble voir d'un côté un prêtre indévot qui

a l'honneur de dire la messe presque tous

les jours, représenté par ce pharisien. Jésus

lui fait la faveur de venir en sa maison et

en sou cœur; et au lieu de l'entretenir, de
lui faire la cour et de lui tenir compagnie, il

le laisse seul, il répand son esprit à des pen-

sées et à des occupations superflues ; il s'ap-

plique à juger et syndiquer le prochain, à re-

marquer les habits et les déportements du
monde, à ouïr des confessions qui ne pres-

sent point, quia peccatrix est. Une bonne
femme qui n'a la commodité de communier
sacrameiitellement, mais qui entend la messe
bien dévotement, est représentée par sainte

Madeleine; elle vient trouver Jésus en la

maison de l'église comme sainte Madeleine
en celle du pharisien ; elle se prosterne en
esprit à ses pieds par des actes d'adoration,

elle les lave de ses larmes par des actes de
repcntance et de contrition, les baise par des

actes d'amour, les oint par des résolutions

de faire l'aumône. Ne pensez-vous pas que
Jésus estime et loue sa dévotion, qu'il re-

prend et blâme l'irrévérence de ce prêtre ?

Ne pensez-vous pas qu'il lui dira : Jnlravi in

domum tuant? Je vous ai fait l'honneur d'en-

trer en votre maison, et vous n'avez pas ré-

pandu une seule larme de contrition, vous
n'avez pas exercé un seul acte d'adoration,

d'anéantissement, d'amour et de remercl-
ment. Au lieu de parlera votre hôte, vous
l'avez laissé pour vous amuser à je ne sais

quoi.

Quelle pensée, quel soin et quelle occupa-
lion plus civile et plus charitable, plus utile

et plus raisonnable en apparence, que la

pensée et le soin de pourvoir à la nourriture

de Jésus et de ses apôtres ! El toutefois il ne
trouve pas bon que sainte Marthe ne fait pas

comme sa sœur, qu'elle s'empresse et s'em-

barrasse au soin du ménage, au lieu de se

tenir à ses pieds el d'écouler sa parole di-

vine. Saint Luc remarque expressément
qu'aussitôt que la Vierge eût donné son con-
sentement au mystère de l'Incarnation et eût
conçu le Fils de Dieu, il remarque, dis-je,

que l'ange, son ambassadeur , se retira, dis-

cessit ab ca angélus, pour la laisser seule

avec Jésus-Christ, ;.li u qu'elle n'eût aucun
divertissement de sa compagnie, do quelque
pari que ce pût être, non pas même d'un es-

prit bienheureux. Je vous laisse à penser
s il prendra de bonne part qu'au lieu de con-
verser avec lui nous nous arrêtions à penser
aux créatures de ce monde, ou à deviser avec
elles.

Il dit en l'Apocalypse : Si quelqu'un m'ou-
vre la porte et reçoit en son cœur, je soupe-
rai avec lui, et lui avec moi. Nous nous con-
tentons qu'il nous régale; nous ne pensons
qu'à souper a\ ec lui, mangeant sa chair pi 6-

cieuse, cl nous ne pensons point à lui rendre

1114

la réciproque : il veut aussi souper avec
nous et être régalé lui-même. Or la meil-
leure chère que nous lui puissions faire ,

c'est de pratiquer ces trois vertus théolo-
gales, qui sont proprement les vertus chré-
tiennes, la foi, l'espérance, la charité, et en-
suite exercer les actes intérieurs qui procè-
dent de ces habitudes ; car chacune de ces

vertus produit pour le moins deux actes.

6. Premièrement, il faut être bien con-
vaincu et persuadé de la présence réelle de
Jésus en ce sacrement, exercer un acte de.

foi, croire fermement et concevoir vivement
qu'il est en nous après la communion, ce
qu'on pourra faire en lui disant : Vous êtes,

ô mon Dieu, la vérité même ! vous avez dit

que vous y êtes, vous y êtes donc Irès-assu-
remenl el plus assurément queje ne suis ici :

vous êtes infiniment puissant, vous l'avez
donc pu faire; vous êtes infiniment sage, et

ainsi vous l'avez su faire; infiniment bon, et

vous l'avez voulu : vous êtes la puissance,
la sagesse et la bonté essentielle, vous avez
donc le pouvoir, l'intention et le désir de le

faire : vous l'avez donc fait, mon Sauveur !

Et ensuite, de celte première vertu, exercer
deux actes : un acle d'adoration, se proster-
ner en esprit aux pieds de Jésus-Christ, s'hu-
milier beaucoup devant lui, nous mettre au
centre de noire néant, nous reconnaître indi-
gnes de cette visite :Et undehocmihi, Domine,
non sum dignus, exi a me, Domine ; d'où me
vient ce bonheur, que vous daigniez venir en
celte chétive cabane.
H ne se faut pas contenter d'avoir la con-

naissance d'un si grand bénéfice, il faut user
de reconnaissance, faire des actes de remer-
ciments et d'actions de grâces, appeler tou-
tes les puissances de notre âme et les convier
de l'en remercier, en lui disant : Mon âme,
louez le Seigneur, que tout ce qui est en moi
le bénisse ; il a satisfait à tous mes désirs, il

m'a comblé de bénédictions. Et parce que
nous ne sommes pas capables de le remer-
cier, il faut prier la Vierge, notre ange gar-
dien et les saints de le faire pour nous, invi-
ter toutes les créatures à le louer et le bénir;

car l'Eglise nous fait dire après la messe le

cantique Benedicile, omniu opéra Domini,
Domino.

Après la foi il faut pratiquer la vertu d'es-

pérance. Le Fils de Dieu se logeant sous les

espèces sacramentelles par la transsubstan-
tiation, les prive de leur appui et de leur base
naturelle ; il semble que par celle action ces

accidents devraient périr et tomber au néant,
n'ayant plus rien sur quoi s'appuyer; mais
ils ne périssent pas, mais ils ne perdent rien,

ils ne reçoivent aucun déchet. Le Fils de
Dieu les soutient plus noblement, plus ex-
cellemment et plus efficacement que ne fai-

sait la substance du pain. El ainsi plus de
confiance aux créatures depuis que le Créa-
teur est entré en nous. L'appui du monde
est un bâton de roseau qui se brise à la

moindre secousse
;

plus d'espérance qu'en
Jésus, mais espérance ferme, solide et iné-

branlable : Dominas pasril me , <t vihil mitli

-deerit : il se donne soi-même, nous pourri
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chose qui nous
nous, qui est-ce
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l-il refuser quelque autre

suit nécessaire T 11 est en

qui sera contre nous ?

Ensuite, de l'espérance il faut faire déni
actes : premièrement, lui montrer nos plaies

et nos infirmités, lui remontrer nos besoins,
le conduire comme un bon médecin par tou-

tes les facultés de notre âme, comme par les

chambres d'une infirmerie : Domine,tt vis po-
tes me mundare. Voyez cet entendement qui

est si aveugle, celte volonté si froide en votre

amour, ma mémoire si oublieuse de vos bé-
néfices, mon imagination si volage, ma con-
cupiscence si ardente, mon irascible si aisé à
prendre feu; et secondement le prier de nous
guérir de ces imperfections, comme qui di-

rait : Ame sainte de Jésus, je vous donne
mon âme, sanctifiez-la ; corps précieux de
Jésus, je vous donne mon corps, vivifiez-le;

entendement de Jésus, voas n'êtes que lu-
mière, je vous donne mon entendement, qui
n'est que ténèbres, éclairez-le ; mémoire de
Jésus, vous n'êtes que sag sse, et je ne suis

que folie, je vous donne ma mémoire, corri-

gez-la ; volonté de Jésus, vous n'êtes que
bonté, je ne suis que malice, je vous donne
ma volonté, Iredressez-la ; concupiscence de
Jésus, vous n'êtes que pureté, et je ne suis

qu'impureté, je vous donne ma concupiscence,
purifiez-la ; irascible de Jésus, vous n'êtes

que douceur, et je ne suis que rudesse, je

vous donne mon irascible, relrénez-le, s'il

vous plaît.

Puis il le faut pnVr pour nos parents, nos
amis, nos ennemis, et particulièrement pour
quelqu'un de ceux qui nous auront plus
désobligés, pour l'Eglise, pour nos prélats,

pour nos rois, etc. Les autels étaient autre-
fois dressés sur les tombeaux des saints mar-
tyrs, parce qu'on croyait que les prières

qu'on y faisait étaient plus efficaces cl mieux
reçues par les mérites des saints, dont les

corps reposaient dans ces sépulcres ; et de là

vient qu'encore à présent, en la consécration
des autels, on y met des saintes reliques :

quand nous sortons de la communion nous
sommes des reliquaires vivants, des taber-
nacles animés, où repose le Saint des saints.

Les prières que nous faisons alors sont plus

acceptables, plus méritoires et plus agréables
à Dieu. C'est Jésus qui parle par nous, qui
anime notre esprit, qui parle par notre bou-
che, parce qu'il est en notre cœur. Très-ado-
rable Trinité, je suis très-incapable de vous
rendre mes devoirs, mais je m'estime très-

heureux d'avoir en moi mon Sauveur, qui
supplée à mon défaut : je vous offre les ado-
rations, les affections ardentes de mon cœur,
les ohl, liions qu'il vous fait de soi-même, les

actions de grâces qu'il vous renc pour les

bénéfices inestimables que vous m'avez
faits et les prières qu'il vous fait pour moi.
("est aussi le vrai temps d'honorer la Vierge,
de nous adresser à elle et de gagner ses bonnes
grâces, puisque nous avons en nous une si

précieuse, relique de sa chair, l'objet de sa
complaisance et les délices de son cœur.
Sainte Vierge, je vous offre mon âme et mon
<
-,i rps, et tout ce qui est en moi : jetez \os

V'ux de miséricorde sur moi, pour l'amour
de voire Fifo, qui <--\ ici : il a dit que loul ce
qu'on ferait au moindre dee liens il le tien-

drait fiité soi-même
; j'ai rhonneiir de lui

app h tenir, puisqu'il me lait un de ses mem-
bres par cet adorable sacrement; je rou
offre l'amour qu'il a pour vous et l'honneur
qu'il vous rend comme à sa Mère.

Mais il faut principalement pratiquer la

vertu de clnrité et faire des actes d'amour
de Dieu ; car le baptême est le sacrement de
foi, la confirmation un sacrement de force, la

confession un sacrement de pénilence, mais
l'eucharistie est un sacrement d'amour.
Or pour faire naître et pour augmenter cet

amour, il faut faire deux choses : première-
ment, se ressouvenir de la passion du Fils de
Dieu; nous manquons grandement en ceci,

et nous faisons contre l'intention et l'institu-

tion de Jésus. Saint Paul nous dit : Toutes
les fois, notez, toutes les fois que vous man-
gerez ce pain, vous annoncerez la mort du
Seigneur : il faut donc repasser en notre
mémoire, avec tendresse de cœur, avec sen-
timent de piété et de compassion les souf-

frances de Jésus-Christ, le suivre pas à pas,
l'aimer et l'adorer en tous les mys<ères de la

Passion : au Jardin, au Prétoire, au Cal-
vaire, etc. ; et afin de n'être pas ingrat de ses

bénéfices, il nous faut offrir à lui pour l'ac-

compagner en ses souffrances Le Saint-Es-
prit nous dit, au livre des Proverbes : Quan-
do sederis ad mensam potentis, diligenler ai-

tende quœ apponunlur libi et statue cultrum
in (jutturc tuo, au lieu de dtiigenter attende
quœ apponuntur ; les Septante traduisent :

y.lTû; voîi rx -apir-rif/'//?.* joi xai ï~.if.y'i ~,t r. » >

£'05{ ért tcikÛtx M Zù ra:î.«:.Kîa(. Quand tOUS SC-

rer assis à la table d'un grand, regardez at-
tentivement les mets qu'on y a servis cl por-
tez-y la main , vous souvenant que vous
devez lui rendre la pareille.

Quundo sederis, il faut avoir l'âme rassise,

tranquille et exempte de passion : ad i/kii-

sam, c'est un motif d'amour. Quelle grâce,
quelle singulière faveur, que Jésus nous
daigne recevoir à sa table ! Cumprmcipet QU,
selon les Septante : Ad mensam potentis .

motif d'humilité : Statue cultrum in futture
tuo, motif de crainte ; il faut trembler quand
on s'en approche; car c'est un couteau qui
égorge notre âme, si nous y venons en mau-
vais état : Diligenler attende, attention ac-

tuelle, sciens quod talia oportet le parafe.

Comme Jésus nous donne son corps, son âme,
sa divinité, ses mérites et le fruit de sa pas-

sion, ainsi il nous faut lui offrir immua-
blement, enlièremecl et sans réserve notre

corps, notre âme, notre amour, nos actions,

et des résolutions de corriger quelque vice, de

pratiquer quelque vertu en particulier, d'en-

durer quelque chose pour l'amour de lui. de

nous priver de quelque vanité, sensualité, on
inutilité.

Si nous faisions ainsi toutes les fois que
nous communions, quand nous ne commu-
nierions qu'une fois par semaine, ce serait,

au bout de l'année, au moins cinquante ai-

les de vertu que nous aurions pratiques;
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vançons point, ou fort peu, parce que nous
nous contentons de communier sans avoir
soin d'en recueillir les fruits.

II. — 1. Le prophète Aggée nous dit : Se-
minastis multum et intulislis parum, come-
clistis et non estis satiati , et qui mercescon-
gregavit, misit eus in saccum pertusnm [Agg.,

1 , G) : Vous avez beaucoup semé et fort peu
recueilli ; la viande que vous avez prise ne
vous a pas rassasié, parce que vous avez mis
vos trésors en un sac percé, c'est-à-dire, nous
avons reçu peu de fruit de cet auguste sa-
crement , parce que nous l'avons mis en un
cœur déchiré de distractions, troué de pen-
sées mondaines et d'affections terrestres.

2. Le cardinal Cajétan , et d'autres bons
théologiens fondés dans la doctrine des Pè-
res , nous enseignent une belle vérilé bien
remarquable en ce sujet : ils disent que l'eu-

charistie ne confère pas seulement la grâce
habituelle et sanctifiante à l'instant qu'on
la reçoit, en ce moment qu'on mange le

corps de Jésus-Christ, mais tout le temps
qu'il est en nous sacramentellement, tant

que les espèces sont entières et que le corps
de Jésus y est, il confère la grâce ; je dis mê-
me, ex opère operalo

, pourvu que l'âme y
contribue par la disposition et par des actes
de dévotion , et que Jésus peut dire du petit

monde, c'est-à-dire de sa demeure en notre
corps , ce qu'il disait autrefois du grand par
ces paroles : Je suis la lumière du monde, et

je l'éclairé de mes rayons tant que je suis
dans le monde : Quamdiu sum in mundo, lux
sum mundi. En voici la raison.

3. Il a institué les sacrements en des si-
gnes extérieurs et visibles, parce qu'il ne
nous veut pas seulement donner sa grâce
par ces instruments, mais nous instruire par
ces signes, et nous apprendre que sa grâce
opère en l'âme les mêmes effets et en la mê-
me manière que les signes opèrent au corps :

la matière du baptême n'est pas du vin, de
l'huile ni quelque autre liqueur pareille,
mais de l'eau , pour nous apprendre que
comme l'eau nettoie les taches du corps et
est un principe de génération, ainsi la grâce
lave les taches du péché originel et actuel,
et fait naîlrc l'âme à Dieu et à l'Eglise. La
matière de la confirmation et de l'cxlrême-
onction est l'huile d'olive, pour faire savoir
que comme l'huile fortifie le corps et rend
les membres plus souples et plus adroits,
que pour cela les athlètes s'oignaient avant
la lutte, ainsi la grâce de ces deux sacre-
ments fortifie notre âme contre les assauls
du monde et du diable. Il nous donne son
corps en l'eucharistie, sous les signes et les
apparences du pain . pour nous apprendre
que son corps opère en notre âme, comme
le pain opère en notre corps. Faites qu'un
homme qui a l'estomac cacochyme, le cœur
et le foie indisposes, mange un morceau de
piin

, il n'y trouvera pas grande saveur; ce
pain ne le confortera point, ne le nourrira que
fort peu ; il demeurera là-dedans presque
inutile et oisif: mais si vous ayez l'estomac
bien sain, bonne chaleur naturelle, vive et

vigoureuse, le cœur et le foie en bonne
disposition, vous avez grand plaisir à le

manger.

Peut-être vous avez froid après le repas ,

mais ce n'est qu'à l'extérieur, c'est signe de
santé ; le dedans s'échauffe et se conforte.

La viande vous réjouit et vous nourrit, parce
que la chaleur naturelle fait son devoir et

agit avec la viande: ce que la chaleur natu-
relle est a notre corps , l'amour de Dieu et la

dévotion le sont à notre âme. Si vous êtes

froid en l'amour de Dieu , si vous n'avez
guère de dévotion quand vous communiez ,

vous n'avez que point ou fort peu de délices

spirituelles : Jésus demeure là en votre corps
quasi inutile et sans rien faire

;
pourquoi ?

c'est que votre chaleur, qui est votre amour,
n'agit aucunement sur lui; votre esprit est

égaré , votre cœur est à cent lieues de là. Le
sacrement ne vous réjouit point , ne vous
console point, ne vous fortifie non plus que
la viande matérielle au corps maléficié; mais
si vous êtes fervent en l'amour de Dieu et

froid aux choses extérieures ; si vous êtes

attentif à ce que vous avez reçu, appliqué à
vous-même et à Jésus qui est en vous ; si vo-
tre dévotion, qui est la chaleur de votre âme,
exerce vers lui des actes d'adoration, d'ac-
tion de grâces, d'amour et d'oblation de vous-
même; tant que ce pain céleste sera dans
vous, il opérera en vous et y produira in-

cessamment de nouveaux degrés de grâce

,

même ex opere operuto.

On peut dire avec vérité, en suite de ce

principe
, qu'il est plus profitable à une âme

de communier une fois et être bien atten-

tive, bien appliquée au Fils de Dieu après
la communion, que de communier plusieurs
fois, et se distraire ou dissiper soudain après
avoir communié.

Supposons que ce soit maintenant l'hiver,

qu'il fasse un fort froid , et qu'il y ait ici un
bon feu

; je m'en approche cinq ou six fois
,

mais tout aussitôt je m'en retire bien loin ,

je retourne à l'air et au froid. Vous ne vous
en approchez qu'une fois , mais vous y de-
meurez demi-heure entière, lequel de nous
deux aura plus de chaleur? je vous en fais

juges vous-mêmes. L'eucharistie est un feu

spirituel et divin, figuré en ce feu qui brûlait

continuellement sur l'autel par le ministère

du prêtre : Ignis in al tari meo semper ardcl/it

,

c/ucmnulriel sacerdos ; nous nous approchons
de ce feu pour nous échauffer en l'amour de
Dieu

;
pour ce sujet même l'Eglise nous fait

dire, au sortir de l'autel, l'hymne des trois

enfants en la fournaise : Je m'approche de

ce feu cinq ou six fois en quinze jours, mais
je me disirais tout aussitôt, mon esprit s'en-

vole et s'applique à des bagatelles. Vous ne
communiez qu'une fois en quinze jours, et,

après la communion, vous recueillez voire

esprit, vous réunissez les puissances de voire

âme, vous employez demi-heure avec fer-

veur à caresser Jésus, à faire des actes d a-

mour, des résolutions solides et efficaces de
\oiis corriger, d'endurer pour l'amour de lui,

et de lui pratiquer la vertu. Four moi
, je
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pense que vous profites plus en celle seule

communion que je n'ai profilé en six.

4. Aussilôl que la mèrc-perl ! a reçu la

douce rosée que le ciel lui a distillée , elle a
grand M>ii\ de refermer sa coquille; autre-
ment , quand le flux retourne . l'eau salée
entrerait en son écaille et se mêlerait avec
l'eau douce; elle ruinerait l'effet de la rosée,

et empêcherait que l'buttre ne devint en-
ceinte de la perle. L'âme (Jévole est connue
une mère-perle, elle reçoit Jésus comme une
céleste rosée, Concrescal ut ros elo'/uium

meum , rorale,cœli,desuper : el ainsi elle doit

avoir grand soin de fermer son cœur à toute

affection étrangère, son esprit aux pensées
extravagantes, afin qu'elle puisse concevoir,
parcelle influence divine, les parles spiri-

tuelles des vertus solides; < lie doit prendre
garde que l'esprit malin ne lui fasse comme
le polype ou ccrevisse de mer fait à l'huître :

quand il voit qu'elle a ouvert sa coquille, il

a bien l'attention et la méchanceté de lui

jeter promptement une petite pierre, et l'huî-

tre, ne pouvant se refermer, il se jette sur
elle et en fait sa curée. Satan est un polype

,

un cancre marin ; il va toujours à reculons
comme l'écrevisse, il est friand des cames dé-
votes, comme l'écrevisse des huîtres.

Quand l'âme ouvre, épanouit et dilate son
cœur, pour recevoir affectueusement le pré-
cieux corps de Jésus, il lui jette la pierre de
quelque scrupule, de quelque inquiélude et

souci superflu, ou soin de ménage : si nous
devons écrire une lettre, c'est alors qu'il

nous la dicte avec de plus belles pointes: si

nous devons faire une leçon, un sermon ou
une dispute, il nous ouvre l'esprit, il le subti-

lise, il fournit des arguments et des matiè-
res; si nous avons un procès, il nous remel
en mémoire notre bon droit et le tort de
notre partie ; il nous suggère des raisons, des
inventions el des arlilices pour gagner notre
cause; mais omnia lempus liaient, chaque
chose a son temps. Pour apparente, spécieu-
se, charitable et nécessaire que soit la pen-
sée qui nous vient après la communion, il

la faut rejeter, comme une tentation du dia-
ble, qui nous veut dérober la meilleure par-
tie du fruit de la communion ; ce n'est pas
alors la saison, c'est le temps de penser à
Jésus, de méditer sa vie cl sa passion, de
lui communiquer nos secrets, de parler avec
lui bouche à bouche, cœur à cœur, el de né-
gocier avec lui les affaires de notre salut.

C'est alors le temps de recueillir la grâce et

le fruit du sacrement.
5. Je remarque en l'Evangile trois sortes

d'apôtres qui communièrent bien diverse-
ment, et avec un succès bien différent: le

traître Judas communia indignement, cl,

après la communion , le démon entra en son
cœur, el le porta à faire l'action la plus
noire et la plus criminelle qui se puisse com-
mence, à livrer son maître entre les mains
de ses ennemis. l'as! buccellam introivit in

etim Salarias. Saint Pierre et les autres apô-
tres communièrent en bon étal ; mais après
1.1 communion , ils s 'amusèrent à penser qui
d'entre eu étail le plus grand. Il n'y eut

que saint Jean qui se tint recui ill el attentif

a méditer les grands mystèrej qui s'opé-

raient, qui se reposa sur le si in adorable <ic

Jésus et qui fut caressé de lui; pour ce. I >

autres, n'ayant pas tiré tant de loue et de
vigueur de la sainte communion, tombèrent
el ne lurent pas fidèles à leur maître : l'un le

renia, les autres l'abandonnèrent, s tint Jean
seul

,
qui avait f.iil profil de la communion ,

fut constant, persévéra, et tint compagnie à
Jésus jusqu'au pied de la croix, et, en n
peu e, il reçut la Vierge pour sa mère.

Ainsi, entre les chrétiens , quelques-uns
communient comme Judas, indignement el

en état de péché mortel; ils sont coupables
de la mort d'un Dieu ; s'ils ont la foi, ils doi-

vent trembler, quand on lit en la messe de
cette octave : Iieus eril corporit et tanguinis
Dotnini, alléluia. Quand un prêtre, qui a

communié indignement une seule fois eu s.i

vie, récite ces paroles en la postcommunion,
il devrait avoir envie d'éclipser ce mol,
alléluia ; car c'est un chant d'allégresse, et

les paroles qui le précèdent sont des coups
de tonnerre pour ceux qui ont communié en
mauvais étal une seule fois. D'autres com-
munient dignement, mais un moment après
la communion, ils égarent leur pensée el ré-

pandent leur esprit aux choses extérieures ,

à de vaines sensualités, des inutilités , quis

eorum videatur esse major : une telle porte

trop d'état, cet habit est mieux fait que le

mien, une telle a passé devant moi ; el com-
me ils n'ont pas tiré beaucoup de fruit de

l'eucharistie, ils manquent à Dieu dans l'oc-

casion. Il n'y a que les âmes bien dévotes
qui font comme saint Jean, qui ramassent
toutes les puissances de leurs âmes, et qui

sont soigneuses de négocier avec Jésus les

affaires de leur salut en un temps si oppor-
tun, qui résistent aux tentations dans les oc-

casions, et qui font progrès en la perfection

chrétienne.

6. Disons donc après la communion : Exu
ta et lauda habitalio, Sion , quia magnui in

medio lui sanctus Israël : Mon âme, in -

lez de joie et louez le Seigneur, parce que le

grand par excellence est au milieu de vous,

lui qui est le saint d'Israël.

Exulta : Saint Jean en la présence de Jé-

sus rompit ses liens, il franchit les lois de

la nature et tressaillit d'allégresse. Vous n'ê-

tes pas seulement en la présence de lésus
;

vous ne l'avez pas seulement devant VOS

veux, mais en voire sein, sur votre cœur et

au milieu de vous, ni medio lui , habitalio

Sion. 11 ne vient pas à vous pour y loger eu

passant, mais pour y habiter et pour y fa.re

sa demeure, elegit Dominas Sion, eletjit coin

in habitationetn sibi. Se peut-il faire que

vous ne tressailliez pas de joie ? Exulta .

exulta.

Et lauda, habitalio Sion. Saint Alhannsc

écrit que saint Antoine, étant aile visiter sainl

Paul, premier ermite, Dieu leur envoya par

un corbeau, un pain entier pour leur SOU-

per, ils furent tellement attendris par cette

douceur de la providence divine, qu'ils pas-

sèrent toute la nuit à chauler les louanges de
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Dieu. Le Fils de Dion ne vous donne pas un
pain matériel, mais le pain des anges , sa

propre chair, il ne vous envoie pas un cor-

beau, mais il vous l'apporte lui-même, il ne

vous le donne [tas une seule fois, mais tous

les mois, tous les quinze jours, toutes les se-

maines : ne passerez-vous pas au moins une

demi-heure à ses louanges.

Magnus inmedio lui. Saint Siméon ayant

ou le bonheur de tenir entre ses bras l'Enfant-

Jésus, ne se soucia point de vivre, il avait la

mort à souhait, il ne se souciait plus d'avoir

aucun commerce avec les créalures, ayant

eu alliance avec le Créateur, il disait : Nunc
dimittis servum luum, Domine; c'est qu'il prit

tant de plaisir à baiser ce divin enfant, que

pour mieux jouir de celte douceur, toute son

âme se mil sur ses lèvres, et fut sur le point de

sortir pour s'attacher inséparablement aux

sacrés pieds de ce béni Sauveur. Vous ne

l'avez pas seulement entre vos bras, mais au

centre de voire cœur , in medio lui, il n'est

plus enfant, mortel et passible, mais glo-

rieux, immortel et impassible : vous ne le

recevez pas des mains de la Vierge, mais de

celles du Père éternel, au moins, après un tel

bonheur, après avoir reçu la vie, mourez au

monde, à vos avis, à vos passions, à vos im-
perfections et à vous-même, pour ne vivre

qu'en Jésus, qu'à Jésus, pour Jésus , et dilcs

comme l'Apôtre: Vivo ego jam non ego, vivit

vero in me Christus.

Magnus. Un prince de noire temps pour

éprouver la piété d'un bon prêtre, l'alla de-

mander pendant qu'il disait la messe , le sa-

cristain au sortir de l'autel lui dit : Mon père,

M. le prince vous demande et vous attend il y a

déjàquelque temps : si c'eût éléqueique prêtre

indévot, il eût laissé promplement ses orne-

ments, et fut allé complimenter ce prince:

le père le fit fort bien attendre assez long-

temps pour faire ses actions de grâces; et

puis dit à ce prince : Monsieur, je vous de-

mande pardon de vous avoir fait tant atten-

dre, c'est que je parlais à un plus grand que

vous; le prince le prit de très-bonne part, et

depuis estima et honora beaucoup ce bon

ecclésiastique.

Sanctus : c'est le saint des saints qui est

venu à vous, sa sainlelé ^éloignait de vous,

mais sa bonté plus forte que sa sainteté l'a

approché de vous, elle l'a mis au milieu de

vous, elle l'a joint cl uni à vous, inmedio

lui, gardez-vous bien de vous en jamais sé-

parer, plutôt mourir que de le quitter. Salo-

mon eut autrefois une pensée digne de sa

sagesse: l'Ecriture dit qu'ayant épousé la fille

de Pharaon, qui n'était pas du peuple de

Dieu, il lui bâtit une maison pour la loger

hors de la cité de David, disant: Ma femme
n'est pas digne de demeurer en la maison de

mon père David, qui a été sanctifiée par

1 entrée que l'arche d'alliance y a faite :
/'<-

liam Pharaoni» transtulii de civilate David, in

domum r/iunn œdiflcaverat ci, dixit enim liex.

Non habitabit uxor mea in domo David régie

Israël, co quod sanctificata lit quia ingressa

est in cam arca Domini. Puisque le corps

précieux de Jésus, qui est la vraie arche

d'alliance, est entré en votre cœur et l'a sanc-
tifié, il ne faut pas que rien de profane, rien

de terrestre, rien d'indigne d'une si sainte

demeure y soit jamais plus reçu.

Sanctus Israël, c'est-à-dire videns Deum ,

c'est le Saint d'Israël, il vient pour sanctifier

celui qui est Israël, qui s'applique non pas à
voir les vanités, non à admirer les mondani-
tés, non pas aux pensées du ménage, mais à

voir Dieu en ce sacrement, à contempler Jé-

sus, à méditer ses perfections, ses mystères
et ses bénéfices.

Jacob fut surnommé Israël [Gen., XXXII,
27) quand il lutta avec Dieu une nuit loulo

entière et obtint par importunilé sa bénédic-
tion. Le prophète Osée (Ose., XH, h) dit,

que celle lutte était une longue et fervente

prière. Le temps après la communion est le

vrai temps de lutter avec Dieu, puisqu'alors
nous sommes joint à lui corps à corps ; il

nous faut donc lutter avec lui courageuse-
ment et opiniâtrement : il faut le prier, le

presser, le solliciter, le conjurer el l'impor-

tuner d'avoir pitié de nous, de jetter ses yeux
de miséricorde sur nous, de nous pardonner
nos péchés et guérir nos infirmités : Non di-

mitlam te nisi benedixeris miln'. ; je ne vous
quitterai point, que vous ne m'ayez donné
votre sainte bénédiction, ni même après que
vous me l'aurez donnée.

Si nous faisons ainsi, il le fera infaillible-

ment, il exaucera nos prières, il nous com-
blera de bénédictions, bénédictions de dou-
ceur et de grâce en ce monde, bénédictions
d'honneur et de gloire en l'autre, ylmcn.

SERMON XV.

De l'essence et des cérémonies du très-adorable
sacrifice.

(On montre en ce discours la messe dans la Bible.)

Tu es sacerdos in sternum, sccimdum ordinem Melchi-

sedecb.

Vous êtes un prêtre selon l'ordre de Melchisédech.

(Ps. CIX.)

Jésus- Christ Noire-Seigneur étant vrai

Dieu et vrai homme, a toujours deux intentions

en toutes ses entreprises: il regarde la gloire

de Dieu et le salut des hommes: pour cela il

a voulu que l'eucharistie fût un sacrifice et

un sacrement tout ensemble, une victime et

une viande. lîn qualité de sacrifice cl d'hostie,

il se réfère à la gloire de Dieu ; en qualité de
sacrement et de viande, il se réfère au salut

des hommes. Jusqu'à présent nous avons
traité de l'eucharistie comme sacrement

,

aujourd'hui je dois traiter de l'eucharistie

comme sacrifice, et répondre aux hérétiques

qui ne cessent de crier, qu'on leur montre la

messe en la Bible et qu'ils se feront catholi-

ques; et je dis, que si je ne leur montre la

messe en la Bible sans qu'ils puissent répar-

tir, je suis content de ne monter plus en
chaire. Quand Josué voulut combattre contre
les ennemis du peuple de Dieu, il arrêta le

soleil au milieu de sa course, pour se servir

de sa lumière en celte bataille si impor-
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tattle, et pour l'avoir comme témoin oculaire

d'une victoire si glorieuse que la tienne:

ayant à combattre contre les adversaires de

l'Eglise, je ne dois pas vous prier de vous

arrêter sur noire horizon , ô Jésus mon
Sauveur, vrai soleil de justice ! vous vous

\ (Mes obligé par l'institution de ce sacrement ;

mais je vous veux supplier de répandre en

nos esprits les rayons de votre lumière ou de

votre \ érité : Emilie lucein tuam et veritalem

liinin, etc. Et parce que nous en sommes
indignes, donnez s'il vous plaît celle lumière

à votre mère bien-aimée, afin qu'elle nous

la communique, nous la saluons à celle

intention, Ave, Maria.

IDEà SERMONIS.

Exordium. Ilœrelici injuste petunl ut osten-

damus illis missam in Bibliis cum in Us non
possinlostcndcre suum cœnam. — I. Punc-
tum. Cœremoniœ misses ostenduntur sigiila-

lim in Scriptura; canon convenicnliœ pro-
bant ur : 1. Scriptura ; 2. Palribus et ra-

lione ; 3. comparai ione ; 4. Rcsponsionc ad
objeeliones. —11. Punctum. Esscnlia missœ,

seu sacrificium, oslenditur in Scriptura.
— III. Punctum. Morale. 1. Arguunlur
indevoli de suis immodestiis. 2. Inslruun-

tur devoti.

Pour trouver mauvais, avec raison, que
nous disions la sainte messe, il faudrait mon-
trer, en l'Ecriture, ou en la tradition de l'E-

glise, qu'il est défendu delà dire : car, comme
dit le jurisconsulte, les choses qui ne sont
point défendues sont censées nous être per-
mises: Quœ non sunt prohibita concessa in-

tellir/unlur (L. Statuas, cod. de rcligiosis et

sumptibus funerum). Cherchant ce matin la

messe en votre Bible, messieurs de la préten-
due religion, j'y ai trouvé, à la fin du Nou-
veau Testament, ces paroles: la forme des
prières ecclésiastiques, la forme d'adminis-

trer le baptême, la manière de célébrer la

cène, la forme de célébrer le mariage. Vous
dites qu'il ne faut rien ajouter à la Bible, et

vous y avez ajouté toutes ces paroles: la

forme d'administrer, la forme de célébrer, la

manière de célébrer: vous dites qu'on vous
montre la messe en la Bible; montrez-moi,
en la Bible, toutes ces formes et ces maniè-
res: vous demandez qu'on vous montre que
les apôtres ont dit la messe ; monlrez-moi
qu'ils ont fait la cène comme vous la faites.

Vous faites la cène, lisant le chapitre onzième
de la I" Epltre aux Corinthiens; saint Paul
n'écrivit celte lettre que l'an de Notre-Sei-
gneur cinquante-sept, et saint Matthieu, qui
a écrit le premier des évangélisles, n'écrivit

son Evangile que l'an quarante et un : donc,
avant tout ce temps-là, les apôtres et les

disciples célébraient la cène sans lire aucun
chapitre du Nouveau Testament ; donc ils ne
faisaient pas la cène comme vous la faites.

Je pourrais vous montrer, au texte hébreu de
la Bible, ce mol de messe ; mais je ne m'y
veux pas arrêter: car cela est trop rebattu.

Je ne crois pas que vous soyez si pointilleux

quede rejeter la messe, si on ne vous en
montre le nom en la Bible : vous séries aussi
déraisonnable que celui qui ne voudrait pas

croire en la sainte Trinité, qui ne voudrait
pas croire qu'il y a une seule essence < n Dieu,

et trois personnes « que le Fils de Dieu est

consubstantiel au Père, parce que ces mots
de trinite, d' essence et de consubstantiel ne
sont pas en la Bible ; et ceux d'entre vous
qui disent que Dieu n'a pas fait la m
parce qu'il ne l'a pas nommée, n ni aussi

simples que celui qui dirait que Dieu ne CI BS

pas les animaux, parce qu'il ne les nomma
point, mais qu'il les amena à Adam pour leur

imposer tics noms. Un père de famille tra-

vaille pour acquérir des biens à ses enfants,

et il laisse a la mère la charge de leur appren-

dreà parler: de là vient qu'on dit, la langue

maternelle. Noire-Seigneur a travaillé pour
acquérir des mérites aux fidèles, et institue

les sacrements et le sacrifice pour leur appli-

quer ses mérites ; mais il a laissé à 11

la charge d'enseigner aux fidèles comme ils

devaient parler de ces mystères. U \ a en 1 i

messe diverses parties: il y a les parties ac-

cidentelles, qui sont les prières qu'on dit, et

les cérémonies qu'on pratique devant et après

le sacrifice; il y a des parties essentielles,

qui sont la consécration et l'oblalion du corps

et du sang précieux de Jésus-Christ. Si donc

je montre, en la Bible, les parties acciden-

telles et les essentielles, ne sera-ce pas mon-
trer la messe en la Bible?

Premièrement les accidentelles : montrez,
moi, je vous prie, le symbole des apôtres en

la Bible. Si vous avez tant soit peu d'esprit,

vous me répondrez : 11 est vrai qu'il n'y est

pas tout de suite connue nous le récitons
;

mais il y est par-ci, par-là, et les apôtres ont

fait un recueil de divers passages de l'Ecri-

ture, et en ont composé leur symbole. Vous
dites vrai ; et je vous dis scmblablement que
l'Eglise a fait une harmonie de diverses priè-

res et pratiques qui sont en la Bible, comme
de diverses fleurs, pour en composer les cé-

rémonies de la messe : en voici les épreuves.

I. — 1. Nous disons : In nomive l'alris, et

Filii, et Spiritus sancli ; ces paroles sont en

saint Matthieu {Ch. XXVIII).
,

On dit : Judica me ; c'est le psaume XI. II,

ou, selon vous, le X LUI.
Nous nous reconnaissons et confessons pé-

cheurs en la présence de Dieu et des saints.

David le fit ainsi, et obtint pardon, au second
des Bois, ou, selon vous, au second de Sa-
muel (Chap. XII).

Nous frappons l'estomac en nous confes-

sant pécheurs ; le publicain l'a fait, et en a

élé loué du Sauveur, en saint Luc [Chap.
XVIII).
Nous disons: Drus tu conversus, ostende

nobis misericordJim tuam ; et cela est au
psaume I.XXX1V , ou , selon vous , au
Lxxxv.
On encense l'autel es messes solennelles;

l'ange l'a fait [AfC, VIII).

On dit l'Introït ; c'est quelque verset tiré

des psaumes.
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On dit : Kyrie, eleison ; c'est-à-dire : Seigneur,

ayez piliéde nous ;cela estau psaume CXXII,
ou, selon vous, auCXXIII.

Gloria in excelsis Deo; les anges l'ont dit,

en saint Luc (Chap. II).

Le prêtre se tourne quelquefois vers le

peuple, puis il s'adresse à Dieu ; Jésus-Christ

fit ainsi dans le jardin, parlant à ses apôtres

de temps en temps, et puis s'adressant à son
Père, en saint Luc (Chap. XXIII).
On dit : Dominus vvbiscum ; Booz l'a dit

(Ruth, 11).

Et cum spiri'u tuo ; saint Paul l'a dit (il

Tim.,l\).
On dit des oraisons pour les nécessités de

l'Eglise; et l'Apôtre l'a commandé, écrivant

aux Philippiens (Chap. IV).

On lit quelque texte des Epîtres de saint

Paul , il l'a commandé aux Colossiens (Chap.

IV) ; ou de l'Apocalypse, et saint Jean le con-
seille, disant : Bienheureux celui qui lit les

paroles decetle prophétie, dans l'Apocalypse

(Chap. 1) ; ou bien on lit quelque chose d'un

prophète, et le Fils de Dieu l'a fait, en saint

Luc (Chap. IV).

On citante le graduel, ce sont quelques
versets des psaumes ; et le Psalmiste le com-
mande au psaume XLV1 : Psallite Deo nos-
tro.

On dit : Alléluia; les saints le disenten l'A-

pocalypse (67*. XIX).
On lit l'Evangile, et Jésus l'a commandé (5.

Matth., XXVIII; 5. Marc, XVI).
On se lève et on se lient tout droit quand

on lit l'Evangile, pour monlrer qu'on est prêt

de comballre contre les infidèles, et de mourir
pour la vérité de l'Evangile en suite de celle

parole : Quis consurget mihi adversus mali-
gnanles aut guis stabit mecum adversus opé-

rantes iniquilatem ? Qui est-ce qui se lèvera

pour moi contre les méchanls ? Qui est-ce qui

s'opposera avec moi à ceux qui foin l'iniquité

(Ps., IV, 1G)?

On dit le Credo ; les Apôffcs et les Pères du
concile de Nicée l'ont composé. On fait l'of-

fertoire; et Jésus a prévu et prédit qu'on le

ferait et l'a approuvé, en disant : Si tu pré-
sentes ton offrande à l'autel, va te réconcilier

premièrement à ton frère, qui a quelque chose
contre toi, et puis tu viendras faire ton of-

frande (S. Matth., Y).

On lave les mains en disant : Lavabo inter

innocentes manus meas ; cela est au psaume
XXV.
On dit : Orale, frulrcs; et Jésus-Christ l'a

dit (S. Marc. XIV).
On prie Dieu quelquefois à voix basse;

d'autres fois à voix haute, et Jésus-Christ l'a

l'ait à la croix : Cum lacrymis clclamorc valido

(Heb., V).

On lève les mains en haut, il nous est com-
mandé (Ps.. XXXIII ; I Tim., Il) ; in nocli-
bus extollile manus veslras, levantes puras
manus.
On dit : Sursum corda ; c'est ce que Jéré-

mie commande en ses Lamentations : Levemus
corda noitra cum manibus ad Dominum in

ctdos (Thrcn., III).

Gi alias agamus Deo nostro (IThcssal., V).

Sanctus, Sunelus, Sanctus (Isaïe, VI ; Apo-
eal., IV).

Hosanna, benediclus quivenit innomine Do-
mini (S. Matth., XXI).
On fait des prières pour le roi, pour les

prélats et pour tous les fidèles (I Tim., II).

On prie Dieu d'avoir pour agréables nos
dévolions par les mérites des saints : les amis
de Job le firent, elfurcntexaucés (Job, XLII)
Et le prophète Daniel disait à Dieu : Propter
Abraham dilec(umtuum,et lsaacservum tuum
et Israël sanctum tuum (Dan., III, 36).

On lève les yeux au ciel : Jésus-Christ lui-

même l'a fait (S. Jean, VI, 17).

On bénit et consacre le pain, Jésus-Christ
l'a commandé : Hoc facile (S. Matth., XXVI).
On fléchit les genoux, saint Elienne l'a

fait(.4ct\, VII ;Eph., III).

On propose au peuple le corps de Jésus-
Christ pour l'adorer. Le Père éternel en fit

autant à ses gens (Heb., 1} : El adorent eum
omnes angeli ejus.

On bénit le calice, et saint Paul le faisait :

Le calice de bénédiction que noui bénissons
(I Cor., X).
OnrecommandeADieu les trcoassés,et cela

est loué en l'Ecriture (II Mach., XII).

On dit l'oraison dominicale : Jésus-Cbrist
l'a composée (S. Matth., VI).
On rompt l'hostie, Jésus l'a fait (S. Matth.,

XXVI).
On dit : Pax Domini sit semper vobiscum,

Jésus l'a dit (S. Lue, XXIV);
Agnus Dei, qui tollis peccala mundi : Saint

Jean Baptiste l'a dit (S. Jean, Ij;

Domine non sum dignus : le Cenlenier l'a

dit (S. Matth., VIII).
'

On reçoit la communion : Jésus l'a com-
mandé (I Cor., XI).
On remercie Dieu enchantant quelques ver-

sets des psaumes : et Jésus-Christ le fit en
la dernière Cène, allant au Jardin après la
communion (S. Luc, /Jymno diclo exierunt
XXII).
On congédie le peuple après le sacrifice :

Salomon le fit ainsi (I Parai. VII).
On bénit le peuple : Mdehisédech le fit après

son sacrifice (Hcbr., VII).

On dit le dernierEvangilc, c'est le premier
chapitre de saint Jean.
On a un autel : saint Paul en a fait men-

lion, disant : nous avons un autel (f/ebr
XIII), et Jésus Christ (S. Matth., V) : Si lu
offres ton présent à l'autel.

On a des lampes ou des cierges allumés,
nous avons appris de l'Apocalypse à le faire
(Chap. IV).

Le prêlrcesl revêtu d'une aube, d'un voile
blanc ou d'un aniiel, d'une élole, d'un mani-
pule et d'une chasuble, ce sont les livrées de
la passion : ensuite de ce commandement que
Jésus fit à ses apôtres : Faites ceci en mé-
moire de moi. Ce que saint Paul explique en
disant : Toutes les fois que vous mangerez
de ce pain, vous annoncerez la mort du Sei-
gneur. Vous m'avouerez qu'un ministre, qui
ayant des babils séculiers, donne un mor-
ceau de pain el un verre de vin, comme il

ferait dans un cabaret, ne représente pas la
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passion du Fils tic Diea, comme fait un pré-

Ire qui porte les livrées de l.i passion, et <|ui

en remet devant les jeux des assistants les

principaux mystères par ses .niions. Quand
les enfants d'Israël célébraient tous les ans

la fêle de leur sortie d'Egypte, ils mangeaient
l'agneau pascal en même posture que la

première t'ois, avec empressement, des pains

sans levain, des laitues amères, le bâton à

la main comme des voyageurs, parce qu'ils

sortirent en cet étal de la captivité d'Egypte.
"2. El que les cérémonies que nous prati-

quons en la messe soient fort anciennes, il

parait en ce que nous avons encore des litur-

gies de saint IJasile, saint Chrysoslome et des

autres Pères de la primitive Fglise : car la

consécration se faisant en fort peu de paroles

et la transsubstantiation se faisant invisible-

ment, si elles n'étaient ornées cl relevées par

cette pompe de cérémonies extérieures, le

peuple qui se conduit par les sens les mépri-

serait aisément.
3. Imaginez-vous une dame, dont le mari est

mort au service du roi, combattant généreu-
sement dans les occasions, elle va trouver le

roi avec ses enfants, elle demande récompense
des services de son mari, quelque office ou
bénéfice pour ses petits gentilshommes : elle

s'habille convenablement à ce qu'elle va faire,

elle prend le deuil pour émouvoir le prince

à compassion ; elle apprend soigneusement
et observe de point en point tous les compli-
ments de la cour ; si ses petits enfants lui di-

saient : Pourquoi portez-vous cette robe noire

pourquoi vous mettez-vous à genoux de-

vant le roi? pourquoi faites-vous une telle

cérémonie? ils parleraient en enfants, et on
ne serailpas obligé de leur répondre. L'Eglise

catholique est l'épouse de Jésus-Christ, il a

rendu de très-signalés services à Dieu son

Père ; il est mort pour son houneur, elle est

devenue veuve par son trépas, elle se pré-

sente au Père éternel avec les livrées de la Pas-

sion ; elle demande récompense de la mort
de son époux, des grâces et des faveurs pour
ses enfants, par les mérites de leur père; et

vous dites : Pourquoi un tel habit, un tel si-

gne de croix : allez, vous êtes un enfant,

n'est-ce pas assez que vous sachiez que l'E-

glise est votre mère, cl qu'elle est plus sage

que vous, puisqu'elle est gouvernée par le

Saint-Esprit.

4. Oui, mais, premièrement , disent-ils,

Dieu est un Esprit qui veut cire adoré en es-

prit : cela est vrai, mais vous ne diles pas
qu'il vous a donné le corps et l'âme, et que
nous devons employer tous les deux à son
honneur et à son service; si les postures cl

les contenances du corps, quand on les fait

à bonne intention, ne lui sonl point agréa-
bles , mais indifférentes, pourquoi est-ce

que David cl Moïse levaient les mains en
priant? Pourquoi saint Etienne et saint Paul
fléchissaient -ils les genoux? pourquoi Jesus-

Christ, au jardin, se proslernait-il contre
terre? Ils disent en second lieu, qu'il ne faut

honorer Dieu que par un cullc commandé de
sa part : autrement c'est superstition ; les

trois rois faisaient donc une superstition,

ES. LEJE1 NE iiis

quand ils se prosternaient devant Jésus et
qu'ils lui offraient leurs présents, car il ne
leur était pas commandé. Sainte Madeleine
était superstitieuse, lavant ses pieds et les

essuyant de ses cheveux, puisqu'il ne lui

était pas commandé, le peuple hébreu était
superstitieux , jetant des rameaux de palme
où le Fils de Dieu de\ail passer.

11. — .Mais laissons la les cérémonies qui
ne sont qu'accidentelles , et considérons ce
qui esl essentiel. 11 ont coutume de s'amu-
ser a de-, incidents, et négligent le

| riiicipal.

Quand on ne \ous pourrait montrer en 1 1 Bi-
ble les prières qu'on y fait et les cérémonies
qu'on y pratique, ils ne s'en suivrai! pas
pourtant que la messe n'est pas en la Bible.
L'essence de la messe n'est pas proprement
in ces cérémonies, qui ne sont que des orne-
ments et des préparatifs. L'essence de la

messe c'est le sacrifice, et je le montre clai-
remenl en la Bible; car nous faisons la

même chose en la messe
, que fit Jésus en la

dernière Cène, il a dil : Jloc facile, faites ceci
;

notez hoc, ceci, le même que j'ai fait
; quan I

il leur lavait les pieds il leur dil ; Je \ous u\

donné bon exemple, afin que vous fassiez le

semblable: mais ayant consacré il ne dil pas :

Faites le semblable, il dit faites le même que
j'ai fait ; or en comacranl il donnant son
corps, il fit un vrai sacrifice : ce que je mon-
tre si évidemment, jque je défie tous les mini-
stres de France de répondre à cet argu-
ment.
Où il y a effusion de sang pour la rémission

des péchés, il y a un vrai sacrifice. Eu la
dernière Cène il y eut effusion de sang pour
la remission des péchés, donc il y eut un vrai
sacrifice. Qu'il y ail eu effusion", e'esl-â-dire
oblation de sang en la dernière Cène, il paraît
par les paroles de Jésus-Christ qui dit : Ce
calice est la nouvelle alliance en mon sang
qui esl répandu pour la rémission des péchés.
Qui est répandu, c'est-à-dire qui est offert :

car en terme de sacrifice , répandre le sang
ou quelque autre liqueur est l'offrir, rompre
ou donner la victime et l'immoler c'est la

même chose. Les minisires qui ne veulent
pas chicaner l'avouent, mais ils répondent
que ces paroles : Mon sang esl répandu pour
vous, s'entendent de l'effusion qui fui faite

en la croix et en la passion : l'arum pro niliilo

reputatur, disent-ils; Jésus était sur le point
d'aller au jardin, et delà au Calvaire, quand
il dil en la Cène . Mon sang esl répandu pour
vous, c'esl-à-dire qu'il va être répandu. Cet
échappatoire aurait quelque apparence, si

nous n'avions que le texte latin de l'Evan-
gile, mais le Saint-Esprit y a pourvu et leur
a ôté le moyen de s'échapper : car au texte
grec, qui est le langage de saint Luc , il y .i,

tcuto tô itorviptGV r. xJt.y. SucSv.xq îv t& aewarf woj ts farta

uuùjy (xyiurfl

Sur quoi j'accuse les minisires de Genève
d'une insigne fausseté au frontispice de leur
Nouveau Testament en français , ils proles-
tent qu'ils l'ont traduit suivant l'original
grec, et ils en corrompent ici le sens si pal-
pablernent, qu'il ne faut qu'entendre tant soit

peu le grec pour voir clairement leur erreur;
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car au lieu de traduire le texte de saint Luc
en cette manière : Ce calice est le nouveau
Testament en mon sang, ils tournent: Celle

coupe est le Nouveau Testament en mon
sang, ils ne veulent point de calice en leur

Bible, de peur que leurs gens ne leur disent :

Voilà un calice en la cène de Jésus-Christ, et

il n'y en a point en la nôtre. Mais ce n'est pas

là où est la tromperie et je ne m'y arrête pas ;

ils tournent : Cette coupe est le Nouveau Tes-

tament en mon sang qui est répandu pour
vous; je dis qu'en celle version (qui est ré-
pandu) il y a une fausseté si noire qu'ils ne

s'en sauraienl laver; car pour traduire fidè-

lement le grec, il faut dire : Cette coupe est le

Nouveau Testament en mon sang, laquelle

est répandue, puisque le participe tr/yà[iMt,

se rapporte à la coupe et non pas au sang.

Ce qui fait qu'on ne peut pas bien découvrir

ni convaincre leur fausseté par le texte la-

tin, c'est que Calix et sanguis sont de même
genre et on ne peut discerner auquel des deux
se rapporte le relatif: mais le texte grec est

évident et les convainc de fausseté; car la

coupe est au nominatif, le sang est au datif,

et le participe répandu se rapporte à la coupe

et non au sang, puisqu'il est au nominatif et

non pas au datif ; il y a lyyyv^y.hoj, non pas
c/yuVj/jùvot.

Ou ils se sont aperçus de celte erreur, ou
non : s'ils ne s'en sont pas aperçus, c'est une
ignorance grossière, et pourquoi donc se nic-

lent-ils de traduire l'Ecriture étant si igno-

rants ? s'ils s'en sont aperçus, c'est une ma-
lice noire , et pourquoi donc veulent-ils ré-

former le monde étant si malicieux ? la raison

pourquoi ils ont fait glisser cette fausseté dans
le texte sacré, c'est pour aveugler le monde et

pour éviter la preuve puissante et irrépro-

chable qu'on tire de ce texte pour mon-
trer le sacrifice. Car selon le texte de saint

Luc, qui a écrit en sa langue maternelle,

c'est-à-dire en grec , ce n'est pas simplement

le sang qui est répandu, c'est-à-dire offert

,

mais c'est la coupe, c'est-à-dire le sang, en

tant qu'il est dans la coupe. Il ne parle donc
pas de l'effusion ou de l'oblalion du sang
faite en la croix , mais en la cène ; car en la

croix il n'y avait point de coupe, et il y en

avait en la cène. Je délie tous les minisires de

France de répondre à cette preuve.

III. — Mais laissons là les étrangers, prions

Dieu qu'il les convertisse, et parlons aux do-

mestiques de la foi , aux enfants de l'Eglise ,

apprenons que puisque la messe est un sa-

crifice très auguste, où est offert le corps et

sang de Jésus-Christ pour la rémission des

péchés , nous devons lâcher d'y assister le

plus souvent, révéremment et dévotement

qu'il est possible.

Adeamus cum fiducia ad thronum gratiœ

ejus : il a son trône de gloire au ciel, il aura
son lit de justice en la vallée de Josaphat,

l'autel est son Irônc de grâce, il est ici pré! à

nous faire grâce , il y est plein de bonne vo-

lonté pour nous, il y reçoit nos hommages
et y fait ses largesses avec profusion et ma-
gnificence. In auxilio opportun:) : Le temps de

Ja messe est le temps opportun, l'heure la

Ohat. sacrés. III.

plus commode pour négocier les affaires de
notre salut avec Dieu

,
pour apaiser sa co-

lère et pour gagner ses bonnes grâces (S.

Chrysost.Jiom. de incomprehcns.Dei Nalura).
Les anges épient ce temps pour nous recom-
mander à Dieu , ils fondent à l'église adroi-
tement , ils se tiennent auprès de l'autel , ils

remontrent à Jésus ce qu'il a fait pour nous.
Il n'y a dévotion si délicieuse, indulgence

si aisée à gagner, ni vertu si facile à prati-
quer que d'entendre la messe; vous dites
quelquefois : peccantem me quotidie et non
pœnitentem limor mortis conturbut me; vous
êtes en peine de votre salut , vous avez com-
mis de grands péchés, vous ne pouvez jeû-
ner, donner des aumônes, ni faire des austé-
rités, vous avez l'estomac faible, vous êtes
pauvre et de petite complexion, et bien il y
a de l'excuse ; mais qui vous empêche d'ouïr
plusieurs messes ? pour gagner les autres in-
dulgences , il faut jeûner, faire voyage, etc.

pour gagner celle-ci, il ne faut qu'êlre pré-
sent avec un peu de bonne volonté, et de piété
intérieure, un peu de retenue et de modestie
extérieure, et les souffrances de Jésus vous
sont appliquées, ses satisfactions communi-
quées , et les peines dues à vos péchés dimi-
nuées.

Je me suis souvent étonne de voir que
les hérétiques ne commettent pas tant d'irré-
vérences ni tant d'insolences en leur prêche,
que nos catholiques en l'église. J'ai autrefois
été au prêche, non par curiosité; mais peur
répondre par après aux arguments du mini-
stre; j'y remarquais qu'encore qu'ils n'y fas-
sent autre chose que de prêcher et de chanter
deux ou trois psaumes, on n'y entendait pas
tant de bruit, et on n'y voyait pas tant d'im-
modesties que nous faisons en la messe ; li-

sant l'autre jour l'Ecriture
, le Saint-Esprit

m'en apprit la raison.

Les Israélites qui étaient le peuple de Dieu,
ayant une grande guerre contrôles Philistins,
firent apporter en leur camp l'arche d'al-
liance, qui était le principal et quasi l'unique
renfort qu'ils eussenlen ce temps-là. Les Phi-
listins ayant appris celle nouvelle, commen-
cèrent à se lamenter : Malheur à nous, nous
sommes perdus, le Dieu d'Israël est venu en
son camp, venit Dcus in castra. C'est-à-dire
celui qui a délait les Egyptiens, les Chana-
néens, les Amorrhéens et les autres peuples
qui lui ont résisté : puis ils s'animèrent l'un
contre l'autre et relevèrent leur courage :

Conforlamini, Philislini, covfortamini ; Cou-
rage, soldats, courage, camarade, bon cou-
rage, plus de renfort nos ennemis auront, plus
nous aurons d'honneur de les vaincre, «il nu
sera pas dit qu'ils nous aient assujettis comme
nous les avons domptés et asservis. Omnia
in figuris quœcumque scripla sunt, adnostram
doclrinam scripla sunt. Quand on dit la
messe les démons se pâment de frayeur, ils

s'attristent et se lamentent, venit Dcus in
castra, nous sommes défaits et tous nos des-
seins renversés, si nous ne prenons garde à
nous. C'est en la messeque saint Antoine et

saint François furent touchés de Dieu, c'est
là qu'ils prirent résolution de nous déclarer

(Trcntc-s'T.)
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la guerre; mais courage! ne perdons pai

pérance, redoublons nos forces et nos sen-

tinelles; mi le] va à l'église pour ouïr la

messe; s'il prie Dieu de bon cœur et bien at-

tentivement, Dieu le convertira, il échappera

«le nos mains, il lui faut envoyer son com-
pagnon, il le fera cajoler, lui contant des

nouvelles, il lui faut susciter une telle qui

amusera ses
J
eux, son esprit par les charmes

«lèses ajustements et de ses beaux habits.

Ainsi Satan est très-curieux de vous rendre

plus insolent et immodeste dans les églises.

que les huguenots en leur prêche, parce qu'en

ce faisant vous êtes plus criminels, vu que vous

avez le corps de Jésus-Christ en la messe et

qu'ils n'ont qu'un morceau de pain en leur

cène.

Que dis-je? plus immodeste que les hugue-
nots, mais | lus que les idolâtres ! C'est une
merveille qui me fait rougir, quand je vois avec
quelle attention, avec quel silence, quelle

retenue et quelle application d'esprit les

païens sacrifiaient à leurs faux dieux, quelle

crainte ils avaient d'interrompre, de troublor

ou de profaner tant soit peu leurs sacrifices.

De là venaient ces avertissements que le hé-

raut faisait :

Favete Iinguis.— Sint (ida silentia s icris.

— l'rocul liiur, proeul esie,profani!

Le roi Numa Pompilius étant averti au mi-
lieu de son sacrifice que les ennemis étaient

aux portes de la ville répond : Èywôè 6uù,et moi
je sacrifie.

Sacra Jovi stygio, qnae rite incepla paravi

Perlicere esi animua...

Pour celte raison ils se couvraient la tête

en sacrifiant, pour n'avoir aucune occasion

de jeter la vue sur quelque objet qui leur

apportât de la distraction :

Purpnreo velare comas adoporlns amiclus

Ne i|iia inter sacros ignés in honore Deuruni
Hoslilis faciès occurrai, ei omnia lurbet.

Ne pensez-vous pas que vous donniez sujet

à Satan, de se vanter, de se glorifier, de

braver la majesté de Dieu, de lui insulter et

lui dire : J'ai eu de meilleurs serviteurs

que vous, je ne leur promettais rien, et si ils

me sacrifiaient à grands frais des moutons,
<lcs génisses, des taureaux et même leurs

propres enfants; et toutes les fois qu'ils me
sacrifiaient, c'était avec grand respect, pro-
fond silence, avec attention et application

d'esprit, et encore que vous leur promet-
tiez votre paradis, encore que le sacrifice ne
leur coûte rien, que vous leur donniez votre

Fils pour vous sacrifier, ils ne le font que
par manière d'acquit, sans respect, sans at-

tention et sans dévotion. Ce n'est que bruit,

(pie cajolerie, que mouvements de tête,

que curiosité de vue, qu'égarement d'es-

prit.

Ne pensez-vous pas qu'il est ravi de voir

que vous vous rendez inutile le plus salu-

taire moyen que Dieu a institué pour le salut

Je voire âme? que vous deveniez si pauvre

auprès d'un riche trésor, désarmé auprès de
cet arsenal, malade auprès d'un si bon mé-
decin, empoisonné auprès <ie cet i scellent
antidote, maigre, défait et affamé auprès
d'une viande si délicieuse : QuigetntMduca»-
libus dut tpirittu pinguedinem.

Saùl avait été autrefois Irès-bumble : Cum
Ztttt parvului in oculit luis , il avait été

innocent comme un enfant d'un au : FUiuê
tinius (inni crut Saul eum regnare eœpiëset, il

avait été choisi à la royauté
|
ar élection di-

vine et néanmoins il fut réprouvé, et le com-
mencement de sa réprobation fut qu il offrit

un sacrifice hors de saison, un peu plutôt

qu'il ne devait et qu'il n'attendit pas le temps
prescrit par Samuel ; s'il est réprouvé pour
avoir prévenu le temps, que deviendront
ceux qui même les jours de fêles et de diman-
ches attendent de venir à l'église, jusqu'à
onze heures, pour ouïr la dernière messe, la

messe des dames, pour avoir sujet de voir
ou d'être vues et d'être cajolées ? Quel regret

aurez-vousà la mort, quand vous verrez que
vous pouviez si aisément négocier les af-
faires de voire salut avec Jésus à la messe,
et que vous l'aurez négligé 1

Je dis si aisément, car il n'y a point de dévo-
tion plus facile, plus utile, ni plus agréable
à Dieu que d'ouïr la messe dévotement.
Quand vous me dites que vous ne pouvez
faire oraison mentale , eh bien 1 il y a quel-

que prétexte d'escuse, il y a de la peine, il

faut avoir de l'esprit pour méditer, l'imagi-

nation est volage, qui s'égare souvent contre
notre volonté. Mais qui \ous empêche de
vous prévaloir des prières que le prêtre et

toule l'Eglise font en la messe pour tous
ceux qui y assistent, vous prévaloir des grâ-
ces qui y sont données, des mérites et des
satisfactions du Sauveur qui y sont distri-

buées à ceux qui sont présents, des prières

que Jésus fait pour eux dans le saint sa-

crement ?

Quand le bienheureux saint Ignace, saint

Xavier et leurs compagnons voyageaient en
Espagne, avant que de commencer leur

sainte société , ils rencontrèrent un bon
homme qui faisait le même voyage ; il étal
si courtois et si charitable, qu'il les contrai-

gnit par importunité à lui donner leurs bar-
des à porter. Tous les malins avant que de
sortir de l'hôtellerie, ils faisaient une heure
d'oraison mentale, le bon homme faisait

comme les autres se tenant àgenouxau coin

de la chambre; ils s'en étonnaient et disaient

quelquefois entr'eux : Qu'esl-ce qu'il peut
faire si longtemps à genoux , lui qui est

idiot et ignorant en la spiritualité ? Ils lui de-
mandèrent un jour par le chemin : Mon ami,

que faites-vous une heure durant à genoux en
l'hôtellerie? Voici ce qu'il disait : « Mon Dieu,

ces gens sont des saints, je suis leur bête de
charge, je ne saurais pas vous parler; mais
je vous dis loul ce qu'ils vous disent, » et par

ce moyen il parvint à un très-haut degré
de perfection ; voilà une sainte leçon pour
nous.

v
2. Je conseillerais donc aux âmes choisies

celle pratique de dévotion pendant la sainte
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messe, ou un peu auparavant pour se dispo-

ser à la bien entendre , d'adorer le Fils de

Dieu, et les dispositions de son âme sainte

en quatre moments.
1" Au premier moment de sa vie dans les

' entrailles de la Vierge , lorsqu'il fit le traité

de notre rédemption avec Dieu son Père
,

quand il se soumit à lui pour l'accomplisse-

ment de toutes ses volontés , qu'il lui promit

de lui offrir le sacrifice de la croix et celui

de l'eucharistie ; le prier que ce contrat soit

notre justice originelle et la source de toutes

les grâces qui nous sont nécessaires pour
arriver au degré de perfection et de sainteté

auquel il nous a destinés.
2° L'adorer au moment de l'institution de

l'Eucharistie, quand il offrit à Dieu toute la

gloire et les hommages qu'il lui rendra en

toutes les messes qui se diront jusqu'à la

consommation des siècles et la souffrance

de toutes les injures qu'on lui fera en ce sa-

crement.
3° Au moment de sa mort quand il expira

en la croix , et désira de perdre à tous mo-
ments pour la gloire de son Père , l'être qu'il

a en ce sacrement, comme il fait en toutes les

messes qui se disent par tout l'univers.

k° Au moment de la messe que nous en-

tendons , le prier que notre salut et nos

bonnes intentions soient comprises dans les

siennes, lui offrir noire âme et notre corps ,

noire être et toules ses dépendances, le prier

de les offrir à son l'ère avec son corps ado-

rable, puis nous adresser au Père éternel, et

dire comme ce bon paysan : Mon Dieu, je ne

suis qu'une pauvre bêle, je ne sais pas vous
parler, mais je vous dis tout ce que voire Fils

vous dit en ce sacrement , je vous offre les

hommages el les soumissions de son âme, les

élévations de son esprit, les ardeurs et les

affections de son cœur , les adorations qu'il

vous fait, les actions de grâces qu'il vous
rend, les prières qu'il vous présente, les

oblations qu'il vous fait de soi-même et de

ses mérites pour nous.

Quand nous ne pouvons parler à quelqu'un

à qui nous sommes obligés ,
parce qu'il est

éloigné, nous prions quelqu'un de le fairede

notre part : Je vous prie de rendre mes très-

humbles respects à un tel, lui baiser les

mains de ma part. Dieu habile en une lumière

inaccessible ,
je suis très-indigne et très-in-

capable de m'en approcher el de lui parler
;

mais je prie l'IIomme-Dieu de le faire de ma
part : Mon Sauveur, je vous supplie de ren-

dre mes devoirs à voire Père , de l'aimer cl

l'adorer pour moi, de le remercier des biens

qu'il m'a fails, de lui offrir mon cœur et mon
corps, de lui demander pour moi son amour,
sa grâce, sa conduite, et les vcrlus qui me
sont nécessaires pour vous être agréable.

Si vous avez l'esprit si ferme , la dévotion

si refroidie, que vous ne puissiez vous atta-

cher à aucun de ces exercices, ne laissez pas

de demeurer devant le saint-sacrement le

plus longtemps que vous pourrez en humilité
d'esprit, et en une posture de corps qui soit

modeste. Vous n'y serez pas en vain ; une
sainle âme disait autrefois : Je suis quclque-

DES CEREMONIES DE LA MESSE. 1131

fois plongée dans des ténèbres intérieures si

épaisses, dans des sécheresses et des aridités

si étranges, que je ne puis appliquer moi»
esprit à rien de sérieux. Je ne quille pour-
tant pas l'oraison ; mais je me tiens là en la

présence deJésus, comme un petit chien aux
pieds de son maître.

11 n'est pas que vous n'ayez entendu parler
du B. François de l'Enfanl-Jésus, carme dé-
chaussé ; c'est lui qui préserva de peste la

ville de Valence , ayant promis de la part de
Dieu qu'elle en serait miraculeusement af-
franchie, si on faisait une maison de repen-
ties. Au commmencement de sa vie c'élail le

plus pesant, le plus slupide garçon qui ait

jamais été ; il ne savait rien faire , il n'était

bon à rien ; il rompait ou perdait tout ce
qu'on lui mettait entre les mains; il ne savait
pas même garder les moutons, ainsi per-
sonne n'en voulait ; il était rebuté de tout le

monde, et son père même, pour se défaire de
lui, le donna à un jeune homme avec com-
mission de l'emmener adroitement à cin-
quante lieues loin , et puis le laisser là , sa-
chant qu'il n'aurait pas l'esprit de s'en re-
venir. Ce pauvre garçon , ainsi délaissé tout
seul, était comme un homme tombé des
nues, el ne sachant que devenir ni où aller

,

il se relirait à l'Eglise , il se présentait à Jé-
sus au saint sacrement, il s'exposaitau Irône
de sa miséricorde, aux rayons de sa lumière
et aux influences de sa grâce , par celle voie
il fut tellement changé , il recul lant desprit
et tant de vertu, tant de sainteté et tant de
sagesse, que les rois, les évèques et les ar-
chevêques tenaient à grand honneur d'avoir
sa conversation. Il est devenu un grand saint;
faites comme lui en quelque désolation

,

tristesse, amertume, affliction ou tentation ,

et en quelque état de péché que vous soyez,
ne vous découragez point, entendez plusieurs
messes, demeurez là le plus longtemps que
vous pourrez devant le saint-sacrement, re-
montrez-lui vos disgrâces et reconnaissez
vos misères.

Si vos occupations ne vous permettent pas
de demeurer si longtemps en l'Eglise , failcs

comme sainle Monique : elle avait un mari
fâcheux et difficile à contenter; elle n'avait
pas la commodité de demeurer longtemps à
l'Eglise ; mais elle ne manquait jamais d'en-
tendre tous les jours au moins une messe
et lorsqu'elle en sortait quant au corps, elle

y laissait tout son cœur; elle avait lié son
âme à Jésus , au sainl-sacremcnt : Ad prelii
nostri sacramentum ligavit animam suam ,

nemo à proleclione tua dirumpal eatn. Failes
comme elle si vous ne pouvez entendre la

messe les jours ouvriers, parce que vous
gagnez voire vie à la journée; ne pouvant
porter votre corps à l'Eglise, portez-y votre
cœur, quand vous entendez sonner la messe,
faites les mêmes actes intérieurs et les

mêmes dévolions que vous y feriez : Nemo a
proleclione tua dirumpal cam. Celte consé-
quence est bien tirée, personne ne peut sé-
parer de l'amitié el de la protection de Dieu
ceux qui ont attaché leur âme et leur affec-

tion à son Fils unique el bieu-aime ; car il
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disait à SCS disciples : Mou Père vous aime
parce que \ ous m'ai i / aime; cl saiul l'aiil dit :

La grâce «le Dieu avec ions ccuv qui aiment
Jésus-Chris! Noire-Seigneuren incorruplion.

Amen.

SERMON XVI.

Des quatre fins pour lesquelles le sacrifice de
ld Messe a été institue.

Il'c cala Dovum lesUmentum in meo sanguine qui [>vu

vobis efiundelur.

Ce calice est ta uourcllc alliance en taon saïuj, qui sera

répandu pour vous. (S. Luc, XXII.)

Kfocorc que l'Eucharistie, on qualité de
sacrifice, soit principalement instituée pour
la gloire et l'honneur de Dieu, et en qualité

de sacrement pour le profit et l'utilité des

hommes; si est-ce que Jésus a tellement at-

taché les intérêts de sa gloire à ceux de no-
tre salut, que comme quand nous recevons
ce sacrement pour noire salut , il veut que
ce soit à sa gloire : ainsi quand on offre ce

sacrifice à sa gloire , il veut que ce soit pour
noire salut; d'où vient que ce sacrifice est

institué pour quatre principales intentions

que j'ai à vous déduire.

Jésus-Christ institua ce sacrifice dans le

cénacle de Jérusalem, mais il le projeta et en
fit le dessein dans votre sein immaculé

,

<*> sainte Vierge 1 puisque son apôtre nous
dit qu'au moment de sa conception son âme
s'éleva à Pieu,- et lui dit: Mon Père, vous
avez rejeté les holocaustes anciens à cause
de leur peu de mérite, et vous m'avez formé
un corps propre pour vous être offert en
odeur de suavité: Jngredicns mundum dixit :

sacrificium et oblationem noluisti, corpus au-
tem uplasti mihi; comme le dessein de ce sa-

crifice a été fait en votre sein virginal, ainsi

la grâce d'en discourir fructueusement nous
doit être communiquée par votre main libé-

rale, nous vous la demandons en vous sa-

luant. Ave, Maria.

IDEA SERMOMS.

Cxordium. In lege Mosaica erant quatuor gê-

nera sacrificiorum ,
quœ eminenter conti-

nentur in sacrificio missœ. — I. Puneluin.
Missa est holocauslum valdc honorificum
Deo propter cum qui offert , propter id

quod offertur. Propter modum quo offertur,

qui honorât Deum ut primum principium ;

ni viam et médium; ut fmem uttimum. —
11. Punctum. Missa sacrificium laudis et

gratiarum actionis. — III. Punctum. Est
hostia paeifxca seu impetratoria. — IV.

Punctum. Est sacrificium propitialorium.
— Conclusio. Exhortutio et instructio

ad scepe et dévote audiendam missam, et ad

fugam peccati mortalis quod damnât is mis-

samrcddit inutilcm.

Comme au mystère de l'Incarnation, ta Fils

de Dieu a fait un divin abrégé, auquel il a
récapitulé et réduit comme au petit pied, sa

divine essence et toutes ses oeuvres: car en
riîpllreaux Kphésicns, où nous avons: Pro-
jwsuit instaurarc oinnia in (Inisto quœ in

colis et m terra nmf, il j a au grec, twem-
>«<Ar« : ainsi en l'eucharistie il a fait unaJini-
i ahlc abrégé, auquel il a recueilli cl ramassé
les trésor-, de ses mérites, et toutes les préro-
gatives des anciens sacrifices. Le prophète
.Moïse, s'accommodant à la condilion du peu-
ple qu'il conduisait, avait institue par com-
mandement de Dieu grande quantité de sa-
crifices pour entretenir la dévotion de ce peu-
ple grossier, qui était tout attaché à la pra-
tique des cérémonies extérieures cl sensibles;
que nous pouvons tous réduire à quatre tai
plus signalés, selon les qualre principaux
actes de religion

,
que la créature raison-

nable est obligée d'exercer envers la majesté
divine.

Le premier c'était pour honor. r Dieu,
pour rendre hommage à sa souveraineté, ci

reconnaître le domaine absolu cl indépen-
dant qu'il a sur toutes ses créatures. Ce sav-
crifice s'appelait holocauste, c'est-à-dire, tout
Ortile, parce que toute la victime y elail con-
sumée et réduite eu cendres par le feu, et

cela pour protester que loule créature csl
obligée d'employer loul son être, se consu-
mer et s'anéantir, si elle peinait, pour rendre
hommage â son Créateur.
Le second était l'hostie de louange, ou le

sacrifice d'action de grâces qui s'offrait pour
remercier Dieu des bienfaits qu'on avail re-
çus de sa libéralité divine; ainsi Mclcln-
dech, offrit un sacrifice en action de grâces .

de la glorieuse victoire qu'Abraham avait
remportée sur les qualre rois ennemis, et de
là vient le nom tflioslie et de victime.

Hoslibus u \ a lis h islia nuinei) liabci

En troisième lieu, il y avait l'hostie paci-
fique, qui était instituée pour demander à
Dieu, et pour impélrer de lui quelques biens
temporels ou spirituels : comme le remèd»
aux maladies, du secours en affliction, bon
conseil en perplexité, lumière et conduite en
quelque entreprise d'importance, victoire

d'ennemis en guerre, et autres semblables
faveurs: en ces deux derniers sacrifices, la

victime était divisée en trois parties : l'une
était brûlée on l'honneur de Dieu, l'autre

était pour le prêtre; la troisième demeurait
â celui, pour lequel on offrait le sacrifice,

pour montrer que les prospérités qu'on re-
çoit en ce monde viennent de Di"?u par l'en-

tremise des prêlres, pour le bien cl l'utilité

de ceux qui l'honorent.

Le quatrième était le sacrifice propitia-

toire, pour demander à Dieu qu'il se rendit
propice aux hommes, et pour obtenir l'ex-
pialion des péchés en ce sacrifice, l'hostie

était divisée en deux parties, dont l'une con-
sumée par le feu, et l'autre pour le prêtre ,

rien à celui pour qui on offrait, et cela . pour
signifier que ses iniquités étaient tellement

effacées par ce sacrifice qu'il ne lui en de-
meurait aucune. Celle oblnlion s'appelait

aussi, Sacrificium pro peccalo, ou simple-
ment peccatum, suivant les paroles du pro-
phète, qui dit : Percuta populi met cornait ni

sacerdotes.

Tous ces sacrifices ne se pouvaient fiirc
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sans beaucoup de frais, et à cause des victi-

mes, ils ne rendaient pas grande gloire à
Dieu, n'étant que des oblations de brebis ou
d'autres animaux; ils ne produisaient pas de
grands effets pour le salut des hommes, d'où
vient qu'ils sont appelés par saint Paul ,

nuda et eqena elementa; néanmoins Dieu les

avait institués par sa providence, parce que
le peuple d'Israël vivant parmi les païens ,

qui offraient quantité d'hécatombes à leurs

fausses divinités: si le peuple juif grossier
et matériel comme il était, n'eût eu cette di-
versité de sacrifices pour occuper sa dévotion,
il se fût aisémentadonné à sacrifier aux idoles.

Mais en la loi évangélique en laquelle les

chrétiens ne sont plus en danger de tomber
en idolâtrie, Jésus-Christ a institué un seul

sacrifice de fort peu de frais, très-aisé, très-

saint, très-parfait et très-agréable à Dieu ,

qui contient en éminence tout ce que l'on

pouvait prétendre de toutes les oblations, sa-

crifices et cérémonies anciennes : Deus qui
legalium, differenliam hosliarum unius sacri-

ficii perfectione sanxisli, dit l'Eglise; et saint

Augustin : Vocem Domini mediatoris per pro-
phetam loquenlis audimus (l. XVII, de civ. c.
L
20); aux Psaumes : Sacrificium et oblationem
noluisli, corpus autem pcrfecisli mihi, quia
pro Mis omnibus oblalionibus corpus cjus of~
fertur et participantibus ministratur ( Psal.

XXXIX ). Si nous considérons celui qui
offre, ce qu'il offre, et la manière dont il

l'offre, nous verrons que c'est un sacrifice

extrêmement agréable à Dieu, qui lui rend
un hommage souverain, qui honore infini-

ment ses divines perfections.

I. — Car en cette oblation, le principal of-

frant et vrai sacrificateur, c'est Jésus notre
Seigneur, vrai Dieu et vrai homme, l'objet

de la complaisance du Père et le sujet de ses

plus tendres amours, qui égale en noblesse
et en grandeur celui a qui il sacrifie : Sucer-
dos in œternum secundum ordinem Melchise ~

dech. Il y cul cette différence entre Mdchisé-
dech, grand-prêtre de la loi de nature, et

Aaron, prêtre de la loi mosaïque, que ccluî-
ci offrait des sacrifices sanglants, auxquels
on égorgeait des moutons, des colombes et

autres victimes ; Melchisédech offrait sacri-
fice non sanglant, oblation de pain et de vin :

At vero Melchisédech profèrent panera et ri-
num, crut enim socerdos Dci altissimi (Gen.,
XIV, 18). Notez enim : Jésus-Christ n'a été
prêtre selon l'ordre d'Aaron qu'une fois à la

croix, offrant le sacrifice sanglant de son
corps, qui mourut par effusion <ie sang; mais
le prophète (Psal. CIX, 5) et saint Paul
(Rebr.

f
LVI) «lisent qu'il est prêtre selon l'or-

dre de Melchisédech jusqu'à la consomma-
lion des siècles, parce qu il offre continuel-
lement par l,i main du prêtre le sacrifice non
sanglant de son précieux corps et sang, sous
les espèces du pain et du vin. Le prêtre n'est
que son organe, son instrument et son mi-
nistre, quand il dit : Ceci est mon corps. Il

est évident que le prêtre ne parle pas de son
corps, mais de celui de Jésus-Christ, et puis-
qu'il ne dit pas : Ceci est le corps de Jésus-
Chrisl

; mais : Ceci est mon corps; on voit

clairement par cela que ce n'est pas lui pro-

prement qui parle , mais que c'est Jésus-

Christ qui parle par sa bouche. Saint Chry-
soslome (Hom. de Tradit. Judœ) dit :

où'Sî ykf- âv^poiTro; jari, 'a/'i' xwt3; o oT*up'-oO-)ç \tilo J)/*»iv,

Ce n'est pas un homme qui, des choses pro-
posées, fait le corps et sang de Jésus, mais
c'est Jésus même, celui qui a été crucifié

pour nous.
Ce qu'il offre, ce n'est pas la chair morte

et corruptible d'un agneau, d'un bœuf et d'ut»

autre animal, comme ces anciens sacrifices :

c'est la chair précieuse et adorable de
l'Homme-Dieu. chair vivante, chair vivifique,

immaculée, sainte et sanctifiante, déifiée et

tirée du corps de la plus chaste, pure, sainte

et innocente Vierge qui ait jamais été, chair
qui est l'ouvrage du Saint-Esprit, chair unie
à la nature divine, subsistante avec elle en la

personne du Verbe.
La manière dont il est offert est admirable

et donne à Dieu une très-grande gloire : c'est

par un holocauste très-parfait, qui détroit,

consomme et anéantit en quelque façon la

victime. Saint Paul dit que pour ren-
dre a Dieu nos devoirs et lui payer le tribut

de gloire à quoi nous sommes obligés, nous
le devons honorer comme premier principe
d'où nous sommes émanés, comme voie et

moyen qui nous conduit à lui, comme der-

nière fin où nous trouvons notre repos et

notre souveraine béatitude : Ex ipso per ip-

sum et in ipso (grave tk «ùr^v) ipsi gloria in

sœcula sœculorum. Or le sacrifice appelé ho-
locauste nonore Dieu en ces trois attributs,

et lui rend hommage en ces trois propriétés

par la destruction de la victime, ex quo om-
nia. L'holocauste montre que Dieu est le

premier principe de toutes les créatures
»

qu'elles ne lui coûtent rien, qu'il les a faites

sans travail, qu'il en peut disposer comme
bon lui semble, et qu'il ne perd rien quand
elles périssent. Quand les fruits de nos héri-
tages, les moulons de nos troupeaux et les

meubles de nos maisons périssent par la

grêle, par le feu ou par quelque autre déci-
dent. C'est grand dommage pour nous; nous
y avons intérêt, parce qu'ils nous coûtent
beaucoup, parce que nous ne les avons pas
faits, ou que si nous les avons faits, c'esi

avec peine et sueur. Il n'est pas aisé de les

refaire ; mais quand la créature péril, Dieu
n'y a point d'intérêt; elle périt au monde, et

non pas h Dieu; elle perd la vie et l'être

qu'elle avait en soi, mais non l'être et la vie.

qu'elle avait en Dieu: Regemcui omnia vivunt.
Deus cui non percunt corpora nostra mo-
riendo.

Si un régent de l'Université ou un prédica-

teur savait mot à mol tout ce qui est dans
ses livres, et s'il avait la mémoire si fidèle

que ce qui y serait une fois imprimé n'en pût
jamais cire effacé, il ne s'attristerait pas
beaucoup quand toute sa bibliothèque serait

brûlée, parce qu'il a en son esprit tout ce qui
est dans ses livres, et qu'il y est beaucoup
plus noblement, parfaitement cl inamissible-

mcnl que dans ses livres; il pourrait repro-

duire, (licier de nouveau et coucher par écrit
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toutes los bi'Ili s pensées cl les hautes con-
ceptions qui étaient dans ses livres. Quand
on offre à Dieu on holocauste, on détruit la

victime, on la Itrûle, on la consume, on la

réduit en cendres, pour protester que quand
toutes les créatures qui soûl au ciel et eu
terre, spirituelles et corporelles, les hom urs

et les anges périraient et seraient anéantis,

Dieu ne perdrait pas le moindre fleuron de
sa couronne, le moindre fief de son domaine,
parce qu'il est le premier principe et la

cause universelle qui les a toutes créées, qu'il

les contient en soi et qu'il les peut produire
plus aisément que je ne parle :Èxquo otnnia.

Perquem omnia. Les deux principales voies

par lesquelles Dieu nous conduit à soi, c'est

la miséricorde et la justice : la miséricorde
achemine les prédestinés, la justice les ré-

prouvés, à sa gloire, universœ viœ Domini
tnisericordia et veritas, et ces deux perfec-
tions sont excellemment honorées par l'holo-

causte : sa justice, en ce que faisant mourir
et brûlant, on proteste que par le péché
nous méritons non-seulement que tous nos

biens soient confisqués, mais d'être condam-
nés à mort, perdre l'être, être exterminés ou
effacés do nombre des créatures. Pour ce su-
jet, anciennement, comme a remarqué Gc-
nebrard, celui pour lequel on sacrifiait met-
tait la main sur la télé de l'animal et confes-
sait ses péchés, se reconnaissait criminel et

digne de mort; et la miséricorde de Dieu
s'exerce en ce qu'il accepte la mort de cet

animal qui est immolé, au lieu de celle que le

pécheur avait méritée, inipsum sunt omnia.
Bref, le sacrifice honore Dieu en qualité de

dernière fin et de souveraine félicité des créa-

tures. Quand nous servons les rois de la

terre, la fin que nous prétendons par notre

service n'est pas le service même; nous pré-

tendons d'être récompensés, avancés, enri-

chis et élevés aux charges. Mais le roi du ciel

est si excellent, si aimable et si digne d'être

servi, que la plus louable ambition que nous
puissions avoir en le servant, c'est de le ser-

vir, la plus heureuse fin et la plus souhaita-
ble félicité que nous pouvons prétendre en
lui rendant service, c'est de mourir, d'être

consommés et réduits à néant pour son hon-
neur et son hommage, pour ce en l'holo-

causte, qui est le plus noble et excellent ser-

vice qu'on lui puisse rendre, la créature est

immolée, détruite, brûlée et réduite en cen-
dres. Or est-il que le très-adorable mystère
de la messe est un très-parfait holocauste,

puisque, comme nous voyons, en ce sacrifice

Dieu e,t parfaitement honoré en qualité de
premier principe ; car l'Ilomme-Dieu, per-
dant en l'honneur de son Père l'être et l'ex-

cellence qu'il a ici, il montre que Dieu est

son principe. C'est lui qui l'a produit, il a
droit de Le détruire; il n'a point d'intérêt en

sa destruction, puisque, l'ayant produit, il le

peut reproduire.

II. — Il honore la justice de son Père en
ce qu'il avoue qu'il a mérité la mort et l'a-

néantissement par les péchés des hommes,
dont il s'était rendu caution ; il honore la

miséricorde en ce qu'il a transféré sur son

Fils innocent les dettes des serviteurs crimi-
nel*, et en ce qu'il accepte le sacrifice de ce
précieux corps et l'effusion mystique de sou

sang, au lieu de la vraie et réelle mort que
nous avions méritée; il l'honore en qualité

de dernière fin, en ce que, perdant pour son
honneur l'être sacramentel qu'il a ici , il

montre qu'il tiendrait à très-grand bonheur
et à souveraine béatitude si son Père le trou-

vait à propos d'être toul-à fait anéanti pour
son service.

Jésus donc étant le principal offrant en ce

sacrifice, étant la victime qui est offerte, et

s'offrant en une manière si parfaite, nous
devons conclure que la messe est une chose
si excellente, si noble et si divine, que si on
niellait ensemble toutes les vertus, les bonnes
œuvres, les actions vertueuses de tous les

hommes, les anges, les séraphins, et de la

Vierge même; si on mettait tout l'honneur,

les louanges, les hommages et les services

qu'ils ont rendus et rendront éternellement
à Dieu, tout l'honneur et le service qu'on lui

pourrait rendre en l'étendue de l'éternité, et

toutes les créatures possibles, tout cela ne
serait pas, à beaucoup près, si agréable à

Dieu, ne lui rendrait pas tant de gloire,

comme fait une seule messe dignement of-

ferte; et à propos de cela, j'ai horreur «le

certaine façon de parler qui est quelquefois

en la bouche du peuple, où vous en trouve-
rez qui diront : Monsieur, je ne vous ai pas

encore payé votre messe. Payer la messe l

Avec quel prix le peut-on faire? quelle est la

somme d'argent, d'or ou de pierreries qui en
puisse égaler une seule? Ce que vous donnez
au prêtre, c'est une aumône pour aider à sa

subsistance, parce que, comme dit saint

Paul, celui qui sert à l'autel peut vivre de

l'autel; mais de payer la messe, cela ne se

peut; il n'y a rien, je ne dirai pas dans les

coffres de l'épargne , dans les finances des

rois, dans les richesses de l'Orient, ni en tous

les mérites des gens de bien qui sont sur la

terre, des saints qui sont au ciel, qui approche
tant soit peu du prix, delà valeur ou excel-

lence d'une seule messe, parce que c'est Jésus,

qui y esl offert, c'est lui qui s'y offre, et qui s'y

offre d'une affection si admirable et si divine.

111. — Cet auguslc sacrifice étant si agro.i-

blc et glorieux a Dieu, ne peut manquer d'ê-

tre extrêmement profitable et avantageux
aux hommes : c'est un magasin el un trésor

spirituel, qui nous fournit plus que suffi-

samment pour nous acquitter des grandes

obligations que nous avons à la bonté de

Dieu ; c'est un moyen très-puissant pour

obtenir de sa libéralité toutes les grâces né-

cessaires pour le salut de l'Ame, et pour la

santé et l'entretien du corps : c'est une
hostie de louange et un sacrifice eucharis-

tique . c'est une hostie pacifique et 00
sacrifice impélratoire, rrit firmamentum in

terra in summis monftum, dit le Psalmisle;

il y a dans l'hébreu, liehi phisatbar, rrit par

tinila frumenti, d'autres rapportés par Paul

de Burgo, ait placenta tritici in capitilms

sacerdotwn, el d'autres enfin chez Titriman :

Eril graliarum aclio in capittbu* sacerdo-



SERMON XVI. DES QUATRE FINS DU SACRIFICE DE LA MESSE.Hit

tuin. Il .'ijoule incontinent après : Defe-
cerxinl laudes David filii Jcs.se, comme di-

sant : Quand je prévois en esprit prophétique
celte action de grâces qui sera rendue par
l'eucharistie, il faut que je nie taise, et que
je mette fin âmes cantiques. Toutes les louan-

ges, les actions de grâces et les reconnais-
sances que je puis donner à Dieu, ne sont

rien en comparaison «le celle qui lui sera

rendue par ce pain de froment, par ce fro-

ment des élus, par ce divin sacrifice qui sera

offert sous les espèces du pain. Isaïe disait,

que quand on allumerait du feu avec tout le

bois qui est au Mont-Liban; et quand on
brûlerait en holocauste tous les animaux qui

y paissent,en reconnaissance des bienfaits de

Dieu , tout cela serait fort peu de chose

eu égard à ce qu'il mérite, Libanus non suffi-

ciel ad succendendum, et animalia ejus non
sufficient ad holocaustum : il disait vrai,

mais il ne disait pas tout , car on peut ajou-
ter que quand on allumerait un feu avec tout

le bois du inonde, quand tous les hommes de
la lerre, les anges du ciel et les créatures qui
peuvent être y seraient consumées en l'hon-

neur de Dieu : tout cela ne suffirait pas pour
dignement reconnaître la moindre grâce
qu'il nous a faite; car pour si petite qu'elle

soil, c'est un bénéfice infini, puisque la main
qui le donne est infinie, puisqu'il la donne
(l'une affection infinie, puisqu'elle tend à mé-
riter une béatitude infinie.

Mais quand nous ofl'ronsà Dieu leprécicux
corps de son Fils, en actions de grâces de ses

bienfaits, nous lui donnons un paiement qui

correspond, qui égale tous les bienfaits qu'il

a jamais faits non-seulement aux pauvres pé-

cheurs qui rampent sur la terre, mais encore
aux saints qui sont bienheureux dans le ciel:

et c'est en ce sens que se doit entendre celte

façon de parler des fidèles : Dire une messe
de Notre-Dame ou de saint Etienne : ce n'est

pas que l'on offre ce sacrifice à la Vierge ou
autres saints, l'Eglise ne l'a jamais fait, ne le

fera jamais, et ne peut pas le faire ; car tout

sacrifice est culte de latrie, qui ne se peut of-

frir qu'à Dieu seul, pour reconnaître sa sou-
veraineté, l'indépendance, et le domaine ab-
solu qu'il a sur ses créatures; quand on ne
sacrifierait qu'une mouche, ce serait idolâ-

trie que de la sacrifier à la Vierge, ou à qucl-

qu'autre saint, mais on appelle la messe de
saint Pierre et de saint Jean, parce qu'on of-

fre à Dieu en reconnaissance et remercie-

ment des grâces qu'il a faites à ce saint pen-
dant sa vie, et de la gloire qu'il lui a donnée
après sa mort, ou l'offre aussi à [Dieu pour le

prier d'augmenter la béatitude accidentelle

de ce saint, le rendre glorieux sur la terre,

faisant ronnaîlre ses grands mérites, inspirer

les fidèles de l'honorer et exciter leur dévo-
tion xers lui.

IV. — Car celle hostie de louange étant

présentée à Dieu en actions de grâces de ses

bienfaits, elle en impèlrc de nouveaux:.Si
tjnid peliaiiis Patron in nomine meo, dabil

vobi$ : nous ne pouvons mieux demander à
Dieu quelque faveur au nom de Jésus, que
l'ayant avec nous eji notre compagnie cl sur

lia

nos autels entre nos mains, et au milieu de
notre cœur, il nous faut servir de l'ingénieuse
invention de cet ancien.

Plularqueen la Vie deThémistocle, raconte
que ce grand homme étant injustement banni
par envie de la ville d'Athènes, sa patrie, ville

ingrate, nourricière de plusieurs braves ca-
pitaines, il fut contraint de se réfugier au
pays des Molossiens : mais qu'ayantaulrefois
fait la guerre au roi de ce peuple nommé Ad-
mèlc, il craignit avec raison de l'avoir pour
ennemi; l'affliction qui fait revenir l'esprit

aux fous, le rend plus subtil et pénétrant aux
personnes sages,

Misurisquc venit solertiu reluis.

Il s'informe de toutes les coutumes du pays,
des compliments de la cour, et il apprend que
c'était la coutume que si quelqu'un se pré-
sentait au roi auprès de l'autel domestique,
ayant entre ses bras un des enfants de Sa
Majesté, il n'était jamais éconduit, qu'il ob-
tenait tout ce qu'il demandait; il trouve donc,

l'invention d'avoir en sa puissance l'héritier

de la couronne; le portant en ses bras, il

s'adresse au roi, et lui dit : Sire, je me pré-

sente à Votre Majesté, saisi de deux passions

qui conspirent â votre respect, mais qui sonl

contraires à me conseiller : la crainte et l'es-

pérance; la crainte nie dissuadait par la mé-
moire de mes offenses, de me présenter à vos
yeux, pensant que ce me serait témérité d'at-

tendre quelque faveur de celui que j'ai déso-
bligé, mais l'espérance me persuade que vo-
tre clémence royale aura plus d'égard à
l'amour présent de votre fils, qu'à la haine
passée de votre ennemi, au sacré gage que
je lui présente, qu'à la guerre que je lui ai

faite, a l'objet qu'elle a devant ses yeux, qu'a

celui qu'elle a dans sa mémoire. 11 ne fut pas
besoin d'autre prière, la vue de cet enfant eut

tant de pouvoir sur l'esprit de son père, qu'il

pardonna à Tliémistocle, il le reçut en son ami-
tié, il lui donna un appartement en son palais,

bouche à cour, et une charge honorable en
son royaume.

Lisez tous les manuels de prières, tous les

livres spirituels qui traitent de la pratique

de l'oraison, vous n'en trouverez point qui

vous enseignent une prière plus puissante,

une éloquence chrétienne plus persuasive

que celle-ci. Avez-vous beaucoup offensé

Dieu, démérité ses grâces, mérité sa justice

et sa colère ; craignez-vous les effets de sa

vengeance, n'osez-vous paraître en sa pré-

sence à cause de l'énormilé de vos péchés V

Faites comme Tliémistocle, prenez en votre

compagnie, le Dauphin du ciel, le bien-aimé

du l'ère, l'héritier de sa couronne, dites la

messe, ou y assistez dévotement, offrez au

Père éternel ce précieux corps qui est sàcri

fié, ce sang qui a élé répandu, celle pas

sion ici représentée; il faudra que Dieu soit

bien en colère, s'il ne s'apaise et n'entérine

vos requêtes, c'est le Sainl-Fspril qui nous

apprend relie dévotion, apprehendile ilisn-

plinam, et en l'hébreu, Nachero.ubar, oscula-

mini filimn. d'autres dans Pintda , in prœvio

Salomone ; Adoratc trilicum purum.
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Pécheurs, dit le Saint-Esprit, pécheurs
faites pénitence! pensez à apaiser la colère

de Dieu, à satisfaire à sa justice, cl à gagner
sis bonnes grâces, de penr qu'il ne vous
réprouve cl vous efface du livre de vie, «/;-

prehendlte disciplinant, ne quando ircucatur
Dominas : et quelle apparence de rentrer en
grâce après tant de crimes ; comment est-il

possible de satisfaire à une justice infinie

pour des péchés si grands et en si grand
nombre ? Osculamini filium, ajiprclienitite fi-

Uumf prenez le Dauphin du ciel, le Fils

bien-aimé. Et où est-il ? où le trouverons-
nous ? Adoratc triticum, il est là sur l'autel

en la messe sous les espèces du vin, sous
l'apparence du pain, c'est pour cela princi-

palement qu'il a institué ce sacrifice, pour
être la victime sacrée qui apaise la colère

de Dieu, et qui expie nos iniquités, il le dé-
clare expressément par les paroles de la

consécration, qui pro vobis et pro multis ef-

fundetur, tfxwifœw'j, effundilurin remissionem
peccatorum ; car il se faut souvenir que l'eu-

charistie est un sacrifice et un sacrement
tout ensemble ; et il y a cette différence en-
tre ces deux choses, que le sacrement ne
produit ses effets qu'en celui qui le reçoit et

ne donne ordinairement que des grâces spi-

rituelles, le sacrifice est profitable non-seu-
lement à celui qui l'offre, mais à ceux qui y
servent et y coopèrent, à ceux qui y assis-
tent, et à ceux pour lesquels il est offert,

quoique absents et bien éloignés.

Saint Grégoire rapporte qu'environ son
temps, un bon homme ayant été fait prison-
nier par ses ennemis, et emmené bien loin

de son pays, sa femme pensant qu'il fût

mort, faisait dire toutes les semaines quel-
que messe pour son âme, et que depuis étant
délivré et de retour en sa patrie, il raconta
à sa femme une chose prodigieuse : que
quand il était en captivité, ses liens se dé-
liaient un certain jour de la semaine; et après
avoir conféré et remarqué le jour avec sa
femme, ils trouvèrent que c'était justement
les mêmes jours qu'on disait pour lui la

messe : Ilinc ergo fratres charissimi, Itinc

ecrta consideratione colligite, oblata a nobis
hosliu sacra, quantum a nobis solvere valcat
ligaturam cordis , si oblala ab altcro potuit
inaltero solvere vincula corporis. Concluez
donc, mes frères, dit saint Grégoire quel
pouvoir a celle hoslie sacrée, pour détacher
les liens du cœur, quand nous l'offrons pour
nous-mêmes, puisqu'elle a eu tant de pou-
voir que de détacher les liens du corps, étant
offerte par un autre pour un tiers.

La théologie dit, que la messe opère cet

effet, et sert à la remission des pèches en
deux manières; premièrement quand vous
êtes en état de péché mortel, si on dit la

messe pour vous, ou si vous y assistez, cela
impètre de Dieu des grâces actuelles, des
lumières, de bons mouvements, des inspi-
rations du Saint-Esprit pour vous reconnaî-
tre, pour rentrer en vous-mêmes, pour quit-
ter le péché et vous convertir si vous ne ré-
sistez par votre endurcissement aux douces
semonces de la grâce : quand vous êtes en

état de gréée, si on dit la messe pour rOOS ,

ou m vous y assistez, ou rOSU applique une
partie des mérites, «les louffrances et des sa-

tisfactions «le lésus Christ, du paiement
qu'il a fait en la croix par son sang, pour
acquitter vos dettes et pour diminuer les

peines dues à vos péchés.

le m'étonne extrêmement comme un hom-
me qui a la foi, qui a commis autrefois plu-

sieurs péchés, qui n'a rien à faire, et qui

sait que l'on dit la messe assez près du lieu

où il est
;
je m'étonne, dis-je, comme il se

peut tenir en sa maison, ou en la rue, à per-

dre le temps. Si on distribuait de grosses

sommes à tous ceux qui iraient chez un gen-

tilhomme à un quart de lieue d'ici ; quand
vous verrez un homme extrêmement en-
detté, qui négligerait d'y aller, qui aimerait

mieux se tenir les bras croisés sur la porte,

n'admireriez-vous pas sa stupidité, sa paresse

et son incrédulité 1 ne diriez-vous pas qu'il

serait bien employé s'il était accueilli de
pauvreté? auriez-vous pitié de lui, quand
ses créanciers le feraient pourrir au fond

d'une basse-fosse? Nenni. Vous éles infini-

ment obligé à la justice de Dieu, vous n'avez

rien en tout votre fonds pour payer la moin-
dre partie de vos dettes; on distribue à la

messe les mérites de Jésus-Christ, qui pou-
vait acquiter votre hypothèque ;

pour en
être participant, il n'est pas besoin de faire

un quart de lieue, il ne faut que faire cinq

ou six pas, entrer en l'église, assister à trois

ou quatre messes, et vous aimez mieux vous
amuser à badiner à la maison, ou à ajuster

une carcasse
;
quand vous me dites que vous

ne pouvez faire oraison mentale, jeûner le

vendredi ou samedi pour pénitence de vos
péchés, faire l'aumône, je ne m'en étonne
pas, je vous excuse un peu; nous ne sommes
pas maîtres de noire imagination pour l'at-

tacher au sujet de l'oraison, vous avez l'es-

tomac faible et indigeste qui ne porte pas le

jeûne; vous avez besoin de vos petiles pro-

visions, mais pour être participant du fruit

du sacrifice et diminuer les peines dues à

vos péchés, i! ne faut qu'être présent à la

messe en une posture modeste et respec-

tueuse quant au corps, et en esprit d'humi-
lité et de dévotion quant à l'âme.

Au livre du Lévitique il est dit : 5i pecca-

vrrit priticeps, et ri pcccavcrit anima et fece-

rit quod Domini lege prohibelur, offeret

hostiam, hircum vilulum, et aspergel sangui-

nem contra vélum sanctuarii : sur quoi saint

Chrysostomc (//o/h. 3,ad Xcopliy Ios) dit :Que
dites-vous, Moïse? quelle ordonnance faites-

vous ? pensez-vous que le sang d'un animal
puisse laver les souillures d'une âme douée
de raison? Ce sang ne fait pas cela de lui-

même, mais comme figure et représentation

de l'Agneau sans tache; ainsi voj ons-nous
que ceux qui recourent à la statue du prince,

y trouvent un asile assuré, qu'ils obtiennent

grâce, et qu'ils sont affranchis de l'oppres-

sion qu'on leur faisait: ce n'est pas, dit saint

Chrysostome (L. S. Dominas
[f.

Dr his qui

sut ici alieni furis sunl ; l. Unica, e. De kis

qui ad statuas confugiunt), que cette image
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;tit celte puissance, en tant qu'elle est de

bronze, d'or, d'argent ou d'autre matière,

mais en tant qu'elle représente la personne
sacrée du roi, qui peut donner grâce : ainsi

la chair des agneaux, les oblalions et les

viciimes de la loi ancienne expiaient les pé-
chés et sanctifiaient les hommes, non pas
tant par leur mérite ou leur sainteté propre;

mais parce que c'étaient les ombres, les ima-
ges et les symboles du précieux corps de
Jésus, et par la piété des fidèles, qui croyaient
aux mystères qu'il devait opérer.

Mais supposé que vous ne soyez pas en-
detté à la justice de Dieu, vos pères et vos
mères, vos parents et amis défunts le peu-
vent êlre, vous les pouvez beaucoup aider,

faisant dire ou entendant la messe pour eux :

si vous en voulez voir la pratique en la pri-

mitive Eglise, voyez ce qui est ci-dessous au
sermon XV11I. '

Cela vous jette la jalousie dans l'esprit,

messieurs, cela vous pique d'envie envers
les prêtres qui ont l'honneur de pouvoir
faire des actions si augustes. C'est la vérilé

que s'il y a rien au monde digne d'être sain-

lement envié, c'est ce bonheur incompara-
ble ; mais une chose vous doit consoler en
ce sujet : c'est que ce n'est pas seulement le

prêtre qui dit la messe et qui offre ce sacri-
fice, ce sont tous les assistants. Le prêlrc

vous le fait savoir quand il dit, se tournant
devers vous : Orale ffatres, ut meum ac ve-
strum sacrificium acceptabile sit apud Deum
Patrem; et au saintCanon après avoir fait mé-
moire des absents : Et omnium circumstan-
tiumpro quibus offerimus (nempe absentibus)

vel qui tibi offerunt (nempe circumslantes)
hoc sacrificium taudis.

Dominique Solo, dit, que la messe profile

autant à celui qui y assiste, qu'à celui qui
la fait dire et n'y assiste pas; pour assister

chrétiennement et fructueusement, sans qu'il

vous coûte rien, non-seulement à une grand
messe, mais à cinq ou six messes, vous pou-
\ez retenir et exécuter les quatre pratiques
qui suivent : Mon Dieu, je vous offre le sa-
crifice du précieux corps et sang de Jésus,
1° en l'honneur de votre souveraineté et des
très-adorables et infinies perfections qui sont
en vous, de votre éternité, bonté, beauté,
charité, débonnaireté, excellence, et fécon-
dité, en l'honneur de l'incarnation de votre
Fils, de sa demeure dans le sein de la Vierge,
île sa naissance et de sa circoncision , à
l'honneur de ses pensées, paroles, actions et

souffrances de son enfance, adolescence,
jeunesse et de tout le cours de sa vie.

2° En actions de grâces de tous les biensque
vous avez faits à l'humanité sainte de Jésus,
à la Vierge, aux saints, à moi, à mes pa-
rents, amis, el à toutes les créatures, de ce
que vous avez donné le courage d'endurer
la mort aux martyrs et de garder la pureté
•lux saints, aux vierges, dont esl la fêle, de
Ce que vous m'au'z crée, conservé, clc.

lui 3' lieu, deman lez à Dieu tout ce que
vous avez à lui demander pour vous, pour
*o» parents et vos ami», pour le roi, pour
l'Eglise, cl à chaque chose qac vous deman-

derez, ajoutez y : Je vous demande cela par

les mérites de Jésus-Christ.

En ke lieu, je vous l'offre pour la rémission

de mes péchés, de mon mari, de ma femme,
de mes enfants vivants et trépassés ;

je vous

prie de considér er que votre Fils vous ho-
nore plus par cet auguste sacrifice, que nous

ne vous avons déshonoré par nos crimes.

La sainte messe ainsi offerte est utile pour
toutes ces intentions, elle est salutaire à tout

le monde, il n'y a personne qui n'en profite;

non, je me trompe, elle n'est pas utile à tout

le monde, il y a des âmes qui n'en profitent

pas. Et quelles sont ces malheureuses , ces

infortunées et ces excommuniées? ce sont

les pauvres âmes damnées, les âmes qui sont

sorties de ce monde en état de péché mortel,

Est peccatum admortem, non dico ut oret quia

pro eo, je ne veux pas qu'on prie en la messe,

qu'on offre sacrifice pour la rémission de ce

jiéché, Peccatum ad mortem est peccatum us~

que ad mortem, dit la glose, c'est le péché au-

quel on a persévéré jusqu'à la mort.

Pensons-y, messieurs, cela nous importe,

vous mourrez quelque jour très-assurément,

et moi aussi : après notre mort, s'il plaît à

Dieu, on dira des messes pour nous, on fera

des prières et on chantera des offices ; mais
si la mort nous trouve en état de péché, tout

cela ne nous servira de rien : quand vous

serez au lit de la mort, vous léguerez par

testament kO ou 50 écus à l'Eglise pour un
obit annuel afin qu'on dise messe pour vous,

ce sera bien fait, je vous le conseille; mais
si vous avez acquis ces 50 écus prêtant de
l'argent à usure , opprimant l'orphelin ou le

villageois, ces messes ne vous serviront dit

rien. Faites mieux, ne faites point de fonda-

lion si vous ne voulez, mais rendez ces 50 écus

au villageois à qui ils appartiennent, ne don-
nez point d'argent à usure; vous laisserez

à quelque confident 30 ou 40 livres pour
faire dire des messes, cela sera bien fait;

mais si vous les avez amassées petit à petit

en vous parjurant pour mieux vendre, en
vendant à faux poids, et que la mort vous
surprenne en ces péchés-la, ces messes ne
vous serviront de rien. Faites mieux, ne fai-

tes point dire de messes si vous ne voulez,,

mais ne vous parjurez pas ; soyez justes^ et

fidèles en vendant et en achetant: tant s'en

faut que la messe serve aux âmes damnées ,.

au contraire elle augmente leurs supplices,

et donne du surcroît à leurs peines.

Conclusion. — Jésus vous invite mainte-
nant par ma bouche à quitter votre péché r

à vous réconcilier , à satisfaire à cette fille»

que vous avez abusée, et vous n'en voulez

rien faire, vous pensez encore avoir dix ou
douze ans de loisir, vous n'avez peul-êircpas

douze ou ISjours à vivre, la mort vous sur-

prendra l'un de ces jours en mauvais étal,

on dira des messes pour vous en votre en-
terrement ou le jour des trépassés, cela re-

doublera vos peines el vous fera enrager de.

dépit contre vous-mêmes ; vous direz en en-
fer : Si j'eusse cru le prédicateur un tel jour

et quille mon péché à sa semonce, je serais

en purgalolrc; la messe que l'on dit mainte-
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ii.iiii me profiterait comme elle profile* un
tel ; cela vous fera lécher de regret; or sus.

puisque la messe ne pourra sen ir pour vous

empécaor d'y aller ; en qu«>l mauvais étal que
vous soyez, ne laissez pas d'entendre tant de

messes que vous pourrez, assistez-y dévo-
tement, ou au moins avec révérence Ct sans

y cajoler, exposez-y vos misères au trône

de la miséricorde, ce sera le moyen d'amollir

un cœur endurci pour arrêter la vengeance
de Dieu, pour vous remettre lot ou tard au
chemin de votre salut : car Dieu a dit par

son prophète: Sacrificium [audit bonorifica-

bil mr,et iltic lier quo ostendum illi salutui e

Dei. Amen.

SERMON XVII.

Que la messe esl la commémoration de la Pas-
sion de Jésus.

Qiiolieseumqae manduoaliiiis panern hnne el caliccm
bihriis. inortein Domiui aiiiuiiiliabiiis.

Toutes les fois que vous manqerez ce pain el boirez ce

calice, vous annoncerez la mort du Seigneur (l Cor., XI.)

Quoique David enseigne que l'eucharistie

esl un parfait mémorial de toutes les mer-
veilles de Dieu, un épitome et un abrégé de
tous les mystères de la religion chrétienne,

Memoriamfccit mirabilium suorum : si est-ce

que Jésus-Christ souhaite qu'en la célébra-
tion de ce sacrifice on fasse mémoire de sa
sainte mort et passion, plus particulièrement
et plus distinctement que d'aucun autre mys-
tère : car lorsqu'il dit en instituant ce sacre-
ment, IIœc quoliesi'umque feceritis in mei
tnemoriam facielis, saint Paul lui servant d'in-

terprète , dit : Quoliescumque manducabilit
panem hune, mortrm Domini annuntiabitis :

si bien que pour vous exciter à obéir à ce

commandement, je vous montrerai : premiè-
rement que c'est chose très-agréable à Jésus,
que de remémorer sa mort et passion en la

messe : secondement
,
que c'est une chose

très-profitable ct salutaire aux hommes.
Mais si c'est une chose si agréable à votre

Fils, elle vous est extrêmement douce et déli-

cieuse, ô sainte Vierge ! par l'amour de com-
plaisance el de sympathie que vous avez
pour lui, vous prenez un singulier contente-
ment en lout ce qui lui plaît ; et en effet,

quelle est la mère qui ne se réjouisse d'ouïr
conter les braves exploits el conquêtes d'un
fils qu'elle chérit plus que soi-même; il s'en
est trouvé qui en sont mortes de joie. Quand
vous étiez sur terre après son ascension, le

plus doux entretien de votre cœur virginal
était de penser à ce grand mystère, vous di-
siez : Fatciculus myrrhœ dilectus meus , inter

ubera mea commorabitur : ainsi maintenant
vous êtes bien aise quand on le loue, qu'on
le bénit el qu'on le glorifie des victoires qu'il
a remportées par ses souffrances et ses igno-
minies. C'est ce que nous désirons faire

moyennant sa grâce que nous implorons par
votre entremise. Ave, Marin.

ini:v S1IIMOMS.

I. Punclum. Quatuor rationibus probamut

n il

Chritti umorcm in poirem <i aot este Maxi-
mum. ï'tun probavil et exereuit inslituendo
mittum in tnemoriam nue pattionit. — II.

Punclum. Btitta inducit tnemoriam pattio-
nit Chritti triplieittr: 1. ïa irtefrn'n eonte~
crationis; 2. m forma; '.i, in tarttnoniit. —
III. Punclum. Chrittut voluit Ua fieri ob
tria: 1. ob projtriam delectationan; '2. <,h

consolation! in et ulililulem jxorum ; 3. ob

convertionem et increpatienem impiorum

Ubi amatur non laboratur, aut si lahoroittr

labor amatur, dit saint Augustin : où il \ a

de l'amour il n'y a point de travail, M s'il v

a du travail, c'est un travail que l'on em-
brasse volontiers, un travail qui n est pas

pénible, qui ne travaille point, qui nous est

doux, charmant et agréable : jamais per-

sonne n'a aimé son Dieu avec tant de fer-

veur , jamais personne n'a aimé les hommes
avec tant de tendresse tomme a fait Jésus-
Christ Notre-Seigneur , vrai Dieu et \rai

homme ; il esl arri\é en un si haut degré
d'amour que la charité de tous les homme*,
avec celle de tous les séraphins, à qui l'amour

a donné le nom, n'est que froideur et que
glace en comparaison du grand brasier do

dileclion, qui esl allumé au cœur amoureux,
de cet homme-Dieu. Pour preu>e de cette

vérité , la théologie a coutume d'étaler

quantité de raisons toutes puissantes, pé-
remptoircs ct convaincantes, dont voici à

mon avis les principales.

I. — La grâce sanctifiante cl la charité

sont deux habitudes qui se tiennent par la

main ; il y a tant de rapport, d'alliance et de

correspondance cnlre ces deux perfections,

que plusieurs bons théologiens tiennent

qu'elles ne sont qu'une même habitude qui

exerce deux offices, l'un d'orner et d'embel-

lir l'âme ou la rendre agréable à Dieu, l'au-

tre de solliciter notre cœur à aimer Dieu

pour l'amour de lui, et le prochain pour l'a-

mour de Dieu; tant y a que ces deux habitu-

des vont toujours de pair, qu'elles se produi-

sent en même temps qu'elles croissent et

s'augmentent à l'égal l'une de l'autre, et

qu'elles ne se produisent jamais l'une sans

l'autre ; or, nous devons apprendre de la

doctrine des Pères el des principes de notre

Foi, que la grâce sanctifiante, qui esl en

l'âme de Jésus, n'csl pas seulement une
grâce participée ou infuse cl accidentelle

comme la nôtre, mais c'est une grâce substan-

tielle, divine, subsistante el personnelle : si

bien que celle sacrée humanité n'est pas seu-

le nent sainte par une onction et sainteté

c«éee, finie et limitée, mais par une sainteté

incréée, immense et infinie par la filiation

naturelle et non adoptive, par la personne
du Verbe qui l'élève el l'unit à soi, qui se

l'applique et l'approprie, la vivifie, la sancti-

fie, la déifie el la rend agréable à Dieu par la

résidence bvposlalique qu'il fait en elle pour

jamais
;
qui doute que la charité qui corres-

pond à celle grâce et qui \a quasi de pair

avec elle, ne soit extrêmement grande, inef-

fable et incompréhensible?
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Do plus , la cause contient toujours en

êminence et avec excès toutes les qualités,

les perfections et les propriétés de ses effets.

Jésus-Christ homme-Dieu, n'a pas seulement

la grâce pour soi , il l'a pour tous les hom-
mes , il a la grâce de chef, il a la plénitude

de la grâce, il en est le trésor et le magasin
et la cause universelle , il en est le principe

et la source, De plenir.udine ejus omnes acce-

pimus : il a donc lui seul plus de grâce et de

charité que tous les hommes et les anges en-

semble, comme le roi a plus de dignité et de

noblesse que tous les gentilshommes du
royaume, comme le soleil a plus de lumière

que tous les astres , la mer plus d'eau que
toutes les rivières et le cœur seul plus de

chaleur que tous les membres n'en ont en-
semble.
Un ancien a dit avec vérité, que les yeux

sont les flambeaux du cœur,

Si neS'jis oculi sunt in amore duces.

Ce qui s'entend des yeux de l'esprit autant

et plus que de ceux du corps , nihil volitum
quod non prœcognitum , puisque la bonté et

la beauté sont ies deux pierres d'aimant de

notre cœur, les principales amorces de notre

amour ; celui qui est tant soit peu raisonnable

a d'autant plus d'affection pour un objet qu'il

le connaît plus avantagé de ces deux perfec-

tions, ies saints qui jouissent de Dieu au ciel,

voient en lui tant de bonté, de beauté, d'at-

traits et de perfections, qu'ils l'aiment né-
cessairement; heureuse et souhaitable né-
cessité! La lumière de gloire dont ils sont

éclairés leur fait connaître si évidemment

,

comme ce divin objet est très-digne d'être

aimé, qu'ils s'y attachent inséparablement
sans en pouvoir cire détachés, l'âmesainle de
Jésus jouissait de Dieu dès le premier instant

de sa conception, cet homme-Dieu était voya-
geur et compréhenscur tout ensemble, ce
sacré composé bienheureux quant à l'âme,
quoique passible quant au corps, voyait à
môme temps Dieu avec plus de lumière, de
clarté et de perfection sans comparaison que
tous les anges et tous les saints ensemble :

car les saints n'ont point de lumière, même
dans le ciel, que ce qu'ils en empruntent de
lui :ct il est dit dans l'Apocalypse, que dans
le ciel empyrée et au paradis des bienheu-
reux, il n'y a point (l'autre lumière que celle

de l'Agneau, qui y sert de lampe, de flambeau
et de soleil : Civilas non c<jcl sole, sed lucerna
ejus est Agnus. Celle âme sainte de Jésus voit

la bonté et la beauté de Dieu avec plus de
clarié que tous les saints ensemble : elle a
donc plus d'amour , d'ardeur et de zèle pour
Dieu que tous les saints ensemble.

Bref, une âme bien faite et assise en bon
lieu, a d'autant plus d'amour et de passion
pour quelqu'un, qu'elle a reçu plus de bien-
faits et de courtoisie de lui :

M'inera. credo, milii, vinciinl bomloetque, tieoaqup,
Verba nionent, exempta traliuni, sed munera cou;uul.

Or quel bénéfice plus grand que l'union
hypostaiiquc 1 Quand donc l'âme sainte iln

Jéau», au moment de sa conception, se o*

relirée du néant par la toute-puissance de
Dieu, et par sa bonté ineffable élevée au trône
de la Divinité, établie pour jamais dans la

dignité de filiation naturelle, associée à la

communion de la souveraineté et des autres
perfections divines : ohlquels transports de
son cœuramoureux ! quelles actions de grâce,
quelle ardeur et quel brasier de charité vers
Dieu et pour l'amour de Dieu vers les hom-
mes I quel désir d'endurer et de mourir
pour la gloire de Dieu et pour le salut des
hommes 1 Je dis , quel désir d'endurer; car
étant vrai ce que saint Augustin nous a dit :

Ubi amalur non laboratur.
Le premier et principal effet de ce grand

amour que Jésus a porté à Dieu son Père et

à nous, est un désir ardent et passionné qu'il

avait d'endurer pour Dieu et pour nous, al-
lant à la mort : Ut cognoscat mundus, quia
diligo Patrem, surgite eamus. Dilexit me et tra-

didit semetipsum pro me : il disait, quomodo
coarctor donec perficiatur, il s'ennuyait, il

languissait, il était affligé du délai de sa Pas-
sion ; il souffrait de ne pas souffrir, il mou-
rait de ne pas mourir. Et ailleurs, il appelle
le jour de ses souffrances le jour de ses déli-

ces, de sa joie et de ses noces : Coronavit
eum Maler sua in die desponsationis et lœli-

tiœ cordis ejus.

Us'estquelquefois trouvédes saints, comme
saintFrançois, saint Dominique et autres, qui
par un excès d'amour qu'ils portaient à leur
Créateur, désiraient d'être tous les jours (ail-

lés en pièces et brûlés à petit feu pour sa
gloire, ils souhaitaient avoir autant de corps
qu'il y aura de jours jusqu'à la fin du monde
ou un corps qui fût tous les jours renouvelé
et tous les jours démembré pour l'amour de
celui qui nous avait tant obligés; tout cela
n'était que des petites bluetles d'amour, en
comparaison du brasier ardent de la charité
et de la dilection qui était allumé au cœur
amoureux de Jésus ; il désirait languir en
croix cl mourir à chaque moment jusqu'à
la consommation des siècles : aussi voyons-
nous que le sang précieux qui fut recueilli

par sainte Madeleine le jour de sa mort, et

qui est précieusement conservé en une
fiole à Sainl-Maximin en Provence, bouil-

lonne tous les ans le jour du vendredi saint,

quand on lit la Passion, comme désirant
d'être répandu derechef pour le salut des
hommes: mais parce que cela n'est pas né-
cessaire, ni même expédient, mais qu'il soit

immortel et impassible pour jamais; pour
flatter en quelque façon son amour et pour
contenter le désir passionné qu'il a de mou-
rir, il a ingénieusement inventé cl institué

un sacrifice auquel il est immolé tous les jours
et presque à tout moment, en quelque partie
du monde, mais mystiquement et par repré-
sentation r notez que je ne dis pas qu'il y v>l

mystiquement, mais je dis qu'il y est immolé
mystiquement; car il y est réellement, véri-
lablcmcnt.et de fait, mais il n'y est mis à
mort que mystiquement et par représentation.

Ainsi le sacrifice de la messe est un même
Bacriflcc que celui delà croix, et est en quel-

que façon différent j c'eit le même sacrifirc.
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parce que c'est un même principal offrant, la

Nféma lM»siic, h même victime, le même
rérpe et rima qui eel oflert : il» ton! tiivers,

pane qu'en la croix l'oblation .1 été san-
glante, il y a eu vraie effusion de sang, une
réelle et actuelle immolation de Jésus, qui e>t

la victime: en la messe r.'esl un sacrifiée non
sanglant ; l'effusion «lu sang n'est que mysti-

que, In victime n'y est pas mise à mort réel-

lement et de fait, mais seulement par repré-

sentation. Le grand concile de N'icée dit

qu'en la messe l'Agneau de Dieu y est ùoûroiç

0in/ti*o{| immolé sans élrc occis.

II. — 1. Le sacrilicc de la messe est la

commémoration, la souvenance et la repré-

sentation du sacrifice de la croix, principale-

ment en trois chefs: en la matière en laquelle

on consacre cet auguste sacrement, en la

forme par laquelle on le produit, et en la

manière dont on le célèbre : voyez de grâce
la douccurella bénignité paternelle de Jésus-
Christ; il semble que voulant nous obligera
remémorer sa mort et passion par quelque
signe extérieur et quelque action solennelle,

il devait instituer un sacrement pénible, dou-
loureux et sensible, auquel nous eussions
répandu notre sang, reçu quelque flétrissure

comme en la circoncision, ou s'il voulait que
nous bussions et mangeassions , il devait
nous obliger à boire du fiel et du vinaigre, à
manger de l'absinthe, ou quelque autre chose
fort amère ; car cela eût eu plus de conformité
aux amertumes de sa passion; il eût été plus
propre et plus significatif pour exprimer la

rigueur de ses souffrances et de sa mort, que
non pas un festin délicieux de pain et devin :

non, il ne veut pas cela; il veut qu'on con-
sacre cet adorable sacrement sous les espèces
<lc pain, non d'orge et d'avoine, ou d'autre
grain plus grossier, mais de pain de fro-
ment ; sous les espèces de vin, non de vin
aigre et corrompu, mais mûr, sain et entier:
parce q^ic comme père charitable et débon-
naire, il prend pour soi les choses âpres et
difficiles, et nous donne comme à ses enfants
celles qui sont douces et agréables, et il nous
veut enseigner que comme le froment, pour
servir de nourritureaux hommes et (pardon-
ner du plaisir, est premièrement battu à
coups de fléaux, brisé, moulu, pétri et passé
par le l'eu : comme le raisin, pour ser-
vir de breuvage, doit être foulé et écrasé au
pressoir : ainsi Jésus, pour nous servir de
viande et de boisson délicieuse en ce sacre-
ment, et pour nous y appliquer ses mérites, a
été froissé par les coups de fouet, flétri et
brisé par les épines et les clous, foulé aux
pieds par les opprobres et les ignominies,
pressuré et comme écrasé sous la croix, en
sorte que son corps y esl demeuré tout épuisé
de sang, ainsi que le raisin demeure au pres-
soir, vide de toute liqueur.

2. La messe représente la passion de Jésus,
par la forme des paroles dont on offre ce sa-
crifice : sur quoi je prie les doctes de me per-
meltre d'expliquer au peuple quatre vérités
catholiques, qui sont triviales el rebattues
dans les écoles , mais souvent ignorées par
lc;> li Jèlcs chrétiens ; vous retiendrez donc la

résolution de quatre questions, que »<>"s le
viiez quelquefois proposera vos pasteurs ou
à \os pères spirituels

; car les ignorer, c'est

être négligent de son salut, et peu curieux
en un mystère où nous assistons tous lus

jours.

Premièrement, qu'est-ce qu'il y i en la

sainte hostie après la ronsécration, après que
le prélre a dit les paroles sacramentelles 1

('-'est Jésus tout entier, vrai Dieu el vr.n

homme, c'est-à-dire que son sacré corps y
esl, son précieux sang, son âme sainte, cl s i

divinité adorable. Quest ce qu'il j a dans le

saint calice après les paroles sacrées? Tout
de même que dans l'hostie, Jésus-Christ toul

entier, son précieux sang, son sacré corp«,
son âme cl sa divinité.

lui second lieu, vous demanderez s'il n'y a
pas plus dans l'hostie que dans le calice? si les

mêmes choses sont dans le calice, que dans
l'hostie, d'où vient que quand on le» e l'hos-

tie nous adorons particulièrement le sacré
corps, Ave,rerum curpus notant; H quand on
lève le calice, nous adorons parlirulièrcmcnl

le.précieux sang : Arp,rere snn(/ui< ; et quand
on porte la sainte hostie par ia rue, si vous
demandez à tous les catholiques du monde.
Qu'est cela, tous ils vous répondr >nt : C'est

le corps de Jésus-Christ qu'on porte à un ma-
lade

; pas un ne dira : C'est le sang de Jér us ,

c'e-t l'âme de Jésus : el néanmoins vous dites

que l'âme et le sang y sont aussi bien que le

corps. On parle ainsi, et c'est bien parler;

parce que les paroles sacramentelles qui

consacrent l'hostie n'expriment que le corps,

celles qui consacrent le calice n'expriment
que le sang; Jésus-Christ consacrant l'hostie

par la bouche du prêtre ne parle que du
corps et ne demande que le corps; sa pre-
mière intention n'est que d'y mellre le corps,

il dit : Ceci esl mon corps; mais consacrant
le calice, il ne parle que du sang el ne de-

mande que le sang, sa première intention

n'est que d'y mettre le sang: d'où vient qu'il

dit : C'est le calice de mon sang.

En troisième lieu, quelqu'un pourra dire :

Puisque les paroles sacrées que Jésus pro-

nonce par la bouche du prêtre expriment et

demandent seulement le corps en l'hostie el

le sang dans ic calice : d'où vient que tout le

reste est en l'un et en l'autre ; le sang, lame
et la divinilé en l'hoslie, el pareillement au
calice : cela se fait par la liaison, la suite,

l'union, la compagnie, et comme on parle

dans l'école, par concomitance naturelle; car

puisque Jésus ne meurt plus, mais qu'il est

immortel cl impassible pour jamais, sou

corps ne pouvant être détaché de son âme,
de son sang et de sa dii inité, étant mis dans

l'hostie, il faut nécessairement que son âme,
son sangel sadivinilél'y accompagnent ; sou
sang pareillement ne devant plus être séparé

de son corps rivant, étant mis dans le calice,

il faut nécessairement que le corps. 1 âme et

la divinité l'y accompagnent : tanl \ a néan-

moins que la première el principale intention

de Jésus n'est de mellre que le corps en

l'hostie et le sang au calice; que le reste n'y

esl qu'indirectement en seconde intention!
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comme si je prie les âmes dévoles d'assister

demain au sermon, et qu'elles s'y trouvent,

leur corps aussi y assistera : je n'ai parlé

toutefois que des âmes , je n'ai demandé que
les âmes, je n'ai affaire que des âmes; et les

corps y viennent par compagnie, parce que
les âmes leur sont jointes : et quand vous
priez qu'on vous apporte un peu d'eau , on
vous apporte l'aiguière, parce que l'eau est

dans l'aiguière; pour ce sujet, si saint Pierre

ou quelque autre eût dit la messe et consacré
le samedi saint

,
quand le corps mort de

Jésus-Clirist était au sépulcre, il n'y eût eu
en son hostie que le corps et la divinité, le

sang et l'âme n'y eussent point été: il n'y eût

eu en son calice que le sang et la divinité,

lame et le corps n'y eussent pas été.

Oui; mais, direz-vous, en quatrième lieu,

puisque Jésus tout entier est en effet et réelle-

ment dans l'hostie, et semblablemcnt tout

entier au calice, pourquoi est-ce qu'en con-
sacrant l'hostie on ne demande que le corps,

et qu'en consacrant le calice on ne demande
que le sang? pourquoi ne dit-on pas: Ceci esl

Jésus-Christ, au lieu de dire : Ceci est mon
corps ? Cela se fait pour représenter et remé-
morer sa sainte mort et passion : en la passion
de Jésus-Christ son sang fut séparé de son
corps par la flagellation, le couronnement
d'épines et le crucifiement. Ou vous exprime
cela quand on consacre le sangdislinctcmenl,
et vous vous en souvenez quand vous adorez
le sang dans le calice sous les espèces du
vin, qui est liquide comme le sang. En la

mort de Jésus , son corps fut séparé de son
âme ; on vous exprime cela q uand on consa-
cre le corps distinctement, et vous vous en
souvenez quand vous l'adorez en l'hostie souà
les accidents du pain.

3. Mais parce que cette représentation ne
louche assez les sens du peuple, l'Eglise, par
le commandement de Jésus-Christ, en a insti-

tué une autre plus sensible ; ce sont les céré-
monies de la messe : en quoi les errants de
ce temps font bien voir leur peu de raison cl

le mépris qu'ils font du commandement de
Jésus, quand il dit : Faites ceci en mémoire
de moi ; saint Paul l'explique : Mortein Oo-
mini annuntiabitis ( I Cor., XI). Je vous fais

juge : qui esl-ce qui vous fera mieux ressou-
venir de la passion de Jésus, ou quand vous
verrez un ministre avec son chapeau ou
quelque autre habit séculier, qui vous donne
un morceau de pain; ou quand vous voyez
un prêtre revêtu des livrées de la passion de
Jésus, qui exprime et représente par ses ac-
tions toutes les particularités cl les circon-
stances de ce qui s'est passé en la morl et
passion de Jésus ?

Spgnius irritant animos demissa per&nrem
,

Cftiainquaî sunl oiulis sntijetUi Qdel bUK,

Quand vous voyez l'amict ou le voile dont
le prêtre se couvre, vous vous ressouve-
nez du linge dont on voila les yeux à Jésus
chez Caiphc : l'aube vousremel en mémoire
la robe blanche dont il fut vêtu chez Hérode :

la ceinture, l'étolc, le manipule, les liens

dont il fut garrotté au jardin des Olives, atta-

ché à la coionne et à la croix, et ainsi de»
autres ornements et cérémonies de la messe ,

qu'on a coutume de vous expliquer quand ou
fait la doctrine chrétienne.

III. — 1. Jésus a désiré que nous remémo-
rions ainsi les mystères de sa passion : pre-
mièrement pour son propre contentement, et
secondement pour la consolation et le pro-
fit des âmes dévotes : troisièmement pour
la confusion et le reproche des âmes obs-
tinées.

La messe est le trophée des conquêtes que
Jésus-Christ a faites par ses souffrances, le

triomphe des victoires qu'il a remportées sur
le monde, sur le prince des ténèbres, sur le

péché et sur la mort ; les anges accourent à
cette action, ils rendent leurs devoirs à ce
victorieux, ils lui congratulent par leurs ap-
plaudissements et leurs acclamations, ils en-
tonnent à son honneur un Epinikion , lo
Iriumphc

.

Jésus étant encore en ce monde prenait si

grand plaisir de pensera sa passion, qu'il eu
parlait à tout propos et même souvent hors
de propos, comme parmi les joies et la gloi-
re de sa transfiguration, Loi/ucbalur de execi:-

sti, tant il estimait l'honneur qu'il devait ren-
dre à Dieu son Père, par ses souffrances et lo

profilquc nous en recevrions ; à plus forte rai-

son ce lui sont maintenant des délices et des
contentements extrêmes de remémorer celle

même Passion et nous en faire ressouvenir ;

quand il était au monde, la pensée et la pré-
voyance de sa passion, quoique douce à la

partie supérieure de son âme, était amère et

lâcheuse à l'inférieure, à cause delà crainle et

de l'appréhension des douleurs : mais mainte-
nanties souffrances de sa passion sont agréa-
bles cl plaisantes à toutes les parues de son
âme, il ne craint plus rien, il n'appréhende
plus rien, il n'est plus en danger ni de mourir
ni de souffrir, juin nonmorilur. 11 n'y a rien
qui nous soit si délicieux que la souvenance
des douleurs et des travaux passés, quand
nousen sommes tout à fait affranchis, et licrc

oUmmeminissejuvabil : alors il ne moissonnait
pas encore les fruits de sa passion, mais main-
tenant qu'il les recueille à pleines mains et
qu'il en jouit à son aise, il nous les applique
parle sacrifice delà messe, et tout ce qu'il

a acquis avec tant de peine, nous est adjugé et

approprié par la seule souvenance de ses
douleurs.

Il n'y a point de dévotion qui nous soit

plus recommandée en l'Ecriture, plus digne
d'une âme chrétienne, plus utile à notre sa-
lut que la pensée de la passion de Jésus : Uc-
cofjit/ile, àva)'^.;; T ï, srrio cogilate. considérait,
eipcndtlc mm qui lalem sustimtit a pcrvnlo-
ribus adversus semelipsum conlrtidictionrm,
dit saint Paul

; pensez et repensez sérieuse-
ment el avec application d'esprit à celui qui
a souffert des pécheurs une si grande con-
tradiction contre soi-même. Grattant ftde-
jussoris lui ne obliviscuris, jtosuit ruim pro îe

animomiitam : gardez-vous bien d'oublier la

grâce que vous a faite celui qui s'est rendu vih
Ire caution, car il a engagé sa vie pour vous



11.'15 OltATEURS SACRES. LEJEI NE. n se

Lei autres pleiges, quand ils répondent pour
leurs amis, espèrent toujours qu'ils ne paie-
ront pas, mais que le principal débiteur sera

suffisant pour satisfaire ; mais Jésus-Christ
se faisant notre caution savait très-assuré-
ment que nous no pourrions jamais acquitter
la moindre de nos dettes, et qu'il serait obli-

gé de satisfaire, avec la perle de son sang et

de sa vie.

Recortlare paupertatis mcœ, absintfiii et fel-

lis : Souvenez-vous de ma pauvreté, du fiel

et des amertumes que j'ai goûtées pour vous,
vous dit le Fils de Dieu par Jérémie. Saint
François méditant un jour la passion de Jé-
sus, et pensant n'être ouï de personne, pleu-
rait amèrement et soupirait, il sanglotait et

se lamentait. Un saint liomme l'ayant enten-
du, y accourut comme au secours d'un hom-
me qu'on eût égorgé et le trouvant tout seul

il lui dit: Pourquoi pleurez-vous de la sorte?

Hélas ! dit lcsainl, c'est que je considère que
Jésus a tant enduré pour nous ; cependant
personne n'y pense. Ft ayant dit cela il con-
tinua à gémir comme auparavant et ce bon
homme se mit à pleurer avec lui. Faisons
comme eux, si nous avons tant soit peu d'a-

mour et de tendresse pour notre Sauveur, cl

si nous voulons faire un grand progrès au
chemin de la perfection, jetons souvent les

yeux sur le Fils de Dieu crucifié et sur les

exemples de vertus qu'il nous a donnés sur la

croix.

2. Albert le grand (tract, de Missa), et quel-
ques autres maîtres de la vie spirituelle, di-

sent, que d'avoir tous les jours une simple
pensée affectueuse de la passion de Jésus est

plus salutaire à une âme, que si elle jeûnait
au pain et à l'eau tous les vendredis de l'an-

née sans penser à la passion : pour ce sujet

on ne saurait trop nous recommander d'avoir

en nos maisons au moins une image du cru-
cifix ; carsi les Israélites piqués des serpents

au désert, élaient guéris de ces morsures en
regardant seulement le serpent d'airain, sans
offrir aucun sacrifice, sans oblation ni au-
cune cérémonie, parce que ce serpent était

la figure de Jésus-Christ, qui devait être

élevé en croix ,
quoiqu'il ne fût pas encore

incarné ; combien plus serons-nous guéris

des piqûres du serpent infernal, si nous
regardons dévotement avec les yeux de l'es-

prit de la foi le même Jésus-Christ crucifié.

C'est ce qui faisait dire à l'Fpousc :Fasciculus
mxjrrhœ dilectus meus mihi, inter ubera mea
commorabitur. Surquoi saint Bernard (ser. 43,

in Catil.) : Et ego fratres ab ineuntcmra con-

versione , pro acervo meiïtorum quœ mihi de-

esse sciebam hune mihi fascicutum colligare,

et inter ubera mea collocare curavi ex omni-
bus anxielatibus et amaritudinibus Domini
mei : Mes frères, dès le commencement de ma
conversion , n'ayant point de propre mérite,
j'ai lâché de recueillir et loger en mon cœur
ce bouquet de myrrhe , de toutes les souf-

frances et amertumes de mon Sauveur.
L'Fpouscne dit pas simplement collocubilur,

mais commorabitur, parce que les souffrances
de Jésus sont toujours actuellement imprimées
au cœur d'une âme vraiment dévole ; elle ne.

les perd jamais de vue, sa pensée est toujours
plongée dans les ia< rées plaies de son bion-
aimé. Colwnba mea in foraminibus petrœ , et
parce que les diverses nécessités et occupa-
tions de celle elielive vie, nous en peuvent
souvent divertir; celui qui a tant soit peu
d'amour de Dieu et de soin de son salut

, doit
destiner tous les jours certain temps préfix et
déterminé , pour se souvenir de la passion ,

rendre hommage à Jésus crucifié, le remer-
cier d'un si grand excès d'amour, comme on
pourrait faire à midi, lorsqu'il fut attache
en croix, ou à trois heures quand il mourul

;

mais cela ne se peut faire en aucun temps
plus commodément ni plus efficacement qu a
la messe , lorsque h s mystères de la passion
nous sont distinctement représentés , et que
Jésus même daigne bien s'y trouver en pro-
pre personne par sa présence réelle et cor-
porelle ; c'est alors que nous devons répandre
notre cœur devant lui, réveiller notre dévo-
tion, l'adorer du plus profond de noire cœur
et de tous les efforts de notre âme ; nous abî-
mer en sa présence jusqu'au centre de noire
néant, remémorer ses douleurs, ses oppro-
bres et ses ignominies , repasser par-dessus
ses langueurs, son agonie et sa mort, les

affections et dispositions de son âme sainte
envers Dieu et envers nous; les offrir au
l'ère éternel , le prier de s'en souvenir e*. d'y
avoir égard pour nous faire miséricorde":
bref, pratiquer les mènes actes intérieurs

et dévolions que nous eussions voulu prali-
quer, si nous eussions élé au pied de la

croix quand Jésus y était attaché. Et comme
les rochers se fendirent en la passion de Jé-
sus , ainsi quand on nous la représente si

vivement et si expressément par les redou-
tables mystères de la messe, les cœurs les

plus endurcis se doivent amollir, les plus
grands pécheurs doivent être louches de
componction et d'un ardent désir d'honorer
par imitation la mort et la passion de Jésus ;

nous y sommes obligés , principalement
quand nous communions.

3. Au chapitre CLXVldu Pré spirituel,

qui a élé cité en l'action k du Concile de Ni-

cée, est rappoilé un trait prodigieux : Un in-

signe voleur, près la ville de Diospolis, va
frapper à la porte du monastère de Sainl-

Firmin; il demande à parlera l'abbé, nommé
Zozime : Mon père, si vous le trouves bon,
je désire êlre ermite en voire ordre. — Fr-
mile, certes vous en portez bien la mine;
vous êtes quelque voleur qui nous volerez et

fuirez au bout de huit jours. — Non assuré-
ment , mon père , croyez que Dieu veut que
je sois religieux, il faut nécessairement que
je Le sois ; meltez-moi en prison , f.iiles-moi

jeûner au pain et à l'eau, emplovoz-moi à

tout ce que vous voudrez . je ne m'en soucie

point pourvu que je sois anachorète. — Al-
lez-vous-en , lui <!il-on , vous êtes un impos-
teur , on n'a que faire en ce moment de per-
sonnes comme vous. — .Mon père . dites tout

ce qu'il vous plaira , mais Dieu veut que je

sois religieux et que je fisse pénitence , au-
trement je suis damné; et si vous ne me re-

cevez, Dieu vous en fera rendre compte. —
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Eli bien ! attendez-moi ici , il faut que je de-

mande l'avis de nos pères. Mes pères , dit le

saint abbé, c'est un soldat inconnu qui est à
lia porte de la maison, qui demande notre

'habitavec beaucoup d'imporlunilé. Ces sortes

de gens ne nous sont guère propres , mais

vous en ferez comme il vous plaira ; il dit

que , s'il n'est religieux , il se damnera dans

le monde , et que j'en répondrai devant Dieu
;

pour moi je n'en -veux point répondre, je

serai assez empêché au jugement de répondre

de mon âme, sans répondre de celles des au-

tres
;
je suis d'avis qu'on le reçoive

,
qu'en

dites-vous? Mon père , lui répondit-on , s'il

demande avec tant d'instance, c'est signe

qu'il sera fervent ; et alors tous se prirent à

dire : Je suis content qu'il soit reçu. Le voilà

dedans ; il ouvre son cœur à son abbé avec

grande sincérité , lui déclare humblement

tout l'état de sa vie passée. Mon fils , lui dit

l'abbé , cela étant ainsi , vous n'êtes pas sû-

rement en ce lieu , ce monastère est trop près

de la ville, quelqu'un vous pourrait recon-

naître et vous faire prendre par le prévôt des

maréchaux , il vaut mieux que je vous en-

voie au monastère de l'abbé Dorothée , près

la ville de Gaze, vous y serez tout-à-fait in-

connu. Il y va, il y mène une vie très-au-

stère , il apprend tout le psautier et toutes

les constitutions monastiques. Après neuf

ans de pénitence , un enfant qu'il avait tué

avant que d'être religieux lui apparaît tout

ensanglanté , et lui dit d'une face triste :

Quare me occidisli ? Pourquoi , malheureux,

pourqaoi m'as-lu assassiné ? Il demande
d'être renvoyé à son premier monastère ; il

va trouver l'abbé Zozime qui l'avait reçu :

Mon père , il y a neuf ans que j'ai l'honneur

de porter l'habit de la sainte religion , je me
confessai à votre révérence d'avoir tué un
pauvre petit innocent; j'en ai fait pénitence

!e mieux qu'il m'a été possible , néanmoins

il s'apparaît à moi , et me fait des reproches

de ce que je l'ai tué. Ce sont des imagina-

tions , lui répartit Zozime ,
recommandez-

vous à Dieu , et ne pensez plus à cela. Il va

travailler au jardin ; cet enfant lui apparaît:

Eh pourquoi m'as-tu tué ? 11 va à l'Office

divin ; cet enfant se montre à lui, et lui redit

sans cesse : Pourquoi m'as-tu tué? Il re-

tourne au supérieur : Mon père , failcs-moi

faire pénitence, déchirez-moi , démembrez-
moi, je ne m'en soucie point, pourvu que je

sois délivré des importunilés de cet enfant.

Les religieux disent que c'est mélancolie
,

que ses trop grandes austérités lui ont vidé

le cerveau ; il le faut bien traiter. Il reprend

ses habits du monde, il va en la ville de Dios-

polis, tout droit au palais ; il demande au-
dience. Messieurs, dil-i!, les plus grands cri-

minels lâchent de passer pour les plus inno-
cents du monde; et moi , au contraire, je

vous déclare qu'il y a environ neuf ou dix

ans, qu'étant voleur, je tuai cruellement un
pauvre enfant; pour ce sujet, je vous prie

qu'aujourd'hui même je sois condamné à être

conduit en la place publique, et décapité par

la main d'un bourreau. Les juges se regar-

dèrent l'un l'autre: Qui a jamais vu rien dfl

semblable ? Mon ami , êtes-vous en votre bon
sens? rêvez-vous, ou si vous vous moquez? Je

ne réve ni ne me moque ,
je sais bien tout

ce que je fais ; il faut que vous prononciez

cet arrêt, qui me sera mille fois plus doux
lue la voix funeste de cet innocent, qui me
fait mourir cent fois par jour quand il se

présente a moi, et me dit : Pourquoi m'as-lu
tué? Chose étrange 1 il fit tant et poursuivit

tant , qu'il fut condamné et exécuté.

Jésus est ici représenté comme mort, et se

présente à nous en la communion et en la

sainte messe avec les livrées de sa passion,

afin que vous voyiez en quel état vous l'avez

réduit : Voyez tous les membres de cet inno-
cent crucifié : ce front est empourpré, non pas
tant par la teinture de son sang, que par la

honte de nos effronteries : ses yeux sont fer-

més, non pas tant par la nécessité de la mort
que par l'horreur qu'il a de voir vos iniqui-

tés ; ses joues sont pâles, non pas tant faute

de sang que par la crainte des châtiments qui
fondront bientôt sur votre tête criminelle

;

celte langue est muette par la lassitude de
vous reprendre : la voix lui manque, vous
l'avez étouffée par la résistance que vous
avez faite à sa vocation ; ses mains sont atta-

chées, non lant par ces crampons de fer, que
par l'impuissance qu'il a de vous faire du
bien, à laquelle votre obstination l'a réduit :

il se présente ici comme mort, et avec ses

plaies, comme vous disant d'une voix plain-

tive et lugubre : Quare me occidisti?

Il -vous fait ces reproches, afin que vous
vous présentiez non à la justice des hommes
comme ce religieux, mais à la justice de Dieu
comme saint Paul, quand il entendit cette

plainte, Quareme persequeris? Il répondit avec
grande soumission, Domine, quid me vis fa-
cere? Saint Grégoire (/. IV Dial., c. 59) dit :

Cum hœc aghnus nosmelipsos Deo in cordis

contritione mactemus, quia qui passionis Do-
minicœ mysteria celcbramus, debemus imilari

quod agimus, tune ergo vere pro nobis hoslin

oit Deo, cum nosmelipsos hostiam fteerimus.
Quand nous offrons ce sacrifice, nous devons
nous immoler à Dieu par une vivv condition
de cœur; car célébrant les mystères de la

passion du Fils de Dieu, nous devons imiter

ce que nous honorons, cl il s'offrira volon-
tiers pour nous à Dieu son Père, quand
nous nous sacrifierons nous-mêmes en son
honneur.
Quand nous voyons celle sainte victime

mourante sur l'autel, considérons que c'est

nous qui l'avons mise en cet élal, entrons en
componction de cœur, exposons-nous aux
rigueurs de la justicede Dieu, que nous avons
méritées par un si énorme parricide : pre-

nons résolution de nous sacrifier nous-mê-
mes par une vraie pénitence, en l'honneur
de ce sacrifice, afin qu'ayant dignement re-

mémoré en ce monde sa sainte mort et pas-
sion, nous en puissions ressentir et recueillir

les fruits en la gloire du ciel. Amen

--*h}»~-
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SKItMON XVIII.

(ht montre par 1rs Pères les articles de la foi
que les calvinistes rejettent.

Sa|iii'iiii.nn oiiniiiiiii uiliquorum ez<|uirct sapiens.

Le sage recherchera lu sagesse de* anciens.

[Becti., XXXIX. I.)

Le très adorable sacrement de l'autel n'est

pas seulement un festin royal, où les âmes
chrétiennes sont délicieusement régalées :

c'est encore un arsenal et un magasin d'où
elles peuvent tirer des armes de bonne trem-
pe, pour combattre et surmonter les ennemis
de l'Eglise : Parasti in conspectu mco men-
sam adversus eos qui tribulant me. L'Epouse
disait en son Cantique : Mon bien-aimé esta
moi, et je suis à lui. La secte de Calvin n'est

pas celte Epouse sacrée, et par conséquent
elle ne peut être, la vraie Eglise, puisque le

divin Epoux n'est pas à elle : elle n'a pas le

corps de Jésus, elle n'en a, comme elle dit

elle-même, que la figure, l'ombre et l'image.

Je vous ai autrefois montré par plus de cent
passages de l'Ecriture eonlrc les erreurs de
cette prétendue, que tous les articles de foi

que nous croyons, et les cérémonies que nous
pratiquons sont conformes à la parole de
Dieu. Aujourd'hui et demain, Dieu aidant,

j'ai à vous faire voir le même en la créance
et pratique des premiers chrétiens, par le té-

moignage des saints Pères qui vivaient du
temps des quatre premiers conciles : ce doit

être par votre secours, ô sainte et bienheu-
reuse Vierge! Vous êtes tous les jours com-
parée à la tour de David, Tunis Davidica ;

il est dit de celte tour: Mille clgpei pendent ex
en. Vous avez mille boucliers pour la défense

de la foi, vous avez des armes de bonne trem-

pe, offensives et défensives, pour la querelle

de l'Eglise; faites comme voire Fils, armât
creuturam ad ultionem inimicorum. Donnez-
nous, s'il vous plaît, des armes pour venger
les injures que l'on fait à son Epouse. Nous
%ous saluons pour cet effet, et vous disons :

Ave, Maria.

IOEA SERMONIS.

F.xordium. Sicut Athanasius falso accusâtus
mutilasse Arsenium, eum exhibait concilie*,

sic nos Ecclesiam antiquam intégrant, et

nunc eamdem quam olim. — Puncium uni-
<:um. Antiqui easdem devolioncs exhibebant
erga sanctos quas nunc cxliibcmus. Ilono-
ramus eos corde, ore, et manu, toto corpore
et anima, et hœc omnia prastabant olim
t'hristiani. Corde : 1. honorabanl sanctorum
vorpnra; ~2. miracula; 3. testa. Ore: sanctos

lauaabant, orabant
t
osculabanturreliquias.

Manu: in lionorem sanctorum Dca dicabnnt
tentpla, imagines, aitaria, sacriheia. Toto
corpore et anima : prosîernebanlurante san-

ctorum thecas. Colebant eos peregrinationi-

6ms, et processionibus. Insignia tcstinwnii

Chrysostomi et Theodoreli, quibus supra-
dicta probantur. — Conclusio moralis. //<>•

norandia nobit tancli, quia orant pio ho—
bis. triplex praxis dciotionis m toi.

Comme l'Eglise d'à présent étant la même
que celle des siècles passés, e>t animer tiu

mène S.iint-Kspril, elle use de même con-
duite, et pratique les mêmes i érémonies que
l'Eglise naissante; ainsi la secte deCalrin
étant le ramas et l'égoûl de toutes les erreurs
du temps passé, est possédée du même dé-
mon ; elle use des mêmes artifices, el enfin
elle pratique les mêmes injustices que les an-
ciens hérétiques. L'invincible défenseur de
la foi, saint Atbanase, digne véritablement
de l'étymologie de son nom, c'est-à-dire d'im-
mortalité; en la seconde apologie qu'il a faite

de sa foi, écrit, el les historiens ecclésiasti-
ques le rapportent ; que les hérétiques arien>
ne pouvant résister à la vérité de sa doctrine,
et à l'Esprit de Dieu qui parlait par lui, s'avi-
sèrent de calomnier sa vie. Ils tirent assem-
bler en la ville de Tyr par l'autorité de l'em-
pereur un concile, ou pour mieux dire, un
conciliabule; ils le citèrent de se trouver en
celte assemblée, pour répondre aux informa-
tions dressées contre lui. Entre plusieurs au-
tres calomnies, ils l'accusèrent faussement
d'avoir mutilé un certain ecclésiastique nom-
mé Arsène, de lui avoir coupé un bras pour
s'en servir en ses enchantements et en ses

sorcelleries : et àcel offet apportèrent au mi-
lieu du concile un bras coupé, qu'ils disaient
être celui d'Arsène. La providence de Dieu
permit que la veille de l'accusation, Arsène,
qui jusqu'alors s'était caché par la crainte
des hérétiques, vint trouver le saint, afin de
le justifier de cette fausse accusation. Le
saint, pour découvrir les impostures de -c,

adversaires, produit Arsène au concile, di-
sant : .Messieurs, plusieurs d'entre vous con-
naissent-ils Arsène? n'est-ce pas là lui-même
en propre personne? Après qu'il fut reconnu
par le témoignage de ceux qui le connais-
saient, il lui lève son manteau, el dit : Voilà
son bras droit, voilà son bras gauche : un
homme n'a pas trois bras, av isez à qui est ce
troisième que mes adversaires ont produit.
Us furent couverts de confusion et devin-
rent la risée du concile, le sujet des railleries

de toute la chrétienté cl de tous les siècles.

Je me dois comporter envers les calvnistes,

comme saint Alhanase envers les ariens,

puisqu'ils se comportent envers nous comme
les ariens envers saint Alhanase.

Ils nous accusent faussement que nous
avons mutilé l'Eglise ancienne, que nous
l'avons gâtée, corrompue et altérée, que nous
y avons introduit des pratiques superstitieu-

ses, des traditions humaines, des cérémonies
frivoles ou impertinentes. Pour les convain-
cre d'imposture, et les faire rougir de honU'.
je dois aujourd'hui vous représenter 11

primitive, vous la faire voirai! visage et en
tontes les pai lies de son corps, vous montrer
qu'elle n'a aucunement change, et que c'esl

maintenant la même qui était alors ; je vous
veux taire voir qu'en l'Eglise ancienne on
irovaii les mêmes articles, on avait les mê-
mes traditions, qu'on gardait les mêmes cou-
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Lûmes, et qu'on pratiquait les mémos céré-

monies que l'on fait maintenant; et afin qu'il

n'y ait rien à répartir, je ne veux rien allé-

guer de suspect, je ne veux alléguer que les

écrivains qui (tarissaient au temps des quatre
premiers conciles, ou auparavant; parce que
nos adversaires disent que pendant ce temps-
là l'Eglise était en sa pureté. Je ne veux al-

léguer que les livres que tout le monde avoue
être des Pères de ce temps-là, et non des œu-
vres supposées par le consentement même
des ministres. Je ne veux point alléguer les

œuvres où les Pères parlent comme docteurs
particuliers, mais seulement les œuvres où
ils rendent témoignage de la créance et des
pratiques de l'Eglise d'alors.

Remarquez bien ce point : quand on cite

saint Augustin, saint Chrysostome ou quel-
ques autres Pères, nos religionnaires répon-
dent que c'était un homme, qu'il était fautif;

je ne suis obligé à m'attacher à son opinion :

pour cela je ne veux point citer les passages
où les Pères proposent leur opinion particu-

lière, mais seulement ceux auxquels ils en-
seignent quelle était la créance el la pratique

de l'Eglise de leur temps
;
je ne veux pas ci-

ter que les lieux que j'ai vus en leurs sour-
ces, et que je m'oblige de montrer à quicon-
que le désirera, à peine de ne monter jamais
en chaire. J'ai confronté ces passages dans
la bibliothèque de Sedan, dans les livres im-
primés à Bâle et autres villes protestantes :

nous pouvons voir la face de l'Eglise primi-

tive, si nous considérons les ouvrages et les

cérémonies qa'elle pratiquait, ou vers les

saints qui sont au ciel, ou envers les per-
sonnes qui sont sur terre, ou envers les

âmes du purgatoire. Suivez-moi , s'il vous
plaît.

Point unique. — 1. Nous faisons en tou-
tes ces choses de même que les premiers
chrétiens. Envers les saints du ciel nous em-
ployons pour les honorer, le cœur, la bouche
et la main , le corps tout entier avec l'âme.

Du cœur, nous honorons leurs sacrés corps,

leurs miracles et leurs fêtes ; de la bouche ,

nous faisons leurs panégyriques, nous les

prions, nous baisons leurs reliques; de la

main, nous bâtissons et dédions à Dieu des

églises en leur honneur , nous y mettons
leurs images, nous y dressons des autels,

nous y offrons des sacrifices.

De tout le corps et l'âme nous nous pro-

sternons devant leurs châsses non pas pour
adorer, mais pour honorer leurs corps; nous
allons en pèlerinage et nous faisons des pro-

cessions : en voici les pratiques en l'Eglise

naissante.

On rendait honneur à leurs corps et même
aux châsses où ils étaient enfermés ; témoin
saint Grégoire de Nysse, frère de saint Ba-
sile, qui était en si grande autorité dans
l'Eglise, que le second concile général tenu

à Constanlinoplc lui donna charge de dres-

ser le symbole de Nicée. Ce grand saint, au
tome second, en l'oraison qu'il a faite de
saint Théodore, inarfyr, parlant de ceux qui

venaient en son Eglise : Cupii etiam ipsi çon*

ditorio appropinquare , sanctificalionem et

()*A\ SACF.tS. III

benedictionem conlructationcm cjas esse cre-
dens ; quod si quis etiam pulverem quo con-
ditorium, ubi martyris cor-pus quiescit, obsi-
tum est, auferre permittat, pro munere pulvis
accipitur, et tanquam res magni pretii con-
denda terra coUigilur. Nam ipsas attingere
reliquias, si quando aliqua ejusmodi prospéra
fortuna continqat, ut id facere liceat, quam
id sit multum desiderandum et optandum, et

summarum precum donum, sciunt experti ;

corpus enim amplectuntur quasi vivens et flo-
rens, oculis, ori, auribus , omnibus sensuum
instrumentis adliibentes , lacrymas marlyri
superfundentes, ut pro ipsis deprecator inter-
cédât supplices preces offerunt. Le fidèle dé-
sire s'approcher de la châsse du saint, croyant
qu'il y a bénédiction et sanctification à la
toucher : que si on permet à quelqu'un d'em-
porter de la poussière qui est sur la châsse
du saint, il !a reçoit comme un présent et
comme une chose de grand prix ; car quand
cettebonne fortune arrive à quelqu'un, qu'on
lui permette de toucher les reliques, il n'y a
que ceux qui l'ont expérimenté, qui sachent
combien celte faveur est souhaitable et qu'on
ne l'obtient que par de grandes prières : et

ceux à qui on fail ce don embrassent le corps
du saint, comme s'il était encore vivant, l'ap-

pliquent à leurs yeux, à leur bouche, à leurs
oreilles, l'arrosent de leurs larmes, et prient
humblement le saint d'être leur interces-
seur.

2. On ajoutait foi aux miracles que Dieu
faisait par leur entremise. Saint Ambroise

,

tome cinquième, épître cinquante-quatrième,
qu'il écrit à sa sœur Marcelline , lui racon-
tant ce qui se passa en la translation des
corps des saints Gervais et Protais : Umbra
quadam sanctorum corporum plerosque sana-
tos cernitis : quanta orariajactitantur ! quanta
indumenta super reliquias sacratissimas , et

tactu ipso medicabilia reposcuntur ! gaudent
omnes extréma lintea conlingerc, el qui conti-
gerit sahus eril. Et un peu plus haut il dit :

Dam transtulimus , cœcus sanatus est. Vous
en voyez plusieurs qui ont été guéris par
l'ombre des saints corps : on jette sur les sa-
crées reliques des vêtements et d'autres cho-
ses, et on les redemande comme ayant reçu
par cet attouchement une vertu médicinale;
tous désirent au moins toucher l'extrémité

du drap qui les couvre, et ceux qui la tou-
chent en sont guéris ; el un peu plus haut il

dit : quand nous transportions ces reliques ,

nn aveugle fui guéri.

Et en l'épîlre cinquante-cinquième, le

même saint Ambroise racontant comme il

trouva en la ville de Boulogne les corps des
saints martyrs, Vital et Agricole : Multi qui
variis vexabantur ajgriludinibus, sanctorum
tangentes sudaria continuo sanabantur : plu-
sieurs qui étaient affligés de diverses mala-
dies, touchant les suaires des saints, étaient
guéris sur-le-champ.

Saint Augustin, tome cinquième, livreXXII
de la Cité de Dieu, chapitre huitième, raconte
plusieurs signalés miracles qui furent laits

en plein jour à la vue de loule une ville, par
les reliques de sainl Etienne, et dit que s'il

[Trente ;~rpi.)
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voulait écrire tous ceux gui furent faits m
ileux villes seulement , il faudrait plusieurs

volumes. Souvenez-vous qu'il a écrit ces livres

de la Cité «le Dieu, comme une apologie du

christianisme contre les païens, et qu'il ap-

porte ces miracles pour preuve de la vérité île

notre religion : si ces miracles n'avaient été

faits, ce docteur n'aurait pas été si indiscret

que de les alléguer, parce qu'il aurait été dé-

menti par autant de gens qu'il y en avait en

ces villes.

3. On faisait les fêles des saints. Saint Gré-

goire de Nazianze, en la harangue vingtième,

qui est des sainls Machabées : Quidnam Ma-
chabœi ? horum enim nomine dies feslus pres-

senti frequenlia celebralnr : Que dirons-nous

des Machabées, au nom desquels on célèbre

la fête par ce grand abord de peuple? Saint

Chrysostome et Théodore! nous en donne-

ront ci-dessous des témoignages encore plus

exprès.
On faisait en l'Eglise leur panégyrique, té-

moin les harangues que les saints Pères nous

en ont laissées en leurs livres , comme saint

Grégoire de Nazianze, cellesde saintBarlaam,

martyr, de saint Cyprien , de sainte Justine ,

saint Grégoire deNysse, celles de saint Théo-

dore, et saint Chrysostome, cellede saint Phi-

logone.
On les priait. Je ne veux pas ici apporler

les prières que les Pères de ce temps-là adres-

sent aux saints, leurs livres en sont tout

parsemés. Mais nos dévoyés pour se crever

les yeux, disent que ce sont des apostrophes

d'orateurs, ou des opinions de docteurs parti-

culiers : je ne veux donc, comme j'ai promis,

que citer les lieux où ils témoignent que c'é-

tait la pratique des fidèles de leur temps.

Saint Grégoire de Nazianze, qui vivait l'an

trois cent cinquante, tom. I, dans la haran-

gue 18, qu'il fait en l'honneur de saint Cy-
prien, martyr, prie le saint de l'aider à paître

son troupeau, et raconte que sainte Justine,

martyre, étant sollicitée de son déshonneur

et pressée de consentir par les charmes d'un

magicien, pria la vierge Marie de la secou-

rir, et par son moyen elle en sortit victorieuse,

et le démon vaincu , confessant au magicien

qu'il n'avait point de pouvoir sur ceux qui

mettent leur confiance en Jésus -Christ :

K*i rip TtttpOl-o-J Ma^iav UstïÔsut* /So./O/jiat -rtoipQitu
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On baisait leurs reliques. Saint Jérôme

nous lapprend : car au tome second, écri-

vant contre Vigilance, il rapporte les plaintes

que cet hérétique faisait contre les catholi-

ques : ils adorent, disait-il, et baisent je ne

sais quelle poussière enveloppée d'un linge

précieux dans un petit vase : Pulvisculum

nescio quod in modico vasculo, pretioso lin-

tcamine circumdatum oscillantes adorant.

On dédiait à Dieu des églises en leur hon-

neur, et on les appell.nl l'église d'un tel

isaint : cela est si vrai, que le concile de Chal-

cédoinc qui fut le quatrième général , fut

tenu en l'église qu'on appelait l'e^lisc de

Sainle-iïuphémie, parce que son corps y re-

posait. Il ne faut que lire les actes de ce con-

cfle pour le voir.

On i mettait les images dei saints Saint
Grégoire de Nysse. en la inédite harangue de
saint Théodore, dit qu'en i'égtisc de ce saint

martyr, où il prêchait, le peintre avait re-

présenté arlislemcnt toute l'histoire de - i

mort et de son martyre : Solet enim etiam
pietura taeent in paricté loqui, maximeque
prodette.

Saint Basile, frère du mém saint Gré-
goire, en la harangue qu'il a faite de saint

IJarlaaiH, villageois auprès de Césarée, après
avoir décrit comme il avait enduré qu'on lui

brûlât la main sur un réchaud de feu plutôt

que d'obéir au tyran, dit: Le peintre qui a fait

cette image, a mieux exprimé cette main
brûlée par son pinceau, que moi par ma
langue.

Saint Augustin, tome IV, livre 1 du Con-
sentement des évangélistes, chapitre dixième,
dit que les païens forgèrent un livre qu ils

disaient avoir été composé par Jésus pour
enseigner à ses disciples la magie, et qu'il

le dédiait à deux de ses disciples, Pierre et

Paul, qui lui avaient été plus familiers ; mais
que leur malice les aveuglant, ils ne s'aper-
çurent pas que Paul n'était pas son disciple

avant son ascension ; et ce qui les avait

trompés, est qu'ils avaient vu en plusieurs

lieux Jésus peint au milieu de saint Pierre

et de saint Paul, et qu'on solennisait en
même jour avec plus de solennité les mérites
de leur passion.
On dressait des autels dans les églises

des martyrs. Saint Augustin, tome VI , li-

vre XX, contre Fausle, chap. 21 : Nullimar-
tijrum, sed ipsi Deo martyrum sacrificamus,

quamvis in memoriis martyrum constituamus
«//an'a: Nous ne sacrifions à aucun des mar-
tyrs, encore que nous dressions des autels

dans les chapelles des martyrs.

On faisait mémoire des saints au sacrifice

de la messe, non-seulement pour louer leurs

vertus et pour célébrer leurs victoires, mais
pour être aidé par leurs prières. Saint Au-
gustin, en ce même chapitre vingt et unième
du livre vingtième contre Fausle : Longe mi-
noris peccali est ebrium redire a martyribun,

quant jejunium sacrificare mai tyribus sacrifi-

caremartyribus, dixi, non dixisacnficare l)eo

in memoriis martyrum, quod frequentissime

facimus : Ce n'est pas un si grand péché d'être

ivre quand on revient des chapelles des mar-
tyrs, que de sacrifier aux martyrs ; je dis de
sacrifier aux martyrs, mais je ne dis pas
de sacrifier à Dieu dans les chapelles des

martyrs, ce que nous faisons très-souvent.

Saint Cyrille de Jérusalem, en sa Caté-
chèse mystagogique 5, sur le milieu, dit po-

sitivement : Nous offrons ce sacrifice en
commémoration do tous ceux qui sont morts
devant nous : premièrement des patriarches,

des prophètes, des apôtres et des martyrs,

afin que Dieu, par leurs prières et interces-

sions, reçoive nos supplications.

On allumait des cierges dans les chapelles

des sainls, même en plein jour. Saint Jé-

rôme rapporte les plaintes que l'herelique

Vigilance en faisait , disant que celait

éclairer le jour et perdre du bien : mais
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saint Jérôme lui répond qu'il fait comme le

traître Judas, qui disait que c'était dommage
de répandre des parfums sur le chef du Sau-
veur, comme faisait sainte Madeleine ; saint

Paulin, parlant de la chapelle de saint Félix •

Clara coronantur densis altaria lychnis,

Lumina creatis adolentur odora papyris;

Nortedieque mirant, sic nox S| lendore dies sit,

Fulget et ipsa dies cœlesti illustris lionore :

Plus micat iiinumeris lucens gemiuata Incernis.

On se prosternait devant les châsses où

étaient leurs corps; carRufin, contemporain

de saint Jérôme, au livre second de l'His-

toire ecclésiastique, chapitre 33, dit que

l'empereur Théodose, avant que de donner

la bataille au tyran Eugène, ne se fiant point

tant en ses armes et en la vigilance des sen-

tinelles comme au secours des prières, des

jeûnes et des veilles qu'il faisait, se tenait

prosterné el couché sur un cilice devant les

châsses des apôtres el des martyrs, deman-
dant assistance par l'intercession des saints :

et Dieu approuva sa dévotion, car pendant le

combat il se leva un vent impétueux, qui

relançait contre ses ennemis les flèches qu'ils

décochaient contre lui. Claudien le félicite de

ce bonheur, en disant :

nimiiim dilecle Deo cui militât «Hier,

Et conjurali veniunt ad classica venti.

Voici les paroles de Rufin : Igitur prœpa-

ravit belhim non tam armorum telorumque,

quamjejuniorum orationumque subsidiis, nec

tam excubiarum vigiliis quam obsecrationum

pernoctatione munilus, ante martyrum rt Apo-

stolorum thecas jacebat cilicio proslratus, et

auxilia sibi fida sanctorum intercessione pos-

cebat : et infra, ventus ita vehemens exortus

est in conflictu, ut tela hostium in ees qui in-

jecerant, relorqueret.

Saint Augustin, en l'Epître quarante-

deuxième à ceux de Madaure : Videtis impe-

rii nobilissimi eminentissimum culmen ad se-

pulcrum piscatoris Pétri submisso diademale

supplicare: Vous voyez que le souverain du

plus grand empire du monde, abaissant son

diadème, fait des prières au sépulcre de saint

Pierre, qui n'était qu'un pécheur.

On allait en pèlerinage à leur église : Pru-

dontius qui vivait l'an 390, parlant des saints

martyrs Hcrmilerius et Chelcdonius , dit

(Ilymn. I, in honorent SS. Mart. Ber. et fhel.

tom. VIII Bib. Pair., p. 488 novœ edilionis) :

Extrri neenon rt orbis.

Hue colunusadvenit,

Parus nam terras in omnes
Pra-currlt prodilrïx,

Hïf palrouos essemundi,

tjuos precan tes ambiant.

Los étrangers viennent ici, avertis par la

renommée que les patrons du monde y sont

rt qu'on les y doit prier.

On allait en procession avec les reliques

«les saints. Saint Chrysostome {Tom. V, orat.

contraGentcs) et Sozomènc(L V,c. 18,19) ren-

seignent des reliques de saint Babylas, mar-

tyr, qui furent portées en procession solen-

nelle, du temps de Julien l'Apostat.

Mais écoulez deux témoins irréprochables,

qui vous rapportent un abrégé dos dévotions

que les premier? chrétiens pratiquaient en-
vers les saints. Saint Chrysostome, homélie
vingt-sixième, sur la seconde aux Corin-
thiens, tome quatrième, pour montrer aux
païens que Jésus-Christ est vrai Dieu, puis-

qu'il ne se fait pas seulement adorer après
sa mort, mais qu'il fait honorer ses serviteurs

après leur décès, dit ces paroles remarqua-
bles : Quid Christum commemoro cum ipss

discipulis quoque suis, ut post mortem clari

ac célèbres essent , concesseril? ubi entm,
quœso, Alexandri tumulus est ? fac mihi eum
ostendas, diemque, quo vilam cum morte com-
mutavil , dicas. At Christi servorum tam
splendida sepulcra sunt, ut quœ urbem om-
nium prœslantissimam maximeque regiam oc-

cuparint, et dies noli atque perspecti, et qui

festi a toto orbe agitentur. Atque illius quidem
tumulum familiares quoque ignorant : hujus

autem Barbari quoque exploratum habent. Ac
sepulcra eorum, qui crucifixo servierunt, re~

gias aulas splendore vincunt, non tam magni-
ludinis aul pulchritudinis œdificiorum ratione

(nam hac etiam parle superanl) quam (quod
multo majus est) coeuntium studio atque ala-

crilate. Nam et ille qui purpuram gestat, ad
sepulcra illa se conferl, ut ea exosculelur :

abjectoque fastu supplex slat, sanctosque ob-
secrat ut ipsi apud Ùeum sibi prœsidio sint :

atque, ut et tentoriorum opificem et piscato-

rem, et quidem falo functos patronos habeat,

precibus is contendit, qui diademate cinctus

est. Ergone, die quœso, horum Dominum
mortuum dicere audebis, cujus servi, etiam

defuncli, eorum qui aniverso orbi imperant,

palroni ac defensores sunt : Qu'est-il besoin

que je parle de l'honneur qu'on rend à Jésus-

Christ, vu qu'il a fait que même ses disci-

ples, après leur mort, sont connus et célé-

brés? car dites-mol où est le sépulcre d'A-

lexandre le Grand ? en quel jour mourut-il ?

On ne sait; au lieu que les sépulcres des

serviteurs de Jésus-Christ sont éclatants en

la ville la plus illustre et royale du monde,
et le jour de leur mort est connu et célébré,

puisqu'on en fait la fête par tout l'univers :

Et au lieu que les familiers mêmes d'A-
lexandre ne savent pas où est son sépulcre,

le tombeau de Jésus-Christ est connu des

Barbares mêmes : et les sépulcres de ceux
qui ont servi à un crucifié ont plus de splen-

deur que les Louvres, non pas tant par la

beauté et la grandeur des bâtiments (encore

qu'ils les surmontent aussi en cela) comme
(ce qui est beaucoup plus) parla dévotion et

l'allégresse de ceux qui les visitent; car ce-

lui qui porte la pourpre, va à ces sépulcres

pour les baiser avec vénération : et dépo-
sant sa pompe, il se rend suppliant el prio

les saints de le secourir devant Dieu : et ce-

lui qui a la couronne en tète, tâche d'obtenir,

à force de prières, qu'un faiseur de pavil-

lons (1) et qu'un pêcheur soient ses avocats,

même après leur mort. Dircz-vous donc quo
Jésus-Christ soit mort à présent, puisque les

(Il Faiseur de pavillons, c'est-a-dire saint Paui qui rxci

çait ce uttUi'T. Erut scaiofacloriœ nriis [ÂCt. XVIllJ.
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serviteurs, même défunts, sont avocats et

protecteurs de ceux qui on*, l'empire de tout

le monde.
Tbéodoret, évéque de Cyr en Mésopota-

mie, qui vivait en l'an k'39, tome II, traite de

Curalione grœcarum affectionum, sur la fin

du livre VIII, qui est des martyrs, après
avoir reproché aux gentils que les sépulcres

des anciens capitaines, des plus grands phi-

losophes, et mêmedes Augustes et autres em-
pereurs étaient ou inconnus, ou négligés :

Marlyrum vero templa conspicua cernuntur

tnngnitudineque prœslantia , omni prœterca

ornatus génère variaUi , splcndoremijue quo-
dammodo pulchriludinis suœ laie fundentia.

Neque vero hœc per annum semel, aut bis, aut

quinquies adventamus, sed in eis sœpe dies fe-

stos peragimus, sœpe diebus singulis eorum
martyrum Domino laudes hymnosque canta-

mus ; quique homines prospéra sunt valetu-

dine conservari eam sibi a marlyribus petunt,

qui vero œgritudinem aliquam patiunlur sa-

nitatem exposcunt ; insuper et stériles viri et

mulieres dari sibi filios j.elunl ; qui vero pa-
rentes sunt intégra sibi et propria custodiri

quœ consecuti sunt dona. Item qui peregre

uliquo proficiscuntur petunt martyres sibi co-

mités esse in via, vel potius itineris duces ; qui

vero jam sospites redierunt gratias agunt, ac-

ceplum beneficium confitentes : non qui se ad
deos accedere arbitrentur, sed qui orent Dei
martyres tanquam divinos homines, interces-

soresque sibi eos apud Deum advocent ac pre-

centur. Pie vero (ideliterque precatos ea maxi-
me consequi quœ desiderant, testantur illa quœ
votorum rei dona persolvunt, manifesta ni-

tnirum adeplœ sanitatis indicia: nam alii qui-

dem oculorum, alii vero pedum, alii porro
manuum simulacra suspendunt ex argenlo au-

roque confecla; quin etiam nascenlibus filiis

martyrum nomina imponi curant, ita custo-

diam iltis tutelumque certissimam comparan-
tes. Et plus bas : Petro , Paulo , Marcello,
Sergio, Mauritio, aliisque sanclis marlyribus

solemnilates pci aguntur , proque illa veteri

pompa, pro lurpi obscœnitate fiant modestœ,
castœ ac temperanliœ plenœ feslivitates ; non
illœ quidem mero delibutœ, non comcssalioni-

bus levés, non cachinnis solutœ, sed diviuis

canlicis personuntes sacrisque sertnonibus tm-
diendis intenta, in quibus ad Deum ]>reces non
sine sanctis lacrymis ac suspiriis submittun-

tur. Mais on voit les temples des martyrs
remarquables par leur grandeur, parés de
divers ornements et répandant bien loin l'é-

clat de leur beauté; et nous n'y venons pas

seulement une, deux ou cinq fois par an ,

mais nous y faisons souvent des fêles; et

chaque jour nous chantons souvent des hym-
nes et des louanges au Seigneur de ces mar-
tyrs; cl ceux qui se portent bien prient que
les martyrs leur conservent la santé, et les

malades demandent d'être guéris. De plus,

les hommes et les femmes stériles demandent
d'avoir lignée, et ceux qui ont des enfants

prient qu'ils leur soient conservés, et ceux
qui vont aux champs prient les saints de leur

tenir compagnie, ou plutôt d'être leurs gui-

des ; et quand il.s sont de retour, ils les re-

mercient, reconnai sanl que c'esl fi.;r leur
assistance : non pas qu'ils croient s*adn
aui saints comme à dei dieux, mais conin c
â des hommes divins qu'ils désirent avoir
pour intercesseurs envers Dieu. El après l

-

avoir priés dévotement et Gdèlement, il

moignent par les dons qu'ils leur offrent
qu'ils ont été exaucés : car les uns attachent
a leur église des yeux, d'autres des pieds,
d'autres des mains d'or ou d'argent, pour
marque de leur guérison ; cl ils donnent a
leurs enfants les noms des martyrs, leur
procurant par ce moyen une sauve-gare. < t

protection très-assurée. Et un peu pus r»as :

On l'ait des solennités aux saints Pierre.
Paul, Marcel, Serge, Maurice cl autres saints
martyrs; et au lieu de ces fêtes immodestes
etdéshonnêles qui se faisaient autrefois parmi
les païens, ou fait parmi nous des fêles av<

,

grande modestie, chasteté et tempérance; on
les emploie, non en ivrognerie, en festins ou
en folies, mais à chanter les louanges de
Dieu et entendre les prédications, el on I

adresse à Dieu des humbles prières avec des
larmes et des soupirs. Notez que Tbéodoret
a écrit ces douze livres contre le paganisme,
qui se réveillait sous l'empire de Théodose
le Jeune, en même temps que saint Cvr
d'Alexandrie, qui présida au concile dE-
phèse, écrivit des Commentaires sur le mène
sujet.

Conclusion. — Tout ce discours ayant été
de controverse contre les hérétiques, je ne
le dois pas finir sans un peu de morale pour
les catholiques. Outre l'exemple de ces pre-
miers chrétiens, qui nous apprend à honorer
les saints, le secours que nous pouvons re-
cevoir de Dieu parleur entremise nous y doit
obliger : saint Pierre promettait aux fidèles
de se souvenir d'eux après sa mort ( Il Pet.
1,15), et saint Chrjsoslome, en l'oraison qu'il
lui adresse, le prie de se souvenir de sa pro-
messe.
Quand les saints élaient en ce monde, ils

étaient si charitables envers le prochain; ils

n'ont pas perdu leur charité à présent qu'ils
sont unis à Dieu, qui est la charité même :

car charitas nunquam txcidil, dit saint Paul.
Ils sont entrés dans le ciel, mais ils n'ont pas
oublié la terre, ils y ont un trop bon gage,
leur corps, qui est leur chère moitié; le tor-
rent de volupté qu'ils boivent là-haut à longs
traits n'est pas comme le fleuve Lelhe. qui
fait perdre la mémoire à ceux qui goûtent de
ses eaux. Les saints ne sont pas comme lc-
chanson de Pharaon, qui, étant mis en li-

berté, oublia les reconnu indations que sou
compagnon de prison et son interprète lui

avait faites. Le marnais riche, dans les en-
fers, avait soin du salut de ses frères; h s

saints, dans le paradis, n'ont pas moins do
charité que lui.

Et puis i! y va de leur intérêt; ils n'auront
pas l'accomplissement de leur parfaite béa-
titude, la résurrection et gloire de leur corps
que le nombre des prédestinés ne soil accom-
pli. On leur dit en l'Apocalypse : Attende*
que le nombre de vos frères soit accompli :

ils sont donc Soigneux de procurer par Icius
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prières que le nombre des élus soit bientôt

parfait et achevé.

Et partant je conseillerais à tous les chré-

tiens trois pratiques de dévotion envers eux :

premièrement, parce qu'il y en a un si grand

nombre, que nous ne les pouvons pas tous

honorer en détail et en particulier; il fau-

drait, tous les ans à la Toussaint ou au com-
mencement de l'année, choisir un ordre ou
une hiérarchie de saints pour l'honorer toute

l'année, comme celle année l'ordre des an-
ges, l'année prochaine l'ordre des saints pa-
triarches, des prophètes, et ainsi des autres.

En second lieu, honorer les saints qui ont

été éminents en la vertu qui nous est la plus

nécessaire, et les saints qui ont élé de même
profession que nous, les saints anges pour

l'humilité, les saints martyrs pour la pa-
tience, les vierges pour la chasteté : car com-
me à la cour le connétable a plus de faveur

pour obtenir des charges militaires aux sol-

dats, le chancelier à ceux de longue robe, le

grand aumônier aux ecclésiastiques , ainsi

les saints ont plus d'affection, d'inclination

et de crédit pour ceux qui sont de leur élat,

et pour nous communiquer les vertus par
lesquelles ils ont gagné le ciel.

En troisième lieu, il faudrait avoir un cer-

tain nombre de saints, dix, douze, quinze,

plus ou moins, chacun selon sa commodité
et sa dévotion, les choisir pour nos avocats

et patrons en toute notre vie, les écrire en

un petit billet que vous porteriez dans vos

Heures, en choisir un chaque dimanche pour
l'honorer tous les jours de la semaine, ce

que nous pouvons faire en plusieurs ma-
nières.

En premier lieu, par pensée, estimant

grandement le saint et l'éminenec de ses ver-

tus, nous abaissant intérieurement devant

lui, et comme nous prosternant à ses pieds,

honorant en Jésus-Christ les vertus, qui ont

été plus éminentes en lui ; car elles ont élé

en Jésus-Christ comme en leur source, et en

ce saint comme en un conduit ou canal, pour
nous les donner.
Secondemenl

,
p;ir parole,lui demander part

à ses vertus, afin de porter ses livrées
, dire

quelques prières vocales à son intention, lire

l'histoire de sa vie : je conseille à tous les

pères et mères de famille qui ont quelque
peu de moyens d'acheter et d'avoir en leur

maison le livre de la vie des saints ; c'est le

meilleur meuble que vous puissiez avoir,

\0119 dépenseriez bien ce qu'il coûte à réga-
ler quelqu'un qui ne vous en saurait aucun
gré, et ce livre vous servira toute votre vie

et celle de vos enfants : c'est la plus louable

et utile recréation que vous puissiez faire les

après-dinées et les soirées des fêtes, de faire

lire par un de vos domestiques la vie d'un

saint, et que tous les autres ['écoutent; vous

y aurez du contentement cl m'en saurez bon
gré quand vous l'aurez fait.

Troisièmement, par action, communiant le

jour de sa fêle, jeûnant la veille ou se privant

d'une petite partie de son repas pour la don-

ner aux pauvres, endurant quelque parole

de travers, obéissant a votre mère ou luisant

quelque autre acte de vertu pour l'honorer:
croyez-moi qu'on ne se repenl pas quand on
est à l'heure de la mort d'avoir honoré les

saints, on est bien aise d'avoir leur protec-
tion en un temps si dangereux. Honorons les

donc et les invoquons, puisqu'ils ont du cré-
dit et de la faveur envers Dieu, puisqu'ils
entendent nos prières

,
qu'ils savent nos né-

cessités, qu'ils ont expérimenté nos misères
et qu'ils ont de l'affection pour nous : hono-
rons-les

, puisque Dieu les honore; car il a
dit à Elie : Qui me glorifiera, je le glorifierai,
c'est-à-dire je le ferai honorer, comme il

ajoute : Et ceux qui me méprisent, je les
rendrai méprisables : honorons-les; puisque
étant en ce monde , ils ont méprisé la gloire,
et que la gloire est comme l'ombre, qui doit
suivre ceux qui la fuient

;
puisqu'ils ont pra-

tiqué la vertu et que l'honneur en est le
salaire; puisqu'ils sont précieux à Dieu et le

sujet de ses pensées; car au lieu de ces pa-
roles : Mihi autem nimis honorai i sunt amici
tui,Deus, une autre lettre dit : Nimis pretiosœ
factœ sunt cogitaliones tuœ : Vos pensées , ô
mon Dieu, me sont chères et précieuses I

honorons-les, afin qu'ils nous fassent parti-
cipants de leurs mérites, et qu'ils daignent
quelque jour nous associer à leur gloire.
Amen.

SERMON XIX.

Suite du même sujet.

Sapieniiani omnium antiquorum exquiret s.ijiicus.

Le sage recherchera la sagesse des anciens.

{Eccli., XXXIX, I.)

Comme le texte de l'Ecriture, parlant de
Sara, femme d'Abraham, dit qu'étant avancée
en âge elle ne laissait pas d'être belle : ainsi,

dit saint Augustin, la foi de l'Eglise chré-
tienne, épouse de Jésus-Christ , ne reçoit au-
cun déchet, et sa beauté ne se flétrit tant soit

peu par les injures du temps, ni par la révo-
lution des années ou des siècles. Hier je vous
montrais que l'Eglise primitive avait la même
créance et pratiquait les mêmes choses que
l'Eglise catholique d'à présent, aujourd'hui
je dois continuer le même sujet, moyennant
la grâce de Dieu, que nous devons obtenir

par vos intercessions, ô sainte cl bienheu-
reuse Vierge 1 j'oserai dire sans danger de
mentir, que l'Église catholique a l'honneur
et le bonheur d'être voire fille

,
puisqu'elle

est l'épouse de votre Fils, selon la parole du
saint précurseur : Qui habet sponsam sponsits

est, cl vous avez sujet de lui dire ce que
Noëmi disait à ltulli, sa belle-fille: Faciat
Dominus vobiscum misericordiam , je prie

Dieu qu'il vous fasse miséricorde. Rulh gagna
les bonnes grâces de sa belle-mère par la fidé-

lité et la constance qu'elle eut à lui tenir

compagnie : l'Eglise mérite votre bienveil-
lance par Ici humbles respects et hommages
quelle vous rend lous les jours, vous disant
cent et cenl lois ces paroles angéliques : Air,
Maria, gratia plena,
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IDEA SKUMuMS.

ElOrdinm. Ilœrelici contra se invicem publian-

tes et Ecelcsiam récusantes debenl consuhre

fidem et praxim primorum Christianorum.

— Punctum unicuin. l/abemus eamdem fidem
jjuam primiliva Ecclesia, circa Scripturam

sacrum, personas sacras, tempora sacra, ac-

tiones sacras, et purgalorium, contra hœre-

ticos.— 1. Libri qùos calvinistœ apocry-

phos dicunt probantur ex Patribus esse ca-

nnnici : nempe liber Tobiœ, Judith, Esther,

Sapientiœ, Ecclesiaslici et Machabœorum.
— 2. Circa personas sacras. Primalus papœ.

Cœlibalus sacerdotum. — 3. Circa tempora

sacra, [esta et quadragesima. — k. Circa

actiones sacras , id est sacramenta : proba-
tur baptismi nécessitas, sicut et cœremoniœ.

ConpZrmatio. Jtealitas corporis Christi in

Eucharistia; ejus adoratio ; absolulionis

nécessitas in pœnitenlia ; confessio auricu-

laris; extrema unctio. Ordinis sacra-

nt entum ; matrimonium; signum crucis ;

purgatorium seu preces pro mortuis. —
Conclusio. Exhortalio ad tenendam fidem

et doctrinam antiquorum Putrum.

Concurrere faciam JEgyplios contra JEgy-
ptios, et pugnabit vir contra amicum suum :

Je permettrai que les Egyptiens s'cntrebal-

tront et que les amis feront la guerre à leurs

amis. Si celte prophétie d'Isaïe s'est jamais
vérifiée, c'a été au temps de Luther et de

Calvin, et en ce temps parmi leurs partisans.

Je dis à Luther et à Calvin : Vous êtes très-

différents et opposés l'un à l'autre dans les

points de votre foi et même en des articles

de très-grande conséquence ; car il n'est rien

de plus important au salut que de savoir si

le corps de Jésus- Christ est réellement et de
fait en la sainte Eucharistie : car s'il n'y est

pas, c'est l'idolâtrie que de l'adorer : et s'il

y est, c'est un crime que de ne le pas faire,

dit saint Augustin (In illud Ps.XCVIIl, Ado-
rate scabellum) : Luther, vous dites qu'il y est

réellement et de fait (Luth., in Convivial.
Ser., lit. de palriarc. et proph., et lit. de lib.

Veteris et NoviTeslam., et prœful. anliquiore

Novi Teslam.)', Calvin, vous dites qu'il n'y

est pas cl que ce n'est que sa figure. Il n'est

rien de si important à la foi que de savoir
quels sont les livres canoniques; Calvin,
vous dites que le livre de Job, l'Ecelésiasle

et l'Apocalypse sont canoniques; Luther,
vous dites que non : Calvin , vous dites que
l'EpiIre de saint Jacques est Ecriture sainte,

que c'est ce grand apôtre qui l'a écrite : Lu-
ther, vous vous en moquez, vous l'appelez

une belle épîlre de paille : chacun de vous
pense avoir autant d'esprit, de jugement, de
science et de raison que son confrère ; cha-
cun de vous dit qu'il a le Saint-Esprit, chacun
de vous se vante d'être envoyé extraordinai-
rement pour réformer le monde : je vous
demande, à qui de vous deux je dois croire,
qui est-ce qui aci ordera vos différends? à qui
me dois-je rapporter., pour savoir lequel de
vous deux est dans I erreur cl en mauvais

chemin? Si vous dites que c'est à la parole

de Dieu , c'est donc en vain que vous êtes

venus, c'est donc en vain que vous êtes «n-
voyés.

La parole de Dieu nous doit suffire, elle ne
saurait mentir, et il faut nécessairement que
l'un de vous soit un menteur, puisque vous
êles contraires l'un à l'autre. La parole de
Dieu vous condamne : Dieu a donné des
pasteurs à son Eglise, dit saint Paul, afin

que nous ne soyons pas comme de petits en-
fants, flottants a tout vent de doctrine. Calvin,

vous ne suivez point l'évéque, l'archevêque,
ni le pape qui sont vos pasteurs : Luther,
vous ne suivez non plus vos supérieurs,
puisque vous avez secoué le sacré joug de
l'obéissance : vous êtes donc comme des en-
fants flottants à tout vent de doctrine. Obéis-
sez à tos prélats, dit le même apôtre, ceux
qui résistent à la puissance supérieure ac-
quièrent la damnation (Heb., XIII, 17 ; Rom.,
XIII). Calvin, vous n'avez pas obéi à voire
curé, évéque, ni archevêque : Luther, vous
n'avez pas obéi à votre prieur, provincial, ni

général, vous leur avez résisté, vous avez
donc acquis la damnation. Celui qui n'écoule
pas l'Eglise, dit leSauveur (5. Matlh., XVUIj,
qu'il soit tenu comme un païen et un publi-
cain : Calvin, vous n'avez pas écouté l'Eglise

de Noyon, ni de Rome : Luther, vous n'a vcz
écouté aucune Eglise , car quand vous êtes

venu au monde, il n'y avait que l'Eglise ro-
maine ; il vous faut donc tenir comme des
païens et des publicains : Vous dites que je

m'en (lois rapporter à l'Ecriture, et c'est de
quoi vous êtes en question l'un contre l'au-
tre, quelle est la vraie Ecriture ? l'un de vous
maintient qu'un tel livre est Ecriture sainte,

l'autre le nie formellement. Quand vous êtes

en différend de l'interprétation ou intelligen-

ce d'un passage de l'Ecriture . Calvin, vous
citez d'autres passages contre Luther , Lu-
ther, vous en citez d'autres contre Calvin :

Calvin, vous dites que vos passages se doi-
vent entendre selon votre sens, et non pas au
sens que Luther leur donne ; Luther, vous
assurez que Calvin ne leur donne pas un
vrai sens, et qu'il les faut entendre selon le

vôtre : à qui de vous deux croira-l-on ? à qui
me rapporterai-je pour savoir en quel sens
il faut entendre tous les passages que vous
citez et entassez l'un sur l'autre pour votre
opinion contre celle de votre adversaire.

J'ai souvent pressé ceux de la prétendue,
de me satisfaire sur ce point, et en lous les

lieux où j'ai été, les plus judii ieux et raison-
nables d'entre eux m'ont toujours répondu
qu'il s'en fallait rapporter au\ Pères de la

primitive Eglise, qu'il fallait voir quelle elail

la créance et le sentiment des chrétiens de
ces temps-là, au temps des quatre premier*
conciles, que les calvinistes, en l< ur eonfes
sionde foi, reçoivent et reconnaissent pour
légitimes. Dieu soit béni, leur dis-je là-
dessus ; si vous persistez en celle disposition,
nous sommes d'accord ; s» vous entendez le

latin, je n'ai besoin que de vos yeux pour
mois faire catholiques. Donnez-vous donc la

I
aliénée de passer avec moi une après-dinée
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dans une bibliothèque, et je m'oblige à vous
montrer en paroles claires comme le jour,

dans les Pères de ces premiers siècles, tous

les articles de notre créance : c'est ce que j'ai

entrepris de faire en ces deux prédications.

Hier je vous montrais le sentiment et les

pratiques des premiers chrétiens, au regard
de l'Eglise triomphante : aujourd'hui nous
devons faire voir leurs pratiques en l'Eglise

militante, et au regard de la souffrante, c'est-

à-dire des âmes qui sont en purgatoire. En
l'Eglise militante nous pouvons considérer

l'Ecriture sainte, les personnes sacrées, les

temps sacrés et les actions sacrées.

Point unique. — 1. En l'Ecriture sainte,

ils reconnaissaient tes livres de Tobie, de

Judith, d'Eslher et de la Sapience pour ca-

noniques et non pour apocryphes et suppo-

sés : le pape saint Calixle premier (Epitre

2), citant un passage du livre de Tobie, dit

que c'est l'Ecriture sainte qui parle. Saint

Ambroise, au traité qu'il a fait de Tobie

(chapitre 1), dit que ce livre est une écriture

prophétique, saint Cyprien [Scrm. de Elee-

mosyna), saint Basile (Orat. de Avarilia) en

disent autant.

Saint Jérôme (Prœf. Comment, in Judith.)

dit que le premier concile de Nicée, qui a été

le plus célèbre de tous les conciles après ce-

lui des apôtres, a reconnu ce livre pour ca-

nonique, d'où l'on peut tirer des preuves

pour conQrmer les points de la foi.

Le pape saint Innocent (Epist. 3), Ori-

gène et saint Hilaire sur les Psaumes, saint

Cyrille de Jérusalem (Catech. 4), saint Au-
gustin (Lib. deDoctrin. christ., c. 8), et plu-

sieurs autres Pères, citent des textes du livre

d'Esther. comme d'une Ecriture sainte.

Saint Augustin ( Lib. I deprœdeslin., cap.

14) dit que depuis le temps proche des apô-

tres, le livre de la Sapience a été récité en

l'Eglise, et entendu avec vénération de tous

les évéques et autres fidèles, comme ayant

une autorité divine. Le concile de Sardique

en a tiré un témoignage pour prouver que le

Verbe divin est vrai Dieu, créateur du ciel et

de la terre, c'est en l'Epîlre envoyée à tous

les évéques, dont Théodore! fait mention

(Lib.UHist., c.8).

Le livre aussi de l'Ecclésiastique est ap-

pelé Ecriture sainte, et les vérités qui y sont

contenues, oracles divins, par les Pères

comme par saint Cyprien (Lib. 111, epist. 9),

saint Epiphane en l'hérésie des Anoméens,
saint Ambroise (L. IV de Fide, c. 4); où il est

bon d'apprendre en passant que quelques

Pères attribuent ce livre à Salomon, d'autres

à Jésus fils de Sirach ; c'est peut-être que ce-

lui-ci avait recueilli et réduit en un livre les

diverses maximes et sentences de Salomon.

Quant aux livres des Machabées, les calvi-

niste! en ont grande aversion, parce qu'ils

recommandent les prières pour les morts,

mais saint Augustin dit expressément que
déjà de son temps l'Eglise chrétienne les te-

nait pour canoniques (L. XVIII de Civ. Dei,

c. 36),et devant lui saint Cyprien (L. I, ep. 3,

ad Cornet.) avec saint Ambroise (L. il de

Tob.,c. 10, 11, M;

Saint Basile (Lib. de Spiritu sancto, c.

27
) , dogmata quœ in Ecclesia servan-

tnr
,

pariim ex conscripta doctrina ha-
bemus

, partim ex apostolorum tradi-
tione, quœ utraque eamdem ad pietatem vim
habent.

Tertullien (Lib. de Corona militis) , rap-
portant plusieurs traditions qui étaient déjà
en usage de son temps, comme des cérémo-
nies du baptême, du signe de la croix

, que
les chrétiens faisaient en diverses occasions,
des anniversaires pour les morts, cl d'autres,
il ajoute : Harum, et similium disciplinarum
si legem expostules , Scripturarum nullam
invenies : traditio tibi prœtenditur auctrix ,

consuetudo confirmatrix, et fides observalrix.
2. La souveraineté du pape sur toute l'E-

glise se montre en ce que saint ChrysostonK',
étant injustement déposé de l'évêehéde Con-
stantinople, par Théophile, son patriarche
(Chrys. , ep, 1 , ad lnnoc.) , en un concile
d'évéques , en appelle au pape saint Inno-
cent , le priant de casser cette sentence, et

de punir Théophile; et quelque temps après,
saint Augustin ( ep. 92, ad Innocent. ) , avec
tout le concile de Milévi , pour reprimer
l'audace des pélagiens en Afrique et en la

Palestine, ne recourent pas aux évéques do
ces provinces , mais implorent la diligence
pastorale du même pape. Et le concile de
Chalccdoine, composé de plus de cinq cents
évéques, écrivant au pape saint Léon ,.et lui

rendant compte de ce qui s'était passé en
cette sainte assemblée : Vous y présidiez

,

dit-il, comme le chef fait à ses membres,
par ceux que vous y aviez envoyés ; et un
peu plus bas, après avoir raconté les atten-
tats de l'impie Dioscore : Et post hœc omnia
insuper, et contra ipsum, cui vineœ custodia
à Satutore commissa est , cxlendit insaniam ,

id est contra tuam Aposlolicam sanctitatem.
Ce que les ministres censurent le plus

souvent aux évéques et autres personnes sa-
crées , c'est l'obligation au célibat : voici ce-
pendant ce qui en montre l'antiquité. Le
second concile de Carthage , canon 2 : Om-
nibus placet ut episcopi , presbyteris diaconi,
tel qui sacramenla conlrectant, pudiciliœ cus-
todes etiam ab uxoribus se abstineant : ut quod
apostoli docuerunt , et ipsa servavit antiaui-
tas, nos quoque custodiamus. Saint Jérôme
contre Vigilance, un peu après le commen^-
cement : Quid facienl Orientis ecclesiœ ? quid
JEgypli et sedis apostolicœ ? quœ aut virgines

Clcricos accipiunt , aut continentes , util si

uxores habuerint , marili esse desistunt ? Si

tous les ecclésiastiques doivent être mariés
,

que feront les Eglises d'Orient, d'Egypte et

de Borne , qui ne donnent l'ordre de clé-

ricalure qu'à ceux qui sont vierges ou qui
rivent en continence, ou qui s'abstiennent

de l'usage du mariage, en cas qu'ils soient
mariés?

Saint Léon
,
pape

,
premier de ce nom

(Epist. ad Anasl.) : Omnium sacerdotum tam
exccllens est electio, ut hœc quœ in aliis mem-
bris Ecclesiœ vacant à culpa, in illis lamen
habranlur illicita; cum enim extra clrricorum
ordinnn consdtulis nuptiarum sociclali, ci
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procreationi flliorum $tudere sic liberum , ad

txhibendamtamen perfeetœ continentice puri-

tntcm
, née eubdiaeonù quidem çamale con-

nubium coneeditur , ut et qui habent tint

tanquam non habenles, et qui non habent per-

mmteiini tingufarei et inupli. Le choii et l'é-

tat de tous les prêtres est si excellent, qne
ce qui serait permis aux autres membres de

l'Eglise leur est défendu ; car, étant libre à

•eux qui ne sont point dans les ordres de se

marier et d'avoir des enfants , les ecclésias-

tiques sont obligés à une si grande pureté et

continence
,
qu'on ne permet pas même aux

sous-diacres de se marier, de sorte que s'ils

avaient auparavant une femme, ils doivent

vivre comme s'ils n'en avaient point, et s'ils

n'étaient pas mariés, ils doivent demeurer en
cet état.

3. Les temps sacrés sont les fêles des

saints et le carême : l'observation des fêtes

se montre par les témoignages de saint Chry-
sostome et de Théodoret ,

que nous citions

hier, comme aussi par les paroles d'Origène,
qui dit (Jlom. 3, in diversos Evangelii locos),

que de son temps, on célébrait la fête des
saints Innocents , parce qu'ils ont clé les

prémices des saints martyrs; et quant au ca-

rême, nous en avons montré l'institution

ancienne, au sermon G8.

4. Venons aux institutions sacrées, qui
sont principalement les sacrements. Nos ad-
versaires reçoivent le baptême; mais ils n'en
croient pas la nécessité. Saint Augustin en
a fait des livres entiers, et il la prouve ordi-

nairement par le sentiment de tous les fidèles

qui se hâtaient de porter leurs enfants au
baptême, quand ils les voyaient en quelque
danger de mort : Noli credere , noli dicere

,

dit-il , infantes antequam baptizantur morte
prœvenlos pervenire posse ad oriijinalium in-

dulgentiam peccatorum, si vis esse catholicus

(L. III de Origine animœ , c. 9). Le pape In-
nocent I", a décidé la même vérité contre les

pélagiens (Epist. 26, adConcil- Milev.}.

Ils rejettent aussi les cérémonies que nous
pratiquons au baptême, encore qu'ils avouent
qu'elles sont fort anciennes. Celle qu'ils mé-
prisent le plus , c'est le souille dont on se

sert pour chasser le diable, et ils sont en
cela un peu plus hardis que n'était Julien ,

hérétique pélagien; car saint Augustin, écri-

vant contre son erreur, lui mande : Vous
n'avez eu garde de répondre à l'argument

que je vous avais proposé, vous montrant
que tous les fidèles croient que les enfants

sont en la puissance du diable avant le bap-
tême ,

puisqu'on le chasse par le souffle,

parce que vous avez bien vu qu'on vous eût

souillé vous-même, si vous eussiez été si osé

que d'improuver une cérémonie reçue si

universellement en l'Eglise ." Tanquam ipse

ab orbe toto exsufflandus , si Unie exsuffla-

tioni , gua princeps mundi à parvulis oiicitur

foras, conlradiccre voluisses (S. Aug., t. Y II,

/. VI, '» Julian., c. 5, sub initio).

Que la confirmation soit un sacrement, on
le croyait aux premiers siècles ; car Tertul-
lien ayant dit que l'esprit malin est le singe
de Jésus Christ, qui contrefait en ses su—

l'.I.S. U.JI.l M i::c

perstitioai les sacrements de l'Eglise , il le

prouve par Induction des tn>i>> premiers sa-
crements, qui >-<>ni le baptême, la confirma-
lion et l'eucharistie : Uiaboti partet tunt fit-

terverlendi verilatem , iptai quoqut rei diti-
norum tacramentorum in idolorum mytteriit
œmulalur, tinoit et ipse quoidam utique fidelei
BUOi, tignat in frontibu» milites suos . célé-
brât panis oblationem (Tertnlt., c. 42, de
Prœscriptionibus). Le second concile d'Aile-,
tenu sous le pape saint Sylvestre commande
{Can.il), qire les hérétiques qui ont été
dûment baptisés, ci qui se convertissent,
soient reçus en l'Eglise avec le chrême et

l'imposition des mains. Saint Cyrille de Jé-
rusalem (Catcch. 3) et saint Augustin (L. III

(le liaptismo contra Donat. , c. 16
;
traitent

bien au long de ce sacrement.
On croyait que le corps de Jésus-Christ est

réellement et de fait en l'eucharistie. Saint
Chrysoslome (flom. 2'*

, In I ad Corinlh.) :

Hic lerram, cœlum libi facil hoc myslerium ;

aperi ergo cœli portas , et perspice, tel potins
non cœli, sed cœli cœlorum , et tune videbis
guod dictum est. Namguod illic est , omnium
pretiosissimum, et maxime honorandum , hoc
ostendam libi situm in terra; sicut enim in
regia , id guod est omnium prœstantissimum

,

non sunt parietes , non leclum aureum, sed
corpus régis sedensin solio, sic in cœlis régis

corpus ; sed hoc tibi nunc licet videre in terra,

non enim , angelos , neque archangelos, neque
cœlos , et cœlos cœlorum, sed ipsum eorum
oslendo Dominum. Vidiiti quemadmodum

,

guod est omnium prœstantissimum, et maxime
honorandum.vides in (erra, neque solum vides,

sed eliam tangis , et comedis , et eo accepta
domum rcierleris. Ce sacrement fait que la

terre nous devient un ciel. Outrez les portes
du ciel, et même du plus haut de tous les

cieux , et vous verrez que je dis vrai ; car
ce qui est de plus excellent et de plus di^'iie

d'honneur dans le ciel, je vous le montrerai
sur la terre ; car comme ce qui est plus ex-
cellent dans le Louvre , ce ne sont pas les

murailles bien lambrissées , ni le plafond
doré , mais c'est le corps du roi assis en son
trône ; ainsi , dans le ciel , c'est le corps de
Jésus-Christ , et il vous est permis de le voir
sur la terre. Je ne vous y montre pas les

anges ni les archanges, mais leur seigneur :

vous voyez donc sur la terre ce qui est de
plus excellent et digne dhonneur, et non-
seulement vous le voyez , mais vous le tou-
chez et le mangez , et l'ayant reçu , vous re-

tournez en vos maisons.
Saint Ambroisc (Lib. de iis , gui mysteriit

initiantur, cap. 9) : Quantis utimur exemplis
ut probemus . non hoc esse, t/uod nalura for*
»iavit,sed guod benedictio consecravit; et plus

bas , de to'ius mundi operibus tegisti. gui*
ipse dixit , et facta sunt. ipse manilavit , ti

creata sunt ; sermo ergo Chrisli qui potuit ex
nihilo facere, guod non crut, numquid potesl

ni qum sunt mutine , in id qw>d non étant f

cl encore, liquel igitur, quod prœter naturœ
ordincm, Yirgo gencrarit, et hoc fa cimus Cor-

pits ir Yirginr est, etc. Nous nous servons
• le divers exemples

,
pour montrer que l'Eu
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charislie n'est pas ce que la nature a formé,

mais ce que la bénédiction a consacré. L'E-

criture ,
parlant de toutes les créatures qui

sont au monde, dit que Dieu les a faites par

sa parole , la parole du Fils de Dieu ,
qui a

pu faire de rien ce qui n'était pas , n'a-t-elle

pas pouvoir sur les choses qui sont, pour les

changer en ce qu'elles n'étaient pas? La sainte

Vierge a conçu par une opération surnatu-

relle ; et ce que nous produisons , c'est le

corps qui est né de la Vierge.

Saint Augustin (Tom. VI11 )., traitant ce

tilrc du psaume XXXIII : Davidi cum im-

mutavit vultum suum coram Achim, et fere-

batur manibus suis : cela , dit-il, ne se peut

entendre de David ni d'aucun autre que de

Jésus-Christ ; car qui est-ce qui se peut por-

ter soi-même en ses mains ? Mais Jésus-

Christ se portait en ses mains
,
quand il di-

sait à ses disciples : Prenez, mangez, ceci

est mon corps.

Comme ils tenaient pour tout assuré qu'il

y est, ils adoraient l'eucharistie du culte de

latrie, Saint Chrysostome (Hom. 2k , in I ad

Cor.) ; saint An'broise (Lib. III de Spiritu

sancto. c. 12); S. Augustin [in Ps. XCVI1I).

J'ai allégué ci-dessus leurs passages tout au

long, au sermon 89.

Saint Augustin met en même rang la né-

cessité du baptême et celle de l'absolution;

car, en l'Epi tre 180 , répondant à un évêque
nommé Honoré, qui lui avait demandé s'il

pouvait en conscience sortir de sa ville ca-

thédrale qui était menacée de siège, il lui ré-

pond : Gardez-vous bien de le faire ; car si

vous en sortez , les autres ecclésiastiques en

pourront faire autant , et quelle damnation
sera-ce pour ceux qui mourront sans bap-

tême ou sans absolution pendant votre ab-

sence ? quel regret à leurs parents de savoir

qu'ils ne les auront pas avec eux au repos

de la vie éternelle? Si ministri desunt, quale.

exitium sequilur illos , qui de isto sœculo vel

non regenerati exeunt , vel ligati ! qualis lu-

dus, fidelium suorum, quieos, in œternœ vitœ

requic non habebunl I

Et que la confession auriculaire ail été an-

ciennement en usage, il appert dans saint

Léon, qui présida par ses légats au concile

de Chalcédoine ; car écrivant aux évêques de

la Campanie , il dit qu'il ne faut obliger les

fidèles, comme quelques-uns faisaient, à

confesser publiquement leurs péchés par

écrit, vu qu'il suffit de découvrir sa con-
science au prêtre ,

par une confession se-
crète : Cum realus conscienliarum sufficiat

$olii sacerdotibus indicuri confes*ione sccrela

[S. Léo, ep. 80j.

Saint Chrysostome
,
plus ancien que saint

Léon, montre que l'exlrêmc-onclion était en
usage de son temps; car au livre troisième

du sacerdoce , i! prouve par les paroles de

saint Jacques
,
que les prêtres ont pouvoir

de remettre les péchés par cette onction; cl

qu'elle ne soit pas une simple cérémonie ,

mais un sacrement de l'Eglise, on le voit en
l'EpUro du pape saint Innocent à Déccnlius;

chap. VIII, où après avoir dit. que cette on-
ction n'est pas seulement pour les prêtres

,
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mais pour tous les fidèles malades, il ajoute,

que ce sacrement, ne doit pas être accordé à

ceux qui sont encore en pénitence, puisqu'on

leur refuse les autres sacrements; Nam pœ-
nitentibus , istud infundi non potest , quia

genus est sacramenli , nam quibus cœtera sa—
crammta neganlur, quomodo unumgcnus pu-
lalur posse concedi.

Le même pape (Innoc, I, Ep. 18, ad Alex.),

saint Léon 1
er [Ep., 8, c. 1 ; et Ep. 87). Ana-

stase second [Ep. ad Anast. imp., c. 7), saint

Augustin [Lib., Il, cont. Parm., c. 13), cl

d'autres anciens , déclarent en paroles ex-
presses, que la consécration des prêtres est

un vrai sacrement, les paroles de saint Au-
gustin nous suffiront, pour abréger; que
nos adversaires, dit-il, nousexpliquenl, pour-
quoi celui qui a reçu les ordres sacrés, peut
perdre son sacrement

,
plutôt que celui qui

a été baptisé le sien , il ne faut faire injure

ni à 1 un, ni à l'autre de ces sacrements : Ex-
pliccnt quomodo sacramentum baptizati non
possit amitli, et sacramentum ordiiiuli posait

amitli, neulri sacramento injuria facienda est.

Bref, que le mariage des chrétiens, soit un
vrai sacrement de l'Eglise, outre que saint

Paul l'a dit, saint Àmbroise [Lib. I de Abra-
ham, c. 7) et saint Augustin [de Bono conju-
gal), c. 18. 2k) l'enseignent : celui-là parlant

d'un adultère, dit qu'il perd la grâce du sa-

crement céleste : celui-ci dit. que es noces
des chrétiens, la sainteté du sacrement vaut
mieux que la fécondité de la chair, plus va-
let sanctitas sacramenli quam fecunditasuteri:
et derechef, que parmi les infidèles, le mariage
a pour sa fin la propagation et la fidélilé

pour sa patrie : «nais que parmi les chrétiens,

il a encore la sainteté du sacrement.
Entre les actions sacrées, qui ne sont pas

sacrements, et que j'omettrai pour ne pas
ennuyer, la plus commune, c'est le signe de
la croix : en voici la pratique, parmi les an-
cions(Tcrtullien, lib. de Corona mililis, c. 5) :

Ad omnem progression atque promolum, ad
omnem aditam cl exilum, ad vestitum et cal-

cealum,ad lavacra, ad mensas, ad lumina, ad
cubilia, ad sedUiaquœcumque, nos conversa-

tio exercet, fronlem crucis signaculo teri-

mus.
De l'Eglise militante descendons en la

souffrante : les calvinistes disent que les

prêtres ont inventé le purgatoire, et la prière

pour les morts par un motif d intérêt tempo-
rel

;
pour ce il en faut bien établir la créance

en l'Eglise primitive. En la grecque saint

Chrysostome [Tom. IV, hom. 3, in Ep. ad
Philipp.) avance que ce n'est pas en vain

que les apôtres ont ordonné, qu'es redouta-
bles mystères on fasse mémoire des trépas-

sés ; car ils savaient qu'il leur en arrivait un
grand profit et une grande utilité, iWiyip «ù-

To({ 7TS/Ù /.£0'/C{ •/'y6
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Saint Cyrille de Jérusalem, en la cinquième
Catéchèse myslagogique, dit qu'on faisait

mémoire des trépassés en la liturgie : parce,

dit-il, qu'on croyait que c'est un grand sou-
lagement aux âmes pour lesquelles on offre

la prière de celle sainte cl irès-redoutable

victime, qui est là gisante; ce sont les pro-
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pics paroles sur le milieu de la Catéchèse. En
l'Eglise laline saint Cyprion écrivant au

clergé <'t au peuple de la ville de Furno, dit

t|ue leurs prédécesseurs avaient défendu de
faire mémoire A l'autel d'an homme, qui en
sou testament aurait nommé un prêtre pour
tuteur de ses enfants

;
parce que celui-là ne

mériterait pas d'être recommandé à Dieu
es prières des prêtres, quia voulu détourner
un prêtre de l'autel. Vous voyez que l'Eglise

primitive enseignait les mêmes articles de
foi que l'Eglise catholique enseigne à pré-
sont.

Conclusion. — Suivez donc, si vous êtes

sage, le salutaire conseil que le Saint-Esprit

vous donne par la plume du Sage, iVe irans-
grediaris terminos antiquos, quos posuerunt
patres lui, ne passez point les bornes que vos
ancétresont posées : tenez-vous à la créance
de ces premiers chrétiens, à la doctrine de
ces saints Pères, qui ont été enseignés des
apôtres ou de leurs successeurs, qui lisaient

l'Ecriture sainte jour etnuit, qui la méditaient
sérieusement, qui avaient reçu le Saint-Es-
prit pour la bien entendre, qui étaient dé-
sintéressés et sans passion : car en effet, vous
n eles pas plus saint, ni plus docte, ni plus

sage que saint Augustin ; et voici ce qu'il di-

sailà un hérétique pélagien (/. I cont. Jul
,

c. 2, circa médium).
Quod credunt paires credo, quod tenent te-

neo, quod docent doceo, quod prœdicanl prœ-
dico, istis cède, et mihi cèdes, acquiesce istis,

et quiesces a me. Je crois ce que les Pères
croient, je liens ce qu'ils tiennent, j'ensei-

gne cequ'ils enseignent, je prêche ce qu'ils

prêchent, consentez à leur doctrine, et vous
consentirez à la mienne: acquiescez à leur

sentiment, et je vous laisserai en repos. Et
derechef, les Pères ont tenu ce qu'ils ont

trouve dans l'Eglise, ils ont enseigne ce qu'ils

ont appris, ils ont laissé à leurs enfants ce

qu'ils ont reçu de leurs pères , Quod invene-

runt in Ecclesia, tenuerunt, quod didicerunt

.

docuerunt. quod a patribus acceperunt, hoc

filiis tradiderunt (Jbid. lié. II, circa fin.; vide

etiam Iren,lib. 111 cont.hœres. c. 3).

Vous n'èles pas plus grand politique que
l'empereur Justinien (inprœfal. Novel. G), qui

espéraitqucDieu lui ferait de grandes faveurs

et confirmerait celles qu'il lui avait faites, s'il

observait et conservait les saintes règles, que
les justes et louables apôtres, que les minis-

tres de la parole de Dieu, et les saints Pères

ont conservées : Sperat maxima sibi dona a

Deo Iribitcnda , et quœ habet confirmumla, si

sanclorum regularum observatio custodiatur,

quamjusli et laudandi Apostoli tradiderunt

,

ne sancli patres custodierunt.

Suivez l'exemple de ces grands personna-
ges, si vous êtes bien avisé et soigneux de

votre salut. Et si vous voulez être éclairci

sur ces petites objections, dont les ministres

ont coutume de vous éblouir, venez au ser-

monde dcmain.car j'y répondrai,Dieu aidant,

et je le prie de nous donner à cet effet, et

pour toutes nos actions sa sainte bénédic-

tion. Amen.

SERMON \\.

Réponse aux principales objections, que le$
calvinistes font contre ta créance, et les
pratiques de i Eglise' romaine.

Paraii Retaper m! saiisfactionera onini |,osceuu vos ra-
lionem de ea (jux- in vobis est spe.

Soyez toujours prêts de satisfaire à tous ceux qui vous
demuuderwit raison de votre espérance (I S. Pet , lit,

|

L'apôtre saint Paul écrivant aux Ephéeiens,
et décrivant les principales armes dont les
soldats catholiques se doitent équiper en la

guerre spirituelle, nous recommande surtout
le bouclier de la foi ; afin, dit-il, de nous dé-
fendre des dards enflammés qui seront lan-
cés contre nous : In omnibus sumenles scu-
tum fidei, ut possitis omnia nequissimi ignea
tela extinguere : par ces flèches dont parle
l'Apôtre,s'entendent principalement les faus-
setés que les ennemis de la foi ont coutume
de lancer contre la doctrine de l'Eglise, car
comme les dards enflammés blessent et
noircissent tout ensemble, ainsi les calomnies
de nos adveraires choquent la simplicité et

la foi obéissante des fidèles, et ternissent en
même temps la bonne réputation de l'Eglise

catholique. Je désire vous mettre à couvert
de ces traits, et vous faire voir clairement
combien ces calomnies sont déraisonnables,
injustes, noires et mensongères. Je dois em-
prunter ee bouclier de vous, ô sainte et bien-
heureuse Vierge , puisque vous êtes tous les
jours comparée à la tour de David, turris
Davidica. Le sage Salomon dit en ses Canli-
liqucs, que celte tour est un arsenal, oùsont
en réserve mille boucliers, et toute sorte
d'armes de bonne trempe, pour armer de
pied en cap tous les soldats d'une compagnie,
mille ciypei pendent ex ea : c'est-à-dire, que
tous ceux qui veulententrer en la liceconlre
les ennemis de leur salut, ont besoin de la

faveur de votre protection el assistance par-
ticulière, que nous implorons eu vous sa-
luant, Ave, Maria.

1DEA SERMONiS.

Hoc sermone et sequenti respondemus objec-
tionibus el calumniis hœreticorum conlra
Ecclesiam triumphantem, militanlem, et pa-
tientent. — Exordium. Ecclesia non timet

persecutiones, sed calumnins. — Punctum
unicum. Refutantur hwretici improbantes :

1. quod contra illud Apostoli. « Soli Deo
honor, honoramus sanctos. consecrando il-

lis templa, altaria, et sacrifîcia ; » 2. quod
laudamtis eos contra illud, « Non loquatur
os meum opéra homimnn. » 3. quod eosin-
vocamus ; 4. quod Ecclesia condat leges

obligantes in conscicnlia, et cas sœpe mulet
aut abroget. — Conclusio. Bat dictis palet

Scripturam non noslro , sed Ecclesia? sensu
inlrrprctcndam esse.

(Juis nos separabit a charilate Chrisli, tri-

tiulatio an auguslia, an faines, an nudilas, an
periculum, an persecutio, an gladius? Qnad
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l'Apôtre saint Paul donnait ce cartel de défi,

i! disait cela au nom de toute l'Eglise ro-

maine, à laquelle il écrivait ces paroles qui

sont couchées au chapitre huitième de l'Epî-

tre qu'il lui adresse. L'expérience a montré

avec succession de temps que sa prophétie

étant véritable, et que tant s'en faut que les

persécutions aient anéanti, ou diminué, ou

obscurci tant soit peu l'Eglise; qu'au con-

traire elles l'ont de beaucoup augmenté, pu-

rifiée, rendue plus illustre et plus éclatante.

Tertullien parlant aux persécuteurs de l'E-

glise, presque deux cents ans après celte

prophétie, leur disait : Plures efficimur quo-

lies metimur a vobis, sanguis martyrum semen

est christianorum : Vous avez beau faire,

vous n'étoufferez pas l'Eglise; car autant de

martyrs qui tombent par le fer de la persé-

cution sont autant de grains de semence qui

produisent de nouveaux chrétiens et qui

étendent le christianisme: et saint Léon,

presqu'en mêmes termes, mais deux siècles

après : Non minuitur persecutionibus Ecclc-

sia, sed augetur, et semper Dominicus ager

segete ditiore vestitur, dam grana quœ singula

cadunt, mulliplicatanascuntur. Saint Cyprien

dit, que quand la persécution s'éleva de son

temps, l'Eglise était fort déchue de son an-
cien lustre, quand aux mœurs et à la sain-

teté de vie, et que Dieu permit celte persé-

cution comme un feu pour la raffiner et la

décharger de la rouille des vices et des im-
perfections qui s'y étaient attachées.

Saint Pierre compare l'Eglise à une lampe
ou chandelle allumée qui brille au milieu des

ténèbres; celui qui mouche une chandelle,

au lieu que du prime abord il semble l'a-

mortir et l'éteindre, en effet il la nettoie et

fait qu'elle en éclaire mieux. Ainsi les tyrans

ennemis de l'Eglise, appliquant les chrétiens

aux gênes et aux lorlures, semblaient étein-

dre le christianisme; mais en effet ils le ren-

daient illustre et étaient cause que les saints

martyrs brillaient au milieu des païens par

les exemples de patience, de constance, de

f

n'été et d'autres vertus qu'ils exerçaient dans

es souffrances. Mais n'avez-vous point re-

marqué que l'Apôtre défiant toutes les autres

persécutions, ne défie point la calomnie, qu'il

dit: Quis nos sepambit, tribulatio an nuditas,

etc., mais qu'il ne dit pas : An calumnia; non,

l'Eglise ne craint point le fer, la nudité, le

danger de la mort, mais elle redoute la ca-
lomnie; elle ne demande point à son époux
d'êlre délivrée des autres persécutions, elle

veut seulement y être secourue, mais elle

demande souvent et instamment d'être affran-

cbie de la calomnie, elle crie tous les jours

en l'office divin : Iïcdime me a cahunniis ho~
minum, non trudas me calumninnlibas me,
von calumnientur me superbi, parce qu'au
lieu que les autres afflictions la rendent fé-

conde, la purifient et rendent illustre, celle-

ci la diminue, la ruine de réputation et em-
pêche que ceux qui voudraient rentrer en
son sein n'y rentrent pas, et que les enfants

d'une si bonne mère la méprisent comme une
marâtre. Le MU] bouclier qui la peut défen-

dre contre la perséculion, c'est l'écu de la

vérité, scuto cirrumdabit te veritas ejus. Je
dois donc prendre en main ce bouclier, et

répondre aux objections et aux calomnies
des ministres de l'Eglise prétendue, et pour
y procéder méthodiquement, je répondrai aux
objections qu'ils proposent contre ce que
nous pratiquons envers l'Eglise triomphante,
en l'Eglise militante et envers l 'Eglise souf-
frante.

Point unique. — 1. Envers l'Eglise triom-
phante, ils trouvent mauvais que nous ho-
norions les saints, que nous les louions et

que nous les invoquions. Les plus passionnés
d'entre eux censurent l'honneur que nous
leur rendons, et citent contre nous ces pa-
roles de saint Paul: Soli Deo honor et gloria:
A Dieu seul soit honneur et gloire. Je pour-
rais répondre premièrement : Soli Deo honor,
c'est-à-dire, honneur et gloire à celui qui est

seul Dieu: car saint Paul supprime et sous-
entend souvent le verbe sum, comme en la

première aux Corinthiens, où nous avons
Gralia Dei mecum; il "y a au grecrç x*ïwst»58m!

Je pourrais répondre en second lieu qu'il

y a au texte grec honneur et gloire à Dieu,

seul sage ,
/**><>> e'sw , mais je réponds qu'il

parle de l'honneur souverain et du culte de
latrie , qu'il faut rendre à Dieu seul : car
s'il ne l'entendait ainsi, il ne faudrait pas ho-
norer nos pères et nos mères. Contre ce qui
est écrit : Père et mère honoreras, il ne fau-

drait pas honorer le roi, contre ce que saint

Pierre écrit : Omncs honorate, Dcum timete,

regem honorificale.

Vous me direz peut-être que ces passages
s'entendent de l'honneur humain et politique;

si vous avez droit d'ajouter aux textes que je

vous cite, et de les expliquer de l'honneur
humain cl politique, j'ai autant de droit d'a-

jouter au passage que vous me citez, et l'ex-

pliquer de l'honneur souverain et de latrie

que nous ne rendons jamais à d'autre qu'à
Dieu seul, car pour adorer quelqu'un d'un
culte souverain, il faut que je le reconnaisse
pour Dieu dans mon cœur ou que je lui dise

de bouche : Vous êtes mon Dieu. Tout autre
corporel, que nous rendons à Dieu, les saints

le rendent aux hommes en l'Ecriture, et

même les calvinistes. Nous ôtons le chapeau
devant Dieu à l'Eglise, et ils l'ôtcnt devant
les honnêtes gens ; nous nous niellons à ge-
noux pour le prier, et ils le font devant le

roi quand ils lui parlent; nous nous proster-

nons contre terre pour l'honorer, on le fai-

sait devant le saint patriarche Joseph (Gen.,

XLIII, 26), et il ne l'empêchait pas; le pro-
phète Nathan le fit devant le roi David (III

Heg., I, 23).

j'ai dit que ce sont les plus passionnés
qui nous reprennent de cet honneur, parce
que ceux qui sont tant soil peu raisonnables
parmi eux ne le trouvent pas mauvais; ils

savent que le Psalmiste a dit : Mon Dieu,
j'honore fort vos amis; ils savent que la

vertu de religion nous oblige à révérer la

grandeur de Dieu, non-seulemenl en elle-

même et ses divine* perfections, mais aussi

en ses amis, en ses serviteurs, et en tout ce
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qui a quelque rapport cl relation à sa ma-
jesté.

Il esl 'li' «'ii saisi Matthieu : Qa'aoe bonne
femme affligée du llux de sang »l «• |>n î

-> douce
ans, avait conçu une si haute estime de la

puissance de Jésus-Christ, qu'elle «lisait en
soi-même : Si je puis seulement aroir le bon-

heur de toucher la frange <le sa robe, assu-

rément je serai tiuérie. Kl là-dessus elle fend

la presse, elle s'approche par derrière, et lui

louche avec grand respect le bord de son vê-

lement. Si un calviniste y eût été, il eut dit :

Que faites-vous? à quoi pensez-vous ? vous
oies une superstitieuse, vous êtes une ido-

lâtre; pensez-vous qu'un morceau de drap,

qu'une créature morte et inanimée vous
puisse donner la guérison ? Jésus ne parle

pas ainsi, mais il lui dit : Courage, ma fille;

votre foi, votre piété et dévotion vous ont

sauvée. A votre avis, messieurs, qui esl-cc

qui appartient de plus près à Jésus, ou sa

robe qui couvre son corps, ou les saints qui

sont membres de son corps et les temples de
son Saint-Esprit? Corpora vestra membra
sunt Christi. Membra vestra templum sunt

Spiritus sancli (1 Cor., VI); et qui est plus

digne d'honneur, une pièce de drap qui s'use

sur la terre, ou l'âme d'un saint qui est bien-

heureuse, et son corps qui sera quelque jour

immortel dans le ciel? Si, quand on touche
avec révérence le bord de la robe de Jésus,

une vertu médicinale sort de lui pour guérir

les maladies du corps, quand on louchera
avec respect les reliques d'un saint, quand
on l'honorera avec foi et dévotion, n'en

tirera-l-on pas secours et assistance pour les

incommodités et les infirmités de lame.
Mais, disent nos adversaires, vous les ho-

norez d'un culte de latrie, vous leur rendez
un hommage souverain; car vous leur bâtis-

sez des temples, vous leur dressez des autels,

vous leur otîrez des sacrifices ; car vous ap-
pelez : l'église de Saint-Etienne, l'autel de
Saint-Pierre, la messe de Notre-Dame. Il y a
plus de douze cents ans que saint Augustin
a fait une Apologie contre celte calomnie, ré-

pondant à Eaustc, hérétique manichéen, qui
formait la même objection contre les catho-
liques de son temps : Hic nobis calumniatur
Faustus quod martyrum memorilU lionora-

mus, etc. Populus autem christiania memorias
martyrum religiosa solemnitate concélébrât,

ut ad excilandam imitationem, cl meritis eo-

rum consocietur, ati/iie orationibus adjuvetur,

ila lumen ut nulli martyrwn, sed ipsi Iteo

martyrum sacrificemus : quamvis in memoriis
martyrum eonslituamus altaria. Quia enim
antistitum in locis sanetorum corporwn assis*

tins allari aliquando dixil , o/ferimus libi,

Pelre, Paule, aut Cypriane? sed <fuod offert ur,

offerlur Deo, qui martyres coronant , ni e.r

tpsorum locorum admonitions, major affeetus
esurgat ad acnendam charitatem, cl in illos

ÇUOS imitari possimus, et in Ulum (/ho adju-
rante possimus (S.Auij., tom. VI; \,cont.
Faust., 12).

Ec même se pratique encore à présent, cl

tant s'en faut que le prêtre dise jamais à au-
cun saint : Je vous offre celle messe, sainte

Vierge, saint Pierre, je \ous offre ce sacri-

fice, (juau contraire, étant a l'autel, il n'a-
dresse jamais sa prière i aucun saint. Lis /

toui notre missel, toutes les oraisons qui
j

sont, el vous n'en trom ère/ pas une SCI

qui s'adresse à aucun saint: toutes l'adn -

sent à Dieu, el toutes à Dieu seul. Vous ne
Irouverei pas que le prêtre, à l'autel, f.i-

une seule prière à quelque saint que ce soit.

Il n'\ a que : Dei genilrix.inlercede pro nobis.

Sainte Vierge, intercédez pour nous. Il
i

-

paroles ne se disent pas dans l'action du sa-
crifice, mais au graduel, qui s'appelle graduel
parce que le chœur le chantait pendant que
le prêtre ou le diacre montait les degrés pour
aller chanter l'Evangile en la tribune. Vous
ne troureret pas que, depuis l'offertoire, qui
est proprement le commencement de l'action

et de la substance du sacrifice, le prêtre dise
une seule parole aux saints; on fait bien
mémoire d'eux dans le canon, mais c'est en
parlant à Dieu et le priant que les saints in-

tercèdent pour nous. Et cela se pratiquait,
non -seulement en Occident, du temps de
saint Augustin, comme vous venez de voir,

mais encore plus anciennement en Orient,
dil Cyrille le Jérosolymilain (Catec. 5, mysta-
gogica).

Nous n'offrons donc point de sacrifice aux
sainls, nous ne leur dressons point d'autel,

nous ne leur bâtissons point d'églises. Non :

car, comme dit saint Deux s : Le temple esl

pour l'autel, l'autel pour le prêtre, le prêtre
pour le sacrifice, et le sacrifice pour Dieu
seul. El quand on nomme l'église de Sainl-
Etienne, l'autel de Saint-Pierre, on la messe
de notre Dame, on n'entend point dire autre
chose, sinon que l'église esl dehee. que
l'autel est consacré el que la messe esl offerte

à Dieu en action de grâce des biens qu'il a
faits à la Vierge, à saint Pierre ou à saint

Etienne ; comme on nomme la messe des
Morts,des noces, de la paix, et des voyageur-:
c'est qu'on offre le sacrifice à Dieu pour lui

demander le repos des âmes, la bénédiction
au mariage, la paix entre les princes, et

bon voyage aux pèlerins. Qui est-ce qui
sait mieux la foi de l'Eglise que l'Eglise

même? Qui est-ce qui la doil enseigner
plus clairement et publier plus authenti-
quement qu'un concile général et univer-
sel? Voici ce qu'en dit le concilie île Trente
(Sess. XXII, c. 13) : (Juamris in honorcm et

memoriam sanctorum , nonnullas interdum
missas ecclcsia celcbrare ronsuererit. non ta-

men illis sacrificium o/ferri docet, sed Deo
soli </ui illos coronaril. Inde nrc sacerdos di-

cere solet, offero tibi. Petre. Paule. sed Deo,
de illorum rictoriis anuias agens eorum pa-
trodnia implorât. Encore que l'Eglise célè-

bre quelquefois des messes en l'honneur el

mémoire des saints, elle enseigne néanmoins
que ce n'est pas à eux qu'on offre le sacri-

fice, mais à Dieu seul qui les a couronnés :

de là vient que le prêtre ne dil point : Saint
Pierre, saint Paul, je vous offre ce sacrifice ;

mais à Dieu, auquel ii rend grâces de leur

victoire, implorant leur intercession.

2. lui second lieu, nos adversaires tivu-
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corvorum invocanlibus eum. N'avons- nous
pas plus de sujet de louer Dieu, de le remer-
cier et de lui offrir le sacrifice de la messe en
action de grâce de ce qu'il a nourri (aut
d'orphelins par la libéralité de sainl Yves.
Quand des soldais généreux ont remporté

une glorieuse victoire pour le service du roi,

tous les bons Français s'en réjouissent, louent
leur générosité, célèbrent leurs louanges, et

il faudrait être privé du sens commun, pour
y trouver à redire : ceux qui ont de l'affection

pour Dieu, ont des tendresses pour les saints
,

prennent plaisir à lire leur vie, à parler de
leurs vertus , à louer leurs combats et leurs
victoires de ce qu'ils ont entrepris, fait ou
enduré pour la gloire du Créaltur, et par
celte sympathie d'amour, ils espèrent d'ê-
tre secourus de leurs intercessions.

3. C'est ce que les calvinistes censurent le

plus en nos dévotions, l'invot alion des saint*,
et pour donner quelques couleurs apparen-
tes à leur censure prétendue , ils allèguent
l'Ecriture , les Pères el le raisonnement.
Sainl Jean, nous disent-ils, nous avertit que
nous avons un seul avocat, et je les accuse
d'ajouter à l'Ecriture : car saint Jean ne dit

pas, nous avons un seul avocat, mais, nous
avons un avocat : el quand bien même il Io

dirait . il ne ferait rien contre nous : car ce
serait à dire que nous avons un avocat sou-
verain el principal ; ce qui n'empêche pas
qu'il n'y en ail de subalternes el d'inférieurs
comme nous voyons que le texle sacré ap-
proprie plusieurs choses à Dieu seul, qu'il
attribue aussi aux créatures comme au
psaume LXXI ou , selon eux, LXX11 : Dieu
fait de grandes choses merveilleuses : Facit
mirabilia magna solus , el au Deutér. XXIV,
il est dit de Moïse qu'il afaitdegrandeschoses
et merveilleuses : Fecit mirabilia magna ; en
saint Matthieu, XIX , Jésus -Christ dil que
personne n'est bon que Dieu seul : Nemo bo-

vent à redire que nous louions les saints dans

l'Eglise, que nous li'sions l'histoire de leur

vie aux leçons de matines, et que nous fas-

sions leur panégyrique au sermon, contre

ce que le Psalmiste a dil : Non loquatur os

meum opéra hominum; Que ma bouche ne
raconte pas les œuvres des hommes. Et ail-

leurs il ne dit pas, Bénissez les hommes;
mais,BénissezDieu dans leséglises:/necc/es?7s

benedicite Deo. Je réponds que ce que nous
en faisons est très - conforme à l'Ecriture

s ainle, à la raison et au sens commun. A
l'Ecriture, en saint Matthieu, ch. XXVI, sainte

Madeleine , ayant répandu sur la tête de

Jésus-Christ une boîte de parfum, il accepta

de si bon cœur et avec autant du complai-

sance celte libéralité, qu'il ne la défendit pas

seulement contre les murmures de ceux qui

la blâmaient, mais aussi il assura que par

tout le monde où l'Evangile serait prêché,

on ferait le panégyrique de cctlc belle ac-

tion. Et en quel lieu est-ce qu'on prêche
l'Evangile? N'cst-pas dans l'Eglise; et le

Fils de Dieu veut qu'on loue celle dévote

femme en ce même lieu ; et si on la doit

louer dans l'Eglise d'avoir répandu des par-
fums sur le sacré chef du Sauveur, ne de-

vons-nous pas louer saint Benoît, sainl

François et autres saints, d'avoir versé tant

de larmes de dévotion, de tendresse et de

compassion aux pieds du crucifix! larmes
mille fois plus chères et précieuses à Jésus

que tous les parfums du monde. Ne devons-
nous pas louer saint Jean l'Aumônier, saint

Nicolas el saint Charles Borromée, d'avoir

répandu el distribué leur bien avec tant de

libéralité aux membres de Jésus-Chrisl? Ne
devons-nous pas louer saint Etienne et les

autres saints martyrs d'avoir versé leur sang
avec tant d'amour et de zèle pour la querelle

de Dieu? Qu'est-ce qui est plus louable et

plus digne d'être conté avec éloge, ou répan-

dre des parfums ou répandre son propre
sang pour l'amour du Fiis de Dieu : Ubicum-
que fucril prwdicatum Evangelium in loto

mundo, dicelur quod illa fecil in memorium
ejus. C'est en mémoire du saint que nous cé-

lébrons sa fête et ses actions; mais c'est à

la gloire de Dieu; car, comme il est incom-
préhensible et infini en son essence et en ses

attributs divins, ne pouvant êlre dignement
loué ni glorifié en lui-même, il veut être loué

en ses œuvres, qui sont les miroirs de sa

gloire et de ses perfections.

Louer un ouvrage, une maison, une image
ou une peinture, c'est louer l'ouvrier qui l'a

fait, l'architecte qui l'a bâtie ou le peintre

qui l'a dessinée : l'Ecriture loue le Créateur
des œuvres qu'il a faites en l'ordre de na-
ture ; mais il est bien plus a Imirable, grand
et louable aux œuvres qu'il a faites en l'or-

dre de la grâce, c'est-à-dire en ses saints; sa
puissance, sa sagesse et sa boulé infinie y
éclatent avec plus de lustre : Mirabilis Deut
in sanclis suis. Laudatc Dominant in sancùis

ejus.

David loue la providence de Dieu, qui
nourrit les petits corbeaux quand ils sont

abandonnés de leurs pères : Dut cseam puliii

nus nisi solus Dcus ; et au chapitre vingl-
cinquième, il appelle bon un serviteur fidèle:

Euge, serve bone et fxdelis ; en sainl Jean,
chapitre sixième, le Père a donné tout le ju-
gement à son Fils, notez tout, Omnejudicium
dédit Filio; et aux Actes, saint Pierre dit que
Jésus-Christ a été établi juge des vivants et

des morts, et néanmoins en sainl Matthieu ,

chapitre XIX, Jésus-Christ dit à ses apôtres
qu'ils jugeront les douze tribus d'Israël , et

ils les jugeront , non comme témoins , mais
comme juges , car ils seront assis , sedcbilis
el vos , assis non sur des scleltes ou sur des
sièges présidiaux , mais sur des trônes, sur
des sièges royaux. , lv !65«*« Qpiw/. Vous ne
voulez pas avoir les saints pour vos avocat-,
vous n'en êles pas dignes , bien vous les au-
rez pour juges.

Après avoir ajouté à l'Ecriture, ils mutilent
les saints Pères, et ils le font si hardiment

,

que Duplcssis Mornay ose dire ( III de l'Fu-
chariilie.c. 1.3 de la ire édition), il semble que
Cbrysoslonic a pris à tâche la démolition de
cet abus, la u t il en sape les fondements. Saint
Chrysoslome, homélie cinquième sur saint
Matthieu, ayant rapporté ce que ce saint

évangélislc uil, quelaChananéo s adressa aux
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apôtres, qui dirent a leur matlrc : K<nvov< /-

la ; car elle ne fait que crier après nous ; et

Jésus répondit : Je ne suis envoyé qu'aux
ouailles d'Israël ; voyez , dit Duplc ssis, qu'il

ne servit <le rien à la Chanauée de s'adresser

aux apôtres ,
puis il cile ces paroles de saint

Chrysoslome en l'homélie cinquième sur

saint Matthieu, nous sommes bien plus sûrs

par notre propre suffrage que par celui d'au-

trui , et Dieu ne donne pas si lot notre salut

aux prières d'autrui qu'aux noires : car il

eut ainsi pitié de la Chananée. Je réponds à

l'hérétique : Votre argument conclut trop et

vous combat vous même. Vous dites qu'il est

bon de prier les saints vivants mais inutile

de prier les saints morls : or, quand la Clia-

nanée s'adressa aux apôtres , ils étaient vi-

vants , et si elle fil une chose mauvaise ou
inutile de s'adresser aux apôtres , comme
vous dites , vous faites une chose inutile de

vous adresser à vos frères en Christ afin

qu'ils prient pour vous. lit quand vous citez

pour vous saint Chrysoslome , vous montrez
votre mauvaise foi : il faut que les ministres

soient extrêmement hardis à commettre des

impostures en prêchant, puisqu'ils sont si

osés que d'en commettre en écrivant. Ce que
l'on dit de bouche , passe et s'envole légère-

ment, ce qu'on écrit ou qu'on imprime sub-
siste longtemps et peut être aisément con-
vaincu de fausseté, s'il esl faux; si Duplessis,

qui est le répertoire et le calepin d'où les

ministres lirent la plus grande partie de ce

qu'ils prêchent , est de si mauvaise foi en un
livre qu'il donne au public, pensez que doi-

vent faire les minisires en leur prêche où
personne ne les contredit. Saint Chrysoslome
qui était ardent à reprendre les vices et à
recommander la vertu , invectivant contre

ceux qui se fiaient tant aux prières des saints

qu'ils négligeaient les bonnes œuvres et de

faire oraison eux-mêmes, leur ditJaChana-
née ne se contenta pas de demander l'inter-

cession des apôtres ; mais elle-même pria le

Fils de Dieu, et obtint ce qu'elle demandait.

Et ce saint docteur prévoyant par son esprit

prophétique que quelqu'un pourrait abuser

de ces paroles, il ajoute le correctif que Du-
plessis a celé malicieusement : «*< TaS-ra Xi,<u

c\>x '"> /"* bttttvetptf» T'î»{ kyUvç , àlX ïvx p* pa$vf*jytv.

El je dis ces choses, non pas afin que nous

ne priions pas les saints, mais afin que nous

ne soyons pas paresseux. Mon cher lecteur,

si vous traitez avec uncalviniste docile, pour
lui faire voir la mauvaise foi de ses docteurs,

lâchez d'avoir le livre de Duplessis de la pre-

mière édition, où vous lui montrerez les sus-

dites paroles , et puis vous le prierez d'em-

prunter de son ministre les nomélies de saint

Chrysoslome sur saint Matthieu , où il verra

ledit correctif que Duplessis a celé . et ne

doutez pas qu'il ne soit ainsi en toutes les

impressions de saint Chrysoslome, et aux
manuscrits : car j'ai été curieux d'en consul-

ter plusieurs , même un exemplaire grec ap-
porté de Constanlinoplc. qui est en la biblio-

thèque publique de l'archevêché de Kouen.
Mais, disent-ils, c'est faire tort à Jésus de

nous adresser à d'autre qu'à lui, puisqu'il

est si débonnaire et qu'il a si bonne volonté

pour nous
;

il dit en l'Evaoglk : Venez à
moi, vous tous qui travaillez ri <|in êtrf
Chargés, il ne dil pas : \llcz à Pierre à J.ic

quoi ci .1 André ; non , mais le Baint-Espril
dit en l'Ecclésiastique , qne l'oraison de c
lui qui s'humilie est agréable à Dieu et exau-
cée. Donc si quelqu'un dit en son cœur : Je
ne suis pas digne de n'adresser à Jésus im-
médiatement et de prime abord

, je suis trop
vil et abject, tout couvert d'iniquités, comme
je suis criminel de lèze- majesté. Je vous
prie donc, saint Pierre, de me conduire à Jé-
sus , de m'inlroduire en son cabinet, de me
présenter à lui , et me le rendre favorable.
Cet homme s'adresse à Jésus, mais il n'y va
pas loul seul, il y est mené par saint Pierre.
Son oraison étant si humble , elle sera plus
facilement exaucée.

Il sera loué comme le centenier, saint Luc
dit qu'il envoya à Jésus les plus anciens des
Juifs, le priant de venir guérir son sen ileur ;

et quand Jésus y alla, et fut proche de la
maison, ce dévot cavalier lui envoya ses
amis , disant : Seigneur, ne prenez "pas la

peine, je ne suis pas digne que vous entriez
en ma maison, et c'est pour cela que je ne
me suis pas jugé digne de m'adresser à vous ;

Jésus entendant ces paroles fut ravi d'admi-
ration, et dit à ceux qui le suivaient : je vou9
dis en vérité que je n'ai poinl trouvé de si

grande foi parmi le peuple d'Israël. Et sans
aller plus loin, nos adversaires ne s'adres-
sent-ils pas souvent à leur minisire, afin qu'il

prie Dieu pour eux, donc ils fonl lort à Jé-
sus-Christ d'aller à d'autre qu'à lui. donc
ils désobéissent à ses paroles, lorsqu'il leur
dil : Venez à moi, vous tous qui travail-

lez ; donc saint Paul lui faisait tort et lui

désobéissait, quand il s'adressait aux Thcs-
saloniciens et aux autres fidèles se recom-
mandant à leurs prières.

Vous me répondez pcul-êlrc qu'il est utile

de prier les vivants qui nous entendent, et

non pas les morls qui ne nous entendent
pas, et qui ne savent rien de ce qui se passe
ici-bas. Ne dites donc pas qu'il ne les faut

pas prier de peur de faire tort à Jésus, puis-
qu'au pis aller ce n'est qu'une chose inutile,

et non pas criminelle. Les saints ne savent
ce qui ce fait ici-bas; qui vous l'a dil? le Fils

de Dieu n'est pas de votre avis, quand il dit

qu'ils se réjouissent dans le ciel en la con-
version d'un pécheur, et elle se peul faire

dans son cœur sans aucun signe extérieur :

les anges et les saints s'en peuvent-ils rejouir

s'ils ne le savent , et comment le savent-ils?
comment est-ce que le prophète Elisée sut

de point en poinl ce qne son serviteur Gie/i

fit aux champs, bien loin de la ville où il

était ? Comment est-ce que Daniel sut deux
fois ce qui s'était passé la nuit en songe dans
l'esprit de Nabuohoilonosor (Dan., k J? c'est

que Dieu le leur révéla; car c'est lui qui

étant dans le ciel révèle les secrets, comme
dit le même prophète, Est Deus in caelo revt-

lans mysteria : El pourquoi ne pourra-l-il

pas faire savoir à la Vierge, à saint Pierre ou
a d'autres sainls ce qui se passe eu mon cœur,
cl les prières que je leur adresse : Ils voient

Dieu a découvert, en sa divine essence,
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comme en un miroir très-clair ils voient les

créatures. Si vous aviez ici un miroir devant

vous, vous ne le verriez pas seulement, mais

vous y verriez tout ce qui y serait représenté,

et encore que vous n'auriez pas la vue tour-

née devers ceux qui sont ici autour, vous ne

laisseriez pas de voir leurs déportemenls, il

en est de même des saints au regard de Dieu

et de ce monde.
Nos adversaires proposent plusieurs autres

objections et calomnies contre nos dévo-
tions envers la Vierge et les saints , mais

nous y répondrons, Dieu aidant, en la qua-
trième partie de cette œuvre au sermon cent-

vingtième.

k. De l'Eglise triomphanle, ils viennent à

la militante, et ils se plaignent de ce qu'elle

fait des commandements, disant qu'il n'ap-

partient qu'à Dieu d'obliger les hommes en

conscience, que c'est contre la liberté évan-

gélique qui nous a affranchis de toute sorte

de joug, et qu'au reste les papes et les con-

ciles qui font ces lois, montrent qu'ils ne

sont pas conduits du Saint-Esprit qui est

toujours le même; et les papes changent tous

les jours leurs constitutions, l'un défait ce

que l'autre a fait, l'un défend ce que l'autre

permet : et de plus , en même temps, divers

prélats font des commandements contraires

ou différents ; on jeûne en un diocèse , et on

ne jeûne pas en l'autre ; on chôme une fête

en celte paroisse, et elle n'est pas comman-
dée en une autre.

Quand vous commandez à votre enfant

quelque chose utile ou nécessaire au bien

de votre famille, s'il vous disait : Mon père,

vous êtes un homme , les commandements
des hommes n'obligent pas en conscience;

je ne trouve point en l'Ecriture que Dieu me
commande d'aller en tel lieu, ni de faire telle

chose; non, lui diriez-vous, mais il le com-
mande d'obéir à père et à mère : ainsi je vous

dis : Il n'y a pas en l'Ecriture qu'on jeûne un

tel jour
,
qu'on chôme une telle lêle; mais

Oieu commande en plusieurs endroits de l'E-

criture {Eph., VI; Coloss., III) d'obéir à l'E-

glise, votre mère; car le même saint Paul qui

a dit de la part de Dieu : Enfants obéissez à

pères et à vos mères (Flebr., XIII), le même
a dit de la part de Dieu : Obéissez à vos pré-

lats. Si les hommes n'ont point de pouvoir

de commander aux autres hommes, ni de les

obliger en conscience, d'où vient que Jésus-

Christ a dit ( 5. Matth., XVIII. 17) : Celui qui

n'écoute pas l'Eglise, tenez-le comme un

païen et un publicain? Les païens seront-ils

sauves? D'où vient qu'il a dit à ses apôtres

et à leurs successeurs ( S. Matth., XXUI, 8):

Qui vous écoute m'écoute, et qui vous mé-
prise me méprise? et au peuple : Faites tout

ce qu'ils vous diront? D'où vient que saint

Paul a dit ( Rom., XIII, 2) : Celui qui résiste

à la puissance supérieure, résiste à l'ordon-

nance de Dieu, et ceux qui y résistent s'ac-

quièrent la damnation? s'ils pensent avoir

sujet de reprendre l'Eglise de ce qu'elle

change quelquefois ses constitutions, qu'elle

permet ce qu'elle avait défendu, qu'elle dé-

fend ce qu'elle avait permis; qu'elle permet

ici ce qu'elle défend ailleurs, et qu'elle défend
aux uns ce qu'elle permet aux autres, selon
les diverses conditions et circonstances des
lieux, des temps et des personnes, qu'ils re-
prennent donc saint Paul (Galat., V, 2), de
ce qu'ayant dit, Si circumcidamini,Chrislus
nil vobis proderit, Si vous recevez la circon-
cision , Jésus-Christ ne vous profitera de
rien : et néanmoins il circoncit son disciple

Timothce
;

qu'ils reprennent l'Eglise de Ge-
nève et toute l'Eglise prétendue, de ce qu'on

y permet ce que Dieu défend en paroles ex-
presses, en la loi do nature, en la loi mosaï-
que {Gen., IX. k; Levit., XVII, 14) et en
la loi évangélique : Visum est Spirilui sancto,
et nobis, non ultra imponere vobis oneris,
quam ut abstineatis a fornicatione et sanguine
et suffocato (Act., XV). Il a semblé bon au
Saint-Esprit et à nous de ne vous pas impo-
ser d'aulre charge que de vous abstenir de la

fornication, du sang et des viandes étouffées,

disent les apôtres dans les Actes (l).Ne man-
gez-vous pointdesangnide pigeons étouffés ?

où est votre dispense? où sont vos lettres

d'exemption? vous me direz que cela a élé
révoqué, comment le savez-vous, où cela
esl-il écrit? qui vous l'a dit, vous ne pouvez
le savoir que par tradition et par l'autorité

de l'Eglise ; et si par la tradition et par l'au-

torité de l'Eglise il vous est permis de faire

ce que l'Ecriture défend en termes exprès,
pourquoi ne nous est-il pas permis de faire

ce qu'elle ne défend pas, comme des fêtes,

des jeûnes, des cérémonies en l'office divin ?

S'il vous est permis de manger des viandes
que l'Ecrilure défend, pourquoi non à nous
de nous abstenir en carême des viandes
qu'elle ne commande pas ?

Et puis, supposons qu'il soit dit en l'Ecri-

ture que celte défense, que les apôtres firent

de manger du sang a été depuis révoquée,
que les minisires donc reprennent les apôtres
de ce qu'ils ont cassé et mis à néant un com-
mandement qu'ils avaient fait en plein con-
cile, et par la conduite du Saint-Esprit :

comme ils reprennent les papes et les conci-
les de l'Eglise romaine, de ce qu'ils changent
quelquefois leurs constitutions. El ils re-
prendront aussi celui qui est tout à fait irré-

préhensible et impeccable, ce grand Dieu,
de ce qu'il a révoqué et abrogé la plus grande
partie des commandements, des sacrifices,

des cérémonies et des pratiques religieuses

qu'il avait instituées en l'Ancien Testament,
et de ce qu'il les a tellement abolies, que si

quelqu'un les pratiquait maintenant, il se

damnerait éternellement. Au lieu que si

quelqu'un y eût autrefois manqué, il l'eût

condamné à de grandes peines. Diront-ils

donc que Dieu n'est pas toujours le même,
qu'il a l'esprit inconstant et volage : voyez
où se précipite un esprit qui se veut mêler
de blasphémer ce qu'il ignore, comme dit

saint Judc.

Apprenez donc que les décrets et les saints

(1) Ils no portent point d'homicide-, adultère, larcin, et

autres crimes, parce (jn'ils étaient assez défendus par I**

luis civiles.
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canons de l'Eglise sont de deux sorte* : en que moi ne devons pas avoir la rérité pri-
preniicr lieu il y en a qui concernent la doc-
trine et les vérités qu'on doit croire, et ceux-
là lonl invariables, perpétuels et universels,
pour tous les lieux, pour toutes les per-
sonnes et pour tous les siècles à venir. Lu
concile général ayant déterminé qu'une telle

vérité est article de foi, vous ne trouverez
point qu'un autre concile légitime ait déter-
miné le contraire, cela ne s'est jamais vu,

cela ne se verra jamais, le ciel et la terre fon-

draient plutôt : vous trouverez bien qu'une
vérité étant révoquée en doute et controver-
sée parmi les docteurs, et n'étant pas encore
déterminée de l'Eglise , n'était pas autre-
fois un article de foi, et qu'elle l'est mainte-
nant, parce qu'elle a été éclaircie et détermi-
née par l'Eglise : mais qu'un concile révoque
en doute ce qu'un autre concile aura déclaré
pour article, de foi, c'est ce qui ne se verra
jamais, non plus qu'une blancheur noire, ou
une lumière ténébreuse. En second lieu, il y a
d'autres décrets qui concernent la pratique,
la police, les mœurs et les actions des Bdè-
les; et ce n'est pas légèreté d'esprit , mais
prudence et discrétion, que de changer ou di-

versifier ces sortes d'ordonnances, selon les

diverses occasions, occurrences et nécessi-
tés des temps, des lieux ou des personnes,
parce que les circonstances particulières

changent notablement la nature et la condi-
tion d'une action.

El, comme a remarqué saint Auguslin(£"/;.

V, ad Marcell.), il y a grande différence en-
tre changer cl être changé, souffrir change-
ment et faire le changement : Dieu fait

mouvoir toutes choses, et est néanmoins im-
muable : ainsi un esprit ferme et arrêté
opère mille changements, et n'est pas changé
pour cela, il marche toujours d'un même
pas, mais non par même chemin, il n'est pas
autre ici qu'à Paris, mais il est en un autre

lieu; ce n'est pas lui qui change, ce sont les

temps et les personnes, les affaires et les

événements qui ont leur flux et leur reflux,

leurs vicissitudes et leurs révolutions : ainsi

un pape abolit saintement ce que son précé-
desseur avait saintement ordonné, parce
qu'alors il était nécessaire, et qu'il ne l'est

plus maintenant ; ainsi l'Eglise nous donne
ici dispense pour manger du beurre, et ne la

donne pas en Provence, parce l'huile est ici

fort rare, et fort commune en Provence. On
chôme la fêle d'un saint en un diocèse, et

non en un autre voisin, parce qu'un diocèse

a plus d'obligation à ce saint que n'a l'autre.

Conclusion.—En voila assez pour aujour-
d'hui, remettons le reste à demain. Dieu ai-

dant. Mais avant que de finir, voyez par tout

ce discours le grand abus qu'on peul faire de
la Bible, quand on l'explique à contre-sens:
voyez que saint Jérôme a dit avec vérité

(contra Lucifer innos) que l'Ecriture con-
siste non pas en la lecture seulement, mais
en l'intelligence : et derechef (In lipist. ad
Gai.), que par une mauvaise interprétation
on fait de l'Evangile de Dieu l'Evangile des
hommes, et qui pis est, l'Evangile du diable.

El saint Augustin [Lib. XII conf., c. i'5 ,

ve, ,(!(• ,„.„ r d'être privés de la rérité. El ,iui
Actes de» apôtres [ict.,VIII,30).voj< t < omme
le trésorier d • la reine d'Ethiopie, lisant u\\
passage de |'E< rilure très-imporUnl a
.salut, interrogé s'il entendait ce qu'il lisaii,

répondit sagement qu'il De le pouvait pas en-
tendre, si quelqu'un ne le lui expliqua t.

Saint Paul a dit aux Epbésiens que Dieu |
mis en son Eglise des pasteurs et des doc-
teurs, afin que nous ne soyons pas Huilants
comme des enfants, et emportés à tout vent
de doctrine, cl aux Corinthiens, que la lettre
tue et l'esprit vivifie : et de qui pouvons-
nous emprunter l'esprit pour entendre I I

-

criturc avec lumière et vérité que de l'Eglise,
à laquelle Jésus-Christ dit (5. Joan., XIV
je vous enverrai l'esprit de vérité, qui d. -

meurera avec vous à jamais? que de rEgl
à laquelle le Seigneur ^trl de lumière éter-
nelle, dillsaïe(/«a., I X, 18, L1X, 21)? qoe de
l'Eglise, à laquelle Dieu a fait celte promi
si authentique, mon esprit qui est en loi . et
m.s paroles que j'ai mises en la bouche, ne
sortiront point de la bouche, ni de la bou-
che de la lignée, ni de la bouche de la lunée
de ta lignée, dit le Seigneur, dès à présent,
et jusqu'à jamais? Voulez vous voir comme
l'Eglise romaine est gouvernée par le

Saint-Esprit, aux autres observances reli-

gieuses qui restent? venez au sermon de de-
main, mais venez-y avec un esprit docile cl

avec désir d'en profiler. Je prie Dieu de vous
en faire la grâce par les mérites de son Fils

Jesus-Christ Notre -Seigneur, qui vit et rè-
gne avec lui en lous les siècles des siècles :

Amen.

SERMON XXI.

Répons- aux objections et aur calomnies des
calvinistes contre l'Eglise romaine.

Parati semper ad salisficiiunem omni posceall vns r.i-

tionem de ea qux in vobis est spe.

Soyez toujours prêts de sutisftti rt a mus ceux qui MM
demanderont raison de voirc espérance (I S Pcl., III,

Hier nous commençâmes de répondre aux
principales objections que les calvinistes ont
coutume de proposer contre la foi et les sa-
crées coutumes de l'Eglise catholique ; le

temps ne me permit pas d'achever, je le dois

faire aujourd'hui, afin que les partisans de
l'Eglise prétendue puissent voir la fausseté

des calomnies que leurs ministres nous im-
posent. Nous ne lisons point, en l'Evangile,

que les scribes et les pharisiens, ou autres
personnes plus malicieuses, vous aient ja-
mais calomniée, ô sainte et bienheureuse
Vierge : tant vous étiez éloignée, non-seu-
lement de tout péché, mais de toule appa-
rence dépêche ! Vous étiez figurée parla de-

vote et vaillante Judith, dont il est dit en
l'Ecriture que non erat qui loquerclur île ea

malum : en effet vous n'avez été calomniée
par aucun pendant voire vie ; mais vous l'é-

JYsaprès votre mort cien l'état de votre gloire.
Calvin a ose avancer que vous êtes tombée
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en quelque incrédulité et en d'autres imper-
fections; si bien que vous avez beaucoup
d'iniérêt à ce que l'hérésie, qui vous fait si

grand tort, soit éteinte et étouffée. C'est à
quoi nous voulons travailler, moyennant la

grâce de votre Fils, que nous implorons par
votre entremise. Ave, Maria.

IDEA. SERMONIS.

Respondemus objectiombus et calumniis quas

luvrelici vomunt in Ecclesiam mililantem,

circa Scripturas sacras, personas sacras, loca

sacra et actiones sacras. — Ponclum uni-

cum. Improbant : 1. quodprohibemus plebi

Biblia vulgari lingua; sed contra probamus
id prudent er ficri, et esse moraiiter impossi-

bilc dari Scripturam sacram omnibus na-

lionibus lingua vulgari. 2. Dicunt pa-
pam esse Anticlirislum, et improbant quod
reges osculcnlur ejus pedes; et probamus id

esse conforme Scripturw, et Romam non
esse Babglonem Apocalijpscos. 3. Lalrant

in cœlibalumecclesiasticorum, et pugnamus
pro eo et pro rcligiosis qui mendicanl. k.

Improbant officium divinum in lingua la-

lina. 5. Rosarium. 6. Imagines. 7. Bap-
tismi nécessitaient. 8. Corporis Christi rca~

litalem in eucharisliu. 9. Purgalorium.

Point unique. — 1. Nous avons répondu
aux objections et aux calomnies que les cal-

vinistes ont coutume de former contre nos

dévolions envers l'Eglise triomphante. Celles

qu'ils peuvent proposer contre l'Eglise mili-

tante se peuvent réduire à quatre chefs: à

ce qu'ils trouvent à redire en nos Ecritures

sacrées, en nos personnes sacrées, en nos

lieux sacrés et en nos actions sacrées.

Ils se plaignent premièrement que nous
défendons l'Ecriture sainte

;
que c'est cacher

aux enfants le testament de leur père; que
nous craignons que le monde ne découvre
nos erreurs et la fausseté de notre doctrine:

c'est une pure calomnie. Comment défen-

dons-nous l'Ecriture, vu que nous donnons
souvent pour pénitence, à ceux qui se con-

fessent, de la lire et la méditer ; vu que nous

la chantons haut et clair en la messe et en
l'office

;
que nous l'enseignons en la prédica-

tion, nous l'expliquons au catéchisme
;
que

nous la niellons sous la presse en nos impri-

meries, que nous l'exposons en toutes nos

bibliothèques, que nous la faisons vendre et

étaler dans les boutiques de nos libraires?

Si un notaire faisait imprimer et vendre pu-
bliquement un testament, pourrait-on dire

qu'il le cache aux héritiers légitimes ? Qui

est-ce qui pourrait mieux découvrir nos er-

reurs, parla lecture de la Bible, que les doc-

tes qui savent le latin? Avons-nous jamais

défendu à un seul homme doclela leclure de

la Bible? Oui; mais unis défendez la sainte

Bible et la parole de Dieu en langue vulgaire:

qui vous l'a dit ? Je maintiens que votre Bi-

ble, en langue vulgaire, n'est ni sainte, ni

parole de Dieu : être sainte et élrc commune
sont deux choses contraires et opposées ; on
appelle saint ce qui esi séparé de l'usage

commun et vulgaire. Le Fils de Dieu disait à

OlUTBOM SACRÉS. III.

saint Pierre (Act., X, 15): Ce que Dieu a
sanclifié, ne dites pas qu'il est commun.
Votre Bible en langue française est toute

commune et vulgaire entre les mains des ar-

tisans, des apprentis et des revendeuses ; elle

n'est donc pas sainte. Je maintiens, en se-
cond lieu, qu'une Bible française imprimée à
Genève , à La Rochelle ou à Louvain ou au-
tre lieu, n'est pas proprement la parole de
Dieu; car afin qu'une écriture soit parole de
Dieu et tenue pour telle, il faut nécessaire-

ment que Dieu l'ait écrite de sa main ou dic-

tée de sa bouche, ou du moins que quelqu'un
l'ait écrite de sa part, et enfin que l'Eglise

l'ait reçue et reconnue pour telle. Or il n'a

ni écrit ni dicté de sa bouche la Bible fran-

çaise de Louvain ou de Genève. Elle n'est

pas aussi écrite de sa part et par son auto-
rité; car pour écrire un livre de la part de
Dieu, il le faut faire ou par son commande-
ment et son approbation expresse , ou par le

commandement et l'approbation de son
Eglise. Or il ne s'est pas apparu aux docteurs
de Louvain ni aux ministres de Genève pour
leur dire : Ecrivez cela. Et il n'est pas expé-
dient, ni même possible, moralement parlant,

que l'Eglise autorise et approuve les diverses

versions qui se feraient en langue vulgaire
par toutes les nations de la république chré-
tienne; car, premièrement, qui les approu-
verait? Ou ce seraient les évêques particu-
liers, chacun en son diocèse, ou le pape et le

concile général; non chaque évêque en son
diocèse, car il est particulier, fautif et sujet

à se tromper, il n'a pas une autorité infailli-

ble, et ce ne peut aussi être le pape ou le

concile, car en ce cas il faudrait que le pape
et chacun des évêques d'Italie, de France,
d'Espagne, d'Orient et d'Occident qui compo-
sent le concile entendissent le flamand, le

gascon, le basque, le bas breton et le haut
allemand, pour approuver les traductions
qui seraient faites en ces langues.

Si vous dites que le pape ou le concile

pourraient approuver la Bible de Louvain,
par exemple, ou quelque autre française,

mais quand on le ferait, qu'y gagnerait-on?
Les Basques, les Bretons, les Flamands et les

Allemands ne crieraient- ils pas contre celle

Bible française, comme vous criez contre la

latine, cl ne diraient-ils pas qu'ils n'enten-
dent pas le français plus que le grec ou le

latin, qu'ils veulent avoir une Bible en leur
langue. Ainsi, en second lieu, il faudrait au-
tant de diverses versions qu'il y a en la chré
lienté non-seulement de nations et de roya u
mes, mais de provinces ; car à peine trouve-

rez-vous deux provinces qui entendent par-
faitement toutes les paroles l'une de l'autre ;

et qui ne sait que de l'intelligence d'une,

seule parole dépend souvent l'intelligence

d'une vérité très-importante? Et, en troi-

sième lieu, il faudrait que le pape et que
chaque évêque du concile entendissent les

langues de tous les royaumes et provinces
du monde pour en approuver les Bibles. 11

faudrait, en quatrième lieu, renouveler les

traductions de siècle en siècle, et même de

cinquante en cinquante ans; car à peine s».

[Trente huit.)
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passe- t-il cinquante ans, que plusieurs pa-

roles des langues vulgaires ne deviennent

surannées et ne changent , ou ne perdent

tout à fait leur signification. Ainsi il fondrait

à chaque demi-siècle assembler des conciles

noiir autoriser et approuver ces nouvelles

traductions. Il n'en est pas ainsi de la langue
latine; elle est la même partout le moule,
elle n'a point changé depuis que lEglise est

église; il n'y a point de contrée en la chré-
tienté où elle ne soit entendue par grand
nombre de prélats et de personnes judicieu-

ses et savantes.
Mais pourquoi me mets -je en peine à

prouver que les Bibles françaises de Genève
ne sont point la parole de Dieu ni l'œuvre du
SaitU-Esprit, puisque les traducteurs calvi-

nistes l'avouent; car aux œuvres du Saint-

Esf'rit et en la parole de Dieu il n'y a point

de léfaut, il n'y a rien qui y manque, rien à

recfïre, rien à désirer : tout y est excellent,

tout y est achevé et parfait, l)ei perfecta sunt

opéra, et le Psalmiste dit (Psal. XI, 7
1
que les

paroles de Dieu sont toutes pures et raffinées

comme de l'argent qui a passé sept fois par
te creuset; et voici ce que les calvinistes di-

sent en l'épître liminaire de leur Bible impri-

mée l'an mil six cent dix-neuf. Première-

ment, ils avouent qu'en leur première tra-

duction ,
qui fut faite l'an mil cinq cent

trente-cinq, il ne fut pas possible à leurs tra-

ducteurs d'amener leur ouvrage à sa perfec-

tion. Secondement , ils disent que la leur

n'est pas tout à fait accomplie, et que cela

est plus à souhaiter qu'à espérer. En troi-

sième lieu, qu'ils se peuvent être mépris en

l'intention des prophètes et des apôtres. En
quatrième lieu, qu'ils ne se sont assujettis en

leurs traductions à aucun exemplaire hé-
breu, grec ou latin, mais qu'ils ont usé d'une

sainte liberté. Votre Bible donc en langue

vulgaire n'est pas une œuvre du Saint-Esprit,

qui ne fait rien d'imparfait.

Mais supposons que nous soyons assurés

par révélation divine que la Bible française

eslEcriture sainte et parole de Dieu, l'Eglise

néanmoins ferait très-sagement de ne la pas
permettre à toute sorte de personnes. Elle

considère que saint Pierre a dit (11 5. Pétri,

III, 1G) qu'es Epîtres de saint Paul et autres

écritures il y a des choses difficiles que les

ignorants tournent à leur propre damnation
;

que saint Philippe, diacre, ne reprit pas le

trésorier d'Ethiopie (Act. VIII, 30), qui

avouait qu'il ne pouvait entendre un passage
très-important à son salut, si quelqu'un ne
le lui expliquait. Elle considère que saint

Augustin, parlant de la naissance des héré-

sies, a dit (Tract. XVIII, in S. Joan.) qu'elles

n'ont point d'autres principes que la mau-
vaise interprétation des écritures qui sont

très-bonnes : Neque enim natœ sunt tuerêtes,

l et quœdam dogmata perversitatis, illaguean-

tia animas, et in profundum prœcipitanlia,

nisi dum scripturœ bonœ inteliiguntur non
bene, et quod in eis non bene intcïligitur, tc-

uiere et audacter asscrilur. Elle considère

qu'il y a dans la Bible plusieurs passages
dont les esprits faibles peuvent abuser

;

comme, par exemple, ceux < i : L'homme e»

la bêle ont une même fin, •( leui condition
est semblable {Ecrit. III, 19); H m'a semblé,
après tout, qu'il n'est rien de meilleur que
de boire, ne manger el se réjouir Ecrie. t y.
17) ; Ni les anges ni le Fils de l'Homme ne
savent point le jour du jugement .S. Mure,
XIII, -il ; Celui qui i-e porte haine à son père
n'est pas digne de moi .S'. Lue, XIV, SB ; 1

1

tout le Cantique des Cantiques, en l'appai

extérieure, n'est autre chose qu'un entretien
et qu'un colloque d'amour que Salomon fait

avec son éponse. L'Eglise donc fait sag' ment
de n'en permettre pas la lecture à ceux qui
en peuvent faire marnais usage, comme une
mère défend à son enfant de couper du pain,
parce qu'elle le lui veut couper de peur qu'il

ne se blesse. Qu'ainsi ne soit, voyons comme
ils abusent de l'Ecriture sainte contre les

personnes sacrées.
2. Ils disent que le pape est l'anlechrist, 1 1

ils le prouvent par trois roies: par l'Ecriture,
par de subtiles remarques qu'ils font, et par
l'honneur qu'on lui rend à Rome. Voici leur
beau raisonnement : Saint Jean ,cn tes Lpi-
tres [Uoan., 11, 18), dit que l'Antéchrist est

déjà venu ; et en l'Apocalypse il donne à en-
tendre que c'est le pape. Car Doplessis
Mornay, un de leurs principaux palrian lies,

a remarqué, et fort ingénieusement, à son
avis, qu'au chapitre treizième de l'Apoca-
lypse le nom de la béle qui signifie l'Anté-

christ, contiendra en ses lettres le nombre de
G6G. Et pour montrer que cela convenait au
pape, il a mis ces paroles en grosses lettres au
frontispice, ou à la première page de son livre

intitulé— Car si vous prenez toutes les

lettres numérales de ces paroles, vous trou-
verez GGG. El au chapitre dix-septième de
l'Apocalypse il est dit que la Babylone, où
l'Antéchrist doit enseigner, est une ville as-
sise sur les eaux. Or la \ ille de Rome . où le

pape enseigne, est sur la rivière du Tibre ;

elle est donc la Babylone, et le pape en est

l'anlechrist. De plus, l'Ecriture prédit que
l'Antéchrist se fera adorer el reconnaître pour
Dieu, elle pape fait cela : car si tôt qu'il esl

créé, les cardinaux disent qu'ils le vont- ado-
rer, et il se fait adorer par lous les princes
de la chrétienté. Quand les ambassadeurs le

vont trouver de la part de leur maître, la

première chose qu'ils font, c'est de lui baiser

les pieds.

Je ferais conscience de perdre le temps à
répondre à des calomnies et à des imperti-
nences si grossières, mais je m'y sens obligé,

parce qu'on me les a souvent proposées, el

mon lecteur sera bien aise de faire voir à
ces pauvres abuses, de quelles sottises on
les amuse. N'est-ce pas là une belle doctrine

et un argument digne de la bouche d'un
chrétien : Quiconque est papeest anlcchrist,

même du temps des apôtres? Car les apôlres
disent AtUiekrittui venit. Or esl-il que saini

Pierre était pape , donc saint Pierre était

l'antechrist. Voilà les belles conséquences
qui suivent de votre doctrine ; lisez deux
lignes après, et vous y trouverez votre con-
damnation au verscl 22. Celui qui nie que
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Jésus est le Christ, celui qui nie le Père et le

Fils, c'est l'Antéchrist : le pape nie-t-il tout

cela? nel'annonce-t-il pas à lout le monde ?

ne le fait-il pas publier par toute l'Eglise, ne
commande-t-il pas de chanter tous les di-

manches le Symbole de saint Alhanase, où
ces vérités sont si distinctement protestées?

Vous saurez donc que ce mot d'antechrist est

équivoque , que quelquefois il signifie un
homme particulier, que saint Paul (II Thess.,

Il, 8) appelle homme de péché, fils de perdi-

tion, et l'homme injuste, qu'il dit devoir ar-

river un peu avant la venue de Jésus au ju-

gement. D'autres fois il signifie tous ceux
qui nient l'incarnation et la venue de Jésus-

Christ en chair humaine, comme dit saint

Jean (I S. Joan., IV). Le pape n'est ni l'un

ni l'autre ; il n'est pas celui qui viendra à la

fin du monde, car la fin du monde n'est pas

encore; il ne nie pas l'Incarnation, et par-
tant

Oui, mais les rois lui baisent les pieds, et

il est si ambitieux, qu'il reçoit volontiers cet

honneur. Que me direz-vous, si je vous mon-
tre en votre Bible que l'Ecriture le commande,
ou au moins qu'elle le permet et prophétise ?

Venientad te curvi (Hebraice, curvando se),

filii eorum qui humiliaverunt te (Hebraice,

affligentium te), et adorabunt vestigia pedum
tuorum (Hebraice, plantas pedum tuorum),

mamilla regum laclaberis (Isa., LX), etc. Il

estclair qu'il parle à l'Eglise ; vous l'avouez

en votre Bible. Voici le titre que vous donnez
à ce chapitre : Il commande à l'Eglise d'es-

pérer délivrance de toutes ses afflictions,

il décrit la gloire et la magnificence de l'E-

glise ; voici donc les paroles d'Isaïe à l'E-

glise : Les enfants de ceux qui vous ont hu-
miliée et affligée viendront à vous en se

courbant, et adoreront les traces ou, selon

l'hébreu, les plantes de vos pieds ; vous se-

rez allaitée de la mamelle des rois , c'est-à-

dire que les rois l'enrichiront, comme ont

fait Constantin et Charlemagne.
Ceux qui ont humilié et affligé l'Eglise, ne

sont-cepas les empereurs, les rois et les po-

tentats? Leurs enfants donc, leurs succes-

seurs et descendants doiventvcuir à l'Eglise,

et se courbant, adorer les plantes de ses

pieds. L'Eglise est l'assemblécdes fidèîes; les

rois ne peuvent pas baiser les pieds à tous

les fidèles ; ils ne les doivent pas baiser ni à

vous, ni à moi ; car nous sommes des per-
sonnes particulières qui ne représentons

pas toute l'Eglise. Si donc celte prophétie est

véritable, ils doivent baiser les pieds à une
personne publique qui représente tout le

corps. Les baisant au pape, qui est le souve-
rain pasteur de l'Eglise, ils sont censés les

baisera toute l'Eglise, comme l'honneur ou
le déshonneur qu'on f.iit au roi, au maire
d'une ville, ou au maître d'une maison est

eslimé fait à lout le royaume, à loulc la

ville et à toute la famille. Venons maintenant
aux subtiles remarques que Duplessis a fai-

tes sur le nom du pape et sur la rivière du
Tibre, qui est à Home.

Si le pape Paul V était l'Antéchrist, parce

qu'on trouve es lettres de son nom le nombre

de 666, donc le pape Urbain VIII, ni aucun
autre pape n'a été l'Antéchrist , car on ne
trouve pas le nombre de 666 dans le nom d'un
seul pape, ni même en celui de Paul V,si on
n'y ajoute d'autres paroles. Et s'il ne tient

qu'à ajouter des paroles au nom de quel-
qu'un et y trouver ledit nombre, pour dire

qu'il est l'Antéchrist, qui est-ce qui ne se

trouvera être l'Antechrisl?Calvin sera l'Anté-

christ, car vous trouverez le nombre de 6C6
en ces paroles, Calvin a été un prêtre perdu;
et sans aller si loin, il y aurait bien des ante-
christs au monde, et tous ceux qui s'appel-
lent Louis le seraient, puisque le nombre
de 666 se trouve aux lettres numérales de ce
nom, Ludovicus. Voilà la belle théologie de
ceux qui veulent se mêler d'interpréter l'A-

pocalypse sans la conduite de l'Eglise.

Mais en la même Apocalypse, la Babylone
où règne l'Antéchrist est assise sur les eaux,
et c'est Rome qui est sur le Tibre. Il n'y a
pas simplement sur les eaux, mais sur de
grandes eaux, super aquas multas : que ne
dites-vous donc plutôt que cette Babylone est
Genève, qui est sur le lac? que c'est la Ro-
chelle, la Haye, Amsterdam et l'Angleterre,
qui sont sur les eaux, et sur des eaux sans
comparaison plus grandes que le Tibre?
Mais le pape se fait reconnaître pour Dieu :

tant s'en faut; l'unique qualité qu'il prend
en ses bulles est de s'appeler serviteur des
serviteurs de Dieu. Les cardinaux disent
qu'ils le vontadoreraussilôtqu'ils l'ont créé

,

il est vrai, mais en disant cela ils parlent lt

langage de l'Ecriture : car vous devez vous
souvenir que ce mot adorer est fort équivo-
que dans la Bible et en toute sorte de lan-

gues ; car en l'hébraïque, ischlacah, en la

grecque vpnvwh, en la latine adorare , si-

gnifie toute sorte d'honneur qu'on rend à
qui que ce soit, honneur de latrie et culte

souverain, honneur de dulie, qu'on rend aux
saints, honneur civil et politique. De latrie,

au psaume XCVI, où il est dit que les anges
adorent Dieu; de dulie, en Josué, V, 14, ou il

est dit que Josué honora un ange qui lui ap-
paraissait; honneur civil. Il ttois, XIV,»,
où il est dit que la femme Técuile fil la révé-
rence à David ; et en une infinité d'autres
lieux, le même mot d'adorer est employé es
trois langues, latine, grecque et hébraïque,,
pour signifier ces trois diverses sortes d'hon-
neur. C'est donc au troisième sens qu'il faut
entendre ce qu'on dit, que les cardinaux et

les autres fidèles adorent le pape ; on veut
dire qu'ils l'honorent et lui rendent hommage
comme au vicaire de Jésus-Christ, au succes-
seur de saint Pierre et à l'évêque universel
de toute l'Eglise : car si saint Paul a ditqu'il

faut honorer les prêtres (1 77m., V), s'il est

dit au Deuléronome qu'il faut honorer son
Père (i)eut., V, 16), si saint Pierre dit qu'il

faut honorer les supérieurs (I S. Pétri. II),

combien plus devons-nous honorer le pape,
qui est le souverain prêtre après Jésus, le

Itère commun cl le supérieur spirituel de
tous les fidèles.

3. Si les luthériens et les calvinistes trai-

tent si mal le pape, ils n'épargnent pas les
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évéques, les prêtre», les religieux et relt

gieuses. Ils syndiquent leur célibat, disent

qu'ils doivent se marier, qu'il est aussi im-

possible de se priver et passer de l'usage

du mariage, comme du boire et du manger;
que selon saint Paul, entre les qualités que

l'évéque doit avoir, il doit être sobre, chari-

tahle et mari d'une seule femme; qu'il est

dit en l'Exode (Cltnp. XXIII, 26) : Non erit

infœcunda, nec sterilis in terra tua; il n'y

aura point parmi vous de femmes stériles et

infécondes : les ministres sont extrêmement
soigneux de prêcber et d'inculquer ce point,

ils y ont beaucoup d'intérêt ; car plusieurs

d'entre eux sont moines défroqués, qui ont

renoncé à leur monastère et à la foi catholi-

que pour avoir une femme. Luther et autres

hérésiarques ont débauché des religieuses;

ils lâchent de mettre à couvert celte honte,

en disant que la continence est impossible.

Un ancien a dit avec raison que Dieu a

permis que tous les hérétiques disent des

choses si évidemment absurdes, qu'il faut

être privé de sens commun pour n'en point

voir l'absurdité; afin que ceux qui les sui-

vent n'aient point d'excuse au jugement de

Dieu. Comment est-ce que les gentilshommes

de celte fausse religion, qui vont demeurer
en cour trois ou quatre mois, les marchands,

qui vont sur mer un an entier, les soldats, à
l'armée deux et trois ans, ne voient pas que
par cette doctrine on taxe leur honneur et

celui de leurs femmes, quand on enseigne

qu'elles ne se peuvent contenir pendant leur

absence, non plus que de s'abstenir de boire

et de manger. Si saint Paul commande que
l'évéque soit marié , comme il commande
qu'il soit sobre, si la loi de Dieu défend au

sexe d'être stérile ou de garder virginité, et

si la continence est impossible, d'où vient

que saint Paul lui-même, qui était évéque,

n'était pas marié? D'où vient qu'après avoir

dit que chaque homme ait sa femme, et cha-

que femme son mari, il ajoute : Hoc aulem

(fico secundum indulgentiam, non secundum
vnperium, volo enim omnes homines esse sicut

et meipsum. Dico aulem non nuptis et viduis

bonum est Mis si sic maneant sicut et ego :

D'où vient qu'il dit au même lieu : Solutus

es ab uxorc, noli quœrere uxorem. Qui ma-

trimonio jungit virgincm suam bene facit, et

gui non jungit melius facit. Que chaque

homme ait sa femme, et chaque femme ait

un mari ; ce que je dis par condescendance,

et non pas par commandement ; car je sou-

haiterais que tous fussent comme moi ; et je

dis à celles qui ne sont pas mariées et aux
veuves, qu'il leur est bon de demeurer ainsi

comme moi. N'ètes-vous pas marié? ne

cherchez pas à l'être : celui qui marie sa

fille vierge fait bien, et celui qui ne la marie

pas fait encore mieux. D'où vient qu'il con-

seille même aux gens mariés de se séparer

quelquefois, et vivre en continence pour

vaquer à l'oraison?

Les prêtres doivent tous les jours vaquer à

l'oraison ; ne doivent-ils donc pas tous les

jours vivre en continence? Achimelech, pour
donner à manger aux soldais de David les

pains de proposition, <lii Maxime ri mundi
surit pueria mulieribus (1 Idij.. X\l, 4);
qu'ils dc\ aient s'être abstonui du mariage
quelques jours auparavant. L'eucharistie,
que les prêtres doivent recevoir ai souvent,
est-elle moins sainte, pnreetdignc <i honneur
que les pains de proposition ? Celui qui n e»l
pas marié, dit saint Paul, n'a soin que des
affaires de Dieu et de se rendre agréable a
lui : celui qui est marié est en souci des al-
faires du monde et de se rendre complaisant
à sa femme. Et derechef il dit : Celui sjui est
au service de Dieu et à sa solde ne s'embar»
rasse point des affaires séculières (II Tim.,
11). Qui ne voit que l'embarras d'une femme
ou des enfants, et que le soin d'une famille
empêcheraient les prêtres de vaquera la mé-
ditation, de prêcher l'Evangile, de convertir
les âmes et de faire d'autres exercices de
leur vocation? Iraient-ils aux Indes, au Ja-
pon, au Canada, s'ils étaient dans les entra-
ves et le tracas du mariage 1

Quand le bienheureux François de Sales
travaillait à la conversion des hérétiques à
Tournon, et aux environs pendant le grand
jubilé, qui y fut il y a environ soixante ans,
une bonne femme calviniste le venait quel-
quefois trouver pour être instruite en la foi

catholique : elle s'avouait convaincue et

éclaircie sur tous les points, excepté qu'elle
voulait que les prêtres fussent mariés, tant
les ministres inculquent cet article ; élan! ve-
nue trois ou qualre fois pour parler à l'évé-
que, et n'ayant su l'aborder pour la grande
foule de monde et l'occupation qui l'acca-
blait , enGn elle eut audience, elle se plaignit
à lui que depuis leur dernière conférence,
elle élait venue (rois ou quatre fois sans lui

pouvoir parler. Et bien, lui dit-il, vous voyez
maintenant que nous n'avons pas tort, vous
voudriez que nous fussions mariés ; si j'ai

peine de répondre à tant de gens qui me v ien-
nent trouver pour le salut de leurs âmes,
comment le pourrais-je faire si j'étais chargé
du soin d'une femme, de plusieurs enfants
et d'une grande famille ? Cela convainquit sa
petite raison, elle n'en voulut pas davantage
pour avouer qu'il est bon que les ecclésiasti-

ques ne soient pas mariés.
Oui, mais saint Paul commande que l'évé-

que soit mari d'une seule femme, et Dieu dé-
fend que le sexe soit stérile et infécond. Je
vous assure que si j'étais hérétique, il ne fau-

drait point d'autre chose pour me convertir
que ces objections qu'ils font, tant elles sont
impertinentes et de mauvaise foi. Saint Paul
commande que l'évéque soit mari d'une seule
femme; et ceux qui n'étaient pas évèques
étaient-ils maris de deux ou trois femmes ?

pesez celte raison et vous verrez qu'ils sont
tout à fait déraisonnables. Si saint l'.iul en ces

paroles commande que l'évéque n'ait qu'une
seule femme, il s'ensuit nécessairement de
deux choses l'une, ou que saint Paul parle

impertinemment, ou que de son temps ceux
qui n'étaient pas évéques avaient deux ou
trois femmes : comme si je disais, le roi a

commandé que tous les présidents des par-
lements n'aient qu'une seule femme ; ou je
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parlerais sottement, ou ceuy qui ne sont

as présidents seraient marges à plusieurs

emmes.
Il faut donc savoir qu'en la primitive Eglise,

à laquelle la plupart des chrétiens étaient

nouvellement convertis du judaïsme ou du
paganisme, il était malaisé de trouver des

hommes en âge de maturité, tels qu'il les

fallait pour cire évêques qui n'eussent été

mariés, parce que la vertu de virginité était

inconnue ou peu estimée parmi les Juifs et

!es païens; ainsi à faute d'autres on était

souvent contraint de choisir pour évêques ou
pour prêtres des hommes qui avaient été

mariés, ou qui l'étaient encore actuellement
;

mais à condition qu'ils quitteraient leur

femme , et ne converseraient avec elle que
comme si elle était leur sœur.

Vous voyez donc que quand saint Paul dit

que l'évêque soit mari d'une seule femme,
« 'est-à-dire qu'il ne soit point higame, et que

si on choisit pour évéque ou prêtre un homme
qui ait été marié ou qui le soit encore, et qui

\cuille bien quitter sa femme, comme saint

Hilaire, évêque de Poitiers, saint Leu, évé-

que de Troyes , "À saint Paulin , évêque

de Noie, il faut qa'il n'ait été marié qu'une

fois.

Et d'objecter ces paroles de l'Exode , Non
erit sterilis in terra tua (Exod., XXIII, 26),

c'est se moquer; il ne faut qu'avoir la Bible

et savoir lire pour voir clairement qu'il ne

défend pas la continence, ni ne commande le

mariage, mais qu'il promet aux gens mariés

du peuple juif qui garderont ses comman-
dements, une grande fécondité et bénédiction,

que personne ne sera stérile dans le mariage.

Servies Domino Deo vestro, ut benedicam pa-
nibus tuis et aquis, et auferam infirmitatem de

tnedio tui. Non erit infœcunda, etc.

En même boutique a été forgée cette belle

objection, qu'ils font souvent contre les re-

ligieux, sur ce qu'ils les voient mendier : ils

disent que cela est défendu par la loi de Dieu.

Mendicus non erit inlcr vos (Deut., XXV, k) :

t'est abuser de la parole de Dieu, et tromper

méchamment les hommes de citer ainsi les

passages de l'Ecriture, tronqués et séparés

de ce qui suit et qui précède pour en faire

un contre-sens. Il faut voir à quel propos cha-

que chose est dite, ce qui est devant et après.

Dieu ne défend pas là de mendier, autrement

ce serait un péché non seulement que d'être

mendiant, mais d'être pauvre; car il dit au

même lieu : indigent et mendicus non erit in-

ter vos. Il n'y aura point de pauvres ni de

mendiants parmi vous ; et nous savons que

pauvreté n'est pas vice, mais plutôt il com-
mande à son peuple d'être si charitable et

libéral envers les nécessiteux ,
qu'ils n'aient

pas sujet de mendier, ni de plaindre leur pau-

vreté, et ce en la septième année qui était

l'année de sabbat et de rémission : Anno sep-

titno faciès remissionem. cui debetur aliquid,

iib amico tel proximo repetere non poterit, etc.

Et omnino indigène et mendicus non erit inter

vos, ut benedicat tibi Dominus; La septième

année vous remettrez les dettes, celui à qui

on doit quelque chose ne le pourra répéter

de son ami ou prochain, et il n'y aura point
de pauvre ni de mendiant parmi veus, atisi

^ue le Seigneur vous bénisse.

4. Les ministres entrent rarement en no*
églises, mais ils censurent souvent ce que
nous y faisons. Ils ne trouvent pas bon que
nous y disions la messe, chantions l'office en
latin, que nous y parlions à la Vierge, disant
le chapelet et priant par compte, et que nouii

y ayons des images. Ils disent que le peuplo
chrétien n'y a point de dévotion D'entendant
pas les prières qu'on y fait ; ils allèguent co

texte de saint Paul : J'aime mieux en l'église

cinq paroles qu'on puisse entendre, pour in-

struire ceux qui y sont, que dix mille autres
en langue inconnue. Je réponds que dans nos
églises nous parlons à deux sortes de per-
sonnes , à Dieu par l'oraison, et au peuple
par instruction

;
quand nous parlons au peu-

ple, nous parlons en langage commun, com-
me vous voyez ; si on y mêle quelque mot
latin, grec ou hébreu, c'est pour imiter l'E-

criture qui met, Alléluia, Amen.
C'est pour honorer l'auditoire, où il y «

plusieurs personnes doctes, qui sont bien a<-

scs d'ouïr citer les passages en leur langue
originelle : et quand on les a cités en langue
inconnue au peuple, on les explique incon-
tinent en français; et c'est de ces paroles
d'instruction que saint Paul parle, quand il

dit qu'il en aime mieux cinq avec intelli-

gence, que dix mille qu'on n'entendrait pas
;

mais quand on parle à Dieu, on parle en la-
tin, parce qu'il entend toutes langues, et qu'il

est bon que l'Eglise soit uniforme en ses

prières par tout le monde : s'il y avait autant
de missels et de bréviaires qu'il y a de na-
tions en l'Eglise, un prêtre français qui est

fait évêque en basse Bretagne , ou en Pro-
vence, ou qui y va demeurer, ne pourrait
pas chanter la messe ni les autres offices di-

vins. Il faudrait de temps en temps changer
les missels et les bréviaires à mesure que la

langue d'un pays se corrompt et se change.
Ce serait chose indécente et ridicule de faire

l'office et la messe au langage de plusieurs

pays, comme des Bretons, des Picards et des

montagnards. Nous voyons par expérience
que les Psaumes de M a rot et de Bèze, qui

étaient autrefois en langage fort connu et

poli, sont maintenant remplis de plusieurs

mots barbares, inusités et incongrus , et qu'il

les faudra changer dans peu de temps; autre-

ment ils seront aussi peu intelligibles que le

latin ou quelechaldéen.Afin donc que l'Eglise

soit toujours la même en ses prières comme
en sa foi, en toutes les paroisses, provinces,

royaumes et en tous les siècles, il est plus à

propos qu'elle les fasse en langage constant
et invariable, comme est le latin eu Occident,
et le grec en Orient.

11 n'est pas même nécessaire que le peuple
entende ce que l'Eglise dit en ses prières,

puisqu'on ne parle pas au peuple mais à
Dieu. Quand saint Zacharie offrait de l'en-

cens et des prières pour tout le peuple, il

était séparé du peuple, et le peuple ne l'en-

tendait pas; cl pendant que l'Eglise dit la

messe et l'office en latin, vous pouvez faire
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toi prières en français, ou en telle autre
langue que vous voudrez. Oii vend tous les

jouis parmi nous des manuels de prières en
Français, el quand même vous feriez \os
prières en latin, vous y auriez autant de dé-
volion que les hérétiques en peuvent avoir a
chanter la plupart de leurs psaumes, où il y
a souvent plus de rime que de raison ; et en
effet, y a-t-il grande consolation et sentiment
de piété à chanter comme ils font, psaume
L1X, et psaume CXVIf, ou selon leur compte,
psaume LX1X, et CVUl.

Kpbralm, peuple grand et fort,

Sera île U1OT chefle support,

Judas du règne l'assurance

Pour en établir l'ordouuance.
Les Uuabiies au surplus
Je lie veux estimer non plus,

En dépit de leurs mauvaisliés

Qu'un vaisseau pour laver mes pieds.

Contre Edon, peuple glorieux,

Je jetterai mes souliers vieux.

Sus, Philistins, faites-moi lête

De ma victoire qui s'apprête,

irn

Et au psaume LXXX ou,
vingt-un.

selon c.ix quatre-

Ouvre seulement
Ta bouche bien grand..

Et soudainement
Ebahi seras

Que tu la verras

Pleine de viande.

El au psaume LXXII
tante-trois.

OU, Selon eux, sep-

Mais j'avais perdu mes esprits,

Méinement je n'étais plus moi,
Ains un vrai veau (1) comme je crois,

Quand ainsi à toi je me pris.

Je vous fais juges à quoi il y a plus de dévo-
tion, ou à chanter ces beaux quatrains ou à

dire: Laudmnus le , benedicimus te, quand
bien on ne l'entendrait pas.

Je me suis quelquefois trouvé en leur pro-
che pendant qu'ils chantaient leurs psaumes:
et je puis assurer avec toute vérité qu'ou-
vrant les oreilles et bandant mon esprit pour
les ouïr, je n'y ai su entendre trois parolesde
suite distinctes ; et je défie tout homme vivant
qui ne saura pas leurs psaumes par cœur,
d'en pouvoir apprendre un seul quatrain, en
les entendant chanter au prêche.

5. Et n'ont-ils pas bonne grâce de dire aux
femmes catholiques : vous êtes bien trompées
quand vous dites le chapelet, vous pensez
parler à Dieu, et vous parlez à la Vierge, ils

montrent bien qu'ils ne l'ont jamais dit : le

chapelet est composé de Pater et d'Ave, et le

Pater qui est l'oraison dominicale, s'adresse
à Dieu ; et si on ne sert pas Dieu, quand nos
paroles ne s'adressent pas à lui immédiate-
ment, tous ne servez pas à Dieu fort souvent
dans vos temples: car en une grande partie
de vos psaumes, vous ne parlez pas à Dieu ,

mais à d'autres, comme au psaume 1er, vous
dites :

Qui an conseil des malins n'a été ,

Qui n'est, au trac des | ccheurs arrêté

,

(I) lisent eu honte de ce verset, el ont mis dans les
impressions suivantes : Vais une Me devant fer

Qui des moqueursas bsac place n'a priât
Mais mut et jour la |„i comtempie et pris*
De i Eternel, et <-ii est désireux,
Certainement celui-là est heureux

En tout le reste de ce psaume, et au secoud
et en plusieurs autres, il n'y a pas un seul
mot qui s'adresse immédiatement à Dieu :

cependant vous pensez louer Dieu, quand
vous appelez bienheureux celui qui n'a ja-
mais prit place au banc des moqueurs : et
n'est-ce pas louer Dieu lorsqu'on disant
l'Ave Maria, nous bénissons et appelions
bienheureux Jésus, qui a toujours Été assis
en la chaire de vérité? BenedietUi fructus.
Vous pensez louer Dieu quand vous appelez
heureux celui qui ne s'est arrêté au trac dis
pécheurs. Et n'est-ce pas louer Dieu quand
nous appelons bienheureuse celle, au sein
et au cœur de laquelle le saint des saints
s'est arrêté si longtemps? Vos psaumes sont
tirés de l'Ecriture, avec ce que vous y avez
ajouté pour en faire la rime. Le Pater et
l'Ave, dont est composé noire chapelet, sont
mot à mot dans l'Ecriture, avec une humble-
prière que l'Eglise adresse à la mère de Dieu.
Vous direz que nous parlons à la Vierge qui
esl absente: oui. mais je vous ai montré qu'elle
entend nos prières: et vous parlez souvent
en vos psaumes à des absents qui ne vous
sauraient pas entendre: car je veux croire
que vous êtes tous gens de bien, excepté vo-
tre religion, et cela étant, je vous demande à
qui vous parlez

,
quand vous chantez au

psaume LU.
Dis-moi, malheureux qui te lies

En ton autorité.
D'où vient que lu le glorifies

De ta méchant

Vous dites que nous prions Dieu par com-
pte, parce que nous disons le rosaire, qui est
composé de cent cinquante Ave, Maria , el le
chapelet qui est composé de soixante- trois
en l'honneur de soixante-trois ans que la
Vierge a vécu. Et je vous réplique que vous
priez Dieu par compte en vos prêches, puis-
que vous chantez un certain nombre de
psaumes ; et si votre raillerie était roreva-
ble, vous vous railleriez de David, qui priait
Dieu sept fois par jour, septies in die laudem
dixit tibi, de Daniel qui priait Dieu trois fois

par jour, et qui était si content cl si arrêté
à ce nombre de prières, que pour en garder
la coutume inébranlablcmcnt il exposa sa vie.

Si faire un certain nombre de prières, c'est

prier Dieu par compte, je vous délie de faire
oraison sans prier Dieu par compte : car
comme vous ne sauriez faire en ce monde un
nombre infini de prières, il en faut faire un
certain nombre. Ne diroz-vous point que nous
prions Dieu par compte, parce que nous di-

sons un certain nombre de fois la même
prière, ctqui sait si David par sept fois, et

Daniel par trois fois ne disaient la même
prière ? Mais au psaume CVI, il réitère cer-
tain nombre de fois celte même prière : Con-
fiteautur Domino miseï icordiœ ejttf, et mira-
bilia ejusjUiiihominutn. Au psaume CXXXY
il dit vingt-six fois, ouontam in aternum
misericordia rjus. [S. Matth.. XXVI . kl
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Jésus-Christ aujardin priait Dieu par compte,

puisqu'il y (fit trois fois la même prière. Ce
serait prier Dieu par compte, si on vous di-

sait, dites tant de Pater, et pas davantage :

i»e dites pas plus de six dixains, autrement
vous ne faites rien. Mais c'est chose louable

et dévote de répéter souvent la même chose

en priant Pieu, ou racontant ses louanges,

orincipalement quand cela se fait, ou par

ferveur d'esprit et par ardent désir d'élrc

c.iaucé. Comme nous disons, je vous prie de

cela, mais jo vous en prie , je vous en prie

encoro une fois, comme David disait: Do-
mine, exauài vocem meam, fiant aures tuœ

intendantes : ou par vue et sentiment que
nous avons de notre impuissance à admirer

t«t louer Dieu ou les saints : comme on dit

quelquefois, ô que cela est beau ! mais qu'il

est beau 1

6. Quanta la défense prétendue des images,

on leur a répondu cent fois, que Dieu a dé-

fendu les idoles et non pas les images, puis-

que lui-même les a approuvées et qu'il en fait

faire. Il commanda à Moïse, de faire deux
images de chérubins et les mettre sur l'arche

dans le sanctuaire (Exod., XXV, 19);
i'. lui commanda de faire l'image du serpent

d airain ( Num., XXI ), et il le rendit célè-

bre par miracle, guérissant ceux qui le re-

gardaient, parce qu'il représentait le Sau-
veur crucifié, qui avait l'apparence de pé-
eheur et ne l'était pas comme celte image
avait l'apparence de serpent et ne l'était pas.

Il approuva la piété de Salomon (lUJleg.,

VI, 13), qui édifia le temple et qui mit au
milieu les images de deux chérubins: et

quand bien il aurait défendu les images aux
Juifs, ce ne serait pas à dire qu'il les aurait

défendues aux chrétiens: les Juifs étaient

grossiers, matériels, extrêmement enclins à

l'idolâtrie : et ainsi on avait sujet de leur en

éloigner toutes les occasions, comme au rap-

port de saint Jude, saint Michel voulut qu'on

leur cachât le corps de Moïse,de peur qu'ils

ne l'adorassent; mais les chrétiens, grâces à

Dieu, ne sont point en ce danger, et on ne
trouve point en tout le Nouveau Testament,

que le Fils de Dieu ni ses apôtres, aient ja-

mais parlé des images, même en celte instruc-

tion qu'il donna à un jeune gentilhomme;
lui déchiffrant les commandements de Dieu,

qu'il devait garder, il ne lui dit pas un mot
de cette défense des images, encore qu'il en

eût une belle occasion ,
parce qu'il savait

que certainement, les chrétiens seraient bien

éloignés de l'idolâtrie : autrement, comme
nous avons remarqué ailleurs, les prophètes

du Fils de Dieu auraient mal prophétisé

quand ils ont dit qu'ils banniraient bien l'i-

dolâtrie de son Eglise, puisqu'il y a des ima-

ges en toute la chrétienté: mais vous adorez

les images, vous mettant à genoux devant

elles : vous dites que je les adore , et je vous

déclare que je ne les adore pas, qui est-ce

de nous deux qui doit mieux savoir ccqui se

passe en mon cœur? qui est-ce qui doit mieux
«.avoir ce qu'on enseigne et commande aux
fidèles qu'un concile général ? et le concile

de Trente {Seis. XXV, <-. it Invocat. tancto-

rum), déclare qu'il est bon d'avoir des ima-
ges de Jésus-Christ de la Vierge et des sainls,

et de leur rendre l'honneur qui leur est dû,
non que l'on croie qu'il y ait en elles au-
cune divinité, ou vertu pour laquelle on les

doive honorer, ou qu'on leur doive demander
quelque chose, ou avoir confiance en elles;

mais l'honneur qu'on leur rend se rapporte
aux prototypes qu'elles représentent; et

parlant quand nous nous agenouillons, ou
découvrons la tête devant les images, noua
honorons Jésus-Christ et les saints, dont elles

ont la ressemblance.
On vous a dit si souvent que se mettre à

genoux devant quelqu'un, ce n'est pas l'a-

dorer, autrement vos députés qui se présen-
tent au roi de votre part l'adoreraient, puis-
qu'ils se mettent à genoux devant lui: et Je

saint patriarche Josèphe, aurait permis l'ido

latrie permetlantaux Egyptiens de se mettre
à genoux pour l'honorer ( Gen., XL1, 43)-

Vous n'adorez donc pas une personne, ni
autre créature, si vous ne dites en votre cœur,
voilà mon Dieu; et c'est ce que les catho-
liques bien instruits, n'ont jamais dit et no
diront jamais d'aucune image. Voyons main-
tenant ce qu'ils ont à dire sur nos actions sa-
crées. Il n'est rien de si saint en l'Eglise que
les sacrements, et il n'est rien que ces pau-
vres aveuglés, traitent avec plus de mépris.
De sept que le Fils de Dieu a institués, ils en
ont rejeté cinq, et ils rendent presque inuti-

les les deux autres qu'ils ont retenus, le bap-
tême et l'eucharistie.

7. Ils nous décrient parmi les simples,
sur ce que nous disons que les enfants qui
meurent sans baptême, font naufrage de leur

salut : ils crient que nous sommes des in -

humains de damner ces pauvres petits in-
nocents ; et les bonnes femmes, qui ont des
tendresses pour leurs enfants, prennent cela
pour argent comptant , et consolent leur
esprit quand elles se sont blessées, sur ce
que les ministres assurent que leurs enfants
ne laissent pas d'être sauvés. Qu'ils invec-
tivent donc contre saint Augustin, qui dit :

Noli dicere, noli docerc, infantes antequam
baptizentur, morie prœventos, pervenire passa
ad originalium indulgenliam peccatorum^i
vis esse calholicus (To. VII, /. 111 de Anima
et ejus Origine, c. 9 ).

Qu'ils appellent inhumain saint Cyprien-,
qui dit que sans baptême les enfants sont
perdus, et par les cris qu'ils jettent après leur
naissance, ils semblent réclamer noire se-
cours pour êlre baptisés ( L. III, ep. 9, ad
Fidu. ).

Qu'ils invectivent contre toute l'Eglise

naissante, qui tenait le même que nous pen-
dant les quatre premiers siècles : cardes lors

sitôt qu'un enfant était en danger de mort,
on courait promplemcnt à l'église, avec
grande crainte qu'il ne mourût sans sacre-
ment (Ita S. Aug., cp. 20, ad Hier. ).

Qu'ils appellent saint Paul cruel, lui qui
dit ( Kph., V, 29), que nous sommes nettoyés
par le sacrement d'eau, et par conséquent
que les enfants qui ne reçoivent pas l'eau

n'étant pas nettoyé», ne sont pas reçus au
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ciel, OÙ rien de souille ne peut entrer. El à
son disciple Tite, que Dieu nous a sauvés
par l'eau de'régénération : donc les enfants
ne sont pas sauvés, s'ils n'ont ce baptême
de régénération.

Qu ils se plaignent de Jésus-Christ, qui
répète par deux fois ( .S'. Joan., III) : Amen,
amen dico libi, nisi e/nis renatu» fuerit ex
aqua et Spiritusancto, non inlrabit in rcijnum
cœlorum ; je vous dis en vérité, que si quel-
qu'un n'est pas régénéré d'eau et du Saint-
Esprit, il n'entrera pas dans le royaume des
cieux. Kl s'il y a encore quelque justice,

raison ou sens commun au inonde, j'appelle

à témoin tous les hommes raisonnables, et

je les prie de juger qui doit être appelé in-
humain, les catholiques ou les calvinistes.
Prenons les choses au pis aller, et leur ac-
cordons ce qui n'est pas et ce qui ne sera,

jamais, que les parties soient égales, que leur
opinion et notre créance soient également
probables. Vous dites que les enfants qui
meurent sans baptême sont sauvés, et sur
cela vous en laissez mourir plusieurs sans
baptême. Je dis qu'ils ne sont pas sauvés, et

s:ir cela je baptise tous les nôtres. Au pis

aller, ma créance peut être fausse, et la vôtre
.-iissi, supposons donc que la mienne soit

fuisse ( elle est néanmoins plus vraie qu'il

n'est vrai que nous sommes ici, puisque
Jésus l'a dit ), mais supposons qu'elle soit

fausse: quel inconvénient en peut-il arriver?
\'n seul enfant sera-t-il jamais perdu pour
cela ? Nous baptisons tous les enfants qui
sont en danger, cela est-il cause de leur dam-
nation? Vous dites que cela ne leur est pas
nécessaire, je le veux, mais au moins il ne
leur est pas dommageable, même par votre
aveu. Au lieu que si votre opinion est fausse,

vous faites perdre le salut à tous ceux que
vous laissez mourir sans baptême.

Faisons qu'il y ait deux médecins, Galien,
par exemple, et Fernel auprès d'un malade.
Galien dit : Il faut nécessairement lui donner
telle médecine, autrement c'est un homme
mort. Fernel dit : Il est vrai qu'elle ne lui

peut nuire , mais elle ne lui est pas absolu-
ment nécessaire ; Fernel n'aurait-il pas bonne
grâce d'appeler Galien cruel et barbare , de
ce qu'il dit que ce malade mourra, s'il ne lui

obéit , et de ce qu'il lui donne une médecine
que tous avouent ne lui pouvoir nuire ? Ne
faut-il pas toujours aller au plus sûren ce qui
est de la vie, et encore plus du salut des hom-
mes? Mais voulez- vous savoir le secret et

l'enclouure de toute l'affaire? Il n'y a pas
longtemps qu'en un synode que les ministres
tenaient dans Alençon, ils mirent celle ques-
tion sur le tapis, parée, disaient ils, que plu-
sieurs se plaignaient que nous laissions mou-
rir leurs enfants sans baptême : quelques-
uns étaient d'avis qu'on ordonnât de baptiser
les autres jours que le jour du prêche; mais
ceux qui ont en leur prêche grand nombre
de frères en Christ , et qui ont le temple un
r*M! éloigné de la ville , comme à Caen , à

Rouen et autre part , remontrèrent qu'à ce

compte, ils seraienl sujets (l'aller à toute

heure au temple, cl île se tenir toujours à la

maison pour donner le baptême a eu \ qui
le demanderaient , si bien qu'Us conclut
qu'on laisserait la chose comme elle était.
Quelle cruauté! quelle barbarie! que! infin-
ticide de faire perdre le salut a tant de paorr s

petits enfants par paresse d'aller au temple I

Quelle lamie
, quel Herode et quel Pharaon

leur fut jamais plus cruel !

Aussi voit-on par expérience que fort peu
de ministres se convertissent, que presque
tous meurent impénitents , c'est que Dieu li ^

punit comme Pharaon : Pharaon faisait mou-
rir les enfants sous les eaux, et lui-même fut
étouffé dans les eaux. Les ministres, au con-
traire, refusant un peu d'eau aux enfants,
les font mourir éternellement. En punition
de celte cruauté, Dieu permet qu'au lit de la

mort, ils n'ont pas l'eau des larmes de péni-
tence et de vraie conversion. Femmes, m
vous êtes sages, faites comme les sages-fem-
mes d'Egypte : elles ne voulurent p3s obéir
à Pharaon, qui leur commandait de faire
mourir les enfants des Israélites, et Dieu les
récompensa de cette piété. Ainsi quand le mi-
nistre vous commande de laisser mourir
éternellement les âmes des petits enfants
faute de les bap'iser, ne leur obéissez pas :

un peu d'eau et dix ou douze paroles ne coû-
tent guère. Quand vous vous trouvez dans
les maisons des hérétiques, et qu'il y a quel-
que enfant qui est en danger de mort, appro-
chez-vous de lui doucement , et sans qu'on
s'en aperçoive, versez-lui de l'eau en disant :

Je te baptise au nom du Père, du Fils et du
Saint-Esprit , vous lui rendrez un bon ser-
vice, il vous en saura bon gré , vous ferez
chose agréable à Notiv-Sauveur, qui a ra-
cheté cetleâme au prix de son sangadorablc.

8. Après le sacrement de baptême, ils en
veulent à l'eucharistie ; ils inventent des ca-
lomnies, et forment des objections conlre ce
que nous en croyons. Conlre la présence
réelle du corps adorable de Jésus en ce sa-
crement, ils allèguent l'Ecriture, les Pères
et leur petit raisonnement. Saint Pierre dit

aux Actes, qu'il faut que le ciel contienne
Jésus-Christ au jour de la résurrection : et

le Sauveur parlant à ses disciples un peu
avant sa mort ( S. Matlk., XXIX. 26 : Si oa
vous dit le Christ est au désert, n'y allez pas,
si on vous dit il est dans les tabernacles ,

n'en croyez rien. El saint Augustin: Pourquoi
apprêtez-vous des dents et un estomac ?

croyez, et vous l'avez mangé. Je le manie
donc réellement, dit le calviniste, non pas par
la bouche, mais parla foi, car Tertullim dit

que c'est la figure du corps de Jésus-Christ.
El si c'était son vrai corps quand il commu-
nia avec ses apôtres en la dernière Cène, son
corps serait entré dans son corps, et par con-
séquent ce seraient deux corps ; car ce qui
est contenu est distingué de ce qui le con-
tient.

Je réponds que saint Pierre dans les Actes
ne dit pas que le ciel doit contenir Jésus-
Christ jusqu'à la résurrection, mais qu'il h"

doit recevoir, quem oportel coelum rccip.crc.

El quand bien il le dirait, il ne ferait rien
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contre nous, parce que nous ne recevons

pas seulement un passage de l'Ecriture, mais

nous la recevons toute : elle dit que Jésus-

Christ sera au ciel jusqu'au jour du juge-

ment, nous le. croyons : elle dit qu'il est en

l'eucharistie, nous le croyons, et l'un n'est

pas contraire à l'autre. Et à ces mots, Si on

vous dit, le Christ est dans les tabernacles
,

ne le croyez pas. Les ministres les moins

passionnés, ont bien vu la fausseté de cette

traduction, et ont tourné autrement, ecce in

penetralibus, c'est-à-dire dans les cabinets
,

en grec, è' T«,«o( E,du verbe ré/vu, t*/*w, qui si-

gnifie trancher, parce que le cabinet est un
retranchement de la chambre où il est ; et

j'ai quelque fois demandé à des dames hu-

guenotes qui me proposaient ce passage, de

quel temps est-ce que le Fils de Dieu parle ?

car si ce n'est pas de ce temps-ci qu'il parle,

vous n'avez rien à dire contre nous ; s'il

parle de ce temps-ci, malheur à vous qui

clés grosses et nourrices; car il dit au même
lieu (S. A/aM/l.XXIV, 19): malheur en ces

jours-là aux femmes enceintes et aux nour-

rices. Et qui ne voit qu'il parle du temps qui

précédera immédiatement le dernier juge-

ment, lorsque, comme il dit là-même ( S.

Matth., XXIV, 2-V ),il y aura des faux pro-

phètes et des séducteurs, qui diront : Je suis le

Christ?
A ce que vous nous reprochez que le peu-

ple croit qu'on divise et qu'on mâche la

chair de Jésus-Christ, et quesaint Augustin a

prévu et condamné celte erreur, en disant :

Vous n'avez pas besoin de vos dents ni de

votre estomac, croyez seulement, et vous

l'avez reçu : quid paras dentem et ventrem ?

crede et manducasti. J'appelle à témoins tous

les catholiques, si on ne leur a pas très-sou-

vent prêché que lorsqu'on rompt une hostie

le corps de Jésus n'est pas rompu, et qu'il

demeure tout entier en chaque partie de

l'hostie ; si on ne chante pas tous les ans en

l'octave du saint-sacrement,

Nulla rei fit scissura,

Signi tantum lii fractura,

Qua nec status, nec statura

Signaii minuilur.

El quand bien quelque catholique aurait dit

que la chair de Jésus est divisée, il aurait

parlé après les saints Pères delà primitive

Eglise ; car saint Chrysoslomc est plus ancien

que saint Augustin, puisque saint Augustin

le cite quelquefois pour autoriser ce qu'il dit,

cependant voici les paroles de cette bouche

d'or ( Hotn. 83, in Matth.) : Plusieurs disent,

je souhaiterais avoir le bonheur de voir le

Fils de Dieu, et de toucher ses vêlements et

sa chaussure: Ecrr eum vides, ipsum langis,

ipsum manducas : quo solari radio non tplcn-

didiorcm esse oporlet manum hanc carnem

dividentem, linguam '/arc tremendo ntmu san-

gtiinc rubescit : Vous le voyez, vous le lou-

chez . vous le mangez? ne faut-il pas que la

main qui divise celle chair, cl que la langue

qui est teinte de ce Irès-rcdoulahle sang ,

ioil
i
lus éclatante que les rayons du soleil?

Ce grand sainl n'accouimodc à la façon com-

mune de parler : Quand k roi est armé de

pied en cap, avec la visière abaissée, cens
qui sont autour de lui disent, j'ai vu le roi ,

et néanmoins ils n'ont vu que ses armes; et

il est vrai qu'ils ont vu le roi, parce qu'il

étail couvert de ses armes. La femme qui
avait le Qux de sang ne loucha que la robe
de Jésus, et il dil lui-même : Qui m'a louché?
ainsi celui qui voil, qui louche et qui mange
les espèces dont le corps du Fils de Dieu est

comme revêlu, on dil qu'il voil, qu'il touche
cl qu'il mange le corps du Fils de Dieu : Et
quand vous citez saint Augustin contre nous,
vous monlrez bien le peu de zèle que vous
avez de votre salut : n'est-ce pas une chose
étrange ? il y a plus de cinquante ans que
vos minisires vous amusent de ces paroles:

Crois el lu l'as mangé : et pas tin de vous n'a
encore eu la curiosilô de dire : il faut voir

où saint Augustin dit cela, et à quel propos
il ledit.

De grâce la première fois que vous parle-
rez à votre ministre, prenez la hardiesse de
lui dire: Monsieur, vous avez saint Augustin,
j'y verrais volontiers ces paroles, Crois, et lu

l'as mangé; et vous verrez qu'il ne vous les

saura montrer , ou s'il vous les montre, et

que vous vous donniez la patience de lire

tout le passage, vous verrez qu'on vous
trompe, et que saint Augustin disant ces pa-
roles ne parle point du tout de l'eucharistie ;

et en effet, ces paroles sont tirées du traité

vingl-cinq sur saint Jean, et voici le fait. Jé-

sus ayant rassasié cinq mille personnes avec
cinq pains el deux poissons dans le désert

(S. Joan., VI ), le lendemain de cet admira-
ble festin ces mêmes personnes allèrent le

retrouver, espérant qu'il leur ferait encore
la même chère : mais Jésus ne trouvant pas
bon qu'ils le cherchassent ainsi pour des in-

térêts temporels, et non pour les spirituels,

leur dit ( S. Joan., VI, 2G ) : Vous me cher-
chez, non parce que vous avez vu mes mi-
racles, mais parce que vous avez élé rassa-
siés des pains. Travaillez, non pour avoir la

viande périssable, mais pour avoir celle qui

demeure en la vie éternelle, que le Fils de
l'homme vous donnera : El ils lui dirent, que
ferons-nous pour travailler à l'œuvre de
Dieu ? Jésus leur répondit, l'œuvre de Dieu,

c'est que vous croyiez en celui qu'il a envoyé.
Saint Augustin expliquant ces paroles, s'a-

dresse à cette populace juive qui était venue
à Jésus l'estomac affamé et les dents lon-
gues, pensant manger encore des pains cl du
poisson, et lui dit : Expectabas, credo, iterum
panes manducare,ilcrumdiscumbere,ilerumsa'
ginari, etc. IIoc est opus Dci.ut credatis in eum
quemmisit Hic. Hoc est ergo manducare cibum
non qui périt, sed qui permanet in vilam œter-

nam. Ut quid paras dente» el ventreml crede ,

et manducasti. Voilà donc le festin que Jésus-

Christ te veut faire, et la viande qu'il te veut

donner, c'est que tu croies en lui; crois et lu

l'as mangé. Saint Augustin donc ne parle

point ici aux chrétiens de l'eucharistie, mais
aux juifs des pains matériels qu'ils désiraient

manger.
Vous ne trouverez point aussi que Terlul-

li n, ni aucun autre Père ail jamais dit que
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l'eucharistie n'esl que la figure du corps de

Jésus-Christ; ils peuvent bien avoir «lit qu'elle

en esi la Qgure, le symbole, 1 1» sacrement,

et le signe sacré, mais Rgure et signe sa-

cré qui contient ce qui est signifié. Et

quand vous dites que vous recevez réelle-

ment le corps de Jésus-Christ, niais par la

foi et non par la bouche, c'est une échap-
patoire; car il n'est pas seulement question de

ce que vous recevez, mais de ce que Jésus

avait en sa main, et de ce qu'il donna à ses

apôtres : il dit que c'est son corps, et vous
dites que ce ne l'est pas, lequel de vous deux
devons-nous croire? El sur ce que vous ob-
jectez que si Jésus eût communié en la der-
nière Cène, son corps serait entré en son
corps, et que ce seraient deux corps : Puis-

que vous faites le philosophe, je vous de-
mande , votre âme n'est-elle pas tout entière

en chaque partie de votre corps jusqu'à la

plus petite? elle est donc toute en votre lan-

gue, et toute en votre bouche; votre âme
donc qui est en votre langue, est dans votre

âme qui est en votre bouche : et selon votre
argument ce sont deux âmes: voyez com-
bien le raisonnement humain est fautif,

quand il veut se préférer à la lumière de la foi.

9. Calvin et ses adhérents, après avoir at-

taqué les vivants, en veulent aux morts. Ils

se moquent du purgatoire et des prières

que nous faisons pour les âmes qui y sont:

ils citent ces paroles de l'Apocalypse (Apoc.

XIV, 13) : Bienheureux les morts qui meu-
rent en Notre-Seigneur. Le Saint-Esprit dit

qu'ils se reposent dès lors de leurs travaux ;

je pourrais répondre avec saint Bernard ,

qu'il dit a laboribus, et non pas a dolori-

bus , que leurs travaux sont finis, non leurs
douleurs passées: maisje réponds encore qu'il

parle des morts bienheureux, beati mortui
,

et que ceux qui sont en purgatoire ne sont

pas encore bienheureux, mais le seront quel-
que jour. Calvin ajoute qu'en l'Ecriture plu-
sieurs ont fait les obsèques des morts, com-
me du patriarche Jacob et de saint Etienne,
et qu'on ne lit point qu'ils aient fait des
prières pour eux. Je réponds, que Jacob était

saint et ainsi nommé en l'Ecriture, et que
saint Etienne est martyr, et que nous ne
croyons pas que les saints ou que les mar-
tyrs aillent en purgatoire.

Mais , disent nos huguenots , en la messe
des Morts , vous priez pour les damnés, ou
vous demandez à Dieu que ceux qui sont en
purgatoire ne tombent pas en enfer : Libéra,
Domine, animas fidelium drfunctorum de pa-
rtis inferni et deprofundo lacu, libéra easdeore
leonis, ne absorbeat eas lortarus, ne codant in

obscurum. Je leur réponds que s'ils étaient

bien instruits au langage de l'Ecriture et de
l'Eglise , ils ne trouveraient pas ces paroles
étranges. Ce mot d'enfer ne se prend pas *ou-
{'ours pour le lieu des damnés, mais pour tout
icu souterrain, comme le Limbe des Pères,

purgatoire ou le sépulcre. En la Gcn.,cb.
XXXVII, 35, Jacob parlant de son Joseph
qu'il pensait être mort, disait : Je descen-
drai avec beaucoup de larmes en enfer vers
mon fils; et, derechef parlant à ses enfants:
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Vous conduirez ma vieillesse avec douleur
en enfer. Au ps. XV, Jésus parlant de sa
résurrection à son Père : \ous ne laisserez
point mon âme dans les enfers; < t iainl Pierre
explique ces paroles du Fils de Dieu (An. il,

27). Quand donc l'Eglise en la messe pour
les morts dii

, libéra anima* de pœnis infrrni,
c'est-à-dire, des peines du purgatoire; et de
profundu lacu, c est-à-dire, de l e lac dou-
loureux dont le prophète Zacharie parle, di-
sant à notre Sauveur [Zach. IX, 11) : Vous
avez retiré par le précieux sang de votre al-
liance, vos prisonniers du lie ou il n'v a point
d'eau. Libéra eas de ore leonis , délivrez-les
des hostilités du démon qui tourmente les
âmes dans le purgatoire, selon le sentiment
de plusieurs grands docteurs : ne absorbeat
eas tartarus, ne codant in obscurum, c'est-à-
dire, donnez-leur quelque consolation par
l'espérance qu'ils seront bientôt délivrés

,

envoyez leur un rayon de votre grâce , un
de vos regards bénins et favorables qui les
réjouisse et les récrée. Quand il est arrivé à
quelqu'un une disgrâce extraordinaire et
qu'il ne reçoit aucune consolation de qui
que ce soit , on dit qu'il est tout absorbé et
accablé de tristesse, que son esprit est abîmé
en de profondes lénèhres

, qu'il ne voit au-
cune issue pour sortir de ce mauvais pas :

consolamini eum ne forte abundanliori tristi-

lia absorbeatur (II Cor. IL ).

Conclusio. — Apprenez donc à vous garder
de ce quel'apôtre saint Judc [Jud, 1 0; re-
prend si aigrement; apprenez à ne "blasphé-
mer pas ce que vous n'entendrez pas; à ho-
norer tout ce que l'Eglise ordonne, tout ce
qu'elle institue et tout ce qu'elle pratique
encore que vous n'en connaissiez pas la
raison : sachez que comme notre corps ne
fait pas le moindre clin d'oeil ni le plus pe-
tit mouvement du doigt, si l'âme ne lui en
donne le branle, qu'ainsi l'Eglise n'entre-
prend, ne fait et ne commande rien que par
le mouvement et la conduite du Saint Esprit;
qu'elle ne fait pas le moindre geste ni la

moindre cérémonie que par l'ordre du ciel

et pour quelque raison ; tout y est saint, tout

y est sacré, tout y est mystérieux , divin et

digne de respect : si Virgile faisant un vers
hexamètre, a mis au cinquième pied un spon-
dée pour un dactyle . comme

Hagniun Jo\is iocrementum,

ou au sixième pied un dactyle pour un
spondée,

At tuba terribilc sonilum procul excitât horrida,

vous ne l'en osez pas reprendre, vous le re-

cevez, vous l'admirez et \ous dites que i est

une gentillesse d'esprit, une licence poéti-

que; vous n'osez donc pas censurer les œu-
vres d'un poêle folâtre et vous osez censurer
les pratiques ou les commandements de l'E-

glise, l'Eglise à laquelle Pieu a dit : (hnnrm
Tinguam resistentetn tibi in judicio judicobis

{Isa.. LIV, 17).
Oui, l'Eglise \ous jugera cl nous condam-

nera, puisque vous lui résistes cl que vous

lui clés désobéissant cl rebelle II dit . LlH-
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guam resistcntem
,
parce que c'est principale-

ment par la langue qu'on lui résiste et qu'on
est contumace, faire un peu trop de collation

un jour de jeûne sous prétexte d'incommo-
dité, venir à la messe quand elle est un peu
commencée, pour s'être un peu trop amusé,
cela est pardonnable : mais dire que ce n'est

qu'un commandement des hommes, qui ne
peuvent pas obliger en conscience , c'est ré-

sister audacieusement.
Linguam resistentem , c'est par les péchés

de la langue qu'on résiste plus inexcusable-
menl aux semonces de l'Eglise, et aux aver-

tissements des prélats et des prédicateurs. Il

y a si longtemps qu'on vous crie de la part

de Dieu: iVo/t/e omnino jurare(S.Matlh., V),

Ne jurez point du tout, Fomicatio et omnis
immunditia nec nominetur in vobis (Ephes.,

V), Qu'on n'entende point parmi vous de pa-

roles déshonnêtes
; Qui dixerit fratri suo

,

fatue, rcus erit gehennœ ignis (S. Matth., V) ,

Celui qui dira à son frère , vous êtes un fou ,

sera coupable de la géhenne du feu. Que
faites-vous ici tous les jours

,
puisqu'on ne

gagne rien sur vous , et que vous ne vous
corrigez d'aucun vice? Sachez que pour être

sauvé, ce n'est pas assez de recevoir les véri-

tés chrétiennes en théorie et en spéculation:
il en faut faire un bon usage pour la con-
duite de votre vie, si vous voulez être vrais

enfants de l'épouse de Jésus-Christ, la sainte

Eglise catholique , apostolique et romaine ,

à la censure de, laquelle je soumets très-vo-
lontiers toutes mes pensées, mes sentiments,
mes affections, mes paroles et mes ouvrages,
désirant vivre et mourir son très-humble
serviteur, son disciple très-docile et son en-
fant très-obéissant. Amen.

*m

PANÉGYRIQUES

DE LA TRÈS-SAINTE VIERGE

ET DE QUEIQUES SAINTS DE CHAQUE ORDRE.

POUR LES MISSIONS QUI SE FONT PENDANT LEURS FETES.

Zvomhnc jmrtt*.

SERMON I.

Sur l'immaculée conception.

Qiue est ista quœ progredilur quasi aurora ?

Quelle est celle-ci qui s'avance comme une aurore ?

{fiant., VI.)

Ce sont les sacrés enthousiasmes des âmes
spirituelles et dévotes, qui méditant sur le

mystère de ce jour, sont ravies de joie et

d'admiration à la vue des grandes merveilles

qui se font divinement dans les flancs de

sainte Anne en la conception de la Vierge.

Pour apprendre les vérités qui sont conte-

nues en ces paroles, il est à propos de re-

marquer qu'au lieu de ce mol qui est au
texte latin : Quœ progredilur, il y a en hé-
breu haniscapha, qui est le participe présent

du verbe scapha, en la seconde conjugaison,

qu'ils appellent niphel ; et ce mot signifie

aussi regarder, envisager ; de là vient que
Valable cl quelques autres tournent : Quœ
est ista quœ aspiciturï Pour honorer ces deux

textes, qui sont tous deux du Saint-Esprit,

je dis que les esprits angéliques sont ravis

d'étonnement à la vue de cette sainte fille»

qui est aujourd'hui conçue. Et premièrement
ils s'étonnent de voir qu'au lieu que les au-
tres enfants, au premier instant de leur cou •

ception, sont en horreur à Dieu, celle-ci a
tant de charmes et d'attraits, qu'elle en est

regardée avec agrément et avec complai-
sance : Quœ est ista quœ aspicilur? En second
lieu, ils s'étonnent de voir qu'une si petite

fille, même dans les entrailles do sa mère

,

fasse un si grand progrès dans la grâce
qu'elle a reçue : Quœ est ista quœ progredi-

lur? En troisième lieu, ils s'étonnent de voir

qu'elle est considérée, et qu'elle s'avance en
la grâce comme une divine aurore qui doit

quelque jour donner au monde le soleil de
justice , Aspicitur et progredilur quasi au-

rora, c'est-à-dire qu'elle est conçue en état

de grâce, dans l'usage de la grâce, dans l'état

et l'usage d'une très-grande et très-éminente

grâce. On disait anciennement de la statue do
Memnon, qui était sur la cime d'une monta-
gne, que l'aurore à son lever, dardant ses
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premier! rayons sur celle statue, faisait en-

tendre une musiqne très-harmonieuse. Sainte

et bienhearcase Vierge, quand nous serions

aussi muets et aussi insensibles que «les sia-

tnes, nous deviendrions éloquents pour célé-

brer vos éloges et faire résonner ros louan-
lts.s'iI \oiis plaît noOS favori-or d'un rayon

de votre grâce, que nous vous demandons
très-humblement en nous prosternant à vos

piods et vous disant: Ave Maria.

IDEA SKIIMOMS.

Exordium. GratiaeanelificanB reddit animam
Deo gratissimam. — 1. Punctum. Quœ est

ista quœ aspicitur? Virgo concept a in gra-

tin, quod probatur : 1. Scriptural 2. Patri-

bus ; 3. rationibus ; h. compnratione ; 5. am-
plificatione. — H. Punctum. Quœ est ista

quœ progreditur? Virgo, quœ sitigulis mo-
mentis graliam duplicavit, quod probatur

discursu tlieologico. — III. Punctum. Quasi

aurora. Virgo aurorœ comparulur ob oclo

ratiotiet, quatuor ex parte ipsius, quatuor

ex parte hominum : 1. quia est filin solis ;

2. quia cjus primogenila ; 3. quia filin solis

orientis ; k. quia cjus mater ; 5. quia aura

roris influens puritatem ; G. quia ab œgrotis

desideratur ; 7. quia nd ejus ortum ferœ in

cnbilibus suis collocantur; 8. quia avium
ara ad ejus ortum suo canlu laudant

Deum.

Platon disait qu'il y a tant d'attraits dans
la vertu, que si elle se présentait à nos yeux
elle charmerait nos cœurs, et nous contrain-

drait par une douce violence d'avoir pour elle

des inclinations et des passions extrêmes.
S'il eûtété chrétien, il eût dit cela de la grâce

de Dieu, sans laquelle Ies*plus belles actions

et les plus excellentes habitudes, pour nobles

et héroïques qu'elles soient, ne sont que des

simulacres et des fantômes de vertu. Si les

vertus sont des pierreries qui couronnent la

tête des prédestinés, Posuisli in capite ejus

coronam de lapide pretioso, la grâce de Dieu
en est le brillant et l'éclat ; si les vertus sont

des fleurs qui parfument le lit nuptial de
l'Epoux, lectulus nosler floridus, la grâce de
Dieu en est l'odeur et le parfum ; si les ver-

tus sont des astres qui ornent et qui parent
le firmament de l'Eglise, la grâce de Dieu en
est la splendeur et le lustre. Bref, elle n'est

pas seulement la beauté de toutes les vertus,

elle est l'âme do notre âme, la forme et la

perfection de cet esprit qui anime notre
corps; l'âme qui est enrichie de cet ornement
devient si belle et éclatante, si gracieuse et

agréable à Dieu, que comme s'il n'était éter-

nellement occupé à la vue et à la jouissance
de ses grandeurs divines, il semble qu'il n'a
des yeux que pour contempler cette âme :

Firmabo super te oculos meos, oculi Dotnini
super jus108, des oreilles que pour ouïr et

pour exaucer ses prières : Aurrs ejus in pre-

ces eorum, sonet rox tua in uuribus meis; qu'il

n'a point de bouche que pour louer sa

beauté : Quam puhhra es arnica mea ; point
de cœur que pour l'aimer cl l'affectionner :

Apponis erga eum cor tuum ; qu'il n'a des

mains que pour 1.1 défendre et pour la soute-
nir : Cum cecidirit non collidetur, quia Domi-
nus supponil munuin su/un; et enfin qu'il n I

îles tuas que p'nir l'embrasser et pour la ra-
resser : Catva /jus tub capitemeo, tt datera
illius amplexabitur mr.

1. — 1. Cependant, tous les enfints qui
sont conçus par la voie ordinaire sont privés
de cet ornement; ils sont tous souilles p r

le péché originel, sonl tous des fruits de ma-
lédiction et de corruption , des avortons de
nature, des objets de la haine de Dieu et des
esclaves de Satan. Mais saint Augustin nous
avertit que, lorsqu'on traite du péché, on ne
parle point de la Vierge, Cum de p'ecatis agi-

lur propler honorem Domini, nullam de beata
Mariavolo fieri mentionem 1 S. Auq.Jom.Xll,
l. VI contr. Jnl., c. 5, sub initium ; et I. | de
precutorum Merilis , et Uemittione, c .'}'»

, d
alibi sœpe); et l'Eglise dit , en l'office de ce
jour : Uominus possedit me in initia riarum
suarum. Il est assuré que Dieu a le domaine
et la propriété inaliénable de tous les hom-
mes et de toutes les créatures : Domini est

terra et pleniludo ejus; mais il n'en a pas
toujours la possession; les enfants qui ont
le péché originel sont en la possession du
diable. C'est un article do foi que saiul Au-
gustin publie très-souvent contre les péla-
giens , et il le prouve évidemment p<:r les

exorcismes du baptême ; car si les enfants
nouveau-nés n'étaient point au pouvoir du
diable, les exorcismes dont l'Eglise se sert

pour lo chasser seraient des cérémonies vai-

nes et frivoles : Quid in eis agit erorcismus si

in famitia diaboli non tenentur. Vous passez
les jours et les semaines entières sans faire

baptiser vos enfants, pour attendre la com-
modité de monsieur ou de madame qui les

doivent tenir sur les fonts : c'est un très-

grand malheur d'être un seul moment en la

disgrâce de Dieu, et votre enfant y est jus-

qu'à ce qu'il soit baptisé; il est entre les

mains du diable, cl s'il mourait en cet étal ,

jamais il n'en pourrait sortir, vu qu'il n'\ a

que la grâce du baptême et les exorcismes
de l'Eglise qui affranchissent les enfants de
celte captivité; ils sont regardes de Dieu
avec horreur et abomination dans toute re-
tendue des siècles, natura filii irœ. La Vierge
n'esl pas do celle catégorie ; elle dit avec vé-
rité : Dominus possedit me : au grec il \ a
tf.rtrc, par un iota : Dominus ereavit me : Le
Soigneur m'a possédée en même temps qu'il

m'a créée; en ce même moment que mon
âme est sorlie de ses mains loutes-puii

tes , il n'en a pas seulement eu le domaine .

mais la saisie, la possession et la jouissance.
2. Saint Basile de Séleucie dit que celui qui

dira de la Vierge toul ce qu'on en peut due
de plus grand et de plus avantageux , sans
intérêt de la foi, ne s'écartera point de la ré-

rilé. Saint Jacques le Mineur , cousin de
noire Sauveur, ne pense pas s'écarter «le la

vérité , quand en sa liturgie . c'esl-à-dire eu
l'office de la messe . où l'on ne dit rien que
de Irès-sérieux et de bien assuré, il surnom-
me la Vierge, toujours Irès-heurcusc et loui-

à-fait sans tache. Mère de Dieu : ùi «m*àpn *
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rait pas clé toujours très-heureuse , si elle

avait été un seul moment si malheureuse que
d'être l'objet de la colère de Dieu ; elle n'au-

rait pas été toujours immaculée et irrépro-

chable, si elle eût ou un seul moment la ta-

che du péché. L'apôtre saint André ne pensait

pas s'éloigner de la vérité, quand il disait,

au rapport d'Abdias , babylonien
, que com-

me le premier Adam fut fait de la terre avant
qu'elle fût maudite, ainsi le second Adam fut

formé d'une vierge qui n'a jamais été dans la

malédiction du péché. Saint Cyprien ne pen-
sait pas s'égarer de la vérilé, quand il disait

qu'il y avait très-grande différence entre la

Vierge et le reste des mortels, et qu'elle n'é-

tait semblable à eux qu'en la nature et non
pas en la coulpc : Plurimum a cœteris dif-

ferensnatura communicabut, non culpa (Cyp.,

orat. de Naliv. Christi). Et saint Jérôme dit

enfin que la Vierge est appelée la nuée du
jour, parce qu'elle n'a jamais été en ténèbres,

mais toujours dans la lumière (5. Hier.

,

comm. in illud psalm. LXXVII : Deduxil illos

in nube diei).

3. Pourrions-nous croire que le Fils de
Dieu , qui nous a tant recommandé d'hono-
rer nos pères et nos mères , ne l'ait pas fait

lui-même, qu'il n'ait pas procuré à sa mère
le plus grand honneur qu'il lui pouvait pro-
curer raisonnablement: et quel honneur plus

juste , plus raisonnable et plus convenable à
une mère de Dieu, ou plus souhaitable à la

Vierge, que d'être préservée de toute sorte

de péché? C'est un si grand mal d'être en
étal de péché, pour peu de temps que ce

puisse être
,
qu'un grand docteur a dit, et il

est vrai, que si ces deux grâces eussent élé

incompatibles, et que la sainte Vierge eût eu
le choix, ou d'ê'.re affranchie du péché ori-

ginel, ou d'être mère de Dieu et reine du
ciel et de la terre, elle eût, sans aucun doute,

choisi la première. Pourrions-nous croire

que le Fils de Dieu ait refusé à sa sainte

mère quelque privilège qu'il ait accordé à
d'autres créatures? Il a créé les anges et les

âmes d'Adam et d'Eve en état de grâce, et

pourquoi non l'âme de la Vierge ? Quel est

l'homme sage qui, pouvant avoir une mère
sans reproche et sans tache, ne désirerait de

tout son cœur, et ne procurerait de tout son
pouvoir qu'elle le fut? Est-il croyable que
Dieu ait permis que la Vierge ait servi de

retraite au serpent infernal avant que d'être

le sanctuaire du Saint - Fspril? qu'elle ait

été fille de perdition avant que d'être mère
de Dieu? un reste de péché, avant que d'être

épouse du l'èrt- î esclave de Lucifer,avant que
d'être reine des anges ?

4. Quel serait votre avis sur cette question

que l'on propose en droit : Voilà une ville

«lui jouit depuis longtemps de plusieurs

exemptions et immunités ; elle est prise par
l'ennemi, qui se moque de tous ses privilè-

ges et l'en dépouille entièrement : le roi l'as-

siège , la reprend et la rejoint à son domai-
ne ; rccouvre-t-ellc les immunités et les privi-

lèges qu'elle avait perdus ? Les opinions des

jurisconsultes sont partagées; mais tant y a
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que tous les docteurs sont d'accord que, si la

ville avait été prise par sa faute , si, par tra-

hison et par rébellion contre son prince, elle

s'était livrée à l'ennemi, elle n'aurait pas
droit de répéter ses anciens privilèges. La
nature humaine, en l'état d'innocence et de
justice originelle , avait de grands avanta-
ges : ses passions étaient modérées et sujet-

tes à la raison, la chair soumise à l'esprit, la

partie inférieure de l'âme assujettie à la su-
périeure ; le corps n'était point sujet à être
réduit en poussière, la femme n'était point
obligée aux douleurs dans ses couches ;

l'esprit malin , s'étant rendu maître de ce
monde par notre rébellion contre Dieu, nous
a ravi tous ces privilèges : le Fils de Dieu
l'a chassé de ce fort, et a reconquis le

monde par la croix : Ego vici mundum,
nunc princeps hujus mundi ejicietur foras.
Mais nous ne sommes pas rentrés en la pos-
session de nos anciennes exemptions, parce
que nous les avions perdues par notre fau-
te ; la Vierge seule en a heureusement joui

;

la concupiscence a été éteinte en elle, ses
passions très-modérées j elle a enfanté sans
douleur, elle n'a point été réduite en pous-
sière. N'est-ce pas une marque évidente
qu'elle n'a point eu de part à la rébellion ,

point de péché originel ; et que, si el'e a subi

la mort et les autres pénalités, ce n'a pas été

par punition, mais pour être conforme à son
Fils, qui a daigné les prendre sur soi par
un excès de miséricorde et de charité envers
nous? Elle a donc été créée en état de grâce
et d'innocence, comme les anges et le premier
homme.

5. Saint Grégoire passe bien plus outre;
il nous donne sujet de dire que la Vierge n'a

pas seulement été conçue sans péché origi-

nel, mais qu'en ce premier moment, sa grâce
a égalé et même surpassé la sainteté de tous
les anges et de tous les autres saints, et

qu'elle a commencé où les autres achèvent.
Il explique d'elle Citte prophétie d'Isaïc :

Erit prœparatus mons domus Domini supra
vertieem montium, fundamenta ejus in monli-
bus sanctis : Elle est fondée sur la cime des
montagnes, c'est-à-dire que sa première
sanctification et son entrée en ce monde,
qui est son commencement et le fondement
de cette montagne, est plus haute et plus re-

levée que la perfection et la consommation
des autres : Diligit Dominus portas Sion su-
per omnia labcrnacula Jacob. Le Seigneur.»
plus agréé la conception de Marie, qui est la

porte par où elle est entrée au monde, que
la vie et les bonnes œuvres des autres.

Estimez si vous pouvez les mérites , les

grâces et les richesses spirituelles que saint

Jean-Baptiste a acquis, demeurant trente ans
au désert. Saint Clément d'Ancvre, en vingt-

huit ans de martyre ; sainte Luduvine, en
trente-huit ans de maladie qu'elle endurait
patiemment ; tant de millions de martyrs ,

d'esprits angéliques , de confesseurs et de
vierges, par toutes leurs humiliations, leurs

oraisons, leurs pénitences et leurs œuvres
de charité; amassez tout cela ensemble, fai-

tes en un trésor et un magasin, et dites
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q;je Dieu a leltcment aimé la Vierge, qu'il

lui a donné gratuitement plus qne i»>îi t cela

dès le premier instant de sa conception. Si

donc une âme qui est ornée d'un seul degré

de grâce est si belle et si agréable qu'elle al-

tire les yeux de Dieu, firmabo te super oculos

tneos, se faut-il étonner que la Vierge, qui

était comblée de tant de grâce, ait été regar-

dée de bon œil et avec une complaisance

toute particulière, et que les anges, admi-

rant cela, s'écrient : Quœ est ista quœ aspici-

tur, haniscaphii? Quœ est ista quœ progeditur?

Quelle est celle-ci qui s'avance, qui fait un

si grand progrès, et qui marche à si grands

pas au chemin de la perfection?

H. — Pour avoir quelque conjecture du

grand avancement qu'elle a fait au chemin

delà vertu et du trésor presque infini de mé-

rites qu'elle a acquis pendant le cours de ses

années, il faut supposer ce qu'enseignent

quelques théologiens, et qui me semble très-

solide, puisqu'il est fondé en l'Ecriture

sainte. C'est que. si la grâce actuelle qui

vous est donnée de Dieu pour faire une ac-

tion méritoire égale et correspond à la grâce

sanctifiante qui est en vous, et si vous Utiles

cette action intérieure ou extérieure avec

tant de fidélité que votre ferveur vienne à

égaler la portée de la grâce de Dieu et du
mouvement de son esprit divin, la grâce

habituelle qui était en vous se double, c'est-

à-dire devient une fois aussi grande qu'elle

était. Le Fils de Dieu qui daignait s'abaisser,

explique ceci par la comparaison d'un père

de famille qui a donné à ses serviteurs divers

talents pour en négocier. Imaginez-vous

donc que la grâce de Dieu, c'est comme de la

monnaie que Dieu nous donne pour trafi-

quer la coopération à cette grâce; et le bon
usage que nous en faisons pour la pratique

des vertus, c'est l'emploi de cette monnaie.

Ce trafic spirituel est si lucratif, si utile et

avantageux pour nous; que le gain se fait,

non à huit ou dix pour cent, mais à cent

pour cent. Si vous trafiquez de toute la mon-
naie, le profit que vous faites égale le sort

principal, c'est-à-dire que si j'ai quatre de-

grés de grâce de Dieu, et que j'exerce un
acte d'amour qui ait aussi quatre degrés de

ferveur et d'activité, l'habitude que j'avais

croîtra de quatre degrés, et ainsi j'en aurai

huit : et si par après je fais un autre acte qui

corresponde à ces huit degrés, j'en aurai

seize, et ainsi consécutivement ; car nous
voyons en cette parabole de l'Evangile, que
le serviteur qui avait bien employé ses deux
talents, en gagna deux autres, et que celui

qui avait bien employé les cinq en gagna
cinq autres, et même qu'un autre d'une

seule pièce en gagna dix : Mna tua fecit de-
cem mnus.

Cela donc supposé, je dis que la Vierge re-

cevait toujours des grâces actuelles pour
agir à proportion de la grâce sanctifiante qui

était en elle : car si Dieu ne fait la même
faveur aux autres saints, c'est qu'il y a en
eux quelque opposition par la corruption do
la nature et par la pesanteur au bien, qui

procède du péché originel, et de peur qu'ils

ne s'en Tissent accroire et ne deviennent
glorieux par uni: si grande abondance de
grâces: or cet empêchement et le danger
n'élail point en la Vierge, et il est assuré que
dés le premier moment de s;i conception jus-

qu'au dernier soupir de sa vie
(
qui dura

pour le moins soixante — trois ans;.
exerça continuellement des actes d'amour et

d'adoration, selon toute l'étendue et la capa-
cité de la grâce, sans cess •, sans inerru; -

tion et sans intervalle; d'où \ient que 1 I

glise en ses dévotions l'appelle Vierge fidèle

par excellence. La fidélité d'un tailleur ou
d'un autre artisan consiste à mettre bien en
œuvre et employer utilement toute l'étoffe

qu'on lui donne sans en perdre une seule
pièce, et Jésus-Christ appelle ce serviteur
fidèle, qui a fait profiter tous les talents de
son maître. La Vierge a été si fidèle qu'elle

n'a jamais reçu aucune grâce sans y coo-
pérer, aucune inspiration sans y consentir,
aucun bon mouvement sans le suivre selon
toute l'exigence et la plénitude de l.i grâce.
Elle n'avait pas été conçue en

;
e né i t n'en

avait point les funestes effets, la pesanteur et

la lâcheté au bien, la pente et l'inclination

au mal. Elle était au Saint-Esprit comme un
globe céleste à l'intelligence qui le tourne

;

elle se laissait porter non-seulement sans
résistance, mais avec inclination. En 'ouït

s

ses actions intérieures et extérieures, gran-
des et petites, spirituelles et corporelles, na-
turelles et surnaturelles , elle méritait très-

avantageusement, parce qu'elle les faisait

par un amour actuel, très-pur, très-ardent et

très-enflammé. Elle méritait plus en tour-
nant son fuseau, que saint Laurent ne faisait

sur son gril. Ce n'est pas que si vous com-
pariez ce fuseau à ce gril, vous ne vous trom-
passiez dans vos mesures, mais non pas si

vous compariez l'amour à l'amour. E

Léon dit de saint Laurent, Segnior fuit ignis.

qui foris ussit quam qui intus aectndit ; que
le feu qui brûlait le corps de saint Laurent
n'était que glace, comparé à l'amour qui dé-
vorait son âme: disons aussi, nous autres,
que le feu matériel qui brûlait le corps de
saint Laurent, et que le l'eu intérieur qui
brûlait son âme, n'était que froideur et que
glace à comparaison du brasier d'amour qui
enflammait le cœur de Marie.
Même en dormant, elle avait l'usage des sens

intérieursetdela raison. Elle était dans l'exer-

cice actuel de la contemplation et de l'amour
de Dieu. Le patriarche Jacob, Salomon et

saint Joseph avaient quelquefois l'usage delà
raison en dormant ; et pourquoi non Marie ?

lllic nulla inlcrmissa tempora. et plus bas,
dormiendinon prius cupiditas quam nécessitas

fuit, ut tamen.dum qu>csecret corpus, vigilarct

animus (S. Amb.. lib. 11 de Yirg.). Elle dit en
son cantique : Ego dormio, et cor meum ri~
gilat : Son époux ne veut pas qu'on l'éveille,

sachant qu'elle était aussi saintement oc-
cupée endormant qu'en veillant : Nolitc evi-

gilare dilectam ; éveillez ceux qui dorment

,

car ils ne sont pas comme elle. La pierre

précieuse Asbestos a cela de particulier, que
quand une fois clic a conçu le feu, on ne Ui
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peut jama'is éleindre ; le cœur de Marie était

que l'amour actuel fut allumé en son cœur,
jamais il ne s'éteignit ni interrompit (ant soit

peu , avec cette différence que si le feu de

ï'asbeslos ne s'élouffe jamais, il ne s'augmente
pas aussi : mais l'amour de Marie croissait

a chaque moment, parce qu'elle consentait

à la grâce selon toutes ses dimensions. Cela

étant ainsi, il nous faut raisonner des riches-

ses spirituelles par proportion et par analo-
gie aux temporelles. Donnez-moi un homme
qui soit si nécessiteux, qu'il n'ait qu'un pau-
vre sou en ce monde; mais que ce sou se

multiplie et se double tous les jours, c'est-à-

dire, que demain il en ait deux, après demain
quatre : on ne le croirait pas ; mais il est vé-

ritable qu'avant qu'une année fût finie, il

serait plus riche que tous les rois et que tous

les princes d'Italie, de France, d'Espagne et

d'Allemagne. La Vierge donc ayant vécu
pour le moins soixante-trois ans, et la grâce

s'étant doublée en elle non-seulement à cha-
que jour et à chaque heure, mais à chaque
moment, jugez, si vous pouvez, quel com-
ble, quel amas ou quel trésor de grâce elle

a acquis ; et si on n'a pas grand sujet de

s'écrier avec admiration : Quœ est ista quœ
progredilur ?

III. — 1. Sicut aarora : elle est très-bien

comparée à l'aube du jour pour huit princi-

pales raisons. L'aurore est la fille du soleil,

il la produit sur notre horizon comme la fin

de la nuit et le commencement du jour; elle

est la fille aînée du soleil; quand cet astre

nous visite, la première production qu'il en-
fante en notre hémisphère, c'est cette belle

lumière que nous appelons aurore; elle est

fille du soleil levant, ainsi que les étoiles sont

aussi filles de cet astre. Car toute la beauté

et splendeur qu'elles ont est empruntée de

ce père de lumière, mais elles sont filles du
soleil couchant, ou pour mieux dire du so-

leil couché, puisqu'elles n'ont point de lustre

ni d'éclat, si le soleil n'est couché et caché

sous la terre. L'aurore est produite par le

soleil quand il se lève ; elle est tellement sa

fille, qu'elle est aussi sa mère : car nous
voyons qu'il est éclos de son sein, il sort

comme de ses flancs lumineux. Il en faut dire

autant de la Vierge au regard du soleil de

justice. Elle est sa fille en l'ordre de grâce;

Dieu l'a envoyée au monde pour dissiper les

ténèbres, et apporter la lumière pour être la

fin de la nuit du péché et le commencement
du jour de la grâce. Le péché finit en elle ainsi

que les choses successives : Extrinscce per

primumsui non esse, comme on parle en philo-

sophie : au premier instant de la conception

de Marie, on dit du péché originel : Nunc
non est, immédiate ante crut; il n'est pas en

la Vierge, mais il était en sainte Anne, en
saint Joachim et en ses ancêtres.

2. Elle est la fille aînée du soleil de justice :

saint Bernardin de Sienne l'appelle primoge-
nitamredemptoris : et en l'Ecclésiastique elle

est surnommée l'aînée de toutes les créatures.

Sans doute comme l'aînée elle a été la mieux
partagée, elle a reçu la meilleure portion de

1 hérédité, elle a lefief et leprincipal domaine

en préciput, et en celle qualité, elle rend au
Fils de Dieu les devoirs et hommages au nom
de tous ses vassaux, elle l'adore et le remer-
cie pour nous et pour tous les chrétiens, et il

importe beaucoup de nous donner à elle, do
nous joindre et associera elle, d'unir nos dé-
volions aux hommages qu'elle rend à Dieu
au nom de toutes les créatures.

3. Elle est fille du soleil levant, c'est-à-dire

de Jésus naissant : sa prédestination est en-
close dans le dessein de l'incarnation et de
la naissance de Jésus, dans le décret de la

prédestination de l'Homme-Dieu. Si Dieu vou-
lait s'incarner et venir en ce monde parla
voie de la naissance, quand bien il n'eût
pas voulu nous racheter, il devait naître
d'une Vierge pure et immaculée comme Ma-
rie.

Nous voyons au commencement des siè-
cles (Gen., III), que Dieu faisant les promes-
ses de l'incarnation avant que de dire un
seul mot de la passion du Sauveur et de la

rédemption des hommes, fait mention de
la Vierge, et de la Vierge comme victorieuse
de Lucifer, et lui écrasant la tête, c'est-à-dire,

triomphant du péché originel qui est la source
de toutes les hostilités qu'il exerce contre
nous : Jpsa conlcret caput tiium, et il fait

mention de cela quand il parle de Jésus nais-
sant de la Vierge : Jnimicitias ponam inter te

et millierem, inter semen luum et semen iliius ;

comme pour dire que cette aurore reçoit son
éclat du soleil levant, que Marie est sanctifiée

et préservée du péché originel, non-seule-
ment parce qu'elle aétérachetéc parsasainle
mort et passion du Sauveur, et qu'elle est sa
fille en l'ordre de grâce ; mais encore parce
qu'il a été conçu dans son sein, et qu'elle est

sa mère en l'ordre de nature.
4. Aspicitur sicut aurora. Les regards de

Dieu ne sont pas stériles , ce sont des fa-
veurs, des libéralités, des grâces et des béné-
dictions. La Vierge est regardée au premier
instant de sa conception , et même de toute
éternité, comme la divine aurore qui devait
donner au monde le Soleil de justice ; la

grâce qu'elle reçoit en ce jour la destine à
celte haute dignité. Saint Paul écrivant aux
Romains, et parlant de la prédestination de
l'Homme-Dieu, dit qu'il a été prédestiné,
non-seulement à faire des miracles , à rache-
ter le monde , à être roi du ciel et de la

terre , mais à être Fils de Dieu par nature ;

prœdcstinatus Filius Dci , la sainte humanité
a été prédestinée à l'honneur de l'union hy-
postatique, à être sanctifiée d'une onction

personnelle, et élevée à l'état de filiation

naturelle. Marie est prédestinée non-seule-
ment et principalement à la grâce habituelle

commune et ordinaire , à être bienheureuse
dans le ciel , à être souveraine des hommes
et des anges , mais à être mère de Dieu. La
grâce que nous recevons au baptême et aux
autres sacrements nous est donnée , afin que
nous pratiquions les bonnes œuvres cl mé-
ritions de jouir de Dieu. La grâce est donnée
à Marie pour la disposer et préparer de

longue main à la maternité divine. La grâce

des autres saints , même consommée , c'est-
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à-dirc la gloire, tend a les faire enfanta de

Dien par adoption : in adoptiotum filiorum

perfrclinii. La grâce qui esl donnée à Marie

tend à la faire mère de Dien, et mère de Dieu

par nature; celle dos autres les réfère et les

achemine à la vision de Dieu ; celle de .Marie la

réfère et la destine à la production de l'Hom-
me-Dieu. La grâce des autres saints, et même
leur gloire , n'aboutit qu'à produire en l'en-

tendement bienheureux un Verbe mental,
c'est-à-dire une image ou espèce expresse
qui représente l'essence de Dieu. La grâce
de Marie aboutit à concevoir et à produire

niomme-Dicu réellement , véritablement
,

physiquement et substantiellement. Autant
de différence qu'il y a entre le bonheur d'une

reine-mère qui donne un roi à la France , et

le bonheur d'un homme qui voit le roi ; il y
a autant de différence entre la grâce de Marie
qui enfante le Sauveur sur la terre , et la

gloire des bienheureux qui le contemplent
dans le ciel.

Aspicitur sicut aurora consurgens. Quand
l'aurore se lève , le ciel distille la rosée qui

rafraîchit les fleurs et les herbes , qui blan-

chit la cire et la toile
,
qui récrée les abeilles

vierges, aurora, aura roris. Quand Marie
darde les rayons de sa grâce sur une âme
chrétienne, elle lui inspire la chasteté. Il

n'est rien qui serve tant à la pureté de cœur,
rien qui rafraîchisse plus les ardeurs de la

concupiscence , rien qui conserve mieux
l'honneur et la pudicité du sexe

, qu'une
grande dévotion à la Mère de Dieu ; témoin
cette belle histoire qu'un docte et dévot pro-
fesseur de Sorbonne (M. André du Val en la

Vie de sœur Marie de l'Incarnation) rapporte
comme arrivée de notre temps. Il y a quel-
ques années qu'à Paris , un jeuue homme et

une fille dévote , frère et sœur, orphelins,

demeuraient ensemble; lafilleavait coutume
de dire tous les jours l'office de Notre-Dame
en l'honneur de la pureté en laquelle elle a
été conçue , et de la pureté en laquelle elle a
conçu le Fils de Dieu. Le jeune homme
voyant que la maison où ils demeuraient
était trop grande pour deux personnes , se

résolut de la louer ; et en effet , il mit sur la

porte un écritcau : or, comme dans ces

grandes villes l'esprit malin ne manque pas
de suppôts qui font métier de perdre les

pauvres filles, un de ces filous prit celte oc-
casion pour accomplir le mauvais dessein

qu'il avait ; il épie le temps auquel le frère

était absent , il va frapper à la porte ; la fille

dit par la fenêtre : Que demandez-vous ?

C'est que je veux louer cette maison , et je

viens voir si elle me sera commode. Elle lui

ouvre et le conduit par toutes les chambres.
Il regarde de toutes parts s'il n'y en a point

d'où le bruit ne se puisse entendre. N'en
ayant point aperçu , il dit : La principale

pièce dont j'ai besoin c'est la cave
,
je dési-

rerais bien la voir. Cette innocente ne se dou-
tant pas du piège que ce méchant lui voulait

dresser, et ne voyant pas le danger où elle

se mettait, allume une chandelle et le con-
duit à la cave avec un peu de simplicité , ou,
pour mieux dire, avec beaucoup d'indiscré-

tion
,
qui n'est que trop ordinaire à ce sexe

en semblables occasions. Quand ce misé-
rable se vil en on lieu ou il ne pouvait avoir
de témoins , il jette là son manteau et la

prend par le bras. Cette pauvre lille se trou-
vant en un péril si évident, se recommande
à la Vierge, poussant vers elle un soupir et
une oraison jaculatoire; et voilà qu'aussitôt,
on ne sait par qni ni comment , elle est arra-
chée d'entre les mains de cet impudent, et

se trouve dans la rue , devant la maison
,

sans avoir monté les degrés de la cave , < t

tenant en main sa chandelle toute fumante.
Elle se fit sage par sa propre me

, et

pour éviter de semblables pièges , elle se fit

carmélite au couvent de Notre-Dame-!
Champs, et fut appelée sœur Marie de la Mi-
séricorde.

6. Les malades attendent l'aurore avec im-
patience

, parce qu'ils ont coutume d'en re-
cevoir quelque soulagement ; ils espèrent que
le médecin les v iendra voir, et leur prescrira
quelque remède: ils comptent les heures de
la nuit pour se désennuyer en celle attente.
Saint Paul parlant de la loi de grâce , disait :

Nox prœcessit . dics autem appropinguavit ;

parce qu'au temps de la loi de Moïse le

monde était en ténèbres cl malade à l'cxlré-
mité, il attendait avec dévotion la conception
de la Vierge. La vie de chaque prophète
était autant d'heures de cette unit ,

qui de-
vaient passer l'une après l'autre avant l'ar-

rivée de l'aurore. Les saints criaient en lan-
guissant : Custos, guidde noetc? eustos, quid
denoetc (Isa., XXI, 11) ? Quelle heure est-il?

mon Dieu ! que le temps me dure, qu'il nie

larde que celle aube du jour paraisse et nous
fasse venir son Fils , !> vrai médecin qui re-

médiera à tou= no> manx : Salvabit muudum
languidum,donans rcis remedium.

7. Les lions et les autres bêles farouches
qui rôdaient par les champs pendant la nuit
se retirent en leur caverne quand l'aurore se

lève : Catuli leonum rugientes ut rapiant, or-

tus est sol, et in cubiUlms suis collocabuntur.
Aperuerunt super me os suum sicut leo ropiens

et rugiens. Satva me ex ore leonis. Pourquoi
ne dit-il pas , ex ungue leonis? ne craint-il

pas les ongles du lion autant qu'il fait la

gueule? C'est le Fils de Dieu qui parle des

persécutions que les bourreaux lui firent en
sa sainte passion ; ils le persécutèrent de leurs

mains, le flagellant, le couronnant d'épines

et l'altachant à un gibet; ils l'affligèrent de

leurs bouches, l'injuriant de paroles : mais
il redoutait plus leurs bouches que leurs

mains et les blasphèmes que les coups. Mon
Père, disait-il. delivrez-moi de la gueule du
lion (Psal, XXI,. Et afin que vous ne peusiea
pas qu'il craignait les dénis, non la voix du
lion, il dit par lérémie : Mon peuple m'a été

comme un lion en la foret, il a hausse sa voix

contre moi; pour cela je l'ai en horreur :

Fada est RUAI hœreditas mca qtuui leo ih sil-

va, dédit contra me roeem suam ; ideo odivi

emn (Jer., XII, 8;. Vos blasphèmes lui sont

beaucoup plus sensibles et odieux que ceux

des Juifs : ils ne le connaissaient pas. et vous

savez très-bien qui il est; ils étaient ses en-
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nemis, cl on ne doit attendre d'un ennemi
que des hostilités; mais vous faites profession

d'être ses disciples. Aujourd'hui que celte

divine aurore s'élève, il faut que ces bêtes

sauvages se retirent, que ces lions rugissants

se cachent, que ces exécrables blasphéma-
teurs se corrigent, ou que tout le monde
coure sur eux comme sur des monstres de

nature.
Mesdames, oserai-je prendre la liberté de

vous dire, avec toui le respect que je vous
dois, que plusieurs d'entre vous se doivent

aussi retirer et tenir closes en cette fêle; que
vous êtes souvent comme ces animaux sau-

vages, qui, au dire d'Aristote et de Pline, font

faire des conceptions monstrueuses ou pro-

duire des avortons aux personnes qui les

regardent. Vous ne le croiriez pas, mais il

est vrai, qu'il n'y a rien de plus contraire à

la fêle de ce jour, rien de si opposé à l'im-

maculée conception, que vos seins découverts,

vos vains ornements, vos contenances affé-

lées : cette vanité ruine notablement et dé-

truit les effets de ce grand mystère. Tous les

mystères du Fils de Dieu et de la Vierge ont

chacun leur effet, leur grâce, leur influence

et leur bénédiction particulière. La grâce de

ce mystère, c'est de communiquer la purelé,

de produire aux cœurs des chrétiens des con-

ceptions et des pensées immaculées : vous en

produisez de très- impures. Oculi sunt in

amore duces .-les yeux sont les guides, les

fourriers et les satellites de la lubricité.

La Genèse dit que des hommes très-saints,

Irès-dévols et spirituels, voyant des femmes
mondaines, se pervertirent, se perdirent et

furent cause du déluge ; le Saint-Esprit nous

dit en l'Ecriture : Détournez votre vue d'une

femme mondaine et ajustée; c'est comme un
feu qui allume la concupiscence : Averte fa-

ciem lunm a muliere compta, ex hoc enim con-

cupiscentia quasi ignis exardescit {Eccli., IX,

8). 11 n'est pointd'ajustement plus lascif, plus

charmant ni plus charnel que la chair nue,

que votre sein, vos épaules, ou vos bras dé-

couverts : celle nudité donc est une allumette

et un tison de convoitise. Le Saint-Esprit

nous défend de la regarder, sans doute il

nous défend donc de la montrer. Si votre

voisine qui tient hôtellerie présentait de la

chair en carême à un jeune homme qui se

porte bien, et disait pour s'excuser que l'E-

glise ne le défend pas en ses commande-

ments, on lui répliquerait que quand l'Eglise

défend d'en manger, elle défend d'en présen-

ter. Il est bien plus défendu d'avoir des pen-

sées charnelles en une fête de la Vierge et en

quelque temps que ce soit, que de manger

de la viande en carême : et vous présentez

aux hommes en ce jour de la Vierge un objet

cl une amorce de pensées charnelles sans

nécessité, sans raison et sans autre motif

que celui de la pure vanité. J'ai vu un doc-

teur de Sorbomie très-pieux, qui étail ennemi

juré de ces sortes de nudités, parce que, se

trouvant un jour en compagnie où l'on devi-

sait de cet abus, un jeune homme avoua

ju'un jour de. Notre-Dame, s'étant levé de

grand matin pour se préparer à la confession

OnATF.tns sacrés. III.

et à la communion, en effet s'élanl confessé
le mieux qu'il pouvait, comme il fui sur h»

point d'aller à la sainte table, il vit un sein

découvert : ce qui charma et occupa telle-

ment son imagination, qu'après plusieurs ré-

sistances, au lieu de communier, il consentit
à la tentation cl commit un péché mortel sur-
le-champ dans l'église. Et il y a des hommes
qui nous ont dit : Mon père, il faudrait prê-
cher non-seulement tous les jours, mais à
toute heure contre ces nudités ; car elles sont
cause d'une infinité de péchés que nous com-
mettons.

J'ai donc à vous présenter, mesdames, en
ce jour de la Vierge, une requête de sa part :

c'est que pour l'amour d'elle vous corrigiez
cette vanité, qui est si contraire à son humi-
lité et à sa modestie, si désagréable à son
Fils et si pernicieuse aux âmes qu'elle ché-
rit

,
que vous preniez résolution d'avoir do-

rénavant votre sein, vos épaules et vos bras
bien couverts , non-seulement à l'église et

dans la rue, mais à la maison, au bal et en
quelque lieu que ce soit. Celui qui ferme ses
oreilles à la prière du pauvre, priera quelque
jour et ne sera pas exaucé, dit le Saint-Esprit
(Prov., XXI, 13). Il est vrai que je suis bien
pauvre en mérite, en vertu et en éloquence;
mais je vous parle de la part de la Vierge, je
vous demande celte aumône pour l'amour
d'elle; si vous la lui refusez, quand vous l'in-

voquerez quelque jour en quelque nécessité
corporelle ou spirituelle, elle aura sujet, de
ne pas exaucer votre prière, si vous refusez
d'accomplir la sienne.

Et vous, peuple qui m'écoutez, considérez
ce qu'on dit si souvent en la priant : Succurre
cadenti , surgere qui curât populo ; elle tend
volontairement la main à ceux qui sont tom-
bés, mais c'est à ceux qui veulent se rele-
ver; elle vous veut aider à faire votre salut,

comme l'aurore aide les hommes à faire leur
ouvrage; elle ne sert de rien aux paresseux,
à ceux qui croupissent au lit, mais à ceux
qui se lèvent, qui s'aident eux-mêmes et qui
s'appliquent au travail : Ortus est sol, exibit

homo ad opus suum et ad operationcm suam
risque ad vesperam ; il dit : ad opus stium et

ad operationcm suam , pour nous avertir de
ne pas faire comme ces enfants paresseux
qui vont bien à leur ouvrage, mais ils n'y
font rien , ils n'y travaillent point ou fort

peu, et se lassent incontinent; la Vierge aide
très-volontiers et procure le salut de ceux
qui s'appliquent tout de bon au travail de la

vertu el à la pratique des bonnes œuvres;
elle n'a pas plus de pouvoir pour nous que
pour elle-même, et elle a révélé à des âmes
dévotes, au rapport de saint Bonavcnlure,
qu'après la giâcc de sa première sanctifica-

tion elle n'en a reçu aucune sans une fidèle

coopération, et sans y être disposée par prières,

par humiliations et autres actes de vertu. Il

la faut imiter selon notre petit pouvoir, elle

nous assistera; il faut mcllre la main à l'œu-
vre, et regarder qu'est-ce qui vous empêche
d'être bien à Dieu, qu'est-ce qui vous fait

persévérer en ces impuretés, en ces colères,

dans ces jurements, malédictions el vanités
;

[Trente-neuf.)
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c'est l'intempérance , c'est que roui voulez

toujours faire la débauche , vous ne trempez
pas assez votre vin ; vous vous confessez trop

arement, vous ne demandez pas à votre

confesseur des pénitences salutaires à vos

péchés ; vous ne priez pas Dieu fervemmenl
ni assez souvent.

8. Aussitôt que l'aurore commence à poin-

dre, les petits oiseaux se réjouissent et ga-
zouillent par mille fredons mélodieux, com-
me pour saluer sa lumière et bénir celui qui

l'a créée ; et quand la Vierge est conçue, les

Ames dévotes et prédestinées la doivent sa-

luer cent et cent fois, et bénir celui qui nous
l'envoie. La plus grande partie de nos dévo-
lions sont des productions d'amour-propre,
pratiquées par retour à nous-méme et re-

cherche de. nos intérêts. Vous avez souvent
remercié Dieu de ce qu'il a donné sa béné-
diction et fécondité à votre mariage , de ce

qu'il a fait la grâce à votre femme de porter

neuf mois sans accident, et d'accoucher heu-

reusement. Avez-vous jamais remercié Dieu
de ce qu'il a rendu féconde la stérilité de

sainte Anne, de ce qu'il lui a donné une si

sainte fille , de ce qu'elle a porté sans acci-

dent et accouché si heureusement de la

Vierge? L'avcz-vous jamais remercié de ce

qu'il a prédestiné , sanctifié et affranchi de

tout péclié. comblé de grâces et de grandeurs
la sainte Vierge, de ce qu'il nous l'a donnée
pour réparatrice et première ressource de

notre salut. Le Saint-Esprit nous dit en l'Ec-

clésiastique : Vide arcum, et benedic eum qui

fecit illum; voyez l'arc-en-ciel , et bénissez

celui qui a fait une si belle créature. A plus

forte raison il nous dit : Voyez cette belle

aurore, voyez eellc admirable Vierge, et bé-

nissez celui qui nous l'a envoyée. Bénissons-

le, messieurs, adorons-le, aimons-le de tout

notre cœur pour un tel bénéfice, disons-lui,

avec l'Eglise : Grand Dieu , Père tout-puis-

sant, c'est une chose plus que très-juste, très-

digne et très-salutaire de vous remercier

toujours et en tout lieu, mais principalement
nous devons vous bénir, louer et glorifier en
ce jour de la Conception de la bienheureuse
Marie

,
qui a conçu votre Fils unique par

l'opération du Saint-Esprit, et sans ternir tant

soit peu la gloire de sa virginité, et qui a

répandu au monde la lumière éternelle, Jé-
sus-Christ, Notre-Seigneur; auquel cl à vous

et au même Saint-Esprit soit honneur, gloire,

louange et bénédiction en tous les siècles des

siècles. Amen.

SERMON IL
De la naissance de la Vierge.

Qwx est isla qusc ascendii de desertodeliciis affluons ?

Quelle est celle-ci qui monte du désert toute comblée de
délices ? (Ciml., VIII.)

Saint Bernardin de Sienne dit que tous les

esprits angéliques dépeuplèrent le ciel en ce

jour, qu'ils se trouvèrent en la maison de
sainte Aune pour rendre hommage à sa fille,

et entonner en son honneur ce cantique de

louange : Quœ est istai/aœ ascendit de deserto

deliciis affluens ? Ces paroles contiennent

trois raisoOl pour lesquelles ils sont ravi*
d'admiration à la roc de cette sainte fille,

qui est née aujourd'hui : premièrement ils

s'étonnent de voir qu'elle lient l'ascendant
partout, Ascendit. En second lieu , de ce
qu'elle sort du désert, c'est-à-dire qu'elle et!

enfantée du sein stérile cl infécond de sainte
Anne. En troisième lieu , de ce qu'elle esl m
remplie de grâces

,
quelle en verse de tous

côtés à ceux qui s'approchent d'elle : Delicus
affluens. Celte bienheureuse Vierge étant en-
core si petite, pouvons-nous bien nous adres-
s r à elle pour obtenir par son entremise
quelque faveur du Fils de Dieu? N'est-ce pas
aujourd'hui que nous disons d'elle : Sot or
noslra paria est, et ubera non habet, quid fa-
ciemus quando alloquenda estt Nous voulons
néanmoins prendre la confiance de vous par-
ler, ô sainte et bienheureuse Vierge ! Il est

vrai que vous êtes encore fort petite quant au
corps, mais vous êtes déjà très-grande quant
à l'âme; voire sein maternel n'est pas encore
venu, mais votre amour esl déjà Ires-parfait ;

vous ne pouvez encore pour apaiser le Fils

Dieu lui montrer vos mamelles , mais vous
pouvez déjà lui offrir voire cœur; vous
n'êtes pas encore sa nourrice, mais vous êtes

déjà sa bien-aimée : il n'esl pas encore votre
Fils, mais il est déjà votre épous : vous ne
le gouvernez pas encore par vos commande-
ments , mais vous le charmez déjà par vos
attraits : nous ne pouvons pas encore vous
dire: Dei mater aima ; mais nous pouvons déjà
vous dire : Félix cœli porta. Sume illud ave,

recevez nos prières. Ave, Maria.

IDEA SERMOMS.

1. Punctum. Quœ est isla quœ ascendit. Virgo
transcendit omnes : 1. In ordine naturœ.
quoad corpus cujus consideratur causa cf~

ficiens , finalis , materialis , formalis ; quoad
animant ; 2. et in ordine gratiœ. — IL Pun-
ctum. De deserto, virgo debuit nasci de
ventre sterili, ob très raliones. — III. Pun-
ctum. Deliciis affluens, ut de rjus plenitu-

dine accipiumus : Itonoranda est in nostris

devotionibus ; invocanda in tentationi-
bus ; imitanda in conversationibus ex S.
Bernardo.

I. — 1 . Soit que nous considérions la bien-

heureuse Vierge en l'ordre de la nature, soit

que nous la considérions en l'ordre de la

grâce, nous dirons toujours avec vérité, as-
cendit, qu'elle tient l'ascendant. En l'ordre de
nature, la première perfection qui se présente

à nos yeux, c'est la beauté de son corps.

Perfection qui, à la vérité, est des moindres
que nous lui pouvons attribuer; mais tant

y a que c'est une perfection
,
puisque son

bien-aimé la considère, puisqu'il la loue,
puisqu'il semble l'admirer. Il la considère ,

Ostende mihi faciem tuam;\i la loue, Tota
pulchra es : oculi lui columbarum , labia tua

villa coccinca ; il semble l'admirer, Quam pul-

chra es. arnica mca ! quant pulchra es (Cant.

Cantic.) ! Pour montrer qn il ne parle pas
seulement de la beauté de l'âme, il lui dit :

Vous êtes toute belle
;
pour montrer qu'il
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parle aussi de la beaulé du corps, il la nom-
me deux fois belle : belle quant à l'Ame,

belle quant au corps
;
pour montrer qu'il

parle de la beauté extérieure, après avoir

loué la belle symétrie et proportion de ses

membres, il ajoute : Absque eo quod inlrinse-

cus lalet. Croiricz-vous bien que le Saint-Es-

prit exprime en quatre petites paroles les

quatre genres de causes, qui ont contribué à

la composition et à la formation de ce corps

virginal. Ferculum fecit sibi rex Salomon de

lignis Libani. Rex Salomon, voilà la cause
efficiente ; fecit sibi, voilà là finale

; ferculum,

voilà la formelle ; de lignis Libani, voilà la

matérielle.
<* Quand un ouvrier est passé maître el ex-
cellent en son art, et qu'il travaille pour un
grand prince, et qu'il travaille sur une étoffe

précieuse, et qu'il lâche de donner à son ou-

vrage la plus belle forme qu'il est possible ,

l'ouvrage ne peut manquer d'être rare, sin-

gulier, précieux et admirable. L'ouvrier qui

a travaillé à former le corps de Marie, c'est

Dieu même; ce n'est pas que je veuille dire

qu'elle ait été conçue sans l'inlervenlion des

hommes : je sais bien que c'est une préroga-
tive qui ne convient qu'à Jésus-Christ tout

seul, privalivement à tout autre : Christi

privilegium est, non dabitur altcri, dit saint

Bernard : mais c'est que Dieu a concouru
d'une façon extraordinaire à la formation du
corps virginal de Marie, c'est qu'il a coopéré
à sa conception, non-seulement comme cau-
se universelle, mais comme cause particu-

lière, influant la fécondité à sa mère qui
était stérile, et qui l'a conçue par miracle.

Jésus-Christ dit, en l'Evangile, qu'un ar-
chitecte qui veut faire un excellent bâtiment,

doit avoir deux qualités : il doit être riche

pour fournir aux frais, il doit être sage pour
en bien projeter et exécuter le dessein : Prius
computat sumptus qui necessarii suntad per-

ficiendum : similabo eum viro sapienti qui

cedificavit. L'architecte de Marie a ces deux
qualités, Rex Salomon fecit ; c'est le Dieu lout

puissant; il est riche, car il est roi, et le roi

des rois; il est sage, car c'est le vrai Salo-

mon ; il est sage par excellence, et la sagesse
même.
De plus il fait cet ouvrage pour soi, il veut

loger en cet édifice, il est croyable qu'il y ap-
plique son savoir et son industrie. Quand
vous voulez recommander à un ouvrier de
bien travailler à un ouvrage, vous lui diles:

Faites-le comme pour vous-même, fecit sibi

Rex Salomon: c'est pour soi, et non pas pour
un autre que le Verbe éternel fait la fabrique
de ce corps virginal : le corps de Jésus-Christ

doit longtemps habiter dans celui de Marie :

le corps de Jésus doit èlre formé de la chair
de Marie : le corps de Jésus, qui est le plus
beau des enfants des hommes, doit élre fa-

çonné sur l'idée et le patron du corps de Ma-
rie. Est-il croyable que la copie soit si belle,

et que. l'original ne le soit pas; que le ruis-
seau soit si pur, et que la source soit impure?
Est-il croyable que le Saint-Esprit ait voulu
loger le corps de Jésus indignement, et non
pas selon ses mérites? On n'enchâsse pas une

HE LA SAINTE VIERGE. il'd

belle émeraude dans un anneau de laiton, on
n'attache pas un diamant dans une bague
d'étain, on ne garde pas du baume précieux
dans une boîte de sapin : une fleur de lis ne
naît pas d'un chardon • Eyo flos campi et li-

lium convallium. L'Eglise dit que non-seu-
lement lame, mais encore le corps de Marie
a été le digne séjour et sanctuaire du Fils de
Dieu : Mariœ corpus et animam ut dignum
Filii tui habitaculum effici mererelur, Spiritu
sancto coopérante, prœparasti.

La matière dont ce corps est fabriqué con-
tribue à sa perfection, c'est de lignis Libani :

elle est issue de la race de ces grands arbres
du Liban, c'est-à-dire de ces anciens patriar-

ches, chefs, princes et rois de Judée : Regali
ex progenie Maria exorta refulget : son ex-
traction est de sang royal qui a coutume d'ê-

tre plus pur, délié, raffiné, spiritueux, plus

propre à faire une belle symétrie de mem-
bres et composition de lout le corps; de li-

gnis Libani: les arbres du Liban étaient des

cèdres, du bois incorruptible. Encore que le

corps de Marie fût de chair cl de sang, il a

élé doté d'incorruplion, il n'a point payé de
tribut à la pourriture; la mort l'a privé de
son âme et non de son intégrité : Mors ab~

esse non debmt, sed obesse non potuit. Il est

donc croyable que dès le commencement on

y aura mis la dernière main, on l'aura fait

le plus beau, le plus accompli, le plus par-
fait et le mieux complexionné de tous les

corps.

Quand on fait une pauvre cabane ou une
petite hutte pour mettre à couvert un soldat

pendant le siège d'une ville, on ne se soucie

pas beaucoup qu'elle soit bien faite, qu'elle

ait toutes ses parties ; si elle n'est bien, il y
a bon remède ; elle n'est que de bois et de
paille, il est aisé de la mettre par terre et de
la redresser. Mais quand on bâtit unLouvre,
qui doit durer des siècles entiers, et faire

connaître la gloire du roi qui eu est le fon-
dateur, on y regarde plus de deux fois, on n'y
emploie pas seulement le bois et les pierres
communes, mais le marbre, le jaspe, le por-
phyre, on en projette le dessein longtemps
auparavant, on en fait des modèles, on y
veut voir tous les étages et les offices, les

salles, les chambres, les antichambres, les

cabinets et les galeries, on n'épargne rien
pour le rendre parfait. Le corps que nous
avons ici, ce n'est qu'une pauvre cabane
pour loger notre esprit pendant le temps de
celle vie, qui csl un temps de gu»rre : Militia
est vita hominis, vclox est depositio labernu-
culi mei: quand la nature le fabrique, peu
importe qu'il y ait du trop ou du trop peu ;

s'il n'est bien fait, on le réformera : Reforma-
bit corpus humililalis noslrœ; ce n'est que
pour un peu de temps que celte hutte est
dressée, après soixante ou quatre-vingts ans
elle sera détruite, el on la fera plus belle,
plus commode et plus accomplie qu'elle n'é-
tait : mais le corps de Marie est un palais
magnifique et royal qui doil durer un jamais,
il ne sera point démoli, il ne sera mis en
pièces ni réduit en cendre ; il le faut bien
faire la première fois, puisque c'est la der
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nièrc l'ois qu'on y touchera; on en a

faille dessin longtemps auparavant, nb w-

terno ordinal» $\n/n ; S ira, Rachel, Eslh.er,

Judith et les autres dames dont la ravissante
beauté est dépeinte en l'Ecriture, c'étaient
que des modèles cl des figures de Marie, Or-
dinata swn ex antifjuis; aussi ce glorieux
édifice n'est pas fait pour un simple soldai,

mais pour un grand roi et pour une illustre

princesse.

En ce corps le Verbe incarné devait loger,

en ce corps une âme très-sainte devait [aire

sa demeure, fcrculum fecit sibi rex Salomon;
ce corps est une maison portative, une li-

tière animée, fcrculum a ferendo. Sainl Tho-
mas dit (I p. q. 9, a. 3) que le corps du pre-

mier homme fut très-beau et de très-bonne
eoniplexion, d'autant qu'en la production du
corps humain Dieu avait eu égard à l'âme
qui y devait être reçue, el aux actions qui y
(levaient être pratiquées, puisque In matière
est pour la forme, et l'instrument pour la

cause principale; la forme est la cause prin-

cipale (ies opérations : il est donc croyable

que Dieu pour faire un parfait mariage, l'a

fait entre des parties semblables, el qu'il a
donné un très-beau corps à l'âme sainte de

Marie, qui est la plus noble, la p!us belle, la

plus excellente et parfaite de toutes les âmes
après celle de Jésus. Et quel est l'homme
raisonnable qui pourrait laiit soit peu douter

des rares perfections de celle âme virginale,

je dis même quant à la nature?
Marie devait être élevée toute sa vie à un

très-haut degré de contemplation, elle devait

être continuellement ravie en la considéra-

lion et l'admiration des paroles, des actions

et des mystères de Jésus-Christ: Maria con-

servabat omnia verba hœc, conférons in corde

auo : ne fallait-il pas un bel esprit pour cela?

Elle devait cire la tutrice, la curatrice, la

gouvernante et l'ange gardien de Jésus; elle

devait le régir et le conduire en son enfan-

ce, en son adolescence, en sa jeunesse : les

commandements et la volonté de Marie de-

vaient êlre la règle et le niveau des actions

de Jésus : ne fallait-il pas qu'elle eût un bel

esprit? Elle devait tenir compagnie à Jésus,

êlre l'objet de ses saints divertissements, la

meilleure partie de sa vie ; elle le devait en-

tretenir de quelque beau discours en Egypte,

en Nazarelh, en ses voyages. Mêliez deux
beaux esprits ensemble, deux grands doc-

teurs en théologie dans une chambre, ils s'en-

tretiendront sans ennui les heures cl les se-

maines entières ; il y a du rapport et de la

convenance enlr'cux, chacun d'eux a de quoi

entretenir sa compagnie. Mêliez un docteur

de Sorbonne entre cinquante, villageois.il n'y

aura pas demeuré trois heures qu'il lui sem-
blera être en un désert, il ne saura avec qui

conférer. Marie devait demeurer l'espace de

trente ans avec Jésus-Chrisl (le miracle des

beaux esprits), elle devait converser el con-

férer avec lai , lui parler seul à seul les jours,

les semaines, les mois et les années entières ;

elle devait correspondre à l'éclat et à la \ i-

vacilédcce grand esprit. Il faut donc conclure
qu'elle avait un esprit vif, subtil, brillant el

pénétrant au dernier point. Que de disrouis
releréfl, «pie de belles conférences, (pie de
sacro, colloques, que de devis délicieux M
sont passe-, entre ces deux sainte-, personn*
en une conversation si familière, m un -i

long espace de temps.
11 y avait tant de sympathie, tant de rap-

port et de ressemblance entre ces deux beaux
esprits, entre l'esprit de Jesus-Uirisi et l'es-

prit de Marie, la conversation de Marie était
si agréable a Jésus, la conversation «le lésai
élail si agréable à Mûrie que quand Jésus
conversait avec d'autres âmes, il lui semblait
être en des épiues,en comparaison de Marie :

Sicul lilium inter s
t
)inas,sic arnica meu inler

fdias. Quand Marie conversait avec d'autres
personnes, il lui semblait élre dans une fo-

rêt cnlre des arbres sauvages à comparaison
de Jésus : Sicut malus inter ligné ^yliarum,
sic dilectus tneus inler fdios. Si donc n us
considérons les perfections de la Vierge en
l'ordre de la nature, en la beauté de son
corps el en l'excellence de son esprit, Bon*
dirons avec vérité ascendit, qu'elle lient l'a*.

cendant. Sara était liès-respeclueusc, R .-ber-

ça Irès-courloise, Debbora très-courageuse,
Judilh Irès-chaste, Eslher très-humble, Abi-
gaïl très-prudente, Anne la Prophetcssc Ire—
dévole : mais Marie l'a été beaucoup plus,
qu'elles loules ensemble, ascendit.

2. Ce mot, ascendit, nie fait monter plus
haut, me fait passer de l'ordre de nalure à
l'ordre de grâce, el considérer que Marie y
lient encore le premier rang. Tous les autres
enfants conçus par voie ordinaire, même
Jérémie, même Jean-Bapliste, descendent au
premier instant de leur conception, ou pour
mieux dire, ils tombent, ils s'éloignent du
ciel el de Dieu, ils se précipitent dans l'abim
tfu péché originel : Marie au contraire en ce
premier moment monte de l'ordre de la na-
lure en l'ordre de grâce, el d'une grâce tres-

éminente. Saint Thomas cl les autres théo-

logiens enseignent qu'au commencement des
siècles, Dieu ayant crée les anges, el leur

distribuant ses grâces surnaturelles , cul
égard à la qualité de leur nalure. el qu'à
ceux qui avaient une nalure plus excellente
il donna des grâces plus abondantes, aux
archanges plus qu'aux simples anges, aux
chérubins plus qu'aux archanges, aux sé-

raphins plus qu'aux chérubins : on ne sait

pas bien si cela eût été dans l'état d'inno-
cence, mais il esl assuré, et on le voit par
expérience, qu'il n'en est pas ainsi en l'état

de la loi évangélique : ceux qui sont les

ii i< ux partagés des ijqps dp la nature, ne

sonl pas toujours les plus avantagés dans les

dons de la grâce. Pour donner aux âmes
chrétiennes des apanages d 1 - plus ex-

cellente, ou moins précieuse, en plus grande

OU en plus pelile quantité, Dieu a égard à

l'appailenance , au rapport el à l'alliance

quelles doivent avoir à Jésus Homme-Dieu;
il en a donné de plus grandes à son père

nourricier, à son précurseur, à ses apôtres
qu'aux autres saints; el quj ne sait que la

Vierge est en possession de I > plus liaulo

dignité qui ait jamais été en 1 Ivglise , ap:ès
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Jésus-Chris! son cher Fils; qu'elle est dans un
ordre singulier , où personne n'entre avec
elle; qu'elle a la | lus noble, la plus éminen-
te, la plus étroite liaison et appartenance à
Jésus-Christ qui ait jamais été et qui puisse
être : la grâce donc qu'elle a reçue est d'un
plus haut rang, d'un ordre plus relevé cl

supérieur à toutes les autres.
Or vous savez la maxime de philosophie,

lnfimum supremi nobilius supremo infimi :

ce qui est plus bas en un ordre supérieur est
toujours plus noble et plus relevé que ce
qui est le plus haut en l'ordre inférieur.
Vous savez que, selon la doctrine d'Aristole,
les essences sont comme les nombres, les

supérieures contiennent eneminence les infé-

rieures, et quelque chose déplus; vous savez
par expérience que les créalures inférieures
sont destinées au scr\ice et à l'hommage
des supérieures, la moindre plante est plus
noble que le plus excellent élément, le moin-
dre animal plus noble que la plus excellente
plante, le plus petit enfant plus noble que le

plus excellent animal : la plante contient
l'être, et les perfections des éléments , et la

vie de surcroît : l'animal contient la vie des
plantes, et le sentiment par-dessus : l'homme
contient la vie des plantes, le sentiment des
animaux, et la raison de surplus: les éléments
servent aux plantes, les plantes aux ani-
maux et les animaux à l'homme :1a grâce qui
est aujourd'hui communiquée à la Vierge est
d'un rang plus haut et d'un ordre plus relevé
que toutes les grâces des hommes ctdes anges,
puisque c'est une grâce qui la destine, qui la

prépare et la dispose à la divine maternité :

donc le moindre degré de celte grâce est plus
noble que les plus excellentes grâces des
hommes et des anges; donc elle les contient
en éminence et avec beaucoup d'excès et de
surcroît; donc toutes les autres lui sont réfé-

rées et lui rendent hommage, et c'est ce que
les anges admirent : ils s'étonnent de voir
qu'au premier instant de sa conception elle

tient l'ascendant, et est au-dessus d'eux en
l'ordre surnaturel de la grâce : Quœ est ista

quœ ascendit ?

De deserto: ce désert n'est aulrc que le sein
stérile et infécond de sainte Anne, où elle est
conçue; la providence de Dieu a voulu que
la mère de la Vierge fût stérile et qu'elle ne
devînt enceinte qu'en l'arrière-saison de son
âge, pour trois puissantes raisons; première-
ment à cause de l'excellence de l'ouvrage :

ici la nature n'ose prévenir la grâce, elle

n'ose enlreprcndre ce chef-d'reuvre , elle

craint de commettre quelque faute en un
dessein de si grande importance : Nalura
(jraliœ cc.dit , oc trcmula stat , non progfedi
Btutinens, dit saint Jean Damasrùuc. On dit
qu'A pelles ayant commencé à fa ire un tableau,
mourut avantde l'achever, et qu'il nesc trouva
pas un seul peintre qui osât s'entremettre d'y

appliquer son pinceau pour l'achever , tous
désespérant de pouvoir correspondre à la

perfection qu'on admirait en cet ouvrage
commencé. La Vierge est un ouvrage si ex-
cellent, non-seulement en l'ordre de grâce,
tuais es dons et perfections naturelles, non-

seulement' quant à lame, mais encore quant
au corps, que la nature n'y ose mettre la

main , elle tremble et craint de commencer
une œuvre si parfaite. Le dévot chancelier de
Paris, Jean Gerson.cst ingénieux sur ce sujet,

Il introduit la nature, qui se présente au
Créateur, et qui lui offre tout ce qu'elle a de
plus rare, de plus riche et précieux en son
épargne, tous les trésors et les richesses

qu'elle a distribués à toutes les créatures,

afin que le Créateur choisisse ce qu'il y a do
meilleur et de plus excellent pour le donner
à Marie, afin de faire en la Vierge un ramas
et un abrégé de tout ce qui donne de l'éclat

et du brillant à toutes les autres créatures.

Secondement, elle est conçue en la vieil-

lesse de ses parents , afin que, comme elle a
depuis révélé à sainte Brigitte, elle fût en-
gendrée sans ardeur de concupiscence, par
une action méritoire et par obéissance à un
commandement qu'ils en reçurent du ciel par
l'entremise d'un ange; la Vierge peut dire

tout le contraire de David : Neque in iniqui-

talibus conccpla sum, nec in peccalis conerpit
me mater mca. En celte heureuse conception
il n'y a point eu dé péché originel en la

Vierge, il n'y a point eu de péché actuel,

pas même véniel en ses père et mère.
En troisième lieu, sainte Anne fut long-

temps stérile, parce que quand Dieu nous
veul faire quelque grande faveur, nous la

devons attendre avec patience, la demander
avec instance, l'obtenir et mériter par bon-
nes œuvres. Après la dignité de Mère de Dieu,
la dignité de mère de la Vierge est la plus no-
ble maternité qui ait jamais été et qui puisse

être. Si nous considérons sainte Anne comme
femme mariée, comme femme israéli le, comme
femme dévote , comme femme de la race de
David, nous avouerons qu'elle avait une très-

puissante et très-raisonnable inclination d'a-

voir lignée, et que ce lui était une afflictior

très-sensible d'en être privée; comme femme»
mariée, elle avait celte inclination naturelle

qui est aux personnes mariées d'avoir des
enfants, pour se perpétuer en leur espèce

,

ne le pouvant en leur individu. Comme
femme israélite,la fécondité au mariage était

alors une bénédiction de Dieu, Uxor tuasicut

vilis abundarts , et la stérilité était estimée

une disgrâce et malédiction de Dieu, ce qui

n'est pas à présent ; car les Juifs étant ter-

restres et grossiers, Dieu récompensait leurs

bonnes œuvres par des bénédictions tempo-
relles. Comme femme dévote, sainte Anne
désirait avoir des enfants, pour la fin et l'in-

tention que tous les chrétiens doivent avoir

en leur mariage.
Platon l'a reconnu au travers de la gen-

lililé: Non tantum nalurœ perpetuilatem pro-
movcrr, oportrt, sëd Dco ministros pro se

iradere (l'Ialo , VI, de Legibus) , pour laisser

quelqu'un après votre mort qui loue, qui

bénisse et qui glorifie Dieu sur la terre à
voire place et de votre part. Mais comme
femme juive, le désir d'avoir lignée était plus

que très-juste et irès-raisonnahle en elle :

les femmes israélites étaient saintement am-
bitieuses de contribuer et d'avoir part à la



IÏ35 OMATEUUS SACHES. LEJEUNE. 1i^«

production du .Messie; les Juifs désiraient
avoir l'honneur d'être au nombre de ses an-
cêtres. Avant la naissance de David, lous
ceux de la Iribu de Juda avaient celte pré-
tention ; depuis David, sa seule lignée pouvait
espérer cet honneur. Sainte Anne était issue
de la tribu de Juda et de la race de David

,

elle était au temps qu'on attendait le Messie:
quelle affliction de se voir privée de cette

prétention 1 quel opprobre et quelle confu-
sion parmi ses parents et compatriotes, de se

voir sujette à la stérilité 1 Sainte Anne endura
cet affront avec une admirable patience et

conformité à la volonté de Dieu , et redoubla
ses aumônes, ses prières, ses pénitences et

autres bonnes œuvres
, pour obtenir de Dieu

ce fruit de bénédiction.
C'est ce que le Fils de Dieu disait à la

Vierge le jour de sa Conception , l'appelant
de l'abîme du néant où elle était, pour la

faire sa créature et sa mère : Surge, propera
arnica mea, vox turluris audita est, flores

apparuerunt in terra nostra, ficus protulit

grossos suos ; ce sont les trois actes de vertu
que sainte Anne pratiquait, elle s'adonnait
à l'oraison, gémissant comme une tourterelle
en la présence de Dieu , Vox turturis ; elle

s'exerçait aux bonnes oeuvres^ Flores apparue-
runt ; elle avait, ce dit-on, divisé ses biens en
trois parts : une partie s'employait au service

de Dieu dans le temple, l'autre à faire des au-
mônes, la troisième à l'entretien de leur pe-
tite famille ; elle pratiquait la patience, at-
tendant avec résignation et longanimité la

volonté de Dieu et les effels de son amou-
reuse providence, Ficus protulit grossos suos:

il y en a qui donnent des fruits à Dieu, mais
ce sont des fruits sauvages; ils pratiquent
des bonnes œuvres, mais si Dieu n'accomplit
leurs désirs , c'est avec des aigreurs, des
amertumes intérieures, des impatiences in-

croyables; c'est une vertu assez rare dans le

inonde, mais bien précieuse et méritoire de-
vant Dieu, cette longanimité à attendre avec
humilité les effels de la providence divine

et son secours en nos afflictions : Prœ-
stolari cum silenlio salutare Dei. Aussitôt
que nous sommes en l'affliction et que nous
implorons son secours, nous voulons qu'il

nous le donne : In quacumque (lie incocavero
te, velociter exaudi me; sitôt que nous avons
fait une bonne œuvre, nous en voulons avoir
le fruit et le succès, autrement nous nous
décourageons et noire dévotion se morfond.
Sainte Anne nous donne un bel exemple
contre celle imperfection ; elle attend avec
palience le bon plaisir el la volonté de Dieu,
dix, quinze, vingt, trente ans; aussi elle re-

çoit cnGn, pour fruit de son mariage el pour
mérite de sa palience, une fille qui en vaut
cent mille, de laquelle les anges disent par ad-

miration : Qua? est ista qua ascendit dedescrlo ?

II. — Déliais affluent. Les autres saints,

au commencement de leur vie, s'occupent à
cultiver et faire profiler la grâce qu'ils ont
reçue, ils n'en donnent point aux autres, ils

disent,comme les vierges sages : Me forte non
fufficiat nobis et vobis ; la Vierge en a reçu
une si grande abondance dès Le commence-

ment, qu'elle en verse de toutes parU. Quand
une vive source rejaillit de tous côtés, pour
en recevoir de l'eau, il ne faut que s'en ap-
procher; la Vierge répand de lous côtés d<-s

grâces et des bénédictions célestes, appro-
chons-nous d'elle pour en recevoir : Accedite
ad eam et illuminamini ; accedite, dictum est ,

non véhicula, sed <mimo, non corporis gressi-

bus, sed cordis aff-ctibus, dit saint Augustin
;

on s'approche de Dieu et de la Vierge , non
avec les pas du corps , mais av^-c les af-

fections du cœur, eu l'honorant et en l'aimant.

Saint Bernard nous conseille de nous adres-
ser â la Vierge en trois principales rencon-
tres : en nos dévolions, en nos tentations, en
nos conversations. En nos dévotions , il la

faut honorer; en nos tentations, il la faut invo-

quer ; en nos conversations, il la faut imiter.

Quidquid offerre paras , Mariœ commen-
dare mémento : Tout ce que vous voulez of-

frir à Dieu en vos dévotions, recommandez-le
à l.i Vierge, priez-la de le lui présenter,
metlez-le entre ses mains; depuis que te* bé-
nites mains l'ont si souvent porlé el caresse,

il les regarde de bon œil, il agrée toul ce qu'il

voit, il reçoit avec grande complaisance tout

ce qu'elles lui présentent ; les vrais chrétiens

onl coutume d'offrir à la majesté de Dieu
trois sacrifices par jour : le malin , un ho-
locauste ; à midi, une hostie pacifique; le

soir, un sacrifice propitiatoire, et tout cela

se doil présenter par l'entremise de la Vierge.

Le matin, faites un holocauste de vous-même
el de tout ce que vous êtes et serez jamais ;

la Vierge s offrit ainsi dès le premier instant

de sa conception , et sainl Thomas dit que
nous sommes obligés de le faire sitôt que
nous commençons d'avoir l'usage de raison.

Si nous ne l'avons fait, du moins faisons-le

dorénavant tous les malins; niellez entre les

mains de la Vierge votre être el tout son

usage, votre corps, votre âme, vos pensées,

vos paroles , vos actions, vos souffrances el

vos privations : priez-la d'en f.iire un sacri-

fice à son Fils, de les référer à sa gloire, de

les consacrer à son service; mais après les

lui avoir ainsi donnés, ne les lui ôlez pas,

ce serait une espèce de sacrilège; ne les of-

frez pasàBaal.si j'eusse dit au bal. je n'eusse

pas mal dit ; ne les offrez pas à Heclzebub, au

dieu des mouches, aux mouches de vanile,

ni à la vanité des mouches; à Asmodée, au
démon de l'impureté : après vous être consa-

cré à Dieu par l'entremise de Marie, ne tous

traitez plus connue une chose commune;
gardez-vous de profaner votre âme par des

passions déréglées, votre corps par sensua-

lité, vos pensées par mondanité, vos paroles

par des cajoleries ou médisances, vos actions

par afféterie ou par immodestie.

rendant le jour, les âmes choisies offrent

souvent des hosties pacifiques, des sacrifices

de louange : il importe beaucoup d'élever de

temps en temps vos cœurs â Dieu, pour lui

rendre grâce de ses bienfaits, lui demander
son amour, prendre lumière et conduite de

lui en vos actions, pour vous en souvenir, et

faire le tout par l'entremise de la Vierge. U

serait bon de pratiquer ce qu'on tous a
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quelquefois conseillé, de dire l'Ave Maria à
toutes les heures du jour, quand l'horloge
sonne; il y a des indulgences attachées, et

cette dévotion est aisée, quand on s'y est ac-
coutumé.
Le soir, avant de se coucher, on doit of-

frir à Dieu le sacrifice du vépre, l'hostie pro-
pitiatoire, des actes de repcnlance et de com-
ponction en l'examen de conscience : et il

se faut encore recommander à la Vierge,
lui dire avec saint Augustin : Culpas nostras
orando excusa : Faites, s'il vous plaît, nos
excuses ; couvrez nos fautes par vos prières

;

offrez au Père éternel les mérites du Fils,

pour les démérites des esclaves : offrez à
votre Fils les services que vous lui avez ren-
dus, pour les desservices que nous lui avons
faits : toute âme qui a (ant soit peu de soin
de son salut, ne doit pas passer un seul jour
sans lui rendre quelque hommage, sans lui

faire quelque dévotion particulière, comme
le chapelet, la couronne ou les lilanies, et

honorer souvent les privilèges que son Fils

lui a faits. Il y a des personnes bien éclai-

rées, qui croient pieusement et fort proba-
blement que quelques âmes (qui, selon le

cours ordinaire de la justice divine, devaient
être damnées) sont sauvées par privilège, le

Fils de Dieu donnant ces âmes à sa Mère par
une faveur particulière et une grâce spé-
ciale, comme quand on conduit un criminel
au suppLice, si la reine le rencontre et de-
mande sa grâce, on la lui octroie : c'est ce
que notre très-honoré père, le cardinal de
Bérulle, comme il m'a dit autrefois, entend
par ces paroles de cette belle oraison qu'il

adresse à la Vierge, et qu'on a donnée au
public : Faites que je sois votre esclave, que
je sois sous votre tutelle, que j'aie part à vos
privilèges, et que j'obtienne, par vos gran-
deurs et privilèges, et par ce droit de votre
appartenance, ce que je ne mérite pas d'ob-
tenir, à cause de mes offenses.

Le dévot saint Bernard nous donne encore
un autre avis très-salutaire, c'est de l'invo-
quer, et demander instamment son secours
en nos tentations : Sijactaris superbiœ undis,
si ambitionis, si detractionis, respice slellam,

voca Mariam; si avaritia, mit luxuria, aut
iracundia, naticulam coneusserit mentis, re-

spice stellam, va ca Mariam. On trouve bien
plusieurs personnes qui regardent celle étoile

sacrée, qui invoquent Marie quand ils cou-
rent risque de leur \ic ou de quelque incom-
modité corporelle; ils fonl des neuvaines à
Noire-Dame de Paris, des vœux et des voya-
ges à Notrc-Dame-des-Vertus, pour être dé-
livrés d'une fièvre, pour gagner un procès,
pour trouver en mariage un bon parti; ce
n'est pas mal fait, mais il le faudrait l'aire

plus souvent et avec plus d'affection pour le

salut de l'âme : il faudrait faire une neuvaino
à Nolrc-Damc-du-Rosairc, y aller dire votre
chapelet neuf jours de suite, afin qu'elle
vous donnât l'amour de son Fils, qu'elle
vous délivrai des cajoleries de ce fripon, de
u>s vanités, de la mauvaise coutume que
vous avez de jurer; et afin qu'elle \ous
exauce.

Pratiquez ce que le même saint Bernard
ajoute : Ut impetres orationis ejus sujfra-

gium, non deseras conversationis exemplum :

pensez-vous cire en ses bonnes grâces en vi-

vant comme vous vivez, lui faisant le déshon-
neur, le dommage et le déplaisir que vous
lui faites? Vous vous vantez d'être son ser-

viteur ou sa servante, parce que vous êtes

du Bosaire ou du Scapulaire, c'est bien l'ail

d'être de ces confréries : mais quel honneur
lui est-ce d'avoir un tel serviteur que vous 1

mais plutôt quel déshonneur ne lui est-ce

pas, d'avoir un serviteur dissolu, ivrogne,

gourmand, impudique, et rempli de toute

sorte de vice? Voudriez-vous avoir en voire

maison une, servante lascive? et vous, qui

vous dites servante de la Vierge, n'avez-vous
point de honte d'être lascive, volage, or-
gueilleuse, envieuse et médisante?
La Vierge avait amassé en l'âme de ectta

femme des trésors de grâce et de mérites

inestimables; il y avait dix ans, quinze ans,

vingt ans qu'elle disait son chapelet tous les

jours, qu'elle communiait tous les diman-
ches, qu'elle jeûnait lous les samedis : quel

trésor de grâce, quel amas de mérites et de

richesses avait-elle fait parles inspirations et

assistance de la Vierge ? vous l'avez lait con-
sentir au péché, elle a fait naufrage de tous

ces biens. Si la Vierge était susceptible do
douleur, il n'y en a point de si cuisante, si

sensible et si excessive comme celle qu'elle

concevrait quand vous consentez au péché;
si elle était encore sur la terre, il n'est rien

qu'elle ne voulût faire, donner et endurer,

pour vous empêcher d'y tomber.

Tenons-nous aux principes que j'ai pré-

supposés : la Vierge a eu plus de grâce et d'a-

mour de Dieu au premier instant de sa con-
ception que tous les saints ensemble à la fin

de leur vie ; elle l'augmentait notablement,
non de jour en jour, ni d'heure en heure seu-

lement, mais de moment en moment : quel

amas, quel océan, quel comble de grâces et

d'amour de Dieu a-t-elle donc eu, après

soixante-trois ans de vie? L'amour que les

saints ont eu pour Dieu a fait qu'ils ont ac-

cepté et enduré très-volonliers toute sorte de.

tourments pour éviter un péché : si vous de-

mandez à saint Laurent pourquoi il a souf-

fert d'èlre brûlé à petit feu, à saint Jacques
ITntercis d'être coupé en petits morceaux, à

sainte Rufine cl Seconde d'être plongées en

l'huile bouillante, ces sainls et lous les autres

vous diront que c'a été pour éviter un péché

mortel ; car ils pouvaient se racheter de tou-

tes ces peines en disant: Je ne suis pas chré-

tien : or les sainls ne craignent et n'abhor-

renl pas le péché en eux seulement, mais en

autrui; car ils l'abhorrent, parce que c'est

l'offense de la majesté de Dieu, étant donc

l'offense de Dieu en autrui aussi bien qu'en

eux, par conséquent vous devez dire quand
vous êtes lente : Si je consens à celte tenta- »

lion, je donnerai sujet d'un si grand déplaisir

à la Vierge, que si elle était passible et mor-
telle, elle sérail plus aise d'être brûlée à pe-

tit feu, et coupée en pelils morceaux, que de

me voir consentir au péché; cl après cela
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vous commettez le péché, et vous direz que
\ous aimez la Vierge. Filioli mei, non diliga-

imis verbo neque lingua, sert opère et terHule,

dit saiul Jean; aimons la Vierge, non pas de

parole el par compliment, mais par œuvre et

ni vérité; montrons par les effets l'amour
«me nous lui portons, cherchant des occasions
de lui rendre service: si vous êtes curé, ou si

nous avez du pouvoir en la paroisse, procu-
rez, qui; le Rosaire y soit élahli, que vos do-
<iiesli<iues y soient enrôlés el en lassent leur
devoir, que vos enfants, vos amis et vos voi-

sins soient affectionnés à la Vierge.
Diliijamus opère et veritatc : ou dît qu'une

chose est vraie quand elle est conforme à
l'idée et au niveau qui la doit régler. Nous
devons aimer la vierge, à cause des grâces
que Dieu lui a faites : toutes les grâces qu'elle

a reçues se référaient à Jésus son Fils, il est

donc le niveau de l'amour que nous devons à
la Mère, nous ne devons aimer Marie que
pour l'amour de Jésus ; et cependant, nous ne
l'aimons que par rapport à nous, nous ne
l'aimons que par amour-propre, nous ne
l'aimons qu'afin qu'elle nous fasse quelque
bien, je dirai plus, mais je dirai vrai, nous ne
l'aimons que pour offenser son Fils plus har-
diment et plus impunément : nous lui disons
quelques chapelets, quelques Salve, ou quel-
que autre prière, afin qu'elle arrête son Fils

pendant que nous l'offensons. Ah 1 aimons-
la d'un amour saint et sincère, d'un amour
pur de bienveillance; aimons-la parce qu'elle
est très-digne d'être aimée; aimons-la, parce
que Dieu l'aime, parce qu'elle aime Dieu,
parce qu'elle l'a conçu, nourri et élevé ; ai-

mons-la pour commencer dès celte vie ce
que nous ferons dans le ciel, où nous l'aime-
rons, l'honorerons et la bénirons à jamais.
Amen.

SERMON III.

De Marie présentée au temple el des trois vœux
qu'elle y fit.

Audi, (ilia, et vide, et inclina aureni luain, et oblivis-

cerfi |)0|iuluin luurn, et riomum palris lui.

Ecoulez, ma fille, et prêtez l'oreille, et oubliez votre peu-
ple el lamakun de votre père {Ps. .VU Y).

Ce sont les paroles de David, ou pour mieux
dire du Saint- Esprit, qui invitait la Vierge à
l'aire vœu d'obéissance, do chasteté et de pau-
vreté, pour être toute référée et parfaitement
consacrée «à la majesté divine. Pour obéir à
ce conseil, la Vierge va aujourd'hui au tem-
ple, et fait à son Créateur la plus grande, la

plus sainte, et la plus excellente oblalionqui
lui ait jamais été faite depuis le commence-
ment des siècles. Vous entrai aujourd'hui en
la maison de Dieu, ô sainte et bienheureuse
Vierge; mais vous n'entrez pas au sacré con-
clave de ses adorables Personnes. Votre es-
prit est plus que très-lumineux; mais votre
humilité ne vous permet pas de prévoir, ni

même de soupçonner les admirables et subli-
mes desseins que Dieu a -sur tous. Vous vous
offrez à lui pour èire sa très-humble ser-
vante, et \oiis ne Savez pas que d'ici à onze
;:ns il vous choisira pour sa très-digue Mère,
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et qu'il vous loge en ce lieu d'oraifOO et de
retraite pour vous préparer et tous rendre
digne d'une si haute dignité; mais sou ange
vous le fera savoir, quand 11 vous saluera
par ces paroles : Ave, Maria.

lui \ IE&M iMv

Exordium. Supremum l>< i dominium in créa-

tures profltemur per oblationem mufterum.
— I. l'unctum. 1. Quid Virgo offerat, wm-
pe corpus suumper votUïïi virginilatit ; <tni-

mam, per votum obedientip; 61 ni. pet 90—
tum paunertatis,

:

2. Quotnodo ofjerat, nempe
in statu gratte, recta inteniione, magnoaf-
fectu. li. Quundo? nempe in primit annis.

4. Vbi, intemplo. Quart fuit ilti donuu Dei.

Domus orationis, SanctxficationU. Delicia-

ruiii. Glariœ et honoris. — II. Pundum.
l 'irgo est a nabis imilanda : 1. in eo <juotl

obtutit; 2. in modo quo oblutil ; 3. in lem-

pore; h. in loco.

En ces paroles de mon texte : Audi Filiu,

que David adresse à la Vierge, la principale

raison qu'il lui allègue pour motif de se con-
sacrer à Dieu, c'est qu'il est son souverain :

Quia ipse est Dominus Deus tuus. C'est le

plus glorieux titre d'honneur qu'il s'attribue

le plus souvent en l'Ecriture sainte. Donnant
la loi à son peuple par l'entremise de Moïse,
la première parole qu'il écrivit au fronti^pii e

des deux tables fut celle-ci : Ego sum Domi-
nus Deus tuus; et depuis envoyant ses pro-
phètes pour parler aux hommes de sa part,

il leur commandait de dire : Hœc dieit Domi-
nus, et il a ce litre d'honneur en si grande
recommandation, qu'en un seul chapitre du
Lévitique, qui est le dix-neuvième, il le re-

pèle pour le moins quatorze fois. Saint Au-
gustin a très-bien remarque que dans le texte

sacré, la première fois que Dieu est appelé
Seigneur, c'est quand il est fait mention de

la création de l'homme, parce qu'il lient à

plus grand honneur d'être souverain de

l'homme, que de toutes les antres créatures

dont nous admirons la beauté en ce monde
corporel et visible, d'autant que, comme a

dit Juslinien : Quanto quilibcl meliotibut

prétest, tanto major ipse et bonestior est [Auth.

de defensoribus civitatum in fine prafationis'
;

une personne est d'autant plus grande el plus

éminente qu'elle commande à des sujets plus

nobles et plus illustres : cl si Dieu ti< ni à

grand honneur d'ère le souverain des hom-
mes, quand par leur soumission ils recon-

sent en lui celle qualité, à plus ferle raison

d'être souverain de la Vierge, qui a plus de

sainteté, de \orlu. de dignité, de perfection

et de soumission que Unis les hommes en-

semble, Ipse est Dominus Deus tous.

Or le premier el le principal devoir que les

vassaux sont obliges de rendre à leur souve-

rain.c'esiroblation des présents; ainsi ilesldit

en saint Maitiieu. que les trois mages étant \ c-

nus adorer le Sauveur pour protester qu'ils

le reconnaissaient pour souverain, lui offri-

rent des présents. Bl Saul avant ele élu H
élevé à la royauté par le commandement de

Dieu , l'Ecriture voulant dire que certains
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mutins refusèrent de lui rendre hommage,
dit seulement qu'ils ne lui apportèrent point

de présents. 11 est vrai que la sainte Vierge
ayant eu par avance, dès le premier instant

de sa conception, un parfait usage de rai-

son et la grâce sanctifiante, s'offrit à Dieu
en son intérieur par une oblation Irès-par-

faile : mais parce que Dieu mérite d être

honoré en toutes les manières possibles, elle

fait aujourd'hui une offrande extérieure et

publique, qui nous doit être un rare exem-
ple et une instruction très-salutaire pour la

conduite de notre vie. Nous avons donc pre-

mièrement à considérer ce qu'elle offre,

comme elle l'offre, quand elle l'offre et en
quel lieu : et puis en second lieu nous ver-
rons comme nous la devons imiter en tous les

points.

I, — i. Qu'est-ce qu'elle offre : chose très-

excellente, très-sainte et très-précieuse , son
âme, son corps et ses biens, tout ce qu'elle

est, toutee qu'elle a et tout ce qu'elle peut
avoir ; elle offre son âme par le vœu d'obéis-

sance, son corps par le vœu de virginité, ses

biens et tout ce qu elle peut avoir par le vœu
de pauvreté qu'elle fait: c'est ce que le Saint-

Esprit lui conseillait en lui disant : Audi, Fi-
lia, voilà le vœu d'obéissance , obedire quasi

obaudire. Il dit et vide, parce qu'une âme
bien obéissante n'attend pas le commande-
ment de bouche, elle obéit au moindre signe

qu'elle voit de la volonté du supérieur: Sicut
oculi servorum. Obliviscere populum : voilà

le vœu de virginité perpétuelle. C'était alors

parmi le peuple de Dieu un grand honneur
aux femmes d'avoir des enfants, et un oppro-
bre d'en être privée. Marie faisant vœu de
virginité perpétuelle , mettait son peuple en
oubli et se soumettait à être méprisée de lui,

s'obligeant à la stérilité, qui était l'apanage
(le la virginité. Et domum patris lui: voilà le

vœu de pauvreté, par lequel, quoique fille

unique , elle renonçait à tous les biens et

possessions de son père.

Oui, Marie fil vœu de virginité. Les saints

Pères n'en doutent point, et un fidèle tant

soit peu raisonnable ne le peut révoquer en
doute, puisqu'il est évident par la réponse
qu'elle fil à l'ange. L'ange lui dit : Vous con-
cevrez et enfanterez un Fils; elle répond:
Comment est-ce que cela se fera vu que je ne
connais point d'homme? c'est-à-dire, vu que
je suis en étal, en obligation et en résolution
«le n'en jamais connaître. C'est ainsi qu'il

f.iut entendre ses paroles, autrement sa ré-

ponse ne serait pas trop à propos : car on y
aurait répliqué: Vous n'eu connaissez pas,
mais vous en pouvez connaître ; comme
quand on dit: Les chartreux ne mangent point

de viande , les capucins ne portent point de
linge, c'est-à-dire qu'ils sont obliges de n'en
point manger et de n'en point porter. Ainsi
quand (-Ile dit : Je ne connais point d'homme,
c'est-à-dire, j'ai fait vœu de n'en point con-
naître. Vœu d'autant plus héroïque* méri-
toire et agréable à Dieu, qu'elle est la pre-
mière quj l'a fait. Elle n'en voyait point de
commandement ni de conseil, ni d'exemple
eu la parole de Dieu.

Nous voyons en l'Ecriture que Dieu a puni
plus rigoureusement ceux qui les premiers
ont transgressé ses lois divines, parce qu'ils

donnaient mauvais exemple aux autres ;

comme en l'Ancien Testament, ce pauvre
garçon qui avait recueilli un peu de bois le

jour du sabbat; etauNouveau, Ananie et Sa-
phire qui faussèrent leur promesse et dirent

un mensonge à saint Pierre : au contraire,

il donne de plus grandes louanges et des ré-

compenses plus glorieuses à ceux qui les

premiers, obéissant à ses commandements
ou pratiquant quelque vertu, sont cause que
les autres font de même. Ainsi en la loi mo-
saïque, les Hébreux ont par tradition qu'A-
minadab, capitaine en la tribu de Juda, fut

le premier de tous les Israélites qui eut

la hardiesse d'entrer en la mer Rouge, et

marcher sans frayeur entre deux murailles

flottantes, sur un pavé'quc personne n'avait

jamais frayé ,
quand Moïse divisa les eaux

avec sa verge miraculeuse. A quoi l'Epoux
fait allusion : Anima mea conlurbavit me
propler quadrigas Aminadub (Canl., VI, 1, 2):

et il a mérité par cette hardiesse que sa tribu,

qui n'était que la quatrième dans l'ordre d'o-

rigine et de naissance , est depuis toujours

nommée la première dans l'Ecriture, comme
étant la principale en mérite et en dignité.

Ainsi, après l'Incarnation, le bienheureux
saint Etienne ayant été le premier des disci-

ples du Fils de Dieu, qui est entré dans la

mer Rouge d'une mort sanglante et violente,

ayant été le premier qui a combattu au péril

de sa vie pour la querelle de Jésus-Christ,

a mérité d'être reconnu le chef et le pre-
mier des martyrs de l'Eglise militante.

La Vierge a été la première de l'Ancien

Testament et du Nouveau
,
qui s'est consa-

crée à Dieu par le vœu de Virginité perpé-
tuelle. Elle est la première qui a semé en l'E-

glise ces lis très-excellents, la première qui
en a donné l'exemple aux autres, qui a fait

des anges sur la terre, oui des anges : car
comme les esprits angéliques sont les vierges

du ciel, ainsi les vierges sacrées sont les an-
ges de la terre.

Salve, virglnitos divino tradita dono ,

Cluïsli pars ei spiritrbus sociata supernis
,

dit saint Grégoire de Nazianzc; et saint Jé-
rôme : Semper est angelis cognala virgini-

tas, Les vierges sont les parentes des anges;

et Jésus-Christ même l'a déclaré expressé-
ment : car voulant dire qu'on ne se mariera
point dans le ciel, il dit que les saints seront

semblables aux anges : Neque nubent , neque
nulunlur, sed erunt sicut nngtii Dei. Les saints

docteurs, éclaires de Dieu, tiennent pour
assuré que la Vierge, dans le temple, étant

souvent visitée des anges ,
conversait fami-

lièrement avec eux, et que ces esprits bien-

heureux la servaient , ambilioso famulatu.

Quelques-uns se mettent en peine de le

prouver par un argument a fortiori, en ce

que les anges anciennement se montraient
à des personnes beaucoup inférieures à la

Vierge, leur parlaient, les instruisaient cl

leur rendaient service, comme au patriarche
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Abraham, à Loth, son neveu, A sa servante

Agar, à Manuë, père de Samson, an prophète
Balaam, à Josué, à Tobie, à Daniel, à Za-
charieet à plusieurs antres semblables. Mais
il me semble qu'il n'est pas besoin d'aller si

loin, et qu'on le voit assez clairement dans
l'Evangile : car quand saint Gabriel salua la

Vierge, elle se troubla; et il semble que ce

trouble lui donnait sujet de dire : Qui êtes

vous? qui vous a ici envoyé? de la part de
qui me parlez vous? Cependant elle ne le dit

pas, parce qu'elle le connaissait bien, elle

l'avait souvent vu. elle savait qui il était, et

qu'il ne venait jamais, ni ne pouvait venir
que de la part de Dieu. Klle se trouble donc,
non de le voir, mais d'entendre qu'il la loue :

Turbata est in sermone ejus, non pas in vi-

sione ; et il ne lui dit pas comme il avait dit

à Zacharie, père de saint Jean : Ego sum
Gabriel, parce qu'il savait bien qu'elle le

connaissait.

Mais voici une chose étrange : elle a fait

vœu de virginité et elle se marie. Il semble
qu'il n'est rien de si opposé, rien de si con-
traire et si incompatible que sont ces deux
étals, le mariage et la virginité; rien de si

redoutable à une Vierge qui a fait vœu et

qui est jalouse de sa pureté, que de s'obliger

à demeurer toute sa vie en la compagnie d'un
homme, comme Marie s'y oblige en se ma-
riant avec saint Joseph. En voulez-vous sa-
voir la raison? C'est qu'elle n'a pas fait un
seul vœu, elle a fait les trois vœux; elle a
fait vœu d'obéissance, et elle la veut prati-

quer. Les prêtres lui commandent de se ma-
rier, parce que le vœu de virginité était alors

inconnu au monde : c'était un opprobre au
sexe d'être stérile; si bien que Marie ayant
appris, par révélation divine, que son ma-
riage ne ternirait nullement sa virginité, et

que l'époux qu'on lui voulait donner avait

lait le même vœu, et qu'il était pur comme
un ange, elle obéit si aveuglément, qu'elle

renonça au dessein qu'elle avait de demeurer
toute sa vie au service de Dieu dans le tem-
ple, et son obéissance fut d'autant plus hé-
roïque et méritoire, qu'elle ne savait point
les desseins de Dieu sur ce mariage, et les

raisons qu'il avait de procurer une alliance

si désavantageuse en apparence à l'esprit de
retraite, de solitude, de récollection et d'o-
raison qu'il avait donné à la Vierge; où nous
voyons que l'obéissance aveugle et la rési-

gnation, ou l'abandonnemenl a la providence
de Dieu est ordinairement suivi de bous suc-
cès; elle ne prévoyait pas que son mariage
était nécessaire à mille bons effets qui en
sont arrivés: car il a mis à couvert son hon-
neur, qui eût été en danger si on eût vu une
fille qui eût eu un enfant sans être mariée;
il lui a donné un témoin de sa pudicité, un
consolateur, un guide, un protecteur, et un
fidèle coadjuleur en l'éducation de son divin

Enfant.
il semble que ce commandement qu'on lui

a fait de se marier, la pouvait dispenser du
vœu de pauvreté. Tandis qu'elle a ete dans
le temple, il ne lui avait pas été si malaisé
!«' le garder; mais vivant avec un mari, B] ant

un
un ménage et une famille, ayant même un
enfant à nourrir et à pourvoir «le tout, il

semble qu'il lui était bien difficile, pour ne
dire pas impossible, «le garder le vœu de
pauvreté; elle le garde néanmoins, <'t elle en
fait profession publique. La lui commandait
aux femmes accouchées de présenter leurs
enfants au temple le quarantième jour de
leurs couches, et d'offrir quant et quant un
agneau et une tourterelle, ou si elle était

pauvre, on ne l'obligeait qu'à offrir deux
pigeonneaux ou une paire de tourterelles.

La Vierge, en la purification, n'offre que
deux tourterelles ou pigeonneaux ; elle qui
est si exacte et ponctuelle à l'obéissance,

qu'elle garde même la loi à laquelle elle n'é-

tait pas obligée, puisqu'elle veut garder
celle-ci de l'oblation des enfants, pourquoi
ne l'accomplil-elle pas entièrement, offrant

une tourterelle au lieu d'un agneau? Qu'est
devenu l'or et les autres présents que les

rois lui avaient faits? C'est qu'elle veut pro-
tester publiquement, à la vue de Dieu et «les

hommes, qu'elle est dans l'étal et l'obligation

d'être pauvre. Les rois offrirent des présents :

Adoraverunt cum et oblulerunt et munera
[S. Malt., II, 11), mais ce fut à son Fils, non
pas à elle; ainsi elle ne s'en rendit pas la

propriétaire, mais seulement la dispensatrice;

et même les saints Pères tiennent qu'elle les

distribua aux pauvres pour être fidèle à sa

promesse.
2. Elle a donc fait les trois vœux, offrant

à Dieu son corps, son âme et ses biens; et ce

qui a donné un grand surcroît de mérite cl

d'excellence à celle oblalion, c'esl la manière
dont elle l'a faite : c'a élé en état de grâce,

cl de grâce Irès-éminente, puisque dès le

premier instant de sa conception, la gril a

s'augmentant en elle, non-seulement de jour

en jour et d'heure en heure, mais de uni-

ment en moment et sans interruption,

comme nous avons vu autrefois, elle en avait

déjà en ce bas âge un comble inestimable et

incompréhensible.
Elle a fail ces vœux avec une intention

Irès-purc et très-sainte, exempte « l dégagée
de tout amour-propre, sans retour à soi-

même, sans recherche de ses intérêts, mais

purement pour l'amourde Dieu, pour lui être

parfaitement agréable, pour être toute à lui,

et pour être sainte d'esprit cl de corps, d'ac-

tion et d'obligation, de vie et d'habitation.

Elle est comparée à la Fumée «l'on parfum
très-agréable qui moule vers le ciel, composé
de myrrhe, d'encens et d'autres poudres aro-

matiques, parce qu'elle faisait toutes ses ac-

tions par esprit de plusieurs vertus, par es-

prit de piété, d'humilité, «le pénitence, de

charité et d'autres dispositions Irès-excel-

lentes : Quœ est ista fftue ascenilit sicut rir-

(/ula fumi e.r aromalibus mi/nlur ('mit.. Ml.

G)?

De plus elle les faisait de grande affection,

avec un zèle très-ardent cl un amour île Dieu

très-parfait. Quand elle vit que la pieté de sa

mère conspirait a s.i dévotion, el la voolail

mener au temple sel«>u le grand de>ir qu'elle

<n avait, elle s'en r^ouit infiniment. Etant
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en chemin, elle récitait avec sainte Anne le

psaume cent dix-huitième, selon la coutume
des Israélites. Ce psaume ne parle que des

commandements de Dieu, de l'honneur et de
l'amour que nous leur devons, et il est al-

phabétique, c'est-à-dire composé d'autant de
huilains qu'il y a de lettres en l'alphabet

hébreu, et tous les vers de chaque Imitait»

commencent par une même lettre de l'alpha-

bet ; les premiers huit vers commencent par
aleph, les autres huit par beth, les autres

huit par gimel, et ainsi consécutivement; et

la providence de Dieu le voulut ainsi par un
esprit prophétique, pour nous apprendre que
l'observation des commandements de Dieu,
l'honneur et l'amour que celte sainte Qlle

avait pour la loi divine n'était que son al-

phabet, qu'un commencement et qu'un ap-
prentissage de la vie très-parfaite qu'elle de-
vail mener dans le temple ; et les saints Pères

disent qu'étant arrivée en Jérusalem, toute

petite qu'elle était, elle monta les quinze
degrés du temple sans aide de personne,
avec un cœur rempli de joie et d'une vitesse

admirable.
3. Je dis toute petite quelle était : car, s'é-

tant donnée à Dieu intérieurement au pre-
mier instant de sa conception, elle voulut se

consacrer à lui extérieurement et publique-
ment aussitôt qu'elle fut sevrée de la ma-
melle : on a, par tradition, que ce fut à l'âge

de trois ans , et l'on ne se doit pas étonner
qu'elle ait été reçue en un si bas âge pour
demeurer au temple. Car nous voyons au
premier livre des Rois qu'Elcana

,
père du

jeune Samuel, allant à la maison de Dieu avec
toute sa famille, sa femme Anne dit : Je n'i-

rai pas pour celte fois, j'attendrai que j'aie

sevré mon fils pour l'y conduire et l'y faire

demeurer le reste de ses jours.

4. La Vierge donc, voulant être sainte

d'esprit, de corps, d'état, d'aclions, de dispo-
sitions et d'habitation, se consacra au ser-
vice du temple, à intention d'y demeurer le

reste de sa vie : et ce fut en elle et par elle

proprement que s'accomplit la signification

des noms que l'Ecriture et les Israélites at-

tribuaient à ce saint lieu. Ils l'appelaient la

maison de Dieu , domum tuam accel sancti-
ludo, Domine, parce que c'était comme son
palais, son louvre et sa cour, où il recevait

les hommages de son peuple, les sacrifices et

les holocaustes qu'on lui offrait : mais on ne
lui sacrifiait que des agneaux, des colombes
et des animaux de peu de valeur et d'estime
devant lui ; au lieu que la vierge lui offrait le

sacrifice de son corps le plus pur, le plus
saint et le plus innocent de tous les corps:
elle lui immolait sa chair virginale par des
pénitences, des mortifications et des austéri-
tés très-rigoureuses ; elle brûlait au feu de
son amour le parfum sacré de son âme, la

plus belle , la plus noble , la plus excellente
et la plus précieuse de toutes les âmes.
Le temple, en second lieu , s'appelait mai-

son d'oraison , domus mea domus oralionis
vocabitur, parce que c'était là que le peuple
venait faire ses prières

, que Dieu donnait
audience et qu'il (ccordait les requêtes. Mais

qu'est-ce qu'on y demandait? des biens tem-
porels et terrestres, la pluie en temps de
sécheresse, le beau temps aux trop grandes
pluies, la victoire durant la guerre et la

santé en maladie : au lieu que la Vierge de-
mandait des biens spirituels et dignes de
Dieu, la venue du Messie, la rédemption du
monde, la conversion des gentils, la ruine de
l'idolâtrie et l'anéantissement du péché.
En troisième lieu, le temple s'appelait mai-

son de sanetificalion (Isa., LX1V, 11) : mais
le peuple n'y acquérait ordinairement qu'une
sainteté légale, extérieure et imparfaite; au
lieu que la Vierge y allait augmentant con-
tinuellement en son cœur, par ses dévotions
et bonnes œuvres, la grâce sanctifiante, les

dons du Saint-Esprit , les vertus infuses, les

habitudes surnaturelles et tous les autres
avantages spirituels qui peuvent enrichir et

perfectionner une âme.
En quatrième lieu , ils l'appelaient maison

de plaisance, de délices , de consolation et do
désirs (Ezech., XXIV, 21), parce que leur
désir était de le visiter, et qu'ils prenaient
grand plaisir d'en discourir et d'en entendre
parler: la seule pensée et l'espérance qu'ils

avaient de le revoir à la fêle de Pâques,
adoucissait tous leurs travaux le long de l'an-

née : Lœtatus sum in his quœ dicta sunt
mihi: In domum Domini ibimus. Concupiscit
et déficit anima mea in atria Domini ( Ps.

LXXX1II). La vierge y avait bien d'autres

"objets de ses pensées et de ses entretiens quo
le commun du peuple : il était ravi d'y voir
la belle architecture, le marbre, le jaspe et

le cèdre, l'or, l'argent et les pierreries, la

soie, la pourpre, le lin et les autres étoffes

dont cette maison était ornée et enrichie.

Mais comme Marie avait le don de prophétie,
qu'elle lisait les saintes Ecritures et qu'elle

les entendait parfaitement, elle y voyait la

venue du Messie qui y était prédite , sa con-
ception au sein d'une vierge, sa naissance
en Iîelhléhem, sa présentation au temple, sa
fuite en Egypte , son éducation en Nazareth,
ses voyages et ses prédications en Judée et

en Galilée, ses excellentes vertus, sa sainte

mort, sa passion et les autres mystères de sa
vie. Les délices de celle incomparable Vierge
étaient de les lire dans le texte sacré, les mé-
diter, les contempler, les honorer, et de les

souhaiter avec grande ardeur d'être la très-

humble servante de celle qui aurait l'honneur
de le porter dans ses flancs : car si le pa-
triarche Abraham, comme il est dit en l'E-
vangile, désirait de voir le temps du Messie,
si plusieurs rois et prophètes souhaitaient
d'entendre ses prédications, combien plus

celle qui connaissait mieux que personne
la divinité du Sauveur et le grand besoin
que le monde avait de sa venue I

En cinquième lieu, les Juifs appelaient le

temple maison de gloire cl d'honneur : Do-
mum lanctificationis nostrœ et gloriœ noslrce.

Sancluarium mewn superbiam imperii vestri

( Isa., LXIV, 11 ; Ezech., XXIV, 21
) ,

parce
qu'ils tenaient à grand honneur d'avoir au
milieu d'eux cet auguste temple, qui n'élail

j>as seulement le huitième miracle du monde,
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mais un trésor el un arsenal des plus signa-

les miracles qui eussent jamais été faits :

temple auquel les rois mène infidèles <t

étrangers envoyaient des présents, donnaient
des privilèges et faisaient l'aire des sacrifice!

pour leur prospérité. Mais la Vierge > con-
sidérait l'infinie grandeur et la baulesse de la

majesté qui y était adorée; elle se souvenait
de ce que la reine de Saba avait dit à Salo-

mon : Bienheureux sont les serviteurs qui
ont l'Iionneur d'être toujours en votre pré-
sence : et ainsi elle s'estimait bienheureuse
et tenait à grande gloire de pouvoir entrer
à toute heure en celte sainte maison, y être

jour et nuit en la présence de Dieu ; et ayant
appris par l'Ecritureque le Messie y entrerait

souvent, y ferait oraison, y enseignerait le

peuple et y opérerait de grands miracles, elle

baisait le pavé par où il devait passer, elle

désirait et demandait à Dieu que tous les

rois de la terre se convertissent à lui, l'ado-

rassent et lui envoyassent des ambassadeurs,
comme ils ont fait depuis de siècle en siècle.

II. — 1. C'est donc avec grande raison que
saint Ambroise nous dit : Sit vobis tanquam
in imagine descripta virginitas vitaque beatœ
Maria, de qua sumalis cxetnpla vivendi.

Ayez toujours devant les yeux la virginité et

la vie de Marie, et que ce soit le modèle et

le miroir de votre vie. Je ne vous dirai pas
que vous êtes obligés de faire les trois vœux,
et de vous enfermer dans un monastère

;

mais je vous dirai que nous sommes tous
obligés d'être bons chrétiens, et par consé-
quent de nous acquitter des obliga'ions es-
sentielles à la religion chrétienne, c'est-à-

dire de vivre dans l'esprit de pauvreté, de
chasteté et d'obéissance. Oui, messieurs, vous
êtes religieux en ce sens : oui, mesdair.es,

vous êtes religieuses en celte manière, au-
trement il vous faut renoncer au baptê-
me et au christianisme. N'est-ce pas être

religieux
,
que d'être de la plus sainte,

de la plus ancienne et de la plus divine

religion qui soit au monde, de la religion

chrétienne et catholique ; et n'en êles-

vous pas? Le fondateur de cet ordre c'est

l'Hommc-Dicu; le vicaire général de cet or-

dre, c'est le saint-père, les provinciaux sont
les évoques, les gardiens sont les curés : les

vœux sont les promesses que nous avons
faites au baptême : l'habit de celte religion,

l'oserai-je dire? quel honneur et quelle
gloire ! l'habit de ce saint ordre c'est Jésus-
Christ même : il faut croire cela, à peine
d'être damné, car c'est un article de foi ; saint

Paul Ta dit en paroles très-claires : Vous tous
qui êtes baptisés, vous èles revêtus de Jésus-
Christ.

La règle de celle religion c'est le saint

Evangile que nous avons promis de garder
quand on nous a baptisés. Croulez saint

Basile : Quisquis Evangelii baptismale hapti-
zetus est, ad hoc obligulus est ut secundum
Eyangeltum vivat. Et paulo infra : /rrevoco*
bili pacto ad hoc se adslrin.rit, ut Christian
acquufur in omnibus. Iil quod est Dca intègre
et prrfrctr vivrre (S. Basil., I. M de iïupli-
sino, q, i). Quiconque a re^u le baptême de

RIES. LKJEl V. RM
la loi éva«gélique, est obligé de vivre sejoa
['Evangile : Il s'est et tt un contrai
irrévocable à imiter Jésus-Christ en tout.

c'est-à-dire à vivre entièrement el parfaite'

ment à Dieu et pour Dieu ; c'est beaucoup
•lire si on le pèse bien. Lis»/ ce saint doc-
teur, qui est l'oracle de l'Eglise orientale,

dans h; beau traité qu'il a fait du renoii' <-

ment au siècle (Sub initinm tomi 11 ; el saint

Chrysostome, au livre qu'il a fait contre ceux
qui méprisent la vie monastique : vous ver-

rez qu'ils enseignent et prouvent efficace-

ment que tous les chrétiens sont obligés, non
de faire les trois vœux, mais d'en avoir
l'esprit el la disposition, l'esprit de pauvreté,

de chasteté cl d'obéissance : l'esprit de pau-
vreté, c'est-à-dire, de retrancher tout luxe,

tout excès et superfluilés d'habit», de mai-
son, de meubles, de viandes, de train, de
pompe et vanité mondaine, tout ce qui est

au-dessus de votre étal et de votre condi-
tion, considérée non selon les maximes du
monde, mais selon la modération, la fruga-
lité et l'humilité chrétienne ; autrement non-
seulement vous n'êtes pas disciples du Sau-
veur, mais vous ne le pouvez pas être, puis-

qu'il a dit : Quiconque d'entre vous ne re-

nonce à tout ce qu'il possède, ne peut pas

être mon disciple : cette parole est capabLc
de nous bien faire penser à nous si elle est

bien pesée. Esprit de chasteté, c'est-à-dire

que vous êtesobligés, non-seulement d'avoir

en horreur toute fornication el loul adultère,

mais d éviter en votre mariage les passions
effrénées et les dérèglements illicites que les

infidèles y commettent, el d'y vivre dans la

modeslie et la chasteté conjugale que les

membres de Jésus-Christ sont obligés du

garder, car c'est à tous les chrétiens que
saint Paul a dit : Purifions-nous de toute

tache de corps et d'esprit : Mundemus nos ab

omniinquinamento camis et spiritus (II Cor.,

VII, 1). Esprit d'obéissance, c'est-à-dire que
vous devez obéir el être soumis à vos pas-
teurs, aux supérieurs et prélats de l'Eglise

en suite de ce commandement, que Dieu
vous en a fait par son apôtre : Obéissez à

vos prélats et leur soyez soumis ; car ils

veillent comme ayant à rendre compte de
vos âmes. (Jbedite prapositiê vettri» et sub-

jacete eis , ipsi enim pervigilanl quasi pro

animabus veslris rationem reddituri {Ileb.,

XIII, 17). Et derechef, écrh anl aux Romains :

Que toute âme soit bujette aux puissances

supérieures ; car toute puissance vient de

Dieu , et qui résiste à la puissance, résisté

aux ordres de Dieu , et ceux qui y résistent

s'acquièrent la damnation. OmnU anima po-

tcslalibus sublimioribus subdita sit Non est

enim polcstas nisi a Deo ; qui resistit potes-

tuti Deiordination* resistit, quiautem résistant

ipsi sibi damnalioncm acquirunl [Rom., XI II
,

1 ). En un mol ces saints enseignements

qui portent que vous êtes obligés de référer

el de consacrer à Dieu votre corps, votre

âme, votre' entendement, votre volonté, vo-

tre être et tout son USAge avec ses apparte-

nances, puisque selon la parole du Sauveur

le premier el le principal commandement esl
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celui-ci : Tu aimeras Ion Dieu de tout ton

cœur, de toute ton âme, de toutes tes pensées

et de toutes tes forces (S. Malth., XXII).

2. Pour bien imiter la Vierge en ceci, il

faut mettre en pratique le conseil de saint

Paul : Exhibeatis corpora vestra hostiam

vivenîem,sanclam, Deo placentem,\\ faut faire

vos actions en état de grâce, afin qu'elles

soient des hosties vivantes ; il les faut faire

à droite intention, afin qu'elles soient sain-

tes ; il les faut faire de grande affection, afin

qu'elles soient agréables à Dieu -^ vous ne

vous confessez qu'à Noël et à Pâques, et

vous retombez au péché après les fêles : il

est très-probable que ces confessions sont

nulles et inutiles faute de vraie conversion.

Mais quand même elles seraient bonnes, vous

vous trouverez à l'heure de la mort presque

les mains vides et sans aucun mérite, puis-

que vous passez toute l'année en fort mau-
vais état, excepté huit ou dix jours : il faut

tâcher d'êlrc toujours en état de grâce, afin

que vos actions sortent d'un principe de vie,

et qu'elles soient méritoires, il les faut faire

avec la plus grande droiture et pureté d'in-

tention qu'il est possible. Si vous ne gardez

la virginité que parce que vous ne trouvez

point de mari à votre fantaisie, ou que vous

ic voulez avoir personne qui vous comman-
de : si vous n'obéissez à vos supérieurs que

par bassesse d'esprit, par crainte servile et

mercenaire pour gagner leurs bonnes grâ-

ces, et être avancés par leur moyen, non
pas pour l'amour de Dieu, ou parce qu'ils

tiennent sa place ; si vous ne donnez l'au-

mône pour les malades et les houleux, que
parce que c'est une dame ou une fille qui

quéle, vous perdez le mérile de ces bonnes
o'uvres. Sursum corda : élevez vos cœurs,

puisque Dieu regarde plus le cœur que la

main, et l'affection que l'action, Deus pensât

corda, non opéra; quand vous pratiquez la

vertu, élevez votre esprit à lui par une
droite et sainte intention, excitez voire cœur
à son amour par une ardente affection, par

un désir et une bonne volonté qui aille

beaucoup au delà de l'effet, c'est la moelle

du sacrifice, c'est la graisse de la victime.

Quand vous donnez un bouillon à un pau-

vre malade, Je voudrais qu'il fût de l'or pota-

ble et des perles dissoutes; et quand^ vous

donnez un denier, Je voudrais que ce fût une

Sislole, et je la donnerais très-volontiers si

icu le désirait ainsi : quand vous faites une
mortification, Je voudrais endorerle martyre

pour l'amour du Fils de Dieu: et pour montrer

que c'cslde bon cœur que vous faites \os of-

frandes, faites-les de bonne heure quand
vous eu avez l'inspiration et la commodité,
ne remettez pas au lendemain, ne différez au-

cunement : llilarcmdalorei» diliyit Deux, ho-

nora Dominum de tua substanlia et de pri-

mitiis.

3. Vos enfants sont de voire substance,

faites comme la bienheureuse sainte Anne :

elle n'avait qu'une fille, sans espérance d'a-

\oir d'autres enfants, fille très-sage, Irès-

sainleel Irès-ohéissar.te, d'un très-bon natu-

rel, d'une beauté ratissante 61 sanctifiante,

d'un esprit vif cl brillant, qui pouvail être le

bâton de sa vieillesse, sa consolation en ses

ennuis, la ressource de sa famille, l'objet de
ses entreliens et de ses divertissements : ce-
pendant elle s'en prive pour l'amour de Dieu,
elle la lui offre de grand cœur à l'âge de (rois

ans, sitôt qu'elle peut parler et marcher : elle

la consacre à son service, non pour un peu
de temps, mais pour le reste de sa vie. Je ne
vous conseille pas de faire vos filles religieu-

ses si elles n'ont une vraie vocation : mais
j'approuve, je loue la piélé de ceux qui les

mettent en pension dans un monastère dès
leur bas âge, jusqu'à ce qu'on les marie, tant
afin qu'elles soient instruites et accoutumées
de bonne heure à la dévotion tt à la crainte
de Dieu, comme afin qu'elles évitent les piè-
ges que le monde dresse si souvent à la pu-
reté des jeunes filles. Votre piété aussi se
montre et s'exerce avec grand mérite, quand
vous consentez que voire fils entre en reli-

gion, où il est appelé de Dieu, encore que ce
soit votre unique, votre aîné, un jeune hom-
me bien fait, un bel esprit, et qui a bien étu-
dié. Car il faut que Dieu ait toujours le plus
beau, le meilleure! les prémices de ce qu'il
nous donne, Honora Dominum de tua subs-
tantia et de primiliis ; honorez-le donc des
prémices de votre vie, en commençant à le

servir dès votre bas âge ; des prémices de la
journée

, en lui donnant à votre réveil vos
premières pensées ou paroles, et le priant le
matin quand l'esprit est plus frais, plus vi-
goureux et plus débarrassé : Qui mane tigila-
verint ad me inventent me : Honorez les pré-
mices de la semaine, employant le dimanche,
qui en est le premier jour, non à des affaires
temporelles ou à des divertissements mon-
dains, mais à des actions de piété ou de cha-
rité chrétienne ; et puisque votre condition
ne vous permet pas d'être toujours dans le
temple, comme la Vierge, soyez-y au moins
les fêles le plus longtemps, et les jours ou-
vriers le plus souvent qui! vous est possible.

k. L'Eglise est aux âmes chrétiennes la
maison de Dieu, la maison d'oraison et de
sanctification, de délices et de gloire, beau-
coup mieux que le temple de Salomon ne
l'était aux Israélites. C'est la maison de
Dieu où il habile, non pas en ombre et en
figure, mais réellement, substantiellement et

corporcllement ; une parlie de ses anges lui

fait un corps de garde tout autour : Circurn-
dabo domum mcam ex iis qui militant mihi
( Zachar., IX, 8

) ; l'autre parlie se tient de-
dans pour faire la cour à sa majesté ; saint
Basile el saint Chrysoslome ont vu souvent
ces esprits célestes autour de l'autel pendant
le servi c divin, se tenant courbés comme
les soldais en présence du roi. Leur exercice
est de louer Dieu, de le bénir, de l'adorer et
de trembler en sa présence, Laudanl angeli,
tremunt poteslates ; et nous, petits vers de
terre, nous ne tremblerons pas? nous serons
sans crainte et suis frayeur? la liaulcsse de
sa majesté doit faire que l'Eglise nous soit

une maison de crainle, mais la grandeur de
sa bonté nous en doit faire une maison d'o-
raison.
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Car c'est lu proprement que Dieu fait ses

largesses, C'est OU il exerce ses libéralités,

où il donne ses grâces aux hommes , OÙ il

accorde leurs requêtes, Kxaudivit me de
templo snneto suo. Le Père éternel y exauce
plus volontiers les prières des fidèles, à cause
de la présence réelle de son Fils qui y ha—
bite, et qui est l'objet de sa complaisance :

le Fils à cause des reliques de ses saints qui

y sont conservées avec honneur ; le saint-Es-

prit , à cause des prières que l'Eglise, son
épouse lui en fait tous les ans au jour de la

Dédicace. Ut quisquis hoc lemplum bénéficia

peliturus ingreditur cuncta se impelrasse lœ-
telur.

Elle est aussi pour nous une maison de
sanctification , car nous y pouvons acquérir,
non une sainteté légale et extérieure , mais
une sainteté réelle, véritable et intérieure;

car si la sainteté consiste à être exempt de
tout péché, à être référé et consacré à Dieu ,

c'est en l'église que nous pouvons être affran-

chis de la coulpe de tout péché par les sacre-

ments, en les recevant dignement et avec
disposition convenable : c'est à l'Eglise que
nous nous pouvons acquitter de la peine due
à nos péchés par le sacrifice de la messe,

y assistant aveedévoiion : c'est laque se dis-

tribuent les mérites de Jésus à tous ceux qui

y sont présents : c'est là et pendant la messe
qu'on arrose les âmes chrétiennes avec le

précieux sang du Fils de Dieu, pour les net-

toyer de toutes souillures : c'est à l'église

que nous devons répandre notre âme devant
Dieu, lui ouvrir notre cœur, lui offrir et con-
sacrer notre être , nos pensées , nos paroles,

nos actions et nos affections, puisque nous
sommes assurés qu'il y est, qu'il nous voit

et qu'il nous écoute, qu'il accepte et qu'il

agrée nos oblations si elles sont bien faites.

Et c'est ce qui a fait que l'église est aux
bonnes âmes un lieu de délices et de conso-
lation ; elles savent que le Fils de Dieu a dit :

Mes délices sont d'être avec les enfants des

hommes. Elles sont ravies et se tiennent très-

honorées d'être l'objet de sa complaisance,
de l'entretenir, de converser avec lui, et de
recevoir de lui lumière en leurs perplexités,

conduite en leurs actions, secours en leurs

tentations, consolation en leurs afflictions.

Elles sont persécutées en leur maison, mo-
quées dans les rues et raillées dans les com-
pagnies; mais en l'église elles sont conso-
lées, et ce leur est encore un lieu d'honneur
et de gloire. Car, si on lient à si grand hon-
neur d'avoir un office chez le roi, de pouvoir
entrer en sa chambre, et s'approcher de sa
majesté, quelle gloire est-ce aux âmes chré-

tiennes d'avoir le Roi des rois pour leur con-
citoyen, sa maison au milieu des leurs, d'y

pouvoir entrer à toute heure, l'approcher si

près qu'ils font, lui parler bouche à bouche
en l'oraison, le recevoir en leur sein par
l'eucharistie, et d'être mises au nombre de
ses officiers , de ses domestiques et favoris.

Prions la sainte Vierge de nous faire part
de la ferveur avec laquelle elle s'achemina
au temple, de la piété et dévotion dont elle y
vécut, des admirables vertus qu'elle y prati-

qua
;
afin que, comme clic se diSDOSJ par ce

moyen à recevoir le Fils de Dieu en ses en-
irailles, an mystère de l'Incarnation, nous
nous disposions ainsi à le receveur dignement
en l'eucharistie, elàle posséderbeureosrm<>nt
dans le ciel en toute l'étendue des siècles.
Amen.

SERMON IV.

De Marie concevant Jésus; pour le jour d«
l'Annonciation.

Missus est angélus Gabriel a Deo, elc.

(Répétez cet Evangile mol à mot en français, car U noue
bénédiction.

)

'

Le mystère ineffable de votre divine ma-
ternité est rempli de tant de merveilles, 6
sainte et bienheureuse Vierge, que l'ange
qui vous l'annonça ne vous le put pas expli-
quer, mais s'en remit au Saint-Esprit, en
vous disant : Spiritus sanctus superveniet in
te

; c'est comme s'il eût voulu dire, dit saint
Bernard : Sciens, scies, et féliciter scies, sed
illo doctorc, quo et auctore nec doceri potest
nisi a donante, nec addisci potesl nisi a susci-
pienle. Pour obtenir, par voire entremise, la
lumière du même Saint-Esprit et la grâce
d'en discourir utilement, agréez que nous
vous présentions les paroles du même ange :

Ave, Maria.

IDEA SERMOMS.

I. Punclum. Patri wlerno Yirgo Mater com-
paratif in tribus :1. quia Yerbum ditinum,
quod erat in sinu Pairis, liubuit in utero,
attrahens illud quatuor viis : motu, colore,
Bympathia. virtute occulta ; 2. quia Christian
non solum suscepit in utero, sed genuil : litre

dignilas pensatur Scriptura, Patribus, ra-
tione ; 3. quia, sicut Pater Filium genuit
operatione immanenti, sic Yirgo eum con-
cepit primario et prinnpaliter sibi: hœc
dignitas pensatur Scriptura, Patribui, ra-
lione. IL Punctum. Ad lias dignilales se dis-
posuil tribus virtulibus quas in Annunlia-
lione exerçait : ad primam humilitale, ad
secundam puritate, ad lertiam obedientia.

I. — 1. Pour faire le panégyrique et célé-
brer dignement les éloges delà sainte Mère
de Dieu, ce n'est pas assez de la comparer à
quelque créature, pour noble, illustre et ex-
cellente qu'elle soit ; ce n'est pas assez de
direqu'ellecsl celle heureuse terre du para-
dis qui a produit l'arbre de vie, sans être cul-
tivée par la main des hommes, mais par la
seule rosée du ciel et la bénédiction de Dieu

;

qu'elle est la mystique Sara qui a enfanté le
vrai Isaac, la joie du ciel et de la terre;
qu'elle est une divine aurore qui a fait naî-
tre au monde le soleil de justice, la lumière
des anges et des hommes. Non, non, mes-
sieurs, il ne s'en faut pas tenir là ; il faut
prendre son vol plus haut, et faire essor jus-
qu'à la Divinité : je ne trouve rien à quoi
je puisse dignement comparer lanière de Je-
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sus, que le Père éternel du même Jésus-Christ;

12" i {

je ne trouve rien a quoi je puisse mieux ré-

férer la génération temporelle du Verbe in-

carné, que la génération éternelle du même
Verbe. La comparaison consiste principale-

ment en trois points.

Premièrement, en ce que ce Verbe divin,

ce Fils unique de Dieu étant de toute éternité

au sein adorable du Père, la Vierge l'a attiré

en son sein par les charmes très-puissants,

mais très saints et très-innocents de ses mé-
rites. La philosophie nous apprend et l'ex-

périence le montre, qu'il y a quatre princi-

pales voies par lesquelles on peut attirer

quelque chose : par le mouvement, par la

chaleur, par quelque vertu occulte et par

sympathie : par mouvement, vous voyez de

beaux fruits 'sur un arbre, vous levez la

main, vous les cueillez, et vous les emportez

chez vous : par la chaleur, ainsi le soleil

attire les vapeurs de la terre : par quelque

vertu occulte, ainsi l'aimant attire le fer,

l'ambre attire la paille, le centre attire les

éléments : par sympathie , ainsi une brebis

attire son agneau du milieu de cent autres

qui sont en la bergerie. Nous pouvons re-

connaître en la Vierge ces quatre admirables

attraits : elle a cueilli le fruit de vie, elle l'a

attiré en son sein par le mouvement de sa

prière : Oralio est mentis ad Deum elevalio
,

Veniat dilectus meus. Elle l'a attiré par la

chaleur de son amour et sa charité très-ar-

dente ; car puisque le Fils de Dieu a dit : Si

quelqu'un m'aime, nous viendrons à lui ;

comment ne serait-il pas venu à elle, qui

toute seule avait plus d'ardeur et de flamme
de charité que tous les séraphins ensemble ?

elle l'a attiré par son humilité
,
qui est une

vertu occulte qui se plaît à être cachée, et

qui a eu de puissants attraits pour le faire

venir en son sein et y prendre son repos,

comme les éléments en leur centre: Requievit

in tabernaculo meo; Respexit humilitaleman-

cillœ suœ; Difjna plane quant respiceret Domi-
vus , cujus odore suavissimo , ub œlcrno Mo
palerni sinus atlraheretur accubilu. Enfin

,

elle l'a attiré par la grande sympathie et res-

semblance qu'elle avait avec lui, en pureté
,

en bonté, en douceur, en miséricorde, en

sainteté et en plusieurs autres vertus très-

émincnles.
2. Elle l'a, dis-je, attiré, non-seulement

pour le recevoir, mais pour le concevoir en

son sein, c'est-à-dire pour le produire et l'en-

gendrer de sa substance virginale : Concipies

in utero, disait l'Ange; et l'Apôtre aux Ca-
lâtes : Misit Dcus Filium suum , faclum ex

muliere. Sur quoi le vénérable Bède: Audiendi

von sunt qui leqendum putunt RàTUM ex sni-

I.1ERE, Sed FACTUMEXMUUliUK, quia COnceplUS

in utero vi> (/inali, carnetn non ex nihilo, non
nliunde, sed maleriam traxit ex carne, alio-

qui nec vere filins hominis diccretur qui ori-

qinem non haberet ex homine ; une porlion de

la substance de Marie subsiste en la Divinité,

une partie de sa chair virginale est une
même chose avec le Verbe : car saint Cyrille

d'Alexandrie parlant du corps de Jesus-

Chrîst, qui est tiré de celui de Marie, dit qu'à

la vérité il n'est pas consubslanliel au Verbe,
mais qu'il est une même chose , par un con-
cours et par une voie incompréhensible

,

où /£•* ifiiivriov tû Ia Bzcv ).iyoi à»à h t$ GWiàZw *<tj

trwSpof/ri KWE/>iv5Y:<rw (5. Cyr. Alex., I. IV, in
S. Joan., XIV). Le même saint Cyrille , in-
vincible défenseur de la divine maternité de
Marie, en ce beau livre qu'il intitule le Tré-
sor, a très-bien remarqué que le premier
éloge d'honneur que les apôtres donnent à
Dieu dans leur Symbole, c'est le litre de Père
(7'. II . qui dicilur Thesaur., c. 9) ; car avant
que de l'appeler Tout-Puissant et Créateur du
ciel et de la terre, ils disent : Je crois en Dieu
le Père. Ce titre est plus glorieux au Père
éternel que celui de Créateur et de souve-
rain : car être créateur du ciel et de la terre
ou souverain des hommes et des anges, c'est

un être relatif, qui ne met en Dieu qu'une
relation imaginaire, que les théologiens ap-
pellent relaiionem ralionis; et quand ce se-
rait une relation réelle , elle serait basse et

de peu de mérite , ne référant Dieu qu'à des
créatures; et quand bien elle serait noble et

excellente , elle serait nouvelle, de fraîche
date et temporelle; et si la gloire de Dieu ne
consistait qu'à être Créateur du ciel et de la

terre ou roi des hommes et des anges , il ne
serait glorieux que depuis six mille et tant
d'années, puisqu'il n'a créé le ciel et la terre

que depuis ce temps-là. Non , Dieu n'em-
prunte point sa gloire de quoique ce soit,

bors de soi; il ne mendie rien de ses créatu-
res, et il faut dire de lui avec beaucoup plus
de raison ce qu'on disait d'un prince ancien.
Les orateurs de la Grèce étaient en dispute,
à qui louerait plus hautement Philippe de
Macédoine ; quand tons les autres eurent
épuisé leur rhétorique , le dernier fit une
courte, mais ingénieuse harangue : Mes-
sieurs, dit-il, le plus grand éloge que je puisse
donner à notre roi , c'est qu'il est père du
grand Alexandre. Gloria palris est filius sa-
piens , la gloire d'un père, c'est d'avoir un
fils bien sage, dit le Saint-Esprit, combien
plus d'avoir un fils, qui est la sagesse même,
dit saint Bernard : voilà la gloire du Père
éternel , voilà l'excellence et la noblesse de
sa paternité, d'avoir un Fils, qui n'est rien
moins que Dieu : cette relation n'est pas ima-
ginaire, mais réelle et personnelle, c'est une
relation noble et divine , qui le réfère à une
personne divine et infinie : c'est une relation
éternelle qui est en lui depuis qu'il est Dieu,
c'est-à-dire avant tous les siècles cl de toute
éternité.

Mais la Vierge, en qualité, de mère entre
heureusement en partage et, si je l'ose dire,

en communication de celle gloire avec le

Père éternel
,
puisque selon quelques doc-

teurs, par la même relation el par la même
filiation que Jésus est référé à son Père, par
celle même relation et par celte même filia-

tion, il est référé à la Vierge; si la gloire du
Père consiste à être le principe d'un Fils qui
est la sagesse même, la Vierge est le principe
du même Fils; si selon la philosophie, les

relations empruntent leur noblesse et diffé-

rence spécifique du terme qu'elles regardent:
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la maternité de la Vierge regarde le wéflM
terme q u<- la paternité du Père : Nie totus de

Deo , nec talus de \ in/ine, totus lumen Uei et

tutus Virginie est Filius. Si le psalmiste loue

ri admire le l'ère éternel de ce qu'il peut dire

à Dieu : i' il tus tneus es tu, ego ho/tu: genui te,

Marie entend bien ce langage, elle le peut
parler; et il n'y a personne que celle incom-
parable, au ciel, ni en la terre, ni en la Di\i-

niié, ni bois de la Divinité , qui puisse dire

au Verbe incarné, avec le l'ère éternel : Vous
êtes mon Fils , je vous ai engendre.

;{. En troisième lieu, le Père éternel a en-
gendré son Fils par une action immanenle,
c'est-à-dire par une opération dont le terme
ot le fruit demeurent en celui qui produit :

Unigenitus qui est in sinu Palris; ce que
même les anciens païens ont reconnu, car

ils ont attribué à Dieu une épilbèle qui ex-
prime admirablement ce mystère s'ô&wSc '8-:*c

à,ôpeïéO»)lu{ Cn Çu-ij xctl ^Oj à.-ir.jii \i-/tn sr-f.v voCv cr,-

fti&vfr/ij. Deus qui est mens, mas, et fœmina

,

vita et lumen, genuil Yerbum, aliam menlem.
Les autres l'appelaient tnrrpoxxTer*, non au
sens que les Grecs prennent ordinairement

ce mol, Pro avo materno, sed pro eo qui est

pater et muter simul ; nain Deus in generatione

Verbiest pater et mater : pater, quia générât;

mater quia concipil ; pater, quia producil ex
se; mater, quia producil in se : unigenitus qui

est in sinu Palris.

11 en est de même de Jésus au regard de
Marie : elle le produit par une action imma-
nenle, elle l'engendre et elle le conçoit ; il est

né en elle et pour elle : Quod in ea natum
est; c'est pour elle premièrement, principale-

ment, particulièrement qu'il est descendu du
ciel et qu'il a épousé notre nature. Ecoutez
ce qu'elle en dit en son Cantique d'actions de

grâces : Fecit mihi magna qui potens est ; elle

ne dit pas seulement : Fecit in me, ex me, ou
per me, mais mihi. Le Tout-Puissant a fait

des eboses grandes et dignes de sa toute-

puissance : l'immortel est devenu mortel,
l'éternel sujet au temps, l'impassible exposé
aux douleurs; un Dieu est homme, et un
homme est vrai Dieu. Et pour qui a-t-il fait

ces merveilles? c'est pour moi; elle ne dit

pas : Il les a faites en moi, de moi et par moi
;

mais pour moi : Fecit mihi. Quod enini in ea

ad omnium salutem factum est, hoc privile-

gium amorti prœcipui est ad ejus gloriam
singulariler destinalum , dit saint Augustin
(tom. IX, tr. super Magnificat). El saint

Alhanasc (Serm. in Natali Dom., apud Lippo-
manum, loin. VIII) lait une très-belle ré-

flexion : il a remarqué que saint Luc, après
avoir dit que la Vierge enfanta son bien-
aimé, ajoute qu'elle l'emmaiilolla et le mil en
la crèche : Pcperit filium suum, et pannii cum
involvit. et in prœsepio reclinavit. Pourquoi
ajoule-l-il cela? Il semble qu'il est superflu

de le dire, personne ne pouvait douter que la

Vierge ayant enfanté son Fils, n'avait pas
négligé de remmaillolter. Il n'y doit pas avoir

en l'Ecriture une seule parole qui ne serve.

C'est pour nous apprendre qu'en ce divin en-
fantement il n'y eut point de sage-femme, que
ce fut la Vierge elle-même qui recul cl qui

cmmaillotla s<ai l'ils. Mus [pourquoi est-ce
que Dieu ne voulut pas qu'aucune autre per-
msm eût cet honneur, (pu eût été tant < »-
limé? Ce fut pour montrer que non-seule-
ment il était enfante <!<• Marie sans intérêt de
sa virginité et sans besoin le teCMKI do-
main, mais enfanté pour Marie, à laquelle il

était particulièrement destiné : Jpsa pu
eum qui ub ipsa et pro ipsu gtiutus i-t. ntlt*>
pit, pannis involvit, et in prœsepio riclinavil.
Si celui qui gouverne les cieui est rmmail-
lotlédans une crèche, c'esl pour l'amour de
Marie; si celui qui est la splendeur du Père
et qui produit le Saint-Esprit est enfanté en
une élabledans les ténèbres de la nuit, c est

pour l'amour de Marie; si celui qui nourrit
les anges suce la mamelle d'une fille, c'esl

pour l'amour de Marie : tout ce que Dieu en-
treprend, tout ce qu'il invente et tout ce qu'il

exécute, c'esl pour l'amour de Marie : Ah
ipsa, et pro ipsa genitus est, quod in ea fac-
tum est, est ad ejus gloriam singulariter des-
tinalum.

11 l'a bien montré par les effets : car à quoi
connaît-on que vous allez à Lyon tout exprès
pour trafiquer, ou à Bordeaux pour étudier?
En ce que vous y employez la plus grande
partie de votre temps au trafic ou à l'élude.

Le Fils de Dieu étant en ce monde a emplo\é
du temps à prêcher l'Evangile et faire«a
miracles, à convertir les pécheurs et à ins-
truire ses disciples ; mais il a employé beau-
coup plus de temps à honorer la Vierge, pour
instruire les apôtres qui devaient convertir
et enseigner tout le monde, pour les former
à la vertu, pour les élever à la vie spirituelle,

pour les sanctifier et les perfectionner, il n'a
employé que trois ans ; mais pour agrandir
Marie, pour la sanctifier et la perfectionner,
il a employé trente ans : vu donc qu'elle était
déjà si sainte, si pure et si vertueuse avant
l'Incarnation, oh ! qu'elle doit être parfaite,
éminente , achevée et accomplie, le Fils de
Dieu y ayant ajouté tant de sainteté et de per-
fection en un si long espace de temps I

IL — Je dis quelle était déjà si sainte avant
l'Incarnation, car nous voyons qu'elle sV -i

disposée à ce mystère et aux trois susdites
faveurs de sa maternité divine . par trois ex-
cellentes vertus qu'elle a pratiquées en celle

occasion, et que nous devons imiter en elle:

aulanl de fois que l'Ange lui parle, autant
d'actes de vertus héroïques elle exerce pour
se rendre digne des faveurs divines qu'elle a
reçues en ce jour; par son humilité elle a
attiré le Verbe divin en son sein; comme
nous avons vu, sa pureté a disposé son sang
à être la matière du corps précieux du Fils

de Dieu, et son obéissance 8 mérite qu'il \inl

en elle et pour elle : voyons comme elle a

aujourd'hui pratiqué ces trois vertus.

L'archange sainl Gabriel lui csl envoyé
pour négocier avec elle le mystère de l'iarar-
nalion. 11 la salue avec grand respect, il la

loue, il l'appelle bénie entre les femmes; n'y

a-t-il poinl en cela quelque soupçon de flat-

terie; n'y ft-t-il point de danger de quelque
péché Véniel? ne doit-il pas craindre de la

faire entrer en quelque secrète vanité, la
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louant en sa présence : Lauda posl mortem.

Il la loue, mais' il ne la nomme pas ; il ne lui

dit pas : Je vous salue, Marie, mais : Je vous
salue, pleine de grâces. Ne lui a-t-on pas dit

à qui on l'envoyait, ou s'il a oublié son nom?
n'est-ce point l'éclat de celte face virginale

qui l'éblouit et lui fait perdre la mémoire?
Non, il n'ignore pas son nom, il ne l'a pas
oublié, il le prononce même et avec respect:

Ne limeas, Maria; mais pourquoi la nomme-
l-il plutôt celte seconde fois que la première?
Tout ceci fait grandement à la gloire de la

Vierge et à la recommandation de son huuii-

lilé. C'est le propre d'un bon orateur de cap^
liver au commencement l'attention de celui

à qui il parle, de rendre l'esprit de son audi-

teur présent et appliqué à ce qu'il lui dit :

Or nous voyons, dit saint Thomas (III p.,

q. 30, art. 4, in corp.), que rien ne nous rend
si attentifs et présents d'esprit à quelque dis-

cours, que l'étonnemcnt et l'admiration ;

pour cela les bons orateurs proposent sou-
vent, au commencement de leurs harangues,
quelque question subtile et curieuse ; et ceux,

qui sont solidement humbles n'admirent rien

tant que d'entendre leur propre louange.

L'Ange donc, dit le docteur angélique, dési-

rant rendre l'esprit de la Vierge appliqué et

attentif à ce qu'il lui voulait proposer, la veut

étonner d'abord , et sachant que rien ne la

peut tant étonner que de s'entendre louer, il

commence son discours par ses louanges ; et

il n'y a point de flatterie en cela
,
point de

danger de la faire entrer en vanité, parce
qu'il sait que son humilité est si bien enra-
cinée, si bien établie cl fondée, qu'elle ne
peut être tant soit peu ébranlée par aucune
secousse de vaine gloire , et il la nomme dès

le commencement, mais d'un nom qui ex-
frime ce qu'elle est : il la nomme pleine de
grâce.

Aristole dit que le nom est une définition

raccourcie qui doit exprimer l'essence do cha-
que chose ; ce nom de Marie signifie étoile de
la mer, dame et souveraine. Ces qualités ne
sont que les apanages de la Vierge : son
fonds, sa propriété individuelle et comme son
esseicc, c'est d'être pleine de grâce. Pour
cela l'ange l'appelle de son vrai nom, quand
il dit: Ave, gratta plcna. Si donc l'apôtre a
a dit avec vérité que Dieu donne sa grâce
aux humbles, et s'il la donne à une âme
d'autant plus abondamment qu'elle lui pré-
pare plus de vide et de capacité par son hu-
milité, quel vide, quel abîme et quel anéan-
tissement d'humilité devait avoir celle qui, à
l'âge de quatorze ans, avant que de conce-
voir le Fils de Dieu, est surnommée pleine

de grâce : elle était si humble, qu'entendant

ses louanges elle se troubla, et ruminait en
soi-même pourquoi on la saluait de la sorte,

tarbatn est in sermonc ejus, non pas in visu,

car elle était toute accoutumée à voir les an-
ges ; son humilité lui donnait sujet de dire

nn son esprit : Ange bienheureux, prenez
garde à qui vous parlez; je ne suis pas di-

gne do ces louanges; peut-être que. vous me
prenez pour une autre, peut-être n'est-ce pas

à moi que vous êtes envoyé. Le saint am-

Obatbobi saches III.

bassadeur, pour prévenir cette objection, la

nomme de son nom ordinaire, ne limeas, Ma-
ria. Non, non, je ne me trompe point, je ne
vous prends point pour une autre, je sais

bien votre nom; et si je ne l'ai pas dit au
commencement, c'est à dessein et pour raison:

C'est à vous, Marie, c'est à vous que je suis

envoyé, non pas à d'autre ; c'est vous qui de-
vez concevoir et enfanter le Fils de Dieu.
Elle répond sagement : Quomodo fielistudf
Comment est-ce que cette œuvre s'accom-
plira, puisque j'ai l'ait vœu de virginité?

Ce serait un blasphème horrible et imper-
tinent de soupçonner, comme Calvin, qu'elle

ait tant soit peu douté de la toute-puissance
de Dieu; car sa cousine sainte Elisabeth,
remplie du Saint-Esprit, la loue de sa grande
foi : Beata quœ credidisti. Et l'ange ne la re-
prend d'incrédulité comme il reprit saint
Zacharie : mais, honorant sa sage conduite,
il répond humblement à sa juste demande :

Non dubilavit de effeclu, sed qualilatem'ip-
sius quœsivit effectus, dit saint Ambroise :

Elle demande comme se fera cette œuvre, elle

suppose doncqu'ellese peut faire et qu'elle se
fera. Un esprit tant soit peu raisonnable ne
délibère jamais des choses qui ne se peuvent
faire, ni même de celles qui ne se doivent
pas faire; clic sait que dans les trésors de la

toute-puissance et de la sagesse divine il y a

plusieurs moyens par lesquels CêUe oeuvre se
peut accomplir ; elle se sent obligée, par fidé-

lité à son vœu, d'exclure celle seule voie-

qui répugnerait à sa virginité. Et puisque
Dieu veut faire ce mystère en elle et par elle,

elle croit pouvoir s'enquérir du moyen choisi
et ordonné pour cet effet, dans le conseil
éternel de la trôs-sainle Trinité.

En quoi les filles chrétiennes connaîtront
de quel parti elles sont, ou du parti de la

première Eve, qui nous a perdus, ou du parti
de la seconde, qui nous a donné le salut. La
première Eve, voyant un mauvais ange en
forme de serpent, ne se trouble point ; elle

s'amuse à parler avec lui, elle répond â la

volée et inconsidérément à la première ques-
tion qu'il lui propose, elle ajoute foi légère-
ment et follement à la promesse qu'il lui fait,

d'une chose tout à fait impossible. Vous se-
rez, lui dit-il, comme de petits dieux, si vous 1

mangez de ce fruit défendu. Marie au con-
traire, la seconde Eve, voyant un ange du
ciel, un ange envoyé de Dieu, ci un ange qui
était son gardien, parce qu'il lui parle de
concevoir et d'enfanter, elle se trouble, elle

ne dit mot d'abord, elle songe en soi-même
ce qu'elle doit répondre, elle s'informe de
tout le dessein, elle ne veut pas même de la

dignité de Mère de Dieu, si c'est avec intérêt

de sa virginité. Ainsi une vierge mondaine,
qui n'est qu'une fille de la première Eve, qui
suit les erreurs et les traces de sa mère,
quand un jeune homme la cajole pour la

faire consentir au péché, quand il lui pro-
teste que son affection est sincère et qu'il a
intention de l'épouser, elle est condescen-
dante, crédule, légère et facile à recevoir les

vaines louanges et les promesses tiom pen-
ses qu'il lui a faites. Mais une vierge qui est

[Quarante.)
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vraie fille de Marie cl qni est de sa Boite, se

Iroable de ces paroles, elle les examine, elle

en regarde tous les tenants et les aboutis-

sants, le progrès et la fin, l'apparence et la

vérité; elle dit comme Marie. : Quomodo fut

istudf Comment est-co que tout ceci réus-

sira ? Vous dites que votre amour est sine ère,

que vous n'en aurez jamais d'autre, que
vous m'épouserez si je vous obéis, comme si

ce n'étaient pas là les piperies ordinaires

dont les hommes passionnés ont coutume de

séduire les pauvres filles, comme si une telle

et une telle n'avaient pas été séduites par de

semblables promesses; ne serais-jc pas bien

mal avisée, si je ne tâchais de me faire sage,

à l'exemple de tant de malheureuses ?

Vous dites que vous m'aimez, vous ne le

montrez pas; vous aimez votre satisfaction,

et voilà tout. Car si vous m'aimiez, vous ai-

meriez la meilleure partie de vous-même,
-vous aimeriez mon âme, vous aimeriez mon
salut, et vous aimeriez mon honneur; mais

vous ne vous souciez point que je perde tout

cela, pourvu que vous contentiez votre pas-

sion à mes dépens : vous dites que vous m'ai-

mez, mais votre volonté n'est-elle pas mua-
ble? Quand vous m'aurez ravi ce que je ne

puis perdre deux fois, ne pouvez-vous pas

vous changer, une nouvelle affection ne peut-

elle pas détourner votre cœur et le divertir

ailleurs? Vous m'épouserez si je vous obéis,

et si vos parents ne le veulent pas permet-

tre? et si les miens n'y veulent pas consen-

tir? et si vous venez à mourir avant que cela

se fasse, que deviendrais-je, étant déshono-

rée? Mais supposons que vous m'épousiez :

quelle estime aurez-vous de moi, m'ayant

trouvée si volage? quelle confiance aurez-

vous en moi, m'ayant trouvée si peu fidèle et

si déloyale à moi-même? quel traitement me
ferez-vous, ayant si mauvaise opinion et si

peu de confiance en moi? comment voudrez-

vous confier votre honneur à celle qui a trahi

le sien? ne penserez-vous pas qu'il est d'une

fille à peu près comme d'une ville, quand elle

est aisément gagnée elle est facilement re-

prise : Vous m'épouserez si je fais votre vo-
lonté : et quelle bénédiction pourra avoir ce

mariage, qui se fondera sur un péché mortel,

et qui ne se promet qu'à condition d'offenser

Dieu? El puis, quand tout ce que j'ai dit ne

serait point, ne suis-je pas du sexe de Marie,

ne suis-jc pas de sa confrérie, ne suis-je pas

sa servante, et n'est-elle pas ma maîtresse?

Et quel affront lui ferais-je, si je consentais

à vos sollicitations? quel déshonneur serait-

ce à une maitresse si sage, si pure et si

sainte, d'avoir une servante si volage, si las-

cive et si déshonnète? Allez, vous n'êtes pas

un bon ange; vous êtes un serpent et un
suppôt du démon ; je ne dois pas m arrêter à

parler avec vous : pensez-vous que je veuille

perdre, par une offense mortelle et pour des

promesses trompeuses d'un mariage prétendu,

ce que Marie n'a pas voulu perdre sans

péché pour être Mère de Dieu ? Quomodo fîct

ittud, quomodo (ici istudf

Enfin la Vierge, ayant appris que sa virgi-

nité ne serait point intoi***W5 pur sa divine

maternité, mais plutôt e ,.;

couronnée, elle n'acquiesi e pâl leulemi ni i

la proposition de l'ange, mais elle fait dm
weu solennel el une profession publique d'a-
baissement, de servitude et d'obéissance i 1

1

volonté et au bon plaisir de Dieu : 1 1 c'est la
troisième vertu que nous devons imiter en
elle, pour avoir part à ses intercession :

Primwn in unoquoquê génère est menturm re~
liquorum. La première fois qu'elle a inter-
cédé pour les*hommes dans l'Evangile, ce
fut aux noces de Cana, où elle dit a ce- pau-
vres gens : Faites tout ce que mon Fils v<.u >

dira; elle nous en dit de même : Je veux
vous aider à vous sauver, mais par des
moyens convenables et ordonnés de la Pro-
vidence divine, c'est-à-dire par l'observation
des commandements de Dieu, fous, au con-
traire, voudrions offenser le Fils et avoir la

Mère propice, être les ennemis de Jésus el les

favoris de Marie. Elle est l'avocate des
|

cheurs, non la protectrice du
[ éebé ; elle t il

le refuge des pénitents, non l'asile des obsti-
nés, et sa miséricorde l'oblige à aider ceux
qui sont tombés, pourvu qu'ils veuillent se
relever. Nous lui disons, avec l'Fglise : Suc-
curre cadenti ; mais on ajoute : Surgere gui
curât populo. Elle dit en son Cantique : Or-
dinavit in me charitnlem ; sa charité est bien
réglée, elle aime plus ce qui est plu> aima-
ble, elle aime plus son fils naturel que ses
enfants adoplifs, elle a plus de zèle pour la

gloire du Créateur que pour le bien des
créatures, et partant elle en doit user de la

sorte.

Car supposons qu il y ait en celte ville une
dame en grande réputation de charité et de
miséricorde : elle a un fils unique, qu'elle
aime plus que son cœur, parce qu'en effet il

est très-aimable pour ses rares et excellentes
qualités; vous le voulez assassiner, ou pu-
inimitié ou pour voler ses biens : si vous di-

siez à sa mère : Madame, je désire faire mou-
rir votre fils, mais je crains le prévôt el la

justice, et ainsi je vous prie d'une courtoisie;
tenez, voilà un présent que je vous fais, pen-
dant que je tuerai voire fils demeurez à la

porte, afin que personne n'y enlre : el si k s

gens de la justice y viennent, opposez-vous
a eux et empêchez-les de me prendre : car,

si vous ne le faites, je dirai que vous n'êtes

pas si bonne, ni si charitable qu'on dit, quelle
conséquence serait-ce que cela, quelle prière,

quel raisonnement, et quel est l'homme tant

soit peu raisonnable, qui entendant vos pa-
roles n'assurât que vous êtes privé de juge-
ment et de sens commun ? C'esl néanmoins
ce que vous faites à la Vierge : vous voulez
mettre à mort son Fils, vous voulez crucifier

son bien-aime par vos blasphèmes, par vos
adultères et par vos autres crimes : Ruraum
crucifigtnttt ribimetipsi» Filium Iki ; tous
dites à la Vierge : Voilé le tribal d'un cha-
pelet, ou de quel qu'a utre dévot ion que je VOUS
paie, tenez-vous à la porte, opposez-vous à

la justice de Dieu, empêchez que la \ engeance
du ciel ne me surprenne en l'ardeur de SMS
crimes ; et si vous ne le faites, je dirai m
vous n'êtes pas si charitable el si pieuse qu 01
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vous prêche. Sa miséricorde ne l'oblige pas

à cela, parce qu'elle a plus d'obligation à son

Fils qu'à ses serviteurs ; elle dit en l'Ecriture :

Ego mater pulchrœ dileciionis , mais elle

ajoute, Et timoris ; il la faut aimer, mais il

la faut craindre d'une crainte filiale , il faut

craindre de lui déplaire en déplaisant à son

Fils, il faut craindre de perdre ses bonnes

grâces en perdant la grâce de Dieu ;
il la faut

invoquer, non pas pour avoir sujet de persé-

vérer au péché, mais afin d'obtenir secours

pour s'en retirer; il la faut invoquer, afin

que par la pratique des bonnes œuvres et

l'imitation de ses vertus, nous nous rendions

dignes des promesses de son Fils, auquel soit

honneur, gloire et bénédiction en tous les

siècles des siècles. Amen.

SERMON V.

De Marie visitant sa cousine sainte Elisa-
beth.

Exurffens Maria abiit in montana cum fostinalione.

(S. Luc, I.)

Le Fils de Dieu a tant d'inclination de faire

du bien aux hommes, qu'il en avance sou-
vent le temps, qu'il en prévient l'espérance

et l'attente. L'ange avait dit à saint Joseph
qu'il délivrerait les âmes de leurs péchés, en
suite de ce qu'il serait nommé Jésus. Il n'at-

tend p<
n s qu'on lui ait imposé ce nom pour

en exercer l'office : aussitôt qu'il est conçu
dans les entrailles de la Vierge, il veut déli-

vrer du péché originel le petit Jean-Baptiste,

son précurseur : à cet effet il inspire sa mère
d'aller promptement en la maison de sainte

Elisabeth, pour y accomplir le dessein si

charitable et si conforme à la fin pour la-

quelle il est venu en ce monde. Quand vous
communiquâtes le don de prophétie à votre

cousine en la saluant, ô sainte et bienheu-
reuse Vierge, vous ne lui donnâtes que ce

que vous aviez en très-grande abondance :

elle prophétisa l'accomplissement de toutes

les promesses que l'ange vous avait faites, et

vous prophétisâtes que la voix de toutes les

nations ferait un écho des louanges qu'elle

vous donnait ; elle vous dit : Beata es quœ
credidisti, vous répondîtes : licalamme dicent

omîtes generationrs : c'est pour accomplir une
partie de celte prophétie que nous vous ap-
pelons cent et cent fois bénie et bienheu-
reuse entre toutes les femmes quand nous
vous saluons par ces paroles : Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

F't paraphrasis totius Evangelii hujus festi,

et ad singula verba notantur inslructioncs

pvc et morales quœ inde elici possunt.

11 est assez malaise de dire de qui on cé-
lèbre aujourd'hui la solennité, si c'est une
fêle du Fils de Dieu ou de la Vierge, de sainte

Elisabeth ou de saint Jean-Baptiste. Oui ,

C'est la fête de Jésus, c'est sa première épi—
pbatlîe, sa première manifestation, la pre-
mière opération, et effusion de sa grâce, cl

le premier miracle qu'il a fart hors de sa

sainte Mère. Oui, c'est une fête de la Vierge,
c'est le jour auquel elle est reconnue, hono-
rée et publiée pour Mère de Dieu. C'est la

fête de sainte Elisabeth, c'est le jour auquel
elle reçoit la plénitude du Saint-Esprit, le don
de prophétie, la connaissance des mystères
surnaturels, et qu'elle en fait profession pu-
blique. C'est la fête de saint Jean-Baptiste,
c'est le jour auquel il commence d'être saint,

il est affranchi du péché originel, il reçoit

par avance l'usage de raison, il est fait pro-
phète et plus que prophète, il est créé pré-
curseur du Messie, il en exerce l'office, il le

reconnaît, l'adore et le fait connaître à sa
mère. C'est ce qui me donnera sujet d'inter-

rompre aujourd'hui la coutume que j'ai de
diviser mon discours en trois ou quatre
points pour parcourir l'Evangile en le para-
phrasant, et marquant sur chaque parole
les réflexions de piété que nous y pouvons
faire, et les instructions morales que nous
en devons retirer pour la conduite de no-
ire vie.

In diebus illis, en ces jours, c'est-à-dire
incontinent après l'incarnation ; car l'ange
ayant fait son ambassade se retira, Discessit
ab ea Angélus (S. Luc, I, 38); pour nous faire

savoir qu'aucune créature ne devait coopé-
rer à ce grand œuvre que la seule Vierge.
Cette incomparable donc ayant donné son
consentement, le Saint-Esprit forma de son
précieux sang le corps adorable de Jésus, et
il y créa une âme raisonnable, joignant per-
sonnellement ce corps et celte âme à la di-
vinité du Verbe. Mais qui nous fera l'hon-
neur de nous faire entrer en ce sanctuaire du
cœur déifié de Jésus, pour y voir les disposi-
tions de son âme sainte au premier instant
de sa création, pour savoir quelle a été la
première production de son espril, le pre-
mier mouvement de sa volonté, le premier
usage de sa raison, et la première effusion
de son amour : sa première élévation vers
Dieu son Père, son premier entretien avec
lui, et le premier acte de vertu qu'il a exercé
pour sa gloire ?

Saint Paul nous l'enseigne écrivant aux
Hébreux : il dit que le Sauveur entrant au
monde, non après qu'il y fut entré, mais en
y entrant, Ingrcdiens mundum, c'csl-à-dir.-.

au premier instant de sa conception, il éleva
son esprit à Dieu, et lui dit : Mon Père, je
viens en ce monde pour faire votre volonté

;

me voici tout prêt de l'accomplir parfaitement
et sans délai. Tune dixi : Eccc venio ut fa-
ciam, Deus, voluntatem tuam. Quelle est la vo-
lonté de Dieu? Le même Apôtre dit aux
Thcssalonicicns, que c'est notre sanctifica-
tion : c'est ce qui a fait venir le Sauveur en
ce monde comme il dit lui-même : Ego veni
ut vitam habeant et abundantius habeant. Je
suis venu pour donner aux hommes la vie
de grâce, la première grâce, Ut vitam habeant:
pour leur donnciTarcroisscmenl et l'augmen-
tation de la grâce, Abundantius habeant. Il le

peut faire sur-le-champ cl sans différer tant
soit peu ; et comme il n'y a personne au monde
qui lui soit plus cher après sa mère que
sainte Elisabeth et le fruit qu'elle porte, il
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presse sa mère d'aller promplcmcnl on sa

maison pour donner à 1 enfant qui doit être

son précurseur la première gr;iro sancti-

fiante, et à sainte Elisabeth la seconde, c'est-

à-dire l'augmentation et l'accroissement de

la grâce. Un grand secret pour faire notre

salut, et pour devenir parfait, c'est d'imiter

Jésus en ce point, nous appliquer prompte-
menl et sérieusement à ce qui est de notre

vocation, nous dire souvent à nous-méme :

Ad quid venisli, à quelle fin suis-je en telle

et telle conditions ? Il me faut tendre à ce but

«le tous les efforts de mon âme, et sans re-
tarder d'un moment. A quelle fin suis je prê-

tre? Pour être médiateur entre Dieu et les

hommes, pour offrir à Dieu les vœux et les

prières des hommes, pour communiquer aux
nommes les grâces et les bénédictions de

Dieu : il faut donc que je m'en rende digne,

que je prie Dieu, que je dise l'office et que je

célèbre la messe si attentivement, si dévote-

ment et si saintement que je puisse apaiser

Dieu et gagner ses bonnes grâces. Pourquoi
*uis-je curé, confesseur ou prédicateur?

Pour procurer le salut de mes paroissiens,

de mes pénitents et de mes auditeurs; il faut

donc que je ferme les yeux aux respects hu-
mains pour instruire, pour reprendre, pour
refuser l'absolution à ceux qui en sont in-

dignes, et dire les vérités comme je dois. Pour-
quoi suis-jc marié? pour élever mes enfants

en la crainte et l'amour de Dieu, pour en
faire de bons chrétiens, pour leur enseigner
les solides vertus par mes paroles et mes
exemples : il faut donc que je mortifie ce qui
m'en peut empêcher, la trop grande tendresse

que j'ai pour eux, le désir trop ardent que
j'ai de les enrichir et agrandir, le peu de
éoin que j'ai de ne rien dire ou faire, en
leur présence qui les puisse mal édifier :

Tola ralio damnât ionis , est mala admini-
stratio condilionis, dit Tertullien : La vraie

cause de la damnation de plusieurs, c'est

qu'ils ne font pas leur devoir en leur voca-
tion, cl la plupart ne s'en confessent point.

Exurgens Maria. Elle avait une très-grande

et très-puissante inclination à la retraite et à
la solitude, et elle la quitte pour exercer les

œuvres de miséricorde spirituelles et corpo-
relles, pour sanctifier saint Jean et pour ren-

dre service à sainte Elisabeth : ainsi vous
ferez très-bien de renoncer quelquefois à vos

propres intérêts ou à vos dévotions particu-

lières, pour exercer les œuvres de charité

envers le prochain; garder la maison pendant
la prédication, pour y envoyer vos serviteurs;

n'entendre qu'une messe un jour de fête et

garder les enfants pendant que la nourrice

ou la gouvernante l'entendront, afin qu'elles

y assistent avec plus d'attention; vous priver

quelquefois de la communion, pour donner
le loisir à vos gens d'aller à confesse et de
communier pendant que vous gardez le logis.

Abiil in montana; auo enim Deo plena nisi

in superiora conscenderet, dit saint Ambroisc
(/. Il in S. Lucam). Les montagnes, qui sont

plus proches du ciel, qui ont un air plus pur
cl plus sain, et qui reçoivent les rayons du
soleil les premières, représentent les reli-

L'ions réformées, lai monastère! bien reliés,
dont il est dit : Suicipiani monte* paeem ],;'-

/mlo. Il faut être plein do I)i,. u pour s \ a< l.e-
miiier avec hou iBccèf, rar le même saint
Ambroisc nous dit : Unusquisque prius sa-
nandus est, ut ascendere posait in moutnn
(/. V, in S. Luc). D'où vient que ancienne-
ment les monastères étaient si peuplés, qu'il

y avait des huit cents, des neuf cents ou mille
religieux en une seule dbbayo, et des mil-
lions d'anachorètes au uésert? C'est que les
séculiers étaient vertueux et dévots, et que
par une sainte vie ils se disposaient à être
appelés de Dieu à une plus haute perfection
en la solitude du désert ou en la retraite d'un
monastère. A présent la jeunesse, s'adonnani
aux débauches et aux dissolutions qui ofiVn-
sent Dieu, mérite d'être privée de la vocation-
à un état si relevé et si heureux. Non sequi-
tur ad excelsa, non ascendil ad suOlimin ; elle
ne va pas après la Vierge, dont il est dit :

Abiit in montana.
Cum festinatione. Elle va promptement par

les champs, pour apprendre aux vierges, dit
saint Ambroisc, à ne se pas plaire à paraître
en public, à ne s'arrêter pas en la rue, ex-
posées à la vue de hommes, et que lors-
qu'elles sont obligées de sortir de la maison
elles doivent être soigneuses d'v rentrer le
plus tôt qu'il leur est possible et s'y tenir re-
tirées. Au langage du Saint-Esprit, une fille

coureuse et une fille lascive sont une même
chose; car au chapitre premier des Canti-
ques, où nous avons : Ne vagari incipiam

,

une autre lettre dit : Ne fiam sicut merelrix.
Si la Vierge se hâte de marcher, c'est encore
parce qu'elle va pour sanctifier saint Jean :

car quand il est question d'affranchir une
âme du péché originel ou du mortel, on ne
saurait se trop hâter, tant parce que c'est un
très-grand mal que d'être un seul moment
en la disgrâce de Dieu et l'objet de sa haine,
qu'à cause du danger de damnation éternelle
où l'on tomberait si on mourait en cet état.
On vous vient appeler pour aller entendre à
confesse un malade et lui porter le Fils de
Dieu, comme la Vierge le porta à saint Jean :

vous dites : J'irai après dîner, qu'on me laisse
manger en repos ; ou vous remettez au len-
demain, disant qu'il est trop tard. El si le

malade meurt la nuit ou pendant que vous
dînez, qui en répondra devant Dieu ? Pour-
rez vous jamais vous en bien consoler? Cet
accident n'arrive que trop souvent; mais
quand il n'arriverait qu'une fois en mille
ans, c'est un mal infini et infiniment déplo-
rable, puisqu'il est sans ressource et pour
une durée infinie. Ecoutez ce que saint Au-
gustin dit de ceux qui meurent sans baptême
ou sans absolution, et ce que les chrétiens
de son temps en pensaient : Si ministri de-
sunt, quale exitium scquilur eos qui de. isto

sœculo vcl non regenerali rxcunt, tel ligati!

(Jualis Inclus fidelium suorum qui eos in œter-
nœ vitœ requit non habebunt (S. Aug., epist.

108, ad Honoratum)! Quand il n'y a point
de piètres en une paroisse, quel dommage
sera-ce pour ceux qui meurent sans être ré-

générés par le baptême, et pour ceux qui
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meurent sans être déliés de leurs péchés par
l'absolution 1 Quel regret sera-ce pour leurs

parents, qui ne les auront pas avec eux au
repos de la vie éternelle 1 Sainte Elisabeth ,

grosse de six mois, pouvait tomber montant
un escalier, ou se trouver mal et se blesser

par quelque autre accident, et son fils eût

été perdu pour jamais. La Vierge, craignant

un danger de si grande importance, marche
promptcment et se met hors d'haleine en
montant : Abiit in montana cum festinalione.

In civitatem Juda. Omnis enim anima quœ
verbum Dei ?nente concepit, virlutum statim

celsa cacumina gressu conscendit amoris, qua-
tenus civitatem Juda, id est confessionis et

laudis arcem penetrare, et usque ad perfectio-

nem fidei, spei et charitalis, quasi tribus in ea

mensibus valeat commorari, dit le vénérable
Bède (apud D. Thom., in Catena aurea). Une
âme qui a conçu le Verbe divin en son cœur
tâche de marcher à grands pas vers la mon-
tagne de la perfection, pour arriver en l'une

des villes de Judée, c'est-à-dire pour y louer

et glorifier son Dieu ; car Judée signifie

louange et confession, et pour y exercer les

actes des trois vertus théologales, représen-
tées par les trois mois que la Vierge demeura
chez Elisabeth, sa cousine.

Et intravit in domum Zachariœ. Elle entre

en la maison de Zacharie, mais il n'est pas
dit qu'elle le salua, afin que les vierges ap-
prennent ce que saint Ambroise leur a dit

depuis (/. V, in S. Luc, sub initium) : Trepi-

dare virginum est, et ad omnes viri ingressus

pavere, omnes viri affatus vereri : que c'est

le propre des vierges d'être timides, de trem-

bler à la rencontre des hommes, de redouter

toutes leurs paroles. La Vierge n'avait rien

à craindre sur ce sujet; mais l'Evangéliste

ne dit pas qu'elle l'ait salué, afin que les filles

en reçoivent cette instruction. Si elle le sa-

lua, ce fut par signe, parce qu'il était sourd

et muet. Sur quoi nous devons admirer et

appréhender la justice de Dieu, qui punit

toujours plus qu'elle ne menace : Dieu n'a-

vait menacé que de la mort nos premiers

parents s'ils mangeaient du fruit défendu, et

il a condamné l'homme à gagner son pain à

la sueur de son visage et aux misères de cette

vie, et la femme aux incommodités de la

grossesse et aux douleurs de l'enfantement;

l'ange avait seulement dit à Zacharie qu'il

serait muet, en punition de son incrédulité :

il a une punition bien plus grande, il n'est

pas seulement muet, il est sourd même pen-

dant les trois mois du séjour de la Vierge en

sa maison, et par conséquent il est privé des

belles paroles, des saintes conférences et des

sacrés colloques qui se passèrent en ces trois

mois entre la Vierge et sainte Elisabeth. Vo-
tre incrédulité est bien plus grande et plus

coupable que la sienne, vous êtes bien plus

obligé d'ajouter foi à la parole de Dieu que
lui à celle de l'ange : vous y manquez, vous
serez sourd, muet, aveugle et privé de l'u-

sage de tous vos sens; non pendant neuf
mois, comme Zacharie, mais une éternité

tout entière; vous n'assisterez point aux
conférences et aux sacrés colloques que le

Fils de Dieu aura avec sa Mère et ses sainte*

dans le ciel. \

Et salulavit Elisabeth. Marie dément en
ceci le proverbe qui dit que les honneurs
changent les mœurs ; elle est honorée depuis
peu de la divine maternité, elle est devenue
incomparablement plus grande , plus sainte
et plus relevée que sa cousine, cependant
elle la prévient , la saluant la première ; elle

n'a point diminué son humilité accoutumée ;

ce qui fait que saint Bernard , admirant l'ex-

cellence de celte humilité, s'écrie (ltom. k,
super Missus , paulo ante finem) : Quœ est hœc
tam sublimis humilitas, quœ céder e non novit
honoribus, insolescere gloria neseil ? Non ma-
gnum est esse humilem in abjectione, magna
prorsus et rara virtus humilitas honorata. Vi-
deas plerosque in Ecclesia de ignobilibus no-
biles, de pauperibus divites factos rsubito in-
tumescere,pristinœ oblivisci abjectionis, genus
quoque suum erubescere, et infîmos dedignuri
parentes videas, et homines pecuniosos ad ho-
nores quosque ecclesiasticos pcrvolare : mox-
que sibi applaudere sanctitatem , vestium dun-
taxat mutatione , non menlium, et dignos se

existimare dignitale ad quam ambiendo per-
venerunt , quodque , si audeo dicere , adepli
sunt nummis , allribuere meritis. Omitto au-
tem de his quos excœcat ambitio , et honor
ipse superbiendi eis materia est. Sed video

,

quod magis doleo
,
post spretam sœculi pom-

pant, nonnullos in schola humilitatis super-
biam magis addiscere, ac sub alis mitis humi-
lisque magistri gravius insolescere , et impa-
tientes amplius jieri in claustro quam fuissent
in sœculo. Quodque magis perversum est,

plerique in domo Dei non paliuntur haberi
contemptui, qui in sua nonnisi conlemptibiles
esse potuerunt : ut quia videlicet ubi a pluri-
bus honores appelunlur ipsi locum haberenon
meruerunt, saltem ibi honorabiles videantur,
ubi ab omnibus honores contemnunlur. Et
ibidem (hom. prima super Missus, paulo post
médium) :

Pulchra permixtio virginilatis et humilita-
tis : nec mediocriter placet Deo Ma anima, in
qua et humilitas commendat virginilatem , et

virginitas exornat humililalem. Sed quanta
putas veneratione digna est, in qua humilila-
tem exaltât fœcundilas, et partus consecrat
virginilatem? Audis virgincm , audis humi-
lem; si non potes virginilatem humilis, imi-
tare humilitatem virgitiis. Laudabilis virtus
virginitas , sed magis necessaria humilitas

,

Ma consulitur, isla preecipitur , ad illam ?'/<-

vilaris , ad islam cogeris. De Ma dicilur : Qui
potest capere copiât ; de ista dicilur : Nisi
quis efficiatur sicut parvulus isle, non in-
irabit in regno cœlorum. Jlla ergo remuve-
ratur, ista exigilur. Potes denique sine virai-.
nilule salvari : sine humilitate non potes.
Potest inquam placrre humilitas, quœ virgi-
nilatem déplorât amissam : sine humilitate
autem, audeo dicere, nec virginitas Maria
placuisset.

Combien sublime est celte humilité, qui
ne s'élève point dans les honneurs, qui no
s'enfle point par la gloire! Ce n'est pas chose
merveilleuse que d'être humble dans l'abjcc-
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lion , mais c'est une vertu Lien grande et

bien rire d'être humble quand on est ho-
noré. Vous en voyez plusieurs dans l'Eglise

qui, étant devenus nobles et riches de pau-
vres et de roturiers qu'ils étaient, s'enflent

«mi moins de rien, oublient leur bassesse pré-

cédente,ont honte de leur extraction, dédai-
gnent ceux de leurs parents qui sont de
basse condition. Vous voyez des riches qui

,

s'étant élevés aux honneurs ecclésiastiques

par de l'argent , se flattent , comme s'ils

étaient devenus saints par ce changement
d'habit sans avoir changé d'esprit, et qui

s'estiment dignes d'une qualité qu'ils ont
acquise par ambition , et qui attribuent à
leurs mérites ce qu'ils ont acheté à beaux
deniers comptants. Je ne veux point parler

de ces gens que l'ambition aveugle, et qui
deviennent superbes par les honneurs qu'on
leur fait; mais, ce qui est plus déplorable

,

j'en vois quelques-uns qui, après avoir mé-
prisé les pompes du monde, apprennent l'or-

gueil en l'école d'humilité, cl sont plus in-

solents sous les ailes d'un maître humble et

débonnaire, plus impatients dans un cloître

qu'ils n'auraient été dans le monde; et ce

qui est encore plus déréglé , plusieurs qui
étaient méprisables en leur maison, ne veu-
lent pas être méprisés en la maison de Dieu,
afin que n'ayant pu recevoir de l'honneur
dans le monde, où il est brigué de chacun

,

ils soient honorés en la religion, où l'hon-
neur est méprisé de tous. Voilà ce que dit

saint Bernard; et ailleurs, adressant sa pa-
role aux vierges, il leur dit :

11 n'est rien de si beau que l'union de
l'humilité avec la virginité; et une âme est

très-agréable à Dieu , en laquelle l'humilité

rend la virginité plus recommandable, et la

virginité embellit l'humilité. Mais combien
glorieuse et digne d'honneur doit être la

Mère de Dieu, en laquelle la fécondité re-

hausse l'humilité, et où l'enfantement con-
sacre la virginité ! Vous apprenez qu'elle est

vierge et qu'elle est humble : si vous ne pou-
vez plus imiter la virginité de la Vierge, imi-

tez au moins son humilité. La virginité est

une vertu très-louable , mais l'humilité est

plus nécessaire : celle-là est de conseil, mais
celle-ci est de précepte ; on vous invite à cel-

le-là, on vous contraint à celle-ci. De la vir-

ginité il est dit : Que celui qui la peut garder
la garde ; de l'humilité il est dit que celui

qui ne se rendra semblable à un petit en-
fant, n'entrera pas au royaume des cicux.

La virginité est récompensée, L'humilité est

commandée. Vous pouvez être sauvée sans
la virginité, si vous êtes mariée, mais non
pas sans l'humilité. Une âme bien humble ,

<j ni regrette la perle de sa virginité, peut
plairo à son Créateur ; mais j'oserai dire que
sans l'humilité, la virginité même de Marie
n'eût pas été agréable à Dieu. Mais il a tant

agréé en elle l'assemblage de ces deux ver-
tus, qu'il a fait que ses paroles ne sont pas
seulement significatives , mais efficaces et

operatives comme celles de Dieu : car sitôt

qui- sainte Elisabeth entendit la \oix de M
cousine, elle ''n ressentit les effets.

l)t audi rit sulututionem Mari I ',< Ifi,

exultavit infans. Oui n'admirera celte mer-
veille ? le Verbe divin s'est incarné, le r >i du
ciel est descendu en terre, et personne n'en
sait rien : il ne le fait point savoiran
ni aux sages du monde, ni même aux saint»;
saint Joseph, qui a été choisi pour époux ée
sa Mère et pour nourricier de l'enfant,
sait pas encore ce mystère, il ne le saura
que dans trois mois, eï il est révélé à un en-
fant. Pourquoi à un enfant? Parce que Die*
est enfant, et qu'un enfant est vrai Die i ; i t

par hommage à celle divine enfance, il re-
v èle ce secret à un enfant, il lui communique
deux vies, la vie humaine cl la vie de ltAcc :

n'ayant pas auparavant l'usage de raison,
il n'avait que comme une vie de plante ;

étant en péché originel, il n'avait pas la vie
surnaturelle : il reçoit l'usage de ces deux
vies, il reconnaît son Sauveur, il tressaille
de joie, il se met à genoux pour lui rendre
ses devoirs, il désire sorlir de son cachot
pour commencer de faire l'office de précur-
seur, et publier au monde lavénemeut de
son rédempteur.

Et repleta est Spiritu Sancto Elisabeth.
Sainte Elisabeth est remplie du Saint-Esprit
avant que de publier les louanges de Marie,
afin que la Vierge ait cet honneur d'être
louée, distinctement et en divers temps , des
trois Personnes de la très-adorab!e Trinilé :

carie Père l'a louée par la bouchedesaint Ga-
briel ; le Fils l'a souvent bénie et saluée de
sa propre bouche, et le Saint-Esprit la loue
aujourd'hui par la bouche de sainte Elisa-
beth. Et exclamavit : elle s'écrie, comme celte
autre femme de l'Evangile haussa sa roii en
disant au Sauveur : Bienheureux le ventre
qui vous a porté! Parce que celui qui, étant
rempli du Saint-Esprit, loue le Fils de Dieu
ou sa sainte Mère , voudrait se faire enten-
dre aux quatre coins du monde et au milieu,
pour jnviler toutes les créatures à l'aider en
ce saint exercice, disant, comme saint Au-
gustin : Xolo amare soins , nolo laudare so-
lus:mu(jnificate Dominum mecum.

Bencdicta tu in mu! icribus. Elle commence
son éloge par où l'Ange a fini le sien, parce
que les hommes et les anges se doivent as-
socier pour faire le panégyrique el célébrer
les louanges de la Vierge et de son Fils.
Vous êtes bénie entre les femmes, vous avez
la bénédiction qui était donnée aux femmes
de la loi ancienne , c'est-à-dire la fécondité;
vous avez la bénédiction des filles de la loi

de grâce, c'esl-à-dire la virginité : car le sa-
cre fruit de votre ventre est un fruit de I c-

nédiction, c'est un fruit qui ne fait pas tom-
ber la fleur , c'est un fruit

point l'arbre qui le porte.

Et benedietus fructus ventris lui. Les pen-
sées de saint Bernard sur ces paroles

(
/"""-.

3 super Misses, anic médium) : Benedietut
fructus ventris fut, »io?i quia tu benedicta,
ideo benedietus fructus ventru tui : sed mtia
illc te prœvenit in benedictionibus dulrcdinis,

ideo tu benedieta. Yerc clcniin benedietut fruc-

tus ventris tui, in eue bcncdiet'C $unl etnnes

qui ne charge
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gentes. De cujus plenitudine, tu quoque ac-
cepisti cum cœteris , et si di/ferentius a cœtc-
ris, ac propterea quidem benedicta tu, sed in

tnulieriljus ; ille vero benedictus non in homi-
nibus , non inter angelos, sed qui est , ut ait

Apostolus, super omnia benedictus Dcus in

sœcula. Benedictus fructus ventris tui. Bene-
dictus in odore, benedictus in snpore, bene-

dictus in specie. Hujus odoriferi fructus fra-

grantiam senliebat , qui dicebal : Ecce odor
filii mei sicut odor agri pleni cui benedixit

Dominus. An non vere benedictus cui bene-

dixit Dominus? De sapore hujus fructus qui-
dam quod gustaverat laliter eructabat dicens :

Gustate, et videle, quoniam suavis est Domi-
nus. Audisti de odore, audisli de sapore, audi
et de specie : Speciosus forma prœ filiis homi-
num, propterea benedixit te Deus in œternum.
Ce n'est pas parce que vous êtes bénie

,
que

le fruit de voire ventre est béni ; mais au
contraire, vous êtes bénie parce qu'il vous
a prévenue de ses bénédictions ; car il n'est

pas seulement béni, mais il est la source de
toute bénédiction, et vous avez reçu de sa
plénitude avec les autres, et plus abondam-
ment que les autres : pour ce, vous êtes bé-
nie entre toutes les femmes. Mais il n'est pas
seulement béni entre tous les hommes, ni les

anges, mais il est, comme dit l'Apôtre, béni
sur tous et digne d'honneur en tous les siè-

cles. C'est un fruit béni et agréable en son
odeur et en sa couleur; le patriarche Isaac
pressentait la suavité de ce fruit odoriférant,

quand il disait : L'odeur de mon Ois est com-
me celle d'un champ qui est en fleur et qui
est béni de Dieu. Et le prophète royal, ayant
goûté la douceur de ce fruit, s'écriait : Goû-
tez et voyez combien le Seigneur est doux

;

admirant sa beauté, il lui disait : Vous êtes

le plus beau entre tous les enfants des hom-
mes, pour ce que le Seigneur vous a comblé de
bénédiction pour jamais.
Unde hoc mihi ut veniat Mater Domini

mei ad me ? D'où me vient ce bonheur que la

Mère de mon Seigneur daigne me visiter?
Ce bonheur vous vient de la miséricorde di-
vine, qui, comme dit votre cousine, s'exerce
sur la postérité de ceux qui le craignent : et

il la veut exercer sur votre enfant, le reti-

rant de la misère du péché originel où il est.

Unde hoc mihi ? Ce bonheur vous vient de
la bonté de Dieu, qui veut que la divine ma-
ternité de votre cousine soit reconnue et pu-
bliée au monde par la plus digne mère qui
soit sur la terre après elle, et vous êtes sans
doute la plus digne-

Unde hoc mihil Ce bonheur vous vient de
l'amour et de la bonne volonté que votre di-

vin neveu a pour son cousin votre fils, vou-
lant employer trois mois à le sanctifier, à
Je perfectionner et à le rendre digne d'être

son prophète, son précurseur, son martyr,
son favori et le plus grand de tous les enfants
des hommes.
Unde hoc mihi? Ce bonheur vous vient de

l'humilité de votre cousine, qui, ayant pro-
lesléà l'Ange qu'elle est la servante du Sei-
gneur, le veut montrer par effet rendant ser-

vice à sa servante.

Beataquœ credidisti, quoniam (1) perfîcien-
tur ea quœ dicta sunt ti'oi a Domino. Vous
êtes bienheureuse d'avoir cru, votre foi

a mérité que Dieu accomplisse tout ce qu'il

vous a dit par son Ange. On peut remarquer
en l'Evangile que le Fils de Dieu attribuait

ordinairement les effets de ses miracles à la

foi de ceux pour qui il les faisait : Nous som-
mes donc obligés à la Vierge de la naissance
de Jésus, de sa vie, de sa Passion et de ses
autres mystères, puisqu'elle en a mérité l'ac-

complissement par l'excellence de sa foi.

Elle ne fait pas comme plusieurs d'entre
nous :quand on nousloueencompagnie,nous
en sommesravis ; il n'y a musique, pour har-
monieuse qu'elle soit

,
qui nous soit si agréa-

ble, nous y faisons réflexion avec complai-
sance : la Vierge détourne au contraire adroi-
tement le discours de ses vertus, que sa cou-
sine avait commencé, pour les attribuer à
Dieu et l'en reconnaître l'auteur ; elle s'ap-
plique toute à lui, elle élève son esprit et

son cœur à lui, elle célèbre ses louanges,
et avec tant de plaisir qu'elle n'a point tant
parlé en tout l'Evangile comme en celte oc-
casion : elle reconnaît, elle adore et publie
ses divines perfections : sa souveraineté, en
disant : Mon âme magnifie le Seigneur ; Fecit
mihi magna qui potens est , le Tout-Puissant
a fait de grandes choses en moi ; sa provi-
dence , Esuricntes implevit bonis ; il a rem-
pli de bien les faméliques; sa bonté qui l'a

porté à être notre Sauveur, In Deo salutari
meo ; sa miséricorde qui s'exerce de généra-
tion en génération sur ceux qui le craignent ;

sa justieequiahumilié lesorgueilleux etélevé
les humbles ; sa fidélité à garder les promesses
qu'il avait faites aux patriarches. Elle ditdonc :

Magnificat anima mea Dominum : Mon âme
glorifie le Seigneur : Magnificat, magnum fa-
cit ; Comment est-ce que cela s'entend ? Dieu
peut-il être glorifié? Non pas en soi, mais en
nous, quand nous concevons une haute idée
de sa gloire, que nous l'admirons, que nous
l'en louons, nous en sommes bien aises, que
nous avons grande estime de sa puissance
infinie, de sa sagesse, de sa bonté et de ses
autres perfections

; si on présentait plusieurs
miroirs à ce crucifix, ils le représenteraient
diversement, selon la diversité de leur glace
et de leur figure : un miroir convexe et élevé
lereprésenlerait fort petit, un miroir concave
et enfoncé lereprésenlerait fort grand: Dieu
est fort petit en l'esprit et au cœur de l'âme
mondaine, qui est tout élevée et lout enflée
d'orgueil : elle en fait moins d'état que d'une
pièce d'argent, ou d'une volupté sensuelle ;

mais il est très-grand en l'esprit et au cœur do
l'âme choisie, qui est humble elabaissée jus-
qu'au centre de son néant : elle cslime plus
Dieu que toutecqui est au ciel etsur la terre,
plus que cent mille millions de mondes, et
elle dit, comme la Vierge : Magnificat anima
mea Dominum.

Magnificat. Ce mot exprime une action
conlinuelle qui se Tait sans interruption : les,

autres saints disent en l'Ecriture : Je louerai

(t) Quoniam, id est propterea, sicut : Clamavi ad te*
quoniam etaudisti me.
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le Seigneur, je l'exalterai, je le magnifierai;

ou bien : Je l'ai loué et glorifié, La Vierge

dil : Magnificat, je le magnifie, parce qu'elle

le Faisait et le l'ait encore continuellement
jour et nuit , au passé, au présent, au futur,

dans le temps et dans l'éternité.

Anima mea, omnia </uœ inira me sunt, c'est-

à-dire qu'elle le glorifiait et le louait de tout

l'effort de son cœur, de toutes les parties, de;

toutes les puissances et. de toutes les passions

de son âme : Et exultavit spiritus meus ;

elle ne dit pas mon esprit tressaille , mais
a tressailli de joie , parce que son âme a

toujours magnifié Dieu, mais elle n'a pas

toujours tressailli de joie ; elle a souvent été

affligée et plongée dans une extrême tristesse,

comme en la passion de son Fils : quam
tristis et afflicta fuit illu benedicta!

Exultavit spiritus meus. L'esprit, c'est la

partie supérieure de l'âme, qui est le propre
sujet des joies solides et célestes, et qui les

répand quelquefois en la partie inférieure et

sur le corps : Cor meum et caro mea exulta-

verunt in Deum vivum.
Exultavit spirilus meus in Deo. Ce mot

in Deo montre l'erreur des voluptueux, qui

s'imaginent qu'il n'y a point de joie en ce

monde que pour eux, et que la vie des servi-

teurs de Dieu est une vie fâcheuse, triste ou
mélancolique. Et c'est tout au contraire; les

réjouissances des gens du monde sont vaines,

impures et temporelles; mais les joies des

âmes dévotes sontsolides, pures et éternelles;

l'objet des joies mondaines, c'est une satis-

faction passagère en un festin, ou dans un
lieu infâme ; c'est un acteur qui jeue bien

son personnage en la comédie, ou un bala-

din qui saute de bonne grâce en la danse ; y
a-t-il rien de plus vain : Universa vanitas

omnis homo rivens. L'objet des joies spiri-

tuelles, c'est Dieu, qui est le précis, le ramas
et l'assemblage de tout bien : Exultavit spi-

tus meus, in Deo. Mais seriez-vous bien si

grossier et si brutal, que de vous persuader
que Dieu ne soit pas plus capable de donner
du plaisir et do la joie à une âme qu'un
morceau de viande, ou que toute autre créa-

ture ? Les joies des voluptueux sont impu-
res, détrempées de fiel et d'absinthe , sont

des roses entées sur des épines de jalousie;

d'envie, de vengeance et d'autres passions.

Les joies des âmes choisies sont pures, par-

faites et entières, et sans mélange d'amer-
tume : Gaudium vestrum sit plénum. Et
quand il n'y aurait point d'autre différence,

la joie du voluptueux n'est qu'en la partie

inférieure de l'âme; la supérieure n'y parti-

cipe pas, l'esprit y répugne et en est gêné
par les remords de la conscience; il n'ose

faire réflexion sur la joie, il ne se peut ré-

jouir de sa réjouissance, il ne peut dire,

comme l'âme dévote : Gaudens qaudebo
exultabo et lœtabor (Isa., LXI, 10; Péol.

XXX, 8).

La joie qu'on prend en la créature est

passagère, et pour un peu de temps; elle

aboutit à un deuil éternel: Extrema gaudii
luclus occupai ; si multis annis rirait homo,
et in hi» omnibus lœlalus fucrit, mamnisse

débit tentbroti temp&rù $t ditrum fmtkorum
qui cum vtnermt, vanitatU arguentur praie-
ritm.

L'âme Choisie passe d'une joie à l'autre,
les délices spirituelles qu'elle a en celte rie
se terminent par une joie qu'elle aura dans
I" ciel et qui ne finira jamais, Gaudium tee~
trum nemo tolltt a\ S. Joan., XVI, il
parce que l'objet de sa joie c'est Dieu, qui
est immortel, immuable, invariable et éter-
nel : Exultavit spailus meus in Deo tulutari
meo : quand la Vierge parle de la souverai-
neté de Dieu, elle l'appelle Seigneur tani .in-

jonction , Magnificat anima mea Dominum;
mais quand elle parle de la Rédemption,
elle ne l'appelle pas simplement Sauveur,
mais son Sauveur, ,;arce qu'il l'a saine:
d'une manière toute spéciale, car il ne l'a

pas délivrée, mais préservée de tout péché :

elle a reçu un grand avantage de celle qua-
lité de son Fils : : iiôl qu'il a élé Sauveur, il

l'a faite mère de Dieu ; il a élé longtemps
Seigneur avant que d'être le sien, mais il D'à
jamais été Jésus sans élr^ le Sauveur, le Fils,
le bien-aimé, la gloire et les délices de la
Vierge, In Deo salulari meo.

Voilà tout le texte de l'Evangile que l'E-
glise nous a lu ce malin, d'où nous devons
apprendre qu'au lieu que les âmes mondai-
nes se visitent el s'associent pour détracler
du prochain, ou dire d'auires paroles crimi-
nelles, comme les mouches s'assemblent
pour s'attacher à un fruit jui se gâte pour
en sucer les ordures, quand les bonnes âmes
se visitent et conversent ensemble, c'esl pour
louer Dieu de compagnie et pour s'exciter
à la dévotion, comme les abeilles s'assem-
blent pour composer les gâteaux de miel et
de cire. Prions Dieu que comme la Vierge ,

visitant sainle Elisabeth, poria en sa maison
le Verbe incarné et sanctifia toute sa famille,
ainsi nos visites actives el passives, et toutes
nos conversations servent à faire habiter le

Fils de Dieu au milieu de nous, à sanctifier
nos âmes, à produire sa grâce en nos cœurs
et à imiter sa gloire. Amen.

SERMON VI.

De Marie grosse de Je'sus.

Factura est auttrai cura essent ibi àupleli suât dies ut
parerel.

La Vierge cl saint Joseph étant arrivés en Bethléem,
Marie se trouva à son terme (S. Luc, II.)

Salomon, avec toute sa sagesse, est extrê-
mement empêché de comprendre un des mys-
tères de noire religion, il le trouve si difficile

qu'il confesse son ignorance et qu'il avoue
que son esprit, tout prophétique qu'il est,

n'y peut atteindre: Tria wuki difficiia sunt. el

quai
<
lum penilus ignoro : viam aquilœ in cœlo,

viamcolubri super terrant, viam navisin mcdto
mari, viam vin in adulcscenlia, ou selon l'hc-

breu, in adolescenlula ( Prov., XXX ); trois

choses me semblent difficiles à reconnaître : la

voie d'un aigle en l'air, la voie d'un serpent
sur la terre, celle d'un vaisseau sur la mer :

mais ce qui est an delà de toiles mes con-
ceptions, ce que j'ignore entièrement, cet!
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la voie et la demeure, les pensées, les des-

seins et les opérations de UHommc-Dieu,
dans le sein d'une vierge. Certes, c'est une
merveille capable de ravir en admiration,

non-seulement l'esprit de Salomon et des

autres prophètes, mais des plus hauts séra-

phins, de voir que le Fils de Dieu ne s'est

pas contenté de se faire homme ou de se faire

fils d'une vierge, mais qu'il a voulu demeu-
rer neuf mois entiers au sein de sa mère :

j'en trouve trois principales raisons qui fe-

ront les trois points de ce discours. Il l'a

ainsi voulu, premièrement par obéissance à

son Père, en second lieu par affection envers

sa Mère, en troisième lieu, pour l'instruction

de ses frères : Vias tuas, Domine, demonstra

mini : montrez-nous, s'il vous plaît, vos

voies , 6 Jésus, mon Dieu et mon Sauveur !

faites-nous la grâce de connaître et d'ado-

rer vos pensées, vos conseils et vos entre-

tiens, les dispositions de votre âme sainte

dans les entrailles de la Vierge, comme votre

bien-aimé disciple dit
,
que nous n'eussions

rien su de ce que vous êtes au sein de votre

Père, si vous n'aviez daigné nous le révéler,

Unigenilus qui est in sinu Patris.'ipse enarra-

vit nobis ; ainsi nous ne pouvons savoir ce

que vous avez été, ce que vous avez pensé,

et ce que vous avez opéré dans le sein de

votre Mère, si vous ne daignez nous le révé-

ler par votre grâce, Unigenitus qui est in sinu

viatris, ipse enarrabit nobis. Nous vous en
supplions par son entremise. Ave, Maria.

IDEA SERMONIS.

Exordium. Mternitas Dei continet omniaejus

atlributa. Mirum quod se tempori subdide-

rit, et novem mensibus fuerit in utero ma-
iris. — I. Punctum. îd voluit per obedien-

tiam erga Palrem . 1. Scriptura; 2. Patri-

bus ; 3. consideratione. — II. Punctum.
Christus id voluit amore erga matrem : 1.

benevolcntiœ-,2. complacentiœ. —III. Pun-

ctum. Ob exemplum : t. religiosis; 2. sœ-

çularibus ; 3. omnibus ut sint constantes in

sua vocatione. Quod illustratur : 1. Scri-

ptura; 2. Patribus; 3. comparatione ; k.

ratione; 5. exemplis.

Celui qui dit que Dieu est éternel dit en

abrégé une grande partie des attributs et des

perfections que la théologie reconnaît, et que

la foi catholique adore en la majesté divine.

JEternitas, dit Boëcc, est jucundœ et inlermi-

nnbilis vitœ Iota simul ac perfecta possessio.

L'éternité est une parfaite et non successive

possession d'une vie bienheureuse et inter-

minable; elle convient à Dieu seul, privati-

vcment à tout autre : toutes les créatures

ont l'être, mais en quelques-unes il n'est pas

de durée, comme aux éléments et aux mixtes
;

d'autres ont un être qui est de durée, mais

cll(>s n'ont pas lit vie, comme les astres et les

rieux; d'autres ont la vie, mais elle n'est

pas heureuse, comme les démons; d'autres

ont la vie heureuse, mais elle n'est parfaite,

«omme les saints dans le ciel, qui ne vivent à

présent que selon l'âme, et non selon le

corps ; d'autres ont la vie heureuse cl par-

faite, mais elle est successive, comme les an-
ges, qui reçoivent souvent de nouvelles joies,

de-nouvelles lumières et de nouvelles com-
missions ; d'autres ont une vie heureuse, par-
faite, et non successive, comme les anges et
les saints après le dernier jugement; mais
elle n'est pas interminable absolument, car
elle a eu un commencement. L'éternité doit
être la jouissance de la vie, possessio vitœ,

d'une vie qui n'ait ni commencement ni fin,

interminabilis vitœ; d'une vie heureuse, ju-
cundœ : d'une vie parfaite, perfecta possessio;

d'une vie permanente et non successive, lola
simul. Elle n'appartient qu'à Dieu, et il en a
tous les apanages; car il a l'être, qui lui est
essentiel, Ego sum qui sum; il a la vie, Viva.

ego,dicit Dominus; et une vie qui n'a ni com-
mencement ni fin, A sœculo et usque in sœcu-
lum tu es. Il a une vie heureuse, omnia quœ-
cumque voluit fecit ; une vie parfaite, Pater
vester cœlestis perfectus est; une vie perma-
nente et non successive, anni lui non défi-

cient. Sur quoi saint Augusliu : Anni lui, nec
eunt, nec veniunt, isti enim nostri et eunt, et
reniant, ut omnes veniant : anni lui omnes si-

mul stant, quoniam stant ; isti autem nostri
omnes erunt, cum omnes non erunt.

Mais voici une chose admirable, et un
étrange changement: ce Dieu qui avait l'être

si essentiellement, qu'il s'appelait celui qui
est (Exod. ,111, 14) ; emprunte maintenant no-
tre être, et une partie de notre être : Iluma-
ttitatis nostrœ dignalus est fieri parlieeps; ce
Dieu qui avait une vie heureuse et contente,
est en prison dans le sein d'une fille. Celui
qui avait une vie entière et parfaite, reçoit

une vie imparfaite; car la vie de l'enfant dans
le ventre de sa mère n'est qu'une demi-vie,
puisqu'il n'a pas l'usage des sens : Ce n'est,

dit Aristole, qu'une vie de plante ; celui qui
avait une vie non successive, mais éternelle

et toute ensemble, prend une vie qui croît

petit à petit, Puer autem crescebat ; une vie
qui se règle par les jours et par les moments,
implcti sunt dics; une vie qui est tributaire

et sujette au temps, Tempus meum nondum,
advenit. Qui principium nesciebat, secun—
dum corpus initium sortilur ; qui absolule

perfectus erat, incrementa sumit
; qui converti

non potest ad meliora , progressif facit

,

dit saint Cyrille au concile d'Ephèsc : n'y

a-t-il pas grand sujet de s'étonner do voir
que ce grand Dieu qui formant le corps du
premier Adam le fit parfait dès le comment
cernent, et en la fleur de son âge, en la taille

et grandeur que la perfection de sa nature
requérait; de voir, dis-je, que ce même Dieu
ail formé le corps de son Fils, le second Adam,
si petit, qu'il a eu besoin de s'augmenter peu
à peu, et prendre sa croissance successive-
ment comme les autres enfants. C'est une
merveille de voir quece Dieu, qui est si puis-
sant et si agissant, ait voulu demeurer dans
le sein d'une Vierge l'espace de neuf mois en
un état qui d'abord semble si bas, si inutile,

et si indigne de lui. 11 l'a voulu ainsi pour
Irois raisons : par obéissance à son l'ère, pour
l'amour de sa Mère, et pour l'instruction do
ses frères.
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I. — 1 . Bxinanivii semetipsum, fuctus obe-

diens usgne ad inortcni, dit sainl Paul. Depuis
le mystère de l'Incarnation, depuis que le

Fils de Dieu a daigné s'anéantir se faisant

homme pour les hommes, il s'est rendu obéis-

sant aux volontés de son Père jusqu'au der-
nier moment de sa vie. C'est le propre du vrai

obéissant de ne se pas contenter de faire la

chose commandée quant à la substance de
l'œuvre, mais de la faire quant à toutes les

conditions et circonstances particulières que
l'œuvre requiert pour être parfaite ; le vrai

obéissant ignore cette maxime : Modus prœ-
cepli non cadit sub prœcepto, il sait que bo-
num ex intégra causu, que Dieu regarde plus
comme nous faisons ce qu'il commande, que
non pas si nous le faisons; le Père éternel

avait désiré que son Fils se fit homme: pour
accomplir ce désir quant à la substance de
l'œuvre, c'était assez de s'incarner et d'épou-
ser la nature humaine, sans avoir égard à
quel âge, en quel état et en quelle condition

;

si c'est en l'enfance, ou en l'âge viril; si en
un état passible, ou en un état impassible;
si en une condition mortelle ou immortelle;
car on est homme, c'est-à-dire animal rai-
sonnable en l'enfance et en la virilité, en une
vie mortelle et passible, et en une vie impas-
sible et immortelle : le Fils de Dieu ne se con-
tente pas d'accomplir la volonté de son Père,
quant à la substance de l'œuvre, il la veut ef-

fectuer selon toute l'étendue des plus petites

circonstances, il ne se contente pas de se faire

homme pour nous, il se veut rendre tout

semblable à nous : Homo est, humani a se

nihil alienumpulat; il ne se contente pas d'é-

pouser la nature humaine, il en veut épouser
tous les apanages, en prendre toutes les mi-
sères et les infirmités, porter sur soi toutes

les charges de ce mariage si inégal : Onera
matrimonii, per omnes humanœ naturœ contu-

melias volutatus, dit fort gravement le docte
Tertullien; et parce que selon le cours ordi-

naire de la nature les autres enfants demeu-
rent neuf mois dans le sein de leur mère, Jé-
sus se veut assujettir à cette loi, et avec tant

»le ponctualité et tant d'exactitude, qu'il ne
s'en veut pas dispenser d'un seul moment.

2. Saint Cyprien, admirant cette obéissan-

ce, s'écrie (serin, de Nativ. Chrisli) : Non
vùror stabilitalem terrœ cum eam complectatur

volubile firmamentum. Non solem semper in-

tegrum, et laborem ejus perpetuum, non vicis-

situdincs temporum, miror in hac dispensa-

tione tanti dispendia lemporis. et tant lentos

processus ad obedientiam Salvaloris; in brevi

poterat patrari nrgotium, et tanins labor abre-

linri ad solum Cliristi verbum. Kt le cardi-

nal Pierre Damien, faisant une dévoie médi-
tation sur la naissance du Sauveur, s'imagi-

nant qu'il était en Bethléem la vigile de Noél,

attendant avec impatience celte heure tant

désirée, s'écriait : Que n 'avance-l-on toutes

les horloges du monde ; oh! si j'étais l'ange

qui donne le branle à la sphère du soleil, je

ne le ferais pas rétrograder comme du temps
d'Ëxéchias, je ne l'arrêterais pas comme du
temps de Josué, mais je précipiterais son

uiou\cuicnl; car les moments de ce jour me

semblent des années, et tas benres me sem-
blent drs ilèclei : le Pila de Dieu désirai! i

naissance arec beaucoup plus d'ardeur pour
venir racheter le monde, il bj pouvait ail
ment avancer, sans dérégler les horloges, cl
sans altérer le cours du soleil; il la pouvait
avancer de quelques mois, pour n'être pas
si longtemps en une prison si étroite comme
est le sein d'une vierge; il la pouvait retar-
der de quelques jours, et attendre que sa Mère
fût de retour en Nazareth, pour être enfanté
en sa patrie parmi ses parents et amis, en sa
maison maternelle: non; il ne veut pas avan-
cer, ou retarder celle heure tant soil peu, il

s'y veut assujettir si ponctuellement, qu'il ne
veut pas différer ou prévenir le temps d'un
seul jour, d'une heure ni d'un moment ; 1 e-
vangéliste le dit expressément : il accomplit,
non-seulement les neuf mois, mais tous les
jours des neuf mois, et non-seulement les
jours, mais les heures et les moments du
temps préfix et ordonné, Impleti sunt, non-
seulement menses, mais dies ut parère!.

3. Celte ponctualité et exactitude en l'o-
béissance l'a beaucoup humilié, la rendu
extrêmement petit, l'a quasi anéanti cl ré-
duit à rien, exinanivit semetipsum, faelui
obediens. Quelques anciens philosophes

,

pour exercer leur esprit , proposaient celle
question par manière d'énigme : Quelle est la
chose du monde la plus grande, et la plus
petite tout ensemble? Les uns répondaient,
que c'est le cœur de l'homme, qui étant m
petit embrasse plusieurs mondes par désir et
par affection, Unus Pellœo inveni non tvfficit
orbis : d'autres disaient que c'est la prunelle
de l'œil, qui n'étant pas si grande qu'une
lentille, reçoit et contient toute l'étendue de
l'horizon. S'il^eussent été au siècle d'or de
la loi évangélique, ils eussent dit que la
chose la plus grande, et la plus petite tout
ensemble était Jésus au commencement de sa
vie : car qu'y avait-il de plus grand que lui

en sa divinité, cl qu'y a\ ait-il de plus petit
que lui en son humanité? Le Maître des sen-
tences, et après lui sainl Thomas, disenl
qu'il faut nécessairement conclure que le corp>
du Fils de Dieu, au premier instant de s i

conception, élaii extrêmement petit, et plus
pelit sans comparaison que le moindre corps
de tous les autres enfants. En voici la raison.

Les autres enfants sont neuf mois dans les

entrailles de leur mère, mais ils n'\ sonl pas
enfants neuf mois, ils n'y sont vivants que
sept mois et demi : les quarante premiers
jours, ils ne sont qu'une masse informe cl

inanimée, qui s'organise peu à peu, et qui
s'accroît de jour en jour (1) -. à la fin dcsi\
semaines cet embryon étant organisé, et

ayant pris une juste grandeur, l'âme raison-
nable y est créée, et alors il commence d'être

(I) Abnrlkraes salera qaie infra qaadragesimum e4 nK
dem plurimi lutus iuira loi oumero dies depravaniura itu
qui quadragesimo du- exibil, m m <|ihhIms a'iud miualnr
diffUBdilur ilque abolelur. Sed si m aquam Crigidaoi

Cilur coosistilque vehiti in memhranula qna un
![•-'• apparel magoitudine forniiese majusTiila' : Kl iwn
jam i i ]•• discreia \A~i$t,l Vil, rf« il/si. i
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enfant, et de vivre : mais Jésus n'a jamais
été en cet état, son corps fut formé et vivifié

dès le premier instant, et en ce premier
instant il n'avait pas la grandeur que les au-

tres ont au bout de quarante jours : mais
encore qu'il fût animé, il était aussi petit que
les autres sont au premier jour, quand ils

commencent d'être embryons, autrement il

cûi eu une grandeur extraordinaire, quand il

fut enfanté de la Vierge, puisqu'il crût l'es-

pace de neuf mois entiers : ainsi le maître
des sentences dit qu'il était si petit, que s'il

eût été au monde, à peine l'eût-on pu aper-
cevoir par la vue, tant il a voulu s'apciis-

ser, et s'humilier pour garder exactement le

temps ordonné de son séjour au ventre de sa

mère : Exinanivit semetipsum , factus obe-

diens.

IL — 1. Il a fait cela en second lieu, par
amour envers sa mère, amour de bienveil-

lance, et par amour de complaisance, im-
pleti sant dies Mariœ ; ces premiers neuf
mois de la vie de Jésus, sont proprement les

jours de Marie; Jésus ne vit alors que pour
Marie, il lui consacre tout ce temps-là, il

n'a communication qu'avec elle, il ne fait

rien que pour elle, il n'a rapport et relation

qu'à elle, il ne s'appelle pas encore Jésus, il

ne se nomme que le béni fruit de son ven-
tre, Benedictus fructus ventris tui, c'est le

nom que sainte Elisabeth lui donne : s'il fait

alors quelque chose hors de Marie, ce n'est

qu'en faveur de Marie, pour l'amour de Ma-
rie, et par sympathie aux inclinations de Ma-
rie : il sanctifie Jean-Baptiste , mais c'est

par l'entremise de Marie, et pour donner
une vertu de sanctification à la parole de
cette bien-aimée, Utfacta estvox salulationis

tuœ exultavit in fans, il donne la plénitude du
Saint-Esprit, et le don de prophétie à sainte

Elisabeth : mais c'est parce qu elle est visitée

et saluée de Marie , Ut audivit salutationem

MariœE lisabeth.repletaesl Spiritusancto, etc.

Aussi sainte Elizabeth ne remercie que sa
chère cousine de ce grand bénéfice, comme
si Jésus n'était venu en sa maison que par
complaisance envers Marie, pour accomplir

les desseins de Marie, et pour faire du bien

aux parents de Marie. Tant il est vrai que
Jésus est à Marie ,

pendant les neuf mois de
sa divine grossesse, tant il est vrai que ces

jours bienheureux, ces deux cent soixante

et quinze jours sont proprement les jours de
Marie, Impleli sunl dies Mariœ.
Qui creavit merequievit in tabernaculomeo,

quand nous faisons un ouvrage qui nous est

en recommandation , et de grande impor-
tance, nous le voulons faire en repos, posé-
ment et à loisir; quand c'est une affaire de
peu de conséquence, nous ne la faisons

qu'en passant, les miracles que le Fils de
Dieu faisait hors de Marie pour la santé des

corps, il ne les faisait ordinairement qu'en
passant : de l'aveugle-né il est dit que Jésus
lui rendit la vue en passant, prœtericns Jésus

vidit cœcum a nativitate : de l'autre aveugle

auprès de Jéricho, qu'il entendit que Jésus

passait; des dix lépreux auprès de Sama-
rie, Cum transire! Jésus per mediam Sama-

n'am.Et saint Pierre, aux Actes, dit que tous
ceux qu'il a guéris, ce n'a été qu'en passant.
Pertransiit benefaciendo , et sanando omnes :

mais pour sanctifier et perfectionner Marie,
il s'est arrêté en son sein, il l'a voulu faire à
loisir et en repos, requievit.

Saint Jean l'évangéliste, sur la fin de son
histoire sacrée , dit une parole qui met en
peine les interprètes pour en trouver le vrai
sens : après avoir rapporté les miracles du
changement de l'eau en vin, de la muliplica-
tion des cinq pains, de la résurrection du
Lazare, et des autres plus signalés que Jé-
sus-Christ a faits pour preuve de sa divinité,

il ajoute qu'il en a fait beaucoup d'autres, si

merveilleux et en si grand nombre, que si

on les écrivait , il ne croit pas que le monde
pût contenir les livres qu'il en faudrait faire :

Multa alia signa fecit Jésus, quœ si scribanlur
per singula, nec ipsum arbitror mundum ca-
pere posse eos qui scribendi sunt libros. Quel-
ques-uns disent que c'est une exagération
d'historien; pour rnoi je n'aime pas volon-
tiers reconnaître des hyperboles en l'Ecriture;

et quand j'y trouve quelque chose qui me
semble excessive ou étrange, je crois qu'il y
a quelque secret que je n'entends pas, et j'a-

voue que mon esprit n'est que ténèbres et

qu'ignorance : mais je pense qu'on peut en-
tendre au pied de la lettre les susdites paro-
les de saint Jean, et que si on pouvait écrire
tous les miracles que Jésus a faits, je ne di-
rai pas en sa vie, mais pendant les neuf
mois de son séjour au sein de Marie, plu-
sieurs mondes ne pourraient pas contenir
les livres qu'il en faudrait faire.

La Vierge est appelée fort proprement, par
saint Jean Damascène, Miraculorum officina,

la boutique des miracles de Jésus. Les arti-
sans travaillent dans les maisons bourgeoi-
ses et en leur boutique, mais avec grande dif-

férence. Vous avez en votre salle ou anti-
chambre une belle image ; la fumée , ou
quelqu'autre accident, l'a gâtée ; vous faites

venir un peintre, il y passe le pinceau , il y
applique de nouvelles couleurs, et la voilà en
son premier état ; la robe de votre femme,
ou les habits de vos enfants sont déchirés,
vous prenez un tailleur à la journée , il rac-
commode tout en moins de rien : mais les

robes neuves, les habits de satin et de ve-
lours , les riches et précieux vêlements , les

tableaux de prix et d'élite, les ouvrages de
montre cl de parade ne se font pas en si peu
de temps , les ouvriers y veulent travailler

chez eux en leur boutique , posément et à
loisir. Jésus a fait des miracles hors de Marie
et en Marie, mais avec grande différence: hors
de la Vierge il a fait des miracles, mais en
plus petit nombre et de moindre importance,
eu égard à son pouvoir. Redresser un boi-
teux, rendre la vue à un aveugle, la main à
un manchot, ou le mouvement à un paraly-
tique, c'est rapiécer un habit, puisque,
comme disait Platon , le corps est la robe do
I amc; aussi Jésus le faisait fort aisément en
un clin d'œil, et par une seule parole. Que
s'il a fait des miracles en l'ordre de grâce,
comme la conversion de Zachéo, de suint
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Matthieu et de la Madeleine, c'étaient des

images de Dieu noircies et défigurée* ,
qu'il

repavsail el qu'il remettait en état. Mais les

chefs-d'œuvre tic sa main, les rares pièces

«le son art, lis miracles Important! et dignes

de sa toute-puissance, il les a faits en sa bou-
tique , il les a faits au sein de Marie : Fecit

viihi magna qui potens est ; il les a faits , non
en passant, mais à loisir et en repos , il y a
employé neuf mois.
Que diriez -vous si vous saviez qu'un maî-

tre peintre, un Apellcs ou un Zeuxis , s'est

enferme en sa boutique neuf mois entiers

consécutifs, pour travailler incessamment à
une peinture d'importance, sans converser
avec personne, sans s'appliquer à d'autre

ouvrage? Ne vous tarderait-il pas de voir ce

tableau? n'espéreriez-vous pas que ce serait

une belle pièce? C'est ce que le Fils de Dieu
a fait. Oui, ce Dieu qui par une parole et par

un seul acte de volonté a créé le ciel et la

terre et tout ce qui est en leur contour, ce

Pieu s'est renfermé dans la boutique, dans le

sein virginal de Marie ; il y a demeuré neuf
mois , il les a employés à orner, à sanctifier

et à perfectionner la Vierge : O que de beau-
tés, que de raretés, que de merveilles, que de
vertus et de sainteté elle doit avoir! et que
c'est à juste raison que le saint évangéliste a

dit que si on voulait décrire tous les mira-
cles qui ont été faits en elle, le monde ne
pourrait pas contenir tous les livres qu'il

en faudrait faire : Requievit in tabernaculo
meo.

2. Ce mot requievit me fait faire une autre
réflexion, el me fait juger que ces neuf mois
ont été non-seulement les jours de Marie,
mais les jours de Jésus, et qu'il ne faut pas
seulement dire impleti sunt dies Mariœ, mais
impleli sunt dies jesu : en parlant de sa nais-

sance , il disait à son Père : Tu es qui ex-
traxisli me de ventre; ou, comme Teriullien

(de Carne Chrisli, c. 20) traduit : Avulsisli

me de ventre; ce n'est pas qu'en sa sainte

naissance il y ait eu aucun effort quant au
corps; car, comme dit saint Cyprien (serm.

in Natali Dom.) : Ultro maturus ab arbore ba-

julii. fructus elapsus est, nec oporluit vellicari

quod sponte prodibat; mais il parle ainsi,

parce que, après le séjour immortel du sein

adorable de son Père, il n'a jamais eu de de-
meure plus agréable ni plus délicieuse que
le sein virginal et que le cœur amoureux de

Marie; et si je n'avais égard à l'amour qu'il

nous porte, si je n'avais égard qu'à l'amour
que je lui dois, je désirerais qu'il fût toujours

demeuré dans cet auguste sanctuaire : c'est

son jardin de délices, c'est sa maison de plai-

sance, c'est son paradis terrestre, ou
,
pour

mieux dire, céleste ; c'est sa couebe nuptiale.

Quand il en sort il dit de soi : Tanquam spon-

Mts procédais de thalamo suo. Hors de là . il

ne trouve que douleur, que circoncision, que
bannissement, que travaux, que fatigues et

que persécutions; là-dedans il est en repos :

Requievit in tabernaculo meo.
III. — 1. Il est en repos, mais il n'y est

pas oisif, il n'y est pas inutile pour nous : il

nous enseigne sans mot dire, il nous y pré-

cbe, il nous y édifie : biUclu- /uitnr
mihi, en ipse $tai pa$t marielem [Cant.. II,
10) : encore qu'il soit caché dans 1rs entrail-
les de sa mère, il nous » parle, il non- \ ins-
truit, il nous y apprend notre de\oir: il en-
seigne aux religieux à être ponctuels en
l'observance des règles de leur communauté,
il enseigne aux séculiers à servir Dieu au
temps qu'il le désire , il enseigne aux reli-

gieux et aux séculiers à être constants et fidè-

les en leur vocation
;
quand nous somme- . u

religion, nous nous dispensons quelquefois
trop aisément des lois de la communauté

;

nous recherchons des particularités qui en-
gendrent souvent de petites divisions; nous
nous exemptons facilement des exercices
communs , sous prétexte que nous sommes
anciens ou en charge , prédicateur ou con-
fesseur d'un grand, ou bien régent des hautes
classes; et le Fils de Dieu qui est l'ancien des
jours, qui est éternel, comme nous irons \ n,

le supérieur et le législateur de tous les hom-
mes , le docteur et la lumière du monde , n'a
point voulu d'exemption

,
point de dispense

,

point de passe-droit ni de privilège : Voluit
per omnia fralribus assimilari ; il a voulu
s'assujettira toutes les lois de la nature, à
toutes les bassesses de notre humanité, à
tous les mouvements, accroissements, fai-

blesses et infirmités de l'enfance.

2. Il nous apprend aussi, ô âme séculière,
qu'il veut être servi, honoré el obéi de nous,
non-seulement quant à la substance de l'œu-
vre, mais quant à la circonstance du temps.
Vous êtes bien contente de servir Dieu, mais
à votre commodité, quand il vous plaît, et

lorsque vous n'avez rien autre chose à faire.

Quand dites-vous votre chapelet? Quand fai-

tes-vous vos prières et vos dévolions journa-
lières? Et vous, prêtres, quand récitez-\ous
votre office? Le soir, bien tard, après souper,
quand vous êtes chargé de viandes , assoupi
du sommeil, et rempli de distractions par les

affaires du jour passé; quand répondez-vous
aux inspirations de Dieu? Après que roui
avez bien marchandé avec lui. Tant de de-
lais, tant de retardemenls montrent que ce

n'est pas de bon cœur que vous le faites; ce-
pendant, hilarem datorem diligit Deus : royei
ce que vous pensez, je ne dirai pas d'un ser-

viteur, comme vous l'êtes de Dieu, mais d'un
ami ou d'un parent qui vous fait attendre
une courtoisie que vous lui demandez : rojei
ce que vous dites quand vous retournez de
l'église , et que vous trouvez qu'on n'a pas
apprêté ce que vous aviez commandé : quand
attendez-vous de vous donner à Dieu et à
son service tout de bon? Dans la vieillesse,

quand vous n'en pourrez plus, quand le

monde el la chair ne voudront plus de vous,

quand vous serez inutile à toute action ver-
tueuse, quand vous ne pourrez faire autre

chose que tousser el cracher, ou au plus diro

votre chapelet en attisant le feu : cerles Dieu
se souciera bien peu de la lie de vos années,
des restes du monde et de la chair el des

restes de votre vie, d'une vie si infâme, si

vicieuse et si abominable; sachez qu'il reul

que vous vous accommodiei au temps, mi
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heures, aux moments qu'il a mis en sa puis-

sance et ordonnés par sa providence: Tcmpora

et tnomentaquœ Pater posuitin sua potestate.

Il ne reproche pas à la ville de Jérusalem

qu'elle n'a point connu sa visite , mais le

temps de sa visite; si vous le voulez chercher,

il faut que ce soit non pas quand il vous

plaît, mais quand il peut être trouvé : Quœrite

Dominum dum inveniri potest. Si vous voulez

être exaucé de lui, il faut que ce soit en temps

acceptable, c'est-à-dire quand il lui plaît:

Tempore accepto , tempore placilo exaudivi

te; si vous voulez être reçu à miséricorde,

il faut que ce soit en temps et lieu : Miseri-

cordiam consequamur, et qratiam inveniamus

in auxilio opportuno. Enfin, pour vous don-

ner l'éternité, il vous a assujétiau temps, et il

veut que vous vous ajustiez en cela à sa dis-

position ; et pour vous en donner l'exemple,

lui ,
qui était éternel par sa nature s'est

rendu exact à observer tous les moments de

sa Vie humaine que son Père lui avait or-

donnés.
3. Il nous apprend aussi en ceci à être

constants en notre vocation ; il nous enseigne

que notre perfection ne consiste pas à être

en un état plus noble, plus excellent ou plus

relevé, mais à être fidèles et persévérants en

celui où Dieu nous a mis. C'esi une tentation

qui inquiète quelquefois même les bonnes

âmes, le désir de changer leur état et leur

vocation. Un chartreux dira en soi-même :

Oh ! qu'il fait bon être prêtre de la Doctrine

chrétienne ou de l'Oratoire ; on travaille au

salut du prochain, on est coadjuteur du Fils

de Dieu en la conquête des âmes, on acquiert

une couronne et l'auréole particulière. Ce

Père qui travaille au salut des âmes dit peut-

être en soi-même : Oh ! qu'il fait bon être

chartreux; c'est la meilleure part que Marie

avait choisie ; on ne converse qu'avec Dieu,

on mène une vie angélique et on est hors de

tout danger. Celle qui est supérieure en un

monastère dit : Oh! si j'étais déchargée, que

je tendrais bien à la perfection; je n'aurais

soin que de moi-même, je n'aurais point tant

de distractions, et je ne ferais rien que par

obéissance. Celle qui est inférieure dit : Je

suis bien contente d'être sous la conduite

d'aulrui; mais j'ai un naturel actif, il me
semble que si j'étais en charge je m'en ac-

quitterais bien, j'aurais de quoi m'occuper,

cela me tiendrait en haleine et me ferait être

plus régulière pour donner exemple aux au-

tres ; j'aurais plus de soin du bien de la mai-

son. Celte femme mariée dit : Si j'étais veuve,

je serais ma maîtresse, je ne dépendrais de

personne, on n'empêcherait point mes dévo-

lions, je demeurerais en l'église si longtemps

que je voudrais. El celle veuve dit : Si j'étais

remariée, je n'aurais point tant d'affaires

sur les bras ; mon mari aurait soin des pro-

cès, j'aurais plus de loisir de prier Dieu.

1. Saint Paul condamne toutes ces pensées

quand il dit : Unusquisque in qun vocatione

r tiraiiix est, in ea permanent : Que chacun
demeure en la vocation où il a été appelé.

Un grand secret en la vie spirituelle et pour

faire notre salut, c'est d'aimer notre condi-
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lion, d'y bien faire notre, devoir, d'y être soi-

gneux, diligents, paisibles et patients pour
l'amour de Dieu. Si vous êtes mariée, hono-
rer votre mari, conduire votre famille et in-

struire vos domestiques; si vous êtes servi-
teur, obéir à votre maître avec respect, af-

fection et fidélité comme à Notre-Seigneur.
Saint Jérôme disait : Non Hierosolymis fuisse,

sed Hierosolymis bene vixisse laudandum
est : Ce n'est pas chose fort louable que d'a-

voir demeuré en Jérusalem, mais d'y avoir
vécu saintement. Ce n'est pas ce qui nous
rend parfaits que d'être prêtres ou religieux*

mais c'est d'être bons prêtres ou bons reli-

gieux.

2. Combien vous vaut votre cure? disait

un bon évéque à un curé de son diocèse.
Monseigneur, répondit le curé , elle me vaut
autant que votre éveché à Votre Grandeur.
Et comment cela? Votre évêché vous vaut
l'enfer ou le paradis, et à moi aussi ma cure.

La réponse était bonnjîj et il la faut appli-
quer à toute sorte de personnes. La charrue
de ce laboureur lui vaut autant que la bou-
tique à ce marchand, votre boutique vous
vaut autant que l'office à ce conseiller : ou
l'enfer ou le paradis ; car Dieu ne regardera
pas si nous avons été prédicateurs ou labou-
reurs, religieux ou séculiers, gentilshommes
ou roturiers, mais si nous nous y sommes
comportés selon les règles de ses commande*
ments et de ses divins conseils.

3. Il en est de cette vie comme d'une tra-
gédie, on n'y regarde pas quel personnage
vous y représentez, si d'un Achille ou d'un
Thersite, d'un Crésus ou bien d'un Irus. Mais
si vous jouez bien votre personnage, car si

vous représentez bien la personne d'un men-
diant, vous serez plus loué du maître el des
assistants que si vous aviez mal représenté
le personnage d'un monarque : Spcctaculum
facti sumus mundo , angelis et hominibus.
Saint Isidore, qui était un pauvre laboureur,
et sainte Maxime, qui était servante d'un
Vandale arien, ayant aimé et servi Dieu fer-

vemment en des conditions si basses, seront
plus loués et récompensés de Dieu que s'ils

l'eussent servi lâchement sur le trône.

h. Cette tentation qui nous prend de chan-
ger notre vocation est très-dangereuse; elle

procède d'une mauvaise cause et produit de
mauvais effets. Elle est dangereuse, parce
qu'elle S3 couvre d'un beau prétexte; les ten-

tations, qui sont évidemment des tentations
cl mauvaises de première face, ne sont point
tant à redouter, parce qu'on les craint de
premier abord ; mais celle-ci et autres sem-
blables, qui prennent le masque d'une belle

apparence , sont plus dangereuses , parce
qu'elles sont moins suspectes. Vous aspirez à
un changement, et en apparence c'est par
désir de plus grande perfection ; mais en effet

c'est par inconstance, par légèreté et par fai-

blesse d'esprit, qui, étant ulcéré et malade,
ne peut rien souffrir bien longtemps; et c'est

encore une ruse du diable, qui prétend deux
choses par celle tentation : premièrement,
sous prétexte de vous faire chercher une plus

grande perfection en une autre vocation, il
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vous fait quitter la vôtre, et il prévoit que,
rayant quittée, ou vous n'obtiendrai pai

celle que vous espérez, ou si vous l'obtenez,

vous y serez continuellement gêné, regret-

tant la première, et pensant que c'était celle

OÙ Dieu vous avait appelé, et que c'est votre

amour-propre et non l'inspiration divine qui

vous a fait rechercher la seconde; ou s'il

vous est impossible de changer, il prétend au
moins par cette inquiétude vous dégoûter de
votre vocation, vous ôter l'estime et la bonne
opinion que vous en devez avoir; d'où il ar-

rive, en second lieu, que vous n'en remerciez

pas Dieu avec grande affection, et, faute de

l'en remercier, vous n'obtenez pas de lui la

grâce de vous y perfectionner, et n'en fai-

sant pas grand état, vous n'y travaillez pas

avec zèle, vous ne tâchez pas d'en prendre

l'esprit, vous la regardez comme une chose

indifférente, vous y faites tout par manière
d'acquit, comme s'il était de peu de consé-
quence.
Du temps de saint Philippe Nerius, il y avait

en l'Oratoire de Rome un jeune homme por-

tugais, nommé François Bossus, admirable
en l'éloquence sacrée et en la pratique des

vertus sous la discipline de ce grand saint.

II eut tentation de quitter la congrégation
pour se mettre, disait-il, en une religion

plus austère, et enfin il y consentit. Saint

Philippe, assistant à sa réception en l'ordre

de Saint-Dominique, pleurait à chaudes lar-

mes. Le l'ère François Tarugi, qui fut de-
puis évoque de Sienne et cardinal, lui de-
manda la cause de ses larmes : Je pleure,

dit-il, la perte de tant de belles vertus qui

étaient en ce jeune homme. L'événement
montra que c'était une prophétie ; car ce

prédicateur, changeant d'habit, changea de
complexion et causa de grands scandales

dans l'Eglise. Les saints n'en ont pas fait

ainsi, ils ont considéré que ce n'est pas l'é-

tat qui nous sanctifie, mais notre fidélité à y
correspondre au dessein du Fils de Dieu sur

nous, et à travailler diligemment pour son
service.

5. En effet, quel état plus noble et plus

excellent que celui du premier ange qui fut

créé dans le ciel ; et quelle vocation plus

sainte que celle de l'apostolat? Cependant
Lucifer s'est perdu dans le ciel, et Judas

dans le collège des apôtres : au contraire,

saint Servule, pauvre mendiant, saint Dieu-
donné, savetier, et sainte Mastic, servante

d'un petit artisan de Troycs en Champagne,
se sont perfectionnés en des condition» si

humbles et si basses : c'est une vocation plus

sainte en apparence, plus digne d'un cœur
généreux, plus féconde en bonnes œuvres,
et qui, selon le jugement des hommes, réus-

sirait mieux à la gloire de Dieu et au bien de

l'Eglise , de s'employer à prêcher l'Evan-

gile et à convertir les âmes quand on en a

le talent, faire de grandes aumônes et secou-

rir les nécessiteux quand on en a le moyen,
que de demeurer en repos et ne rien faire de

tout cela. Saint Alexis pouvait suivre la

première rôle, il était Bll uni, pie d'un sei-
gneur très-riche, il était doue d'an bel et
prit, il avait bien étudié, et néanmoins il

aima mieux éire inconnu et inotile en appa-
rence, au portail d'une église l'espace de dix-
sept ans. cl dix-sept autres sous un escalier
en la maison de son père, parce que c'était

sa vocation.

La conversation de la Vierge n'était-elle
pas une bonne école pour y apprendre loui< s

les vertus? La compagnie <!u Fils de Dieu
n'était-elle pas un bon noviciat pour \ faire

l'apprentissage, ou plutôt pour y devenir
maitre en h vie spirituelle? Après qu'il fut

de retour d'Egypte en Nazareth, saint Jean-
Baplisle ne pouvait-il pas demeurer avec lui

et avec sa sainte Mère, ou au moins de temps
en temps sortir du désert, les venir voir et

converser avec eux quelques jours ? Il eût
plus appris en une heure en celle sainte
académie, qu'en plusieurs années dans le

désert au pied d'un arbre, ou dans une ca-
verne; et toutefois il n'y vint point, parce
que ce n'était pas sa vocation. Etant contem-
porain de l'Homme-Dieu, l'espace de trente
ans il ne le voit que deux fois, quand il le

montre à ses disciples, et quand il le baptise
au Jourdain ; et pendant un si long espace
de temps il est privé d'une si sainte, si déli-

cieuse et si utile conversation, et il porte
cette privation avec une très-grande rési-

gnation et conformité à la volonté de Dieu,
et par ce moyen il se rend plus parfait qu'il

n'eût été en la maison de la Vierge, où il

n'était pas appelé.
Tous ces saints et autres semblables ont

imité en ce faisant l'exemple de Jésus ; il

pouvait sortir du sein de la Vierge tout
aussitôt qu'il fut conçu, et prendre en demi-
quart d'heure un juste accroissement, com-
mencer à prêcher l'Evangile et à éclater par
de grands miracles ; c'était une chose plus
digne d'un Homme-Dieu

,
plus sortable à

l'office de Rédempteur, plus conforme à ce
que les Juifs attendaient du Messie, que de
demeurer si longtemps dans les entrailles

d'une vierge. 11 brûlait de zèle pour le salut
des âmes, il avait un désir très-ardent d'am-
plifier la gloire de son Père et de détruire le

règne du péché ; mais il ne le veut pas en-
core faire, parce que ce n'est pas sa voca-
tion : sa vocation est d'être homme , et

homme tout semblable aux autres ; et parce
que les autres demeurent ordinairement neuf
mois dans le sein de leur mère, il s'y rend si

fidèle, qu'il ne s'en veut pas dispenser d'un
seul jour, d'une heure ni d'un moment : 1m-
pleti sunt dics Marim ut parent. Si nous
sommes ainsi constants en l'étal où Dieu
nous a mis, et fidèles à y correspondre ans
desseins de sa providence, nous expérimen-
terons quelque jour l'accomplissement de
celle promesse que le Fils de Dieu fait en
l'Apocalypse : l'slo firiclis usque ad morlem,
et dabo tibi coronam. Soyez fidèle jusqu'à 1

1

mort, et je vous donnerai la couronne de la

\ ie éternelle. Amen.
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